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Le prêtre dans le ministère de la prédication, ou, Directoire du prédicateur en chaire et au saint tribunal
Entre les nombreuses lettres de félicitations reçues à l'occasion de nos éditions précédentes, de plusieurs Cardinaux et d'un bon nombre d'Évéques, nous ne reproduisons ici que les plus explicites :
« Nous approuvons et recomoQaQdoQs aux prêtres et aux séminaristes la 4« édition du Prêtre dans le ministère de la prédication , dont les premières éditions ont été si favorablement accueillies du clergé. Un grand nombre de prêtres ont été heureux d'y trouver, avec des prônes pour les dimanches et les fêtes , des instructions pour les retraites et des conseils pratiques pour en diriger les exercices. Plusieurs sociétés de missionnaires ont fait de ce livre leur manuel.
» Cette 4® édition ajoute aux précédentes de notables améliorations et additions.
» Le Tome I*"^ offre aux prêtres la direction la plus sûre pour annoncer la parole de Dieu et administrer le sacrement de pénitence avec fruit. On y trouve les décisions les plus récentes du Saint-Siège sur la juridiction,
D Le Tome II, sous le uoin de glose, renferme une doctrine chrétienne des plus complètes. Un curé y puisera tout ce qu'il est nécessaire d'exposer aux fidèles, commenté par des traits nombreux et bien choisis, qu'il pourra varier chaque année. Cette exposition simple et claire des vérités de la foi, nous paraît être, de nos jours en particulier, ce qu'il importe le plus de rappeler fréquemment en chaire. L'ignorance en matière de religion laisse les âmes sans défense contre les attaques journalières de l'impiété. Ce ne sont pas les sermons relevés qui peuvent efTicacement remédier à ce grand mal.
» Les instructions sur les grandes vérités de la religion sont présentées avec force, clarté et précision, et mises à la portée de tous les ûdèles. Elles seront données avec grand profit dans le temps du carême et dans les retraites paroissiales. On trouve dans ce livre des sujets pour tous les dimanches de l'année, pour toutes les fêtes de Notre-Seigneur et de la Sainte Vierge, de nombreux panégyriques des Saints, et des serinons pour les principales circonstances où un prédicateur est appelé à annoncer la parole de Dieu.
» Pour tous ces motifs, nous croyons devoir faire des vœux sincères, pour que ce livre si substantiel et si pratique, soit de plus en plus connu des prêtres qui exercent le saint ministère, et des jeunes lévites qui s'y préparent dans les grands séminaires.
Grenoble, le 2 Février 1893. »
MUSSEL, vicaire général, Sup. hon. du Grand Séminaire.
6 J PBOBATIO .
Lettre de Son Éminence Mgr DESPREZ, Cardinal, Archevêque
de Toulouse.
Toulouse, 20 janvier 1891.
Mon Révérend Père,
J'ai reçu avec votre letlre le volume que vous avez bien voulu m'offrir; je n'ai pu jusqu'ici que le parcourir rapidement et je n'hésite pas à dire qu'il mérite tous les éloges qu'il a reçus. Je ne manquerai pas de le recommander à mon clergé, à qui il sera d'une utilité incontestable.
Tout à vous en N. S. J.-C.
t Fl., Gard. Archev. de Toulouse.
Lettre de Mgr FONTENEAU, Archevêque d'Albi. Mon Révérend Père,
Vous avez rendu un émineut service aux missionnaires et au clergé par votre livre : Le Prêtre dans le ministère de la prédication.
Je ne suis pas surpris que, en peu de temps, vous nous donniez déjà une troisième édition. Votre ouvrage a pour lui le témoignage des saints et l'expérience de tous les jours. La première partie, qui expose les conseils pour la direction d'une mission, l'ordre des exercices, les sujets à traiter, est une synthèse précise et complète du travail d'un parfait missionnaire. La seconde partie fournit la matière de la prédication. Vous avez tout prévu, les avis, les catéchismes, les conférences, les sermons. Vos plans sont concis, abondants, méthodiques, faciles à développer.
Dans ce hvre, les missionnaires trouveront un guide et un mémorial; les prêtres une mine féconde pour leurs prônes. Quiconque vous étudiera, saisira mieux le prix des âmes et les moyens de les gagner à Jésus-Christ.
C'est avec empressement que je recommande votre précieux travail à mes missionnaires et à mon clergé.
Agréez, mon Révérend Père, l'assurance de mes sentiments les plus dévoués.
t Jean-Émile, Archevêque d'Albi.
Lettre de Mgr BÉCEL, Évèque de Vannes.
Mon Révérend Père,
Je crois rendre service aux prêtres de mon diocèse en leur faisant connaître, par la Semaine religieuse, votre ouvrage intitulé : Le Prêtre dans le ministère de la prédication. Ce volume, d'une doctrine sûre, renferme de sages conseils, de précieux renseignements, des instructions résumant le dogme et la morale.
L'amour de Dieu et des âmes a parfaitement inspiré l'auteur, dont la piété, le savoir et Pexpérience, se font jour de page en page, sous les auspices de plusieurs saints docteurs.
Veuillez, mon Révérend Père, agréer avec mes remerciements et mes félicitations, l'assurance de mon respectueux dévouement.
t Jean-Marie, Evéque de Vannes.
P- S. — Je serais heureux de recevoir un exemplaire des Etats de vie chrétienne et de la vocation et du Brève compendium Theolog. dogm. et moralis. Je les recommanderai à nos jeunes prêtres.
Lettre de Mgr LUÇON, Évéque de Bellay.
Jk'lley, 5 Février 1891.
Mon Révérend Père,
Je vous remercie de l'envoi que vous avez eu la bonté de me faire du livre du R.P. Berthier. C'est un ouvrage qui me paraît d'une grande valeur. Je n'en ai lu que quelques pass?ges et la table; ctla me suffit pour me faire comprendre combien ce manuel p(ut rendre de services. Les conseils que l'on y donne sur la prédication, sur le ministère dosâmes, y sont si utiles, si pratiques, si empreints de l'esprit de Dieu, si bien appuyés sur les maximes des Saints!
Aussi m'empresserai-je de le communiquer aux rédacteurs de la Semaine religieuse en h s priant de le recommander. Et je ne craindrai pas de leur dire qu'en le faisant, lisseront encore plus utiles à ceux qui profiteront de la recommandation, qu'à celui même dont le livre en est l'objet.
Veuillez agiéer, nr.cn Ré\ércnd Père, l'assurance de mes sentiments les plus respectueux. '
t Louig- Joseph, Evêque de Belletj.
Lettre de Mgr SEBAUX, Évéque d'Angoulème.
Angoulême, le 7 février 1891.
Mon Révérend Père,
J'ai fait examiner l'ouvrage du R. P. Berthier; et j'ai tenu à m'en rendre à moimême, au moins un compte sommaire.
Le rapport qui m'a été remis est favorable à ce travail. Les avis pratiques sont sages, les instructions solides, les moyens de succès dans les missions et dans l'exercice quotidien du ministère pastoral, prévus et indiqués avec à propos. On sent que l'auteur a fait passer dans son livre les fruits d'une longue et fructueuse expérience.
Veuillez bien agréer, mon révérend Père^ l'expression de mon respectueux dévouement.
t A. L., Evêque cV Angoulême
Lettre de Mgr LELONG, Évéque de Nevers.
Nevers, 2 mai 1891.
Mon Révérend Père,
Votre ouvrage contient beaucoup de bons conseils pratiques, empruntés aux meilleurs maîtres et de précieux renseignements sur « la mise en train » d'une mission, l'organisation des cérémonies, le savoir-faire du missionnaire, toutes choses secondaires, il est vrai, mais très importantes pour le succès des principales. Vos « plans » apprendront aux prêtres laborieux à utiliser leurs notes, et votre livre sera particulièrement goûté des prêtres de paroisse que la pénurie des missionnaires de profession et des ressources, contraint parfois d'entreprendre eux-mêmes ce ministère tout spécial.
Recevez- donc, mon Révérend Père, avec mes meilleurs vœux pour le succès de votre ouvrage, l'assurance de mon dévouement affectueux en N.-S.
t Etienne, Evêque de Nevers.
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Lettre de Mgr GRIMARDIAS, Évéque de Cahors.
Monsieur L'Abbé. ^^^"''^ ^' "' ^'''''''' '^'^'
J ai reçu votre livre que vous avez eu la bonté de m'envoyer, et je vous en remercie. Je le regarde comme un des plus utiles à mettre entre les mains des ecclésiastiques. Il est, du reste, fort apprécié dans mon diocèse, où 31. le Supérieur au beminaire l'a recommandé souvent à ses élèves et en a même distribué parmi eux, un certain nombre d'exemplaires.
Veuillez agréer, Monsieur l'abbé, l'assurance de mes sentiments respectueux et
t Pierre, Evêque de Cahors.
Nous ne voulons pas reproduire ici toutes les lettres si bienveillantes que nous avons reçues de professeurs de grands séminaires , de supérieurs de Communautés, et d'autres confrères de mérite; mais il est un encouragement reçu de si haut que nous ne pouvons le passer sous silence. Ayant déposé, aux pieds de Notre Saint- Père le Pape Léon XIII, un exemplaire des livres que nous avons publiés pour le clergé, Sa Sainteté a daigné nous faire adresser la lettre suivante :
Lettre de Soq Ém. Mgr le Cardiaal RAMPOLLA.
Révérend Père, ^
Avec votre lettre du 23 Novembre dernier, le Saint-Père a reçu les livres que vous avez publiés et dont vous avez voulu lui offrir le pieux hommage. Sa Sainteté m'a confié la douce charge de vous exprimer sa reconnaissance.
En même temps qu'Elle loue le soin q\ii vous avez pris de travailler à la sainteté de l'État sacerdotal, afin d'appeler sur vous Ijs lumières et les faveurs célestes, et sur vos travaux de grands fruits de sanctification, Elle vous accorde de tout cœur la Bénédiction apostolique que vous sollicitez.
Avec des sentiments d'une particulière estime, je sais de votre Paternité le très affectionné dans le Seigneur
M. Cardinal RAMPOLLA.
Rome, le 22 Décembre 1894.
DÉCLARATION DE L'AUTEUR
Nous déclarons de tout cœur désavouer et condamner tout ce qui, dans cet écrit, serait contraire à l'enseignement de l'Église romaine. S'il nous est arrivé, dans le cours de cet ouvrage , de donner le titre de Saint ou de Bienheureux à des personnages recommandables par leurs vertus, ou la qualification de miracles à des faits extraordinaires, ce n'a point été en vue de prévenir le jugement du Saint-Siège apostolique, dont nous serons jusqu'à la mort l'enfant le plus soumis.
INTRODUCTION
1. La prédication est un ministère divin que N. S. J.-G. a exercé lui-même, Oportet me evangelizare, quia ideo missus sum, et quMl a confié à son Eglise. Euntes docete. Prœdicate Evangelium omni creaturœ, a-t-il dit à ses apôtres et à leurs successeurs. Jusque-là, en dehors du peuple choisi, la parole humaine qui a toujours été la plus grande puissance de la terre, n'avait plaidé que la cause des intérêts terrestres et temporels : désormais, de la part de Dieu, elle dira à tous les hommes, avec autorité, les vérités éternelles. Elle leur exposera, avec les droits de Dieu, leurs devoirs; elle leur montrera la tin sublime que le Seigneur leur a marquée, et leur indiquera les moyens de l'atteindre.
2. Forts de la mission du Maître, les Apôtres partent : ils enseignent, ils prêchent ; des miracles confirment leurs discours ; leur voix retentit par toute la terre ; et le monde, non seulement écoute, mais même il croit. L'humanité courbée vers les fanges de la corruption, relève sa tête et regarde le ciel et elle s'élance pour le conquérir, dans la voie des commandements et des vertus chrétiennes.
3. Les Apôtres meurent; mais la prédication ne meurt pas. Dans tous les siècles Jésus-Christ a ses hérauts et ses portevoix. Après les apôtres, viennent les Basile, les Chrysostome, les Grégoire de Nazianze, les Augustin ; puis les Boniface en Allemagne, les Patrice en Irlande, les François Xavier dans les Indes, les François de Sales dans le Ghâblais, les Léonard de Port-Maurice en Italie, les Bridaine en France, et cette multitude de prédicateurs de tous les siècles dont le nom n'est pas aussi illustre, mais dont le ministère a été néanmoins fécond. G'est la prédication qui a civilisé le monde, c'est elle qui l'a sanctifié et qui a peuplé le ciel. Et aujourd'hui encore que de missionnaires vont porter sur les terres sauvages, avec la croix, le nom de Jésus-Ghrist, et élargissent les limites du royaume des cieux !
4. Gombien d'autres missionnaires plus près de nous, évangélisent nos villes et nos campagnes, et par leur parole apostolique, ramènent les pécheurs, affermissent les justes, démasquent le vice, arrachent à Satan ses victimes ! Que d'humbles prêtres, sans sortir des limites de leur paroisse, nourrissent les âmes du pain de la divine parole, renouvelant les miracles qui éclatèrent à la prédication de N. S. et de ses apôtres. Par eux les aveugles voient : l'ignorance est dissipée ; les sourds entendent : ceux qui fermaient leurs oreilles à la voix du remords, entendent le tonnerre des menaces divines ; les boiteux marchent : ceux qui dans leur route à travers la vie, tantôt penchaient du côté de l'enfer, tantôt se redressaient du côté du ciel, s'affermissent sur leur base et marchent droit dans la voie qui mène à Dieu ; les muets parlent : ceux qui n'ouvraient la bouche que pour blasphémer leur Gréateur, se mettent à le louer, à le prier et à le bénir; les pauvres délaissés par le paganisme et méprisés par la
philosophie antique, sont évangélisés, et avec le seul Evangile ils deviennent plus savants que les sages tant vantés de la Grèce et de Rome. In nomine meo dœmonia ejicient, les prédicateurs délogent Satan des âmes qu'il retenait captives, et rendent à ses esclaves la liberté des enfants de Dieu.
5. Ces prêtres sont plus utiles à l'Eglise, à la Société, à la patrie, à la famille, aux âmes, à la terre et au ciel que les grands guerriers, que les orateurs à renom, que les magistrats les plus célèbres, que les savants les plus fameux, que les littérateurs de nos académies et que tout ce que le monde estime ici-bas.
Quelle gloire pour nous, prêtres du Seigneur, d'avoir été honorés d'un ministère si sublime, que d'être appelés à coopérer par la^ prédication à l'œuvre de la rédemption des hommes, de la civilisation du monde, de la sanctification des âmes ! Avec quel cœur ne devons-nous pas nous préparer à cette fonction sainte et presque divine, et avec quel zèle ne devons-nous pas 1 exercer, sous les diverses formes qu'elle peut revêtir !
6. Or, la prédication peut être ou extraordinaire ou ordinaire. La première s'exerce surtout dans les retraites et les missions.
7- Personne ne doute de l'importance des exercices de retraite dans les communautés : on a plus de raison encore de croire à l'utilité des missions et des retraites dans les paroisses. Et si l'on n'en était pas pleinement convaincu, il suffirait de lire sur ce sujet la lettre de saint Alphonse de Liguori, dont nous ne citons que de courts extraits.
8. (( Les missions sontnrès utiles dans les villes, mais très nécessaires dans les campagnes... Je conviens qu'on prêche le Carême dans presque toutes les paroisses ; mais ces sermons de Carême que sont-ils ? Le plus souvent des sermons appris par cœur, écrits dans un genre fleuri et élevé au-dessus de la capacité de l'auditeur... De là vient qu'après le Carême on voit subsister les mêmes criminelles habitudes... Ces inconvénients n'ont pas lieu dans les missions... Dans les instructions, les gloses^ les catéchismes, (les missionnaires) reviennent sans cesse sur les mystères de la Foi, l'explication des Commandements, la manière de recevoir les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie, les moyens de se conserver dans la grâce. Ces accents simples et populaires sont rendus par des voix nouvelles, au milieu d'un appareil nouveau.... Considérées à ce point de vue, les missions produisent donc de grands fruits. Voyez le bien q[u'elles opèrent sous un autre rapport, je veux dire comme occasions de confessions extraordinaires.
9- » Combien d'hommes, combien de femmes surtout, dissimulent leurs péchés, rendus muets par la honte, par l'intérêt, ou par la crainte d'être renvoyés sans absolution ! Dans les petites localités où les confesseurs sont en moindre nombre, où ils sont de la famille, de la société, ou du moins de la connaissance de leurs pénitents, ce fléau de la fausse honte fait des ravages incroyables et multiplie sans nombre les confessions sacrilèges. Elles se renouvellent pendant des années et des années et ne se réparent pas même à la mort. Les missions sont le meilleur remède, préparé par la divine Miséricorde, à cette maladie si grave et si commune.
NI KODUCTION
10. )) Feu de paille (dit-on) que le fruit des missions. Elles passent et l'on se trouve au même état qu'auparavant, si ce n'est dans un e'tat pire encore. A cette objection très commune, voici ma réponse: Il serait sans doute à désirer que tous ceux qui se convertissent , persévérassent dans la grâce de Dieu jusqu'à la mort ; mais est-ce bien possible ? La faiblesse humaine est si grande ! Les meilleures résolutions viennent échouer si vite contre les restes d'anciennes habitudes, contre les occasions renaissantes, contre l'influence toujours funeste du monde et du respect humain ! Quoi qu'il en soit, la mission a réparé bien des sacrilèges ; elle a opéré des restitutions, des réconciliations sincères ; et elle a fait pour tout le passé amende honorable à Dieu et aux hommes. Pendant tout le temps de sa durée, elle a fait cesser les scandales et taire les blasphèmes. Elle a gravé plus profondément dans l'esprit et le cœur de tous, la connaissance de Dieu et la pensée du salut.
« Quand elle sera passée, il arrivera que plusieurs persévéreront jusqu'à la mort, que beaucoup d'autres retomberont, mais pour se relever aux approches du Temps pascal ; que ceux qui viendront à mourir dans l'année, après avoir participé aux exercices et aux indulgences de la mission, seront presque infailliblement sauvés; telle est ma conviction. L'impression salutaire produite par la mission durera au moins un an ou deux, et si le fruit n'en est pas plus durable, à qui la faute ? La faute en est, il faut bien le dire, aux prêtres du lieu qui n'ont pas soin de l'entretenir par de fréquentes instructions, par l'assiduité au tribunal de la pénitence , par Tencouragement donné aux saintes pratiques de la piété. Aussi quel compte n'auront-ils pas à rendre à Dieu ! Vœ prœlatis dormit antibus ! Vœ presbyteris otiosis! Au bout de trois ou quatre ans, quand on voit la piété des fidèles se refroidir, il convient de la ranimer par une nouvelle mission. »
Pie VI a condamné comme téméraire et pernicieuse la proposition du concile de Pistoie qui appelait les missions un vain bruit, n'opérant jamais, ou n'opérant que très rarement une conversion sincère.
1 1. « Un pasteur plus zélé me dira : Voilà trois ans que ma paroisse a reçu le bienfait de la mission ; quand cette grâce revient trop souvent, on l'apprécie peu et l'oreille s'y accoutume. Je suis d'avis comme lui qu'on ne doit pas employer trop fréquemment ces moyens extraordinaires ; mais un intervalle de trois ans me paraît bien suffire pour que l'on revienne à la charge. Au bout de trois ans, les discours entendus sont généralement oubliés. Plusieurs sont retombés dans la tiédeur et le péché mortel; il est temps de les rappeler à la grâce et à la ferveur.
» Il est faux du reste que les missions souvent répétées à justes intervalles produisent peu de fruits. On ne voit pas, il est vrai, la seconde mission produire les mêmes démonstrations de pénitence que la première; mais s'il y a moins d'entraînement, il en résulte pourtant de grands avantages. Les rechutes sont prévenues, le zèle rallumé, les bons raffermis. Ces motifs engagent les missionnaires de notre congrégation à revenir au bout de
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quelques mois faire une petite station aux lieux, où ils ont donné la mission, pour y renouveler la ferveur ; et l'expérience a démontre' que cette usage produit d'excellents effets (i). »
12. Le Père Seigneri, un des grands apôtres de l'Italie, voulait dans chaque paroisse une mission tous les cinq ans. Saint Vincent de Paul était si convaincu de l'importance des missions que, quand il les interrompait pour rentrer à Saint-Lazare, il avait peur que les portes de la ville ne tombassent sur lui, pour le punir de ce qu'il abandonnait le peuple des campagnes. L'expérience des grands fruits des missions a fait instituer des congrégations religieuses qui se consacrent à ce ministère spécial, et y dépensent la vie de leurs membres à la sanctification des âmes.
i3. Mais si la prédication extraordinaire a cette importance, qui peut contester la nécessité de la prédication ordinaire, qui se fait, par les pasteurs des paroisses et leurs collaborateurs, au moins aux jours où l'Eglise le prescrit. Les missions et les retraites passent vite ; elles sont comme des festins extraordinaires ménagés aux fidèles de loin en loin ; la prédication ordinaire, c'est le pain quotidien. C'est elle, surtout si elle est faite dans les conditions voulues, qui instruit d'une manière suivie nos populations ; c'est elle qui fait une guerre constante aux vices, qui prévient les scandales, qui éclaire la piété, qui l'alimente et la conserve, qui forme enfin l'esprit chrétien dans les paroisses.
Notre but serait de mettre le prêtre en mesure de s'employer avec fruit à ces deux sortes de prédication.
14. Par le malheur des temps, les missionnaires deviennent rares. Si les missions devenaient rares par suite, ce serait un grand malheur pour notre pays. Ce malheur nous pouvons le conjurer. Pour cela, il faut et il suffit que les prêtres auxquels Dieu a accordé le don d'annoncer avec profit sa parole, consacrent chaque année quelques semaines à ce ministère.
En un temps de jubilé, il est nécessaire qu'ils s'y emploient ; car les membres des congrégations religieuses n'y peuvent suffire ; et dans le temps pascal que de bien un curé opère dans sa paroisse en y appelant, pendant huit ou quinze jours, un de ses confrères pour y prêcher et y entendre des confessions ! Que d'hommes s'approchent par là des sacrements, dont ils s'éloignent sans ce secours ! Combien de confessions sacrilèges sont réparées ou prévenues ; et la confiance comme l'ombre poursuit le pasteur qui semble la fuir; c'est ce que l'expérience démontre.
1 5 . Aussi, dans ses statuts synodaux, saint Alphonse de Liguori ordonna-t-il que dans le Temps pascal, et plusieurs fois dans l'année, les curés eussent à appeler dans leurs paroisses des confesseurs étrangers, lesquels devaient toujours être en nombre suffisant pour les besoins des populations. Là où il n'y avait pas moyen de se procurer d'autres prêtres, les curés devaient se rendre mutuellement ce service dans les paroisses les uns des autres. (En sa Vie, par M. Jeancard, page 26 i .)
16. Mais tous les prêtres n'ont pas l'habitude de donner des missions et des retraites ; la difficulté de les entreprendre entrave
(i) Saint Liguori, cité par le P. Nampon, Manuel du Missionnaire.
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parfois leur zèle. Ce livre leur offre une direction et toutes les instructions utiles pour les missions et les retraites.
Nous ne pensons pas qu'aucun ouvrage aussi complet, sous un format si commode, ait été public jusqu'ici dans ce but.
Les pasteurs des âmes et leurs collaborateurs, il est vrai, ne manquent pas de livres où ils peuvent trouver des prônes, des sermons, des homélies et des instructions de toutes sortes ; cependant les sermons des maîtres de la chaire sacrée en France sont peu à la portée du commun de nos auditeurs ; et parmi les auteurs d'un ordre inférieur, dont un grand nombre sont justement estimés, il en est chez qui on remarque plus d'une inexactitude de doctrine ; chez d'autres la pensée est noyée dans de longues phrases ; un petit nombre entremêlent leurs instructions de traits historiques.
17. Or, nous sommes à une époque oîi les intelligences ne se prêtent que difficilement à un enseignement suivi : il faut leur parler par sentence et les captiver par des histoires. — Du reste, on sait depuis longtemps que les paroles émeuvent et que les exemples entraînent.
Rien ne soutient ni ne réveille l'attention des auditeurs comme
les histoires ; rien que le peuple retienne mieux Le moyen le
plus facile de l'émouvoir, de lui inspirer de généreux sentiments, ce n'est pas assurément de lui faire de grandes considérations, mais de lui présenter de grands modèles. — Raconter le martyr des Machabées, rappeler leurs paroles, celles de leur héroïque mère, c'est inspirer le courage chrétien plus efficacement que si on en prouvait la nécessité, l'excellence et les avantages. Une leçon courte est vite comprise, quand on la voit pratiquer pour ainsi dire sous ses yeux.
En étudiant les œuvres des hommes apostoliques qui ont fait le plus de fruits, comme saint Léonard de Port-Maurice, saint Liguori, le bienheureux Louis de Grenade, Lejeune, etc., on est frappé de la part qu'ils font aux histoires dans leurs écrits et dans leurs sermons, et on se surprend à regretter que les maîtres de l'éloquence sacrée dans notre pays ne citent que fort rarement des traits historiques. Peut-être cela n'était-il pas nécessaire de leur temps, où les esprits plus sérieux trouvaient un charme à l'exposition de la doctrine.
Mais qu'on essaie de donner aujourd'hui leurs sermons tels qu'on les trouve écrits, et on ne tardera pas de lasser ou d'endormir l'auditoire. Il y a donc dans les prédications une véritable lacune, si elles ne sont pas émaillées d'histoires. Le peuple en a besoin ; et c'est le peuple qui, même dans les grandes villes, vient entendre les sermons.
Les lettrés d'ailleurs, ne les dédaignent pas. Une certaine critique, fruit peut-être du jansénisme, a cru devoir retrancher parmi nous, le merveilleux de la vie des saints ; et l'homme a besoin du merveilleux ; s'il ne le trouve pas dans les héros du christianisme, il va le chercher dans les tables tournantes et dans d'autres superstitions qui lui enlèvent la foi.
18. Pourquoi donc craindre de lui présenter les prodiges avérés que Dieu a opérés pour ses élus ? En ne voulant pas paraître trop crédule, ou pour ménager l'incrédulité, faut-il rapetisser
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aux yeux des auditeurs, l'action de Dieu dans les âmes et dans le monde et le cre'dit des saints ?
Nous avons confiance que nos lecteurs trouveront dans ce livre l'exactitude de la doctrine. Nous ne publions cette cinquième édition qu'après avoir e'crit notre abrégé de théologie dogmatique et morale si favorablement accueilli par le clergé. On ne nous accusera pas non plus d'être diffus; car c'est dans un seul volume d'un format portatif que nous avons condensé les sujets les plus pratiques de la chaire chrétiene ; enfin non seulement nous avons entremêlé nos instructions de traits historiques, mais encore nous donnons en note au bas de chaque sujet tout ce que nous avons trouvé de mieux en ce genre dans plus de trente volumes de recueils de traits édifiants (i). Si donc les premières éditions de ce livre ont eu un succès que nous n'aurions jamais osé espérer, nous comptons que celle-ci sera mieux accueillie encore de ceux mêmes qui auraient déjà nos éditions précédentes, car elle est bien plus complète.
est temps d'exposer le plan de cet ouvrage
Il se divise en deux tomes. Le premier, qui contient le directoire des prédicateurs, doit être lu d'abord avec grande attention, à cause de l'importance pratique des sujets qu'il traite. Il donne d'ailleurs la clé du reste du livre. — Le tome second contient les instructions dont le prédicateur peut avoir besoin dans ses divers ministères.
On cherchera en vain, dans les instructions que nous offrons à nos lecteurs, des considérations élevées et de longues démonstrations : les multitudes ne pourraient les suivre.
Eussions-nous pu réussir à les présenter, que nous l'aurions évité avec soin. Saint Liguori et saint Vincent de Paul n'ont rien tant recommandé aux prédicateurs que la simplicité. Impossible, en effet, d'intéresser, de toucher et d'instruire les populations, si l'on ne se met à leur portée. Tanquam parvulis in Christo lac vobis potum dedi, non escam.
Nous avons cherché à disposer les instructions dans un ordre logique auquel un prédicateur n'a pas à s'astreindre. — Dans les missions et les retraites toutefois, on pourra utilement suivre les plans tracés aux n^s 292 et suivants, 329 et suivants. Nous indic;[uons aussi aux n^^ 355 et 1741, la manière de disposer les instructions pour les prônes du dimanche et des jours de fêtes.
Quand le lecteur voudra trouver dans cet ouvrage un sujet quelconque, il n'aura besoin que de le chercher par ordre alphabétique, à la fin du volume dans la Table générale des matières. (Voir les Errata après la table.)
(i) Nous avons beaucoup emprunté à Vhistruction religieuse en exemples du R. P. Schouppe, à la Bibliothèque à.% Lhoner, au Catéchisme historique de Schmid, qui nous a paru d'une grande richesse, aux Anecdotes chrétiennes de Rayre, au Trésor historique de la prédication de M. l'abbé Sibillat, aux Hommes célèbres du XlXe siècle par M. l'abbé Saillard, aux Instructions sommaires de M. l'abbé Jouve, et surtout tiux Petits Bollaiidistes,
Nous avons publié nous-mêmes un recueil intitulé : Paroles et traits historiques remarquables, qui peut être sérieusement utile à nos confrères.
CONSEILS PRATIQUES AU PRÉDICATEUR
20. Nous empruntons ces conseils aux maîtres de la vie apostolique, tels que saint François de Sales, saint Vincent de Paul, saint Liguori, saint Léonard de Port-Maurice, Lejeune, Bridaine, etc., les puisant soit dans leurs vies ou leurs écrits, soit dans les manuels qui les ont recueillis avant nous (1).
Dans un premier chapitre nous résumerons les conseils qui doivent régler la conduite du prédicateur en général, dans un second et dans un troisième ceux qui le dirigeront dans sa manière d'annoncer la parole de Dieu et d'entendre les confessions.
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31. Ce que nous dirons brièvement dans ce chapitre demande à être relu souvent et à être médité sérieusement devant Dieu. Ce n'est qu'après qu'un Séraphin eût purifié ses lèvres avec un charbon embrasé qu'lsaïe
(l) Nous avons étudié avec soia le Manuel du Missionnaire par le R. P. Nampon de la Compaguie de Jésus, et les Missionnaires par le R. P. Domioget, Mari ste.
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osa dire : Ecce ego, mille me. (Is. vi, 8.) Necesse ut esse munda studeat manus, quœ dUuere sordes curât, dit saint Grégoire. [Paslorai. c. ii.) Peccatori, dixit Deus, quare enarras justitias meas. Tu vero odisti disciplinam. (Ps. XLix, 16.) Quels fruits espérer d'un arbre qui n'a plus de sève? Quelle • efficacité aurait la parole de celui qui ne puiserait pas la vie dans Tamitié de Dieu ? Si guis in me non manserit, millelur foras ut palmes, et coUigent eum, et in ignem miltent et ardet. Sine me nikil potes lis facere. (Joan. xv.)
Aussi saint Léonard de Port-Maurice dit-il, dans ses Maximes pour les missions : « Les missionnaires tâcheront d'exercer leur ministère avec une pureté angélique, se confessant chaque matin, secouant toute espèce de tiédeur. » « Si la fonction que vous faites, dit le P. Lejeune aux prédicateurs, vous est une occasion prochaine de tomber dans quelque péché mortel, quittez-la et vous faites chartreux ou bénédictin, quelque grand fruit que vous fassiez. Dieu demande de vous votre salut et la fuite du péché, plus que le gain de toutes les Ames. »
22. Ce n'est pas assez de la grâce intérieure. Sic luceat lux vestra coram hominibus ut vidennl opéra vestra bona, et glorijicent Patrem vestrum, qui in cœlis est. (Mat. v, 16.) « En quelque endroit que vous donniez la mission, dit saint Charles Borromée aux Oblats de saint Ambroise, que votre physionomie, votre démarche, votre tenue, votre conversation, que toute la composition de votre extérieur et de votre intérieur, soit l'expression vivante des règles que vous avez à observer, comme religieux, comme prêtres, comme missionnaires, obligés surtout à ce titre, à donner les meilleurs exemples. Plus vous édifierez par l'éclat de vos vertus, mieux vous remplirez votre ministère. Rappelez-vous surtout que rien n'est plus utile pour porter à Dieu les fidèles qu'une grande dignité dans l'administration des sacrements. N'omettez rien, surtout dans la célébration des saints mystères, de ce qui peut les élever de .l'homme à Dieu et de la terre au ciel. » {Cité par le P. Nampon.) L'Eglise s'est sans comparaison plus étendue, ennchie et multipliée paries exemples des saints, que par les discours des hommes éloquents, dit le P. de Grenade. [Rhétor., 54.)
23. Donc, cum mulieribus, sermo rarus, brevis, austerus, ou au moins grave. Solus cum sala sine arbitro non sedeas. (Hieron.) Pepigi fœdus cum oculis meis, ut necogilarem quidem devirgme. (Job. xxxi, 1.) « Les missionnaires, dit saint Liguori, auront soin de tenir les yeux toujours modestes, dans l'église, dans les rues et dans les maisons où il y a des femmes. Qu'ils sachent que le peuple est très attentif à observer, si quelque missionnaire regarde les femmes en face. « (Tome XVI, p. 313.) « Ils éviteront toute intimité avec toute personne de l'endroit; ils s'abstiendront d'entrer dans les maisons sans nécessité et sans la permission du supérieur. » (Pag. 314)
« Durant la mission, dit saint Léonard, on ne fera aucune visite de pure politesse. Nous ne nous laisserons voir que sur l'estrade pour prêcher, à l'autel pour célébrer, et au tribunal de la pénitence pour administrer ce grand sacrement. Dans les autres lieux, nous ne nous arrêterons pas pour tenir des discours inutiles. On ne permettra jamais que des femmes de quelque condition que ce soit, et sous n'importe quel prétexte, mettent le pied dans les chambres où nous serons logés. Celles-ci seront cependant maintenues dans un ordre décent » (par les missionnaires sans doute). Saint Liguori, étant évêque de Sainte-Agathe, avait porté l'excommunication contre tout prêtre qui recevrait une femme dans sa chambre. Qu'on n'entre pas dans la cuisine des presbvtères : on le doit au moins à 1 édification du clergé (1).
( 1 ) Le Saint Pape Grégoire VII venait de monter sur le Siège Apostolique ; Dieu lui avait donné le don des larmes; et dans les douleurs qui oppressaient son cœur à la vue des maux de l'Eglise, il trouvait une consolation dans les pleurs qu'il répandait sans cesse devant le Seigneur.
Une de ses nièces qui était venue le voir, paraissant fort triste, le saint Pontife, pour
^ii. « Que chacun s'nbstionne de négocier des mariac^es, continue saint l-éonard, de placer des servantes et de traiter dautres allaires semblables, j)ropres à produire mauvaise impression et peu de fruits. Les missionnaires devront surtout donner le bon exemple au confessionnal, évitant d'attirer à eux des pénitents, principalement des femmes, par des paroles affectées, ou en distribuant de petits objets de piété. On recommande à tous la sobriété chrétienne et religieuse dans le boire. Le vin pur occasionne une multitude d'effets pernicieux chez ceux qui doivent passer toute la journée à entendre les confessions. » Saint Liguori remarque que des missions ont échoué, parce que les missionnaires faisaient bonne chère. Qu'on se garde donc de toute exigence à table et ailleurs; et que l'on cherche au contraire à persuader à ses hôtes de traiter les ouvriers de l'Evangile avec simplicité.
Saint Léonard ne permettait aucune exception à la règle de ne pas accepter d'invitation dans le dehors. Il ne voulait pas qu'on élevât la voix dans les repas, même pour de bons motifs. « Bien qu'on puisse se permettre quelque chose pour récréer l'esprit, dit-il, il faudra néanmoins prendre garde de se laisser aller à une joie dissolue, à des plaisanteries dignes des gens du monde, à des puérilités ou à des manières déplacées. Dans les voyages, il faudra s'observer attentivement, afin de garder toujours les règles de la modestie religieuse et d'une extrême prudence. » Ce conseil doit être surtout suivi, quand on approche du lieu où l'on doit exercer le ministère, et qu'on peut être observé par des personnes qu'on aura à évangéliser. Saint Liguori écrivait à un de ses religieux qu'il chargeait de la direction de plusieurs missions : « Pendant ces missions ne laissez pas aller les Pères en promenade dans la journée. Les gens certainement se scandalisent, en voyant les missionnaires aller se promener. Il vaudrait mieux ne pas faire de missions que de les faire de cette manière.» (Tome XII, p. 470.) Les jeux, soit en public soit en présence de MM. les ecclésiastiques, auraient autant d'inconvénients que les promenades. 11 est des pays où on ne pardonnerait pas à un prédicateur de fumer. Cnjns vita despicitur, dit saint Grégoire, restât ut ejzis prœdicatio conlemnatur,
2o. Qu'on évite toutefois de composer son extérieur avec affectation ou par hypocrisie. L'édification que l'on doit aux fidèles n'est que le rayonnement d'une ame unie à Dieu. L'amour-propre, mobile des mondains, ne saurait être celui du missionnaire. La passion de l'apôtre, c'est la charité, c'est le feu que Notre Seigneur est venu apporter sur la terre et qu'il désire ^oir embraser tous les cœurs. Personne plus que le prêtre, ne doit avoir cet amour de Dieu qui est la fin de la loi, et qui fait la matière du premier et du plus grand des commandements. Si lingiiis liomimim loquar et angelorum, charitatem aiUem non haheam, factussum velut œs sonans, aiit cymhalinn tinniens. (1. Cor. xiii, 4.) Qui non ardet non incendit, dit saint Grégoire ; et saint Bernard ajoute : Barbara linguaamoris ei qui non amat.
Tout prêtre doit dire comme l'Apôtre : Quin ergo nos separabit acharitate Ckristif tvibulatio , an angustia, an famés, an nuditas , an periculum, an •perseculio, an gladius/ Certus sum enim, quia neque mors, neqiie creatura alia poterit nos separare a cfiaritate Dei. (Rom. viii, 3o, 38, 39) « Or, dit saint François de Sales, ceux qui aiment Dieu ne peuvent cesser de parler de lui, et ils voudraient, s'il était possible, graver sur toutes les poitrines le saint Nom de Jésus. La charité, étant une vertu active, ne peut être longtemps sans agir ou périr. » Aussi saint Vincent de Paul se défiait-il
l'égayer, porta la main à un collier qu'elle avait sur elle, en lui demandant si elle voulait se marier. La jeune fiUe sourit; mais à partir de ce moment, les larmes tarissent des yeux du saint. C'est en vain qu'il médite sur les mystères les plus capables de l'émouvoir; ses yeux demeurent secs. Jl prie, il fait prier "pour en trouver la cause; et à la lin la Sainte Vierge lui fait connaître que cette sécheresse qu'il éprouve est un châtiment de cette familiarité qui ne convenait pas a son ordre.
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de la dévotion de ceux qui se bornent à des actes intérieurs d'amour de Dieu. «Aimons Dieu, mes frères, disait-il à sa communauté; mais que ce soit aux dépens de nos bras, que ce soit à la sueur de nos visages.... En cela mon Père est glorifié, dit Notre-Seigneur, que vous rapportiez beaucoup de fruits.... Ne nous trompons pas : Totum opus nostram in operatione comistit; et cela est tellement vrai que le saint apôtre nous déclare qu'il n'y a que nos œuvres qui nous accompagnent dans l'autre vie. » (Abelly, t.'l. p. VI.]
26. Saint Paul trace d'une manière admirable les caractères d'une charité agissante. (I Cor. xiii.) Patiens est, dit-il. «Si le travail des chasseurs, remarque sur ce sujet saint François de Sales, était colère, passionné, chagrin, il ne serait pas si agréable ni si affectionné. De même, le vrai zèle a des ardeurs extrêmes, mais eonsolantes, fermes, douces, laborieuses, également aimables et infatigables; tandis que le faux zèle est turbulent, brouillon, insolent, fier, colère, passager, également impétueux et inconstant. Plusieurs, par leur zèle impétueux et sans jugement, ressemblent à ces mauvais couvreurs qui cassent plus de tuiles qu'ils n'en mettent. » L'insensibilité des pécheurs doit exciter la compassion et non la colère. C'est une sorte de vengeance que de punir les rebuts du pécheur parles nôtres. S'il ne se convertit pas, c'est peut-être parce que nous ne sommes pas assez apôtres. Ne nous armons donc que contre nous-mêmes; et attendons le moment de la grâce sans désespérer du salut de personne.
Benigna est, à l'égard de tous, même des endurcis et des ennemis de Dieu. Linum fwnigans non extinguet. Aucune parole qui les puisse blesser, ni en chaire, ni même en particulier. On ne convertit pas les hommes en les humiliant : on les aigrit, et ils risquent de s'en venger, en multipliant leurs crimes. On risque d'être mordu, si on irrite un chien qui aboie. Un mot de blâme dit à un confident, peut être répété et ruiner une conversion. Certains prêtres, par ces sortes de confidences, se créent des ennemis irréconciliables. « On doit user de courtoisie envers tout le monde, dit saint Liguori, notamment en saluant tous ceux que l'on rencontre en chemin, fussent-ils de la plus basse condition. 11 n'est rien qui attache le peuple aux missionnaires et l'attire à Dieu, comme de se voir saluer par eux. « (Tome XVI, p. 314.)
« Ayons soin d'aborder tout le monde avec un visage riant et serein, écrit saint François Xavier, écartez de dessus votre figure tout air sombre, soucieux, dédaigneux, impatient, pour ne porter en public qu'une figure aimable et pleine d'amour pour chacun.» (Nampon, 50.) «Ayons le miel sur les lèvres, et tout est fait d'avance, disait Bridaine; c'est, je vous l'assure, la route la plus courte pour parvenir à la conversion des âmes.» Saint François de Sales ne voulait pas qu'on attaquât de front même les hérétiques : « Qui prêche avec amour, disait-il, prêche assez contre l'hérésie, quoiqu'il ne dise pas un seul mot de dispute avec elle. » — « Si, en la paroisse où vous serez, il y a quelque division, (soyez bienveillant pour tous) : ne prenez parti pour personne; cela serait cause que ceux de la partie contraire ne profiteraient pas de vos sermons. C'est la recommandation du P. Lejeune. Omnibus omnia factus sum, ut omnes facercm salvos. Quis infirmatur et ego non inlirmor? (l. Cor. ix, 22, et II. Cor. xi, 29.)
27. Gardons-nous toutefois, sous prétexte d'être bienveillants, de tomber dans la familiarité : « Je recommande en mission, écrivait saint Liguori, de ne pas trop se laisser aller avec les gens de l'endroit : il faut agir à leur égard avec grande politesse, mais sans manquer en rien à la gravité.... Si nous nous épanchons, en conversant avec eux, en discourant sur des choses qui n'intéressent pas l'âme, ils découvriront en nous mille défauts, et ils ne seront nullement édifiés.... Si quelqu'un ne se corrige pas en ce point, je serai obligé de ne plus l'envoyer en mission. » (Liguori, t. XII, p. 290.) — Ce serait un crime si, sous'prétexte d'indul-
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gence, on approuvait, soit en public soit en particulier, un désordre ou les fausses maximes du monde.
28. Non œiniilalur; pas de jalousies à l'égard des autres ouvriers apostoliques, qu'il faut toujours croire avoir plus de talents et de vertu que soi. Superiores sibi invicem arbitrantes. Saint François Xavier recommandait de les entourer de respect et de ne laisser passer aucune occasion de leur donner des marques d'une amitié réelle et sincère. Saint Vincent de Paul voulait, que chacun de ses missionnaires crût, que la com()agnie de la mission était la plus chc'tive de toutes par le nombre et la condition des sujets, et fût bien aise que tout le monde en parlât am^z. (Abclly, 1. 1, p. 79.)
Pas de rivalité à l'égard de ses confrères : « Celui qui dirige une mission, dit saint Léonard, devra se concerter sur toutes choses avec ses confrères ; il ne fera rien sans leur avis, afin de maintenir la concorde. » Il s'efforcera de faire fructifier pour Dieu, les talents des autres, en les appliquant aux fonctions où ils réussissent le mieux, même à donner les avis, s'ils ont pour cela une aptitude particulière.
29. « Les autres devront lui témoigner une juste soumission, n'entreprenant aucune affaire de conséquence et ne s'écartant pas du lieu de la mission, sans s'être concertés avec lui; s'il s'élève un différend quelconque, c'est au président de couper court et d'arrêter toute altercation, quoique légère et animée d'un bon esprit. Après avoir pesé toutes les opinions, il décidera ce qu'iljugera bon devant Dieu ; et tous les autres se conformeront à son jugement. Chacun acceptera avec indifférence le confessionnal, l'emploi que lui assignera le président, comme aussi de confesser tantôt les hommes, tantôt les femmes, selon que le directeur le jugera bon. » (Léonard, p. 45, n" 23. Sermon pour les missions.)
Il est à propos que chaque missionnaire appelle l'attention du président sur les avis utiles, que celui-ci pourrait oublier, et le tienne au courant des bruits qui pourraient courir contre la mission. Il est rarement utile toutefois, de répéter ces bruits en chaire : ce serait les faire connaître à ceux qui les ignorent; un mot indirect, dit avec prudence, peut suffire à les étouffer. Les missionnaires feront bien de convenir d'une heure, à laquelle ils se réuniront ensemble tous les jours, pour s'entendre sur les sujets à traiter, les avis à donner, le bien à entreprendre, les défauts à corriger.
30. Les conflits entre les ouvriers de l'Évangile, seraient un scandale pour les fidèles et pour les pasteurs. « Soyez unis ensemble, et Dieu vous bénira, disait à ses missionnaires saint Vincent de Paul ; comment pourriez-vous attirer les âmes à Jésus Christ, si vous n'êtes unis entre vous et avec lui-même? N'ayez donc qu'un même sentiment et une même volonté; autrement, ce serait faire comme les chevaux qui, attachés à une même €harrue, tireraient les uns d'un côté, les autres d'un autre ; ainsi ils gâteraient et briseraient tout. » (Edit. Migne, p. 405.)
31. Non agit perperam ; elle n'agit pas sans mesure, avec témérité. Elle est prudente, ne vituperetur minièterium nostrum. Elle sait se modérer, afin de faire le bien plus longtemps « C'est une ruse du diable, dit saint Vincent de Paul, d'exciter les bonnes âmes à faire plus qu'elles ne peuvent, afin qu'elles ne puissent plus rien faire. » Aussi ce saint recommandait-il à ses missionnaires de ne pas se laisser emporter par une ferveur excessive dans leurs prédications, et de ne pas tant élever le ton de la voix, afin de ménager leurs forces et leur santé.
32. Non inflatur; le bien ne fait pas beaucoup de bruit, et le bruit ne fait pas beaucoup de bien. « Messieurs, ne nous y trompons pas, si nous n'avons pas l'humilité nous n'avons rien, disait encore saint Vincent de Paul. Je ne parle pas seulement de l'humilité extérieure, mais principalement de rhumilité de cœur et de celle qui nous porte à croire véritablement qu'il n'y a nulle personne sur la terre plus misérable que vous et moi. .. Prenez-y garde, vous qui allez en mission, vous qui parlez en
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public... Se servir de la parole de Dieu pour acquérir de la réputation, c'est un sacrilège. » (Abelly, t. I, 79, 80.) (i)
« Ayez pour unique fin, dit le P. Lejeune, la gloire de Dieu et le salut des fîmes; tout ce qui ne tendra pas à ce but vous obligera du moins au feu du purgatoire et même vous fera mépriser par les gens du monde. » Les paroles dites à sa louange, le récit de ses propres exploits n'attirent, en effet, au missionnaire que le mépris. Poursuivre l'estime des hommes, c'est la fuir et récolter les déceptions, les amertumes. Discite a we quia mitis sum et humilis corde et invenietis requiem animabus vestris. (Mat. xi, 29.)
33. Non est amhitiosa. Que le prédicateur aime la dernière place. A l'église, il ne prendra jamais celle du pasteur, ni ne présidera point les cérémonies. Il ne souffrira pas que M. le curé lui cède sa chambre, ni le soin de bénir la table au repas. « Qu'en public et en particulier le missionnaire sache qu'il est de son devoir strict de faire respecter le clergé, tant régulier que séculier, dit saint Léonard de Port-Maurice ; que ce soit notre maxime irréfragable de passer le temps de la mission en bonne intelligence avec les curés et les prêtres, et lors même qu'ils nous seraient très opposés de n'employer jamais d'autres armes que celles de l'humilité et de la douceur, afin qu'après notre départ, le bien qui a été fait ne soit pas bientôt anéanti. » « Vous pouvez bien toutefois, dit le P. Lejeune, avertir les ecclésiastiques de leurs défauts, mais doucement, en secret, charitablement et avec respect. »
11 ne faut pas non plus ambitionner les emplois éclatants : « Si quelqu'un vous dispute la chaire, vous aurez plus dhonneuret de mérite de la céder pour l'amour de Dieu, que d'être une occasion de querelles, ajoute le P. Lejeune. Ne dédaignez pas de faire le catéchisme aux enfants et au menu peuple, du moins deux ou trois fois par semaine, quelque grand prédicateur que vous soyez. 11 y a souvent plus de profit et moins de danger qu'aux sermons. » « On causerait un grand scandale, dit saint Liguori, si l'on montrait directement ou indirectement le désir de faire le sermon, ou l'instruction, ou quelque autre exercice dont on n'a pas été chargé; on mériterait de ne plus aller en mission ou de rester, comme on dit, toujours de côté. » (Tome XVI, p. 311.)
ce Volez au secours des âmes, écrivait-il encore à ses religieux, mais particulièrement des pauvres, des gens rustiques et de ceux qui sont le plus abandonnés. Souvenez-vous que Dieu nous adonné la mission d'évangéliser les pauvres dans ces temps-ci. Gravez bien celte maxime dans vos âmes; ne cherchez que Dieu dans les pauvres, qui sont abandonnés, si vous voulez plaire à Jésus-Christ. >:> (Let. 237, éd. Casterm.) Les pauvres, infirmes, sourds, dépourvus d'intelligence, à l'extérieur rebutant, qui ne sont que trop délaissés : voilà le lot le plus cher du vrai disciple de Jésus- Christ. Les autres ne manqueront pas d'être assistés dans leurs besoins spirituels. Ne cédons à personne le mérite d'exercer le zèle, là où la nature ne trouve aucune satisfaction (2).
Toutefois, dans le choix des fonctions, « il faut toujours chercher le plus utile, » écrivait saint François Xavier. Cette règle vcus apprendra à ne pas quitter la chaire pour prendre le confessionnal et à ne p:<s interrompre un catéchisme, ni à déranger l'heure à laquelle il est fixé, pour
(1) Saint Dominique, qui n'avait jaraais perdu la grâce par un péché mortel, tremblait toujours d'attirer sur les lieux où il entrait la malédiction de Dieu ; aussi tombait-il à genoux et priait-il le Seigneur les larmes aux yeux, de ne point punir son peuple à cause de ses propres iniquités.
(2) Saint François Régis n'avait de préférence que pour les pauvres : Venez, mes ebers enfants, leur disait-il, ¥ous êtes mon trésor et les délices de mon cœur. Souveiit, il restait jusqu'au soir au confessionnal, entouré de pauvres, oubliant de prendre aucune nourriture, et quand on le lui reprochait, il répondait : « Quand je suis ainsi auprès de ces pauvres gens, je ne puis penser à autre chose. »
VOUS entretenir avec quelqu'un en particulier. On n'oubliera pas non plus le mot de saint Liguori : « Le principal fruit des missions est la conversion des hommes. » C'est d'eux surtout qu'il faut s'occuper, comme le recommande saint Ignace. (Nampon, p. — 06. Voir n"0(3; 270 et suivants.)
84. yon ({iiariL quœ .sua suni. Quand il s'agit de recevoir quelques honoraires, soit pour la sainte messe, soit pour les missions, rien qui puisse donner lieu à un soupçon d'attachement aux biens de la terre. Saint Léonard et saint i.iguori ne permettaient pas aux missionnaires d'accepter dos présents, ni des douceurs. Qu'on ne demanda rien aux fidèles pour soi; non seulement il faut éviter toute quête et tout ce (jui aurait l'air d'un trafic, mais même, s'il est possible, il est bon de faire renvoyer après la mission les quêtes qui se font d'ordinaire : et il est nécessaire de s'interdire de les faire soi-même et de les annoncer No7i quœ sua sunt quœrunt, sed quœ Jesu Christi. Donc point de motifs intéressés.
35. Non irritaiur. « L'amour-propre nous trompe, dit saint François de Sales, et, sous prétexte de zèle, lâche la bride à la passion; je ne nie pas que la colère ne soit venue quelquefois en aide à un zèle véritable ; mais maintenant, c'est plutôt le zèle qui vient en aide à la passion, en couvrant de son nom le plus honteux emportement. » Non cogitât mnlum. Elle excuse les intentions quand elle ne peut justifier les actions; elle ne remarque que ce qui est bien ; loin de garder le souvenir de ce qui est mal et de s'en réjouir, non gaudet super iniquitate, elle applaudit au triomphe de la vertu et à tout ce qui se fait de bien. Congaudet auiem veritati.
36. Omnia sufjert. 11 faut être prêt à supporter toutes sortes d'amertumes et de dégoûts, tant de la part des étrangers que des siens. « Que les missionnaires, dit saint Léonard, se mettent bien dans la tête, qu'ils ne doivent attendre de la part des hommes que désagréments et inquiétude; qu'ils s'en réjouissent, car c'est la solde courante de ceux qui travaillent pour la gloire de Dieu. » [Maximes, i, 12.)
37. Omnia crédit. Elle donnerait sa vie pour défendre tout ce qu'enseigne l'Eglise ; c'est la doctrine du Siège de Pierre, qui la guide au milieu des ténèbres des jours mauvais. Entre les opinions libres, en fait de dogme ou de morale, le missionnaire choisit toujours celles que Rome préfère; et il cherche à inspirer à tous la vénération pour tout ce qui touche au Vicaire de Jésus-Christ. Qu'il ne donne jamais de mission ni de retraite sans prêcher le respect et l'amour de l'Eglise.
38. Omnia sperat. Jamais des commencements épineux n'abattent le courage d'un apôtre, a Que les missionnaires ne s'inquiètent point des difficultés que leur suscitent ceux qui ne veulent point de mission, dit encore saint Léonard; car l'expérience démontre que plus les contrariétés sont grandes, plus les fruits sont abondants. A plus forte raison, ne doivent-ils pas se déconcerter de se voir accueillis de quelques-uns d'un air brusque et malveillant. » Si Deus pro nobis quis contra nos ?
39. Omnia sustinet. Omnia sustineo propter electos ut et ipsi saluteni consequaniur, (Tim. 11, 10.) Il pratique ce qu'il enseigne ce grand apôtre. Vincula et tribulationes me manent, sed nihil vereor. Le soldat peureux, qui redoute la peine et s'épargne lui même, ne remporte jamais la victoire. « Le missionnaire doit avoir un bon dos et le cœur généreux, » dit saint Léonard; ni les veilles, ni les longues séances au saint tribunal, ni les prédications incessantes, ni les courses auprès des malades, ni les études longues et laborieuses pour puiser la saine doctrine dans la sainte Ecriture, dans la théologie, dans les maîtres de la vie spirituelle, dans les œuvres des missionnaires célèbres, rien ne déconcerte son zèle(l).
(1) Le B. André Bobola, jésuite polonais, fut l'objet de toutes les attaques des schisuiatiques. Les prêtres du schisme payaient des misérables pour l'accabler de coups et d'injures. Ils ramassaient les entants schismatiques, les plus grossiers et les plus
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40. Mais le moyen, dira-t-on, de nourrir toujours dans son cœur une charité aussi courageuse et aussi constante?... In meditalione mea exardescet ignis. La méditation, voilà l'huile qui alimente cette lampe ardente et luisante. « L'oraison est un grand livre pour un prédicateur, écrivait saint Vincent de Paul; c'est là que vous puiserez les vérités divines, dans le Verbe éternel qui en est la source, pour les répandre après parmi le peuple. Il est à souhaiter que les missionnaires s'affectionnent beaucoup à ce saint exercice de l'oraison; car sans son secours ils feront peu ou point de fruits; mais par son moyen, ils se rendront capables de toucher les cœurs et de convertir les âmes. »
Aussi ménageait-il quelque temps de relâche à ses ouvriers évangéliques. Venite seorsum in deseriiini locum et rcqniescite pvsillum, leur disait-il; et pendant ce temps, il voulait qu'ils gardassent exactement le silence régulier, leur répétant souvent que la vie d'un missionnaire devait être celle d'un chartreux à la maison, et celle d'un apôtre à la campagne.
41. L'apôtre toutefois, même au fort de ses labeurs, ne doit pas perdre de vue sa sanctification; mais au contraire se tenir intimement uni à Dieu. Qui manet in me et ego in eo, hic fert fructiim miiltum. Nos vero orationi et ministerio verbi instantes erimus. Dans les missions, « le recueillement et la pratique de l'oraison sont choses indispensables, ainsi que les examens. » C'est ce qu'affirme saint Léonard de Port-Maurice; et saint François Xavier écrivait : « Ceux qui s'oublient eux-mêmes, pour prendre soin des affaires d'autrui, même spirituelles, sont frères germains de ceux qui se damnent pour plaire aux hommes. » Qui sibi nequam est, cui alii bonus erit?
Il faut donc donner à l'oraison tout le temps que l'on peut; et si ce temps est trop court, il y faut suppléer en se tenant uni à Dieu le long du jour, au saint tribunal et dans toutes les autres œuvres de zèle. La messe bien dite et suivie d'une fervente action de grâces, l'office bien récité, de saintes lectures, courtes au besoin : voilà les armes du prêtre en mission. Dans ses méditations, le missionnaire reviendra souvent sur les considérations qui peuvent accroître son amour des âmes et le purifier.
Les exemples de Notre-Seigneur, son humilité, sa patience, son esprit d'oraison, son amour des pauvres pécheurs pour lesquels il a versé tout son sang, la multitude des crimes qui se commettent contre la divine Majesté : Opprobria exprobrantium tibi ceciderunt super me. Exitus aquaruin deduxerunt oculi mci quia non ciistodierunt legem tuam , le grand nombre d'âmes qui perdent un bonheur infini pour se creuser un éternel abîme, l'exemple des saints qui ont consumé leur vie et subi quelquefois la mort pour procurer la gloire de Dieu et le salut de leurs frères, celui des soldats, des marins, des hommes de commerce qui risquent tout pour des intérêts périssables ; les biens promis à ceux qui ont exercé la charité : Venite, benedicti Patris mei, possidete regnum. Volo ut ubi sum ego, illic sit et minister meus. Qui ad mstitiam erudiunt multos fnlgebunt quasi stellœ in perpétuas œternitates. Qui converti fecerit peccatoreni ab errore vice sua\ operiet multitudinem peccatorum : voilà ce que le missionnaire aura soulibertins, et les envoyaient attendre à la porte du collège qu'André en sortit. Dès que le EQissionnaire paraissait, les projectiles les plus houleux volaient sur lui, et les clameurs les plus insultantes retentissaient. Les enfants le suivaient à la porte des pauvres, des malades, et le ramenaient au milieu des huées. Cela dura plusieurs années, et c'était presque tous les jours la même scène L'homme de Dieu ne reculait jamais ; il n'omettait, ni ne différait des courses apostoliques pour éviter ce concert abominable II lui semblait, au contraire, que c'était pour lui une ovation : aussi s'avançait-il le visage serein au milieu de ce tumulte. Il regardait ses petits persécuteurs avec un œil plein de tendresse. Plus d'une fois, il voulut leur parler, mais la leçon leur était faite et ils se bouchaient les oreilles en l'appelant sorcier.
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42. A un jeune ecclésiastique qui le consultait sur les moyens de prêcher avec fruit, le B. Jean d'Avila répondit : « Je n'en sais point de meilleur que d"aimer beaucoup Notre-Seigneur (1). Ce qui n'est que chaud ne peut pas mettre le feu Pour embraser le cœur des autres, il faut être soi-même uu charbon ardent. Saint Pascal Baylon disait : « 11 est certain que la langue ne pnrle jamais qu'aux oreilles", et qu'il n'y a que le cœur du prédicateur qui parle au cœur des auditeurs, »
« Le premier avis que je vous donne pour bien prêcher, écrit le P. Lejeune, c'est de bien prier Dieu ; le second, c'est de bien prier Dieu ; le quatrième et le dixième, c'est de bien prier Dieu.
43. » Si vous vous ingérez à être prédicateur sans vocation, ajoute-t-il, vous êtes en grand danger de vous perdre. » Un religieux obéissant n'accepte aucun ministère sans la permission expresse ou du moins présumée pour de bons motifs, de ses supérieurs ; il se remet entre leurs mains pour qu'ils l'envoient où ils voudront. Ecce ego mitte me. Toutefois, s'il prévoyait pour lui, dans un lieu détermine, quelque péril ou quelque obstacle particulier, il devrait le leur faire connaître avec confiance, prêt à s'en rapporter à leur décision.
44. Les religieux et les prêtres séculiers, pour entreprendre une niission, ont besoin d'y être appelés ou par l'évêque ou par le curé du lieu. L'Evêque peut envoyer des missionnaires sans l'avis du curé; et le curé, avant d'appeler dans sa paroisse un de ses confrères ou un religieux, doit en demander la permission à l'Evêque.
45. L'éloquence, dit-on ordinairement, est l'art de plaire, d'instruire et de toucher.
I. « On demande si un prédicateur doit chercher à plaire, » dit saint François de Saies, et voici sa réponse : « Il y a lieu de faire ici une distinction. Il est un certain agrément qui naît dans l'esprit des auditeurs des vérités mêmes que le prédicateur annonce et des mouvements qu'il produit; car qu'elle serait l'âme assez insensible pour ne trouver aucun plaisir à entendre enseigner, d'une manière digne et sainte, la voie qui mène au ciel? Cette sorte de plaisir, il faut tâcher de le procurer ; mais pour cela, il suffit de s'appliquer à instruire et à toucher. Il peut y avoir aussi pour l'esprit un certain chatouillement d'oreille, fruit d'une éloquence séculière et profane et d'une recherche alïectée de mots et de pensées. Pour celui-ci, je nie fort et ferme qu'un prédicateur doive l'avoir en vue. Il faut en laisser le soin aux orateurs du monde et aux comédiens qui ont du temps à perdre. Saint Paul condamne les auditeurs à qui les oreilles démangent ; combien plus ceux qui les leur grattent (2). »
« Au sortir du sermon, continue-t-il, je ne voudrais pas qu'on s'écriât : Ah ! quel grand orateur ! mais je voudrais qu'on se dît : Que la pénitence
(1) Saint Vincent Ferrier préparait d'ordinaire ses sermons en priant aux pieds de son crucifix; un jour qu'il devait prêcher devant un grand personnage, il crut devoir faire travailler son esprit, et il ne réussit pas. Dans une autre circonstance, il se prépara par la méditation, et prêcha devant ce même personnage avec son éloquence ordinaire. Ce personnage lui en ayant demandé la raison, le saint lui répondit : C'est Vincent qui a parlé la première fois et c'est Notre-Seigneur qui a parlé la seconde fois.
(2) Toutes nos citations de saint François de Sales sont tirées d'un excellent livre intitulé : Saint François de Sales, modèle du prêtre et du pasteur.
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est une belle vertu, qu'elle est nécessaire! et semblables choses. Siirtout gardez-vous des longues périodes des rhéteurs, de leurs gestes, de leurs mouvements, c'est la peste de la prédication. Le prédicateur qui n'a que des fleurs et de belles idées, est en danger d'être mis au rang des arbres infructueux qui sont menacés dans l'Evangile de la cognée et du feu. Jamais on ne doit user de flatteries envers les assistants, fussent-ils rois, princes ou Pape ; nos anciens Pères et tous ceux qui prêchaient avec quelque fruit dédaignaient ces compliments. Il y a bien toutefois certaines attentions propres à gagner la bienveillance, dont on peut user la première fois qu'on parle à son auditoire. »
46. Ce serait cependant une négligence coupable que de ne pas étudier les règles de l'éloquence sacrée. « Le talent de la parole, pouvant servir beaucoup pour persuader les choses justes ou injustes, dit saint Augustin, pourquoi les gens de bien ne s'appliqueraient-ils pas à l'acquérir, pour rendre service à la vérité, puisque les méchants osent bien lusurper et le faire valoir pour les intérêts de l'erreur et de l'injustice? »
Le B. Louis de Grenade ajoute « qu'il n'y a rien de plus indigne que la témérité avec laquelle on entre dans les fonctions de prédicateur qui sont, comme il les appelle, si grandes, si importantes, si nécessaires pour l'Eglise (et même les plus difficiles de toutes), sans se mettre en peine de s'instruire auparavant d'aucune règle, ni d'aucune méthode assurée pour s'en acquitter avec fruit; vu qu'on ne peut exercer les métiers les plus communs, qu'après s'y être préparé par un long et pénible apprentissage. Sans doute, continue-t-il, c'est pour cela qu'entre tant de prédicateurs, à peine s'en trouve-t-il quelques-uns qui parlent convenablement, et beaucoup moins encore qui réussissent par leurs discours à porter les pécheurs à la pénitence et à l'amour de la vertu. » [Rhétor., p. 19.) On aura donc soin d'étudier les règles de l'éloquence, et Grenade en est, ainsi que saint Liguori, un des maîtres les plus autorisés.
47. II. L'instruction est une des parties principales de la prédication. Le prédicateur doit donc avoir un riche fonds de doctrine acquise par le travail. Bonus homo de bono thesauro cordis sui profert bona. On puise la doctrine dans l'étude de la sainte Ecriture. « Lisez et relisez souvent l'Ecriture Sainte, écrit le P. Lejeune ; un seul passage de la Bible a plus de force sur l'esprit que cent raisonnements humains. » Saint François de Sales écrivait à l'Archevêque de Bourges : « L'Ecriture fournit abondamment tout ce qui est nécessaire au prédicateur, il n'y a pas besoin d'autre chose. »
« L'expérience nous apprend, disait aussi saint Vincent de Paul, que les prédicateurs, qui prêchent conformément aux lumières de la foi, font toujours plus de fruits dans les âmes, que ceux qui remplissent leurs discours de raisonnements humains, de raisons philosophiques, parce que les lumières de la foi sont toujours accompagnées d'une certaine onction toute céleste, qui se répand secrètement dans les cœurs des auditeurs (I). «
Bellarmin conseille d'étudier l'Ecriture à l'aide d'un commentateur et en particulier de Corneille de la Pierre. L'étude de la théologie, au moins dans le Catéchisme du saint Concile de Trente, est aussi nécessaire (2).
(1) Nous avons réuai à l'usage des prédicateurs les textes de la Bible les plus pratiques pour chaque sujet d'instruction, et nous les avons disposés par ordre alphabétique dans un petit volume portatif, intitulé : Setitentiœ et exempla biblica, prix: 1 fr. 50.
(2) Saint Liguori disait à ses missionnaires, en parlant de la théologie morale : « Si vous ne la savez pas, vous vous perdrez et vous envoyez vos pénitents eu enfer. Celte étude ne finit qu'avec la vie elle-même. » Nous avons écrit nous-même un Compendium Theologiœ dogmaticœ et nioralis ; nous l'avons récemment traduit en français : les prêtres y trouveront tout ce qui est nécessaire, pour exercer leur ministère avec fruit. Prix : G fr. Se trouve à la Saletie, par Corps. Nous avons également résumé la doctrine chrétienne dans un ouvrage intitulé : Le Livre de tous que les prêtres liront
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« Après l'Ecriture Sainte, dit le P. Lejcune, le livre que vous devez lire et relire souvent, ce sont les œuvres spirituelles de Grenade ; il les faudrait savoir quasi toutes par cœur et les prêcher partout même mot à mot, et on verrait naître des fruits admirables. » A Grenade, on ajoutera avec fruit les œuivros du P. Saint-Jur-c.
La lecture des saints Pures et de la vie des saints sera aussi d'un grand secours, ainsi que l'étude des maîtres dans l'art debranler les populations, comme Lcjeunc, Dridaine, saint Léonard de Port-Maurice et tant d'autres, à la condition (ju'on appro[)riora à sa mesure ce que l'on trouvera en eux. David ne |)ut se servir du casque de Saiil pour combattre Goliath. Afin que les études et les lectures soient d'un vrai profit au prédicateur, il faut qu'il ait soin de noter dans son répertoire tout ce qui se rapporte aux sujets qu'il peut avoir à traiter dans les missions. Il sert peu détudier si l'on oublie, et si Ton ne sait plus retrouver les pensées et les exemples qu'on a découverts avec eflbrt. Un répertoire par ordre des lettres de l'alphabet conserve tout, et il n'est besoin que de l'ouvrir pour retrouver toutes les richesses" que l'on a possédées, même après les avoir perdues de vue.
48. Que ceux qui n'ont qu'une science médiocre avec le zèle des âmes ne se découragent point. « Il arrive souvent que les plus grands et les plus fameux prédicateurs ne sont pas ceux qui produisent le plus de fruits, tandis que d'autres qui ont moins de talents naturels, mais plus de zèle et de meilleures intentions, en produisent bien davantage, dit le P. Saint- Jure ; les arbres les plus élevés, tels que les sapins et les chênes, ne sont pas ceux qui portent les meilleurs fruits. Leur élévation les fait voir de plus loin et les expose à être battus des vents, tandis que les pommiers, les figuiers sont bien plus utiles. »
ce Un prédicateur doit être instruit, mais ne croyez pas qu'il lui faille absolument une science éminente, écrivait saint François de Sales. Nous avons vu, de notre temps, le cardinal Borromée qui n'avait qu'une science médiocre, i! n'en faisait pas moins des merveilles. J'en pourrais citer cent autres exemples.... En prêchant, on apprend à prêcher. J'ajoute qu'on ne manque jamais de science, quand on ne veut pas en montrer plus qu'on en a. Ne sommes-nous pas en état d'expliquer Vin principio de saint Jean, laissons-le. Il est bien d'autres sujets plus utiles. A chacun sa partie. » C'est une pusillanimité fatale que celle de quelques prêtres qui nosent pas monter en chaire, parce qu'ils ne sont pas orateurs.
Qu'ils lisent du moins un catéchisme, et l'expliquent comme le leur permet saint Charles Borromée. Ce qu'ils diront sera bien reçu. Ne reçoiton pas une monnaie mal empreinte, dès qu'elle a le poids et la valeur voulus?
49. c< Les sermons doivent traiter de choses nécessaires, utiles et non curieuses et recherchées, continue le P. Saint-Jure. Pour opérer des fruits, il faut se servir d'une doctrine sûre, morale et facile, laissant les subtilités obscures, les choses douteuses aux disputes de l'école, (et évitant avec soin les questions politiques) (4). 11 faut prêcher une doctrine qui poit à la portée de tous, de bonnes vérités fortes et puissantes, capables d'inspirer l'horreur du vice, l'amour de la vertu, la crainte de l'enfer, le désir
avec fruit. Nous prions ceux de nos confrères qui le connaissent de nous aider à le faire arriver dans les familles. Un certain nombre d'entre eux nous l'ont demandé par centaines ; et nous le cédons aux conditions les plus favorables, quand on nous le deoiande directenaent.
(1) D'après l'article 201 du code pénal, les ministres d'un culte qui prononceront, dans l'exercice de leur ministère et en assemblée publique, un discours contenant la censure ou critique du gouvernement, d'une loi, d'une ordonnance, ou de tout acte de l'autorité publique, seront punis d'un emprisonnement de 3 mois à 2 ans. Les fonctionnaires publics qui influenceraient le vote d'un électeur ou le détermineraient à s'abstenir de vottr sont passibles de la même peine.
CONSEILS RELATIFS
du ciel et un sincère amour de Dieu et de Notre-Sei^neur, puisque c'est la fin de toute la loi. »
50. Le sujet étant choisi, conformément à ces conseils, il faut chercher les matériaux : « C'est une grande erreur, dit saint Liguori, que celle de quelques-uns qui, avant d'avoir trouvé les matériaux, s'appliquent à déterminer les points et à composer le sermon. Il faut avant tout préparer les textes de rÉcriture, les arguments, les similitudes, etc., qui doivent servir à prouver la proposition que l'on a en vue. »
51. On trouve les matériaux soit dans la théologie, soit dans les auteurs spirituels, soit dans certains livres écrits à cette fin et où tous les sujets sont classés par ordre alphabétique, ou enfin dans le répertoire qu'on a eu soin de faire soi-même. » On note, pêle-mêle, poursuit saint Liguori, les sentences, les arguments, les similitudes et les exemples qu'on parvient a découvrir. Ensuite, en relisant le tout, on examine les points auquels on peut réduire le sermon. Après cela, sur une feuille, on marque séparément chaque point désigné par un titre particulier sous lequel, encore pêle-mêle, on inscrit les matériaux qui appartiennent à ce point, en donnant a chacun un numéro distinct. Lorsqu'on se voit en possession de matériaux suffisants pour chaque point, on s'applique à mettre tout en ordre, les autorités, les arguments, les moralités, etc.: chaque chose en son lieu. Cela fait, on commence à rédiger le sermon. »
52. C'est là assurément la meilleure manière de composer. Saint François de Sales veut aussi que le prédicateur se forme un plan ; selon lui, 1 intérêt et l'agrément en dépendent. Ce plan doit être simple, clairet facile à saisir. Ce bienheureux, écrit Mgr Camus, « me recommandait souvent de bien préciser dans mon esprit, à chaque prédication, la fin spéciale à laquelle je voulais tendre Vous ne sauriez croire, disait-il, combien cet avis est important et combien de sermons, bien étudiés et bien travaillés, sont inutiles, faute d'avoir un but particulier (comme la destruction de quelque vice ou la pratique de quelque vertu). Quand on n'a qu'un but et que toutes les raisons et tous les mouvements frappent la, l'impression est plus puissante ; elle est de nature à pénétrer les cœurs les plus durs. «
53. On garnit son plan sans perdre de vue le but à atteindre ; on prend dans l'Ecriture, dans les Pères, dans la théologie, les preuves, les raisons, les comparaisons qui peuvent rendre saisissante la vérité que l'on veut démontrer. « Pour ce qui regarde les citations des saints Pères, dit encore saint François de Sales, elles doivent être courtes, frappantes, énergiques ; trop longues elles font moins d'impression et refroidissent l'auditoire. Les comparaisons ont une vertu remarquable, soit pour éclairer l'esprit, soit pour toucher les cœurs. Celles qui se tirent des choses ordinaires et familières, pourvu qu'elles soient bien justes, sont les meilleures de toutes. Les exemples ont une force merveilleuse, surtout ceux des saints...; ils donnent de Fintérêt au discours. »
Pour obéir à ce conseil de saint François de Sales, nous avons recherché dans de nombreux volumes les faits historiques les plus frappants, et nous les avons entremêlés aux instructions du tome suivant. On trouvera d'autres faits non moins capables d'intéresser dans les autres ouvrages que nous avons écrits; nos lecteurs pourront y recourir utilement (i). Mais qu'on ne l'oublie pas, les traits bien choisis sont un des moyens les plus efficaces dlntéresser, de toucher et même d'instruire nos auditeurs qui sont souvent incapables de suivre un raisonnement, et plus encore de le retenir.
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tion, mais le prédicateur doit plutôt tendre à rendre ses auditeurs bons que savants. » (Saint François de Sales). C'est ce qui est vrai surtout ))Our le missionnaire. Lui surtout doit remuer les cœurs, les ébranler et les déterminer à renoncer à de coupables habitudes pour s'attacher à Dieu. Les conclusions de chaque point et la péroraison doivent être particulièrement vives, animées, pressantes.
Quelle diderence entre un discours et un autre ! Il y a moyen déparier pour ne rien dire ; mais il est plus facile encore de parler pour ne rien faire. Et pourtant postii vas lU fructiim afferalis. Il y a des sermons qui lassent ou qui endorment ; d'autres qui laissent froids ou qui ne font qu'amuser. Une mission qui en est tissue fait quelque bien; mais quel bien comparé à celui qu'opérerait celle où tous les sermons intéresseraient, porteraient dans les esprits la lumière, dans les cœurs la contrition, et ébranleraient les plus endurcis ! Un prêtre qui a du zèle doit donc le mettre d'abord à composer ses instructions. Mais que, dans toute la suite de ses discours, il ne perde pas de vue les simples.
55. Son style, tout en étant correct et pur, sera clair, limpide ; qu'il s'interdise les longues phrases; que, comme saint Liguori le conseille, il n'emploie que des termes usuels, évitant ceux qui sont étrangers au langage des gens peu instruits (1). Si le plus pauvre peuple ne me comprend pas, disait ce saint Docteur, à quoi bon l'appeler à l'église.... Je pourrai avoir à rendre compte de toute autre chose ; mais non de mes sermons. J'ai toujours prêché de manière à me faire comprendre de la bonne femme la plus ignorante. » « En chaque sermon que vous composez, dit le P. Lejeune, regardez toujours quel profit en pourra tirer un artisan, une servante, etc., mais surtout faites en sorte qu'il n'y ait personne qui n'en puisse retirer quelque profit, parce que telle personne s'y peut rencontrer, qui n"a assisté et n'assistera dans toute l'année à aucun autre sermon qu'au vôtre, et qui s'y convertira si vous lui parlez. C'est une grande erreur de vouloir contenter, par des discours relevés, trente ou quarante personnes doctes, et laisser à jeun un grand peuple qui vous écoute. Croyez assurément que les grands et les doctes sont ravis d'entendre un prédicateur qui instruit et touche le menu peuple. »
56. C'est en écrivant beaucoup et correctement, et en apprenant ce que Ton a écrit, qu'on prend l'habitude de parler facilement et avec suite. Un jeune prédicateur devra donc écrire et apprendre par cœur tout d'abord ses instructions, avant de se mettre en campagne ; autrement il devien-
(1) (a) Si l'on avait quelque doute sur ce que nous avançons ici, qu'on lise la lettre de saint Liguori à un prédicateur, tome XVI de ses Œuvres "ascétiques^ édition Casterraann. Un certain religieux avait publié, dans un ouvrage, cette assertion : Le langage orné met dans un jour lumineux les choses spirituelles, le mérite de la vertu et la difformité' du vice; i/ est exigé par la dignité des choses divines annoncées au haut de la chaire. Après l'avoir cité, saint Liguori dit : « Ainsi parle cet auteur, qui certainement entre les auteurs ecclésiastiques s'est montré en cela singulier, car je n'en ai rencontré aucun autre qui exprime une semblable opinion. » Le saint Evêque le réfute, pour éloigner le préjudice qu'il pourrait causer à ceux qui le lisent, et il ajoute : » Je ne sais comment il a pu écrire des sentiments si déraisonnables, w (Tome XVI, p. 14, 15.) Ailleurs, le saint docteur, s'adressant à toute sa Congrégation, dit : • Les supérieurs doivent veiller attentivement à ce que les prédications se fassent avec simplicité, sans faste, sans ambition, sans phrases retentissantes. Ils doivent punir ceux qui manqueraient en ce point; et s'ils ne se corrigent pas, on doit leur interdire de prêcher et cela même au milieu de la mission. » (ïome XII, p. 406.)
(6) Le langage de saint François Régis était simple et populaire , mais sa charité donnait à sa parole une telle force que, lorsqu'il prêchait à Montpellier, toute la ville venait l'écouter, et on ne pouvait l'entendre sans fondre en larmes. Un prédicateur renommé l'ayant entendu, disait : « C'est bien en vain que nous travaillons tous à orner nos discours; tandis que les catéchismes de ce saint missionnaire convertissent, notre beau langage ne fait qu'amuser sans produire aucun fruit. »
'*'" CONSEILS RELATIFS
dra verbeux, diffus, d'une longueur insupportable ; et, par manque de précision, il ne laissera aucune idée nette dans Tesprit des auditeurs. Il lera bien, avant de mettre la dernière main à ses discours, de les faire lire a un ancien expérimenté dans la prédication (1).
57. Quand môme les instructions ont été écrites et même apprises, il ne faut pas se dispenser d'une préparation immédiate avant de les donner. « Quand on doit prêcher, dit saint François de Sales, j'approuve quon s'y prépare dès la veille au soir et qu'on médite le matin, pour soi-même, ce que l'on doit dire aux autres. » « Faite devant le Saint Sacrement, cette préparation est d'une grande vertu, dit Grenade, et je suis de son avis. »
« Ceux qui prêcheront, s'y prépareront avec tout le soin possible.» C'est la recommandation de saint Léonard à ses missionnaires. « Qu'ils ne s'aventurent pas à parler d'abondance, mais que toutes leurs paroles soient mûrement pesées; qu'ils se disposent surtout par la prière, entremêlant leur étude de soupirs enflammés, d'actes fervents, pour obtenir de Dieu que toutes les âmes soient touchées et se convertissent parfaitement. Avant de monter sur l'estrade, qu'ils se prosternent la face contre terre, en confessant leur insuffisance, puisque la conversion des âmes est
I œuvre de la toute-puissance de Dieu, et qu'ils se relèvent ensuite avec une véritable confiance dans le secours d'en haut, déposant toutes leurs pproles dans le Cœur sacré de Jésus, afin qu'arrosées de son sang précieux, elles servent d'instrument à l'Esprit-Saint pour briser les cœurs même les plus endurcis et les plus obstinés. » « Avant de prêcher, je salue les anges gardiens de tous les auditeurs, disait saint François de Sales, et je prie chacun des anges de préparer à mes paroles le cœur de celui dont il a la garde. J'ai reçu de très grandes faveurs par cette pratique.» Saint Dominique jamais ne parlait en public, sans s'être mis auparavant à genoux devant une image de Marie.
58. Le missionnaire est en chaire, il a préparé son discours, il a prié; saint François de Sales lui donne ce conseil : « Dites merveilles, mais dites mal, vous ne ferez rien qui vaille ; dites peu de choses, mais dites bien, vous aurez beaucoup fait. » Il importe donc qu'il n'y ait rien, ni dans la prononciation, ni dans les termes employés, ni dans les gestes, ni dans le ton, qui puisse choquer l'auditoire. Ne soyons ni monotones, ni langoureux, ni criards, ni d'une élégance affectée. Pour se corriger des défauts quî se glissent si facilement dans Faction et le débit, il faut prier quelques confrères intelligents de nous les signaler, et s'exercer, s'il est possible, devant eux.
« L'action, dit saint François de Sales, doit être aisée et non pas contrainte et étudiée, noble et non pas triviale et vulgaire, comme en quelques-uns, qui ne cessent de battre la chaire de leurs mains ou de leurs pieds, et qui à tout propos poussent des cris effrayants ; assurée et non pas craintive comme en plusieurs autres, si timides qu'ils semiilent parler à leurs supérieurs plutôt qu'à leurs disciples et à leurs enfants. »
II faut cependant respecter son auditoire. « En entrant en chaire, considérez que vous allez prêcher à plusieurs personnes qui ont plus d'esprit, de science, de piété et de vertu que vous. Traitez-les donc avec grand respect intérieur et humilité extérieure. » Ainsi parle le P. Lejeune.
L'action, continue saint François de Sales, doit être naturelle, sans
(1) Saint Augustin avait déjà fondé un ordre religieux, écrit des livres admirables quand Valère, son Evêque, lui ordonna de prêcher. Le saint s'en excusa, disant qu'il ne se croyait pas capable d'exercer un tel ministère. Il écrivit à ce sujet à Valère une lettre admirable où il dit qu'il est facile en effet de remplir cette fonction superficiellement, mais il expose eu même temps les périls auxquels on s'expose en le faisant ainsi, les qualités qu'il faut avoir, et les préparations qu'il faut y apporter pour le faire dignement; il coujure donc l'Evoque de l'en exempter, ou de lui accorder au moins quelques mois pour s'y préparer.
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artifice ni aiïeetation ; mûlo et énergique, et non pas cfleminée, molle et sans vigueur; pieuse, par conséquent sans mondanité, sans llattcrio... n'en déplaise à ceux qui font à leur auditoire tant de saluts et de petits t,'estes. » Pour ne jias sortir du naturel, il est bien de chercher à garder ie ton que l'on avait pris en donnant, avant le sermon, quelques avis (iratiques, ou de se figurer que l'onn'a à parler qu'à une seule personne. Ainsi on évitera la déclamation, le ton chantant et leurs efléts soporifiques. « Vous avez besoin constamment d'un ton fort, serré, vif, soutenu, dit Bridaine aux missionnaires. Comment les peuples sortiront-ils de leur fatale léthargie, si nous sommes nous-mêmes faibles, languissants, semblables à des morts ? )>
59. Bien pourtant qui sente la colère. « J'aime que la prédication respire la charité plus que l'indignation, dit le bon saint François de Sales. Par la grtice de Dieu, depuis que je suis berger, je n'ai jamais dit parole de colère à mes brebis... » Quand on tonne contre les crimes, il faut que le pécheur sente qu'on laime et qu'on ne hait que ses égarements. Donc rien de dédaigneux, ni de dur pour sa personne; mais au contraire la tendresse et la compassion. « Appeler le feu du ciel, c'est facile; mais il ne s'agit pas de tout tuer, mais de tout convertir, dit le P. Valuy. Jacques et Jean finirent par changer de méthode. »
« Vous ne croiriez pas, dit le P. Lejeune, comme la moindre passion qu'un prédicateur témoigne, scandalise le peuple et empêche le fruit de la parole de Dieu. Quand il y aura quelque porte ou fenêtre, un enfant ou quelque autre chose, qui fera du bruit, ou vous incommodera en quelque façon que ce soit, gardez-vous bien de vous mettre en colère, mais priez doucement qu'on y mette ordre. Ne reprenez pas pendant que vous prêchez celui qui vient tard ou qui sort avant la fin; ne vous plaignez jamais en chaire du petit nombre de vos auditeurs : en le faisant, vous êtes cause que ceux qui n'y pensaient pas, commencent à y faire réflexion. Si vous criez contre les présents, ils ne sont pas coupables ; si, contre les absents, ils ne vous entendent pas. » Et s'ils vous entendaient, en viendraient-ils mieux à l'église ? « On n'attire pas les colombes, dit François de Sales, en leur jetant des pierres, mais du grain. » C'est surtout au commencement des retraites, des missions et de l'exercice du ministère pastoral qu'il faut éviter ces sorties. En attaquant trop tôt alors certains abus on peut ruiner d'avance tout le bien qu'on voulait faire.
« Que le missionnaire ait pour maxime de ne jamais faire d'allusion personnelle en prêchant, » écrit saint Léonard. Et il faut surtout observer cette recommandation à l'égard des magistrats, des personnages dont l'influence, si on les a aigris, peut tout compromettre. « Ayez grande joie lorsqu'on montant en chaire, vous apercevez peu de gens et que votre auditoire vous paraîtra clair-semé, dit saint François de Sales. C'est une expérience de trente ans qui me fait parler : j'ai toujours recueilli plus de fruits des prédications que j'ai faites en de petites assemblées qu'en de grandes. »
60. Saint Liguori avertit que, pour obtenir du peuple une attention continuelle, il importe beaucoup de parler souvent par interrogation. L'orateur doit s'interroger et se répondre à lui-même. « Un moyen de toucher le peuple et de concilier son attention, ajoute-t-il, c'est de varier le débit, tantôt en élevant la voix et tantôt en l'abaissant, mais sans excès et sans changement trop subit; tantôt en faisant une exclamation plus longue, tantôt en faisant une pause, et puis en reprenant avec un soupir, etc. Cette variété dans le ton et la manière de dire tient l'auditoire toujours attentif. »
61. Enfin lors même que, par la douceur, le charme, la variété de votre parole, vous réussiriez à intéresser, à instruire et à toucher, sachez cependant descendre de chaire à temps. « Croyez-moi, disait saint Fran-
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çois de Sales, c'est par expérience et longue expérience que je dis ceci, plus vous direz et moins on retiendra; moins vous direz, plus on proiitera : on éteint les [lampes quand on y met trop d'huile. Les médiocres prédicateurs sont recevables, pourvu qu'ils soient courts, et les excellents sont à charge, quand ils sont trop longs. 11 n'y a pas dans un prédicateur de qualité plus odieuse que la longueur ». C'est surtout au commencement d'une mission qu'il faut être court, sous peine de faire fuir les auditeurs qui ensuite ne reviendront plus. — Qu'on évite de laisser allumer des cierges à la fin des instructions, afin de pas distraire les fidèles.
62. « Il est bon de vous appliquer, incontinent après la prédication, à vous humilier devant Dieu des fautes que vous y avez commises, et à lire quelques livres, ou à quelque autre bon emploi, pour éviter la joie qui peut remplir votre esprit, quand vous vous imaginez d'avoir bien fait, ou la tristesse déréglée, quand vous pensez avoir mal réussi. » C'est le conseil du P. Lejeune. il est meilleur encore de prier Dieu avec instance de faire germer dans les âmes la semence du salut qu'on y a jetée.
ET LES RETRAITES
ARTICLE I. — De la confession des adultes.
63. Nombre des confesseurs. — Il importe que les missionnaires et les confesseurs qu'ils adjoindront à leurs travaux, soient en nombre suffisant, pour entendre tous ceux qui suivent la mission, sans qu'il soit besoin de recourir aux prêtres de la localité. Les malades ne seront pas privés non plus du bienfait de faire leur confession à l'un des missionnaires On fixera donc un jour pour les visiter tous, ainsi que les
infirmes. Ce jour pourrait être celui de la communion générale des femmes, où encore celui de la clôture.
Ecoutons sur ce sujet saint Liguori : « Mgr Falcoia, évêque de Castellamare, disait, après avoir passé quarante années dans les missions, qu'en certains endroits, quand il y a peu de missionnaires, la mission sert plutôt à faire perdre bien des âmes qu'à les sauver. Il ne parlait pas ainsi sans raison. Quant à moi, lorsque je n'ai pu avoir un nombre de missionnaires proportionné à celui des fidèles de l'endroit, jai trouvé mieux de ne pas y envoyer la mission, et de l'envoyer dans un autre lieu, pour lequel les confesseurs devaient suffire; car s'il est nécessaire d'appeler les prêtres résidants à confesser, les sacrilèges qui existent, resteront en totalité ou en grande partie.
)) On ne peut dire que les pénitents, ayant la commodité de se confesser à des étrangers, laisseront ceux de l'endroit; car en voyant leur confesseur ordinaire au confessionnal, ils auront trop de répugnance à laisser voir qu'ils s'adressent à un étranger, et continueront ainsi à commettre des sacrilèges. Qu'au moins le missionnaire prie les confessseurs de l'endroit, d'avoir la bonté d'accorder à leurs pénitents, pendant ce temps, la liberté de se confesser aux missionnaires, et même de leur imposer en vertu de l'obéissance. Parce qu'il n'est pas rare que les personnes auxquelles on pense le moins, soient précisément celles qui en ont le plus grand besoin.» (Tome XVI, p. 298.) Si les confesseurs manquaient, il serait bon de prolonger la mission de manière à ce que les missionnaires pussent entendre toutes les confessions. C'est le conseil de saint Liguori. Saint Léonard de Port-Maurice ne voulait pas que les missions durassent
moins de quinze jours. Mgr Donnct, archevêque de Bordeaux, voulait qu'elles durassent un mois.
64. Awsiduît*» au eoiiIVsfsîoiiiial. — Les confesseurs doivent à l'édification du clergé et des fidèles, de ne jamais se faire attendre des pénitents. S'ils ne se rendent pas au saint tribunal à certaines heures, qu'ils aient soin d'ex{)liquer cette absence, par des raisons prises dans d'autres fonctions do leur ministère. Encore faut-il savoir faire quelques exceptions, sous peine de laisser dans la disgrâce de Dieu des pénitents, qui ne peuvent venir qu'en dehors des heures régulières des confessions.
Quand môme il n'y aurait plus de pénitents, « il faut faire en sorte qu'il y ait toujours des confesseurs à l'église (du moins aux heures fixées pour les confessions), dit le P. 31ach. Que de fois cette facilité de se confesser a donné lieu à de grandes conversions! » Saint Liguori ne voulait pas qu'un missionnaire quittât l'église, sans la permission expresse du supérieur. (Tome XVI, p. 305.)
65. « Soyez en sûrs, disait saint Léonard aux confesseurs employés dans les missions, vous acquerrez plus de mérites, dans une matinée passée au confessionnal, pour soulager de pauvres âmes, qu'en une année entière, dans d'autres œuvres quelques bonnes et saintes qu'elles soient. Je vais plus loin et je dis que, pour entendre une confession, il vaut mieux quelquefois interrompre la méditation, la lecture, l'office divin et toute autre fonction également sainte. Quia, sec iindum sanctiwi Gregorium, nullum gratins Deo sacrificium offertur quam ipsa conversio peccatorum. J'ose avancer que nous devrions accepter avec joie de nous voir retarder la vision même de Dieu, pour consoler les pauvres pécheurs. » {Confér. versus firiem), — Je ne savais pas la route la plus courte pour aller en paradis, disait un jour le B. J.-B. Rossi; mais maintenant je la connais '. c'est d'y conduire les autres par la confession.
Qu'on n'oublie pas néanmoins, qu'il faut laisser le confessionnal pour la chaire, à cause du bien plus étendu que font les sermons. Saint Liguori conseillait même de ne pas entendre les confessioHs pendant les instructions Toutefois, il y a, semble-t-il, des exceptions à cette règle donnée par le saint.
66. Point «l'acceptioii de personnes, sinon pour les honmies et les pauvres. — Les hommes doivent toujours passer avant les femmes. Dès qu'on les aperçoit dans l'église, il faut tout quitter pour aller à eux. En chaire, on a soin de les inviter à choisir de préférence le grand malin; et le soir, la tombée de la nuit, tout en les avertissant que toute la journée on est prêt à les accueillir. Quand les jours sont longs, on peut avec fruit éviter de les confesser la nuit jusque vers la fin de la mission. C'est le moyen d'en amener un certain nombre à faire leur confession le jour. Toutefois dans la plupart des paroisses, les missions n'atteindraient pas certains hommes , si on refusait de les entendre (du moins les deux ou trois derniers jours), après le sermon du soir. Il faut donc en prendre son parti.
Les pauvres, les pécheurs les plus rebutants, les esprits grossiers ont été de tous temps l'objet des préférences des saints; et c'est en les accueillant avec bonté et douceur que les saints ont conquis l'estime de tous. Saint Liguori disait : « Plus une âme est enfoncée dans le vice et engagée dans les liens du péché, plus il faut tâcher, à force de bonté, de l'arracher des bras du démon, pour la jeter dans les bras de Dieu. Il n'est pas difficile de dire à quelqu'un : Vous êtes damné, je ne puis vous absoudre; mais si on considère que cette âme est le prix du sang de Jésus-Christ, on aura horreur de cette conduite. » Il serait bien suspect le zèle du missionnaire, qui n'aurait d'empressement que pour la confession des femmes, jeunes surtout, et qui négligerait la confession des hommes, des pauvres, des infirmes. Ce n'est jam lis sans une bénédiction
spéciale de Dieu, et Sfins des consolations particulières, qu'on agit contrairement aux tendances de la nature. Pourquoi juger des hommes d'après riiabit ou la condition? Un colosse perd-il quelque chose de sa taille pour être dans un puits? Et un nain en est-il plus grand pour être sur une montagne?
67. Fortifier au saint tribunal ce qui a été clit cmi chaire. — Combien il importe que tous les confesseurs, loin d'infirmer ce qui a été dit en chaire, le fortifient au saint tribunal, et que suivant tous les mêmes principes dans l'administration du sacrement de Pénitence, ils forment par là, selon le langage de saint Léonard de Port- Maurice, une sainte ligue contre le mal. C'est pourquoi nous rappelons ici brièvement les règles de conduite à suivre dans les cas les plus pratiques.
68. Fa\«ris€^r les conlessions générales. — « Le plus grand fruit que nous ayons à remporter de nos missions, écrivait saint Léonard, le principal et le plus important de tous, c'est de bien débrouiller les consciences, et de briser tous les filets dans lesquels le démon les tient enlacées. L'unique moyen pour cela, c'est une confession générale ou extraordinaire. C'est donc sur ce point que les missionnaires doivent concentrer leurs efforts, s'ils veulent procurer beaucoup de gloire à Dieu. En conséquence, ils tacheront de faire faire une confession générale à tous ceux qui n'en ont jamais fait; et ils trouveront presque toujours qu'il y a nécessité de la faire pour une raison ou pour une autre. « C'est ce qu'on remarque surtout chez les jeunes gens des deux sexes.
« Quant à ceux qui en ont déjà fait, ajoute-t-il, on leur fera faire tine confession extraordinaire, en remontant jusqu'à la dernière confession générale. Le missionnaire qui manque en cela, manque dans le point le plus essentiel de son ministère et surcharge ses compagnons. » (Léonard, Maximes pour les missio^is, n" 15). Saint Ignace exhorte tous ceux qui veulent se convertir parfaitement à Dieu, à commencer par faire une confession générale de tous leurs péchés. « Saint Vincent de Paul, ayant entendu une confession générale, prit de là le motif de faire ses premières missions, et de fonder ensuite sa Congrégation, dans laquelle on fait profession expresse d'entendre les confessions générales des personnes les plus ignorantes, et dont la conscience est le plus embrouillée. » (Id., Instructions.)
69. Puisque les confessions générales sont le principal fruit des missions, « est-il étonnant, demande notre saint, que le démon fasse tant d'efforts pour en détourner? Aux confesseurs, s'ils sont novices ou s'ils manquent de zèle et d'expérience, il représente la confession générale comme une peine inutile (l). »
L'ardent apôtre de l'Italie s'indigne contre ces confesseurs <- qui, voyant à leurs pieds un pauvre pénitent résolu de faire une confession générale, s'empressent de lui demander si la honte lui a fait cacher quelque péché au confesseur, et, dans le cas où il répond négativement, le renvoient aussitôt, comme si le défaut de sincérité était la seule raison qui rendît cette sorte de confession indispensable. Ceux-là font pis encore qui ne veulent pas entendre parler de confession générale, qui la blâment et en détournent. 0 ministres de Dieu, ne voyez-vous pas quel tort immense vous pouvez faire à ces pauvres ûmes que vous repoussez? Combien ne trouve-t-on pas de pénitents, auxquels un confesseur négligent, ou très imprudent, avait dit que la confession générale n'était pas nécessaire, tandis qu'elle leur était, à plusieurs titres, d'une indispensable nécessité ! » Saint Léonard, Ibid.)
(1) Instructions sur la confession générale. On ne saurait as-ez recommander aux prêtres de lire cet opuscule et le Directoire qui le suit.
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70. Il ne faut donc pas se contenter de cette question, qu'on doit faire au commencement de chaque confession : Avez-vous oul)li6 quoique faute, ou avez-vous quelque doute que vous n'ayez pas assez expliqué dans les confessions précédentes? 11 faut de plus ajouter : Quand vous vous êtes confessé précédemment, vous n'aviez pas assez de regret de vos fautes, vous n'étiez pas assez résolu de changer de vie, n'est-ce j)as? Combien de temps restiez-vous sans retomber après vos confessions? Vous ne faisiez pas d'eflbrts pour persévérer?...
« Quant à ceux qui, ayant vécu dans quelque mauvaise habitude, ont continué de se confesser de temps à autre avec peu ou point d'amendement, suivant le conseil de saint Charles Dorromée, vous ne devez pas seulement les accueillir avec charité, mais encore les exhorter à réparer, par une confession générale, toutes leurs confessions, comme n'étant que trop suspectes d'invalidité ou de sacrilège. » Ainsi parle saint Léonard ; saint Liguori tient le même langage. Toutefois il importe que le pénitent se décide à faire une confession générale sans répugnance. S'il la faisait à contre-cœur, il risquerait de n'être pas sincère; il est donc bon de lui en faire sentir les avantages et la facilité, soit en chaire, soit en particulier. C'est pourquoi linstruction que nous donnerons plus loin sur ce sujet, nous semble une des plus importantes du commencement des missions et des retraites. (Voir n° *223 et 1071.)
71. «Il ne faut point recevoir la confession de quiconque n'a pas assisté au moins à trois sermons, dit le P. Mach. Il n'est guère possible d'ordinaire quon fasse une bonne confession sans avoir entendu la parole de Dieu. On sera presque inflexible sur ce point; ciir le fruit de la mission et le salut d'un grand nombre d'âmes en dépendent. Aussi les confessions ne doivent-elles commencer, pour les adultes du moins, que quelques jours après l'ouverture de la mission. >> (Mach. Trésor du prêtre,)
72. Mais n'y a-t-il pas lieu de craindre de faire naître des scrupules en exhortant ainsi à la confession générale et en la faisant faire presque à tous ? Saint Léonard prévient cet inconvénient en donnant la règle suivante : « On se fera, dit-il, une règle invariable de.ne jamais permettre de confession générale à ceux qui, après en avoir déjà fait, se sont corrigés, ont eu la conscience satisfaite et n'ont aucune raison particulière de douter de la validité de leur confession. Une chose excellente cependant, serait d'exhorter ces pénitents à faire une revue depuis leur dernière confession générale. »
73. On dira encore : Où trouver le temps de faire ces revues et ces confessions générales? C'est une difficulté, il est vrai; mais moins grande qu'on ne se l'imagine, surtout si on suit la méthode tracée par saint Léonard. A l'aide de cette méthode, on peut faire une confession générale presque aussi vite qu'une confession de quelques mois, surtout si on interroge soi-même le pénitent; car s'il fait lui-même sa confession, il donnera beaucoup de détails inutiles et omettra des points importants.
74. Il faut donc que le confesseur prenne de bon cœur le parti de tout demander au pénitent, sans le renvoyer pour s'examiner. Si le pénitent tenait à dire d'abord ce qu'il a préparé lui-même, on le laisserait faire, sauf à compléter sa confession par quelques questions.
73. Toutefois remarquons : 4" que les personnes ignorantes sont tenues à moins que les autres; « leurs confessions peuvent s'expédier beaucoup plus vite, dit saint Léonard. Nous ne sommes obligés de les interroger qu'en proportion de leur capacité et pour suppléer à l'examen qu'elles devraient faire. >j 2° Il n'est pas nécessaire de dire les péchés véniels, ni 3' de faire l'histoire du péché; on en avertit les fidèles en chaire et au besoin au confessionnal, mais avec grande bonté. ¥ Il n'est point nécessaire non plus de faire d'abord la confession courante; elle sera comprise dans la confession de toute la vie, on en avertit le pénitent tout d'abord.
o" On invite en commun les pénitents à réciter le Confuenr avant de se présenter, et à ne pas le dire au confessionnal. On abrège la formule d'absolution quand on a une raison suffisante. 6° On ne s'arrête pas à des choses inutiles, ni même à des conseils de perfection, qu'on renvoie à un temps où l'on sera libre. Saint Liguori se plaint des prêtres qui perdent avec une dévote un temps précieux, qui suffirait à réconcilier avec Dieu plusieurs ûmes pécheresses. Et saint François Régis, dans Tespace d'un mois, avait entendu plus de deux mille confessions presque toutes générales.
76. « Je n'approuve pas, dit saint Léonard, la méthode des confesseurs qui, pour bien faire la confession générale, veulent que les pénitents s'examinent séparément sur les péchés de l'enfance, de la jeunesse, etc. Il est vrai qu'il faut passer en revue tous les âges; mais comme il y a certains péchés que l'on a commis à tout âge, on devrait, en suivant ceUe méthode, dire plusieurs fois le même péché, et cela sans nécessité. D'autres font pis encore : ils assignent différents jours pour faire la confession générale, un pour confesser les péchés commis avant le mariage, un autre pour confesser les péchés commis après. Ou bien si un pécheur a commis vingt péchés de la même espèce, ils les lui font expliquer un à un avec toutes les circonstances. C'est ainsi que le manque d'habileté du confesseur rend dur et pénible le joug de Jésus-Christ. » (Id., ihid.)
Il n'est besoin en réalité que de parcourir nne seule fois et dans le même moment, avec le pénitent, les commandements de Dieu, l'interrogeant sur chacun des péchés graves qu'"ont coutume de commettre les gens de sa condition. Chez les simples, remarque saint Léonard, ces questions se réduisent à un petit nombre.
77. Il faut convenir toutefois que les confessions de mission prennent du temps. Si donc un grand nombre de pénitents attendent, on doit, quand on prévoit qu'ils ne pourront pas faire leur confession avant la fin de la séance, les congédier en leur donnant de vive voix un numéro d'ordre et en leur promettant de les entendre les premiers à la séance suivante. Ceci ne s'applique guère qu'aux femmes; car il est bien important de ne pas renvoyer les hommes. Ne renvoyons pas non plus à plus tard la pénitente qui se présente disposée à faire sa confession générale ou pour qui une confession générale est nécessaire. Faisons-la lui faire aussitôt rapidement, c'est le moyen de lui ôter la tentation de ne point revenir et de gagner du temps.
78. Il importe de se tracer à soi-même d'avance, en suivant les commandements, une méthode d'interrogation à faire, et cela non seulement pour les confessions générales, mais même pour les ordinaires. Celle que nous allons indiquer suffît dans un grand nombre de cas; mais tout prêtre doit, dès qu'il est appelé à entendre les confessions, avoir à son usage un examen complet de tous les péchés graves. Voyez le n*' 561 de ce livre, et surtout l'examen qui se trouve au n° tlt4 de notre Abrégé de thco-
• loîiie. Dans ce dernier ouvrage, nous avons traité à fond du sacrement de Pénitence.
79. Preiiiîor€»w înterro^atiouw à, laîro» — I" Vous aimeriez à revenir un peu sur vos confessions passées, n'est-ce pas? Si vous aviez oublié ou mal expliqué certaines choses, mettez-vous à l'aise avec moi. Plus vous me direz de péchés, et plus je m'intéresserai à votre àme. On ne manque jamais de poser cette question, même en dehors des missions. « Un serviteur de Dieu, écrit saint Léonard, me disait que, par cette seule question, il avait gagné plus d'àmos à Dieu qu'il n'avait de cheveux à la tète. » Surtout qu'on se garde de demander si l'on n'a rien caché; on répondrait invariablement, non. Il faut souvent une foule de détours bienveillants et habiles pour amener un pénitent a dire qu'il a déguise ses fautes. Si le pénitent est décidé à faire une confession générale, on
l'oxhorte à ia confiance, mnis on ne l'interroge sur le sacrilège (ju'àia fm (le la confession, à moins (ju'on n'ait pas le temps de lui faire faire une confession générale entière.
80. Si on est très pressé, en effet, et que la confession générale ne soit pas nécessaire (ce que l'on constate par les questions ci-dessus posées adroitement etavecgrnndo hontéj, on se contente de laisser dire au pénitent qui veut redire ses péchés ce (pii l'inquiète le plus; on ne clierche pas à compléter sa confession, sinon par cette question ? Vous vous accusez bien, n'est-ce pas, de tous vos péchés de pensées, de désirs, de paroles, de regards et d'actions? Il faut, disons-nous, à moins cpie le pénitent ne soit sci'upuleux, lui laisser dire ce qui l'inquiète, bien que cette accusation nouvelle ne soit pas nécessaire. Autrement, selon la remarque de saint Liguori (tome XVI, p. 300), le pénitent, n'étant pas satisfait, irait trouver un autre confesseur; de là, une perte de temps. Mais si l'on a reconnu que la confession générale est nécessaire, on doit aider le pénitent à la faire entière, quel que soit le concours autour du confessionnal.
81. !><»« «cruiniloux. — Quant aux scrupuleux, qu'on ne leur ferme pas trop vite la bouche, qu'on les laisse un peu dire leurs peines, alin qu'ils ne craignent pas que la décision qu'on leur donnera soit précipitée ou dictée par l'impatience. Ensuite on leur fait entendre qu'on les a bien compris, qu'on désire les délivrer de leurs inquiétudes, et qu'on leur donnera à cette tin le remède le plus efficace de tous, c'està-dire l'obéissance; qu'on se charge de tous leurs péchés passés, à la condition qu'ils n'y reviendront plus; qu'on les dispense de redire ce qui les inquiéterait encore. Après cela, on tient ferme pour vaincre leur opiniâtreté, mais toujours avec une grande douceur. On trouvera, à la lin du tome 1-'', un règlement qu'on donnera avec profit aux scrupuleux. (Voir n" 3o9).
S'I. l*r€»iMÎei» coiiiiiiaiadeiîî«»iito — Doutes contre la foi; négation des vérités de foi; à quel âge ont-ils comme/' ce et cesi>é'/ Combien de fois par semaine, par an ?
8o. — Xoîiibro «les péeliés. — « On tache, dit saint Léonard, de découvrir le nombre probable, ou tout au moins la durée et la fréquence des chutes. J'ajoute même, pour votre consolation, que dans une confession générale, cette distinction numérique des péchés n'exige pas un aussi grand détail de la part du pénitent que dans une confession ordinaire; car bien souvent elle est moralement impossible, et la bonté de Dieu ne nous astreint pas à des difficultés qui sont au-dessus de nos forces. Auv^si, quand un pauvre pénitent est embarrassé, il n'est pas prudent de lui faire violence pour cela. Lorsqu'on ne peut obtenir ni le nombre certain, ni le nombre probable, ni même la fréquence, je dis que c'est assez de connaître la mauvaise habitude et de savoir combien d'années elle a duré, pourvu que ia fréquence plus ou moins grande des chutes n'ait pas de conséquences; car, s'il s'ngissait de vols, il faudrait apporter plus d'exactitude. Mais dans les autres cas, supposé l'ignorance ou l'embarras du pénitent, il suffit que le confesseur connaisse le nombre le moins mal possible. Je dis plus, s'il prévoit qu'en l'interrogeant davantage sur le nombre il augmentera son embarras, il peut passer outre, conjecturant en lui-môme un nombre approximatif sans tenir plus longtemps ce malheureux à la torture, attendu que, comme fa dit saint Thomas, in confessione non exigitur ab komine plus quam possit. (Léonard, Confér. )
84. Quand le pénitent n'accuse pas des péchés intérieurs contre une vertu, on peut ordinairement se dispenser d'interroger sur les paroles et les actions; cependant cette règle a de nombreuses exceptions avec certaines consciences qui ne voient de mal qu'à ce qui est extérieur.
85. >Ioyoiii^ de faeilîtei* li^H aveux. — Un mot d'encouragé-
ment va bien après chaque accusation, et sert merveilleusement à ouvrir les consciences. Si le pénitent entre dans des détails inutiles, il ne faut pas en paraître fatigué, mais lui dire avec douceur qu'il n'est pas nécessaire de |)rendre tant de peine pour bien expliquer, qu'il sulïit de dire le péché tout net. Bien qui puisse montrer l'étonnement ou la peine qu'on éprouve à la suite de certains aveux. Jamais de reproche dans le cours de la confession. Ne pressons pas trop le pénitent, ce serait lui fermer la bouche et lui faire tout oublier Qu'on évite de poser les interrogations de manière à amener une négation. Au lieu de dire : Navez-vous pas eu de mauvaises pensées? Vous n'auriez pas lu de mauvais livres? disons : Vous avez eu de mauvaises pensées, etc.? — Très souvent, n'est-ce pas?
— Pas très souvent, répond le pénitent. — Est-ce trente fois par jour?
— Pas aussi souvent.
Une question qui semble supposer le pénitent plus coupable, l'enhardit. 11 accuse volontiers dix péchés par jour, si le confesseur semble croire qu'il en a commis vingt. En répondant dix, il pense s'excuser. — Vous êtes retombé aujourd hui? — Non, hier seulement. — 11 y a trente ans que vous ne vous êtes pas confessé? — Oh non ! il n'y en a que vingt. On évitera avec soin de regarder les pénitents, soit en dehors du saint tribunal, soit au saint tribunal, et aussi de paraître les connaître. Moins on cherche à remarquer les fidèles auxquels on donné la mission, plus ils sont à Taise pour l'accusation des péchés. C'est ce qui doit commander une grande réserve avec les chantres, les chanteuses, les employés de l'église, etc. jEqaaliter ig^wj^a. Les personnes qu'on a rencontrées dans une première mission, sont souvent bien fières de ne pas être connues dans une seconde. 11 importe de leur laisser ignorer qu'on les reconnaît. Pour cette même raison et aussi pour éviter tout péril avec les femmes, mutuus aspectus fiigiatin^ ; qind enim prodiint craies ferreœ, si per ocidoriim januam inlromittalur hostis quem illœ arcere debcrent? Evitons aussi avec un pénitent de parler d'un autre pénitent, et même de nous faire passer pour curieux, en nous faisant raconter ce qui se fait ou se dit dans le pays.
86. Si le yéniteni s'accuse d'avoir comenii à des pensées conlre la foi. on l'interroge sur les paroles dites ou entendues et sur les lectures ; et on lui fait promettre de détruire ces livres avant l'absolution, ou du moins avant la communion, de ne plus recevoir de mauvais journaux, et d'éviter les compagnies où il aurait l'occasion de tenir de tels discours.
87. Désespoir. Avez-vous désespéré de votre salut et cherché par suite à vous faire du mal? Avez-vous murmuré dans vos peines avec un sentiment de colère contre Dieu? Avez-vous offensé Dieu plus librement, dans la pensée qu'il vous ferait miséricorde? Vous êtes-vous exposé aux occasions de péché en comptant sur le secours de Dieu? Superstitions, lesquelles? Pas besoin d'interroger sur la prière. On le fait au troisième commandement, si le pénitent reste longtemps sans aller à la messe; s'il y va assez régulièrement, il n'est pas sensé avoir violé gravement le précepte de la prière.
88. Deuxième» e<»iiiiiiaii(leiiieiit. — Blasphème. A quel âge a commencé l habitude? Combien de fois par jour? Semunls faux, injustes. Vœux non accomplis (1).
(1) Les missionnaires doivent avoir soin de se pourvoir de la faculté de commuer les vœux non réservés au Pape. Cette faculté obtenue, ils peuvent commuer tous les vœux, excepté ceux de chasteté perpétuelle, d'entrée en religion, et des pèlerinages de Rome, de Jérusalem et de Saint Jacques en Galice. Et même quand ces vœux sont conditionnels, ils cessent d'être réservés au Pape. Il en est de même du vœu de chasteté fait avant le mariage, une fois que le mariage est contracté. On doit toutefois avertir la personne mariée en faveur de laquelle on commue un tel vœu que, si elle devenait veuve, elle ne pourrait pas se remarier sans dispense de Uome. Celui cependant qui a obtenu dispense du vœu de chasteté avant le mariage, peut, après la mort de son conjoint, se remarier, à moins que la dispense n'ait pas été accordée absolument, mais seulement pour un cas spécial, V g. ad vn^ginein defloratam ducendnm. Lig. 1. 1, n" 19G. Si deux époux, d'un mutuel consentement, avaient fait vœu de chasteté perpétuelle, leur vœu serait
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89. Ti*4»iHi<''iii<« coiiiiiiaïKlt^iiidil. — Messe manque'e^ Travaux du dimanche, faits ou comiunwlcs.
90, Quali*î<'»in€» <*oiiiiiiaiifl€Mii4Mii. — Haines^ insultes, desobnssanee, mauvais traitements à Ve'gard des parents. Aux parents, sHIs ont maltraité leurs enfants, s'ils les <»U laissé aller ainsi que leurs domestiques arec de )uauuaises eompagnies, aux danses, aux fréquentations. Aux époux: mauvais traitements entre eux. Haine entre frères et sœurs, insultes, coups.
9i. Ciiiqiiit^'iiK' c^l liiiiliriiK^ ooiiiniaiiih^incMils. — Haine contre le prochain , souhaiter du mal grave, se réjouir des mallieurs graves d\iutrui, dire du mal grave qui ait pu nuire gravemeyit; vrai, combien de fois ? faux, combien de fois'/ A-t-on fait perdre par là au prochain un emploi? On int1it|ue les moyens de réparer ce dommage, en disant du bien de lui, eh restituant s'il y a lieu. — Avez-vous insulté gravement quelqu'un 'f Uavez-vous frappé graveynent ? Duel.
Ces haines durent elles toujours? Il faut pardonner, rendre service, parler, au moins si on a commencé à insulter ou à faire du mal, être disposé à accepter les excuses qu'on nous ferait (1). Si on rencontrait des esprits divisés par des questions d'intérêt, ou des époux séparés, il serait bon de les amener devant M. le curé et devant les missionnaires, d'entendre les raisons des deux partis et d'essayer par là de les réconcilier à lamiable
92. Habitudc^N iiiauvalNOs. — A mesure que le pénitent fait connaître des habitudes graves qu'il a peine à rompre, on lui fait prendre la résolution d'y renoncer. S'il conteste, il faut bien se garder de le blesser, mais au contraire avoir l'air de le supposer meilleur qu'il n'est, lui dire qu'assurément à l'avenir il ne veut pas aimer le mal, qv'à la mort il serait effrayé d'avoir toujours vécu ainsi, quon priera pour lui qu'il priera lui-même. Et on conclut : Nous y renoncerons donc n'est-ce pas ?
93. Sixième ot iiouvîoiiie commaiuleiiieiits- — Le confesseur doit redouter un double écueil dans les interrogations à faire sur ces deux commandements. Qu'il craigne par-dessus tout d'apprendre au pénitent le mal qu'il ignore, et d'autre part qu'il évite de laisser des doutes dans les âmes. Combien en effet qui, soit par fausse honte, soit faute de savoir exprimer ce qui les inquiète, cachent, sinon des fautes graves, du moins des détails qui leur paraissent nécessaires à expliquer ! 11 faut donc venir à leur secours et les avertir à temps quand on voit que l'explication est suffisante, afin de les rassurer, et de les détourner de donnerd inutiles détails ; mais, en poussant les questions selon les besoins d'une âme, qu'on ne se serve jamais que de termes parfaitement convenables. On rencontre en effet des pénitents qui demandent à être interrogés, et dont le but est de se faire un jeu, dans certaines compagnies,
réservé au Pape. Les vœux faits dans les congrégations religieuses sont aussi réservés, et les confesseurs n'en peuvent dispenser. 11 est bon de faire sentir au pénitent qu'il a eu tort de faire des vœux légèrement et sans conseil; mais « il ne faut pas se rnontrer scrupuleux pour les lui commuer; car tout motif raisonnable suffit. C'est assez même de penser qu'il sera moins exposé à omettre ce qu'on lui prescrit, que ce qu'il avait promis lui-Œême. Rien n'est meilleur à enjoindre en commutation que la fréquentation des sacrements ; b pourvu toutefois qu'il n'y ait pas lieu de craindre qu'on y sera intidèle. (Liguori, Prax. conf.)
(1) 11 serait imprudent d'imposer au pénitent, à un enfant surtout, de demander pardon à ceux qu'il a oflenses. Il y a d'autres moyens de faire arriver une excuse. Qu'on ne confonde pjis certaines aversions avec une haine véritable. Il n'y a ordinairement qu'une aversion, quand on ne souhaite pas du mal, quand on est disposé à rendre service, etc. Certaines personnes en ont otfensé gravement d'autres, et par une illusion très commune se croient elles-mêmes offensées les premières. Cette illusion engendre une sorte de bonne foi, dont le confesseur tiendra compte, avant de les obliger à faire des avances.
des questions faites par le confesseur. Il est urgent d'expédier les interrogations sur cette matière, pour ne pas laisser le temps au pénitent de s'y complaire, ou de mal juger le confesseur. On pourra aussi les interrompre de loin en loin, pour rappeler au pénitent la présence de Dieu et lui dire d'invoquer Marie.
94. Vous avez eu des pensées, des désirs, vis-à-vis de toutes sortes de personnes, n'est-ce pas? Après le mariage comme avant? Il faut faire distinguer les péchés de désirs et d'actions commis avant le mariage de ceux qui ont été commis après. Regards (on avertit qu'il n'est pas nécessaire de dire ce qu'on a wa). Lectures de mauvais livres ou journaux; on fait promettre de brûler les livres avant l'absolution, ou du moins avant la communion et de ne plus recevoir ces journaux. Paroles avec viauvaises pensées ; en présence d'enfants ok déjeunes gens. — Chansons. — Danses. — Théâtres. — Actions seul, cum sensationibus pessimis, après et avant le mariage? Quanam œtate experiri has voluptates malas incepisii ? Cette question est très importante , car, peccatum solilarium consummatiim mulia dubia posi se in anima relinquit, quce toiLuninr per taies interrogaliones. 11 est bon d'avertir le pénitent qu'il n'est pas nécessaire d'accuser les moyens employés ad hanc voluptatem solitarie capiendam. Avez-vous eu des familiarités coupables avec d'autres et quels autres? Quelles ont été ces familiarités? Était-ce avec des personnes de même sexe, de diflerent sexe, mariées ou libres, parentes ou non? Les complices habitent-ils dans la même maison? An tactu tantum aut alio modo, et cum voluptate mata in utroque complice ? An conceptio secutasit, an proies educata fuerit.
95. Re.stitutio]i px*o adulterîo- — Si certum sit qitod proies sit ex adiilterionata, teneliir uterque adiilter et adultéra ad restitutionem. Si tes dubia est, ex opinione probabili ad nihil tenclur (I).
96. Alix lieux époux. — An ulios desiderasti quam tuum, aut alias quàm tuam ? Vous avez dans vos devoirs du mariage quelque chose à vous reprocher? S'ils répondent qu'ils vivent bien d'accord, ou qu'ils ont eu des disputes, on pose autrement la question. Vous avez fait quelque chose contre la pureté dans votre état (2)? On les laisse expliquer eux-mêmes ce qui les inquiète. Si la chose n'est pas grave, on les rassure ; et on leur dit au besoin qu'il ne seront pas obligés de s'en accusera l'avenir, s'ils n'ont que cela à se reprocher, tout en les détournant des fautes légères. Vous avez encore quelque autre chose sur ce sujet : dites-le moi sans crainte. Accusabit forsitan onanismum.
Aliiid habes dicenduyn ? Et si hœsitat prœ rubore, addis : Alignas horrendas libertates cian voluptate conjunctas extra modum ordinarium multiplici modo commisisti per tactum 1 per silwn ? in vase indebito ? Quotiès ? Satis est, nisi pœnitens aliud dicere velit. Le confesseur peut dès lors dire au pénitent qu'il peut être en paix, que son accusation est complète. Si conpix amisit, per incestuni cum consanguineo alterius conjugis in primo et secundo gradu,jus petendi debitum, et si ignorât hoc impedimentum, probabile est, Uluvi non illud incurrisse, et relinquendus est in bona Jide, si confessarius non habet facultateui reddendi illi jus amissum, vel si non sperat monitionem
{{) Que le confesseur, en cette matière comoie en tout autre, tienne grand compte des opinions probables, et se garde bien d'imposer au pénitent des obligations douteuses. 11 peut conseiller le parti le plus sûr ; mais l'imposer, jamais.
(2) On sait que la Sacrée Congrégation, consultée sur cette proposition : Sunquam expedit interrogare de hac maieria utriusque sexus conjuges etiamsi prudenter limealur ne abutantur matrimonio , di répondu: « PropositiotiPin prout Jacet, esse falsam, nimis laxam, et in praxi pericuiûsam. » Une autre décision plus récente dit qu'il faut interroger, dans un doute prudent, lors même qu'on prévoirait pour le pénitent la désertion des pratiques chrétiennes. De cette réponse, quelques-uns ont conclu qu'il fallait toujours avertir ceux qui sont coupables de ce crime ; car il est contraire au bien commun ; mais cette conclusion est fausse, d'après le texte même de la demande laite à la S. Pénitencerie. et d'après sa réponse. V. Notre Abrégé de théologie.
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profiiiuram. (Liguori, Praxis, n*^ 86). Avec les femmes on ajoute : Avezuoiis obéi à votre mari dans les devoirs du viariatjeY
97. Ot» oiiaiiisiis. — ï'ir onanisla deheù proposilum habere vel se pérfeete continendi, vel actum eonjtujalem. seeundum legem naluralem perfieiendi. Sine separatione qnoad tonun de comensu uxoris^ di/Jicillinie continenliain servabil. Inslandum est cnjo, ut demutuoconsensu se séparent, quoad torum, si nuliint aclum conjugaleni perficere. Uxor istius viri non potest petere debitum nisi raro, si moleste fert hoc jure diu privari, vel in perivnln proprio incontinenliœ. Reddere nunqiiam tenetiir, potest tainen, si denegans timeai grave maliiin, blasphemias v. g., sœvilias, infidelitatem oonjugis. Nec tenetur vitare in aclu propter justas causas concesso, omnem voluptateia, cum marinorea non sit ; sed sub gravi illi vitanda sunt gaudium de peccato viri, queralœ dedoloribus parlas, etc., et quidquidobfirinarel maritum in isto agendi modo ; imo ex charitalc tenelur, si potest, sine gravi incommodo, considère illi identidcm ut se emendet.
Si maritus ignoret istitis actus malitiam^ nec sperelur illum emendandum post monitioneni, mulier illi non revelabil liane vialitiam, sed suadebit ut abstineat actibus inutilibus agens perfecte, vel se continens. Si les époux paraissent ignorer la gravité de cette faute, tout en la confessant, le confesseur évitera de leur dire qu'elle est grave, s'ils ne le lui demandent point, ou s'il n'y a pas certa spes emendationis. Après les avoir excités à s'en corriger sans rien faire qui puisse, ni les confirmer dans leur mauvaise conscience, ni les sortir de leur demi bonne foi, on passe à autre chose, et à la fin de la confession on leur demande s'ils sont déterminés à éviter tout péché mortel; s'ils répondent affirmativement, on peut les absoudre au moins sous condition. Caute onanistis suaderi potest ex S. Pœnitentiaiia, ut malrim- nio non ulantur, nisi in tempore qno conœplio non fit, quod regulariter currita die i^ post menstruas usqne ad diem quartam ante cas. Mais que le confesseur ne dise pas cela comme venant de lui-même. Qu'il emploie cette formule : Les médecins assurent, etc. En donnant prudemment ce conseil, il est rare qu'on n'obtienne pas du pénitent la promesse de s'amender. Nolandwn est actum conjugii sine seminatione per actum, non esse grave peccatnm, si abest periculum poUutionis in utroque conjuge; sed rara est absentia periculi. Quand on o engagé avec bonté les époux à dire tout ce qui peut les inquiéter ; s'ils accusent des fautes graves en elles-mêmes, il ne faut pas facilement les croire, quand ils disent qu'ils ne savaient pas que c'était un péché. On leur demande s'ils auraient voulu mourir sans le dire, ou s'ils ne désiraient pas être interrogés là-dessus. S'ils accusent des choses qui ne sont pas graves en elles-mêmes, on les rassure, tout en leur demandant si cela les inquiétait dans les confessions précédentes; et par là on trouve l'occasion de réparer beaucoup de confessions sacrilèges ou douteuses. (Voirn'* 406.)
98. De« iiiaria^eN iiuli^i. — Si confessariiis noverit pœnitentem invalide contraxisse matrimonium ob impedimentuni occultum. et periculum sit scandali aiit incontinentiœ si millitatem manifestet, tune débet illum relinquere in bona fide donec obtinealur dispensatio. (Liguori, liv. vi, n°6ll). (Voir dans le Formulaire la manière de réhabiliter les mariages nuls, n° 358).
99. De ceux 4|«î ««ioiit daiii-ii la hoiiiie foi. — On sait qu'on ne peut, sans se rendre coupable, refuser d'instruire de ses devoirs, celui qui demande à les connaître, quand même on prévoirait qu'il ne les remplira pas. Celui qui a la charge de conseiller est tenu sub gravi, dit Suarez, de donner un conseil sincère. Sous prétexte d'établir dans la bonne foi un pénitent qui doute, l'affermir dans une manière de faire contraire à la loi de Dieu, c'est pécher gravement contre son devoir de docteur.
On n'est pas obligé pourtant d'en dire au pénitent plus qu'il n'en demande. Si le pénitent ne demande pas à connaître ses devoirs et semble
n'être pas disposé à les accomplir, ou bien si on doute qu'il y soit fidèle plus tard, on ne l'avertit pas de ses obligations. Si cep'endaht son ignorance nuisait au bien commun, on devrait même dans ce cas l'avertir. 11 faut par conséquent rappeler à un prêtre les devoirs qu'il oublie, et dont la négligence fait la ruine des âmes dont il a la charge (Lig., V, n» 645). Qu'on détrompe toujours celui qui voit un péché où il n'v en a pas.
100. C'est aussi un devoir sérieux de faire comprendre clerico, habitualo in peccatis gravibus, luxuriœ prœsertim, qu'il y a obligation grave pour lui de ne pas recevoir les ordres sacrés sans une épreuve suffisante. Saint Léonard voulait que cette épreuve fût dun an ou deux. Et si le sujet en question ne promettait pas de ne pas avancer dans les ordres, sans s"y soumettre, on devrait lui refuser i absolution, lors même qu'il promettrait de se corriger de ses habitudes mauvaises, et lors môme qu'il serait dans la bonne foi. Ne confessût-on qu'accidentellement un pénitent dans ces conditions, on ne devrait pas négliger de l'avertir ; autrement, il avancerait dans les ordres, sur l'avis de son confesseur ordinaire, qui ne connaît pas son état, — On devrait encore instruire le pénitent, si on était moralement sûr, vu ses bonnes dispositions, qu'il suivra les régies que lui trace la loi de Dieu, dès qu'il les connaîtra.
iOl. Après les interrogations ci-dessus sur le sixième précepte « le confesseur, dit saint Léonard, doit engager son pénitent, s'il lui reste quelque chose sur la conscience, à le dire en toute liberté, et quil ait soin de renouveler plusieurs fois cette invitation. » (Léonard, ibid.) N'oublions pas, lui dit-on, que pour un seul doute grave que vous garderiez toute la peine que nous avons prise, vous et moi, serait perdue. S'il paraissait inquiet ou s'il était berger, laboureur, on pourrait lui demander an cum animalibus peccaverit, an tactu, an alio modo ; ce mot d'une autre manière, est tout à fait à propos, et sert souvent en cette matière.
102. Septième et clixiènie préceptes». — Avez-vous fait tort ou causé du dommage au prochain dans les marchés ou autrement'.' Avezvous pris plus de trois francs à des ouvriers et plus de six francs à de bons propriétaires? Quotiès ? Avez-vous désiré de faille tort ?
103. ReHtitiitiolio — Il faut presser de restituer ipendant la mission même, si le pénitent nest pas absolument pauvre. S'il dit qu'il ne le peut pour le moment, on lui conseille d'emprunter et de se -décharger tout de suite de ce fardeau; s'il ne peut ni emprunter ni restituer aussitôt il est bon de lui fixer un terme pour s'acquitter de cette obligation, après s'être entendu avec lui sur la possibilité de le faire au moment convenu. Si on ne peut le revoir, on peut lui donner l'absolution sur une promesse de restituer, si elle paraît sincère ; mais, dansée cas, saint Léonard conseille de ne pas lui permettre la communion, avant qu'il ait réparé ses injustices, supposé sans doute qu'il puisse restituer.
Souvent les détenteurs du bien d'autrui n'osent restituer par honte, il importe de leur indiquer des moyens d'opérer la restitution sans être connus, par exemple par une lettre recommandée et renfermant la valeur de la chose volée ou détruite par la malveillance, ou bien par l'entremise d'un prêtre du voisinage qui ne les connaisse pas, à qui ils remettront la somme due et l'adresse du créancier, sans se faire connaître. Le missionnaire doit ordinairement éviter de se charger de faire la restitution. Toutefois, si le pénitent demandait à son confesseur de lui rendre ce service, et qu'il y eût lieu de craindre que, sans cet acte de charité, la restitution ne se fît jamais, le confesseur pourrait s'en charger en etiet, mais en exigeant toujours du créancier un reçu, qui serait remis au pénitent.
404. Qu'on ne l'oublie pas, ce n'est pas aux pauvres que doit se faire régulièrement la restitution, mais domino nuto et certo, ou à ses héritiers, qtwtiès absque gravi difficulia!e fieri polest. On peut la faire aux pauvres
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lorsque le maître des objets volés n'est plus et n'a plus d'héritiers, ou lorsqu'il est inconnu, ou lorsqu'il s'agit do vols de peu de valeur faits à des personnes diflerentes. « Si le pénitent est pauvre et si ses vols ne consistent qu'en bagatelles, tels que fruits ou bois, on peut lui dire d'appliquer à l'intention de la personne lésée quelques œuvres de piété, comme cliapelcts, en lui faisant promettre sérieusement de se corriger à l'avenir. » (Léonard, ibid).
105. c< Si le cas est douteux, poursuit saint Léonard, que le confesseur ne se fie pas à lui-même, et prenne son temps pour consulter les auteurs et d'autres confesseurs plus expérimentés, avant de décider. Si même on ne peut lever toutes les difiicultés dans l'acte de la confession, qu'on en renvoie la décision à un autre temps. » On devra peut-être partir, avant d'avoir dissipé ces doutes : dans ce cas, qu'on fasse promettre au pénitent de consulter un prêtre sérieux du voisinage et de s'en rapporter à sa décision. « Il suffit, dit encore notre bon saint, que le pénitent, pour être absous de sa faute, s'en accuse; et quant à la restitution, qu'il soit disposé à faire ce qu'on lui ordonnera en bonne conscience. » (Id., ibid.)
106. Moyen de coiiiiaitre si ceux qui n'ont pas vonlsi (l'abord iWîre une confession générale, en ont pourtant besoin. — C'est après les accusations sur le sixième et le septième commandements qu'on remarque surtout, si l'on veut, pour l'honneur de Dieu et par zèle pour les âmes, en prendre la peine, qu une confession générale est nécessaire à ce même pénitent qui, au commencement, a soutenu n'en avoir pas besoin. Et voici le moyen de pénétrer ce mystère : Que vous m'avez bien expliqué ces péchés! n'êtes- vous pas heureux de l'avoir fait? — Oui assurément. — Je suis bien consolé moi-même de vous entendre me dire tout si franchement. Vous n'aviez jamais si bien dit vos fautes, n'est-ce pas? — Non, mon Père. — Vous étiez inquiet, par suite? — Oui, mon Père. — Eh bien! nous allons expliquer ensemble toutes les plus graves fautes de votre vie, et après vous serez sûr de votre pardon. Et on l'interroge brièvement sur tous les péchés, commis depuis l'âge de quatre ou cinq ans. 11 importe en effet de faire partir sa confession de l'époque la plus reculée de sa vie, afin qu'après il ne lui revienne pas de doutes.
107. Coniniandenients de l'Eglise non compris dans les interrogations précédentes. Confessions et communions annuelles omises.
Vous n'aviez jamais si bien dit vos péchés, n'est-ce pas? — Non. — Oh! quelle joie pour moi que vous m'ayez témoigné une si grande confiance! Vous étiez toujours inquiet dans vos confessions même dès votre première communion? — Oui. — Combien de jois pur an vous confessiezvoiis, avant votre première communion? Et après? — Vous communiiez autant de fois que vous vous confessiez ? Vous vous accusez bien de ces confessions et de ces communions mal faites? — Vous avez été confirmé, vous avez reçu le mariage dans ces doutes ?
108. Conseils pour prévenir le sacrilège. — Ah! à l'avenir, dites bien tout; changez de confesseur, si vous êtes gêné avec celui que vous avez, ou priez-le de vous aider quand vous n'osez pas lui dire vos fautes. N'omettons jamais ce conseil à l'égard de ceux qui sont exposés à cacher leurs fautes. Il en est qui cachent en confession des circonstances qui ne sont pas nécessaires à accuser et des fautes qui ne sont pas mortelles. Qu'on ne néglige pas d'éclairer et de rectifier leur conscience, en leur faisant remarquer que ce qu'ils ont cru faute grave, n'était pas un péché, ou n'était qu'une faute légère On ajoute qu'à l'avenir, en cachant ces circonstances ou ces fautes, ils ne feront pas une mauvaise confession. On sait qu'il n'est pas nécessaire de dire que l'on a médit des personnes consacrées à Dieu, il suffit de dire qu'on l'a fait en matière grave ou légère. Les pénitents sont souvent coupables de sacrilège, pour
l'avoir ignoré; il est donc bon de les en avertir, surtout quand ils n'ont qu'un seul prêtre dans la p-aroisse.
409. AfjstiitcMie<'. — On n'interroge sur le jeûne que les personnes qui paraissent n'avoir pas de raisons d'en être dispensées.
440. PécliéH capitaux. — Avez-vous mamjé ou bu avec excès'/ perdu la raison far suite, ou blasphémé ou consenti plus facilement aux mauvaises pensées. Les autres fautes graves, qui rentrent dans les péchés capitaux, ont été prévues dans les interrogations sur les commandemenls.
114. « En dernier lieu, le confesseur devra faire des interrogations sur les devoirs d'état du pénitent, surtout sur ceux qui senties plus graves. » (Léonard, ibid.) « Il ne suffit pas toujours, dit saint Liguori, de demander au pénitent s'il a rempli ses devoirs, quand il est d une conscience peu délicate, ou qu'on a lieu de craindre qu'il manque à ses obligations; il faut l'interroger en particulier sur les principales.
142. « Si c'est un prêtre, qu'on lui demande : l« s'il a récité l'office, et s'il a acquitté les messes en temps voulu; 2'^ s'il dit la messe trop vite. La dire en moins d'un quart d'heure, c'est se rendre coupable de faute grave; 3° s'il a refusé d'entendre les confessions, lors même qu'il ne serait pas curé, lorsque les confesseurs ne sont pas en nombre suffisant; 4« s'il a étudié la théologie morale, iion satis est aliquando stiiduisse ; o° s'il a donné l'absolution aux récidifs et à ceux qui sont dans les occasions sans suivre les règles.
413. « A un curé, qu'on demande : 1° s'il a corrigé ses paroissiens (faisant disparaître les abus dans sa paroisse et cherchant à ramener à Dieu les pécheurs par des visites ou autrement); 2° s'il veille à ce que tous, sans exception, fassent leurs paques ; 3" sil a administré les sacrements aux malades et autres qui les lui demandaient, et cela par luimême; 4° s'il a assisté les mourants; 5° s'il a fait son prône. Omettre de prêcher sans empêchement légitime, pendant un mois entier, ou pendant trois mois à diverses reprises, dans le cours de l'année, c'est une faute grave; 6° s'il a négligé d'instruire de la doctrine chrétienne les enfants et les ignorants, et de leur donner Tabsolution quand ils sont capables de perdre la grâce (voir plus loin n° i44); 7° s'il a trop différé de faire faire la première communion; 8° s'il a donné des certificats aux ordinands trop facilement, sans être positivement sûr de leur probité et de leur habitude de fréquenter les sacrements; 9° s'il a gardé la résidence; » 40° s'il a entravé les vocations religieuses.
414. « Si une religieuse se confesse on lui demande : l*^ si elle a manqué à ses vœux; S'' si elle a entretenu quelque affection dangereuse par paroles ou lettres. Et dans ce cas, que le confesseur soit ferme à lui refuser l'absolution, si elle ne voulait cesser ces familiarités; 3" si elle nourrit quelque haine contre ses sœurs. Si elle a un emploi particulier, qu'on l'interroge sur la manière dont elle accomplit sa charge; en particulier qu'on demande à la portière si elle fait passer des lettres ou des messages suspects, si elle introduit quelque personne contre les règles; et à la supérieure si elle fait observer la règle même dans les choses légères. » Voir n" 4643. Pour les autres devoirs d "état, voir n^ 572 ^Saint Liguori, Praxis conf.. n** 48 et suivants.)
445. Ile ceux qui sout clauj^» l'occasion ppocliaino. — On fera promettre ensuite au pénitent d'éviter les occasions prochaines de péché qu'aura révélées sa confession, soit qu'il s'agisse d'occasions de fautes contre la pureté, ne serait-ce qu'intérieures, ou de péchés d'ivresse, ou d'autres, comme de manquer la messe en telle ou telle conpagnie. Nous rappelons ici brièvement les règles à suivre vis-à-vis des pénitents qui sont dans l'occasion. Soixante et unième proposition condamnée par Innocent XI : Potest absolri qui in proxima occasione peccandi versalur quam potest et non vuU omitiere, quinimo directe et ex proposito quœrit aut
ei sevigerit. Où sera donc la vérité, demande saint Léonard? Et il répond : Dans la contradictoire : JSuDuiuam potesi ab^olvi, etc.
1 1 G. «Trois choses constituent Toecasion prochaine, d'après notre saint, dont nous suivons exactement la doctrine [Confcrence sur l'aiminisiration du sacrement de Pénitence) : 1" l'inclination intérieure au péché d'où naît le danger; 2" la circonstance extérieure dont la présence porte au péché, comme une compat^nie, une lecture; 3'^ la fréquence des chutes. H n'est pas nécessaire que l'occasion extérieure soit mauvaise; lors même qu'elle serait sainte, si elle fait tomber fréquemment, elle constitue l'occasion prochaine. Quand on parle de la fréquence des chutes, on entend non seulement les péchés extérieurs, mais même les péchés de pensées. Si ces derniers sont fréquents dans une occasion, ils constituent l'occasion prochaine. La fréquence des péchés d'omission dans telle ou telle compagnie, fait de cette compagnie une occasion prochaine. Ces mots fréquence des chutes ne signifient pas qu'il soit nécessaire de pécher tous les jours, ni toutes les semaines, pour être constitué dans l'occasion prochaine. 11 suflit di^ tomber fréquemment quand on se trouve dans cette compagnie, lors même qu'on la fréquenterait rarement, une fois par mois par exemple. Si on tombe alors six fois dans une année, cette compagnie est l'occasion prochaine. Quelquefois même il ne faut pas tant faire attention au nombre matériel de péchés, qu'à l'influence que l'occasion exerce sur le péché.
117. « Quand on veut rester dans ces occasions, pouvant les éviter, on ne peut être absous. Pour y rester, une cause utile ou honnête ne suffit pas, c'est ce qui résulte de la condamnation d'une autre proposition (voir n" 120); il faut donc une cause nécessaire. En d'autres termes, il faut être dans une occasion qu'on ne puisse ni fuir, ni écarter sans graves scandales, ou sans inconvénient sérieux. Quand l'occasion ne peut être écartée, il faut diminuer l'inclination au péché qui, unie à l'occasion, amène la fréquence des chutes, par conséquent il faut donner au pénitent des moyens de se corriger. Ces moyens sont : 1*^ de ne pas rester seul avec l'occasion ; 2° de prier dans la tentation; 3° de fréquenter les sacrements; 4° de faire quelques pénitences. Si le pénitent promet de prendre ces moyens, on peut l'absoudre une première fois ; mais ensuite on le traitera, en temps ordinaire et en mission, comme les habitudinaires et les récidifs, dont nous parlerons plus bas. »
118. « Dans le doute, si l'occasion est nécessaire ou volontaire, prenez, dit saint Léonard, le parti le plus sévère, qui est le parti le plus favorable au pénitent, puisqu'il l'éloigné du péché. » Cette sainte rigueur était aussi celle de saint Liguori.
119. Si l'occasion est volontaire, ou elle est in esse, c'est-à-dire permanente, ou non. Dans le premier cas, qui est celui d'une domestique qui pêche avec son maître, « on doit refuser l'absolution aussi longtemps que l'occasion n'est pas retranchée, sans avoir égard aux prétextes qu'on a coutume d'apporter. » (Id., ibid.) Saint Léonard appelle prétextes l'allégation du scandale et des dommages qui s'en suivront. Toutefois, dans le cas où ceux qui sont dans l'occasion ne donneraient nullement lieu au public de soupçonner leur conduite, le saint permet de les absoudre en temps de mission, s'ils paraissent bien disposés, afin de ne pas compromettre leur réputation; mais en leur faisant promettre de ne plus se trouver seuls, de ne pas se regarder fixement, de se séparer quinze jours après et de se confesser dans cet intervalle Encore, ajoute-t-il, « ce moyen terme est louable sous un rapport, mais n'est pas à employer dans tous les cas, ni avec toute espèce de pénitents. Quand l'habitude est très intense, la tentation très forte, et l'inclination vive, ne faites pas attention aux belles promesses du pénitent, et dites-lui avec bonté, mais sans hésiter : Allez, faites disparaître l'occasion, et revenez ensuite demander l'absolution. » Combien dames, en effet, qui resteraient toujours engagées
dans le mal, si elles ne rompaient leurs chaînes en temps de mission! 420. Toutefois il est des âmes grossières regardant de bonne foi, comme nécessaires, certains avant:)ges matériels dont un autre sait bien qu'elles pourraient se passer : si, en exigeant d'elles absolument le sacrifice immédiat de cette occasion, qu'elles jugent de bonne foi indispensable, on risquait fort, comme cela arrive quelquefois, de les éloigner des sacrements et des habitudes religieuses, on pourrait, ce semble, se contenter de la promesse de rompre aussitôt après une rechute, et dans toute hypothèse de chercher à écarter au plus tôt l'occasion, d'employer les moyens de la rendre éloignée, et leur donner ensuite l'absolution sous condition. Qu'on n'oublie pas toutefois la condamnation des propositions suivantes : Aon est obligandus concubinarius ad ejiciendam concuhinam, si fiœc nimis utilis esset ad oblectamentum conçu binant (vulgo refjalo), dum, déficiente illn, nimis œgre ageret vitam et aliœ eptdœ tœdio magno concubinarium afjîcerent, et alla famula nimis difficile inveniretur. (Prop. 41, damnaia ab Alcxandro VII.) Proxima occasio peccandi non est fugienda quando causa aliqua utilis^ et honesta non fugiendi occurrit. Licitum est qnœrere directe occasionem proximani peccandi pro bono spiritiiali, tel temporali nostrovel proximi. (Prop. 62, 63, damn. ab Innoc. XL)
121. Quant aux occasions volontaires et non permanentes, telles que fréquentations, danses, cabarets, quand on y pèche fréquemment, il faut toujours que le pénitent veuille les quitter et le promette. On peut avec cette promesse sincère lui donner l'absolution deux ou trois fois, s'il n'est pas habitudinaire encore : mais s'il l'était, qu'on le traite selon ce qui est dit n° 130 et suivants. Dans les missions, comme on ne doit pas le revoir, il faut lui donner l'absolution, mais sous condition seulement, si la promesse paraît douteuse, et s'il n'y a pas de signes extraordinaires de contrition. Il est vrai qu'une confession générale farte avec franchise est ordinairement un signe extraordinaire de ferme propos.
122. De.s iréqueiitatioiiN entre per.soiiiieis de clîff<^reiit sexe. — Saint Léonard s'élève ensuite contre ceux qui ne sont pas fermes pour écarter les âmes des fréquentations ; et voici les cas dans lesquels il les considère comme absolument illicites : 1° toutes les fois qu'elles amènent des fautes graves ou un danger de fautes graves; 2° quand elles ont lieu entre des personnes de conditions tout à fait différentes, ou entre personnes qui ne peuvent contracter mariage ensemble, soit qu'elles soient déjà mariées, soit qu'elles aient fait vœu de chastefé ; 3" quand les parents les interdisent, ¥ lorsqu'elles ont lieu en secret, surtout la nuit, ou sous prétexte de passe-temps et d'amusement ; 5° si l'une des personnes s'aperçoit que l'autre est gravement tentée. « Qu'on examine bien, poursuit le saint, tous les cas qui viennent d'être signalés, qu'on interroge sur ces différents cas; et que l'on me dise s'il y a le moindre doute sur cette proposition : que les fréquentations sont le plus souvent une occasion prochaine de péché. Je cite au tribunal de Dieu ces confesseurs qui, faisant parade d'une indulgence pernicieuse, donnent sans réflexion l'absolution à tout le monde. » (Id., ibid.)
423. Les danses, les théâtres ne sont que trop souvent des occasions prochaines de péché. Il faut donc en écarter ceux qui y tombent fréquemment, ne serait-ce que dans des péchés de pensées volontaires, et leur refuser l'absolution s'ils n'y renoncent pas, à moins qu'ils n'aient des raisons graves d'y aller; et dans tout autre cas, il ne faut rien omettre non plus pour en éloigner les âmes. Toutefois, quand ces divertissements mondains ne sont pas encore devenus, pour le pénitent, des occasions prochaines, on l'en écartera plus facilement, en lui persuadant de s'approcher souvent des sacrements qu'en lui refusant l'absolution.
424. Lorsqu'il en coiite au pénitent de rompre avec l'occasion, on répond aux prétendues raisons qu'il allègue, étant très ferme pour exiger
réloignemcnt du péril ; mais usant d'une bonté d'autqjit plus grande, que ce qu'on exige de lui lui semble plus dur. Une parole comme celle ci : Uue conseilleriez-vous à un liis, à une lille que vous aimeriez bien, s'ils étaient dans le même cas que vous ? amène presque toujours cette réponse : Si j'avais des enfants, je leur conseillerais d éviter cette occasion. — Vous voyez donc que je ne demande de vous que ce que vous exigeriez de ceux que vous aimeriez le plus sur la terre. Vous le ferez de bon cœur.
125. « Dans le cas où la femme, ou la fille, est sollicitée par un domestique, ou un ami de famille, qui a ses entrées libres dans la maison, on éviterait de nombreux péchés en persuadant à la lille de dire à la mère, à la femme de dire au mari ce qui se passe. » (Mach. Trésor du Prêtre). Si la servante sollicitée résiste courageusement, il ne faut pas facilement lui enjoindre de s'en aller de la maison, à moins qu'il n'y ait danger de consentement. Le maître et la servante peuvent se trouver en pire compagnie. » (Id. ibid.) 11 en serait autrement, si la domestique trouvait là pour elle-même un danger prochain.
Ii26. Fin de Ut coiii'e$!».sioii. — La confession est donc terminée ; on a fait promettre au pénitent de ne garder aucune haine, de restituer, d'éviter l'occasion; en un mot, on l'a établi dans les dispositions nécessaires pour recevoir l'absolution. C'est en eflet ce qui doit se faire dans la première confession, sans cela on risquerait de ne plus se souvenir de son état dans la seconde, et par conséquent de ne pas lui dire ce qu'il a un plus pressant besoin d'entendre. 11 est bien à propos de voir deux fois le pénitent, auquel on a fait faire une revue, ou une confession assez longue ; mais la chose n'est pas toujours possible. Si même les missionnaires sont en petit nombre, vu l'importance de la population, ils feront bien de chercher à entendre le plus de pénitents possibles, et par conséquent de leur donner l'absolution dès la première fois, sauf, à leur dire de revenir si quelque chose de grave les inquiétait; Si donc on ne doit pas revoir son pénitent, on lui demande encore s'il n'aurait pas oublié quelque péché, ou s'il ne lui resterait pas quelque doute sur le cœur. On le laisse parler sans le presser. On l'aide au besoin à achever sa confession, et quand il a tout dit, on lui demande s'il veut sincèrement renoncer au péché. S'il hésite on lui fait comprendre la nécessité de changer de vie, et on le prépare à l'absolution, comme nous le dirons plus loin.
127. Pénitences comniénioratives. — Si on peut le revoir, on lui donne une pénitence qui rappelle quelques-unes de ses fautes graves habituelles. S'il avait refusé de promettre de remplir un devoir grave, on lui dirait en le congédiant de prier beaucoup pour obtenir la grâce, de réfléchir, et de revenir, en ayant soin de reparler à son retour de cette difficulté qui l'arrête. Pour éviter un oubli ou une réticence coupable de sa part, on lui donnerait une pénitence qui rappelât cette mauvaise disposition ; et après l'avoir donnée, on s'assurerait qu'il l'a bien comprise et qu'il s'en souviendra. Sans cette précaution, on devrait s'attendre à être fort embairassé au retour du pénitent.
Il n'est pas nécessaire toutefois que ces pénitences commémoratives des habitudes, ou du mauvais vouloir du pénitent, soient très compliquées. On pourrait à la rigueur, avec un nombre différent (ÏAve Maria, reconnaître à qui l'on a allaire ; par exemple dix Ave Maria pourraient signifier les fautes solitaires contre la sainte vertu ; vingt Ave Maria, les fautes commises inter conjuges; trente, celles commises cum personis diversi sexus ; cinquante, l'habitude du sacrilège. On pourrait ajouter un acte de contrition à ces Ave Maiia, pour reconnaître ceux qui ne sont pas disposés à remplir un devoir grave. Quelques messes ou instructions entendues pourraient faire reconnaître ceux qui ont manqué la messe par leur faute, ou négligé leur devoir pascal. On congédie ensuite avec bonté
le pénitent, en ^lui recommandant de s'examiner encore sur ce quil aurait oublié.
128. Quand il revient, on lui demande quelle pénitence on lui avait donnée, et s il a exécuté ce qu'il avait promis, la restitution par exemple. Téloignement de l'occasion, etc. Sur sa réponse affirmative, on peut aller en avant. S'il ne l'a pas fait, on peut l'exhorter à l'accomplir et lui dire de revenir aussitôt après. 11 est très important, en temps de mission, d»^ ne jamais dire au pénitent qu'on ne l'absoudra pas; un refus d'absolution peut en faire un ennemi de l'œuvre de Dieu. On renvoie donc, jusqu'à la dernière heure , le pénitent qui n'a pas les dispositions voulues.
A la fin de la mission, quand il est impossible de le revoir, si l'on ne peut, par le zèle et les exhortations les plus fortes et les plus tendres, l'amener à promettre de remplir un devoir, qu'il sait être grave , on lui dit de bien prier ; on lui marque une prière à réciter tous les jours. On le presse de se décider, au plus tôt, et d'aller ensuite trouver un bon confesseur, auquel on espère qu'il promettra de bon cœur de faire ce qu'il n'a pas le cournge d'accomplir pour le présent; on ajoute que l'on priera pour lui dans ce but. S'il s'emporte, raison de plus de pratiquer la douceur à son égard : Resfonsio mollis frangitiram. (Prov. xv. 1.)
129. HabîtiKlinaîrefe*. — Quand on a le bonheur de l'amener à une promesse sérieuse, on peut, dans les missions, ou quand on ne doit pas le revoir, le préparer de son mieux à l'absolution, lors même qu'il serait habitudinaire et récidif.
130. 11 est vrai qu'en temps ordinaire, on doit suivre avec cette classe de pénitents les règles dont nous allons parler. — Pœmtenii habenti consiietîtdinem peccandi, etsi eviendationis imlla spes appareat, nec neganda nec difftrenda absolntio. Telle est la soixantième proposition condamnée par Innocent XI. Mais on a espérance d'amendement : 1» quand le pénitent confesse cette habitude pour la première fois, et promet de se corriger et d'en prendre les moyens; ^ quand, étant retombé après plusieurs confessions, de la même manière, il donne des signes extraordinaires de contrition. La confession générale, nous l'avons dit, est un de ces signes.
131. Quand il est retombé sans prendre les moyens de se corriger, et qu'il ne donne pas des signes extraordinaires de -contrition, on doit lui différer quelque temps l'absolution jusqu'à ce que emendalionis spes appareat ; quelques-uns permettent de la lui donner deux ou trois fois. Folissimum hâc fortitudine agendum est, dit saint Liguer i, cum sacerdolibus qui in gravia peccata, relapsi, quin se unquam emendavennt, ausi sunt tamencelebrare, auciipando ahsoluLionem ah aliquo ccmfessarioriim qui lahorant ut damnentur. On doit, d'après le saint Docteur, leur faire répéter leurs confessions comme sacrilèges et leur refuser l'absolution jusqu'à ce qu'ils donnent des signes d'amendement, etianui deberent celebrare ex necessitate.
Les mêmes règles s'appliquent à ceux qui sont dans l'occasion prochaine, qu'ils ne peuvent éloigner. Dans les missions, si elles sont de longue durée, on peut éprouver son pénitent; mais si ce dernier ne se présente qu'à la (in. ou si déjà renvoyé une ou plusieurs fois, il ne s'est pas amendé et n'offre à la fin aucun signe extraordinaire de repentir, quid faciendum?
Nous supposons qu'il n'est pas clairement non disposiius ; car si est indispositus, s'il refuse d'acccomplir la loi de Dieu en matière grave, il est clair qu'on pécherait gravement en lui donnant labsolution. Mais si la promesse et les dispositions du pénitent sont douteuses, et qu'en lui refusant l'absolution en temps de mission, on craigne de l'écarter des sacrements peut-être toute sa vie, ou de l'exposer, surtout si c'est un enfant ou une femme, à cacher sa faute afin de pouvoir communier, c'est
le cas de lui donner l'absolution sous condition. On a les mêmes raisons d'absoudre, sous condition, un pénitent récidif que l'on ne doit pas revoir de longtemps.
132. Ab*iolulioii m<»un €*<»iiflîli<Mi. — L'absolution sous condition effraie bien à tort certains confesseurs. Celui qui la donne doit, comme celui qui n'en use pas, faire le jîossible pour rendre les dispositions de son pénitent de douteuses, certaines. Confessanys, dit saint Alphonse, tenetur ex rigorosa obligalwne ckaritaLis, suitm ijjœnitentem) disponere quantum valet, exponendo ipsi deformitalem pcceati, periculiim damnationis et similia, etiamd imdlimi temporù in hoc impendere debeat. Nec ci curœ esse débet quod alii pœmientes expectent. (Lib. VI, n° 608.) Mais quand il s accompli ce devoir, il peut, non pour une raison vaine, mais pour une cause juste, donner l'absolution sous condition, si les dispositions du pénitent restent douteuses. C'est la doctrine commune. L'opinion contraire n'a aucune probabilité pas môme extrinsèque. (Voir Gury et saint Liguori, lib. VI, n" 431). On peut donc la suivre à l'égard des pénitents douteusement disposés qu'on ne peut revoir, et de ceux qu'on peut revoir, mais qui déserteront les sacrements si on les renvoie sans absolution, et cela en temps pascal surtout et en temps de mission ou de retraite, et même dans le cours de l'année.
On peut aussi donner l'absolution sous condition aux enfants et aux idiots, non seulement à l'article de la mort et en temps pascal, mais même quand ils accusent une faute grave : idque piUo omnino ienendiun, dit saint Liguori (lib. VI, n» 431). On peut la donner, si le pénitent est dans la nécessité de communier, ajoute le saint docteur. S'il a à recevoir le sacrement de Mariage et de Confirmation, le cas est le même. Le saint docteur permet aussi de la donner de temps en temps aux pénitents pieux, qui ne peuvent pas trouver, dans leur vie passée, une matière certaine d'absolution. D'autres théologiens, dont le sentiment n'est pas improbable, au témoignage de iaint Alphonse, disent qu'on peut même la donner, tous les trois mois, aux petits enfants douteusement disposés, quand même ils n'accuseraient que des fautes légères. (Voir n" 152.)
133. Imposition de la péiiîtonce, préparation à l'alisolutîon. — Le confesseur qui voit son pénitent pour la dernière fois, doit lui imposer une pénitence en rapport avec ses fautes et capable de le prémunir contre la rechute. La messe, et quelquefois, dans les paroisses bien chrétiennes, les vêpres, le dimanche, pendant un certain temps, la prière du matin et du soir sont des pratiques salutaires pour les chrétiens indifférents qui les omettent. Si la bonne volonté du pénitent est grande, la pénitence peut être prolongée davantage, sinon il faut la donner pour peu de temps, afin qu'il ne soit pas exposé à la manquer. On peut aussi, avec une pénitence courte et strictement obligatoire, en donner une plus longue, qu'on conseille au pénitent de faire, en l'avertissant qu'il ne péchera pas s'il l'omet.
Saint Léonard recommande la pratique de réciter, matin et soir, trois Ave Maria à genoux, en Ihonneur de l'Immaculée Conception, pour demander la pureté, avec un acte de contrition. Si on ne l'imposait pas comme pénitence sacramentelle, on pourrait du moins la conseiller comme moyen de persévérance. Il faut bien en effet se garder d'omettre de fournir au pénitent des moyens de persévérer. Que servirait-il d'être médecins des âmes, si nous ne leur indiquions point de remèdes ?
C'est donc à la fin de la confession qu'il faut rappeler au pénitent la nécessité de fuir les occasions, lui faire promettre d'être ferme sur ce point, lui recommander la prière en famille, la santification du dimanche, la fuite de l'oisiveté, les invocations à dire dans la tentation. « Je me plains surtout, dit saint Liguori, des confesseurs qui ne
prennent pas de soin d'avertir leur pénitent de la nécessité de prier dans les tentations. Ils ont soin de les engager à promettre à Dieu de ne plus l'offenser, mais ils ne prennent pas la peine de leur faire comprendre que lorsqu'on est tenté, surtout contre la pureté, les bons propos servent peu, si l'on n'invoque pas le secours de Dieu. » (Tom. XVI, n'> 323.)
C'est alors aussi qu'il faut conseiller la fréquentation des sacrements, surtout du sacrement de Pénitence. Quel grand bien, si, à force de zèle, on persuadait à toutes les âmes qui ont la crainte de Dieu, de communier tous les huit jours et de se confesser au moins tous les quinze, en leur recommandant de changer de confesseur plutôt que de garder un doute! Le respect humain, qui empêche un certain nombre dhommes de communier, ne les enchaîne plus autant, quand on leur conseille de se confesser en secret aux prêtres de leur paroisse, ou des environs, sans recevoir la communion, en dehors des pûques.
134. Si l'on a affaire à des personnes pieuses ou susceptibles de le devenir, on leur trace brièvement un petit règlement de vie. Outre la fréquentation des sacrements, on leur conseille fortement l'oraison dont on leur apprend une méthode facile (voir n. 1357 et suiv.), la messe au moins plusieurs fois la semaine, et, tous les jours la lecture spirituelle, le chapelet, lexamen de conscience, la pratique de la présence de Dieu, et des oraisons jaculatoires fréquentes.
135. Règles touchant la fréquentation des sacrements. — Il est certain que l'état de péché mortel est le seul grave obstacle à la communion; et par conséquent quiconque communie même fréquemment sans avoir de péché mortel sur la conscience ne fait jamais de sacrilège; à plus forte raison s'il ne communie que tous les huit jours; car la communion de tous les huit jours n'est pas la communion fréquente. Il est même à propos de permettre la communion fréquente, par conséquent de plusieurs fois la semaine, à un pénitent qui est en danger de tomber dans des fautes graves, quelle que soit l'imperfection de sa vie, pourvu qu'il soit décidé à éviter le péché mortel et qu'on espère que la communion l'en préservera ; à plus forte raison peut-on la lui permettre tous les huit jours. (V. Liguori, Praxis, n. 149.) Nous avons rencontré des personnes vicieuses qui n'ont pu se corriger que par la communion quotidienne. Qui condamnera le confesseur qui la leur a permJse ?
Celui qui tombe encore dans le péché mortel, mais qui a la bonne volonté de se convertir, trouvera manifestement, dans la communion de tous les huit jours, le moyen le plus efïicace de se préserver de la rechute. Qui a jamais songé à fortifier une nature faible, en la privant de nourriture? (V. Ténèbres et Lumières, par Mgr Viard, et la Communion de tous les huit jours, pSir Mgr de Ségur.) On réussit quelquefois à corriger les pécheurs d'habitudes invétérées, en leur persuadant de se confesser tous les huit jours et de communier non aussitôt après, mais plusieurs jours après l'absolution. Ce délai de la communion les excite à veiller davantage sur eux.
Quant aux personnes qui ne sont pas en danger de péché mortel, et dans lesquelles on ne voit aucun amendement ni aucun désir de se corriger des péchés véniels, optimum erit, dit saint Liguori, non permittere eis communionem plus qiiam semcl in hebdomadâ. La communion fréquente, c'est-à-dire de trois ou quatre fois par semaine, sera permise et même conseillée aux âmes qui n'ont aucune affection au péché véniel, lors même qu'elles y tomberaient quelquefois par fragilité, et qui s'exercent à la pratique de l'oraison et des vertus chrétiennes. Si, outre ces dispositions, elles ont de plus triomphé de leurs passions, et se sentent un vrai désir de communier et d'avancer dans la perfection, on ne craindra pas de leur permettre la communion quotidienne, en exceptant cepen-
dant le jour do leur confession, ou un autre jour dans la semaine, comme le conseille saint Liguori.
136. I>r Isi v<K*:ilioii. — Il est un moyen de persévérance, de tous le plus ellicace, (jue les plus grands et les plus saints missionnaires n'ont pas craint d'indiquer aux Ames qu'ils voyaient probablement capables de* l'embrasser, c'est l'état religieux. Que d'ames, qui ne sont coupables qu'à cause des mauvaises occasions dans lesquelles elles se trouvent jetées, deviendraient saintes dans un couvent! Il ne faudrait donc pas redouter de leur faire connaître ce port de salut. Quel bien que de persuader à un jeune homme de bonne volonté, à une jeune personne résolument convertie, d'aller abriter leur persévérance derrière les murs d'un monastère ! Faire entrer un enfant de belle espérance dans une école apostolique ou dans un petit noviciat, c'est préparer de loin un missionnaire ou un saint religieux. (Voir la note du n° 597).
On dira que c'est souvent préparer des défections. A cela saint Thomas répondrait avec le Saint-Esprit que celui qui interroge le vent ne sème pas, et que celui qui regarde les nuages ne moissonne jamais. Le même saint docteur dit : « Ceux qui exhortent les autres à entrer en religion non seulement ne pèchent pas, mais encore méritent une grande récompense ; » et saint Ignace avou^qu'il est très bon d'exhorter au célibat et à toute perfection évangélique, quiconque en est probablement capable avec la grâce de Dieu. Que les plus prudents et les plus timides, qui voient toute sorte d'inconvénients à faire un essai de la vie religieuse et à l'abandonner ensuite, et qui ne voient aucun bien à tenter d'échapper au péril du monde, ne craignent pas du moins d'exciter les jeunes gens à faire une retraite dans une communauté, afin d'y étudier leur vocation, et d'y rester toujours, s'ils s'y sentent appelés.
Qu'un confesseur se garde d'oublier ce qu'enseigne saint Liguori : C'est une faute grave d'empêcher, ou de détourner celui qui, n'étant retenu par aucun empêchement, veut entrer en religion 'avec une intention droite. {Praxis conf.., n. 92.) Parlant de ceux qui empêchent les jeunes gens de garder le célibat dans le monde, saint Thomas dit qu'ils ont une malice d'Hérode, une cruauté babylonienne, puisqu'ils éteignent dans les cœurs les bons désirs, dès qu'ils sont conçus et avant même qu'ils soient nés. (Opusc. de Eruditione princip., 1. V. c. xxx. Voir n. 1504.)
On doit se garder, il est vrai, de permettre trop tôt de faire dans le monde le vœu de chasteté perpétuelle ; mais le savant théologien Lessius dit avec raison, que c'est une imprudence funeste de retenir des jeunes gens dans le monde, sous prétexte d'éprouver leur vocation religieuse. L'Eglise dans sa sagesse a pourvu à cette épreuve. Elle se fait par le noviciat. Saint Thomas a composé un traité contre Guillaume de Saint- Amour, qu'il appelle nouveau Vigilance ; il y prouve qu'il est bon d'entrer jeune en religion, que les enfants, que les pécheurs convertis trouvent dans l'état religieux un moyen efficace de persévérance, qu'il n'est pas à propos de délibérer longtemps, ni de consulter beaucoup de monde avant de se faire religieux. (Opusc. X\l\, Contra pestiferam doclrinam retrahenlium a religionef{i).
« Des confesseurs ignorants, dit saint Liguori, conseillent à leurs pénitents qui voudraient entrer en religion, qu'en cela ils doivent se conformer à la volonté de leurs parents, et ne plus songer à leur vocation, s'ils y font obstacle. C'est tout juste la doctrine de Luther qui prétendait que les enfants commettent un péché, s'ils se font religieux malgré leurs parents ; mais tous les Saints Pères sont d'un autre avis que cet hérésiarque » [Selva) (2).
(1) Voir le livre que nous avons fait examiner à Rome et publié, sous ce titre : Des Etats de vie et de la vocation. Se trouve à la Salette, par Corps (Isère), prix 1,25.
(2) Il est facile aujourd'hui de diriger des enfants vers un petit noviciat de Frères, par
437. fiiNtructîon ilu pénitent. — Les moyens de persévérance indiqués, il est très bon et souvent nécessaire de s'assurer si le pénitent sait les principaux mystères de la foi. « C'est un devoir de votre charge, dit saint Léonard aux confesseurs, d'enseigner aux pénitents toutes les choses, sans la connaissance desquelles ils sont incapables d'absolution. Or, une de ces choses, ce sont les principaux mystères de notre foi. » (ibid.) ; car voici une proposition condamnée : Absolutionis capax est homo quantumvis laboret igno7vmtia mysteriorum fidei, etiamsi... nesciat mysLerium sanctissimœ Trinitaiis et Incarnationis Domini noslri Jesu Christi.
Les confesseurs qui n'interrogent pas leurs pénitents sur les principales vérités de la foi, ne peuvent se rendre compte de l'ignorance déplorable que l'on rencontre aujourd'hui, et dans toutes les classes de la société. 11 y a là une grande et profonde plaie, qu'il ne faut pas craindre de sonder afin de la guérir. « Il ne serait pas bon, ajoute le saint, de renvoyer ces pénitents (ignorants), afin qu'ils se fassent instruire par d'autres; car tout ce qui en reviendrait, c'est qu'ils resteraient plongés dans les ténèbres de leur ignorance jusqu'à la mort. Il vaut donc mieux leur donner soi-même une instruction courte et appropriée à leur capacité; après quoi on leur fait faire des actes de foi, d'espérance, de charité et de contrition. » Comment produiraient-ils en effet d'eux-mêmes ces actes, si on ne les aidait ? Saint Liguori recommande avec raison de placer toujours les motifs de ces actes, avant les actes eux-mêmes.
« Tout cela ne demande pas autant de temps qu'on se l'imagine, pourvu qu'on se borne à l'essentiel, » remarque saint Léonard. A la fin on leur fait promettre de lire, ou de faire lire devant eux, par un enfant, durant les veillées du soir, ou au moins le dimanche, une page de catéchisme et on leur recommande d'assister aux prônes. (1) Si on ne peut questionner les pénitents sans les blesser, on leur dit qu'une bonne préparation à l'absolution sera de faire un acte de foi. Mon frère, vous savez qu'il n'y a qu'un seul Dieu, dont la providence gouverne tout, qui punit les méchants et récompense les bons; il se fera voir tel qu'il est au ciel à ceux qui l'auront aimé, et il sera lui-même leur récompense [qu'on remarque qiCil est nécessaire de connaître Dieu par la foi, comme auteur de l'ordre surnaturel et comme r émimér aie ur surnaturel.) Notre âme est immortelle, nous ne pouvons faire le bien sans un secours particulier de Dieu qui s'appelle la grâce, et la prière est nécessaire pour obtenir ce secours. Dieu est un esprit comme les anges, on ne peut le voir ni le toucher. En lui il y a trois Personnes égales et distinctes, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, qui ne font qu'un seul Dieu. Le Fils qui n'avait pas de corps, pas plus que le Père et le Saint-Esprit, est venu sur la terre ; il a pris un corps et une âme comme nous. Il a souffert et est mort pour nous sauver. Il nous a appris tout ce que nous devons croire et faire. Notre raison nous dit et Dieu lui-même nx)us a appris qu'il sait tout, qu'il ne peut mentir, qu'il est fidèle à tenir ses promesses, qu'il est tout-puissant, et infiniment bon pour ses créatures, qu'il a tout ce qu'il faut pour les rendre heureuses.
Quand il a parlé aux hommes, quand il leur a promis de leur donner sa grâce en ce monde, et le ciel en l'autre, il ne s'est pas contenté de leur dire que c'était lui, leur Dieu, qui leur parlait, ou leur promettait,
exemple chez les Frères des Écoles chrétiennes à Caluire, près Lyon, chez les Frères Maristes à Saint-Genis-Laval (Rhône), etc., et les petites tilles qui ont des germes de vocation, vers les Religieuses de Saint-Joseph, 10, rue des Chartreux, Lyou; ou vers les Sœurs de la Providence, Crolles (Isère), etc.
(1) Rien de meilleur que de conseiller à des pénitents peu instruits de lire une doctrine chrétienne bien faite. Nous avons publié une brochure de ce genre, sous ce titre : Le livre de tôus, prix 1,50.
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il l'a prouvé par de grands miracles, œuvres merveilleuses que iJieu seul peut faire et celui qui les opère prouve clairement qu'il est assisté de Dieu et dit la vérité. Les i)aroles et les miracles de Notre-Seigneur sont attestés par des multitudes de témoins, par les hérétiques eux-mêmes et surtout par l'Eglise catholique, par le Pape et les Évoques auxquels Dieu a promis de les assister jusqu'à la fin du monde. Dieu a prouvé la divinité de cette Eglise catholique par les grands miracles qu'il opère dans son sein, par les grandes vertus qu'on y jiratique. Tous les saints ont cru ce que Dieu a dit, et que l'Eglise enseigne; tous les catiioliques le croient. Dites donc avec moi: Mon Dieu, parce que vous êtes la vérité même, je crois tout ce que vous avez enseigné. Mon Dieu, je crois tout ce qu'enseigne l'Eglise. Dieu nous a promis le ciel et le secours de sa grâce pour faire le bien et éviter le mal; comptons sur sa parole, sur sa bonté, sur sa puissance qui sont infinies, sur ses promesses aussi bien prouvées que ses paroles: Mon Dieu, j'espère le ciel, et en ce monde votre grâce. — Lors même que la contrition parfaite n'est pas requise pour recevoir l'absolution, la charité parfaite e^i un devoir du chrétien; et bien souvent le pénitent serait incapable d'en produire les actes par lui-même. On Faide donc de la manière suivante : Rien ne vaut Dieu, mon cher frère; il est meilleur, plus beau, plus précieux, plus parfait que tout; il nous a appris qu'il est la perfection même; aimons-le donc par dessus tout: Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur, et le "prochain pour l'amour de vous. Tous les détails donnés, ci-dessus, pour Linstruction des pénitents ignorants, sont loin d'être inutiles.
On ne peut être justifié sans avoir la foi; et il en est dont l'ignorance est telle, qu'ils ne savent pas même ce que c'est que la foi. Il importe donc de leur en faire connaître les motifs. Et qu'on remarque bien qu'avoir la foi, ce n'est pas savoir qu'il y a un Dieu qui récompense les bons et punit les méchants, comme l'ont su les païens, il faut croire, sur la parole de Dieu, toutes les vérités du salut. Attention à cette proposition condamnée par Innocent XI : Fides tate dicta ex testimonio creatiirarum, similive motivo, ad justificatwnem siifficit. Voir n. 487 et 653.
138. Kxcîter à la contrition. — On suggère ensuite au pénitent l'intention de faire des actes de repentir en vue de recevoir l'absolution; la contrition produite sans l'intention de recevoir l'absolution, n'est pas, d'après quelques théologiens, une matière sûre du sacrement, {voir Liguori, L. vi, n. 447); puis on présente brièvement les motifs de contrition et on produit avec le pénitent des sentiments de douleur, de détestation du péché et de ferme propos. « Je fais même répéter deux fois ces derniers actes à tous les pénitents, » dit saint Léonard. Il en donne la raison: Il y a certaines personnes si légères et si insouciantes dans l'affaire du salut! C'est un devoir pour le confesseur d'exciter son pénitent à la contrition, s'il craint qu'il ne Tait pas. Qu'on ne l'oublie point.
139. AccMî«ôation générale après l'acte de contrition. — Avez-vous encore quelque inquiétude, mon frère? Et s'il répond négativement: Vous vous accusez bien, ajoute-t-on, de tout ce que vous m'avez dit précédemment? Sa réponse affirmative suffit; mais posons cette question après les actes de contrition, c'est le conseil de saint Liguori. Ce saint docteur, dans sa Praxis confessarii, regardant comme probable l'opinion de quelques auteurs qui disent que la contrition doit précéder la confession, veut qu'après avoir excité le pénitent à la contrition, on 1 ui fasse renouveler en un mot sa confession.
140. C'est aussi après l'acte de contrition qu'il est bon de faire accuser aux personnes pieuses, qui ne font pas de fautes graves, un péché sérieux de la vie passée dont elles aient une vraie contrition.
Saint Liguori affirme qu'une multitude de confessions sont nulles, quand les pénitents n'accusent que des fautes légères, dont souvent ils n'ont pas la contrition. Il est donc bien à propos au confessionnal et en chaire de recommander aux personnes qui fréquentent les sacrements, de s'exciter toujours à la contrition d'une faute grave de leur vie et de Taccuser sans détail à la lin de la confession. Ce serait même absolument nécessaire, si le pénitent n'avait la contrition d'aucun des péchés véniels qu'il accuse.
141. Donnons ensuite l'absolution sans condition, ou sous condition, selon les règles tracées plus haut, et en ayant soin de ne jamais dépasser les limites de notre juridiction. (Voir,, sur les cas réservés, l'appendice à la fin du chapitre, n. 156.) En congédiant le pénitent, s'il fait une confession générale avec bonne volonté, on lui dit de se tenir en paix, quand même il aurait oublié des fautes graves, et qu'il suffira, s'il ne peut facilement revenir, de les dire dans sa prochaine confession. On l'exhorte à procurer à d'autres le bonheur dont il jouit, en invitant parents et connaissances à faire comme lui.
Quand un confesseur aide avec bonté ses pénitents à faireune confession générale, la nouvelle s'en répand vite, et on accourt. Un confesseur zélé demande toujours au pénitent, durant les missions et le temps pascal, si tout le monde dans sa maison vient aux instructions, sil ne connaît personne qui les manque, et, à la fin, si toutes les personnes de sa connaissance ont fait leur confession; puis il l'excite à leur donner de bons conseils et à les amener. Cette recommandation, adressée aux hommes en particulier, produit les plus heureux effets. (Voir n. 202
142. Des pénitents de la dernière lieure» — Ils sont nombreux dans les missions et au temps pascal. Qu'on se garde bien de les rebuter, ni même de leur faire un reproche, au commencement de la confession surtout. On les accueille avec bonté, on fait leur examen et autant que possible leur confession générale, et on les traite pour l'absolution comme tous les autres.
143. De denantiatione. — Videtur opportunum in memoriam revocare régulas circa denuntiationis obligationem. Débet confessarivs pœnitentem, quamvis hic non deminciaturus prœvideatur, monere de denuntiationis stricta obligatione: \^ si sacerdos publiée seaudalizat et in ruinani prqjicit plurimas animas, et in hoc casii deniintiatio est de jure naturali, sed non facienda est juxta formam in casu sequenti prœscriptam. Sufficit ut superiores ecclesiastici certiores fiant, meliori quo fieri possit modo, de agendi ratione sacerdotis, qui lupus in grege factus est; 2° si sacer dotes personas, quœcumque illœ sint, ad inhonesta inter se, sive cum aliis quonwdolibet, in actu sacramentalis confessionis , sive ante, sive post immédiate, seu occasione vel prœtexLu confessionis, etiam conjessione non secuta, sive extra confessionis occasionem in confessionario aut in loco quocumque ubi confessiones audiuntur .. simulantes ibidem confessiones audire^ sollicitare vel provocare tentaverint, aut cum eis inhonestos sermones habuerint.. . Denuntiandus etiam confessai ius qui pœnitenti sollicitanti assentit etiam meta adductus. In dubio sollicitatiunis odia restringenda.
Régulièrement la dénonciation doit se faire comme la restitution, c'est-à-dire avant l'absolution. Si cependant la chose n'était pas possible aussitôt, on se contenterait d'une promesse du pénitent. Toutefois, qu'on urge autant que possible, l'accomplissement de ce devoir, tant que le pénitent est bien disposé, autrement après il risquera de n'en rien faire. Si le pénitent ne promet pas d'accomplir ce devoir, on doit lui refuser l'absolution. S'il avait des raisons particulièrement graves de ne pas le faire, recurrendum est ad episcopum.
En bonne règle, la dénonciation doit se faire de vive voix; si elle ne peut être faite ainsi, le pénitent, ou au besoin, avec sa permission, le
confesseur peuvent demander à l'Evêque de déléguer pour recevoir la dénonciation, un prêtre à qui la personne sollicitée puisse facilement exposer le fait. La personne sollicitée doit toujours donner son adresse et celle du sollicitant. La dénonciation anonyme ne suffit pas, pour éciiapper à l'excommunication. Denuntiatio dirigenda est ad episcopum personnœ soUicitatœ vel sollicitantis ^ vel loci delicti, vel loci œnfessionis Ad denuntiandum tencniurwm modo personœ soUicitatœ, sed etiamquœlibet certo scientes sollicitationem . (Liguori lib. vi, n"" 680 et 695.)
AhTiCLE IL — De la confession des petits enfants,
144. Personne ne doit rester étranger à la grande grâce des sacrements, pas même les petits enfants qui n'ont pas fait leur première communion et qui peuvent pourtant discerner le bien du mal, et par conséquent pécher même gravement. Que dis-je? ces enfants ont quelquefois un pressant besoin de ce secours. 11 arrive facilement, en effet, que n'allant pas au catéchisme, ne se confessant pas, oa ne recevant jamais l'absolution, ils croupissent dans l'ignorance et le péché. Rien, d'ailleurs ne concilie autant à un prêtre la sympathie des familles, que les soins donnés à ces jeunes ûmes qui pourront devenir des apôtres du foyer domestique. Il importe donc de les catéchiser tout d'abord, pour les préparer à l'absolution et les entendre ensuite avant les adultes, en leur laissant une entière liberté de choisir pour confesseur le prêtre qu'ils voudront. (1)
Tous les grands missionnaires refusaient de confesser les grandes personnes les premiers jours des missions, voulant qu'avant de se présenter au saint tribunal, elles fussent déjà remuées par les instructions entendues. Confesser d'abord les petits enfants, c'est donc un. véritable avantage, même pour ceux qu'on écarte ainsi des confessionnaux. Toutefois si la mission était trop courte, et surtout si le nombre des missionnaires était insuffisant, on pourrait, après avoir catéchisé les petits enfants, laisser au clergé du lieu le soin de les confesser, en lui faisant connaître la doctrine de saint Liguori sur l'absolution à leur donner. C'est certainement une erreur et une cruauté coupables de ne donner l'absolution aux enfants qu'à la première communion, et d'être plus sévère pour eux que pour tout autre pénitent. On a, au contraire, des raisons particulières d'être indulgent à leur égard, à cause de la légèreté de leur âge.
145. Confessarius, dit saint Liguori, tenettir quantum potest, ad disponendum suum pœnitentem, qui indispositus accedit. Nescio quomodo a culpa excusari possint desides illi confessant, qui pœnitentem non salis dispositum dimtttunt, nulla aut valde modica prœmissa diligentia ad eum curandum. (Lib. VI. n" 608.)
146. Dans les missions et ailleurs, quand on entendra les petits enfants, on commencera par s'assurer s'ils savent, et par leur apprendre, au besoin, les principaux mystères et ce qui est expliqué dans les trois premières leçons du petit catéchisme. (Voir n^^ 635 et suiv. de ce livre.) C'est un travail, mais un travail béni de Dieu, et d'autant plus nécessaire que d'autres sont moins disposés et moins aptes à le faire, si le confesseur s'en décharge. Après cela on leur fait produire les actes de foi et d'espérance en leur en présentant d'avance les motifs, et leur faisant observer aussi d'avance que tous les gens de bien croient partout ce que Dieu a dit et ce que le Pape enseigne. (Voir ci-dessous la 4« leçon, n«» 652 et suivants et n°s 137 et 487.)
Quand ils savent que Notre-Seigneur a établi la confession pour la rémission de nos péchés, on leur dit : Le bon Dieu vous pardonnera-t-il vos fautes si vous les dites bien ? — Oui, mon Père. — Et si vous ne les
(1) L'usage, qui existe daus certaines paroisses, de fiire coafesser toutes les petites filles au curé, et les petits garçons au vicaire, est un foyer de sacrilèges.
disiez pas toutes ? — Non, mon Père. — Il faut donc bien tout dire — Me direz-vous vos gros péchés ? Oui. — Oh ! que je serai content de vous. — Si l'enfant dit, non. — Ah ! si vous ne les disiez pas, je ne serais pas content. J'aime bien les enfants qui -disent leurs gros péchés; ne dites pourtant pas ce que vous n'avez pas fait. C'est à ce moment là seulement qu'on commence l'examen, et il est bon avec les enfants de le faire porter sur toute leur vie, et de les en avertir. Le plus souvent, en effet, ils ne savent pas dire s'ils ont reçu l'absolution ou non ; et l'eussent-ils reçue, qu'il serait encore utile de leur faire faire une confession générale ; car ils sont encore plus exposés que d'autres à déguiser leurs fautes à leur confesseur ordinaire.
447. Les questions qui se trouvent dans l'examen ci-dessous (3« leçon, n** 644 et suiv ) suffiront. A chaque réponse de l'enfant, un mot d'encouragement. Toutefois, quand on sera au sixième commandement, on évitera, comme du reste avec tout pénitent, de pousser trop loin les interrogations. Il faut craindre d'apprendre aux âmes le mal qu'elles ignorent et pourtant leur fournir le moyen d'accuser ce qu'elles n'osent ou ne savent pas expliquer. Il faut commencer l'examen avec les enfants sur cette matière, par les regards et non par les pensées. Ils ne savent pas facilement, en effet, ce que c'est qu'une pensée.
Voici comment on peut s'y prendre. Vous connaissez, n'est-ce pas, de petits enfants qui font des sottises? — Oui. — L'enfant dit cela d'autant plus volontiers qu'il a souvent l'habitude d'accuser les autres. Vous étiez avec eux n'est-ce pas ? Vous y êtes allé souvent, depuis que vous étiez tout petit jusqu'à maintenant? Très bien. Quelles sottises a vez-vous faites? Si l'enfant dit qu'il a jeté des pierres ou volé des fruits, on lui demande s'il a fait des choses plus vilaines. S'il répond que non, on peut le croire innocent; mais s'il repond affirmativement ou paraît confus, on continue : Vous avez fait des choses laides avec eux en vous découvrant? C'était avec de petits garçons. Etaient-ils vos frères ? Peccasiis aspectic ? et tactu'/ cum manibiis .^ et etiam alio modo ? Avec de grands garçons aussi ? Docuerunt te res pessimas ?
On a soin de ne pas pousser les questions, quand fenfant, à la question précédente, répond négativement, à moins qu'on ne juge qu'il trompe ; car dans ce cas, on peut, après sa réponse négative, demander combien de fois. Si la réponse est affirmative, il faut après chaque espèce demander aussi combien de fois par jour, par semaine. — Idem commisisti cum filiahus parvulis ? an cum sororibus, cum aliis non cognatis, manibus et alio modo? Cet alio modo dispense d'autres explications évidemment, et n'apprend rien à qui ne sait pas.
Saint Liguori veut qu'on demande aux enfants cum quo dormiant, et an in lecto jocati fuerint cum alio. Cette question révèle une occasion prochaine qui n'est que trop répandue. Quand le confesseur l'a constatée, il dit avec beaucoup d'affection à l'enfant de prier ses parents de le séparer la nuit de ce frère, de ce domestique. Il lui fait comprendre que ses parents l'aimeront bien, s'il leur dit que son complice n'est pas sage; il lui conseille de le fuir, de prier dans la tentation, de crier au besoin si on voulait lui faire faire le mal. Cette occasion n'est pas rare non plus, entre les domestiques et ouvriers du même sexe, (jui decumbunt in eodem lecto, vel inter se, vel cum ftliis jamilias. Dans les confessions, si on ne pose pas cette question, on ne soupçonne pas le péril, et le désordre persiste. H est vrai qu'il est souvent difficile d'écarter ce danger ; mais au moins avec les âmes de bonne volonté, on peut obtenir une séparation; et si on ne pouvait l'obtenir, il faudrait exiger des domestiques qu'ils quittassent cette place au plus tôt ; car c'est vraiment là l'occasion in esse, qu'il faut fuir aussitôt à moins d'une impossibilité morale.
448. Quand l'enfant a accusé les péchés commis avec les autres, on poursuit les questions. Eademne solus tecum fecisti 'f Quotiès ? De his locutus
es ? Hœc coaitasli ? Dcsidcrasti 1 Quolies ? Si vous aviez encore quelque péclié de cette sorte que je ne vous ai pas demandé, dites-le-moi bien. Vous avez encore quelque chose? Avec qui? Ou aide l'enfant oe son mieux, et si essct pasior gregis ant vioens intcr pecudes, le confesseur pourrait demander an cum istis maliim fecit, s'il voyait l'enfant encore inquiet.
•149. On passe aux autres commandements, comme dans Texamen indiqué (3« leçon, n"^ 64i et suivant.) A la fin on lui dit : Mon enfant, vous n'aviez jamais si bien dit vos péchés, n'est-ce pas? Vous n'aviez pas osé? Combien de confessions avez-vous faites? Je suis bien content que vous m'ayez tout dit. Si vous aviez encore sur le cœur quelque peine, quelque faute, dites-la-moi bien, je vous aiderai, et vous en aimerai davantage. On écoute patiemment les enfants, quand même ils n'accuseraient que des bagatelles. N'ayant pas la conscience formée, ils pourraient croire faire un sacrilège en ne le disant pas.
150. Quand ils ont fini, on leur demande si le confesseur a le pouvoir de leur pardonner leurs péchés, qui lui a donné ce pouvoir et s'ils sont heureux de recevoir ce pardon, ou l'absolution. Puis on ajoute : Je vous le donnerai, mais pour cela, aimez bien le bon Dieu, repentez-vous bien de vos fautes et promettez bien d'éviter le péché et les mauvaises compagnies, sans cela le bon Dieu ne vous pardonnerait pas. On leur fait faire des actes de charité parfaite et de contrition par divers motifs, comme ilest indiqué ci-dessous, n« 657, et suivants. Je dis des actes de charité parfaite, quoique l'attrition suffise avec le sacrement de pénitence, car la charité est de précepte. Ces pauvres enfants ne l'ont peut-être jamais compris et encore moins pratiqué ; ils ne le feront pas non plus, plus tard, si on ne les aide ; et, après une bonne confession, ils sont tout disposés à l'amour de Dieu, si peu que le confesseur leur prête son secours. C'est du reste ce qui fournira au confesseur lui-même l'occasion de faire des actes d'amour de Dieu et de contrition. Ce que nous disons ici s'applique aux autres pénitents, surtout s'ils sont grossiers et d'une conscience peu délicate.
151. On leur donne ensuite les moyens de persévérance, comme dans la 5« leçon, n° 663 et suivants. On leur impose une pénitence légère et devant être faite aussitôt après la confession, ou même dans le confessionnal, s'ils sont très légers ou très jeunes ; et s'ils sont déjà raisonnables, une pénitence un peu plus longue. Qu'on évite de leur imposer de demander pardon à leurs parents. Ensuite on leur fait renouveler laccusation de tous leurs péchés, comme nous l'avons conseillé plus haut, n» 139, et on leur donne l'absolution, durant les missions, dès la première fois qu'ils se présentent au saint tribunal. En dehors des missions, le confesseur pourra revoir une seconde fois ceux qui sont les plus intelligents et qui ont des habitudes mauvaises ; mais dans les missions, on n'a pas le temps de les entendre deux fois ; et l'expérience apprend que ceux auxquels on dit de revenir, ne reviennent point, s'ils ne voient pas revenir les autres.
152. Voici les règles que nous donne saint Liguori, pour l'absolution des enfants, règles qui seront suivies par les prêtres zélés, avec grand profit pour les âmes : Si cunstct qiiod ipsi snfficientem usiim rationis jam kaheant, prout si distincte confitentîir, vel adœquate interrogationibus respondent, et apparent quod ipsi jam comprehcndant cum peccato offendisse Deum et meruisse infernum : tune si satis videantitr dispositi, ahsolvantur. At si in peccatis letlialibus sunt recidivi, ipsi tractandi sunt sicut adulli (1).
Si autem dubium sit an puer perfectum usum rationis habeat, prout si ille in actu confessionis non maneret compositus, sed oculos in girum ageret,
{{) Or, dans les missions, on a presque toujours une raison plausible de donner l'absolution saltem sub conditione. Nous l'avons dit plus haut en parlant des récidif.«, n"s 131 et vuiv.
manibus jocarelur, tune si est in periculo mortis, aut in oUigatione implendi prœeeptum paschale, absolvendus est sub condiiione, et tanto magis si confessus fuerit aliquod dubium mortale (in quo casn idque piito omnino dicendum, etiam extra tempiis mortis, vel prœcepti) (1) ■• bene enim potest administrari sacramentiim sub conditione, quandojusta adest causa, ut esset hœc, liberandi hune puerum a statu damnationis, si unquam in illum est lapsus. Idque agendum etiam si puer sit récidivas : dum ideo dijferri débet absolutio iis qui perfectam discretionem habent, quia spes est quod ex tali dilatione ipsi redeant dispositi ; sed spes hœc difficuUer haberi potest a pueris qui perfecto usa rationis carent. Elprobabiliter plures doctores dicuntquod pueri isti dubie dispositi absolvi possunt (saltem post duos vel très menses) sub conditione, licet sola venialia afferrent, ne careant diu gratia sacramentali, et forte etiam, sanctificante, si quam forte gravem. culpam haberent ipsis occullam (2).
ARTICLE III. — Du sceau de la confession,
153. Puto hic omnino dicendum, dit saint Liguori, non licere uti opinionibus, ex quarum usa certum non sic moraliter nullum pœnitenti gravamen inferri. (Liguori, VI, n° 633.) « il faut établir parmi nous en principe, disait saint Léonard aux confesseurs, que les choses entendues en confession doivent être pour nous, comme si nous ne les avions jamais entendues. Comment donc ne pas blâmer l'imprudence de ceux qui poussent l'indiscrétion, jusqu'à raconter de^ cas entendus en confession, comme une nouvelle débitée sur une place publique?
« (Quand il s'agit de consulter,) quelle nécessité ya-t-il de dire que le cas est arrivé en confession ? Exposez-le comme s'il était arrivé à d'autres, ou s'il pouvait arriver ; et lorsqu'il y a beaucoup de prêtres, ne le proposez pas publiquement, mais seulement à celui que vous jugez le plus capable, abstenez-vous de toute expression indigne de sortir delà bouche d'un confesseur, par exemple : Le premier pénitent que j'ai confessé aujourd'hui, etc. Ce matin j'ai rencontré un cas... Un jeune homme m'a fait une confession générale... Un noble vint à moi dans telle mission... Parmi tant de personnes que j'ai confessées aujourd'hui, à peine en ai -je trouvé deux ou trois qui n'eussent que des péchés véniels. »
Ou encore, j'ai fait tant de confessions générales... Dans telle paroisse où j'ai donné la mission, les dévotes ont ce défaut..., tel vice règne... Telle jeune fille a le goût du mariage ou de la vie religieuse. 11 y en a des poissons ici, et j'en ai eu ce soir à la veillée ! J'ai refusé l'absolution hier à un voleur, à un ivrogne à moitié ivre. Quelle scrupuleuse que cette personne! J'ai confessé une telle; quelle belle âme! « Ne voyez-vous pas, ajoute saint Léonard, que par ces sortes de formules vous vous exposez à violer le sceau pourtant si sacré de la confession ?
« Rappelons-nous qu'avec le pénitent lui-même nous ne pouvons faire aucune allusion aux péchés qu'il a déclarés, et beaucoup moins en parler sans une permission libre, claire et expresse ; que les prédicateurs euxmêmes, en attaquant les vices, ne doivent pas donner le moindre signe qui puisse faire soupçonner qu'ils se servent de la connaissance acquise au confessionnal : que les confesseurs ne peuvent s'entretenir entre eux des défauts des personnes qu'ils dirigent. En un mot, le confesseur doit avoir bouche close. Au confessionnal même, il doit parler si bas, qu'il ne puisse, en aucune manière, être entendu par ceux qui l'environnent. ))
^ « Une personne sourde, dit saint Liguori, se présente au saint tribunal ; si on remarque sa surdité circa initium confessionis, on peut lui dire de
(1) Th-^olog. mor. lib VI, n. k'^K-w.
(2) Liguori Homo apouol., tract, ullim., u. 38.
se rendre à la sacristie, ou de venir à un moment plus opportun ; mais si on remarque sa surdité in progressu confcssionù, alors il n'est plus permis au confesseur de lui parier à haute voix, pour lui dire de revenir, parce qu'il donnerait lieu à ceux qui l'entendraient de soupçonner que la personne a avoué des fautes graves. Le confesseur alors entendra ses péchés le mieux possible et lui donnera l'absolution absolument ou conditionnellemcnt, selon qu'elle lui paraîtra disposée. » (Lib. VI, n<'644.)
154. Saint Liguori ajoute qu'il ne faut jamais parler des péchés entendus au saint tribunal, en présence des personnes simples, qui soupçonneraient en cela une révélation delà confession. [Praxis, n" 117.) Il ne faut pas non plus plaisanter de la manière dont certaines personnes s'accusent. Pour la même raison, gardons le silence sur ce que nous savons seulement par la confession, et môme sur ce que nous savons et par le confessionnal et par une autre voie. Quand on dirige une personne, même hors du saint tribunal, et de son consentement libre, avec la connaissance que l'on a de son âme par la confession, on est tenu sur cette direction même à un rigoureux secret. 11 ne faut donc pas laisser traîner, sur sa table ou ailleurs, des lettres de direction que des domestiques peuvent lire et divulguer.
Quand les paroisses ont moins de trois mille âmes, dit saint Liguori, c'est blesser le secret sacramentel que de révéler les désordres qui y régnent, s'ils sont connus par la confession. 11 n'est donc pas permis, quand on vient de donner les missions dans des paroisses moins considérables, de les comparer les unes aux autres, à moins que l'on n'use seulement des données fournies en dehors de la confession. Nous avons sous les yeux un manuel du missionnaire qui recommande de ne jamais demander le nom, ni la condition des personnes que l'on a confessées. 11 importe aussi de détourner la conversation, quand, à table ou ailleurs, elle tombe sur ce sujet,^ surtout en présence des laïques.
155. Examen après chaque séance an saint tribunal. — Quelques saints, après chaque station au saint tribunal, faisaient un examen attentif, sur la manière dont ils s'y étaient conduits. Le missionnaire trouvera, dans un examen de ce genre, un moyen efficace de régler ses paroles et ses décisions, de manière à ce que les prêtres et les fidèles y trouvent un sujet d'édification pour leur âme, et que Dieu n'y trouve rien à condamner.
APPENDICE DU CHAPITRE III Pouvoirs et réserves,
156. Un missionnaire, avant de se rendre en mission, a soin de se pourvoir, auprès de l'Ordinaire du lieu qu'il doit évangéliser, des pouvoirs nécessaires pour la confession, et de la permission d'user des facultés qu'il tient de Rome, comme de recevoir des scapulaires, etc. (Voir n° 168.)
157. NN. SS. les Evêques accordent facilement, si on les en prie, le pouvoir d'absoudre de tous les cas et censures à eux spécialement réservés, soit par le droit commun, soit par les statuts de leur diocèse. S'ils ne le faisaient point, il serait nécessaire de faire une étude de ces cas et de ces censures dans chaque diocèse, afin de ne pas dépasser les limites de sa juridiction. Mais quand l'Ordinaire accorde ces pouvoirs, on n'a plus qu'à ne point oublier les censures et les cas réservés au Saint Siège.
Parmi les censures et les cas réservés au Pape, il en est dont les evêques ont, de par le droit, le pouvoir d'absoudre, voir le n» 161. Il en est d'autres dont ils peuvent absoudre en vertu des facultés quinquennales seulement; mais, dans l'un et l'autre cas, s'ils délèguent ce pouvoir à d'autres prêtres.
ces prêtres, d'après le sentiment très commun des auteurs, doivent être personnellement désignés à cette fin, et ils ne peuvent exercer ces facultés que in actu sacramentalis confessionis. Seul l'évêque et, avec un mandat spécial, le vicaire général peuvent les exercer en dehors du saint Tribunal, mais au for de la conscience pourtant, et peuvent les communiquer.
158. Or voici les pouvoirs quinquennaux que les Evêques obtiennent ordinairement de la Pénitencerie.
a) Absolvendi percussores clericorum dummodo non sequatur mors, vel mutilatio, vel lethale vulnus, aut ossis confractio, et dummodo casus ad forum externum deductus non fuerit.
b) Absolvendi duellantes, si casus non sit ad forum ordinarii deductus.
c) Absolvendi (exceptis solis qui publiée vel privatim sed notorie apud multos falsa dogmata spargunt) oh haereses vel ûdei abjurationem private admissas, et sortilegia hœreticalia, etiam cum sociis patrata, post denuntiationem complicis, vel promissionem denuntiationis si hœc ûeri nequit, et injuucta obligatione reparandi scandala.
d) Absolvendi a censuris incursis ob vioiationem clausurae , dummodo non fuerit ad malum finem, et mulieres quae etiam ad malum iinera violarunt clausuram virorum, dummodo casus maneant occulti.
e) Absolvendi a censuris ob retentionem et lectionem librorum prohibitorura incursis, injuncta obligatione tradendi libros ante absolutionem, si fieri potest.
/■) Absolvendi eos qui rnunera acceperunt a reiigiosis utriusque sexus, exigendo restitutionem , vel promissionem restitutionis, tempore a confessario prœfixo sub onere reincidentiae.
g) Absolvendi eos qui sectis secretis nomen dederunt, vel non coryphaeos denuntiaverunt, imposita obligatione sectam deserendi, et libros ejus vel 'signa tradendi, vel si fieri nequit, comburendi, et denuntiandi duces.
h) Absolvendi religiosos a praedictis casibus, et insuper a casibus et censuris in sua religione reservatis, dummodo licentiam habeant confitendi extra proprium ordinem.
i59. Il est des Evêques qui obtiennent de la S. Congrégation de la Propagande, le pouvoir d'absoudre de tous les cas et censures spécialement réservés au Souverain Pontife, excepta casu absolventis complicem. Mais souvent ils ne peuvent subdéléguer, en dehors des lieux où le culte catholique est proscrit; il faut donc avoir soin de leur demander des indications précises sur les cas, desquels ils peuvent déléguer le pouvoir d'absoudre. Il faut aussi dans la vacance du Siège demander si MM. les Vicaires capitulaires ont de semblables pouvoirs.
Il est à remarquer que sans une concession spéciale de l'Evêque. MM. les Vicaires généraux ne peuvent pas même absoudre des cas que l'Evêque s'est réservés, bien qu'ils puissent absoudre et donner le pouvoir d'absoudre des cas réservés à l'Evêque par le droit commun (Marc 1776), mais non des cas occultes réservés au Saint Siège, à moins d'un mandat spécial. Un vicaire capitulaire peut donner ces pouvoirs. - Si on ne peut obtenir des evêques ces facultés spéciales, il faut bien connaître les réserves pontificales dont nous allons donner l'énumération, mais remarquons d'abord ce qui suit :
160. Toutes les excommunications et toutes les censures pontificales ne sont réservées qu'à cause de la censure : donc si par ignorance, ou pour tout autre raison, la censure, n'est pas encourue, il n'y a pas de réserve. L'ignorance crasse n'excuse pas de la censure, excepté dans les cas où le texte de la loi porte les mot scientes, scienter^ prœsumentes, periinaciter, ausu temerario, audent, que nous mettrons en lettres italiques dans les énumérations suivantes.
161. Jl est à remarquer que les Evêques, à moins d'un induit spécial, ne peuvent aucunement absoudre des cas réservés sans censure, ni des censures mêmes occultes, spécialement réservées au Pape ; ils ne peuvent pas davantage absoudre des cas, ni des censures simplement réservés, si le crime est public, c'est-à-dire, s'il est traduit devant les tribunaux, et prouvé au moins par un témoin, ou s'il est connu de la plus grande partie d'une ville, d'une paroisse, d'un monastère. Dans les cas urgents où on
no peut refuser l'absolution sans crainte d'infamie ou de grave scandale, tout prêtre approuve peut donner l'absolution de ces deux sortes de censures et des cas spécialement réservés sans censure, en imposant à son pénitent l'obligation d'écrire à Rome par le moyen de son confesseur dans l'espace d'un mois. Un missionnaire qui ne doit pas revoir son pénitent peut lui imposer cette obligation sans se charger d'écrire lui-même, d'après une décision de la S. Pénitenceric. Après ce temps, si le pénitent néglige d'écrire, il retombe sous le coup de la réserve et do la censure. Depuis une décision du S. Office du 30 Juin i8P6, il faut toujours dans ces cas recourir à Rome, môme pour ceux qui sont empêchés d'y aller; et la crainte que les lettres ne soient ouvertes à la poste n'est pas une raison de se dispenser d'écrire, d'après une décision de la S. Pénitencerie. Toutefois, en temps de jubilé, ce recours à Rome n'est nécessaire que pour les censures exceptées dans l'encyclique.
Ûuant aux censures simplement réservées au Saint Siège, si le cas est occulte, (et il est occulte lors même qu'il serait connu de cinq à six personnes), l'Evêque ou le vicaire capitulaire peut en absoudre, et déléguer ce pouvoir pour le saint Tribunal seulement à d'autres spécialement et personnellement désignés. Il est même probable qu'il peut absoudre, si le cas est occulte dans le lieu de l'absolution, s'il n'y a pas de danger qu'il y devienne public, lors même qu'il serait public dans un autre lieu.
I. Excommunications spécialement réservées au Saint Siège
162. 1° Apostatœ, haer-etici et fautores. Quand un homme notoirement hérétique se convertit, il faut recourir à TEvêque. Si l'hérésie est occulte, on peut l'absoudre si l'Évéque donne en vertu d'un induit le pouvoir d'absoudre des censures spécialement réservées au Pape; sinon recourir à l'Evêque; 2° Libros eorum hœresim propugnantes, vel libros nominatim a S. Sede sub paenû excommunicationis prohibitos scienter legentes, retinentes, imprimentes et defeudentes; 3° schismatici; 4» appelianles a Papa ad futurum concilium et eorum cooperatores; 5* Vim facientes prœlatis Ecclesiœ et nuntiis, auxilium eis prœstantes vel consilium; G" Impedientes exercitium jurisdictionis ecciesiasticee et ab ea appellantes ad forum civile; 7» Cogenles vel indirecte judices laicos ad trahendum ad tribunal suum personas ecciosiaslicas et edeutes décréta contra libertatem Ecclesiœ; 8° Récurrentes ad potestatem laicam ad impedierida acta pontificia, vel prohibentes eorum promulgationem vel perterrefacienles eorum causa ipsas partes; 9° falsarios litterarum apostolicarum; 10^ prœsumentes absolvere complicem; 11» et 12o usurpantes, séquestrantes jurisdictionem et bona ecclesiœ Romanae et fautores; et idem pepetrantes erga personas ecclesiaslicas cujusquam ecclesiae; 13' cauonici regimen ecclesiae audenles committere prœsentato a potestate laica, et praesentati acceptantes. Si sint episcopi, suspensionem et interdictum ab ingressu ecclesiœ spécial! modo Sanctœ Sedi reservata iucurrunt.
//. Censures et cas simplement réservés au Saint Siège.
163. 1) Docentes vel defendentes propositiones damnatas a S. Sede, sub pœna excommunicationis, vel praxim inquirendi nomen complicis ; 2) violentas manus injicientes in clericos vel religiosos et religiosas etiam congregationis non approbatœ, et etiam seminaristas nondum tonsuratos. (Lig. vu, n. 201); 3) duellistœ, et eorum fautores, et de industriâ spectantes; 4) les francs-maçons et les membres des sociétés secrètes qui trament contre l'Eglise ou PEtat, et ceux qui ne dénoncent pas les chefs de ces sociétés, à moins que la dénonciation ne soit inutile ou gravement funeste; 5) Ceux qui ausu temerario ordonnent de violer ou violent immuuitatem asyli ecclesiastici; 6) violantes ciausuram monialium, etiam mulieres, et admittentes; moniales egredientes ; 7) mulieres violantes clausufam regularium et admittentes; 8), 9), 10), la simonie réelle dans les bénéfices et dans l'entrée en religion ou la collation des ordres, (cette simonie suppose un pacte qui a déjà un commencement d'exécution de part et d'autre^, et les complices de la simonie dans les bénélices, et la simonie coniidentielle qui a lieu si on résigne UQ bénéfice, si ou y élit, ou si l'on y présente avec la condition qu'il reviendra à soi ou à un autre, quand même on n'aurait pas pris possession de ce bénéfice; 11) ceux qui vendent les indulgences ou d'autres faveurs spirituelles, s'ils sont inférieurs aux Evêques; 12) ceux qui recueillent des honoraires de messes et les
font célébrer dans des lieux ou ces honoraires soQt d'un moindre prix; 13) ceux qui s'occupent d'aliéner les domaines pontificaux, qui le conseillent, qui demandent pour les gouverner des personnes quelconques, ceux qui transmettent cette demande, ceux qui insinuent au Saint Père ces aliénations; 14) les religieux proprement dits qui présument d'administrer, hors le cas de nécessité, l'extrêmeonction ou le viatique sans permission du curé ; 13) ceux qui volent des reliques à Rome et leurs fauteurs; 16) ceux qui communiquent in crimine criminoso avec les excommuniés nommément par le Pape et leur viennent en aide; 17) les clercs communiquant sden/er in divinis avec les personnes nommément excommuniées par le Pape; 18) Prœsumentes absolvere a ceusuris spécial! modo Summo Pontifici reservatis; 19) ceux qui osent s'emparer pour leurs propres usages des biens d'une église quelconque ou des revenus des œuvres pies, et empêcher ceux qui y ont droit d'en user.
///. Excommunications portées contre les réguliers.
Aliae sunt reservatae, aliae non. Reservatœ simpliciter sunt contra euntes ultra mare sine licentia Superiorum; contra eos qui non denuntiant confratres aut superiores de hseresi suspectos; contra superiores qui non denuntiant religiosos etiam non subditos de hœresi suspectos, vel audent causis ad S. Oflicium spectantibus se intromittere, vel qui suos subditos volentes ad S. OOicium recurrere dissuadent; contra omnes qui a denuntiatione ista avertunt, vel illam retardant, contra tertiarios portantes habitum minorum; contra mendicantes, minimos et clericos regulares S. Jesu transeuntes ad alium ordiuem sine licentia débita; et contra recipientes, exceptis Carthusianis; contra Minores ah observantia subornantes et procurantes vota in electionibus, et complices vel hoc scientes et non révélantes; contra regulares qui summam a pareutibus novitii exigunt pro convivio vestitionis aut professionis.
Non reservatae : sunt contra eos qui arma tenent intra septa sine licentia abbatum; vel qui ad curias principum se conferre prœsumpserint ad damnum praelatis vel monasterio inferendum.
/F. Cas spécialement réservés au Pape sans censure.
164. 1) Celui qui dénonce, ou fait dénoncer aux juges ecclésiastiques, comme sollicitant en confession ai turpia un prêtre innocent; 2) ceux qui reçoivent un don de valeur d'un religieux, ou d'une religieuse à vœux solennels, jusqu'à ce qu'ils aient restitué. Dans ces deux derniers cas, l'ignorance n'empêche pas d'encourir la réserve, d'après S. Liguori, L. VI. 580; mais Ballerini et d'autres soutiennent une opinion contraire. A l'article de la mort on peut absoudre de ces derniers cas, sine onere compareîidi ; mais en d'autres circonstances v. le n» 161. Si ou absolvait en danger de mort des censures occultes simplement réservées au Pape, il ne serait pas nécessaire, d'après l'opinion la plus probable, d'imposer 1 obligation de se présenter au supérieur après la guérison.
F. Suspenses réservées au Saint Siège,
16i>. Spécialement deux; 1), Les évêques qui acceptent le gouvernement d'une église sans provision de Rome. 2) Les chapitres et les couvents qui reçoivent un prélat pour leur gouvernement sans qu'il présente les lettres apostoliques. Non spécialement réservées; l'Ëvêque peut absoudre des six suivantes, si elles sont occultes, et relever de l'irrégularité qu'elles peuvent entraîner, v. no 167. (Lig. Vil, 75. 1). Ceux qui ordonnent sans titre un clerc avec le pacte qu'il ne leur réclamera pas les aliments; 2) ceux qui ordonnent un étranger sans lettres dimissoriales en lui conférant un bénéfice insuflisant, ou un de leurs clercs après une longue absence saiis lettres testimoniales; 3) ceux qui ordonnent un religieux non profès, et ceux qui ordonnent un religieux à vœux simples sans titre; 4) les religieux proprement dits, chassés du monastère et vivant en dehors du couvent; 5) ceux qui sciemment sont ordonnés par un excommunié ou interdit, hérétique ou schismatique notoire, perdent l'exercice de l'ordre reçu; 6) les clercs ayant demeuré pendant 4 mois à Rome, qui se feraient ordonner par un autre que leur Evêque, sans permission du Cardinal Vicaire, ou sans examen passé devant lui, ou par leur propre Evêque, quand ils ont été refusés à cet examen. Les sujets des Evêques suburbicaires, s'ils sont ordonnés en dehors de leurs diocèses avec des lettres dimissoriales adressées à d'autres qu'au Cardinal Vicaire, ou sans avoir fait une retraite de dix jours chez les Pères de la mission. Les autres suspenses sont réservées aux Ëvèques, ou ne le sout à personne.
VI. Interdits
166. Deux sont réservés spécialement au Pape : 1) le premier frappe les universités, les collèges et les chapitres qui en appellent du Pape au futur concile; 2) le deuxième exclut de l'entrée do l'église les Evoques qui acceptent le gouvernement d'une église sans provision de Rome. Autres interdits : 1) ceux qui célèbrent ou font célébrer les divins offices dans un lieu interdit : ceux qui admettent aux offices, aux sacrements, à la sépulture ecclésiastique les excommuniés nommément. Si c'est le Pape qui a prononcé l'interdit d'un lieu, l'interdit lui est réservé, secus non: 2) le métropolitain qui ne dénonce pas au Pape ses sufTragants absents ultra annum, ou le plus ancien sulFragant qui ne dénonce pas le métropolitain ; 3) le chapitre qui donne, durant l'année qui suit la vacance du Siège, des dimissoires pour faire ordonner un sujet qui n'est pas pressé par un bénéfice reçu ou à recevoir. Reservatur episcopo successori.
VIL Irrégularités.
167. L'Evêque peut dispenser de toutes les irrégularités ex delicto occulte, excepto homicidio directe volito; mais ses propres sujets seulement; il peut cependant d'après une opinion probable dispenser les sujets étrangers, in foro conscientiœ; mais seulement ad exercendos ordines.
N. B. Si les Evêques ne donnaient pas le pouvoir d'absoubre des censures à eux réservées par le droit commun, il faudrait les étudier avec soin dans une théologie récente; car nous n'en avons indiqué ici que quelques-unes. (Voir notre Compendium.)
Tout prêtre approuvé peut absoudre des censures non réservées, aussi ne les Reservatur episcopo successori.
ET D'INSTRUCTIONS PAROISSIALES
Nous traçons la marche à suivre, d'après la méthode qui nous parait la plus pratique et la plus autorisée par l'expérience et la doctrine des saints prédicateurs. A chaque prêtre de voir, dans les détails, ce qu'il est à propos de faire ou d'omettre, vu les circonstances particulières où il peut se trouver.
PREMIERE SECTION
CHAPITRE PREMIER
PRÉPARATIFS d'uNE MISSION, DÉPART ET ARRIVÉE DES MISSIONNAIRES, VISITES, CANTIQUES POPULAIRES, OUVERTURE
168. I. Préparât! fàî- — Le missionnaire qui promet une mission fera bien d'accompagner cette promesse des avis suivants, dont il remettra au pasteur une copie imprimée ou manuscrite.
« Humble prière d'obtenir d'avance de Mgr i'Evêque du diocèse , avec l'autorisation de donner la mission, une indulgence pour chacun des exercices et la permission de les terminer par la bénédiction du Saint-Sacrement; d'exposer le Saint-Sacrement quand on le croira utile, de faire quelques processions, et de plus, pour tous les confesseurs durant la mission, fussent-ils même d'un diocèse étranger, la faculté d'absoudre même les religieuses, in foro sacramentali, de tous les cas, censures et irrégularités réservés à l'Ordinaire, et de tous les cas et censures réservés même spécialement au Souverain Pontife, si l'Ordinaire a le pouvoir de déléguer à cette fin , ou du moins des cas et censures occultes simplement réservés au Saint Siège (cette délégation d'après l'opinion très commune demande que chaque confesseur soit perso)inellement désigné à cette fin); celle aussi de rendre jus amissum petendi debitum, de commuerles vœux non réservés au Saint Siège, et d'user les pouvoirs reçus de Rome pour bénir, recevoir des scapulaires, etc. ; de dispenser des bans, du temps, du lieu et de l'heure pour les mariages invalides à régulariser; d'établir des confréries, de celles qui sont approuvées dans le diocèse, si le pasteur le juge bon. » (Il importe, dans la demande de pouvoirs, de repi^oduire exactement les termes ci-dessus et d'obtenir une réponse précise.)
169. » Saint Liguori et tous les grands missionnaires recommandent aux ecclésiastiques du lieu où se donne la mission, de s'abstenir d'entendre les confessions: du moins, s'il est nécessaire qu'ils confessent, que chacuu d'eux refuse absolument d'entendre ses pénitents habituels, et cela sans exception. Il serait préférable toutefois d'appeler des confesseurs étrangers, si les missionnaires ne pouvaient suflire; et plus ces confesseurs seront inconnus, plus fructueux sera leur ministère. Que personne dans la paroisse ne sache que la mission aura lieu, avant qu'elle soit annoncée eu public. Cette annonce sera faite trois semaines, ou au
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moins quinze jours avant l'ouverture; à cette occasion, on exhortera les fidèles à prier beaucoup pour le succès dos exercices, et surtout à éviter le péché afin d'attirer sur eux la grâce divine.
170. » Kn annonçant la mission, il faut éviter avec soin d'en indiquer la durée ; ce serait écarter les fidèles des instructions durant la première semaine. On se contente de dire qu'elle sera courte, ce qui est toujours vrai.
171. » 11 sera bon d'inviter d'avance les parents, qui ont des enfants, domestiques ou ouvriers, dans d'autres paroisses, à les faire rentrer, s'il est possible, dans leurs familles, pendant le temps de la mission,
172. i> Si quelques enfants étaient assez instruits pour faire leur première communion, les missionnaires aideraient volontiers à les y préparer pendant la première semaine.
173. » Durant les huit jours qui précèdent la mission, il serait très utile de réunir à l'église les fidèles, tous les soirs, pour prier ensemble et s'exercer a des cantiques populaires. Les missionnaires assisteront, s'il est possible, à cette réunion de chant, la veille de l'ouverture. Il est important que les chantres, les chanteuses, les entants des écoles s'y trouvent nombreux.
17i. » Les confessionnaux seront préparés, avant la mission, et disposés de telle sorte qu'on puisse entendre les confessions des deux côtés. On sait que les prédicateurs redoutent les courants d'air, ou voudra bien les leur épargner à l'église, autant que possible. On est prié de ne préparer pour la tat)le des missionnaires et des confesseurs que trois plats à midi et deux le soir; point d'autres desserts que les plus simples. Ou voudra bien éviter de faire des invitations et d'en accepter durant la mission, il serait à désirer qu'on sonnât les cloches à l'arrivée des missionnaires, et que la paroisse, ou du moins les enfants, les confréries, les personnes pieuses vinssent en procession à leur rencontre. Si M. le Curé voulait profiter de la mission pour établir quelque congrégation ou confrérie, il serait sûr du concours des missionnaires. Il est bien important que les hommes et les pauvres aient des sièges gratuits, pour s'asseoir durant les exercices. »
175. II. I>€»part et arrivée des inîssâoiiiiaîrese — Quand le moment du départ sera venu, le missionnaire, après avoir purifié son âme par le sacrement de pénitence, se dirige vers la paroisse oii Dieu l'appelle. 11 a eu soin de s'y faire accompagner par les- prières des communautés religieuses et des âmes ferventes auxquelles il a recommandé l'œuvre de Dieu. En route il cherche déjà à faire le bien. Le Bienheureux P. Lefebvre, dans ses voyages, ne perdait pas une occasion d'être utile aux âmes. Que personne n'approche du sel de la terre, disait-il, sans en recevoir quelque saveur.
Rien de plus édifiant, dit l'historien de Bridaine, que les exercices de piété de ce saint missionnaire, en se rendant au lieu de chaque mission : des prières ferventes, des méditations fréquentes sur les voyages, les fatigues et les sermons de Jésus-Christ pendant sa vie mortelle ; l'hommage d'une adoration muette et respectueuse rendu au Sauveur à la vue d'un clocher; la récitation du psaume si touchant du Miserere, pour demander le pardon des péchés du peuple, qu'il allait évangéliser et convertir ; des vœux adressés à Marie pour mettre ses travaux sous la protection singulière de celle qui est, disait-il, le refuge des pécheurs, la reine du clergé, la protectrice des missions et des missionnaires ; une oraison aux saints anges, pour invoquer le secours des anges tutélaires de ces peuples : telles étaient sur la route ses occupations, après la récitation de l'office.
A l'approche de l'endroit où il était attendu, souvent on le voyait tomber dans une triste et sombre rêverie. Si ses confrères cherchaient à l'égayer: « Je suis triste, leur disait-il, parce que je pense plus vivement que je ne le voudrais, que vous et moi nous arrivons ici, sans doute pour le salut éternel de plusieurs ; mais hélas ! aussi contre l'intention de Dieu et la nôtre, nous y arrivons pour la réprobation éternelle de bien d'autres. >» Dès qu'il arrivait au lieu de sa destination, sa première visite était à l'église ; il y demeurait immobile et dans le plus profond recueillement aux pieds des autels: de là, traversant la foule qui s'était assemblée sur ses pas, saluant le peuple avec autant de modestie que de grâce, et donnant à tout le monde des témoignages d'intérêt et de respect, déjà par ce
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premier accueil, il commençait à s'ouvrir tous les cœurs. En entrant chez le curé, voici le langage quil avait coutume de tenir : « Vous voyez, respectable pasteur, une troupe de vicaires qui viennent, sous vos ordres, consacrer leurs fail)les services aux besoins de votre peuple. (1) »
176. '( S'il arrivait, dit le P. Nampon, que la paroisse vint en procession recevoir les missionnaires, profitez de cette circonstance pour témoigner aux pasteurs ordinaires un profond respect, en demandant humblement aux yeux de tous leur bénédiction, et pour faire apprécier aux fidèles, par une courte allocution, la grâce qu'ils vont recevoir. » Voici quel pourrait être le thème de cette allocution :
«f M. F., l'accueil si bienveillant que vous daignez faire aux Missionnaires, qui vous arrivent, comble nos âmes de joie. Nous voyons en vous une population chrétienne, qui comprend déjà le grand bienfait que Dieu lui prépare dans sa miséricorde. La mission , en effet, est la plus grande des grâces que Dieu puisse accorder à une paroisse; elle apporte aux pécheurs le pardon; aux tièdes, la ferveur; aux justes, la persévérance: à tous, des consolations ineffables, avec l'espérance d^une sainte mort et du bonheur du ciel. Mais pour que tous recueillent les dons de Dieu, nous avons besoin d'implorer le secours d'en haut par la prière. Tombons à genoux et invoquons celle qui est la dispensatrice des grâces, la Vierge Marie. »
On récite les litanies et les invocations à saint Joseph et aux anges gardiens; on annonce l'heure de l'ouverture, et on invite à y assister en grand nombre ; on exhorte les âmes de bonne volonté à apprendre quelques cantiques, ou on leur fixe une heure pour ces exercices, comme nous le dirons plus loin.
177. Si l'on a quelque temps libre dans cette première journée, on l'emploiera utilement à s'entendre avec M. le curé pour les exercices du lendemain et des jours suivants. (Voir n° 380 en note). Le président distribue à chacun son rôle un peu à l'avance, afin qu'on ait le temps suffisant pour se disposer à le bien remplir. On met les confesseurs au courant de la marche à suivre dans les missions, telle que nous l'avons exposée dans le chapitre précédent, n°' 63 et suivants.
178. III. Visites. — Quelques missionnaires font, dès les premiers jours, une visite à tous les habitants de la campagne pour les convoquer à la mission. On ne peut nier que cet usage ne soit très utile, quand il est possible, puisqu'il entre dans le règlement des missions de certaines congrégations. Dans ces visites, on a l'occasion de se montrer bienveillant et charitable pour tous, pour les enfants, pour les vieillards, les infirmes, les pauvres, les indifférents, de recommmander à tous l'assistance à la mission au moins une fois par jour, de répondre aux objections que l'on peut faire à cet égard, d'indiquer des moyens de venir aux sermons, tout en ne négligeant aucun de ses devoirs. Dans des paroisses indifférentes, on a vu réussir une réunion spéciale d'hommes, dès le jour de l'ouverture de la mission, parce qu'elle avait été préparée, la veille, par ce moyen. Les visites sont bien moins nécessaires, là où la foi s'est conservée vive.
i79. Saint Léonard voulait au moins que ces missionnaires visitassent les ecclésias|iques, les communautés religieuses et les personnes qui pouvaient servir efficacement au succès de la mission. Certains personnages influents, les chefs de quelques ateliers peuvent, en effet, beaucoup aider, ou beaucoup nuire à l'assistance aux exercices. Si elle est possible, une visite aux écoles fait plaisir aux enfants, et en fait autant de portevoix pour annoncer la mission dans les familles. On peut avec fruit leur
(1) Le IjieQheureux Père Lefebvre disait qu'il s'était toujours bien trouvé, en arrivant dans une paroisse, de saluer les anges qui la protégeaient et qu'il devait visiblement à celte pratique, d'avoir trouvé les âmes dociles à la doctrine du salut. — Saint Dominique ne pouvait approcher d'une ville, ni d'un village, sans fondre en larmes, regardant dans un esprit de compassion les misères de ceux qui l'habitaient.
VISITES ET CANTIQUES
apprendre dans cette visite les refrains des cantiques. Si l'on ne peut prudemment aller dans les ('coles, on peut du moins, dès que les enfants en sortent, les réunir à l'église.
Dans les paroisses rurales, où la condition et l'influence des habitants sont à peu près au môme niveau, il faut éviter, en visitant les uns, d'humilier les autres qu'on ne visiterait pas; comme aussi quand on ne visite que les pécheurs habitués à ne pas remplir leurs devoirs de religion, le pubhc le remarque et se moque d'eux; il ne faut donc arriver à eux qu'après avoir visité un bon chrétien de leur voisinage. Il n'est pas nécessaire que tous les missionnaires fassent visite à chaque famille. Ils peuvent se partager et parcourir ainsi plusieurs hameaux à la fois, ou bien celui d'entre eux, qui y réussit le mieux, peut, en compagnie de M. ie curé, parcourir toute la paroisse pendant que ses autres confrères entendent la confession des petits enfants. Si le temps ou une autre raison sérieuse ne permet pas les visites, on peut au moins inspirer au pasteur la pensée d'en faire quelques-unes lui-même.
Le soir de leur arrivée, à la tombée de la nuit, les missionnaires peuvent très utilement exercer au chant les chantres, les chanteuses, les enfants du voisinage. On prépare le Veni Creator et le Sub luum pour ie lendemain, et en même temps quelques cantiques populaires, tous avec refrain. Cela empêche toute hésitation ; et quelques cantiques, sus déjà et bien chantés à la messe de Touverture, donnent à l'église un air de fête, et disent à tous que déjà on est en mission, et que la mission met de l'entrain dans la paroisse. Cela suppose qu'en fixant au curé Tépoque de l'ouverture de la mission, et en lui annonçant l'heure de l'arrivée des missionnaires, on a eu soin de le prier de convoquer ses paroissiens à cette première réunion, comme nous l'avons indiqué plus haut.
480. IV. Cantiques. — Il faut observer ici que les cantiques entrent dans les missions, comme un moyen puissant de succès. Quand un peuple entier chante, il ne s'ennuie plus aux exercices ; il y prend goût; il y accourt avec bonheur. Si ces cantiques sont bien choisis, ils instruisent, car on finit par les savoir par cœur ; ils émeuvent et ébranlent les inditférents à l'égal des sermons. Pour produire ces heureux résultats, toutefois, c< le chant des cantiques, dirons-nous avec un illustre évêque, doit être simple. Les cantiques dont l'exécution exige des efforts, et qui pour cela même ne peuvent être chantés par la foule, n'atteignent aucunement leur but. Les mêmes cantiques doivent être souvent répétés, toujours pour le même motif. On aura soin de conserver l'usage de certains anciens cantiques qui, avec leurs anciens airs, restent le type le plus pur de ce genre religieux et naïf. » (Voir Nampon, Man. du missionnaire.)
Toujours pour la même raison, les cantiques de mission doivent être en petit nombre. C'est ce qu'ont voulu les plus célèbres missionnaires. Le Père Segneri n'en faisait chanter qu'un seul ; les règlements de certaines congrégations n'en permettent que trois ou quatre. Ce n'est pas le cas de flatter le goût de la nouveauté, qui est souvent un défaut, mais bien d'en- * traîner les multitudes.
181. A cette fin, il faut amener aux exercices de chant le plus de monde possible. La chose est facile en donnant ces exercices à la suite des sermons. On retient d'abord les chantres, les chanteuses, les enfants, et l'on a un chœur bien nourri pour les refrains. Les chanteuses disent le couplet. On invite les chantres à amener avec eux la prochaine fois des hommes et des jeunes gens ayant de la voix ; et quelques jours après un missionnaire en détache quelques-uns avec lui et les conduit au milieu des hommes qui sont au bas de l'église, ou aux tribunes, pour redire avec eux les refrains. Dès que les hommes se sont décidés à chanter, on leur fait répéter le refrain immédiatement après que le chœur l'a dit une première fois; et l'élan est donné, il n'y a plus qu'à l'entretenir et à le
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rendre aussi général que possible, invitant les femmes elles-mêmes à s'y mettre.
L'accompagnement d'un orgue, ou de quelques instruments de cuivre, dans les campagnes, où les oreilles sont peu délicates, aide au mouvement. Si l'on pouvait, surtout aux grandes cérémonies, ou aux réunions d'hommes, se procurer le concours d'un orchestre, il ne faudrait pas s'en priver sans de bonnes raisons. Les exercices de chant ont toujours lieu à l'église, et par conséquent on ne doit pas s'y écarter du respect dû au saint lieu. Il est bon de les faire précéder et suivre d'un Ave Maria et d'y entremêler quelques mots d'encouragement et d'édification. Qu'on évite, surtout la nuit, de les prolonger longtemps, quand les deux sexes s'y trouvent réunis : on peut y conseiller de chanter les refrains, en se retirant. Il sera très utile de faire remarquer et d'expliquer au besoin le sens des cantiques, devant toute la paroisse, afin qu'on fasse du chant une prière et un moyen de s'instruire des vérités de la religion.
482. Le soir qui précède l'ouverture, on conseillera au pasteur de faire annoncer la mission, à Y Angélus, par la sonnerie de toutes les cloches, ou par une sonnerie prolongée de l'unique cloche de l'église.
183. Le lendemain, les missionnaires disent leurs messes, avant la principale ; ils ne les font annoncer que par quelques coups de cloche, afin que tous les fidèles se réservent pour la messe d'ouverture. Si malgré cela quelques personnes assistaient à leur messe, il faudrait, à l'Evangile, leur recommander d'envoyer les enfants à partir de quatre ou cinq ans au catéchisme du soir, de revenir à l'instruction des vêpres, si elles ne peuvent entendre celle de la messe, et d'assister au moins une fois par jour à la mission. On indique les heures des exercices.
184. V. OuY^erture- — A la messe de paroisse à laquelle il importe de donner toute la solennité possible, l'aspersion étant faite, si c'est un dimanche, tous les missionnaires vont se placer à droite et à gauche du célébrant, à genoux sur le premier degré de l'autel. Le célébrant entonne le Veni Creator puis le Suh tuum, suivis des versets et des oraisons correspondants.
185. Après Toraison, il serait désirable que M. le Curé, de l'autel, se tournant vers les fidèles, dit brièvement à ses paroissiens que les ouvriers de l'Evangile sont arrivés pour travailler au salut de leurs âmes, et qu'il confiât son troupeau aux missionnaires. Pendant ces quelques paroles, les missionnaires se tiendraient à genoux sur le premier gradin et iraient, l'allocution finie, prendre leur place après le clergé du lieu, n'acceptant pas l'offre qu'on pourrait leur faire d'une place plus honorable. Les messes de l'instruction ne doivent pas être chantées, le dimanche, durant la mission. Il ne faut pas lasser les fidèles. On devra même chercher à obtenir, autant que possible, que la messe de mission, durant la semaine, soit une messe basse.
486. Dès que l'officiant entre à la sacristie pour prendre la chasuble, on commence à chanter un des cantiques prévus la veille : Un Dieu vient se faire entendre, par exemple. Si l'on n'a pu en préparer, on se contentera de demander aux chanteuses d'entonner un cantique connu de la population. Qu'on n'improvise jamais un chant nouveau, devant une nombreuse assistance; il faut s'épargner un échec. Tous les missionnaires évidemment seront présents à cette première cérémonie ; et, en règle générale, il faut qu'ils assistent tous, à tous les exercices de la mission. « Le peuple ignore si vous avez besoin de repos, disait Bridaine à ses collègues ; mais sa ferveur et son assiduité dépendent de votre présence. Il veut voir ses missionnaires toutes les fois qu'il est à l'église, ou il se décourage. (En sa Vie, p. 142.)
187. Au commencement de l'Evangile, chant de l'invocation au Saint- Esprit : un seul couplet suivi du refrain. Pendant ce temps le missionnaire monte en chaire : M. le curé fait brièvement les annonces de la
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semaine, supprimant autant que possible tout le reste. Et dès qu'il a fini, le missionnaire fait à haute voix le signe de la Croix et récite le Notre Père, le Je vous salue Marie, auxquels il ajoute une invocation au Sacré Cœur, à la Sainte Vierge, à saint Joseph, aux saints Anges gardiens et aux patrons de la paroisse. S'étant levé, lorsque le silence s'est fait complètement, ce qu'il faut toujours attendre en pareil cas, il donne sans avis préalables le sermon d'ouverture.
i88. Si la mission est courte surtout, cette première instruction doit rouler déjà sur une vérité importante, le salut par exemple, n° 918 ; mais en évitant avec plus de soin que jamais tout ce qui pourrait blesser les auditeurs. On trouvera au n° 902, un sujet qui peut être traité utilement dans les missions de plus longue durée. On peut y prendre pour exorde l'histoire de Joseph. (Gen. xxxii. 12, il.) Comme Jacob, Dieu nous envoie près de vous. A ceux qui nous interrogé en chemin, nous avons répondu: Fratres meos qiiœro. Il nous tardait de vous rencontrer. Nous voici : et nous vous annonçons, comme à des frères, la grande nouvelle de la mission, gaudium magnum quod erit omni populo ; on commente omni populo, en parcourant les diverses classes au point de vue social et au point de vue de l'état des consciences. (Voir n° 902.)
QU IL FAUT REPETER SOUVENT LES MEMES VERITES DANS LES INSTRUCTIONS
189. Avant d'entrer dans l'énumération des divers exercices des missions, nous sentons le besoin de faire comprendre à tous ceux qui se dévouent au ministère de la prédication, combien il* importe de revenir souvent dans les avis et les instructions, sur certaines vérités. Nous le ferons nous-mêmes durant tout le cours de cet ouvrage ; et si on était tenté de nous faire un reproche de ce qui semble des redites, nous répondrions : Notre conviction profonde est que nous n'avons pas répété, aussi souvent qu'il le faudrait, certains enseignements. Un prédicateur expérimenté saura y suppléer, et insister davantage encore sur les mêmes vérités. Ne faut-il pas, en effet, qu'elles arrivent à toutes les âmes ?
Or, ne nous faisons pas illusion, lors même que nous avons un auditoire satisfaisant ; nous n'avons pas ordinairement plus de la moitié de la population en état de venir aux instructions. Sauf le dimanche, le matin, nous n'en avons guère que le tiers dans les paroisses où l'exercice est le mieux suivi. Les personnes qui viennent le matin sont pour la plupart pieuses, de celles par conséquent qui reviennent le soir. Donc, quand nous ne répétons que deux fois les mêmes vérités, nous sommes encore loin d'atteindre tout le monde. Tous nous entendraient-ils, nos répétitions ne seraient pas suffisantes. Quand on écrit sur l'eau, disait à ce sujet saint Léonard de Port-Maurice, les caractères s'effacent vite, si on ne les retrace pas bientôt après. C'est à force de coups de marteau que l'on grave dans la pierre une inscription. Or notre auditoire est formé le plus souvent d'esprits ou faibles et légers comme l'onde, ou durs comme la pierre. Quand on a affaire à de mauvais payeurs se contente-t-on de leur demander une fois seulement d'acquitter leur dette ?
On a l'occasion de dire beaucoup de choses en chaire ; mais pense-t-on vraiment qu'on laisse un grand nombre d'idées nettes ? Pour s'édifier, qu'on prenne la peine de demander à quelques personnes, mêmes intelligentes, mais absorbées par les affaires du monde, ce qu'on a dit dans le dernier sermon. Hélas ! le plus souvent il n'en est resté qu'une impression favorable, ou défavorable. La multiplicité des instructions amène même une certaine lassitude dans les esprits. Aussi, n'est-il pas rare
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d'entendre les fidèles faire des réflexions comme celles-ci: Oh! s'il fallait faire tout ce qu'on nous dit ! Forcément le peuple en retient peu et en rabat beaucoup. Il ne retiendra que ce qu'il aura entendu fréquemment redire; il n'attachera d'importance qu'à cela, persuadé avec raison que si on insiste sur certains points, il faut qu'on ait des motifs particu^ liers de le faire. Aussi voyons-nous nos maîtres dans l'art des missions revenir souvent, presque à toutes les instructions, sur les mêmes sujets. Qu'on lise les avis de Lejeune, la méthode de saint Léonard de Port- Maurice et celle de saint Liguori.
490. « Mais, dira-t-on, les hommes s'ennuient quand ils entendent repeter plusieurs fois la même chose. » C'est l'objection que se pose textuellement saint Liguori, et voici ce qu'il y répond : « Qu'importe si cela déplait à quelques-uns, les autres n'en profiteront pas moins, surtout les gens peu instruits qui oublient à l'instant ce qu'ils n'ont pas entendu répéter plusieurs fois. (Tome XVI, p. 373, 374.)
Ailleurs, le saint évêque ajoute : « Le prédicateur et spécialement le missionnaire n'a point à rechercher les éloges des lettrés, mais le bon plaisir de Dieu et le salut des âmes, particulièrement des pauvres ignorants, qui viennent en grand nombre dans les missions, et qui retirent moins de profit des sentences et des raisonnements qu'on leur fait entendre, que de ces principes faciles, qu'on a soin de leur inculquer en les répétant. » (Tome XVI, p. 199.)
491. Mais que doit-on redire souvent ? Le saint docteur va nous l'apprendre. 4° « Je prie votre Révérence, écrivait-il à un religieux, de donner souvent à^entendre en prêchant, la paix dont Joiiît celui qui est en état de grâce. Saint François de Sales retira ainsi bien des âmes de la mauvaise voie, ce dont Henri IV le louait beaucoup, tandis qu'il blâmait les autres prédicateurs, qui représentent le chemin de la vertu comme si difficile, qu'ils ôtent aux âmes la confiance d y entrer. V. n-^ 907. ^
492.2» «Je la prie aussi de parler souvent de Faiiioïn» que Jésus- Christ iioM.^ a témoig-iié dans sa passion et dans l'institution du Saint-Sacrement, et puis de l'amour que nous devons témoigner à notre très aimant Rédempteur, en nous rappelant fréquemment ces deux grands mystères d'amour. Je dis cela, parce que communément il y a peu ou trop peu de prédicateurs qui parlent de l'amour de Jésus-Christ. Il est cependant certain que tout ce qui se fait uniquement par crainte des châtiments et non par amour, a peu de durée. » (Tome XVI, p. 49.) « Les âmes qui restent attachées à Dieu par l'amour persévèrent facilement. » (Tome XVI, p. 237.)
« Le missionnaire donc tâchera principalement, dans chaque sermon qu'il fait, de laisser ses auditeurs enflammés du saint amour. Mais ce but n'est pas atteint par les sermons spéculatifs, où l'on démontre l'excellence de Famour divin. Pour y parvenir, il importe surtout de faire comprendre l'amour que Jésus-Christ nous a porté dans sa vie et spécialement dans sa passion. Saint François de Sales dit: Tout amour qui ne prend pas son origine de la passion du Sauveur est frivole... C'est pourquoi dans nos missions, spécialement les trois derniers jours, nous ne parlons que de la passion du Rédempteur; et non seulement ces trois derniers jours, mais tous les jours de la mission, il est bon que le prédicateur entremêle, où cela convient le mieux, quelque exhortation sur l'amour que nous devons à Jésus-Christ. En outre, on fait bien d'engager les auditeurs à se procurer chacun une image de Jésus crucifié, à qui ils auront soin de se recommander souvent dans la journée. » (Tome XVI, p. 316, 317.) ^
Nous tiendrons compte de ces conseils du saint dans le cours et surtout à la fin des instructions que nous publierons en entier; mais que ceux qui nous liront y pensent eux-mêmes en composant les instructions.
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dont nous ne fournirons que le canevas. Que ceci soit entendu également pour les points qui suivent.
193. d" « Dans la mission, continue saint Liguori, il faut de même recommander souvent la dévotion €»ii\'c»r.s la Saiiilc Vîorgc».
On doit craindre beaucoup pour le salut de celui qui estime peu la dévotion envers la Sainte Vierge, et néglige de se procurer son intercession, et c'est ce que le prédicateur doit surtout inculquer. » (P. 318, 321.) Le saint docteur ne voulait pas qu'on terminât un seul sermon sans engager le peuple à invoquer la Sainte Vierge, et à cette fin, il faisait exposer pendant la mission une statue de Marie. (Tome XVI. p. 350.) Saint Léonard de Port-Maurice avait à citer, pour tous les jours de ses missions, un trait frappant de la protection de la Mère de Dieu sur ceux qui l'invoquent.
194. 4*^ En outre, dans les missions, « il faut inculquer fortement et à plusieurs reprises la néee.ssîté de vaincre la lioiite qu'on éprouve sY confesser ses péchés. » C'est encore saint Liguori qui parle : « Ceux qui ont l'expérience des missions savent que cette maudite honte fait tomber en enfer un grand nombre d'âmes. Le principal fruit des missions consiste dans le remède qu'elles apportent à ce mal. (P. 380.) Je n'ignore pas que dans les missions on fait ordinairement un sermon particulier pour engager les auditeurs à ne taire aucune faute par honte; mais je dis que ce point est si important, que même un sermon entier ne suffit pas !
» Pour les personnes qui ont tu leurs péchés pendant longtemps, ce n'est pas assez d'entendre parler du remède une seule fois ; il faut que le prédicateur insiste souvent sur cette matière, que je regarde comme la plus importante qu'on ait à traiter dans les missions ; car, même dans les missions, bien des personnes, quoique ayant assisté aux sermons, ont continué à taire leurs péchés.... Dans toutes les missions données par notre Congrégation, il est d'usage que celui qui fait le catéchisme (1) rapporte chaque jour un de ces exemples terribles de personnes damnées pour avoir tu des péchés en confession; aussi je pense que souvent le prédicateur de la mission fera bien de mettre à profit de semblables exemples. » (P. 333 et 334.)
La pratique de saint Léonard était la même; c'est tous les jours qu'il insistait sur la nécessité de déclarer ses péchés, et il ne croyait pas que les hommes eussent moins besoin de ces enseignements que les femmes; il affirmait même que parmi eux les sacrilèges étaient plus nombreux. On aurait peine à le croire sur le témoignage d'un autre qu'un saint qui avait donné des missions pendant plus de quarante ans. (Voir n« 223.)
195. 5° Saint Léonard inculquait, tous les jours, la nécessité de la contrition et du ferme propos, employant des termes et des motifs différents. U faut en eff'et varier autant que possible la forme de ces répétitions; c'est le moyen de les faire mieux accepter et mieux comprendre. « Dans les sermons de mission, dit saint Liguori, on ne doit jamais omettre l'acte de contrition qui en est la partie la plus importante ; car le fruit du sermon sera de peu de valeur, si les auditeurs ne restent pénétrés de componction et déterminés à changer de vie, effet qu'on veut obtenir en faisant l'acte de contrition. On doit même produire plusieurs de ces actes, mais chacun avec son motif, afin que le peuple soit porté à la componction, non par des éclats de voix, mais par le fond des raisons. Puis, dans le bon propos qui est uni à la contrition, on fera prendre au peuple la résolution spéciale de fuir les mauvaises occasions et de recourir dans les tentations à Jésus et à Marie. » (Pages 22, 23.)
(1) Ce catéchisme n'était autre chose que ce que nous appelons la glose ; il s'adressait non aux enfants mais à tous les tidèles.
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LesPassionistes, dans ce même but, après chaque instruction, présentent au peuple quelques circonstances de la passion de Notre-Seigneur. Qu'on n'oublie point, selon la recommandation de saint Liguori, de présenter toujours les motifs des actes que l'on veut faire faire aux fidèles avant les actes eux-mêmes; le motif a en effet pour but d'exciter à produire l'acte. Cette remarque est pour le confesseur aussi bien que pour le prédicateur.
196. 6» J\lécessîté de fuir les mauvaises occasions. — C'est là encore ce que répétait tous les jours saint Léonard de Port- Maurice. Et saint Liguori: a Ce point, dit-il, doit aussi être souvent recommandé dans la mission ; car une multitude innombrable d'âmes se perdent, en ne voulant pas fuir les mauvaises occasions. (P. 326.) Il ne suffit pas que le prédicateur en parle une fois au peuple, ni même qu'il y consacre un sermon entier, comme le font quelques-uns, et ils font bien ; mais comme ces occasions sont nombreuses, et que les hommes sont peu attentifs à les éviter, d'où il résulte que le monde est si corrompu, il faut dans la mission revenir et insister plusieurs fois sur ce point. » (Page 329.) (i) A l'obligation d'éviter les mauvaises occasions se rattache celle où sont les parents d'en écarter leurs enfants; et chacun sait que la négligence des pères et des mères à cet égard est la source de la ruine de l'enfance et de la jeunesse. Il est donc bon, pour ne pas dire nécessaire, de rappeler souvent ce devoir aux parents.
197. 7° Les principaux mystères de la foi. — La désertion des offices et des prônes du dimanche est la cause de l'ignorance profonde qui règne de notre temps. Qu'on questionne les pénitents, je ne dis pas sur les vérités qu'on doit connaître ex prœcepto, mais sur celles dont rignorance rend indigne de l'absolution, et on ne tardera pas de constater toute l'étendue d'un si grand mal. Elles sont donc on ne peut mieux appropriées à nos besoins les recommandations du Père Lejeune : « Je vous conjure, par les entrailles de la miséricorde de Jésus-Christ, de lire avec zèle et vigueur les susdits mystères, à la fin de tous les sermons, matin et soir, et quand vous prêchez TAvent et le Carême, de les dire au moins tous les dimanches et fêtes. Tant grande que soit la chaire où vous prêchez, ne craignez pas d'en être méprisé. Tous les gens de bon sens loueront votre zèle. Et puis il faut chercher Dieu et préférer son honneur aux jugements du monde. Si vous avez sa gloire et le salut des ûmes devant les yeux, il aura soin de votre honneur. (Édition Migne, col. 943.)
» Depuis quarante ans, partout où j'ai prêché l'A vent et le Carême, j'ai répété, quasi tous les dimanches et fêtes, les principaux mystères de la foi, et on l'a toujours pris en bonne part, même dans les villes où il y a des parlements. Je crois que vous devez en faire autant: autrement le peuple demeure dans une ignorance effroyable de ces mystères; mais en mission il est bon de les dire tous les jours, le matin et le soir. » [Ibid., col. 16.) C'est surtout sur les vérités nécessaires à croire, de nécessité de moyen, qu'il importe d'insister. Qu'on lise attentivement ce que nous disons aux n«s 437, 485 et 487.
198. Voici les circonstances où l'on peut le plus facilement rappeler les principaux mystères : 1) dans la glose, en faisant l'examen des péchés contre la foi, on expose ce qu'il faut savoir et croire : 2) en indiquant aux femmes et aux hommes les dispositions à apporter au sacrement de Pénitence. La première, c'est la foi. Il faut donc croire les principaux
(1) Toutefois quand il s'agit d'attaquer en face certains abus enracinés dans une population, les danses par exemple, il y a lieu de peser mûrement devant Dieu, si on ne réussira pas mieux en se contentant d'insister là-dessus au confessionnal. Saiut Pacien dit qu'il y a des manières d'éteindre le feu qui ne servent qu'à le rallumer. Il se plaignait d'en avoir fait l'expérience, en publiant un livre contre un certain jeu profane appelé du petit Cerf; et ce livre n'avait servi qu'à exciter la curiosité des personnes portées au mal.
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mystères, on les rappelle. 3) Le jour de la fête des enfants, on les interroge en présence de toutes les mères sur les principales vérités du salut; ils répondent tous à la fois. On interroge de la même manière les petits garçons dans une nombreuse n'îunion d'hommes, sous le prétexte de prouver aux pères la bonne volonté et les progrès de leurs petits enfants.
4) On peut encore les rappeler avant d'entrer au confessionnal, quand un certain nombre de pénitents sont là à se préparer à l'absolution. Mais malgré toutes ces répétitions, qu'on ne se dispense pas de s'assurer au saint tribunal que le pénitent a compris et retenu. Il est des ûmes d'une intelligence si bornée et si distraite, et cela même dans les paroisses qui ont eu des pasteurs zélés pour les instruire ! Comme il ne sulfit pas de savoir et qu'il est nécessaire de croire, il faut faire remarquer souvent les motifs de la foi. (Voir n»*» 137, 487.)
199. 8° Lsi prière» en faiiiîllo et les élévations à Dieu «lans les tentations. — « Il est bon de recommander souvent au peuple de prier Dieu à genoux le matin, d'assembler tous les soirs les domestiques, (les enfants,) pour faire les prières et l'examen ensemble. >» Ainsi parle le Père Lejeune, et il ajoute : « Surtout on ne saurait trop recommander Tassiduité à la prière et d'élever souvent son cœur à Dieu, et à cet eftet, il faut vivement représenter aux âmes leur faiblesse, leur fragilité et l'extrême besoin qu'elles ont de la miséricorde de Dieu. » (Edit. Migne, col. 16.)
Saint Liguori se plaint, avec toute l'ardeur de son zèle, de ce que les prédicateurs et les confesseurs ne recommandent pas assez la nécessité de prier dans les tentations, et il conclut: « Il en est qui s'étonneront de me voir prétendre ici que les prédicateurs en mission doivent s'attacher à inculquer dans l'esprit des auditeurs ces deux pratiques: recourir à Dieu dans les tentations et se recommander souvent à la Sainte Vierge. Ils s'en étonneront, dis-je, parce que communément ce sont deux choses que les prédicateurs recommandent toujours et laissent pour souvenir spécialement dans le dernier sermon. Je réponds que, pour porter les auditeurs à prendre la ferme résolution d'exécuter ces deux choses importantes pour le salut, il ne suffit pas de les recommander une fois, il faut les recommander dans presque tous les sermons, afin que le peuple les tienne gravées dans sa mémoire et les mettre en pratique à l'avenir. » (Tome XVI, p. 326.)
Ces recommandations ne suffiront même pas. Aussi le saint docteur veut-il qu'on mette dans la bouche des auditeurs les paroles qu'ils doivent dire. On leur apprend donc quelques oraisons jaculatoires: Mon Jésus, miséricorde! 0 Marie, conçue sans péché, etc., ou plus simplement encore : Jésus, Marie, Joseph! Quand les enfants savent bien ces invocations, on pourrait du haut de la chaire leur demander: Que direz-vous, mes enfants, dans la tentation? — Ils répondraient à haute voix, et on ajouterait: Eh ! voyez-vous, mes Frères, comme ces enfants sont instruits ; comme eux, répétons dans la tentation : Mon Jésus, etc.
200. 9° La fréquentation des sacrements. — C'est là le plus grand moyen de salut. « Il ne suffit pas de parler une seule fois de ce sujet, dit encore saint Liguori, il faut y revenir à diverses reprises, afin que le peuple sache mieux combien il est nécessaire de fréquenter les sacrements. » {Ibid., p. 373.) « Ceux qui condamnent ceux qui communient fréquemment font l'office du démon, dit encore saint Liguori, citant le P. d'Avila. » {Praxis, n» 151) ; et avec le catéchisme du concile de Trente il ajoute : « Esse officium parochi hortari fidèles ad communionem non modo frequentem, sed etiam quotidianam. Le troisième synode de Milan ordonne aux Evêques d'interdire la chaire à ceux qui répandraient une doctrine contraire, les appelant des semeurs de scandales, en opposition avec les sentiments de l'Eglise universelle. » [Ibid., n° 130.)
201. 10° Le saint docteur veut que, dans les conclusions des sermons, on^ s'applique « chaque fois à combattre, «le pied ferme et en détail, un ou deux vices communs, tels que le blasphème, la haine, le vol, et particulièrement l'impureté, qui, étant le plus commun de tous, a besoin d'être combattu plus fréquemment dans les sermons ; mais on doit prendre un soin spécial d'en parler avec modestie. » (Tom. XVI, "226.;
202. 11°. ILe zèle des âmes. — En répétant souvent l'avis de travailler à amener les retardataires aux instructions, et, à la fin, à la confession, on peut obtenir un succès merveilleux ; mais là encore il faut fortifier au confessionnal ce que l'on a dit en chaire : dès les premiers jours, que chaque canfesseur répète en particulier à ses pénitentes et, à la fin, aux hommes, d'amener parents, voisins, connaissances. Disons ici, en passant, que les confesseurs dans les missions doivent prendre garde de ne rien faire qui puisse infirmer ce qui a été dit avec fondement dans les instructions; mais, au contraire, s'appliquer à le faire accepter par les âmes. C'est pourquoi nous les prions de lire attentivement le chapitre de ce livre où nous traitons de l'administration du sacrement de Pénitence; V. n° 63 et suiv.
203. 12°. Saint Liguori veut enfin « que le prédicateur enseigne au peuple, de temps en temps, de saintes maximes, que tout chrétien doit tenir gravées dans le cœur, pour se conserver dans la grâce de Dieu... par exemple : Perdre tout, 'plutôt que de perdre Dieu. Dieu perdu, tout est perdu. Quel ami avons-nous qui nous ait aimés plus que Dieu ? (Ibid. 317.) Le seul mal à craindre, c'est le péché. Par la prière, nous obtenons tout. >) (P. 371.)
« Les missionnaires, dit encore le saint docteur, doivent donc se persuader que ce qu'il y a de plus important et de plus profitable pour les peuples dans les missions, c'est de leur enseigner des choses pratiques, c'est-à-dire les remèdes contre les vices, et les moyens de persévérer dans la vert», tels que ceux-ci : Entrer dans quelque congrégation, entendre la messe, se confesser chaque semaine, faire tous les jours quelque lecture spirituelle, faire la visite au Saint Sacrement et aussi à la Sainte Vierge devant une de ses images. Chaque jour encore, le matin, renouveler le bon propos de ne pas offenser Dieu, en lui demandant la grâce de la persévérance, et, le soir, faire lexamen de conscience avec l'acte de contrition. Si l'on tombe dans quelque péché, se hâter de faire un acte de contrition avec le bon propos, et puis s'en confesser au plus tôt.
» Ces remèdes et ces moyens, le prédicateur doit les recommander plusieurs et plusieurs fois dans le cours des sermons, sans être arrêté par la crainte qu'un critique lettré lui reproche de dire toujours la même chose. (Pages 198, 199.) Les auditeurs oublieront facilement tous les textes latins et toutes les explications savantes, et ils ne se souviendront que de ce qu'ils auront appris pour leur usage. Tous ces avis paraîtront, sans doute, bien vulgaires à certains esprits; mais ils seront en réalité bien utiles au salut des âmes. » (Ibid., p. 374.)
204. Voici donc le missionnaire bien convaincu qu'il est certains points sur lesquels il faut revenir souvent ; il sait de plus ce sur quoi il doit insister ainsi. Il lui sera facile de le faire soit par manière d'avis, soit dans les sermons, soit dans la glose dont nous parlerons bientôt.
AVIS — CATÉCHISME
6° les sermons ; 7' les conférences. Chacun d'eux sera la matière d'un des articles suivants :
AUTICLE 1. — Le chapeleU
206. Il n'y a pas de dévotion plus catholique que celle du rosaire; et quels fruits merveilleux de conversion n'a-t-elle pas opérés? Aussi saint Liguori voulait-il que dans les missions on apprît au peuple à réciter le rosaire, en méditant les mystères. A cette fin, avant l'exercice, un missionnaire racontait un trait frappant de la protection de Marie, puis annonçait brièvement le mystère, en faisait comprendre renseignement, et demandait, par une courte prière à la Sainte Vierge, d'aider les âmes à en recueillir le fruit. Cette pratique si salutaire ne prend point de temps, si l'on a soin d'être bref et de ne réciter qu'un chapelet, pendant que les fidèles arrivent à l'église pour l'exercice du soir.
ARTICLE II. — Des avis,
"207. Rien n'est plus important que les avis. Ils décident du succès des missions dont ils dirigent et au besoin raniment le mouvement. Ils complètent les instructions, en revenant sur ce qui n'a été dit qu'en passant; ils rectifient, si c'est nécessaire, ce qui aurait manqué d'exactitude dans les sermons. Le soin de les régler appartient, sans doute, au directeur de la mission ; mais celui-ci se fera un devoir de confier la fonction de les donner à celui de ses confrères qui y réussira le mieux.
C'est là surtout qu'il faut de la clarté, de la précision, de la simplicité, du naturel, accompagnés de la bonté et de la prudence, qui savent ne blesser personne et dire toutes choses avec à propos et de manière à faire tout accepter de bon cœur. Celui qui devra remplir ce ministère, doit être bien pénétré de tout ce qui a été dit dans le chapitre précédent, n^' 189 et suivants. Rien ne nous semble plus nécessaire pour assurer le fruit des missions.
Qu'il vise aussi à la brièveté, afin de donner plusieurs avis en peu de temps; et s'il s'oubliait, qu'on ne manque pas du moins d'abréger le sermon. Si on se défie tant soit peu de sa mémoire, il faut avoir soin de porter en chaire une note des divers avis à donner, afin de n'en omettre aucun ; surtout qu'on soit attentif k donner chaque jour l'ordre des exercices du lendemain, et à annoncer à temps les cérémonies.
208. Le moment le plus favorable pour les avis, c'est celui où le nombre des auditeurs est le plus complet. S'il n'y avait pas à craindre de voir les hommes se retirer, on pourrait donc les donner à la fin des exercices ; mais comme il y a lieu souvent de redouter cet inconvénient, il est ordinairement à propos de les placer après la glose, ou immédiatement avant le sermon. Le dimanche à la messe, soit le jour de l'ouverture, soit dans le cours de la mission, on les donne avec fruit après la communion du prêtre. Dans le cas où les exercices du soir se termineraient par les avis, celui qui les donnerait aurait soin d'être bref, et surtout de ne pas détruire, comme il arrive souvent, l'effet d'une instruction importante. S'il avait à dire quelques paroles capables de distraire les esprits pénétrés d'une grande vérité, il devrait en terminant les ramener à la réflexion par une pensée sérieuse. Au tome II n» 375, nous disposerons dans leur ordre logique, les principaux avis qu'on a l'occasion de donner dans une mission.
ARTICLE III. — Catéchisme des petits enfants
209. Ce que nous avons dit aux n'' 144 et suivants nous en fait assez connaître l'importance. « La manière d'expliquer la doctrine doit être
adaptée à l'intelligence des enfants, dit saint Liguori. A l'explication d'un mystère ou d'un précepte, on doit toujours ajouter quelque courte moralité, par exemple, après avoir expliqué que Dieu récompense les bons et punit les méchants, on dira : Voyez quel bien apporte le service de Dieu et quel mal apporte le péché, etc. Il faut remarquer qu'on ne doit pas dire beaucoup de choses aux enfants, et qu'il vaut mieux leur répéter les mêmes vérités, ou pratiques, afin qu'elles se fixent dans leur esprit et qu'ainsi ils commencent à les mettre à exécution. » (Tom. XVI, p. 436, 170.)
210. Le but du catéchiste missionnaire avec les petits enfants, n'est autre, à notre avis, que de leur faire connaître ce qu'ils doivent savoir pour recevoir saintement l'absolution et persévérer ensuite dans la grâce ; il doit se borner là, mais il est nécessaire que les enfants les plus jeunes et les moins intelligents saisissent ces notions élémentaires. Ce sont eux qu'il doit surtout avoir en vue. Que le catéchiste se pénètre bien de ce que nous disons aux n°« 137 et 487. Nous donnons plus loin en entier un petit Catéchisjne, divisé en cinq leçons, qui atteindra ce but. (Voir n» 635.)
■On peut, dans la même réunion, faire apprendre aux enfants, plusieurs leçons ; il le faut même, afin qu'ils soient préparés le plus tôt possible à l'absolution. Si une heure s'était écoulée dans ce premier exercice, on congédierait les enfants; mais chaque fois qu'on les quitte on a soin de leur recommander au préalable quatre choses : 1° de ne pas faire de péché, pendant la mission, et de ne pas aller avec ceux qui leur en feraient faire; 2° de réciter trois Ave Maria, un pour leur père, l'autre pour leur mère, et le troisième pour eux-mêmes, demandant à Marie pour tous la grâce de faire une sainte mission ; on commence et on termine toujours le catéchisme par cette prière ; 3« d'amener par la main aux instructions tous les jours leur mère, le matin, et leur père, le soir ; 4« de revenir au catéchisme le lendemain. On leur en fixe l'heure.
Le catéchisme peut se faire le matin après la messe de mission, ou à onze heures, à la sortie de Técole. Il faut avoir parcouru avec les enfants tout ce petit Catéchisme avant de leur donner l'absolution. Qu'on ne perde point de temps et que les plus instruits puissent se présenter en confession, dès le lendemain de l'ouverture de la mission.
211. Observons avec saint Liguori que « le catéchiste doit, dès le principe, montrer de Tautorité, afin que les enfants ne deviennent pas trop familiers ; du reste, il se gardera d'injurier ceux qui ne répondraient pas avec exactitude. » On a soin d'entremêler les réponses des enfants de petits éloges qui leur font plaisir, ainsi qu'à leurs parents. D'autres fois, on dit : Il y en a un qui n'a pas bien répondu, où est-il? Répétons et il se corrigera ; ou bien : J'en vois un qui ne sait pas, qu'il prenne garde. Il faut aussi, afin de ne pas lasser leur attention, interrompre quelquefois les questions par quelques couplets de cantiques, devant servir à la mission, ou par le chant des actes du chrétien sur le ton de quelque psaume.
212. Le catéchisme commence toujours par un cantique. Dans les longues missions, quand on a épuisé le petit Catéchisme, que nous donnons ci-après, on parcourt avec les enfants toutes les circonstances de leur journée, le lever, la prière du matin et du soir, les repas, le travail, l'étude, les offices du dimanche, la manière de s y tenir et d'entendre la messe ; puis les commandements de Dieu en cherchant à inspirer une vive horreur pour les péchés auxquels l'enfance est le plus exposée. (Voir les Traits historiques, n° 672.)
On choisit parmi les pratiques de piété celles qui sont à la portée des enfants, et on leur explique par des exemples la manière de les faire. Si les plus petits et les moins intelligents n'ont pas encore saisi les principaux mystères, après les premières leçons, un des missionnaires les prend
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à part, pour les instruire, dans une chapelle ou dans une sacristie, pendant qu'un de ses confrères catéchise les plus avancés.
^13. Si quelques enfants, dans les paroisses indifl'érentes qu'on évangélise, étaient assez instruits pour faire leur première communion, les missionnaires, avec l'agrément du pasteur du lieu, pourraient les y préparer de leur mieux, et leur faire, pendant plusieurs jours, une instruction spéciale au commencement de la mission. On a vu, dans des paroisses indifférentes, une première communion amener à l'église un concours qui ne s'est point ralenti, pendant toute la mission. On pourrait obtenir le même résultat par une communion générale des enfants des deux sexes, faite au commencement de la mission avec une grande solennité, et suivie de la rénovation des vœux du baptême et d une consécration à la Sainte Vierge de tous les communiants. Il est toutefois des paroisses où l'on ne pourrait pas amener à cette communion les jeunes garçons ; et pour lors il ne faudrait pas l'entreprendre.
ARTICLE IV. - De la glcse.
214. Nous donnons aujourd'hui ce nom à ce que saint Liguori appelait le grand catéchisme. « On tiendra cet exercice pour un des plus précieux et des plus importants d'une mission, écrivait ce saint docteur. » (Tome XVI, p. 34.) Il s'agit, en effet, d'y instruire le peuple des vérités et des devoirs du christianisme. Quomodo aiidicnt sine prœdicante? a dit saint Paul ; mais, d'un autre côté, comment instruire une population, si la moitié de ceux qui la composent ne vient pas entendre le prédicateur ? Pour faire arriver donc l'instruction à un nombre d'ames aussi considérable que possible, il faut avoir soin de faire la glose matin et soir, à moins que dans l'instruction du matin on n'explique le point de la doctrine chrétienne, que l'on dira brièvement le soir dans la glose.
215. « Ici on s'attachera non seulement à éclairer l'esprit, dit saint Liguori, mais encore, et même avec plus de soin, à toucher le cœur des auditeurs, afin qu'ils prennent la résolution d'éviter le péché et d'employer les moyens nécessaires pour ne pas y tomber. Il se commet plus de péchés par défaut de volonté, que par défaut de connaissance. Cependant les moralités doivent être plus courtes que dans les sermons ; il faut les énoncer avec expression, mais sans prendre le style, ni le ton du sermon. Quelquefois il est utile de s'élever, soit contre un vice plus commun, soit contre une fausse maxime en vogue, soit contre certaines excuses frivoles que les gens de mauvaises mœurs ont coutume d'invoquer, comme lorsqu'ils disent : Tout le monde n'est pas destiné à devenir saint ; Dieu est miséricordieux ; les autres en font autant. Ces excuses seront réfutées avec chaleur pour déraciner des préjugés immoraux, qui deviennent des règles de conduite. Toutefois on se permettra rarement ces mouvements oratoires, afin de ne pas confondre, comme il arrive par erreur à quelques-uns, le catéchisme avec le sermon. » (Ibid., p. 370.)
216. N'oublions pas que la glose, le soir, ne doit pas dépasser douze minutes; le matin, elle doit être bien plus courte, et on peut la commencer aussitôt après la communion du prêtre. On se contente, le matin, de résumer les péchés commis contre tel ou tel commandement, ou d'expliquer très brièvement quelques articles de Symbole, ou les conditions requises pour recevoir tel ou tel sacrement.
217. Car, comme le dit saint Liguori, « ce que l'on doit expliquer dans les missions se réduit prinncipalement à trois points : 1° les mystères ; 2» les sacrements, surtout la Pénitence ; 3° les commandements de Dieu et ceux de l'Église. Je trouve préférable de commencer par les commandements, poursuit le saint docteur ; car, si on les explique vers la fin de la mission, il arrivera facilement que cette explication fera naître bien des
scrupules dans la conscience des auditeurs, ce qui les obligera à se confesser de nouveau, et Ton perdra ainsi beaucoup de temps. » (Pages 473-174.)
218. Pour obvier à cet inconvénient qui est grave, il faut parcourir tous les commandements de Dieu, et, autant que possible, les sacrements avant de donner les absolutions. Afin d'atteindre ce résultat, il faut donc abréger la glose, non pas en passant sous silence des points importants, mais en les résumant. On peut de cette manière, en dix ou douze minutes, parcourir plusieurs commandements. Nous donnerons au tome second, n° 481, un exposé de la doctrine chrétienne avec les développements suffisants. Si la mission est courte, on supprime les développements, et, le matin, on se contente de ce qui est imprimé en italique, ou de l'examen du n° 561. Nous ne divisons pas la glose de manière à indiquer les points qu'on exposera chaque jour; la chose est impossible, attendu que le temps des missions peut varier. A chaque missionnaire de voir le temps qu'il a devant lui et de partager en conséquence la doctrine chrétienne, de manière à ce qu'il ait parcouru les commandem.ents de Dieu et, s'il est possible, le§ sacrements avant d'absoudre les fidèles. 11 importe, dans la glose comme dans les avis, d'être précis et exact. Il vaudrait beaucoup mieux avoir à la main un livre, ou un cahier, que de s'exposer à des oublis ou à des inexactitudes qui peuvent avoir de fâcheuses suites. Du reste, le peuple attache une certaine autorité à ce qui est écrit ou imprimé surtout; et il est certains détails de mœurs qu'on aime mieux lire que prêcher. Qu'on se pénètre bien dans cet exercice de ce que nous disons au n° 487.
219. On commence la glose le jour de l'ouverture aux vêpres, et on la continue tous les soirs et tous les matins, répétant le matin ce qui a été dit le soir. Si les premiers jours l'auditoire était insuffisant, on se contenterait de quelques avis et d'une instruction, et plus tard on donnerait plus de temps à la glose en abrégeant l'instruction. Rien n'empêche du reste d'expliquer les commandements de Dieu sous forme de conférence, ou d'instructions familières à la place du sermon du soir. Il est même bon de faire ainsi, quand on se trouve en retard et qu'on voit arriver le moment de donner les absolutions.
Après les premières absolutions données, on fait bien de continuer la glose sur les sacrements, si on ne Ta pas terminée, sur le Credo, le Pater, VAve Maria (voir n« 573 à 6 18), la manière de combattre les tentations, n<^ 416, les pratiques de piété, lecture, examen, méditation. Chemin de la Croix, indulgences. (Voir ces mots à la Table générale.)
ARTICLE V. — De la méditation»
220. Saint Liguori recommande avec instance d'enseigner la pratique de l'oraison mentale, et d'obtenir des fidèles qu'ils la fassent tous les jours à l'église, ou du moins dans leurs maisons; pour cela, il veut qu'on fasse la méditation en public durant la mission, afin que tous connaissent la méthode à suivre. On peut choisir à cette fin l'exercice du matin, et faire la méditation pendant la messe sur une des grandes vérités annoncées dans le sermon du soir.
Les personnes qui ne peuvent venir à l'exercice du soir, et qui ont souvent un grand besoin de réfléchir, trouvent dans la méditation l'aliment qui leur convient ; et après la messe on peut, dans une courte instruction, donner aux âmes pieuses, qui assistent en grand nombre à la messe, des conseils pratiques pour leur sanctification.
221. Il importe aussi d'interrompre quelquefois la méditation durant la messe et d'expliquer aux fidèles, surtout le dimanche, l'excellence du saint sacrifice, les principales cérémonies de la messe, la manière de bien l'entendre. (Voir n« 1461.)
DES SERMONS
222. On trouvera, dans les plans de mission que nous donnons plus loin, l'indication des sujets à traiter soit dans la méditation, soit dans l'instruction du matin. (Voir n<» 202.)
ARTICLE VI. — Des sermons.
223. Ce que nous avons dit n° 42 et suivants et surtout n° 189 et suivants et les indications que nous fournirons plus loin, dans les plans démission, nous dispense d'entrer ici dans de longs détails ; nous nous contenterons donc d'appeler l'attention de nos lecteurs sur les sujets les plus importants : 1*' Un sermon ou une conférence sur le zèle, voir n°' 241, 951, et un autre sur la parole de Dieu, n» 784, sont aujourd'hui presque nécessaires au commencement des missions, afin de se former un auditoire. On peut toutefois se contenter sur ces sujets d'avis souvent répétés, dans les paroisses où, dès le premier jour, on accourt aux exercices.
2^ Dès que l'auditoire est complet, on parle de la confession générale. « On ne manque pas, dit saint Liguori, avant de commencer les fins dernières, le sermon de la confession, dans lequel on montre spécialement la gravité du sacrilège. « (Tom. XVI, page 236.) « Prêchez souvent sur la confession sacrilège, disait sainte Thérèse à un missionnaire, car Dieu m'a révélé qu'un grand nombre de chrétiens se damnent par des confessions mal faites. » — « J'ai eu la consolation d'exercer le ministère dans cinq royaumes et dans plus de mille paroisses, écrit le R. P. Mach; j'ai donné peu de missions où, sur l'ensemble des confessions, il ne s'en soit pas trouvé à réparer dans la proportion de cinq, six, sept et parfois huit ou neuf sur dix. J'ai rencontré des personnes qui, ayant reçu trois, quatre, cinq fois les derniers sacrements, persuadées qu'elles allaient mourir, n'avaient pas encore eu le courage de dire alors leurs péchés. »
Ajoutons à cela, ce que saint Liguori affirme, qu'il se fait encore dans les missions même beaucoup de confessions sacrilèges (tom. XVI, page 299), et on sentira la nécessité de prêcher soit sur les mauvaises confessions, soit sur la confession générale qui les répare. Il est des missionnaires qui n'insistent pas assez sur ces sujets, ni en public, ni en particulier ; et par suite ils ignorent la profondeur et l'étendue de cette plaie, et laissent les âmes dans le même état qu'avant la mission.
« Prêchant une neuvaine sur les âmes du purgatoire, dans une ville qui avait eu une longue mission de quatre semaines, donnée par trois missionnaires très zélés, dit encore le P. Moch, je trouvai une si grande multitude de péchés cachés par honte, même durant ces saints exercices, qu'en un seul jour jeus à réparer vingt-sept confessions de cette nature. » Le P. Mach n'est pas le seul qui ait fait cette expérience. Il est doncde la plus haute importance que prédicateurs et confesseurs se liguent contre le sacrilège et sauvent les âmes qu'il perd en grand nombre. On trouvera, sous le n° 1441, un plan sur le sacrilège, et, sous le n° 1071, une instruction sur la confession générale qui sera mieux goûtée au commencement d'une mission qu'un sermon sur le sacrilège, et atteindra le même but. (Voir n° 194.)
224. Aujourd'hui, dans la plupart de nos paroisses, on n'a pas besoin d'écarter les gens de la confession, en leur faisant voir, dès le début, le malheur de ceux qui profanent les sacrements, ou en s'élevant trop vivement contre les désordres les plus répandus; cependant il faut que les fidèles, avant de commencer leur confession, soient instruits sur la confession générale, autrement on perdrait beaucoup de temps au saint tribunal. (Voir ce qui a été dit au n° 68 et suivants, (chapitre III.)
On peut donner cette instruction sous forme de conférence avec les questions suivantes, voir n° 1071. 1° Qu'est-ce qu'une confession générale, et qu'est-ce qu'une revue? 2° N'est-il pas des cas où elles sont funestes î S*' Ceux qui ont déjà fait une confession générale feront-ils bien de la refaire? 4^ Les confessions générales et les revues sont-elles quelquefois nécessaires? 5° Dans quel cas? 6° Quand, par manque d'examen? 7° de contrition? 8° de ferme propos? 9° de franchise? 10^Sans être nécessaires, ne peuvent-elles pas être utiles? 11° Quels avantages en retire-t-on? 12° Mais il semble à quelques âmes bien difficiles de les entreprendre et elles craignent d'y employer trop de temps. — Le sermon sur le sacrilège sera donné avec fruit aux femmes seules aux vêpres du dimanche, avant les absolutions.
225. d° Le péché. Tout le fruit des missions et des retraites, c'est de faire éviter le péché. Mais comment y réussir, si l'on n'en fait pas connaître clairement aux âmes la malice et les ravages? Donc, point de missions, ni de retraites, où l'on ne traite ce sujet, où l'on n'y revienne plusieurs fois, au moins par manière d'avis. Quand la mission est un peu longue, l'auditoire de la fin n'est plus le même que celui du commencement; il faut donc les derniers jours traiter de nouveau ce sujet. Si dans la même mission, on faisait une retraite pour certaines catégories de fidèles, pour les hommes, pour les femmes, par exemple, il faut que les uns et les autres conçoivent l'horreur du mal, et entendent par conséquent un sermon sur le péché. C'est pourquoi nous cherchons à en traiter à fond dans les trois instructions que nous donnerons plus loin, n°* 960, 981, 989.
226. 4° Sermons sur les fins dernières. Prétendre qu'il faut épargner aujourd'hui aux âmes la méditation des fins dernières, ce serait nier une vérité enseignée par la sainte Ecriture, confirmée par la raison et par la pratique de tous les hommes apostoliques. Liitium sapieniiœ timor Domini. EcGLi I, 16. Finem loquendi pariter omnes audiamus : Deum time. (EccL. XII, 13.) Or, la crainte dans une âme s'établit par la considération des motifs qui l'inspirent: Memorare novissima tua et in œternum non peccahis. (Eccli. vu, 40.) Il est dans la nature de l'homme d'être frappé plus vivement par les motifs d'intérêts que par ceux du devoir; et d'ailleurs la crainte d'un mal l'émeut plus que l'espérance d'un bien. Aussi, si l'on trouve dans les missions, ou les retraites, des péchears fortement ébranlés et contrits, c'est presque toujours à la suite des sermons sur la mort, le jugement et l'enfer.
Les hommes apostoliques ont tous compris cette vérité. Le grand levier de saint Vincent Ferrier n'était-il pas le jugement de Dieu? Saint Ignace, dans ses Exercices spirituels, qui tracent aujourd'hui la voie à tous ceux qui veulent faire un bien sérieux aux âmes, n'insiste-t-il pas sur la méditation de l'enfer? Et tous ceux qui ont commenté son admirable livre ne marchent-ils pas sur ses traces, et ne veulent-ils pas que, même dans les retraites de communauté, on médite la mort, le jugement, l'enfer ? Agir autrement que ceux qui sont nos maîtres, n'est-ce pas pactiser avec le siècle qui aime à être flatté, mais non converti ? N'est-ce pas aussi stériliser son ministère, ne laisser aucune trace profonde dans les âmes, les amener aux sacrements sans contrition, mettre des coussins sous les coudes des pécheurs, pour les laisser descendre tranquillement en enfer ?
Il faut attirer les âmes par la confiance et l'amour de Dieu ; mais il ne faut pas bâtir ces sentiments en l'air, et c'est ce qu'on risque de faire, quand la base leur manque. N'oublions pas que la crainte est l'aiguille qui fait entrer dans l'âme le fil de la charité, comme parle saint Augustin. Un grand nombre de pécheurs sont tellement endormis dans les intérêts périssables et les jouissances grossières, que les foudres de la justice divine peuvent seules les réveiller de leur léthargie; et jamais ils ne
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seront mieux disposés à se jeUir avec confiance entre les mains de Dieu, que lorsqu'ils seront épouvantés à la vue des rigueurs de sa justice. Et les âmes saintes elles-mêmes ne s'élanocnt-elles pas vers Dieu avec plus d'amour, quand elles ont vu de plus près le malheur d'être privées de sa grAce ? Timete Dominum omnes sancli ejiis.
Sainte Thérèse, se demandant comment douze apôtres ont tant fait de conversions, tandis qu'un si grand nombre de prédicateurs en font si peu, en donne la raison: « Ceux qui prêchent, dit-elle, ont trop de prudence, trop de respect humain; voilà pourquoi les auditeurs qui abandonnent le vice ne sont pas nombreux. » (Liguori, tom. XVI, p. 11.)
227. On risque d'écarter les fidèles des exercices en traitant des sujets trop sérieux, dira-t-on encore. Oui, nous en convenons, si on aborde ces vérités à contre-temps, c'est-à-dire avant que les fidèles viennent avec empressement à la mission, et sans leur expliquer que c'est par charité pour leurs ûmes qu'on les invite à réfléchir; mais si on présente ces sujets à propos, si on y prépare les auditeurs par de bonnes et douces paroles, si on ne les traite pas tous de suite, si on les entremêle de sujets consolants, de cérémonies intéressantes, cet inconvénient disparaît et les avantages restent. Que si, par accident, quelque pécheur, qui noluit intelligere ut bene ageret, s'éloignait, ce serait un malheur pour lui sans doute ; mais si tous les autres sont touchés et contrits, le bien général y gagne.
Cherchons à amener tout le monde à confesse, mais n'oublions pas de disposer les pénitents à s'approcher des sacrements avec des sentiments qui rassurent. Il est donc important de traiter les grandes vérités dans les retraites, même de communautés religieuses ; mais surtout dans les missions il faut y revenir plusieurs fois le soir et le matin, afin que tous y réfléchissent, au commencement et à la fin de la mission quand l'auditoire varie, en présence des femmes et en présence des hommes, en ayant toutefois avec ceux-ci de plus grands ménagements. Qu'on n'oublie pas que les esprits grossiers sont peu capables de suivre un raisonnement, les tableaux les captivent mieux, et les imaginations viciées par le mal ont besoin d'être saisies par les images terribles de la mort, du jugement et de l'enfer, qui font un contrepoids salutaire à l'entraînement des plaisirs des sens.
228. 5° Occasions de péché. {\ OIT le n^ 196.) Cette instruction peut être donnée indifféremment ou par manière de sermon, ou par manière de conférence; (voir n° 1021); les numéros indiquent les questions de l'interlocuteur) ; mais elle ne devra jamais être omise ; il faudra même revenir souvent, par manière d'avis, sur le devoir qu'elle expose. Qu'on observe toutefois de ne la donner in extenso, que lorsque le peuple a déjà été ébranlé par de grands sujets. On doit la donner cependant, au moins en substance, avant l'absolution des femmes.
229. 6'' On traite aussi toujours des devoirs des mères de famille et de ceux des jeunes personnes. (Voir ce que nous dirons au n** 286 et aux no» 1481 et 1491.)
230. 7° La pénitence, remède du péché, comme sacrement surtout, sera la matière de plusieurs discours ou conférences. (Voir n° 195 et n° 842 et suivants.)
231. 8° Hœc est vita œterna ut cognoscant queni misisti Jesum Christum. Nos prœdicamus Jesum. (Voir ce qui a été dit n° 192). Jésus-Christ, sa vie, sa passion, voilà ce qu'il ne faut pas manquer de faire connaître aux âmes. (Voir n° 1247.) La passion peut être prêchée avec grand fruit dans toutes les missions ; elle servira à inspirer l'horreur du péché et l'amour de Notre-Seigneur, ce qui est le but de tous les exercices. (Voir n° 1269 et chemin de Croix n° 1296.)
232. 9^ Sur la Sainte Vierge. « Il a été statué par le chapitre général, dit saint Liguori, que dans les missions et les exercices spirituels, on
doit toujours faire le sermon de la Sainte Vierge, comme étant le plus profitable, ainsi que l'expérience le prouve. » (Tome XVI, p. 350.) — Voir les n"3 193, 401 et suivants.) '^m^ 4
233. 10° « On n'omettra pas non plus le sermon sur la prière, attendu qu'il est d'une très grande importance; car si ceux qui ont suivi la mission ne continuent pas à se recommander à Dieu, il est certain qu'ils ne persévéreront pas et s'ils continuent à se recommander à Dieu, il est certain qu'ils persévéreront. » (Liguori, XVI, p. 360. — Voir n"^^ 199 et 1333. -s^»,-*!
234. 11« Sanctification du dimanche. Il n'y a personne qui ne comprenne Timportance de ce sujet de nos jours. (Voir n° 815.)
235. 12<* Sanctification des actions ordinaires. Ce sermon va bien après l'absolution ; si on n'avait pas le temps de le donner, on aurait soin de le résumer en présence des hommes, et en présence des femmes, à la fin de la mission. (Voir n^ 1474.)
236. — 13"^ La confession et la communion fréquentes. — « Il ne suffit pas de parler une fois de ce sujet ; il y faut revenir à diverses reprises » dit saint Liguori. (Tome XVI, p. 373.) — (Voir n°* 200 et 1401.)
237. Dans les populations ignorantes ou indifférentes, et en général devant les auditoires d'hommes, tels que nous les avons aujourd'hui, il sera à propos de démontrer la nécessité de la religion, Vexistence de Dieu, l'immortalité de Vâme. (Voir n" 732.) Toutefois, les vérités telles que /'<ej:«>tence de Dieiù, l'enfer éternel, s'affirment fortement et se prouvent, sans qu'on ait l'air d'en donner la preuve. Faire autrement, ce serait donner des doutes à ceux qui n'en ont point. On établit aussi la vérité du catholicisme, n" 746 et la certitude de la foi n° 762.
238. On ne peut terminer une mission ou une retraite sans prêcher la persévérance, et mieux encore les moyens de persévérance, en entrant dans des détails. On profite ainsi de l'affluence qu'amène la clôture, pour faire arriver à un grand nombre d'ames des conseils pratiques, qui font plus de bien que les sermons. (Voir n*» 1534.)
ARTICLE VII — Des conférences dialoguées.
239. On ne peut nier que ce genre d'instruction n'intéresse le peuple. L'expérience des missions le démontre invariablement. Le nombre des assistants double d'ordinaire, dès qu'on annonce une conférence, en des termes qui la font apprécier. L'attention des auditeurs, quand elle commence à sommeiller, est excitée par les demandes et les objections d'un interlocuteur. Le ton plus familier de la conférence met le sujet qu'on traite mieux à la portée des simples, qui font toujours le grand nombre. On peut descendre dans plus de détails, et réunir ensemble plusieurs points de morale, qui demanderaient chacun un sermon séparé, et dont on ne pourrait facilement traiter dans un même sermon.
Certains esprits, dans toutes les missions, critiquent les conférences ; il importe de ne pas se laisser arrêter par l'opinion de quelques lettrés, et de chercher quand même à attirer et à désillusionner ce bon peuple, imbu de toutes sortes de préjugés contre la foi. Ces critiques viennent d'ailleurs souvent des ennemis de la religion, qui ne sont pas fiers de voir qu'on met à néant leurs objections, et qu'on fait sourire le peuple à leurs dépens. Que les réponses dans les conférences ne soient ni trop longues ni trop courtes. Trop longues, elles nuiraient à l'intérêt; trop courtes, elles risqueraient de manquer de' force. Les questions doivent être bien plus courtes encore ; l'interlocuteur doit toutefois approuver la réponse, la fortifier par quelques paroles vives et brèves, en évitant avec soin de la faire paraître trop faible.
240. Ce genre d'instruction demande qu'on se tienne en garde contre
trois écucils, qui en ruineraient les bons clTets : le premier, c'est la trivialité, qui ne convient jamais en chaire; le deuxième, c'est le manque d'entente sur les questions et les objections à poser. On pourrait par là amener chez celui qui est en chaire, un embarras et des hésitations funestes à la sainte cause qu'il défend ; le troisième, qu'il faut éviter à tout prix, c'est que l'interlocuteur se pose en avocat des impies, ou des indifférents, présentant leurs objections comme s'il les faisait lui-môme. Il doit, au contraire, invariablement poser l'objection de telle manière qu'il paraisse d'abord à tous qu'il la condamne et la réprouve; sans quoi il* semble jouer un rôle que le peuple sait n'être pas le sien. C'est dans les retraites d'hommes, dont nous parlerons plus loin, que les conférences ont de plus heureux résultats: mais elles servent merveilleusement à attirer, dès les premiers jours, un concours de fidèles.
241. La conférence sur la parole de Dieu sera placée avec fruit le soir qui suivra l'ouverture. (Voir n» 784.) Dans une paroisse indifférente, on pourrait, aux vêpres du jour de l'ouverture, traiter du zèle sous forme de conférence, en se servant des questions suivantes. (Voir n'^ 9ol.) LHn ter locuteur. Beaucoup de fidèles pensent assurément que vous nous donnez là un conseil de perfection qui n'est nullement obligatoire, veuillez donc nous dire si le zèle pour le salut des autres est vraiment un devoir sérieux. Le prédicateur aflirme l'obligation. — Int. Sur quel commandement est-elle fondée? — Préd. Sur le premier commandement.
— Int. Mais expliquez-nous de quelle manière? — Préd. n° 952.
Int. N'est-il pas un autre commandement qui nous impose le même devoir? — Préd. Secundum simileest huic. Diliges {n^ 933.)— /rz^ Comment de ces paroles conclure à l'obligation du zèle ? — Préd. {r)9 933.) — Int. Nous l'avons compris, mais on ne remplit guère une obligation en ce monde si l'on n'y trouve son intérêt. Exposez-nous donc les avantages du zèle? — Préd. (V 934.) — Int. C'est fort engageant, mais comment un fidèle peut-il l'exercer? Nous comprenons bien que le prêtre le puisse et le sache faire, mais un grand nombre d'âmes ne savent comment s'y prendre. — Préd. Trois moyens d'exercer le zèle : conseil, exemple, prière.
Int. Enseignez-nous l'efficacité d'un bon conseil et l'usage qu'on peut en faire? — Préd. (n'' 935.) — Int. Nous ne manquerons pas d'adresser quelques bonnes paroles dans l'occasion ; déplus, nous chercherons à faire naître cette occasion, et même nous sommes désireux d'apprendre comment nous pourrions faire du bien par Texemple. — Préd. (n» 936.) — Int, Vous nous avez parlé d'un dernier moyen ; la prière. Pourrions-nous obtenir par là la conversion de quelques âmes ? — Préd. (n° 957.) — Lu. Donnez-nous quelques faits à l'appui de cette vérité? — Préd. (n" 958.)
— Int. Vous avez fait de nous ce soir autant de missionnaires. — Préd. (no 959).
242. Une conférence sur la confession générale sera aussi donnée dès les premiers jours. (Voir n^» 224 et 1071.) On voit par là qu'il est facile de traiter sous une forme dialoguée la plupart des points de la morale chrétienne. N'usons pas cependant trop souvent de ce genre d'instruction, mais sachons le faire désirer et servons-nous-en pour ranimer l'élan qui se refroidirait.
243. Nous donnons plus loin les diverses conférences qu'on peut faire dans les réunions d'hommes. (Voir n°« 284, 732 et suiv.)
DES EXERCICES EXTRAORDINAIRES OU DES CÉRÉMONIES
244. L'homme a besoin, pour se porter vers Dieu, non seulement des instructions qui éclairent son intelligence et excitent sa volonté, mais
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encore des cérémonies saintes qui, en frappant les sens, élèvent l'esprit vers les pensées de la foi ; le missionnaire, possédé du zèle du salut des âmes, doit mettre tout en jeu pour les convertir. En négligeant les cérémonies, il risquerait, surtout dans une mission de quelque durée, d'engendrer le dégoût dans son auditoire par la monotonie des exercices, et il se priverait d'une ressource puissante pour faire le bien. Un directeur de mission observe d'un œil attentif son auditoire ; et s'il voit qu'on s'attiédit, il ranime l'entrain sans tarder, soit par une conférence, soit par une cérémonie, évitant toutefois d'épuiser ses moyens d'action, s'en réservant toujours, et les entremêlant à propos aux instructions sérieuses.
245. Avec l'esprit moderne, il est nécessaire d'éviter tout ce qui paraîtrait exagéré ou ridicule, et de s'en tenir à ce qui laissera sûrement une impression heureuse dans les populations. On place autant que possible les cérémonies un jour de semaine; le dimanche amène assez par lui-même les fidèles au saint lieu. Voici les principales cérémonies qui nous semblent réunir les conditions voulues :
ARTICLE I. — Cérémonies qu'il ne faut jamais omettre.
246. Bénédiction des enfants. Cette cérémonie intéresse fort les parents. (Voir dans les A vis la manière de l'annoncer, n<^ 39 1 . ) On la fixe à la messe du matin que l'on retarde, afin que toutes les mères puissent y apporter leurs petits enfants. On choisit de préférence un jour de congé, le jeudi de la première semaine, par exemple, afin que tous les enfants des écoles y prennent part.
Pendant la messe, on récite la prière et les trois Ave Maria dont nous avons parlé. Puis chant de cantique ou de morceaux liturgiques. A la fin de la messe, avis (voir n. 393 et suivants,) brève répétition du petit catéchisme. Les enfants répondent tous à la fois et rappellent, sans en avoir l'air, les principaux mystères à leurs mères. On recommande à celles-ci d'apprendre de bonne heure ces grandes vérités à leurs plus petits enfants. Puis instruction. Voici quel en pourrait être le plan :
247. Angelis suis mandavit de te ut custodiant te. Que Dieu est bon pour les enfants! Jésus, Fils de Dieu, disait : Sinite parvulos ventre ad me. L'Eglise les appelle autour des autels pour les bénir; mais ce qui est surtout admirable, c'est que Dieu ordonne à ses anges de les garder. 1° Aux enfants. Ils ont (a) des anges gardiens invisibles. — Voyez-vous, mon enfant, l'âme de cet autre enfant? — Non. — Pourtant si son âme n'était en lui, il ne serait qu'un cadavre qu'on enterrerait au cimetière. — Vous ne voyez pas non plus l'ange gardien. Il est là ce bel ange, ministre du grand Dieu.
(al) Respectez-le, le jour, la nuit, quand vous êtes seul comme en compagnie; quand vous êtes caché, il vous voit encore. Si vous aviez un missionnaire à côté de vous, qui vous suivît partout, vous ne feriez jamais rien de mauvais en sa présence. Eh bien I l'ange gardien mérite un plus grand respect....
(a2). Ecoutez-le. N'écoutez pas les autres, qui vous donnent de mauvais conseils, qui vous portent au mal ; bouchez vos oreilles à leurs paroles, fuyez loin d'eux afin de ne pas les entendre , ne les regardez même pas, mais écoutez votre ange gardien qui vous dit au cœur : c Sois sage, obéissant, ne fais jamais de péché. »
(a3) Invoquez-le dans la tentation ; dès qu'une mauvaise pensée se présente , dites : « Saint ange gardien, à mon secours! » Dites cela le jour, la nuit.
{by Un ange gardien visible, votre mère, elle vous a nourri de son lait, elle a veillé sur vous dès votre naissance, etc. (61) Respectez-la comme votre ange gardien, (bl) Ecoutez-la comme votre auge gardien. Restez toujours avec elle pour entendre ses bons conseils ; travaillez avec elle à la maison. Jamais ne lui désobéissez, ce serait comme si vous désobéissiez au bon Dieu, qui punit les enfants désobéissants. (hS) Appelez-la à voire secours; quand quelqu'un veut vous faire faire le mal, dites-le vite à votre mère, afin qu'elle chasse cette mauvaise compagnie de la maison^et ne vous laisse pas aller avec elle (1).
(1) La Bienheureuse Jeanne d'Orviéto, qui eatra plus tard dans l'ordre de Saint Dominique, devint orpheline toute jeune. Une personne vertueuse la plaignant de la perte de ses parents, elle lui montra l'image de son ange gardien. Voilà, dit-elle, celui qui me
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218. lo Aux mères. Entendez-vous, mères clirétiennes, vous êtes les anges gardiens visibles de vos enfants; ils doivent faire pour vous ce qu'ils fout pour leur ange gardien ; faites vous-mêmes pour eux ce que fait l'ange gardien.
(fl) L'ange gardien veille'; veillez à ce qu'ils ne voient, n'entendent, ne disent, ne fassent rien qui puisse offenser le bon Dieu. Ecartez d'eux tout péril , ne les perdez jamais de vue, s'il est possible ; surveillez-les le jour, en chemin quand ils vont aux écoles; faites-les travailler chez vous afin qu'ils ne vous échappent pas; ne les laissez pas seuls à la maison; si vous avez à vous absenter, faites-les garder par une voisine sûre à laquelle vous rendrez le même service. Veillez la nuit; faites le possible pour qu'ils aient chacun un lit séparé et pour qu'ils s'y tiennent modestement.
(h) Uange gardien prie. Priez pour vos enfants, etc. (c) Vange gardien •pleure. Ah ! si vous avez des larmes, que ce soit surtout pour déplorer le malheur de vos enfants qui offensent le bon Dieu. 0 mes enfants, quel malheur si vous faisiez encore des péchés! Votre ange gardien et votre mère en pleureraient!... Notre-Seigneur exauce les prières et les larmes des mères! Témoin, la veuve de Naïm. C'est surtout durant la mission qu'il faut les répandre. Afin que les enfants respectent, écoutent docilement et appellent à leur secours leur ange gardien et leur mère; afin que les mères veillent sur leurs enfants et sachent prier et pleurer pour les sauver tous, pasteur! bénissez les uns et les autres.
249. M. le curé, revêtu de la chape, bénit solennellement les enfants en se servant de la formule ad hoc du Rituel romain. Aussitôt après, chant de cantiques ; et les enfants qui sont dans le chœur, sous la direction d'un des missionnaires, se présentent en ordre au pied de l'autel. Un autre missionnaire leur offre son crucifix à vénérer et le pasteur leur donne à chacun une médaille. Après eux, les enfants qui sont dans la nef, se présentent à la table sainte, où la même cérémonie se continue pour eux et pour leurs mères de la même sorte.
On congédie, quand tout est terminé, les enfants et leurs mères par quelques bonnes paroles ; on exhorte les femmes à vite commencer leur confession, à exercer le zèle, etc. (Voir n. 396 et suivants); on recommande aux enfants d'amener leurs parents. Quelques missionnaires terminent cette fête par une procession dans laquelle les enfants portent des oriflammes et chantent des cantiques. Dans une localité où la plupart des maisons sont voisines de l'église, et où règne l'esprit de foi, on peut, en effet, faire ainsi avec fruit. — Dans la procession des enfants, M. Olier leur faisait promettre d'une manière solennelle d'observer le quatrième commandement de Dieu. Cette promesse faite à haute voix par tous les enfants est en effet de nature à faire une heureuse impression sur les parents.
250. Consécration â la Sainte Vierge. — La consécration à la Sainte Vierge dans les missions produit les plus heureux effets. Elle attire les cœurs, en même temps que la bénédiction de Dieu. Aussi les plus grands et les plus saints missionnaires ont-ils attaché une grande importance à ce sermon et à cette cérémonie. (Voir dans les Avis, n" 402, la manière de l'annoncer.) On choisit, pour cette consécration, une fête de la Sainte Vierge tombant la première semaine de la mission, ou le premier samedi après l'ouverture, ou la fin de la neuvaine en l'honneur de la Sainte Vierge que l'on commence avec la mission.
On a soin d'avance d'apprendre au peuple un certain nombre de refrains en l'honneur de Marie, et on fait ériger à la divine Vierge, ou au-dessus du maître-autel, mais non sur le tabernacle, ou dans le chœur, un trône paré aussi richement que possible de fleurs et de lumières sur lequel on place son image. Ce trône doit être disposé de telle sorte qu'il soit en vue de toute l'église et que, ne gênant pas la circulation dans le chœur, ni ly distribution de la sainte communion, il puisse rester jusqu'à la fin de la mission. A mesure que les fidèles entrent dans l'église, on fait placer autour du trône de petits garçons qui ont des cierges et qui sont revêtus de leur plus beaux vêtements, puis, près de la table de communion, de petites filles vêtues de blanc, puis les congréganistes en costume.
servira de père et de mère ; il m'aimera encore plus que mes bons parents, que le Ciel m'a enlevés.
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Après la prière, un cantique à la Sainte Vierge jusqu'à ce que tout le monde soit entré; une courte glose, si on ne la supprime pas tout à fait; et les avis pour indiquer Tordre de la cérémonie : « Aussitôt après le sermon, les choristes entonneront tel cantique; pendant ce chant vous allumerez tous vos flambeaux. En même temps. M, le Curé, revêtu de la chape et escorté des enfants de chœur en surplis, viendra se placer devant le trône de la Sainte Vierge. Puis aura lieu la consécration. Après la consécration quelques couplets de tel cantique, Tantum ergo, et bénédiction du Saint-Sacrement; après la bénédiction, nous vous donnerons un avis important, et tout se terminera par un dernier cantique.
251. On entonne : Esprit-Saint, etc., et le sermon commence. (Voir n°* 1368 ou 1382.) Après le sermon, un cantique à la Sainte Vierge pendant lequel tous les cierges sont allumés ; et l'on achève, s'il y a lieu, le placement autour du trône, comme il a été dit plus haut. Il convient que M. le Curé de la paroisse fasse lui-même la consécration de son troupeau à la Sainte Vierge, en observant d'être très bref. S'il s'y refusait, on pourrait faire lire la consécration suivante, à un enfant, tout jeune, petit garçon ou petite fille, pourvu qu'il fût d'une famille honnête et chrétienne, qu'il eût une voix claire et nette, capable d'être entendue de toute l'église, et qu'il sût lire sans hésiter et avec intelligence.
Dans le cas o^ l'on ne rencontrerait aucun enfant dans ces conditions, un des missionnaires ferait lui-même la consécration du haut de la chaire, en s'appropriant les pensées de la consécration suivante, et n'oubliant pas d'offrir à Marie, les enfants, les jeunes gens, les parents, les vieillards, les pécheurs, le pasteur de la paroisse et, en dernier lieu, les missionnaires eux-mêmes avec toutes leurs paroles et tout leur ministère, mais tout cela fort brièvement.
232. Consécration à la Sainte Vierge. — Sainte Vierge, notre bonne Mère, soulirez qu'au nom de tous les enfants et de tous les habitants de cette paroisse, je vienne me jeter à vos pieds et vous offrir la consécration que nous faisons tous de nous-mêmes à votre service et à celui de Jésus, votre Fils. Nous vous consacrons notre enfance; guidez nos premiers pas dans le chemin de la vertu. Gardez-nous l'innocence que nous avons retrouvée dans la grâce de l'absolution ; ne souffrez pas que nous tombions jamais dans le péché mortel; écartez de nous les dangers et obtenez-nous la grâce de fuir toujours les mauvaises compagnies.
Nous vous consacrons toute la jeunesse de la paroisse. C'est le temps des orages et des périls; daignez en préserver tous les jeunes gens et toutes les jeunes per^ sonnes. Puissent-ils tous à votre exemple vivre dans la pureté, par laquelle seule on peut vous plaire et mériter votre protection! 0 Marie, ne souffrez pas qu'ils s'égarent et qu'ils appellent par leurs fautes, sur leur avenir, la colère de votre Fils et toutes sortes de maux.
Nous vous consacrons nos parents; nous savons qu'après Dieu nous leur devons la vie, les soins les plus constants et les plus dévoués. Comment pouvons-nous reconnaître tous les bienfaits de notre père et de notre mère, sinon en vous priant de les bénir! 0 Marie, rendez-leur au centuple tout ce qu'ils ont fait pour nous : gardez-les-nous de longues années; quel serait notre malheur, si nous venions à les perdre, et sans eux que pourrions-nous devenir?
Mais, ô Marie, en nous les gardant, donnez-leur l'amitié de Dieu : notre malheur serait plus grand encore, si nos parents vivaient dans le péché, s'ils oubliaient leurs devoirs de chrétiens, s'ils résistaient à la grande grâce de la mission : nous ne pourrions peut-être jamais les voir au ciel, et nous serions éternellement séparés d'eux.
0 Marie, convertissez les pécheurs; sans votre secours ils vivront malheureux, poursuivis par le remords; par une vie misérable, ils se prépareront une mort plus misérable encore. Si la mission ne les touche pas, qu'est-ce qui pourra les convertir? Souvenez-vous des larmes qu'ils vous ont coûtées, du sang que Jésus-Christ a versé pour eux ! 0 vous qui êtes l'Espérance des désespérés, ne les abandonnez pas; convertissez-les et que tous, unis dans un même amour de votre Fils, nous puissions vivre heureux sur cette terre et vous voir un jour tous ensemble avec nos parents dans le ciell Ainsi soit-il!
CONSÉCRATION A MARIE
253. La consécration achevée, on chante encore un couplet à la Sainte Vierge ; puis la bénédiction du Saint-Sacrement. En général ce jourlà, la foule n'est pas pressée de se retirer ; on peut donc donner, après la bénédiction, les avis importants indiqués aux n"" 404 et 405, mais il faudrait les donner avant, si on prévoyait que les hommes s'en iront.
254. Coiiséc*i*atîon î\ la Sainte Vîerft<» dans une r<v traite» de eon;* i*é«>-ation «u de pensionaiat. Les enfants de Marie, les sœurs du Rosaire, ou toutes les pensionnaires se munissent d'un cierge ; elles se revotent d'un vêtement blanc, ou du moins prennent un voile, et après le sermon sur la Sainte Vierge, au chant d'un cantique, elles allument leur cierge et se mettent en procession dans l'église. On a eu soin au préalable, de les placer près de la table de communion ; elles descendent donc lentement, ou sur deux files, dont chacune se dirige vers le fond de l'église, par une des basses nefs, ou sur une seule file, par l'allée du milieu de l'église, afin de remonter aussi par là.
Au retour, elles se dirigent vers l'autel de la Vierge, ou mieux vers la table de communion, près de laquelle on a eu soin d'ériger un trône à la Vierge ; et plusieurs à la fois elles disent d'une voix haute et intelligible : Marie, vous êtes ma Mère, je serai toujours votre enfant. On a eu soin la veille de leur apprendre cette formule, et on les aide à la répéter. On interrompt le cantique pendant quelques instants, lorsque les premières rangées prononcent leur consécration; mais si la cérémonie est un peu longue, on ne tarde pas à reprendre le chant.
255. Commiinîons générales. Quelques missionnaires ne font jamais faire de communions générales; ils craignent qu'elles ne pressent trop certains âmes, peu sérieusement disposées, de recevoir l'absolution, pour communier avec les autres. C'est là en effet un inconvénient; mais il n'est pas clair que ces âmes fussent mieux disposées plus tard; et rien n'oblige à les admettre à la communion générale : on peut leur laisser, si leurs dispositions sont vraiment douteuses, le temps de venir encore à quelques instructions et de réfléchir.
256. Les communions générales ont de vrais avantages, qui nous paraissent trancher la question en leur faveur : elles amènent de bonne heure au confessionnal une partie de la population, ce qui permet de donner ensuite à toutes les autres âmes les soins nécessaires. Si on ne place pas la communion générale des femmes, plusieurs jours avant la fin de la mission, on n'a rien à faire dans les premiers jours, ei on est écrasé à la fin. La retraite spéciale pour les hommes devient presque impossible ; et, si elle a lieu, les femmes ne peuvent plus entendre les instructions pour se préparer à l'absolution, car un grand nombre sont empêchées d'y venir le matin. (Voir n« 382.)
Pour la même raison, dans les paroisses nombreuses, une communion générale des jeunes personnes peut se faire utilement deux jours avant celle des femmes ; on a plus de temps par là pour réconcilier les unes et les autres et plus de facilité pour leur donner des avis spéciaux, soit au saint tribunal, soit en chaire. Il est d'ailleurs fort difficile que toutes les femmes puissent quitter les maisons et les enfants, pour se réconcilier et communier en même temps. Il faut toutefois une grande prudence pour annoncer soit les communions générales, soit les réunions spéciales des mères de famille et des jeunes personnnes.
Qu'on évite à tout prix de faire dire, ou même penser, que les missionnaires s'occupent trop des femmes. La femme a péché la première, disait dans ces circonstances un missionnaire, qu'elle fasse la première pénitence. Pour l'y disposer, nous rappellerons à toutes les mères leurs devoirs, tel jour, aux jeunes personnes, tel jour. Que pas une ne manque. Dans le même but, on pourrait aussi dire que les vieillards ou les hommes infirmes, qui ne peuvent venir au sermon le soir, sont toujours
EXERCICES EXTRAORDINAIRES
admis aux réunions des femmes. Nous parlerons plus loin" des instructions à donner soit aux jeunes personnes, soit aux femmes. (Voir n. 1491 et 1481.) ^
257. Si la communion générale des jeunes personnes se fait séparément de celle des mères de famille, et qu'on veuille enrôler les unes et les autres dans quelques confréries, on le fait immédiatement après les avis qui suivent la communion; mais si la paroisse était peu nombreuse et qu'on ne fît qu'une communion générale pour les femmes et les jeunes personnes, on enrôlerait les mères le matin, et les jeunes personnes le soir après les vêpres. (Voir n» 450 et suivants.)
La communion générale nous paraît plus importante encore pour les hommes; et comme c'est le respect humain qui les arrête le plus souvent, il faut fréquemment, dans les jours qui la précèdent, leur donner à entendre qu'elle sera nombreuse. Ceux qui échapperont à la grâce de la mission, leur dit-on, seront rares comme les épis qui échappent à la faux du moissonneur. (Voir les avis à leur donner, la veille, n»* 460, 462.)
258. Les communions générales se placent à une heure assez matinale; les fidèles n'aiment guère rester longtemps à jeun. Il faut cependant que les mères de famille aient le temps de s'occuper auparavant de leurs enfants et de leurs maisons. Les hommes sont libres de meilleure heure.
Qu'on donne aux messes de communions générales toute la solennité possible. Qu'on n'épargne ni ornements, ni guirlandes, ni luminaire, ni chants. Au jour de leur communion générale, on place les hommes dans la nef; si elle ne suffisait pas, on en admettrait dans le chœur un certain nombre, qui communieraient à l'autel, et on les guiderait pour qu'ils s'y présentassent avec ordre. Ceux qui resteraient dans la nef, suivraient comme les femmes l'ordre indiqué dans les avis n<* 425.
259. Ce serait une consolation et une édification pour les femmes d'assister à la communion générale des hommes. Qu'on évite toutefois, dans les paroisses indifférentes, d'annoncer que cela leur sera permis ; quelques hommes pourraient y trouver un prétexte, pour ne pas faire leur mission. Mais avec cette précaution, on peut admettre les femmes dans une chapelle, ou dans les tribunes.
260. Au commencement de la messe, chants. L'instruction (voir n<> 1415) se fait à TEvangile, ou même à l'Epître, si c'est un dimanche et que tous les fidèles ne soient pas arrivés. Ils arrivent pendant l'instruction, et on les prévient après finstruction qu'ils sont à temps de bien entendre la messe. Les avis précèdent l'instruction. (Voir n°« 424 et 463.
261. Après le Pater ^ on récite les actes avant la communion, tels qu'on les trouve dans le catéchisme du diocèse. Pendant toute la durée de la communion, chant de cantiques. Aussitôt après la communion, les actes, tels qu'ils se trouvent dans le catéchisme, ayant soin de les entremêler d'un Pater et d'un Ave Maria. Le missionnaire pourrait aussi faire de lui-même ces actes du haut de la chaire, en invitant les fidèles à les produire de tout cœur en même temps et en ayant soin de tout terminer avec la messe. 11 est bien plus nécessaire en effet de se réserver du temps pour les avis à donner soit aux hommes, soit aux femmes après la communion. (Voir pour les hommes n® 465 et pour les femmes, n® 429 et suivants.)
262. On termine par la bénédiction du Saint-Sacrement, ou par le chant d'un cantique, ou par une courte prière, et, s'il y a lieu, par l'inscription des noms dans le registre de quelque confrérie pieuse. (Voir ce qui a été dit à ce sujet n° 449 et suivants et 473 à 476.)
263. On peut ordinairement sans difficulté fixer à un autre jour que le
MESSE POUR DÉFUNTS
dimnnchc, la communion générale des jeunes personnes et des femmes; et, dans ce cas, on les convoque à l'église dans l'après-midi, afin de les faire prier ensemble et de donner aux mères de famille un règlement de vie, qu'on les invite à lire tous les dimanches. On peut à cette réunion développer certains points de morale qu'on aurait trop abrégés le matin, comme les moyens de persévérance, la sanctification des actions ordinaires, etc. (Voir ces sujets traités plus loin n°* 1474 et 1534.)
264. La iiicvssc^ soldiiidlc' p<»ui* Ic^s <l(^tuiits. (Voir les avis n^ 455.) Qu'on n'oublie personne dans les missions ; les populations sont heureuses de voir qu'on s'intéresse à tout ce qui les touche. Du reste, quoi de plus utile que de leur rappeler leurs obligations envers leurs défunts, et que de faire prier pour la délivrance des âmes du purgatoire. Danscertaines paroisses indifi'érentes, mais ayant conservé pourtant encore le culte des morts, on pourrait placer ce service solennel dans la première semaine de^la mission; et dans ce cas, on annoncerait ce même jour, pour le soir, d'autre prières pour les défunts, afin que ceux qui ne peuvent pas assister à la messe ne restent pas étrangers à l'accomplissement de ce devoir.
Le soir donc de ce même jour, on laisserait le catafalque dressé et les tentures noires, et on chanterait le Miserere à la place du cantique; puis on réciterait quelques prières pour les défunts, cinq Pater et cinq Ave par exemple. Dans l'instruction, après avoir félicité les fidèles de l'empressement qu'ils ont mis à prier pour les défunts, on les exhorte à ne pas les oublier et à penser sérieusement qu'un jour ils auront besoin du même service, car la mort approche. La mort fait le sujet du sermon, que l'on termine en pressant les auditeurs de demander de bonne heure les sacrements, quand ils seront malades, et d'avoir chacun un ami avec lequel ils se promettent de s'avertir à temps du danger de mort. L'absoute solennelle remplace, à la fin de l'exercice^ la bénédiction du Saint-Sacrement.
265. Toutefois il arrive assez facilement aujourd'hui que la pensée qu'on prie à l'église pour les défunts, n'est pas suffisante pour y amener des indifférents. Une conférence obtient plus sûrement ce résultat dans une paroisse, où la foi est peu vive. Souvent donc on placera plus utilement cette messe solennelle le lendemain de la communion générale des femmes. On obtiendra ainsi une assistance considérable, et on procurera aux âmes du purgatoire le fruit d'un certain nombre de communions. De plus quelques hommes, à Tissue de la messe, pourront déjà se réconcilier.
266. Mais quel que soit le jour ou Ton fixe le service pour les défunts, on doit la veille, l'annoncer par une sonnerie aussi solennelle que possible ; qu'on couvre l'autel de tentures noires et le catafalque du drap mortuaire le plus riche. La messe sera chantée et le sermon aura lieu après l'Evangile, si tout le monde est arrivé; sinon, avant l'absoute. (Voirie sermon pour les âmes du purgatoire, n° 1196.)
267. Chemin de la Croix prêché. — On a soin de Fannoncer d'avance, d'en faire comprendre aux fidèles l'importance et de leur dire clairement que ce ne sera pas un chemin de croix ordinaire, mais qu'à chaque station un des missionnaires prêchera. « Le fruit principal que doivent recueillir nos Pères de leurs stations de Carême et de leurs missions, c'est de laisser, après eux, le chemin de la croix en honneur parmi les fidèles, écrivait saint Léonard de Port-Maurice. Pour cela, il faudra avoir soin de le faire la première fois, avec toute la solennité possible ; ce qui relève merveilleusement la cérémonie, c'est de faire une courte allocution à chaque station, ou, si pas à toutes, du moins à la douzième, où l'on retiendra les fidèles un peu plus longtemps, pour leur faire bien peser le sens de ces paroles : Un Dieu est mort pour moi.
^^ EXERCICES EXTRAORDINAIRES
» Afin de propager plus sûrement la pratique du chemin de la croix, il est bon de le donner pour pénitence sacramentelle. C'est en effet un des remèdes les plus efficaces, il guérit et préserve tout à la fois. C'est pourquoi, le front dans la poussière, je conjure par les entrailles de Jésus-Christ nos vénérables pasteurs de ne pas frustrer leurs ouailles d'un si grand trésor. Prenez sur vous d'instruire tous les fidèles, surtout le pauvre peuple, de la dévotion du chemin de la croix, en leur enseignant en quoi consiste ce saint exercice, combien il est excellent, avantageux, facile ; quel profit ils en peuvent retirer, pour eux-mêmes et pour les autres, pour les vivants et pour les morts. Tous les jours, j'ai eu l'occasion de constater que là où cette sainte pratique a été mise en vigueur, on a remarqué aussitôt une amélioration très notable dans les mœurs (1). »
Le saint missionnaire mettait en pratique ce qu'il recommandait aux autres. Il érigea de son vivant cinq cent soixante-douze chemins de la croix. Heureux le missionnaire qui, à l'exemple de ce grand serviteur de Dieu, laissera après lui, dans les paroisses et dans les communautés, l'habitude de faire fréquemment le chemin de la croix! Dans ce but, on pourrait conseiller aux pasteurs de le faire lire en public par quelque personne pieuse, à une heure déterminée, tous les vendredis, et une fois par mois, le dimanche après les vêpres. C'est ce que recommande le P. Mach. (Voir le chemin de croix prêché, n" 4296.)
268. ISéiiéflîctioii des objets de pîété et des scapulaires. — Il importe qu'à la suite de la mission les gravures immodestes soient remplacées, dans toutes les familles, par des signes religieux, qui contribuent puissamment à affermir la foi et à inspirer de saintes pensées. On doit exhorter à diverses reprises les mères de famille à exposer dans tous les appartements de la maison des crucifix et de saintes images, d'en faire porter à chacun de leurs enfants, de coudre des médailles dans les vêtements de leurs maris (2).
On fait comprendre en même temps les avantages des scapulaires, surtout du scapulairenoir et du scapulaire bleu; ce dernier est le plus riche en indulgences; ceux qui en sont revêtus et recitent six Pater ^ six Ave^ six Gloria, étant en état de grâce, gagnent un grand nombre d'indulgences plénières. On annonce ces bénédictions assez à temps pour que les fidèles puissent se procurer ces objets. (Voir Avis n. 4-^3.)
269. On reçoit du scapulaire les femmes aux vêpres de leur communion générale, afin qu'elles puissent gagner les indulgences, et les hommes, à la messe même de leur communion générale : le soir de la clôture, ils seraient exposés par respect humain à ne pas se présenter avec les femmes. 11 sera bon, toutefois, de renouveler la cérémonie de réception, pour les uns et les autres, le soir de la clôture, pour un certain nombre de personnes qui n'auraient pu y prendre part les premières fois. La bénédictions des objets de piété devra aussi être faite deux fois : la première après les vêpres, le jour de la communion générale des femmes, ou le jour de la clôture, après la messe à laquelle les femmes assistent; la seconde, après lexercice de clôture.
270. Clôture de la imîssîoii. — Si une procession doit avoir lieu, on suit l'ordre indiqué ci-dessous n° 273 (3). Sinon, après les vêpres qu'on abrège, le missionnaire fait le sermon de clôture qui peut traiter de Notre Dame de ia Salette et de ses enseignements, (voir n. 1539,) de la persévérance, et des moyens de se préserver de la rechute, (voir n. 1534,) du ciel et des moyens de le mériter (voir n. 1177). Au lieu de faire un
(i) S. Léonard, Exhortation aux pasteurs des «me*, passim.
(2) Udc image de N.-S. soufTrant fut comme un glaive, qui perça le cœur de saiute Thérèse. Elle tomba à genoux, fondant en larmes, et demanda la grâce de ne plus pécher et de soulfrir pour l'amour de Dieu. Elle fut exaucée.
(3) Voir, sur la bénédiction an Souvenir de mission, \eJ^. '277.
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sermon en cette circonstance, il serait meilleur de récapituler les avis les plus importants, comme le recoinmande le P. Mach. (voir n. 320; 277; 321; 41C; 417.) A la lin, le missionnaire termine ainsi :
J'ai fini, mes Frères, et cette instruction est la dernière de la mission. Tout passe sur cette terre : les voici écoulés les jours de consolation et de grâce que nous avions à vous consacrer. 11 faut donc dire à tous adieu! Adieu, mes chers petits enfants, vous nous avez bien consolés par votre empressement à venir au catéchisme, à faire de bonne heure vos confessions, à répéter les refrains des cantiques; continuez à vous rendre avec bonheur à l'église et à y bien prier: obéissez bien à vos bons parents, respectez-les comme tenant pour vous la place de Dieu et évitez le péché et les mauvaises compagnies.
Adieu, chère jeunesse, que nous avons vue si ardente à chanter les louanges de Dieu et à proliter des grâces de la mission; en vous disant adieu, avec un grand désir de vous voir persévérer, nous vous conjurons, pour l'amour de votre âme, de fuir les mauvaises occasions et de vous approcher souvent des sacrements !
Adieu, parents chrétiens, vous avez donné à vos enfants de saints exemples, qu'ils n'oublieront jamais : continuez toujours ainsi ; nous comptons sur vous pour écarter l'enfance et la jeunesse des dangers, qui pourraient les perdre. Désormais ces chers enfants, ^es jeunes gens, ces jeunes personnes, fidèles à nos recommandations, vous obéiront et vous respecteront; de grâce, écartez-les du péril 1
Adieu, vieillards qui touchez au terme de votre carrière. Je demande à Dieu que vous voyiez encore une autre mission; mais soyez prêts, et fuyant le péché, assurez-vous cette vie qui dure toujours!
Adieu justes, et vous l'êtes tous, j'aime à le penser; devenez plus justes encore, et vous serez notre couronne dans le ciel!
Adieu, pécheurs, il en reste peut-être encore! Ah! mon Dieu, que ne nous «i-t-il été donné de les convertir tous! Mais en les quittant, nous prierons pour eux, afin que touchés de la grâce, ils viennent bientôt se jeter aux pieds de leur pasteur, qui les accueillera avec la tendresse du père du prodigue!
Adieu, prêtres vénérés, à qui est conûé le soin de ces chères âmes, nous n'oublierons pas votre charité envers les pauvres ouvriers , que vous avez daigné appeler à travailler à votre vigne; et nous emportons l'espérance que vos paroissiens, qui vous doivent la grâce de la mission, se montreront dociles à vos conseils, et qu'un jour, pasteur et troupeau, nous vous retrouverons au ciel !
Oui, mes Frères, si nous vivons chrétiennement et si nous gardons l'amitié de Notre- Seigneur, ce n'est pas adieu que nous devons nous dire en ce jour, mais au revoir; au revoir, où? Sur cette terre? Sans doute ce serait avec bonheur que nous reviendrions au milieu de vous, si la Providence nous y ramenait ; mais la vie est courte et le lendemain n'est pas assuré à personne; au revoir, où donc? En paradis, où nous bénirons Dieu des grandes grâces qu'il vous a faites et des consolations qu'il nous a données au milieu de vous; mais en attendant prions les uns pour les autres (et on annonce la neuvaine de persévérance). (Voir Avis n. 447; 321.)
271. Les missionnaires évitent, autant que possible, les compliments faits en public par le pasteur de la paroisse. S'ils sont obligés de les subir, souvent ils pourront se dispenser d'y répondre; cependant, dans certaines circonstances, il peut être convenable de le faire. Alors le directeur de la mission, en deux mots, remercie le pasteur des paroles si bienveillantes adressées aux missionnaires. S'il leur a été donné de faire quelque bien, ajoute-t-il, c'est au pasteur, après Dieu, qu'en doit revenir toute la reconnaissance; aussi ce peuple fidèle comprendra mieux encore tout ce qu'il doit de respect et d'affection à celui qui par zèle pour son salut, lui a procuré le bienfait d'une mission; et ces chères âmes seront dociles à suivre ses conseils. Dans nos prières nous demanderons pour elles cette grâce; et nous vous conjurons. Monsieur le Curé, ainsi que toutes ces âmes aujourd'hui ferventes, de prier pour nous, ne forte cum aliis ■prœdicaverim ipse reprobus efficiar. — SaC prata biberunt .
272. Itéiiéfliction apo.stoliq?;io. — Tous ceux qui se dévouent au ministère des missions, feraient bien de se pourvoir à Rome de la faculté de la donner à la fin des exercices : à cette faveur est attachée une indulgence plénière; on explique d'avance au peuple les conditions à remplir telles qu'elles sont formulées dans l'induit. Aussitôt après le
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sermon de clôture, avant la bénédiction du Saint-Sacrement, un des missionnaires rappelle les principaux motifs de contrition très brièvement; après, il invite les fidèles à produire avec lui de tout cœur un acte de contrition; puis il donne la bénédiction apostolique. (Voir le formulaire,
Saint Liguori voulait qu'à cette occasion on bénît les enfants, les jeunes gens, les pécheurs, etc., avec un mot pour chaque classe de personnes; il voulait qu'on ajoutât : Je bénis vos yeux, vos oreilles, etc., afin de les préserver de tout péché. Si on n'avait pas le pouvoir de donner la bénédiction apostolique, on pourrait bénir les fidèles avec la formule ordinaire ; Benedictio Dei omnipotentis Patris et Filii et Spiritns Sancti descendat super vos et maneat semper. Toutefois , si les adieux ont été faits de la manière ci-dessus indiquée, il est mieux de s'en contenter. Suivent la bénédiction du Saint-Sacrement et le chant du Te Deum, et enfin la bénédiction des objets de piété et des scapulaires.
ARTICLE II. — Cérémonies utileSf mais que l'on peut plus facilement omettre*
273. Processions. — En voyant l'usage fréquent que les grands m^issionnaires en ont fait, il nous 'a semblé qu'aujourd'hui on se prive d'un vrai moyen de succès, en les négligeant dans les paroisses où elles ne sont point interdites. Si la mission ne se fait qu'à l'église, ceux qui n'y vont jamais peuvent la perdre de vue. Toutefois, si les enfants et les femmes devaient seuls prendre part à une procession, elle ne serait pas de nature à donner une haute idée de la mission, et il vaudrait peut-être mieux l'omettre. Mais au milieu dune mission, et surtout à la clôture, une procession où l'on serait sûr d'avoir un bon nombre d'hommes, produirait une heureuse impression sur les indifférents.
On préviendrait d'avance les membres des diverses confréries de se revêtir de leur costume pour la cérémonie. La procession se mettrait en route, dès que les vêpres seraient entonnées, et que le missionnaire aurait indiqué l'ordre dans lequel doivent se ranger les diverses catégories de fidèles. Dans cette indication, il se conformerait aux usages reçus dans la localité. Le porte-croix, placé en tête, est averti d'avance du parcours exact, avec instante recommandation de marcher très lentement; le clergé et les chantres continueraient de chanter les vêpres pendant le défilé ; les missionnaires auraient soin d'établir dans les rangs, de distance en distance, des chœurs redisant des cantiques et des personnes pieuses récitant le rosaire. On parcourrait les principaux quartiers de la localité, et le sermon se ferait en plein air, si on n'avait pas à craindre quelque désordre, ou plus facilement à Téglise avant le départ, ou après le retour. (Voir n. 391 et 270.) Si la procession était longue il serait mieux de la faire précéder du sermon. (Voir la note des n. 1245
274. Consécration an Sacré-Cœnr. Amende honorable. — On peut réunir en une seule deux cérémonies que divers manuels de mission indiquent comme distinctes : l'amende honorable et la consécration au Sacré-Cœur. Pendant le chant d'un morceau liturgique, le Saint-Sacrement est exposé solennellement, sur un trône paré et illuminé. On invite les enfants et les fidèles à se munir des cierges qui leur ont servi pour la consécration à la Sainte Vierge; après les avis et une courte glose, le prédicateur donne un des sermons qui se trouvent aux n. 1247 et suivants (1).
(1) On pourrait, dans celte cérémonie, tirer un bon parti du fait suivant. Guillauaae, duc d'Aquitaine, avait pris parti pour l'antipape Anaclet contre Innocent II, qui lui envoya, avec plusieurs Evoques, saint Bernard, pour le convertir. Le saint parla en vain, pendant sept heures, avec le duc obstiné. Tout fut inutile. II alla donc célébrer les saints mystères.
CONSÉCRATION AU SACRÉ CŒUR
Après le sermon, on chante le Parce Domine et on allume les cierges; le clergé et les enfants de chœur, avec des flambeaux à la main, se placent à genoux au pied de l'autel; et le missionnaire, à genoux lui aussi, exprime avec chaleur, du haut de la chaire, l'amende honorable et la consécration suivantes :
276. Divin Jésus, vrai Fils de Dieu, mort pour notre salut, aujourd'hui notre sauveur et demaiu notre juge; nous vous avons offensé, ayez pitié de nous et pardonnez-nous: 1° pardonnez aux impies leurs propos et leurs pensées contre la foi, qui ont outragé votre vérité éternelle. Pardonnez leurs blasphèmes qui ont armé sur eux votre bras vengeur; si vous leur faites miséricorde, désormais ils vous béniront. Ils ont peut-être jusqu'ici résisté à votre grâce, accordez-leur une grâce plus abondante ; si vous ne les prenez en pitié, leur endurcissement les conduira à la damnation.
2» Ayez pitié des indillerents qui ne vous ont pas aimé, vous qui les avez aimés jusqu'à mourir pour eux. Ils ont déserté le saint lieu, la parole du prêtre qui seul pouvait les ramener à vous, la sainte messe durant laquelle vous vous immolez pour eux, le confessionnal où les mérites de votre sang leur sont appliqués, la table sainte où vous vous présentiez à eux pour être l'aliment de leurs âmes. Ignorans feci, ils ne vous connaissaient pas. Ahl maintenant qu'ils comprennent ce qu'ils vous doivent, ils vous demandent pardon et vous promettent d'être assidus aux ollices, etc.
3° Pardonnez aux sacrilèges qui ont profané votre sang par de mauvaises confessions, et votre corps adorable par des communions indignes. Vous voulez leur faire miséricorde, puisque vous ne les avez pas écrasés aussitôt de vos foudres, et que vous leur avez procuré le bienfait de la mission. Oubliez ces affreux péchés, accordez à ceux qui les ont commis la grâce de bien dire, avec contrition et ferme propos, ce qu'ils ont caché jusqu'ici.
4" Pardonnez aux parents qui ont mis de la négligence à inspirer votre amour à leurs enfants; 5» pardonnez aux enfants indociles qui vous ont outragé vousmême, en désobéissant à leurs parents. Ah ! vous pardonnez à tous, mais : 1) à la condition qu'ils pardonneront; plus de haine, nous vous le. promettons! C'est de bon cœur que tous nous disons à cette heure : Dimitte nohis débita nostra, sicut et nos dimillimus : 2) à la condition qu'ils feront tous une sainte confession; la plupart l'ont faite; tous les autres s'y disposent. Vous ferez donc miséricorde à tous, nous vous en conjurons par les plaies sacrées de vos pieds et de vos niains, par le sang répandu pour nous, par les larmes que votre divine Mère et la nôtre a versées au Calvaire.
Mon Dieu, nous ne voulons pas être séparés de vous à jamais, nous voulons vous aimer dans l'éternité; nous vous aimons déjà, 6 Beauté suprême; et toute notre douleur, c'est de ne pas vous avoir aimé plus tôt l 0 mes Frères, le cœur me dit que si vos sentiments sont tels, Jésus vous pardonne; venez donc avec confiance auprès de cet autel, le trône de la grâce, et avec moi consacrez-vous au Cœur sacré de Jésus.
0 Cœur du plus tendre des pères, du plus fidèle ami, du bienfaiteur le plus généreux! 0 Cœur de mon Dieu, cœur d'une miséricorde, d'une booté infinies, je me donne à vous, je vous consacre mes affections; je ne veux plus les donner aux créatures, je renonce à tout amour coupable et ne veux plus aimer que vous!
Souvent dans la journée, je vous dirai : Je vous aime de tout mon cœur, ô mon Dieu, et cela durant tout le cours de ma vie; je le répéterai encore sur mou lit de douleur, et cela jusqu'à mon dernier soupir. Gardez mou cœur, afin qu'il ne vous échappe pas; gardez-le pour l'éternité; car je veux au ciel vous aimer toujours. Jésus a accepté cette olt'rande, chantons le cantique d'action de grâces: «Toutes les nations, tous les peuples, bénissez et louez le Seigneur. Laudate Dominum omnes yentes. »
Bénédiction du Saint-Sacrement, un mot de félicitation et d'encouragement à répéter toute la vie des actes d'amour du Sacré-Cœur.
et le duc excommunié resta avec sa suite à la porte de l'église. Après la consécration, saint Bernard quitte l'autel, et tenant entre ses mains l'tiostie consacrée, il s'avance vers le duc et lui dit : Nous t'avons prié, et tu nous as méprisés ; voici le Fils de Marie, le chef de l'Eglise, que tu persécutes, voici ton juge, et ton âme passera bientôt par ses mains ; voyons, si tu lui tourneras le dos comme a nous. Guillaume saisi de frayeur tombe a terre, Bernard le relève et le duc cède, comme un enfant docile. Guillaume devint un Saint et il ne cessait de répéter: N'entrez pas en jugement avec votre serviteur. Nous vous avons invités à la pénitence ; aujourd'hui c'est N. -S. qui vous y invite.
^^ EXERCICES EXTRAORDINAIRES
276. Rénovation de.^ vîîeîix. — Quand cette cérémonie a lieu, pour les enfants, après la première communion, le missionnaire laisse le pasteur la disposer selon les usages des lieux, et se contente de veiller à ce que tout se passe avec ordre et recueillement; mais on peut très utilement faire cette cérémonie, sous une autre forme, pour toute la paroisse. Après un sermon pathétique sur la nécessité de renoncer à Satan et de s attacher à Jésus-Christ (voir n. 1236), le pasteur de la paroisse aux pieds de l'autel, ou le missionnaire du haut de la chaire, renouvelle, au nom de tous, les serments du baptême, invitant les fidèles à les renouveler dans leur cœur. On a soin d'illuminer les fonts baptismaux et de placer au milieu de l'autel, sur une table parée, un crucifix avec un missel ouvert, et des chandeliers portant des flambeaux.
Voici comment le B. Grignon de Montfort faisait exécuter cette cérémonie. Chaque confesseur faisait renouveler les promesses du baptême à tous ses pénitents. Puis, au jour choisi, grande procession où l'Evangile était porté entre deux flambeaux en tête du clergé. Au retour le diacre à la porte de l'église s'arrêtait présentant le livre divin à chaque fidèle qui le baisait en disant : Je crois fermement toutes les vérités de l'Evangile. Puis en rentrant chacun baisait les fonts sacrés en disant : Je renouvelle les vœux de mon baptême et renonce au monde et au démon.
Puis, chacun allait à un autel où Montfort lui faisait baiser les pieds de sa petite statue de Marie, et lui faisait prononcer ces autres mots du contrat : Je me donne tout entier à Jésus-Christ par les mains de Marie, pour porter ma croix à sa suite, tous les jours de ma vie. On entonnait ensuite le Creào et quand le chant était fini, le missionnaire adressait au diacre quelques questions. 11 lui demandait, par exemple, quelle était la seule Eglise véritable; s'il suffisait, pour être sauvé, de faire une profession extérieure de la religion catholique ; puis, quelle était la règle que tout chrétien devait nécessairement observer pour faire son salut. A cette dernière question, le diacre répondait, en montrant le livre de l'Évangile : Voilà, disait-il, la règle de tous les chrétiens. Quiconque n'en observera pas tous les préceptes, avec ceux de l'Église, n'entrera jamais dans le royaume des cieux. 11 portait ensuite le saint livre au missionnaire, qui le recevait à genoux, et le tenant sur sa poitrine, adressait au peuple quelques dernières paroles, mais si touchantes, que chacun se retirait les larmes aux yeux, avec la résolution sincère de mener, à l'avenir, une vie plus chrétienne.
Cérémonie tin pardon. « Voici comment elle se fait ordinairement, dit le P. Mach. On annonce la veille une cérémonie extraordinaire. Le sujet du sermon est le pardon des ennemis, ou bien la charité, le scandale, ou encore les abus et les vices qui régnent dans le pays, parmi les différentes classes, les divers âges, parmi les hommes et les*^ femmes; et quand l'auditoire se trouve consterné, appréhendant en quelque sorte que Dieu n'envoie le feu du ciel pour réduire en cendres ces peuples prévaricateurs, comme il le fit pour Sodome etGomorrhe, le missionnaire s'écrie : Ne craignez pas, une parole d'extrême consolation a été prononcée par Jésus-Christ ; un g:age de paix et de salut s'est échappé de ses lèvres : Dimiaiteet dimittemini (Saint Luc VI, 37....) Comment, Seigneur ! et pour un &i léger sacrifice vous promettez de nous pardonner de si nombreux et de si énormes péchés! Quelle comparaison est donc possible, entre les graves injures que nous avons faites et le tort que peut nous avoir fait le prochain?... On prépare ainsi, petit à petit, les âmes au pardon, et quand tout est disposé, on s'arrête. Le clergé se présente alors avec des cierges à la niain, et le prêtre le plus digne fait les fonctions de célébrant. On tire le Saint-Sacrement du tabernacle, on le place dans l'ostensoir, et, après l'avoir encensé et avoir chanté les prières accoutumées pour l'exposition, d'un ton triste et touchant, le célébrait prend en main le Saint-Sacrement et se tourne vers le peuple. C'est alors que le missionnaire reprend les
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mouvements pathcUques que nous avons indiqués et il s'écrie : Puisque je puis obtenir si facilement le pardon, je pardonne à tous ceux qui m'ont otlensé et je les supplie de me pardonner, etc.... Me pardonnez-vous, mes frères? Ayant obtenu le pardon do ses auditeurs, il suspend le sermon et laisse la parole au curé, qui du fond du sanctuaire demande pardon à ses paroissiens; ceux-ci le lui accordent et éclatent en sanglots.... Alors le prédicateur continue, demandant aux parents, aux maris, aux femmes, etc.. de pardonner à leurs fils, à leurs femmes, à leurs maris, et il dit à tous ceux qui auraient ollensé leur procbain d'en faire autant et on termine par la bénédiction et la reposition du Saint-Sacrement. »
277. l(énéflî(*iÎ4»ii crun NOiiv€»iiîr de mission. — Dans beaucoup de paroisses, on tient à honneur de perpétuer la mémoire des missions par un monument public. Ce sentiment est louable, et le missionnaire fera bien de l'exciter encore, à moins toutefois que le pasteur de la paroisse ne soit pas de cet avis. S'il y avait lieu de craindre que la demande des fonds nécessaires, pour l'érection d'un souvenir de mission, n'amenât des mécontentements , le missionnaire se garderait bien de lancer cette idée dans le public ; après tout, un souvenir extérieur de mission n'est pas nécessaire ; et souvent il suffira de suggérer la pensée de replacer les croix de bois qui existaient autrefois dans tous les villages et qui sont tombées de vétusté, ou de réparer et de changer celles qui ne sont pas en bon état.
Voilà qui n'exige aucune dépense, qui fait plaisir au peuple, et qui atteint efficacement le but des souvenirs de mission. Afin d'exciter chaque hameau à avoir sa croix, on peut ou lui promettre qu'un des missionnaires ira la bénir, ou inviter les jeunes personnes à la parer, les jeunes gens ou les hommes à la porter triomphalement, le jour de la clôture, et les missionnaires la béniront à l'église, ou sur la place publique.
278. Si le souvenir de mission, croix ou statue du Sacré-Cœur, de Notre-Dame, de saint Joseph, était prêt durant la mission, on en ferait la bénédiction, à la fin des exercices, d'une manière aussi solennelle que possible; et ensuite on le porterait en procession sur un char élégamment paré (1). Le sermon de clôture devrait se faire avant la bénédiction, ce nous semble, ou du moins avant la procession; car cette cérémonie peut lasser les fidèles et les rendre incapables ensuite d'écouter avec fruit la parole de Dieu, qui est toujours ce qu'il y a de plus nécessaire dans les missions. Le sermon pourra être celui que l'on donne d'ordinaire à la fin des missions; voir n. 270; mais avec un mot de félicitation à la paroisse, pour les sacrifices qu'elle s'est imposés ; et si le monument érigé par elle, était convenable, on pourrait avec fruit rappeler l'histoire de Josué, qui fit élever, sur les bords du Jourdain un monument de pierre, après que les Israélites eurent passé ce fleuve à pieds secs, et qui leur dit : Si vos fils vous demandent un jour : Quid sihivolunt lapides isti, \ous leur répondrez : Dieu a fait pour nous des miracles en ce jour : il a arrêté le cours du fleuve de nos iniquités, il nous a introduits dans la terre promise de sa grûce. Jos. IV, 5.
On fait suivre le sermon de la bénédiction apostolique; et, par quelques paroles fortes et senties, on prépare les fidèles à la bénédiction du souvenir de mission, leur recommandant de se rappeler toujours, en le voyant, les résolutions prises. Les vêpres qu'on a interrompues, par le sermon, après le premier ou le second psaume, se continuent pendant le défilé. Au retour dans l'église, le missionnaire fait ses adieux à la population. Dans ce cas, ils sont mieux placés là qu'à la fin du sermon. Voir n<> 1314 et la note du n° 1245.
(1) Si on portait en triomphe une statue de la Sainte Vierge, on pourrait rappeler le fait iiistorique suivant. En 1143, Tempereur grec Jean Comnèce, ayant remporté une grande victoire sur les Perses, au lieu de monter sur le char de triomphe, y fit porter une statue de la Vierge, à laquelle il attribuait le succès de ses armes; lui-même marchait à pieds, tenant une croix à la main.
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CHAPITRE V
DES RÉUNIONS SPÉCIALES POUR LES HOMMES, POUR LES MÈRES DE FAMILLE ET POUR LES JEUNES PERSONNES
ARTICLE I. — Des réunions d'hommes.
279. Leur importance. Les missions, sans réunions spéciales pour les hommes, ne peuvent produire pour eux qu'un bien fort médiocre, surtout dans les populations indifférentes. Dans ces dernières, en effet, les hommes manqueront la plupart des instructions, ou n'y viendront pas du tout, s'il n'en est point qui soient spéciales pour eux. S:;ns les instructions, ils seront peu capables de se réconcilier sérieusement avec Dieu, si tant est qu'ils y songent. Et qui ne le voit? Si les hommes restent éloignés de la mission, ou n'y prennent part que d'une manière peu rassurante, le bien le plus nécessaire est omis. Les pécheurs ne se convertissent point et s'en vont à la mort avec le fardeau de leurs iniquités, qui les précipitera en enfer. Du reste, quelle garantie a-t-on de la persévérance des femmes, si les hommes ne rompent pas, au moins pour quelque temps, la chaîne de leurs mauvaises habitudes?
Si on y regarde de près, le ministère du prêtre ne s'exerce presque aujourd'hui, en France du moins, qu'à l'égard des femmes et des enfants. N'est-ce pas là ce qui jette une sorte de discrédit sur la religioa ellemême, et donne, en quelque manière, raison à ceux qui disent qu'elle n'est bonne que pour les femmes et les enfants? A notre grande confusion, nous avons entendu des prêtres étrangers, de mérite, dire que les malheurs politiques de la France venaient de ce que le clergé français avait négligé de s'occuper des hommes. Quand le prêtre se décharge des hommes, le démon s'en charge, et il est loin de trouver qu'il n'y ait rien à faire avec eux.
C'est donc une grande œuvre pour le missionnaire que de donner à tous l'exemple du zèle pour la sanctification des hommes et de prouver que les soins, dont on les entoure, ne sont pas stériles. Et, disons-le, il est facile de faire cette preuve, si peu qu'on y prenne peine. Ceux qui en ont fait l'expérience s'en sont vite convaincus. Si l'on redoute de ménager ces réunions aux homnies, c'est parce qu'on s'imagine qu'il est trop difficile de se former avec eux seuls un auditoire suffisant, ou parce qu'on n'a pas de sujets à leur présenter qui puissent les intéresser et les instruire. Or, on a vu souvent, dans les missions, les réunions d'hommes amener plus d'auditeurs qne l'on en aurait eu si toute la population avait été admise aux exercices. 11 est bien vrai toutefois qu'il faut avoir grand soin de préparer ces réunions, afin que, dès la première, les hommes s'y trouvent nombreux. Un premier exercice manqué amène la désertion de ceux qui le suivront.
280. Manière de les préparer. Mais il est facile d'éviter cet écueil, en ayant soin de ne réunir les hommes que lorsque la population est déjà emportée par le mouvement de la mission, lorsque déjà un certain nombre d'hommes viennent aux exercices. Quand la mission dure quinze jours, il faut invariablement placer une réunion d'hommes à la messe du dimanche qui suit l'ouverture. On ne manque pas de l'annoncer le samedi matin et le samedi soir. 11 n'est pas nécessaire, ni à propos de le faire plus tôt, ni de dire aux hommes d'avance qu'on leur fera plusieurs instructions particulières; ils les attendraient et ne viendraient pas aux autres. 11 faut leur faire connaître leurs réunions spéciales une à une, sans qu'ils soupçonnent qu'ils en auront d'autres.
Si la mission dure trois semaines, on peut également réunir les hommes à la messe, le premier dimanche dans la mission, mais au moins
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le second. Dans beaucoup do paroisses', on peut même convoquer une seconde fois les hommes, le soir du dimanciie avant la clôture. A cette lin, à leur réunion du matin, on leur annonce une conférence pour le soir. Si quelque raison particulière faisait craindre un échec dans une population malveillante, oîi tous les hommes iraient au cabaret le dimanche, on fixerait cette conférence au lundi soir. (Nous supposons que la mission se termine le dimanche ; car si elle se clôturait dans la semaine il faudrait, au milieu de la semaine qui précède la clôture, convoquer plusieurs fois les hommes à l'exercice du soir.)
Il importe quand on parle aux femmes, au confessionnal, ou en chaire, d'insister souvent sur la nécessité d'envoyer les hommes aux instructions. On demande en particulier ce service à celles qui sont à la tète des cafés et autres établissements semblables, avec un mot qui exprime la confiance qu'on a en leur esprit de foi et en leur zèle. Si un certain nombre d'hommes sont présents à ces avis donnés en public, on leur déclare que c'est surtout sur eux que l'on compte pour amener leurs connaissances. Les hommes sont du bois dont on fait les missionnaires, leur dit-on; et, entre vous, vous vous entendez toujours.
Quand la mission ne dure que huit ou dix jours, il est plus difficile de réunir les hommes. Nous avons vu néanmoins, dans une retraite de huit jours, les réunions d'hommes réussir tous les soirs à partir du premier jour, dans une population fort indifférente. Ces réunions avaient été préparées par l'annonce d'une conférence et par des visites faites aux hommes la veille de l'ouverture. Les femmes étaient convoquées le matin à la messe et à une heure de l'après-midi. A notre avis, une mission de huit jours est trop courte et ne peut à la rigueur convenir qu'à une paroisse peu populeuse et chrétienne, où les visites sont par conséquent possibles et efficaces. Dans une telle paroisse, on pourrait, en écrivant à M. le Curé, l'inviter à annoncer deux ouvertures de la mission , l'une pour les femmes, à une messe plus matinale, l'autre pour les hommes, et préparer ainsi un certain nombre de réunions d'hommes.
281. Nombre de réunions. Nous disons un certain nombre, car généralement aujourd'hui les hommes sont lents à se rendre à l'appel^ de la grâce; et ils ont un assez long chemin à parcourir pour revenir à Dieu. Dans leur esprit, que de préjugés il faut dissiper! que d'objections entendues, contre les vérités et les pratiques de la foi, qu'il faut résoudre! Et pour toucher ces cœurs vraiment endurcis par les habitudes coupables, il est besoin de leur présenter plus d'une considération frappante. Un grand nombre d'hommes sont, du reste, dans une ignorance effrayante des vérités et des devoirs de la foi ; il est donc urgent de les leur rappeler.
Tout cela demande du temps, et évidemment un certain nombre d'instructions spéciales ; quelques-unes ne suffiraient pas; elles n'amèneraient qu'un résultat très incomplet; et en se contentant de celles qui s'adressent à toute la population indistinctement, on atteindrait à peine la moitié des hommes. Leur réserver, tous les soirs, la dernière semaine, dans les missions de deux à trois semaines, ce ne serait point trop assurément, pourvu qu'on invitât, jour par jour, les femmes à venir le matin et les hommes le soir, sans donner jamais à entendre qu'il en sera ainsi toute la semaine.
282. Il est facile de parler aux hommes. Il importe sans doute que le missionnaire, qui veut remplir efficacement ce ministère, ait préparé d'avance des instructions spéciales; mais qu'il ne se laisse pas arrêter dans Tusage qu'il en fera par une timidité malencontreuse. Des sujets ordinaires, avec quelques mots à propos pour les hommes, en commençant, ou en finissant, pourraient presque suffire. Les hommes sont moins exigeants qu'on ne le pense. Une parole franche et loyale leur plaît, lors même qu'elle serait d'ailleurs imparfaite. Un éloge, un mol qui
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leur fasse sentir qu'on les aime, qu'on les préfère au reste de la population, qu'on est heureux de s'entretenir avec eux, suffît souvent pour les attirer. Mais jamais de paroles qui sentiraient l'injure, ou le mépris, surtout aux premières réunions.
S'ils sont indifférents, qu'on évite même de leur présenter les grandes vérités durant les premiers jours. Pour entreprendre la glose, ou l'explication des commandements de Dieu, qu'il ne faut jamais omettre avec les hommes, on attendra la seconde ou la troisième réunion; et on condensera tellement cet examen, qu'on puisse le parcourir tout entier avant de donner les absolutions, en ne prolongeant pas cet exercice plus de cinq à sept minutes chaque soir. (Voir la manière d'annoncer ces réunions, n. 406.)
283. Ordre à suivre dans les réunions dliommes. !<> Qu'on ait soin de prévoir les cantiques et de les apprendre d'avance, ou aux jeunes gens, ou à des hommes de bonne volonté, que l'on place devant la table de communion, Les hésitations ici seraient particulièrement funestes.
2" 11 faut que les missionnaires soient tous à Téglise, avant que les honimes arrivent; qu'ils aient soin avec politesse et bienveillance de leur offrir des chaises, ou des bancs, d'inviter les premiers arrivés à se placer aussi haut que possible dans la nef. Si on craignait qu'elle ne se remplît pas, on placerait les petits garçons, au sommet de la grande nef et on y ferait descendre les hommes qui seraient dans le chœur, afin que l'église parût être remplie. Il est important que les hommes se croient nombreux à ce premier exercice. On ne laisse occuper les tribunes et les basses nefs que lorsque la principale est garnie. On pourrait même quelquefois fermer les tribunes. On invite le clergé du lieu, en lui communiquant ce plan, à aider les missionnaires dans le placement. Rencontre-t-on quelque résistance, on ne s'en aigrit pas et on cède de bonne grâce.
3° Quand un certain nombre sont là, on peut déjà, si les chantres sont arrivés, chanter un cantique qui appelle ceux qui sont autour de l'église.
4° A la messe du dimanche, on continue le chant jusqu'à l'évangile; à l'évangile, sermon; O salutaris après l'élévation; un cantique après la communion du prêtre. Avis, si on doit en donner, avant le dernier évangile. Si quelques femmes, n'ayant pas entendu la meàse, se présentaient à la messe réservée aux hommes, on les placerait aux tribunes ou dans un coin de l'église ; le sermon aurait lieu après la messe, et on congédierait les femmes avant le sermon, aussitôt après la communion du prêtre. Le soir du dimanche, on chante quelques psaumestdes vêpres, afin que les hommes apprennent à assister à cet office.
o'' Dans la semaine, le soir, après l'exercice de chant, qui se fait pendant l'entrée, on récite une ou deux dizaines de chapelet, puis la prière du soir, pour laquelle, si l'auditoire était complet, on pourrait se contenter du Pater, de l'Ave et du Credo, des Commandements de Dieu et de VEglise et des Acles du chrétien. Puis un cantique bien préparé; les missionnaires se tiennent parmi les hommes avec le clergé du lieu, pour les exciter à redire le refrain. Après quelques couplets, la glose de sept minutes que l'on commence dès la deuxième ou troisième réunion. Chant de l'invocation au Saint-Esprit, conférence ou sermon, au commencement toujours un mot d'éloge. Après le sermon. Parce Domine. Bénédiction du Saint-Sacrement. Puis une seule phrase d'encouragement à revenir le lendemain; car, ajoute-t-on , le sujet à traiter demain est très important.
6° Dans les avis qui précèdent ordinairement la conférence, ou le sermon, on rappelle fréquemment la prière, le zèle, les moyens de combattre les tentations et autres recommandations indiquées dans le chapitre des Avis n. 389, 412, 416. A la fin de la retraite et jusqu'au
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derniei' soir, on déclare qu'il est encore temps de revenir à Dieu : les derniers venus seront les premiers dans l'adcction du missionnaire.
7° On peut, pendant que la foulo se retire, faire chanter aux enfants et aux jeunes gens de bonne volonté un cantique et même leur en apprendre un autre, en évitant de les lasser.
284. Sujets à ii traiter. La première réunion, si elle a lieu le soir, serait une conférence sur la religion, voir n. 732; si elle a lieu à la messe du dimanche, quinze jours avant la clôture, on peut traiter le môme sujet dans un sermon. Le missionnaire se pose lui-mémo les questions et y répond. Si cette première réunion a lieu à la messe, huit jours seulement avant la clôture, on traite le sujet, n. 1218. Conférence le dimanche soir, ou bien si on craint de ne point pouvoir les retirer du cabaret, le lundi soir. Les dimanches, lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi soir, on traite les conférences dans l'ordre suivant; la religion, n. 732; catholique, n. 746; la foi, n. 762; les devoirs du chrétien, n. 802; la confession, n. 842; la manière de la faire, n. 861. Si le temps manque, on unit plusieurs conférences en une, en les abrégeant. Pour donner la conférence sur la confession, on choisit le moment où les hommes semblent disposés à venir se confesser en foule.
On peut entremêler les conférences du sermon, n. i207. Quœ est vita nostra'f ou encore d'un sermon sur la m or t, ou. sur l'enfer, première partie, ou enfin d'un Chemin de Croix prêché. La veille du jour où l'on doit donner un sermon, on a bien soin de le laisser ignorer. Demain soir, réunion encore pour les hommes seuls, dit-on ; et on ne parle point de conférence ; mais, après chaque sermon, on annonce une conférence pour le lendemain. Il y a lieu, en effet, de craindre que certains hommes désertent la mission après un sermon, s'ils s'imaginent en devoir entendre un autre, le jour suivant. Quand on a promis une conférence, qu'on tienne parole scrupuleusement
Un certain nombre de missionnaires, afin d'être tout entiers aux confessions, suppriment l'instruction, la veille de la communion générale des hommes. Cette pratique a évidemment sa raison d'être ; mais une instruction courte nous semble bien plus salutaire, \oiv Avis, n. 461. C'est du reste un moyen de les faire prier ensemble, pour se préparer à la communion, et d'exercer les chants du lendemain. La parabole de l'enfant prodigue fournit une admirable matière à cette dernière instruction de la retraite des hommes, voir n. 1228. Du moins qu'on n'oublie pas, à cette dernière réunion, de presser les hommes de revenir à Dieu de la manière indiquée, n. 1234.
285. De la confession des hommes. On a grand soin à chaque réunion de presser les hommes, durant les premiers jours, d'amener aux instructions ceux qui n'y viendraient pas, et à la fin, de commencer leurs confessions et d'inviter*leurs voisins, etc., à en faire autant. A cette fin, on dit, dès qu'on peut le faire avec vérité, qu'un certain nombre d'hommes ont déjà commencé, qu'on attend les autres. On indique les confesseurs. Ces derniers doivent le plus possible se mettre à la portée des hommes et choisir, pour les entendre, les lieux que les hommes préfèrent, ce qui varie avec les localités. Dans quelques-unes, c'est le confessionnal ; mais à des heures où ils n'y rencontreront pas de femmes. On indique clairement ces heures. Le plus souvent, la sacristie et les tribunes vont à merveille aux hommes.
On se met à leur disposition, au moins dès le dimanche matin, qui précède la clôture ; on les invite à se présenter, leur faisant remarquer qu'on choisit ce jour parce qu'ils y sont plus libres. En commençant la confession des hommes de bonne heure, on s'assure des auditeurs et même des aides puissants pour le succès de la mission. 11 est bon sans doute d'amener les hommes à se confesser le jour, et de leur réserver, pour commencer leurs confessions, des jours particuliers indiqués
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d'avance. La chose est encore possible, facile même dans certaines paroisses de foi; mais dans beaucoup d'autres, on risquerait de les voir reculer devant le respect humain, si on ne les entendait pas durant la veillée, au moins les derniers jours de la mission.
C'est une fatigue, sans doute, mais libentissime impendam et siiperim- ■ pendar ipse pro animabus.
On peut du moins presser les hommes de se présenter le malin, après les premières messes, et le soir avant l'instruction, leur promettant qu'on ne les fera jamais attendre; on tiendra fidèlement parole avec eux. Ils donnent une pauvre idée de leur zèle les missionnaires qui ne quittent pas volontiers la confession des femmes pour celle des hommes. On réussit à ne pas prolonger trop longtemps la veillée avant la communion générale des hommes, en les pressant tous, la première fois qu'on les voit au saint tribunal, de revenir le jour, et en exhortant tous ceux qui sont sérieux de se présenter pour l'absolution l'avant-voille dans la journée, leur disant qu'on réserve le soir pour ceux qui sont en retard et le dernier jour pour les enfants, et en demandant en public aux pères et aux mères, aux maîtres de maison, aux chefs d'atelier, le service d'envoyer durant le jour les enfants, les serviteurs, les ouvriers.
On peut encore, surtout en hiver, dans un grand nombre de paroisses, afin d'amener les hommes à se réconcilier durant le jour, les convoquer à une messe spéciale pour eux la veille de la communion, ou les inviter à venir ce même jour au service solennel pour les défunts. On achève par là, après la messe, la confession d'un certain nombre d'entre eux. 11 importe d'accueillir avec beaucoup de tendresse les premiers hommes qui se présentent à confesse. Ils font ensuite la réputation du missionnaire. Leur parler de leur famille est un moyen sûr de trouver le chemin de leur cœur. Ce n'est pas avec eux qu'on doit être minutieux dans l'examen; il faut les aider pourtant beaucoup, car un grand nombre ont tout oublié.
Si on en rencontrait qui ne fussent pas tout d'abord dans les dispositions nécessaires pour recevoir l'absolution, on éviterait de leur donner à entendre qu'on sera obligé de la leur refuser. Qui sait si à la fin ils ne seront pas convertis ? Un refus, en les aigrissant, en ferait des ennemis de la mission. On leur indiquerait donc quelques prières à réciter, on les exhorterait avec tendresse à bien assister aux exercices et à revenir la veille de la communion générale. On demande à chaque homme dont on entend la confession, s'il n'en connaît point d'autres qui ne viennent pas aux instructions; on le presse d'amener les indifférents, d'abord aux sermons, puis à confesse. Rien n'est meilleur que de dire à ceux qui ont passé plusieurs années loin de Dieu, de décider à venir faire leur mission autant d'hommes qu'ils étaient restés d'années sans remplir leurs devoirs religieux. On trouvera au n° 301 le plan d'une retraite de huit jours pour les hommes.
ARTICLE il. — De la réunion des mères et celle des jeunes personiies.
286. Ces réunions nous semblent si importantes qu'on ne devrait jamais les omettre. Les femmes senties plus assidues aux instructions; par suite, elles se confessent mieux; et, sincèrement converties et éclairées sur leurs devoirs, elles peuvent avoir sur leur famille et sur le reste de la population une influence salutaire. Ordinairement ces réunions doivent avoir lieu avant l'absolution (1), car les instructions qu'on y donne sont capables de réveiller des doutes; et il importe quà la fin des missions les âmes soient en paix. C'est le dimanche matin, après la messe, que l'on est le plus sûr d'avoir les femmes en grand nombre; aux vêpres,
(1) Voir la manière de les annoncer, n" 236.
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plusieurs manqueront, lancjis que toutes les jeunes personnes seront présentes.
Le dimanehe donc qui suit l'ouverture, à l'évangile de la messe, on rappelle brièvement les dispositions nécessaires pour faire une bonne confession; on fait l'examen de conscience sur le sixième et le neuvième commandements de Dieu, et on annonce qu'après la messe les jeunes personnes pourront se retirer, pour revenir toutes sans exception aux vêpres ; car après les vêpres aura lieu une instruction sj)éciale pour elles, Oue personne ne la manque. Toutes les femmes, ajoute-t-on, toutes sans exception, resteront après la messe, pour entendre une instruction sur leurs devoirs.
A la fin de la messe, on chante un cantique ; les jeunes personnes quittent l'église, ou y demeurent, et on donne aux femmes l'instruction n° 1481. S'il était impossible de réunir les femmes et les jeunes personnes avant l'absolution, on se contenterait de leur donner les avis marqués n^ 429, aussitôt après leur communion générale; et on réunirait les jeunes personnes, dans Taprès-midi de la communion générale, pour leur donner l'instruction n° 1491 (1.)
CHAPITRE VI
ORDRE DES EXERCICES d'uNE MISSION
287. Nous avons parlé de l'ouverture, nous n'y revenons point. Mais nous devons indiquer clairement dans quel ordre il faut disposer les exercices dont nous venons de parler, et la manière dont on y procède. Dans les missions de quinze jours ou plus, il n'y a ordinairement que deux exercices par jour. Toutefois, dans les trois ou quatre premiers jours, on n'omet point le catéchisme, auquel on invite tous les petits enfants. Le catéchisme du dimanche de l'ouverture se fait avant les vêpres; et les jours suivants, aussitôt après la messe de mission, ou même à onze heures, ou enfin vers une heure de l'après-midi. Il faut pour en déterminer l'heure tenir compte du temps, de l'éloignement des hameaux, des heures de classe des écoles.
Durant une longue mission, dans une localité importante, dans une ville surtout, on peut utilement faire succéder au catéchisme des petits enfants, une instruction pour les élèves des écoles, qui ont fait leur première communion, et les préparer ainsi à leur communion générale. Le dimanche, on peut facilement multiplier les exercices ; mais le dimanche de l'ouverture, dans une paroisse indiiTérente, il n'est guère possible d'avoir d'autres exercices que le sermon d'ouverture à la messe principale, le catéchisme avant les vêpres, et le sermon après les vêpres considérablement abrégées. Il importe de ne pas lasser les populations dès le commencement.
Si la mission n'était que de huit jours, on pourrait avec grand fruit, dans une population chrétienne, en faire l'ouverture pour les femmes, à une messe plus matinale, et pour les hommes, un peu plus tard à une messe à laquelle ils assisteraient seuls. (Voir ce qui a été dit n° 280). Le dimanche, dans le cours de la mission, il est possible de faire deux et même quatre réunions par jour: deux pour les femmes, l'une à la messe vers six ou huit heures, selon la saison : l'autre le soir à deux heures; et deux pour les hommes, l'une le matin de dix à onze heures, et l'autre à la chute du jour. Que le missionnaire ne se prive pas de ce moyen d'avoir ainsi devant
(1) Un prêtre trouvera des matériaux abondants pour les instructions à donner aux mères chrétiennes et aux jeunes personnes dans les deux volumes que nous avons publiés sous ces titres : La mère seiofi le cœur de Dieu, 4^ édition, 1,25 et La ,jeune fille à Vécole des saints, 9e édition, 1 fr. 25. S'adresser à la Salette par Corfs {Isère.)
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lui toute la paroisse, dans le même jour, et de lui rappeler d'importantes vérités.
Quand la mission est très courte, de huit ou dix jours, par exemple, on pourrait, si les missionnaires et les confesseurs étaient en nombre suffisant, faire trois exercices par jour: deux pour les femmes, le premier à lamesse, le second dans l'après-midi; et le troisième pour les hommes seuls, vers le soir. Les missionnaires de Belgique ont trois exercices par jour dans les missions de douze jours. Saint Vincent de Paul voulait aussi trois exercices par jour, ainsi que Saint François de Sales. Saint Liguori, dans ses missions, donnait plus de trois exercices par jour. Toutefois, sauf les exceptions que nous venons de mentionner, dans les missions suffisamment longues, deux exercices semblent suffire: Tun, le malin après la messe; l'autre, le soir. (Voir Avis, n° 376 et suivants.)
288. Exercices du matin. — On récite, dès que les fidèles arrivent en certain nombre, la prière du matin, telle qu'on la trouve dans le catéchisme du diocèse où l'on donne la mission. Il est salutaire qu'un des missionnaires, ou des ecclésiastiques du lieu, fasse lui-même cette récitation. Pendant ce temps, le prêtre commence la messe basse ; on persuade au clergé de ne pas chanter la messe de la mission, ou bien un des missionnaires dit lui-même la messe basse, afin que les prêtres du lieu puissent chanter leur messe, avant ou après celle de la mission. Après la prière, la méditation. (Voir n" 220.)
Si la méditation ne se fait qu'après la messe, chant d'un cantique; après l'élévation, 0 sain taris ; après la communion du prêtre, encore un cantique; puis glose de cinq à six minutes, avis, méditation ou sermon. Le tout, d'après saint Léonard, ne doit pas durer plus de cinq quarts d'heure ; mais il est mieux encore que tout soit fait en une heure. Les divers manuels des missionnaires conseillent d'expliquer aux fidèles, pendant la messe, la nature, les fins du sacrifice, la manière d'y assister avec fruit. C'est surtout le dimanche que cette pratique nous semble très utile, soit pour les femmes, soit pour les hommes; et il serait facile à celui des missionnaires qui ne doit pas prêcher à la messe de donner aux fidèles cette explication. N'est-ce pas parce que les chrétiens de nos jours ne savent rien de nos saints mystères qu'ils s'en éloignent si facilement ? (Voir le sermon sur la messe, n° 1461.)
289. Nous l'avons dit déjà, les messes du dimanche dans les missions ne sont pas ordinairement chantées, sauf le jour de la clôture, si on y célèbre une grande fête. Dans ce cas, la. messe solennelle se chante, une heure ou deux après celle de la communion générale des hommes. On peut donc aux messes des dimanches, dans le cours de la mission, procéder comme dans les messes de la semaine, soit pour la prière du matin, soit pour les cantiques, les gloses, les avis, le sermon ; toutefois, il est meilleur le dimanche, si l'heure ordinaire de la messe est devancée, de donner les avis à la fin de la messe, et de faire le sermon à l'évangile, ou même avant l'évangile. Le dimanche, en effet, la messe est d'obligation, il faut donc que les fidèles l'entendent plutôt que le sermon. En d'autres jours, ils peuvent venir à l'église pendant la messe, et avoir l'instruction à la fin.
Le dimanche, il est bon de traiter les sujets les plus importants, ou les devoirs les plus nécessaires; on a, en effet, au moyen des exercices spéciaux pour les hommes et pour les femmes, toute la paroisse autour de la chaire; c'est donc le cas de l'instruire sérieusement et de répéter ce que l'on veut que tout le monde apprenne : les obligations des mères de famille, par exemple, les devoirs des jeunes personnes, la glose sur le sixième commandement qui est la plus nécessaire de toutes, et que l'on peut répéter le premier dimanche après l'ouverture à la messe et aux vêpres des femmes.
L'exercice du matin, le dimanche comme les autres jours, se termine
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par la bénédiction du Saint-Sacrement et par une prière, par exemple, trois /Lue Maria, avec les invocations ordinaires au Sacré-Cœur, à la Sainte Vierge, à saint Joseph, aux anges gardiens, aux saints patrons et par le chant d'un cantique pendant que les fidèles se retirent (l). On a eu soin, la veille, de prier les chanteuses, quelques chantres et les enfants d'assister à l'exercice du matin, afin d'y former un chœur convenable.
290. — Exercice du mr. — (a) Si on faisait une instruction dans l'après-midi pour les femmes, on commencerait i)ar la récitation ^ du chapelet, puis chant d'un cantique, glose très courte, avis et instruction. Le tout se termine comme l'exercice du matin et ne dure pas plus d'une heure, (h) Mais l'exercice principal est toujours celui qui a lieu à la fin de la journée. Saint Liguori prouve longuement qu'il ne faut pas le placer trop tôt, sous prétexte que des désordres peuvent avoir lieu quand les fidèles se retirent la nuit; car, en le plaçant de bonne heure, on en exclut les travailleurs, les ouvriers qui en ont le plus pressant besoin.
Ce n'est guère que dans les pays de montagnes et en hiver qu'on peut le faire de meilleure heure, afin que les fidèles, qui ont à parcourir une route périlleuse, puissent être de retour chez eux avant la nuit. Encore est-il plus sage de leur recommander de se pourvoir d'une lanterne que de devancer l'exercice. Ceux-là mêmes qui ont peu de chose à faire s'occupent durant le jour, et trouvent dans leurs occupations un prétexte pour ne pas aller à la mission. Ajoutons que beaucoup d'hommes aujourd'hui, à l'instar de Nicodème, ne vont à Jésus qu'à la faveur de la nuit.
291. — Ordre de l exercice du soir. — Chapelet, dont l'un des missionnaires explique chaque mystère très brièvement (voir n» 206); cantique ; trois ou quatre couplets seulement et moins si les fidèles sont réunis ; glose très courte s'il y a conférence, et de dix minutes s'il y a sermon. Sermon d'une demi-heure, au commencement de la mission. Quand la population a pris goût aux exercices, on peut faire durer le sermon quelques minutes de plus. On supporte facilement une conférence de trois quarts d'heure. Qu'on soit toutefois très court, quand la mission se donne lorsque les jours sont longs, et consacrés aux travaux.
Après le sermon, acte de contrition, prière à Notre-Seigneur et à sa sainte Mère. Parce, trois fois répété. Bénédiction du Saint-Sacrement. Puis un seul mot de compliment et d'encouragement ; un autre pour dire l'importance, mais non le sujet du sermon du lendemain ; chant d'un cantique, pendant que la foule se retire. Saint Léonard ^ ne veut pas que Texercice du soir dépasse sept quart d'heure, et il a raison. Ce serait même compromettre une mission, dans beaucoup de paroisses, que d'y faire durer sept quarts d'heure les exercices des premiers jours. Nous avons dit déjà l'ordre des exercices dans les réunions d'hommes (voir n" 283), et dans d'autres circonstances particulières.
CHAPITRE YII
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292. On le conçoit sans peine, ces plans doivent varier avec la durée des exercices et avec l'esprit des populations.
293. Nous allons donc les tracer, en tenant compte de l'une et de l'autre. Les missions de quatre semaines nous semblent suffire, même
(1) Si l'on n'a pas le pouvoir de donner à tous les exerc'ces la bénédiclion du Saint- Sacrement, c'est «re raison déplu? de les lerminer par une prière.
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dans les paroisses les plus importantes. Mgr Doney, comme nous l'avons dit, demandait néanmoins qu'elles durassent un mois. Saint Léonard voulait qu'on ne fit pas de missions à moins de quinze jours, et qu'on ne les prolongeât pas au delà d'un mois. Dans une paroisse où la foi est vive, et où l'on accourt dès le commencement autour de la chaire et du saint tribunal, on peut faire de grands fruits dans les âmes, en quinze jours ; et même, si la paroisse n'est que de deux à trois cents âmes, en douze jours, pourvu que les confesseurs soient assez nombreux pour entendre à l'aise toute la population ; mais là où Ton doit consacrer une semaine à se former un auditoire, trois semaines sont nécessaires pour instruire sérieusement et ébranler une paroisse.
294. Dans les pians suivants, on trouvera la marche à suivre dans les missions de quatre semaines, de trois semaines, de deux semaines et de douze jours. Les numéros renvoient exactement aux avis à donner, aux sermons à traiter chaque jour. Nous indiquons de plus quand doit commencer et se terminer la glose, et où se peuvent placer avec fruit les cérémonies et les réunions spéciales. Le missionnaire, qui veut donc entreprendre une mission, n'a qu'à avoir sous les yeux le plan qui convient à la durée de sa mission, et il y trouvera tout ce qui est nécessaire pour la diriger. 11 aura soin toutefois de chercher le sujet indiqué dans le plan, afin de pouvoir plus facilement en étudier toutes les faces, il trouvera d'ailleurs dans ce livre, à l'aide de la table générale, une foule de sujets qui serviront pour les instructions du matin surtout, et qui ne sont pas indiqués dans les plans suivants.
295. Nous ne parlons pas des stations de Carême. Un certain nombre de missionnaires ne les acceptent point, les trouvant moins fructueuses que les missions, voir n« 8. Toutefois, des hommes de talent et de zèle ont trouvé le moyen de faire un grand bien dans ces stations. Ils les ont converties en retraites successives, pour les petits enfants, pour les enfants des deux sexes qui ont fait leur première communion, pour les domestiques ou^ les jeunes personnes, pour les femmes et enfin pour les hommes. Par là les stations deviennent de vraies missions et opèrent d'heureux fruits de salut. Même dans ces sortes de retraites, peut-être trouvera-t-on quelque utilité à consulter cet ouvrage. (Voir plus loin les plans de retraite, n" 344 et suivants.)
Plan d'une niist^îoii de quatre s»eniaine$i».
N. B. Qu'avant tout, le prédicateur qui doit donner les avis, se pénètre bien de tout ce qui a été dit au chapitre II. n" 189 et suivants.
296. PREMIÈRE SEMAINE. — Elle est consacrée presque entière aux enfants; on peut leur faire le catéchisme pendant quatre jours et le cinquième est, consacré à la cérémonie de la bénédiction des petits enfants. Si l'on devait préparer une première communion, on donnerait aux enfants qui en feraient partie deux instructions particulières, ou au moins une, dans la journée, à onze heures ou dans l'après-midi. Faire des visites à domicile avant ou après la confession des enfants, surtout si la population est indifférente. Cette première semaine a pour but d'attirer un nombreux auditoire autour de la chaire; dans ce but, neuvaine à la Sainte Vierge, sermons plus courts afin de ne pas lasser. (Voir ordre des exercices, n. 287.)
297. Dimanche. Sermon : mati?!. — Mission, n. 902 ; avis, 376 à 386. — Soir : avis, 385 à 389. Zèle, n. 951.
Lundi: matin. — Méditation pendant la messe sur le zèle, 951; avis: choisir les plus importants de 383 à 389 ; instruction : Prière:^ pour lu mission, v. 1781 et diverses pratiques par lesquelles les âmes pieuses attireront la bénédilion du Ciel sur la mission ^méditation, messes entendues, chemin de la croix, visites au Saint-Sacrement, à la Sainte Vierge, ijidulgences pour
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les âmes du purgatoire. (Voir ces mots à la table, afin d'avoir quelques détails à donner sur chacun d'eux.) Dans la journée, confession des petits enfants. — Soir : avis, 389; conférence sur laparole de DieUy 784.
Mardi : matin. — Méditation sur le même sujet, 784; avis, n. 382, 388, 389; instruction sur Vcxamcn de conscience, n. 8(t2. — «Soir : avis, 387, 388, 389; sermon sur le salut, 918. Avant le sermon, on commence la glose sur les commandements de Dieu, (voir n. 214, 480), qui devra être terminée ù la fin de la deuxième semaine. On ne la commencerait que le samedi dans une paroisse indifférente; qu'elle ne dure pas plus de sept minutes, les jours où il y a conférence.
Mercredi : matin. — Méditation sur le sujet du soir, 918; avis, 387, à 390; instruction : Qualités de la confession, 883. — Soir : avis, les mêmes que le matin, ou si on a vu tous les enfants, on donne les n^^ 390 à 395; instruction : Le ciel, n. 1477.
Jeudi : matin. — Fête des enfants. On fait répéter brièvement aux enfants les principaux mystères en présence des mères, afin d'avoir l'occasion de les instruire,* voir les n"^ 246, 247; avis, n. 390, 394, 399. Si la fête des enfants n'a pas lieu, méditation sur le ciel, 1177; instruction sur la manière de combattre les tentations, n. 416 et suivants. — Soir : avis, les mômes que le matin. Annoncer le chemin de la croix prêché, et le faire apprécier, 267. Sermon : Pcché, offense de Dieu, n. 960.
Vendredi : matin. — Méditation, même sujet, n. 960; avis, 394, 402, instruction : Sacré-Cœur, n. 1843. Soir : avis 394 et suivants, et surtout 402, annonce des messes du dimanche; chemin de la croix, 1296.
Samedi : matin. — Annonce de la consécration à la Sainte Vierge, des messes et des instructions du dimanche, de celle qu'on adressera aux jeunes personnes surtout. Bénédiction des enfants, si elle n'a pas eu lieu, ou bien méditation, svis, etc., comme au jeudi précédent. — Soir : dans une paroisse indifférente, commencement très court de la glose; annonce des messes et des instructions du dimanche. Si la bénédiction des enfants a eu lieu, avis comme au jeudi précédent et de plus, 403, 250, consécration à la Sainte Vierge; sermon, 1368; consécration, 2o2. Après la consécration, avis, 404, 405. Si la consécration était renvoyée à la semaine suivante, instruction sur la prière, n. 1333.
298. DEUXIME semaine. Dimanche : matin. — Awis h toutes les messes. Annonce de la communion générale prochaine des jeunes personnes. Pour les y disposer, réunion pour elles après les vêpres, 394 à 402, 415, 416; sermon à la messe; messe, 1461, ou sanctification du dimanche, 845. Aux vêpres que l'on abrège, avis, n^^ 394 à 402, 415; instruction sur la confession générale, n. 1071. Après les vêpres, réunion des jeunes personnes, n^* 286, 1491; avant le sermon, leur rappeler brièvement les principaux mystères.
Lundi : matin. — Méditation sur la confession générale, n. 1074 ; avis, revenir à 394 à 399, 415, et surtout 402, si la consécration n'avait pas été faite encore; instruction Péché véniel, n. 1016. Soir : avis les mêmes : instruction -.Péché, châtiments temporels, n. 981.
Mardi : matin. — Méditation sur le même sujet, 981 ; avis, 402, si besoin est, sinon répétition de ceux qui ont été donnés déjà, 389; instruction : Contrition. 865. Soir : avis, les mêmes : sermon sur la mort, 1078, ou fin de la neuvaine et consécration à la Sainte Vierge, comme au samedi précédent. Répéter souvent que toutes les confessions des femmes doivent être commencées avant la fin de la semaine, qu'on leur indiquera bientôt le jour de réconciliation, sans le fixer encore.
Mercredi, mêmes avis sous diverses formes : matin. — Méditation sur la Sainte Vierge, n. 1368 et suivants; instruction sur l'^fe i)tfa7'Zfl, n. 608. Soir : instruction sur la mort, 1100, ou le jugement particulier, 1118, ou conférence sur les occasions, 1021. si le mouvement se ralentissait.
Jeudi, mêmes avis : matin. — Méditation sur le sujet du soir; instruc-
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tion : Sensualité, n. 1050. Soir : conférence sur les occasions, n. 4021, ou sermon sur la mort, il 00.
Vendredi, mêmes avis : matin. — Méditation, même sujet; instruction sur la ynesse, 1461. Soir : chemin de la croix, 1296.
Samedi: matin : avis, 406 — Méditation sur Vagonie de Notre-Seigneur, 1270; sermon, n. 1813. Soir: avis, 406, instruction sur Venfcr, 1146. Pour le plus tard, ce soir-là se terminera la glose sur les commandements et commencera Texplication des sacrements, et ensuite du Credo, voir 214.
299. TROISIÈME SEMAINE. — On peut, dès le commencement de cette semaine, entendre la confession des hommes, après le sermon du soir, si les jours sont courts ; c'est un moyen de préparer pour eux une retraite fructueuse. Aux premières messes, avis. 408.
hmmcnE. Messe des femmes, avis, 409, 415. Annonce de la réunion dune congrégation après les vêpres, s'il y a lieu, et de la communion générale des jeunes personnes le mercredi suivant, et des femmes le dimanche... se confesser deux fois, envoyer les hommes à la messe. Glose, n. 523. Après la messe, sermon aux* femmes, n. 1481. Messe des liommes : avis, 412, sermon : Nécessité de la religion, n. 732, conclusion : qu'ils suivent donc bien la mission. On les prie à la fin de garder les maisons durant les vêpres et d'y envoyer toutes les femmes. Vêpres abrégées i avis comme le matin, et 414, 415,* 41 9, 42 1, 422 ; instruction sur le sacrilège, n. 14 il, réunion de congrégation.
Lundi : matin. Méditation sur la contrition à cause des jeunes personnes qu'on devra réconcilier ; avis, 414, 415, 419, 421, 422, instruction sur les conditions d'une bonne confession, ïi. %Qi. Soir, mêmes avis; annonce de la visite des malades , pour le mercredi ; Passion de Notre-Seiqneur, n. 1269.
Mardi : matin. — Même sujet médité ; avis comme la veille et 422 ; instruction sur le ferme propos, n. 880. Soir : Sanctification des actions, 1474, ou amende honorable, 274. afin de réveiller l'élan, si c'est utile.
300. — Mercredi : matin. Un ou j)lusieurs missionnaires se détachent au premier jour libre, vers la fin de la mission, pour visiter les malades et les infirmes. On a soin d'annoncer plusieurs fois cette visite, plusieurs jours à l'avance, et on prie les fidèles de faire connaître à M. le Curé tous ceux qui ne peuvent venir à l'église, et cela avant le jonr de la visite ; après ce serait trop tard. Un des missionnaires restera au poste pendant que les autres rempliront ce ministère. Ceux-ci auront soin de terminer en une seule fois la confession des infirmes, et de leur demander la permission de dire au pasteur s'ils veulent communier ou non.
Si, avant cette visite généraie, un malade en danger demandait à voir un des missionnaires, celui-ci laisserait tout pour le visiter; quand même ce malade aurait demandé un des prêtres de la localité, il serait bien qu'un des missionnaires le- visitât, s'il était en danger de mort et si les occupalions delà mission le permettaient (1). Que les missionnaires fassent com-
(1) (a) Malgré la rauUilude des pénitents qui Tentouraient, et des œuvres qu'il avait entreprises, Siint-François Régis laissait tout, quand il était demandé par les malades. Pour être plus tôt prêt à les secourir, la nuit il ne se déshibillait jamais.
{b) Saint Camille de Lellis, dévoré de zèle pour assister les malades, entreprit de faire ses études à l'âge de 32 ans, atin de devenir prêtre et de pouvoir ainsi leur être plus utile. Il était au Collège romain sur les mêatips bancs que de petits enfants qui lui disaient : Tarde venisti, et qui se riaient de sa taille. Un professeur leur dit un jour : Oui, il est venu tard, mais il regagnera le temps perdu et fera de grandes choses dans l'Eglise de Dieu. Qui dira, en elîei, le nombre des malades auxquels il ouvrit les portes du Ciel, par lui-même ou par les membres de la congrégafion qu'il fonda et qui s'occupaient à ce saint ministère avec tant de ferveur", qu'on vil quelquefois les anges eux-mêmes venir leur inspirer les paroles qu'ils adressaient aux mourants? Camille, était le plus empressé de tous au chevet des infirmes. Comme il avait toujours une plaie à la jambe, qui le faisait beaucoup souffrir, les mal ides lui disaient parfois : Père, reposez-vous, vous allez tomber. Mes enfants, répondait-ii, je suis votre esclave,
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prendre à WM. les ecclésiastiques et surtout aux curés cet enseignement (le saint Liguori : Xo7i adest cluiriiatis apu.s in(U]is Dco acceptum qnam ud sancle monendum adjuvare. Ncc id parockuruiii tanLuin niunu.s est, aed omnium saccrdotum. De parocliis tamen liitualis liomaims prœsertini loquens, ail prœcipnam sui muneris partcin esse œgroianliuin curam hahere. Quapropter viiU ut parockus, ultra œgrotum inuisere caret idqud non seinel tantum sed frequentius, si infirmum ciia.n spiritu œgrotare advcriit.
11 faut en ellet agir à l'égard de ceux qui sont menacés de perdre l'esprit, avec le même dévouement, qu'à l'égard de ceux qui sont en danger de mort, pour ce qui est de l'absolution. Murihundus sensibus desiituius, ajoute le saint docteur, recle potest absolut sallem sub conditione {qaod securius est.) Sic etiam potest et débet absolvi [semper sub condiLioné) liouto catliolicus, etiamsiin actuali peccato sensibus destituatur. (Liguori liv. VI, n. 483). Avant que le malade perde connaissance, qu'on ait soin, comme le recommande encore saint Liguori, de convenir avec lui d^un signe qu'il fera pour demander l'absolution d'un péché convenu, ou lorsque le prêtre voudra la lui donner, comme serait d'ouvrir ou de fermer les yeux, de lever la main, ou d'incliner la tète; mais s'il ne peut plus donner aucun signe de repentir, ni de son désir de recevoir l'absoluLion, on pourra la lui donner sous condition toutes les trois ou quatre heures, et plus souvent si le moribond était violemment tenté, ou sur le point de rendre le dernier soupir (Liguori, Praxis, ch. Vill, § v.) Les missionnaires laissent aux prêtres du lieu le soin de porter aux malades la communion.
Communion générale des jeunes personnes : avis, 424, 425, 426, 428, exhortation à la communion, n. 1435; après la messe, avis, 423. On les enrôle dans une congrégation, 324, 44J. Soir : vêpres pour elles si les confessions en laissent le temps. On leur donne un règlement de vie, n. 1509, avis, 452. Si on ne devait pas les réunir après les vêpres, on leur donnerait ce règlement, 1491 à 1509, aussitôt après leur communion. — Soir : réunion des mères de famille et des hommes, avis : que les femmes aient soin de se réconcilier, n. 419 à 422 ; sermon sur la mort, donné par un autre prédicateur ou envisagé d'une autre manière que la première fois, n. 1100 ou conférence sur VEglise, n. 887.
Jeudi: matin. — Mêmes avis, et 4l6, méditation sur le même sujet 1100; instruction sur la manière d'entendre la messe, n. 1472. — Soir : mêmes avis ; jugement dernier, n. 1134, ou rénovation des vœux, n. 276,
Vendredi : matin. — Même sujet à méditer, mêmes avis ; instruction : Contrition, 865. — Soir : annonce des messes, comme au dimanche précédent : Passion de Notre-Seigneur, n. 1269, ou Amour de Dieu, n. 1512.
Samedi : matin. — Avis, annonce des messes, méditation sur la passion, 1269. Dans l'instruction, on présente les divers motifs de contrition et de ferme propos ; enfer mérité, ciel perdu, passion de Notre-Seigneur. perfection de Dieu outragé, et, après chaque motif, on produit les actes. — Soir : Consécration au Sacré-Cœur, 274, si elle n'a pas été faite, ou sanctification des actions ordinaires ^ 1474.
il faut bien que je fasse ce que je peux pour votre service. Toutefois, pour en venir à cet héroïsme, il avait compris qu'il fallait le puiser dans la croix de Notre-Seigneur, que sans cela, on n'aurait que des mercenaires. A.ussi voulut-il que tous ses religieux portassent la croix sur eux. Dans les épreuves qu'il eut à soutenir, le divin crucifié le consola plusieurs fois miraculeusement, en détachant ses bras de la croix et en les portant amoureusement vers lui. Camille se démit de sa charge de supérieur général de sa congrégation afin d'être plus libre de donner ses soins aux malades. Sa dernière visite fut pour les hôpitaux de Rome, il voulut faire ses adieux aux malades en le* soignant de ses mains mourantes. Voyant qu'il touchait à sa dernière heure, il disait avec transport : Lœtatus sufn iti his quœ dicta surit mihi : in domum Domini ibimus ; et il expira en disant ces mois : Mitis atque festivus Christi Jesu mihi aspectus appareat.
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301. QUATRIÈME SEMAINE. Dimanche. — Communion générale des femmes; avis. n. 424 à 429, exhortation, n. 1431. Après la communion générale, avis, 429, et suivants : les enrôler dans une confrérie aussitôt, 324 et 449. Messe des hommes; avis, 412, 455. Hodie si vocem ejus audientîs, etc., n. 1218. — Vêpres des femmes ; avis, 427, 452 à 457. Dans l'instruction, développer quelques points du règlement dévie pour les exciter a la persévérance, 1510, et renouveler quelques avis du matin. Quelques répétitions sur ces sujets ne vont pas mal, surtout si les mêmes choses ne sont pas redites par le même prédicateur, ou si le même les redisant ,saitles varier. On peut encore traiter avec grand fruit de la fréquentation (m sacrements, 1401. Après les vêpres, réunion de la confrérie du Rosaire, 324. Un des sermons sur la dévotion de la Sainte Vierge, n. 1382 et suivants avec quelques avis particuliers sur le bon exemple, la vigilance sur les enfants. — Soir : conférence aux hommes : Quelle est la vraie religion, n. 746. Avant la conférence, avis, 455, 458; commencement de la glose pour les hommes; elle devra être terminée le jeudi soir. Relisez le chapitre de la réunion des hommes, n. 280 ; on leur consacre les instructions du soir durant toute la semaine, sans les en avertir d'avance. /tîQ T^" "'^^'^- ~ ^ïesse pour les défunts; sermon, n. 264, 1196 ; avis, 458, 459. —Soir: conférence aux hommes : Nécessité de la foi, n. 762 : avis, invitera la confession, donnant toujours à entendre qu'un bon nombre 1 ont faite déjà, 458, 459.
Mardi : matin. — Méditation sur la foi, n. 762; instruction sur la fréquentation des sacrements, n. 1401, ou la dévotion, n. 1526. Soir : avis les mêmes, et n. 416 ; conférence : Commandements, n. 802.
Mercredi : matin. — Méditation sur Notre Seigneur Jésus-Christ, 1264; avis 458; instruction sur saint Joseph, n. -1920. —Soir: avis 458, 459,416. Quid est vita nostra, 1207 ; mort, n. 1078, 1 100
Jeudi : matin. — Méditation sur la chasteté. 1598, instruction sur V amour de Dieu, n. 1512, ou l'oraison, n. 1344. — Soir : avis, 457, et suiv., et 419 a 422; conférence : Confession, n. 842.
Vendredi : maiiVi. — Méditation sur /a passion, n. 1269 ; avis, n. 460, 457, 419, 420, 428; instruction; la charité envers le prochain, n. 1633. — Soir: avis, 457 et suiv. Manière de se confesser, 861, ou enfer, n. 1146. / » » I y
Samedi : 7naiin. — Messe pour les hommes seuls ; avis, n. 460, 462, annonce de la bénédiction apostolique. Actes de foi, d'espérance, de chante et de contrition en présentant tous les motifs de ces actes, et enfin ferme propos. Si on ne réunit pas les hommes, méditation sur la présence de Dieu, n. 1684, avis, 460, 462 : instruction sur les pratiques de la dévotion à Marie, n. 1385. — Soir : avis, 460, 462; enfant prodigue, n. 1228. ^ 302. Dimanche : matin. — Messe des hommes ; avis, 463, 475; exhortation à la communion générale, n. 1415; avis aux hommes, 462, scapulaires, 475. Messes des femmes : annonce de la clôture et de la bénédiction apostolique ; quelques mots sur la manière de sanctifier le dimanche, n. 815, ou si déjà ce sujet a été traité, des œuvres de charité, 1959 et suivants, ou présence de Dieu 1684. Après la messe, on réunit une congrégation si on ne l'a fait déjà; rien en effet de plus salutaire que de ranimer la ferveur des confréries durant une mission. (Voir n. 324.)— Vêpres: clôture, n. 270, avis, 477, 478. Sermons, n. 1534, 1539, adieux, n. 270, bénédiction apostolique, n. 272.
303. Départ. Les grands missionnaires acceptaient et désiraient môme comme démonstration de foi à leur arrivée, une procession au son des cloches ; mais tous après la mission tenaient à s'elTacer aussitôt que possible et sans bruit. Il faut partir le soir même de la clôture, ou, pour le plus tard, le lendemain matin. C'est le moyen de laisser une heureuse impression derrière soi, et d'éviter de donner de l'ombrage au pasteur.
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N. B. — Voir ordre des exercices, n. 287, et surtout se pénétrer fortement de ce qui a été dit au chapitre II, n. 189 et suivants.
304. PREMIERE SEMAINE. Dimanche. — Ouverture, n. 903 ; avis, 376 à 389; petit catéchisme avant les vêpres, 635. On ne le continue que jusqu'au mercredi inclusivement. Aux vêpres, avis, 38.^ à 389; ouverture de la neuvaine, sermon, .udut, 918, ou zèle, 951.
Lundi : malin. — Méditation sur le sujet de la veille; avis, 385 à 389; instruction, prière pour la mission comme ci-dessus au lundi de la première semaine, n. 297. Faire des visites après ou avant la confession des enfants. — Suir : avis 385 à 389; conférence sur la parole de Dieu, n. 784.
Mardi -.matin. — Méditation sur le sujet de la veille au soir : avis 387 à 390, instruction sur Vexamen de conscience, 862. — Soir : avis, 387 à 390 ; salut, 918, ou zèle, 95t. Ce dernier sujet sous forme de conférence. Si l'auditoire est satisfaisant, on commence la glose pendant cinq à sept minutes; maison peut la renvoyer au vendredi, si les âmes ne se réveillent pas encore de leur sommeil.
Mercredi : matin. — Méditation sur le sujet de la veille au soir; avis 389 à 396, instruction sur la confession, n. 883. Soir : avis 389 à 396 ; instruction sur le ciel, n. 1177, ou mieux Notre Seigneur Jésus-Christ^
Jeudi : matin, — A la messe, fête des enfants, tout comme au premier jeudi du plan précédent. Soir : avis n. 390, 393, 395, 398, 399. Instruction sur le péché, n. 989 ou conférence n. 887.
Vendredi: malin. — Méditation sur le même sujet; avis, les- mêmes; instruction : manière de combattre les tentations 416 et suivants. Soir : avis 406 à 409. Chemin de croix prêché 1296.
Samedi : matin. — Méditation sur la passion 1269; avis 406 à 409; instruction sur le péché véniel 1016. Soir : avis 406 à 409 ; conférence sur la confession générale, 1071.
305. DEUXIÈME SEMAINE. Dimanche : matin, — Aux premières messes, annonce de l'ordre du jour et de la semaine. Si la chose est possible, messe pour les femmes, et les hommes seuls n. 408 ; et dans ce cas,^ à la messe des femmes, examen èur le sixième précepte, principaux mystères, conditions d'une bonne confession résumées brièvement ; avis, 394, 402, 409, 410, 413; réunion des jeunes personnes après les vêpres. On fixe au jeudi suivant leur communion générale dans une paroisse nombreuse. Après la messe, on réunit les mères; instruction 1481. Messe des hommes, avis, 412, 413, nécessité de la religion 732. Si on risque de ne pas avoir les hommes en nombre suffisant, la prière 1333 sera le sujet du sermon à la messe commune ; avis, 399, 400, 402, 389, 394, 415. On presse les femmes de venir toutes aux vêpres; après la messe on réunit les jeunes personnes, 286. 1491. Vêpres abrégées ; avis, les mêmes et 414. ce qu'il faut faire pour une bonne confession, o89; après les vêpres, réunion des mères de familles 1481, 286. Soir : point de réunion d'hommes ; mais on leur a indiqué le matin les heures durant lesquelles on entendra leur confession si on l'a jugé utile,
Lundi : matin. — Méditation sur la confession générale, 1071 ; avis, 402, 394, 395: instruction sur l'orgueil 1038. Soir : Clôture de la neuvaine,389, 419, 422 ; consécration, comme à la fin du n. 297.
Mardi : matin. — Méditation sur le péché 989 ; avis, 419, 420 ; instruction sur la sensualité, 1050.aSo2;> : avis 416 et fin de la glose sur les commandements, si la communion générale a lieu le jeudi; on peut la continuer ensuite sur dautres sujets 2 14; sermon mort 1078.
Mercredi : matin. — Méditation sur la contrition 865; avis 420, 421,
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422; instruction sur le /'m^id propos 880, pour préparer les jeunes personnes à l'absolution, si leur communion a lieu le lendemain; sinon méditation sur la mort 1078. et instruction sur la méditation 4344 ou sur la prière 1333, Suir ; avis 39.^ 422 ; passion de Notre-Seigneur, 1278 ou sur la prière 1333, s'il y a communion générale le lendemain; sinon jugement 1134,
Jeudi : maùin. — Communion des jeunes personnes ; avis 424 à 428 ; exhortation 1435 ; avis 324, 449, 450; inscription dans la congrégation, règlement 1491 à 1310, sinon méditation sur le jugement 1134; avis : se réconcilier aussitôt; instruction sur le péché véniel 1016; vêpres, réunion des jeunes personnes, s'il y a lieu ; règlement de vie 149 1, 1510, et après, reunion des congréganistes 324, 449, 450. Soir : avis : presser les réconcihations, 419, 420, conférence : occasions, n. 1021.
Vendredi : jnatin. — Méditation sur le môme sujet, 1021 ; avis, les mêmes que la veille ; instruction sur le jugement, 11 18. Soir : avis, revenir sur les principaux mystères; ckemin de croix, 1296, ou passion, 1278, ou conférence sur la sanctification du dimanche, et sur la messe, n. 815, 1461 réunis.
306, Samedi : malin. — Méditation sur la passion, n. 1278, avis, 422, 423; instruction sur la contrition, 865 ou le fenm propos, 880, sans oublier les occasions et les règles qui leur sont relatives, — Soir : avis les mêmes; sanctification des aci ions, n. 1474.
Tout le reste comme à la dernière semaine des missions de quatre semaines, n. 301 ; mais aux vêpres, on peut faire le sermon sur la messe, n. 1461. Le lendemain de la communion générale des femmes, messe pour les défunts, et au premier jour libre visite des malades, voir n. 300. On exhorte fortement les femmes à venir aux instructions du matin, et à envoyer les hommes le soir ; mais on évite de dire d'avance que les hommes seuls seront admis aux instructions du soir durant toute la semaine.
Plan d'une nii.ssion de trois semaines dans nne paroisse de foi-
■^' B- — Voir ordre des exercices; n. 287. On peut aborder plus facilement les grands sujets. Surtout se bien pénétrer dé ce qui a été dit au chapitre II, n. 189 et suivants. Visites moins nécessaires.
307. PREMIÈRE SEMAINE. Dimanche. Ouverture, salut, n, 918; avis, n. 376 à 386, vêpres; avis 386 à 389, zèle ; sermon sur la confession générale, n. 1071. On peut aussitôt commencer la glose, car l'auditoire est ordinairement compact dès les premiers jours.
Lundi : matin. — Méditation sur le salut, 918 : avis 388 à 390; prières et autres exercices pieux pour la mission, voir n. 297. Soir : avis, 3bb à 390 ; conférence sur la parole de Dieu, n. 784.
Mardi : matin. — Méditation sur le même sujet, 784, avis, 387 à 390 ; instruction sur l'examen de conscience, n. 862. Soir : avis, les mêmes que le matin : péché, n 960.
Mercredi ; matin. — Méditation sur le péché, 960; avis, 389 à 396 ; instruction sur les qualités de la confession, n. 883. Soir: avis, les mêmes: instruction : Mort, 1078.
Jeudi : matin. — Fête des enfants, tout comme au jeudi du n. 297, — Soir : avis, 390, 393, 395, 398, 399 : jugement, n. 1118.
Vendredi : matin. — Méditation sur le jugement, 1118; avis, 393, 395,398 à 400 : instruction sur le péché véniel, n. 1016. Soir : avis, 406, A[6;chemin de la croix, n. 1296.
Samedi : matin. — Méditation sur l'agonie de Notrr- Seigneur, n. 1270 ; avis, 406, 416, instruction sur Vorguèil, n. 1038. Soir : avis, 406, 407 ; péché, châtiments spirituels, n. 989.
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308. DEUXIÈME SEMAINE. niMANCiir:. — Aux premiôros messes, avis, n. 408. Tout comme au "!'■"'' dimanche du plan précédent, en supposant toujours qu'il y a, dans une paroisse de foi. cejour-là, une messe spéciale pour les hommes et une autre poiir les femmes, voir n. IJOS. Il serait facile ce jour-là de chanter brièvement les vêpres à la chute du jour, pour les hommes seuls, et de les faire suivre d'une instruction ou conférence.
Lundi: matin. — Méditation sur le pèche, n. 989; avis, 394. 39.-), 404, instruction sur la sensualité, n. 1050. — Soir : avis 389, 419, 452 ; jugement général, n. 4134.
Mardi : matin. — Méditation sur le même sujet, 1434; avis, presser les réconciliations, 449 à 422, instruction sur la contrition, n. 863. Fin de la glose sur les commandements, si la première communion générale doit avoir lieu le jeudi. On peut toutefois la continuer sur d'autres sujets, voir n. 214. — Soir : avis, les mômes, 394, 4l9, 422; enfer deuxième partie, n. 4 4-38.
Mercredi : 7?rfï /m. — Méditation sur le même sujet, 4438, avis. 42,t. 422, 4 19, 401, instruction sur le ferme propos, 880, s'il y a communion le lendemain. — Soir : avis, 422, annoncer la conférence du lendemain ; consécration à la Sainte Vierge. Tout comme à la lin du n. 297.
Jeudi : matin. — Communion générale des jeunes personnes; inscription dans la congrégation; tout comme au jeudi du n. 305, sinon méditation sur Notre-Seigneur, n. 4247, et instruction sur la manière de combattre les tentations, n. 4i6. Vêpres des jeunes personnes : règlement ; réunion des congréganistes après les vêpres. (Voir le jeudi du n. 305); annoncer la conférence. — Soir : avis, 458; presser les confessions des hommes; conférence pour eux sur la divinité du catholicisme, n. 746, ou une des suivantes, ou sermon 4207.
Vendredi : matin. — Méditation sur la messe. 4461, avis, 449, 420 ; instruction sur la manière de Ventendre, 4461. — Soir : avis, 419, 420, 458 ; chemin de croix, i^^Ç) on passion de Notre- Seigneur, 4269.
Samedi : matin. — Méditation sur la passion, 4269; préparation à l'absolution des femmes, comme ci-dessus au samedi du n. 306. — Soir : annonce des offices du lendemain, 422, 423 : sanctification des actions, n. 4474.
309. TROISIÈME SEMAINE, comme à la quatrième ci-dessus, n. 30l. On peut toutefois donner aux hommes quelques sermons sur les grands sujets, mort, jugement, enfer, et moins de conférences ; mais le lundi matin, messe solennelle pour les défunts ; et au premier jour libre, visite des malades, 300. Pendant la dernière semaine, on exhorte fortement les femmes à venir aux instructions du matin et à envoyer les hommes le soir.
]IIis§»ion ou rotraîto paroîsî^îaîo «îo quînzo Jours, clans une paroisse îndîîïerente.
N. B. — Ce temps n'est pas suffisant à notre avis dans une telle paroisse, à moins qu'elle ne soit très peu considérable. Comment se former un auditoire, dissiper les préjugés, instruire, ébranler et convertir en quinze jours ! Toutefois il faut tirer le meilleur parti possible du temps que Ton a. Voir ordre des exercices, n. 287 et surtout se pénétrer de tout ce qui a été dit au chapitre II, n. 489 et suivants.
310. PREMIÈRE SEMAINE. Dimanche : matin. — Ouverture n. 902, avis, 376 à 386. — Soir : avis, 385 à 389; catéchisme, n. 635; zèle, n. 954. Ouverture de la neuvaine à la Sainte Vierge. (Voir ce mot à la table générale.)
Lundi -.matin. — Méditation sur le zèle, 951 ; avis. 385 à 389, instruction, prières pour la mission, voir n. 297, lundi. Dans la journée, visites à
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domicile, si c'est possible ; on peut renvoyer ces visites après la confession des enfants qui rend déjà les familles bienveillantes; mais sans les visites quelle médiocre assistance les premiers jours ! — Soir : avis, 389 à 392 conférence sur la parole de Dieu, n. 784.
Mardi : malin. — Méditation sur le même sujet, 784; avis, 389, 392, instruction sur /a co?i/èww?2 générale, n. 1071. — Soir: on commence la glose si l'auditoire est satisfaisant ; sinon on la diffère encore, voir n. 214 avis, 389, 392 à 394; instruction sur lesahd, 918.
Mercredi: matin. — Méditation sur le salut, n. 918; avis, 392 à 394 instruction : Travailler au salut sans relard, n. 939, ou fête des enfants tout comme au n. 297, lundi — Soir: avis, 390, 393, 395, 398, 400 instruction : péché, n. 989.
Jeudi : matin. — Fête des enfants, tout comme au jeudi du n. 297, ou méditation sur le péché, n. 989; avis, 392 à 400; instruction sur Vexamen n. 862. — Soir : avis, les mêmes : mort, n. 1078.
Vendredi: matin. — Méditation, 1078 ; avis, 393 et suivants, 389, 402; instruction sur la messe, n. iAQi. — Soir: avis, 406, 407, 389, 402; chemin de la croix prêché, n. 1290.
Samedi: wa^i?i. — Méditation sur k passion, 1296, avis, 406, 407, 402, 394; instruction sur le jugement, n. 1134. — Soir: avis, 393 etsuiv., 406; Consécration à la Sainte Vierge, tout comme à la fin du n. 297. Ce jour-là, ou le lendemain, fin de la glose sur les commandements.
311. DEUXIÈME SEMAINE. Dimanche : matin. — Messe spéciale pour les femmes et pour les hommes, tout comme au n. 303, pour toute la journée; mais instruction aux vêpres sur les occasions, n. 1021. — Soir : s'il se peut, conférence pour les hommes sur la religion, n. 732; ne pas la tenter, si on n'a pas espoir de succès; mais l'annoncer à tous les offices pour le lendemain.
Lundi: ma^in. — Si la population est nombreuse, préparation à l'absolution des jeunes personnes, et fin de la glose sur les commandements, voir n. 214; mais on peut la continuer sur d'autres sujets; avis, 416 à 422 ; presser les femmes de venir le matin aux instructions et d'envoyer les hommes le soir; sinon méditation sur le jugement, 1134; avis,'4l6 et suivants; instruction sur la contrition, n. 865. — Soir: conférence pour les hommes seuls, n. 732 ou une des suivantes; commencement de la glose pour eux; avis, 394, 458; (voirn, 280]; les inviter à se confesser, leur en indiquer les heures.
Mardi: matin. — Méditation sur Venfer, n. 1146; avis, 416 à 422; annoncer la réunion des hommes; instruction sur le ferme propos, n. 880. — Soir : avis, 458, 459; sermon pour les hommes seuls, si on le peut, ou pour tous sur la passion, n. 1269; et avis, n. 422.
mercredi : matin. — Communion générale pour les jeunes personnes ; avis après la communion ; inscription dans la congrégation, tout comme au mercredi, n. 300. Si la paroisse est peu nombreuse, la communion générale des femmes et des jeunes personnes se place le vendredi ; et, dans ce dernier cas, méditation sur la passion; avis, n. 416 à 422, annonce de la réunion des hommes ; instruction sur la fréquentation des sacrements^ 1401. — Soir: aux hommes; avis, 459, Hodie si vocem, n. 1218, ou Quœ est vita noslra, n. 1207. Dans la journée, visite des malades, n. 300. Dans toute hypothèse, fin de la glose pour les femmes.
Jeudi: matin. — Méditation sur Voraison, n. 1344; avis, 416 à 423; annonQe de la réunion des hommes; instruction: Préparation à l'absolution, comme au samedi du n. 300 à la fin, — Soir: conférence sur la confession aux hommes seuls, nécessité et manière de la faire, n. 842 et 861 réunis ; avis, 416, 459. A partir de ce jour, il importe de se mettre à la disposition des hommes pour les confessions durant la veillée.
Vendredi : 7natin. — Communion générale des femmes, tout comme au n. 301 ; à la messe et aux vêpres, les presser d'envoyer les hommes se
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réconcilier et entendre le sermon. Dans la matinée, visite des malades, si elle n'a pas eu lieu. (Voir n. 300.) — Soir: fin de la glose pour les hommes; avis, 459, les presser de se réconcilier dans la journée, leur annoncer l'heure de la communion, leur dire qu'elle sera nombreuse; instruction pour eux le samedi- soir; devoir des hommes, n. 802.
Samedi: matin, — Messe pour les défunts; avis, 4r)7 et autres, jusqu'à 463, tout comme au lundi n. 301. — Soir : avis aux hommes seuls, 462, et les mômes que le vendredi soir; le prodigue, n. 1228, faire remarquer qu'il n'est pas trop tard pour faire sa mission.
312. Dimanche: matin. — Comme à la clôture des missions ci-dessus n. 302; on parle aux femmes de la sanctifie aiion des actions à la messe qui leur est réservée à onze heures, n. 1474, ou mieux on traite de la sanctijication des actions sous forme d'avis, et on leur fait un discours sur Noire Seigneur Jésus- Christ, 1247.
IIIi«!$!Kii€>ii de quinze jours «lans une paroisse de loi.
Voir ordre des exercices, n. 287 et surtout se bien pénétrer de tout ce qui a été dit au chapitre H, n. 189 et suivants.
313. OUVERTURE : Sulut. ïi. 918, avis, 376 à 386. — Soir: avis, 385 à 389; confession générale n, 1071, commencement de la neuvaine et de la glose, voir n. 214.
Lundi : tnatin. — Méditation sur le salut, 918; avis, 385 à 389 ; instruction: Prières pour la mission et pratiques, voir lundi, n. 297. Soir: avis 389, 392, péché, n. 960.
Mardi: matin. -— Méditation sur le péché: 960; avis 389 à 396; instruction sur l'examen, n. 847. Soir : péché, châtiments spirituels, n. 989.
Mercredi: malin, — Méditation sur le même sujet, 989; avis, 389 à 396 ; instruction sur la confession, n. 883, ou fête des enfants, tout comme au jeudi du n. 297. Soir: avis 398, 393 et suivants; sermon: mort,
Jeudi : matin. — Méditation : Mort 1078 : avis 393 et suivants; instruction sur le péché véniel, n. 1016, ou fête des enfants, tout comme au jeudi du n. 397. Soir: avis 416, 393 et suivants; jugement, n. 1134.
VE^DREDI : 7natin. — Même sujet de méditation, n. 1134 ; avis, 389, 402 ; instruction : Manière de combattre les tentations, n. 4l6 et suivants. — Soir : avis 406, 402 ; chemin de la croix, 1296.
Samedi: matin. — Méditation sur la passion; avis 406, 402; instruction sur l'orgueil, n, 1038. Soir: Consécration à la Sainte Vierge, tout comme à la fin du n. 297. Ce soir-là ou le lendemain, fin de la glose sur les commandements. (Voir n. 214.) On peut la continuer après sur d'autres sujets.
Dimanche: messe spéciale pour les hommes et pour les femmes; tout comme au n. 305, mais instruction aux vêpres sur les occasions, n. 1021, et à la messe des hommes sermon, n. 1218 et réunion pour eux le soir. Commencement de la glose; conférence sur la religion, 732 ; presser les femmes de venir aux instructions du matin et d'envoyer les hommes le soir.
Lundi : matin. — Méditation sur le jugement et si la paroisse est grande, préparation à l'absolution des jeunes personnes ; contrition, n. 865 ; avis n. 415, 419 et suivants; sinon, avis 415, 458 et instruction sur la sensualité, n. 1050. Soir: avis 459, conférence aux hommes, n. 746, ou sermon à tous sur l'enfer, 1146, ou sur la passion de Notre -Seigneur, n. 1269.
Mardi: matin. —Méditation, 1269; avis 415, 419; instruction sur la fréquentation des Sacrements, n, 1401 ou communion générale; inscription dans les confréries, pour les jeunes personnes ; tout comme au mercredi.
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n. 300. Soir: avis, 41."), 447 à 422; sermon sur Notre-Seigneur, pour tous, n. 1247 ou conférence aux hommes sur la confession, n, 845, et avis, 459.
Mercredi : matin. — Méditation sur Notre-Seigneur, ou actes préparatoires à l'absolution pour les femmes, comme à la fin du n. 300; avis, 419 à 423 et 300, instruction sur la méditation ; 1344. Soir-, sermon aux hommes seuls; avis 4o9, instruction: Qnœ est vita nostra, n. 1207, ou enfer, n. 1146.
Jeudi: matin, — Visite des malades, n. 300; communion générale des femmes. Tout comme au n. 301: à la messe et aux vêpres, avis 410; inscription des femmes dans une confrérie après la messe, et des jeunes personnes après les vêpres ; les presser d'envoyer les hommes se confesser durant le jour, et d'entendre les instructions, 410. Soir: conférence sur la manière de se confesser, n. 861, aux hommes seuls; avis, 459, 455.
Vendredi: matin. — Service pour les défunts; avis 457 à 463; tout comme au lundi du n. 30 1. Soir: hommes seuls; avis, 459, 460; conférence: Devoirs des hommes, n. 802 ; fin de la glose pour les hommes.
Samedi: matin. — Messe pour les hommes seuls; on leur fait faire des actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition et de ferme propos par divers motifs, après qu'on leur a rappelé les principaux mystères ; avis, se réconcilier durant le jour; instruction pour eux le soir : Prière et zèle, et n. 419 à 421. Soir: avis, n. 402, 463, aux hommes seuls; l'enfant prodigue, n. 1228.
Dimanche, comme au n. 302.
MÎ!S§>îo3i de douze jour.*» daii§i une paroisse îiidîfférente.
N.-B. — On suppose qu'elle s'ouvre le dimanche; si elle s'ouvrait un autre jour, on laisserait les instructions dans le même ordre. On trouvera facilement, dans les plans précédents, des sujets pour une instruction dans Taprès-midi, s'il était possible de faire trois exercices par jour dans ces courtes missions, ce qui serait un moyen de faire une retraite, les huit derniers jours, pour les hommes seuls; voir n. 287, ordre des exercices. Si courtes que soient ces missions, qu'on n'y néglige point la confession des petits enfants, voir n. 209, ni la visitedes malades, n. 300 ; et surtout qu'on se pénètre bien de tout ce qui a été dit au chapitre II, n. 189 et suivants.
314. Dimanche: Ouverture, n. 903; avis n. 376 à 386; catéchisme, n. 635 ; vêpres, glose sur la confession générale, n. 1071 ; avis, 385 à 389; instruction sur le zèle, n. 951.
Lundi,: matin. — ftléditation sur le zèle, n. 951; avis, 385 à 389; instruction swvla prière, n. 1333 ou 1781 ; à onze heures, catéchisme des petits enfants, 635, que l'on confesse toute la journée et le lendemain. — Soir : avis, les mêmes; conférence suv la parole de Dieu, n, 784.
Mardi : matin. — Méditation sur le même sujet, 784; avis, 391 à 397 instruction sur Vexamen et la confession n. 862. Soir: avis, 390 à 396 conférence sur la confession générale, n. 1071 ; commencement de la glose voir n 214.
Mercredi : matin. — Bénédiction des enfants^ tout comme au jeudi du n. 297. — Soir : avis, 390 à 402 ; péché, n. 989.
Jeudi : matin. — Méditation sur le péché, 989 ; avis, 399 à 402 ; instruction sur la manière de combattre les tentations, n. 416. — Soir: avis, 399 à 402, mort, n. 1078.
Vendredi : matin. — Méditation sur la mort, 1078 ; avis, 399 à 403 ; instruction sur l'orgueil et la sensualité, n. 1038 et 1050 réunis. — Soir: avis, 402 à 407, chemin de la croix, 1296, ou fin de la glose sur les com-
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mandements, par manière de conférence à la place du sermon, voir n. 21*. On peut la continuer après sur d'autres sujets.
Samedi : matin. — Méditation sur La passion : fin de la glose sur les commandements; avis, 419 à 4'22, 402 à 407 ; instruction sur le jugement, 1118. — Suir: avis, les mêmes; consécration à la Sainte Vierge; tout comme au samedi du n. 297.
Dimanche : malin, — Tout comme au dimanche du milieu de la mission, n. 313; bien remarquer les avis indiqués; messe des hommes; sermon : Hodie si vocem, etc., n. 1218; vêpres des femmes; sermon sur les occasions, 1021 ; avis, n. 419 et suivants; réunion des jeunes personnes, 1491. — Soir: commencement delà glose; avis, 459; conférence aux hommes : Nécessite d'une religion et divinité du catholicisme , les n. 732,736, condensés.
Lundi : matin. — Méditation sur l'enfer, 1146 ; avis, n. 419 et suivants; instruction: Contrition et ferme propos, n. 865. — Soir: avis aux hommes seuls, 459 ; annonce de la communion générale et visite des malades au premier jour libre, n. 300, conférence sur les devoirs du chrétien, n. 802.
Mardi : matin. — Communion générale des femmes : tout comme au deuxième jeudi du n. 313 ; avis, 455, 410. — Soir: 459, 455; conférence aux hommes sur la confession, n. 842 et 861 condensés.
Mercredi: malin. — Service pour les défunts; avis, 457 à 463; tout comme au lundi du n. 301. — Soir: avis, n. 459, 462 ; sermon sur l'enfant prodigue, n. 1228.
Jeudi: matin. — Communion générale des hommes; exhortation très courte, n. 1415; après la communion, avis, n. 464. — Soir: clôture; Persévérance, n. 1534. (Voir la clôture, n. 302.)
Mi$!*»^ioii de douze joui*»^ dans une paroisse de foi.
On suppose qu'elle s'ouvre le dimanche, si elle commençait un autre jour, on donne les intructions dans le même ordre. Voir n. 314 et 287.
315. Dimanche : Ouverture. — Salut, n. 918 ; avis, n. 376 à 386; catéchisme à une heure, n. 635. Aux vêpres, Confession générale, n. 1071, avis, n. 387 et 389; on commence aussitôt la glose, voir n. 214.
Lundi: matin. — Méditation sur le même sujet, 1071 ; avis, n. 389; instruction ; Péché, n. 960; confession des enfants toute la journée. — Soir: avis, n. 389,392, 393; sermon: Péché: 981.
Mardi : matin. — Méditation sur le péché, 981 ; avis, 392, 393; instruction : Examen et confession, n. 862. — Soir : avis, n. 390 à 393, 399 à 402 ; sermon sur /a mort, n. 1078.
Mercredi : matin. — Fête des enfants, tout comme au jeudi du n. 297. — Soir: avis, n. 416, 392, 393 ; sermon : Jugement, n. 1134.
Jeudi: matin. — Méditation sur \q jugement, 1134; avis, n. 4i9 à 422; Manière de combattre les tentations, n. 416. — Soir: avis, 419, 422; sermon: Enfer 1158, ou fin de la glose sur les commandements à la place du sermon, on peut la continuer sur d'autres sujets, voir n. 214.
Vendredi: matin. — Méditation sur /'e/jf^r; avis,n. 402,406, 422; sermon sur la contrition et le ferme propos, 865 et 880. — Soir: avis, 402, 406,422 ; passion ou chemin de croix, 1269, 1296.
Samedi: matin. — Méditation sur les motifs de contrition et de ferme propos, 865 à 880; avis, n. 402, 419, 423; instruction : Pratiques de dévotion à la Sainte Vierge, n. 1385. — Soir: avis, n. 406. Consécration à la Sainte Vierge, tout comme au samedi du n. 297.
Dimanche: matin. — Communion générale des femmes, comme au n. 301 ; messe des hommes ; avis, 459 ; sermon 1218 ; vêpres des femmes : Sanctification des actions, iïl^', réunion des jeunes personnes, 1491; on les enrôle dans une congrégation, n. 324, 449; on les presse d'envoyer
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les hommes se confesser ; annonce de la messe pour les défunts, n. 4?)o, de la visite des malades, n. 300. — Soir: vers la chute du jour, conférence pour les hommes; avis, 459, conférence du soir qui sera sur la confession, n. 842.
Lundi : matin. — Cérémonie pour les morts, tout comme au lundi du n. 301. — Soir: avis, 459, un des grands sujets pour les hommes : Enfer, première partie, n. 1146; visite des malades au premier jour libre, 300.
r Mardi: matin. — Méditation sur la passion, n. 1269 ; avis, n. 410, 415, 458; instruction sar la fréquentation des sacrements, n. 1401. — Soir: avis, n. 419 et suivants: conférence aux hommes sur la manière de faire une bonne confession, n. 861.
Merdredi : matin. — Méditation sur Vamour de Dieu, n. 1512; avis, 460, 462; instruction sur la manière d'entendre la sainte messe, 1461, ou le matin réunion des hommes seuls : Exhortation à la contrition et au ferme propos. — Soir: hommes seuls ; avis, 459, 462; Enfant prodigue, n. 1228.
Jeudi : Clôture comme à la retraité précédente , fin du n. 314.
Mî$»»!§!>ioii de liuit jouris.
CHAPITRE Mil
MOYENS A PRENDRE POUR ASSURER LES FRUITS d'uNE MISSION
317. Moyens généraux. — La répétition fréquente des conseils pratiques, donnés dans les avis, concernant la fuite des occasions, la prière en famille et dans les tentations, la sanctification du dimanche, la fréquentation des sacrements , la vocation , la dévotion à la Sainte Vierge, l'oraison, l'exercice du chemin de la croix, sont sans doute un moyen efficace d'assurer la persévérance dun grand nombre. Le Révérend Père Mach, voulait que le curé, après les missions, eût soin de faire faire trois ou quatre communions générales chaque année, les préparant par un triduum et s'adjoignant plusieurs confrères pour entendre les confessions.
318. — A la suite des missions de saint Vincent Ferrier, du bienheureux Robert d'Arbricelle et d'autres grands et saints missionnaires, un grand nombre d'âmes de tout sexe renonçaient au monde et embrassaient l'état religieux. Qu'on ne l'oublie pas, c'est là le moyen de salut le plus efficace; et qu'on ne craigne pas en public ou en particulier de le faire comprendre à quiconque est probablement capable de la perfection. Que de bien peut faire un prêtre , en dirigeant certains jeunes gens intelligents et surtout chastes ou capables de le devenir, vers une des écoles apostoliques qui sont aujourd'hui florissantes , ou vers un petit noviciat de Frères voués à renseignement, et les jeunes personnes vers une des nombreuses communautés ferventes qui se dévouent à toutes les œuvres de charité. Voir la première note du n. 597.
Les ennemis de Dieu savent mieux que nous ce qui fait le salut, et quand ils veulent ruiner l'œuvre de la rédemption, ils s'attaquent d'abord aux communautés. Et ce n'est pas toujours à multiplier et à accroître les communautés que tendent les efforts de notre zèle pour le salut des âmes... Par suite l'esprit de sacrifice est ignoré dans nos familles. Parmi elles, bientôt, il n'y aura personne qui puisse leur faire arriver des idées et des sentiments chrétiens, parce qu'aucun de leurs membres
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ne sera consacré au culte de Dieu, dans le sacerdoce, ou dans la vie religieuse.
Et qui pourrait dire le nombre d'Ames, qui se perdent au milieu du monde tel qu'il est, et qui deviendraient saintes à l'abri des occasions? vSoyons prudents, soit : mais 7ion plus qitam oporlet, dit saint Paul; il y a une prudence qui est folie auprès de Dieu. La prudence chrétienne consiste à risquer beaucoup et tout, au besoin, pour sauver les âmes. On a vu des âmes perdues par les mauvaises occasions, qui, y ayant été arrachées par une mission, ou une retraite, sont entrées aussitôt dans une maison religieuse et y ont vécu saintement. On en trouvera dans la vie de Pridaine et de tous les grands missionnaires des exemples éclatants.
Qu'on n'oublie point renseignement de saint Thomas. (Voir n. 436.) Les guides des consciences doivent prendre garde de se laisser conduire par les maximes du monde, ou par une lâche crainte de déplaire aux parents, dans les décisions qu'ils ont à donner, et de détourner par suite, de la vocation religieuse, quod excusari non potest a peccato mortali{i)j (Liguori, Praxis, cap. x. n. 182.)
319. Moyens particuliers. — Il est d'autres moyens que l'on peut employer avec grand fruit, à la condition toutefois qu'ils seront non seulement acceptés, mais désirés par le pasteur. Le missionnaire peut sans doute lui en exposer les avantages; mais il est nécessaire que le pasteur les goûte et se fasse le garant sincère de leur emploi dans l'avenir. Sans cela rien ne peut durer dans une paroisse.
320. Un souvenir de mission, une croix, une statue de la Vierge, etc., ont leur utilité. Nous en parlerons n. 476, V. aussi 277.
321. Une neuvaine d'actions de grâce, faite à l'église, serait capable de faire beaucoup de bien. Voici quels en seraient les exercices : chapelets, prière du soir, chants des cantiques de la mission, quelques mots du pasteur, ou courte lecture pieuse, récitation des litanies de la Sainte Vierge et des invocations à saint Joseph, aux saints anges gardiens, aux saints patrons. Le missionnaire annoncerait cette neuvaine, y inviterait les fidèles, et exhorterait ceux qui ne pourraient venir à l'église à réciter la prière en famille, ou en particulier, dans le but de demander la persévérance. Après une neuvaine de jours commencerait une neuvaine de semaines, et les mêmes prières seraient récitées après la messe de la paroisse neuf dimanches consécutifs.
Rien n'empêcherait ensuite une neuvaine de mois, qui se ferait le premier dimanche de chaque mois après la messe. (Voir n. 477, 270.) Le Manuel du missionnaire, du R. P. Nampon, conseille dans le même but une quarantaine de prières récitées en famille. Le dimanche qui suit la fin de ces prières, communion et bénédiction du Saint-Sacrement, après une allocution du pasteur sur la lutte contre la tentation, les moyens à prendre pour se relever, la prière, la fréquentation des sacrements.
322. Une bibliothèque paroissiale ferait aussi le bien, à la condition de ne contenir que des livres irréprochables, et surtout des Vies de saints, des ouvrages spéciaux pour les diverses catégories de personnes, quelques revues pieuses. Les bons romans ne tardent pas de donner envie de lire les mauvais. Tout en persuadant à ceux qui reçoivent des journaux suspects de les remplacer par de bons journaux, il faut exhorter en public et en particulier les fidèles à lire plutôt des ouvrages sérieux que des nouvelles périodiques qui piquent une vaine curiosité. Ce besoin de connaître des choses nouvelles risque ensuite de se satisfaire en lisant tout
(1) Un missionnaire, un prêtre lira ,avec fruit le livre des États de vie et de la vocatfon, d'après les docteurs de l'Église et les théologiens, que nous avons fait examiner k Rome ; Z^^ édition, prix: 1 fr. 25 franco. S'adresser à la Salette, par Corps (Isère.)
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ce qui se présente, et fait perdre le goût des lectures vraiment utiles Patres familias induce y disait saint Charles Borromée, itt yios ac probatos libros domi suœ habeanl, in quorum lectione versentur, seseque ac famiiiam insinuant ad sancte agendum. Ce qu'on dépense tous les jours pour un journal dans les familles suffirait à leur procurer une semblable bibliothèque.
323. Les missions et les retraites paroissiales dans Tintervalle des missions, sont assurément le moyen le plus efficace de maintenir les âmes dans la vie de foi et de ramener les endurcis. Saint Liguori voulait qu'un des missionnaires revînt, dans le cours de l'année suivante, donner une retraite dans la paroisse où il avait donné une mission précédemment. Pas de meilleur conseil à donner, si on en trouve l'occasion favorable, que celui de fonder dans la paroisse une mission tous les dix ans, ou tous les cinq ans, ou même s'il était possible, tous les trois ans, avec retraites dans l'intervalle, comme le voulait saint Liguori. Un capital de mille francs suffît abondamment pour faire donner une mission tous les dix ans, deux mille francs pour une mission tous les cinq ans. Plusieurs personnes peuvent s'unir pour cette sainte œuvre. Le curé d'Ars consacrait toutes les aumônes des fidèles à fonder des missions.
324. Les congrégations et confréries^ sous la direction d'un pasteur qui s'en occupe avec zèle, sont un foyer de vie chrétienne et de piété. Le règlement est un lien qui retient les âmes faibles et tentées de s'égarer dans les occasions mauvaises. La crainte d'être exclues d'une association honorable et qui leur fournit de précieux avantages durant la vie et à la mort les arrête efficacement ; les réunions, la fréquentation des sacrement à certaines époques réglées, est un frein plus salutaire encore à la faiblesse humaine. Ceux qui veulent traverser des déserts remplis de périls se réunissent en caravanes pour voyager en sûreté ; et de pieuses associations sont un moyen efficace de traverser le désert de la vie sans risquer de s'y perdre. Aussi saint Liguori estimait-il qu'elles étaient le moyen de persévérance le plus efficace.
Il importe donc que le missionnaire, là où elles existent, les encourage et les anime à la fidélité au règlement ; et, si le pasteur le désire, il fera tous ses efforts pour augmenter le nombre de leurs membres, et pour créer ces associations si elles n'existent pas. Le moment le plus favorable pour accroître ou établir les congrégations de femmes, c'est le moment qui suit la communion générale. (Voir n. 449, 450.) Il en est de même pour les jeunes personnes. Toutefois, si la communion générale des unes et des autres avait lieu le même jour, on enrôlerait les femmes le matin, et les jeunes personnes le soir après les vêpres. Pour les unes et les autres, on fait une courte exhortation qui leur fasse sentir les avantages de ces associations, et on les invite à donner leurs noms immédiatement à M. le Curé à la sacristie.
Les missionnaires peuvent s'aider à inscrire les noms, afin de gagner du temps; et aussitôt après, ou même dans une deuxième réunion de la congrégation dans le cours de la mission, M. le Curé, si ce n'est pas fait déjà, fait nommer au scrutin secret, ou au vote par assis et levés, la présidente, deux assistantes et quatre conseillères dans divers hameaux. On rappelle les points du règlement qu'on a eu soin d'avance de faire approuver par l'Ordinaire. On peut même fixer le jour de la prochaine communion et de la prochaine réunion, de telle sorte que la congrégation fonctionne aussitôt après la mission. Des hésitations pourraient tout compromettre. M. le Curé déclare congréganistes les dignitaires et quelques personnes sûres de l'avis du conseil ; et les autres, approbanistes, et promet une réception officielle pour plus tard si les approbanistes persévèrent dans le bien.
On pourrait aussi, pour former une congrégation, enrôler les jeunes filles aussitôt après la première communion. On les admettrait d'abord
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comme postulantes; puis comme approbanistes, en ayant soin de les faire confesser souvent et régulièrement; et après quelques années de vie régulière, on les recevrait comme congréganistcs. Au bout de quelques années, le zèle du pasteur serait couronné par une congrégation florissante. Mais qu'on n'oublie pas qu'il est fort difficile à une jeune fille , qui vit au milieu du monde, de garder la grAce de Dieu et de se garantir des affections dangereuses, si elle ne se confesse que tous les mois. Voici les principaux points d'un règlement de confrérie pour les mères chrétiennes :
325. 1» Eviter les occasions mauvaises et tout ce qui pourrait compromettre sa réputation, et en préserver avec soin ses enfants; 2" communier au moins tous les deux mois; 3'* assister aux réunions de la confrérie tous les mois ; 4° réciter le rosaire chaque semaine, ou le chapelet à trois jours différents de la semaine.
Règlement pour le§> jeunes personnes;.
326. 1'^ Fuite des danses, des cabarets, des fréquentations dangereuses; 2<^ réunion tous les mois ; 3** communier au moins tous les mois.
Ces règlements peuvent fournir la matière d'une ou de plusieurs instructions très pratiques à faire dans les réunions de confréries.
Telles sont les bases essentielles de ces sortes d'associations. Si la paroisse était peu nombreuse et indifférente, une seule confrérie du Rosaire pourrait suffire pour les femmes et les jeunes personnes Mais qu'on ne l'oublie pas, si l'on ne veille pas à l'observation exacte du règlement aussitôt après la mission, ces œuvres sont vite tombées, et difficiles à relever par la suite.
327. Une associatron d'hommes et de jeunes gens, non sous le titre de confrérie de Pénitents, s'ils le redoutent, mais sous le nom de société de Saint-Joseph, de Saint-Louis de Gonzague, de conférence de Saint-Vincent de Paul, de Comité catholique, de chœur de chantres, etc., serait capable de rattacher au pasteur et à la religion ce qu'il y a de plus chrétien dans la paroisse. Il est facile, à la suite d'une mission, en s'y prenant de bonne heure, de réorganiser un chœur de chant, en attirant pour les cantiques, dans le sanctuaire, un certain nombre d'hommes et de jeunes gens de bonne volonté. Quand ils sont saisis par la grâce de la mission, on leur donne à chacun une place fixe dans le chœur, en insistant sur l'assistance aux offices et à quelques exercices de chant, le dimanche à la cure. On recommande de chanter un des cantiques de la mission avec refrain, le dimanche, au commencement de la messe.
Là où l'action sur les hommes et les jeunes gens est impossible, un prêtre zélé pourra avoir quelque influence sur les enfants, qui n'ont pas fait, ou qui viennent de faire leur première communion. Ce n'est que par la fréquentation des sacrements qu'on s'attache ces jeunes cœurs d'une manière sérieuse. En dehors de là, on n'a la jeunesse que lorsqu'il s'agit de lui payer à boire. Qu'on lise le Manuel des œuvres de jeunesse^ par l'abbé Timon-David, de Marseille. Si Monsieur le Curé tient à créer des congrégations, ou des sociétés de ce genre dans sa paroisse, soit pour les hommes, soit pour les femmes, les missionnaires auront soin de préparer cette œuvre au confessionnal et de s'assurer par là du succès de l'appel qui sera fait en public.
328. L'établissement d'une messe spéciale pour les hommes seuls, le dimanche, avec une instruction de dix minutes, peut amener les plus heureux résultats dans certaines paroisses importantes, où les hommes n'ont point de place à l'églige. On éviterait bien entendu à cette messe de leur faire payer les chaises.
DES RETRAITES
329. Le but des retraites est le même que celui des missions. 11 s'agit de détruire le péché dans les âmes par une sainte confession, et de sauvegarder l'avenir, en iadiquant les moyens de persévérance. Les avis jouent un grand rôle dans les retraites comme dans les missions. Qu'on relise le chapitre II de la deuxième partie, n° 189, et l'article II du chapitre III, n° 207. La glose ou l'explication de la doctrine chrétienne ne sera négligée nulle part, pas même dans les communautés religieuses. Le missionnaire saura la mettre à la portée de son auditoire, soit en développant certains points, soit en en retranchant d'autres. (Voir n*'^ 1649, 480, 561.) ^
Les sermons et les méditations sur les grandes vérités sont le levier des âmes. Les sermons toutefois peuvent être plus courts que dans les missions et on doit laisser une plus grande place à la réflexion. On n'use que dans les retraites paroissiales de conférences dialoguées ; mais dans toutes les retraites on fait des instructions familières, non sous forme de dialogue, auxquelles on donne néanmoins le nom de conférences. Ces notions générales suffisent ; entrons dans quelques détails sur les diverses sortes de retraites.
ARTICLE I, — Des retraites ecclésiastique^,
330. Ce sont celles qui demandent une plus sérieuse préparation et un plus grand esprit de foi. Nous n'entreprendrons pas de nous-mêmes d'en tracer les règles, ceux qui sont appelés à ce sublime ministère savent mieux que nous ce qui convient à un auditoire aussi choisi et aussi vénéraJDle. Il ne sera pas inutile pourtant de mettre sous leurs yeux les conseils de saint Liguori sur ce sujet.
331. « 1» Que celui qui donne des retraites ecclésiastiques se propose avant tout, dans ses prédications , une fin droite, dit le saint Docteur; qu'il se montre peu soucieux de se faire une réputation de savant, de beau génie, d'excellent prédicateur; mais de procurer la gloire de Dieu par le fruit que ses auditeurs tireront de ses instructions.
332. » 2° Qu'il ait soin de ne pas s'ingénier à enrichir ses discours de choses singulières, de pensées nouvelles et sublimes qui ne peuvent qu'amuser l'esprit de ceux qui écoutent, en le fixant sur des idées brillantes et spécieuses, pour laisser ensuite la volonté aride et stérile. Mais qu'il se propose de dire ce qu'il estime être le plus propre à faire prendre de bonnes résolutions.
333. » 3° Qu'il observe de rappeler souvent dans ses discours les vérités éternelles, c'est en les méditant qu'on obtient la persévérance. Il est vrai que quelques prêtres dédaignent en quelque sorte les sermons qui traitent des fins dernières et s'offensent de se voir prêcher comme les gens du monde, comme s'ils n'avaient pas une mort, un jugement à subir, ainsi que les simples fidèles! Quoi qu'il en soit, que le prédicateur de retraites pastorales ne laisse pas de parler souvent de la mort, du jugement, de l'éternité, parce que ces vérités portent plus efficacement à méditer et à changer de vie.
334. » 4° Qu'il s'attache à insinuer le plus souvent possible ce qui est usuel et de pratique, par exemple, la manière de faire l'oraison mentale, l'action de grâce après la messe, la répréhension des pécheurs, et principalement la manière d'entendre les confessions, surtout de ceux qui récidivent ou qui sont dans l'occasion prochaine.
» Les passages latins s'oublient presqu'aussitôt qu'on les a entendus, mais ce qui est uniquement de pratique ne s'échappe jamais de la mémoire.
335. » 5* Il doit traiter avec respect et avec douceur les prêtres qui suivent son instruction Avec respect, en leur témoignant des égards, et pour cela, qu'il les appelle Maîtres vénérables. S'il s'élève contre quelque vice, qu'il parle toujours en général, protestant que ce qu'il dit ne regarde pas ceux qui sont présents: qu'il se garde surtout de désapprouver quelque défaut de qui que ce soit.
RETRAITES
comme aussi de parler d'un ton d'autorité, mais qu'il s'applique à s'exprimer familièrement, moyen le plus propre à émouvoir et à persuader. Avec respect et avec douceur de sorte que l'irritation ne paraisse nulle part, qu'aucune parole injurieuse ne lui échappe jamais, tout cela sert plus à aigrir les esprits qu'à les porter à la piété.
336. » G" Il recommandera souvent et avec instance dans presque tous ses discours l'exercice de la prière qui est l'unique moyen d'obtenir les grâces nécessaires au salut.
» Enfin, celui qui prêche à des prêtres doit attendre tout fruit, non de ses travaux, mais de la miséricorde divine. Qu'il conjure le Seigneur de donner la force à ses paroles. La conversion d'un prêtre est l'œuvre de la prière plutôt que de l'étude. »
337. Conformément aux recommandations du saint Docteur ceux qui donnent des retraites ecclésiastiques, auront donc soin de rappeler fortement les graves devoirs des prêtres et des pasteurs, ceux surtout qui intéressent le plus les limes, l'importance d'amener les fidèles à fréquenter les sacrements, les conditions pour la communion de tous les huit jours et pour la communion quotidienne, d'après saint Liguori (F. Praxis confessarii), l'obligation de ne pas refuser d'entendre ceux qui se présentent au saint tribunal et de suivre avec eux les régies de ia théologie touchant les habitudinaires, les récidifs, et ceux qui sont dans une occasion de péché in esse ou non, nécessaire ou volontaire (voir n. 145, 429), celle de confesser régulièrement et d'absoudre les petits enfants dès qu'ils peuvent oflenser Dieu (voir n. 452), le devoir de ramener les pécheurs qui s'égarent et de leur faire à \)Topos publiée et perdomos la correction fraternelle, celui de chercher à découvrir les malades surtout dans les villes, de les assister et de leur faire administrer les derniers sacrements, de les visiter souvent après qu'ils les ont reçus, l'importance de diriger les âmes vers la perfection et vers l'état oîi Dieu les rappelle, en favorisant les aspirations vers le célibat, en encourageant les vocations ecclésiastiques et religieuses, le devoir de garder la résidence, d'étudier la théologie, de faire oraison, d'éviter les occasions, et même toute apparence de mal, les jeux prolongés par conséquent, les visites suspectes, etc., de catéchiser les fidèles surtout les petits enfants, de prêcher la parole de Dieu les dimanches et les jours de fêtes, de procurer de temps en temps à leurs paroissiens des retraites, ou des missions, et des confesseurs extraordinaires, etc., etc.
338. Une glose, ou un examen de conscience raisonné, sur les devoirs du prêtre, entremêlé des grandes vérités de la foi, présentées sous forme de méditation, ou de sermon, nous semble ce qu'il y a de plus pratique dans ces sortes de retraites. On trouvera dans le Selva de saint Liguori et dans l'ouvrage que nous avons publié sous ce titre : Le Sacerdoce, son excellence, ses obligations et ses privilèges, des matériaux précieux que nous ne faisons que résumer dans les sujets que nous traçons au n. 1701 et suivants. Nous avons publié aussi un Examen de conscience à l'usage des prêtres. Saint Liguori enseigne qu'il y a obligation d'avertir un prêtre au saint tribunal des obligations qu'il négligerait au détriment des âmes, lors même qu'il serait dans la bonne foi et que la monilion devrait rester sans effet. (Li g Praxis confessarii, n. 9.)
ARTICLE II. — Retraites de communautés religieuses.
339. Cultiver les âmes religieuses, les aider a atteindre à la perfection de leur état, c'est assurément une des œuvres de zélé les plus agréables à Dieu. Toutefois, dans les communautés religieuses, il y a une grande variété d'âmes. H en est qui ont besoin de s'entendre rappeler non seulement les obligations de la vie parfaite, mais même les vérités élémentaires du salut. Écoutons à ce sujet saint Léonard : « Grande est l'ignorance de beaucoup de religieuses converses, dit-il ; demandez-leur quelles sont leurs règles, à quoi elles sont obligées par leur profession,
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ce qu'elles ont promis à Dieu par les vœux, elles ne savent que répondre. i3ien plus, dans certains couvents, en avant interrogé moi-même quelques-unes sur les principaux mystères de la foi, elles haussèrent les épaules et ne purent m'apporter d'autre excuse de leur i^morance, si ce n'est qu'on ne les leur avait jamais enseignés. Désordre increvable et digne d'être pleuré avec des larmes de sang ! » {Manuel sacré, p. 440,)
On serait porté à croire qu'il est impossible aujourd'hui de rien rencontrer de semblable. Toutefois, sachons-le, on oublie bien vite ce que 1 on a appris, si on ne l'entend jamais redire. Il ne suffit donc pas, dans une retraite de communauté, de traiter les sujets spirituels et e evés ; il^ est bon de rappeler les éléments de la vie chrétienne. La glose ou l'examen de conscience approprié aux besoins des communautés en fournira une occasion heureuse. Voir la glose sur les commandements de Dieu, n. 480 et .^61. En la parcourant, le prédicateur saura discerner facilement ce qu'il est à propos d'omettre ; mais qu'il ne craigne pas de rappeler les motifs des vertus théologales, de la foi en particulier. Dans cette glose, on rapporte au quatrième commandement les fautes contre l'obéissance, au sixième celles contre la chasteté et au septième celles contre la pauvreté. (Voir à la fin du tome II.
340. Les instructions sur les grandes vérités sont parfaitement de mise dans ces retraites. La vision de l'enfer convertit sainte Thérèse et la méditation de l'enfer ne peut que faire un grand bien aux âmes religieuses. On aura soin, toutefois, de relever les courages par la confiance à la fin de tous les discours.
341. Les communions doivent être ordinairement suspendues jusque vers la fin de la retraite ; et les confesseurs ordinaires n'entendent pas leurs pénitents durant ces saints jours.
342. Dans ses rapports avec les religieuses, le missionnaire gardera la plus grande réserve, il n'en admettra aucune dans sa chambre, évitera les causeries inutiles avec elles, même au confessionnal : non quœ. sua sunt quœrunt, sed quœ Jesu CkrUti, à qui il faut laisser tout entier le cœur de ses épouses.
^ 343. Dans les avis, on excite souvent ces âmes au désir de la perfection a la confiance, à la prière et à l'union à Notre-Seigneur. C'est pendant la retraite qu'ellesdoivents'établir dans l'habitude de faire des actes de vertu, qu'elles garderont ensuite toujours. Trois sermons par jour, ou deux sermons, dont l'un le matin et l'autre le soir, et dans l'après-midi une conférence suffisent dans ces retraites. Si on y ajoute une méditation le matin avant la messe, elle ne sera que la récapitulation d'une ou de plusieurs instructions de la veille.
Plan truiie retraite de cf>iiiniuiiauté de isept jours pleiii«<$.
Ouverture, n. 1562.
344. Premier Jour. — 1» Confession gsnérale et revue, n. 1071, afin qu'on se prépare aussitôt à la confession, ce qui est important. La confession faite, on jouit de la paix de l'âme durant la retraite ; 2" le salut, 918, ouïe sujet du n. 1565 ; 3° Péché, châtiments spirituels, n. 989.
Deuxième Jour \ \^ Péché véniel, 1016: 1" Orgueil, 1038; 3° Mort,
Troisième Jour : 1° Jugement. 1118; 2° Sensuilité, 1050 ; 3° Enfer,
Quatrième Jour : i*' Notre Seigneur Jésus- ChrUt, sauveur; néce<!sité île Vimiter, 1263, ou 1264; Vœu.ic : Pauvreté; 1579 et suivants; 4" Chasteté, 159S.
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Cinquième Jouii : 1« Obéissance, iG2l ; 2° Règles, iG39 ; 3" Charité,
Sixième Jour : 1«> Passion de Notre-Seigneur, ou Cficmin de la Croix, 1296 ; 2'' Principaux exercices de la Règle, iGiO ; 3" Suite du même sujet, ibidem.
Septième Jour : i» Manière de se bien confesser, 861 ; 2" Oraison, 1344 ; 3® Dévotion à la Sainte Vierge, 1385.
Huitième Jour : 1° Communion, 1415; '1'* Bonheur de la vie religieuse, n. 1568 ; 3^^ Consécration à la Sainte Vierge, n. 1368.
345. Si la retraite se prolongeait d'un jour, il serait facile de diviser en deux l'instruction sur la Chasteté, et en plusieurs celles qui traitent des principaux exercices de la vie régulière, et au besoin de parler de la passion tout en faisant le chemin de la croix. Ne pas omettre pour les religieuses enseignantes une instruction spéciale sur les soins à donner aux enfants. La conférence pour les mères de famille, en ayant soin d'en retrancher ce qui leur est spécial, en fournira le fonds, n. 1481. Celles qui s'occupent des pauvres et des malades seront exhortées à remplir ces offices de charité avec dévouement dans l'instruction sur la Charité, n. 1633.
Dans une cérémonie de vêture ou de profession, il sera facile de faire connaître à l'âme religieuse l'époux qu'elle choisit, en lui appropriant le sermon sur Notre-Seigneur, voir n. 1578;, ou bien on donnera l'instruction du n. 1568. (Voir notre livre intitulé : VEtat religieux.)
ARTICLE in. — Retraites paroissiales,
346. Ces sortes de retraites sont d'une grande utilité. Que de sacrilèges elles préviennent ou réparent ! Que d'âmes négligentes elles amènent au saint tribunal ! Une retraite pascale pour les femmes, vers la fin du Carême, et une autre pour les hommes durant la semaine sainte produiraient chaque année les plus heureux résultats. Plusieurs prêtres voisins pourraient, en se réunissant, évangéliser ainsi leurs paroisses respectives avec grand profit pour les âmes et une fatigue et une peine morale moins grandes pour eux. Qu'on ne néglige, dans ces retraites, ni la visite des malades, ni la confession des petits enfants qui n'ont pas fait leur première communion, à moins qu'il ne soit impossible de les entendre; et, dans ce cas, on les recommande au clergé de la localité.
Plan d'une retraite parois§iiale de huit jours danis une paroisse indifférente (l).
347. Que les confesseurs soient en nombre voulu, surtout les derniers jours, et même dès le commencement, si l'on veut soigner les âmes des petits enfants, ce qui importe fort à la gloire de Dieu. Des visites d'ailleurs fieraient dans ce cas bien utiles, et comment les faire sans le nombre voulu d'ouvriers, si la paroisse est tant soit peu importante? (Voir Ordre des exercices n. 287.)
Dimanche : Ouverture. — Importance de la retraite, voir n. 903. Les avis sont les mêmes que dans les missions, v. n. 373 à 383, et celui qui doit les donner sera bien pénétré de ce qui a été dit au chapitre H, n, 189. Avant les vêpres , catéchisme des petits enfants. Vêpres, conférence sur le zèle n. 951. On commence la glose, v. n. 2l4.
Lundi : matin. — Méditation sur le zèle, n. 951 , avis, n. 389, prières pour la retraite, comme au lundi du n. 297, catéchisme à onze heures, n. 635. — Soir : avis, 394 et suivants : conférence sur la parole de Dieu, n. 784.
Mardi : Méditation sur la parole de Dieu, 784; avis, 390 à 396 ; instruc-
(1) Dans les retraites de quinze jours on suit le plan des missions de quinze jours, tios .310, .313, 314.
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tion : Confession générale, n. 1071. Si on peut faire une réunion pour les femmes, à partir de ce jour, vers une heure et demie, ou deux heures, avis, les mêmes; glose; sermon : Pèche, 960. — Soir : avis, 439, glose pour les hommes, et conférence sur la religion, n. 732, sinon sermon à tous sur le péché, 989; au premier jour libre, visite des malades, 300, qu'on pourrait du reste renvoyer à la fin de la retraite, s'il était impossible de la faire plus tôt. On pourrait aussi en réunissant les femmes dans l'aprèsmidi, faire le mardi ou le mercredi la fête des enfants, tout comme au jeudi du n. 297.
Mercredi : matin. - Méditation : Péché; châtiments spirituels, n. 989; avis, 390 à 396, 399 à 402 ; instruction sur V examen et la confession, 86i, ou sur la mort, 4078, s'il n'y a pas de réunion de femmes dans l'aprèsmidi. Réunion des femmes; avis, les mêmes; Mort, n. 1078, ou fin de la glose sur les commandements pour les femmes. — Soir : avis, 459; conférence aux hommes ; Confession, n. 842.
Jeudi ; matin. — Méditation sur la mort, 1078; avis, 416 à 423; instruction sur la confession et le ferme propos, 863, 880. Toute la journée, réconciliation. — Soir: pour les hommes, avis, 450; Qiiœ est vita, n, 1207.
Vendredi : matin. — Communion générale des femmes; avis, etc., tout comme au second jeudi du n, 313. Inscription des femmes dans une congrégation. — Soir : vêpres; Sanctification des actions, n. 1474; réunion des jeunes personnes, n. 286 ; inscription pour elles dans une congrégation. Réception des scapulaires. — Soir : avis, n. 416 à 423 ; conférence: Devoirs des hommes, n. 802 ; fin de la glose pour eux.
Samedi : matin. — Méditation sur les motifs de contrition et de ferme propos; avis, 4l6 à 423; sermon pour tous sur Notre Seigneur Jésus- Christ, 1247. — Soir : avis 439, 462. Enfant prodigue, aux hommes seuls, n*>
Dimanche. — Communion générale des hommes; avis, n. 463 et suivants; réception des scapulaires pour eux. Messe des femmes : Dévotion à la Sainte Vierge, 1368; vêpres : clôture n. 270; bénédiction apostolique, n. 272; bénédiction des objets de piété; réception des scapulaires.
Da7is une retraite d'hommes de huit jours , on suivrait le même plan que dans la dernière semaine des missions, n. 301.
Plan d'une retraite paroistisiale de linit jours danis une paroisse de foi.
348. N. B. — Voir ordre des exercices, n. 287, et surtout se bien pénétrer de ce qui a été dit au chapitre II, n. 189 et suivants. Si on y donne trois instructions par jour, on trouve facilement des sujets dans les plans de missions ci-dessus, n. 296 et suivants.
Dimanche : ouverture. — Salut, 918 ; avis, 376, 389. Vêpres; avis, n. 376, 389. La glose commence aux vêpres, voir n. 214, Confession générale, n.
Lundi : matin. — Méditation, lOM; avis, 376. 389; instruction : Péché, n. 960; confession des enfants dans la journée, si c'est possible, voir n. 346 et 209 ; visite des malades au premier jour libre, et au besoin à la fin, voir n. 300. — Soir : avis, 388, 393, 399, 400; Mort. n. 1078.
Mardi : matin. — Méditation, d078; avis, 393, 399, 400; sermon, 1118. Soir : avis, 416 et suivants; Jugement, n. 1134.
Mercredi : matin. — Méditation sur la confession, 883; avis, 419 et suivants; instruction: Confession. Dispositions à ij apporter, n. 861. — Soir : avis, n. 419 et suivants; sermon : JEnfer, 1146, ou Portes de Venfer, n. 1176.
Jeudi : matin. — Méditation sur les motifs de contrition et de ferme propos, en insistant sur les occasions, n. 863; avis, 422; sermon : Prière, 1333.
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— Soir : réunion des hommes; avis,4o9; conférence sur la confession, û. 842 et 846 réunis.
Vendredi : maiin. — Communion des femmes et des jeunes personnes; avis; inscription des femmes dans la confrérie, tout comme au second jeudi du n<> 313. Vêpres des femmes. Sanctification des actions, n. 1474. — Réception des scapulaires. Réunion des jeunes personnes, n. 286, inscription dans la congrégation. — Soir : avis, 459; conférence; Devoirs des hommes, n. 802.
Samedi : matin. — Messe pour les défunts, tout comme au lundi du n. 301 ; ou mieux, messe spéciale pour les hommes et préparation à l'absolution, en leur présentant les motifs de contrition, 865, et de ferme propos, 880; avis, 459, 462. — Soir : avis, 477 ; l'enjant prodigue, n. 1228. Le reste comme à la clôture précédente.
ARTICLE IV. — Retraite de Congrégation ou de pensionnât, soit de jeunes gens, soit déjeunes personnes.
349. Ces retraites sont ordinairement de quatre jours pleins. Qu'on y évite, dans les pensionnats de jeunes filles, de laisser mettre entre les mains des enfants des examens de conscience, qui entrent dans des détails infinis sur des fautes légères, ce qui entraîne de longues confessions. On pourrait faire dicter à ces enfants l'examen du n. 561. On revient souvent dans les avis, sur le silence, le bon esprit, l'obéissance, le travail, la prière, la manière de combattre les tentations, l'ouverture de cœur, la nécessité de ne garder aucun doute sur la conscience, la fréquentation des sacrements, les pratiques de piété. On ne néglige pas dans les pensionnats, la glose sur les commandements de Dieu, voir n. 214, ni la confession des enfants, qui n'ont pas fait leur première communion.
Ouverture. Comme à l'ouverture d'une retraite de communauté, n. 1562.
Premier jour : 1° Confession générale, n. 1071; 2° Pécké : Cliâtiments temporels, n. 981 ; 3° Châtiments spirituels, n. 989.
Deuxième jour : 1° Mort, n. 1078; 2° Orgueil, n. 1038; Jugement, n. 1118,
Troisième jour : 1° Enfer, n. 1146; 3*^ Sensualité, n. 1050, insister sur la nécessité du travail; 3° Occasions, n. 1021. On finit l'examen avant de donner l'absolution, v. n. 214.
Quatrième jour : 1^ Conditions d'une bonne confession, 861 ; 2° Vocation, n. 1500 : dans un séminaire, insister sur les conditions de la vocation ecclésiastique, qui sont une intention sainte, la pureté de vie, l'exemption de toute faute grave au moins, et la capacité intellectuelle suffisante : (voir n. 1714); 3" Notre-Seigneur, n. 1263.
Cinquième .JOUR : Communion, n. 1415; Rénovation des tœux,n. 1236; Consécration à la Sainte Vierge, n. 1368.
ARTICLE V. — Retraites de première communion.
350. Elles durent ordinairement trois jours pleins et ont trois instructions par jour. Celle du milieu du jour pourra n'être que le petit catéchisme, n. 635, entremêlé de moralités, il n'est rien d'ailleurs de plus pratique, surtout si les enfants n'avaient pas été suffisamment instruits.
Ouverture. Importance de la retraite et manière de la bien faire, comme au n. 1562. Le meilleur moyen de prêcher aux enfants, c'est d'interrompre l'instruction après chaque point, pour leur faire rendre compte de ce que l'on a dit, et de préparer le point suivant par quelques questions. Exemple : Est-ce bien important de faire sa retraite? Et comment faut-il la faire pour qu'elle vous prépare bien à la première communion? Faut-il être dissipé, léger, etc. ? Comment faut-il assister aux instructions? Com-
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ment prier? Quelles prières réciter? On insiste ensuite fortement sur ce que l'enfant a indiqué. « Les enfants ne sont attentifs, dit le Père Mach, que quand ils parlent eux-mêmes, ou quand on leur raconte des histoires. » Aussi donnons-nous au n. 672 une collection de traits qui intéresseront les enfants. ^•
Premier jour : 4° Péché; Châtiments temporels, n. 981 : 2« ce qu'il faut pour bien se confesser; toujours s'assurer qu'ils se rendent compte des motifs de la foi, de l'espérance, de la charité et des autres dispositions à une bonne confession. On rencontre fréquemment des enfants qui, à la veille de la première communion, ont oublié ces éléments du catéchisme, ou ne s'en sont jamais rendu compte, voir n. 861; on se fait un devoir de les leur rappeler en se servant au besoin du catéchisme des paits enfants, n. 636. On conçoit que si ces chers enfants étaient ignorants, ce serait plus pressant de les instruire que de leur faire des sermons; 3® Mort, tableau, n. 1078.
Deuxième jour : 1» Jugement général, n. 1134; 2° Manière de faire une bonne confession, ou examen sur les commandements de Dieu, n. 481; 3» Sacrilège, n. 1441.
Troisième jour : 1° Contrition et ferme propos, n. 865 et 880.
361. On prie les confesseurs des enfants de les voir tous, le matin du dernier jour, afin qu'ils puissent dire tout ce qui les inquiète, et cela sans recevoir encore 1 absolution; et ce n'est qu'après que les enfants ont tous revu leur confesseur qu'ils vont tous se présenter au missionnaire ou au prédicateur, pour lui demander sa bénédiction. L'expérience démontre tous les jours l'importance de cette double mesure. Si les enfants se présentent au confesseur extraordinaire avant d'avoir vu leur confesseur ordinaire, ils ont à dire beaucoup d'inquiétudes que la retraite a rappelées; et le confesseur extraordinaire ne peut facilement juger s'ils les déclareront à leur confesseur ordinaire; il doit de plus donner un temps trop considérable à chaque enfant, pour entendre souvent inutilement le récit de ses peines.
Quand Tènfant a vu son confesseur ordinaire, il n'a plus à dire au confesseur extraordinaire que ce qu'il n'aurait pas osé avouer à l'autre. On lui pose avec beaucoup de discrétion et de douceur une question à cet égard. Par exemple : Si vous aviez quelque inquiétude, mon enfant, dites-le moi sans crainte; je vous aiderai et vous aimerai bien. S'il n'a rien, on lui donne un bon conseil : celui par exemple, d'éviter les mauvaises compagnies, de se recommander à la Sainte Vierge dans les tentations, de lui demander à connaître sa vocation, et on le bénit. Mais jamais un prédicateur de retraite n'omettra de voir tous les enfants avant qu'ils reçoivent l'absolution : il fera le possible pour amener le pasteur de la paroisse à les lui envoyer de bonne grâce. C'est le moyen de prévenir les sacrilèges.
Je dis avant qu'ils reçoivent l'absolution , car s'ils ne les voyait qu'après, cette mesure ne les préserverait pas du premier sacrilège commis en la recevant mal. Si le prédicateur avait lui-même entendu, dès le commencement de la retraite, la confession générale des enfants, ce qui arrive quelquefois lorsque les pasteurs le désirent, il reverrait lui-même le matin du dernier jour, sans les absoudre, tous les enfants qu'il aurait entendus déjà, et les enverrait ensuite tous demander la bénédiction d'un de ses confrères, ou bien du pasteur, ou d'un autre prêtre, et il les absoudrait après. 11 est en effet des enfants qui peuvent être gênés avec le prédicateur et qui ne le seraient pas avec d'autres prêtres. On ne saurait trop prendre de précautions pour les mettre à l'aise, avant un acte aussi grave que celui de la première communion.
Le prédicateur, s'il rencontre un enfant qui, jusqu'à la veille de la première communion a caché ses péchés à son confesseur ordinaire, lui fait faire aussitôt une confession générale des péchés les plus graves. 11
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prévient l'enfant qu'il n'est pas besoin de lui dire les petits péchés, mais tous ses doutes; il le questionne rapidement et lui donne aussitôt labsolution, le laissant libre d'aller la recevoir de nouveau de son confesseur ordinaire ou de n'y point aller; mais lui disant que, s'il y va, il n'a pas besoin de lui confesser les péchés qu'il vient d'accuser, mais bien de s'exciter à une vraie contrition des fautes déclarées à son confesseur ordinaire. Ce serait une pratique défectueuse que de renvoyer à un autre moment un enfant qu'on rencontrerait dans ces conditions, sous prétexte de lui faire faire plus commodément plus tard sa confession générale. L'expérience apprend que souvent il ne reviendrait pas. On le met donc en règle le plus brièvement possible.
Le temps pendant lequel on le retient ne fait rien connaître d'ailleurs; car on peut être arrêté par les scrupules d'un enfant et par les conseils qu'on lui donne, aussi bien que par l'aveu des péchés de toute sa vie. On se garde bien de donner pour pénitence à un enfant de demander pardon à ses parents ou à d'autres. Qu'on évite même en public de leur présenter cette pratique comme obligatoire. Ce serait les exposer à faire un sacrilège, s'ils la manquaient. Mais on peut utilement faire demander pardon aux parents et à toute la paroisse par un enfant au nom de tous, et le prédicateur peut se faire avec profit Tinterprète du pardon accordé par tous aux enfants, en leur recommandant désormais d'éviter tout ce qui ferait de la peine aux auteurs de leur jour, et à leur prochain.
Troisième jour (suite)-, S*» Chemin delà croix, n. 1296; 3"" Notre Seigneur Jésus- Christ, n. 4263.
Quatrième jour : 1» Exhortation avant la communion, n. 1431 ; 2" Rénovation des vœux aux vêpres, n. 1236; 3*^ Soir : Consécration à la Sainte Vierge; n« 1368.
Si ces sortes de retraites se donnaient dans un pensionnat et étaient suivies par tous les pensionnaires, elles devraient durer un jour de plus: et on prendrait dans le plan précédent les instructions les plus pratiques.
352. Après la cérémonie de première communion. — La fille de Pharaon voit Moïse pleurer sur le Nil. Attendrie, elle l'adopte et le confie à sa mère pour qu'elle le nourrisse : Accipe puerum istum, dit-elle, et nutri mihi, ego dabo tibi mercedem tuam. Partant de ce texte, le prédicateur confiera de la part de Dieu les enfants à leurs propres parents, les conjurant de les élever pour le ciel, de les préserver du péché et des occasions, de les faire prier, assister aux offices et fréquenter les sacrements. (Voir la note du n. 4440.)
ARTICLE VL — Triduum d'adoration dans une paroisse de foi.
353. Ouverture : Parate viam Domini. Le péché chasse Dieu de nos cœurs, il faut donc chasser le péché. Châtiments spirituels^ n. 989.
Premier jour : 1° Confession générale ou Revue, n. 1071 ; 2« Conditions d'une bonne confession, n. SQi.
Deuxième jour: 1° Préparation à l'absolution par les actes de foi, d'espérance, de charité et de contrition, voir n. 306 au samedi ; 2" Sanctification des actions, n. 1474.
Troisième jour : Quel est l'objet de nos hommages en ce jour : V Eucharistie^ n. 1415; 2° Messe, n, 1461, ou bien Adoration, n. 1425.
Dans une paroisse indifférente,
354. Ouverture: Venite ad me omnes. Communier souvent, 1415. Premier jour : 1° Confession générale en préparation, 1071; 2° Conditions
d'une bonne confession. Consolation qu'elle procure, n. 861. Deuxième et troisième jour : Comme au plan précédent.
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TROISIÈME SECTION
PLANS d'instructions PAROISSIALES POUR LES DIMANCHES
ET FÊTES DE l'aNNÉE
355. Les instructions que nous publions dans le tome second de cet ouvrage, serviront surtout à nos vénérés confrères qui voudront préparer leurs paroissiens par des sermons de Carême, ou par des retraites, à l'accomplissement du devoir pascal ; mais rien n'empêche d'en user pour le prône du dimanche et des jours de fête, en suivant un des plans que nous leur indiquons ici.
PREMIER PLAN. — La doctrine chrétienne, telle que nous la donnons aux n. 480 et suivants, peut, en étant tant soit peu commentée à l'aide du catéchisme du concile de Trente ou d'un autre, fournir des instructions courtes et pratiques pour toute une année. Et s'il nous était permis d'exposer ici notre sentiment, nous dirions que, pour instruire une paroisse, il ne faut pas trop étendre son plan, et il est important de parcourir toute la doctrine chrétienne, une fois chaque année. Quelques personnes plus ou moins lettrées ou intelligentes préféreraient sans doute des sujets plus variés ; mais il n'est rien dont ait un plus grand besoin le bon peuple, qui forme toujours le grand nombre, que de la doctrine chrétienne.
Pour qu'il la connaisse, il faut la lui rappeler fréquemment. Que si dans le cours d'une année on traite d'autres sujets, on devrait, ou durant le Carême, ou mieux avant le prône du dimanche, lui rappeler un point de la doctrine chrétienne par manière d'avis. Il est même des enseignements qu'un pasteur zélé ne se contentera pas de redire tous les ans, il y reviendra fréquemment, voir le chapitre 11, n. 189. Les conseils pratiques répétés souvent font la direction des paroisses, comme celles des missions.
En variant du reste chaque année les traits historiques qui sont abondants dans ce livre, il sera facile de paraître neuf, en traitant souvent les mêmes sujets.
356. DEUXIÈME PLAN. — Il est tracé d'une manière complète, nous semble-t-il, dans la seconde partie du tome second, v. n. 1741. Que nos vénérés confrères aient soin d'en méditer attentivement le préambule. Nous nous dispensons donc de nous étendre ici davantage sur ce grand sujet.
I. DES MARIAGES NULS
357. Quand les époux ne sont pas dans la bonne foi et consultent sur la validité de leur mariage, le confesseur doit savoir résoudre leur doute, et leur indiquer la manière de revalider leur mariage, s'il est nécessaire. Voici donc d'abord l'énumération des empêchements dirimants :
Le défaut de consentemeyit, ou un consentement arraché par une crainte grave et injuste, en vue d'obliger au mariage. Error, conditio, l'erreur sur la personne, ou sur la condition de la personne, que l'on croit libre quand elle est esclave, annule le mariage, aussi bien que le vœu solennel de chasteté fait dans un ordre religieux, ou en recevant les ordres sacrés.
Le mariage est mil entre parents ou allies en ligne droite indéfiniment. En ligne collatérale, tant de consanguinité que d'aiTinité, il est 7iul jusqu'au quatrième degré, c'est-à-dire jusqu'aux enfants des issus de cousins germains inclusivement. Si l'affinité résultait du crime et non du mariage légitime, elle annulerait le mariage jusqu'au second degré inclusivement
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dans les deux lignes. Sed reqviritur acius marilalis œnmmmalvs inlra vas ad inducendam a/fiuitatem. L'empêchement dlLonnêteté 'publique naît des fiançailles et d'un mariage invalide consommé ou non, pourvu qu'il ne soit pas invalide par défaut de consentement. S'il provient des fiançailles, il dirime le mariage avec les parents de l'autre contractant jusqu'au second degré exclusivement, et jusqu'au quatrième inclusivement s'il naît d'un mariage non consommé ou invalide, s'il n'est pas invalide par défaut de consentement. Le mariage civil ne i)roduit pas cet empêchement.
La -parenté spirituelle invalide le mariage entre le baptisant et le baptisé et les parents du baptisé, entre le parrain choisi pour le baptême ou la confirmation et l'enfant baptisé ou confirmé et ses parents.
Z/riparewf</ /f^(/rt/f naît de Tadoption légale môme telle qu'elle existe en France: elle rend nul Je mariage de l'adoptant avec l'adopté et la femme ou les enfants de d'adopté, et celui de l'adopté avec l'adoptant et la femme ou les enfants de l'adoptant, tant qu'ils sont sous la puissance paternelle et que l'adoption n'est pas rompue. Cet empêchement ne s'étend pas au delà du premier degré.
Crimen : 1° Adulterium scienter consummatum cum vera promissione matrimonii ab altero acceptata etiam post crimen, vel cum attentatione matrimonii contrahendi etiam civiliter ante vel post crimen. 2° Homicidium ex communi conspiratione, et intentione contrahendi saltem ab uno habita et manifestata. 3*^ Utrumque crimen simul, intentione matrimonii, ab uno habita et alteri manifestata, sed sine promissione matrimonii ante adulterium et sine conspiratione ante machinationem mortis, et etiamsi unus tantum ex adulteris altero inscio homicidium committat, modo adulterium prœcesserit. Duo crimina, si unumquodque habet conditiones supra indicatas, duo impedimenta inducunt.
La disparité des cultes annule le mariage, entre un xîhrétien baptisé et un infidèle.
Le lien d'un premier mariage^ qniVLQ^i'^^.s rompu par la mort, rend un second mariage invalide.
Dans les lieux où a été publié le décret du concile de Trente, tout mariage fait sans la présence du curé et de deux témoins est nul, même plus probablement pour les hérétiques,
Impotentia perpétua niillum facit matrimonium. Si pœnitentes hanc fatentur in confessione et si sunt in bona fide relinquendi sunt in ea; si non, ab invicem se séparent quoad torum saltem, sed regulariter consulendus episcopus.
Le ravisseur ne peut se marier validement avec la personne, qu'il a enlevée, en vue de contracter mariage, tant qu'elle est en son pouvoir. Enfin les mariages peuvent être nuls par suite de la nullité de la dispense d'un empêchement qu'on a obtenue de Rome, ou par suite d'un nouvel empêchement contracté après la demande de la dispense. Voici sur ce sujet les cas les plus pratiques : 1^ si l'on n'a pas fait connaître dans la demande la nature et le nombre des empêchements dirimants, si l'on n'a pas mentionné les empêchements prohibants, comme le vœu de chasteté, ni le degré exact de la parenté ou de raffinité. En ligne collatérale, si l'un est au premier degré et l'autre au second, la dispense ne serait pas valide, si on demandait dispense pour le second degré sans expliquer cette circonstance; il faut même déclarer si l'épouse future est au premier degré ; 2« si l'un des futurs époux, ayant obtenu la dispense d'un empêchement d'affinité, tombe encore dans le péché avec un autre parent de l'autre contractant, il encourt un nouvel empêchement. Il en serait autrement, s'il tombait avec le même que la première fois.
3S8. manière dt» revalîder uii mariage. — S'il est nul par défaut de consentement d'un des époux, celui qui n'a pas consenti d'abord et qui s'est soumis aux charges de mariage est censé avoir
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consenti suffisamment, et il n'est pas tenu de dire à Tautre de renouveler son consentement, nisi forte ad cautelam, si facile id fîeri possit. Imo non tenelur renovare suum proprium consensum. (Gury, Casus conscientiœ, n. 1066.) Si ni l'un ni l'autre n'ont consenti, tous deux doivent renouveler leur consentement, sans qu'il soit nécessaire de le faire devant le curé et les témoins, si déjà cela a été fait.
Si le mariage est nul par suite d'un empêchement secret, il n'est pas nécessaire de se présenter devant le curé et les témoins ; il suffit que les époux se séparent au moins quoad loriim, en attendant qu'on obtienne la dispense. La dispense obtenue, ils renouvellent tous deux leur consentement, et le mariage est valide. Si un seul connaît l'empêchement, il peut dire à l'autre, une fois la dispense obtenue : Je n'ai pas donné un vrai consentement quand nous nous sommes mariés, renouvelons tous les deux notre consentement ; ou encore : Je suis inquiet sur la validité de notre mariage, renouvelons notre consentement. Si la personne qui connaît l'empêchement craignait de se diffamer, ou de voir son conjoint la quitter plutôt que de renouveler son consentement, il faudrait demander la dispense in radice, et si on ne pouvait l'obtenir elle pourrait se dispenser de faire renouveler son consentement à l'autre partie, d'après une opinion probable. (Gury, n. 896.)
Si l'empêchement est public de sa nature, comme celui de parenté, il est nécessaire de se présenter devant le curé et les témoins pour lever le scandale, que l'empêchement soit connu ou non; mais s'il est connu, ils doivent en attendant la dispense se séparer d'habitation, et s'il n'est pas connu la séparation çwoarf toriim suffît, cette revalidation devant le curé peut être fait secrètement si les époux passent pour légitimement unis, et aussi avec la permission de l'Evêque dans certains autres cas, où il y a une raison grave de ne pas la rendre publique, pourvu qu'on puisse faire cesser autrement le scandale.
Si l'un des époux refuse de se présenter à l'église, le curé et les témoins peuvent se rendre chez lui ; s'il refuse encore, il peut se faire représenter, à Téglise par procureur. S'il ne veut pas même se faire représenter, ni écrire une lettre qui exprime son consentement et son acceptation d'une telle pour son épouse, il faut recourir à la dispense in radiée. On n'a même que ce moyen quand les deux parties, ignorant toutes deux l'empêchement, il y a une raison urgente de ne pas leur faire connaître la nullité de leur mariage. Ordinairement dans les cas de ce genre, laissons dans la bonne foi ceux qui y vivent, c'est le moyen de s'épargner les plus graves difficultés.
Il importe fort pour la réhabilitation du mariage de profiter du temps des missions et d'écrire aussitôt à l'évêque pour obtenir les dispenses voulues.
L'évêque peut en effet dispenser des empêchements dirimants urgente necessitate, surtout une fois le mariage contracté. 11 peut in articulo mortis dispenser de tous les empêchements de droit ecclésiastique même de veto solemni diaconos et solemniter professes, sed non sacerdotes. Il ne peut pas non plus dispenser alors du !«' degré d'affinité en ligne droite ex copulâ licitâ. Dans le doute sur la validité d'un mariage, prœsumitur recte factum. La revalidation publique doit être inscrite dans le registre public du mariage, la revalidation secrète devant le curé doit être inscrite dans un registre secret ; si elle n'est pas faite devant le prêtre et les témoins on ne l'inscrit pas.
II. RÈGLEMENT DES AMES SCRUPULEUSES
359. i* Je ne ferai point d'examen de conscience, pas même avant mes confessions. Je me contenterai de m'exciter à la contrition et au ferme propos sur toutes les fautes graves de ma vie, rappelant ces fautes après
chaque confession, mais sans aucuns détails, disant par exemple : je m'accuse de tous les péchés de ma vie contre la religion, la pureté, la charité; 2" je dirai au confessionnal ce qui me viendra sur le moment, sans chercher à me préoccuper, si j'oublie quelque chose, ou non ; 3" après ma confession ainsi faiie, s'il me revient des inquiétudes, je les mépriserai, et irai communier en paix, quand môme je craindrais de faire mal, persuadé qu'on no fait jamais mal en ol)éissant ; 4<> si, après l'absolution reçue, je craignais d'avoir consenti avant la communion à quelque péché, je réciterais quelques actes de charité et de contrition et je communierais en paix malgré mes doutes ; 5« j'éviterai les lectures, les réflexions, les sermons qui pourraient me décourager, et ne penserai qu'à ce qui peut m'inspirer la confiance en Dieu ; 6° souvent le long du jour je ferai des actes de confiance et d'amour, me distrayant de tout ce qui me trouble, et je n'aurai d'autre souci que d'obéir et de m'abandonner avec paix à Notre-Seigneur, malgré mes misères dont je détournerai les yeux; 7<>je ferai sans crainte tout ce que je ne saurai pas certainement être un péché, et tout ce que font sans crainte les personnes honnêtes et chrétiennes, quand même je craindrais de mal faire, et après je n'aurai point de scrupules; 8" je ne laisserai jamais la fréquentation des sacrements, par crainte de mal faire, et je ne répéterai jamais mes prières, ni mes pénitences, ni l'audition de la sainte messe ; 9<^ dans l'oraison que je ferai tous les jours, je produirai, sans beaucoup de réflexions, des actes de confiance et d'amour; lO'' tous les jours je dirai mon chapelet. [Un missionnaire ferait un vrai bien, en donnant ce règlement aux pauvres ûmeSj auxquelles il est destiné,)
360. In omni benedictione extra missam, sacerdos superpelliceo et stola pro ratione temporis utalur , nisi aliter, in missali noteiur, Stando semper benedicat et aperto capite. In principio cujusque benedictionis dicat :
f, Adjutorium nostrum in nomine Domini ; i^. Qui fecit cœlum et terram. f. Dominus vobiscum ; i^. Et cum spiritu tuo.
Deinde dicatur oratio propria una vel plures^ prout suo loco notatum fuerit.
Poslea, rem aspergat aqua benedicta, et ubi notatum fuerit pariter incenset nihil dicendo. (Rituel romain.)
Beiieclictio eaiiclelarum extra clîem Porîficatîoiiîs beatse Mariée Vîrgîiiîs. (Rituel Romain.)
361. y. Adjutorium nostrum in nomine Domini ; ^. Qui fecit cœlum et terram. y. Dominus vobiscum ; i^. Et cum spiritu tuo.
OREMUS
Domine Jesu Christe, Fili Dei vivi, bene f die candelas istas supplicationibus nostris : infunde eis. Domine, per virtutem sanctae cru f cis benedictionem cœlestem, qui eas ad repellendas tenebras humano generi tribuisti : talemque benedictionem signaculo sanctœ cru t cis accipiant, ut quibuscumque locis accensge, sive posit^e fuerint, discedant principes tenebrarum, et contremiscant et fugiant pavidi cum omnibus minislris suis ab habitationibus illis; nec praesumant amplius inquietare aut molestare servientes Ubi omnipotenti Deo. Qui vivis et régnas in saecula saeculorum. r). Amen.
Postmodum aspergantur aqua benedicta.
On peut avec fruit bénir ainsi, dans les missions, les cierges que les fidèles se sont procurés pour la consécration à la Sainte Vierge. On invite les fidèles à les conserver dans leurs maisons, comme souvenir de ces saints exercices.
130 FORMULAIRE DES BÉNÉû.C TIOiNS
Benedietio novae crucÎN (1) (Rituel Romain.)
362. y. Adjutorium nostrum in nomine Domini; i^. Qui fecit cœlum et terram. ^. Domine, exaudi orationem meam ; ^. Et clamor meus ad te veniat. f. Dominas vobiscum ; ^. Et cum spiritu tuo.
OREMUS
Rogamus te, Domine sancte, Pater omnipotens,3eterne Deus, ut digneris bene t dicere hoc signum crucis tuse, ut sit remedium salutare generi humano, sit soliditas fidei, profectus bonorum operum, redemptio animarum, sit solamen, et protectio, ac tutela contra saeva jacula iniraicorum. Per Christum Dominum nostrum. i^. Amen.
ALIA ORATIO AD IDEM
Bene f die, Domine Jesu Christe, hanc crucem tuam,per quam eripuisti mundum a protestate dsemonum, et superasti passione tua suggestorem peccati, qui gaudebat in praevaricatione primi hominis per ligni vetiti sumptionem. [Ific aspergat aqua benedicta.) Sanctificetur hoc signum crucis in nomine Patris f et Filii i* et Spiritus f Sancti, ut crantes inclinantesque se, propter Dominum ante istam crucem, inveniant corporis et animse sanitatem. Per Christum Dominum nostrum. ^. Amen.
Postea sacerdos genuflexus ante crucem dévote adorât; et osculatur, et idem faciunt quicumque voluerint.
363. Cette double formule suffit aussi à l'érection et à la bénédiction des croix des stations du chemin de la croix, si l'on a obtenu un pouvoir ad hoc. On peut même, après les avoir ainsi bénites, laisser à d'autres le soin de les placera loisir en un autre temps. Si des tableaux accompagnent les croix, on ne doit pas les bénir. (Mach. Trésor du prêtre^ citant un décret du 30 janvier d839.) On ne peut, sans autorisation tout à fait spéciale, ériger un chemin de croix dans les oratoires privés. (Mach.) Avec les pouvoirs ordinaires, on le peut dans les chapelles publiques, en ayant soin de se munir de la permission écrite autant que possible, de l'évêque et du curé ou chapelain. Après l'érection, le procès-verbal en doit être dressé et signé par celui qui l'a faite, par le curé et deux témoins. (Mach. ibid.)
Benedictio imagiiiiim Jesiu Cbristi Domini nostpi, Beatse Virginis Marîse et aliorum sanctorum.
(Rituel Romain.)
364. ]}■. Adjutorium nostrum in nomine Domini; û. Qui fecit cœlum et terram. f. Dominus vobiscum; i^. Et cum spiritu tuo.
OREMUS
Omnipotens sempiterne Deus, qui sanctorum tuorum imagines (sive effigies) sculpi aut pingi non reprobas, ut quotiès illas oculis corporis intuemur,totiès,eorum actus et sanctitatem ad imitandum memoriœ oculis meditemur, hanc quassumus, imaginem (seu sculpturam) in honorem et memoriam unigeniti Filii tui Domini nostri Jesu Christi (vel beatissimse Virginis Marias, Matris Domini nostri Jesu Christi (vel beati N... Apostoli tui vel Martyris, vel Confessoris, aut Pontificis. aut Virginis,)
(1) Od peut se servir d'une de ces formules pour appliquer aux crucifix l'indulgence de la bonne mort et celle du chemin de la croix, bien qu'un signe de croix suffise. Ordinairement pour gagner les indulgences du chemin de la croix, il faut réciter sans interruption, avec un crucifix indulgencié à cette fin quatorze Pater, Ave et Gloria à la place des quatorze stations : cinq en l'honneur des cinq plaies et un Pater, Ave et Gloria aux intentions du Souveram Pontife ; mais quand on peut se rendre à l'église pour y parcourir les stations, on ne peut gagner les indulgences avec un crucifix.
adaptatam bene t dicere et sancti f ficare digneris : et pncsta ut quicumque coram illa, unlgenitum Filium tuum (vel beatissimam Virginem, vel gloriosum Apostolum, sive martyrern, sive Confessorem, aut Virginem,) suppUciter colère et honorare sluduerit, illius meritis et obtentu, a te gratiam in prsesenti, et aeternam gloriam obtineat in futurum. Per Christum Dominum nostrum. ^. Amen.
Uliimo aspergat aqua bcnedicta.
Pour la bénédiction et l'application des indulgences aux croix, aux médailles ^ aux chapelets, bien qu'il soit convenable de se servir de la formule du, Rituel, il suffit, signum crucis manu efformare super res benedicendas absque pronuntiatione verborum formae benedictionis e*t sine aspersions aquae bcnedictae (Mach, Trésor du prêtre.) Le P. Marc veut qu'on dise en faisant le signe de la croix : In nomine Pairis et Filii, etc. Toutefois cela ne suffirait pas pour le rosaire de saint Dominique, ni pour le chapelet des Sept-Douleurs. Mach, ibid.)
« Si les facultés de bénir et d'indulgencier les croix , les chapelets , les médailles portent la clause privative, le prêtre qui n'a point d'autres pouvoirs ne peut pas faire la bénédiction des objets en public, du haut de la chaire, tandis que les fidèles les tiennent à la main. » (Maurel.)
« La reconnaissance des pouvoirs reçus de Rome et l'autorisation de Vévêque ne sont point nécessaire, si le bref ou le rescrit n'en parle pas; mais si le bref exige ce visa et cette permission de l'autorité diocésaine, des pouvoirs non constatés par elle sont nuls. » (Maurel.)
Formula beiieclicoiidî Cruces S. Patrîs Beneclîctî.
365. f. Adjutorium nostrum in nomine Domini, i^. Qui fecit Cœlum et Terram.
Exorcizo vos, numismata, per Deum Patrem t Omnipotentem, qui fecit Cœlum, et Terram, Mare, et omnia quse in eis sunt, Omnis virtus Adversarii, omnis exercitus Diaboli, et omnis incursus, omne phantasma SatanaB eradicare, et effugare ad his numismatibus, ut fiant omnibus qui eis usuri sunt, salus mentis, et Corporis, in Nomine Patris f Omnipotentis, et Jesu Ghristi j Filii ejus Domini nostri, et Spiritus Sancti f Paracliti, et in charitate ejusdem Domini nostri Jesu Christi , qui venturus est judicare vivos, et mortuos, et saeculum per ignem. ^. Amen.
Kyrie eleison, Christe eleison, Kyrie eleison. Pater noster etc.
5^. Et ne nos inducas in tentationem, ^. Sed libéra nos a malo. f. Salvos fac serves tuos, v}. Deus meus sperantes in te. f. Estonobis Domine turris fortitudinis, ^. A facie inimici. f. Dominus virtutem populo suo dabit ; ^. Dominus benedicet populum suum in pace. f. Mitte eis Domine auxilium deSancto, ^. Et de Sion tuere eos. f. Domine exaudi orationem meam, ^. Et clamor meus ad te veniat. f. Dominus vobiscum, ^. Et cum spiritu tuo.
OREMUS
Deus omnipotens, bonorum omnium largitor, supplices te rogamus, ut per intercessionem S. P. Benedicti his sacris Numismatibus litteris, ac cliaracteribus a te designatis tuam f benedictionem infundas, ut omnes qui ea gestaverint. ac bonis operibus intenti fuerint, sanitatem mentis et corporis, et gratiam sanctificationis atque indulgentias Nobis concessas consequi mereantur, omnesque Diaboli insidias, et fraudes per auxilium misericordise tuœ effugere valeant, et in conspectu tuo sancti et immaculati appareant. Per Dominum nostrum, etc.
OREMUS
Domine Jesu Christe, qui voluisti pro totius Mundi redemptione de Virgine nasci, circumcidi, a Judœis reprobari, Juda) osculo tradi, vinculis alligari, spinis coronari, clavis perforari, inter latrones crucifîgi, lancea
vulnerari, et tandem in Cruce mori ; per hanc tuam sanctissimam Passionem humiliter exoramus ut omnes diabolicas insidias, et fraudes expellas ab 60 quinomen sanctum tuum his litteris,accharactfcribusatedesignatis dévote invocaverit, et eum ad salutis portum perducere digneris. Qui vivis, et régnas etc.
Benedictio Dei Patris f Omnipotentis et Filii f et Spiritus f Sancti descendat super haec Numismata, ac ea gestantes, et maneat semper. In Nomine Patris f, et Filii f, et Spiritus Sancti t, Amen.
Aspergantur aqua benedicta.
Benedictio coroiiaruiii aut i*o§»arioi*um (1).
f. Adjutorium... i^. Qui fecit cœlum... etc
OREMUS
^ Omnipotens etmisericors Deus, qui propter eximiam charitatem tuam qua dilexisti nos, Fiiium tuum unigenitum Dominum nostrum Jesum Christum de cœlis in terram descendere, et de beatae Virginis Marise Dominas nostrae utero sacratissimo, Angelo nuntiante, carnem suscipere, crucemque et mortem subire, et tertia die gloriose a mortuis resurgere voluisti, ut nos eriperes, de potestate tenebrarum ; obsecramus immensam clementiam tuam, ut haec signa Rosarii in honorern et laudem ejusdem Genitricis Filii tui bene f dicas et sancti f fices, eisque tantam infundas virtutem Spiritus Sancti, ut quicumque ea super se portaverint, atque attente et dévote recitaverint, per invocationem sancti nominis tui, corporis sanitatem et animae tutelam percipiant. Per eumdem Christum Dominum nostrum.. j^. Amen. (P. Maurel).
Deinde aspergit aqua benedicta dicens : In nomine Patris et Filii et Spiritus sancti. ^ Amen. {Rituel romain).
367. BÉ^ÉDICTI0N des rosaires de saint Dominique, d'après la formule envoyée par les Révérends Pères Dominicains de Rome aux prêtres qui ont le pouvoir d'en user ; il est nécessaire de l'employer pour appliquer aux chapelets les indulgences du rosaire (2).
% Adjutorium nostrum in nomine Domini; i^- Qui fecit cœlum et terram. t. Domine, exaudi orationem meam : iV- Et clamor meus ad te veniat. % Dominus vobiscum ; i^'. Etcum spiritu tuo.
OREMUS
Omnipotens et misericors Deus, qui propter eximiam charitatem tuam, qua dilexisti nos, Fiiium tuum unigenitum Dominum nostrum Jesum Christum, de cœlis in terram descendere, et de beatissimcC Virginis Mariae Dominas nostrae utero sacratissimo, Angelo nuntiante, carnem suscipere, crucemque ac mortem subire, et tertia die gloriose a mortuis resurgere voluisti, ut nos eriperes de potestate diaboli, obsecramus immensam olementiam tuam, ut haec signa rosarii in honorem et laudem ejusdem Genitricis Filii tui ab Ecclesia tua fideli dicata bene t dicas et sancti ■{• fices eisque tantam infundas virtutem Spiritus Sancti, ut quicumque horum quodlibet secum portaverit, atque in domo sua reverenter tenuerit, et in eis ad te secundum ejusdem sanctœ societatis instituta, divina
(!) Les indulgences de sainte Brigitte, qu'on applique ordinairement aux chapelets, sont de lOO jours pour chaque grain. Indulgence plénière une fois le mois à k condition de communier et de visiter une église; pas nécessaire de méditer les mystères. (P. Maurel.)
(2)^ Ces indulgences sont de 100 jours pour chaque Pater et chaque Ave ; indulgence
f)lénière un jour dans l'année, à leur choix, pour ceux qui ont récité le chapelet une ois par jour ; et à la fin de chaque mois pour ceux qui l'ont récité ensemble trois fois par semaine, à la condition de communier et de \isiter une église. En récitant les Pa/er et Ave, il est nécessaiie, à moins qu'on n'en soit incapable, de méditer les mystères de la vie, de la mort et de la résurrection du Sauveur.
contemplando mysteria dévote oravcrit, salubri et perseveranti devotione abundet; sitque consors et particeps omnium gratiarum, ppivilegiorum, et indulgentiarum qua? eidem societati per sanctam Sedein apostolicam concessa fuerunt, ab omni hoste visibili et invisibili semper, et ubique in hoc saDculo liberetiir, et in exitu suo ab ipsa beatissima Virgine Maria Dei génitrice tibi plenus bonis operibus pra33entari mereatur. Per eumdem •Christum Dominum nostrum. i^, Amen.
ItcMKMlietîo commuiiîs.
{On la trouve dans plusieurs rituels romains.)
368. j. Adjutorium nostrum... ^. Qui fecit cœlum etterram, etc.
OREMUS
Deus, cujus verbo sanctificantur omnia qusevel facimus,vel percipimus; infunde, quœsumus, benedic f tionemtuam super nos et super creaturam tuam; ut per invocationem sancti tui nominis qusecumque prgesentis vitae nécessitas pie postulat, misericorditer cum gratiarumactione assequamur. Per Christum Dominum nostrum. i\l. Amen.
Deinde aqua benedicta aspergat,
Beiiedictio papali§».
369. La communion pascale suffit pour gagner cette indulgence. (Mach. tom. 11, p 158.) Si la communion pascale ne peut suffire pour gagner l'indulgence du jubilé (ce que l'on connaît par les termes de l'encyclique), on évite de tirer de leur bonne foi, à cet égard, les fidèles indifférents, de qui il n'y a pas lieu d'espérer qu'ils feront deux communions.
En accordant aux missionnaires de la Compagnie de Jésus la faculté de donner la bénédiction papale, S. S. Pie IX veut que cette bénédiction se donne, non avec la main, mais avec le crucifix. (Maurel.)
Manière de donner la bénédiction papale,
Methodus indictionis praemittendge pontificise benedictioni statis diebus super populum elargiendae, ritusque in ea servandus a regularibus, quibus a S. Sede hujusmodi facultas indulta est, vel indulgebitur (1).
Admoneatiir populus de indulgentia a Sede apordolica concessa, de prœceptis operibus pro ea lucrifacienda, de die quo visitanda est designata ecclesia; de hora denique qua dabitur pontificia benedictio. De quibus, quatenus opus sit, etiam schedis impressis et consuelis locis palam affixis certior fiât.
Postquam, statutis die et hora, populus ad ecclesiam convenerit, alla voce legantur apostolicœ litterœ, seu décréta, quibus indulgentia conceditur,una cum potestate benedictionem apostolicam super populum ejfundendi, ut de delegatione audientibus constet ; et concessio ex latino sermone in vulgarem accommodatum ad populi intelligeniiam conversa pronuntietur ; populus ad suorum scelerum desertationem pio brevique sermone excitetur; post qucé sacerdos, nitllis circumstantibus ministris, stola et supcrpelliceo indutus (ut in Hituali hoc prœscribitur, cum agitur de benedictionibus quae extra missam presbyteris permittuntur, stola pro varietate temporis) ante. allant genuflexus, sequcntibus verbis Dei opemimploret.
f. Adjutorium nostrum innomine Domini ; ^. Qui fecit cœlum et terrain. f. Domine, exaudi orationem meam ; i^. Et clamor meus ad te veniat. f. Dominus vobiscum ; ^. Et cum spiritu tuo. Deinde stans sequentem recitet orationem,
(1) Oq peut la donner, avec un pouvoir spécial reçu de Rome, k la suite des retraites de huit jours données k une paroisse, mais non à la suite des retraites de communautés, (Maurel.)
OREMUS
Omnipotens et misericors Deus, da nobis auxilium de sancto, et vota populi hujus in hurailitate cordis veniam peccatorum poscentis, tuamque benedictionem prsestolantis etgratiam, clementer exaudi; dexteram tuam super eum benignus extende, ac plenitudinem divinœ benedictionis effunde, qua bonis omnibus cumulatus, felicitatem et vitam consequatur seternam. Per Christum. r). Amen,
Post quam, ad cornu Epistolœ accédât, ut in actis Ecclesiœ Mediolanensis (part. IV.) benedicet in ecclesia ad altare, stans in cornu Epistolœ : et stans in cornu Epistolœ, non trina, hoc est, triplici signo crucis, sed una henedictione^ unico videlicet signo crucis, benedicat, projerens alla voce hase verba :
Benedicat vos omnipotens Deus, Pater et Filius, et Spiritus Sanctus. ^. Amen. (P. Maurel.)
Ritus benediceiidi et iiuponendi i§»capularc rubrum
Pasionis (1).
370. Genuflexo qui suscepturus est scapulare , sacerdos superpelliceo et stola rubra indutus, capite détecta, dicat :
f. Adjutorium nostrum in nomine ftomini ; ^. Qui fecit cœlum etterram. f. Dominus vobiscum; ^. Et cum spiritu tuo.
OREMUS
Domine Jesu Christe, qui tegimen nostrge mortalitatis induere dignatus, temetipsum exinanivisti, formam servi accipiens, et factus obediens usque ad mortem crucis, tuae largitatis clementiam humiliter imploramus, ut hoc genus vestimenti, quod in honorem et memoriam dolorosissimae Passionis tuae tuique sacratissimi Cordis, necnon et Cordis amantissimi ac compatientis Immaculatae Matris tuae institutum fuit, atque ut illo induti haec mysteria devotius recolant, benedicere t digneris, ut hic famulus tuus qui {vel haec famula tua quse) ipsum gestaverit, te quoque, per tua mérita et intercessionem beatissimae Virginis Mariae, induere mereatur ; qui vivis et régnas in ssecula saeculorum. i^. Amen.
Hic sacerdos scapulare aqua benedicta aspergit, et iilud imponit, dicens : Accipe, carissime frater [vel carissima soror) hune habitum benedictum, ut veterem hominem exutus {yel exuta) novumque indutus {vel induta) ipsum perferas, et ad vitam pervenias sempiternam; per Christum Dominum nostrum. ^. Amen.
Deinde subjungit.
Et ego, ex facultate mihi concessa, recipio te {vel vos) ad participationem omnium bonorum spiritualium quae per sanctœ Sedis apostolicse privilegium huic sancto scapulari, in gratiam congregalionis Missionis, concessa sunt. In nomine f Patris et Filii, et Spiritus sancti. ]^. Amen.
Denique dicatur trina vice versicuhis sequens.
Te ergo qua3sumus, tuis famulis subveni, quos pretioso sanguine rede* misti! (Maurel.)
(1) Il est bon, avant de donner aux fidèles les divers scapulaires, de leur en expliquer l'origine et les avantages, ainsi que les conditions requises pour gagner les indulgences. Le scapulaire rouge fut offert, d'après une pieuse tradition, par Noire-Seigneur lui-même. Il a pour but de rappeler la passion du Sauveur. Indulgences plénières : 1® le jour de la réception ; 2" tous les vendredis, à la condition de communier, de méditer quelques instants sur la passion et de prier aux intentions du Souverain Pontife. Si on ne peut communier le vendredi, on le peut faire le dimanche ; 3» à l'article de la mort. (Maurel.) L'inscription n'est pas nécessaire, le supérieur général des Lazaristes nous l'a as?iir<^.
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Ex DecretoS. N. C. diei 24 Julii m8[\).
^. Ostende nobis Domine misericordiam tuam. i^. Et salutaretuum da nobis, % Domine exaudi orationem meam; i^ Et clamor meus ad teveniat. y. Dominas vobiscum; 1^. Et cum spiritu tuo.
OR EMUS
Domine Jesu Christe, humani generis Salvator, hune habitura quem propter tuum tuœque Genitricis Virginis Maria) de Monte Carmelo amorem servus tuus dévote est delaturus, dextera tua sanctifica, ut eadem Génitrice tua intercedente, ab hoste maligno defensus in tua gratia usque ad mortem perseveret. Qui vivis et régnas in sœcula saeculorum. i^. Amen.
Deinde aspergat aqua benedicta habitum et postea ipsum imponat dicens : Accipe hune habitum benedictum precans Sanctissimam Virginem, ut ejus meritis illum perforas sine macula, et te ab omni adversitate defendat atque ad vitam perducat geternam. Amen.
Deinde dicat :
Ego, ex potestate mihi concessa, recipio te ad participationem omnium bonorum spiritualium, quœ coopérante misericordia Jesu Christi, a Religiosis de Monte Carmelo peraguntur. In nomine Patris t et Filii et Spiritus Sancti. r). Amen.
Benefdicat te Conditor cœli et terrœ Deus omnipotens, qui te cooptare dignatus estinconfraternitatemB. Mariœ Virginis de Monte Carmelo, quam exoramus, ut in hora obitus tui, conterat caput serpentis antiqui : atque palmam et coronam sempiternae haereditatis tandem consequaris. Per Christum Dominum nostrum. r). Amen.
Aspergat aqua benedicta.
RîtiiiB» foeiiedîceiidî et iiiipoiiendi scapulare cseruleimi.
372. In honorem Conceptionis beatce Mariœ Virginis Immaculatœ, qiiod a Clericis Regularibus, Thealinis nuncupalis, ex spéciali privilégia démentis papœ X distribuitur, et a Clémente papa XI approbatur anno i7i0(2).
Genuflexo, qui suscepturus est scapulare, sacerdos superpelliceo et stola albaindutus, capile détecta, dicat absolute :
i. Adjutorium nostrum in nomine Domini ; i^. Qui fecit cœlum et terram. f. Dominus vobiscum ; ^. Et cum spiritu tuo.
(1) Ce scapulaire fat donné par la Sainte Vierge à saint Simon Stock, général des Carmes. Celui qui mourra t^evétu de cet habit, lui dit la Sainte Vierge, sera préservé des feux éternels. Cest un signe de salut, une sauvegarde dans les périls. 11 suffit de porter le scapulaire, pour avoir part aux effets de cette promesse. Pour gagner l'indulgence sabbaline, il faut de plus garder la chasteté selon son état, réciter le petit office de la Sainte Vierge, si on ne dit pas le grand office. Si on ne sait pas lire, il faut observer tous les jeunes prescrits par l'Eglise et faire abstinence tous les mercredis, vendredis et samedis, le jour de Noël excepté. L'inscription est nécessaire. (P. Maurel). Voir la note du n. 1388.)
(2) Ce scapulaire fut révélé par Notre-Seigneur et sa divine Mère à la vénérable Ursule Benincasa, fondatrice des ïhéatines à Naples. C'est le scapulaire de Marie Immaculée. Il suffit de le porter et de pratiquer la chasteté selon son état. Ceux qui en sont revêtus gagnent un très grand nombre d'indulgences plénières chaque fois qu'ils récitent six Pater, Ave et Gloria, même sans se confesser ni communier. Ces prières sont récitées en l'honneur de la sainte Trinité et de la B. Vierge Immaculée et aux intentions du Souverain Pontife, c'est-à-dire pour Texaltation de l'Eglise, l'extirpation des hérésies, etc. ; l'inscription n'est pas nécessaire. (P. Maurel.)
Domine Jesu Christe, qui tegimen nostra3 mortalitatis induere dignatus es, tuag largitatis clementiam humiliter imploramus, ut hoc genus vestimenti quod in honorem et memoriam coneeptionis beatae Marise Virginis Immaculatae, nec non ut ilio induti exorentin hominum pravorum morum reformationem, institutum fuit, bene t dicere digneris, ut hic famulus tuus, qui eo usus fuerit (yeZ haec famula tua quae eo usa fuerit) eadem beata Maria Virgine intercedente, te quoque induere mereatur. Qui vivis et régnas in ssecula ssBculorum. i^ Amen.
Poslea sacerdoSf nihil dicendo aspergit scapulare aqua benedicta ; deinde illud iinponit dicens :
Accipe, frater [vel soror), scapulare Coneeptionis beatae Marise Virginis immaculatae, ut, ea intercedente, veterem hominem exutus (i;e^exuta) etab omni peccatorum inquinamento mundatus (ye/ mundata,) ipsum perferas sine macula et ad vitam pervenias sempiternam. Per Christum Dominum nostrum. Amen.
Postea subjungif.
Et ego, ex facuJtate mihi concessa, recipio te ad participationem bonorum omnium spiritualium, quse in clericorum regularium Congregatione, ex gratia Dei, fiunt : et quîe-, per sanctae Sedis apostolicœ privilegium concessa sunt. In nomine Patris, t et Filii, et Spiritus Sancti. ^. Amen. (Maurel.)
Rîtflis inipoiiondi ïia^iitùni coiifratrîbus societati§i Nepteiii Di>loruiu B. M. V. (1).
373. Sacerdos indutus supsrpelliceo et stola violacea dicat : t. Adjutorium nostrum in nomine Domini ; i^. Qui fecit cœlum et terram, f. Dominus vobiscum ; i^ Etcum spiritu tuo.
OREMUS
Omnipotens sempiterne Deus, qui morte Unigeniti tui mundum coUapsum restaurare dignatus es, ut nos a morte aeterna liberares, et ad gaudia regni cœlestis perduceres; respice, quaesumus, super hanc familiam servorum in nomine beatissimae Virginis septem Doloribus sauciae congregatam, de cujus gremio hic famulus tuus {vel haec famula tua) esse cupit velhi famuli tui, vel hse famulae tuae esse cupiunt) ut augeatur numerus tibi fideliter servientium; ut omnibus saeculi, et carnis perturbationibus liberatus (liberata) (liberati) et a laqueis diaboli securus (secura) (securi) intercessione ejusdem beatae Mariœ Virginis, et beatorum Augustin! et Philippi, ac septem nostrorum beatorum Patrum Ordinis nostri fundatorum, vera gaudia possideat (î;^/ possideant). Per Christum Dominum nostrum. i^. Amen.
Inde benedicat habitumet coronam dicens :
OREMUS
Domine Jesu Christe, qui tegimen nostrae mortalitatis induere dignatus es, obsecramus immensam largitatis tuac abundantiam, ut hoc genus vestimentorum, quod sancti Patres nostri ad innocentiae, humilitatisque indicium, in memoriam septem Dolorum B. MaricC Virginis nos ferre sanxe-
^'"(1) Le chapelet des Sept-Douleurs doit son origine à Tordre des Servîtes de Marie. Il se compose de sept divisions de sept Ave chacune, interrompues par le Pater. En les réciiant, on médite les sept douleurs de Marie, et on termine par les trns Ave Maria pour honorer les larmes de la Sainte Vierge. Cent jours d'indulgence à chaque grain en tout temps et deux cents jours tous les vendredis. (P. Maurel.)
L'inscription est nécessaire pour faire partie de la confrérie et du scapulaire de N.-D. des 3ept-Douleurs comme pour les confréries en général. (Maurel.)
runt, ita benedicere f digneris ut qui illis fuerit indutus corpore pariter et animo induat te Sulvatorein nostrum. Qui vivis et régnas in sœcula sa3culorum. ^. Amen.
OREMUS
Omnipotens et misericors Deus, qui, ppopter nimiam charitatem, qua dilexisti nos, Fiiium tuum Unigenitum Dominum nostrum Jesum Christum, pro redemptione nostra, de cœlis ad terram descendere, carnem suscipere et crucis tormentum subire voluisti ; obsecramus immensara clementiam tuam, ut hanc coronam, in memoriam septem Dolorum Genitricis Filii tui ab Ëcclesia tua fideli dicatam benedicas t sanctifices t et ei tantam Spiritus Sancti virtutem infundas, ut quicuraque eam recitaverit, ac secum portaverit atque in domo sua reverenter tenuerit, ab omni hoste visibili et invisibiii, semper, et ubique in hoc ssoculo liberetur, et in exitu suo a beatissima Virgine Maria tibi bonis operibus coronatus, prœsentari mereatur. Per Christum Dominum nostrum. Amen.
Tandem aspergit dicens : Asperges me, etc.
Prœbendo liabitum et coronam dicat :
Accipe, carissime frater [vel carissima soror), habitum B. M. Virginis, singulare signum servorum suorum, in memoriam septem Dolorum, quos ipsa in vita, et morte Unigeniti Filii sui sustinuit, ut ita indutus [vel induta) sub ejus patrocinio perpetuo vivas. Amen.
Accipe coronam B. Marise Virginis, in memoriam septem Dolorum suorum contextam, ut dum. eam ore laudaveris, ejus pœnas toto corde compatiaris. Amen.
Benedictio Dei omnipotentis, f etc. (Maurel.)
Formiila Beiiedietionis tlaucla; Tertîarîîs S. Fraiicîscî.
374. Cette formule n'est pas celle de la Bénédiction papale, qui, d'après les règles du tiers ordre, ne peut se donner que deux fois par an aux tertiaires, non isolés, mais réunis. Ce n'est pas non plus la formule complète de l'absolution générale dont il faut se servir quand on donne cette indulgence plénière hors du confessionnal, c'est simplement la formule dont on doit user au saint Tribunal.
Voici les jours où on peut donner cette indulgence : Noël, Pâques, Pentecôte, Sacré-Cœur de Jésus. Immaculée-Conception, St Joseph 19 mars, Stigmates de St François, St Louis roi de France, Ste Elizabeth de Hongrie. Elle peut être donnée au confessionnal la veille de ces jours dès le matin.
0 Dominus noster Jésus Christus, qui beato Petro Apostolo dédit potestatem ligandi atque solvendi, lUe te absolvat ab omni vinculo delictorum, ut habeas vitam seternam, et vivas in spécula saeculorum. Amen.
Per sacratissimam Passionem et Mortem Domini nostri Jesu Christi, precibus et meritis beatissimse semper Virginis Marige, beatorum Apostolorum Pétri et Pauli, beati Patris nostri Francisci, et omnium sanctorum, auctoritate a SummisPontificibus mihi concessa plenariam Indulgentiam omnium peccatorum tuorum tibi impertior. In nomine Patris, et Filii f, et Spiritus Sancti. i^. Amen.
Si les circonstances ne permettent pas de réciter la formule entière, le Prêtre pourra tout omettre, et dira seulement.
Auctoritate a SummisPontificibus mihi^ etc., comme aux dernières lignes ci-dessus.
CHAPITRE I
AVIS
373. Voici dans leur ordre logique les principaux avis adonner dans les missions. A chaque directeur de mission ou de retraite de les distribuer à leur place, que nous avons indiquée du reste, dans les plans de mission n° 296 et suivants. (Voir ce que nous avons dit n. 206 à 209.)
Aux iiieis$§»e!S qui précèdent l'ouverture, voir n. 183 (1).
376. Le jour de l'ouverture à la meis§»e. — 1° M. F., nous devons vous indiquer les importants exercices de ces premiers jours de la mission. Aussitôt après la messe, exercice de chant; ceux qui sont pressés par leurs occupations de se retirer, pourront le faire; mais nous prions lésâmes de bonne volonté, qui seraient libres, de restera l'église; chantres, chanteuses, enfants, nous vous apprendrons des cantiques, dont nous redirons ensuite les refrains durant la mission. Vous avez parmi vous des voix magnifiques, quel plus bel usage en pourrions-nous faire que de les employer à chanter les louanges de Dieu?
377. 2° Une heure avant les vêpres, c'est-à-dire à.... heures, un coup de cloche annoncera le catéchisme fait par un des missionnaires. Tout le monde pourra y assister; mais nous désirons qu'il n'y manque pas un de vos chers enfants, non plus qu'aux caté-
(1) Nous supposons qu'où ouvre la mission le dimanche, ce qui est très désirable. On aurait souvent bien de la peine à se former un auditoire, si une mission commençait un autre jour.
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chisme que nous ferons les premiers jours de la semaine, à.... heures. Envoyez donc à ce catéchisme tous les jours, et ce soir en particulier, tous les enfants de quatre, cinq, six ans et au-dessus, tous ceux en qui vous remarquez de Fintelligence ; et vos enfants, je n'en doute pas, sont intelligents. Envoyez et ceux qui vont aux écoles et ceux qui n'y vont pas. Il est plus nécessaire encore d'y envoyer ceux qui ne vont pas aux écoles. Les mères les amèneront donc tous, quand même ils ne seraient pas bien habillés ; nous les en aimerons davantage.
Si quelques enfants avait le malheur de ne plus avoir de mère, il est sûr aussi d'avoir nos préférences; si son père ou son tuteur ne peut l'amener, qu'il le confie à un voisin charitable. Avez-vous à votre service un enfant qui n'ait pas fait sa première communion, ou dans votre maison quelque personne déjà âgée qui n'ait pu jusqu'ici être suffisamment instruite pour être admise à la première communion, envoyez-les au catéchisme. Ce sera une œuvre de charité que le bon Dieu bénira. Que les parents, les pères et les mères nous aident ces jours-ci à préparer leurs chers enfants à l'absolution, en leur apprenant à faire une sainte confession, et en leur rappelant les principaux mystères.
378. 3" A.... heures les vêpres. Elles seront très courtes, mais suivies d'une importante instruction. Venez-y tous, s'il est possible, et, du moins, envoyez-y tous ceux qui n'auraient pas entendu l'instruction de ce matin. Pas d'autres exercices, ce soir, que celui des vêpres.
379. 4° Si vous avez des enfants, des parents qui soient domestiques ou ouvriers en dehors du pays, faites le possible pour qu'ils viennent passer chez vous ces quelques jours de la mission. (// ne faut jamais dire la durée de la mission, surtout si elle devait être longue. On donne toujours à entendre qu'elle sera courte, ce qui est toujours vrai. Il faut persuader aux prêtres du lieu de faire de même. (Voir n. 170.)
380. 50 Pendant la semaine, instruction matin et soir pour les grandes personnes ; {car les enfants qui peuvent d'ailleurs assister aux instructions, ont leur catéchisme à part.) Nous nous sommes concertés avec votre vénérable pasteur pour fixer les heures des exercices, et nous avons choisi celles qui nous ont paru les plus capables de ne point vous soustraire trop à vos travaux, celles où il vous sera plus facile de vous rendre à l'église le matin, l'exercice commencera à.... heures (1).
(1) Pour fixer les heures des exercices, on consultera le pasteur, les habitudes des populations, la saison où Ton se trouve. Si on se lève matin dans la paroisse, et s'il y a beaucoup d'ouvriers à la journée, il sera à propos de commencer le premier exercice de grand matin. Si l'on a à faire àdes populations agricoles, les femmes seront plus libres après le lever de leurs enfants et le déjeuner de leurs maris. Si, dans une mission très courte, les missionnaires étaient en nombre suftisant pour faire trois instructions par jour, et si les confessions leur en laissaient le temps, ils pourraient avec fruit en placer une dans l'après-midi, à l'heure où les ouvriers sont libres, et où surtout les femmes ont fait face aux principales occupations de leur journée.
Le soir, c'est généralement à la chute du jour qu'on doit commencer l'exercice, même en été. On chercherait en vain à amener les hommes de meilleure heure. Il importe que la sonnerie, dans les missions, soit plus solennelle et de plus longue durée qu'en temps ordinaire. Si celle qu'on emploie dans 'es paroisses, pour annoncer la grand'messe du dimanctie, paraissait suffisante, on pourrait l'adopter pour les exercices du matin et du soir, et on en donnerait avis aux fidèles; sinon on la déterminerait de la manière que nous allons indiquer. Il importe de veiller à ce que les sonneurs soient exacts, et s ils
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381. Une grande volée des cloches l'annoncera une iioure k l'avance, c'est-à-dire à.... heures; demi-heure avant, c'est-à-dire à.... heures, une seconde volée; vingt minutes avant, on tintera les vingt coups; cinq minutes avant, les trois coups. Et après cela commencera la messe. Elle ne sera pas chantée (1), afin que l'exercice soit court; mais durant la messe nous redirons les refrains des cantiques. Nous comptons sur les chanteuses, sur les chantres, s'ils le peuvent, et sur le chœur des enfants. La bénédiction du Saint-Sacrement terminera l'exercice du matin. Le soir, l'exercice commence à.... heures. La sonnerie sera la même que le matin. Par conséquent : 1° grande volée à.... heures; 2<* grande volée à.... heures; vingt minutes avant, tintement ou vingt coups; cinq minutes avant, trois coups, et l'exercice commence.
38:2. 6° Heureux ceux qui pourront assister à toutes les instructions chaque jour; mais au moins venez-y une fois par jour, les uns le matin, les autres le soir. C'est capital^ M. F., croyez-moi; c'est pour votre bien que je vous le demande instamment. Amenez aux sermons vos voisins, vos connaissances. Maîtres, envoyez vos serviteurs; pères et mères, vos enfants; chefs d'ateliers, vos ouvriers. Dieu vous le rendra. Gardez les enfants des personnes qui ne pourraient pas venir sans cet acte de charité, et repétez en famille, après les instructions^ ce que vous avez entendu, afin que ceux qui n'ont pu y assister en profitent.
7» {Si la mission était courte, on devrait déjà annoncer le jour de la communion générale des femmes et les inviter ^ à s'y disposer. Toutefois, cette communion générale des femmes doit être retardée le plus possible, afin d'être mieux préparée; et il est à cimndre que si elle avait lieu de bonne heure, les femmes ne vinssent plus ensuite aux instructions. Si la paroisse était nombreuse et qu'il fût difficile de réconcilier les femmes et les jeunes personnes toutes à la fois, on pourrait fixer la communion de ces dernières deux jours avant celle des femmes', on ne l'annoncerait pas à la messe d'ouverture toutefois, mais seulement aux vêpres, ou mieux après la confession des enfants.) A ce soir donc, aux vêpres, tous; mais pendant qu'on sort de l'église, exerçons un cantique,
383. Durant les premiers jours de la mission , les avis doivent tendre par-dessus tout à amener aux exercices un auditoire nombreux. Dans ce but, on exhorte fréquemment les fidèles à chanter les refrains des cantiques et à amener leurs connaissances aux instructions. Une conférence annoncée de bonne heure, et fixée à l'exercice des vêpres du jour de l'ouverture, ou au soir du lendemain , aide beaucoup à atteindre ce résultat. Quelques missionnaires commencent, le jour même de l'ouverture, une neuvaine en l'honneur de la Sainte Vierge, qui se fait le matin à la messe et à l'exercice du soir, et se termine par la consécration
ne l'étaient pas, le missionnaire aurait une belle occasion d'exercer ses fonctions ostiarii.
Dans les paroisses de grande foi, on pourrait utilement afficher i la porte de l'église, l'heure des exercices, avec quelques conseils pratiques pour la mission ; on aurait soin d'enlever l'affiche le soir, avant que l'église se fermât, et de la replacer le lendemain matin.
(1) On cherchera à obtenir du pasteur le renvoi, après la mission, des messes chantées. (Voir n. 288.)
de la paroisse à Marie. Rien n'empêche durant la neuvaine de traiter les grandes vérités; mais tous les jours, à la messe et le soir, on récite en public les prières de la neuvaine et on chante un cantique à la sainte Vierge. Pour les prières, il suffirait de réciter les litanies, avant la bénédiction du Saint-Sacrement. (Voir n. 389.)
384. Qu'on n'oublie pas, dans les avis des premiers jours, de témoigner à tous une grande bienveillance, de parler toujours avec estime de la population et de tout ce qui la touche, de ne manifester jamais ni dépit ni découragement.
385. Aux vêpres du premier jour, on répète les mêmes avis qu'à l'ouverture. On fixe l'heure du catéchisme du lendemain. (Voir ci-dessus n°^ 376 et suivants.) Puis on ajoute : 8° Les personnes pieuses savent qu'il est d'usage, même dans les communautés religieuses, d'interrompre les communions pendant les retraites. Il sera donc à propos de faire de même durant les premiers jours de cette mission. On s'examinera par là plus à loisir sur le fruit qu'on retire des sacrements, et une privation de quelque temps fera goûter davantage le bonheur de communier souvent.
386. 9° Si la paroisse était indifférente et qu'on craignît de ne pas avoir un auditoire nombreux, le lendemain soir^ on annoncerait une conférence de la manière suivante : Demain soir, une conférence. Partout où se donnent des conférences, elles intéressent les populations, et on y accourt. Il en sera ainsi parmi vous, M. F, Vous savez, sans doute, ce que c'est qu'une conférence : c'est une instruction par manière de conversation entre deux missionnaires. L'un, du chœur ou du milieu de l'église, pose des questions; l'autre, du haut de la chaire, y répond. Comme les hommes sont avides d'assister aux conférences nous prions les femmes de leur rendre le service de garder la maison de préférence, si elles ne pouvaient pas venir en même temps que leurs maris. En compensation, venez nombreuses, le matin, mes chères Sœurs (1).
387. Nous entendrons demain, après la messe de mission, la confession des enfants qui n'ont pas fait leur première communion, en commençant par les plus âgés et les plus intelligents.
Nous prions Monsieur l'instituteur. Madame l'institutrice et les bonnes mères de famille de bien les préparer à une si sainte action (2). Le soin que vous apporterez à cette œuvre de zèle, vous obtiendra la grâce de faire vous-même une bonne mission. On sait que c'est un devoir pour les parents de faire confesser leurs enfants, dès qu'ils ont l'âge de raison, et même avant cet âge, quand ils remarquent qu'ils ont déjà de la malice.
388. Mais tous, dès maintenant, préparons déjà nos confessions comme si nous devions mourir après la mission. Que nous puissions les commencer, dès que les enfants auront fini.
389. L.es premiers jours, et presque durant toute la mission, on répétera souvent : 1° la nécessité du zèle pour amener
(1) Od ne doit pas annoncer une conférence trop longtemps à l'avance: ce serait faire déserter les autres instructions ; mais il faut toujours l'annoncer la veille au soir et le lendemain à tous les exercices du matin : messe et catéchisme.
(2) Ne parlons que des mères, là où il n'y a que des écoles laïques.
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aux instructions et y venir soi-même ; 2° qu'il faut que dans la famille et entre voisins, on se remplace à tour de rAle pour garder les malades, les enfants, les maisons; 3° qu'il faut entendre la parole de Dieu avec grande bonne volonté d'en profiter, bien retenir ce qui est dit dans les instructions pour le répéter ci ceux qui n'ont pu l'entendre, et se retirer chez soi dans le recueillement, ne s entretenant pas de choses frivoles; 4° que ce qui inclinera Notre-Seigneurà nous faire de plus grandes grâces durant la mission, c'est de nous appliquer pendant ce saint temps à ne point faire de péché; 5° qu'il faut bien prier, le matin et le soir, pour demander à Dieu pour tous la grâce d'une sainte mission, et réciter souvent dans le travail, le long du jour, ces invocations : Mon Jésus, miséricorde ! 0 Marie conçue sans péché, priez pour nous qui avons recours à vous.
Toujours dans le même but, on invite aussi les personnes pieuses à faire le Chemin de la Croix, ou une visite au Saint-Sacrement, ou quelques bonnes œuvres, ou à réciter le rosaire pour obtenir, pour toutes les âmes, la grâce d'une bonne mission. Que ceux qui restent dans les maisons récitent cinq Pater et cinq Ave etfassent quelques bonnes lectures, pendant que les autres sont à l'église ; 6° chanter le refrain des cantiques par toute l'église. 7° Il est à propos de dire toujours, à la fin des exercices, un mot d'encouragement à l'auditoire , surtout le soir ; par exemple : « Nous étions bien nombreux, nous avons bien chanté, vous avez exercé le zèle; courage, continuons toujours; à demain. » Pas un mot de plus, rien ne plaît tant au peuple. (Voir n. 383).
390. Après la confession des enfants. — Nous avons entendu, M. F., vos chers enfants; ils sont bien venus au catéchisme, ils l'ont bien appris ; nous avons été heureux de leur tenue à l'église et surtout au saint tribunal; et nous avons fait le possible pour les mettre en grâce avec Dieu, et leur persuader de bien vous aimer, de vous obéir et de vous respecter. Ah! maintenant que leur âme est pure, veillez bien à ce qu'elle ne contracte pas de nouvelles taches. Parents, souvenez-vous qu'un père et une mère ni ne se damnent ni ne se sauvent seuls. Ils entraînent avec eux leurs enfants au ciel ou à l'enfer. De grâce donc, plus que jamais, écartez vos enfants des compagnies qui pourraient les perdre , retenez-les dans votre maison ; et là ne les perdez jamais de vue, et ne souffrez pas qu'on tienne devant eux des conversations qui blessent, tant soit peu^ la religion ou la pudeur.
Et vous tous, mes Frères, respectez l'enfance ; les païens euxmêmes avaient compris ce devoir ; etNotre-Seigneur, dont les lèvres ne s'ouvraient que pour bénir, a cependant lancé une malédiction : Malheur^ a-t-il dit, à l'homme par qui le scandale arrive! Malheur à celui qui scandalisera un de ces petits enfants; il vaudrait mieux qu'on lui attachât mie meule de moulin au cou et qu'on le précipitât ainsi dans la mer! 3e vous en conjure donc, mes Frères, jamais ni parole, ni conseil, ni signe, ni exemple qui puisse ruiner dans ces chers enfants la grâce de Dieu, que nous leur avons rendue. {Qu'on répète cet avis le matin et le soir qui suivent l'absolution des enfants. Si on faisait faire la première communion à quelques enfants^ voir n. 136 et 213.J
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391. Demain à.... heures (1), grande fête pour toute la paroisse; c'est la fête de tous les petits enfants, de ceux qui sont venus se confesser et ont suivi le catéchisme avec tant d'empressement, et de ceux qui n'ont pas encore l'âge de raison, et même de ceux qui sont encore au berceau. Les mères feront tous ces enfants bien beaux, comme un jour de Pâques, s'il est possible. Vous prendrez tous, mes enfants, vos habits de dimanche; vous viendrez à l'église avec toutes vos mères et vos plus petits frères et sœurs qui ne peuvent pas marcher et qu'elles porteront. Nous chanterons des cantiques {annoncer une procession^ si elle doit avoir lieu) ; nous vous adresserons encore quelques paroles ainsi qu'à vos bonnes mères ; puis votre pasteur vous bénira solennellement et vous distribuera une médaille, souvenir de la mission. Donc toutes les mères, tous les enfants, même les plus petits, à.... heures. Nous choisissons cette heure, afin que les mères soient toutes libres et que les plus petits ne souffrent pas du froid. (Voir n. 246.)
392. Si quelques enfants ne s'étaient pas encore Confessés, il faudrait que leurs mères nous les envoyassent aussitôt, afin qu'ils puissent, cOmme les autres, prendre part à la fête avec un cœur bien pur.
393. Puisque nous avons fini la confession des enfants, il importe que celle des grandes personnes commence aussitôt. {Saint Alphonse de Liguori recommande de répéter souvent cet avis, an commencement des missions.) Nous sommes au confessionnal depuis.... heures du matin jusqu'à midi, et depuis deux heures du soir jusqu'à l'exercice. Si la mission était courte, on fixerait les heures durant lesquelles on entendra les hommes, de grand matin et à la chute du jour. Ayez soin de vous partager également autour des confessionnaux. Tous les confesseurs seront également pleins de bonté pour vous aider à bien faire vos confessions; et, si vous avez soin de vous diviser ainsi également, ils auront plus de temps à donner à chacune de vos âmes, et aucun d'entre eux ne sera surchargé (2).
394. Inutile de vous faire remarquer combien il importe pour vous de ne pas tarder de commencer vos confessions. Si on garde les péchés que l'on a sur la conscience, cela trouble l'âme pendant l'instruction et la rend moins attentive à la parole de Dieu ; on est inquiet. La confession faite, on a la paix du cœur. Si on diffère, à la fin on est trop pressé et la besogne se fait moins bien, et on attend trop longtemps autour du confessionnal. Dans une mission, du reste, il est très utile de se présenter deux fois. Il n'y a donc point de temps à perdre, surtout pour les femmes dont la communion générale est prochaine. Faites-le savoir à tout le monde. (Voir n. 263.) Ayez soin de lire ou de faire lire Un examen de conscience qui vous rappelle vos fautes.
395. A mesure que nous avançons, il devient plus urgent de ne
(1) La cérémonie de la bénédiction des enfants pourrait se placer après la messe, qu'on retarderait, à cet effet, pour ce jour-là seulement ; ou mieux encore, si c'est en hiver, dans l'après-midi, entre une heure et deux heures.
(2) Celui qui dirige la mission par les avis, étant exposé à avoir plus de pénitents, ferait bien de choisir le confessionnal le moins fréquenté d'ordinaire; cette précaution aisserait aux autres leur part de besogne.
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pas manquer les instructions. 11 faut y assister au moins une fois pai' jour.(0/i répète ces avis au soir de racant-veille de la bénédiction des enfants, et le lendemain à tous les exercices.)
396. A la. liéii€Mlî<*tî<>ii il<»w p<^tit<s c^iifantN, on renouvelle ravis relatif à la confession, n. 303 et suivants. Mores, personne n'a un besoin pluspressantque vousd'entendre assidûment laparolede Dieu; car vos grandes occupations peuvent vous distraire souvent des pensées de la foi, et vous exposent à perdre le fruit de vos peines avec la grâce de Dieu. Si, du reste, "Vous n'êtes pas pénétrées des vérités de la foi, personne ne le sera chez vous, et les esprits de vos enfants et de vos époux seront absorbés par les choses delà terre; vous serez incapables de les élever vers le ciel, ce qui, pourtant, est votre grand devoir. Venez donc aux instructions au moins une fois par jour, autant que possible le matin, afin que les hommes viennent le soir. Ayez soin de les persuader doucement, sans les aigrir jamais, de se rendre au sermon. Mes enfants, amenez par la main vos grands-pères, vos pères, vos oncles, tous les soirs.
397. Rien ne nous afflige, à la fin des missions, comme de rencontrer, dans certaines paroisses , des femmes négligentes qui veulent faire comme les autres leur communion générale , et qui ne sont venues qu'à une ou à deux instructions. Elles prétendent, pour s'excuser, qu'elles ont du travail, des enfants. Eh bien, il y en a d'autres qui ont plus de travail et de plus nombreux enfants; mais ayant avec cela une foi vive, elles ne manquent pas une instruction et n'en sont pas plus pauvres à la fin ; elles reçoivent au contraire une abondance de grâces en proportion de leur bonne volonté et des sacrifices qu'elles ont fait. Que parmi vous donc nous n'ayons pas la douleur de rencontrer des femmes négligentes.
398. Voici un moyen qui vous aidera à vous rendre à l'église tous les jours. Entendez-vous avec plusieurs voisines qui aient des enfants comme vous; qu'une seule garde les enfants de toutes^ pendant la messe ou pendant le sermon du soir. Toutes les autres pourront venir. Chacune gardera à son tour. S'il n'y a point de mère de famille dans le voisinage, vous trouverez quelque bonne vieille femme, quelque fille chrétienne qui consentira à se priver d'une instruction elle-même, pour vous donner la facilité d'y assister une fois par jour. Vous trouvez le moyen de confier vos enfants à quelqu'un pour aller au marché, vous saurez le trouver pour venir au sermon; et ici le bénéfice sera plus grand qu'au marché : vous y gagnerez la grâce de Dieu et le paradis. {Les avis précédents, si la bénédiction des enfants n'avait pas lieu, se donneraient à r exercice du matin et à celui du soir après la confession des enfants).
399. Avant de coiniueiicer la coiifes>§»ioii des lemiues, — Afin que vous n'attendiez pas trop longtemps autour du .confessionnal, ayez soin de dire le Je confesse à Dieu avant d'y entrer, et ne le dites pas ensuite au confessionnal, ni le Par ma faute. Dès que vous êtes à la grille, dites à votre confesseur, en première ligne ce qui vous ennuie depuis un plus long temps. Ainsi, ne dites pas d'abord : J'ai quelque chose qui me pèse sur la conscience depuis dix ans, et puis un instant après : Je suis
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ennuyé d'une autre chose depuis vingt ans; mais en première ligne, dites, et sans crainte, comme si vous parliez à Notre-Seigneur qui est si bon : J'ai quelque chose qui me pèse sur le cœur depuis vingt ans, depuis ma première enfance ; le confesseur sait aussitôt ce qu'il a à faire, et votre confession de toute la vie est aussitôt faite qu'une confession d'un mois.
400. Si vous voulez faire une confession générale, ou repasser vos péchés de quelques années, pas besoin de faire votre confession depuis la dernière. Vos péchés, depuis la dernière confession, seront compris dans la confession générale, ou dans celles où vous repasserez plusieurs autres confessions. Tout sera fait et dit à la fois. Ayons grand soin de ne pas oublier la pénitence que nous donne notre confesseur.
401. Concernant la consécration à la Sainte A^îerge, la veille de cette fête au soir, car en s'y prenant plus tôt pour cette annonce, on ferait déserter les instructions qui précèdent; chacun se dirait : J'attends ce jour-là.
402. Demain soir, mes Frères, la cérémonie la plus solennelle de la mission : celle sur laquelle nous comptons, pour le plein succès de notre ministère parmi vous : celle à laquelle par conséquent nous désirons que personne ne manque surtout parmi les hommes. Il s'agit de la consécration de la paroisse à la Sainte Vierge. Quel est le grand pécheur qui n'ait conservé la dévotion à la Sainte Vierge? Ah f cette dévotion peut seule le faire échapper à l'enfer. Venez donc tous, mes Frères, à cette fête ; amenez tous ceux qui jusqu'ici auraient été empêchés de venir aux instructions. Demain, un trône sera dressé , dans votre église, à la Mère de Dieu : on le parera de fleurs, on l'entourera de flambeaux; les personnes pieuses y mettront toute leur industrie et tout leur cœur. Ceux qui le pourront, off'riront à la bonne Mère un cierge qui brûlera, le reste de la mission, devant sa statue et lui dira leur amour. Les bonnes mères feront bien d'acheter un petit cierge de quelques centimes à ces chers enfants, qui ont été si sages pendant la mission. Ils le tiendront allumé durant la consécration.
Les congréganistes de la Sainte Vierge, et les petites filles qui ont des vêtements blancs, les mettront ce jour-là, et tiendront aussi un cierge à la main (1). Les mères de famille apporteront aussi un cierge qu'elles tiendront à la main. Ce sera une illumination générale dans toute l'église. Si vous craignez la dépense, et nous la craignons aussi pour vous, contentez-vous de vous servir du cierge bénit au jour de la Chandeleur. Ces cierges doivent être dans toute vos maisons pour leur porter bonheur, et vous ne manquez pas de les allumer dans les jours de grand orage; et à l'heure de votre agonie, il faut qu'ils brûlent entre vos mains, ou à côté de vous, afin de chasser l'esprit de ténèbres, le démon. Disposons nos âmes par une prière fervente et habituelle à la grande fête de demain. {On répète cet avis le lendemain matin).
403. L<e Jour de la con««écration à la Sainte* Vierge. — On fixe le jour et l'heure de la communion générale des femmes, et on leur
rappelle combien il est utile pour elles de se confesser deux fois. (Voir n» 250.)
(1) Si la saison était trop rigoureuse, on n'exigerait pas le costume blanc; mais seulement le voile.
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M)\. Après Isi cH'^i'c^nimii^» «li» hi eoiistVralîcm. — Marie a, (lu haut du ciel, accueilli nos chanls, nos prières, les flambeaux que nous lui avons ofï'erts. I/illuminalion a été digne d'elle et do voire foi; mais je désire encore que vous lui en fassiez une autre, dans vos maisons, dès que vous y serez rentrés. Cherchez dans les vieux tiroirs, dans les armoires, sur les murs de vos appartements, tous les livres de songe, tous les romans, les chansons, les gravures trop libres: entassez-les au foyer, et faites là un feu de joie en l'honneur de Marie. Mères de familles, jeunes filles, parents chrétiens, faites cela à la gloire de la Sainte Vierge; ne gardez point de poison dans votre maison, vos enfants pourraient, y trouver la mort de leur âme (1).
Vous remplacerez tout cela, pendant la mission, par Vllistoire fie la religion ou par la Vie des Saints, ou par limitation de Jésus-Christ, par le Livre de tous, par un crucifix ou une image de Marie que vous placerez dans toutes vos maisons.
Si les missionnaires ne se sentaient pas assez d'influence acquise dans la paroisse pour faire accepter cet avis, ils le renverrait au jour delà communion générale des femmes, après laquelle il sera bon, dans toute hypothèse, de repéter le même conseil, en y ajoutant celui de détruire les lettres que les jeunes filles pourraient avoir reçues, de ceux qui les ont scandalisées.
405. Le cœur me dit que Marie a accepté la consécration que nous venons de lui faire. Nous sommes donc à Marie, notre cœur €st à elle, plus d'afl'ections dangereuses, notre esprit, notre corps^ notre langue, nos yeux, nos oreilles, etc. {avec quelques développements.) Donc respectons notre corps, comme nous respecterions une relique de la Sainte Vierge. La nuit, le jour, pensons que nous sommes à Marie. Pour assurer notre salut, nous n'avons plus qu'à être dociles aux inspirations de la Sainte Vierge ; soyons-y attentifs tous, M. F. Demandons même tous à Marie : Quid me vis facere ?
A l'un elle dira : Va confesser ce péché qui bourrelé ta conscience de remords ; à l'autre : Cesse cette haine qui sème l'amertume dans ta vie; rends ce bien d'autrui que tu n'emporteras ni en paradis ni dans la tombe ; détache-toi de cette affection mauvaise ou dangereuse; commence, sans tarder, ta confession. C'est la Mère de Dieu, c'est votre Mère qui vous parle: ipsam audite^ écoutez-la. Ah ! ne craignez pas la difficulté de faire ce qu'elle vous demande ; elle vous aidera; et par Elle, ce qui coûte à la nature deviendra doux et suave.
Du reste, n'est-ce pas Marie qui nous a envoyés auprès de vous, et ne sommes-nous pas revêtus de sa miséricorde ? Oui, nous vous aiderons dans l'aveu de ce péché, dans ces embarras de conscience ; venez nous faire connaître clairement vos peines, nous vous dirons le moyen le plus facile de mettre votre conscience en règle, et après vous aurez tous la paix des enfants de Dieu. Marie vous inspirera de venir aux instructions. Ah ! n'en manquez pas une par votre faute, et envoyez tous ceux sur qui vous avez autorité. La mission s'avance, et il n'y a plus de temps à perdre. A demain, M. F., soyez ici en grand nombre.
(1) Une marchande délivres de Paris, ayant entendu le P. Beauregard, jésuite, prêcher sur les suites funestes des mauvaises lectures, alla le prier en pleurant de venir dans sa librairie et de lui indiquer les ouvrages dangereux. Le père se renJit chez elle et fit ce qu'elle lui demandait. Cette femme eut le courage de brûler pour 6000 francs de hvres.
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lue premier vendredi de la iiii«!»!!^ioii an soir (et
même le matin, s'il n'y avait point d'instruction le samedi soir), ainsi que le samedi matin. (Voir n. 279). Si la mission était déplus de quinze joui^s^ et qu'on n'espérât pas de voir réussir cette réunion le premier dimanche^ on renverrait cet avis à plus tard. (Voir n° 415.)
407. Il nous tarde de réunir nos chers hommes tous ensemble, à l'exclusion des femmes ; car nous nous apercevons avec peine qu'ils ne peuvent pas commodément être placés durant les instructions. Et bien, dimanche prochain, M. C. F., l'église sera tout entière à votre disposition, à la messe de dix heures et demie (ou onze heures). Aucune femme ne sera admise à cette messe; mais pas un homme n'y manquera. Que les femmes prennent donc leurs précautions pour assister aux premières messes qui seront dites: la première à.... heures, la deuxième à huit heures et demie.
Cette dernière sera celle de l'instruction des mères de famille. Que toutes les femmes y assistent donc, et que les maisons soient gardées par les hommes, qui sont toujours complaisants, mais surtout en temps de mission, ou bien par les jeunes filles qui assisteront à la première messe, et auront ensuite une instruction pour elles particulièrement après les vêpres. Les mères de famille pourront, au besoin, durant les vêpres, garder la maison et les enfants; mais qu'elles ne manquent pas l'instruction de la messe de huit heures et demie. Avec un si grand nombre de messes dans la paroisse, personne ne serait excusable s'il n'assistait pas, au moins à une. {On n'annonce pas encore les autres exercices de la semaine.)
408. Le premier dimanclie, après V ouverture de la mission, à la première messe; [a) : Si quelques hommes sont dans l'église, on les prie de revenir à la messe de dix heures et demie ; {b) on invite les jeunes filles à garder la maison pendant la messe de huit heures et demie, et d'y envoyer leur mère ; (c) pas une femme ne doit manquer cette messe qui sera suivie, pour elles, d'une instruction importante ; {d) que toutes les jeunes filles assistent aux vêpres, où elles entendront une instruction spéciale pour elles (1) ; {e) qu'elles envoient leurs pères et leurs frères à la messe qui sera spéciale pour eux.
409. A la seconde messe, celle de V instruction pour les mères chrétiennes : avis {a) (d) comme au n° 408, en y ajoutant ce qui suit : Mes chères Sœurs, nous savons l'affection sincère que vous avez pour vos époux, vos enfants, vos frères, vos pères ; vous tenez donc comme nous à ce qu'ils fassent une sainte mission, cela dépend en grande partie de vous. Ayez donc soin de faire avec douceur, sans amertume, sans parole de colère, tout ce qui dépendra de vous pour les envoyer tous à la messe ; n'oubliez pas d'user de votre influence pour leur faire suivre les instructions. Il y a assurément ici quelques femmes qui sont à la tête des établissements où les hommes se réunissent le dimanche. Ces femmes sont chrétiennes, et elles ont à cœur que Dieu bénisse
(1) Dans les paroisses où l'on aurait constaté, après informations prises, que les mères de famille seront plus libres aux vêpres, on placerait l'instruction des jeunes tilles, le matin, et celle des mères le soir.
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leur commerce; le moyen (r<iltiror la bénédiction du Ciel sur leur maison, c'est de faire tous leurs cU'orts pour envoyer les hommes aux instructions tous les soirs, et plus particulièrement encore le jour où nous les convoquerons seuls. Nous comptons sur vous, mes chères Sœurs (1).
410. Envoyez se confesser, le jour, vos jeunes domestiques, vos fils de treize à di\-huit ans; rien n'est pire que de laisser prendre l'habitude à ces chers jeunes gens de se confesser la nuit. Venez toutes, ce soir, aux vêpres ; une instruction pour toutes vous sera adressée; et, après les vêpres, la réunion des jeunes personnes. Que pas une donc ne soit absente.
411. A cette messe des femmes, il sera très utile, pour ne lien dire de plus, de faire l' examen sur le sixième précepte, et de rappeler les principaux inystères et les conditions nécessaires pour faire une bonne confession.
412. A la mcsï^c des hommes. — Si la paroisse est religieuse : Mes Frères, quelle consolation pour nous de vous voir en si grand nombre, quelle belle réunion ; nous la renouvellerons encore ce soir. Vous enverrez toutes vos femmes et vos jeunes filles aux vêpres ; et ce soir, une conférence, entendez bien, une conférence pour vous seuls, à la tombée de la nuit. Nous chanterons, tous ensemble, les louanges de Dieu; vous occuperez la nef comme ce matin.
Aussitôt les vêpres des femmes terminées, nous sommes à votre disposition, si vous n'avez pas encore commencé vos confessions. Aujourd'hui vous êtes libres ; c'est pourquoi nous vous offrons notre ministère. Et dans la semaine, venez de grand matin et à la tombée de la nuit; nous ne vous ferons pas attendre. Dès que vous paraîtrez, nous laisserons tout le reste pour aller à vous. Si vous connaissez quelque voisin ou ami qui n'ait pas encore paru aux sermons, rendez-lui le service de l'amener ce soir; de grâce, nous vous en prions. C'est le plus grand acte de charité que vous puissiez faire.
413. Si la paroisse était indifférente, on ne parlerait pas encore de confession, ni on n'annoncerait pas la conférence pour le dimanche soir, si l'on prévoyait que les hommes dussent rester au cabaret. Dans quelques paroisses très religieuses, il est encore possible, surtout si les travaux ne sont pas pressants, de dire aux hommes :
Vous viendrez tous commencer vos confessions tel jour. Toute la journée nous vous entendrons, et nous dirons aux femmes de nous laisser l'église, et de prier Dieu chez elles, pendant que nous ferons ici nos affaires ensemble.
(1) Théodote était un cabaretier d'Ancyre en Galatie. Quoique à la fleur de l'âge, il méprisait les biens du moijde. Le jeûne, la prière, l'aumône faisaient ses délices. Noa seulement il soulageait les pauvres dans leurs besoins; mais il portait encore les pécheurs à la pénitence. Il avait aussi encouragé plusieurs fidèles k souffrir le martyre. Il assistait les confesseurs prisonniers et enterrait les corps des martyrs bien que ce fiit défendu sous peine de mort. Sa maison pendant les persécutions était devenue un lieu de prière, où oa s'assemblait pour adorer Dieu.
Sainte Técuse, vierge, qui avait servi de mère à Théodote. ayant été noyée dans un étang avec six autres vierges, Théodote enseveUt leurs corps. C'est pourquoi, il fut torturé de la manière la plus affreuse, et condamné à être décapité. Arrivé au lieu de l'exécution, il se tourna vers les chrétiens qui l'accompagnaient et leur dit: « Ne pleurez pas ma mort, mais bénissez Notre-Seigneur qui m'a fait terminer heureusement ma course. Lorsque je serai dans le ciel, je prierai pour vous. »
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414. AUX VÊPRES DES FEMMES. — On répétera l'examen sur la sainte vertu qu'on aura omis dans la semaine, et on rappellera les principaux mystères et les dispositions requises pour le sacrement de pénitence. Si on ne craint pas devoir échouer une réunion d'hommes le soir, on pressera de nouveau les femmes de les envoyer à la conférence.
415. A la Un de la première i^emaiiie, si la population paraît bien disposée, il est bon de lui indiquer des pratiques de piété que chacun pourra faire chez soi durant le jour, par exemple : dire le chapelet en travaillant, relire le Catéchisme, un examen de conscience, un bon livre, venir à l'église, y faire une visite au Saint-Sacrement ou à la Sainte Vierge, ou le Chemin de la Croix. (^Voir n^ 389.)
416. Avant de donner l'absolution aux fenimefs, ou même dès les premiers jours de la mission si Ton vient bien aux exercices : Militia est vita fiominis super terram. La vie est un combat; c'est l'épreuve. Nous ne sommes en ce monde que pour gagner ]e ciel, OT, nemo coro7iaturnisi légitime certaverit. C'est pourquoi Dieu, qui ne tente personne, permet que nous soyons tentés, a concupiscentid sud abstractus et illectus, par le monde, surtout par le démon, qui se sert de nos passions et du monde pour nous vaincre, cui resistite fortes in fide. "^ous le devons, car s'il triomphe de nous, il fera de nous sa proie et nous entraînera avec lui dans l'abîme. Nous le pouvons^ car c'est un chien enchaîné, il ne peut mordre que ceux qui vont se mettre sous sa dent. Nous sommes soutenus par la grâce avec laquelle nous pouvons tout (1).
Mais pour triompher, il est nécessaire d'en prendre les moyens. Or, le premier et le plus nécessaire, c'est de fuir les mauvaises occasions, mauvaises lectures, mauvaises compagnies, dangereuses liaisons avec les personnes de différent sexe, certaines maisons où l'on a offensé Dieu précédemment, certaines veillées, ou certains divertissements mondains, qui ont été, pour nous, la cause d'une multitude de péchés. Sans cela, point de persévérance possible, et souvent point de pardon, point de salut : mais l'éternelle réprobation.
417. Fuir les mauvaises occasions, voilà ce qui est d'abord nécessaire pour vaincre le démon et les tentations. Mais, de plus, il faut prier. Que fait l'enfant quand il voit le loup? Il court entre les bras de son père ou de sa mère, ou du moins il les appelle à son secours. Prions le matin et le soir en famille, s'il est possible, et recommandons-nous à Dieu le long du jour, en répétant ces invocations : Jésus, Marie, Joseph; ou : Mon Jésus, miséricorde ! Saint Antoine disait à ses disciples qu'il suffisait du signe de la croix pour désarmer le démon et le mettre en fuite. Tout en prenant ces moyens, travaillons, causons honnêtement, ne restons pas seuls à ne rien faire, ne restons pas au lit le matin sans dormir; car l'oisiveté est la mère de tous les vices. Il ne faut pas regarder la tentation, mais lui tourner le dos et chasser aussi promptement une pensée mauvaise qu'un charbon embrasé qui tomberait sur notre habit, ou qu'une vipère qui nous tomberait
(1) Catherine de Sienne était obsédée par les imaginations les plus horribles. Elle luttait avec énergie, mais elle était désolée de ces pensées abominables. Notre-Seigneur se montra ensuite à elle : «0 mon bon Maître, lui dit-elle, où étiez-vous quand j'étais ainsi tentée ? — ^^ J'étais près de toi, lui répondit-il^ et je me réjouissais de tes victoires. » La tentation vaincue est donc un sujet de mérite.
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sur la main. Disons aussi dos injures au démon : Vade relro.Satand. Ces paroles, d'après saint Léoiuird, sont une des plus' précieuses reli(iues que Notre-Seigneur nous ait laissées (1).
418. Enfin, cherchons notre force dans la confession et la communion. Recevons au moins assez souvent les sacrements pour ne pas tomber dans le péché mortel ; découvrons la tentation à notre confesseur. Quand un voleur est découvert, il s'enfuit. Si nous tombions, relevons-nous aussitôt sans nous laisser abattre. (Voir la note 1 du n^ 1020.) La tentation est utile à notre ame, si nous savons en triompher ; elle nous aguerrit. Scipion soutint devant le sénat romain qu'il ne fallait pas détruire Carthage, car autrement les Romains s'endormiraient dans la mollesse. Fuite des occasions, prière dans la tentation et fréquentation des sacrements, voilà les grands moyens de salut. Heureux ceux qui en usent, malheur à ceux qui les négligent! {On répétera souvent cet avis aux femmes d'abord, aux hommes ensuite.)
419. Voici que bientôt nous allons donner les absolutions ; quelle grande œuvre ! Oh ! que nous avons besoin de prier ! Soyons fervents, pensons à Dieu dans le travail; à toute heure, recommandons-nous à lui, ainsi qu'à la Sainte Vierge! Nous espérons que, pendant ces absolutions, le Ciel nous accordera une consolation à laquelle nous tenons par-dessus tout. Oui, nous comptons que quelques femmes, qui, jusqu'ici, n'ont pas eu le courage de se présenter au saint tribunal, viendront avec confiance nous dire ce qui les embarrasse. Oh! avec quelle charité et joie nous les accueillerons !
Nous espérons aussi que quelques autres, qui ont encore sur la conscience ce malheureux péché qu'elles n'ont jamais accusé, viendront nous l'avouer sincèrement. En vérité, ce sont ces àmes-là que nous estimons le plus; nous ne sommes venus que pour elle. Ceux qui se portent bien n'ont pas besoin de médecin, mais les malades. Courage donc ! Jésus et Marie vous aideront, et nous aussi. {A répéter assez pour que tout le monde l'entende.)
420. Personne n'ignore qu'on doit demander l'absolution au confesseur auquel on s'est confessé la première fois. Si l'on voulait s'adresser à un autre (ce que l'on peut faire, si l'on avait été mal à l'aise pour dire ses péchés au premier), il faudrait redire au second confesseur tout ce que l'on a déjà dit au premier. Récitons le Je confesse à Dieu avant d'entrer au confessionnal, et non dans le confessionnal ; dès que la grille est ouverte, disons sans crainte ce qui nous inquiète depuis un plus longtemps.
Si quelques femmes ne s'étaient pas encore présentées, ce n'est pas trop tard : qu'elles viennent avec confiance, mais aussi avec contrition ; car, sans regret du péché, point de pardon ; et avec la résolution de ne plus pécher gravement, car, sans cette résolution, point de pardon non plus. Et la résolution de ne pas pécher
(1) Urie était venu donner à David des nouvelles de Tarmée; et le roi, après l'avoir entendu, lui dit d'aller passer la nuit dans sa maison, et de s'y reposer. Mais Urie répondit : L'arche sainte et le peuple d'Israël sont sous la tecte : Joab, mon général, et les autres serviteurs de mon maître couchent sur la teire; à Dieu ne plaise que j'aille me reposer dans ma maison! Quand le démon nous invite à la mollesse, disons-lui: Jésus- Christ, mon Maître, a travaillé et souffert pour moi. Tous les saints ont marché sur ses traces; et moi j'aimerais les plaisirs!
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n'est pas sincère, si l'on n'est pas déterminé à éviter les mauvaises occasions.
421. Bappeller avant V absolution les principaux mystères, assez souvent pour qu'ils arrivent à tous. Exhorter, au saint tribunal et en chaire, femmes et jeunes fîUes, à entrer dans quelques confréries, pour y trouver un moyen de persévérance . Ce point est des plus importants.
422. La veille de la commumoii des femmes oo. l'avant- veille, s'il n'y avait pas d'instruction la veille au soir. (Voir toutefois n° 461.) Pour bien communier, il faut n'avoir sur la conscience aucun péché mortel dont on n'ait pas reçu l'absolution ; être à jeun depuis minuit, c'est-à-dire n'avoir ni bu ni mangé, pas même une goutte d'eau, pas môme une miette de pain, et enfin être vêtu modestement et proprement. La messe de communion générale se dira à .... heures. Que toutes, vous soyez rendues à l'église quelques minutes avant ; l'instruction se fera à l'Evangile.
Il convient, qu'au grand jour de leur communion de mission, les femmes assistent aux vêpres, c'est pourquoi les vêpres seront chantées pour elles à deux heures. Ici nous demanderons encore un acte de charité à nos chers hommes, et nous les connaissons assez pour être sûrs qu'ils ne nous le refuseront pas. Ils voudront bien garder la maison et les petits enfants. Pour les en dédommager, nous serons ensuite à leur disposition le reste de la journée, et cela sitôt après les vêpres, pour entendre leurs confessions. L'instruction du soir sera pour eux seuls.
423. Après les vêpres des femmes, bénédiction des objets de piété et réception des scapulaires. Que tous vos enfants aient une médaille ou un petit crucifix, un chapelet, un livre pour suivre la messe le dimanche. Qu'il y ait dans vos maisons^ et s'il est possible, dans tous les appartements habités, un bénitier, un crucifix, une image ou statue de la Sainte Vierge. Nous bénirons tous ces objets après les vêpres. (Voir n° 268 et suivants.)
Avant la communion des femmes ou des jeunes personnes à la messe. (Voir Communions générales. n° 255 et suivants.)
424. Un ou plusieurs péchés même graves, oubliés sans qu'il y ait de sa faute, n'empêchent pas une bonne communion. Il suffit d'être dans l'intention de dire ces péchés à la prochaine confession. Une faute légère, comme une impatience, un petit mensonge, commis après l'absolution, ne rend pas non plus la communion mauvaise. Il faut observer, quand on a communié, d'avaler aussitôt que possible, sans se trop presser pourtant, la divine hostie ; car, si on la laissait fondre dans la bouche sans l'avaler, on risquerait de ne pas communier.
425. Observons de la manière la plus exacte, pour nous présenter à la table sainte, l'ordre que je vais vous indiquer : les personnes qui sont au fond de l'église communieront les premières. {S'il y a trois passages^ un au milieu de la nef et les deux autres de chaque côté.) Elles viendront sur deux files non interrompues, par le milieu de l'église, où elles se tiendront debout sans jamais se mettre à genoux ; elles garniront la sainte table ; et, après avoir communié, à un premier signal, celles qui sont du côté gauche de la table sainte, se lèveront toutes en-
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semble ; à un second signal, elles feront toutes ensemble la génuflexion, et, à un troisième, elles se rendront à leur place, en descendant toutes par le passage (jui se trouve dans la basse nef, (ou le long (lu mur de l'église); mais pas une ne descendra par le milieu. Celles (fui sont du C(Hé droit de la sainte table feront de même, et ne descendront pas non plus par le milieu de l'église, mais par le côté droit de l'église.
. (S'il n'y a qu'un passage au milieu.) Vous viendrez toutes sur une seule ligne parle milieu de l'église. Toutes celles qui sont du C(!)té de la chapelle de la Sainte Vierge, en commençant par les dernières, se présenteront d'abord. Vous vous tiendrez tout à fait le long des chaises de manière à laisser un passage pour celles qui descendront, et qui toutes retourneront à leur place par le milieu de l'église. Quand toutes les personnes qui sont du côté de la chapelle de la Sainte Vierge auront communié, toutes celles qui sont dans l'autre partie de l'église se présenteront, en commençant aussi par les dernières, et se tenant appuyées vers les chaises ou les bancs qui sont du côté de l'église, où elles sont placées en ce moment. {Même signal que ci-dessus pour se lever, faire la génuflexion et se retirer.)
426. Rappeler pour le soir la bénédiction des objets de piété, et convoquer toutes les jeunes filles aux vêpres pour une instruction spéciale. Que les femmes ne manquent pas non plus les vêpres, car il y aura une instruction pour elles. (Voir n° 263.)
427. Si on plaçait la messe des morts le lendemain, on l'annoncerait comme ci-dessous, n° 455.
428. Envoyez tous les hommes, ce soir; instruction importante pour eux. S'ils n'avaient pas commencé leur confession, vous pourriez leur en dire un mot avec douceur, si vous espérez qu'il sera bien reçu. Si vous n'avez pas cette espérance, faites dire un mot par vos petits enfants, ou par quelque bon voisin qui est chrétien et capable de donner un bon conseil à votre mari, à votre fils, à votre père, à votre domestique. Contentez-vous, dans ce cas, de prier beaucoup et de pleurer. Gardez-vous de croire que tout est fini, parce que vous avez fait la communiou. Soyez plus assidues que jamais aux instructions du matin, qui sont pour vous d'une grande importance ; car nous réserverons quelquefois l'exercice du soir pour les hommes.
429. Après une courte action de grâces faîte, on invite les femmes à s'asseoir un instant pour leur rappeler tous leurs devoirs, d'une manière onctueuse et brève, ce qui suppose qu'à VEvaîigile on s'est borné à une courte et ardente allocution. Mes chères Sœurs, vous voilà bien disposées, je viens donc vous redire quelques conseils bien importants pour vous et vos familles : à cette heure ils germeront mieux et porteront des fruits de salut dans la terre bien préparée de vos cœurs. (On suit l'ordre des commandements sans le laisser apercevoir. Ces avis étant très importants il vaudrait mieux tenir, en les donnant, le livre à la main que de s'exposer à les omettre en comptant sur sa mémoire.)
430. Prière. Il faut bien la faire matin et soir. A partir de la mission nous comptons sur vous, pour établir cet usage dans vos familles. Faites-la courte, surtout le matin ; mais faites-la. Les hommes n'ont pas la dévotion longue : on pourrait donc se con-
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tenter le matin de dire : Notre Père, Je vous salue^ Je crois en Dieu, Commandements de Bleu et de VEglise et acte de contrition. Le soir, il suffirait à la rigueur d'y ajouter les actes de foi, d'espérance, de charité, et de plus un Notre Père, un Je vous salue, Marie, pour les défunts qu'il ne faut jamais oublier.
431. Dès que vous vous éveillez le matin, offrez vos actions à Dieu : 0 Dieu infiniment aimable, je vous aime de tout mon cœur, par amour pour vous, je vous offre tout ce que je ferai pendant cette journée. Le long du jour dans les tentations surtout, dites souvent : Mon Jésus miséricorde ! Jésus, Marie, Joseph !
432. MÉDITATION. Quand vous avez un instant dans la matinée, mettez-vous devant votre crucifix, pensez à ce que Notre-Seigneur a souffert pour vous ; baisez ses mains, ses pieds, et promettez-lui de vivre pour lui, puisqu'il est mort pour vous, et de ne plus commettre ce péché dans lequel vous tombez plus souvent. En travaillant, pensez à la manière dont travaillait la Sainte Vierge, et tâchez de faire comme elle ferait à votre place. En allumant votre feu, pensez à l'enfer que le péché mérite. En allant le soir prendre votre repos, songez qu'un jour vous serez étendues sur ce même lit, glacées par la mort. Demandez pardon à Dieu et promettez de ne plus pécher.
433. Lecture. Tous les jours, même en été, faites lire en famille une phrase, quatre lignes d'un bon livre, de Vlmitation de Jésus- Christ, par exemple. L'hiver, vous y ajouterez une page du Catéchisme, ou du Livre de tous.
434. Examen. Comptez le soir vos fautes de la journée ; et après, sans vous décourager, excitez-vous à une douleur et à un ferme propos bien sincères, promettant de ne plus offenser Dieu le lendemain.
435. Sacrements. Vous avez goûté la joie que donne une bonne confession, une sainte communion. Donc confessez-vous souvent, ne laissez jamais passer plus d'un mois sans vous confesser ; et, en étant bien résolues d'éviter le péché mortel, vous pouvez communier tous les huit jours, soit que vous soyez femîhe, soit que vous soyez jeune fille. Quand même vous auriez d'ailleurs bien des imperfections, non seulement vous ne ferez pas mal en communiant, pourvu que vous renonciez de tout cœur au péché mortel, mais même vous ferez un acte des plus agréables à Notre Seigneur Jésus-Christ et des plus utiles pour vous. Si au contraire vous négligez la communion et la confession, vous serez exposées à retomber. Quel malheur I Ah ! ne vivez pas dans le péché mortel ; et si vous avez le malheur de retomber, relevez-vous aussitôt par une confession franche. Non seulement ne cachez aucune faute grave, mais ne gardez même aucun doute sérieux sur la conscience ; changez de confesseur plutôt.
436. Ne souffrez pas que jamais, dans la maison, on parle mal de cette religion, qui vous a fait tant de bien, ni de ses ministres qui vous conseillent toujours d'éviter le mal et sont prêts à vous aider à aller au ciel.
437. Deuxième commandement. Par votre douceur, votre patience, votre diligence dans les soins du ménage, faites cesser le blasphème dans vos maisons. Donnez, quand vous en aurez trouvé le moment favorable, quelques conseils à votre mari sur ce sujet,
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cherchant à lui faire comprendre les suites funestes que peut avoir le blasphème pour ses enfants ; mais jamais de reproches lorsqu'il est en colère, ou pris de vin.
438. Troisième commandement. Venez bien à la messe le dimanche ; et envoyez-y vos enfants, dès qu'ils ont sept ans, ainsi que vos domestiques ; c'est un devoir pour vous. Si vous pouviez les garder autour de vous, filles et garçons, pendant la messe, leur faisant suivre leur livre, ou dire leur chapelet, n'y manquez pas ; et procurez-leur sans faute un livre, ou un chapelet, pendant la mission. Du moins, quand ils sont à l'église, surveillez-les de votre place; s'ils ne sont pas silencieux et recueillis, corrigez-les au retour, et ne souffrez pas qu'ils viennent à la messe et en reviennent avec des bandes d'autres enfants, mais avec leur père ou avec vous.
Par la diligence à terminer les travaux, le samedi soir, par des ordres donnés à vos serviteurs et à vos enfants, par de bonnes paroles adressées à votre mari, vous pouvez beaucoup pour faire cesser dans la famille les travaux du dimanche, sources de la malédiction de Dieu. Epouses chrétiennes, soyez aussi aimables que possible pour vos époux, surtout le dimanche ; faites leur le soir du dimanche une petite fête; préparez-leur un petit repas plus soigné qu'à l'ordinaire, afin qu'ils n'aillent pas chercher ailleurs des satisfactions malsaines, que vous payez si cher.
439. Quatrième commandement. Respectez vos maris, femmes chrétiennes, et soyez-leur soumises dans les choses justes et conformes à la loi de Dieu; mais jamais ne vous faites les complices de leurs désordres. La femme chrétienne a une dignité qu'elle* doit faire respecter, et elle aimerait mieux mille fois la mort que de sacrifier la pudeur et son âme.
440. Envoyez vos enfants au catéchisme, même les plus petits, et, aux instructions, vos jeunes gens, vos jeunes filles. Inspirezleur la crainte et l'amour de Dieu ; dites-leur souvent, dès les plus tendres années, le mot de Blanche de Castille à son fils saint Louis : J'aimerais mieux vous voir mort à mes pieds que de savoir votre âme en état de péché mortel. Formez-les de bonne heure à une vie laborieuse, à coudre dans la maison ou à peler des pommes de terre, à balayer ; habituez-les à l'obéissance et au respect surtout. Apprenez-îeur le mépris de la vanité et des biens de ce monde, et surtout inspirez-leur l'amour de la pureté et de l'innocence.
441. Qu'il n'y ait donc rien dans votre manière de les lever, de les coucher, de les tenir, de les allaiter, qui ne soit parfaitement modeste. Ne les mettez jamais dans le même lit que vous; non seulement séparez de lit les enfants de différent sexe, mais même que chaque petit garçon ait son lit séparé de celui de ses frères, que chaque petite fille couche séparée de ses sœurs. C'est le conseil de saint François de Sales, qui le dit très important. Retenez vos enfants à la maison sous vos yeux ; ne les laissez pas seuls à la maison quand vous les quittez; mais menez-les avec vous au lieu de votre travail, ou bien confiez-les à quelque voisine vertueuse, qui vous les gardera. Vous lui rendrez une autre fois le même service. Mais qu'ils ne courent jamais dans les champs, les cours, les rues, les chemins, les é tables avec d'autres enfants de même âge, qui leur apprendraient le mal.
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Jamais de paroles mauvaises ni même dangereuses dans la maison. Faites voir la porte à quiconque tiendra devant vos enfants des discours trop libres. Jamais ne laissez vos jeunes filles s'entretenir seule-à-seul avec les jeunes gens qui les demandent en mariage. Ce serait pour vous une faute, et pour elles le plus grand des malheurs. Entendez-le bien, jeunes filles, et renoncez pour toujours à ces dangereuses occasions. Point de ces réunions de personnes de différent sexe dans les veillées d'hiver. Point de danses dans votre maison ; écartez-en vos enfants, ainsi que des cabarets. Les personnes qui tiennent ces sortes d'établissements sont chrétiennes, je n'en doute pas ; c'est pourquoi je les prie de ne pas admettre chez elles des jeunes gens, qui sont presque encore des enfants et de faire respecter dans leur maison Dieu, la religion, la pudeur. Elles n'y perdront rien.
Veillez sur vos domestiques, comme s'ils étaient vos enfants, et faites leur éviter les mauvaises occasions. Afin de ne pas soustraire vos enfants à votre vigilance, ne les laissez pas facilement s'éloigner de vous pour se placer domestiques, ou ouvriers, ici ou là. Oh! que de périls ils courent loin de leurs parents. Une vie pauvre auprès d'eux est mille fois préférable au bien-être qu'ils peuvent trouver ailleurs. Du moins, si vous ne pouvez pas absolument éviter de les laisser partir, ayez soin de vous assurer d'avance qu'ils entreront dans une maison, dans un atelier, oii leur foi, leurs pratiques religieuses, leur vertu seront à l'abri ; autrement il vaudrait mieux les envoyer mendier leur pain. Que là où ils se rendront, vous ayez quelqu'un sur qui vous pourrez compter et qui vous rendra compte à temps de leur conduite.
442. Si un de vos enfants, par désir de plaire à Dieu, voulait garder la virginité dans le monde, ou entrer dans la vie religieuse ou le sacerdoce, non seulement ne l'en détournez pas, mais encouragez-le, et inspirez même ces saintes pensées à vos enfants s'ils ne les ont pas, tout en les laissant libres dans le choix d'un état.
443. Jeunes filles, soyez respectueuses et soumises envers vos inères; n'allez plus avec ces compagnies qu'elles vous interdisent; n'échappez plus à leur surveillance. Vous vous préserverez par là de bien des chutes.
444. Cinquième et huitième commandements. Plus de haines après la mission ; ne refusez désormais de rendre service ni de parler à personne. Oh! l'admirable paroisse que celle où règne la charité! Donc plus de médisances, plus de faux rapports parmi vous.
445. Sixième commandement. Promptitude à fuir toute pensée mauvaise, tout ce qui pourrait ternir la pureté de votre àme. Plus de mauvaises lectures, plus de chansons légères; sur les murs de vos appartements , point de gravures peu modestes. Faites disparaître et brûlez tout cela, avec les restes de mauvais journaux, les lettres d'affection que vous auriez reçues. Vous savez qui vous a perdues, jeune fille, femme chrétienne : c'est une compagne, c'est un jeune homme, c'est un homme; ne les laissez plus entrer dans votre maison, fermez-vous à clef plutôt quand vous êtes seules. Ne fermez-vous pas auvoleur votre maison, quand vous la quittez? Votre honneur, votre âme valent plus que Votre bourse. N'allez plus chez ces personnes, ni dans les maisons
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où vous les trouverez; ne vous arrêtez pas à parler avec elles en chemin. Fuyez I
440. Skptikme commandement. S'il vous restait à faire quelque restitution, remplissez au plus t(U ce devoir de la manière indiquée par votre confesseur, économisez dans ce but; quelle consolation quand vous aurez déposé ce fardeau !
447. Commandements de l'Église. Vous avez pris la résolution de vous confesser souvent, il est donc inutile do vous recommander de ne jamais manquer le devoir pascal; mais il est bon de vous dire avec force que c'est un devoir rigoureux pour vous de faire respecter l'abstinence dans votre maison. Jamais d'aliments gras. Plus de prétexte comme celui-ci : nous avons mangé de la viande, pour ne pas la laisser gâter. C'est à vous de calculer votre alîaire, afin que rien ne reste du jeudi pour le vendredi. Et quand vous allez en voyage, souvenez-vous que vous êtes chrétiennes et demandez du maigre. Ne prenez jamais un repas avec qui vous fera manquer l'abstinence.
448. Quel bonheur pour vous si vous suivez ces conseils; comme votre vie sera heureuse et sainte! Vous garderez toujours la grâce de la mission qui vous ouvrira le paradis. Ah! durant toute cette journée, priez Notre-Seigneur, qui est avec vous, de vous accorder la persévérance, et revenez toutes ce soir aux vêpres, auxquelles pas une jeune personne ne manquera. Soyez plus assidues que jamais aux exercices de la mission.
149. Si on devait établir, ou relever une congrégation dâ femmes, ou de ûlles, CD aurait eu soin d'y travailler d'avance au saint tribunal, et de convenir avec quelques personnes honorables, qu'elles se lèveraient aussitôt après l'appel, pour se faire inscrire. Mais le moment de l'appel solennel à faire aux femmes, c'est après leur communion générale. On le fait de la manière suivante, après s'être entendu toutefois avec le pasteur; car si celui-ci n'est pas décidé à entretenir ces confréries, il n'y a rien à tenter. (Voir n. 2o7.)
450. Mes chères Sœurs, mères de famille, dans le grand désir que nous avons de vous voir garder toujours les bons sentiments qui vous animent, nous avons cherché avec votre vénérable pasteur le moyen le plus efficace d'assurer votre persévérance , et ce moyen nous l'avons trouvé. Il ne s'agit que de vous inscrire dans la confrérie du Saint-Rosaire. Pour en faire partie, il suffît de mener une vie honnête; mais c'est nécessaire, car des femmes, qui scandaliseraient une paroisse, ne pourraient faire partie d'une association, dont le but est de donner le bon exemple. De plus, il faut s'approcher des sacrements au moins tous les deux mois, et enfin assister aux réunions, qui auront lieu tous les mois {à tel dimanche que l'on fixe).
Vous voyez que ce ne sont pas des charges que l'on vous impose, mais des faveurs que l'on vous fait, des moyens qu'on vous offre d'être fidèles à vos devoirs. Je compte, Mes chères Sœurs, que vous allez, en grand nombre, vous faire inscrire dans cette confrérie, qui vous assurera la protection de la Sainte Vierge. Ce sera pour nous une vraie consolation, que vous ne nous refuserez pas. M. le Curé et nous, nous allons prendre immédiatement vos noms, afin que ce soit fait en quelques minutes; rendez-vous aussitôt en nombre à la sacristie, pendant que les chanteuses rediront un cantique à la Sainte Vierge.
158 AVIS
451. ^Le Père, qui a donné cet avis, fera bien de rester en cliaire et de faire signe d'avancer, et de le recommander encore au besoin^ afin de triompher de l'hésitation, qui accompagne ordinairement cet appel. V. n» 'SU.)
452. Aux vêpres du jour de la comniunion générale des feninies- — 071 les félicite d'avoir donné leurs noms pour la confrérie du Rosaire. Si quelques-unes n'avaient pas pu se faire inscrire ce matin, parce qu'elles étaient pressées de rentrer dans leurs maisons, qu'elles le fassent au plus tôt, ce soir même, s'il est possible. Nous nommerons les dignitaires delà confrérie (tel jour, à telle heure); que toutes les personnes qui se sont fait inscrire y soient. [Ce jour pourrait être celui de la clôture, après la messe des femmes, vers onze heures.)
453. Sitôt après les vêpres, nous entendrons la confession des hommes. Envoyez les jeunes gens et vos domestiques surtout, et je compte que, grâce à votre zèle, pas un homme ne manquera à l'instruction ce soir {à la conférence, s'il y a lieu).
454. Priez plus que jamais pour la conversion des pécheurs. Après les vêpres, les femmes pourront se retirer et toutes les jeunes personnes resteront pour entendre une instruction spéciale pour elles. (Voir n. 286 et 1491). De grâce, ne manquez pas les instructions du matin. Ce point est important pour vous.
455. Cérémonie pour leis morts. — La veille et Vavantveilleausoir). N'oublions personne dans ce saint temps de mission. Les petits enfants ont eu leur fête; les femmes également : bientôt ce sera le tour de nos chers hommes; mais demain à.... heures, c'est la fête des morts. Nous vous convoquons tous pour venir avec nous prier pour vos défunts, pour vos pères, vos mères, vos époux, vos enfants qui vous ont quittés pour l'autre vie. Il faut qu'ils ressentent aussi le bienfait de la mission.
La messe sera chantée solennellement; l'autel sera couvert d'ornements de deuil. Une importante instruction aura lieu à l'Évangile. Chers hommes, soyez nombreux ; vous avez du cœur, vous le manifesterez en cette circonstance. Les personnes qui ont reçu l'absolution et communié déjà, et qui n'ont rien sur la conscience qui les inquiète, pourront encore faire la communion, sans se réconcilier, afin de prier plus efficacement pour les défunts.
4o6. C'est pourquoi il serait bien de placer la cérémonie pour les morts le lendemain de la communion générale des femmes. Si cette cérémonie précédait de quelque temps la communion générale des femmes, on pourrait avec fruit la renouveler d'une autre manière, le soir du même jour. (Voir u. 264.) Quand cette cérémonie a lieu le soir, on l'annonce le matin à la messe.
467. Le jour de la cérémonie des morts, on n'oublie pas, si les femmes ont fini leurs confessions , de recommander aux pères de famille de venir se réconcilier l'avant-veilie de la communion. Dès après la messe, ou est à leur disposition jusqu'à midi , et à partir de deux heures jusqu'à la nuit. Ou a eu soin au saint tribunal d'inviter tous les hommes mariés à venir se réconcilier l'avant-veilie de la communion ou au moins la veille durant le jour, et non à la nuit. En faisant à tous cette recommandation, un certain nombre y sont dociles; et le lendemain , n'étant pas harcelé par la besogne , ou s'occupe avec plus de soin des jeunes gens.
Mes Frères, dit-on aux hommes, vous viendrez vous réconcilier tel jour, toute la journée, vous tous qui êtes raisonnables. Vous aurez le bénéfice : 1° de nous rendre service, et nous savons que vous êtes disposés à le faire; 2** d'être un jour plus tôt en grâce avec Dieu. Ne craignez piis de vous oublier durant le temps qui
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séparera votre réconciliation de votre communion. Je réponds de vous. Et quand môme il vous échapperait par surprise une petite faute, ne vous inquiétez pas, cela n'empêchera pas de faire une bonne communion.
458. Veivs la fin d<» la iiii.ssioii, recommander de plus en plus la prière et le zèle pour amener les autres aux instructions et au saint tribunal. Si quelques jours s'étaient écoulés depuis les absolutions, on recommanderait aux personnes qui auraient encore quelques peines, ou qui seraient retombées, de venir voir leur confesseur, sans crainte ni découragement, aux moments laissés libres par les hommes. On pourrait faire sonner pendant les quatre ou cinq derniers jours, après r Angélus, la cloche du pardon, que saint Léonard appelait le Réveil des pécheurs.
Au son de cette cloche, dans les familles, dans les chemins, k l'église, on récite cinq Pater et cinq Ave pour la conversion des pécheurs. Les missionnaires donnent l'exemple et quittent au besoin le confessionnal pour réciter cette prière. {Voir la note du n. 605.) Bien dire qu'il n'est pas trop tard ; que tant que les missionnaires sont dans la paroisse, jusqu'à la dernière heure, ils accueillent avec grande douceur tous ceux qui viennent à eux ; que ce sont les retours de la dernière heure qui les consolent le plus.
459. Aux lioiiiines, leur recommander d'accuser tout d'abord ce qui les inquiète depuis le plus long temps. Leur dire que la confession de la mission doit être faite comme à l'heure de la mort, qu'ils trouveront une grande paix à man-ifester tous leurs doutes, qu'on les aidera de bon cœur* qu'une confession de plusieurs années et même de toute la vie ne prend pas plus de temps qu'une autre et n'oblige pas à se présenter plus souvent au confessionnal. Ne jamais congédier les hommes sans un mot de félicitation sur leur nombre, sur leur zèle à amener leurs connaissances.
Les femmes ne savent pas s'y prendre, dit-on : mais les hommes entre eux réussissent admirablement par un bon conseil donné à leurs voisins, à leurs amis. On termine en disant : à demain; et on fait ressortir l'importance de la conférence, ou de l'instruction du lendemain. On répète sous diverses formes les principaux mystères et les conditions d'une bonne confession , la manière de combattre les tentations, et la promesse de recevoir avec bonté, et d'aider de son mieux, ceux qui auraient quelque embarras de conscience. (Voir n. 257 et suivants.)
460. L'avaiit-veîUe de la clôture, au soir, on indique les offices du dimanche; et, dans une paroisse de foi, on peut convoquer les hommes pour le lendemain à une messe matinale, où ils assisteraient tous et où ils seraient seuls. Une instruction leur serait donnée pour les préparer à l'absolution : « Venez-y, mes Frères, leur dirait-on; envoyez-y vos enfants, vos domestiques; et aussitôt après la messe, nous vous réconcilierons jusqu'à midi; ceux qui ne pourront pas passer le matin viendront dès une heure, de telle sorte que tout soit fini à l'instruction du soir. »
(L'expérience prouve que cette messe du matin, si elle n'a pas un succès complet, ce qui n'est pas nécessaire, puisque la mission est à peu près terminée, amène ordinairement dans les paroisses chrétiennes un certain nombre d'hommes, »l donne une avance notable pour les confessions.)
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461. Assez souvent, dans les missions, on supprime l'instruction du soir la veille des communions générales; on en comprend sans peine la raison ; mais il y a des avantages considérables à ne pas le faire. A cette époque de la mission, en effet, on a toujours un bel auditoire, tandis qu'aux premiers jours, il était souvent fort restreint; n'est-il pas bon d'en profiter pour instruire et ébranler les populations? En disant d'avance qu'on quitte le confessionnal des femmes, l'heure de l'instruction arrivée, on les oblige à venir se réconcilier plus tôt; et si on est à la veille de la communion générale des hommes, une réunion le soir, la veille de leur communion, amène à l'église un certain nombre de ceux qui sont en retard, et les décide à se confesser. Sans elle, ces pauvres endurcis ne songeraient pas à venir à l'église.
Toutefois, dans ces réunions, on ne doit pas traiter des sujets capables de troubler les âmes qui doivent communier le lendemain : l'amour de Dieu, Notre Seigneur Jésus-Christ, la sanctification des actions ordinaires, l'enfant prodigue fourniront matière à des instructions très utiles. On peut, du reste, quand on a des hommes à réconcilier, être fort court dans l'instruction, et, par rnanière de glose, y rappeler les principaux mystères et les conditions d'une bonne confession, et recommander aux hommes de produire les actes de foi, d'espérance, de charité et de contrition qu'on leur inspirera.
462. On leur rappelle l'heure de la messe de communion (voir n. 258), la nécessité d'être à jeun et en état de grâce pour communier, etc., comme au n. 422. On les prévient qu'après la messe de leur communion générale, on les recevra du saint scapulaire, qu'on les exhorte à porter toujours. Les braves l'ont sur leur poitrine au champ de bataille.
463. A la coiuniuuioii générale des liomiiies, on répète l'avis n. 424, on annonce l'ordre de la communion générale, n. 425, les heures des messes et des offices de la journée, les invitant à ne pas manquer les vêpres, ni même, s'il est possible, la seconde messe. On annonce une bénédiction d'objets de piété pour eux après les vêpres.
464. Après une courte action de grâces, on ne manque pas de leur donner des avis analogues à ceux qui ont suivi la communion générale des femmes.
465. Sur le premier commandement. — Tout comme ci-dessus n. 430, sauf que pour les sacrements on se contente de leur recommander de ne jamais omettre au moins leur devoir pascal. Quel beau spectacle vous offrez en ce jour! Présentez-le à toute la paroisse chaque année aux Pâques. Vous l'avez promis, parole d'homme; qu'il n'y ait point, l'année prochaine, de lâche défection. Ayez soin de ne pas vivre en péché mortel : vos travaux, vos peines seraient perdus. Donc, quand vous sentirez que vous n'en pouvez plus, allez en secret trouver votre pasteur; ou, quand vous allez ici ou là pour vos affaires, exposez à un saint prêtre votre situation. Vous vous.relèverez consolés, personne n'en saura rien. 11 est moins nécessaire de communier que de se confesser. Si vous tombez par faiblesse relevez-vous aussitôt par un acte d'amour de Dieu qui est infiniment aimable, accompagné de la douleur de l'avoir offensé et de la résolution de ne plus le faire.
AVIS
Puis, dès que vous avez un instant, allez secrètement confesser votre faute à la cure. Ah! si vous faisiez ainsi, mes chers pères de famille, mes bons jeunes gens, vous seriez tous des saints et votre vio s'écoulerait heureuse comme la journée d'aujourd'hui. Qu'y pordriez-vous?
160. Deuxikme commandement. — Parmi vous, plus de blasphèmes. Comment cette langue, sur laquelle s'est reposée la divine Hostie, oserait-elle lancer l'injure contre un Dieu si plein de bonté, qui a oublié toutes nos infidélités précédentes, et qui s'est donné tout entier à nous? Pères, je vous en charge, ne supportez aucun blasphème dans votre maison, ni chez vos serviteurs, ni chez vos enfants. Vous avez pris des résolutions, soyez-y fidèles.
Ayez une parole grossière que vous redirez souvent, s'il le faut, mais point d'insulte à Dieu. Et si le blasphème vous échappe malgré vous, sans que vous le remarquiez par suite de l'habitude prise, vite dites un acte de contrition , et promettez de vous observer mieux à l'avenir; ou bien condamnez-vous à donner un sou aux pauvres pour chaque blasphème, et je réponds qu'au bout de quelques mois vous serez corrigés.
467. Troisième commandement. — Plus de travaux défendus le dimanche. Le travail du dimanche, comme le bien mal acquis, ne porte pas bonheur. Donc, maîtres, pères, dès le sam^edi matin prenez vos précautions, donnez vos ordres, pressez la besogne, et que le soir tout soit fini. Le lendemain, c'est le. repos du Seigneur; que ni vos fils, ni vos domestiques ne travaillent sans une vraie nécessité. Et la nécessité, ce n'est pas quand il y a une récolte à cueillir, mais quand la récolte est menacée par l'orage et risque de se perdre. Venez à la messe tous les dimanches, à moins qu'une raison grave ne vous en dispense. Ne voyagez pas le saint jour; et si vous avez des raisons de le faire, entendez la messe avant de partir, ou ne manquez pas de partir à temps pour avoir la messe dans une autre paroisse. Puis revenez de bonne heure au milieu de votre famille qui a besoin de vous.
A la messe, gardez-vous de vous placer à côté de ceux qui n'y viendraient que pour se moquer de la religion. Si vous les voyez d'un coté de l'église, placez-vous de l'autre. Jeunes hommes, jeunes gens, attention à cet avis. Si vous l'oubliez, au lieu de sortir de l'église avec une provision de grâces, vous vous en retirez plus coupables. Venez autant que possible aux vêpres, et puis rentrez aussitôt chez vous. Pères de famille, emmenez vos jeunes gens. Vous ferez en famille une petite fête; vous irez voir, avec vos enfants, vos moissons qui mûrissent, vos champs qui reverdissent, et ensemble vous bénirez Dieu. Que votre âme s'en trouvera bien et votre bourse aussi ! Ayez un grand soin d'entendre la parole de Dieu le dimanche. Assistez au sermon; et si jamais vous avez des prédicateurs, soyez encore plus empressés à les venir entendre que vous ne l'avez été cette fois. Vous ne vous en repentirez pas.
468. Quatrième commandement. — Enfants, jeunes gens, ne faites pas pleurer vos mères; obéissez à vos parents comme à Dieu, surtout quand ils vous défendent d'aller avec de mauvaises compagnies, quand ils vous ordonnent de prier ou d'aller aux offices.
162 AVIS
Bons pères de famille, écartez vos enfants des mauvaises occasions. Ne souffrez pas qu'ils s'entretiennent avec des personnes de différent sexe, donnez-leur de saints exemples. Croyez-moi, le plus bel héritage que vous puissiez leur laisser, c'est l'amour, c'est la crainte de Dieu. Ne leur permettez pas de quitter votre maison, sous prétexte que loin ils gagneront davantage. Rien ne remplace pour des enfants la vigilance des parents. Du moins, si vous ne pouvez les garder, ne les laissez pas partir pour un atelier, ou une maison, où ils ne pourraient vivre en bons chrétiens et où personne ne veillerait sur eux. Si quelques-uns d'entre eux voulaient se consacrer à Dieu dans la vie religieuse, le sacerdoce ou la virginité, non seulement ne les contrariez pas; mais même soutenez ce saint désir, quand même vous devriez pour cela faire des sacrifices véritables. Dieu saura vous en dédommager. Il y a une grande différence entre un jeune homme et un jeune homme : je veux dire entre un jeune homme qui consacre sa vie à Dieu et un autre qui le blasphème et qui l'offense.
Parmi ces chers jeunes gens qui m'entendent, il y en a plusieurs qui, à la Trappe, à la Chartreuse, dans une communauté de Frères, seraient des saints, et qui, dans le monde risqueront de devenir des libertins. Nous sommes, nous pauvres missionnaires, des enfants du peuple; il est clair que nous pouvons faire mille fois plus de bien que si nous étions restés à cultiver la terre. Il y a ici des jeunes gens qui peuvent faire ce que nous avons fait; ils sont du même bois que nous, ou au moins ils peuvent, avec de la générosité pour Dieu, entrer dans une maison de Frères, où ils seront à l'abri des mauvaises compagnies. Si quelqu'un d'entre ces chers jeunes gens se sentait incliné vers une vocation sainte, qu'il en parle à son pasteur. Celui-ci sera heureux de l'aider à réaliser un si saint désir. — Ne soyez pas comme un lion dans votre maison, saccageant ceux qui l'habitent. Sachez souffrir quelque chose ; sachez même souffrir beaucoup de la part de vos épouses afin de conserver la paix. (1)
469. Cinquième et huitième commandements. — Plus de haine dan^ cette paroisse; Dieu nous a tout pardonné, pardonnons tout; disons du bien de tout le monde; à tous rendons service. Plus de médisances ni de calomnies.
470. Sixième et neuvième commandements. — Souvenez-vous que la chasteté fait la gloire de tout chrétien, d'un homme, d'un jeune homme surtout. Donc repoussez tout ce qui la peut blesser, non seulement les paroles coupables ou légères qui peuvent scandaliser l'enfance, non seulement les actions criminelles, mais même les simples pensées. Quand elles se présentent, rejetez-les comme un charbon qui vous tomberait sur la main. Quelle consolation vous trouverez dans la pratique de la vertu, qui fera de tous des anges! Ne vous en privez pas.
(1) Un des disciples de Socrate, lui dit un jour en entendant les criailleries de Xantippe, femme de ce philosophe : u Cette femme est insupportable. — J'y suis habitué, répondit Socrate, comme on s'habitue à entendre le bruit d'une poulie. » Dans une autre circonstance, après un orage d'injures, elle lui lança de l'eau au visage : «Je savais bien, dit-il, qu'après un orage, il devait tomber de la pluie, m Un jour qu'elle vint en public lui arracher son manteau, quelques-uns lui reprochèrent de ne pas lui avoir appliqué un soufflet. « Si je l'eusse fait, répondit-il, je vous aurais donné l'occasion de crier tous ; les uns: Tiens bon, Socrate; les autres: Tiens bon, Xantippe.»
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Mais souvenez-vous que cette plante, à la fleur si éclatante et si parfumée, ne vient pas au bord des chemins, ni dans les rues; mais dans les lieux écartés et arrosés, liitum convallium. Donc fuyez les mauvaises compagnies, hommes et jeunes gens; n'allez plus dans les lieux où par le passé vous avez bu avec excès de manière à attiser les mauvaises passions qui sont en nous; n'aljez plus dans cette maison où vous avez rencontré une personne de dilierent sexe, qui vous a perdus et que vous avez perdue. Cum millier e aliéna ne sedeas omnino; colloquium enim il lins quasi ignis exardescit. Ne laissez pas venir cette personne chez vous. Si elle vous saisit par votre vêtement, comme la femme infâme de Putiphar fît au chaste Joseph, abandonnez-lui votre vêtement, mais pas votre i\me, et fuyez.
Quand vous cherchez une épouse, jeune homme, demandez-la à ses parents, comme Tobie; mais point d'entrevue en tête à tête avec elle; vous en serez plus estimé des hommes et Dieu bénira votre avenir. Laissez-là ces compagnons libertins ou impies qui n'ont sur les lèvres que le blasphème et la parole impure. Ne dites pas : J'irai encore ici ou là avec tel ou tel, mais je veillerai sur moi etne feraipoint de mal; dites: Je n'irai pluslàetonnemereprendra pas dans cette compagnie; car si vous vous exposez au danger, vous y périrez. Celui qui vit dans les mines de charbon devient noir; au milieu de la boue on s'en couvre; dans une ville où règne le choléra on meurt de la peste. Le jeune homme, que convertit saint Jean l'Évangéliste , en mauvaises compagnies devint chef de brigands. Aussi le même saint Jean rencontrant un hérétique dans un bain s'enfuit en disant : Sortons d'ici, je crains que cette maison ne s'écroule et ne nous ensevelisse sous ses ruines. Combien qui sont rangés chez eux et qui ne font le mal que le dimanche avec certaines compagnies! Rien n'est plus important pour les hommes et les jeunes gens que de rester dans leur famille surtout le dimanche. Veillez même, mes chers amis, sur vos regards. Le saint homme Job nous valait bien, et il était attentif à baisser les yeux : « J'ai fait un pacte avec mes yeux, disait-il, pour ne pas même avoir la pensée d'une femme. » Quel exemple !
471. Septième commandement. — Prenez garde de vous laisser tromper, mais ayez plus de crainte encore de tromper les autres ou de leur faire tort. Et si vous aviez quelques restitutions à faire, accomplissez-les aussitôt, comme vous l'a indiqué votre confesseur. Si vous tardiez, vous risqueriez de ne jamais remplir ce devoir et de mourir dans la disgrâce de Dieu.
i72. Commandements de l'Église. — Jamais ne violez l'abstinence, ni les vendredis, ni les quatre-temps, ni dans les trois jours de chaque semaine du Carême où elle est prescrite. Je sais que vous êtes fidèles à ce devoir chez vous ; mais lors même que vous êtes en dehors de chez vous, souvenez-vous que vous êtes chrétiens. D'abord n'allez pas prendre vos repas avec ceux que vous savez ne pas respecter les lois de l'Église. S'ils vous invitent, dites que vous êtes attendus ailleurs. Allez dans une autre maison qu'eux et demandez du maigre ; on vous en donnera pour votre argent. Quand on paie, on a le droit de se faire servir; si on se moque de vous, tant mieux : vous en aurez plus de mérites; et si vous
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bravez le lâche respect humain, après s'être ri de vous, on vous estimera.
473. (Si l'on s'était entendu avec Monsieur le Curé pour réorganiser une association d'hommes et déjeunes gens déjà existante^ ou pour en créer une nouvelle, on aurait eu soin de donner le mot au saint tribunal aux plus chrétiens de la paroisse, et de leur recommander de se rendre à la sacristie aussitôt après l'appel fait en public. Sans cette précaution, le respect humain et l'hésitation pourraient faire tout échouer. On placerait l'appel aussitôt après la communion générale. C'est le moment le plus favorable^ et souvent le seul favorable ; on ajouterait donc) :
474. Mes amis, vous nous avez bien consolés pendant la mission; tout ce que nous vous avons demandé, vous l'avez fait avec empressement. Vous avez eu raison, car tout ce que nous avons dit était inspiré par le désir de votre bonheur en ce monde et en l'autre. Il est encore une consolation que nous vous demandons, pour votre plus grand bien, pour assurer votre persévérance, c'est de vous enrôler en grand nombre dans l'association des Pénitents {on en dit les avantages); ou %'il n'y avait pas chance de succès pour cette confrérie, dans V association deN.^D. de la Salette.) Il ne s'agit que de vouloir éviter le blasphème, la profanation du dimanche, la violation de l'abstinence, et de réciter tous les jours un- Notre Père, un Je vous salue, Marie, et l'invocation : N.-D. de la Salette, réconciliatrice des pécheurs , priez sans cesse pour nous qui avons recours à vous. Encore n'est-on pas obligé à cette prière sous peine de péché. Vous allez donc donner vos noms en grand nombre; ces noms seront inscrits à la sainte Montagne et vous aurez part aux prières des centaines de mille âmes ferventes, qui font partie de cette association. Venez vite à la sacristie, nous allons recevoir aussitôt vos noms; c'est l'affaire de trois minutes, et après nous vous recevrons du scapulaire. Ne manquez pas les vêpres aujourd'hui.
475. NOTA. Si on ne reçoit pas les hommes et les jeunes gens du scapulaire à ce momeut-Ià, ils n'osent pas se présenter avec les femmes.
476. Si M. le Curé et les paroissiens étaient d'avis d'ériger un souvenir de mission, on encouragerait ce projet, et on inviterait les fidèles à rendre ce monument digne de leur foi par de généreuses offrandes, selon leurs ressources pourtant. On conseillerait au pasteur d'organiser, ce jour-là même, une souscription qui serait faite aussitôt à domicile, dans chaque hameau, par les notables du pays. Si personne n'est d'avis d'ériger un souvenir de mission, on est plus fort pour recommander l'association des hommes, association qu'on appelle devant eux un souvenir vivant de ces saints jours.
477. Clôture. — Rappelez les moyens de persévérance, si on ne devait pas en traiter dans le sermon : fuite des occasions, prière, dimanche sanctifié, fréquentation des sacrements, etc. C'est nécessaire, mes Frères. Pour persévérer, nous avons aussi besoin de la Sainte Vierge, et nous réclamerons tous sa protection par une neuvaine de jours, de semaines et de mois. Voici comment cela se pratiquera : M. le Curé {il a été prévenu au préalable) vous réunira tous les jours, pendant neuf jours, à l'église, vers la chute du jour.
CATÉCHISME
Venez en grand nombre. Vous réciterez les litanies de la Sainte Vierge pour demander la persévérance. Quand ces neuf jours seront écoulés, vous commencerez la neuvaine de dimanches; et pendant neuf dimanches de suite, après la messe de la paroisse, vousréciterezla même prière dans le môme but. Les neuf dimanches écoulés, vous commencerez la neuvaine de mois, et après la messe du premier dimanche do chacun de ces mois, vous répéterez tous ensemble les litanies. (V. n*^ 321.)
478. Immédiatement après les vêpres, ayez soin de vous retirer aussitôt, sans vous arrêter en chemin, dans vos familles, pour vous entretenir ensemble et bénir Dieu des grandes grâces qu'il vous a faites, vous promettant mutuellement de sanctifier en famille tous les dimanches do Fan née comme celui-ci.
CATÉCHISMES
479. On distingue le catéchisme du peuple ou glose, et celui des petits enfants. Nous donnons ici l'un et Tautre.
ARTICLE 1. — Glose ou exposition succincte et complète de la doctrine chrétienne.
{Voir ce que nous en avons dit, n° 214 et suivants.)
480. Dieu a créé l'homme pour le servir, l'aimer, et par là obtenir la vie éternelle. Le salut, voilà notre grande et unique affaire; or, pour faire notre salut, pour aller au ciel, nous devons : 1"* observer les Commandements de Dieu et de l'Église; 2° employer les moyens de salut que Dieu, dans sa miséricorde, nous a donnés; 3° croire les vérités qu'il nous a enseignées lui-même (1). Ce n'est qu'à ces conditions qu'on est vraiment chrétien, c'est-à-dire vrai disciple de Jésus-Christ (2).
§ I. — Commandements.
481. I. Explication des Coiiiiiiaiiileiiieiits de Dieu sons forme d'examen. — Avant tout, deniandons-nous sérieusement si rien dans le passé ne nous inquiète ; car une confession sérieuse doit réparer tout ce qui a été mal fait précédemment. Il faut la faire comme si elle devait être la dernière de votre vie.
(1) Ce n'est pas la Tordre logique ; saint Liguori nous a dit plus haut la raison qui nous fait commencer par les préceptes et placer le Credo après les sacrements. Voir n» 218. Nous ne citons que quelques traits dans le corps de cette exposition de la doctrine, car la glose doit être courte dans les missions; mais mi prêtre qui voudrait s'en servir pour les prônes du dimanche, ce qui est assurément très pratique, ferait bien d'y entremêler les faits historiques qui sont en note au bas des pages. Voir aussi le Livre de Tous où l'on trouve d'ailleurs de plus amples développements.
(2) Être chrétien, voilà notre beau titre de gloire (voir n» 575). Saint Platon, martyr d'Ancyre, « Je suis pas que
Platon; mais avant tout je suis chrétien, voilà mon véritable nom. On m'a appris à servir Jésus-Christ dès le sein de ma mère, et je suis prêt à donner tout mon sang et mille vies, si je les avais, pour son amour. » Et, eu cela, il s'est montré bien au-dessus du philosophe du même nom qu'on a cependant appelé le divin Platon, et ([ui, interrogé à Athènes, sur l'unité de Dieu, n'osa dire la vérité qu'il connaissait, de peur d'être coudamné, comme Sociale, à b >ire du poison.
l'* Depuis combien de temps ne tous étes-voiis pas confessés? ^'ii y a plus d'une année, vous avez péché. gravement autant de fois que vous êtes restés d'années sans vous confesser, et autant de fois que la pensée vous étant venue de remplir ce devoir vous avez dit dans votre cœur : Je ne me confesserai pas l'année prochaine.
2° Avez-vous fait la pénitence imposée par le confesseur? Si cette pénitence était grave et imposée pour des fautes mortelles, c'est un péché grave de l'avoir omise. Avez-vous différé d'accomplir votre pénitence, la renvoyant par négligence durant un temps considérable ?
Z"" Quand vous vous êtes confessés, auriez-vous mangue de l'instruction nécessaire, ne sachant pas même les vérités de la religion que personne ne peut ignorer, ou n'étant pas dans l'intention de vous instruire de ce que tout chrétien doit savoir ?
4° Avez-vous négligé complètement de faire votre examen dans vos précédentes confessions, ne pensant à rien, par négligence, ne priant pas môme votre confesseur de vous aider, répondant en l'air et sans attention aux questions qu'il vous adressait, et par suite oubliant une ou plusieurs fautes graves ? Combien de confessions avez-vous faites avec une telle négligence? Hélas! elles ne nous rassureront pas quand il faudra mourir.
5*^ Quand vous vous êtes confessés, avez-vous eu la douleur du péché. l'horreur de toutes vos fautes graves au moins, et si vous n'accusiez que des fautes légères, aviez-vous au moins la douleur de quelqu'une d'entre elles ? Toutes les confessions faites sans contrition, en racontant ses péchés comme si c'était une histoire, mais sans douleur et sans regret d'avoir offensé Dieu, toutes ces confessions sont nulles et à refaire, et même elles peuvent être des sacrilèges.
6° Vous étes-vous confessés sans avoir V intention de vous corriger de vos mauvaises habitudes graves, et y êtes-vous retombés presque aussitôt après la confession, sans faire d'effort pour vous corriger? C'est une preuve que vous n'aviez pas le ferme propos. Ces confessions ne vous ont pas rendu la grâce de Dieu, elles sont à refaire. Vous êtes-vous confessés sans avoir l'intention de faire cesser vos rancunes graves contre le prochain, sans avoir l'intention de rendre le bien d'autrui, de réparer les calomnies, les médisances graves, sans promettre à Dieu d'éviter les mauvaises compagnies, les liaisons dangereuses avec les personnes de différent sexe, les maisons où vous aviez eu la fréquente habitude défaire des fautes graves, supposé qu'il vous fût possible de les éviter ? Vous êtes-vous confessés sans l'intention d'accomplir une pénitence sérieuse imposée pour des fautes graves? Votre confession a été au moins nulle.
7° Avez-vous manqué de franchise en confession^ cachant certains péchés graves, par fausse honte, ou bien ne disant pas le nombre ti'l que vous le saviez, le diminuant exprès, afin de paraître moins coupables, n'avouant pas certaines circonstances du péché qui étaient nécessaires à déclarer et que vous croyiez être obligés en conscience de déclarer. Vous êtes-vous excusés en confession de manière à présenter à votre confesseur comme léger ce qui était grave ? Avez-vous gardé des doutes sérieux, ne demandant pas
des explications à votre confesseur, quand vous sentiez qu'il fallait le faire et par suite vous confessant et communiant dans Iji crainte. Ok ! il faut réparer ees confessions mal faites et toutes celles que vous avez faites depuis, et vous aurez la paix. Mais dès que vous vous présentez au saint tribunal dites clairement ce qui vous ennuie, depuis un plus long temps. Lors même qu'une confession générale ne vous serait pas nécessaire, il est toujours bon d'en faire une en temps de mission, si vous n'en avez jamais fait. Si déjà vous l'avez faite, après l'âge de vingt et un ans, et si elle vous a parfaitement tranquillisés, vous ferez avec fruit une revue depuis votre confession générale, accusant tous les péchés commis depuis lors ; le confesseur vous aidera de bon cœur à tout dire.
'(8"2. Venons-en maintenant à l'examen sur les commandements. Dieu donna sa loi au peuple d'Israël, sur la montagne de Sinaï, au milieu des tonnerres et des éclairs. C'est une vérité de notre foi. Notre Seigneur Jésus-Christ, le Fils de Dieu fait homme pour notre salut, est venu nous dire : Si vous voulez entrer dans la vie, observez les commandements. Vous connaissez ces commandements et vous les récitez à la prière du matin. Ah ! ne le faites jamais sans prendre la résolution de les observer. Ce n'est pas un joug que Dieu a voulu nous imposer en nous les donnant, c'est un bienfait qu'il nous a accordé ; c'est le chemin du paradis qu'il nous a tracé, pour nous empêcher d'aller nous égarer à travers les précipices du péché mortel.
183. L.e premier comniaiidenieiit est ainsi conçu : Un seul Dieu tu adoreras et aimeras. Rien n'est plus raisonnable que ce commandement. Rien n'est grand comme Dieu, il est créateur et conservateur de tout. Par conséquent, il est maître de toute créature et de Thomme en particulier. Les anges adorent Dieu, nous devons l'adorer. Les anges l'aiment, c'est un grand honneur pour nous d'être obligés de l'aimer. Et si nous ne l'aimions pas, qui aimerions-nous donc? N'est-il pas tout ce qu'il y a de bon, de beau, de saint, d'aimable ? On adore et on aime Dieu comme il convient quand on pratique ces quatre vertus : la foi, l'espérance, la charité et la religion. Nous allons vous les faire connaître, ces vertus, ainsi que les péchés que l'on peut commettre en ne les pratiquant pas.
484. Nous nous attacherons surtout à vous signaler les péchés graves, parce qu'il est nécessaire de les déclarer en confession. Mais auparavant nous devons faire remarquer ce que c'est qu'un péché grave et mortel. Sachez donc qu'il y a en nous deux vies : la vie du corps et la vie de l'âme ; il y a aussi deux morts : la mort du corps et celle de l'âme. La vie du corps, c'est l'âme. Quand l'âme est séparée du corps, le corps n'est plus qu'un cadavre. La vie de l'âme, c'est Dieu. Quand l'âme a perdu Dieu, elle est morte. Et c'est le péché grave qui sépare l'âme de Dieu ; c'est pour cela que le péché grave est appelé mortel; il donne la mort à notre âme. Le péché véniel ne donne pas la mort à l'âme, mais il lui fait une blessure ; il n'offense pas Dieu gravement, mais il l'olfense ; il n'est pas un mal aussi grand que le péché mortel, mais il est plus grand que tous les autres maux qui peuvent arriver aux créatures.
Pour faire un poché mortel, il faut trois choses : matière grave, pleine connaissance et consentement parfait. Vous volez un sou ; vous remarquez fort bien que c'est mal et vous voulez le faire bien librement : il n'y a pas faute mortelle, parce qu'un sou est une matière légère ; mais si volontairement et en remarquant bien ce que vous faites, vous volez une somme considérable, il y a faute mortelle. Vous consentez à une pensée coupable à moitié endormi, n'ayant rien fait quand vous étiez éveillé pour amener cette pensée : il n'y a pas faute grave; vous n'avez pas pleine connaissance, puisque vous êtes à moitié endormi. Vous êtes éveillé, cette pensée vous vient; vous en remarquez bien la malice, mais vous ne vous y complaisez pas complètement : il y a seulement un peu de négligence à la repousser et un demi-consentement au mal ; c'est une faute, mais légère seulement, parce que le consentement n'est pas complet.
Toutefois sachez que les saints ont pleuré à chaudes larmes les péchés véniels qu'ils ont commis. Ah ! pourquoi offenser, ne seraitce que légèrement, un Dieu si bon, mort pour nous sauver? — On peut, par erreur de conscience, faire des fautes graves là où en réalité il n'y a qu'une faute légère. Voici un enfant à qui ses parents ont inspiré une grande horreur pour le vol ; il prend une pomme croyant faire un péché mortel, il fait en effet un péché mortel à cause de sa conscience mal réglée. Il est donc bien important de connaître ce qui en réalité est grave et ce qui ne l'est pas, et nous aurons soin ordinairement de le faire remarquer. Il est plus important encore de ne jamais faire ce que la conscience condamne.
485. La foi. — Faisons d'abord connaître ce que c'est que la foi. Dieu, en plaçant l'homme sur la terre, ne l'a pas abandonné à l'ignorance et à l'aveuglement de l'esprit. Il est père, et un père n'abandonne pas ses enfants. Il n'a pas voulu nous laisser marcher à tâtons au risque de ne pas trouver le chemin du ciel et de tomber dans l'abîme de l'enfer. C'est pourquoi, tant qu'il y a eu des hommes. Dieu leur a fait connaître ce qu'ils avaient à faire pour ne point se perdre. Il ne s'est pas contenté de leur donner la conscience qui leur fait discerner ce qui est bien de ce qui est mal, il a voulu encore leur manifester, leur faire voir d'une manière plus claire leurs devoirs ; et même le Fils de Dieu, Jésus- Christ, a daigné descendre du ciel sur la terre, prendre un corps et une âme comme nous, afin de se faire voir à nous, de nous parler et de nous faire connaître ce que nous devons croire et ce que nous devons faire pour aller au ciel. Rien n'est plus certain que la venue de Jésus-Christ sur la terre et que la divinité de sa révélation. Jésus-Christ a bouleversé le monde, il a ressuscité les morts, guéri les malades. Il a dit qu'il était Fils de Dieu et que ses œuvres en étaient la preuve ; et l'univers l'a cru ; et non seulement deux cent millions de catholiques le croient, mais les protestants, les schismatiques et les hérétiques le croient. Puisque le Fils de Dieu nous a fait connaître la vérité, nous devons croire ce qu'il a dit. Quelle injure ne serait-ce pas lui faire que de refuser d'accepter ce qu'il enseigne dans son Évangile ! Nous n'oserions pas dire à un homme d'un rang tant soit peu élevé : Vous êtes un menteur ou un ignorant. Oserions-nous dire que Dieu nous
trompe ou qu'il so trompe ? Le Ijure, ce serait un blaspliùme, (ilce serait aller à la lois contre la raison et contre Tensei^^nement de Dieu, qui nous a révélé sa science et sa vérité infinies.
480. Pour que la vérité qu'il est venu apporter sur la terre ne piU jamais s'altérer, ne pût jamais clian^^or, .lésus-Clirist en a confié la garde à l'F^glise catholique, celte Kglise gouvernée d'abord par saint Pierre et les apôtres, et ensuite par le Souverain Pontil'e notre saint Père le Pape, successeur de saint Pierre, et par les évéques, successeurs des apôtres. Il a promis à son Eglise d'être avec elle Jusqu'à la fin du monde, afin que par cette assistance elle ne puisse nous enseigner que ce que Jésus-Christ lui a appris lui-même. Jésus-Gbrista promis au Souverain Pontife et aux évéques l'Esprit de vérité, pour qu'il demeure avec eux jusqu'à la fin. Quand il a promis, peut-il manquer de parole? Non, certes. Eh bien, avoir la foi, c'est avoir le bon sens de dire : Mon Dieu, je crois ce que vous m'avez appris; car vous ne pouvez ni mentir ni vous tromper. Je crois tout ce que le Pape et les évéques enseignent, parce que vous avez promis d'être avec eux jusqu'à la fin du monde pour qu'ils me disent toujours la vérité ; je vois du reste manifestement que vous protégez votre Eglise contre toutes les persécutions; et d'ailleurs vous accordez aux saints, qui sont membres de cette Eglise, le don de faire des miracles et de pratiquer d'admirables vertus. Et lorsqu'on croit ainsi sur la parole de Dieu ce que l'Eglise enseigne, on est en bonne compagnie; on croit avec tout ce qu'il y a et tout ce qu'il y a eu de saints sur la terre, avec tous les martyrs, avec tous les saints docteurs de l'Eglise. Celui qui ne croira pas^ sera condamné.
487. Que le prédicateur veuille bien lire attentivement pour son usage ce qui suit :
Qu'on n'oublie pas en catéchisant, au confessionnal et en chaire, même les petits enfants, ce qui est nécessaire de nécessité de moyen. De l'aveu de tous, il faut croire à l'existence de Dieu, qui a élevé l'homme à l'état surnaturel,^ qui prépare aux bons pour récompense au ciel la vision et la possession de lui-même, et qui punit les méchants. La connaissance de l'existence de Dieu rémunérateur et vengeur, acquise par la raison, ne suffit pas ; il faut la foi en ces vérités appuyée sur la révélation divine. (Voir n. 137.) H est plus probable qu'il est nécessaire de nécessité de moyen de connaître les trois principaux mystères, et d'après plusieurs auteurs, il est indispensable de connaître l'immortalité de l'âme et la nécessité de la grâce. On sait que la prière est nécessaire de nécessité de moyen pour se procurer la grâce, d'après saint Liguori, qui regarde ce sentiment comme très probable.
Qu'on sache bien aussi que pour que la foi soit raisonnable et ferme, il est nécessaire de faire connaître aux ignorants et aux plus petits enfants les motifs de la foi L'autorité de Dieu est le motif de la foi, d'après le concile du Vatican; elle suppose que Dieu sait tout et est incapable de nous tromper. Pour qu'on puisse croire sur la parole de Dieu, il faut qu'il ait parlé aux hommes; la révélation est donc au moins la condition sine quâ non de la foi. Quelques théologiens disent même qu'elle en est un motif. — Gomment ces motifs de la foi doivent-ils être connus? suflit-il qu'ils le soient par la lumière de la raison naturelle? (La raison peut, en effet, connaître que Dieu, étant la perfection même, sait tout et est incapable de mentir; elle peut aussi être assurée par le témoignage de l'histoire et par les miracles qu'il atteste, que Dieu s'est révélé aux hommes.) Ou bien est-il nécessaire de savoir par la révélation elle-même que Dieu est la science et la vérité infinies.
Sur ces questions, les théologiens ne sont pas d'accord. Que faire donc en pratique, sinon expliquer que la raison et la parole de Dieu nous apprennent que Dieu est la science et la vérité inûnies, qu'ils nous a instruits de ce que nous devons savoir comme il nous l'a assuré lui môme et comme il est certain par l'histoire.
car l'histoire la plus authentique nous transmet les miracles qui ont accompagné et prouvé la révélation.
Il faut, en eflet, arriver à convaincre les fidèles que la révélation est certaine par les motifs de crédibilité, qui donnent à l'âme la conviction raisonnable que Dieu a parlé. D'après le concile du Vatican, les miracles, les prophéties, l'Ëirlise elle-même sont des motifs de crédibilité pour tous les esprits. Il est vrai'que plusieurs théologiens disent qu'il est d'autres motifs qui suffisent pour les simples, bien qu'ils ne soient pas capables de convaincre un esprit cultivé; mais d'autres théologiens doutent que les motifs qui ne sont bons que pour les enfants et les ignorants soient vraiment suffisants; et comme la foi est nécessaire au salut de nécessité de moyen , il faut se souvenir que quand il s'agit de la nécessité de moyen, il n'est pas permis de se servir d'une opinion probable. 11 est du reste lacile de mettre à la portée de tous les motifs de crédibilité certainement suffisants pour tous.
Les miracles, dit-on, sont des œuvres merveilleuses que Dieu seul peut faire, et qui prouve par conséquent l'action de Dieu. Notre-Seigneur a fait des miracles certains, prouvés par les histoires les plus véridiques; sa parole était donc divine. Dans l'Eglise, il s'est toujours opéré des miracles; toujours il y a eu dans son sein des hommes qui ont pratiqué d'héroïques vertus; elle est donc divine, il faut donc croire tout ce qu'elle enseigne.
Il faut enfin que Tignorant qu'on instruit soit certain que l'Eglise enseigne les vérités qu'on lui explique, et on lui fait remarquer que l'enseignement qu'on lui donne est le même que celui que donnent les prêtres voisins^ l'évèque du lieu, et tous les prêtres et tous les évêques du monde, que donne le Pape lui-même, ce dont il peut se convaincre facilement.
Nous avons cherché à faire ainsi dans l'instruction du pénitent, n. 137, et dans le Catéchisme des petits enfants, n.653, et nous invitons instamment nos confrères à le faire eux-mêmes avec soin ; car lors même que ce ne serait pas nécessaire, on ne peut nier que ce ne soit un moyen d'affermir la foi dans toutes les âmes, qui sans une conviction sérieuse, sont livrées à tout souille de doctrine perverse. Toutes ces industries saintes ne peuvent pas donner, sans la grâce, même le commencement de la foi.
On pèche contre la foi : i^ en négligeant de s'instruire des vérités de la religion (1). Celui qui, par sa faute, ignorerait qu'il y a un seul Dieu infiniment parlait, Créateur du ciel et de la terre, dont la Providence gouverne tout, qui punit les méchants et récompense les bons en se faisant voir à eux face à face dans le ciel ; qu'en ce seul Dieu il y a trois Personnes égales et distinctes, le Père, le Fils et le Saint-Esprit; que la seconde Personne, le Fils de Dieu, a pris un corps et une âme comme nous sans cesser d'être Dieu; qu'il est venu nous apprendre sur la terre toutes les vérités du salut; qu'il est mort sur la ^roix pour nous sauver; que notre âme est immortelle; que la grâce, secours surnaturel de Dieu, nous est nécessaire pour éviter le mal, et que la prière est le moyen nécessaire pour obtenir ce secours divin ; celui, dis-je, qui ignorerait ces vérités serait bien coupable (2). Qu'on relise
(1) Tiburce fils de Cbromatius, préfet de Rome, fut converti par saint Sébastien. Le gouverneur lui ordonna de brûler de l'encens en l'honneur des dieux de l'empire ou de marcher nu-pieds sur des charbons embrasés. Tiburce aussitôt quitte sa chaussure et se promène sur les charbons en disant au gouverneur : « Sachez qu'il n'y a qu'uu seul Dieu, celui des chrétiens ; c'est par sa puissance que ces charbons sont devenus pour moi des fleurs. » Le gouverneur irrité, lui ht trancher là tète. (Voir n» 672, Barula.)
(2) Un roi des Indes Abenner avait un tils nommé Josaphat. Craignant qu'il n'abjurât le paganisme pour se faire chrétien, il le contia à un gouverneur païen qui devait exercer sur lui la plus rigoureuse vigilance et qui avait raissiou de ne jamais lui laisser soupçonner les vérités chrétiennes. Un jour le jeune homme aperçoit, autour du palais de son père, un vieillard tout courbé vers la terre. Il eu demande larai&on, le gouverneur lui répond que c'est un eiïct de l'Age et que tous les vieillards s'inclinent vers la tombe où ils descendront bientôt. — Nous aussi à cet âge, nous aurons les mêmes infirmités et nous mourrons? — Assurément. — Et après la mort que m'arrivera-t-il ? — C'est un problème que la divinité a couvert d'un voile. Cette réponse, loin de satisfaire
altcntivement ce que nous avons dit n° 137. On doit savoir et comprendre le Notre Pvre, le Je vous salue Marie, le Je crois en Dieu, les Comniandemenls do Dieu et de l'Eglise, les principaux devoirs de son état et eniin les sacrements que Ton doit recevoir et les dispositions qu'ils exigent. Quel([ues-uns d'entre vous ignoreraient-ils ces vérités, et depuis combien de temps? Ah! mes Frères, ayons du zèle pour acquérir la science des saints. Relisons en famille le Catéchisme tous les dimanches et une page seulement dans chacune des longues veillées d'hiver (1). Heureuses les âmes pieuses qui s'appliqueront à rechercher, dans nos campagnes et dans chaque rue de nos villes, les ignorants et les pauvres enfants abandonnés, auxquels on n'apprend plus à l'école à connaître Dieu, et qui leur feront le catéchisme ! Pour elles s'accomplira la promesse de nos saints Livres : « Ceux qui
Josaphat ne fit qu'exciter ?on désir de connaUre la vérité la plus nécessaire k rhomœe, et à partir de ce jour, il ne cessait de prier avec des soupirs et des larines, demandant au ciel de lui envoyer quelqu'un pour l'instruire. Sur ces entrefaites, un saint solitaire nomme Barlaam se déguisa en marchand de perles et vint au palais loyal. Josaphat qui aimait beaucoup les perles en fut tout heureux. Pendant qu'il les admirait, on le laissa seul avec le marchand qui lui dit: « J'en ai encore une bien plus précieuse que celle que vous admirez. — De grâce, montrez-la moi. — Celte pierre précieuse ne se voit pas avec les yeux, c'est la vérité. — Oh! c'est la vérité que je cherche; de grâce, étranger, instruisez-moi. » Barlaam alors lui parle de l'éternelle vie, que Jésus Christ nous a méritée par son sang. Cet enseignement fut pour Josaphat la lumière et la vie. Bientôt après, il s'échappe du palais de son père, sort de ses états et va rejoindre Barlaam dans la solitude, où il devint un saint que l'Eglise honore.
(1) (a) Peijdant la grande révolution française, les brigands trouvèrent un fermier du Chêne, diocèse de Rennes, nommé Jean Chantebel, qui lisait son Catéchisme; ils se saisissent de lui, et un comité condamne le livre à être brûlé et Chantebel â le jeter au feu ; Chantebel refuse. On lui brûle les mains avec une torche; vous pouvez même brûler tout mon corps, dit-il; mais je ne brûlerai pas ce livre qui contient les principes de ma foi. On le traîne ensuite comme un objet de risée daus les rues de Martigny. Sa femme l'apercevant eu cet état, lui crie au milieu de la foule : « Tiens bon, c'est pour le bon Dieu, il t'en récompensera. »
(6) Le baron Cauchy, célèbre mathématicien, membre de l'Académie des Sciences, une fois pur semaine, à heure fixe, enseignait à Paris le catéchisme aux petits savoyards abandonnés.
(c) Odiion Barot, ancien ministre de Louis Philippe, dans les séjours parfois longs, qu'il faisait a Villefort, ne manquait pas de s'informer de l'heuiedu catéchisme des enfants et d'y assister avec attention et respect.
{d} Malgré ses erreurs, le célèbre philosophe Jouffroy savait apprécier la valeur du Catéchisme. « Il y a, dit-il, un tout petit livre que l'on fait apprendre aux enfants et sur lequel on les interroge à l'église. Lisez ce petit livre, qui est le Catéchisme, vous y trouverez la solution de toutes les questions que j'ai posées, de toutes sans exception. Demandez au Chrétieu d'où vient l'espèce humaine, il le sait; où elle va, il le sait; comment elle y va, il le sait. Demandez à ce pauvre petit enfant, qui de sa vie n'aurait pu y songer, pourquoi il est ici- bas et ce qu'il deviendra après sa mort, il vous fera une réponse sublime. Origine du monde, origine de l'homme, destinée de l'homme en cette vie et en l'autre; rapports de l'homme avec Dieu, devoirs de l'homme avec ses semblables, droits de l'homme sur la création, il n'ignore rien de tout cela; et quand il sera grand, il n'hésitera pas davantage sur le droit naturel, sur le droit politique, sur le droit des gens. Car tout cela découle avec clarté €t comme de soi-même du Catéchisme. Voilà ce que j'appelle une grande Religion. Je la reconnais à ce signe qu'elle ne laisse sans réponse aucune question qui intéresse l'humanité. »
(e) Dès l'âge de 7 ans. Sainte Madeleine de Pazzi aimait à enseigner aux pauvres le Paler, ['Ave ei le Credo. Quand sou père la menait à la campagne, tout son bonheur était d'assembler les petites villageoises pour les instruire de la doctrine chrétienne. Un jour qu'il fallait quitter la campagne pour retourner à Florence, elle se mit à pleurer parce qu'elle avait commencé à catéchiser la petite fille du fermier de son père, on ne put la consoler qu'en emmenant avec elle celte enfant, afin qu'elle achevât de l'instruire.
apprennent la justice à un grand nombre, brilleront comme des étoiles dans les perpétuelles éternités. »
488. 2° Il ne suffit pas de savoir, il faut croire ce que Dieu, qui ne peut se tromper ni nous tromper, nous a enseigné : celui qui croira sera sauvé. Jl faut donc faire souvent des actes de foi durant la vie et à la mort.
{a) Celai qui passerait un temps considérable sans faire un acte de fol se rendrait sérieusement coupable. Récitez donc avec ferveur le Je crois en Dieu dans vos prières du matin et du soir. C'est le plus bel acte de foi, celui que les apôtres ont composé eux-mêmes.
{b) Douter volontairement des vérités de la foi, c'est une faute grave. C'est donc se rendre coupable que d'hésiter à croire, que de se dire volontairement, en remarquant que l'on fait mal : Peutêtre que cette vérité enseignée par l'Eglise n'est pas vraie. Quand même on ne la nie pas formellement, on met en doute la vérité de Dieu et sa fidélité à tenir ses promesses; on l'outrage par conséquent. Combien de fois auriez-vous consenti à ces doutes? Il faut le dire en confession et s'en corriger (1).
(c) Ce serait plus grave encore de nier dans son esprit ou dans son cœur, lors même qu'on ne le ferait connaître à personne, les vérités que Jésus-Christ nous a enseignées. Penser, par exemple, qu'il n'y a pas d'enfer, que toutes les religions sont bonnes, qu'il suffit d'être honnête homme, c'est faire une faute grave. Cette faute serait plus grave encore, si on faisait connaître aux autres ces pensées et si on parlait contre la foi. Combien de fois avez-vous tenu un tel langage et devant combien de personnes? Parents avez-vous tenu ou laissé tenir de si funestes discours devant vos enfants? Avez-vous^ qui que vous soyez, applaudi à de tels propos ? les avez-vous entendus avec plaisir? avez-vous fréquenté ceux qui parlent mal de la religion? Avez-vous lu des livres contre la foi ou contre la religion, combien de fois? Auriez-vous de tels livres dans vos maisons? il faut les briller aussitôt (2).
{d) Nous devons de plus ne pas rougir de notre foi , et la manifester publiquement quand Dieu nous le demande. Avez-vous rougi par respect liumain de paraître catholique ? Avez-vous pris part aux
(1) Saint Vincent de Paul, violemment tenté contre la foi, écrivit son acte de foi et le plaça sur son cœur, convenant avec Notre-Seigneur que chaque fois qu'il y porterait la main, ce serait un témoignage qu'il désavouait la tentation.
(2) {a) Un anglais nommé William Bealde, après avoir passé vingt ans en Amérique, revint en Europe et se maria à une femme aimable et d'une honnête famiUe dont il eut Quatre enfants qu'il élevait avec soin. Malheureusement ses affaires n'allaient pas selon ses désirs, et pour se distraire, il se mit à hre des livres contre la religion. Il y perdit tout. Un jour il envoya son domestique porter une lettre à un de ses amis, dans laquelle il priait ce dernier de venir voir le soir dans sa maison, commt'. tout serait changé. L'ami vint le soir et ne trouva que des cadavres. Le malheureux William avec la hache et le poignard avait égorgé sa femme et ses enfants et il s'était tué lui-même avec un pistolet.
(6) Chabot, fils du cuisinier du collège de Rodez se fit capucin et devint gardien du couvent de cette ville. Il voulut lire des livres qui perdaient l»>s âmes, afin de les en préserver; il se pervertit, signa la constitution civile du clergé, devint grand vicaire de révoque constitutionnel de Blois, qui le fit nommer député à l'assemblée nationale. Chabot aposta six hommes chargés de lui faire des blessures, afin d'exciter la haine contre la royauté; il provoqua le décret qui consacrait la cathédrale de Paris au culte de la raison et assista à cette parade. Devenu susp-^ct à Robespierre, il fut mis en prison, où il s'empoisonna. Sous l'action du poison, il poussa de tels cris qu'un médecin qu'il avait fait emprisonner lui donna du contre-poison; et il guérit assez pour porter trois jours après SA tête «nr l'échafand.
CO.MAr.VNDEMENTS
exercice.'^ (Vun culte hrvrtiiiiœ, futx rJmnonics superstitieuses de ceux qui interroijent les esprits (I)?
Vous etes-vous ennMés dans les sociétés secrètes qui sont condamnées, par les Souverains Pontifes et dont le but, avoué on non, est de faire la guerre à la religion ? Gardons notre foi, soyons-en fiers, et que les parents chrétiens sachent bien que le plus riche héritage qu'ils puissent laisser à leurs enfants, c'est une foi vive.
^89. F:NpéL•s^ucc. — Espérer en Dieu, c'est attendre avec une confiance assurée le bonheur éternel et les moyens ou les grâces nécessaires pour y arriver. Cette confiance est fondée sur la promesse que Dieu nous a faite de nous donner le ciel si nous sommes fidèles, et de nous accorder sa grâce si nous le prions comme il faut; cette promesse est enregistrée dans l'Evangile et nous est attestée par l'Eglise. Quand Dieu promet, il tient parole; ce serait lui faire injure que de se défier de ses promesses. D'ailleurs, n'est-il pas tout disposé à nous accorder ce qu'il nous a promis puisqu'il est la miséricorde infinie; et qui pourrait l'empêcher de tenir sa parole, lui qui est tout puissant? La fidélité de Dieu à ses promesses, sa bonté pour nous, sa puissance sont des vérités que Dieu lui-même nous a révélées.
Sans l'espérance il n'y a point de salut. Or on pèche contre cette vertu : i'' en restant longtemps sans faire des actes d'espérance. Celui qui dirait: La terre me suffit, que Dieu me la laisse et je renonce au ciel, pécherait gravement contre l'espérance. (Voir n° 746.) Ayons donc soin, mes Frères, de réciter souvent avec ferveur le Notre Père. C'est l'acte d'espérance que Notre-Seigneur lui-même nous a appris; disons de tout cœur : Que votre règne arrive. Le règne de Dieu,, c'est le paradis. Pardonnez-nous nos offenses et délivrez-nous du mal.
2« Par désespoir, (a) Désespérer d'aller au ciel, d'obtenir le pardon de ses péchés, de s'en corriger, c^est le crime de Judas et de Gain. Ces deux scélérats fussent devenus des saints s'ils eussent eu confiance en Dieu. Nous ne sommes jamais tentés au-dessus de nos forces; et Dieu, si nous avons le soin de le prier, nous vient sûrement en aide dans les tentations (2). {b) Non seulement il ne
(1) Pendant que Léonide, père du célèbre Origène, était en prison à cause de la foi, son fils encore eufant lui écrivit cette lettre louchante: 0 mon père ! je vous en conjure à genouï, que votre tendresse pour raoi ne vous fasse pas renier Jésus-Christ! Je vous remplacerai auprès de ma mère et de mes six frères. Et si vous mourez martyr^de la foi, j'irai mendier de porte en porte pour les nourrir. Mais je vous en supplie, ô mou père! ne reuiez pas Jésus-Christ ! »
(2) [a) Un soldat demandait un jour à un solitaire si Dieu pardonnait au pécheur. « Quand vous avez sali votre habit, le rejetez-vous comme un objet inutile, demanda à son tour le solitaire? — Non, reprit le soldat, je le lave et je m'en sers. — Comment voulez-vous donc que Dieu abandonne l'âme, son image, même défigurée par le péché ? »
[b) Jonas avait annoncé la ruine de Ninive si elle ne faisait pas pénitence ; et les Ninivites se hâtèrent d'embrasser le jeûne et de renoncer à leurs crimes. Jonas indigné de ce que le Seigneur n'exécutait pas les menaces lancées contre la ville, se retira dans la campagne où, pour le mettre à l'abri d'un soleil brûlant, Dieu lui avait préparé un lierre qui lui offrait un délicieux ombrage. Mais un ver vint ronger la racine du lierre et un vent brûlant le dessécha en un jour ; et Jonas de se plaindre avec plus d'amertume encore; et le Seigneur lui dit: a Vous pleurez ce lierre que vous n'avez pas fait croître, et vous ne voulez pas que j'aie pitié de cette grande ville, dans laquelle il y a 120 mille habitants qui ne savent pas même distinguer leur main droite de leur main gauche, et vous ne voulez pas que je leur pardonne ! »
(c) Saint François était encore étudiant à Paris, quand il fut attaqué d'une tentation de
faut pas se désespérer, mais il faut éviter tout découragement. Lorsque je suis faible, disait saint Paul, c'est alors que je suis fort ; car je puis tout en Celui qui me fortifie (1). (c) Celui qui dans les malheurs se révolterait contre Dieu^ avec murmure contre sa providence., se rendrait aussi coupable. Fiat voluntas tua (2).
30 Pdf^ présomption. Ce fut le péché de saint Pierre qui se confiait en lui-même, sans compter et sans s'appuyer sur Dieu. C'est pour cela qu'il tomba et renia trois fois son divin Maître. Cest pécher par présomption (a) que de compter qu'on ira au ciel sans le secours de Dieu et par ses propres forces, (b) que de se reposer tellement sur la miséricorde de Dieu qu'on 7ie fasse rien soi-même pour gagner le paradis^ (c) que de pécher plus facilement dans V espoir que Dieu nous pardonnera., (d) que de persévérer dans le péché dans l'espoir de se convertir à la mort. De toutes les présomptions, cette dernière est la plus fatale. Des milliers de réprouvés se sont plongés en enfer pour avoir fait ce calcul : Je me convertirai à la mort. Souvenezvous du proverbe : Telle vie., telle mort, et vivez saintement dès aujourd'hui si vous voulez que votre mort soit sainte.
490. l<a Charité. — Avoir la charité, c'est aimer Dieu pour lui-même et par-dessus tout le reste, et non pas tant parce qu'il est bon pour nous que parce qu'il est infiniment beau, saint, parfait et aimable. L'enseignement divin de l'Evangile nous fait manifestement connaître que Dieu a tous les charmes et toutes les perfections. L'aimer parce qu'il est bon pour nous, c'est la reconnaissance ou l'espérance, mais ce n'est pas la charité. Quel est le premier elle plus grand des commandements, demandait-on à Notre-Seigneur? Yoici sa réponse : Vous aimerez Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme et de toutes vos forces. Le second lui est semblable : Vous aimerez le prochain comme vous-même, parce que l'âme du prochain est l'image de Dieu. Nous traiterons de l'amour du prochain au cinquième commandement ; disons seulement ici les péchés que l'on peut faire contre la charité envers Dieu.
1° Êtes-vous restés longtemps sans faire des actes cV amour de Dieu? Ayons soin de redire souvent: Mon Dieu et mon tout, comme saint François d'Assise; mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur; surtout récitons toujours avec attention ces mots du Notre Père : Que votre nom soit sanctifié, que votre volonté soit faite! Ils sont un bel acte d'amour de Dieu. 2° Serions-nous allés jusqu'au péché de Satan qui est la haine de Dieu? Ceux qui ont cette haine voudraient que Dieu n'existât pas; ils se réjouissent de le voir outrager;
désespoir si violente qu'il ne pouvait ni manger, ni boire, ni dormir; il entra alors dans l'église de Saint-Etienne-des-Grès, où Marie est honorée sous le titre de Notre-Dame -de- Bonne-Délivrauce ; il s'y jeta aux pieds de l'autel de Marie, récita le Souvenez-vous, et fit à la Sainte Vierge diverses promesses; il se releva guéri.
(1) Quel temps le découragement fait perdre à de saintes âmes! Saint Philippe de Né ri alla un jour faire visite à une sœur de Sainte Marthe appelée Scolaslique qui croyait être damnée. « Le paradis est à vous, lui dit-il. — Oh ! impossible, mon Père. — C'est là votre folie. Voyons, pour qui Jésus-Christ est-il mort? — Pour les pécheurs. — Eh bien, vous êtes une grande pécheresse, donc Notre-Seigneur est mort pour vous sauver, et le ciel est à vous. » Ces paroles rendirent la paix à celte bonne âme.
(2) Le saint homme Tobie, devenu aveugle, était réduit à la dernière misère. Ses parents et ses amis lui demandant à quoi lui avait servi l'espérance qu'il avait en faisant l'aumône et en ensevelissant les morts; il leur répandait : c. Nous sommes les enfants des Saints et nous attendons la vie que Dieu accordera à ceux qui auront été fidèles. » (Voir à la fin du n" 1597, note (1) (c). Saint Camille.
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ils oui de ravci'Moii i)()ur tout ce qui peut procurer sa gloire, pour la religion, pour ses ministres. Oli ! ({uel état cllrayanl et voisin de la réprobation !
3° On n\i point assez d'nmonr pour Dieu qnniul on le sert négli- (jemment et avec liédenr. \\\(ms-\ généreusement. Nous ne ferons jamais assez pour Celui qui a tout fait et tout souffert pour nous. Notons ici que les enfants sont tenus de faire les actes de foi, d'espérance et de charité dès qu'ils arrivent à l'usage de la raison ; c'est donc une obligation pour les parents de les leur faire produire. Celui qu'il faut répéter soi-même et faire répéter plus souvent aux enfants, c'est l'acte d'amour de Dieu, dit saint Liguori ; car il est bien difficile d'éviter le péché par la seule crainte des châtiments. Ce sont ces actes, qu'il faut faire produire aux moribonds, en leur en suggérant les motifs. Ce point est capital, surtout s'il n'y avait point de prêtre pour les assister à leurs derniers moments, et à plus forte raison s'ils n'avaient pu se confesser. On doit avoir soin de parler d'une voix très élevée aux moribonds quand ils ont perdu l'usage de leurs sens. Et c'est surtout l'acte d'amour parfait de Dieu et de contrition qu'il faut leur inspirer.
491. La Religion. C'est la vertu qui nous porte à rendre à Dieu le culte qui lui est dû. Cette vertu nous invite aussi à honorer la sainte Mère de Dieu, la Vierge Marie, dont la dévotion est un gage de salut, et à invoquer les anges, les saints du ciel, et à vénérer leurs images, pour obtenir de Dieu, par leur salutaire et utile intercession, les grâces qui nous sont nécessaires. (Foi'r la note du n. 268) (1). La religion nous commande la prière. La prière par laquelle on se recommande à Dieu est nécessaire à tous. Celui qui ne prie pas ne peut persévérer dans la grâce de Dieu, ni se sauver, {a) Si on restait un temps considérable sans se recommander à Dieu, on commettrait une faute grave, (b) Il y a obligation de prier dans les graves tentations qu'on ne peut facilement repousser autrement, ainsi que dans les grandes calamités. (Répéter les invocations n. 417.) (c) Dans un danger manifeste de mort, (d) La Sainte Vierge, à la Salette, a recommandé la prière matin et soir. Heureuses les familles qui, fidèles à cette recommandation maternelle, pratiqueront matin et soir l'usage de la prière en commun !
49^. La religion condamne : 1° La superstition qui consiste à rendre à Dieu ou aux saints, un culte faux et illégitime, {a) C'est une superstition et une idolâtrie que l'aveuglement étrange des païens qui adorent des hommes morts, des statues ou des animaux. {b) La divination consiste à consulter les sorciers, les cartes, les songes,
(1) (a) César rencontrant une statue d'Alexandre s'écria : « A mon âge, grand homme, tu avais conquis le monde, quand pourrais-je t'égaler !» A la vue des images des saints, souvenons-nous qu'ils ont conquis le ciel, et cherchons à le conquérir à notre tour.
(5) « Ce qu'est l'écriture pour ceux qui savent lire, la peinture l'est pour les ignorants qui regardent, écrivait Saint Grégoire le Grand. Nous exposons les tableaux dans les églises, afin que ceux qui ne savent pas lire, apprennent sur les murailles ce qu'ils ne peuvent apprendre dans les livres. »
(c) Saint Grégoire le Grand rapporte qu'une femme pieuse allait souvent prier au sépulcre des saints Procès et Martmieu, soldats romains, que Saint Pierre convertit dans sa prison et qui peu après subirent le martyre. Un jour, les deux saints apparurent à cette pieuse femme et lui dirent : a Vous nous visitez souvent maintenant ; et nous, au jour du Jugement, nous vous chercherons entre toutes les créatures pour vous rendre tous les services que nous pourrons. » En invoquant les saints, nous nous préparons des défenseurs au tribunal de Dieu.
les tables tournantes, les esprits, à chercher enfin à connaître des choses secrètes par le secoiors du démon. Ce sont là des péchés graves à moins que ri/jnorance ou la bonne foi n'excuse. A l'avenir évitez donc ces folles pratiques qui sont non seulement inutiles, mais même coupables.
(c) La magie consiste à vouloir faire des choses merveilleuses, ou à chercher à nuire au prochain par le secours du démon, {d) La vaine observance est un péché par lequel on se propose d'arriver à Vaccomplissement de ses désirs, à se guérir des maladies, en employant des moyens inutiles. Par exemple, on se servira de tel signe, de telles paroles ridicules pour guérir une brûlure, une entorse, etc. le) On pèche également en lisant et en retenant des livres de songes. Recourons à Dieu et à la Sainte Vierge et dans les maladies au médecin, mais jamais à des moyens absurdes et coupables (1).
493. La religion condamne V irréligion, c'est-à-dire (a) la tentation de Dieu. Se jeter dans un puits pour voir si Dieu nous en retirera, s'exposer sans raison grave aux occasions de péché mortel comptant sur Vassistance divine, c'est tenter Dieu, c'est une faute grave, {b) Le sacrilège : 1) personnel. C'est un sacrilège que de frapper une personne consacrée à Dieu. C'est un sacrilège que de désirer de commettre le mal avec une personne consacrée à Dieu; 2) local. Commettre certains crimes à V église, voler les choses appartenant à V église, c'est un sacrilège ; 3 réel. Profaner une chose sainte, la croix, les images et autres objets semblables, c'est un sacrilège. Mais parmi les sacrilèges un des plus horribles, c'est de profaner les sacrements. Aiiriez-vous reçu le sacrement de pénitence, vous seriez-vous confessés sans examen, lors même que vous aviez fait des fautes graves, et pendant un long temps, sans douleur de vos péchés, sans résolution de vous corriger, sans sincérité en confession? Auriez-vous reçu la confirmation, V Eucharistie, r extrême-onction, le mariage avec un péché mortel sur la conscience? C'est un sacrilège qu'il ne faut point manquer de déclarer en confession (2). (e) C'est encore un péché que condamne la religion, que de vendre des objets bénits à un prix plus élevé parce qu'ils sont bénits.
(1) Ochosias, roi d'Israël, étaat tombé d'une chambre haute, envoya ses gens consulter Béelzébub pour savoir s'il pourrait se relever de ce mal. Le prophète Elie alla au-devant des gens du roi et leur dit : « Retournez vers le roi qui vous a envoyés et dites-lui: Est-ce qu'il n'y a point de Dieu en Israël que vous envoyez consulter Béelzébub, c'est pourquoi vous ne descendrez pas du lit sur lequel vous êtes monté et vous mourrez. Ochosias mourut en effet en punition de sa superstition.
(2) (a) Après la grande révolution, un prêtre visitait un hôpital. On lui parla d'un soldat horriblement mutilé, le prêtre l'aborde: « Mon ami, dit-il, on m'a dit que vos blessures étaient bien graves. — Monsieur, levez un peu la couverture, » le prêtre frissonne en voyant qu'il n'a plus de bras. «Levez la couverture aux pieds, >^ ajoute le malade; il la lève, et voit qu'il n'a plus de jambes. « Âh ! mon enfant, combien je vous plains. » Ne me plaignez pas, mon père, je n'ai que ce que je mérite. Je me rendais à l'armée avec mes camarades. Nous rencontrâmes un crucifix échappé à la fureur des révolutionnaires. Aussitôt on se mit en devoir de l'abattre, je fus l'un des plus empressés ; et avec mon sabre, je brisais les bras et les jambes du crucifix et il tomba. A mon arrivée au camp, on livra bataille et dès la première décharge, je fus réduit à l'état où vous me voyez. Dieu punit mon sacrilège en ce monde pour m'épargner en l'autre, comme je l'espère. »
(6) En 1873, un homme de la petite ville de Wisenbach, au pied des Vosges, ramassait toutes les ordures, autour de sa maison, et les mettait en dépôt. On lui demanda ce qu'il en voulait faire, il répondit qu'il voulait en joncher, en guise de fleurs, le passage de la procession du Saint- Sacrement qui devait bientôt avoir lieu. Trois jours après, il fut frappé d'une attaque d'apoplexie et mourut sans reprendre connaissance. On enterra sou cadavre le jour même de la procession de la Fête-Dieu.
A\)'i. l>onxî<'»HM» (•«Miiaii:iii4l«'iii('iil t Pim ru rtiitt ta ne jureras^ etc. Ce scroml ronundnt/cinrnl (lùfend lout manqiioment de respect pour le nom adorable de Dieu, et condamne par conséquent : I. Cofi.r r/ffi prnnonrrnf le nom dn S/'ir/nfmr à tout propos, surtout dans la ndrre. (l'est une faute dont il faut se corriger. II. Ceux qui b las phi' nient. Blasphémer, c'est une faute grave, soit qu'on dise, soit qu'on fasse quelque chose d'injurieux h Dieu ou aux saints (l). 1" Dire que Dieu nest pas juste, qu'il nous abandonne, qu'il ne s'occupe pas de nous, qu'il a vieilli, c'est à la fois un péché grave contre la foi et contre la relir/ion. C'est par conséquent le plus grave des blasphèmes. 2° Proférer le nom du bon Dieu en le faisant précéder du mot sacré, en entendant ce mot dans le sens d'exécrable ou de maudit, c'est un blasphème grave. Dire du mal de la Sainte Vierge, de saint Joseph et des saints, c'est un blasphème. 3° Grincer des dents contre le ciel, le menacer, c'est un blasphème en action et une faute mortelle. 4° Maudire les créatures qui n'ont pas un rapport direct avec Dieu et sans avoir l'intention de s'attaquer à lui, ce n'est pas un blasphème ; mais c'en est un de maudire les choses saintes, les jours saints.
Les imprécations par lesquelles on souhaite du mal aux autres se rapportent au cinquième commandement. Les paroles grossières ne sont pas des péchés, mais elles dénotent une mauvaise éducation. Ah! malheur à ceux qui contractent l'habitude de blasphémer; ils risquent de la garder jusqu'à la mort et de mourir en blasphémant, comme ce malheureux dont parle saint Liguori qui avait été condamné à la potence, et quand o-n l'eut repoussé hors de l'échelle, il vomit un blasphème et mourut aussitôt. Malheur aux parents qui laissent prendre cette habitude à leurs enfants ! Saint Grégoire raconte qu'un enfant d'une noble famille de Rome, qui n'avait que cinq ans, avait appris, des domestiques, à blasphémer. Un soir qu'il l'avait fait plusieurs fois, il se trouvait entre les bras de son père, lorsqu'il se mit tout à coup à crier : Hé ! des hommes noirs veulent m'emmener avec eux, et il continuait à blasphémer selon son habitude, et en blasphémant il rendit l'àme. (Saint Liguori, XVI, p. 436.) 5" Ils commettent une faute grave ceux qui laissent blasphémer, sans les reprendre, ceux sur qui ils ont autorité. 6" Et ceux aussi qui se réjouissent d'entendre blasphémer (2).
(1) Quand Sapor II, roi de Perse, qui assiégeait la ville de Nisibe, vit rétablir miraculeusement les brèches qu'il avait faites aux murailles, dans sa colère il lança un javelot contre le ciel. Le malheureux ne se doutait pas qu'il attirait sur ses armes la malédiction divine. Saint Jacques, évêque de la ville, monta sur les remparts, et fit à Dieu cette prière : « Seigneur, défaites cette multitude par une armée de moucherons. » Aussitôt un essaim de mouches vint s'attaquer aux trompes des éléphants, aux oreilles et aux narines des chevaux. Ces animaux furieux renversèrent à terre ceux qui les montaient et mirent toute l'armée en désordre. Sapor désespéré mit le feu à ses machines et prit la route de Perse avec les débris de son armée, ravagée par la famine et par la peste.
(2) («) Eusèbe rapporte que l'empereur Maximilien fit composer un petit livre plein de blasphèmes contre le Dieu des chrétiens ; il le fit distribuer et apprendre par cœur aux enfants des écoles païennes, qui s'en allaient débitant ces blasphèmes. La justice de Dieu ne se fit pas attendre, la peste éclata et fit mourir tant de paTens que les bras manquaient pour les ensevelir. L'empereur lui-même perdit la vue, devint fou et se tua. Aucun chrétien ne fut frappé de la peste,
(6) Lorsque Ruppert fui élu empereur, on lui demanda la gr^ce d'un grand nombre de prisonniers. Le nouvel empereur s'informa de leur conduite passée et rendit la
495. III. Ce commandement condamne aussi ceux qui font des serments inutiles, faux ou injustes. Faire un serment, c'est prendre Dieu à témoin de ce que Ton dit ou de ce que l'on promet. 1° // ?/ en a qui font des serments à tout propos, c'est une mauvaise habitude qui peut les exposer à faire de faux serments; on finit par ne plus croire ceux qui jurent toujours, car le proverbe dit : Grand fureur, grand menteur. On doit se contenter de faire des serments quand on y est obligé par un motif raisonnable, par exemple, lorsque, comparaissant devant les tribunaux, on est appelé à prêter serment. 2° On pèche gravement si on affirme par serment une chose fausse ou une chose dont on n'est pas certain, 021 mie promesse qu'on n'est pas dans Vintention d'accomplir. Auriez-vou& levé la main à faux devant les tribunaux? Si par là vous avez fait condamner un innocent, vous devez réparer ce dommage (1). 3° On pèche aussi gravement quand on s'oblige par serment à faire une chose gravement mauvaise, et lorsqu'on appuie par un serment une médisance grave. Non seulement on n'est pas tenu d'exécuter le mal qu'on s'est engagé à faire par serment, mais même on est obligé de ne pas tenir son serment. Les serments des francsmaçons ne les obligent donc pas, c'est au contraire un crime pour eux de rester liés à une société proscrite par TÉglise. Quand on a promis par serment de faire une chose bonne, on est obligé de tenir sa promesse, si on le peut (2).
496. IV. Ils pèchent aussi contre le deuxième commandement, ceux qui font des vœux légèrement et ne les accomplissent pas. 1° C'est une imprudence que de faire des vœux sans réflexion. Qu'on consulte toujours son confesseur avant de s'obliger par vœu à une chose ; et il vaut mieux ne point faire de vœux, que de ne pas les accomplir, après qu'on les a faits.
2° Un vœu une fois fait, c'est une faute grave de le transgresser, si on a promis à Dieu une chose grave. Avez-vous donc négligé d'accomplir les vjœux que vous avez faits: 3° Avez-vous différé longtemps l'accomplissement de ces vœux? Un retard considérable peut constituer une faute grave. 4° Vous êtes-vous fait changer sans raison les vœux
liberté à tous, excepté à un qui avait été condamné pour ses blasphèmes. Les autres, dit-il, ont failli à l'égard des hommes; mais celui-ci a péché directement contre Dieu lui-même.
(1) Godwin, comte de Kent, avait fait mourir le prince Alfred d'Angleterre, et persuadé aux Anglais de donner la couronne au frère d'Alfred, Edouard 111, qui avait épousé la fille de Godwin. Un jour qu'ils prenaient ensemble leur repas, le page, qui présentait k boire au prince, fit un faux pas sans rien renverser; et pour dire qu'un de ses pieds avait affermi l'autre, il ciia ce texte de la Sainte P^riture : Le frère qui est aidé par son frère est inéhi^onlahle. 11 est vrai, reprit le roi, que si j'avais mon frère, il me serait d'un grand appui ; et en disant ces mots, il jeta sur Godwin un regard sévère. Godwin, croyant tromper le roi par un parjure, porta à la bouche un morceau de pain eu disant : « Si je suis pour quelque chose dans la mort d'Alfred, que ce morceau de pain soit le dernier que je mangerai.» Et le pain s'arrêta dans sa gorge et l'étouffa. Juste punition du parjure.
(2) Régulus, général romain, prisonnier de Carfhage, fut envoyé à Rome, avec des ambassadeurs carthaginois, pour demander la paix aux Romains; mais avant de partir on lui fit prêter serment de revenir, si la paix n'était pas accordée. Arrivé à Rome, Régulus. devant le Sénat, soutint l'opportunité de la guerre pour les intérêts de sa patrie ; son sentiment prévalut; et malgré les instances qu'on lui fit pour ne pas retourner ï Carlhage, il ne voulut point se déshonorer par un parjure. Il refusa même de voir sa femme et ses enfants, pour ne pas être attendri de leurs larmes, et repartit avec les ambassadeurs ; dès qu'il fut arrivé à Carthage, les Carthaginois le firent mourir au milieu des plus cruels tourments, comme il l'avait prévu du reste.
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qiip VOUS (irez [dits? Arec nne hornie raison roua pourez demander de changer les vœux qu'il vous est diflicile d'accomplir^ et dans une mission il ne faut pas manquer de le faire, car les confesseurs ont les pouvoirs voulus pour cela; mais sans raison, vous ne pourriez pas les faire changer. 5° Quoiqu'on ne soit pas régulièrement obligé d'accomplir les vœux que d'autres et même des parents ont faits, cependant si ceux qui vous ont laissé leur héritage avaient fait vœu en mourant de donner une somme en bonnes œuvres, vous seriez obligés d'accomplir ce vœu; mais s'ils avaient promis avant de mourir d'aller en pèlerinage, ou de réciter des prières, leurs parents ou héritiers ne seraient point tenus de le faire à leur place (1).
497. Troisième coiiiniainleincMit de I>ieii. Premier et deuxième commandement de l'EgliNe. — Ces commandements réunis ordonnent à tous les fidèles : 1^ de s'abstenir des travaux défendus, tous les dimanches de Vannée, et les jours de fête d'obligation qui sont en France : Noël, F Ascension, F Assomption et la Toussaint. Les travaux défendus sont ceux qui se font par le corps plutôt que par l'esprit, comme travailler la terre, le bois, la pierre, le fer, moissonner, vendanger, coudre, etc. Les plaidoiries, les travaux des tribunaux, les ventes publiques sont aussi défendus le dimanche. On peut cependant acheter ou vendre ce qui est nécessaire au besoin journalier, comme le pain, la viande, les épiceries. i° Avez-vous travaillé un temps considérable sans nécessité sérieuse^ c'est une faute grave? Il en serait autrement si vous aviez une raison grave de le faire. 2° Arez-vous fait travailler ou laissé travailler, sa7is les reprendre vos serviteurs, vos enfants ? Combien de fois? On n'est pas tenu d'obéir à ceux qui nous commandent de travailler le dimanche, quand ce n'est pas nécessaire. Il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Si cependant, en refusant d'obéir, les enfants et les femmes étaient cause d'un mal plus grave encore, ils pourraient travailler sans faute. La ruine des familles et de la société vient de la profanation des saints jours par des travaux défendus. La Vierge est venu nous le dire à la Salette. Comme le bien mal acquis, le travail du dimanche n'enrichit pas (2).
(1) Saint Louis, roi de France, était à l'extrémité; noais recouvrant ses sens, il demanda la croix et la plaça sur sa poitrine, en signe du vœu qu'il faisait intérieurement de partir pour la croisade, s'il guérissait. Il guérit, en effet, et il portait toujours la croix attendant roccasion de s'embarquer pour la Palestine. Blanche sa mère et tous les grands du royaume lui représentaient que la France courrait les plus grands risques de la part des Anglais, s'il s'éloignait ; que son vœu, fait dans une maladie grave, n'était pas valide ; qu'il pourrait s'en faire relever. A tous ces raisonnements le roi répondit : « On ne peut supposer qu'aujourd'hui j'ai le cerveau troublé par la maladie ; eh bien, je reprends la croix et je renouvelle mon vœu. » Tous se turent admirant sa fidélité à tenir la promesse faite à Dieu.
(2) (a) Les soldats juifs, conduits par l'illustre Mathathias, aimèrent mieux se laisser égorger que de se défendre le jour du Seigneur. Les soldats d'Antiochus les sommèrent de guitter leur retraite. « Nous ne sortirons point, dirent-ils, et nous ne violerons point le jour du Sabbat, pour obéir au roi Antiochus. » On les attaqua, mais ils ne jetèrent pas une pierre contre leurs agresseurs et dirent : Mourons dans notre simplicité, et le ciel et la terre seront témoins que vous nous perdez injustement. Mille personnes périrent ainsi.
(ô) Christophe Colomb, se rendant à travers les océans, à la découverte de l'Amérique, ne levait jamais l'ancre un jour de dimanche, ou de fête. Ses vaisseaux étaient comme des églises flottantes, d'où de saints cantiques s'élevaient vers le ciel.
(c) Il est raconté dans la vie de saint Jean l'Aumônier, que de son temps il y avait
498. Ces commandements nous ordonnent d'assister à la messe le dimanche et les jours d'obligation. 1° Cest une faute grave de manquer la messe par sa faute, sans qu'une raison sérieuse nous excuse. Combien de fois avez-vous commis cette faute? 2° L'arez-vous fait commettre ou laissé commettre à ceux dont vous êtes chargés, à vos enfants dès qu'ils ont sept ans accomplis, à vos domestiques? ^'^ Par votre faute, êtes-vous arrivés trop tard à la messe, en manquant ainsi une partie notable? Êtes-vous arrivés après l'Offertoire et combien de fois? Êtes-vous partis de l'église avant la communion du prêtre? 4° Avez-vous parlé, ri, pendant une partie notable de la messe ? Ah ! vous avez mérité le reproche de la Sainte Vierge qui a dit à la Salette de certains chrétiens, C[uils ne vont à la messe que pour se moquer de la religion (1). Vous n'allez pas au travail sans outil, n'allez pas à la messe sans un livre, ou un chapelet.
Parents, avez-vous veillé à ce que vos enfants et vos domestiques entendissent bien la messe, leur procurant à tous livres ou chapelets pour s'y occuper pieusement? Enfants et jeunes gens, ayez soin de ne pas vous placer à l'église à côté de compagnies qui pourront vous distraire; nous avons si grand besoin de prier, nous le faisons trop peu dans la semaine, il faut nous en venger le dimanche ! 11 est bon de ne pas voyager sans raison le dimanche; mais si on est obligé de s'absenter ce jour-là, il faut avoir soin d'entendre la messe avant de partir, ou se ménager le temps de l'entendre exactement ailleurs (2).
499. Après l'assistance à la messe, rien n'aide plus à bien sanctifier le dimanche que l'assistance aux vêpres. Heureux ceux qui y viennent assidûment! Quel meilleur moyen peut-on trouver de bien employer l'après-midi du jour du Seigneur ; et quand on n'assiste pas à cet office, que fait-on pour Dieu pendant ce temps et qu'y gagne-t-on? Le dimanche est le marché des âmes ; en le sanctifiant, faisons-nous des provisions de grâces pour toute la semaine.
à Alexandrie deux cordonniers dont l'un, chargé d'une nombreuse famille, faisait ses affaires à merveille; tandis que l'autre, aussi habile et moins chargé d'enfants que son xoisin, était toujours dans la misère, bien qu'il travaillât tous les dimanches ; celui qui réussissait si mal, alla un jour trouver l'autre pour lui demander le secret de sa prospérité. « Oh! dit-il, j'ai outre mon travail, un trésor secret que je vous découvrirai dimanche. » Le dimanche venu, il mène son voisin à l'église, et lui dit : « C'est là qu'est mon trésor, c'est-à-dire la bénédiction de Dieu. Demandez-la avec moi tous les dimanches par la prière en suspendant votre travail, et votre maison deviendra prospère. » Le pauvre homme suivit ce conseil; et depuis lors, tout lui réussit.
(1) (a) Philippe U, roi d'Espagne, entendant la messe un dimanche, aperçut deux courtisans qui ne firent que parler et rire. Au sortir de la chapelle, le roi les fît appeler dans son cabinet, et leur dit d'un air terrible : « Est-ce ainsi, Messieurs, que vous entendez la messe? Partez d'ici! et que je ne vous revoie jamais plus dans ce palais ! »
Ce seul mot fut pour tous les deux un coup de foudre. L'un en mourut de chagrin trois jours après et l'autre en devint fou. Que sera-ce donc d'entendre de la bouche du roi immortel des siècles : « Profanateurs maudits, retirez-vous de moi et allez au feu éternel ! ! ! w
(6) Ber'ryer, l'orateur le phis célèbre de ce siècle, se trouvant chez M"* de la Ferronnays, voulut servir lui-même la messe de M. le Curé, le 29 septembre 1868. Il le fît à la perfection. 11 avait alors 78 ans.
^2) Saint Liguori rapporte que trois marchands étaient disposés à partir ensemble de la ville de Gubbio ; mais l'un d'eux désirant auparavant entenare la messe, les deux autres refusèrent de l'attendre. Arrivés sur le pont de la rivière appelée Borfuone, grossie par les pluies, le pont s'écroula et ils périrent tous deux. Le troisième, une demi-heure après, evenant de la messe, trouva leurs cadavres sur la rive.
riOO, Qu:ilri<>iii€^ eoiiiiiiaiidc^iiiciii : Tes père et mère honoreras, etc.Ca coiiHiuuidciiienL Iraco principalement les devoirs des enfants envers les parents; cependant il comprend aussi les devoirs des parents envers leurs enl'ants, ceux des serviteurs et ceux de leurs maîtres et enliu ceux, des époux, des frères et des sœurs entre eux.
I. Devoirs des enfants. — Un enfant doit à ses parents : 1° l'amour, 2° le respect, 3*' l'ohéissance. 1"^ Amour, 1) Arez-voits souhaité volontairement dit mal grave à vos parents ? la mort par exemple, c'est une faute grave. "1) A vez-vous manifesté de l'aversion, de la haine pour eux soil par des paroles, soit par des signes et des gestes ? S] Avezvous dit du mal secret de vos parents? 4) Avez -vous négligé de venir au secours de vos parents dans leurs besoins corporels ou spirituels? (a) Corporels : Les avez-vous laissés dans la misère, lorsque vous pouviez et deviez les secourir? Quelle ingratitude envers ceux qui ont tant fait pour vous! Les auriez-vous maltraités? ce serait bien plus horrible encore (Ij. {b) Spirituels : Avez-vous négligé de prier
(1) (a) Le roi de Suède, Gustave III, traversant ua village à cheval, rencontra une jeune fille qui puisait de l'eau. Il lui demanda à boire. La jeune fille lui offrit de l'eau avec une grâce modeste qui plut au roi. « Ma fille, lui dit-il, si vous vouliez me suivre k Stockkolm, je pourrais vous y procurer une position avantageuse. — Je vous remercie. Monsieur, mais je ne puis quitter ma pauvre mère. — Où est votre mère, » demanda Gustave, et la jeune fille lui montra tout près de là, une pauvre cabane. Le roi y entre, et voit sur un grabat une femme accablée d'infirmités. « Eh I pauvre mère, je vous plains. — Ah ! Monsieur, dit la pauvre femme en pleurant, je serais bien plus à plaindre, si je n'avais pas une fille si dévouée, qui par son travail et par ses soins cherche à prolonger mes jours. Que Dieu la bénisse ! — Continuez, dit Gustave à la jeune fiUé, en lui remettant une bourse, plus tard je vous aiderai à faire mieux, je suis le roi. » De retour dans sa capitale, le roi fit à la mère une pension viagère, que la jeune fille devait toucher après la mort de sa mère.
(Jb) Rien de plus admirable que la conduite de Joseph à l'égard de Jacob, son père, dont il fut, dans l'enfance, le fils préféré. Devenu plus tard l'intendant de l'Egypte, loin d'oublier son père qui était pasteur de troupeaux, il demanda avec empressement de ses nouvelles, lui envoya de riches présents, le fit amener auprès de lui sur les chars de l'Etal, alla à sa rencontre, l'embrassa tendrement en versant des larmes» le présenta au roi, lui assigna les meilleures contrées du pays, le visita souvent, accourut auprès de son Ut de mort et lui ferma les yeux en répandant des pleurs abondants. Puis il se jeta sur le corps de son père, couvrit son visage de baisers, le fit embaumer et alla le déposer lui-même dans le tombeau de ses pères, en la terre de Chanaan.
(c) Esther, orpheline délaissée, fut adoptée par Mardochée , son oncle : lorsqu'elle fut devenue reine, elle lui obéit avec la mêine docilité que dans sa plus tendre jeunesse.
{(i) Sainte Macrine, sœur de saint Grégoire de Nysse, ne perdait jamais de vue sa mère; concentrant sur elle toutes ses affections, elle ne permit jamais que les domestiques la servissent; sa plus grande consolation était de la soigner elle-même et de lui préparer sa nourriture. Quand sa mère fut devenue veuve, elle se dévoua tout entière avec elle à l'éducation de quatre fils et cinq filles qu'elle avait eus.
(e) Rien de plus édifiant à citer pour l'édification des belles-filles que l'histoire de Ruth. On peut y joindre celle de Sainte Godeleine.
[f] Godeleine était née dans le Boulonnais, de parents nobles et vertueux. Dès son enfance, elle fit l'orgueil de sa famille par sa piété et par sa beauté. Dès lors, elle avait pour les pauvres une tendresse et un dévouement incomparables, qu'elle faisait partager à son père lui-même, qui, d'abord craignait que la générosité de sa fille ne le ruinât. C'est dans les œuvres de charité que se passa toute sa jeunesse. Le comte de Boulogne, charmé de ses vertus, crut préparer son bonheur en lui ménageant la main d'un seigneur flamand, Berlholf de Ghistelles. Hélas, ce devait être le commencement de son martyre. Le mariage conclu, Godeleine quitta en pleurant ce château de son père où tout lui avait souri; les pauvres l'accompagnèrent de leurs remerciements et de leurs larmes ; mais k peine fut-elle arrivée au château de Ghistelles que sa belle-mère la reçut avec des insultes, et persuada à Bertholf de l'abandonner. Elle la logea, dans un réduit du château, où elle lui fit porter tous les jours, par une servante, juste assez de nourriture pour qu'elle ne mourût pas de faim, et elle la
condamna aux plus humiliants travaux. Bertholf revint ; mais, sous l'influence de sa mère, ce fut pour persécuter son innocente victime. Quand on s'apercevait que Oodeleine partageait encore avec les pauvres sa maigre ration, on la lui diminaait encore. Elle ne répondait aux insultes que par des paroles de respect, et à la haine que par des prières. Elle ne pouvait souffrir que ceux qui remarquaient la manière mdigue dont elle était traitée, lui dissent du mal de son mari. Ce tigre ne se laissa pas fléchir par la douceur de cette brebis. Il la fit étrangler par deux de ses valets. Godeleme se vengea du haut du ciel, en guérissant un enfant que Bertholf eut ensuite a un second mariage et qui était aveugle de naissance. On honore Godeleine, comme vierge et martyre.
(.9) Benoit XI, fils de parents pauvres, fut élevé sur le trône pontifical en 1303. Pendant qu 11 était k Pérouse, sa mère qui était une pauvre femme du peuple, demanda à lui parler. 11 demanda comment elle était vêtue. On répondit qu'elle était tout habillée de soie. • Pour v.^'^\i ' ^^ '^'*^^* P^^ ^^ °^^''^' " ^^'^^^ réponse fut portée à la mère qui reprit ses humbles vêtements et se présenta de nouveau. Cette fois le pape la reçut et l'embrassa avec effusion.
{h) Thomas Morus, marié et avancé en âge, ne quittait jamais la maison sans demander a genoux la bénédiction de son vieux père.
(0 Auguste II, roi de Saxe, s'étant déguisé, regardait plusieurs ouvriers travaillant à la route dans les environs de Dresde. Il en remarqua un qui travaillait avec plus û ardeur que les autres et chantait de bon cœur. S'approchant de lui, il lui demanda aÏÏ M ^^.§^^^"*}'- " Q"^tre gros, répondit-il. — C'est peu pour vivre, fit le roi. — An! Monsieur, il faut de plus qu'avec ce salaire je paie des intérêts et m'assure un capital pour l'avenir. — Que voulez-vous dire ? — Venez avec moi, et je vous l'expUquerai. «Et, prenant l'inconnu par la main, l'ouvrier le conduisit dans sa chaumière. Lui, montrant deux vieillards qui étaient là. «Voici, dit-il, mon père et ma mère, qui ont eu bien de la peine pour m'élever. Ils ne peuvent plus rien faire; il faut qu'eu les nourrissant, ]e leur paie les intérêts de ce qu'ils ont fait pour moi. » Puis, menant l'inconnu dans un autre appartement, il lui montra six enfants brillant de fraîcheur, entourant leur mère, a Voici mes enfants; il faut qu'en les élevant, je forme un capital dont ils me paieront les intérêts dans ma vieillesse. » L'inconnu loua l'ouvrier et se retira. Le lendemain un officier du palais vint dire à l'ouvrier que le roi le mandait. Le brave homme, tout étonné, devine cependant que son visiteur de la veille pourrait bien être le roi. Il prend son plus bel habit et se rend au château royal. Un chambellan lui compte f fil'^"^* ^'^^^^■^^''" ^^^^ remercier le roi et tombe à ses genoux en pleurant. Auguste II, IW r i*^^* encore, lui assure que désormais il s'occupera de sa famille avec la même
0) Saint Culhmann était d'une pauvre famille de Standing en Angleterre. Son père étant venu à mourir, il resta avec sa mère dans la plus grande misère. Tous deux travaillaient avec ardeur afin d'en sortir; mais le travail et les privations rendirent bientôt sa mère paralytique. Voilà donc Cuthaiann qui ne peut plus la quitter, ni par conséquent aller au travail pour la nourrir. Il ne se plaint pas, se construit une petite charrette, dans laquelle U place un petit Ut pour sa mère, et il va la promener de village en village, pour la soigner et mendier son pain. Tous sont dans l'admiiation pour la piété filiale de ce jeune homme et 1 assistent avec sa pauvre malade. Celle-ci étant venue à mourir, Cuthmann se consacra au service de Dieu. 11 fit bâtir avec les offrandes des fidèles une petite égUse, près de laquelle il vécut et mourut en odeur de sainteté à Standing. On célèbre sa fête le 8 février.
(A) Augustin Gruber, archevêque de Salzbourg, faisant sa visite à l'école d'un village du lyrol, demanda à une petite fille combien elle avait coûté à ses parents. L'enfant, surprise, rougit et ne sut répondre, a Allons, mon enfant, cou^bien leur coûtez-vous par J*^"'"' P^J roois, par an, combien avez-vous d'années? » L'enlaut répondait bien; à la tin 1 archevêque ajouta: Et les soins de votre mère et les sueurs de votre père, comment pourrez- vous les payer? — Jamais par de l'argent, mais par l'amour, le respect et i oheissance. » Ce calcul fit sur tous les enfants une salutaire impression.
(i) Un romain fameux, Cornélius Scipion, servait lui-même de guide à son père aveugle, pour lequel^ il eut toujours les plus grands égards
(m) 11 n'est pas d'exemple plus triste d'ingratitude que celui d'Absalon, qui, s'étant révolte contre le roi David, bon père, chercha à le détrôner. David, plus affligé de la conduite de son fils que des dangers qu'il courait, prit la fuite et uravit nu-pieds, la tête voilée et en versant des larmes, la montagne des Oliviers. Absalon' ne tarda pas de subir le châtiment qu il mentait; il prit à son tour la fuite à travers une forêt; sa longue chevelures engagea dans les branches d'un chêne, auquel ii i-esta suspendu, et il fut frappé de trois javelots. Son cadavre fut jeté dans une fosse et recouvert de pierres, en signe de 1 exécration qu'on avait pour sa révolte. Les voyageurs orientaux rapportent que, de nos joui'8 encore, les passants jettent des pierres sur le tombeau d'Absalon. Les pères donnent ordre a leurs enfants d'en jeter en disant : «Voyez, c'est ici que pourrit ce fils perfide, rebelle contre son père.
pour eux pendant leur vie et après leur mort? Arovoiis tardé de leur faire administrer les sacrements dans leurs maladies graves?
2° Respect. — 1) Avez-vous eu pour vos parents des sentiments de mépris? 2) Avez-vous manifesté ces sentiments par des airs dédaigneux^ des paroles injurieuses, des menaces? Avez-vous levé la main contre eux ?
3" Obéissance. — 1) livez-vous désobéi à vos parents en des choses graves, ce qui arrive surtout lorsque, malgré leur défense, on va dans de mauvaises compagnies, on fréquente des personnes de différent sexe, on déserte les sacrements et les offices, ne tenant pas compte des observations de son père ni do sa mère. Un proverbe dit que l'entant qui n'obéit pas à ses parents risque d'obéir aux bourreaux. L'enfant n'est exempt de l'obéissance à ses parents que lorsqu'ils lui commandent de mal faire, ou l'empêchent injustement de suivre sa vocation. Dans ces derniers cas, non seulement l'enfant peut, mais doit désobéir (1).
2) Avez-vous négligé d'exécuter les dernières volontés de vos parents, ne faisant pas les aumônes, ne donnant pas les messes qu'ils avaient demandées ? Souvenez-vous, enfants, que vous serez traités à votre tour comme vous aurez traité vos parents. Un jour, un malheureux homme qui avait envoyé son père à l'hôpital, chargea son fils de lui porter deux couvertures. L'enfant en rapporta une, et quand le père lui en eut demandé la raison : Je la garde pour vous, répondit-il, quand vous serez à l'hôpital. Malheur à la jeunesse irrespectueuse et désobéissante. Une fois qu'elle a secoué le frein de lautorité paternelle et maternelle, elle va à tous les abîmes.
501. IL Devoirs des parents à l'égard des enfants. 1° L'amour. Les parents qui aiment leurs enfants ne méritent pas d'éloges tant est naturel ce devoir, mais ceux qui ne les aiment pas sont dignes de tout blâme. N' avez-vous pas manqué d\iffection à l'égard de vos
(i) {a) Léowigilde, roi des Visigoths d'Espagne, \oyant que son fils Herménégilde, éclairé par la grâce avait abj'jré l'arianisme, tenta tout pour le ramener à l'hérésie. Le fils fut inébranlable. Le père le fit emprisonner dans une tour de Séville; et la fête de Pâques étant venue, il lui envoya un évêque hérétique qui lui promit U liberté s'il voulait recevoir la communion de sa main. Herménégilde le repoussa avec indignation. «Allez, lui dit-il, allez dire à mon père que je renonce à sa couronne, à ma liberté, si je ne puis acheter ces biens qu'au prix du crime. » Son père, irrité_, envoya un bourreau le décapiter pendant la nuit; mais l'Eglise l'honore comme martyr.
ip) Les Réchabites avaient reçu de leur père Jonadab mourant l'ordre de ne point boire de vin et de ne point se bâtir de maison, mais de vivre en pleine campagne. Longtemps après, le prophète Jérémie, voulant éprouver leur obéissance, leur présenta du vin excellent. « A Dieu ne plaise, répondirent-ils, notre père en mourant nous l'a défendu. »
(c) Bernard de Menlhon était fils unique d'une noble famille de Savoie. Il venait de faire de brillantes études à Paris, où il avait fait vœu de garder sa virginité; à peine est-il rentré à Menthon que le baron son père le presse de se marier à Marguerite de Miolans, et l'oblige à se fiancer avec elle. Le jour des noces arrivé, Bernard enlève un barreau de sa fenèlre et s'enfuit dans la vallée d'Aoste, où sans se faire connaître il devient prêtre, grand vicaire d'Aoste et fondateur de l'hospice du grand et du petit Saint-Bernard. Le bruit de sa sainteté se répand partout, et arrive jusqu'aux oreilles de ses parents qui le pleurent depuis 26 ans, et qui tous deux se mettent en route pour lui demander s'il n'aurait pas quelques lumières surnaturelles sur le sort de leur fils. Bernard les reçoit avec sa chanté ordinaire; il les reconnaît, mais il dissimule son émotion. Ce n'est qu'à' l'heure de leur départ que, fondant en larmes, il s'écrie: «Je suis votre 81s; » et il embrasse avec affection son père et sa mère, qui au comble de bonheur n'ont plus rien à envier sur la terre. Marguerite de Miolans se fit religieuse dans un couvent du Dauphiné.
enfants? Leur avez-vous souhaité du mal (1) ? Les avez-vous injuriés ou maltraités gravement? Les parents doivent un amour égal à chacun de leurs enfants, et faire des préférences injustes à V égard de quelques-uns aux dépens des autres, ce serait les perdre tous et semer parmi eux des divisions dont les suites pourraient être désastreuses.
^\Les soins corporels: 1) avant qu'ils soient nés. Une mère doit savoir qu'elle peut, avant de donner le jour à un enfant, se rendre gravement coupable en risquant la vie éternelle et temporelle de cet enfant par des ennuis trop prolongés, ou par d'autres imprudences graves, comme de porter de lourds fardeaux, etc. Quel crime de ravir volontairement et par sa faute à un enfant la vie et le ciel tout à la fois! 2) Après qu'ils sont nés. C'est une imprudence coupable que de mettre un enfant qui a moins d'un an, dans son propre lit au risque de Vétouffer, Il n'est presque pas de mission où nous ne rencontrions quelque pauvre femme qui vient nous raconter en pleurant qu'elle a eu le malheur d'étouffer ainsi son enfant. Donc épargnez-vous un regret, qui ne finirait qu'avec votre vie.
502. 3) Quand les enfants ont environ trois ans, leurs parents seraient plus coupables encore, s'ils les gardaient avec eux la nuit, au risque d'étouffer leur innocence. 4) Les mères doivent nourrir elles-mêmes leurs enfants, à moins qu'une raison vraie ne les dispense de cette obligation ; mais elles seraient bien coupables et aveugles si elles ne procuraient pas au moins à l'enfant, qu'elles ne peuvent nourrir, une nourrice de bonnes mœurs. 5) Laisser endurer aux enfants, la faim, le froid, lliwnidité, et cela par négligence, c'est une faute, qui peut quelquefois nuire sérieusement à leur santé. C) Chasser les enfants de sa maison sans une juste cause, c'est un crinie; et les envoyer loin, comme ouvriers, ou domestiques, sans s'inquiéter s'ils pouiTont remplir leurs devoirs religieux, s'ils seront à l'abri de l'impiété ou du vice, c'est une négligence des plus condamnables (2). Les émigrations des campagnes, où la foi est conservée, vers les villes ou dans les pays étrangers, sont un grand malheur, Souvenez-vous que vos enfants ne seront nulle part aussi bien qu'avec vous. 7) Que dire des parents qui ont la cruauté de dépenser follement dans les jeux, dans les festins, dans l'ivresse le peu de biens qu'ils ont, et se rendent par là incapables de nourrir, d'élever et d'établir leurs enfants. Ils sont toutefois imprudents les parents qui se dessaisissent de tout en faveur de leurs enfants (3).
(1) Saint Augustin parle d'une veuve de Césaréeen Cappadoce,qui, ayant subi une oEfense de la part de ses enfants, les maudit tous, sept garçons et trois tilles; et tous furent aussitôt saisis d'un tremblement convulsif tel, qu'ils quittèrent leur patrie et errèrent partout dans l'empire romain, pour se dérober à la honte dont leur état les couvrait devant leurs compatriotes. Deux d'entre eux, Paul et Palladie, furent délivrés à Hippone, en présence du Saint, par les reliques de saint Etienne.
(2) Le marquis de Fénelon avait un fils qui avait embrassé la carrière des armes. Pour veiller surluide plus près, le père partit comme volontaire dans le régiment où se trouvait son fils. L'un et l'autre se signalèrent par leur bravoure. Après la paix conclue, il conduisit son fils au siège de Candie contre les Turcs, non pour avancer sa fortuae, mais pour le soustraire au danger que courait son salut. Louis XIV, qui comprit le dessein d'un si vertueux père lui dit avant son départ: ((Avouez-moi la vérité, vous faites ce voyage pour retirer votre fils des débauches delà cour.— C'est vrai, Sire, répondit-il, et quandj'y pense, je trouve que Candie n'est pas encore assez loin. »
(^] io.) Vn riche marchand maria sa fille unique pt lui donna tout, ^ient(^^. an-è?, il <»st
503. H) Refuser une dot à une enfant, soit pour s'établir dans le monde^ soit pour entrer dans l'état religieux, c'est une faute ; et puisque nous sommes sur celle question, écoulez ce que disait saint Liguori dans ses missions: « Si les parents contraignaient leur enfant d'entrer dans l'état ecclésiastique, ou dans l'état religieux,ils pécheraient mortellement. Les parenlspèchent également s'ils forcent leurs enfantsàse marier, quand ceux-ci veulent garder le célibat, ou s'ils les empêchent d'embrasser l'état religieux. Il y a des parents qui ne se font aucun scrupule de détourner leur enfant de sa vocation, mais ils doivent savoir que c'est là un péché mortel. Aussi Dieu les punit non seulement en l'autre vie, mais en celle-ci. Ils trouvent leur châtiment dans leurs enfants mêmes qui, ayant manqué à leur vocation, s'adonnent au vice et causent la ruine de leur maison. Pères et mères, ajoutait le saint missionnaire, gardez-vous de vous opposer à la vocation de vos enfants ! Quelle plus grande consolation y a-t-il pour des parents que d'avoir un fils ou une fille qui veut se donner à Dieu et se sauver par une vie sainte ! » (c. XIV, p. 471, 472.)
504. 3° Soins de rame des enfants. 1) Point de paradis sans le baptême. Que la mère attire cette grâce sur l'enfant qiûelle va mettre au monde en s'approchant souvent des sacrements, comme le faisait la mère de saint Bernard. Comment comprendre la périlleuse indifférence de ces femmes qui n'ont pas soin de communier avant leurs couches ? 2) Négliger de faire baptiser un enfant au risque de le voir mourir dans cet état, c'est une faute. On doit donner le baptême à l'enfant qui vient au monde par suite d'un grave accident, même longtemps avant le terme, ei peu de temps après avoir été conçu. Si une femme venait à mourir avant d'avoir mis au monde son enfant, il serait du devoir des parents et des connaissances de la défunte de prendre tous les moyens possibles pour donner le
injurié, maltraité de cette fille et de son gendre qui lui laissent même endurer la faim. Dans cette extrémité, il va raconter sa détresse à un de ses amis et le prie de lui prêter une grosse somme pour trois jours. Il fait résonner l'argent dans sa chambre ; sa tille l'entend. Le vieillard leur dit d'appeler un notaire pour faire un acte dans lequel il la constituera héritière de cette somme après sa mort. L'acte se fait, et voilà que désormais le gendre et la fille entourent de soins le vieillard qui rend en secret l'argent à son ami, et fait enfermer dans le coffre qui le contenait un sac de pierres. Et après sa mort on trouva les cailloux dans le coffre avec cette inscription : « Pierres pour lapider quiconque se dépouille de ses biens avant sa mort. »
(à) Quelque temps avant la révolution de 1789, un jeune homme alla se présenter au gardien d'un couvent de Capucins, le priant d'examiner sa vocation. Le religieux, trouvant en lui les dispositions voulues, lui donna une lettre pour un autre couvent, où il pouvait être admis. Mais la famille et les parents du jeune homme font tant pour le détourner qu'Us réussissent ; et le jeune homme part pour Paris, y étudie le droit et devient avocat. Ce jeune homme, c'est Maximilien Robespierre, qui fit couler tant de sang pendant la révolution. Que ne s'est-il fait capucin !
(c) A Tudela, en Espagne, un homme fort riche avait un fils unique appelé à l'état religieux. Deux fois ce fils entra au couvent, et deux fois le père l'en retira malgré lui. Il lui persuada même de se marier. Le fils voulait se choisir une épouse et le père lui en imposa une autre, ce qui amena entre eux des divisions. A la suite d'une dispute, le fils tua son père et alla ensuite périr sur Téchafaud. (Voir n. 1488.)
(d) Abraham n'avait qu'un fils, qu'il chérissait tendrement. Dieu lui ordonna de le lui offrir en sacrifice. Le cœur du père saigna; mais il obéit, et il conduisit son fils sur la montagne pour le sacrifier à Dieu. Le Seigneur, satisfait de sa générosité, lui ordonna de laisser vivre Isaac, et lui dit : « Parce que vous n'avez pas épargné votre fils à cause de moi, je multiplierai votre race comme les étoiles du ciel et comme le sable du rivage des mers. Toutes les nations de la terre seront bénies en un de vos rejetons, parce que vous avez obéi à ma voix. » La bénédiction du Ciel est sur les parents qui savent sacrifier k Dieu même leur unique enfant.
baptême à son enfant, qui bien souvent ne meurt pas en même temps que la mère. Qu'il est triste de penser que de pauvres petites âmes sont privées du ciel par l'ignorance, ou la négligence de ceux mômes qui devaient le leur ouvrir !
505. 3) Les parents pèchent s'ils négligent d'instruire leurs enfants, de leur apprendre et de leur faire faire leurs prières ; s'ils ne leur enseignent pas les vérités du salut, les principaux mijstères, les commandements de Dieu et de F Eglise, les dispositions qu'il faut apporter aux sacrements (1). Qu'ils aient donc soin d'envoyer leurs enfants au catéchisme ou au moins au prône le dimanche, même après que ces enfants ont fait leur première communion. Quelle sainte pratique de lire tous les dimanches, en famille et à toutes les soirées d'hiver, une page du catéchisme ! Avez-vous confié vos enfants à des maisons d'éducation, où leur vertu et leur foi fussent exposées ? (2)
506. 4) Les parents pèchent en n'envoyant pas leurs enfants se confesser, dès qu'ils sont capables d'offenser Dieu, et au moins dès l'âge de sept ans, et communier en temps voulu. La jeunesse ne garde la grâce de Dieu que par la fréquentation des sacrements. C'est donc aux parents à le lui rappeler par leurs paroles et par leurs exemples. Hélas I le malheur est que beaucoup de parents, au lieu de former leurs enfants à la connaissance de la religion, à la prière, aux pratiques pieuses, aux vertus de l'Évangile, ne leur inspirent que l'indifférence pour les choses saintes et le goût du monde, et font grandir en eux l'insoumission, l'orgueil, la vanité, l'amour des richesses et des plaisirs de la terre. Ils excitent leurs passions en les faisant mettre en colère, par amusement; ils leur promettent pour récompenses des vanités ou des friandises, ils vantent devant eux le monde^ ses fêtes, ses plaisirs (3).
(1) (a) Une bonne mère avait quatre enfants, qu'elle élevait dans la piété. Un soir, après avoir prié avec eux et leur avoir parlé de Dieu, elle leur dit avec une grande tendresse : « Oli! que je serais heureuse si l'un de vous devenait un saint. » Le plus petit se jeta au cou de sa mère, en lui disant: a Je le serai, maman. » Il tint parole, il devint un saint Pape, saint Pierre Célestin.
(ô) En 1877, M. Legouvé, de l'Académie française, disait à une distribution de prix d'une école de Paris : « Si j'étais absolument forcé, pour un enfant, de choisir entre savoir prier et savoir lire, je dirais : Qu'il sache prier ! Car prier, c'est lire au plus beau de tous les livres, au front de Celui d'où émane toute lumière, toute justice , toute bonté. »
(2) (a) Saint Jérôme, dans sa vieillesse, se déclarait prêt à instruire la jeune Paule, fille de Lœta,
Le grand chancelier de l'Université de Paris, Gerson, mettait le même soin à instruire les enfants du catéchisme qu'à enseigner les savants.
M. Beauzée, de l'Académie française, surprit Diderot faisant le catéchisme à sa tille, et comme il en parut étonné. « Nous sommes forcés d'en convenir, lui dit le philosophe, il n'est pas de morale qui vaille celle de la rehgiou. »
Napoléon l*"" ne dédaigna pas, sur son rocher de Sainte-Hélène, de faire le catéchisme à la tille du général Bertrand.
{ô) Denis l'Ancien, tyran de Syracuse, avait pour son gendre Dion une haine terrible ; et pour l'assouvir, il imagina de faire venir à sa cour le fils de Dion. Celui-ci crut à un acte de bienveillance et laissa partir son fils. Denis donna ordre d'accordtn- tout aux caprices de l'enfant, et de ne point veiller sur lui. On le fit, et bientôt ce fut un libertin. Par surcroît, on le vanta de ses crimes et on le précipita ainsi dans toutes sortes d'excès. Quand Denis le vit tel qu'il le voulait, il le renvoya à son père, qui ne tarda pas de s'apercevoir de ce qu'était devenu son fils. Il en fut au désespoir. En vain, le mit-il entre les mains de sages gouverneurs. Plutôt que de se corriger, l'infortuné jeune homme aima mieux se précipiter du haut de la maison et se briser la tête. Les grands ennemis des parents et des enfants sont ceux qui élèvent ces enfants sans leur enseigner la vertu et ia crainte de Dieu.
(3) Le maréchal de Boucicault ne laissa en mourantqu'un fils âgé de troisouquatreans, qui depuis fut maréchal de France et gouverneur de Gènes. Il ne s'était pas soucié de lui
507. 5) Les parents pèchent, s'ils ne veillent pas à ce que leurs enfants assistent aux offices, s'y tiennent convenablement, ne travaillent pas le dimanche et évitent les mauvaises compaifnies. C'esl sur l'innocence, le plus riche trésor de Teniance, qu'il faut surtout veiller sans cesse. Quel malheur de la laisser perdre à ces chères âmes ! N'auriez-vous pas, mères, manqué de modestie en levant, en couchant, en portant, en habillant vos petits enfants, en présence des autres enfants plus grands? On ne saurait croire combien des habitudes de sans façon dans ces détails, accoutument les enfants à ne pas respecter la pudeur et souillent de la manière la plus funeste leur jeune imagination.
Avez-vous laissé courir vos petits enfants, au gré de leurs caprices, hors de votre maison, dans les cours, les rues, les champs, en revenant des écoles ou du catéchisme avec d'autres enfants? Rien n'est plus déplorable. C'est là que les enfants prennent de détestables habitudes. Auriez-vous mis dans le même lit plusieurs enfants de différent sexe ? Quelle imprudence ! Saint François de Sales voulait que chacune des petites filles de M^« de Chantai eût son petit lit séparé de celui de ses sœurs, et il ajoutait que l'expérience lui faisait tous les jours connaître l'importance de cet avis. (Yoir 1489). Avez-vous laissé vos jeunes gens parler familièrement et en téte-à-téte avec des personnes de différent sexe, sans que vous, parents, vous vissiez et entendissiez tout? Cest une négligence grave. Avez-vous laissé vos enfants courir dans les endroits^ où ils étaient exposés à s'enivrer, à entendre de mauvais discours, à rencontrer de mauvaises compagnies, à prendre part à des divertissements dangereux, comme certaines danses. Quelle aveugle et coupable faiblesse ! (Voir 1489, 1490 et la note 2« du n. 1078 (1).
Avez-vous laissé se former dans vos maisons des réunions scandaleuses pour vos enfants? Avez-vous laissé tenir devant eux des discours, soit contre la religion, soit contre la pudeur? Quelle faute! Avez-vous gardé chez vous des domestiques qui puissent être pour vos enfants des occasions de péché, des romans, de mauvais livres, des tableaux immodestes ? (2)
laisser de grands biens. Ses amis le blâmaient un jour de n'avoir pas profité de la faveur du roi son maître. « Je n'ai rien vendu, leur répondit-il, de riiéritage de mes pères, je n'y ai rien non plus augmenté. Si mon fils est homme de bien, il en aura assez; mais s'il ne vaut rien, il en aura trop et ce sera grand dommage. »
(1) (a). Parlant de la fille d'Hérodiade, qui, pour prix de sa danse, se fit donner dans un plat la tête de Jean-Baptiste, saint Ambroise dit: « Elle danse, mais c'est la fille d'un adultère.» On sait donc l'origine de cette malheureuse danseuse, il faudrait savoir sa fin. On raconte qu'ayant voulu traverser un fleuve glacé, elle enfonça dans là glace jusqu'au cou. Sa tête fut emprisonnée par des glaçons, et ses jambes dansèrent sous l'impulsion du courant, jusqu'à ce que les glaçons, se" resserrant fortement sons l'action de Teau, lui coupassent la tête.
(o). Un vieux Romain, ne pouvant défendre sa fille contre la brutalité d'un homme qui voulait la perdre, demanda de pouvoir l'entretenir au moins une dernière fois. Il prend donc sa fille à l'écart, et tirant un poignard: « Voilà ma fille, dit- il, le seul moyen que j'aie de sauver ton honneur; » et il le plonge dans le cœur de sa fille. C'était un excès sans doute; il n'avait pas la foi ce père; mais son horreur pour le vice condamnera au tribunal de Dieu les parents qui ne savent pas écarter leurs enfants des occasions de péché.
(2) (a). Charles V, roi de France, chassa de sa cour un noble qui avait dit des paroles trop libres en présence de son fils aîné. (Voir la note du n. 522, à la fin.)
(6). Le grand saint Antoine, le premier père des solitaires d'Egypte, fut élevé par ses parents avec une vigilance si jalouse qu'il ne connaissait personne qu'eux dans le monde, et qu'il n'allait dans aucune autre maison que la leur. Ils ne lui laissèrent pas fréquenter les écoles publiques, de peur qu'il n'y trouvât un péril pour sa vertu.
508. 6) Les parents pèchent, s'ils ne corrigent pas leurs enfants quand ils blasphèment, volent, tiennent de mauvais discours, désobéissent ou transgressent queUju' autre commandement de Dieu et de V Église. Ce fut là le crime d'Héli; et la faiblesse de ce père à l'égard de ses enfants fit leur ruine et celle de leur père. Il est des parents qui châtient leurs enfants pour un dégât causé dans leur maison, pour un vase brisé, et qui les laissent offenser Dieu impunément sous leurs yeux. Sans doute il ne faut pas, par une dureté excessive, par des coups, aigrir le caractère des enfants ; mais n'oublions pas que la malice est liée au cœur de l'enfant et qu'il n'y a que la correction qui l'en détache. Et ce n'est plus temps, quand l'enfant est devenu homme, de le corriger. C'est dès ses premières années qu'il y faut travailler avec suite (1).
509. 7) Les parents, dit saint Liguori, pèchent doublement sHls donnent à leurs enfants du scandale, soit en proférant devant eux des blasphèmes, ou des paroles coupables, soit en faisant sous leurs yeux quelques mauvaises actions, soit en leur donnant de mauvais conseils. Les enfants, quand ils sont jeunes, ne s'écartent pas de la ligne de conduite tracée par leurs parents. Un proverbe dit: la pomme ne tombe pas loin de l'arbre, à moins qu'elle ne roule. On apprend plus par les yeux que par les oreilles. Parents indignes, enfants et autres descendants, tous se suivent en enfer. Numquid colligunt de spinis uvas 9 (2)
Les devoirs des autres parents, ou des tuteurs, à l'égard de leurs descendants, ou pupilles, sont les mêmes que ceux des père et mère.
510. Wl.Les devoirs des serviteurs envers leurs maîtres, ceux des élèves à l'égard de leurs instituteurs sont à peu près les mêmes que ceux des enfants à V égard de leurs parents (3). Mentionnons seulement quelques cas particuliers. Les serviteurs pèchent: 1° s' ils manquent à leur service ou s'ils n'obéissent pas à leurs maîtres; 2" s'ils n'empêchent pas, quand ils le peuvent, les torts que Ion fait à leurs maîtres ;
(1) On craint aujourd'hui d'user de la verge ou du fouet. C'est bien à tort. Henri IV n'avait pas ce scrupule à l'égard de Louis XIII enfant. Un jour qu'il l'avait fouetté, la reine en pleurait: u Vous pleurez, M.'^dame, lui dit-il, de ce que je châtie votre fils avec un peu de sévérité : eh bien, vous pleurerez un jour de la sévérité avec laquelle il vous traitera vous-même. » C'est en effet ce qui arriva après la mort de ce prince. Louis XllI, devenu majeur, retint pendant quelques mois sa mère comme prisonnière dans ses appartements, puis la chassa de son palais. Après avoir erré de pays en pays, elle se vit obligé de se retirer à Cologne où elle mourut de chagrin.
(2) M. de Mairan, de l'Àcadéœie des sciences, raconte qu'il avait connu à Béziers un père de famille libre-penseur qui avait donné une éducation sans Dieu à ses trois enfants, deux garçons et une fille. Cette éducation porta vite ses fruits; et tous trois devinrent insoumis, joueurs, libertins. Leur pauvre mère, abreuvée d'amertume, mourut bientôt. Les enfants, réclamant t^a succession, laissent leur père dans la misère. Bientôt un des ûls périt sur l'échafaud pour ses crimes. La tille finit ses jours à Bicètre, asile des mendiants; l'autre (ils, abandonné par une femme infidèle, tomba aussi dans la honte et la misère. Le pauvre père devint fon, et, dans son délire, il se meurtrissait le sein et le visage en criant: « Où sont mes enfants? Ils sont dans l'abîme. C'est moi qui le leur ai creusé.» 0 malheur d'une éducation sans Dieu 1
(3) (a) Alexandre le Grand avait coutume de dire qu'il était plus redevable à son précepteur et à son maître qu'à son père Phihppe ; car si celui-ci lui avait donné la vie, celui-là lui avait appris à bien vivre.
(6) L'empereur Théodose demanda un précepteur pour son fils au pape Damase, qui lui donna le diacre Arsène. Théodose, confiant son fils à Arsène, dit à ce dernier : « Désormais, vous serez plus soa père que moi-même. » Un jour que l'empereur trouva son fils assis devant son précepteur debout, il en manifesta son mécontentement et ordonna qu'il reçût ses leçons debout et tète nue.
3° s'fh quittent sans raison le service avant le temps convenu; i" s'ils dérobent quelque chose à leurs maitres ; :j'^ s'ils se font les compares ou les aides des péchés de leurs maîtres.
511. IV. 1° Les maîtres doivent veiller sur leurs serviteurs à peu près de la même manière que sur leurs enfants. 2" Ils doivent les reprendre quand ils offensent Dieu. 3« Ils se rendraient bien coupables s'ils les obligeaient à travailler sans raison le dimanche, ou s'ils les empêchaient d'aller à la messe. 4" Ils pèchent en leur faisant perdre leur salaire, ou en tardant trop de le leur payer.
512. V. La femme mariée pèche dans les cas suivants : 1° si elle refuse sans raison grave de suivre son mari, quand il change de domicile, ou si elle s'en sépare; 2"^ si elle l'injurie et si, par des injures graines, elle provoque des colères ou des blasphèmes; 3° si elle désobéit en chose juste à son mari; 4° et si elle dépense mal à propos les biens communs des époux (1).
VI. Le mari pèche : 1° s'il laisse sa fem^ne manquer du nécessaire ; 2° s'il s 'éloigne d'elle injustement ; 3° s'il la maltraite par des coups ou des injures graves. C'est une honte pour un homme de se battre avec une femme (voir la note du n« 468) ; 4° s'il V empêche de remplir ses devoirs de chrétienne et de s' approcher régulièrement des sacrements. Souvenons-nous que le mariage est établi pour que les époux s'entr'aident à aimer Dieu et à aller au ciel. Malheur donc à ceux qui sont l'un pour l'autre un sujet de scandale, en se portant mutuellement au mal et surtout à la violation grave de la chasteté, qui convient à leur état (2).
513. VIL Les frères et les sœurs pèchent : 1° .en se souhaitant du mal les uns aux autres ; 2° ^/i refusant de se rendre service mutuellement quand ils le peuvent ; 3° en médisant gravement les uns des autres; 4° en s' insultant, ou se frappant mutuellement {3). ïleurenses les familles où régne la paix. C'est là le plus grand bonheur de ce monde; mais il n'est le partage que des seules familles dont tous les membres connaissent et remplissent leurs devoirs. Soyons
(1) Saint Vincent Ferrier se trouvait k Valence en Espagne, quand une femme l'abordant lui demanda un moyen efficace pour avoir la paix avec son mari qui la maltraitait. Le saint la laissa parler, et, remarquant son bavardage, il lui dit: « Allez demander au portier de notre couvent une bouteille d'eau du puits qui est au milieu du cloître; et quand vous aurez à craindre les colères de votre mari, vous en prendrez une gorgée que vous retiendrez longtemps dans votre bouche sans l'avaler.» Quelques jours après, la femme revint lui disant que la recette avait réussi, et qu'elle le priait de lui donner encore une bouteille de cette eau. Alors Vincent lui dit : « Ce n'est pas l'eau qui a réussi, mais le silence. »
(2) Saint Injurieux, sénateur de Clermont en Auvergne, épousa sainte Scbolastique et vécut avec elle dans la pratique de la chasteté parfaite. Chose d'autant plus admirable que ces deux époux s'aimaient tendrement. Leur humilité leur faisait cacher cet héroïsme; mais Scbolastique étant venue à mourir, Grégoire de Tours rapporte que Injurieux, en déposant dans le tombeau son corps sacré, dit : « Je vous rends grâce, Seigneur, de ce que je remets entre vos mains ce trésor sans tache tel que je l'ai reçu de vous.)» Alors le corps de la sainte se mit à sourire, et dit; « Pourquoi dites-vous ce qu'on ne vous demande pas? » Injurieux mourut peu après et fut enseveli assez loin de Scbolastique; mais le lendemain leurs tombeaux se trouvèrent miraculeusement réunis. Le peuple les a appelés jusqu'à nos jours les Saints amants.
(3) Pendant la terreur, deux frères de la Rochefoucault étaient évoques, l'un de Eeauvais, l'autre de Saintes. Les brigands vinrent les surprendre ensemble. Ils en voulaient surtout à l'évêque de Beauvais et étaient disposés à rendre la liberté à celui de Saintes : mais ce dernier leur dit : « Mon frère n'est coupable que de son attachement à 'la rehgion, mon crime est le même. Je dois donc être puni avec lui; au reste, je ne pourrai supporter qu'il soit en prison sans moi. » Ils les conduisirent donc tous deux aux Carmes, où quelque temps après ils furent égorgés.
donc fidèles à la loi de Dieu, et nous ne tarderons pas de voir la différence qu'il y a, même en ce monde, entre servir Dieu et l'offenser.
314. Cinquième comniaiideiiieiit. — Homicide point ne seras y etc.
Il défend Vhomicide et tout ce qui y conduit, et nous y rapporterons tous les devoirs que la charité nous impose envers le prochain. Nous devons aimer notre prochain comme nous-mêmes pourl' amour de Dieu. Le chasseur n'aime pas les courses pour elles-mêmes, mais pour le gibier. Le savant n'aime pas l'étude pour l'étude, mais pour la science. L'âme de notre prochain est faite à l'image de Dieu. Il faut donc l'aimer en vue de Dieu. Si nous ne l'aimons pas, nous sommes convaincus de ne pas aimer Dieu. Nous ne sommes pas obligés d'aimer les défauts de notre prochain, ses torts à notre égard, non; mais l'âme de notre prochain, cette âme qui est le portrait de Dieu, mais sa personne qui doit un jour posséder Dieu, voilà ce que nous ne pouvons nous dispenser d'aimer si nous voulons vivre dans la grâce et n'être pas semblables aux païens. // est des choses que la charité nous commande, d'autres qu'elle nous défend.
513. L Ce que la charité ordonne. 1° D'aimer de cœur tous les hommes, même nos ennemis, nous venons de le dire. On pèche donc 1) en gardant dans son cœur la haine, la rancune contre le prochain, en lui souhaitant du mal sérieusement par imprécation ou dune autre manière. Si le mal qu'on lui a souhaité est grave, il faut dire combien de fois on l'a fait, et quel mal particulier on a souhaité 2.) On pèche contre la charité quand on s'attriste du bien du prochain^ ou quand on se réjouit des maux qui lui arrivent, à moins que la joie que Ton éprouve ne vienne de l'espoir qu'on a de voir le prochain revenir à Dieu^par suite du malheur 3.) // est défendu de se souhaiter du mal à soi-même par impatience. et si on désirait se faire un mal grave, se donner la mort par exemple, ou se retrancher un membre, ce serait un péché mortel.
516. 2° Ce n'est point assez d'aimer son prochain dans Tintérieur de son cœur, il faut lui donner des preuves extérieures de cet amour 1). On ne doit refuser à personne les marques ordinaires de bienveillance, comme de parler, quand c'est l'usage du pays de parler à tout le monde, de rendre service quand le prochain est dans le besoin. Avez-vous refusé de parler à vos ennemis, de prier pour eux, de leur rendre service, de leur faire des excuses quand vous les aviez offensés les premiers, et de leur pardonner vous-mêmes 9 Avez-vous refusé d'accepter leurs excuses ?
On dit : Je ne puis pas pardonner, on m'a fait trop de tort. Que voulez-vous dire ? Vous ne voulez pas, peut-être, faire grâce à votre prochain du dommage qu'il vous a causé, ni du bien qu'il vous a ravi? Personne ne vous y oblige ; vous avez même les tribunaux pour faire valoir vos droits, et vous pouvez y recourir si vous ne pouvez vous entendre à l'amiable avec votre adversaire. Toutefois défiez-vous de la chicane; on y perd souvent son temps, son argent etson âme. Jamais, dit saintFrançois de Sales, Notre-Seigneur ne plaida quoiqu'on lui fit mille torts. J'écris, et s'il le fallait j'écrirais avec mon sang : Fuyez les procès, et le meilleur dans une
contestation, c'est de s'en rapporter à l'arbitrage de deux ou de quatre amis consciencieux, qu'on charge de trancher l'aflaire et dont on accepte la décision. Mais enfin les procès injustes sont seuls coupables, les procès justes sont permis. Pardonner, ce n'est pas donner. Pardonner, c'est ne pas vouloir du mal, et voilà ce que vous pouvez si bien faire qu'il ne vous en coûtera pas un cheveu, ni un centime; bien plus, si vous ne pardonnez pas, vous serez malheureux ; celui qui hait son prochain intérieurement ne nuit qu'à soi-même, et la rancune fait le tourment des âmes (1).
517.2) L'Aumône {a) corporelle. Si vous ave:: beaucoup, donnez beaucoup; si vous avez peu, donnez peu, mais donnez de bon cœur. 11 faut que tous nous entendions.au tribunal de Dieu ces paroles de Notre-Seigneur : « Venez, les bénis de mon Père, posséder le royaume qui vous a été préparé.... Tout ce que vous avez fait au plus petit des miens, je le regarde comme fait à moi-même (2). »
(1) (a). Les saints nese vengent que par des bienfaits. En l'an 304, une vierge nommée Dorothée fut amenée au tribunal de Saprice, gouverneur de Césarée en Cappadoce. Torturée sur le chevalet, la vierge lui dit: «Hâte-toi, les tourments sont la route qui me fera aller plus vite à mon époux. C'est par ces souffrances de courte durée que nous allons au ciel cueillir les fruits de vie et les fleurs immortelles. » Un assesseur du juge, nommé Théophile, qui se trouvait là, voulant mêler l'injure à la cruauté, lui dit: « Quand vous serez arrivée, envoyez-moi des pommes du jardm de votre époux. — Je vous le promets, » répondit douceinent Dorothée . Et le bourreau lui trancha la tête . Théophile, rentré chez lui, s'applaudissait avec ses amis de la belle ptaisanterie qu'il avait faite. Tout à coup un enfant d'une beauté ravissante entre chez lui et lui présente trois pommes et trois roses d'un éblouissant éclat; on était au cœur de l'hiver. A. ce spectacle, Théopaile s'écrie : « Vraiment le Christ est le seul vrai Dieu.» Cette parole lui coùta.la vie, on le conduisit au supplice, et il devint martyr de la foi.
{b). Adélaïde, fille du roi de Bourgogne, avait épousé Lothaire, roi d'Italie, qui après fut mis à mort par Bérenger; ce dernier, maître d'Adélaïde, voulut lui faire épouser son fils. La reine repoussa cette proposition avec horreur, et fut jetée en prison et confiée à la garde de Villa, femme de Bérenger. Cette malheureuse, ayant conçu le projet de faire attenter à la pudeur de sa captive, Adélaïde en fut avertie et réussit à s'évader. Elle alla se réfugier auprès de son oncle Othon, qui lui fit épouser son fils Othonle Grand. Celui-ci vainquit Bérenger, et fit sa femme captive ; l'ignoble Villa dit à Adélaïde dans son désespoir : « Je n'ai fait qu'une faute dans ma vie, c'est de ne vous avoir pas fait mettre k mort quand vous étiez en ma puissance. — Et moi, reprit avec douceur Adélaïde, je veux du moins faire une belle action dans ma vie, c'est de vous accorder la liberté. Retournez auprès de votre mari, et apprenez-lui à cesser d'être ingrat, afin qu'il cesse d'être malheureux.
(c). Quand Benoît XIV était encore archevêque de Bologne, un poète ayant écrit contre lui une satire très amère, l'archevêque la lut, la corrigea de ses mains, et la renvoya à son auteur, en lui faisant dire qu'après ses corrections elle aurait plus de succès. « Lorsqu'il fut devenu Pape, un jour qu'il traversait en carrosse une rue de Rome, un fanatique jeta une pierre dans le carrosse. On l'arrêta sur le champ ; comme on se disposait à lui faire subir la peine qu'il méritait, Benoît XIV dit : « S'il est insensé, il n'est pas coupable, et s'il est coupable, je lui pardonne. 11 ferait beau voir le vicaire de Jésus-Christ ne pas pardonner quand le Seigneur lui-même a prié pour ses bourreaux ! »
(2) (a) Saint Robert, abbé de Molesmes, reçut fort charitablement deux pauvres à la porte du monastère; et appelant le Frère chargé de la dépense, il le pria de leur faire l'aumône. « Il n'y a plus de pain, répondit-il? — Et où en prendrez-vous pour le dîner des Frères?
pams daos une corbeille et les jette „ _ _
Mais aussitôt Dieu, récompensant sa charité, permet qu'un seigneur apporte des mets pour tous.
(&) Saint Pascal Baylon , portier d'un couvent de Franciscains, mettait en réserve sa portion de nourriture pour la donner aux pauvres, et quand il n'avait plus rien à leur distribuer, il allait au jardin chercher quelques fleurs pour les leur offrir.
518. {b) Il y a l' aumône spirituelle, encore plus agréable à Dieu que V aumône corporelle. Consoler les affligés, surtout les malades ; les visiter souvent, avertir le pasteur de leur état, bien à l'avance, afin qu'ils ne soient pas surpris par la mort ; donner de bons conseils, reprendre ceux qui offensent Dieu, quand on espère qu'ils en profiteront; instruire du catéchisme les ignorants, supporter les défauts de ceux avec qui on vit, prier pour toutes les âmes : telle est la charité qui adoucit tous les maux, et qui ferait dune famille, d'une paroisse, un paradis si on la pratiquait. Ne vous serait-il pas arrivé de négliger de reprendre ceux que vous vojez offenser Dieu, ou de ne pas faire administrer à temps les sacrements aux malades ?
plO. La charité défend Phomicide et le suicide soit corporel, soit spirituel, et tout ce qui y conduit. 1« Suicide corporel. Avez-vous tenté de vous donnez la mort? Avez-vous abrégé vos jours par désespoir, en faisant des imprudences, en vous livrant à des excès funestes à votre santé, en négligeant de prendre des remèdes quand vous étiez malade ? C'est un crime. Dieu seul est maître de votre vie comme de vos membres (1). Aussi serait-il coupable celui qui se retrancherait à lui-même un des membres que le Seigneur lui a donnés.
520. 2) L'homicide, en dehors du cas de légitime défense. Avezvous tenté de dominer la mort à quelqu'un, soit par des coups, soit par le poison, soit en négligeant de donner des soins à ceux à qui vous les deviez ? Avez-vous occasionné volontairement la mort d'un enfant, avant même sa naissance ? Quel crime f Avez-vous frappé gravement quelqu'un, et combien de fois ? Avez-vous causé à quelqu'un de graves ennuis, qui aient nui sérieusement à sa santé? Avez-vous de quelque manière excité les autres à donner la mort au prochain, ou à le frapper ? Se battre en duel, conseiller le duel, servir de témoin dans un duel, ce sont autant de fautes graves (2).
(1) (a). Le suicide est le fruit des mauvaises lectures, du libertinage et du désespoir qu'il amène. Le 8 janvier 1861, finit ses jours d'une manière tragique dans un hôtel de Louvaîn, un jeune Polonais nommé Rouski. Il avait dix-huit ans; il était héritier d'une fortune de plusieurs millions ; mais les mauvaises lectures lui avaient enlevé avec la vertu la crainte de Dieu. Las de ses plaisirs et de son libertinage, il rentre dans son appartement. Et bientôt ses amis, entendant une détonation, entrent" chez lui, le trouvent assis sur un fauteuil. Ils lui mettent la main sur le cœur et la retirent pleine de sang ; la balle avait traversé le cœur, il était mort. Le pistolet dont il s'était servi avait été jeté dans un coin de la chambre. Pauvres parents! et pauvre âme infortunée qui se précipite d'elle-même en enfer!
(6) Louis XVI était prisonnier au Temple et condamné à mort. Il avait demandé un sursis de trois jours et on le lui refusa. Ses ennemis comprenaient si bien l'excès de son malheur, qu'ils avaient rendu un arrêt défendant de lui laisser un couteau, pensant sacs doute qu'il n'aurait pas le courage de supporter la vie. « Les malheureux, s'écria Louis XVI en l'apprenant, quelle idée ont-ils de moi, quand même je serais assez lâche pour me donner la mort, ne savent-ils pas que la religion me le défend ? »
(2) (a) Âchabj roi d'Israël, convoitait la vigne du pauvre Naboth et en voulait agrandir ses jardins. Naboth tenait avec raison à l'héritage de ses pères, et il refusa de la vendre. Jésabel, la femme du roi, le fit mettre à mort, afin de s'emparer de sa vigne. Mais voici que le prophète Elle vint trouver Achab et lui dit de la part de Dieu : « Sachez qu'au même lieu où les chiens ont léché le sang de Naboth, ils se désaltéreront du vôtre. Jésabel sera mangée des chiens ». Cette terrible sentence s'exécuta à la lettre.
(b) L'empereur Constant II avait fait assassiner inhumainement son frère Théodose. D'affreux remords présentèrent dès lors sans relâche à son esprit l'image de son frère. Théodose sanglant le poursuivait sans cesse, une coupe à la main, en lai disant : « Bois, frère barbare, le sang de ton frère, n Vainement Constant voulait fuir ce fantôme, la funeste
o'2I. > Suicide spirituel. Si c'est une faute grave de faire des imprudences capables de nuire à sa santé, à plus forte raison estce un crime que d'exposer témérairement son salut, son âme, son éternité. C'est le crime de ceux qui se jettent volontairement dans les mauvaises occasions, lisent de mauvais livres, fréquentent de mauvaises compagnies, des personnes de sexe dilTérent dangereuses pour eux, des divertissements mondains où ils sont tombés fréquemment dans le péché mortel, des maisons où ils ont fait habituellement le mal. Cette seule imprudence, qui consiste à s'exposer ainsi, sans raison grave, dans les mauvaises occasions, qu'on peut éviter si on le veut, est une faute grave, quand même il arriverait par hasard qu'on ne fît pas d'autres péchés; et celui qui ne voudrait pas éviter ces occasions prochaines et volontaires du péché grave, ne serait pas plus digne de l'absolution que celui qui voudrait continuer de ruiner sa santé par des débauches ou des imprudences graves. Combien de fois vous étes-vous exposé aux mauvaises occasions ?
522. -4° L'homicide spirituel, c'est le scandale, c'est-à-dire une parole ou une action qui porte le prochain à pécher. 1) Avez-vous conseillé ou commandé à quelqu'un de faire le mal, et quel mal ? Combien de fois? Auriez -vous eu le malheur d'apprendre le mal à ceux qui l'ignoraient, ravissant ainsi à un enfant l'innocence et la grâce de Dieu ? Il aurait mieux valu vous armer d'un poignard et le lui enfoncei' dans le cœur. 2) Avez-vous applaudi au mal qu'on faisait, excitant les autres par vos applaudissements, ou d'une autre manière, à continuer de mal faire? 3) Avez-vous détourné les autres de remplir leurs devoirs, de faire leurs pâques, d'aller à la messe ? 4) Avez-vous prêté ou vendu de mauvais livres, de mauvais journaux, des tableaux ou des gravures indécentes? Avez-vous laissé s'établir dans vos maisons des danses, ou des réunions scandaleuses, par les mauvaises conversations qui s'y tenaient, ou autrement ? Avezrous pris part à ces danses, excitant par votre exemple les autres à en faire autant ? Etes-vous allé au théâtre, engageant par votre conduite, au moins, les autres à vous imiter ?
Avez-vous donné, sans raison sérieuse, du vin à ceux qui allaient s'enivrer? Avez-vous servi aux autres et de vous-même, sans qu'on le demandât, de seuls aliments gras les jours maigres ? Avez-vous suscité des haines, des divisions dans les familles par des rapports vrais ou
image était toujours devant lui, ne lui laissant ni trêve ni sommeil. Ce supplice dura jusqu'à ce qu'il trouva la mort dans un bain, où il fut assommé avec un vase de bronze, l'an 668.
(c) Gustave Adolphe, roi de Suède, comme tous les grands rois ne voyait dans le duel qu'me monstruosité digne des barbares. Il l'avait donc proscrit. Malgré cela deux officiers, voulant se battre, lui en demandèrent la permission. Le roi la leur donna à la condition d'être témoin. Il leur fixa le jour et l'heure ; le moment venu, il se rendit au théâtre du duel avec un petit corps d'infanterie qu'il plaça autour des champions. « Allons, dit-il, battez-vous jusqu'à ce que l'un de vous deux succombe. « Et s'adressant au bourreau de l'armée qu'il avait fait venir: « Dès qu'il y en aura un de tué, tu couperas devant moi la tête à l'autre. » Les deux officiers, en entendant ce langage , restent interdits. Ils demandent pardon au roi et s'embrassent. La leçon fut bonne, et de longtemps on n'entendit plus parler de duel dans l'armée suédoise.
(d) Rousseau a écrit : « Gardez-vous de confondre le nom sacré de l'honneur avec un préjugé faux. En quoi consiste ce préjugé? Dams l'opinion la plus extravagante et la plus barbare qui entrât jamais dans l'esprit humain, savoir qu'un affront est toujours liien réparé par un coup d'épée, qu'on n'a jamais tort avec un homme pourvu qu'on le tue. Les plus vaillants de l'antiquité songèrent-ils jamais ii venger leurs injures personnelles par des combats singuliers ? »
faux? Avez-vous de quelque manière [aidé les autres à faire le mal, transmettant des lettres, des rendez-vous, favorisant des entrevues coupables ou dangereuses, étalant des vanités ou des immodesties de nature à exposer les autres à mal penser? Avez-vous pris part aux péchés des autres^ ou négligé d'empêcher de les commettre (1) ? Malheur à celui par qui le scandale arrive ! Malheur surtout à celui qui scandalisera un des petits enfants qui croient en moi, a dit Notre-Seigneur ! Mais, d'un autre côté, quel bonheur sera le nôtre quand désormais nous nous édifierons tous les uns les autres par une vie sainte et par de bons conseils ! Oh ! heureuse paroisse que celle d'où le scandale est banni !
523. Sixième et Neuvième commaiidemeiits. — Luxurieux pointue seras, etc. U œuvre de chair ne désireras, etc. — Ces deux commandements nous défendent tout ce qui peut blesser la chasteté, la pureté. Dieu veut que nous vivions comme des anges ; et si nous observions bien sa loi, nous ressemblerions dès ce monde aux esprits célestes. Généralement toutes les fautes contre la chasteté, même des fautes de pensées, sont graves quand elles sont volontaires. On peut blesser cette vertu par pensées, par désirs, par regards, par paroles et par actions. Toutefois autre est la chasteté des vierges, et autre la chasteté de ceux qui sont engagés dans le mariage: mais les époux ne sont pas dispensés de la pratique de cette vertu, car rien de souillé n' entrera dans le royaume du ciel; ils doivent donc être instruits de leurs devoirs, et, s'ils ne le sont point, qu'ils demandent à leur confesseur les règles de conduite qu'ils doivent suivre afin de ne pas se perdre (2).
524. I. Pensées. — La pensée ce n'est pas une action, comme le croient quelques gens qui accusent en confession, comme de mauvaises pensées, les actions coupables qu'ils ont faites. 1) La pensée n'est pas dans le corps, mais dans l'esprit. Vous avez à l'esprit une idée mauvaise, vous ne la remarquez pas, vous la gardez même un instant sans vous en apercevoir ; mais dès que vous faites attention qu'il y a du mal, vous la repoussez ; point de péché. Mais si, après l'avoir remarquée, vous vous y complaisez dans le cœur volontairement, c'est une faute grave. 2) Vous vous rappelez une faute commise par vous dans le passé et vous voies réjouissez volontairement de ravoir commise, c'est une faute grave, et il faut en confession dire de quel péché vous vous êtes ainsi réjoui.Le mal ne mérite que d'être détesté.
525. IL Désirs. — Désirer , c'est vouloir faire le mal quand même on ne le fait pas ; cette volonté de faire le mal est criminelle devant Dieu qui voit tout, jusqu'aux plus profonds replis de notre âme. Il y en a qui sont dans une étrange erreur, ils croient faussement que, pour consentir à de mauvais désirs, il faut faire le mal que
(1) Si Mardochée en entendant comploter la mort du roi s'était tù, il eût été coupable de la mort d'Assuérus. — Le bon larron du haut de la croix ne garda pas le silence en entendant son compagnon blasphémer. — Sainte Zite, voyant qu'un domestique de la maison où elle servait, perdait les autres par des propos contre la pudeur, en avertit la maltresse en lui disant que, si elle ne le renvoyait pas, elle serait obligée de la quitter. La maîtresse aima mieux renvoyer un libertin que de perdre cette sainte fille ; et dès lors les autres serviteurs devinrent de fervents chrétiens.
(î) La crainte d'une nombreuse famille ne doit pas arrêter les époux dans la pratiijue de leurs devoirs. Lapa était la femme d'un humble teinturier de Sienne; elle eut vingt-cinq enfants parmi lesquels l'admirable sainte Catlierine.
l'on désire. C'esl faux, il sullit dans le cœur de vouloir faire le niai, quand nnême on ne le fait pas. Désirer voler, ce n'est pas le même péché que désirer tuer quelqu'un. En confession, il faut donc expliquer quel mal on a désiré faire, même en ce qui blesse la pureté.
Pour chasser les idées coupables qui nous viennent à l'esprit, il faut vite se recommander à Dieu et à Marie, en disant : Jésus, Marie, Joseph ! En même temps on repousse ces pensées comme un charbon embrasé qui nous lom.berait sur la main. On dit des injures au démon : Va, Satan, porter ces abominations à tous les scélérats du monde : Non suade milii vana ; sunt mala quœ libas, ipse renena bibas. Si c'est la nuit, on colle ses lèvres sur un crucifix, un scapulaire, une médaille ; si c'est le jour, on se distrait par le travail, par une conversation honnête, on évite de rester seul et inactif. Ah ! l'oisiveté est la mère de tous les vices.
526. III. Regards. — 1) Un objet mauvais se présente à nos yeux sans que nous l'ayons voulu ; on détourne aussitôt ses regards, point de mal. On s'arrête un instant par curiosité, c'est imprudent et dangereux ; mais si, ne se contentant pas d'une simple curiosité^ on se complaît volontairement dans ce regard coupable en remarquant que l'on fait mal, c'est une faute grave. Combien de fois aurions-nous eu le malheur de la commettre? Toutefois, il n'est pas nécessaire d'expliquer ce que l'on a vu ; il suffit de dire combien de fois on a fait ces mauvais regards.
2) Avez-vous lu de mauvais livres, de mauvais feuilletons, des romans légers, des journaux qui vous inspiraient des pensées coupables ? De grâce, cessez ces lectures, brûlez ces livres, ces journaux. Parents, ne laissez pas ce poison dans vos maisons; il tuerait de son venin l'innocence de vos enfants! Que tout cela disparaisse dès aujourd'hui de vos maisons, en même temps que les gravures immodestes que vous auriez aux murs de vos appartements. Ah ! veillons sur nos yeux, ils sont les fenêtres de l'âme, et Dieu a dit que la mort entre par les fenêtres ; n'arrêtons pas même nos regards sur le visage des personnes de sexe différent.
527. IV. Paroles. — 1) Avez-vous tenu de mauvais discours? Etait-ce avec des pensées coupables volontaires ? Etait-ce en présence d'enfants , de jeunes gens, de personnes qui passent en être scandalisées? Co7nbien de fois? Etait-ce devant plusieurs (1)? 2) Avez-vous chanté de mauvaises chansons? Combien de fois? 3) Avez-vous été cause qu'on a tenu ou prolongé ces conversations et chanté ces mauvaises chansons, quand vous auriez pu et dû imposer silence? 4) Etesvous allés dans les compagnies, avez-vous entretenu des fréquentations, êtes-vous allés dans des maisons où vous entendiez ces discours? Avezcous pris part aux danses, assisté aux théâtres, sachant bien que tout ce que vous y entendriez ou verriez vous porterait au mal? (Voir la note du n^ 839.)
5) Avez-vous supporté que vos enfants, vos serviteurs courussent aux mauvaises occasions? Il faut vous en confesser, car vous avez manqué à un de vos plus sérieux devoirs. 6) Avez-vous écrit des
(1) Saint Friard de Nantes exerçait dans sa jeunesse la profession de laboureur. Il ne pouvait souffrir dans ses compagnons aucune parole déshonnête. Lorsqu'ils s'en permettaient, il les reprenait avec force ; et s'ils ne s'en corrigeaient pas, il se retirait de leur compagnie. {Voir (Vautres traits n° 838.)
lettres capables de porter les autres au mal, échangé des billets pour inviter a de coupables fréquentations ? Avez-vous conservé ces lettres f il faut les briller absolument. 1) Avez-vous donné ou reçu des cadeaux? C'est dicheier l'âme d'un autre pour le démon, et c'est lui vendre la sienne.
528. Y. Actions. — i) Avez-vous, étant seul, péché volontairement par des actions coupables qui ont fait pleurer l'ange gardien et rire Satan? Faute grave et combien de fois l' avez-vous commise?^) Atezvous eu des familiarités coupables ou commis ces péchés avec d'autres et quels autres ? Il faut expliquer en effet (a) si ces péchés ont été faits avec des personnes de même sexe, ou avec des personnes de sexe dijfcrent; {b) si c'est avec des personnes mariées ou avec des personnes libres; {c) si c'est avec des personnes parentes ou avec des personnes étrangères; (d) si on a employé la violence ou non y pour exciter les autres au péché; (e) si Von veut que le confesseur puisse donner des conseils sérieux, il faut dire si les personnes avec qui l'on pèche habitent ou non dans la même maison que soi. La médecine ne guérit pas le mal qu'elle ignore. Votre confesseur est le médecin de votre âme; si vous voulez qu'il lui applique un remède salutaire, il faut donc lui faire connaître vos plaies si profondes et si grangrenées qu'elles soient. Défiez-vous ici des ruses du démon, qui présente d'abord ce péché à l'âme comme une faiblesse, une bagatelle, afin qu'elle le commette plus facilement, et qui, le péché une fois commis, le présente comme si horrible qu'on n'ose pas s'en confesser.
C'est ce crime qui fait faire les mauvaises confessions; et les mauvaises confessions, à leur tour, couvent ce crime et le font grandir. Et le vice, d'accord avec le sacrilège, précipite une foule d'âmes en enfer. La bonne confession et surtout la fréquente communion ruinent le péché et rendent à l'âme sa pureté. Donc ne gardez aucun doute; nous n'avons pas tout dit dans cet examen, comment tout dire sur une matière que nous n'abordons qu'avec la répugnance et l'exécration qu'elle mérite; mais au saint tribunal, dites vous-mêmes tout ce que vous n'avez pas craint de faire; et si vous ne savez pas vous expliquer sur certains crimes, priez votre confesseur de vous aider : il le fera de bon cœur. Ah ! désormais, menons la vie des anges. Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu f
529. Septième et Dixième commaiiclemeiits. Les biens d'autrui tu ne prendras, etc. Bien d' autrui tic ne convoiteras, etc. Ces deux commandements réunis défendent : /. De désirer de prendre, ou de garder les biens du prochain, ou de lui causer du dommage. Quand même on ne vole rien à autrui, quand même on ne porte aucun préjudice, le désir volontaire de le faire est un péché, et ce seul péché en matière grave est même mortel. Avez-vous désiré de voler? de trouver des objets de valeur et de ne pas les rendre, tout en en connaissant le maître? Avez-vous désiré par vengeance de nuire au prochain dans ses biens, dans ses arbres, dans son bétail? etc. Lors même que vous n'avez pas exécuté ces désirs, ils sont néanmoins coupables.
530. IL Le vol. Il consiste à prendre, sans raison légitime, le bien d'autrui en cachette du propriétaire, et lorsqu'on sait bien que, s'il était présent, il s'y opposerait. Voler un objet de très
petite valeur, ce n'est pas une faute grave, mais c'est une faute pourtant. On n'est pas obligé d'expliquer en confession les petites choses que Ton a prises. Pas besoin de dire : J'ai volé une pomme, puis une orange; l'on n'en finirait pas. 11 y a des enfants, ou des Ames timides, qui se croient obligés d'expliquer tout cela. C'est une erreur de conscience, ces détails ne sont pas nécessaires. Mais si l'objet dérobé a une valeur notable, ou si la personne à qui on l'a pris en éprouve un tort notable, c'est une faute grave. Combien de fois auriez-vom eu le malheur de commettre le vol en matière grave? Celui qui prend en plusieurs fois de petites quantités, avec le désir d'arriver à une somme, fait une faute grave. Le vol des biens qui appartiennent à l'Eglise est un sacrilège (1).
531. III. La rapine. C'est un vol commis en présence du propriétaire que Von dessaisit de son bien en le lui prenant de force. Celte violence est une circonstance nécessaire à déclarer en confession. Dans ce cas, il ne suffît pas de dire : J'ai volé; il faut ajouter : J'ai volé en employant la force.
532. IV. La fraude. Tromper dans les marchés, ne pas respecter les conventions qu'on y a faites, faire de faux poids, de fausses mesures dans le commerce : ce sont autant d'injustices (2).
533. V. Lusure, c'est prêter sans un motif légitime au-dessus du taux légal, qui est de 5 pour cent pour les personnes qui ne sont pas dans le commerce, et de 6 pour cent pour celles qui sont dans le commerce. L'usurier convertit en crime ce qui devrait être un acte de charité.
534. VI. Les procès injustes. Vouloir s'emparer des propriétés et des droits d- un autre, et recourir pour cela à la chicane, quelle faute! soit contre la charité, soit contre la justice. Et ce crime a un caractère plus odieux encore, si par là on attaque ceux qui n'ont ni la force ni l'intelligence suffisantes pour se défendre, comme les veuves, les orphelins, les pauvres sans crédit (3).
535. VIL Retenir injustement le bien d' autrui, les objets trouvés
(1) (a). Le roi de Syrie Antiochus, ayant appris que le Temple de Jérusalem renfermait d'immenses richesses, ordonna à son premier ministre de s'en emparer. En vain le grand prêtre Onias et le peuple essayèrent d'empêcher cet odieux sacrilège. Héliodore pénétra dans le Temple et vint avec ses satellites devant la porte du trésor. Déjà il s'apprêtait à l'enfoncer, lorsque ses gardes furent renversés par une vertu divine. On vit alors paraître un homme terrible monté sur un cheval impétueux, qui frappa aussitôt des pieds Héliodore. Et en même temps deux autres jeunes hommes se mirent à le flageller sans relâche. Bientôt il tomba inanimé sur le pavé du sanctuaire. Cependant ses amis supplièrent Onias d'invoquer le Très-Haut en sa faveur. Le grand prêtre y consentit et obtint du Ciel sa guérison,
(6) L'empereur Léon IV avait enlevé de la cathédrale de Constantinople une couronne d'or enrichie de diamants. C'était la couronne qu'Héraclius avait donnée à cette église. Mais k peine l'eùl-il mise sur sa tête que celle-ci se couvrit de pustules et de plaies hideuses. Trois jours après, il expirait au milieu des souffrances les plus atroces, recevant ainsi le juste châtiment de son vol sacrilège.
(2) Sainte Véronique Giuliani était dans sa deuxième année, quand une servante de sa mère la mena chez un marchand. Celui-ci cherchait à tromper par de faux poids, quand l'enfant, éclairée de Dieu dès le berceau, lui dit d'une voix bien articulée: « Soyez juste, car Dieu vous voit. »
(3) Un favori de l'empereur Valentinien I, Rhodanus, s'était emparé injustement de tous les biens d'une veuve nommée Bérénice. Celle-ci recourut aux tribunaux, qui condam-
lui, et ordonna de le brûler aussitôt au milieu de l'arène, après avoir pubUé son crime. La sentence fut exécutée.
dont on connaît le maître. Quand on trouve une chose perdue, si elle a de la valeur, c'est une obligation de faire des démarches pour en trouver le maître. Si, après une diligence convenable, on ne le découvre point, on n'est tenu à rien ; il est bon cependant d'employer en bonnes œuvres la valeur de la chose trouvée. Quand on a reconnu le maître d'un objet trouvé, on est tenu de le lui lyndre. S'approprier une chose qu'on a reçue en dépôt, c'est une injustice. Retenir le salaire des domestiques et des ouvriers, négliger par sa faute de paijer ses dettes, d'acquitter les legs, les fondations de messes, c'est encore se rendre coupable contre la justice (1).
536. VIII. On ne peut sans faute acheter un objet que l'on sait être volé, et, si on l'achète, le sachant volé, on est tenu à le restituer à son véritable maître.
537. IX. Les dommages injustes. Tous ceux qui font tort au prochain dans ses biens, par exemple, en gâtant ses récoltes, en coupant ses arbres, en détruisant son bétail, en mettant le feu à ses meubles, sont tenus à restituer.
538. X. Tous ceux qui encouragent le vol ou le dommage fait au prochain, en le conseillant, en le commandant, pèchent et sont tenus à restitution à défaut des voleurs, ainsi que les serviteurs qui laissent prendre à leurs maîtres les objets dont ils ont la charge. Avezvous prêté la main à des jeunes gens, à des enfants qui volaient leurs parents, ou à d'autres voleurs ?
539. Pour recevoir le pardon de beaucoup de péchés, il suffît de s'en repentir sincèrement et de s'en confesser avec la résolution de ne les plus commettre. Mais il n'en est pas ainsi des torts qu'on a faits au prochain. Non dimittitur peccatum nisi restituatur Matum, comme le dit un saint docteur. Il y en a qui, après avoir fait tort aux autres, se plaignent de ce qu'un confesseur exige la restitution ; ce n'est pas le confesseur qui l'exige, c'est la conscience, c'est l'honneur, c'est la justice. Un confesseur n'a pas le droit de donner ce qu'on a volé et ce qui ne lui appartient pas. Le Pape lui-même n'a pas ce droit, et l'on ne peut recevoir le pardon de sa faute qu'autant qu'on veut rendre le bien d'autrui et réparer le dommage causé au prochain. Si l'on est dans l'impossibilité de restituer, mais qu'on soit disposé pourtant à le faire quand on le pourra et décidé à se gêner un peu, à faire des économies pour accomplir ce devoir au plus tôt, on peut recevoir son pardon en ayant soin de se conformer aux avis de son confesseur; mais si on peut restituer aussitôt, c'est sans retard qu'on doit le faire. Tarder longtemps, c'est se rendre coupable. Auriez-vous différé de rendre le bien d'autrui à la suite de précédentes confessions? Ce délai, au lieu de vous exempter de ce devoir, n'a fait que le rendre plus urgent (2).
(1) Les nobles avaient pris l'habitude, à Rome, de retarder toujours de payer les marchands et de les renvoyer avec hauteur lorsqu'ils réclamaient. Un de ces marchanda alla porter plainte au pape Sixte-Quint, lui disant qu'un noble, sou créancier, le repoussait toujours quand il lui parlait de payer sa dette. Le Pape fit appeler le noble, et, après lui avoir fait avouer qu'il devait réellement au marchand, il le fit jeter en prisoL jusqu'à ce qu'il eût payé. 11 fit venir ensuite tous les marchands et leur paya tout ce que les nobles leur devaient, ajoutant que désormais c'était à lui-même qu'ils devraient. Là -dessus les nobles s'empressèrent de porter au Pape ce dont ils lui étaieut redevables.
(2) (a). Le bon vieux Tobie, devenu aveugle, entendait bêler un chevreau, et il disait à sa femme : «Prenez garde qu*il n'ait été dérobé. Rendez-le à ceux à qui il appartient, car il
Et ici, laissez-nous vous donner un conseil salutaire : si vous aviez quelque peine de conscience sur les points que nous venons de traiter, exposez-la sans crainte à un bon confesseur qui vous aidera à sortir de ces inquiétudes, et puis si votre confesseur vous dit que vous devez restituer, faites-le aussitôt; il aura soin du reste de vous indiquer un moyen sûr et facile de le faire sans que votre réputation soit compromise. Mais ne tardez pas, restituez. Si vous n'avez pas ce qu'il faut pour cela, empruntez. Il vaut mieux avoir une dette claire et liquide qu'une dette secrète.
Si vous ne faisiez pas votre devoir à cet égard pendant une retraite, vous risqueriez fort de ne le faire jamais; car jamais vous n'aurez d'occasion plus favorable. Et ce bien d'autrui attirerait la malédiction de Dieu sur vous et sur vos enfants, sur votre vie et sur votre mort, et ferait un jour votre damnation. La chose volée, si on Va encore, doit être rendue à son maître; si elle est détruite,, il faut en rendre la valeur. Cest à celui qu'on a vole qu'il faut rendre : s'il est mort, cestà ses héritiers; s'il n'a point d'héritiers, il faut restituer aux pauvres (1).
Huitième conimaiideiiient : Faux témoignage, etc. Ce
n'est pas permis de manger de ce qui aurait été dérobé, ni même d'y toucher.» Heureux ceux qui ont une telle délicatesse de conscience!
(b) Clotaire II, voulant se faire faire un siège royal magnifique, s'adressa à l'orfèvre Eloij et lui fournit à cette fin de l'or et des pierres précieuses en quantité. Eloi, après qu'il eut achevé le siège royal, alla le porter au roi, qui en fut émerveillé et récompensa largement l'artiste. Quelque temps plus tard, il lui en porta un second non moins riche que le premier; il l'avait ^^fait avec les restes du premier. Le roi, pour récompenser sa fidélité, l'éleva aux plus hautes dignités du royaume. Plus tard, Eloi devint un saint évêque.
(c) Au siège de Jéricho, Achan, contre l'ordre de Josué, avait soustrait au butin un manteau de pourpre de grand prix et une somme d'argent qu'il enfouit dans la terre ; mais Dieu permit que ce vol fût découvert d'une manière si extraordinaire, que le peuple en fut épouvanté. Achan fut conduit dans la vallée d'Achan et lapidé par tout le peuple, et son cadavre fut recouvert d'un tas de pierres.
(d) Zachée, au jour de sa conversion, promit à Notre-Seigneur de rendre quatre fois plus à ceux à qui il aurait fait quelque tort,
(e) Robert, duc de Normandie, s'étant fait baptiser en 912, exhorta ses sujets k suivre son exemple, et bientôt ses sujets devinrent des chrétiens si fervents, qu'on n'entendait plus parler de vol parmi eux. Aussi le duc raconte qu'ayant suspendu sa cravate à un arbre, il l'y retrouva trois ans après, telle qu'il l'avait laissée.
(/). Saint Liguori raconte qu'un père de famille, dont la conscience était chargée de sommes mal acquises, se trouvait à l'article de la mort, et ne voulait pas entendre parler de restitution bien qu'il laissât une fortune considérable. Un prêtre, apprenant cette nouvelle, alla le .voir et lui dit qu'il connaissait un remède capable de le guérir, mais que ce remède était fort cher. » Ahl coùia-t-il 10,000, 15,000 fr., je n'hésiterais pas à me le procurer.— Voici, dit le prêtre; il suffit de faire couler sur vos plaies enflammées de la graisse fondue d'un homme vivant. —Ah! dit le malade, qui sait s'il est un homme qui veuille s'y prêter?-- Vous avez trois fils, dit le prêtre, faites-les venir l'un après l'autre, et promettez de donner la grosse part de votre héritage à celui qui vous sauvera la vie. Le malade obéit; mais aucun des fils ne voulut accepter. « Eh quoi! dit le prêtre, aucun de vos enfants, même en le favorisant généreusement, ne veut consentir à se faire brûler un membre pendant un quart d'heure pour vous sauver la vie, et pour leur conserver votre fortune vous voudriez brûler tout entier éternellement en enfer ! » Le malade comprit la leçon ; il fit venir le notaire, et répara tous les torts qu'il avait causés.
(1) Dans un pays où les injustices seraient nombreuses, il serait bien de réfuter les prétextes qu'on allègue d'ordinaire pour ne pas restituer: 1° Celui à qui j'ai fait tort est riche, cela ne lui servirait de rien. 2» 11 y en a tant qui m'ont fait tort. 3» Je ne veux pas perdre ma réputation. 4» Je ne puis pas. o» Mes enfants seraient malheureux. Ils le seront bien davantage si on ne restitue pas. G" Je restituerai plus tard. 7° Je n'emporterai pas mes biens. Mes héritiers restitueront.
commandement défend : I. Le faux témoif/nage. 1° Celui qui ne dit pas la vérité en justice pèche, quand même il cacherait la vérité pour rendre service au prochain. Le bien public exige que les malfaiteurs soient punis; et comment le seraient-ils, si les témoins ne disent pas ce qu'ils savent? 2» Celui qui affirme, en justice, une chose fausse qui peut porter préjudice au prochain est plus coupable encore : \\ pèche à la fois contre la religion par le parjure, contre la charité et contre la justice, et il est tenu à restitution pour le dommage qu'il a ainsi causé à autrui.
L'empereur Constantin punissait de mort les faux témoins.
541. II. Le mensonge. Le mensonge est un péché, quand môme on le dit pour rendre un service/ à autrui ou à soi-même. C'est une faute légère quand il ne nuit à personne; mais s'il porte préjudice grave à quelqu'un, c'est une faute mortelle, et c'est ce qu'on appelle la calomîiie (1).
542.. III. La calomnie, qui consiste à prêter au prochahi un défaut qu'il n'a pas, une faute qu'il na pas commise. Si, par la calomnie, on fait perdre au prochain un emploi qu'il exerce, une place qu'il occupe, si on lui cause un dommage sérieux dans ses biens ou sa réputation, on pèche gravement, et on est obligé, en justice, de réparer tous
(1) {a) André Ayelin exerçait les fonctions d'avocat et ne défendait jamais que des causes justes. Il lui arriva pourtant dans la chaleur de la discussion de laisser échapper un léger mensonge. Rentré chez lui et voulant selon sa coutume lire les saintes Ecritures, il toDQba sur ces paroles: La bouche qui ment, tue l'âme. Il en fut si frappé qu'il renonça à sa carrière pour se consacrer entièrement au serrice de Dieu : il devint un saint.
{b) Vainqueur d'Antoine et de Gléopâtre, Auguste rencontra un vieillard de soixante ans qui, lui assura-t-on, n'avait jamais menti. Auguste l'associa à son triomphe et lui fit ériger une statue au Capitole comme aux héros.
(c) Un ami de saint Thomas lui dit un jour en plaisantînt : « Voyez donc un bœuf qui vole. » Le saint regarde alors de tout côté, tandis que son ami rit aux éclats de sa crédulité; mais le saint, le regardant d'un air sévère, lui dit: On doit plus facilement croire qu'un bœuf vole que de penser qu'une bouche chrétienne profère des mensonges. »
jd) Les anciens Romains brûlaient les menteurs sur le front avec un fer rouge. C était un signe d'infamie; et l'empereur Trajan les détestait tellement qu'il les faisaient placer sur un vaisseau sans voile ni gouvernail et les lançait ainsi au milieu des flots.
{e) La flatterie est un mensonge. Ladislas, roi de Pologne, souffletait les flatteurs, et quand on lui demandait la raison de cette sévérité : « Je bats, répondait-il, ceux qui me battent. »
(/) Saint Jean de Kenti, en allant de Pologne à Rome, fut arrêté par des voleurs qui lui enlevèrent tout ce qu'ils trouvèrent sur lui et lui demandèrent ensuite s'il n'avait plus rien. Il répondit que non; mais après avoir fait quelques pas, il se souvint qu'il avait encore quelques pièces cousues dans ses habits; ne voulant pas manquer à la vérité, il appelle les voleurs et leur offre ces pièces. Ceux-ci furent tellement touchés de la naïve sincérité du saint, qu'ils lui rendirent tout ce qu'ils lui avaient pris.
{g). On n'est point cependant obligé de dire toute la vérité, on peut quelquefois la cacher adroitement. Fuyant la colère d'Henri II, roi d'Angleterre, saint Thomas de Cantorbéry, exténué de fatigues, fut hissé sur un cheval qui n'avait ni selle ni bride, et pendant qu'il chevauchait ainsi, deux hommes armés, s'approchant de lui, lui demandèrent s'il n'éiait pas l'archevêque de Cantorbéry. « Eh ! mes amis, voyez et jugez vous-mêmes si c'est là l'équipage d'un archevêque. »
{h) La duchesse de Longueville, s'élanl vu refuser une faveur qu'elle soUicitait de Louis XIV, se plaignait de lui d'une manière fort amère, Ses paroles furent redites au roi, qui reprocha au grand Condé, fière de la duchesse, les propos qu'elle avait tenus.
Condé soutenant qu'elle n'en était pas capable, Louis XIV lui répondit : « Demandez-le-lui, et je m'en rapporterai à son témoignage. » Sur ce, Condé va trouver sa sœur et tilche de lui persuader de nier qu'elle ait tenu un tel langage. 11 n'y put réussir ; elle aima mieux aller demander pardon au roi, qui, voyant cette franchise, lui rendit ses bonnes grâces.
les torts qu'on lui a faits, en se rétractant, ou en disant que ce dont le prochain a été accusé est faux, et en le dédommageant des pertes qu'il a subies (J).
543. IV. Ln mrdisance consiste h faire connaître une faute, un défaut réel du prochain, mais secret, et cela sans une raison légitime. Si la faute d'autrni est publique, la médisance n'est pas grave; il faut cependant l'éviter comme blessant la charité. Mais si la mauvaise conduite du prochain est secrète, et si en la révélant on lui ôte sa réputation , on lui fait perdre un emploi, si l'on occasionne des haines graves, on pèche gravement. 1) Avez-vous médit sérieusement d' autrui, et combien de fois? 2) Avez-vous entendu médire avec plaisir et encouragé par là la médisance ou la calomnie? Le médisant fait de sa langue un poignard qui blesse à la fois celui qui médit, celui qui l'écoute et celui dont on médit (2).
Quand on entend médire, il faut reprendre le médisant si l'on a autorité sur lui, ou détourner la conversation.
Obligation de réparer la médisance aussi bien que la calomnie, mais non de la même manière. On ne peut pas dire que ce que l'on a affirmé du prochain est faux, mais on peut dire que l'on a parlé de lui légèrement, que ces paroles ont échappé mal à propos, et ensuite dire du prochain tout le bien possible. Quand on fait connaître aux supérieurs ou aux parents la mauvaise conduite de leurs inférieurs ou de leurs enfants, non seulement ce n'est point un péché, mais c'est un acte de charité qu'il ne faut point manquer de faire toutes les fois qu'on le peut sans inconvénient grave.
544. V. IJ injure, c'est une insulte faite au prochain, en face, en sa présence. On peut insulter par paroles, par signes; et si par là on fait un affront sérieux à autrui^ on est tenu de le réparer, soit en
(1) A qui comparer le calomniateur qui ruine la réputation des autres et se réjouit de leur perte, sinon à Néron qui fit mettre le feu k la ville de Rome pour repaître ses gens du spectacle de l'incendie; et pendant l'embrasement, il jouait de la lyre.
Les insinuations calomnieuses ont parfois d'effrayantes conséquences. Des euvieui inspirèrent à l'empereur Valentinien des soupçons contre Aëtius, son général. Valentinien, irrité, le mande, l'interroge sur divers points^ et Aëtius, qui ne se doute de rien, répond avec sa franchise ordinaire, et l'empereur, prévenu, prend son langage pour une injure. Dans sa fureur, il tire son épée et frappe Aëtius ; aussitôt accoururent les courtisans qui achevèrent de leurs coups meurtriers le plus grand homme de son siècle, la terreur d'Attila et le soutien de l'Empire romain.
(2) {a) Saint Augustin avait une telle horreur pour ce vice, qu'il avait fait écrire en vers, dans sa salle à manger, cette sentence: « Si quelqu'un veut mal parler des absents, qu'il sache que cette table lui est interdite! »
[h] Sotade, ancien poète grec, faisait, contre les personnes les plus respectables, des satyres mordantes et pleines de médisances. Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte, le fit enfermer dans un coffre de plomb et jeter dans la mer.
(c) Le 10 avril 1857, dans le département du Nord, mourut k l'âge de cent dix ans la veuve Moutiers, qui emporta les regrets de tous ceux qui la connaissaient, parce qu'elle n'avait jamais dit ni laissé dire devant elle du mal de personne.
{d) Saint Pacôme, quand il entendait médire, tournait le dos au médisant et le fuyait comme un serpent ; il rappelait souvent k ses religieux que Marie, sœur de Moïse, fut frappée de lèpre après avoir dit du mal de son frère.
(e) Quand Thomas Morus entendait médire, il passait aussitôt k une autre conversation et disait par exemple : «Que chacun dise ce qu'il voudra, mais voici mie belle maison, et celui qui l'a construite était un excellent architecte. »
(/■) Alexandre le Grand passait un fleuve dans une barque avec Aristobule Celui-ci lisait durant la traversée l'histoire du conquérant qu'il avait écrite et mêlée d'éloges, d'une flatterie outrée. Alexandre prit le livre et le jeta dans le fleuve, en disant k l'auteur qu'il mériterait le même sort, car i! était plus coupible que ses écrits.
faisant des excuses, soit en donnant des marques particulières de respect à la personne qui a été offensée (1).
545. VI. Le jugement téméraire. Juger sans raison un autre et le soupçonner, c'est une faute, car nous devons estimer notre prochain, il nous est défendu de porter atteinte à sa réputation, même dans nos pensées. On n'est pas tenu de voir blanc ce qui est noir ; mais juger, soupçonner sans aucune preuve, les autres coupables, c'est un péché contre la charité.
546. VII. Violer un secret, et contrister par là, d'une manière sérieuse, la personne qui Fa confié, c'est une faute, à moins que des raisons légitimes n'excusent. C'est encore pécher que de lire des lettres secrètes, écrites à d'autres. La discrétion est une grande et rare vertu (2).
C'en est assez sur les commandements de Dieu, assez pour votre instruction, et assez surtout pour vous faire comprendre combien cette loi est admirable. Quel bonheur serait le nôtre, si nous l'observions tous parfaitement! Aucun droit ne serait violé: les droits de Dieu, les droits de la conscience, notre vie, notre innocence, notre réputation, notre honneur seraient respectés et sauvegardés. Donnez-moi une paroisse où les commandements de Dieu soient gardés, et elle sera comme un petit coin du paradis, (voir la note du n» 892). Aimons donc cette divine loi, mettons tous nos soins à la pratiquer et à la faire observer autour de nous, et nous serons tous sur le chemin du ciel.
(1) {a) Xénocrate, se voyant un jour en butte aux plus graves injures, se tut. Et comme on lui demandait le motif de son silence, il répondit : « Je'me suis souvent repenti d'avoir repondu aux injures, jamais de m'ètre tu. »
(b) Le P. Fernandès, compagnon de saint François Xavier, prêchait k Amanguchi dans le Japon. Au milieu de son sermon, un homme "de la he du peuple s'approche de lui comme pour lui dire quelque chose et lui lance à la face un hideux crachat. Le prédicateur, sans s'émouvoir, s'essuie le visage et continue son discours, comme si rien ne lui fût arrivé de fâcheux. Cette patience frappa tellement les infidèles que, malgré tous les efforts de 1 enfer, les conversions furent très nombreuses.
{c) Un saint Père raconte la disposition de trois sohtaires dans les injures qu'on leur faisait. L'un se recueillait en lui-même et examinait en tremblant s'il ne s'était point emporté et n'avait point manqué de patience. L'autre regardait celui de qui il était outragé, comme un homme qui s'attirait de grands maux par les justes jugements de Dieu, et il en était attendri jusqu'à pleurer. Mais les larmes du dernier étaient bien plus abondantes et bien plus a mères, parce qu'il s'attachait à considérer que les outrages qu'on lui faisait étaient autant d'offenses contre Dieu, dont il était la cause quoique innocente.
jd) Saint Félix de Cantalice, étant encore laboureur, répondait à ceux qui l'injuriaient: « Que Dieu vous rende saint. »
(/■) Saint François Régis, ayant appris qu'il y avait dans une hôtellerie une troupe de libertins qui y tenaient des discours impies, s'y rendit afin de faire cesser le scandale. Ses discours furent méprisés; il y en eut même un de la troupe qui lui donna un soufflet. Le saint, sans marquer la moindre émotion, lui présenta l'autre joue en disant : «Je vous remercie, mon frère, du traitement que vous me faites; si vous méconnaissiez, vous jugeriez que j'en mérite bien davantage. » Les libertins se retirèrent pleins d'une salutaire confusion.
TWA^L ^^^ habitants d'Antioche avaient renversé et traîné dans la boue les statues de 1 néodose et de l'impératrice son épouse. L'évêque Flavien alla demander pardcm pour ce peuple coupable envers le meilleur des princes. « Allez, mon Père, répondit Théodose, hâtez-vous de vous montrer à votre troupeau. Pourrais-je refuser le pardon à des hommes semblables à moi, après que le Maitre du monde, s'étant réduit pour uous à l'état d'esclave, a bien voulu demander pardon à son Père pour les auteurs de son suppUce, qu'il avait combles de bienfaits? » ff » n
(2) (a) Socrate parlait fort peu. Un indiscret lui avant demandé un jour si ce n'était pas par ignorance qu'il gardait le silence : « Un ignorant, répondit-il, ne sait pas
Ceux qui observent les coiiiniîindements, pratiquent toutes les vertus, et la vertu prati([uée d\iin\ manière surnaturelle, et le seul ami qui nous accompagne au tribunal de Dieu ; nos richesses ne nous suivent pas môme jus([u'au tombeau : on se garderait bien de les ensevelir avec nous; nos parents et nos amis de la terre nous accompagnent, il est vrai, jusqu'à la tombe ; mais là ils nous laissent pour aller ensuite se réjouir avec nos richesses qu'ils se partagent. Seule, la vertu nous suit aux pieds du juste juge pour nous laire ouvrir le ciel (1).
547. 11. Los comiiiaiicloiucMils tle l'KftlÎNe. — Si quelqu'un n'écoute pas C Enlise, c est-à-dire les pasteurs de l'Ef/lise: le Souverain Pontife et les Ecéques, regardez-le comme un païen et un publicain. Ils ne sont donc chrétiens que de nom les hommes qui n'observent pas les lois de l'Eglise, sous prétexte que ces lois n'ont pas été faites par Dieu. Dieu est oiï'ensé de leur coupable résistance aux ordres de son Eglise, comme s'ils transgressaient ses propres commandements, « Celui qui vous écoute, m'écoute, et celui qui vous méprise, me méprise, a dit Notre-Seigneur aux chefs de l'Eglise, et celui qui me méprise, méprise celui qui m'a envoyé.» Respect donc et obéissance aux lois de l'Eglise, si l'on ne veut pas encourir la colère divine et l'éternelle réprobation.
PriMiiit^i* et clouxîèine coiiimaiicleiiieiitîîH: Les fêtes tu sanctifieras, et les dimanches, la messe ouïras, etc. Nous en avons traité au troisième commandement de Dieu, nous n'y revenons pas ici.
548. Troisième commaiidemeiit : 'Tous, tes péchés confesseras, etc. 1"* Passer une année entière sans se confesser, quand on s'est rendu coupable de faute sérieuse, ce serait un péché grave. ^^ On pèche aussi gravement contre ce commandement, quand, pendant une année entière, on se confesse mal, sans les dispositions nécessaires. Toutefois, quand on a dit à son confesseur que pendant dix ans on s'est confessé mal, le confesseur a compris suffisamment qu'on a manqué dix fois au précepte de la confession annuelle. 11 y en a qui disent: J'aime mieux ne pas me confesser que de ne pas bien le faire, et ils croient s'être excusés par làde leur négligence. Point du tout. On se damne de deux manières : en ne se confessant pas, et en se confessant mal. 11 faut donc éviter à tout prix ces deux abîmes. C'est ce que l'on fait en se confessant bien. Ce n'est pas même assez de se confesser une fois l'an : c'est la dernière limite, celle qu'on ne peut franchir sans tomber dans un
{b) ZéiioQ, se trouvant un jour en compagnie d'un jeune homme qui parlait beaucoup, lui dit: « Snchez que si nous avons deux oreilles et seulement une bouctie, c'est afin que nous écoutions deux fois plus que nous ne parlons. »
(c) Pyihagore condamnait pendant cinq ans ses disciples au silence, afin qu'ils apprissent à parler à propos. « C'est être sage, disait-il, que de savoir se taire. La loquacité, c'est le signe de la folie. » Et les Chinois disent : « Tête sage, langue courte. »
{d) Les médecins jugent les maladies par la langue du malade, et par les paroles on juge de l'état moral d'un homme. On ne peut faire que peu de bien si ou dit trop le bien que l'on veut faire, on arme contre soi les jaloux. La poule par ses cris trahit l'œuf qu'elle vieut de pondre. Aussi un proverbe allemand dit-il: «Ne parlez pas sans avoir retourné neuf fois dans votre bouche ce que vous avez à dire. »
'♦ (1) Le philosophe Bias envoyant son fils en Egypte, celui-ci lui demanda ce qu'il pourrait lui apporter qui lui fit plaisir. Son père répondit: « Tachez d'acquérir ce trésor que le vieillard mourant peut emporter avec lui, c'est-à-dire, la vertu. »
aflreux précipice. Mais le grand moyen de vivre saintement, c'est la confession fréquente.
o49. Qoatriènie cominancleiiieiit : Ton Créateur tu recevras au mains à Pâques. Obligation grave de communier au temps pascal, c'est-à-dire en règle générale, du dimanche des Rameaux au dimanche de Quasimodo, et, dans beaucoup de diocèses, du quatrième dimanche de Carême au second dimanche après Pâques. l*' Ne 2Ms communier pendant ce temps, lors même qu'on l'aurait fait a une autre époque de l'année, ce serait une faute grave. 2« Communier durant ce temps, mais en état de péché mortel, ce serait plus grave encore; mais si l'on a dit en confession qu'on a mal fait ses communions pendant plusieurs années, cela suffît.
3° La conimunion pascale doit être faite dans l'église de sa paroisse. Pour la faire ailleurs que dans l'église de sa paroisse, il faut en demander la permission à son curé ; mais cette permission n'est pas nécessaire pour faire sa confession en dehors de sa paroisse. La confession est complètement libre, on peut toujours s'adresser pour sa confession à tout prêtre approuvé ; l'important, c'est de choisir un confesseur auquel on puisse bien dire tous ses péchés et tous ses doutes.
550. Cîiiquîèaiie coiiiiiiaiideiiieiit : Quatre-temps, vigiles jeûneras, etc. Obligation par conséquent, pour toutes les personnes qui ont vingt et un ans accomplis et moins de soixante ans, déjeuner les trois jours des quatre-temps des quatre saisons de l'année, aux veilles de la Noël, de la Pentecôte, de r Assomption, de la Toussaint, le samedi avant la solennité de la fête de Saint-Pierre et de Saint-Paul, et tous les jours, les dimanches exceptés, depuis le mercredi des Cendres jusqu'au jour de Pâques. Manquer au jeihie, sans raison, par sa faute, c'est une faute grave pour les personnes qui ont l'âge voulu. Mats un grand nombre de personnes sont exemptées du jeûne, à raison de travaux pénibles, d'une santé faible, d'une nourriture peu substantielle.
551. Afin de ne pas se faire illusion sur les raisons que l'on peut avoir de s'exempter du jeûne, il est bon de les exposer à son confesseur et de s'en tenir à ses décisions. Si l'on est légitimement dispensé de jeûner, il ne faut pas oublier qu'on n'est jamais dispensé de faire pénitence ; ayons donc soin, surtout les jours de jeûne, de mortifier nos yeux, en veillant sur nos regards; sur notre langue, en nous privant de toute parole légère ou capable de blesser la charité, sur tous nos sens en leur refusant toute satisfaction dangereuse (1).
(1) [a] Stanislas Hosius, cardinal évêque de Culm,iin des légats de Pie IV au concile de Trente, observait avec une scrupuleuse rigueur la loi du jeûne. Ses amis craignant qu'il n'usât ainsi sa santé : « C'est pour vivre longtemps que je jeûne, répondit-il; n'est-il pas écrit : Honore ton père et ta mère atin de vivre longuement? Or Dieu me commande la pénitence, et l'Eglise ma Mère me fixe les jours où je dois jeûner. » Un jeûne de toute la vie n'empêcha pas saint Paul ermite de rester dans son désert jusqu'à l'âge de cent treize ans ; et saint Antoine, malgré son jeûne perpétuel, vécut jusqu'à cent cinq ans. L'empereur Justinien pendant le Carême ne mangeait que tous les deux jours; et ses seuls aliments alors étaient des herbes assaisonnées de sel et de vinaigre, et il ne buvait que de l'eau. Charlemagne jeûnait toutes les fois qu'il était indisposé, assurant que c'était pour lui le meilleur remède. N'est-ce pas un vieil adage que: « La table tue plus de monde que la guerre ? » fait remarquer Joseph de Maistre.
(6) Stanislas, roi de Pologne et duc de Lorraine, jeûnait non seulement les jours d'obligation, mais à la veille de ses communions, tous les vendredis de l'année et souvent le samedi. Pendant le Carême, il ne faisait jamais collation, et depuis son dîner du Jeudi
552. V. Sîxî<»iiM» coiiimsiiHli^iiHMit : Vendredi chair ne man- (feras, etc. C'est une faille que de manger de la viande les jours défendus, c'est-à-dire les vendredis, les trois jours des quatre-temps, et au moins les mercredis, vendredis et samedis du Carême. La permission de faire gras le samedi, qui est accordée dans divers diocèses, n'entraîne pas celle de manger de la viande les samedis des quatre-temps, ni les samedis du Carême à moins d'une dispense particulière accordée à, certains diocèses. C'est une faute grave chaque fois que l'on mange de la viande un jour défendu. Si donc on en mange trois fois le même vendredi, sans dispense, on pèche trois fois gravement (1). (Voir n. 808 et suiv.)
553. Les jours de jeûne, quand il est permis de manger de la viande, on ne peut pas manger au même repas de la viande et du poisson. Il faut s'abstenir de l'une ou de l'autre. Quand une santé débile ne permet pas d'observer l'abstinence, il est bon d'exposer à son confesseur ses raisons et de lui demander la dispense, afin
saint jusqu'au Samedi saint à midi, il ne prenait aucun aliment, pas même du pain ni de l'eau. Il suivit ce régime jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans. Voltaire lui-même disait en parlant de lui: u J'ai trouvé le vrai sage qui se prépare la gloire des Saints en faisant le bonheur des hommes. »
(c) Jonas, de la part de Dieu, criait à Ninive : « Dans quarante jours Ninive sera détruite » ; et les Ninivites crurent en Dieu; ils ordonnèrent un jeûne, et tous se revêtirent de sacs depuis le plus petit jusqu'au plus grand. Le roi lui-même se leva de son trône, quitta ses vêtements royaux, se couvrit d'un sac et s'assit sur la cendre, et il porta un décret commandant a tous de jeûner et de faire jeûner les animaux eux-mêmes. « Que tous reviennent, disait-il, de la voie mauvaise qu'ils suivent et de l'iniquité dont ils souillent leurs mains. Qui sait si Dieu ne nous épargnera pas? » Et Dieu, en effet, se laissa fléchir. Jon. m.
(1) [a] Des visiteurs demandaient à saint Nil, solitaire de Calabre, quel mal il y avait à manger de la viande une seule fois dans l'année; le saint répondit: « Quel mal y aurait-il SI, après avoir passé une année sans faire une chute, vous veniez à tomber le dernier jour et à vous rompre la jambe? »
(b) Louis XVI avait ordonné une chasse un jour de Carême, on vint lui demander ses ordres pour le souper. « Comment 1 souper: répondit-il, ne sommes-nous donc plus en Carême? » Et comme on lui faisait observer qu'après la chasse il aurait faim, a La chasse n'est pas de précepte, reprit-il. « Et il donna ordre de renoncer à la chasse.
(c) Le sire de Joinville, captif avec saint Louis, était souvent invité à la table du soudan; un jour, ne pensant pas que c'était abstinence, il accepta de la viande et en mangea. Un autre prisonnier le lui fit remarquer, et aussitôt, sire de Joinville mit son assiette de côté ; bien plus, pour se punir de cette faute involontaire, il se condamna à jeûner tous les vendredis du Carême au pain et à l'eau.
(d) Le père de la vénérable Sœur M. de Sales Chappuis tenait auberge dans le Jura suisse, quand, en 1814, à dix heures du matin, des courriers prussiens viennent lui annoncer que leur roi devait dîner chez lui. C'était un vendredi. Chappuis s'y refuse, disant qu'il n'a pas la permission de faire faire gras le vendredi ; et pendant que les courriers parlementent avec lui, le roi arrive. Chappuis lui dit qu'il ne peut pas faire faire gras. Le roi lui répond qu'il sera heureux de faire maigre chez un honnête homme. Chappuis et sa_ femme se mettent en besogne sans que le cuisinier royal, qui pestait, voulût s'en mêler. Le roi mangea de bon appétit, et félicita ces braves gens, en les quittant, de leur attachement à la religion.
Le Vendredi- Saint 1894, un impie d'Aunay-sur-Odon (Calvados), avait voulu se payer la fantaisie de la raanducation d'un bifteck. Une brave chrétienne à laquelle il demanda de lui préparer cet aliment, refusa catégoriquement. Une autre personne s'y prêta do meilleure grâce. Le châtiment a suivi de bien près la faute. Un cancer affreux a rongé U langue de ce malheureux de telle sorte que, depuis le Vendredi -Saint, il n'a jamais pu manger une seule bouchée de viande. U a souffert horriblement jusqu'au jour de son décès, 21 Octobre de cette même année.
Ce triste individu, méprisé de tous ses compatriotes, a refusé les sacrements de la religion et, sur sa demande, il a été enfoui civilement,
La population a été très impressionnée du châtiment terrible infligé par Dieu au coupable.
{Semaine religieuse de Grenoble^ 25 Octobre 1894.)
de ne pas s'égarer. La loi de Tabstinence oblige et chez soi, et hors de chez soi. Quand donc on se trouve en voyage, il faut éviter de prendre vses repas avec des compagnies qui ne respectent pas la loi de TEglise, et avoir soin de demander des aliments maigres. Le tout est de le vouloir résolument : avec son argent on a le droit de se faire servir en chrétien. Quelle lâcheté que de céder par respect humain ! Toutefois si on ne trouvait pas, en en faisant la demande, des aliments maigres, et qu'on eût besoin de prendre son repas, on serait dispensé de l'abstinence.
Vous le voyez, l'Eglise est une bonne mère qui n'exige pas de ses enfants l'impossible. Elle ne leur impose pas un fardeau au-dessus de leurs forces; si elle leur commande quelques pénitences, elle ne le fait que pour qu'ils se préservent du péché. Encore elle les en exempte, s'ils ne peuvent pas les accomplir. C'est donc être ingrat envers elle et ennemi de soi-même, que de ne pas faire tout son possible pour observer ses lois. Aussi avons-nous la confiance que vous y serez désormais fidèles jusqu'à la mort.
554. III. Pécliés capitaux. — On appelle ainsi des défauts auxquels notre pauvre nature humaine est sujette et qui sont les chefs ou la source de beaucoup d'autres péchés. 1° L'orgueil, ou un amour désordonné de soi-même. Ce péché est grave quand il nous porte: 1) à désobéir gravement à nos supérieurs: 2) à mépriser gravement le prochain.
555. 2° L.*a\arice, ou un trop grand attachement aux biens de la terre. Il y a péché grave, quand elle nous pousse: 1) à commettre des injustices à l'égard des autres: 2) à négliger gravement le soin de sa santé; 3) à ne faire aucune aumône aux pauvres, lorsqu'on le pourrait cependant très facilement et qu'on le devrait (1).
Le Bienheureux Frère Gilles comparait à la taupe qui cherche toujours à s'enfoncer sous terre, ceux qui sont toujours préoccupés des choses d'ici-bas.
(l) (fl) Valère Maxime rapporte que, pendant qu'Ânnibal assiégeait Préneste, une grande famine se déclara dans la ville. Un avare, qui n'avait rien à manger, prit une souris; mais comme on lui en offrit cent deniers, il la vendit et mourut de faim, tandis que celui qui l'avait chèrement payée eut la vie sauve.
(6) L'empereur Maurice, vaincu par le roi des Tartares, refusa de payer la rançon de ses soldats faits prisonniers, bien que le vainqueur n'exigeât pour chacun qu'une valeur équivalente à un franc de notre monnaie. Le roi des Tartares, indigné de ce refus, fit mettre à mort tous les prisonniers au nombre de douze mille. L'empereur Maurice ouvrit les yeux, et pour expier sa dureté : il fit de grandes aumônes et demanda à Dieu d'être puni en ce monde. Il fut exaucé : ses soldats se révoltèrent et proclamèrent Phocas empereur. Phocas fit tuer Maurice, après avoir fait égorger sous ses yeux cinq de ses enfants.
(c) Mélanie, noble Romaine, visita un jour saint Pambon dans son désert d'Egypte. Elle le trouva occupé comme ses frères à tresser des corbeilles et lui offrit en don des vaisselles d'argent. Le samt, sans quitter son travail, lui dit: « Que Dieu vous récompense, ma fille ! » Et appelant son économe, il lui dit de faire porter cette offrande aux monastères de Lybie, qui étaient plus pauvres. Mélanie, étonnée, lui dit: «Mon Père, il est bon que vous sachiez qu'il y a cent cinquante marcs. » Le saint, sans se retourner vers ces richesses, lui dit : « Ma tille, celui à qui vous offrez cet argent, c'est Dieu qui pèse les montagnes. Il n'est pas nécessaire de lui en accuser le compte. Que votre main gauche ignore ce que donne votre main droite. »
{d) Un malheureux ayant mis le feu à la grange du saint abbé Etienne, on vint lui eu donner la nouvelle en disant: « Hélas! malheur à vous, tout votre blé est brûlé. » Le saint, sans s'émouvoir, répondit : ((Ah! bien plutôt malheur à celui qui y a mis le feu. n
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rioG. .S" liSi lii:vuro, ou Vnmotir déréglé des plaisirs des sens, que nous arons combattu en parlant du sixième et du, neuvième commande ments de Dieu {i).
557. 4" l/(Mivî<', ou la tristesse que l'on éprouve, en voyant les biens, les succès du prochain, la joie que l'on ressent de ses malheurs; nous en avons parlé au cinquième commandement. Les envieux sont les plus malheureux des hommes, car ils souffrent de leur propre malheur et du bonheur des autres. L'envie mène à tous les crimes. C'est elle qui lit commettre à Gain un fatricide. C'est elle qui porta les frères de Joseph à le vendre comme esclave, et à faire ainsi la désolation de Jacob leur père.
558. 5° L-a ^oui'iiiaiidî^^c, ou les excès dans le boire et le manger. Ces excès deviennent graves: 1) quand ils nuisent sérieusement à la santé : 2) quand ils rendent l'homme incapable de remplir ses devoirs d'état; 3) quand ils altèrent la raison. Remarquons ici que celui qui a la coupable habitude de s'enivrer, est tenu d'éviter les compagnies, les lieux oii il serait exposé à retomber; sans cette fuite des mauvaises occasions, il ne se corrigera jamais; 4) C'est encore une faute que de pousser les autres à s'enivrer, ou de leur offrir, sans raison sérieuse, du vin à satiété, quand on voit qu'ils s'enivreront; 5° celui qui s'enivre, sachant bien que dans l'ivresse, il blasphème, il entre en fureur contre le prochain, il consent à des pensées coupables, prend la responsabilité de tous les péchés commis dans l'ivresse (2).
(1) (à) C'est parce qu'il aima d'une manière Infâme Hérodiade, la femme de son frère, qu'Hérode devint le meurtrier de saint Jean-Baptiste.
(6) L'empereur Galère, par suite de ses vices, fut atteint d'une maladie honteuse, contre laquelle les médecins étaient impuissants. Les remèdes ne faisaient qu'augmenter ses douleurs. Depuis les hanches jusqu'aux pieds, son corps tombait en pourriture. Des pertes de sang continuelles, des ulcères dont la puanteur infectait tout le palais, une multitude toujours croissante de vers le rendaient un objet de compassion et d'horreur.
(c) L'empereur Justin, en punition de ses désordres, perdit les forces du corps et l'intelligence elle-même, et il mourut dans un accès de rage.
(d). Les anciens Saxons encore païens avaient en horreur l'irapudicité. Si une jeune fille déshonorait sa maison, si une femme était infidèle, ils les condamnaient à s'étrangler de leurs propres mains, puis brûlaient leur cadavre et pendaient leur séducteur à côté du bûcher. D'autres fois, la coupable était traînée sur le pavé par d'autres femmes, qui la tourmentaient à coups de verges, ou avec la pointe de couteaux, jusqu'à ce qu'elle expirât.
(2) [à] En 1650, un vigneron alsacien, nommé Adam Steckmann, revenait ivre du cabaret. Sa femme était absente. Son petit garçon lui demande du pain et sa petite tille lui présente un couteau : il s'en sert pour tuer ses deux enfants. Un troisième qui était au berceau pousse des cris lamentables : le malheureux l'arrache au berceau et le jette contre le mur, l'enfant retombe mort. Sa femme rentre, et au spectacle des cadavres de ses trois enfants, elle tombe morte, frappée d'apoplexie. Le misérable père finit bientôt après sa vie de la main du bourreau. — Les anciens Romains défendaient aux jeunes gens de boire du vin avant trente ans, et leurs femmes se l'interdisaient toute la vie. — Le célèbre médecin de l'antiquité, Hippocrate, vécut cent quarante ans. Comme on lui demandait dans sa vieillesse ce qu'il avait fait pour conserver ses jours si longtemps, il répondit qu'il ne s'était jamais levé de table sans avoir un reste d'appétit.
ib) Les excès de table amènent la misère. Diogène, voyant un jeune homme qui avait follement dépensé toute sa fortune, réduit à souper avec une maigre ohve, lui dit: « Si vous aviez toujours déjeuné ainsi, vous auriez ce soir un tout autre souper que celui-là. »
(c) Un fort mangeur se présenta un jour devant Henri IV, espérant de lui quelque récompense de son singulier talent. « Est-il vrai que tu manges comme six? lui demanda le roi. — Oui, Sire. — Et tu travailles à proportion? — Comme un autre de ma force.
559. 6° L<a colère ou l'emportement; elle est surtout grave quand elle porte au blasphème, à la vengeance^ aux injures graves à V égard du prochain (1).
560. 7° L,a pareis^sie, ou la torpeur dans le service de Dieu et dans l'accomplissement de ses devoirs. Ce vice devient grave, quand il fait négliger en des points graves Vobservatioyi de la loi de Dieu et des devoirs de son état. Avez-vous perdu un temps considérable dans les jeux ou la bonne chère, vous mettant ainsi dans l'impossibilité d'élever vos enfants ou de remplir vos emplois? « Les autres vices, dit saint Jean Climaque, ne détruisent que les vertus qui leur sont contraires, la paresse à elle seule détruit toutes les vertus » (2). Les moyens de combattre tous ces défauts à la fois et de s'en guérir sont la prière, la fréquentation des sacrements, les réflexions sur les fins dernières, sur la mort, le jugement, l'enfer, sur les exemples de Notre-Seigneur et des Saints. Heureux ceux qui prieront, qui se pénétreront tous les jours d'une crainte salutaire des jugements de Dieu et de ses châtiments, et qui s'exciteront à rassembler à Notre-Seigneur et aux saints! Il est facile de prendre un instant, le matin ouïe soir, après sa prière, ou avant de s'endormir, ou durant son travail, pour réûéchir à ces grandes pensées : Memorare novissima tua et in œternum nonpeccabis. Sur les det^oirs d'état, voir n** 572.
— Si j'avais beaucoup d'hommes comme toi dans mon royaume, répondit le roi, je les ferais pendre, car ils l'auraient bientôt affamé. »
{d] Charles XII, roi de Suède, dans un moment d'ivresse, manqua de respect à sa mère. Celle-ci se retira triste dans ses appartements et n'en sortit pas le lendemain. Le roi en demande et en apprend la raison; puis, prenant un verre, il va chez sa mère. « Madame, lui dit-il, hier, dans le vin, je me suis oublié à votre égard; je viens vous en demander pardon, et boire ce verre de vin à votre santé. Ce sera le dernier de ma vie. Depuis lors il ne but plus de vin.
(1) (a) L'empereur Valentinien I était sujet à ce vice. Donnant un jour audience aux ambassadeurs des Quades, il s'emporta tellement qu'il eut un regorgement de sang dont il mourut. — Un gentilhomme qui haïssait saint François de Sales, amena un jour sous ses fenêtres ses chiens et ses valets, les uns pour aboyer et les autres pour insulter le saint. 11 monta lui-même dans sa chambre, vomit contre lui toutes sortes d'injures. Le saint l'écoutd sans mot dire; et son ennemi, prenant ce silence pour du mépris, redoubla de rage jusqu'à ce que, n'en pouvant plus de colère, il se retira. Les amis du saint, lui ayant demandé comment il avait fait pour ne rien répondre : a Nous avons fait un pacte ma langue et moi ; il est convenu que ma langue ne dirait mot pendant que mon cœur serait dans l'émotion; et puis, pouvais-je mieux apaiser sa colère que par mon silence?»
— La colère avilit l'homme qui s'y livre. Le philosophe Démonax, voyant un Lacédémonien en colère qui battait son esclave : « Cesse, lui dit-il, de te rendre semblable à lui. »
{b) Le philosophe Athénodore donna à l'empereur Auguste un moyen assez plaisant de se corriger de la colère. Il lui conseilla de réciter les vingt-quatre lettres de l'alphabet grec, quand il sentirait l'aiguillon de cette passion. Il suffit, en effet, de prendre le temps de réfléchir pour éviter les excès auxquels conduit la colère. Or ce vice est parfois d'une injustice révoltante.
{c) Le marquis de Maunni, entrant un jour chez Louis XIII, qui était bègue, lui parla en bégayant. Le roi, croyant qu'il se moquait de Ini, le prit par le bras et allait le faire tuer par ses gardes. Heureusement Richelieu, qui était présent, le calma, en lui apprenant que le marquis était bègue depuis son enfance.
(2) (a) Le supérieur d'un couvent de moines des déserts d'Orient ordonnait à ses religieux de faire des corbeilles d'osier et de les défaire ensuite; l'un d'eux s'en plaignait amèrement, en disant que c'était là un travail inutile. « Souvenez-vous, lui dit l'abbé, qu'il n'est rien de plus utile que d'éviter l'oisiveté. »
(ij) Les païens eux-mêmes avaient compris les périls de l'oisiveté ; et Pisistrate, roi d'Athènes, ordonnait de réunir sur la place publique de la ville tous les oisifs, de leur donner des bêtes de somme et des semences, s'ils en manquaient, atin qu'ils pussent cultiver la terre; et il les préservait ainsi du vol et du brigandage.
G1. IV. EXAMEN DE CONSCIENCE
ou SONT RAri>ELÉS BRIÈVEMENT LES DEVOIRS DU CHRÉTIEN
N. B. — Il faut examiner non seulement les diverses espèces de péchés commis, mais encore le nombre des fautes graves et les circonstances qui cliaugeut l'espèce.
Depuis combien de temps ne vous êtes-vous pas confessé? Avez-vous reçu l'absolution? Avant la dernière confession, avez-vous négligé l'examen de tous vos péchés? Avoz-vous oublié ou caché quelque faute grave? Avez-vous négligé de demander pardon à Dieu et de vous exciter à la résolution de ne plus pécher janaais ? Avez-vous accompli la pénitence?
tiG2. Premier commandement, — Etes-vous instruit des vérités que tout chrétien doit savoir? Avez-vous refusé de croire les vérités de la religion, ou en avez-vous douté? Avez-vous fait connaître aux autres votre manque de foi ou votre doute? Avez-vous parlé avec mépris de la religion, ou applaudi à ceux qui en parlaient mal? Avez-vous lu des écrits contre la religion?
Avez-vous désespéré de votre salut, ou de vous corriger de vos mauvaises habitudes? Avez-vous manqué de résignation dans vos peines, murmurant contre la Providence? Vous êtes-vous exposé aux occasions d'offenser Dieu en comptant trop sur vos propres forces? Avez-vous attendu ou demandé un secours de Dieu pour faire le mal? Avez-vous péché plus librement sous prétexte que Dieu vous ferait plus tard miséricorde? Avez-vous cru pouvoir faire votre salut sans bonnes œuvres?
Avez-vous eu de l'indignation contre Dieu? Avez-vous eu en dégoût son service? Avez-vous aimé une créature plus que Dieu, étant disposé à offenser ce bon Maître plutôt que de renoncer à l'amour de cette créature? Avez-vous ajouté foi aux songes, consulté les sorciers, etc., était-ce pour nuire aux autres? Avez-vous maltraité les personnes consacrées à Dieu ? Avez-vous manqué de respect dans le saint lieu? Y avez-vous commis ou avez-vous désiré d'y commettre des crimes qui le profaneraient? Avez-vous communié sans être à jeun?
Avez-vous profané les choses saintes et surtout les sacrements en les recevant indignement? Avez-vous vendu plus cher des choses bénites parce qu'elles étaient bénites? Avez-vous tenté Dieu en vous exposant au péril, pour votre âme, ou votre corps, en comptant sur son secours? Avez-vous manqué de faire votre prière et négligé de la faire faire à vos domestiques et à vos enfants?
563. Deuxième commandement. -^ Avez-vous prononcé le nom adorable du Seigneur sans respect, ou souffert que ceux qui vous sont soumis l'aient blasphémé? Avez-vous dit des paroles injurieuses contre Dieu et les saints ? Avez-vous assuré par serment une chose que vous saviez fausse, ou une promesse que vous n'étiez pas dans l'intention d'accomplir? Vous êtes-vous engagé par serment à mal faire, avez-vous confirmé par serment une médisance? Etes-vous dans l'habitude de jurer sans nécessité? Avez-vous négligé d'accomplir les vœux et serments que vous avez faits?
564. Troisième commandement. — Avez-vous manqué ou mal entendu la messe le dimanche? Y êtes-vous arrivé trop tard? L'avez-vous fait entendre à ceux sur qui vous avez autorité? Avez-vous négligé d'assister aux instructions de la paroisse, et d'y mener les domestiques et les enfants, lors même que ces instructions vous étaient nécessaires? Avez-vous travaillé ou fait travailler le dimanche sans nécessité, pendant un temps considérable?
565. Quatrième commandement. — Avez-vous eu de la haine contre vos parents, votre époux, vos enfants, vos frères, vos sœurs? Leur avez-vous souhaité du mal , Avez-vous sans nécessité frappé vos enfants, ou vos frères et vos sœurs? Avez-vous menacé vos parents? Avez-vous eu des préférences injustes pour quelques-uns de vos enfants? Avez-vous négligé d'assister vos parents, vos frères et sœurs, dans leurs besoins, de prier et de faire prier pour eux pendant leur vie et après leur mort? Avez-vous refusé d'accomphr leurs dernières volontés? Avez-vous manqué de respect à vos parents, ou à votre époux, par des paroles, ou par des airs de mépris, par des injures graves, ou en rougissant d'eux?
Avez-vous désobéi à vos parents et à votre mari de manière à les faire mettre en colère et à les porter au blasphème? Avez-vous désobéi en matière grave dans les choses qui regardent l'administration de la famille? Avez-vous désobéi à vos parents quand ils vous commandaient d'éviter les mauvaises compagnies, les fêles mondaines ou les autres occasions de péchés? Avez-vous commis quelque imprudence pendant le temps de la grossesse? Avez-vous abandonné seuls vos petits enfants? Les avez-vous laissés pleurer trop longtemps? Les avez-vous mis dans le lit à côté de vous, lorsqu'il y avait danger de les étouffer? Les avez-vous
laissés languir dans la malpropreté ? Avez-vous refusé sans raison de les nourrir vous-mêmes? Les avez-vous confiés à d'autres enfants incapables de les préserver d'accidents? Leur avez-vous laissé endurer la faim? Avez-vous négligé de leur faire apprendre un état? Leur avez-vous refusé sans raison la permission de s'établir? Avez-vous refusé à un enfant la permission et la dot voulues pour entrer dans une maison religieuse?
Avez-vous différé sans permission de faire donner le baptême à vos enfants ? Avez-vous négligé de baptiser ceux qui, par quelque accident, sont venus au monde longtemps avant le terme ? Avez-vous négligé d'envoyer vos enfants à des écoles vraiment chrétiennes ? Avez-vous négligé d'instruire vos enfants et vos domestiques des principales vérités de la foi? Avez-vous négligé de former vos enfants et vos domestiques aux vertus chrétiennes? Avez-vous nourri en eux l'insoumission, la vanité, l'orgueil, la paresse, la sensualité, l'égoïsme, l'avarice, etc.? Avez-vous pris à votre service des domestiques sans foi et sans mœurs? Avez-vous eu soin de leur faire fréquenter les sacrements aussi bien qu'à vos enfants?
Avez-vous veillé sur les paroles, les actions les rapports de vos enfants et de vos domestiques? Les avez-vous longtemps perdus de vue sans les surveiller? Les avez-vous laissés fréquenter de mauvaises compagnies et des personnes de sexe différent? Avez-vous soulfert qu'ils soient allés au cabaret , qu'ils aient fait de mauvaises lectures, qu'ils aient pris part aux divertissements du monde, aux danses scandaleuses en particulier? Avez-vous négligé de reprendre vos domestiques et vos enfants, quand ils ont violé les lois de Dieu ou celles de l'Eglise? Avez-vous laissé seuls des domestiques de sexe différent dans une maison d'où vous étiez longtemps absent?
Avez-vous rendu vos domestiques complices de vos fautes ? Les avez-vous scandalisés par vos paroles ou par une conduite mondaine? Avez-vous manqué de modestie en levant, en habillant, en portant les petits enfants? Avez-vous tenu devant vos enfants et vos domestiques des discours contre la religion, ou vous êtes- vous permis des paroles trop libres? Leur avez-vous fait partager vos rancunes, ou vos injustices, ou vos désordres? Avez-vous négligé de prier pour vos parents et vos enfants?
Avez-vous manqué de respect et d'obéissance à vos maîtres? Avez-vous révélé leurs secrets de famille? Avez-vous perdu votre temps, laissé dépérir ce qui vous était confié, fait tort à vos maîtres? Tuteurs, avez-vous rempli, à l'égard de vos pupilles, vos devoirs qui sont semblables à ceux des parents à l'égard de leurs enfants? Parrains ou marraines, avez-vous négligé, à défauts des parents, de veiller sur la conduite de vos filleuls?
566. Cinquième commandement. — Avez-vous eu de la haine, du mépris pour le prochain? Avez-vous souhaité du mal à quelqu'un et quel mal? Est-il des personnes auxquelles par haine vous refusez de parler? Avez-vous frappé quelqu'un ou nui à quelqu'un dans sa vie ou sa santé ? Vous êtes-vous battu en duel, avezvous assisté â un duel ? Avez-vous semé la division par des rapports vrais ou faux? Avez-vous porté le prochain au mal et à quel mal par vos conseils ou vos exemples? Avez-vous aidé de quelque manière les autres à faire le mal et quel mal? Avezvous détourné quelqu'un de ses devoirs? Avez-vous prêté ou vendu de mauvais livres, de mauvais journaux, procuré aux autres des occasions de péché? Avezvous négligé d'empêcher le mal quand vous pouviez et deviez le faire? Vous êtes-vous souhaité la mort par impatience? Avez-vous cherché à abréger vos jours? Avez-vous exposé votre vie et votre santé imprudemment? Avez-vous négligé de faire l'aumône ? Avez-vous repris ceux que vous pouviez et deviez empêcher d'offenser Dieu? Avez-vous négligé de faire administrer à temps les sacrements aux malades?
567. Sixième et neuvième commandements. — Avez-vous consenti à des pensées ou à des désirs contre la sainte vertu de pureté, et à quels désirs? Vous êles-vous réjoui du mal que vous avez fait par le passé? Avez-vous dit ou entendu dire avec plaisir des paroles contre la pudeur, chanté ou entendu chanter de mauvaises chansons ou romances? En avez-vous appris ou fait apprendre aux autres? Avezvous consenti à des regards ou à des actions contraires à la modestie? et à quelle sorte d'action? et avec quelle sorte de personne? Avez-vous manqué de respect à la sainteté du mariage en n'y vivant pas conformément à la loi de Dieu ? Vous êtes-vous exposé aux occasions de chute par des lectures légères ou mauvaises, par des entrevues et des liaisons avec des personnes de sexe différent? Avez-vous assisté aux bals, aux danses, aux spectacles? Avez-vous fréquenté de mauvaises compagnies et tenu avec elles des discours mauvais ou légers?
668. Septième et dixième commandements. — Avez-vous fait tort au prochain dans les marchés ou de toute autre manière? Avez-vous causé du dommage à autrui par votre faute? Avez-vous négligé de payer vos dettes et en particulier le
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salaire des domestiques? Avez-vous i^ardé ce que vous avez trouvé bien que vous «31» connussiez le maître? AvCz-vous désiré de prendre ou de retenir injustement liî bien d'autrui?
5G9. Huitième commandement. — Avoz-vous sans raison soupçonné ou jugé mal les autres? Avez- vous dit du mal, vrai ou faux, du prochain, de manière à lui nuire dans ses biens ou dans sa réputation. Avez-vous encouragé les autres à calomnier ou à médire? Avez-vous outragé le prochain par des injures ou des airs de mépris ou des railleries? Avez-vous menti, surtout de manière à nuire au prochain? Avez-vous témoigné contre la vérité devant les tribunaux? Avez-vous manqué de discrétion, en dévoilant des choses que vous deviez tenir secrètes, en lisant des lettres adressées à d'autres ? II y a obligation de réparer le dommage causé par ces péchés.
K70. Commandements de l'Eglise. — Avez-vous négligé de sanctifier les fêtes commandées, soit en manquant la messe, soit en vous livrant à des travaux défendus? Avez-vous négligé de remplir l'obligation de la confession annuelle ou de la communion pascale, ou avez-vous souffert que ceux de votre maison l'aient violée? Avez-vous violé la loi du jeûne et de l'abstinence sans dispense légitime? Avez-vous négligé de reprendre vos enfants et vos domestiques quand ils ne Tont pas accomplie?
5"1. Péchés capitaux. — Avez-vous fait, pour satisfaire votre vanité, des dépenses excessives? On peut à cet égard se rendre gravement coupable devant Dieu. Par orgueil, avez-vous méprisé gravement les autres? Avez-vous rebuté le pauvre sans lui donner l'aumône? Vous êtes- vous réjoui du malheur d'autrui, et avez-vous été jaloux de la prospérité du prochain? Avez-vous fait trop de dépenses dans les repas? Avez-vous fait des excès dans le boire et le manger? Ou en avezvous permis à vos enfants? Vous êtes-vous mis en colère? Avez-vous négligé d'accomplir vos devoirs d'état? Avez-vous perdu votre temps dans des occupations vaines et frivoles.
672. Des interrogations à faire, d'après saint Liguori, aux personnes de divers états qui sont d'une conscience peu timorée. « Vous avez dit les péchés de l'homme disait un prêtre à un empereur d'Allemagne, mais vous n'avez pas dit ceux de l'empereur. » Que d'âmes damnées uniquement parce qu'elles n'ont pas rempli leurs devoirs de père, de mère, d'époux et d'enfants, etc. I .
Aux juges : Xyez-vons fait acception de personnes? Avez-vous instruit suflisamment la cause avant de juger? Avez-vous fait traîner les causes en longueur? condamné sans preuve suffisante ou contre la justice?
Aux avocats et avoués : Avez-vous laissé ignorer à vos clients que leur cause n'était ni assez juste ni assez probable; avez-vous exigé un honoraire excessif?
Aux notaires : Avez-vous pris les informations suffisantes? Avez-vous augmenté ou diminué la force de la déposition des témoins? Avez-vous fait des actes injustes, ou bien justes mais sans les formalités voulues?
Aux médecins: Etes-vous suffisamment instruit sur la science médicale? Etudiez-vous dans les cas difficiles? Avez-vous donné sans raison la permission de faire gras? Avez-vous donné un remède dangereux, avant que l'état du malade fût désespéré? Avez-vous adressé les malades à un pharmacien sans science, ou sans remèdes efficaces? Avez-vous donné vos soins aux pauvres en cas de nécessité grave, et en dehors de ce cas, si vous recevez un salaire à cette fin? Avez-vous omis d'avertir les malades de se confesser, quand la maladie était grave? Avezvous négligé de les visiter, arrivant trop tard?
Aux pharmaciens : Avez-vous donné des remèdes à la mère qui puissent nuire à l'enfant? Avez-vous vendu un remède pour un autre, ou avez-vous vendu trop cher?
Aux marchands : Avez-vous fait de faux poids et de fausses mesures? Avezvous vendu an-dessus du prix le plus élevé? et trompé les simples pour acheter au prix infime? Avez-vous acheté des objets volés? Avez-vous fraudé la qualité des marchandises.
Aux tailleurs : Avez-vous retenu les coupons des habits? Avez-vous trouvé une occasion de péché en prenant la mesure des habits à des personnes de sexe différent?
Aux courtiers : Avez-vous retenu une partie du prix des marchandises vendues au nom d'un autre, ou avez-vous fait payer plus cher ce que vous aviez acheté au nom d'autrui?
Aux iarbiers: Avez-vous manqué la messe?
Aux perruquiers : Avez-voûs trouvé une occasion de péché, en coiffant les personnes d'un autre sexe? (Liguori, praxis, n. 53 et suivants.)
Aux caharetiers : Avez-vous donné, sans raison grave, du vin aux personnes qui devaient s'enivrer? Avez-vous servi du gras seulement, les jours maigres, quand on ne vous en demandait pas? Avez-vous favorisé ou supporté des désordres dans votre maison ?
I II. — Des moyens de salut.
573. Dieu ne s'est point contenté dans sa bonté pour nous, de nous dire par ses commandements et ceux de son Église le bien que nous devons faire, le mal que nous devons éviter ; il savait que par notre propre faiblesse nous étions incapables d'observer ses lois et celles de son Église. C'est pourquoi, tout en nous montrant la voie à suivre, il nous a promis et donné son secours pour y marcher facilement ; il a établi des moyens salutaires à l'aide desquels, si nous voulons en user, nous pouvons nous procurer abondamment sa grâce. Il y a la grâce habituelle, ou l'état de grâce, que possèdent ceux qui n'ont aucun péché mortel sur la conscience et qui jouissent de l'amitié de Dieu.
Quelles merveilles ne fait pas la vie végétative, dans l'oignon d'une tulipe, et d'un lys, d'abord dans la tige, et ensuite dans la fleur.
Quels plus grands prodiges opère dans un corps la vie de l'homme, l'âme humaine ! Pour le comprendre, il faut supposer le corps d'une beauté, comme celle d'Esther, privé pendant huit jours de la vie. Quel spectacle horrible ! Que l'âme revienne et ce corps sera capable de ravir Assuérus.
Si une force naturelle opère de tels résultats, qu'en est-il d'une force surnaturelle, de la vie divine communiquée à l'âme par la grâce !
Cette grâce est la vie de Tâme. Combien ceux qui la possèdent sont heureux ! En ce monde on ne les distingue pas toujours des autres. Il est difficile en hiver de discerner les arbres vivants de ceux qui sont morts ; mais au printemps on s'en aperçoit sans effort. Dans l'autre vie, il sera facile de connaître ceux qui auront eu la grâce aux fruits de vie, qu'ils auront produits. Les sauvages de l'Amérique préféraient le fer à l'or, dont ils ne connaissaient pas le prix ; mais en voyant l'ardeur que les Européens mettaient à se procurer ce métal, ils commencèrent à l'apprécier. Que l'estime que les saints ont fait de la grâce, nous fasse comprendre que l'amitié de Dieu est le plus grand de tous les biens !
Il y a la grâce actuelle, qui est un secours que Dieu nous fournit pour faire le bien. Sans cette grâce nous ne pouvons rien pour notre salut ; mais avec la grâce nous pouvons tout, et nous sommes puissants dans notre faiblesse même, selon le langage de saint Paul (1). Les moyens d'obtenir la grâce sans laquelle nous ne pouvons rien, ni peu ni beaucoup, sont les sacrements et la prière.
574. I. Des sacrements. — C'est là un des grands moyens de salut. Notre Seigneur les a établis pour nous rendre participants de ses mérites, chacun d'eux est comme un canal par
(l) Il est nécessaire toutefois de coopérer à la grâce.
Deux solitaires transportaient delà terre dans des sacs, et le plus jeune s'impatientait
plus âgé le retenait tant qu'il pouvait, et le sac retomba à terre. « Que vous sert mon secours, s'écria le jeune ermite, si vous cherchez à le rendre inutile ? — Et que nous sert la grâce de Dieu, si, après l'avoir obtenue, nous n'y coopérons pas et si nous y résistons? »
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lequel découle sur nous la grâce de Dieu. Les uns nous donnent l'amitié de Dieu, quand nous avons le malheur d'en être privés ; les autres l'augmentent et la fortifient en nous, quand nous la possédons déjà; mais chacun nous procure une grâce particulière en rapport avec le but que Notre-Seigneur s'est proposé en l'instituant.
Il ne faut donc pas juger des sacrements d'après les apparences. Montrez un billet de banque à un enfant, il n'y voit qu'un morceau de papier, avec lequel il s'amuse. Présentez-le à une personne intelligente et au courant des affaires, elle y voit une valeur précieuse qu'elle conserve avec soin, si vous la lui donnez. Un homme qui juge d'après les sens, ne voit dans le baptême que de l'eau versée sur la tête d'un enfant ; un chrétien éclairé de la foi, y voit la grâce de Jésus-Christ qui lave l'âme, pendant que l'eau coule sur le front.
(( Si quelqu'un dit que les sacrements de la loi nouvelle n'ont pas tous été institués par Notre Seigneur Jésus-Christ, ou qu'ils sont plus ou moins de sept, savoir : le Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie, la Pénitence, l'Extrême-Onction, lOrdre et le Mariage, ou que quelqu'un de ces sept n'est pas un vrai sacrement, qu'il soit anathème ! » Ainsi parle l'Eglise par le saint concile de Trente. Trois sacrements impriment à l'âme une empreinte, une marque, un caractère ineffaçable, et par conséquent on ne peut les recevoir qu'une fois. Ce sont le Baptême, la Confirmation et l'Ordre.
575. L,e Baptême. — 1° Sa nécessité. Sans le baptême, personne ne peut être admis dans le sein de l'Eglise catholique, ni participer aux autres sacrements. Par le baptême nous devenons chrétiens; et saint Louis, roi de France, était plus fier de son titre de chrétien que de celui de roi ; et au lieu de signer, Louis, roi de France, il signait, Louis de Poissy, parce que c'est à Poissy qu'il avait été baptisé (1) (v. n° 480).
Par conséquent, 1° obligation grave pour les parents de faire baptiser leurs enfants, lors même qu'ils viendraient au monde peu après avoir été conçus. Si une femme venait à mourir avant de mettre son enfant au monde, il faudrait que les parents prissent leurs mesures pour baptiser l'enfant, qui ne meurt pas toujours en même temps que sa mère. 2» Différer pendant longtemps le baptême à un enfant, c'est une faute ; et, s'il y avait danger de mort, un délai serait iDien plus criminel encore (2).
576. 2° Ses effets. — L'effet du baptême est de laver l'âme, de la
(1) Le général Drouot, comte de l'Empire, aide de camp de Napoléon I^*", qui l'appelait le sage de la grande armée, disait à l'empereur qu'il ne désirait qu'une chose, d'habiter sur la paroisse où il avait été baptisé.
L'idée de son baptême par lequel il avait été fait enfant de Dieu pénétrait son cœur d'ua pieux souvenir, et l'église où il avait reçu ce sacrement de vie forijnait pour lui, avec tout son territoire, une patrie spirituelle, qui ne lui était pas moins chère que la patrie temporelle.
(i) Saint Augustin raconte qu'une femme, ayant vu mourir son enfant avant qu'il reçût le baptême, était inconsolable. Elle courut à l'oratoire de saint Etienne, et Bt la prière suivante : « Saint martyr, vous voyez que j'ai perdu toute ma consolation. Rendez-moi mon enfant, afin que je puisse le retrouver devant celui qui vous a couronné. » Elle pria jusqu'à ce que l'enfant fût ressuscité. On le baptisa et bientôt après il mourut ; et la mère, tout heureuse, le porta au tombeau: elle avait l'espoir de le. retrouver dans le sein de Dieu. ^
purifier du péché originel et, si celui qui est baptisé était déjà avancé en âge, de tous les péchés qu'il aurait commis depuis l'usage de la raison. De plus, le baptême délivre l'âme de toutes les peines •dues au péché, en sorte que celui qui meurt après le baptême ne passe pas par le purgatoire (1).
677. 3° Le ministre de ce sacrement. — C'est le curé ou un autre prêtre, qui a obtenu la permission du curé, qui administre ordinairement le sacrement de baptême; mais comme ce sacrement est si nécessaire, Dieu dans sa miséricorde n'a pas voulu que personne en fût privé, et il veut qu'en cas de nécessité, toute personne, homme ou femme, même hérétique ou infidèle, puisse donner le baptême, en ayant l'intention de faire ce que fait l'Eglise.
578. ¥ Matière et forme. — Voici maintenant ce qui est requis pour donner le baptême : 1) de l'eau naturelle, de l'eau de pluie, de fontaine qu'on verse sur la tête de l'enfant, et en cas de nécessité, si on ne pouvait pas la verser sur la tête de l'enfant, on la verserait sur la poitrine, sur les épaules ou sur toute autre partie du corps: 2). En même temps qu'on versfe l'eau, il faut prononcer nécessairement ces paroles : Enfant, je te baptise au nom duPère, et du Fils et du Saint-Esprit. On ne peut omettre le mot j> te baptise. Si donc on se contentait de dire, en versant l'eau : Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit, l'enfant ne serait pas baptisé. Il faut même éviter d'omettre le petit mot et ; ainsi il ne faut pas dire : Je te baptise au nom du Père, du Fils, du Saint-Esprit ; mais bien : Je te baptise au nom du Père, et du Fils et du Saint- Esprit. 3) Il faut de plus un parrain et une marraine, mais pas plus. C'est un abus étrange d'inviter au baptême des jeunes gens de différent sexe qui, à cette occasion, se livrent à des fêtes mondaines, à des conversations coupables. C'est un devoir pour les parents de faire cesser un tel usage et de le bannir de leurs maisons. Rappelons-nous souvent les promesses, de notre baptême et examinons si nous y avons été fidèles (2).
{î) (a) Au xiJie siècle, un prince mongol, Usun-Cassan, qui était païen, épousa la fille du roi d'Arménie, qui était fervente chrétienne. Quand elle fut sur le point de devenir mère, le père défendit de faire baptiser l'enfant. La pieuse princesse priait Dieu avec larmes de changer le cœur de son mari. Dieu récompensa sa foi par un miracle. L'enfant naquit, mais portant sur son visage l'image du péché originel. Jamais on ne vit d'enfant plus hideux. Usun en parut au désespoir. La mère lui dit que le baptême seul pourrait faire disparaître cette laideur. Usun se laissa lléchir ; et une fois baptisé, l'enfant devint beau comme un ange. Son père, ravi de ce prodige, embrassa la foi chrétienne.
{b) Iiigo, duc de Carinthie, voulut un jour rendre sensible à tous ses sujets la noblesse que donne au chrétien le baptême. 11 invita à un grand repas un grand nombre de pauvres qui étaient baptisés, et tous les nobles de son royaume qui n'étaient pas encore chrétiens. La table des nobles fut dressée dans une cour, et le duc ne leur fit servir que des mets grossiers; les pauvres, au contraire, furent admis à la table du duc, qui les traita avec une grande magnilicence. A la fin du repas, les nobles, furieux, lui demandèrent la raison de celte conduite. «Ces pauvres, leur dit-il avec calme, sont les enfants de Dieu et méritent par là même tout honneur. Dès que vous vous en serez rendus dignes par le baptême, vous y aurez le même droit. i> La leçon porta ses fruits^ et bientôt tous les grands se firent chrétiens.
(2) (a) On raconte d'Alexandre le Grand, ce conquérant fameux, qu'on lui amena un jour un pirate célèbre par ses brigandages. Le prince lui demanda son nom. e Je m'appelle Alexandre, répondit le pirate. — Il te faut changer de nom ou de profession,» reprit le héros. Changeons notre nom de chrétien, ou vivons selon les engagements contractés à notre baptêmp.
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579. L,a Coiifii'iiiation. — Par le baptôme nous devenons les enfants de Dieu ; par la confirmation, les soldats de Jésus-Christ. Ce sacrement donne au chrétien la plénitude des dons du Saint- Esprit, afin d'afïirmer en lui la foi et de le porter à, la défendre généreusement. Le Saint-Esprit, c'est la troisième Personne de la sainte Trinité, vrai Dieu comme le Père et le Fils. (V. Effets, nM784, auIII.)
580. 1) Sa nécessité. Quoique ce sacrement ne soit pas absolument nécessaire pour aller au Ciel, celui qui par sa faute négligerait de le recevoir, commettrait une faute ; et si quelque personne déjà avancée en âge n'avait pas reçu ce sacrement, elle devrait en parler à son confesseur, et ensuite se présenter à l'Evéque, dès qu'il administrera ce sacrement dans la paroisse, ou dans les paroisses voisines (1).
581. 2) Le ministre. L'Evêque, ou un prêtre ayant reçu oe pouvoir du Souverain Pontife, peuvent seuls donner la confirmation.
582. 3) Matière et forme. Il faut être présent, quand on reçoit ce sacrement, à l'imposition des mains de l'Evêque qui se fait au commencement de la cérémonie, et surtout il est nécessaire de recevoir l'onction que l'Evêque fait au front de chaque confirmand avec le saint chrême, qui est un mélange d'huile et de baume. Pendant cette onction, l'Evêque appelant le confirmand par son nom, lui dit : Je vous marque du signe de la croix, et je vous confirme par le chrême du salut, au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit ; et c'est alors que le confirmand reçoit le sacrement.
583. 4) Le confirmand doit (a) être instruit des principaux mystères de la foi; {b) être en état de grâce ; ce serait un sacrilège de recevoir la confirmation avec une faute grave sur la conscience. 11 est donc bien de s'y préparer par la confession; mais il n'est
{h) Elpidophore, après avoir reçu le baptême, renonça à la foi de Jésus-Christ, et devint persécuteur des catholiques.il cita à son tribunal le saint diacre Murita, qui avait été son parrain. Celui-ci apporta au tribunal, cachés sous son manteau, les vêtements blancs dont Elpidophore avait été revêtu après son baptême. « Voilà, lui dit-il, en les lui montrant, les témoins de ton apostasie. Ils t'accuseront au tribunal de Dieu. Cette robe blanche se changera en vêtements de feux et de flammes qui te dévoreront pour l'éternité. » Â ce langage, Elpidophore se retira confus.
(c) Pendant le siège ds Rhodes, que soutenaient avec un grand courage les chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem, un soldat chrétien passa au camp du sultan, Sohman II. Ce dernier, tout heureux de voir venir à lui ce traître, lui lit les plus belles promesses, s'il lui indiquait tous les endroits faibles de la place. Le chrétien révéla tout; et quand Soliman se fut emparé de la place, il vint lui demander la récomperse de sa perfidie. « Misérable, répondit Soliman, je vais te donner ce que tu mérites, » Et aussitôt il donna ordre de se saisir de lui et de l'écorcher tout vivant. Au jour de ses vengeances, le Seigneur punira d'une manière terrible ceux qui auront trahi les serments de leur baptême.
(1) [a] Un certain Novatus, qui avait été converti à la foi, apostasia pendant les perse entions; et les fidèles crurent que cette lâcheté et cette chute avaient pour cause s; négligence à recevoir le sacrement de Confirmation.
{b) Thémistocle dit aux Athéniens qui redoutaient un général crétois nommé Theutides: « Ne craignez pas Theutides, car s'il a tine épée, il n'a pas le courage de la tirer du fourreau. » On peut tenir un semblable langage de ceux qui ont été baptisés et non confirmés.
(c) Les missionnaires du Japon au xvii« siècle assuraient qu'ils n'avaient vu nulle part les chrétiens recevoir avec autant de piété le sacrement de Conûrmation qu'au Japon aussi le Japon fournit-il, dans ce siècle, deux millions de martyrs.
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pas nécessaire d'être à jeun pour le recevoir. Avons-nous le courage chrétien que ce sacrement nous a inspiré, et ne rougissonsnous pas quelquefois par respect humain des devoirs que la religion nous impose et des pratiques qu'elle encourage ?
584. L<'£ucharistie. 1° — C'est un sacrement qui contient réellement et en vérité le corps, le sang, l'âme, la divinité de Notre Seigneur Jésus-Christ. Le même Fils de Dieu qui s'est fait homme, qui est né dans une étable, qui est mort pour nous sur la croix, qui est remonté au Ciel après sa résurrection, est réellement dans l'Eucharistie. Il est tout entier, soit dans l'hostie ou une parcelle d'hostie, sous l'apparence du pain, soit dans le calice, sous l'apparence du vin. En vertu de la toute-puissance de Dieu, qui l'a ainsi voulu dans son amour pour nous, les paroles de la consécration, qui sont prononcées par le prêtre à l'autel, font perdre au pain et au vin leur substance et les changent au corps et au sang de Jésus-Christ.
585. 2* Effets: 1) Comme le pain terrestre nourrit le corps, de même le pain céleste nourrit l'âme; il conserve en nous la vie spirituelle. 2) Il nous sert de remède, nous purifiant des fautes vénielles et nous préservant des fautes mortelles. 3) Il dépose en notre corps un germe de résurrection et de gloire.
586. 3° Dispositions : 1) Du corps : [a) Il faut être à jeun, c'est-àdire n'avoir ni bu ni mangé depuis minuit ; n'eut-on avalé volontairement qu'une goutte d'eau, une miette de pain, on ne pourrait pas communier sans faire un sacrilège; mais si on porte quelque chose à sa bouche et qu'on le rejette aussitôt sans avoir rien avalé, ou bien si l'on n'est pas sûr d'avoir avalé quelque chose, on peut communier, {b) Il convient d'être vêtu proprement, mais modestement. Des habits pauvres, mais propres, sont bien vus du Dieu qui aime les pauvres ; une mise riche, mais immodeste, l'offenserait.
2) De rame. Il faut être en état de grâce, c'est-à-dire n'avoir aucun péché mortel sur la conscience. Si on a eu le malheur de commettre un péchémortel avant de communier, c'est une obligation grave de se confesser. Il ne suffirait pas dans ce cas de se préparer à la communion par la contrition parfaite. Un péché oublié involontairement en confession n'empêche pas une bonne communion; on va sans crainte à la table sainte, même avec un péché oublié; mais on ne manque pas de l'accuser ensuite, dans sa plus prochaine confession. Un péché véniel, commis depuis l'absolution reçue, n'empêche pas non plus de faire une bonne communion.
587. 4° Obligation de communier : 1) Au temps pascal ; 2) à l'article de la mort. L'obligation de communier en danger de mort existe même pour les enfants ; dès qu'ils sont en état de se confesser, ils peuvent et doivent recevoir le viatique. Les parents seraient donc bien coupables, s'ils laissaient mourir un enfant de sept ans, sans le faire confesser et communier ; il faudrait même faire recevoir ces sacrements à des enfants plus jeunes, s'ils étaient capables de discerner le bien du mal et l'Eucharistie d'un pain ordinaire. Pour exhorter un malade à recevoir le viatique et avertir le prêtre, il faut bien se garder d'attendre que l'état du malade soit désespéré. On risquerait par ces retards de compro-
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melire son salut éternel, et on le priverait d'un secours puissant (1).
58S. 3) « On doit savoir, ajoute saint Liguori, qu'il est très difTicile de se maintenir dans la grùce de Dieu, quand on se contente de communier une fois chaque année, comme font ceux qui ont peu de soin de leur salut éternel. L'expérience prouve, ainsi que la raison, qu'une âme longtemps privée de cette divine nourriture ne peut guère avoir la force de résister aux tentations et qu'elle tombe facilement dans le péché. Les personnes qui s'appliquent à la vie spirituelle (à la vie de foi), en faisant l'oraison mentale et en s'abstenant même des péchés véniels délibérés (c'est-à-dire faits avec une pleine connaissance), peuvent communier plusieurs fois par semaine avec l'avis de leur confesseur.
» Pour celles qui mènent une vie tiède, elles feront bien de communier tous les dimanches, ou au moins tous les quinze jours, afin qu'elles puissent se tenir dans la grâce de Dieu. » (T. XVI, p. 354.) L'Eucharistie est en même temps un sacrifice, c'est-à-dire qu'à la sainte messe Notre-Seigneur s'immole comme sur le Calvaire, quoique d'une manière non sanglante, et il s'y offre à son Père pour notre salut.
589. lie sacrement de péiiîtence on la confession. — 1° Définition et effets. — Notre-Seigneur a dit à ses ministres : Je vous donnerai les clefs du royaume des deux, les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez. C'est en vertu de ce pouvoir que les prêtres donnent l'absolution aux pénitents bien disposés. C'est là le sacrement de Pénitence, qui remet tous les péchés commis après le baptême, et donne à celui qui le reçoit une nouvelle force pour résister aux tentations.
590. 2° Dispositions. 1) La foi. Sans elle impossible de plaire à Dieu. (On peut en rappeler les motifs et les principaux mystères.) 2) L'espérance. Spe salvi facti sumus (en rappeler au besoin les motifs qui sont la promesse, la puissance, la bonté et la fidélité de Dieu, les mérites de Notre-Seigneur.) (En préparant à l'absolution, on ferait avec fruit devant le peuple les actes de foi et d'espérance, l'invitant à les produire.) 3) La prière. Sans Dieu nous ne pouvons rien. Impossible de nous relever s'il ne nous tend la main. Appelons-le donc à notre secours. Mon Jésus, miséricorde I Converte me et convertar.
591. 4) L'examen. Par une négligence grave dans l'examen, oublier une ou plusieurs fautes graves, c'est faire une mauvaise confession. Il faut donc parcourir les commandements de Dieu et de l'Eglise et voir en quoi on les a transgressés. Si on ne sait pas s'examiner, on cherche ce que l'on peut trouver. Si on sait lire, on se sert d'un livre ; et on prie au besoin le confesseur de faire luimême l'examen.
592. 5) La confession. Il faut dire tous ses péchés mortels au moins, il n'est pas absolument nécessaire de dire les péchés véniels. Dans le doute, si un péché est grave, interrogez simplement votre confesseur. Il faut de plus dire les espèces différentes
(1) Le général Drouot venait d'être sérieusement malade, en voyant arriver son médecin: «Docteur, dit-il, je suis mieux.» Le docteur constatant en etTet un mieux très sensible: «D'où vient, dit-il, cette amélioration? — J'ai communié ce matin», répondit le général.
des péchés mortels. Il ne suffît pas de dire : J'ai péché ; il faut dire quelle sorte de péché on a fait^ si c'est un blasphème, un vol. Il ne suffît même pas de dire : J'ai péché contre la pureté, il faut expliquer quelle sorte de faute contre la pureté on a commise. Il est nécessaire d'accuser de plus les circonstances qui rendent un péché de véniel mortel; ainsi il ne suffît pas de dire : J'ai médit, il faut dire si c'est en matière grave, comme ce ne serait pas assez de dire : J'ai volé ; il faut dire si on a volé une chose de valeur.
On est obligé de plus de dire le nombre des péchés mortels, aussi exact que possible ; dire qu'on a fait dix péchés mortels, quand on est sûr d'en avoir fait onze, c'est une confession sacrilège. Si on ne peut pas trouver le nombre exact, il faut dire : J'ai commis ce péché tant de fois environ; si on a l'habitude malheureuse d'y tomber fréquemment on accuse environ, à peu près, aussi bien que possible, combien de fois par jour, par semaine ou par mois on a fait ces chutes. Si on ne sait pas expliquer certains péchés, ou si l'on n'ose pas les dire, on prie le confesseur de vouloir bien aider à en faire l'aveu, et il le fera de bon cœur.
6)^ La contrition. Point de douleur du péché, point de pardon. Ou l'horreur du péché mortel dans le cœur, ou l'enfer. On s'excite à la contrition , en pensant au ciel que le péché nous fait perdre, à l'enfer qu'il nous mérite, à la passion de Notre-Seigneur qu'il a causée, aux perfections infinies de Dieu qu'il outrage.
593. 7) Sans la résolution d'éviter le péché et de se corriger de ses mauvaises habitudes, il n'y a point de contrition sincère, et par conséquent pas de bonne confession. Il ne suffît pas d'être déterminé à éviter le péché, il faut de plus promettre sincèrement à Dieu de fuir les occasions volontaires et prochaines de l'offenser gravement, les mauvaises compagnies, les fréquentations dangereuses, les mauvaises lectures. Enfin, il faut être déterminé à prier assez souvent et à s'approcher assez régulièrement des sacrements, pour éviter le péché mortel au moins. Avec ces dispositions, on reçoit infailliblement le pardon de ses fautes.
L'Extrème-Oiictioii lo « C'est un sacrement par
lequel le malade, en danger de mort, reçoit, au moyen de l'onction que lui fait le prêtre, la grâce de résister aux tentations du démon, de supporter patiemment les peines de la maladie, et même d'en guérir, si la guérison est utile au bien de son âme. » (Liguori, XVI, 600.) Les malades qui redoutent ce sacrement, sont donc comme ceux qui ont horreur des remèdes qui les pourraient guérir; et c'est une folie d'attendre pour recevoir ce sacrement qu'il n'y ait plus d'espoir. Quand vous serez malades, demandez aussitôt ce divin remède qui a souvent réussi, là où tous ceux de la terre avaient été impuissants; et quand vous avez un malade chez vous ou dans votre voisinage, vite déterminez-le à recevoir tous les sacrements et appelez un prêtre. C'est un des plus grands actes de charité que vous puissiez faire. ^.
Les saints docteurs n'excusent pas de péché ceux qui refuseraient ce sacrement en danger de mort; et les enfants qui ont l'usage de la raison peuvent et doivent le recevoir comme les grandes personnes. Les parents (1) seraient donc coupables de
(1) [à] Le DauphiD, père de Louis XV, apprenant qu'un de ses vieux serviteurs se mourait sans songer à recevoir les sacrements, voulut lui enroyer son propre
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les laisser mourir sans leur faire administrer ce sacrement. Rien de plus utile que de prier un parent, un ami sincère, un médecin vertueux de nous avertir à temps du danger de mort, afin de nous mettre en règle avec Dieu. Malheur à ceux qui s'entourent à la mort de gens qui écarteront le prêtre ou les laisseront, jusqu'à la fin, dans l'illusion sur leur état! Il arrive parfois que les parents égarés par une folle douleur, pleurent et se désespèrent autour des mourants, au lieu de les aider à bien mourir en leur inspirant des actes d'amour de Dieu et de contrition. Quel aveuglement (1)!
595. 2° Effets. Ce sacrement a la vertu d'effacer les fautes qui ne seraient point encore expiées et lave les restes des péchés, c'est-à-dire qu'il nous délivre des peines temporelles dont nous sommes redevables à Dieu pour les fautes commises et il purge notre âme de l'obscurité de l'esprit, de la dureté du cœur, de l'attachement à la terre que les péchés avaient produits en nous. (Voir ci-dessus, les autres effets, n° 594 (2).
confesseur ; puis il fit mieux, il se rendit lui-même auprès de lui, l'exhorta à faire ses devoirs religieux. Le pauvre mourant fut si touché de cette démarche de son boa maitre, qu'il se prépara aussitôt à recevoir les sacremenls et fit une mort chrétienne.
(6) Mgr de Cabrières, évêque de Montpellier, visitant le général Arbo, étendu sur son lit de mort, et l'invitant à se confesser, reçut de lui cette réponse: «Croyez-vous, Monseigneur, que l'on puisse présenter sa poitrine aux coups de l'ennemi et ne pas élever le regard de son âme vers le Maitre de la vie ? » Le général Arbo se confessa et mourut en bon chrétien,
(c) L'empereur Olhon III, l'élève de Gerbert, devenu Sylvestre II, tomba malade au moment où il donnait à l'Eglise et au monde les plus grandes espérances. Il demanda aussitôt à recevoir les sacrements. On lui dit que son état n'avait rien de grave. « A la fièvre du corps, répondit-il, il ne faut pas ajouter celle de l'âme. » Il se confessa donc avec une grande piété et mourut peu après, à l'âge de 22 ans.
(1) («) Le Dauphin, père de Louis XVI, avait prié son médecin de lui rendre ce grand service, et au moment venu, le médecin l'avertit en effet : « La Breuille, répondit-il, je reconnais ici que vous êtes un honnête homme, je vous ai toujours aimé et je vois que vous le méritez. » Et il fit aussitôt appeler son confesseur.
(b) Dans une crise terrible que subit avant sa mort le pieux Dauphin dont nous venons de parler, sa femme, au heu de se lamenter comme les autres, détacha un crucifix, le colla sur les lèvres du malade, et l'exhorta à remettre son âme entre les mains de Dieu. « Quelle digne femme, dit le prince ; après avoir fait le bonheur de ma vie, elle m'aide encore à bien mourir ! »
(c) Le célèbre poète Lamartine a écrit de sa mère : « Je l'ai vue souvent assise, debout ou à genoux au chevet de ces grabats des chaumières, ou dans les étables où les paysans couchent, essuyer de ses mains la sueur froide des pauvres mourants, les retourner sous leurs couvertures, leur réciter les prières des derniers moments, et attendre patiemment des heures entières que leur àme eût passé à Dieu au son de sa douce voix. »
{d) Le général d'Eudeville, commandant supérieur du génie en Algérie en 1877, devenu malade, demanda aussitôt les sacrements. A ceux qui lui disaient: «Votre état ne l'exige pas encore», il répondit : a II n'est jamais trop tôt quand il s'agit de régler les affaires de sa conscience. »
(e) Louis XIV, voyant sa mère gravement malade, fit appeler les médecins qui lui donnaient des soins, et leur dit : « Il est temps d'exhorter la reine à songer à la mort. » L'un d'eux lui dit: « Sire, il serait à craindre que celte nouvelle ne hâtât sa fin. » Le roi se récria : a Vous voulez donc qu'elle meure sans sacrements après une maladie de six mois! Cela ne me sera pas reproché », et il donna des ordres pour qu'on la préparât à recevoir les sacrements; et après qu'elle eut reçu le saint Viatique, il alla lui-même accompagner la sainte Eucharistie jusqu'à la paroisse.
(2) (a) Le P. Gaspard Moreyra, jésuite, mort en odeur de sainteté en 1669, avait été infirme pendant vingt-cinq ans, ce qui ne l'empêcha pas d'en passer quinze dans les rudes missions des Iles d'Afrique. Quand il retourna à Lisbonne, on lui confia le soin d'évangéliser de grossiers paysans qui renvoyaient toujours à leurs derniers jours de recevoir l'Extrême-Onction, persuadés qu'elle rendait infaillible la mort des malades. Le bon missionnaire fit tout pour les détromper. Enfin il recourut à Dieu par la prière. Un
596. 3° Dispositions. Mais pour produire ces heureux fruits, il faut que ce sacrement soit reçu en état de grâce ; c'est pour cela qu'on le fait précéder de la confession et de labsolulion. Le recevoir sciemment en état de péché mortel, ce serait un sacrilège. Toutefois, le malade qui a perdu la parole et ne peut faire sa confession, peut sans crainte et môme doit recevoir l'extrêmeonction (1).
597, L'Ordre. — C'est le sacrement qui fait les ministres de Dieu et leur confère le pouvoir de faire les fonctions saintes, de monter à l'autel, de célébrer la messe, d'absoudre des péchés, de
seigneur, étant à l'extrémité, reçut ce sacremsnt, et aussitôt ses forces revinrent et il guéàt rapidement, au grand étonnement de tous; et on comprit enfin que ce sacrement est un moyen puissant de guérisoa.
[à) « Oh ! combien de malades guériraient et vivraient de longues années s'ils recevaient à temps le sacrement de rExtrème-Onclion », disait en gémissant le Père Gustave Eck, religieux allemand de la CompigûiedeJésus.Eten preuve, il raconta:! qu'un de ses amis, M. Arendt, converti au catholicisme depuis sept mois, était dans un état désespéré, il lui parla de lui administrer les derniers sacrements. « Je reconnais bien là que vous êtes mon ami », répondit le malade qui accepta aussitôt avec bonheur sa proposition. Mais dès qu'il eut reçu ce sacrement, il se trouva mieux. Le soir, il fit une partie de billard; et le lendemain, une promenade à cheval. Il était guéri.
(c) Napoléon, sur son rocher de Saint-Hélène, se voyant tête à tête avec la mort, congédia les médecins et lit appeler l'abbé Yignoli, son aumônier: «Je suis né dans la religion catholique, lui dit-il, je veux remplir les devoirs qu'elle impose et recevoir les secours qu'elle m'offre- » A cette nouvelle, certaines gens redoutaient l'effet que cette détermination qu'ils appelaient une faiblesse allait produire à Paris. Là-dessus, Napoléon s'échauffa : « Que sont donc tous les hommes, dit-il, que serai-je comme eux dans un instant ? Pourriture, proie des vers. Tout cela passe, Jésus-Christ subsiste. » L'empereur se confessa, et l'abbé VignoU lui administra le Viatique et l'Extrême-Onction. Après ce grand acte accompli, Napoléon dit au général de Montholon: « Je suis heureux d'avoir accompli mes devoirs. Je vous souhaite, général, à votre mort, le même bonheur. J'ai toujours eu la foi, le son des cloches me fait plaisir, et la vue d'un prêtre m'émeut. Je voulais faire un mystère de tout ceci; mais c'est de la faiblesse. » 11 avait raison ce grand homme. C'est au moins de la faiblesse de jouer son éternité par un lâche respect humain. On pourrait même dire que c'est de la foUe.
(d) Le roi de Castille, saint Ferdinand, mort en 1232, quand il sentit sa fin prochaine, se fit porter à la cathédrale de Séville, qui se remplit des évêques, des seigneurs du royaume et d'une foule immense des peuples. Là, le saint roi se fit dépouiller de ses habits royaux et couvrir de sac et de cendre, et voulut recevoir les derniers sacrements en présence de tous.
(e) Mgr Van Bommel, êvêque de Liège, alla visiter un homme de cette ville qui depuis longtemps avait abandonné ses devoirs de chrétien. H lui parla de réconciUation avec Dieu ; et le malade lui dit qu'il aurait soin de lui demander les services qu'il voulait bien lui offrir quand il en serait temps. Il tarda toutefois de les réclamer; le mal empira, et dans un accès de fièvre, l'infortuné, trompant la vigilance des siens, se jeta par la fenêtre et tomba dans la cour. Il était mort.
(/") Le maréchal Yillars, blessé à la bataille de Malplaquet, se trouva si mal, qu'on parla de lui administrer les derniers sacrements. On lui proposa de le faire secrètement ; il répondit : u Puisque l'armée n'a pu me voir mourir en brave, il faut au moins qu'elle me voie mourir en chrétien. » (Voir la note du n^ 843.)
(1) Dans nos tristes temps, combien de malades meurent sans que le prêtre soit averti! Quel affreux malheur! Pour l'épargner à leurs ouailles, il faudrait que dans toutes nos campagnes et dans chaque rue de nos villes les curés eussent des personnes pieuses, organisées en association, ou du moins formées d'avance à cette sainte œuvre, qui eussent un soin vigilant de rechercher les malades dans leur rue ou dans leur quartier, de les préparer à la visite du prêtre, d'enlever les obstacles qui pourraient l'empêcher, et d'assister à leurs derniers moments ceux auprès desquels il est impossible aux prêtres de se trouver à cette heure si grave, leur apprenant à faire un acte de contrition parfaite et leur en suggérant les motifs.
Nous avons publié une Méthode poia- assister les mourants^ que nous voudrions voir dans tontes les familles.
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donner rexlrême-onction, etc., et il donne en ini'rmc temps les grAccs nécessaires pour bien remplir ces ministères.
1° La dignité du pnUre est au-dessus de celle des anges, et la plus noble ambition ([ue puissent avoir les parents chrétiens, c'est de désirer que Dieu se choisisse un ministre parmi leurs fils. Les mères feraient une œuvre très agréable à Dieu en cultivant de bonne heure la piété et la vertu dans leurs fils, en leur inspirant le désir d'être prêtres un jour, et en priant Dieu do leur en donner la vocation (1). Les parents seraient bien coupables si, par des motifs humains, ils détournaient leurs enfants d'embrasser cette noble carrière {"1). Ils ne seraient pas moins coupables s'ils poussaient malgré lui leur fils vers le sacerdoce, dans des vues d^ambition ; car 2° cette dignité sublime demande, dans celui qui l'embrasse, la vocation de Dieu qui se connaît à la sainteté de la vie, sainteté non ordinaire, mais excellente, à l'intention droite de faire le bien en sauvant les âmes, et non de faire fortune, ou de mener une vie commode (3).
(1) Les prctres zélés qui s'occupent de l'œuvre éminemment catholique de cultiver les vocations sacerdotales et apostoliques, et les parents chrétiens qui ne peuvent, faute de ressources, faire élever pour le sacerdoce un enfant pieux, s'adresseront : à M. le Directeur du pensionnat de Mont-Ciel, près Lons-le-Saulnier (Jura) ; — à M. le Directeur du Pèlerin, rue François I«r, 8, à Paris; — à M. le Directeur du pensionnat d'Uvrier, près Sion en Valais (Suisse) ; — à M. le Supérieur du pensionnat de Seyssinet, près Grenoble (Isère); — à M. le Supérieur des missionnaires du Sacré-Cœur d'issoudun (Indre); — à M. le Supérieur du Collège d'Evian (Haute-Savoie); — à M. le Supérieur du séminaire des missions d'Afrique, Saint-Laurent d'Olt (Âveyron); — à M. l'abbé Gay, rue Vaugirard, 104 (Paris) ; — à M. le Directeur du pensionnat de Notre-Dame de Lumière, par Gonlt (Vaucluse); — à M. le Supérieur du Juvénat des Eudistes, à Plancoët (Côtes-du-Nord); — à M. le Supérieur des prêtres du Sacré-Cœur, Saint-Quentin (Aisne); — à M. le Supérieur des frères de Saint-Vincent-de-Paul, rue Dantzig, 3, Paris; — à M. le Supérieur du séminaire des Missions Africaines, 150, boulevard Gambetta, Lyon; — à Dom Gréa, Saint-Antoine (Isère); — à M. le Secrétaire du Pèlerinage de la Salette, par Corps (Isère).
Dans une encyclique publiée au commencement de son glorieux pontificat, Léon XIII déplorait amèrement la pénurie des missionnaires. «Ceux qui meurent, disait-il, ne sont pas remplacés, et les hérétiques nous devancent souvent au milieu des infidèles. « C'est vrai; il suffit pour s'en convaincre de lire les comptes-rendus de la Société des Missions étrangères. Cette considération ne suffirait-elle pas pour stimuler le zèle de tous les pasteurs, et leur persuader de diriger vers les écoles apostoliques les jeunes gens qui donnent des espérances d'être un jour de bons missionnaires, surtout si on ne peut les faire admettre dans les séminaires?
(i) Henri II, empereur d'Allemagne, en revenant de Rome, d'où il avait chassé l'antipape Grégoire et où il avait rétabli, sur le siège de saint Pierre, le Pape Benoit Vill, s'arrêta k Strasbourg. Là il fut dans l'admiration à la vue de la régularité des offices et de la modestie des chanoines, et il demanda à l'évêque Werner à être admis parmi eux. Werner, ne voulant pas ravir à l'Empire un homme qui en faisait le bonheur et la gloire, s'y refusa. Henri insistait toujours ; Werner, feignant d'entrer dans ses vues, lui dit de se présenter le lendemain dans le couvent. Henri fut fidèle au rendez-vous, et l'évêque lui ayant demandé s'il lui promettait de lui obéir en toutes choses, l'empereur le promit. « Eh bien, reprit Werner, je vous ordonne de gouverner toujours l'Empire comme vous l'ayez fait jusqu'ici. » A ces paroles, Henri fut dans l'affliction la plus profonde ; il voulut du moins fonder une prébende pour un chanoine qui ferait en son nom le service divin. C'est ainsi que les saints ont estimé l'état ecclésiastique.
(3) Saint Cyprien rapporte les faits suivants : « Célerin était un jeune homme de haute naissance. Après avoir souffert les tortures d'un horrible martyre, il est appelé par saint Cyprien aux fonctions de lecteur. Célerin résiste et s'en juge indigne. On le presse encore. Il ne peut se résoudre. Il faut une vision pour vaincre sa modestie. Notre-Seigneur lui révèle que c'est sa volonté; son évêque lui démontre qu'il doit obéir; les fidèles le sollicitent. Or il ne faut rien moins que tout cela pour l'obliger à subir cette charge. Aurélius, son compagnon de martyre, à la fleur de l'âge et d'une haute naissance comme lui, oppose les mêmes résistances au saint Pontife qui le voulait ordonner lecteur. Tel était le respect religieux des saints et des martyrs, même pour un Ordre Mineur.
3° Enfin cette dignité sublime doit commander aux fidèles le respect du prêtre qui est souvent l'instrument de leur salut. Car les fidèles ne se sanctifient que par les sacrements, et les sacrements ne s'administrent que par les prêtres. Donc respect pour la personne et la réputation du prêtre. Le grand empereur Constantin disait que s'il voyait tomber un ministre de Dieu, il le couvrirait de son manteau pour cacher sa faute à tous les yeux fl). 4° Ceux qui ne peuvent devenir prêtres et qui ont le dessein de se consacrer à Dieu, peuvent embrasser la vie religieuse. L'état religieux est plus parfait et plus heureux que la vie du monde et même que l'état du prêtre séculier. C'est une bénédiction pour les familles quand un ou plusieurs de leurs membres se donnent à Dieu. C'est dans la vie religieuse qu'on se sauve plus facilement. Aussi les parents qui encouragent leurs enfants à l'embrasser, sans les y contraindre toutefois, méritent-ils une grande récompense, et ceux qui en détourneraient leurs enfants seraient bien aveugles et bien coupables. (Voir le n» 1976 et suivants) (2).
(1) Dans son inimitable style, le curé d'Ars disait: « Si nous n'avions pas le sacrement de l'Ordre, nous n'aurions pas Notre-Seigneur. Qui est-ce qui l'a rais là, dans ce tabernacle ? C'est le prêtre. Qui est-ce qui a reçu votre âme à son entrée dans la vie? Le prêtre. Qui la nourrit pour lui donner la force ie faire son pèlerinage? Le prêtre. Qui la préparera à paraître devant Dieu, en lavant cette âme, pour la dernière fois, dans le sang de Jésus- Cbrist? Le prêtre, toujeurs le prêtre. Et si cette âme vient à mourir, qui la ressuscitera, qui lui rendra le calme et la paix? Encore le prêtre. Vous ne pouvez pas vous rappeler un seul bienfait de Dieu sans rencontrer, à côté de ce souvenir, l'image du prêtre.
» Allez vous confesser à la Sainte Vierge ou à un ange, vous absoudront-ils? Non. Vous donneront-ils le corps et le sang de Notre-Seigneur? Non. La Sainte Vierge ne peut pas faire descendre son divin Fils dans l'hostie. Vous auriez deux cents anges là qu'ils ne pourraient vous absoudre. Un prêtre, tant simple soit-il, le peut ; il peut vous dire : « Allez en paix ; je vous pardonne. »
» Ah ! que le prêtre est quelque chose de grand !
» Le prêtre ne se comprendra bien que dans le ciel... Si on le comprenait sur la terre, on mourrait non de frayeur, mais d'amour!...
» Les autres bienfaits de Dieu ne nous serviraient de rien sans le prêtée. A quoi servirait une maison remplie d'or si vous n'aviez personne pour vous en ouvrir la porte? Le prêtre a la clef des trésors célestes. C'est lui qui ouvre la porte ; il, est réconome de Dieu, l'administrateur de ses biens.
» Sans le prêtre, la mort et la passion de Notre-Seigneur ne serviraient de rien. Voyez les peuples sauvages: à quoi leur a-t-il servi que Notre-Seigneur fût mort? Hélas! ils ne pourront pas avoir part au bienfait de la rédemption, tant qu'ils n'auront pas des prêtres pour leur faire l'application de son sang.
» Le prêtre n'est pas prêtre pour lui ; il ne se donne pas l'absolution, il ne s'administre pas les sacrements. 11 n'est pas pour lui, il est pour vous. Après Dieu, le prêtre, c'est tout !... Laissez une paroisse vingt ans sans prêtre: on y adorera les bêtes.
» Si M. le missionnaire et moi nous nous en allions, vous diriez: «Que faire dans cette église ? Il n'y a plus de messe : Notre-Seigneur n'y est plus ; autant vaut prier cliez soi... »
» Quand on veut détruire la religion, on commence par attaquer les prêtres, parce que là où il n'y a plus de prêtre, il n'y a plus de sacrifice ; et là où il n'y a plus de sacrifice, il n'y a plus de religion. »
(2) Un jeune gentilhomme s'était retiré secrètement au monastère de saint Bernard, à Clairvaux. Quand son père eut découvert le lieu de sa retraite, il accourut furieux et menaça de mettre le feu à tous les coins de l'abbaye, si son fils ne revenait. Celui-ci sortit et vint lui dire : « Je suis tout prêt à vous accompagner; mais à condition que vous ferez ce que je désire. — Désire ce qui te plaît, dit le père, et tu l'auras. » Alors le jeune homme reprit : « Dans la seigneurie que vous possédez, règne une certaine coutume, une coutume très ancienne. Si vous pouvez la supprimer, je consens de tout mon cœur à m'y établir. » Le père jura, par tout ce qu'il avait de plus cher, d'abroger cette coutume, si vieille (qu'elle fût, pourvu que son fils consentît à venir avec lui. Le jeune homme lui répondit : « Cette coutume, mon père, c'est que dans votre seigneurie les jeunes gens meurent aussi bien que les vieillards. Aussi longtemps que cette coutume n'aura pas disparu, je n'y retournerai pas. » Le père, se calmant alors, respecta la noble
SACREMENTS
C'est un fait que plus les paroisses sont chrétiennes, plus les vocations saintes y sont nombreuses. C'est un mauvais signe, quand une paroisse ne donne aucun de ses membres au sanctuaire, ni aux couvents. Cela indique l'abaissement de la foi, et laisse peu d'espérance pour un retour. Ce qui rattache h la religion les familles, c'est d'avoir donné ti Dieu un de leurs membres qui, avec l'onction que donne la tendresse, l'ait arriver à un père, à une mère, à un frère, à un oncle indifférents, quelques invitations chaleureuses à revenir à Dieu. Malheur aux familles privées de ce secours! Les paroisses où un égoïsme ruineux retient dans le monde sous prétexte de l'édifier, ce que Dieu réclame, perdent plus qu'elles ne gagnent. Depuis que le sacrifice du Calvaire a sauvé le monde, les familles et les paroisses se sanctifient par le sacrifice; et plus elles donnent à Dieu, plus elles reçoivent de lui. Malheur en particulier à un pays où par suite des lois, ou de l'indifférence, les prêtres viennent à manquer !
Si ministri desunt, dit saint Augustin, qiiale exltium seqtiitur eos gui de isto sœçulo, vel non regenerati exeunt, vel ligatif Qualis luctus fidelium suorum qui eos in œternœ vitœ requie non habebunt ?
La pénurie des vocations sacerdotales en France, qui a paru à des esprits sérieux, dès 1870, un des grands périls de l'Eglise de France, devient tous les jours plus désolante. Pour y remédier, des œuvres nouvelles surgissent, celles des vocations tardives où l'on fait faire en 2 ou 3 ans au plus, toutes les études, jusqu'à la philosophie, à des jeunes gens que Dieu appelle à 25, à 30 ans. Il y a là des soldats qui ont fait un congé, des' sergents qui ont quitté le service militaire pour le service de Dieu. Le R. P. Féron qui a inauguré cette œuvre, la continue en Angleterre, au Prieuré Saint-Joseph, Marnhull, Dorset. Elle est établie au collège Saint-Lazare, près Montfort (Ille-et-Yilaine) , et à Caen (Calvados), 8, rue Haute. Nous entreprenons nous-mêmes d'établir une œuvre de vocations tardives pour les missions étrangères ; Sa Sainteté Léon XIII, a daigné la bénir ; et nous y accueillerons volontiers les jeunes des diverses nationalités qui veulent se destiner aux missions.
59B. L.e ]II»riag;e. — Le mariage est un sacrement par lequel l'homme et la femme, moyennant le consentement mutuel qu'ils se donnent de s'accepter pour époux, en présence du prêtre et de deux témoins, demeurent perpétuellement unis, et reçoivent la grâce nécessaire pour bien élever leurs enfants et supporter les charges de leur état. Le mariage est un état moins parfait et moins heureux que la virginité et que le célibat chrétien, c'est de foi. Heureuses les vierges qui n'aiment que Notre-Seigneur ! Heureuses les familles qui possèdent ces anges de paix du foyer domestique ! Les parents ne peuvent sans faute empêcher leurs enfants de garder la virginité, ni les contraindre injustement de s'engager dans le mariage. Qu'ils fassent même comprendre à leurs enfants la beauté de la vertu des anges. Le veuvage passé dans la crainte de Dieu est plus parfait que les secondes noces. A plus forte raison le mariage est moins parfait et moins heureux
vocation de son fils et le laissa libre de suivre la résolution qu'il avait prise. (Extrait de la Somme du catéchiste^ par l'abbé Régnaud, à laquelle nous avons emprunté plusieurs traits.)
que l'état religieux, dont les parents feraient bien d'expliquer à leurs enfants l'excellence et les avantages.
Cependant le mariage est un état saint et le sacrement qui le consacre, exige l'état de grâce. Malheur donc aux jeunes gens qui le recevraient en état de péché mortel, qui ne se confesseraient que pour la forme avant de se marier! Malheur aussi à ceux qui s'y disposent par des fréquentations dangereuses et coupables ; et malheur aux parents qui se font, par leur négligence envers leurs enfants, les complices de leurs désordres! Mauvaise jeunesse, mauvais mariage, enfants maudits; parents et enfants, s'ils ne changent pas, rempliront un jour l'enfer; sainte jeunesse, mariage béni de Dieu et des hommes, parents chrétiens, enfants vertueux, parents et enfants élus de Dieu et héritiers du ciel ! Un mariage contracté avec un empêchement secret est nul. C'est donc un devoir grave pour les époux, pour leurs parents, pour quiconque connaît l'empêchement de le faire connaître au pasteur, avant le mariage. (Voir les empêchements n° 357.)
Le mariage est régulièrement indissoluble de droit divin; et comme les lois humaines ne peuvent désunir ce que Dieu a uni, la loi du divorce, et les décisions des tribunaux, ne rompent pas les liens d'un mariage indissoluble devant l'Eglise. Deux époux divorcés légalement restent mariés devant Dieu. Ils ne peuvent donc contracter un second mariage sans crime ; et, le feraient-ils, que ce second mariage serait absolument nul, et l'Eglise ellemênie ne pourrait le légitimer, que dans le cas où le premier mariage aurait été nul devant Dieu. Ce second mariage n'est qu'un honteux concubinage, ainsi que le mariage purement civil.
599. II, I^a Prière. — Les sacrements sont une grande source de grâces, source à laquelle il nous faut nécessairement puiser, si nous ne voulons pas que notre âme se dessèche et meure misérablement. D'autant plus que ceux qui ne fréquentent pas les sacrements ne prient presque plus, ou bien ils prient mal; ils tarissent donc du même coup les deux sources de salut, les sacrements et la prière. Toutefois les sacrements ne suffiraient pas sans la prière. L'oiseau qui a une aile cassée ne peut voler, il faut que ses deux ailes soient saines. Il en est ainsi de l'âme ; pour elle la fréquentation des sacrements est une aile; l'autre, c'est la prière. Sans la prière point de salut. Nous avons dit qu'il est très bon de prier matin et soir surtout en famille, qu'il est nécessaire de se recommander à Dieu dans la tentation, en invoquant les saints noms de Jésus, de Marie et de Joseph, etc.
Mais quelles prières devons-nous réciter? C'est ce que nous allons dire. Il y a d'abord la prière en usage dans le diocèse et qui est excellente. Quelques-uns trouveront qu'elle est trop longue vu leurs travaux, leurs occupations incessantes. S'il en est ainsi, voici de courtes prières, les plus belles, les plus autorisées de toutes, que personne ne se dispensera de dire matin et soir. Ce sont le Notre Père, le Je vous salue, Marie, le Je crois en Dieu, les commandements de Dieu et de l'Eglise et l'acte de contrition (1). Nous allons donner l'explication de ces prières. (Toutefois nous renvoyons à l'article III l'explication du Credo.)
(1) Dans la glose, on devra forcément abréger l'explicatioa de ces prières ; mais on pourra la donner avec fruit in extenso dans une des instructions du matin.
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GOO. ]\«tiH» IViM». — l" Apprenez-nous à prier, disaient les apôtres à Notre Seigneur Jésus-Christ, le Fils de Dieu ; et le bon Maître répondit : Voici comment vous prierez: Notre Père, qui aies aux deux, etc... C'est donc Dieu lui-même qui nous a appris le Noire Père. Quel respect et quel amour nous devons avoir pour cette prière! Saint Hugues, évoque de Grenoble, étant malade, la répéta jusqu'à trois cents fois durant une nuit; ot son valet de chambre l'ayant engagé ù se modérer, de peur que la continuité de sa prière ne le faiiguAt davantage, il répondit : Plus je répète cette prière et plus je suis soulagé, (i).
Nous allons vous faire comprendre le sens des sublimes paroles du Notre Père, afin que vous vous en pénétriez en les récitant. Les personnes pieuses, en nous entendant, apprendront comment on peut méditer tous les jours de sa vie, en pensant à chacune des demandes du Notre Père. Notre Père y c'est l'Ame qui s'adresse à Dieu et l'appelle Père. Ah! personne n'est aussi Père que lui, et c'est lui qui veut que nous lui donnions ce nom ! Quelle tendresse de sa part, et quel honneur pour nous! Soyez fiers, (ils de roi, des gloires de votre naissance; l'humble ouvrier, le modeste laboureur ont autant de titres de vraie noblesse que vous! Ils sont enfants du Roi du ciel (2). Notre Père, et non mon Père; car nous ne sommes pas ses fils uniques, nous avons pour frères tous les hommes, que nous devons aimer comme étant de la même famille que nous.
601. Quiètes aux deux. Le ciel, c'est le séjour de sa gloire; c'est là qu'il nous attend ; c'est de là qu'il veille sur nous et qu'il répand sur nous ses bienfaits ; c'est là qu'il nous prépare et réserve son héritage. Les biens du père n'appartiennent-ils pas aux enfants ? Que votre nom soit sanctifié 1 c'est-à-dire que vous-même, vous, la grandeur, la majesté, la sainteté, les perfections infinies, vous soyez connu, aimé, béni, honoré et adoré de tous ! Que toutes les âmes se sanctifient elles-mêmes en vous glorifiant ! Que toutes les langues, que tous les peuples, chrétiens et infidèles, vous célèbrent; que personne ne blasphème votre nom trois fois saint !
602. Que votre règne arrive. Ah ! par votre puissance vous régnez déjà isur les créatures ; mais régnez encore dans tous les cœurs par votre grâce; faites-nous régner un jour avec vous dans le ciel (3). Qu'il vienne bientôt ce règne complet, ce règne éternel qui sera le vôtre à la fin des temps, quand, Satan étant dépouillé de sa puissance, vous régnerez par votre miséricorde sur les élus, et par votre justice sur vos ennemis à jamais impuissants! En attendant, Que votre volonté se fasse sur la terre comme au ciel. Les saints qui sont avec vous en paradis, vous sont pleinement
(1) Frédéric Soulié, un des fameux romanciers de ce siècle, avait été élevé sans religion. Dans sa dernière maladie, une Sœur de Charité, agenouillée près de son lit, récitait avec ferveur ses prières. Frédéric l'entend, et quand la Sœur dit : Notre Père qui êtes aux cieux, le malade, saisi de la beauté de cette prière, demande à la réciter avec elle, et la Sœur la lui fait redire comme à un enfant. Ce fut le principe de sa conversion sincère.
(2) (a) Le célèbre archidiacre d'Evreux, Boudon, rapporte qu'une pauvre femme vint un jour offrir un écu à un prêtre, qui recueillait des aumônes pour rebâtir son église. « Ma fille, lui dit le prêtre, je ne puis recevoir votre si généreuse offrande, vous êtes pauvre vous-même. — Moi pauvre, dit-elle, et ne suis-je pas la fille d'un grand roi et l'héritière de son royaume !
(6) Saint Gérard, frère de saint Bernard, venait de recevoir le viatique, lorsque tout à coup il se mit à chanter: Louez le Seigneur, louez-le au plus haut des cieux. « On m'appela, écrit saint Bernard, pour voir un homme se réjouir de la mort. Je ne fus pas plutôt arrivé auprès du mourant que je l'entendis prononcer à haute voix ces mots : Mon Père, je remets mon âme entre vos mains. Puis, se retournant vers moi, il me dit en souriant : Quelle bonté à Dieu d'être le Père des hommes, et quelle gloire pour les hommes d'être les enfants de Dieu! » Ce furent ses dernières paroles.
(3) Sainte Thérèse, pendant les quarante années qu'elle consacra plus particulièrement à la prière, ne demandait rien tant que l'agrandissement et l'affermissement du règne de Dieu dans les cœurs. Quelquefois elle passait les nuits entières en oraison dans ce but.
soumis; votre bon plaisir fait leur loi. Oue les hommes qui sont sur la terre n'aient d'autres règles que vos saints commandements ; que non contents d'exécuter vos préceptes et ceux de votre Eglise, ils s'efforcent même de pratiquer vos conseils, qu'ils aspirent à la pratique du détachement, du renoncement aux biens de la terre, de la chasteté parfaite et de l'obéissance! Enfin qu'ils acceptent avec résignation, et même avec amour, toutes les épreuves par lesquelles il vous plaît de les punir ou de les purifier ! Sainte Gertrude récitait trois cent soixante-cinq fois par jour cette prière: Que votre volonté soit faite. Et Dieu lui offrant un jour à choisir la santé ou la maladie, elle lui dit : Je désire ardemment, Seigneur, que vous ne fassiez pas ma volonté, mais la vôtre. Répétons souvent les mêmes paroles au milieu des peines de la vie, et nous n'aurons plus de croix. Si en effet on enlevait une partie d'une croix, qu'on la mit sur l'autre dans le même sens on n'aurait plus une croix. Ce qui constitue la croix, ce sont deux pièces de bois dont l'une est mise au travers de l'autre. Ce qui fait l'épreuve et la croix, c'est quand notre volonté est mise au travers de celle de Dieu. Tâchons de la tourner dans le même sens que la volonté divine et nous serons toujours heureux (1).
603. 2" Dans les trois premières demandes du Notre Père, nous nous oublions nous-mêmes pour ne penser qu'à Dieu. Les intérêts de Dieu doivent en effet passer avant les nôtres. Dieu avant, nous après ; notre premier souci doit être que Dieu soit connu, que son règne arrive, que sa volonté se fasse ; et si nous avons vraiment à cœur la gloire et les intérêts de Dieu, si nous lui disons de toute notre âme : Que votre nom soit sanctifie', etc., nous faisons un acte de charité ou d'amour parfait pour Dieu, acte qui efface tous nos péchés et qui, chaque fois que nous le répétons, nous mérite une gloire éternelle. Toutefois Notre-Seigneur ne veut pas que nous oubliions nos besoins et il nous apprend ce que nous avons à demander pour nous.
604. Si nous pouvons faire la volonté de Dieu comme les anges du ciel, nous ne pouvons, comme eux, nous passer du pain matériel; aussi devons-nous dire à Dieu : Donnez-nous aujourd'hui, noire paiii de chaque jour. Notre pain, pas celui des anges qui ne nous suffirait pas. Notre pain, pas celui des autres que nous ne pouvons ravir sans injustice, pas celui des animaux qui serait trop grossier pour nous, que vous avez faits à votre image ; ne nous donnez pas seulement le pain dont notre corps a tous les jours besoin, mais donnez aussi le pain surnaturel à nos âmes. Ce pain, c'est la parole de Dieu, c'est la grâce, c'est l'Eucharistie. Nous tenons par un côté aux anges et par Tautre aux animaux, nourrissez en nous l'âme et le corps par ces deux aliments qui sont propres à l'une et à l'autre ! Ah ! si nous entendions le sens de ces paroles, nous nous exciterions en les récitant, à un grand désir de l'Eucharistie ; car l'homme ne vit pas seulement du pain ; et nous devons estimer l'Eucharistie, la communion, d'autant plus que l'âme l'emporte davantage sur le corps!
(1) Voir le Irait de Taulère, fin du ii» 914.
(û) Avant d'entreprendre quoi que ce soit, saint Vincent de Paul se recueillait en lui-même, se mettait en présence de Dieu et lui disait : Seigneur, que voulez-vous que je fasse V
(b) Sainte Thérèse écrivait à l'un de ses confesseurs: <( Je n'ai plus d'autre volonté que celle de Dieu, et même il me semble que je ne pourrais en avoir d'autre. J'aime tout ce que Dieu veut, et j'en ai un^ joie extrême. »
(c) Saint Macaire, interrogé par deux personnes qui lui demandaient comment elles devaient prier, leur dit : « 11 n'est pas besoin de beaucoup de paroles, contentez -vous de dire au Seigneur: Que votre volonté soit faite. »
(c?) Un jour qu'on demandait au commandant Marceau si un capitaine dormait bien sur son navire : « Je n'ai jamais mieux dormi, répondit-il, qu'à la nuit qui a suivi la perte de mon gouvernail, au milieu d'effroyables tempêtes. C'était une position terrible. Après avoir pris toutes les niesures que je devais prendre, j'ai dit, en me promenant : Fiat yoluntas tua, le mênie nombre de fois que Sainte Gertrude; puis je suis allé me coucher : je n'ai jamais mieux dormi. »
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Donnez-nous ce double pain aujourd'hui, car tous les jours nous avons besoin de vous pour l'ûme et pour le corps; et le moipciin signifie tout ce qui est nécessaire à l'une et à l'autre; et en nous le donnant bénissez-le, mon Dieu, afin qu'il donne force à nos corps et à nos âmes !
GJ5. JSt dimittc nubis débita nostra. Jusqu'ici nous avons demandé à Dieu dgs biens pour lui et pour nous, maintenant Notre-Seigneur nous apprend à demander à être délivrés des maux. Le plus grand de tous, c'est le péché, c'est l'offense de Dieu. Personne n'en est innocent, car le juste pèche sept fois. Seigneur, remettez-nous nos dettes, contractées envers votre justice par nos fautes, dettes qui nous ont rendus passibles d'éternels supplices (4). Pardonnez-noîis nos ojJe?îses, comme nous les pardonnons à ceux qui nous ont offensés ! Vous avez dit, Seigneur, que si nous pardonnions, notre Père céleste nous pardonnerait. Le pardon des injures est donc la condition nécessaire pour obtenir votre miséricorde, nous voulons remplir cette condition; c'est pourquoi nous sollicitons avec confiance notre grâce, puisque nous n'avons dans notre cœur aucune haine. Heureux ceux qui peuvent dire cela à Dieu avec sincérité et franchise ; mais lAalheur à ceux qui, en prononçant ces paroles, garderaient dans leur cœur la rancune et la vengeance ; ils diraient à Dieu de les détester et de les haïr, comme ils détestent et haïssent leurs semblables ! Ah ! vindicatifs, si vous ne pardonnez pas, arrêtez-vous à cette prière, avant de la prononcer; et pensant au besoin pressant que vous avez de la grâce de Dieu, n'hésitez pas à vous la procurer en pardonnant à vos ennemis ; vous pourrez dire ensuite avec confiance Sicutel nos dimittimus (2) ; et si vous n'aviez pas assez de courage pour pardonner, ne craignez pas néanmoins de dire souvent cette demande du Notre Père. En la récitant avec foi, vous obtiendrez la générosité qui vous manque.
606. Et ne nos inducas in leniationem. Dieu ne tenté personne. Deus neminem tentât; mais il permet que nous soyons tentés par le démon, le monde et nos propres penchants mauvais. Quel malheur pour nous si nous venions à succomber ! C'est pourquoi nous demandons d'être préservés de la chute; car sans le secours de Dieu nous serions impuissants. Demandons même à Dieu, d'écarter de nous les tentations. Quelques saints, il est vrai, dans leur courage et leur grande confiance en Dieu, ont demandé des tentations afin d'y trouver un moyen de pratiquer la vertu et d'augmenter leurs mérites; cependant il est ordinairement plus sûr de fuir les tentations ou de les écarter par la prière. Quand elles durent malgré nous, il ne faut pas néanmoins nous en effrayer ni nous en décourager, mais les combattre en recourant à Dieu avec confiance.
607. Sed libéra nos amalo. Le mal dont nous demandons à être délivrés, c'est le péché qui peut suivre la tentation ; le mal c'est le démon qui nous porte à ce qui est coupable ; le mal, c'est, dans un sens plus complet, tout ce qui peut nous porter au péché et nous arrêter dans le chemin de la vertu. Quand nous avons dit cela à Dieu de tout cœur, il ne nous reste plus rien à demander. Celui qui a obtenu par cette prière la protection de Dieu peut être en sûreté et en paix. Qu'aurait-il à craindre du monde celui que Dieu défend dans le monde !
(1) Saint François d'Assise avait établi cette belle coutume dans ses couvents d'Espagne : un religieux, à neuf heures du soir, s'en allait frapper à la porte de toutes les cellules, et criait aux Frères qui s'y trouvaient de réciter encore un JPaferpour ceux qui voulaient aller se coucher avec un péché mortel sur la conscience.
(2) Saint Jean TAumônier disait la Messe devant un prince qui gardait au cœur la haine contre son ennemi. Quand il fut à ces paroles : Sicut et nos dimittimus, il s'arrêta. Le prince l'entendant, continua lui-même: Sicut et nos. Alors le patriarche, se tournant vers lui : * Voyez, dit-il, ce que vous dites à Dieu à ce moment terrible: Pardonnez-moi comme je pardonne. » Ces mots furent pour le prince comme un coup de foudre. « Tout ce que vous m'ordonnerez, lui dit-il aussitôt, je suis prêt à le faire», et il se réconcilia sur le champ avec son ennemi. A son exemple, bannissez toute haine de votre cœur, pardonnez généreusement en récitant celte prière.
Saint Augustin pourtant pense que, par ces paroles, nous demandons à être délivrés de tout mal par la béatitude éternelle. Là, plus d'offenses. plus de tentations, plus de passions pour nous entraîner. Je désire mourir pour être avec Jésus-Christ; qui me délivrera de ce corps de mort ? disait saint Paul. Désirons tous le ciel où il nous sera impossible d'offenser Dieu. Amen. Qu'il en soit ainsi! C'est un résumé de tout ce que nous avons dit à Dieu. Par ces mots : Ainsi soil-il, nous approuvons et renouvelons encore toutes les demandes précédentes, en priant Dieu de les agréer et de les exaucer.
608. Ave Maria. — Dans le Notre Père nous nous adressons à Dieu notre créateur, notre sauveur. Sa bonté est telle qu'il écoute tous ses enfants et que nous pouvons toujours nous adresser à lui sans crainte. Toutefois nous avons besoin d'une médiatrice auprès de notre Médiateur lui-même, qui est Jésus-Christ. Il est si grand, et nous sommes si petits; il est si puissant, et nous sommes si faiDles; il est si saint, et nos âmes sont si coupables qu'il faut avoir soin d'appeler à notre secours la Vierge Marie, sa Mère, celle qui a toute-puissance sur son cœur, celle à qui la pureté sans tache donne si facile accès et si grand crédit auprès de Dieu !
609. Nous devons réclamer son intercession d'autant plus fréquemment que la dévotion à Marie est un gage de salut, le sauf-conduit qui nous fait échapper à l'enfer: aussi n'y a-t-il point de dévotion plus ancienne, plus autorisée dans l'Eglise de Dieu, mieux établie sur la raison éclairée de la foi, plus répandue dans le peuple fidèle, plus accréditée par l'exemple des saints, plus fructueuse pour les âmes. Sans l'invocation de la Sainte Vierge le salut devient très difficile. Marie, en effet, est la trésorière et la dispensatrice des grâces qu'elle communique à qui elle veut, et comme elle veut, selon le langage d'un saint. Or, point de prière à Marie plus autorisée, plus respectable par conséquent, ni plus efficace que VAve Maria ou la Salutation Angélique, que nous joindrons toujours au Notre Père.
Comme TOraison dominicale, cette prière a deux parties. Dans la première, nous glorifions, nous louons la Mère de Dieu ; et dans la deuxième, nous l'invoquons, nous réclamons sa protection maternelle. En sorte que VAve Maria renferme nos principaux devoirs envers la sainte Vierge.
610. 1° Ave, Je vous salue. C'est un archange qui apporte du ciel ce salut et l'offre à une humble Vierge. Il nous faudrait avoir, quand nous le répétons, toute la pureté et tout l'amour d'un Séraphin ; car Jésus luimême a dû le redire souvent à sa Mère, Divin enfant, que disiez-vous à votre Mère, le matin, le soir, dans l'humble maison de Nazareth? Ah ! sans doute ces mots : Ave, Je vous salue. Disons-les donc nous-mêmes avec le même respect et le même amour ; d'autant plus que chaque fois que nous adressons à la Vierge ce salut, elle nous le rend. Il nous arrive quelquefois de saluer des personnes tellement fières, ou tellement grossières, qu'elles ne nous rendent pas le salut. Mais nous n'avons rien de semblable à craindre en disant à la sainte Vierge : Ave.
Saint Bernard, en entrant dans un monastère, avait l'habitude de s'incliner vers la statue de Marie, et de dire Ave Maria. Un jour la statue s'incline et répond : Je te salue, Bernard. Ce miracle n'aura certainement pas lieu en notre faveur, nous ne le méritons point; mais sachons que Marie est la plus polie et la plus gracieuse des créatures, selon le langage d'un saint. Jamais nous ne lui adresserons un salut qu'elle ne nous le rende ; et le salut de la Sainte Vierge, c'est une bénédiction, une grâce qu'elle nous obtient.
611. Ave Maria. Le nom de cette Vierge que l'ange et que Jésus ont saluée, que l'univers entier glorifie, c'est Marie; Marie, ce nom les anges le chantent au ciel et s'inclinent en le disant, comme au nom de Jésus.
PRIERE. — AVE MARIA
La terre le bénit; la mère apprend à son enfant à le redire; la jeune fille le murmure dans sa prière ; le péclieur l'invoque; le vieillard y puise l'espérance du ciel, l/enfer à ce nom recule d'épouvante et le démon est mis en fuite (1). Marie, ce nom dit la force et la douceur.
La force, car il signifie souveraine; Marie est Heine du ciel et de la terre; la douceur, car il signifie aussi lumière, étoile de la mer. Lumière qui éclaire notre esprit au milieu des ténèbres et des tempêtes, où nos âmes sont jetées, et nous guide vers le port du salut. Qui a redit souvent ce nom sans qu'un rayon de consolation ait pénétré dans son âme, sans qu'il ait senti l'espérance renaître dans son cœur, sans que le calme se soit fait au milieu des orages? Que de tentations surmontées par la seule invocation du nom de Marie! Qu'il soit toujours sur nos lèvres et dans nos cœurs. Nos lèvres glacées le diront encore, avec celui de Jésus, à notre agonie ; et quand elles ne pourront plus l'articuler, notre âme, en s'arrachant à notre corps, le répétera encore.
61-2. Gratiaplena. 11 est dit du Fils de Dieu fait homme, qu'il est plein de grâce et de vérité. Il est la source de toute grâce, et il répand toute grâce sur toutes les âmes. De cette source abondante découle un fleuve qui déborde, c'est Marie ; et de ce fleuve d'innombrables ruisseaux qui sont les saints, dans les âmes desquels toutes les grâces coulent par Jésus, qui en est la source, et par Marie, qui en est le canal. Aux autres la grâce est donnée par portions, dit saint Bernard ; mais en Marie a été répandue la plénitude delà grâce. C'est en elle qu'il la faut puiser par la prière. Heureuses donc les âmes qui prient souvent Marie î
Ô13. Dominus tecum. Dieu est partout par sa présence et sa puissance, il est dans Tâme des justes par sa grâce, mais son union à Marie est en proportion de la grâce qu'il lui a faite, et à laquelle elle a correspondu avec une perfection que nous ne pouvons concevoir. "Le Père est avec vous et il fait vôtre son propre Fils, ô Marie ! Le Fils est avec vous, puisqu'il va habiter votre sein virginal et y opérer notre rédemption î L'Esprit-Saint est avec vous, puisque c'est de lui que vous allez concevoir le Fils du Très-Haut ! Et ce Fils du Très-Haut, vous approcherez de lui^ de plus près que tous les anges ; car auquel des anges, a-t-il dit : Vous êtes ma Mère ? 11 vous le dira, et vous l'appellerez votre Fils ; vous le porterez dans votre sein et entre vos bras ; vous le nourrirez de votre lait ; vous ne le perdrez jamais de vue ; vous l'accompagnerez dans ses courses apostoHques, vous le suivrez jusqu'au Calvaire ; au ciel vous serez placée à sa droite.
Ah! obtenez-nous d'être avec lui dès ici-bas, puis aussi dans le ciel! Ici-bas, car pour arriver à Tunion éternelle avec Dieu, il faut lui être uni en ce monde par la grâce sanctifiante. C'est le péché mortel qui nous sépare de Dieu, Il faut donc le haïr souverainement et le fuir de loin; et pour nous préserver du péché, rien de plus efficace que de tenir unis à Dieu nos esprits et nos cœurs, en pensant à lui, en lui parlant, en écoutant sa voix, en ne perdant pas de vue sa présence. Dieu est en nous et nous le fuyons ; insensés nous fuyons notre bonheur ! 614. Benedicta tu in imdieribus. Débora, Judith, Esther, ces femmes
(1) La fête du saint nom de Marie, célébrée auparavant dans plusieurs églises particulières, fut étendue à l'Eglise universelle par le pape Innocent XI en 1683, en mémoire de la victoire de Vienne en Autriche. Cette ville était assiégée par deux cent mille Turcs ou Tartares. La chrétienté entière était menacée; et dans la terreur universelle, on invoquait partout le nom de Marie. Lorsqu'après deux mois de siège, la ville aux abois était sur le point de se rendre, Jean Sobieski, roi de Pologne, parut sur les montagnes avec son armée. Il assista à la Messe qu'il servit lui-même, les bras étendus vers le ciel; il communia, pria le prêtre de bénir l'armée; puis il dit k ses soldats; « Marchons à l'ennemi sous la protection du ciel et l'assistance de la Sainte Vierge. » L'armée éleclrisée fond sur les Turcs, qui sont taillés en pièces et prennent la fuite. Jean Sobieski va aussitôt à l'église y faire chanter le Te Deum, avouant devant tous qu'il ne doit la victoire qu'à la faveur du ciel et à la protection de Marie.
admirables qui furent le salut de leur peuple, ne sont que de pâles images de Marie, qui a donné au monde entier un Sauveur, Eve, notre première mère, nous donna la mort en même temps que la vie ; Marie, en nous donnant Jésus, détruisit l'empire de la mort et du péché et nous transmit la vie surnaturelle. Aucune femme qui réunisse autant de bénédictions qu'elle; elle a les gloires de la virginité et celles de la maternité, et elle est Mère d'un Dieu. Bénie entre toutes les femmes, elle communique à toutes les femmes les bénédictions dont elle est enrichie.
Eve, par sa désobéissance, avait attiré l'opprobre et la honte sur toutes ses filles ; Marie par sa fidélité à Dieu a relevé le sexe faible, dont elle est la plus pure gloire; Vierge, elle entraîne à sa suite des multitudes de vierges, qui sont le plus bel ornement de l'Eglise ; Mère et Mère d'un Dieu, elle a attiré sur la femme chrétienne, avant elle méprisée et maltraitée comme une esclave, le respect et Tamour de son époux et de ses enfants. Et puisque les femmes lui doivent l'honneur dont elles sont environnées dans la société chrétienne, il faut que toutes la bénissent et l'honorent.
En glorifiant Marie, nous ne pouvons oublier Jésus, à qui se rapporte tout le culte que nous rendons à sa Mère. Rien en Marie qui ne vienne de Jésus, et rien de ce que nous faisons pour Marie qui ne tende à exalter Jésus !
C'est pourquoi, aux paroles de VAve Maria que prononça l'archange Gabriel et que nous venons d'expliquer, se joignent dans cette prière celles que sainte Elisabeth, cousine de la Sainte Vierge, adressa à Marie en recevant sa visite. Il est béni le fruit de vos entrailles. Il est béni par les anges, il est béni par les hommes, il est la source de toutes les bénédictions répandues sur Marie elle-même. Toutes les langues et toutes les bouches le louent et le chantent au ciel et sur la terre. Il s'appelle Jésus, car il a sauvé du péché et de l'enfer le genre humain tout entier; et voilà pourquoi à côté de votre nom, ô Mère, nous plaçons toujours son nom sur nos lèvres et dans nos cœurs. Jésus, Marie! Jésus notre salut, Marie par qui il nous a été donné !
615. 2° Sancta Mayia, Mater Dei. C'est TEglise qui a ajouté ces paroles et les suivantes à la Salutation angélique ou à VAve Maria en 431, lorsque le concile d'Ephèse condamna l'impie Nestorius. Cet hérétique voulait qu'on appelât Marie Mère du Christ et non Mère de Dieu. Et depuis lors tous les fidèles protestent tous les jours contre ce blasphème, en disant à la Sainte Vierge : Mainte Marie, Mère de Dieu. Sainte Marie. Il y a un grand nombre de saints et de saintes dans l'Eglise de Dieu; Marieest sainte par excellence, c'est elle qui est entrée le plus avant dans la sainteté de Dieu. Tu supergressa es universas. Sola sine exemple placuisti Domino.
Mère de Dieu (1). C'est là la dignité imcomparable de Marie. C'est pour la lui conférer, c'est pour l'en revêtir que Dieu l'a préservée du péché originel, et de toute souillure même légère, et lui a donné la plénitude de la grâce. C'est parce qu'elle est la Mère de Dieu qu'elle règne au ciel, sur la terre et dans les enfers, qu'elle est toute-puissante sur le cœur de son Fils. C'est parce qu'elle est Mère de Dieu qu'elle est en même temps notre Mère, car Dieu ne s'est fait Fils de Marie, qu'afin de devenir notre frère et qu'afin que nous devinssions avec lui fils de Dieu. Devenus par la rédemption les frères de Notre-Seigneur. nous avons Marie, sa Mère, pour mère adoptive. Sainte Marie, Mère de Dieu, nous pouvons compter sur votre crédit, il est tout-puissant, et sur votre tendresse maternelle, nous sommes vos enfants.
616. Orapro nabis. Priez donc pour nous, vous êtes la toute-puissance suppliante ; usez en notre faveur de l'efficacité de votre prière ! Obtenez-
(1) Quelqu'un faisant l'éloge de Philippe, roi de Macédoine, ajouta : « Pour tout dire en un mot, ce roi est le père du grand Alexandre. » Mais ce qu'on peut dire de Marie ne saurait égaler ce seul éloge : Elle est la Mère de Dieu.
PRIÈRE. — AVE MARIA
nous tout ce qui nous manque! Peccatorihus. Nous sommes de pauvres pécheurs : pauvres, les mendiants de Dieu, nous n'avons que ce qu'il donne, et s'il nous délaisse tout nous manque ; pécheurs, au néant de notre nature nous avons ajouté celui du péché qui nous a valu la disgrâce de Dieu. Les plus grands saints parlent et peuvent parler ainsi avec vérité : le juste lui-même pèche sept fois (i).
Vous, le refuge des pécheurs, l'espérance des désespérés, priez pour nous ; détournez de nos têtes la colore de votre Fils que nous avons attisée, obtenez-nous notre pardon ! Maintenant. Marie, le passé n'est plus a nous, nous en avons abusé ; l'avenir ne nous appartient pas ; demain peutêtre nous aurons disparu de la scène du monde. Maintenant donc, priez pour nous, ne tardez pas davantage, nos besoins sont urgents; maintenant dans la misère présente, dans les tentations qui nous poursuivent, dans les malheurs qui nous menacent, dans les douleurs qui nous affligent, priez pour nous !
647. Et in liora mortis nostrœ. Si notre vie est si amère, notre mort nous est bien plus redoutable encore. A ce dernier passage du temps a l'éternité, à cette heure suprême où l'enfer tentera tout pour nous perdre, où le souvenir de nos iniquités sèmera dans nos cœurs l'épouvante, où la pensée d'un juge terrible nous glacera de terreur, priez pour nous, assistez-nous, défendez-nous ; prenez notre ame et transportez-la alors dans le sein de Dieu! Amen. Ainsi soit-il. Qu'il en soit ainsi, ô Vierge bénie !
Sainte Gertrude, à son lit de mort et n'ayant plus de force, ne put prononcer que quelques mots de VAve Maria, encore plus du cœur que des lèvres, et elle mérita de voir la Mère de Dieu. Nous ne sommes pas des saints; mais si Marie ne se fait pas voir alors à nous, elle assistera sûrement ceux qui, durant la vie, lui diront souvent cette belle prière, qu'il faut répéter partout, dans les champs, dans les maisons, par les chemins, dans notre couche, et surtout dans les tentations. Heureuses les âmes qui par cette fréquente prière, obtiendront une sainte vie et une mort de prédestiné ! Elles répéteront éternellement dans le ciel avec les anges : Aie Mariai^), (V. n. 4863.)
(1) Alexandre le Grand disait: « Une seule larme de ma mère a effacé beaucoup de condamnations à mort.» Qu'en doit-il être des prières et des larmes de Marie?
(2) [a] Mgr Dupanloup fut un jour appelé auprès du lit de douleur d'une jeune dame de 20 ans, fille d'un des plus illustres maréchaux de l'Empire; elle se mourait apre^ avoir mis au monde un bel enfant. L'évêque, en arrivant auprès d'elle, la trouve inondée de paix, au milieu de tous ceux que son état plongeait dans la plus douloureuse tristesse. «Est-ce que vous ne pensez pas, mon Père, lui dit-elle, que j'irai au ciel? — J'en ai la ferme espérance, répondit l'évêque. — Et moi, reprit la malade, j'en suis sûre. — Comment cela? — Je dis mon chapelet tous les jours depuis quatre ans. Il n'est pas possible qu'ayant dit à la Sainte Vierge cinquante fois par jour : Priez pour nous maintenant et à l'heure de notre mort, elle ne soit là pour m'assister. » Et cette jeune femme, non sans larmes, mais avec une sérénité radieuse, consola ses vieux parents, encouragea son pauvre mari, bénit son petit enfant; et au milieu de ces embrassements qui cherchaient en vain à la retenir, elle quitta tous les honneurs de la terre pour aller joyeuse au ciel.
(6) Né dans l'île Maurice, de parents anglais protestants, M. Tukwell, à l'âge de six ans, entendit réciter VAve Maria et le retint. Sa mère, le lui entendant répéter, lui en fit d'amers reproches ; mais l'enfant lui fit voir dans l'Evangile que l'archange Gabriel avait récité \'Ave Maria. Quand il eut treize ans, des protestants déclamant dans le salon de sa mère contre le culte de la Sainte Vierge, l'enfant prit dans la Bible le Magnificat et leur dit ces mots: a Toutes les nations m'appelleront Bienheureuse. Pourquoi donc s'élever contre ceux qui glorifient Marie ? » La mère s'écria alors : «Cet enfant fera un jour ma honte : il se fera catholique. » Sa prévision se réalisa dès que l'enfant fut libre. Il voulait convertir sa sœur qui était mère de famille; mais elle rejeta bien loin sa proposition; cependant, deux de ses enfants étant atteint du croup et sur le point de mourir, elle consentit à réciter avec son frère VAve Maria, et les deux enfants furent gaéris. M. Tuckwell quitte alors son emploi d'officier des douanes anglaises, et vient rejoindre à Aire Mgr Delannoy, qui l'avait connu à l'île Bourbon, pour lui demander l'ordination sacerdotale.
618. Acte fie contrition. — La nécessité de l'acte de contrition et la manière de le produire sont une des trois choses que saint Léonard répétait au peuple avant chaque conférence. Sur cinquante morts il y en a trente de subites ou d'imprévues. Il est donc bien nécessaire que chaque fidèle sache faire un acte de contrition parfaite (1). La contrition parfaite est fondée sur un
parfait que Ton aime pardessus tout, et par conséquent la détestation, la haine, l'horreur de toutes les fautes commises; 3° le ferme propos. Pour le produire à la mort, il faut qu'on s'habitue à le dire fréquemment dans la vie, en entrant dans les sentiments qu'il exprime. Afin de nous familiariser avec cet acte de contrition, nous le redirons souvent. Ne l'omettons jamais surtout après être tombés dans une faute grave. Quel malheur irréparable, en effet, si vous étiez frappé de mort après un péché mortel, sans avoir dit à Dieu que vous l'aimez de tout votre cœur, que vous avez horreur de tous vos péchés et que vous vous repentez sincèrement de l'avoir offensé ! Faites aussi cet acte de contrition, matin et soir, à votre prière. En voici une formule : Mon Dieu, parce que vous êtes infiniment parfait et aimable, je vous aime plus que tout, et par amour pour vous je me repens souverainement de vous avoir offensé, et je vous promets de ne plus vous offenser désormais. (Voir dans notre Compendium latin la raison de cet acte, errata n. 843 et dans notre Abrégé n. 1051 ) (2)
Ainsi donc le Notre-Père, le Je vous salue, le Je crois en Dieu, que nous allons expliquer, les commandements de Dieu et de l'Eglise dont nous vous avons entretenus précédemment, et enfin Vacte de contrition dont vous comprenez maintenant la nature et la nécessité, voilà la prière que tous vous direz tous les jours de votre vie, matin et soir, autant que possible en famille, en y ajoutant un Pater et un Ave pour les défunts ; mais lors même que vous seriez en voyage, ou avec des gens qui omettraient la prière, ne la manquez jamais.
(1) On expliquera donc plusieurs fois cette doctrine aux fidèles.
(?) (a) Une femme, qui menait une vie scandaleuse, alla un jour entendre Saint Vincent Ferrier pour un tout autre motif que celui de profiter de sa parole. Aussi se plaça-t-elle dans un endroit apparent, afin d'être mieux vue de ses admirateurs. Mais bientôt les paroles du saint pénètrent le cœur de cette malheureuse; elle se met à fondre en larmes de repentir. Sa douleur fut si vive qu'elle en fut suffoquée et tomba morte à terre à la vue de l'auditoire. Tous ceux qui étaient là avaient été témoins de sa douleur ; mais ils tremblaient pour son salut. Vincent inspiré de Dieu leur dit: «Soyez sans crainte, la contrition parfaite l'a sauvée; mais priez pour elle.» Et une voix du ciel se fit entendre à tout l'auditoire, et elle dit .- «Ne priez pas pour elle; car elle est en paradis».
(o) Saint Anaslase le Sinaïte raconte que du temps de l'empereur Maurice, il y avait sur les frontières de la Thrace un célèbre voleur qui répandait la terreur partout On avait essayé en vain de lui tendre des pièges, de le faire cerner par des soldats. L'empereur lui envoya un jeune homme pour lui dire de venir auprès de lui. Le voleur, frappé par ce message de l'empereur, devint doux comme un agneau, et vint devant l'empereur avouer ses crimes et se remettre à sa clémence. Maurice lui fit grâce; et le voleur, étant tombé malade bientôt après, fut placé dans un hôpital. Là, sentant sa fin prochaine, il repasse dans son esprit tous ses crimes, il se met à les pleurer avec d'abondantes larmes et il meurt. Le médecin qui l'avait soigné pendant la nuit eut une vision, dans laquelle il vit les démons mettre les crimes du bandit sur un plateau de la justice divine, et le plateau s'abaissa. Les anges qui voulaient prendre sa défense ne savaient comment contrebalancer ses iniquités; mais trouvant auprès de lui son mouchoir trempé de ses larmes, ils le jetèrent dans l'autre plateau qui l'emporta.
§ m. — Vérités à croire.
619. — •!€» croîs eu Dieu. — Les douze disciples, que Jésus-Christ s'était choisis, pour être les missionnaires des vérités qu'il leur avait apprises, avant de se partager le monde et de se séparer les uns des outres, pour aller prêcher l'Evangile du Fils de Dieu, composèrent le Je crois en Dieu. C'est pourquoi on appelle le Je crois en Dieu, le Symbole ou la profession de foi des apôtres. Cette prière est un abrégé de ce que Jésus-Christ avait enseigné, et de ce que tous les ministres de Dieu doivent prêcher. Les commandements de Dieu contiennent tout ce que nous devons faire ; le Notre Père et le Je vous salue, Marie, tout ce que nous avons à demander ; et le Je crois en Dieu, ce que tous les fidèles doivent croire. Unissons-le donc toujours au Pater et à VAve Maria de la prière du matin et du soir, et en le récitant avec attention nous nous rappellerons tout ce que notre Dieu a fait de prodiges pour nous, toutes les vérités surnaturelles qu'il nous a apprises et que nous aurions toujours ignorées s'il ne nous en avait instruits (1). Expliquons cette prière et vous en comprendrez l'excellence.
620. Preuiîor article. — Je crois en Dieu. Je crois à la parole des hommes instruits et sincères, qui m'a^iprennent avec loyauté ce que j'ignore moi-même. Je suis convaincu de ce qu'ils me disent, et cela d'autant plus que j'ai des preuves plus évidentes de leur science et de leur franchise; mais je sais aussi que tout homme peut se tromper et peut mentir. Dieu ne peut ni l'un ni l'autre, ma raison et la parole de Dieu me le disent. Je crois donc tout ce que Dieu a dit, il m'a assuré qu'il parlait lui-même, et il l'a prouvé par d'éclatants miracles. Je sais sûrement qu'il est venu sur la terre parler aux hommes, l'histoire de. l'univers entier est là pour l'attester: les hérétiques, les schismatiques le croient; les païens eux-mêmes m'attestent ses miracles. L'Eglise catholique à laquelle Jésus- Christ a promis de la préserver de toute erreur, l'Eglise dont la divinité est prouvée par des miracles et par la sainteté de la vie d'un grand nonibre de ses enfants, nous enseigne que Dieu nous a parlé, qu'il a laissé au monde l'Evangile qui renferme sa parole, l'Evangile que 200 millions de catholiques, que les protestants eux-mêmes conservent. Je crois à l'Evangile, je crois à ce que Dieu a dit, j'en suis certain et je l'accepte sans hésitation et sans doute. Mon Dieu, j'adhère pleinement d'esprit et de cœur à toutes vos paroles; ne m'a vez-vous pas fait connaître que vous
(l) (a) Saint Pierre, martyr, était fils de parents manichéens. Son père le confia pourtant à un maître catholique, qui était en çrrande réputation de science, et qui apprit k son élève le Je crois en Dieu. L'enfant le récitait même devant ses parents hérétiques; et aux objections qu'Us lui faisaient, il répondait toujours: Il faut croire ce qu'ont enseigné les apôtres. Dès l'âge de 15 ans, il entra chez les Dominicains. Devenu prêtre, il ramena à Jésus-Christ une foule d'hérétiques. Ceux-ci lui jurèrent une haine à mort; et quand Pierre revenait de Côme à Milan, ils appostèrent sur sa route deux assassins, dont l'un lui déchargea deux coups de hache sur la tête. Le martyr est renversé baigné dans son sang; il a pourtant encore la force de se mettre à genoux pour réciter une dernière fois le Symbole des Apôtres. Et pendant qu'il le récite, il reçoit un coup de poignard dans le côté et expire dans cet acte de foi, le 6 avril 1252. En récitant le Je crois en Dieu, pensons que les martyrs l'ont dit avant nous, et disons-le avec la même foi qu'eux.
(b) Un vieillard demandant un jour l'aumône au cardinal Bellarmin, le cardinal le fi,t entrer chez lui et lui dit de réciter le Symbole des Apôtres. Le vieillard répondit qu'il ne le savait pas. « Comment à cet âge ne pas savoir prier, reprit Bellarmin? — Personne ne me l'a appris », dit le vieillard. Et alors le cardinal se mit à lui apprendre le Credo. Hélas, combien de gens auraient besoin aujourd'hui d'un maître aussi charitable !
(c) Madame de Chantai avait une dévotion singuUère pour la récitation du Symbole. On rapporte qu'à la campagne elle faisait apprendre le chant du Credo à ses domestiques, pour qu'ils aidassent à le chanter avec le plus de solennité à la messe paroissiale. Elle y prenait un tel plaisir que, plus tard, devenue religieuse, elle le chantait souvent pendant les récréations.
êtes la vérité et la science infinies ? Le ciel est la terre passeront, mais votre parole ne passera pas. J'unis ma voix à toutes les Eglises du monde où tous les fidèles chantent Credo. {m -^
621. Je crois en Dieu, non pas en plusieurs dieux comme les infidèles ; ma raison et ma foi me disent qu'il y a un Dieu infiniment sage, puissant, bon, qui voit tout, entend tout, sait tout et est infini dans toutes ses perfections ; j'y crois parce que Dieu s'est ainsi fait connaître à moi ; ma raison et ma foi me disent en même temps qu'il ne peut y avoir plusieurs dieux. S'il yen avait deux, comment l'un et l'autre pourraient-ils tout? L'un n'aurait pas la puissance de l'autre. Ils ne seraient donc tout-puissants
est venu me le dire d'une manière plus claire : Audi, Israël : Dominus Deus noster, Dominus unus est. (Deut. vi, 4.) Videte quod ego sim soins et non sit alius Deus prœter me. (Ibid. xxxii, 39.) Je crois qu'il n'y a qu'un Dieu. C'est pour lui que je suis fait, c'est pour le servir, Taimer et le posséder un jour que je suis sur la terre (i).
622. Spiriius est Deus. Dieu est un pur esprit comme les anges. Erreur de se le représenter avec une tête, des yeux, des oreilles, des pieds et des mains comme nous. 11 est là et nous ne le voyons pas. Nos mains ne peuvent le saisir, pas plus que l'ange gardien de notre voisin. Si on le représente sous la forme d'un vieillard, c'est pour nous faire comprendre son éternité. Si on lui donne des yeux, des oreilles, des bras, c'est pour nous montrer qu'il voit, qu'il entend, qu'il fait tout. Personne ne l'a vu; mais il est venu lui-même, en la personne de son Fils, nous faire connaître sa nature.
Et c'est ce Fils de Dieu qui nous a appris qu'en Dieu il y a trois Personnes distinctes. Le soleil qui éclaire les corps a la chaleur, la lumière, la forme ronde ; mais il n'y a qu'un soleil. Dieu, le soleil des intelligences a trois Personnes distinctes : le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Nous les nommons en faisant le signe de la croix. Ces trois Personnes ont la même nature ; et cependant le Père n'est pas le Fils, le Fils n'est pas le Saint- Esprit. Le Père est Dieu, le Fils est Dieu, le Saint-Esprit est Dieu ; mais il n'y a pas trois dieux, mais trois Personnes divines, égales ententes choses. Nous trouvons en notre âme quelque chose de semblable ; nous n'avons qu[une âme, et dans cette âme trois facultés distinctes: i)la mémoire qui fait que nous nous souvenons du temps passé ; 2) l'intelligence qui fait que nous comprenons, que nous raisonnons, que nous connaissons le bien; 3) la volonté qui fait que nous désirons et recherchons certaines choses, tandis que nous en repoussons d'autres. C'est ainsi que nous sommes faits à l'image de Dieu (2).
(1) Ruftin et Valère étaient les intendants d'un palais impérial, dans le territoire de Soissons. Le préfet du prétoire Rictiovare, ayant appris qu'ils étaient chrétiens, les fit amener à son tribunal: « Quel Dieu adorez-vous? » leur demanda-t-il. Ils répondirent: « Nous adorons un seul Dieu tout puissant, immuable, éternel, créateur de toutes les choses visibles, gouvernant tout, et un seul Seigneur Jésus-Christ. Quant à ces dieux, vains simulacres, faits de la main des hommes, avec une matière sujette à corruption, nous ne les adorons pas. La substance divine existant avant le temps, n'est pas sujette à ces vicissitudes, elle demeure éternellement simple et parfaite. » Rictiovare les fit battre avec des lanières armées de plomb; mais les glorieux martyrs restèrent fermes au milieu des tortures, et eurent la tête tranchée pour la cause de Dieu.
(2) {a) Jean et Paul étaient deux frères qui avaient aussi les emplois les plus relevés à k cour de Constantin et de Constance, sa lille. Après la mort de l'un et de l'autre, Julien l'apostat voulut les attirer dans son palais et leur faire abjurer la foi. Il y mit quelque ménagement, il leur envoya Térentien qui leur porta une petite statue de Jupiter et leur dit que l'empereur n'exigeait pas d'eux qu'ils allassent dans les temples païens, qu'il se contentait de les voir se prosterner devant cette idole. « A Dieu ne plaise, dirent-ils, que nous adorions un démon ou la statue d'un homme vicieux ; nous n'avons point d'autre Dieu que le Père, le Fils et le Saint-Esprit, un seul Dieu en trois Personnes. »
Je crois en Dieu le Père tout-puissant, qui est véritablement Dieu, créateur du ciel et de la terre avec son Fils et le Saint-Esprit. Les anges et les hommes, tout a été fait par Dieu et rien n'a été fait sans lui ; il pourrait faire des milliers de mondes plus beaux que celui qui existe. Il est une seule chose qu'il ne peut pas faire, c'est le mal qui répugne à sa sainteté. Il appelle les étoiles et elles accourent. Il a dit et tout a été fait. A son ordre tout a été créé. L'homme faible peut faire de grandes choses, mais avec les matériaux que Dieu lui a fournis. Il faut de la terre et des pierres à un maçon pour faire une maison. Dieu a tout fait de rien par sa toute puissance. C'est ce que signifie le mot créateur du ciel et de la terre. Ce que Dieu a fait, il le conserve. S'il ne soutenait le monde, il rentrerait dans le néant. Il nous dispense goutte à goutte, minute par minute, la vie qu'il nous donne. Sa providence gouverne tout fortement et suavement. Et c'est pourquoi nous l'appelons notre Père. Un cheveu ne tombe pas de notre tête sans sa permission. Dans l'autre vie, il récompensera les justes, en se faisant voir à eux tel qu'il est, et il punira les méchants (1).
623. Doaixîèiiie article : Je crois en Jésus-Christ, son Fils unique Notre-Seigneur. Dieu le Père a un Fils véritable égal à lui, éternel comme lui, pur esprit comme lui, étant un seul et même Dieu avec le Père. Ce Fils de Dieu, la seconde Personne de la sainte Trinité, notre souverain maître, n'avait point de corps non plus que le Père et le Saint-Esprit ; mais Dieu a tant aimé le monde qu'il nous a donné son Fils unique et l'a envoyé sur la terre, afin qu^il y prît un corps et une âme comme nous, sans cesser d'être Dieu. En sorte qu'il est véritablement homme et véritablement Dieu : il a uni dans une même personne l'humanité et la divinité. (Voir la note des n°s 749 et 4254.) (2)
Térentien, voyant qu'il ne pouvait ébranler leur constance, les fit décapiter pendant la nuit.
(b) Saint Euple, diacre de Catane en Sicile, fut traîné en haine de la foi au tribunal du gouverneur, sous Tempire de Dioclétien. On le tortura cruellement sur le chevalet. Le juge, las de le voir tourmenté, lui dit : « Adore nos dieux. Mars, Apollon etEsculape, et je te ferai mettre en liberté — J'adore le Père, le Fils et le Saint-Esprit. J'adore la Trinité. Il n'y a point d'autre Dieu. — Sacrifie si tu veux avoir la vie. — Je sacrifie ma vie k Jésus-Christ mon Dieu. » Et le tyran le fit décapiter.
(1) (a) Saint Félix, prêtre de Noie dans la Campanie, travaillait avec zèle àla conversion des païens, qui mirent des soldats à sa poursuite. Pour leur échapper, Félix, s'engagea dans un passage étroit entre deux murailles, et comme ce passage était sans issue, il ne pouvait que tomber entre les mains de ses bourreaux; mais k peine y fut-il entré qu'une araignée vint tresser sa toile k l'ouverture du passage; et quand ils arrivèrent, les soldats, voyant cette toile d'araignée, ne songèrent pas k le chercher dans cet endroit. Félix, échappé ainsi k la mort, bénit la Providence qui s'était servi d'un vil insecte pour le sauver.
(à) Saint Paul au désert vivait d'un demi-pain qu'un corbeau lui apportait chaque jour depuis soixante ans. Saint Antoine étant venu le visiter, le corbeau apporta un pain entier. « Oh! que Dieu est bon, s'écria Paul, il double aujourd'hui la ration. »
(c) Saint Camille de Lellis était réduit k la dernière misère avec ses religieux. Tous ïûaaquaient de pain. Le saint tomba aux pieds de son crucifix en disant : «Secourez-nous 1 » Aussitôt on sonne k la porte, et un inconnu demande au saint s'il n'a besoin de rien. « Il nous faut trois cents écus, » répondit-il. L'inconnu s'en va lui compter cette somme et la lui apporte sans qu'on sût jamais qui il était; c'était le messager de la Providence. (Voir la note n» 1597.)
(2) (a) Dans les persécutions d'Hunéric, roi des Vandales, trois cents catholiques confessèrent la divinité de Jésus -Christ et eurent pour ce fait la langue coupée jusqu'à la racine. Mais tous après ce supplice continuèrent de parler avec une faciUté merveilleuse. Cet éclatant miracle eut de nombreux témoins, entr'autres l'empereur Justinien lui-mèrae, qui avait vu k Constanlinople quelques-uns de ces généreux confesseurs.
(i) Les Eutychéens, prétendant qu'il n'y avait en Jésus-Christ que la nature divine sous l'apparence dn corps humain, en concluaient que la nature divine avait souffert et qu'elle était morte sur la croix. Alamundare, roi des Sarrasins, se servit d'un trait ingénieux pour rendre palpable cette erreur. Touché des miracles opérés par les Chrétiens, il deman-
624. Troisième article : Il a été conçu du Saint-Esprit. Que signifie ces paroles? Elles signifient que le Fils de Dieu, Dieu de toute éternité, en se faisant homme comme nous il y a dix-neuf cents ans, n'a point eu d'autre Père que son Père céleste ; qu'il s'est fait homme par un miracle de la grâce. Il a toujours été Dieu, mais il n'a pas toujours été homme ; il y a dix-neuf siècles qu il esL né de la Vierge Marie par un prodige éclatant. Une Vierge l'a conçu, l'a mis au monde sans perdre sa virginité. Ne convenait-il pas qu'en se faisant homme un Dieu n'eût pour mère cfu'une Vierge ? La virginité perpétuelle de Marie est un article de foi qu on ne saurait nier sans cesser d'être catholique. Marie a été Vierge avant, pendant et après la naissance de son divin Fils. Quelle gloire que celle de la virginité, qui a tellement plu à Dieu qu'elle l'a attiré sur la terre ! Quelle dignité incomparable que celle de vraie Mère de Dieu conférée à Marie! Gomment honorerons-nous assez celle que Dieu a tant honorée ?
625. iluatrième article : Passus sub Ponlio Pilato. Le premier homme, créé par Dieu dans la justice, eût été exempt des souffrances et de la mort, s'il fût resté fidèle à Dieu; malheureusement il désobéit, et la justice divine le condamna à la douleur et à la mort. Tous les enfants d'Adam furent enveloppés dans la disgrâce de leur père. C'est ainsi qu'un ministre infidèle, qui trahit son prince, voit tous ses enfants chassés avec lui du palais royal. Tous nous étions bannis du ciel par suite du péché de notre premier père ; même le petit enfant est souillé à sa naissance de la tache originelle, qui a chassé Dieu de son âme. Pour mériter notre grâce, le Fils de Dieu fait homme a voulu subir à notre place la peine que nous méritions. Il a souffert du temps d'un gouverneur de Judée, qui s'appelait Ponce-Pilate. Sa nature humaine était vraiment sensible à la douleur. Dans son àme, il a senti dans le jardin des Olives une tristesse mortelle ; dans son corps, il a souflért la flagellation, la couronne d'épines, le crucifiement. Il a été suspendu par les plaies de ses pieds et de ses mains ^ ^.® ?''os clous fixés à une croix. S'il a choisi ce supplice, c'est parce qu'il était le plus ignomineux et le plus cruel, le plus capable par conséquent d'expier nos péchés et d'apaiser la justice de son Père, irrité contre nous. Et c'est pour cela qu'il a voulu souffrir.
Dans ce supplice, il a rendu le dernier soupir ; étant véritablement homme, il pouvait mourir, non dans sa divinité, mais dans son humanité.
dait k recevoir le baptême. Les Eutychéens lui avaient envoyé leurs évêques pour l'attirer dans leur secte; mais il méprisa leurs sollicitations. Et voici le stratagème dont il usa pour leur montrer l'absurdité de leur hérésie. Feignant d'avoir reçu des lettres par lesquelles on lui apprenait la mort de l'archange Michel, il leur iit demander ce qu'ils pensaient de cette nouvelle. Comme elle leur parut aussi impossible que ridicule, il leur dit: « S'il est vrai qu'un ange ne puisse ni souffrir m mourir, comment Jésus-Christ serait-il mort sur la croix, s'il n'avait eu, comme vous l'affirmez, qu'une seule nature, laquelle, étant divine, reste impassible.
(c) Saint Amphiloque sollicitait en vain de l'empereur Théodose un décret qui interdit tout rassemblement aux Ariens, ennemis de la la divinité de Jésus-Christ. Un jour que Théodose le reçut en audience^ ayant à ses côtés son fils Arcade, Amphiloque ne fit aucun cas du jeune prince. Théodose, croyant que c'était une distraction, ht remarquer son fils à l'évêque. Alors Amphiloque s'approche de l'enfant, l'appelle son fils et lui caresse le menton, comme il eût fait à un enfant vulgaire. Théodose, indigné, ordonne d'éconduire le saint, qui, se tournant vers lui: « Seigneur, dit-il, vous ne pouvez souffrir qu'on méprise votre fils, ne doutez pas que Dieu n'abhorre ceux qui refusent de rendre à son Fils unique les mêmes honneurs qu'à lui. » Théodose comprit, et il rendit le décret que sollicitait le saint évoque.
(d) Saint Richard était un enfant de douze ans, d'une bonne famille de Paris. Il fut saisi par les juifs en 1180 et conduit dans un souterrain. Le chef de la Synagogue l'ayant interrogé sur sa foi, il répondit : a Je crois en Jésus-Christ, son Fils unique, Notre-Seigneur. » On le fit alors dépouiller et fouetter cruellement. On lui crachait au visage, tout en vomissant d'horribles blasphèmes contre Notre-Seigneur, tandis que lui ne cessait d'invoquer le nom de Jésus. Enfin, ils le crucifièrent, mais bientôt ile.\pira en prononçant toujours le nom de Jésus.
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11 avait comme nous un corps et une Ame, et son Ame s'est séparée de son corps comme il arrive à la mort à chacun d'entre nous : mais la divinité est restée unie à son Ame et à son corps après sa mort. C'est le vendredi saint, jour de deuil universel, qui nous rappelle la mort de notre Dieu. Le corps de Notre-Seigneur fut mis dans le tombeau pendant trois jours; et son cime :
626. l'iii(|iii<'^iiio ai*ti<*h^ : Descendit aux enfers, c'est-à-dire dans ces profondeurs où les Ames des justes, morts avant sa venue, attendaient leur délivrance. Le ciel avant la mort de Notre-Seigneur était fermé. La croix fut la clef avec laquelle il l'ouvrit; et son Ame divine se hâta de porter cette nouvelle à tous les saints qui soupiraient après leur délivrance. Le troisième jour après sa mort, Jésus-Christ, par sa propre puissance, a réuni son Ame à son corps; il est sorti vivant et glorieux du tombeau, pour ne plus mourir désormais, donnant par là à tous l'espérance de la résurrection bienheureuse. Nous fêtons la résurrection de Notre-Seigneur le jour de PAques (l).
627. Sixième» article : Ascendit ad cœlos, sedet ad dexteram Dei Patris onviipotentis. — L'ascension, que nous célébrons quarante jours après la PAque, nous rappelle ce mystère. C'est en effet quarante jours après être sorti vivant du tombeau, que Notre-Seigneur, qui s'était fait voir plusieurs fois plein de vie et environné de gloire aux apôtres, aux saintes femmes, et à plus de cinq cents témoins réunis, remonta au ciel, en corps et en Ame, en présence de ses apôtres. L'œuvre de la Rédemption du monde était terminée, il allait prendre possession de sa gloire éternelle. Au ciel il est assis à la droite de Dieu, c'est-à-dire qu'il est égal à son Père en majesté, en gloire et en puissance. Là il nous prépare une place ; là il nous attend et intercède pour nous
628. Septième article : Lide venturiis est judicare vivos et mortiws, Notre Seigneur Jésus-Christ, comme homme, viendra à la fin des temps juger solennellement tous les hommes, qu'il a rachetés par son sang, les vivants et les morts, c'est-à-dire les justes vivants de la vie de la grâce, et les pécheurs morts spirituellement, ou bien ceux qui vivront encore quand viendra la fin du monde, et ceux qui seront morts avant les derniers temps. Nous comparaîtrons donc tous devant son tribunal, une première fois immédiatement après notre mort, et une deuxième fois d'une manière éclatante à la fin du monde ; et alors il rendra à chacun selon ses œuvres et nous rendrons compte non seulement de nos actions, mais même d'une parole inutile et de nos plus secrètes pensées. Heureux ceux qui entendront, au grand jour des vengeances, sortir de la bouche de Notre-Seigneur la sentence de bénédiction !
629. Huitième article : Et in Spiritum Sanctum. Nous croyons au Saint-Esprit, comme au Père et au Fils. Le Saint-Esprit est une des trois Personnes divines, en tout égale au Père et au Fils, mais distincte de l'un et de l'autre. Il est Dieu comme le Père et le Fils avec lesquels il ne fait qu'un seul et même Dieu. C'est l'enseignement que Dieu lui-même nous a donné et que nous transmet son Eglise. Le Saint-Esprit est des-
(1) (a) Interrogée sur sa religion par un juge païen, sainte Marguerite répondit qu'elle était chrétienne. — Comment adorer un homme qui a été crucifié? — Comment savez-vous qu'il a été crucifié ? — Par vos livres. — Ces mêmes livres nous apprennent qu'il est ressuscité et nous devons le croire. » Et elle mourut martyre.
(6) Un jour, La Réveillère-Lepeaui, chef d'une nouvelle secte, nommée théophilanlhropique, se plaignait à Talleyrand de ce que le nombre de ses partisans n'augmentait pas, tandis que les disciples de Jésus-Christ ne cessaient de se multiplier malgré les sacrifices et les privations qu'il leur imposait. wPour moi, lui répondit en riant Talleyrand, je n'en suis pas surpris. Je puis même à cet égard te donner un excellent conseil. — Lequel donc citoyen? interrompit le nouveau pontife. « Le voici, fais-toi tuer vendredi ; qu'on t'enterre samedi; tâche de ressusciter dimanche; et je réponds que l'on croira tout de suite à ta nouvelle religion. » La Réveillère - Lepeaux ne jugea pas à propos de suivre ce conseil. Aussi a-t-on oublié depuis longtemps la secte des théophilanthropes et son fondateur.
cendu sur les apôtres, le jour de la Pentecôte, sous la forme de langues de feu. Chaque fidèle le reçoit avec l'abondance de ses grâces, par le sacrement de confirmation, dont nous avons déjà parlé (4).
630. ]\eii\îèiiie article : La sainte Eglise catholique, la seule Eglise, ou société sainte, fondée par Jésus-Christ. L'Eglise, c'est le peuple fidèle répandu par tout l'univers, dit saint Augustin. Elle a dans son sein tous ceux qui, étant baptisés, croient ce que Notre-Seigneur a enseigné, et sont soumis aux pasteurs légitimes établis par lui. C'est le Fils de Dieu lui-même qui la gouverne du haut du ciel ; le Pape, successeur direct de saint Pierre, est le vicaire de Notre-Seigneur sur la terre. C'est à lui que Dieu a promis principalement l'assistance jusqu'à la fin des temps. Jésus- Christ, le Fils de Dieu, a dit, en effet, qu'il serait avec les pasteurs de TEglise, le Pape et les évêques jusqu'à la fin du monde, pour qu'il nous disent toujours la vérité et pour les préserver de toute erreur. Quand il a promis il tient parole. Tous doivent accepter l'enseignement de l'Eglise. Cette Eglise est sainte dans son fondateur qui est le Fils de Dieu, dans sa doctrine apportée du ciel, dans ses membres qui sont glorifiés en paradis, et dans ceux qui, sur la terre, vivent conformément à leur foi. Il n'y a point de salut pour celui qui refuse d'entrer dans TEglise, qu'il connaît être la véritable Eglise de Jésus-Christ, ni pour celui qui, ne la connaissant pas, n'est pas élevé par la grâce à la foi et à l'amour parfait de Dieu. Ce n'est que par les sacrements de l'Eglise, reçus ou désirés, que Dieu remet les péchés. C'est pourquoi Notre-Seigneur a voulu qu'elle fût répandue dans tout l'univers, afin que tous la connussent et pussent y entrer. Le mot catholique signifie répandue partout.
Toutefois Dieu veut le salut de tous les hommes; et dans sa miséricorde, il leur donne à tous la grâce suffisante, pour arriver à la vérité et par elle au salut, s'ils ne résistent pas au secours divin.
631. La communion des saints. Tous les biens de l'Eglise sont communs à ses enfants, qui tous sont unis à Jésus-Christ par le baptême et surtout par la communion, et par conséquent sont unis entr'eux. Chaque fidèle peut participer à la grâce des sacrements, institués par Notre-Seigneur, pour le salut de tous ; mais il y a une autre sorte de communion des saints, qui consiste dans la participation aux bonnes œuvres de tous les fidèles qui sont dans l'Eglise ; de même qu'un des membres du corps de Ihomme profite de la santé et du bien être de tous lés autres membres, de même chaque enfant de l'Eglise, qui est en état de grâce, a part aux fruits des bonnes œuvres de tous les saints vivants et morts. Ceux qui, étant membres de l'Eglise ne sont pas en état de grâce, ont un péché mortel ou plusieurs sur la conscience, ne participent pas complètement à ces grand biens ; cependant ils sont aidés par les autres à sortir du péché ; et étant membres de l'Eglise, ils reçoivent une foule de grâces que n'ont pas les infidèles ni les excommuniés.
632. Dixième article : La rémission des péchés. Jésus-Christ a donné aux apôtres et aux évêques, et par eux aux seuls prêtres de son Eglise, le pouvoir de remettre par le sacrement de pénitence tous les péchés à tous ceux qui s'en repentent et s'en confessent avec de bonnes dispositions. Le sacrement de pénitence est un des grands bienfaits de Dieu, un des fruits les plus précieux de la passion du Sauveur; mais il est un moyen nécessaire pour recevoir le pardon des péchés commis après le baptême ; et ceux qui, étant en état de péché mortel, ne peuvent absolument pas recevoir ce sacrement, doivent au moins le désirer et avoir la contrition parfaite, s'ils veulent recevoir leur pardon. (Nous en avons parlé plus haut, n. 589.)
(1) Le B. Notker, dit le bègue, à cause d'une infirmité de langue, était un moine de Saint-Gàll en Suisse : il était devenu un célèbre musicien, et c'est à lui que l'on doit le Viciimœ Paschali. Une nuit en passant par un dortoir, il entendit le tic-tac d'un moulin; et pensant que l'homme sans le Saint-Esprit est comme un moulin sans eau, il composa une magnifique invocation au Saint-Esprit.
633. Onyit'iiic» arlî<'h» : La rmirrcclion de. la chair. L'Ame n'a pas besoin de ressusciter, elle est immortelle; c'est le corps condamné aux vers et devant retomber en poussière, qui revivra. Le grain que vous déposez dans la terre y pourrit et c'est alors qu'il en sort une tige qui produit plusieurs grains. Ainsi en est-il de notre corps ; nous le semons dans la corruption, il se relèvera incorruptible. Est-il plus difficile à Dieu de refaire que de faire (1)? Il lui est plus facile de faire revivre les morts, qu'à nous de réveiller ceux qui dorment.
Cette vérité est bien consolante pour ceux qui ont perdu ceux qui leur étaient chers. « Si vous aviez marié votre fille à un jeune homme qui l'emmena fort loin, et qui la rendit heureuse vous n'en seriez pas triste, et son bonheur adoucirait pour vous le chagrin de cet éloignement, dit saint Jean Chrysostome; mais ce n'est pas un ami, ni un gendre qui a emmené avec lui ceux que vous pleurez, c'est le Seigneur lui-môme. Est-il raisonnable de vous en tourmenter et de vous en lamenter? Soyez triste, soit ; mais pas comme un païen qui n'a pas d'espérance, et qui ne pense nullement à la résurrection future. »
634. Douzîènic* article» : La vie éternelle. Les hommes ressuscites ne mourront plus. Les méchants comme les justes vivront éternellement ; les premiers pour leur supplice qui ne finira pas plus que celui des démons; les seconds pour leur béatitude qui durera autant que celle de Dieu même. Cette béatitude consistera à voir Dieu face à face et à le posséder à jamais. C'est pour acquérir la vie éternelle des justes que nous devons travailler ici-bas. C'est pour nous la procurer que Dieu le Père nous a donné son Fils, que le Fils a subi la mort de la croix, qu'il a répandu le Saint-Esprit dans nos âmes, qu'il a établi son Eglise. C'est là le but de toutes les œuvres de Dieu, et ce doit être le but de tous nos efforts. La vie présente est une vapeur que le moindre souffle dissipe, les biens du temps nous échappent et nous les quitterons bientôt; recherchons, poursuivons la vie qui ne finit point, les biens qui durent, en observant les commandements de Dieu, et en puisant la force d'y être
(l) (a) Job, à la vue de son corps couvert d'ulcères qu'il croyait devoir se dissoudre bientôt, se consolait par la pensée de la résurrection. «Je sais, dit-il, que mon Rédempteur est vivant et que je ressusciterai au dernier jour, et qu'alors je serai de nouveau revêtu de ma peau et verrai mon Dieu dans ma propre chair.» Des païens eux-mêmes ont cru à la résurrection.
[b] Quand eut lieu à Reims, au milieu des plus grandes pompes, le sacre du roi Charles VII, Jeanne d'Arc y assista tenant entre les mains un étendard qui, promené au milieu des combats, n'était plus qu'un lambeau couvert de poussière. On voulait le lui ôter, mais elle répondit : «Laissez-le-moi, il a été à la peine, il faut qu'il soit à la gloire.» Ce corps de terre, qui aura aussi été à la peine pour conquérir le ciel, devra participer à la gloire, à la béatitude de l'âme.
(c) L'impie Antiochus voulait forcer les sept frères Macliabées et leur héroïque mère à manger des viandes défendues par la loi de Dieu, fis dirent tous : «Nous aimons mieux mourir. » Alors on arracha à l'alné la peau de la tète avec les cheveux, oa lui coupa les mains et les pieds, et comme rien ne pouvait vaincre l'intrépide jeune homme, on acheva sa vie par le feu.
Vint le tour du second, qui avait été témoin de ce cruel spectacle ; il se vit livrer au même supplice, et lui aussi offrit au bourreau, avec le même courage, tous ses membres. Sur le point d'expirer, il trouva encore assez de force pour dire au tyran: uScélérat, vous pouvez nous enlever la vie présente ; mais le Roi du monde saura bien ressusciter ceux qui seront morts pour ses lois, au jour de la résurrection pour la vie éternelle. »
Le troisième, dès qu'on lui en fait la demande, offre sa langue pour qu'on la lui coupe ; il présente aussi ses mains, en disant avec confiance : « C'est du ciel que je tiens ces membres ; mais, par fidélité à la loi de Dieu, je les sacrifie volontiers, car j'espère on Celui qui me les rendra. » En sorte que Antiochus et ceux qui l'entouraient étaient eux-mêmes dans l'admiration d'un tel courage. Les quatre autres frères et enfin la courageuse mère de ces martyrs subirent de semblables tourments. Que l'espoir de la résurrection nous fasse sacrifier, sinon nos membres, du moins les coupables plaisirs. ^ {d) Un roi de Perse fit couper tous les membres les uns après les autres à saint Jacques l'intercis. Le saint, à chaque membre qu'on lui coupait, disait: «Partez, mon pied, ma main, mon œil, le Seigneur saura bien vous réunir un jour »•
fidèles, dans les sacrements et dans la prière. C'est la résolution que nous renouvellerons tous les jours, matin et soir, en récitant le Je crois en Dieu (1).
ARTICLE II. ■— Petit catéchisme pour préparer les petits enfants à l'absolution, à l'usage des prêtres, des instituteurs et institutrices ^ et des mères chrétiennes.
Voir ce que nous avons dit n°^ 144 et suivants (2).
Nous avons dit l'importance de ce catéchisme dans les missions n. 144. Il est nécessaire aujourd'hui que les pasteurs le fassent à tous les enfants chez qui l'intelligence commence à s'éveiller (v. n. 1720). Il sera bon de réunir d'abord ces enfants séparément du reste des fidèles, jusqu'à ce qulls sachent répondre à toutes les questions. Mais une fois qu'on les a bien instruits de ces vérités nécessaires au salut, rien de plus utile, dans les missions et même durant l'année, que d'interroger les petits enfants en présence de tous les fidèles. Point de meilleur moyen d'amener à l'église des parents indifterents, et de les catéchiser sans en avoir l'air. M. l'abbé Garnier conseille de faire accompagner de gestes expressifs toutes les réponses des petits enfants ; et c'est, en effet, un moyen de donner à une paroisse un spectacle des plus édifiants, à certains jours de l'année.
Donnons d'abord les leçons de ce petit catéchisme et ensuite joignons-y des traits historiques à raconter aux enfants.
§ I. — Leçons du petit catéchisme.
PREMIÈRE LEÇON
635. On invite les enfants à lever la main droite, et on le fait avec eux. On leur fait compter tous ensemble à haute voix les doigts de cette main, et on observe si les plus petits et les plus bornés le font d'une manière exacte. Cet
(1) (a) Valérien, époux de sainte Cécile, et son frère Tiburce, étaient en prison pour la cause de la foi. C'était vers l'an 160, sous la persécution de Marc-Aurèle. L'officier Maxime, chargé de les conduire au supplice, ouvrant la prison, les vit à genoux les yeux levés au ciel avec la sérénité la plus grande, peinte sur leur visage. Leur jeunesse, leur naissance illustre, leur innocence, leur résignation touchaient le cœur du soldat qui se mit à pleurer. « Pourquoi pleurez-vous? lui demandèrent-ils. — Je pleure de ce que jeunes, riches, nobles, vous allez déjà mourir. — Détrompez-vous, Maxime, nous sommes chrétiens, et en quittant ce monde, les chrétiens passent à une vie meilleure où la mort n'a plus d'empire. — Ah ! si vos paroles étaient vraies. — Si vous promettez d'embrasser la foi chrétienne, vous verrez la vérité de vos yeux au moment de notre mort. » Maxime le promit, et lorsqu'on trancha la tête des martyrs, il vit leurs âmes éclatantes de gloire portées au ciel par les anges. Â cette vue, il se déclara chrétien et reçut bientôt lui-même la couronne du martyre.
(6) Deux religieux Prémontrés avaient été saisis à Munster, où l'un était curé et l'autre vicaire, et traînés en haine de la foi devant le féroce comte de la Marck protestant. Le vicaire Jacques Lacop avait son père avec lui. Le comte dit à ce vieillard : « Si tu persuades à ton fils de quitter son papisme, je vous renverrai libres tous deux. » Jacques répondit lui-même qu'il n'accepterait pas la Uberté à ce prix, u Alors, dit le comte, tu mourras. — Je mourrai, dit Jacques, ou plutôt non, je vivrai. — Eh quoi ! crois-tu donc que je n'ai pas le pouvoir de te tuer. — Vous tuerez mon corps; mais mon âme est immortelle, elle vous échappera. » Irrité de cette réponse, le comte relâcha le vieillard ', mais il fit conduire les deux religieux en prison, et ils eurent le bonheur d'être parmi les dix-neuf martyrs de Gorcum.
(2) Dans les temps malheureux où nous vivons, le prêtre ne peut compter sur personne pour l'instruction des petits enfants; il faut donc qu'il remplisse par lui-même ce saint et important devoir. Il ferait bien toutefois de persuader aux âmes pieuses de sa paroisse de faire le catéchisme aux enlants, aux ignorants, surtout aux moribonds. Pour aider à celte œuvre de zèle, nous avons publié le petit Catéchisme à part sous ce titre: Méthode facile pour préparer les petits enfants au sacremejit de Pénitence y prix 0,15. Nous avons publié aussi le Livre des petits enfants qui contient une doctrime chrétienne à la portée du plus bas âge. (Voir le Catalogue à la tin du volume.)
Quand saint Ignace eut été élu général de la Compagnie de Jésus, il fit pendant les quarante premiers jours de son généralat le catéchisme aux enfants de Rome.
C.ATllt.II.SMl-, DKS KNKANTS
exerciC" PSi lom il'êifr uiui'l*!. L'<'Xi'ériciic.o (.ronve. «n • (!' t.'|iM» reiiaiiiMnrarits aux<iu('ls (Ml ;i ai'pri^ à rt-p'^h^ qu'il m y a tju un liitu iii\ irois l'ersonnes, do savtMil [);is ce <|'»e Mi.'iiilii;iir les iriMts Hii'i'X tioix. On |M^iit rpii(;fiiilr«'r tl'S enfants tellcmi'iil iiiiliM i)»liiies qu'il iit- >er{iii pas (iruiloul tJ»; le> llllern)^<!r ions »MisfMnl)le. On devrait dans en es les inienoger s^parecrienl ; nuTis rn no posant (jn'une seule question au nième, alin de les tenir tous en éveil, sauf à revenir ensuite à celui (|iu n'a pas lueii répondu la première fois. Qu'mi ne perde pas de vue ce que nous avons dit au n i87 sur Ifs vérités (ju'il est nécessaire de croire explicitement de nécessité de moyen. (Voir les n. IM el i87.)
EXISTENCE DE DIEU. PROVIDENCE
636. Cela fait, on montre aux enfants le ciel, la terre, les montagnes et on leur demande : Mes enfants, une belle maison se fait-elle seule et sans ouvriers ? Non, Monsieur, répondent-ils. Et ils doivent faire régulièrement ces réponses tous à la fois et à haute voix. Le ciel, cette magnifique voiite, la terre, les montagnes qui s'élèvent commode vastes murailles, se sontils faits seuls? Non, Monsieur — Qui donc les a faits? Dieu. — A-t-il mis beaucoup de temps pour cette grande œuvre? Non, il a tout fait par une parole. — Où a-t-il pris les matériaux pour faire le monde ? Il a tout fait de rien par sa toute-puissance. — C'est qu'il peut tout ce qu'il veut. Qui est-ce qui gouverne encore le monde, qui fait lever le soleil, gronder le tonnerre, tomber la neige ou la pluie ? C'est Dieu. — Dieu est-il plus ancien que le monde ? Oui. — Il n'a point eu de commencement et n'aura point de fin, il existera toujours. Où est-il, Dieu ? Partout. — Oui, il est là, il remplit l'univers par sa présence. — Nous voit-il? Oui. — Nous entend-il? Oui. -- Donc prenez bien garde de ne jamais rien faire ni dire de mauvais. — (A l'explication des mystères, dit saint Liguori, on doit toujours ajouter quelque courte moralité.) Puisque Dieu est là, d'où vient que nous ne le voyons pas, que nos mains ne peuvent pas le saisir? Il n'a point de corps. — Oui, il est comme les anges et mieux encore. Pouvezvous voir l'ange gardien de cet enfant qui est à côté de vous? Non. — Il est pourtant là, comment ne le voyez-vous pas ? C'est un esprit. — Vous ayez raison, l'ange n'a pas une tète, des pieds, des mains comme nous, c'est un pur esprit. — Et Dieu a-t-il un corps, des pieds, des mains, une tète comme nous ? Non, c'est un esprit.
637. DlEi; RÉCOMPENSE LES BONS ET PUNIT LES MÉCHANTS. ^ Ce DiOU qui
sait tout, quand il a vu un enfant qui fait de gros péchés, que fera-t-il de cet enfant, s'il vient à mourir ? Il l'enverra en enfer. — Très bien, est-ce le corps d'un enfant qui va en enfer, tout de suite après la mort? Non. — Le corps mort va à la terre, on le porte au cimetière, enfermé dans des planches. Qu'est-ce donc qui va en enfer ? C'est lame. — Savezvous ce que c'est que l'âme? Avez-vous vu un corps mort? Oui. — Ce corps avait une tète, des mains, des pieds, n'est-ce pas ? Oui. — Qu'est-ce qui lui manquait ? L'âme. — Eh bien ! l'âme, c'est ce qu'un enfant vivant a de plus qu'un enfant mort, ce qui donne au corps la force de marcher, de parler, de regarder ; c'est un esprit qui comprend, qui pense, qui gouverne notre corps et qui y habite. Eh bien ! cette âme ne peut mourir, elle vivra toujours.
Si elle n'a point fait de péché, où ira-t-elle après la mort? Au ciel. — f t Si elle a fait de gros péchés qui ne lui aient pas été pardonnes, où ira-t-elle ? En enfer. — Qu'y a-t-il au ciel ? Dieu. — Oui, avec les anges et les saints qui jouissent d un bonheur infini. Les âmes au ciel voient-elles Dieu ? Oui. — Elles le voient tel qu'il est et elles possèdent ses richesses et son bonheur incomparable. Oh ! désirons d'aller au ciel! — Qu'y a-t-il en enfer? Les démons. — Oui, les démons qui tourmentent les damnés et qui les font brûler dans un feu qui ne s'éteindra plus. Où voulez-vous aller, mes enfants ? Au ciel. — Ah ! gardez-vous de prendre le chemin de l'enfer, ce serait un malheur épouvantable. Donc ne faites point dépêché et soyez sages ; mais pour éviter le péché et être sages avons-nous besoin que le bon Dieu nous aide? Oui. —En effet sans le secours de Dieu, sans sa grâce
nous ne pouvons rien absolument pour le ciel. Et pour obtenir la grâce que faut-il faire? il faut prier, c'est-à-dire la demî^nder à Dieu. Si vous priez, vous obtiendrez le secours de Dieu. Si vous ne priez pas, Dieu ne vous aidera pas, et vous tomberez dans le péché; et le démon vous entraînera avec lui dans l'enfer.
On répète cette première leçon, jusqu'à ce qu'elle soit bien comprise de tous. « Ou ne doit pas dire beaucoup de choses aux enfants, dit saint Liguori, il vaut mieux leur répéter les mêmes vérités ou pratiques. » {Tom. XVI, p, 170, édition Castermann.) — Dans ces répétitions, on interroge (en défendant aux autres de répondre) les plus jeunes, les plus distraits et les moins intelligents, pour s'assurer qu'ils ont compris ; et on leur redit les mêmes vérités, jusqu'à ce qu'ils les aient saisies suffisamment.
BEUXIÈME I.EÇOIff
638. Quand tous savent ['existence d'un Dieu, qui punit les méchants et récompense les bons, en se faisant voir à eux tel qu'il est, et dont la providence gouverne le monde, Vimmortalilé de Vâme, la nécessité de la grâce et de la prière, on passe aux trois principaux mystères. On ne peut, en eftet, si on les ignore, recevoir l'absolution. Qu'on ait soin d'entremêler les questions de petits éloges, qui rendent les enfants attentifs. D'autrefois, en louant tous les enfants, on dit: J'en ai vu un qui ne répondait pas, qui ne suivait pas; s'il continue, je le ferai connaître, et il ne saura pas son catéchisme celui-là.
639. Mystère de la Trinité. — Avez-vous vu le soleil, mes enfants ? Oui.
— Combien y a-t-il de soleil dans le monde? Un seul. — Faites voir avec vos doigts (et les enfants doivent montrer l'index de la main droite, tenant les autres doigts fermés). Si vous y avez fait attention, dans le soleil il y a trois choses différentes :
1" (On lève le pouce de la main droite), la lumière qui fait voir clair ; 2» la chaleur qui fait fondre la neige et dessèche la boue des chemins ; (on lève l'index); 3° la rondeur, car il n'est pas carré, mais rond comme une boule; (on lève le majeur). Lumière, chaleur, rondeur; trois choses, font- elles trois soleils? Non. — Combien y a t-il de Dieu? Un seul. — Faites voir avec la main. Et dans ce seul Dieu combien y a-t-il de Personnes? Trois. — Faites voir avec vos doigts; (les enfants tiennent levés le pouce, rindex et le majeur de la main droite. On s'assure que les plus petits le font exactement). Comment s'appelle la première ? (on montre le pouce.) Le Père. — La seconde ? (on montre l'index.) Le Fils. — La troisième? (on montre le majeur.) Le Saint-Esprit. — Faites le signe de la Croix; (on le fait avec eux) : Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit.
— En faisant je signe de la Croix vous invoquez donc les trois Personnes divines qui sont : le Père, le Fils, et le Saint-Esprit. — Le Père est-il Dieu? Oui. — Le Fils est-il Dieu ? Oui. — Et le Saint-Esprit? Oui. — Cela fait-il trois Dieu ? Non ; — mais un seul Dieu en trois Personnes distinctes, comme la lumière, la chaleur, la rondeur ne font qu'un seul soleil. — Le Père est-il un pur esprit qu'on ne peut ni voir ni toucher, pas plus que l'ange gardien qui esta côté de vous? Oui. — Et le Fils et le Saint-Esprit? Oui. — Les trois Personnes sont égales en tout (1).
640. Mystère de l'Incarnation. — Y a-t-il une de ces trois Personnes qui s'est faite homme, qui a pris un corps et une âme comme nous, des pieds, des mains, une tête comme nous? Oui. — Est-ce le Père? Non. — Est-ce le Saint-Esprit? Non. — Qui est-ce donc ? le Fils. — Faites voir avec le doigt laquelle des trois Personnes est venue se faire homme comme nous sur la terre? (Les enfants montrent l'index.) — Comment s'appelle cette Personne ? Le Fils. — Regardez le crucifix, qui est-ce qui a été attaché à la Croix, qui a eu les mains et les pieds percés, la tête couronnée d'épines? Le bon Dieu. — Est-ce le Père ? Non. — Est-ce le Saint-Esprit?
(i)) Sainte Véronique de Ciuliani n'avait que six mois quand, le jour de la fêle de la Sainte Trinité, elle s'échappa des bras de sa mère, pour aller vénérer un tableau représentant ce mystère qui se trouvait sur les murs de l'appartement. Depuis ce jour, elle marcha sans le secours de personne.
Non. — Est-ce le Fils? Oui. — Le Fils do Dieu a-t-il toujours eu des pieds, des mains, un corps et une âme comme nous? Non. — Durant toute l'éternité il n'en avait point, il était un pur esprit, comme le Père et le Saint-Esprit. — Il a donc pris ce corps et cette ûme? Oui. — 11 est venu les prendre sur la terre. Combien y a-t-il de temps qu'il est venu sur la terre, prendre ce corps et cette ame? 1896 ans. — Et avant ce temps, il n'avait point de corps comme nous, il ne s'était pas fait homme. En se faisant homme a-t-il cessé d'être Dieu? Non. — Fort bien, il est Dieu et homme tout ensemble.
Le corps et l'âme de cet enfant (on désigne l'un d'entre eux), font-ils deux personnes distinctes ou diirérentes? Non. — Cela ne fait qu'un seul et même enfant. La divinité du Fils de Dieu, et le corps et l'âme qu'il a pris font-ils deux personnes dilTérentes? Non. — Une seule personne, celle du Fils de Dieu fait homme, qui a pourtant deux natures distinctes, la nature divine qu'il a eue de toute éternité, et la nature humaine qu'il est venu prendre dans le temps. — Comment s'appelle le Fils de Dieu fait homme ? Jésus-Christ. — Quand il est venu sur la terre a-t-il été tout de suite grand, ou bien a-t-il d'abord été petit enfant ? Il a été d'abord petit enfant. — Quelle a été sa mère? La Sainte Vierge; (on montre une statue de la Vierge Mère). — Quel est ce petit enfant que la Sainte Vierge tient dans ses bras ? L'enfant Jésus. — Qu'est-ce que l'enfant Jésus ? C'est Jésus- Christ, le Fils de Dieu fait homme.
Quel a été le Père de l'Enfant Jésus ? Dieu le Père. — Très bien ; Jésus- Christ n'a point eu d'autre Père que Dieu le Père. — Puisque la Sainte Vierge est Mère de Dieu, elle est donc toute-puissante, car Jésus-Christ ne refuse rien à sa Mère. Faut-il la respecter, l'aimer et la prier souvent, la Sainte Vierge ? OuL — Oh ! assurément.
641. Mystère de la Rédemption. — Pourquoi le Fils de Dieu est-il venu sur la terre prendre un corps et une âme comme nous ! Vous ne le savez pas : je vais vous l'apprendre. Il est venu pour se faire voir à nous, pour parler avec nous, pour nous instruire, et pour souffrir et mourir pour nous. — Regardez le crucifix. Est-ce le Fils de Dieu qui est mort pour nous sur la croix ? Oui. — Pourquoi est-il mort ? Pour nous sauver. — S'il n'était pas mort pour nous sauver, aurions-nous pu aller au ciel ! Non. — Pourquoi? Ah ? mes enfants, je vais vous le dire : Adam, le premier homme, le père de tous les autres, le nôtre par conséquent, avait désobéi à Dieu ; et Dieu, à cause de cela, l'avait chassé du paradis avec tous ses enfants, qui tous avaient perdu l'amitié de Dieu. Alors le Fils de Dieu, a eu compassion de nous et il a voulu venir mourir pour nous, porter la peine que nous avions méritée et nous rendre l'amitié de Dieu. 11 faut donc bien l'aimer, le Fils de Dieu, n'est-ce pas? Oui. — Maintenant qu'il est mort pour nous, pouvons-nous aller au ciel ? Oui. — Sa croix est la clef avec laquelle nous pouvons ouvrir la porte du paradis qui nous était fermée.
TROISIEME IiEÇOIff
642. Les -principaux mystèrôs étant appris par la leçon précédente^ on passe aux sacrements les plus nécessaires.
Le Baptême. — Le petit enfant qui vient au monde, est-il, en venant au monde, Tami du bon Dieu, et s'il mourait en venant au monde, irait-il au ciel? Non. A cause du péché d'Adam, le père de tous les hommes, le bon Dieu est en colère contre cet enfant, qui est entre les mains du démon.— Qu'a fait Jésus-Christ pour sauver ces pauvres petits s'ils venaient à mourir? Il leur a laissé le baptême. On apporte les petits enfants à l'église et M. je Curé leur verse de l'eau sur la tête ; et Jésus-Christ qui peut tout ce qu'il veut, a voulu que cette eau versée sur ces petits enfants lavât leur âme et la rendit belle aux yeux de Dieu. Si un enfant qui a reçu le baptême venait à mourir tout de suite après, où irait-il ? Au ciel ? — Et s'il n'était
pas baptisé, irait-il au ciel? Jamais. — Que vous êtes heureux d'avoir reçu le baptême ! s
643. Le sacrement de Pénitence. — Maintenant, vous avez grandi, depuis que vous avez été baptisés ; et si vous avez fait un gros péché, qu'avez-vous mérité ? L'enfer. — Si vous veniez à mourir sans que ce péché vous fût pardonné, iriez-vous au ciel? Jamais. — Et que faut-il faire pour aller au ciel malgré ses péchés, et éviter l'enfer? 11 faut se confesser. — Vous avez raison, Jésus-Christ n'a pas abandonné non plus les enfants qui, en grandissant, ont le malheur de faire de gros péchés ; il a institué ia confession ; il a ordonKé de se confesser, afin qu'en se confessant on reçoive le pardon de ses péchés. Qui est-ce qui a commandé la confession ? Jésus-Christ. — Pourquoi l'a-t-il commandée? Pour nous pardonner nos péchés. — La confession est donc une grande grâce du bon Dieu, le plus grand de tous les bienfaits pour ceux qui ont fait des péchés, la porte du paradis. Faut-il aimer à se confesser? Oui. — Vous avez raison, malheur à ceux qui ne se confesseraient pas après avoir fait de gros péchés, ils iraient en enfer ! Vous confesserez-vous bien, mes enfants ? Oui. — Eh bien, le bon Dieu vous pardonnera ; mais si on se confessait mal, recevrait-on le pardon de ses péchés ? Non. — Ferait-on un péché, en se confessant mal? Oui. — Et un péché énorme qui s'appelle le sacrilège.
Que Dieu vous préserve de ce grand malheur! Donc ayez bien soin d'examiner vos gros péchés de toute votre vie, depuis que* vous êtes au monde, même ceux que vous avez déjà dits. 11 est bon de faire une confession de toute la vie : vous les compterez tous avant d'aller vous confesser. Dieu veut qu'on s'examine. Celui qui ne s'examinerait pas du tout et qui par sa faute oublierait des péchés mortels, ferait-il une bonne confession ? Non.
644. Je vais faire votre examen ; écoutez bien : Avez- vous blasphémé? — Avez-vous manqué la messe? — Avez-vous souhaité du mal, dit des injures, désobéi à vos parents ? — Avez-vous souhaité du mal aux autres, les avez-vous battus? — Avez-vous vu des choses laides et mauvaises? — Avez-vous fait des actions mauvaises, des polissonneries seul ou avec d'autres enfants ; en avez-vous parlé, y avez-vous pensé avec plaisir? — Avez-vous désiré en faire, quand vous n'en faisiez pas? — Avez-vous volé quelque chose à vos parents ou à d'autres ? — Avez-vous menti ? — Avezvous dit du mal des autres, vrai ou faux?— Avez-vous mangé par votre faute de la viande les jours défendus? — Vous êtes-vous enivré? —Avezvous caché des péchés dans vos autres confessions?
11 est bon, au catéchisme et au saint tribunal, de dire aux enfants qu'ils no pèchent pas en mangeant des aliments gras, quand leurs parents ne leur donnent pas d'autres mets, ou quand ils ont à craindre, en n'en mangeant pas, des blasphèmes ou de mauvais traitements de la part de leurs parents.
645. Faut-il bien compter tous les gros péchés ? Oui. — Et les petits ? Non. — Ainsi, vous n'avez pas besoin de compter combien de fois vous ayez pris une pomme, une cerise, une plume, c'est bien assez de dire : J'ai pris plusieurs petites choses. 3Iais faut-il compter combien de fois on a blasphémé le nom du bon Dieu et manqué la messe, ou pris plaisir à des pensées mauvaises ? Oui. — Et si on ne peut pas bien compter juste, on dit tant de fois par jour, ou par semaine, j'ai blasphémé, etc.
646. Celui qui s'examinerait bien, et qui n'aurait point de repentir, de regret, de douleur de ses péchés, recevrait-il son pardon? Non. — Et celui qui pleurerait ses péchés et qui voudrait encore les faire, serait-il pardonné ? Non. — • Si après avoir désobéi à votre père, vous lui demandiez pardon en disant ; Je désobéirai encore de la même manière dans quinze jours, vous pardonnerait-t-il? Non. — Au contraire, il prendrait une verge et vous fouetterait. Et si vous vouliez encore, par votre faute.
aller avec ceux qui vous font faire de ii^ros péchés, est-ce que le bon Dieu vous pardonnerait? Non. — H faut donc bien demander pardon à Dieu, avoir une grande douleur de l'avoir offensé, avoir horreur de tous vos péchés
647. Faut-il promettre de ne plus faire de péchés et de ne plus aller avec ceux qui vous font faire le mal? Oui. — Qui est-ce qui vous donnera la douleur du péché et la résolution, la détermination de ne plus en faire ? Dieu. — Oui, il n'y a que lui qui les donne. S'il ne vous les donne pas, vous ne les aurez pas. Et pour qu'il vous les donne, que faut-il faire? 11 faut les lui demander? — Et comment les demander ! En priant bien. — Quand votre confesseur vous donnera une pénitence, faut-il promettre de tout cœar de l'accomplir? Oui, mes enfants, c'est nécessaire.
648. Ainsi, mes enfants, il faul examiner ses pécl>és, en avoir la douleur et une grande liorreur, promettre de ne plus en faire, au moins de gros, et vouloir ne plus aller avec les libertins qui vous font faire le mal. Tout cela est-il nécessaire pour faire une bonne confession? Oui. — Dieu veut tout cela, et il ne nous pardonnera pas sans cela ; et quand vous vous êtes examinés, que vous avez la douleur du péché, et que vous voulez bien sincèrement ne plus faire de péché et fuir ceux qui cherchent à vous faire offenser Dieu, que vous reste-t-il encore à faire? Il faut encore nous confesser. — Très bien. C'est-à-dire qu'il faut aller trouver le confesseur; et faut-il tout dire? Oui. — Si vous cachez un petit péché en confession, comme d'avoir un peu parlé à l'église avant le catéchisme, ferez-vous une mauvaise confession? Non. — Mais vous feriez mieux pourtant de le dire. Et si vous n'osiez pas dire un gros péché, comme d'avoir blasphémé ou autre chose grave, feriez-vous une bonne confession? Non. — Vous feriez une mauvaise confession et un énorme sacrilège.
649. « Il faut ajouter en peu de mots, dit saiat Liguori, un exemple des châtiments que Dieu envoie à ceux qui, en se confessant, omettent de dire quelque péché mortel par honte. On doit appuyer avec force sur ce point, aûn que les enfants ponr le moment actuel et l'avenir, conçoivent une grande horreur de cacher leurs péchés par honte. » (T. XVI, 141.)
Voici un des exemples que rapporte le saint docteur lui-même. Un jeune berger, appelé Pelage, était si sage qu'il passait pour un saint; une fois pourtant il eut la faiblesse de consentir à une mauvaise pensée et n'osa pas s'en confesser. Ses parents étant venus à mourir, il se retira dans un couvent ponr faire pénitence; mais là encore le démon lui persuada qu'il pourrait obtenir son pardon, sans se confesser, par ses jeûnes et ses prières. Il vint à mourir, et on ensevelit son corps dans l'église; mais le lendemain, son corps se trouva sur le pavé. On court cliercher le supérieur du monastère qui appelle Pelage au nom de Dieu. Le cadavre répond : Je suis damné pour un péché que je n'ai pas confessé en mourant; voyez mon corps. Au même instant, le corps parut comme un monceau de fer, rougi par le feu qui jetait partout des étincelles. Tous prirent la fuite et on jela le corps hors de l'église dans un égout. 0 mes enfants, quel malheur si vous cachiez un péché! Par quels alfreux châtiments Dieu pourrait vous punir! Dites donc bien tout.
630. Quels sont les enfants que le confesseur aime le plus? Ceux qui disent bien de gros péchés, quand il les ont faits; il faut sans doute se garder d'en faire pour les dire, et il ne faut pas en dire plus que l'on en a fait. Mais quand on en a fait de gros, le confesseur est content si on les lui dit bien. Lorsqu'un enfant ne dit pas de gros péchés, le confesseur tremble : il a peur que cet enfant cache ses fautes, et il devine bien souvent quand on dit des mensonges. Et comment voulez-vous qu'il aime un enfant qui m^nl en confession? Vous direz donc bien tout, n'est-ce pas? Oui. — Tous les péchés de votre vie, tout ce que vous vous rappelez depuis le temps où vous étiez bien petit, jusqu'à maintenant. Vous direz bien tout, n'est-ce pas ? Oui.
Et si vous avez une faute sur le cœur, que vous n'osez ou que vous ne savez pas dire, que ferez-vous? Voyons. Vous direz à votre confesseur :
« Mon Père, j'ai un péché que je ne sais pas expliquer, ou que je n'ose pas dire, aidez-moi. » Alors votre confesseur vous aidera et devinera votre pé€hé, et il sera content de vous : et après, vous serez heureux comme des anges. Ne craignez pas que le prêtre dise vos péchés. S'il le faisait, il commettrait un énorme crime. Et puis choisissez toujours le confesseur îiuquel vous pourrez le mieux dire vos fautes.
651. Quand vous allez vous confesser, est-ce que le prêtre peut vous pardonner vos péchés? Oui. — Si vous disiez vos péchés à votre père, à votre mère, ou à un autre enfant, est-ce qu'ils pourraient vous pardonner vos péchés ? Non. — Qui est-ce qui a donné au prêtre le pouvoir de pardonner les péchés ? Dieu. — Oui, Jésus-Christ, le Fils de Dieu. Oh! qu'il est bon de nous avoir donné un prêtre pour pardonner nos péchés ! Savez-vous ce que c'est que l'absolution ? C'est le pardon de vos péchés que le prêtre vous donne en latin. Si le prêtre vous donne Tabsolution de vos péchés, sont-ils pardonnes ? Oui. — Et s'il ne la donne pas ? Non. — Il faut donc bien désirer l'absolution, c'est une grande grâce comme la communion et plus nécessaire encore. Oh ! le confesseur sera heureux de vous la donner si vous dites bien tout, et si vous vous repentez de vos péchés.
QUATRIÈME LEÇON
652. Les trois leçons qui précèdent ont appris aux enfants ce qu'ils doivent connaître pour recevoir le sacrement de Pénitence. 11 ne suflit pas de savoir, il faut produire les actes du chrétien ; et les enfants naturellement légers en sont incapables, si on ne les aide. Voici comment il sera facile de faire avec eux les actes de foi , d'espérance, de charité et de contrition : « On veillera à ce que les actes préparatoires à la confession des enfants, dit saint Liguori, aient un rapport spécial à la confession qu'ils vont faire, c'est-à-dire qu'ils croient spécialement que dans le sacrement de pénitence les péchés sont pardonnes, qu'ils espèrent spécialement ce pardon par les mérites de Jésus-Christ. » On a soin aussi de présenter toujours les motifs des actes avant les actes eux-mêmes. (Bien remarquer ce que nous avons dit au n" 137 et 487.)
Cette quatrième leçon, ainsi que la suivante, doit précéder immédiatement la confession et l'absolution des enfants, et leur être donnée dans la même journée que l'absolution. On répéterait donc plusieurs fois ces deux leçons, si la confession des enfants durait plusieurs jours.
653. Acte de Foi. — L'enfant Jésus n'est pas toujours demeuré petit enfant, il a grandi, n^est-ce pas ? Oui. — Quand il a été grand, avant de mourir qu'a-t-il fait? Je vais vous l'apprendre. Pour faire voir qu'il était Dieu, il a fait des merveilles que les hommes ne peuvent pas faire. II guérissait les malades, les aveugles, les boiteux. Il a même fait revivre trois morts. Ces miracles extraordinaires nous sont attestés pour tous les catholiques du monde, par les hérétiques eux-mêmes. 11 n'y a que Dieu qui puisse faire des choses si merveilleuses ; et quand quelqu'un fait des miracles, on est sûr qu'il dit la vérité, et que Dieu est avec lui. Dieu est tout-puissant, il fait bien tout ce qu'il veut. Jésus a-t-il parlé aux hommes quand il était sur la terre ? Oui. — Disait-il la vérité? Oui. — Pouvait-il dire des mensonges ? Non. - Dieu est la vérité même, il ne peut donc mentir. Pouvait-il se tromper ? Non. — Il sait tout. La raison nous dit que Dieu connaît tout et qu'il ne peut mentir. Nous a-t-il dit lui-même qu'il savait tout, et ne mentait jamais? Oui. — Nous a-t-il dit que lui notre Dieu nous enseignait tout ce qu'il faut savoir? Oui, et il l'a bien prouvé par ses miracles. — Devons-nous croire ce qu'il a dit? Oui. — Quel est le livre où se trouve ce qu'il a dit ? L'Evangile dont le Catéchisme est un abrégé, l'Evangile que conservent comme la parole de Dieu tous les catholiques du monde et même tous les hérétiques. — C'est pourquoi il faut bien apprendre votre Catéchisme.
Si Jésus-Christ, n'était pas venu, aurions-nous su comment faire pour aller au ciel? Non. — Personne n'a vu Dieu et ne sait parfaitement bien ce qu'il faut faire pour lui plaire. Nous avions donc besoin qu'il vînt nous
CATl';CIIISME DES ENFANTS 2l7
dire qu'il y a un Dieu en trois Personnes, et nous apprendre à le servir, nous laisser le baptême et la confession pour nous sauver. Oh! que Dieu est bon d'avoir bien voulu nous instruire, et comme il faut bien écouter ses leçons I A qui a-(-il parlé? Aux apôtres. — Etaient-ce des hommes les apôtres? Oui. — Leur a-t-il appris tout ce qu'il faut pour être sauvé ? Oui.
— Leur a-t-il recommandé de ne le dire à personne? Non. — 11 leur a ordonné de le prêcher partout. Quand les apôtres prêchaient, disaient-ils la môme chose que ce qu'avait dit Notre-Seigncur ? — Oui. — Auraientils pu dire autre chose? Non. — Pourquoi? Notre-Seigneur leur avait promis d'être toujours avec eux, pour qu'ils ne se trompassent pas et ne trompassent personne. Devait-on croire ce qu'enseignaient les apôtres? Oui. — Comme ce que Dieu lui-même avait enseigné, puisque c'était la même chose.
654. Quel était le chef des apôtres, celui qui leur commandait à tous, et à qui Notre-Seigneur avait promis surtout de le préserver de tout mensonge et de toute erreur? Saint Pierre. — Saint Pierre est-il mort? Oui. — Et les autres apôtres sont ils morts ? Oui, ils sont au ciel. — Qui a pris leur place, qui doit nous prêcher 1 Evangile à leur place? Le Pape et les Evêques. — Qu'est-ce que l'Evêque, est-ce un homme? Oui. — Est-ce un prêtre ou un curé? — C'est le plus grand des curés d'un diocèse. L'avez-vous vu quelquefois? Oui. — Qu'est-ce que le Pape, estce un homme? Oui. Est-ce un prêtre? Est-ce un Evêque? Oui. — C'est le plus grand des Evêques du monde, le chef de tous les autres. Dieu a-t-il promis d'être avec le Pape et les Évoques jusqu'à la fin du monde ? Oui.
— Quand Dieu promet, manque-t-il de parole? Non. — Il est donc avec le Pape et les Evêques comme il était avec les apôtres? Oui.
Ce que le Pape et les Evêques enseignent, est-ce la même chose que ce qu'enseignaient saint Pierre et les apôtres? Oui. — Est-ce la même chose que ce qu'a dit Notre Seigneur Jésus-Christ, le Fils de Dieu fait homme ? Oui. — Doit-on le croire? Oui. — Peut-on être sauvé sans cela? Non. — Est-ce raisonnable de le croire? Oui. — Pourquoi? Parce que Dieu ne se trompe pas, il sait tout et il ne peut mentir. — Pourquoi encore? Parce que Dieu est toujours avec le Pape et les Evêques pour les empêcher de se tromper et de nous tromper. Et puis l'Eglise catholique romaine qui a pour chefs le Pape et les Evêques a toutes les marques de divinité. Il y a toujours eu dans son sein un grand nombre d'âmes saintes qui ont fait des miracles aussi éclatants que Notre-Seigneur lui-même, elle a toujours triomphé sans armes de tous les puissants armés contre elle. A mesure qu'on égorgeait ses martyrs, elle grandissait plus florissante, et rendant le bien pour le mal elle répandait sur les hommes, même sur ses persécuteurs, des bienfaits de toute sorte. Aussi elle règne sur l'univers.
655. Y en a-t-il beaucoup qui croient? Oui.— Tous les prêtres voisins prêchent ces vérités et les fidèles les croient, tous les curés de France les prêchent, tous les curés de l'Europe et plus de deux cents millions de Catholiques les croient, et les martyrs sont morts pour affirmer cette foi, et tous les saints l'ont crue, les grands docteurs, qui étaient des savants, l'ont crue ; la prédication de Notre-Seigneur, ses miracles sont le fait le plus certain du monde.
Ne vaut-il pas mieux croire avec les saints qu'avec les impies et les libertins, qui parlent mal de la religion? Oui assurément.
Le croyez-vous sincèrement? Oui. — Croyez-vous, mes enfants, qu'il n'y a qu'un Dieu, que ce Dieu se donne lui-mêrne en récompense aux bons qui dans le ciel le voient avec les yeux de l'ûme et le possèdent tel qu'il est, qu'il punit les méchants, qu'en Dieu il y a trois Personnes, que le Fils de Dieu s'est fait homme, qu'il est mort pour nous sauver, qu'il nous a laissé le baptême et la confession que vous allez faire, pour nous donner le pardon de nos péchés? Oui. Croyez-le, parce que Jésus-Christ la science et la vérité infinie, l'a dit et que le Pape et les Evêques l'enseignent. Faites
donc un acte de foi Faire un acte de foi, c'est dire de tout son cœur à |)ieu qui vous entend, que vous croyez tout ce qu'il a dit et tout ce que le Pape et les Lveques enseignent. Dites-le donc de tout cœur les yeux baisses, les mains jointes, l'âme parlant à Dieu, qui vous écoute :
au^s''ërfsei"nont''mV';^^ ce que vous avez dit et tout ce que le Pape et les Evoques enseignent. {On le répète plusieurs fois.)
.nr h'fi'n? ^'fsPÉRANCE. - Quand le Fils de Dieu, Jésus-Clirist, est venu fn.VLf nV :^^^^'"'^^^^^^'^*^o""6''"os péchés, de donner le ciel et Ini ipmnLn l' w' \ ?.^^'^^' ^ ^^"^^ ^"^ vivraicut Saintement et qui le InMp nnn^J?'?,^^^'"- ^y^- " ^'^-'^ ^^ ^"^ ^'^tait lui-méme notre Dieu Tc^u.J-s T^lV^'P'''' - ^-^'^ ^'^ q^'il ^e manquerait pas de parole, qu'il x^nnlo'f 1 "p ^.^" puissant, faire tout ce qu'il promettait, et qu'étant bon ll^}^\. ^ ^'''f I ^^"? '"^-^^ ^'^ q^'^^ ^ tout ce quil faut pour nous ^nnrln '"f'^"''\^"'' l'Eglisc catholiquc, Ic Papc et les Evêques nous apprennent que Jesus-Christ nous a promis le ciel et sa grâce pour v arriver. & r .
Faut-il donc compter que Jésus-Christ nous pardonnera et qu'il nous aiaera a aller au ciel? Oui. — Devons-nous désirer, espérer d'aller au ciel? uui. -— liaisons donc un acte d'espérance. C'est dire à Dieu que nous ^^"^Pt^^^.^'^^^"^ sur sa promesse, sur sa bonté, sur sa puissance, sur sa mente a tenir parole, et que nous attendons son secours pour faire le nien, pour recevoir notre pardon et aller au ciel. Disons tous du fond du cœur a Dieu : (on fait lever les enfants, on leur recommande de joindre les mains, de baisser les yeux, on le fait soi-même, et quand tous sont attentits, on produit avec eux, lentement, l'acte suivant) :
Mon Dieu, j'espère que vous me donnerez le paradis et tout ce qu'il faut pour y arriver; mon Dieu, j'espère que vous me pardonnerez mes péchés. (O/i le répète plusieurs fois.) i v /-
657. Acte de Charité. — Aimez-vous, mes enfants, votre père, parce qu 11 travaille pour vous, vous fournit du pain, vous caresse ? Oui. — Vous aimez davantage encore votre mère, elle est si bonne pour vous! Le bon Dieu a plus de bonté encore; cest lui qui vous donne tout, qui vous conserve père et mère, qui vous donne la vie, la nourriture, etc. Il faut donc l aimer plus que tout Aimez-vous un beau soleil, une belle fleur, une belle image? Oui - Le bon Dieu est-il plus beau que tout cela, plus grand que la terre, plus saint que tous les saints et que tous les anges? nest-u pas plus précieux que tout l'or et tout l'argent du monde? — Assurément il nous a dit lui-même qu'il était infiniment parfait et aimable.
Il taut donc l'aimer de tout votre cœur et plus que tout le reste. Nous allons dire ensemble à Dieu, les mains jointes, les veux baissés: « Mon Dieu, je vous aime plus que tout et de tout mon cœur. » Il faut aimer aussi ceux qui ressemblent à Dieu, ce sont nos frères, les âmes de tous les hommes, qui sont faites à l'image de Dieu. Dieu veut que nous les aimions et elles le méritent, parce qu'elles sentie portrait de Dieu. Disons donc de tout cœur : « Mon Dieu, j'aime tous les hommes pour l'amour de vous. » (Si les enfants se lassent, on peut réveiller leur attention en chantant avec eux quelques couplets de cantiques, ou bien les actes cidessus, sur le ton d un psaume; puis on continue.)
G58 Acte de Contrition — La douleur de vos péchés est nécessaire pour recevoir votre pardon, n'est-ce pas? Oui. -— Qui vous donnera cette douleur? Dieu. — Oui, sans lui vous ne l'aurez jamais; et il vous la donnera si vous la lui demandez; dites-lui donc avec moi de tout cœur, tous : Mon Jésus, miséricorde! (trois fois.) «Mon Dieu, donnez-moi la douleur, l'horreur du péché, la résolution de n'en plus faire ! » On répète plusieurs fois cette prière et la suivante : « Sainte Vierge, priez pour nous ! »
Et, maintenant, nous allons nous préparer à la confession et au pardon de nos péchés en demandant pardon à Dieu. Ayez tous Tintenlion de faire
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les actes de douleur du péché, en vue de la confession que vous allez faire (1). Dites tous avec moi : « Mon Dieu, c'est pour me confesser et recevoir mon pardon que je vais avoir le regret de mes péchés » (deux ou trois fois).
iMes enfants, point de contrition, point de pardon; ou la résolution d'éviter toui péché mortel, ou l'enfer.
« 0(1 doit avoir s. jii, dit saitjt l.i^;iiori, d'exciter les enfants au repentir plusieurs fois et par divers motifs. » [T. XVI, p. 114.)
659. Pr<MiiÎ€»r iiioUr: L'enfeii MÉRiTii. — Si, après que vous avez blasphémé ou fait un gros péché, les gendarmes étaient venus, armés de leur fusil, qu'ils vous eussent saisis violemment, qu'ils vous eussent ensuite arrachés à votre père et à votre mère, et traînés dans une noire prison; si vous y aviez été enfermés dans la misère, la faim, dans l'obscurité la plus noire, pour toute votre vie, ne vous repentiriez-vous pas de ce péché qui vous aurait jetés dans tant de malheurs? Ne promettriezvous pas de n'y pas retourner? Oui. — Eh bien ! vous avez mérité la prison du bon Dieu, ces noirs cachots de feu; les démons, ces gendarmes de l'enfer, viendront vous saisir à votre mort, si vous ne vous repentez pas, et si vous ne promettez pas de mieux faire. Vous repentez-vous d'avoir offensé Dieu ? Oui. — Promettez-vous de ne plus l'off'enser ? Oui. — Dites donc tous avec moi, au bon Dieu, que vous avez la contrition et que vous ne l'offenserez plus.
(Les enfants se lèvent, etc., comme pour les autres actes.)
Mou Dieu, j'ai un grand regret de vous avoir oiï'ensé dans toute ma vie, j'en ai horreur, je ne vous ofïenserai plus!
660. Dt^uxièmc motif : Le Ciel perdu. — Si votre péché avait fait brûler votre maison, s'il vous avait ruinés, que vous n'eussiez plus de lit pour vous coucher, plus de pain pour manger, plus de mère pour vous soigner, point de sou pour acheter ce dont vous auriez besoin, vous repentiriez-vous d'avoir ofïénsé le bon Dieu? Ah! vous pleureriez ce péché, qui vous aurait fait perdre tant de biens à la fois et vous aurait réduits à la misère, mes enfants, les gros péchés que vous avez commis vous ont fait plus de mai que tout cela. Vous avez perdu le paradis, la compagnie des anges et des saints, les richesses du bon Dieu, cette belle maison que votre Père du ciel vous destinait. Ce paradis, vous ne laurez jamais si vous n'êtes pas bien fâchés, bien repentants^ d'avoir offensé Dieu et fait des péchés, et si vous ne promettez pas de n'en plus faire. Avez-vous la douleur de tous vos péchés? Oui. — Eh bien, dites au bon Dieu : a Mon Dieu, pardon, je me repens de vous avoir désobéi et olïensé, je vous promets de ne plus le faire ! »
661. Troii-iième motif : La passion de Notre-Seigneur. —Regardez ce crucifix. Qui est sur la croix? Jésus-Christ. — Voyez-vous ses plaies, etc. Qu'est-ce qui l'a fait mourir? Nos péchés. Ah! si quand vous avez blasphémé, on avait coupé la tête à votre père pour vous punir, vous pleureriez votre père. La mort du bon Dieu n'est-elle pas un bien plus grand malheur? 0 mon Dieu, c'est nous qui vous avons crucifié, quand nous avons fait de gros péchés, pardonnez-nous. — Dites tous, les mains jointes :
Mon Jésus, pardon, j'ai une grande douleur de vous avoir offensé, j'ai horreur de mes péchés, je ne vous offenserai plus !
662. Quatrième motif : L'amour de Dieu qui produit la contrition PARFAITE, — Dieu est-il plus beau, plus saint, plus parfait que tout le reste ? Oui. — Il faut donc l'aimer plus que tout, n'est-ce pas? Oui. —
(2) Ayez soiû de faire formuler cette intention, afin que les actes de contrition servent sûrement de préparation à la confession. Car, d'après une opinion , les actes de contrition qui ne sont pas faits en vue du sacrement, ne seraient pas une matière suffisante.
Ceux qui font des péchés, aiment-ils Dieu ? Non. — Quand vous avez commis des péchés aimiez-vous Dieu ? Non. — Oh! quel malheur de ne pas avoir aimé Dieu, d'avoir mieux aimé que lui le blasphème, ou des choses horribles ! Est-ce le plus grand malheur de tous ? Oui. — Oh î assurément ! 11 faut donc bien nous en repentir.
0 mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur et par amour pour vous, je me repeiis de ne vous avoir pas toujours aimé : j'ai grand regret, ^ai grande douleur de vous avoir offensé, je vous promets de vous aimer toujours et de ne plus faire de péchés.
« A la un, dit saint Liguori, on engage les enfants à former le bon propos de ne plus offenser Dieu, en leur faisant lever la main, en signe de parole donnée.
» Il est bon toutefois de leur faire comprendre, que parla on n'entend pas les inviter à faire un serment, mais à prendre une résolution sincère. On leur fait prendre aussi dès ce moment, la résolution de ne cacher aucun péché par honte.» (XVI, pages 143, 14i.)
CINQUIÈME LEÇON
663. Moyens d'éviter le péché et de persévérer. — « On doit avoir soin, continue saint Liguori, de rappeler souvent aux enfants les trois grands moyens de se tenir dans la grâce de Dieu, savoir : 1) fuir les mauvaises occasions et les mauvaises compagnies; 2) se recommander toujours à Dieu et spécialement dans la tentation, et invoquer Jésus et Marie; 3) fréquenter les sacrements. » (xvi.p, 137.) Venons-en à la pratique.
664. Premier moyen : Fuite des mauvaises compagnies. — Vous avez tous promis à Dieu de ne plus pécher, mes enfants. Oh ! quelle consolation vous donnez à Notre Seigneur Jésus-Christ, puisque vous allez l'aimer maintenant ; quelle joie pour la Sainte Vierge ! Mais si vous voulez tenir votre promesse, savez-vous ce qu'il faut faire? Ecoutez bien: Eviter les mauvaises compagnies. Quelles sont les mauvaises compagnies? Les grandes personnes, les grands garçons, les grandes filles, qui vous disent de mauvaises paroles, qui vous feraient faire le mal. Les petits garçons, les petites filles avec lesquels vous avez souvent offensé le bon Dieu, qui vous ont appris à jurer et à faire des polissonneries. Voilà les mauvaises compagnies. Faut-il aller encore avec elles? Non, jamais plus. — Et si vous ne promettez pas à Dieu de n'y plus aller, sans raison sérieuse, vous pardonnera-t-il? Non — Ah ! vous avez beau dire que vous ne voulez pas vous brûler, si vous mettez la main au feu, votre main sera rôtie. Vous aurez beau dire : Je ne ferai plus de péchés; si vous allez avec de mauvaises compagnies vous en ferez toujours et vous serez perdus. Quel malheur !
Si vous voyiez venir un loup en hiver, quand il y aurait beaucoup de neige, un loup qui est une bête féroce plus grosse qu'un chien, qui dévore les brebis, les enfants, tout ce qu'elle trouve, est-ce que vous iriez lui caresser la patte? Non. — Que feriez-vous? Nous fuirions. — Eh bien ! que faut-il faire quand vous voyez venir un mauvais compagnon? Il faut fuir de loin. S'il sort par cette porte de l'église, sortez par l'autre. S'il vient par ce chemin, retournez vite sur vos ipas pour ne pas le rencontrer, et passez par un autre chemin. S'il vous appelle, gardez-vous de l'écouter, restez chez vous. S'il est sur une place, dans une cour, dans une grange, prenez garde d'y aller; car il est plus terrible qu'un loup. ^Pourquoi cela? Je vais vous le dire. Si un loup croquait un enfant qui n'a point fait de péchés, ou qui a fait une bonne confession, l'ame de cet enfant où irait-elle? En paradis. — Et si, quand un mauvais compagnon vous a fait faire le mal, vous veniez à mourir, où iriez-vous? En enfer. — Vous voyez donc qu'un mauvais compagnon vous envoie en enfer ; et le loup, en paradis. Et le loup ne tue que le corps, et la mauvaise compagnie, qu'est-ce qu'elle tue? L'âme. — L'âme vaut-elle plus que le corps? Oui. — Oh! mille fois plus.
665. Ainsi il ne faut absolument plus aller avec de mauvaises compagnies. Les petits garçons n'iront pas avec les petites filles, ni les petites filles avec les petits garçons, en s'en allant du catéchisme. Elles se
sépareront d'eux en gardant leurs troupeaux, elles n'iront pas s'amuser avec eux. Et vous aussi, mes petits garçons, vous vous séparerez dans les champs, dans les chemins, partout, des autres petits garçons qui disent de mauvaises paroles. Si vous les voyez faire le mal, détournez les yeuxd'un autre côté et fuyez. Les petites filles non plus n iront pas avec les autres petites qui ne sont pas sages. Est-ce entendu? Oui. — Oh! que le bon Dieu vous aimera! Et si, après la confession, il y avait encore des enfants qui fissent faire des péchés aux autres, savcz-vous ce qu'il faut faire? Ecoutez : il faut le dire à votre mère ou à votre père, au maître ou à la maîtresse d'école, ou à M. le Curé.
Ainsi, si un frère ou une sœur n'était pas sage le jour ou la nuit, ne manquez pas de le dire à votre père ou à votre mère, qui prendront la verge et les fouetteront fort, et qui vous aimeront dix fois plus, si vous leur dites cela. Si un enfant, un petit garçon, une petite fille ne sont pas sages en venant à l'école, en arrivant, il faut le dire au maître ou à la maîtresse d'école, qui leur donnera une forte punition, ou encore à votre pasteur, à M. le Curé, à M. le Vicaire, qui vous donneront une image, quand vous leur ferez connaître les mauvaises compagnies. Ferezvous comme cela? Oui.
Oh ! comme le bon Dieu vous bénira ! Et si vous voulez ne pas rencontrer de mauvaises compagnies, il ne faut pas quitter la maison, mais rester toujours avec votre père et votre mère, ne pas aller courir dans les cours, sur les places, dans les rues avec les autres : il faut aller à la messe et aux vêpres avec vos parents et revenir toujours avec eux, jamais avec les autres; ne pas vous amuser en chemin en allant ou en revenant de 1 école, mais marcher droit, sans vous arrêter ni regarder d'un côté ou de l'autre.
666. Deuxième moyen : La prière. — Si vous voulez être toujours sages, tout en évitant les mauvaises compagnies, il faut aussi bien faire la prière. — Avez-vous vu un petit enfant de neuf mois, qui ne marchait pas encore, et qui savait déjà dire papa, maman? Oui. — Eh bien! vous avez remarqué que, quand il était assis par terre, il s'appuyait sur ses mains, sur ses jambes, se soulevait un peu et puis retombait, mais ne pouvait passe lever seul; que faisait-il? Il appelait papa, maman, et puis le père ou la mère venait, lui donnait la main et l'enfant se tenait debout, il faisait même des pas en avant, tant qu'il tenait la main ou le doigt de son père ou de sa mère; mais si son père ou sa mère le lâchait, que faisait- il? 11 ne pouvait faire un pas, ni même se tenir droit.
Eh bien ! nous sommes tous comme cet enfant. Si notre Père du ciel, qui est le bon Dieu, si la Mère de notre ûme, qui est la Sainte Vierge, ne nous aident pas, une fois que nous sommes à terre, c'est-à-dire une fois que nous sommes tombés dans le péché, nous ne pouvons plus nous relever. Si nous sommes droits, c'est-à-dire si nous sommes dans la grâce de Dieu, si nous n'avons point fait de péché mortel, nous ne pouvons pas faire un pas en avant pour aller au ciel, sans le secours de Dieu et de la Sainte Vierge.
667. Que fait l'enfant quand il est à terre et qu'il veut se relever et marcher, dites-le-moi? Il appelle : papa, maman. — Et nous, que devonsnous faire? Il faut appeler le bon Dieu et la Sainte Vierge à notre secours, il faut prier.— Quand faut-il prier? Le matin. — Dès que vous vous éveillez, que vos parents vous appellent, avant même de vous lever, il faut faire le signe de la croix; faites-le tous, et puis dites : « Mon Dieu, qui êtes infiniment aimable, je vous aime de tout mon cœur et pour l'amour de vous, je vous offre tout ce que je ferai aujourd'hui. » (On le répète plusieurs fois.) Et puis, vous vous levez vite, lestement et surtout modestement, vous glissez sous vos couvertures de manière à ce que tout votre corps soit bien couvert, comme si j'étais là à côté de vous. Car votre ange gardien est là, et Dieu vous voit.
,Vou.s VOUS habillez vite; et puis, quand vous vous êtes bien lavé le visage, que faites-vous? Vous vous mettez à genoux devant un crucifix ou une image de la Sainte Vierge, et vous récitez le Notre Père, le Je vous salue, Marie, le Je crois en Dieu et Tacte de contrition. Oli ! la courte prière , mais vous la ferez bien sans regarder ni d'un côté ni de l'autre, les yeux baissés, ou fixés sur le crucifix, ou sur l'image, et les mains jointes, mais surtout le cœur bien uni à Dieu. (On peut ici faire réciier les prières })ar tous les enfants à la fois, en y ajoutant les commandements de Dieu, qu II est bon de leur faire chanter.)
668. Quand prierez-vous encore? Ah! souvent le long du jour quand vous serez tentés, que le démon vous inspirera de mal faire, que queiqu un vous portera au mal, que vous aurez là, dans la tète, une mauvaise pensée ; vous direz vite : Mon Jésus, miséricorde ! ou bien : u Marie, conçue sans péché, priez pour nous qui avons recours à vous; ou encore : Jésus, Marie, Joseph! Voyons, que direz-vous le long du jour, surtout quand vous serez portés'^au mal? Dites tous ensemble: {on répète plusieurs fois ces invucaiions.) Et de cette mauvaise pensée, qu'en lerez-vous? Est-ce que vous la garderez là, dans votre tète ou dans votre cœur? Non.
S il vous tombait un charbon dans la main, est-ce que vous le garderiez longtemps? Non. — Ah ! vous secoueriez vite votre main et vous souffleriez dessus. Il faut repousser plus vite encore les mauvaises pensées qui sont un charbon de l'enfer, et dire des injures au démon qui vous les envoie : « Va-ten, Satan, je ne veux pas de ces abominations, va les porter à tous les polissons du monde, je n'en veux point; » et puis vous travaillez, vous pensez à votre travail : en classe vous apprenez vos leçons et vous laites vos devoirs; en récréation vous vous amusez bien; dans les champs, les petites filles font des bas, les petits garçons ramassent des bouquets pour la statue de la Sainte Vierge, ils font de jolis bâtons, etc. [Indiquer, pour les diverses classes d'enfants et pour les divers lieux, oîi ils se trouvent,
^^^^^V^^^'i^ons auxquelles ils pourront se livrer. Ce point est important.)
569. Vous m'avez dit qu'il faut prier le matin et le long du jour, quand on a des tentations, quand on a de mauvaises pensées, et faut-il prier le soir avant de se coucher? Oui. — Quelle prière direz-vous? La môme que le matin : Notre Père, qui êtes auxcieux; Je vous sal-ue, Marie; Je crois en Dieu, et l'acte de contrition. Puis vous vous déshabillerez bien modestement et vous irez vous coucher. Dans votre lit, vous tiendrez vos mains jointes sur la poitrine, et, dans vos mains, vous tiendrez une médaille, un petit crucifix; vous direz à votre mère de vous les procurer et vous vous endormirez en baisant ce crucifix ou cette médaille, et en ■ disant souvent Jésus, Marie, Joseph !
Voyons, que ferez-vous avant d'aller vous coucher? — Et avant de vous endormir? — Que direz-vous? — [Les enfants répondent et on les aide au besoin.) Donc, pour éviter le péché, la première chose à faire c'est?... De fuir les mauvaises compagnies. -- La seconde c'est?... De prier. — Oui, de prier matin et soir, comme la Vierge l'a recommandé aux petits bergers de la Salette. Faites-vous bien votre prière, mes enfants, dit-elle ? — Tous deux répondirent : Guère bien. — Et elle ajouta : « Il faut bien la faire matin et soir. >' N'oubliez pas non plus de vous recommander à Dieu dans la tentation. [Les entants répètent les invocations.)
670. Ti*oî«>»iè9ii(^ iii»y<^ii : Fréquentation des sacre.ments. — Et quelle est la troisième chose qu'il faut faire pour éviter le péché? Vous ne le savez pas encore, je vais vous l'apprendre. 11 faut aimer à vous confesser régulièrement. Quand on sent que l'on va devenir bien malade, que fait-on? — On va trouver un médecin, pour qu'il nous donne des remèdes qui nous préservent de la maladie. — Et quand on est tombé et qu'on s'est cassé une jambe ou un bras, que fait-on? On fait tout de suite venir
le médecin afin qu'il remette en place cette jambe, ce bras cassé. Quand vous sentirez que vous êtes prêta commettre un gros péché, ce qui est la grande maladie de l'ame, que faut-il faire? Aller trouver le médecin de votre âme. Et ce médecin quel est-il? C'est le prêtre. — Il vous encouragera, il vous donnera des conseils, des remèdes pour ne pas devenir malades de cette affreuse maladie. Et si, en tombant dans un gros péché, vous avez brisé votre Ame, que ferez-\ous? Vous irez encore vite, vite, trouver votre confesseur; vous lui direz bien votre péché, il vous donnera l'absolution et votre lime sera guérie. — Vous confesserez-vous souvent, mes enfants? Oui. — Quel bonheur! Ah! ne restez jamais avec un péché mortel sur la conscience ; car si vous veniez à mourir, où iriez-vous avec ce péché? En enfer. Oh! quel affreu.K supplice! Donc, si vous tombez, allez vite vous confesser et si vous ne le pouvez pas tout de suite, dites vite de tout cœur un acte d'amour de Dieu qui est infiniment aimable, demandez pardon ù Notre-Seigneur, lui promettant de l'aimer toujours et de ne plus faire de péché. Dites par conséquent un acte d'amour de Dieu et de contrition. — Voyons que ferez-vous si vous tombez? Nous nous confesserons. — Et si vous ne pouvez pas vous confesser de suite? Nous dirons un acte d'amour de Dieu et de contrition de tout cœur. — Bien, mes enfants, et vous irez ensuite vous confesser le plus tôt possible, n'est-ce pas? {On redit avec eux les actes de Ckaritéet de Contrition.)
671. On voit qu'il sera facile d'étendre avec de petits enfants un catHchismo semblable, et de leur expliquer avec la mèine méthode le Notre Père, le Je vovs salue Marie, le Je crois en Dieu, en insistant sur la vie de Notre-Seigneur et sur ses exemples, sur ceux surtout qui sont mieux à la portée de l'enfance; puis les commandements de Dieu et de l Eglise, en faisant remarquer la malice des péchés les plus répandus, et enfin les autres sacrements; et surtout on n'omettra jamais de parcourir avec les enfants les principales actions de la journée : le lever, les repas, le travail, l'étude, le coucher, afin de leur apprendre à tout sanctilier. Les pasteurs le pourront faire sans peine, en réunissant autour d'eux ces chers enfants, une fois par semaine. Pour nous, nous devons nous borner à ce qui est indispensable pour bien préparer ces chères âmes à l'absolution. Les mères chrétiennes, les institutrices trouveront un exposé plus complet de la doctrine chrétienne dans un livre que nous avons publié sous ce titre : La Mère selon le cœur de Dieu. 4^ édition (1). — Les catéchistes des petits enfants aussi bien que les mères se serviront avec grand profit de la brochure que nous avons publiée en 1893 et qui a pour titre : le Livre des petits enfants (2).
Sur l'obligation de catéchiser, v. le n. 1720 de la retraite pastorale.
I IL — Traits historiques à raconter aux enfants.
672. Zèle pour le catéchisme et pour la foi. (a) Pendant la persécution de l'empereur Galère, il y avait à Antioche un enfant de sept ans, nommé Barula, qui se distinguait par son ardeur pour le catéchisme. Il fut traduit devant le préfet Asclépiade, qyi l'interrogea sur sa religion. Je suis chrétien, répondit Barula, je crois en im seul Dieu. — Ne vaut-il pas mieux honorer plusieurs dieux qu'un seul? — // n'y a pas plusieurs dieux. Voici la vraie foi : Je crois en Dieu le Père tout-puissant, et en Jésus-Christ son Fils unique... Il continua à réciter tout le symbole qu'il avait appris. — Ne sais-tu pas, reprit le juge, que cette religion est défendue? et que si tu n'y renonces, tu seras puni de mort? L'enfant répondit qu'il était prêt à mourir. Ce courage irrita Asclépiade; mais pour mieux en triompher, il dissimula sa colère, fit venir la mère de ce tendre enfant et, en sa présence, ordonna de le frapper de la manière la plus brutale. Pendant qu'on le brisait de coups, il confessait le saint nom de Jésus-Christ, et son héroïque mère oil'rait à Dieu ce sacrifice avec une constance qui excitait l'admiration. Le petit martyr couvert de plaies et le visage tout en sang, regardait avec tendresse sa pieuse mère, disant ciu'il avait bien soif. — Mon cher fils, lui dit-elle, eiicore un peu de patience : bientôt vous arriverez à la fontaine de vie, et Jésus-Christ vous donnera à boire d'une eau qui vous désaltérera pour toujours. Outré de colère, Asclépiade fit trancher la tête à l'invincible enfant. La mère prit dans ses mains ses restes sanglants, les baisa avec respect, et levant les yeux au ciel, elle dit avec des larmes
(t) Franco, 1 fr. 50. Se tro ive au pMerina;e de la Salelte, par Corps (Isère) (2) Franco 1 fr.
de bonheur : Elle est précieuse devant les yeux du Seigneur, la mort de ses saints.
(b) Saint François de Sales, dès sa tendre enfance, écoutait avec une avidité merveilleuse l'enseignement du catéchisme, et il faisait lui-même sur les mystères des demandes qui excitaient l'admiration. Dès qu'il savait un certain nombre de réponses, il sortait tout joyeux, convoquait les enfants du voisinage, à l'aide d'une clochette qu'on lui avait donnée, pour son divertissement, les rangeait en cercle autour de lui, leur récitait ses réponses, puis les leur faisait redire à euxmêmes par petites phrases coupées, jusqu'à ce qu^ils les sussent.
{c) Anna-Maria Gallo, qui devint plus tard sainte Marie Françoise des Cinq Plaies, dans son enfance, avait un tel désir de s'instruire des vérités de la fol qu'elle donnait son petit déjeuner à ses sœurs aînées, aûn qu'elles voulussent les lui apprendre.
673. Amour de Dieu, (a) Madame Louise de France, fllle de Louis XV, à quatre ans, disait à sa gouvernante, Madame de Soullanges : « Vous savez que j'aime bien le bon Dieu et que tous les jours je lui donne mon cœur; mais qu'est-ce qu'il me donnera à son tour. » Madame de Soutlanges lui expliqua que tous les biens venaient de lui; alors l'enfant, à chaque nouveau plaisir, demandait si c'était le bon Dieu qui le lui procurait, et son cœur débordait de reconnaissance. (b) La Bienheureuse Véronique de Giuliani, étant encore au sein de sa mère, arrêtait avec plaisir ses yeux sur les images de Notre-Seigneur et ses mains s'agitaient pour les caresser, (c) Marie-Xavier de Lorraine, fille du duc d'Elbeuf, donnait à ses compagnes tout ce qu'elles lui demandaient pour l'amour de Dieu. A dix ans, elle était pensionnaire à l'Abbaye-aux-Bois, quand les grandes pensionnaires firent croire aux petites que les "Turcs étaient arrivés et qu'ils massacraient tous ceux qui ne renonçaient pas à Jésus-Christ. Pour compléter cette mauvaise plaisanterie, elles introduisent ces enfants dans une chambre obscure, où entre tout à coup une des grandes déguisée en Turc, et un sabre à la main ; celle-ci fond sur la petite Marie-Xavier et la menace de lui abattre la tête, si elle ne renonce pas à Jésus-Christ. La pauvre enfant répond qu'elle aime mieux mourir; le Turc prétendu lui bande les yeux et Marie-Xavier se prépare à recevoir le coup de la mort. Plus tard, il fut question de la marier au duc d'York, qui devint Jacques II, roi d'Angleterre. Elle pria Dieu de tout son cœur d'écarter d'elle ce qu'elle regardait comme un malheur. Elle fut exaucée et entra au troisième monastère de la Visitation de Paris. Celle qui était devenue reine d'Angleterre, venait souvent l'y voir, et lui disait : « Vous devriez être à ma place. — Oh I Madame, répondit-elle, j'aime mieux mon voile qu'une couronne ! »
674. Sainte Ozanna de Mantoue n'ayant que six ans se sentit tout à coup le cœur touché par la grâce, et dans l'ardeur de sa prière elle demanda à Dieu ce qu'elle avait à faire. Aussitôt une voix intérieure lui dit : Ma fille, la bonne vie consiste à aimer Dieu de tout son cœur. Dans une autre circonstance Notre- Seigneur lui apparut, sous la forme d'un petit enfant ravissant de beauté, le front couvert de belles boucles de cheveux blonds, mais portant une lourde croix et une couronne d'épines. H tendit en souriant ses petits bras vers l'enfant et lui dit: Chère Ozanna, je suis le Fils de Marie; à mon exemple, il faut te disposer à beaucoup souffrir. Cependant ne crains point : je ne t'abandonnerai pas. Et il disparut ; mais Ozanna demeura toute brûlante d'amour et désireuse de beaucoup souffrir pour plaire à Jésus. Sa vie dès lors fut toute de prière et de pénitence. Obstacles à la virginité qu'elle avait vouée à Dieu, stigmates aux pieds et aux mains, mépris du monde, attaque des démons, rien ne manqua à ses mérites. Elle supporta tout. Elle avait coutume de dire : Oui j'aimerais mieux, aimant mon Dieu, me trouver avec Judas en enfer, que d'être sans amour la plus grande sainte du paradis.
675. Au moment où Agricola, gouverneur de Sébaste, sous l'empire de Licinius, faisait traîner au supplice saint Biaise, évêque de la ville, sept généreuses femmes chrétiennes suivaient le martyr et recueillaient son sang avec des éponges. Les soldats les entraînent chez le préfet, qui les fait aussi décapiter. Or l'une d'elles était mère de deux adolescents, qui l'avaient accompagnée au supplice. Quand le glaive du bourreau l'eut frappée, ses deux enfants s'écrièrent : Allez, mère sainte, recevoir la couronne des martyrs! mais, hélas! pourquoi nous abandonner ainsi sur cette terre désolée ? Recommandez-nous au saint évêque afin que, n'ayant pas eu le bonheur de mourir avec vous, nous puissions mourir avec lui. Cette héroïque prière fut exaucée, le lendemain à la même place l'évêque et les deux orphehns eurent la tête tranchée.
678. a) En 1622, un jeune enfant de quatre ans , Ignace Fernandez, subit le martyre au Japon. Le Bienheureux Spinola avait baptisé cet enfant admirable, qui, apprenant que son père venait de mourir martyr, dit en bégayant : Moi
aussi je mourrai marfyr et vous aussi, ma mère. La vue d'une épée le comblait de joie, et pour le faire pleurer, on n'avait qu'à lui dire qu'il ne pourrait pas mourir pour la foi. Bientôt il fut emprisonné avec sa mère et une foule de chrétiens, et condamné à avoir la tête tranchée, le même jour que le Bienheureux Spinola dût monter sur le bûcher. Quand Spiuola attaché à son poteau et prêt à être consumé, aperçut Isabelle Fernandez, la mère d'Ignace, mais non l'enfaiit qui était caché par un bûcher : Où est mon petit Ignace? demanda-t-il. Le voici, mon père, répondit Isabelle en élevant son fils dans ses bras. L'enfant, revêtu de ses habits de fêle, paraissait comme un ange. Il se mit ensuite à genoux et demanda la bénédiction du martyr. Plusieurs têtes furent abattues aussitôt et roulèrent aux pieds de l'enfant, entre autres celle de sa mère. Ignace n'en parut pas effrayé. Il s'agenouilla dans le sang, rabattit le collet de sa robe et présenta sa tête au bourreau.
(h) Pendant qu'on torturait à Tarse en Cilicie la sainte martyre Julitte, le petit Cyr ou Cyrique son lils, qui n'avait que trois ans, voyant couler le sang de sa mère, poussait des cris attendrissants. Le gouverneur le prit entre ses bras pour l'apaiser; mais lui le repousse et dit : Je suis chrétien, je veux aller avec ma mère; et pour lui échapper, il lui égratigne le visage. Le gouverneur furieux le prend par les pieds et brise sa tête sur les marches de sou tribunal. La mère en rend grâces à Dieu, et a elle-même la tête tranchée.
(c) Un trait merveilleux de la part d'un enfant, nommé Cyrille, fit l'admiration de la ville de Césarée en Cappadoce. Le père de Cyrille était idolâtre. Dans sa haine du nom chrétien, il avait chassé son fils de la maison, l'abandonnant sans secours à la charité publique. Cyrille fut amené par des soldats en présence du gouverneur. « Mon enfant, lui dit le juge avec douceur, il ne tient qu'à toi de rentrer dans les bonnes grâces de ton père; sois sage et renonce à ta superstition. » Le saint enfant répondit : «Je me réjouis d'être chassé de la maison de mon père; Dieu me recevra dans sa demeure. »
Alors le juge prenant un ton propre à intimider un enfant, le menaça des plus cruels supplices; il le fit lier, comme pour le conduire au lieu de l'exécution; il ordonna de préparer un bûcher et d'y mettre le feu. Le courage de Cyrille n'en parut que plus assuré. Il se laissa conduire, sans verser une larme; on l'approcha du feu, comme pour l'y jeter; mais il ne perdit rien de sa constance. Le juge avait secrètement donné l'ordre de ne pas aller plus loin. Quand on vit que l'aspect du supplice n'avait fait aucune impression sur lui, on le ramena au juge qui lui dit : « Tu as vu le feu, tu as vu le glaive, seras-tu sage à présent; et, par ta soumission à ma volonté et à celle de ton père, mériteras-tu qu'il te rende son affection et qu'il te reçoive chez lui? » Le jeune Cyrille répondit : « Vous m'avez fait grand tort de mê rappeler; je ne crains ni le feu ni l'épée. Ne tardez pas à me faire mourir, pour que j'aille plus promptement à Dieu. * Les assistants pleuraient en l'entendant parler; mais il leur disait : « Vous devriez vous réjouir, au lieu de pleurer ainsi. Vous devriez m'encourager et m'animer à tout souffrir. Vous ne savez pas quelle est la gloire qui m'attend. Laissez-moi finir ma vie mortelle. » Ce fut dans ces sentiments qu'il reçut la couronne du martyre.
(d) Valérien, étant venu visiter la cité d'Autun, essaya d'y relever le culte des dieux et d'arrêter par le glaive les progrès de l'Evangile. Or, pendant qu'il faisait offrir des sacrifices aux idoles et blasphémer le nom du Christ, un jeune apôtre de douze ans, nommé Floscel, courait de tous côtés rassurer les chrétiens et les affermir dans la foi : « Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, sans pouvoir tuer l'âme, » leur disait-il, u craignez uniquement Celui qui précipite en enfer le corps et l'âme du pécheur. •>
Un traître, Camarinus, le dénonça à l'empereur, et celui-ci le fit amener au forum par des licteurs et sortit pour l'interroger : « Détestable enfant, lui dit-il, quel complot oses-tu donc ourdir contre nous? Qui te pousse à détruire le culte des dieux visibles? — Persécuteur injuste et docteurs d'iniquités, répondit Floscel, écoute-moi : si tu veux entrer dans la maison de Dieu, prends garde de ne pas souiller l'Eglise de Jésus-Christ. — Et toi de n'être pas accablé de tourments comme le Crucifié, en paiement des perfides conseils que tu as tenté de faire prévaloir contre nous. — Je ne crains pas tes menaces, je crains le Seigneur notre Dieu. »
Ainsi provoqué, Valérien ordonne d'étendre Floscel sur un chevalet et de le flageller. « Le Christ est ma confiance, disait le vaillant soldat, sous les verges qui déchiraient son corps; c'est Lui qui nous aide et nous soutient.» Et Valérien, irrité, criait aux bourreaux : « Tourmentez-le plus activement, car il le mérite. — 0 fohe! tu ne tireras nul profit de mes tortures; car je crois en Dieu qui donne la force. — Brisez-lui la mâchoire, afin qu'il cesse de nous insulter. — Mon courage augmente avec ma confiance dans le Seigneur... » Alors, outré de
colère, Valérien le lit jeter dans un cachot avec un lion. Floscel dit à Dieu : « Venez à mon secours, car vous êtes puissant. » X l'instant même , l'animal tomba mort à ses pieds; le cachot fut miraculeusement éclairé par sept flambeaux, et embaumé de parfums très suaves; puis des anges lui apportèrent un pain mystérieux qui lui donna une nouvelle vigueur.
Cependant Valérien recommanda aux licteurs de voir ce qui se passait dans la prison, et apercevant l'éclat de la lumière, le lion étendu mort, et le jeune martyr qui chantait des hymnes, ils s'empressèrent de rapporter au prince ce qu'ils venaient de voir. Celui-ci, frappé d'un fait si merveilleux qu'il attribuait à la magie, ordonna aux bourreaux de le brûler vif. On alluma donc un bûcher, mais les flammes s'éteignirent sous des torrents de pluie occasionnée par un orage survenu tout à coup, et le martyr fut encore une fois délivré. Alors on lui perça les mains et la langue, puis on le dépouilla de ses vêtements pour le couvrir d'une tunique de lin, et on lui trancha la tête sur la place publique, en présence d'une multitude barbare et sous les yeux d'un prince plus barbare encore qui n'avait pas honte de verser le sang d'un enfant de dix à douze ans.
{e) Sainte Euphrasie n'était encore qu'une enfant; elle considérait lecrucilix; et pensant que les bras ouverts deNotre-Seigneur étaient une invitation à l'embrasser, elle se jette sur le crucifix, l'enserre dans ses bras d'enfant et promet à Jésus de n'avoir d'amour que pour lui. Elle tint parole.
677. A Alcala en Espagne, de jeunes petits frères, Juste et Pasteur, étant aux écoles de la ville, apprennent que Dacien met à mort les chrétiens ; ils jettent leurs livres à terre et courent au martyre. Dacien les arrête et les fait rouer de coups de bâtons; mais tous deux s'excitent à la persévérance; on les traîne hors de la ville où on les fait égorger par le bourreau.
678. Prière. — {a) La vénérable Marguerite du Saint-Sacrement, à sept ans, n'avait d'attrait que pour la prière; dès que sa bonne s'était retirée, elle glissait sous son lit et passait des heures à prier, insensible au sommeil et au froid. — [h) Saint Félix de Gantalice, n. 1335. A l'église, on voyait saint François de Sales tout enfant , les deux genoux en terre , les mains jointes, les yeux ft.xés sur l'autel et tout le corps dans une posture si respectueuse, qu'il semblait un petit ange
679. Saint Gautier était d'une des meilleures familles d'Aquitaine. Tout enfant, il fut placé pour son éducation dans l'abbaye du Dorât. Le Bienheureux Hervée, trésorier du monastère de Saint-Martin de Tours, dont les prières avaient une efficacité partout célèbre, étant venu dans l'abbaye, le petit Gautier, qui avait des goûts sérieux, voulut se rendre compte de la manière dont il priait afin de pouvoir l'imiter. Il se plaça donc, sans qu'on s'en aperçût, sous le prie-Dieu préparé au Bienheureux; et la il prêtait une oreille attentive; mais le saint homme versait d'abondantes larmes, sans prononcer aucune parole articulée. Gautier comprit que des soupirs et des larmes valaient mieux que toutes les formules. Hervée, ayant connu la pieuse espièglerie de l'enfant, prédit quelle serait un jour sa sainteté.
680. Efficacité de la prière des enfants. — Nabuchodonosor, roi d'Assyrie, avait commandé d'exterminer tous les dieux de la terre et poussé l'impiété jusqu'à vouloir lui seul être appelé dieu par toutes les nations. Dans cette vue, il envoie Holopherne, son général, en Judée. Le culte du vrai Dieu est menacé d'une ruine immense, Béthulie et Jérusalem vont être exterminées. Alors Eliachim, grand prêtre du Seigneur, conduit les enfants devant les saints Taberuacles, et là, il les fait prosterner la face contre terre, pour conjurer la miséricorde divine. (Judith. 4, 9.) C'était énergiquement dire: Seigneur en faveur des innocents, miséricorde, grâce pour les coupables. On sait comment le féroce Holopherne tomba sous les coups de la courageuse Judith et la Judée fut sauvée.
68t. Dans l'Eglise primitive, avant de commencer la prière pour les catéchumènes, le diacre disait devant l'assemblée sainte que les fidèles prient et surtout les enfants. La même chose se pratiquait pour les pécheurs soumis à la pénitence publique.
682. En 9So, les barbares Hongrois inondèrent l'Allemagne et vinrent mettre le siège devant Augsbourg. Le saint évêque Ulric, craignant pour son troupeau, lit apporter tous les jeunes enfants qu'on étendit à terre devant les autels, afin que par leurs cris innocents ils priassent à leur manière. Pour lui, prosterné au milieu d'eux, il conjurait Dieu d'envisager ces pures victimes, encore teintes du sang de Jésus-Christ qu'elles n'avaient point effacé depuis leur baptême, et de détourner les traits de sa colère, qu'elles n'avaient pas méritée. Le ciel se laissa fléchir, et comme les Hongrois se disposaient à livrer l'assaut, on apprit que le roi Othon arrivait au secours de la place.
683. Comme François Xavier ne pouvait dans le cours de ses missions suffire à
soigner les malades et instruire les infidèles, il se servait des jeunes enfants qu'il avait bflpfist's ; sur la retorT>nr)an(lation <iu saint ces enfants pri^jient. A leurs prières les malades étaient fiuéris, les démons chassés, les idolâtres convertis. (Vie de saint François Xavier, livre 2. p. H.)
684. Qu'il fut beau le spectacle dont Paris fut témoin en 1450. Par les ordres de l'illustre pontife Guillaume, une procession de douze mille enfants, au-dessous de quatorze ans, sortit de l'église d(s Saints-Innocents, parcourut la ville en chantéint des cantiques et se dini;< ant vers l'église de Noire-Dame. La voix de toute l'enfance en prière, ravit lous les regards et attendrit tous les cœurs. Ce touchant spectacle ne serait-il pas encore aujourd'hui comme alors plus agréable au ciel qu'à la terre? Quel autre fut jamais plus capable de désarmer la vengeance divine?
Voilà comment la Sainte-Ecriture, la Liturgie, les Saints Pères, la pratique des saints nous découvrent le crédit puissant des prières de l'enfance. Combien ne fOurrait-on pas encore citer de conversions frappantes de pères et de mères obtenues de nos jours par les supplications de leurs enfants?
686. La Bienheureuse Marguerite-Marie Alacoque, étant toute jeune, s'assit un jour pour dire son rosaire. La Sainte Vierge lui dit d'un ton sévère : « ,1e m'étonne ma fille, de ce que tu me sers négligemment. » Ces paroles laissèrent dans son esprit une impression profonde et lui servirent toute sa vie à se tenir avec respect dans la prière.
686. Piété, (a) Saint Ambroise de Sienne, donna dès le berceau des marques étonnantes de piété. Dès que sa mère récitait devant lui l'oflice rie la Sainte Vierge, il lui demandait ce livre, et pleurait jusqu'à ce qu'elle le lui eût donné. Il le feuilletait ensuite, comme s'il y eût entendu quelque chose. Son père lui lit faire deux livres remplis d'images; l'un n'avait que des sujets religieux ; l'autre avait des sujets profanes; l'enlant, dès qu'il eut vu ce dernier, le repoussa; et il faisait ses délices de parcourir l'autre. Jusqu'à sept ans, il ne s'occupa qu'à tailler de petites croix, à dresser des oratoires, à faire des processions avec d'autres petits enfants. Dès l'âge de sept ans, il récitait tous les jours l'olfice de la Sainte Vierge, jeûnait à la veille des fêtes de plusieurs saints, et se levait la nuit pour lire Jeurs vies. A dix-sept ans, il entra dans l'ordre de saint Dominique, et fut comme saint Thomas, disciple d'Albert le Grand. (Pour les servants de messe, v. le Bienheureux Bernard, note du n» 1470.)
{b) La bienheureuse Françoise d'Amboise fut élevée à la cour de Jean V, duc de Bretagne. La duchesse Jeanne, fille du roi Charles VI, n'ayant point de fille, donna tous ses soins à la petite Françoise.
D'ailleurs, c'était une si aimable enfant, spirituelle, nsïve, facile à diriger et à conduire, d'une gravité enfantine, pleine de grâce et de modestie. Elle aimait déjà, et au-dessus de son âge, la prière, les cfflces de l'Eglise, et les pauvres. Ces derniers étaient ses amis de prédilection, et sans comprendre encore tous leurs maux, elle y compatissait, et se plaisait à les soulager. On raconte à ce sujet qu'un jour, ayant fixé dans l'église un tableau de saint François d'Assise, elle revint le cœur bien gros et tout en larmes. Comme il faisait grand froid, sa gouvernante crut que la souffrance était cause de ses pleurs. Elle la prit donc sur ses genoux, et, lui ôlant ses chaussures, se mit à lui chauffer les pieds à la flamme d'un bon feu. Mais loin de se calmer, l'enfant s'écria au milieu de ses sanglots: « Oh! n'avez-vous pas remarqué mon saint patron et père, saint François, qui est pieds nus à la cathédrale; allez lui porter mes souliers. »
(c) Françoise n'avait alors que quatre ans, et que ne pouvait-on augurer de si heureux présages ! Mais l'année suivante devait encore accroître ces belles espérances, tt en effet, Françoise était déjà sérieuse, fuyant l'oisiveté, et s'essayant à filer, à coudre, à lire ou a écrire. La pieuse duchesse lui servait de maîtresse en toutes ces choses, et de plus l'amenait avec elle, chaque jour, à l'église. C'était pour la jeune enfant une bien douce récompense; car elle comprenait déjà quel hôte renfermait le tabernacle, et quelle victime s'immolait sur l'autel. Comme elle désirait dès lors aussi de se nourrir de son Dieu! Mais elle n'avait que cinq ans! Il lui faudrait donc attendre plusieurs années encore. Cette pensée l'attristait profondément, et lui arrachait souvent des larmes et des sanglots, principalement les jours où le duc, la duchesse et toute la cour recevaient la Sainte Communion. On fut longtemps sans pouvoir se rendre compte de la cause d'un tel état. Mais un jour que la duchesse lui demandait tout maternellement le sujet de sa douleur : V Eh quoi ! s'écria l'enfant, comment voulez-vous que je ne pleure pas, alors que je vois monseigneur et vous, et toute votre cour recevoir le corps de notre Sauveur, et que moi seule, faute d'âge, je suis privée de ce bien! n Cette exclamation, si naïve de foi et de piété, attendrit Jeanne jusqu'aux larmes, et essuyant les yeux de Françoise elle les baisa et lui dit : « Apaisez-vous, mon petit cœur, je ferai en sorte qu'à la Toussaint prochaine vous communierez. »
Elle en parla, en efïet, à son confesseur Yves dePoiisal, dominicaiu, qui fut cette même année sacré évêque de Vannes. Ce saint religieux, reconnaissant le don de Dieu en celte enfant déjà si prévenue des bénédictions célestes, ratifia la promesse qui lui avait été faite, et Traiiçoise fit sa première comuiuuiou à l'âge de cinq ans, le jour de la Toussaint 1432/
687. Visite à l'église. — Elisabeth de Hongrie disait aux compagnes de ses jeux d'enfance : « Voyous celle de nous qui courra le plus vile d'une seule jambe. » Elle partait la première, dirigeant la petite bande vers l'église. Puis, elle disait à ses compagnes : « Maintenant que nous sommes près du bon Dieu, allons le visiter.
688. Dévotion au Saint- Sacrement. — Une carmélite, la Mère M. de la Trinité, qui fut maîtresse de novices de la vénérable Marguerite du Saint-Sacrement, étant encore enfant, passait quatre à cinq heures à adorer le Saint-Sacrement, et à douze ans elle était admise à la communion de tous les jours. (Sur la dévotion au crucifix, voir n» 132;^.)
689. Désir de la communion. — La Bienheureuse Imelda, dès l'âge de onze ans, souiïrait cruellement du désir de communier. Un jour, à la vue de toutes les religieuses de Saint Dominique de Bologne, au milieu desquelles elle vivait, une hostie vint d'elle-même se placer au-dessus de sa tête, puis le prêtre vint la prendre et la communia; la jeune fille, au comble de la joie, mais trop faible pour soutenir son bonheur, ferma les yeux et s'envola au ciel avec sou Bien- Aimé. (Voir ci-dessus 686. (c).
690. Communion spirituelle, désir de la communion. Dès quatre ans, la Bienheureuse Marie des Anges, d'une noble famille de Turin, désirait communier. Ce désir se développa avec l'âge. Un jour elle se rendit à l'église de saint Koch; et, voyant un grand nombre de personnes qni communiaient, elle se mit à soupirer et à fondre en larmes, en s'en voyant privée elle-même. Voyant un religieux de saint François qui entendait les confessions, elle alla se jeter à ses pieds et lui fit part de sa douleur. Le bon père la consola et lui recommanda d'ouvrir et de fermer la bouche à chaque communion qu'on distribuait, en priant INotre-Seigueur de venir en elle. Elle le fit, et en reçut tant de consolations qu'elle oublia de rentrer dans la maison. Ses parents inquiets durent la chercher, et ou la trouva foute ravie d'amour.
691 Sainte Marie Madeleine de Pazzi, dans sa tendre enfance, ne pouvant encore communier se plaçait tout près de sa mère, quand celle-ci revenait de la table sainte, et éprouvait un bonheur indicible u se trouver par là, tout près de Notre- Seigneur. Elle se fit carmélite, parce qu'elle savait que les religieuses du couvent qu'elle choisissait, avait le bonheur de communier tous les jours.
692. Le Bienheureux Achas était un enfant admirable de Thourout en Flandre. Les jours de fête, il avait l'habitude dassembler les enfants du voisinage; à ceux qui étaient vicieux, il dépeignait les peines de l'enfer, à ceux qui s'étaient bien comportés, il promettait la gloire du ciel. Son plaisiT était de leur apprendre à tous le Pater et VAve. Quand son père faisait une faute, il lui disait les larmes aux yeux : « Mon bien aimé père, le prêtre ne nous dit-il pas que ceux qui fout ainsi n'obtiendront jamais le royaume des cieux? » Etant tombé malade il demanda à communier, et comme on eut le grand tort de le lui refuser à cause de son âge, il leva vers le ciel ses mains mourantes et s'écria : « Vous savez, divin Jésus, combien je désire vous recevoir. Je vous ai demandé et j'espère n'être pas privé de votre présence. » Ayant achevé ces mots il expira. 11 avait sept ans.
693. Préparation à la première communion, (a) Un bon religieux engageant ensuite la Bienheureuse Marie des Anges à faire une neuvaine préparatoire à sa j)remière communion, elle la passa dans la prière et dans les larmes; et quand il lui demandait ce qu'elle avait éprouvé, elle ne pouvait repoudre que par ces mots : J'ai pleuré.
(b) Le jeune Albini se prépara de bonne heure à sa première communion, en évitant tout péché. « Je ne veux pas, disait-il, que le démon entre dans mou âme, avant Notre-Seigueur. Pendant la retraite qui précéda sa première communion, il voulut faire une confession générale, durant laquelle il versa tant de larmes sur ses fautes qu'on rtùt pris pour le plus grand pécheur. Sa joie au jour de sa première communion fut ineffable; et après il coulinua de s'approcher tous les quinze jours de la table sainte.
694. Marie Eustelle Harpain de Saint-Pallais, au diocèse de la Rochelle, se prépara avec soin à sa première communion; et, dans ce but, elle renonça aux rondes qu'elle faisait avec ses compagnes; et elle fit quatre fois par semaine le Chemin de la Croix. — Napoléon, voir la note du n° 1423.
695. Effets de la première communion. — Madame de Mainlenon écrivait du Dauphiu, père de Louis XV. « Depuis la première communion de M. le duc de
Bourgogne, nous avons vu «lisparailro tous les défauts qui, dans son enfance, nous donnaient de l'inquiétude pour l'avenir. *t Comme on le félicitait un jour de ce que depuis sa première communion, il savait si bien réprimer les saillies de son humeur. « Kli ! comment pourrais-je être le même, répondit-il, depuis que j'ai reçu un Dieu, qui veut que je devienne semblable à lui! C'est sa douceur infinie qui a corrigé l'àpreté de mon humeur. »
1)1)6. vSaint Benoît Labre, déjà si pieux depuis sa plus tendre enfance, après sa première conuimmon fut tout transformé. Après avoir goûté la manne céleste, il perdit tout goût pour les clioses de ce monde. Il se privait des lors d'une partie des mets qui lui étaient donnés, et les faisait passer par une fenêtre à un pauvre auquel il avait donné rendez-vous. Il se serait fait un scrupule de cueillir uu fruit du jardin de son oncle, fùt-il même tombé de l'arbre. Il n'éprouvait de plaisir qu'à converser seul à seul avec Dieu.
697. La Bienheureuse Marianne de Jésus de Quito, béatifiée par Pie IX, avait une telle piété, une intelligence si précoce, qu'elle fut admise à la première communion à sept ans. Le bonheur, dont elle fut inondée ce jour-là, éclatait sur son visage. Elle n'eut qu'un chagrin, celui de porter en ce jour une robe de soie, que lui avait procurée son beau-frère-, car elle était orpheline. Ou fut obligé de la lui enlever. A vingt-six ans, elle mourut comme une sainte.
698. Persévérance. — Un jeune garçon nommé Georges, était, en 1862, un des élèves les plus édifiants du catéchisme d'une des paroisses de Rouen. Il fit sa première communion avec une piété admirable; et ayant entendu dire au catéchisme qu'il fallait respecter comme des souvenirs précieux les vêtements du jour de la première communion, il prit la résolution de porter toute sa vie une cravate blanche et de ne la quitter que s'il avait le malheur de faire une faute grave. Au collège, où il communiait tous les huit jours, il gardait toujours sa cravate blanche, bien que parfois elle lui attirât quelques railleries. La guerre de 4870 éclate, Georges est des premiers à s'enrôler comme volontaire dans les zouaves de Charelte, sans jamais quitter sa cravate blanche. A la bataille du Mans, il fut à la tète des 500 qui réussirent par leur ardeur héroïque à reconquérir des positions importantes perdues; mais il fut blessé mortellement dans la lutte et on le porta dans l'ambulance voisine, le 14 janvier-1871 au mâtin; le prêtre qui l'avait confessé, lui apporta le saint Viatique. Georges pria l'aumônier d'ouvrir son sac, d'en retirer la cravate de sa première communion, son chapelet et son brassard qu'il portait toujours avec lui; (et ces objets si chers lui rappelant la ferveur de son enfance, il reçut son Dieu avec une foi et un amour ineifable.) L'aumônier ne le quittait pas.'u Monsieur l'abbé, lui dit Georges mourant, je suis heureux, je ne regrette ici que ma mère, vous lui direz que son Georges est mort en chrétien, et vous lui enverrez ma cravate blanche et mon brassart de première communion. » Cette cravate n'avait reçu d'autre tache que celle du sang de sa blessure.
699. Dévotion à Marie. — (a) Elisabeth de Hongrie, en jouant avec ses compagnes, avait comme un pressant besoin de réciter àe& Ave Maria-, et, afin de cacher sa dévotion, elle invitait ses compagnes à mesurer en s'étendant par terre, celle qui était la plus grande; elle s'étendait la première; et, pendant que les autres étaient attentives à se mesurer, elle récitait des Ave Maria, le visage contre terre. — Jean Marie Viannay, voir n» 1388. — (b) Catherine, fille d'un teinturier de Sienne, qui habitait aux derniers étages de la maison, en remontant chez son père, récitait un Ave Maria sur chaque marche de l'escalier; et comme cela durait longtemps, les anges vinrent quelquefois la transporter chez son père. — (c) Saint Paul de la Croix et Jean-Baptiste, son frère, priaient souvent ensemble la Sainte Vierge. Un jour qu'ils jouaient sur les bords du fleuve Tanaro, ils y tombèrent et allaient se noyer, quand Marie leur apparut, les prit par la main, les porta sur la rive et disparut, (voir n» 1385)
700. Saint Simon de Stock, à qui la Sainte Vierge donna plus tard le scapulaire, montra dès le berceau des marques merveilleuses de dévotion à Marie. On le voyait souvent tressaillir entre les bras de sa mère, quand elle prononçait le nona de Marie, 11 sulRsait de lui présenter une image de la Sainte Vierge pour apaiser ses cris, et calmer ses douleurs. Il n'avait qu'un au, lorsqu'on l'entendit articuler plusieurs fois VAve Maria. 11 sut lire des qu'il sut parler; et dès lors, il récita tous les jours le petit office de la Sainte Vierge, qu'il continua toute sa vie. Ayant lu un Uvre qui traitait de l'Immaculée Conception de Marie, il conçut un tel amour pour la pureté qu'il en fit le vœu, et pour le garder parfaitement, il veillait exactement sur ses sens, sur ses yeux surtout, et il s'interdisait toute familiarité avec les autres enfants.
701. La bienheureuse Marguerite, fille de Bêla, roi de Hongrie, savait déjà à quatre ans, l'office de la Sainte Vierge; elle l'avait appris par cœur seulement eu l'eDlendant chauler par les religieuses. Partout où elle rencontrait une image de
a SaÏDfe Viergr, elle se niellait à genoux et récitait VAve Maria. Elle demandait avec larmes de jeûner ou de lajre quelque pejulence, la \e)lle ues Jêies ne Notre-Dame.
702. Dévotion à Marie et au saint enfant Jésus. — La Bienheureuse Lucie de Narni en Ombrie, n'avait que cinq ans encore, ei elle trouvait loui son bonheur à aller dans l'egJise de Saint-Augustin, voisine de la maison de son père, pour y prier devant une statue de marbre de la Salnle Vierge, tenant un enlani entre ses bras. iJn jour, après avoir récité son Kosaire, la petite Lucie dit a la Sainte Vierge qu'elle airnait bien son enfant, et qu'elle serait bienbeureu&e si elle le lui donnait : et \oici que la statue descend de Tautel, et dépose l'eiilant Jésus dans les bras de la pente Lucie; mais cet enfant n'est plus de marbre : c'est uu bel enfant vivant, beau ei gracieux. Lucie toute heureuse l'emporte. Lue femme, qui la rencontre, craignant qu'elle ne le laisse tomber, veut le lui piendre; mais elle pousse de tels ciis de douleur qu'on lui laisse bon précieux fardeau. Elle arrive chez Gentilina sa mère, qui est toute surprise de voir ce bel enfant, et croyant que sa bile l'a pris dans quelque maison du voisinage, veut le lui enlever. C'eut été lui enlever la vie. Sa mère le lui laisse donc et Lucie emporte le saint Lnlani dans sa chambre, le place dans sa couchette et elle passe ià trois jours et trois nuits à le prier et à lui faire les plus tendres caresses, sans qu'il lût possible à ses parents de l'arracher de là, pour lui faire prendre une goutte d'eau. Du reste, ni Lucie, ni l'enlant, ne paraissaient avoir besoin de quoi que ce lût. J.es parents de Lucie et les voisins étaient dans l'élonnement. On cheichait en vain dans la ville, où elle avait pris cet enfant. On avait remarque qu'on avait volé â l'église l'enfant Jésus de la madone; mais li était en maibre. Le n'était point celui qu'avait apporte Lucie. Au bout de trois jours , Lucie s'endormit d'un profond sommeil; et, à son réveil, elle ne retrouva plus l'enfant Jésus : elle était inconsolable, croyant qu'on le lui avait pris. Elle ne sécha ses larmes que lorsque, retournant à l'éghse de Saint- Augustin, elle le vit entre les bras de la Vierge.
"303. Le Bienheureux Herman Joseph, né à Cologne, dès l'âge de sept ans, quittait les jeux pour aller se jeter aux pieds d'une statue de'la Vieige, ponant l'enfant Jésus dans ses bras. 11 parlait tantôt à l'enfant tantôt à la mère, et leur racontait toutes ses petites peines. « Mon cher petit Jésus, disait-il, ce matin je n'ai eu pour déjeuner qu'un tout petit morceau de pain : cependant je ne m'en plains pas; car vous aussi vous avez enduré la faim. » 11 disait ensuite à l'enfant Jésus ce qu'il avait appris la veille, et ce qu'il ferait dans la journée; et avant de se retiier il ajoutait : « J'aimerais bien rester longtenjps encore avec vous et votre sainte Mère, mais il est temps que j'aille à 1 école; bénissez-moi, et eu attendant que je levienne pensez à moi. » Un jour qu'on lui avait donne une pomme, il l'oflrit à la Sainte Vierge; et la statue de pierre ou de bois tendit la main pour la recevoir.
"304. Sainte Agnès de Monte-Pulciano, dès'sa plus tendre enfance, était d'une piété admirable. Elle était très aimée de ses compagnes qui auraient vouiu l'avoir toujours avec elles. Elle profitait de leur affection pour les conduire dans les sanctuaires voisins. Un jour, elle les conduisait à une église de Monte-Pulciano, qui était sur une colline. Comme la pieuse enfant la gravissait, une multitude de corbeaux se précipitèrent sur elle, et de leurs becs cherchaient à la déchirer et à^ l'aveugler. La sainte enfant invoque le nom de Jésus et ces corbeaux aussitôt s'enfuient. On dit que ces corbeaux étaient des démons, que troublait la présence de cet ange de pureté, qui à quinze ans devait être fondatrice d'un couvent sur cette colline même.
lOb. Imitation de Jésus -Christ. — Chrétienne de Janson, cinquième fille du marquis de Janson, aimait à prier avec sa mère. Une nuit de ISoël, elle avait passe longtemps en prière ; et comme on lui demandait à quoi elle avait pense : « J'ai pensé à la pauvreté de Jésus, et pour l'imiter, j'ai déchiré ma robe, » et elle montra sa robe déchirée : elle n'avait que quatre ans. Plus tard, elle entra à la Visitation de Forcalquier, où elle mourut en disant : « Je le tiens ce Bien Aimé, je ne le laisserai point échapper qu'il ne m'ait introduite au ciel.
■JOJ». Désir de la sainteté. — (a) La bienheureuse Marie des Anges, carmélite de Turin, qne Pie IX a béatifiée, dès sa plus tendre enfance s'entretenait des choses du bon Dieu avec un de ses petits frères, qui partageait ses goûts, et avec une domestique qui leur racontait la vie des solitaires des déserts. Ces deux enfants furent si vivement frappés de ces récits que, désirant imiter la vie sainte de ces solitaires, ils formèrent le projet de partir secrètement tous deux et de vivre dans quelque désert. Ils remplissent un panier de provisions lort secrètement, observent bien où l'on met la clef de la maison et vont se reposer se promettant bien le lendemain de partir avant que personne fût levé. Mais le lendemain la domestique alla les réveiller comme à l'ordinaire. La petite Marianne, voyant une
80D projet u'avait pas réussi, en était tout en larmes. En vain lui demandait-on la cause de sa douleur, elle ne répondait point. La découverte du panier de provisions l'obligea à s'expliquer. Elle n'avait que six ans. — (6) Sainte Thérèse, tout en lisant la vie des martyrs avec Kodrigue son frère, forma le projet de partir avec lui chez les Maures, alin d'y mourir pour Dieu. Ils s'embarquèrent en elFet; mais un de leurs oncles les ayant rencontrés en chemin, les ramena avec des reproches qui leur ôtèrent la pensée de repartir. Voyant que le désir du martyre ne pouvait s'exécuter, Thérèse se bâtit un ermitage dans le jardin de la maison, où «lie se relirait fréquemment pour prier.
707. Vocation. — Saint Anschaire, apôtre de la Suède et du Danemarck, vit un jour entrer daris l'église une bande d'enfants tous légers, un seul excepté; ce dernier prend de l'eau bénite et prie avec respect. Anschaire l'appelle, l instruit, et Rambert, c'était le nom de l'enfant, devint son successeur, comme archevêque de Hambourg.
708. Sainte Claire de Montefalcone, dès l'âge de cinq ans, était appliquée à l'oraison. Elle ût tant par ses prières et par ses larmes qu'elle fut reçue dans la communauté où vivait sa sœur aînée; elle en fut si heureuse que pour témoigner à Dieu sa reconnaissance, elle jeûna huit jours de suite, ne prenant pour toute nourriture que du pain et une pomme. Pour favoriser son amour de la prière, sa Supérieure lui donna un petit oratoire secret où elle passait parfois une demijournée à s'entretenir avec Dieu. Là, la Sainte Vierge lui présenta un jour l'enfant Jésus, sous la forme d'un bel enfant. Claire n'osa s'en approcher par respect : mais la Sainte Vierge lui dit : « Glaire, venez embrasser votre Epoux.» Elle vint pour l'embrasser; mais le divin Enfant pour exciter ses désirs, se cacha dans le manteau de sa Mère et disparut. Claire alors le rechercha avec des ardeurs indicibles, tant la beauté de cet enfant l'avait ravi.
709. Le Bienheureux Alexandre était fils d'un roi d'Ecosse, et le plus jeune de trois frères qui avaient déjà embrassé la vie religieuse. Sainte Mathilde, sa sœur, qui avait les mêmes aspirations, lui dit : « Et quoi, mon frère, pendant que tous nous échangeons la terre contre le ciel, seriez-vous le seul à vous attacher aux biens d'ici-bas? » Le jeune homme se mit à pleurer, à la fin, il dit à sa sœur de faire de lui ce qu'elle voudrait. La pieuse princesse le prit par la main et le mena dans une ferme où elle lui fit apprendre à tirer le lait et à faire le fromage. L'apprentissage fini, tous deux franchirent la mer et vinrent à Foigny dans le diocèse de Laon. Alexandre entra comme berger chez les Cisterciens sans se faire connaître; il y passa sa vie à faire le fromage. Après sa mort, il apparut à un religieux avec une couronne sur la tête et une autre entre les mains, en lui disant : « La couronne que je tiens entre les mains est celle que j'ai méprisée pour l'amour de Jésus-Christ. » Sainte Mathilde qui s'était sauctitiée dans le voisinage, le fit du reste connaître après sa mort.
7i0, La Bienheureuse Marie-Barthélemie Bagnési, de Florence, était tout enfant, quand sa sœur lui demanda qui elle épouserait, .lésus, répondit-elle; et si ou lui disait qu'elle n'épouserait pas Jésus, elle versait des larmes amères. — A dix-huit ans, ayant appris que son père lui préparait un mariage, elle en fut tellement bouleversée, que tous ses nerfs se contractèrent, et depuis lors jusqu'à sa mort, elle endura de continuelles douleurs.
711. (a) Saint Hubert était fils du seigneur de Brétigny, près de Noyon. Ses pieux parents, qui n'avaient point d'enfants, avaient obtenu oar les prières des moines du lieu, la naissance de ce fils uni'iue. A douze ans, Hubert entendit dans l'église du monastère le diacre lire l'Epître, et s'approchant d'un vieux moine, il lui demanda ce que cela signifiait. Le vieillard lui répondit : « Mon bel enfant, la sainte Ecriture, c'est la nourriture de l'àme ; car Ttiomme ne vit pas seulement de pain.» Et poussé oar les questions d'Hubert, il lui parla des grandes vérités de la foi, de la vie parfaite, de la plus grande facilité qu'on a de la pratiquer dans les monastères. Alors l'enfant demanda à rester au couvent. Son père, sa mère l ayant appris, accoururent éplorés; mais Hubert leur parla avec tant de force que, consentant à son entrée en religion, ils firent le monastère héritier de leurs grands biens. Hubert eut ta consolation de les voir mourir saintement, et mourut jeune lui-même, après avoir édifié Brétigny par sa pénitence, ses vertus et ses miracles.
(b) Vocation de saint Césaire d'Arles. — Ce saint était né dans le territoire de Ghàlon-sur-Saône. N'ayant encore que sept ans, il donna des marques d'une charité héroïque envers les pauvres, il prenait plaisir à leur donner ses propres habits; et lorsque retournant à la maison, demi-nu. ses parents le réprimandaient de sa libéralité, il répondait agréablement que c'étaient des passants qui l'avaient dépouillé. A l'ài^e de huit ans; sentant déjà, dans son cœur, de saintes ardeurs pour la vie évangélique, il alla de son propre mouvement, à l'msude sa famille, trouver l'évêque de Cliàlon, saint Sylvestre, pour le supplier de lui donner la
tonsure cléricale et de le consacrer au service de son Eglise. Le saint prélat ne put différer de le lui accorder, ayant rennarqué sur son visage, et parla manière fervente et résolue avec laquelle il faisait sa demande, que la divine Providence le destinait à quelque chose de considérable. En effet, il ne se trompa point; car Césaire, ayant passé deux ans avec beaucoup d'édification dans les fonctions de clerc, animé du désir d'une haute perfection, résolut d'abandonner non-seulement ses parents, mais encore son pays, pour entrer dans le monastère de Lérins où il devint un saint. 11 ne quitta son monastère, qu'à trente-trois ans pour devenir archevêque d'Arles,
712. Dévouement à l'Eglise, — A quatorze ans, un enfant du diocèse d'Arraslit vœu de se faire zouave du Pape, si son père, qui n'avait pas reçu les sacrements depuis cinquante ans, se convertissait avant de mourir. Le père se convertit en effet, et mourut en recommandant à son fils d'être fidèle à son vœu. Mgr Lequette mena à Rome l'enfant qui n'avait que seize ans. Pie IX sourit et dit : « Il est trop jeune. — Saint Père, répond l'enfant, que je vous serve du moins parmi vos valets. » Le pape touché lui dit : « Nous ferons exception.)) Et l'enfant devint un intrépide zouave.
"713. Dévouement aux prêtres. — Pendant la Révolution, les prêtres du département de la Seine-et-Oise furent entassés dans les prisons de Versailles. Ils y manquaient de tout. Les petits enfants, sachant leur détresse, leur portèrent tous les assignats qu'ils pouvaient obtenir. Une petite 011e de dix à onze ans vendit ses beaux cheveux à un perruquier afin d'en porter le prix aux confesseurs de la foi.
714. Charité envers les pauvres. — a) Saint Bernardin de Sienne était orphelin à sept ans, et sa pieuse tante Diane s'était chargée de l'élever. Un jour qu'il ne lui restait qu'un pain dans la maison pour toute la famille, elle refusa l'aumône à un pauvre. Bernardin lui dit : « Pour l'amour de Dieu, donnez quelque chose à ce pauvre, autrement je ne pourrai ni dîner ni souper d'aujourd'hui. J'aime mieux jeûner que de le voir endurer la faim. — b) Saint Louis de Gonzague étant encore au bras de sa nourrice, s'il rencontrait quelque pauvre, pleurait amèrement jusqu'à ce qu'on lui eût fait l'aumône.
715. Quand le père de Saint Vincent de Paul, encore enfant, l'envoyait au moulin chercher de la farine, Vincent, s'il rencontrait un pauvre, ne pouvait résister au besoin de lui en donner quelques poignées, et son père qui était homme de bien ne s'en plaignait pas. Un jour que Vincent rencontra un pauvre dans une grande misère, il lui donna trente sous qu'il avait mis de côté à force de travail et d'épargne et il ne s'en réserva rien, (Voir n» 711 (b).
716. Obéissance. — Dès ses premiers ans, saint François de Sales était admirable dans son obéissance envers tous ceux qui avaient mission de le diriger. H sacrifiait au moindre clin d'œil du commandement ses goûts, ses inclinations, allant ou venant, faisant ou cessant de faire, tout comme on voulait.
Sa sœur Marguerite a rendu du vénérable curé d'Ars, ce témoignage : <r Notre mère était si sûre de l'obéissance de Jean Marie que lorsqu'elle éprouvait de la part de l'un de nous, de la résistance ou de la lenteur à exécuter ses ordres, elle ne trouvait rien de mieux que de se retourner vers mon frère, qui obéissait sur-le-channp. puis de nous le proposer pour modèle, en disant : « Voyez, lui, s'il sej)laint, s'il hésite ou s'il murmure! Voyez s'il n'est pas déjà loin! ))
717. Respect des parents. — Dans son enfance, Thomas Morus aimait à se mettre à genoux par respect devant son père et à lui demander sa bénédiction. CeJ^a lui servit : il eut la gloire d'être martyr.
718. Respect de la vieillesse. — Des enfants insultèrent le prophète Elisée, l'appej[ant tête chauve. Des ours sortirent de la forêt et les dévorèrent.
719. Innocence. — Tant qu'un enfant est pur, son âme est le temple du Saint- Esprit. Léonide, père d'Origène, s'approchait avec respect et baisait la poitrine de son enfant, encore innocent.
720. Pureté. — {a) Le Bienheureux Pierre Fourier , étant encore tout petit enfant, ne pouvait souffrir que l'on découvrît la moindre partie de son petit corps, lors même qu'il était nécessaire de le changer de linge. Il versait tant de larmes et criait si haut, quand on ne le couvrait pas, que rien n'était capable de l'apaiser; et sitôt qu'on l'avait revêtu de ses petits habits, il devenait en un instant paisible comme un agneau. Dans son enfance, il s'éloignait toujours de la conr;pagnie des enfants d'un autre sexe. On ne pouvait même lui persuader de demeurer auprès de sa propre sœur.
(b) Sainte Claire de Montefalcone, pendant son sommeil, s'était un peu découverte sans le vouloir. Sa sœur aînée l'en reprit, et l'enfant en fit une longue et rude pénitence, comme si c'eût été une faute énorme. Depuis lors, elle s'arrangeait pour dormir, de telle sorte qu'il lui était impossible de se découvrir et qu'aucun de ses membres ne pouvait toucher un autre membre nu.
721. Mortifîralion. — (a) Au monastère de la Visitation de Cliannhéry, plusieurs petites pensionnaires se promenaient dans le clos, au moment où le vent venait do faire tomber de belles prunes. Ces enfants, loin do prendre ces beaux fruits, se détournèrent pour ne pas marcher dessus. Sainte Chantai l'apprenarit, ordonna aux sœurs converses de cueillir les plus belles prunes et do les porter de sa part à ces enfants, —{h) Sainte Rose de Lima, dès sa plus tendre enfance, s interdit l'usage des fruits. Sa mère, croyant que c'était par un dégoût naturel quelle n en mangeait pas, lui offrait les plus beaux. Rose les acceptait avec reconnaissance, mais elle les donnait à ses amies. A six ans, elle commenta à jeûner le vendredi et le samedi.
722. Saint Jean de Vandières était nlerc, et devait servir à l'autel du monastère des Bénédictines de saint Pierre de Metz. Il y rencontra une jeune pensionnaire nommée Geise, élevée dans toutes les vertus par sa tante. Il crut apercevoir quelque chose de sombre au cou de l'enfant, il y porta la main, et toucha quelque chose de très rude. Il en frémit, et demanda quel habit c'était là. L enfant rougit d'abord, mais obligée de s'expliquer, elle dit : « C'est un cilice; ne savez- vous pas que nous ne devons pas vivre pour ce monde; les plaisirs sont la perte des âmes et je veux sauver la mienne » Jean, comme réveillé d'un sommeil, se dit à lui-même: Malheur à moi! Il faut que cet âge et ce sexe fragiles me donnent des leçons de vertus; et dès' lors il commença une vie nouvelle qui le conduisit à la sainteté.
723. Bonnes lectures- — (a) L'année sainte de la Visitation raconte quau monastère de Mont-Ferrand. une petite pensionnaire, âgée de douze ans, d'un^ caractère très violent, acquérait une grande douceur en lisant la vie de saint François de Sales; on voyait les veines du cou lui enfler et son visage rougir, mais' plus une parole d'emportement. «Que la colère bouillonne en moi tant qu'elle voudra, disait-elle, je ne ferai plus rien en sa faveur. » — {b) Saint Pascal Baylon fut d'abord un pauvre petit bercer d'Aragon. Il désirait ardemment pouvoir lire de bons livres, mais non les livres d'amusements, qui lui paraissaient insipides. Il eut donc bien aimé aller à l'école; mais la pauvreté de ses parents ne ne le lui permettait pas. Il prit donc avec lui un livre, en allant garder les troupeaux; et il priait tous ceux qu'il rencontrait de lui apprendre les lettres. Son application fut si grande, que bientôt il sut lire et écrire. Plus tard, il entra dans l'ordre de saint François et devint un grand saint. Et bien qu'il ne fût qu'un humble frère, il laissa des écrits admirables sur les choses de Dieu.
724. Amour de l'étude. — Saint Lubin, qui devint évêque de Chartres, n'était,, dans son enfance, qu'un humble pâtre ignorant, qui gardait des bœufs. Ayant rencontré un bon religieux, il le pria de tracer sur sa ceinture les lettres de l'alphabet, afin qu'il apprît à lire; et par de patientes études, à la suite de son troupeau, il se mit à même de se faire religieux.
725. Saint Isidore de Séville, étant enfant, fréquentait l'école dirigée par son frère saint Léandre, évêque de cette ville. Ayant quelques difTicultés à apprendre et craignant la .sévérité de son frère, Isidore prit la fuite, et après avoir erré il s'arrêta au bord d'un puits. Remarquant que la margelle en avait été creusée, il cherchait à en trouver la raison, quand une bonne femme étant venue puiser de l'eau, lu; expliqua que les gouttes d'eau, à force de tomber au même endroit sur la pierre, l'avaient usée. L'enfant^, réfléchissant à cela, se dit: « En travaillant constamment, je pourrai donc parvenir à graver dans mon esprit la science. » Et là-dessus, il retourna à l'école. Il devint un grand philosophe, un profond théologien, un docteur de l'Eglise. {Voir Ja note 3 du n'^ 1961 n. ht {d).
726. Fuite des jeux. — (a) Germaine Cousin n'allait jamais s'amuser avec les autres petits bergers, qui gardaient leurs troupeaux dans son voisinage. — {b) Rose de Lima ne prenait jamais part aux amusements des petites compagnes, qui venaient la voir. Celles-ci crurent un jour la gagner en lui apportant leurs poupées. Elles demandèrent à voir celle de Rose qui n'en avait point, et lui offrirent de jouer avec les leurs. Mais la sainte enfant s'y refusa et se retira dans un coin pour prier. Son frère alla la chercher, et lui demanda comment elle préférait un coin solitaire à ces jeux innocents : « Oh 1 dit-elle, ici je trouve Dieu et je ne suis pas sûre de le trouver parmi les poupées. »
727. La vénérable Clarisse de Malines, n'était qu'une enfant, quand ses parents voulurent la faire étudier; mais elle ne pouvait s'appliquer à l'étude et n'aimait que les jeux. Ses maîtresses lui dirent qu'au ciel c'était une fête, un congé perpétuel. « Ah! dit l'enfant, il faut que j'aille au ciel. » Et on lui Ut com[>rendre que pour y monter, il fallait devenir sage. Elle s'y mit de tout son cœur, et plus tard elle lit vœu de chasteté, entra dans un béguinage où elle mourut en odeur de sainteté.
728. Saint Anschaire, l'apôtre des pays du Nord, perdit sa mère à l'âge de cinq ou six ans. Un jour qu'il avait entendu parler avec admiration de la piété de sa
mère, s'étant endormi, il eut une vision, dans laquelle la Sainte Vierge lui dit que, s il voulait être avec sa mère au ciel, il devait éviter les vains amusements de l enfance et s'appliquer aux choses sérieuses. Dès lors, l'enfant employa tout son temps à l'étude et à la piété. (V, la note du a" 1017.)
729. Saint Cuthbert, plus tard évéque en Ecosse, n'avait que huit ans, et il jouait avec un autre enfant de trois ans. Ce dernier s'approctiaiit de lui, lui dit gravement de quitter la paresse et les jeux et de songer à se mortitter. Guthbert n'en tint pas compte. Alors le pauvre petit se jeta à terre et pleura si amèrement, que tous et Gutlibert lui-même accoururent pour le consoler. Alors l'enfant s'adressant a lui : Cl Pourquoi, dit-il, faites-vous des choses qui conviennent si peu à votre dignité, il ne vous sied pas de vous amuser avec des enfants, vous que Dieu a choisi pour donner des leçons aux vieillards? » Gulhbert, étonné de cette remontrance, devint aussitôt un homme parfait, lui qui n'avait été jusque-là qu'un enfant. Il se lit moine, et devint par la suite un saint évéque.
730. D'une noble famille de Maurs en Auvergne, sainte Flore dès son enfance méprisait les jeux et les amusements; elle fuyait d'inutiles conversations avec les compagnes de son âge. Plus tard, placée dans une école où s'instruisaient les jeunes tilles de sa condition, Flore les dépassait par son intelligence, et dès qu'elle sut lire les heures canoniales, elle les récita tous les jours. Son esprit était tellement rempli de Dieu et de sa sainte Mère, que les conversations qui ne les avaient pas pour objet lui étaient insipides, tandis qu'elle paraissait extrêmement attentive et heureuse si on en parlait. A quinze ans, elle entrait au monastère de PHôpital-Beaulieu, où elle vécut et mourut saintement en 1317. En 1793, les révolutionnaires voulurent brûler ses reliques; ses beaux cheveux blancs étaient encore conservés, et ils ne purent pas parvenir à les brûl^T dans le foyer allumé pour cela. Un chrétien Udèle, témoin du prodige, recueillit avec respect la tête de Flore, qui se conserve aujourd'hui dans le monastère de la Visitation de Saiat- Céré (Lot).
731. Zèle. — Un célèbre prédicateur, le Père Carbois, prêchant à Lyon, disait dans une de ses instructions, qu'une prière faite avec une foi vive, pouvait obtenir un miracle. Une jeune enfant de dix ans, qui était présente, prit aussitôt la résolution de demander la conversion de son père et de sa mère. Le lendemain, elle alla trouver le missionnaire et lui dit, les yeux pleins de larmes : « Mon Père, vous avez dit hier qu'une prière faite avec une foi vive obtiendrait un miracle. Depuis que je vous ai entendu, je n'ai cessé de demander la conversion de mon père et de ma mère; j'ai prié, j'ai pleuré toute la nuit, et voilà que mon père et ma mère ne sont point encore convertis. — Mou enfant, répondit le missionnaire, continuez à prier et le miracle s'accomplira. » Et coinme la jeune enfant n'avait pas encore fait sa première communion, le missionnaire l'engagea à se préparer à la faire. Chaque jour elle revenait le trouver, et chaque fois elle lui disait : « Mon Père, le miracle ne se fait pas. » Et le Père l'encourageait. La veille de la première communion, qu'elle devait faire avec une de ses compagnes, elle arriva comme de coutume, reçut l'absolution avec la piété d'un ani<e, puis elle s'en retournait,'le cœur plein de joie, lorsqu'elle rencontra une de ses jeunes parentes qui l'embrassa avec elFusion, en lui disant : « Berthe, tu ne sais pas ? Oh! que je suis heureuse! Dem.iiin mon père et ma mère doivent communier avec moi. » Alors la pauvre enfant devint triste et ses yeux se mouillèrent de larmes. Elle entra dans la maison où ses parents l'attendaient; mais au lieu de la trouver heureuse et contente, ils la virent arriver les yeux gonflés par les pleurs. « Mon enfant, lui dirent-ils, tu nous avais annoncé que tu serais si heureuse la veille de ta première communion, et te voilà dans la tristesse. — J'étais heureuse il n'y a qu'un instant, au sortir du confessionnal, répondit l'enfant ; mais j'ai rencontré ma cousine qui m'a embrassée, en me disant que son père et sa mère communiaient demain avec elle. Alors je me suis dit : Et moi je serais seule; je n'aurai pas le bonheur de voir mon père et ma mère à côté de moi. » Le père et la mère sont touchés: « Oui, demain tu seras seule, lui répondirent- ils, les larmes aux yeux; mais dans quelques jours tu renouv-^ lieras ta première communion, et nous t'accompagnerons à la Table sainte. Nous allons trouver celui qui t'a préparée à la première communion.» Le lendemain, l'enfint triomphante amenait son père et sa mère aux pieds de son confesseur, en lui disant : « Mon Père, vous aviez raison : le miracle est fait. » Quelques jours après, elle les voyait s'asseoir a côté d'elle a la Table sainte.
CHAPITRE III
Voir ce que nous avons dit n. 230 et suivants.
732. La religion est une vertu morale qui porte l'homme à rendre à Dieu le culte qui lui est dû. C'est une échelle mystérieuse qui met la créature en communication avec son Créateur, un lien qui unit la terre avec le ciel. Puisque la religion est une vertu, il faut en conclure en passant que Tirréligion est un vice, c'est un défaut qui ne peut faire honneur à personne.
733. 1° La religion est-elle nécessaire^ Oui, nécessaire à l'homme, nécessaire à la famille, nécessaire à la société.
734. 1 ) Faites-nous comprendre la nécessité de la religion pour chaque homme. — a) On convient sans peine qu'il est nécessaire que l'enfant respecte son père et sa mère. Le fils qui prétendrait ne rien devoir à ses parents aurait un cœur de tigre. Son langage ferait verser des larmes à ceux de qui, après Dieu, il tient la vie, et il révolterait tous ceux qui l'entendraient. Cet enfant dénaturé ne peut pas faire que son père ne soit pas son père. Il peut bien dans ses égarements méconnaître ce vieillard, mais il n'en a pas le droit; et, s'il le fait, tout cœur honnête sent qu'il commet un crime.
Eh bien, nous avons tous un Père de qui découle toute paternité : c'est Dieu, ce Dieu dont le nom est écrit par toute la terre et dont les cieux racontent la gloire. Sa puissance éclate à chaque pas autour de nous; le brin d'herbe, l'humble fleur que nous foulons aux pieds nous la prêchent. Demandez à tous les puissants du jour, à tous les mécaniciens vantés de faire une violette, les bras leur tomberont, et ils se reconnaîtront impuissants. La providence de Dieu se manifeste par l'ordre admirable établi dans le monde. Dans ce vaste univers, rien ne se choque. Chaque astre, chaque étoile est à sa place et parcourt régulièrement sa carrière sans s'en écarter jamais. Le jour succède à la nuit et la nuit au jour; les saisons succèdent aux saisons et elles versent tour à tour des bienfaits. Le ciel, la terre, les mers, tout paie à l'homme son tribut et fournit à ses besoins. Il n'y a que l'insensé qui ne sait pas voir Dieu à travers ses œuvres. Quand un corps s'agite, que ses bras, ses pieds agissent, vous dites : Cet homme est vivant, et vous prendriez pour fou celui qui soutiendrait le contraire. Plus égaré encore est celui qui, à la vue des œuvres admirables de la création, ne sait pas reconnaître le Dieu vivant qui opère ces prodiges.
735. Si, voyageant au milieu des déserts, vous rencontriez un palais splendide construit avec art, ayant des portes, des fenêtres admirablement disposées, et qu'entrant dans un des appartements de ce palais vous trouvassiez une table richement servie, avec des mets cuits à propos, vous devineriez sans peine que ce palais ne s'est pas bâti seul, que le vent en chassant le sable du désert n'a pas apporté par hasard les unes sur les autres ces pierres polies. Et si un de vos compagnons de route vous disait que ces
constructions se sont faites d'elles-mêmes, que ces viandes se sont apprêtées seules ou par le hasard, vous vous ririez de lui, ou vous croiriez qu'un coup de soleil lui a fait tourner l'esprit. Mais quel n'est donc pas l'aveuglement, la folie de ceux qui, à la vue du gigantesque palais de l'univers, ne conviendraient pas qu'une œuvre aussi merveilleuse a été faite pas un ouvrier toutpuissant : Dieu (1)!
Napoléon était sur son rocher de Sainte-Hélène. Le général Bertrand lui ayant dit un jour sur un ton inconvenant : « Qu'est-ce que Dieu? L'avez-vous vu? — Je vais vous le dire, répondit Napoléon : Le génie est-il une chose visible? L'avez-vous vu pour y croire? Sur le champ de bataille, quand vous aviez besoin d'un trait de génie, pourquoi vous le premier me cherchiez-vous de la voix et du regard? Pourquoi s'écriait-on de toute part : Ouest l'empereur? Que signifiait ce cri, sinon que vous croyiez en mon génie. Mes victoires vous ont fait croire en moi, l'univers me fait croire en Dieu. » Qu'est-ce que la plus belle manœuvre auprès du mouvement des astres (2)? Or Dieu a sur sa créature des droits dont il ne peut pas se dépouiller. Si un homme a bâti une maison, qui a droit de l'habiter sinon celui qui l'a bâtie? S'il a planté une vigne, qui en doit recueillir les fruits, sinon celui qui l'a plantée? Et, si un père a des enfants, à qui peuvent être obligés ces enfants sinon au service du père qui les a engendrés; quels doivent donc être les droits de celui qui est le Maître et l'Auteur de tous les êtres qui sont sur la terre et au ciel? Il est nécessairement notre Dieu, et nous sommes nécessairement dépendants
(1) Voltaire, au milieu d'un festin où des impies osaient nier Dieu, attendit que l'horloge sonnât, et, la montrant du doigt, il dit : « Pour ma part, plus j'y pense et moins je peux songer que cette horloge marche et n'ait point d'horloger. »
(2) {a) Un jour, le célèbre Brancks, qni s'est immortalisé par ses voyages et ses découvertes, était allé voir le roi Georges d'Angle- terre. Durant la conversation, ce monarque lui demanda ce qu'il avait vu de plus beau dans son tour du monde : « C'est le Maître de l'univers, Sire », répondit cet illustre savant. Quelle magnifique et sublime réponse !
{h) Le fameux astronome Kircher, voulant convaincre un de ses amis qni doutait de l'existence de Dieu, se servit d'un ingénieux moyen. Il plaça sur sa table un magnifique globe terrestre. A peine le visiteur était-il entré qu'il remarqua ce globe et demanda à Kircher s'il lui appartenait. Kircher répondit qu'il ne lui appartenait pas et même qu'il n'avait pas de possesseur. « Il faut nécessairement, ajouta-t-il, qu'il soit venu ici par un pur en"et du hasard. — Vous plaisantez sans doute «, reprit l'étranger? Mais Tablronome continua de soutenir sérieusement son assertion. Lorsqu'enfin il s'aperçut que son visiteur commençait à témoigner de la mauvaise humeur, il profita de cette occasion pour lui adresser ces paroles : « Vous ne voulez pas croire, et vous trouvez qu'il serait insensé d'admettre que ce petit glçbe existe par lui-même et qu'il doit uniquement au hasard de se trouver à la place où vous le voyez? Mais comment pouvez donc croire que le ciel, avec ses planètes et ses millions d'étoiles, soit le résultat d'un pur caprice du destin? » L'étranger se tut. Il ne trouvait rien à répliquer à un argument aussi décisif.
{c) On demandait un jour à un pauvre Arabe du désert comment il s'était assuré qu'il y a un Dieu. « De la même façon, répondit-il, que je connais par les traces marquées sur le sable s'il y a passé un homme ou une bête. »>
(d) Cicéron disait : « Lorsque vous examinez une grande maison, lors même que vous n'en voyez pas l'architecte sous vos yeux, vous vient-il jamais à la pensée qu'elle est l'ouvrage des souris et des belettes ! Comment pouvez-vous donc croire sérieusement que tant de magnificence, tant de variété, tant d'harmonie dans les corps célestes, la vaste étendue de la mer et de la terre, etc., n'est que le pur effet du hasard? Si quelqu'un était porté à croire, dit-il encore, que tout ce que nous considérons n'est que le produit du hasard, je ne comprends pas pourquoi celui-là ne prétendrait pas aussi qu'en jetant çk et là une grande quantité de lettres, elles s'arrangeraient de telle sorte qu'elles parviendraient à former les Annales d'Ennius. »
Un athée est un enfant qui se fatigue à se persuader qu'il n'a pas de père.
de lui, par là mémo que nous sommes son œuvre. Ne pas recennaître notre dépendance, c'est une révolte; ne pas reconnaître ses bienfaits, c'est de l'ingratitude. Puisqu'il est tout-puissant et que nous sommes faibles, il faut recourir à lui dans la tentation ; puisqu'il a tous les biens et qu'il est prêt à nous les donner, il faut les lui demander par la prière, car nous manquons de tout. Et tous ces devoirs, nous les remplissons par la religion.
730. h) Du reste, le Dieu qui nous a faits ne nous a pas demandé conseil pour nous créer; il ne nous a pas consultés non plus sur la manière dont il devait nous former. Nous sommes obligés de nous prendre tels qu'il nous a faits. Il nous a donné un corps avec une tête droite, deux bras et deux pieds; tous les hommes naissent avec ces membres, sauf les monstres auxquels il en manque quelques-uns. Il nous a donné une âme intelligente et raisonnable, et c'est la raison qui élève Thomme au-dessus des animaux. Il y a cependant des hommes qui sont privés de l'exercice de leur intelligence, soit par une infirmité du cerveau, soit par suite de débauches qui ont étouffé leur raison ; on les appelle aliénés. Dieu a donné aussi à l'homme le sentiment religieux et tous les hommes l'ont eu. Quelques-uns peuvent l'étouffer sous les ténèbres de l'ignorance ou du vice; mais ceux qui en viennent là ne sont pas des hommes complets, ils sont ou des monstres ou des insensés; il leur manque une des pièces constitutives de la nature humaine, le sentiment religieux qui a existé de tout temps dans l'humanité, comme le prouve l'histoire. En effet, dans tous les temps, par toute la terre, l'homme civilisé ou barbare a eu une religion et a cherché par des pratiques à honorer la Divinité.
737. c) D'ailleurs, que devient l'homme sans religion? Quel frein a-t-il à ses passions? Quelles consolations trouve-t-il dans le malheur? Pauvres âmes auxquelles les méchants cherchent à ravir Dieu, que deviendrez-vous au jour de l'épreuve, quand on ne vous aura point laissé d'espérance par-delà la tombe? Il ne vous restera, hélas! que le désespoir et le suicide. Celui qui ne croit pas à la religion, disait le roi d'Angleterre à Lally-Tolendal, est bien malheureux; mais celui qui veut empêcher les autres d'y croire, est bien criminel. (Si on croyait utile de répondre à l'objection que Dieu ne s'occupe de nous, on trouverait les réponses au n° 1810.)
738. 2) La religion est-elle nécessaire à la famille? Si chacun des membres d'une famille a besoin de la religion, comment la famille entière pourrait-elle s'en passer? La famille n'a-t-elle pas, du reste, des devoirs à rendre à Dieu pour les bienfaits qu'elle en reçoit? N'a-t-elle pas des faveurs nouvelles à obtenir de lui par la prière? N'a-t-elle pas un besoin urgent de son secours pour sa prospérité? N'est-ce pas en l'honorant par la religion qu'elle s'attirera ses bénédictions? Quel hideux spectacle offrirait la famille où le père incrédule enseignerait aux enfants le blasphème, où la mère infidèle à Dieu le serait à plus forte raison à son époux, où les enfants à qui des parents coupables auraient appris à mépriser l'autorité divine, feraient fi des conseils et des ordres de leur père et de leur mère? Ne serait-ce pas là une image de l'enfer? Tandis qu'elle offre au contraire un avant-goùt du ciel, la famille vraiment religieuse : Ecce quam bonum et quam jucundum^ habitare fratres in unum.
739. 3) La société peut-elle se passer de religion^ A cette question laissons répondre le plus tristement fameux des impies du dernier siècle : « Sans la religion, dit-il, la société ne serait qu'un repaire de bêtes fauves qui s'entredévoreraient les unes les autres (1). » Il serait plus facile, a dit un païen illustre, Gicéron, de bâtir une maison en l'air que de fonder une société sans religion. Avant Gicéron un autre païen, Plutarque, avait parlé comme lui. De Fontanes, que Napoléon P'' avait fait sénateur en 1810, dit à Pie VII : « Toutes pensées irréligieuses sont des pensées impolitiques; tout attentat contre le christianisme, est un attentat contre la société. » Les philosophes impies eux-mêmes sont obligés de convenir que la société est impossible sans la religion. De là il faut conclure combien est insensé le raisonnement de ceux qui prétendent que les opinions politiques qu'ils professent ne leur permettent pas de pratiquer la religion. S'ils sont amis du régime politique de leur pays et qu'ils veuillent le voir durer qu'ils l'étayent sur la religion autrement ils le verront crouler. La religion ne condamne aucune forme de gouvernement, et elle fleurit sous tous les régimes, sous tous les cieux, comme il est facile de s'en convaincre; mais sous tous les gouvernements la société a besoin de la religion, comme de sa base la plus solide.
740. 2<^ A quoi bon une religion, oseront dire quelques libertins : quand on est mort, tout est mort? — Tout est mort pour l'animal, c'est vrai ; si les libertins se croient de même nature que les brutes, libre à eux ; mais ils n'ôteront pas, aux hommes qui se respectent, la foi en l'immortalité, ni le droit de ne pas confondre leur destinée avec celle des animaux. Il y a en l'homme le corps etl'àme; par le corps nous sommes souvent inférieurs aux animaux : un cheval est plus agile que nous à la course, le bœuf traîne de plus lourds fardeaux; mais ce que nous avons de plus, c'est l'âme raisonnable, l'âme qui pense, qui distingue le bien du mal, l'âme qui prie; voilà ce que l'animal n'a pas, voilà ce qui ne meurt point.
Nous en trouvons la preuve : a) dans Vâme elle-même. Que le
(1) (a) Le même Voltaire a dit : «Je ne voudrais pas avoir affaire à un prince athée, qui trouverait son intérêt à me faire piler dans un mortier; je suis bien sûr que je serais pilé. Je ne voudrais pas, si j'étais souverain, avoir affaire à des courtisans athées, dont l'intérêt serait de m'empoisonner; il me faudrait prendre du contrepoison tous les jours. Il est donc absolument nécessaire, pour les princes et pour les peuples, que l'idée d'un Etre suprême, créateur, gouverneur, rémunérateur et vengeur, soit profondément gravée dans les esprits. »
{b) On parl^iit un jour devant Napoléon des gens qui ne croient pas à l'existence de Dieu. « Et vous croyez, s'écria-t-il, que l'homme peut être homme, s'il n'a pas de Dieu! d II ne disait pas le chrétien, mais simplement l'homme : et il avait raison. « L'homme sans Dieu, ajouta-t-ii, je l'ai vu à l'œuvre depuis 1793. Cet homme-là, on ne le gouverne pas, on le mitraille! »
(c) Un jeune athée vint un jour trouver le P. Oudin. « Mon Père, dit-il en entrant, je voudrais engager une dispute avec vous sur la Religion. — Monsieur, reprit le savant Jésuite, j'en suis bien fâché; miis je n'aiaie disputer avec personne sur nos saintes vérités. Ainsi, trouvez bon que nous n'en parlions pas. — Du moins, répliqua le jeune fashionable en se dandinant sur un pied, je suis bien aise que vous sachiez que je suis un athée. » A ces mots, le P. Oudin saisit un lorgnon et se met à toiser son insolent interlocuteur avec un sourire plein de malice et de tînesse. — « Que voyez-vous en moi de si curieux pour m'examiner avec tant d'attention? s'écrie le jeune voltairien. — Oh! c'est que je n'avais pas encore vu l'étrange personnage qu'on appelle athée et que je suis bien aise de voir comment il est fait. » Déconcerté par ces paroles, le jeune athée disparut.
corpvS se décompose parce qu'il est formé de parties diverses, je le conçois; mais l Aine simple comme Dieu et comme la ])cnsée ne peut se décomposer, ni se détruire par conséquent. D'ailleurs le corps lui-même n'est pas détruit; une partie en se décomposant se mêle à riiumidité du sol, une autre partie se mêle à la terre, une troisième s'échappe en ^az au milieu de l'air; mais rien n'est anéanti. Qui oserait prétendre que l'âme qui anime et gouverne le corps, est détruite quand le corps lui-même subsiste? Une des célébrités médicales de notre temps, Claude Bernard, membre de l'Académie des Sciences, prouve que tout ce qui est matière en nous, même le cerveau, se renouvelle au moins tous les huit ans, et cependant nous gardons souvenir à cinquante ans de notre enfance, et nous sentons bien que nous sommes toujours les mêmes hommes qu'il y a cinquante ans ; il y a donc en nous quelque chose d'immatériel, de permanent, de toujours présent, d'indépendant de la matière, ce quelque chose, c'est l'âme.
b) En Dieu. Ce Dieu est nécessairement juste, sans cela il ne serait pas Dieu. Il doit donc récompenser la vertu et punir le vice; or le bien ne trouve pas toujours ici-bas sa récompense, ni le crime son châtiment. Il faut donc une autre vie où chacun recevra selon ses œuvres.
c) Dans la croyance universelle du genre humain. Partout et toujours les hommes ont cru â l'immortalité de l'âme (1). Ils ont honoré les morts, ils ont prié pour les morts. C'est insulter à la croyance universelle que de tenir ce langage : Quand on est mort, tout est mort. Cette impiété ne peut être proférée que par ceux qui n'ont pas plus de cœur que de raison (2). Allez donc dire à ce vieillard qui pleure son enfant que quand on est mort tout est mort, vous le condamnerez au désespoir ; allez donc le dire à la jeune fille qui va déposer des fleurs sur la tombe de sa mère, vous ôterez à sa douleur toute consolation. C'est le propre de l'irréligion de tout enlever à l'homme.
741. 3^ Il y a des savants qui n'ont point de religion. — Qu'est-ce que cela prouve? sinon que la science ne donne pas un brevet de sainteté. Les savants sans religion ressemblent à un astronome, qui regardait toujours les étoiles. Ce qui fut cause qu'en passant sur un pont dangereux, il tomba dans un torrent et faillit y périr. Comme on disait à un paysan que la victime de cet accident était un homme de grand savoir : « Ce qu'il faut savoir avant tout, quand on passe sur un pont, répondit-il, c'est d'y marcher sans se jeter à l'eau. » Les savants sans religion ne savent pas traverser le pont de la vie, sans se jeter en enfer. Comme les autres ils seront jugés selon leurs œuvres et condamnés s'ils ont mal vécu.
(1) Qu'on étudie pour s'en convaincre les cérémonies funèbres de tous les peuples. Chez les anciens Romains, par exemple, on croyait que l'âme s'échappait avec le dernier souffle de la bouche, et avant de la fermer, on y mettait une pièce de monnaie, afin que le mort eût de quoi payer son voyage pour l'autre monde. Quand on avait brûlé le corps et aspergé les cenores, tous criaient : « l»uisses-tu être sauvé, adieu, adieu. »
(2) L'académicien Maxime Ducamp a écrit :
« A ceux pour qui la récompense n'est point de ce monde, nul sacrifice n'est onéreux. — Au delà de cette vie, ils aperçoivent un point éclatant vers lequel ils marchent sans détourner la tête, plus l'action est pénible, plus le dévouement est absolu, et plus le point lumineux grandit. — Ce sont donc des criminels, ceux qui cherchent à éteindie cette lumière — Mer l'existence de l'âme et son immortalité, c'est chasser de l'homme le seuffle inspirateur, c'est le condamner à la bestialité. » ,
Toutefois les vrais savants en général ont été et sont religieux. 11 serait facile de prouver par l'histoire que les plus grands génies ont aimé et pratiqué la religion.
742. Un célèbre mathématicien du xix® siècle, le baron Cauchy, disait : « Je crois à la divinité de Jésus-Christ, avec tous les grands astronomes, tous les grands physiciens, tous les grands géomètres des siècles passés. Je suis catholique sincère, comme l'ont été et le sont encore un grand nombre des hommes les plus distingués de notre époque, de ceux qui ont fait le plus d'honneur à la science, à la philosophie, à la littérature, qui ont le plus illustré nos académies. » La science sérieuse, profonde, approche de Dieu. Il n'y a qu'une science médiocre, doublée d'orgueil, qui enfle l'homme et l'éloigné du Dieu qui résiste aux superbes. Ces prétendus savants orgueilleux sont du reste le plus souvent dans la plus hideuse ignorance des choses du salut. Les passions dont ils n'ont pas su triompher leur ont fait prendre en dédain la religion qui les condamnaient. Demandez-leur combien d'années ils ont consacrées à l'étude de la vérité, et de quel maître ils ont suivi les cours? Toutes leurs études se bornent souvent à la lecture de quelques mauvais livres. Et ils veulent passer pour savants! Ils ne le sont que dans l'impiété! Encore ne font-ils les braves que quand ils se portent bien; quand ils sentent venir la mort, ils ont ordinairement le bon sens de revenir à la pratique religieuse qu'ils n'auraient jamais dû abandonner, pourvu qu'ils ne soient pas circonvenus par de faux amis qui écartent le prêtre (1).
743. 40 La religion est bonne pour les femmes et pour les enfants, dit-on encore. — Ou la religion est vraie ou non. Si elle n'est pas vraie, le mensonge n'est bon pour personne; et il faut l'abolir. Si elle est vraie, la vérité est utile à tous, et elle convient admirablement à l'homme. Malheur à lui, s'il ne l'acceptait pas! Un jour elle le condamnerait. Je vais plus loin et je dis que l'homme doit toujours et en tout occuper le premier rang. 11 est le chef de la famille : c'est lui qui doit marcher en tète de tous les siens; c'est
(1) (a) D'Alembert, qui avec Diderot avait écarté le prêtre de la couche où Voltaire mourant se tordait de désespoir, demanda, avant de mourir, à voir le curé de Saint-Germain. Un de ses amis sortit, soi-disant pour l'appeler; mais il n'en tit rien. D'Alembert insiste; il sort de nouveau et rentre en disant que le prêtre était empêché, mais ne tarderait pas d'arriver. Le malade, effrayé d'attendre toujours, fait porter un billet au curé par un de ses domestiques; mais quand le prêtre arriva, d'Alembert n'était plus qu'un cadavre. Malheur à ceux qui de leur vivant s'entourent d'amis impies!
{b) Un incrédule du xviiio siècle, Volney, se rendait du Havre à New-York par une belle journée, et il étonnait nos soldats par les impiétés qu'il débitait sur le pont du navire. Voici que les vents changent, la mer s'agite et un naufrage devient imminent. Que fait Volney? Il se rend au foûd du navire; tremblant, il prie uu bon religieux qu'il rencontre là de lui prêter son chapelet, et se met à le réciter de tout son cœur. L'orage s'étant dissiné, les soldats cherchent notre incrédule, et se rient de sa peur et de son impiété. «On n'est athée qu'au coin du feu, répond Volney ; l'athéisme lie vaut rien quand la foudre gronde. »
(c) Le colonel Paqueron, directeur d'artillerie à la Rochelle, écrivait : «i La science abstraite ne répond qu'à quelques-uns des besoins intellectuels de l'homme, la religion répond à toutes ses aspirations. Le savant sans religion n'est qu'un animal perfectionné, espèce fort dangereuse; le chrétien même ignorant est un homme civilisé, agréable à Dieu, utile à ses frères et fort commode aux gouvernements. On vante beaucoup la foi du charbonnier, et elle a sa valeur; mais je ne dédaigne pas du tout la foi des gens d'esprit. Le meilleur moyeu de devenir savant, c'est de devenir pieux. C'est ce que ne comprennent point les savants du monde, et c'est pour eux que le Seigneur a dit : « La vérité est «achée aux superbes, mais elle est révélée aux petits. »
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à lui que Dieu a donné la force du corps, la sûreté de l'intelligencc; c'est lui ([ui défend la J3alrie; c'est lui qui dicte des lois a la nation; c'est lui (jui monte à l'autel; c'est lui par conséquent qui doit être le premier à prati(iuer la religion; et, s'il ne le fait point, c'est parce qu'il ne comprend ni son devoir, ni sa dignité. Et vous, jeune homme, gardez-vous de croire que parce que vous n'êtes plus enfant, vous commencez à ne rien devoir à, votre Père qui est au ciel. Chacun de vos jours en muUipliant ses bienfaits augmente votre dette envers lui. Ne dites donc pas : « 11 faut que jeunesse se passe. » Elle passera en ell'et et d'autant plus vite que vous serez moins religieux. Mais que c'est grand dommage de profaner par l'indiflérence et le vice les plus belles années de votre vie! Prenez garde d'attirer par des égarements la colère de Dieu sur votre avenir : Adolescem jiixta vlam suani etiam cum senuerlt non recedet ab éd. Ne vous promettez donc pas de faire mieux plus tard, afin de continuer à mal faire. Savez-vous si vous aurez le temps de changer? Il meurt plus de jeunes gens que de vieillards. Du reste, ne voudriez-vous offrir à Dieu que les restes d'une vie coupable? Donc pendant que nous en avons le temps faisons le bien. L'honneur de la jeunesse n'est-il pas de craindre Dieu, comme le dit saint Ambroise?
744. 5^ On peut être honnête sans religion. — Veut-on dire qu^on peut se passer de tuer et de voler sans religion? Si c'est cela qu'on entend par honnêteté, on pourra peut-être l'avoir sans religion. Je dis peut-être, car je crois que vous y regarderiez deux fois, avant de confier votre bourse à qui n'a aucun sentiment religieux. Otez la religion et la crainte de Dieu, il ne reste plus que la peur des gendarmes; et si on peut dire : Pas vu, pas pris, votre argent et votre vie ne sont guère en sûreté. Un homme d'esprit a dit : « Après Dieu, je ne crains rien tant que celui qui ne craint pas Dieu. » Un jour que d'Alembert et Condorcet dînaient chez Voltaire, ils voulurent parler impiété. Mais Voltaire les arrêta tout court : « Attendez, leur dit-il, que j'aie fait retirer mes domestiques; car je ne veux pas être égorgé cette nuit. » Mais c'est être honnête à bon marché que de se contenter d'éviter le vol et l'assassinat. L'ivrogne, qui boit les larmes de sa femme et de ses enfants, avec la liqueur qui épuise sa raison, est honnête à ce compte. Le voluptueux, qui ravit à la jeune personne son honneur, à l'enfant l'innocence, à la femme mariée la fidélité qu'elle doit à son époux, est aussi un honnête homme. Pas difficile celui qui se contente d'une telle honnêteté, qui ferait honte à une conscience droite! Mais pour être honnête sur toute la ligne, devant Dieu et devant les hommes, la religion est nécessaire. Et celui qui cesse de la pratiquer commence à être injuste à l'égard de Dieu, dont il méconnaît les droits. Et qui oserait prétendre que les droits de Dieu ne sont pas plus sacrés que ceux que les hommes peuvent avoir sur leurs biens et sur leur vie même?
745. 6° J'ai ma religion dans mon cœur. — C'est là la ressource de ceux qui sentent qu'il est honteux de ne point avoir de religion. Etre irréligieux, c'est une flétrissure, un opprobre. Ce ne fut jamais, pas môme parmi les sauvages, un titre de gloire d'être impie. Ceux donc qui se voient accusés d'irréligion, se défendent en disant qu'ils ont leur religion dans le cœur. Elle est là-bas si
profond que personne ne la voit, pas même Dieu. Elle est en eûet imperceptible, cette religion ; et si ceux qui s'en vantent étaient sincères, ils reconnaîtraient qu'elle leur fait absolument défaut. Il est dans la nature de l'homme de manifester au dehors ses sentiments, à moins qu'il ne soit hypocrite raffiné; et quand on ne laisse rien voir en fait de religion, c'est une preuve qu'on n'en a pas. Ceux qui honorent Dieu dans leur cœur ne sont pas les derniers à l'honorer en public; ils sentent que Dieu est maître de notre corps, comme de notre âme, et que tout en nous doit lui rendre hommage. En eflet, si nous avons un front, c'est pour le courber; si nous avons des genoux, c'est pour les fléchir devant lui; si nous avons une bouche, c'est pour le bénir. L'homme est fait pour vivre non point seul, mais en société ; il doit aux autres l'exemple de la religion; il a besoin de s'exciter au bien par rexemple des autres; et s'il ne s'unit pas à eux pour adorer son Créateur, ce qui lui reste de religion s'effacera bien vite (1).
7° Si je me montrais religieux, je perdrais mon emploi. — Est-ce sûr? N'y en a-t-il point qui exercent le même emploi et qui savent rester chrétien? Généralement plus on est religieux, plus on est estimé. Mais s'il était vrai que vous dussiez perdre certains intérêts en pratiquant la religion, que sont ces intérêts comparés à ceux du salut éternel? L'emploi que vous avez est-il le seul du reste qui puisse vous procurer le nécessaire? Prenez-en un autre s'il le faut; mais ne vivez pas, sous prétexte d'y trouver un avantage, d'une manière ruineuse qui peut vous conduire à une perte éternelle. Tous donc servons ce Dieu à qui nous devons tout. Rien n'est plus nécessaire ni plus salutaire pour nous, pour nos familles, pour la société dont nous sommes membres. Et afin de fortifier ce sentiment religieux qui nous amène au pied des autels, allons exactement entendre la parole de Dieu.
II. — ; La religion catlioliqtie
746. Nous avons vu la nécessité de la religion pour l'individu, pour la famille et la société elle-même. Continuons ce sujet et recherchons quelle est la religion véritable.
747. 1° Toutes les religions sont bonnes, dit-on quelquefois. — Quel absurde langage ! C'est dire qu'il vaut autant adorer les oignons avec les Egyptiens ou les serpents avec les habitants du Dahomey que le vrai Dieu créateur du ciel et de la terre. C'est dire que les Juifs, qui ont crucifié le Fils de Dieu, sont aussi agréables à la Divinité que les chrétiens qui adorent Jésus-Christ mort pour leur salut. C'est dire que le oui et le 7ion sont vrais en même temps sur la même question. Car les diverses croyances qui se
(1) Brucker, écrivain et romancier de ce siècle, après quelques écarts redevint sérieusement chrétien. Une grande dame le vint visiter et lui fit des objections contre la doctrine catholique; il n'eut pas de peine là-dessus à la convaincre. — « Mais, ajouta-t-elle, les cérémonies, le culte extérieur de l'Eglise, comme c'est mesquin! Avouez qu'il serait bien mieux de s'en passer. » Brucker, qui jusque-là avait été de la plus exquise courtoisie, se lève, prend la dame par la taille et lui dit : « Oh ! que tu as d'esprit. » La dame, indignée, recule en disant: «Pour qui me prenez-vous? Vous ignorez donc les premiers éléments de la politesse? — Madame, répondit Brucker, pardonnez-moi de n'avoir pas compris que vous exigiez pour vous le culte extérieur, auquel vous attachiez tout à l'heure si peu d'importance. Le culte extérieur n'est autre chose que les formes de la politesse que l'homme doit à Dieu. »
partagent l'humanité, disent les unes oui, les autres 7ion sur le même sujet. Si l'une a raison, l'autre a nécessairement tort. Puisqu'il n'y a qu'un Dieu, il n'y a qu'une foi, c'est-à-dire qu'une manière de l'honorer, et tous les hommes ont les mêmes devoirs à lui rendre.
Qui donc est assez insensé pour tenir un pareil langage : toutes les religions sont bonnes? Ce sont les indiîlerents qui ne veulent pas se donner la peine de pratiquer une religion quelconque. Dans un sans souci qui efl'raie, ils disent : toutes les religions sont bonnes, tout en pensant qu'il est inutile d'en embrasser généreusement une. Pauvres aveugles ! et s'il y a une vraie religion, et que vous ne la pratiquiez pas, à quoi vous exposez-vous ? Vous risquez non seulement vos affaires, votre commerce, l'avenir de vos enfants, votre vie même, toutes choses qui sont entre les mains de Dieu et par lesquelles il peut vous punir ; mais de plus vous jouez votre âme, votre éternité. Vous faites par votre négligence le scandale de votre famille et la ruine de la société dont la religion est le plus ferme appui. Etre irréligieux ou indifférent, c'est tout un. Les conséquences désastreuses de l'impiété sont aussi celles de l'indifférence. De qui nous occupons-nous en ce monde, et qu'y faisons-nous, si nous ne mettons pas en sûreté notre âme pour l'éternité ; et c'est la religion vraie qui nous préservera du malheur de nous perdre. Il est donc capital pour nous de chercher à connaître cette religion seule vraie et, après l'avoir connue, de nous y attacher de tout cœur. {Voir la noie 2 du n. 487, saint Josaphat.)
748. 2° Puisqu'il est insensé de prétendre que toutes les religions sont bonnes et qu'on risque son salut en ne cherchant pas la religion véritable, quelle est donc la vraie religion f — C'est celle que Dieu a établie. Dieu ne peut être l'auteur que du bien, que du vrai. C'est évident.
749. (a) Dieu a donc établi une religion? — Sans doute, et il pouvait seul l'établir. Dieu seul se connaît complètement lui-même et connaît parfaitement sa créature. Seul donc il pouvait nous apprendre ce que nous avons à faire pour lui plaire et nous sanctifier tout à la fois, n'est-ce pas au maître à tracer à ses serviteurs ce qu'ils ont à faire? n'est-ce pas au Père à régler la conduite de ses enfants (1) ? Etant notre père. Dieu ne nous a point abandonnés, et il a bien voulu nous apprendre à le servir. Jamais il n'a laissé l'homme sans lui faire connaître quelle religion il devait pratiquer. Aussi, la vraie religion est aussi ancienne que l'humanité. Et c'est ce qui prouve la fausseté des sectes nouvelles qui datent d'hier et qui ont pour fondateur des imposteurs, ou des libertins. La vraie religion date de la création de l'homme et elle a été révélée par
(I) (a) Il était fort difficile k la raison humaine de découvrir ce que l'homme devait savoir et faire pour atteindre sa tin. On prête à Âristote, le maître des philosophes païens, ces dernières paroles : « J'ai vécu dans le doute, je meurs dans les angoisses, je ne sais où je vais. 0 Etre des êtres, ayez pitié de moi! »
(6) Un des anciens amis de Brucker, célèbre écrivain converti, voulait lui prouver que la révélation, la foi, pouvait être utile dans les temps de barbarie, mais qu'aujourd'hui les propres lumières de l'homme civilisé suffisaient. Brucker prit sur sa table un livre et pria son ami de lire à haute voix. Pendant ce temps Brucker se hâte de fermer les yolets de l'appartement. «Que fais-tu donc? demanda l'autre. — Mon cher, je te livre à tes propres lumières, » reprend Brucker, lui faisant sentir par là combien la raison humaine est ténébreuse, sans la lumière de la foi.
Dieu à nos premiers parents, prêchée par les prophètes que Dieu s'est choisis, et enfin par le Fils de Dieu lui-même, la seconde Personne de la sainte Trinité, qui est venu sur la terre et a pris un corps et une âme comme nous. Les miracles qui ont environné son berceau et la croix sur laquelle il est mort, les prodiges qu'il a opérés sur la terre ont prouvé sa divinité. Ces miracles, comme l'écrivait à son fils le Chancelier d'Aguesseau, grand magistrat et grand savant du siècle dernier, ces miracles sont des faits aussi avérés, que les conquêtes d'Alexandre ou la mort de César. Et en montrant les sourds, les muets, les paralytiques qu'il avait guéris, les morts qu'il avait ressuscites, Jésus-Christ a pu dire sans crainte d'être démenti par ses ennemis eux-mêmes : Je suis le Fils de Dieu; si vous ne croyez pas à ma parole, croyez du moins à mes œuvres, v. n. 630, 1254.
Ses œuvres en effet étaient divines, car Dieu seul a l'empire de la vie et de la mort. Sa doctrine était divine aussi bien que ses œuvres : sa morale fait de l'homme un ange. Les récompenses qu'il promet sont dignes d'un Dieu; les châtiments dont il menace les coupables, révèlent une justice infinie. C'est l'Evangile qui contient la doctrine de Jésus-Christ. Toutefois, quand Dieu fait une œuvre de laquelle dépend le salut du monde, il ne la fait point d'une manière tronquée et incomplète. Or, si l'Evangile du Dieu de vérité avait été abandonné à la merci de l'esprit humain, toujours facile à s'égarer, il eût été vite altéré; et, de fait, toutes les erreurs ont voulu s'appuyer sur l'Evangile mal compris. Le Fils de Dieu a du donc prendre des mesures pour que sa parole, si nécessaire au salut du monde, ne fût pas corrompue par l'esprit de mensonge et arrivât intacte à tous les hommes jusqu'à la fin des âges. Car il est le Dieu de tous les siècles, et veut sauver les hommes de tous les temps. C'est pourquoi il a confié son Evangile à l'Eglise qu'il a établie, v. n. 024.
750. {b) Quels ont été les chefs de cette Eglise? — Les apôtres que Notre-Seigneur s'était choisis; à leur tête était Pierre dont Jésus- Christ avait fait la pierre fondamentale de l'édifice de son Eglise. Pendant trois ans, il les instruisit, leur confia tous ses secrets, leur enseigna tout ce que l'homme doit croire et pratiquer pour se sauver et leur ordonna de le prêcher partout : « Je suis avec vous, leur dit-il, jusqu'à la consommation des siècles. Je vous enverrai l'Esprit de vérité afin qu'il demeure avec vous jusqu'à la fin. » Vous mourrez comme moi pour le salut du monde; mais vous laisserez après vous des successeurs qui continueront votre mission jusqu'à la consommation des siècles, tant qu'il y aura des hommes; et jusque là l'Esprit de vérité sera avec eux. Pierre, tu seras crucifié comme moi, mais tu laisseras après toi un Pontife suprême qui gouvernera mon Eglise. Jean, Jacques, André, Philippe, vous serez martyrs; mais, après vous, vous laisserez des Evêques qui prêcheront mon Evangile, comme vous; ils seront sous la conduite du Pape, comme vous êtes sous celle de Pierre, et je serai avec eux et l'Esprit de vérité demeurera avec eux éternellement.
751. Voilà la promesse du Dieu qui sait tenir parole. Elle se trouve dans l'Evangile que les ennemis mêmes de l'Eglise conservent. Les apôtres, après la mort du Sauveur et son ascension
glorieuse, après la PenLecute où le Saint-Esprit est descendu sur eux, partent à travers le monde; ils n'ont ni crédit, ni talent, ni fortune, le Maître ne leur a pas même permis d'avoir un bâton; ils prêchent, ils font des prodiges qui étonnent; on les croit, bien que leur paroles condamnent les superstitions alors en vogue et les corruptions qui débordaient. Les savants païens, les puissants se liguent contre eux; on les persécute, on les traîne dans les prisons, dans les arènes^ sous les dents des bêtes féroces; ils meurent, mais leur sang est une semence de chrétiens, et Paul pouvait dire aux fidèles peu de temps après Notre-Seigneur : Votre foi est annoncée dans tout l'univers; et, au deuxième siècle de l'Eglise, Tertullien pouvait écrire : Nous remplissons vos places publiques, vos armées, nous ne vous laissons que vos temples.
752. Après saint Pierre, un autre Pontife, héritier de sa foi, occupe le siège de Rome et commence cette chaîne non interrompue jusqu'à ce jour, de papes qui ont gouverné l'Eglise de Dieu. Après les apôtres viennent les évêques unis au Pape. Ils prêchent aujourd'hui avec lui ce que nous a enseigné Jésus- Christ, ce que nous ont enseigné Pierre et les apôtres. Docentes pmnia : Ils enseignent tout ce qui est nécessaire au salut, Jésus ne leur a pas permis de rien retrancher; ils n'ajoutent rien non plus. L'Esprit de vérité qui est avec eux ne souffre pas qu'ils mêlent des erreurs à l'Evangile.
753. La voilà cette Eglise de Jésus-Christ, la seule vraie puisqu'elle seule remonte aux apôtres; elle peut voir venir avec confiance chacune des hérésies qui naissent à travers les âges et lui dire : Qui t'a donné mission pour prêcher une doctrine nouvelle? De quel droit espères-tu trouver créance ? Il n'y a que Dieu qui ait autorité sur les hommes et il m'en a revêtue. Je possède la première; et si tu veux me déposséder, montre-moi tes titres, signés par Dieu lui-même qui m'a donné sa parole. Mais Dieu ne se déjuge pas; il ne renverse pas ce qu'il a fait pour la rédemption des hommes. La vérité ne change pas, elle demeure éternellement. Le ciel et la terre passeront, mais la parole de Dieu ne passera pas. 11 a dit qu'il serait toujours avec son Eglise, il y est, et il y sera. Il pourra la laisser persécuter, il l'en a averti : Le disciple n'est pas au-dessus du Maître, a-t-il dit; ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront. Mais il ne laissera pas altérer le dépôt de la vérité, et il ne souffrira pas que la haine de l'erreur triomphe ; les puissances de l'enfer ne l'emporteront pas sur l'Eglise. Les miracles qui s'opèrent sans cesse dans son sein, les vertus admirables que pratiquent ses enfants, la Providence merveilleuse qui la protège sont et seront jusqu'à la fin, la preuve évidente de sa divinité. Les fondateurs des autres sectes chrétiennes n'ont même pas pu entre tous guérir un cheval boiteux, selon le mot plaisant d'Erasme (1).
(1) Quand sur la fia du xviie siècle, les ministres protestants hollandais, débarqués sur les côtes du Malabar, invitèrent à embrasser leur hérésie, les lûdiens évaogélisés autrefois par samt François-Xavier, le chef des Paravas leur répondit : « Faites de plus grands miracles que notre grand père François et nous croirons que votre doctrine est meilleure que la sienne. 11 a ressuscité six morts, resssuscitez-en dix. » A ce raisonnement les ministres n'eurent k répondre que par des injures, et ils se dérobèrent à la honte par un prompt départ. C'est ce qu'ils avaient de mieux à faire. Comment eussent-ils pu rendre
754. Quel bienfait d'être membre de cette Eglise romaine, que d'être les enfants du Pape! Quand un protestant croyait lancer l'injure à O'Gonnel, le libérateur de l'Irlande, en l'appelant papiste, il se retournait aussitôt et lui répliquait hardiment : Misérable I tu crois me faire injure, et tu m'honores : oui, je suis papiste, et je m'en glorifie. Cela veut dire que ma foi, par une suite non interrompue de papes, remonte jusqu'à Jésus-Christ, tandis que la tienne ne va pas au delà de Luther et de Calvin. Si tu avais une étincelle de bon sens, ne comprendrais-tu pas qu'en matière de religion, il vaut mieux dépendre du Pape que du roi, de la soutane que de la jupe? »
755. Ceux qui veulent que l'Eglise s'accommode aux passions, aux préjugés du temps et lui reprochent comme un crime de ne pas suivre les évolutions des progrès modernes, font, en croyant la blâmer, son plus bel éloge. La société vient et dit : J'ai changé, Eglise, pourquoi ne changes-tu pas? — Dieu ne change pas, repond l'Eglise, ni moi non plus. — La science dit : J'ai fait des progrès magnifiques. — Ce qui est parfait ne peut progresser, celui-là seul acquiert à qui il manque quelque chose. Ma doctrine est divine, rien ne lui manque, on ne peut rien lui ajouter. Elle est comme Dieu. Tu autem idem ipse es. — Et ainsi s'accomplit la parole d'isaïe : Tabernaculum quod nequaquam transferri poterit. Les particuliers, les sociétés se dissipent, les Etats sont détruits, les montagnes sont ébranlées et les collines tremblent (Isaïe XXXIII, 20); mais mon tabernacle est inéhTanldihle^ non au ferenhtr clavi ejus in sempiternum, et omnes funiculi ejus non rumpentur. Il tomberait bientôt, si c'était l'ouvrage des hommes, il s'userait comme un vêtement; mais mes ouvrages sont plus solides, et ce qu'il y a déplus faible devient immortel entre mes mains.
756. c) Comment expliquer les persécutions que la religion catholique a subies, puisqu'elle est la seule vraie Eglise de Dieu ? — Rien ne peut justifier la haine dont l'Eglise" a été l'objet; mais il est facile de se l'expliquer. D'abord rien ne justifie les persécutions qu'elle a subies; car toujours elle s'est établie par la persuasion et jamais par la violence. Depuis son origine jusqu'à nos jours, elle n'a fait que répandre des bienfaits à travers les âges, pareille à un fleuve qui sème sur ses rives la fécondité. « 0 sainte Eglise romaine, s'écriait le philosophe Joseph de Maistre, tant que la parole me sera conservée, je l'emploierai pour te célébrer. Je te salue, Mère immortelle de la science et de la sainteté. C'est toi qui répandis la lumière jusqu'aux extrémités de la terre, partout où les aveugles souverainetés n'arrêtèrent pas ton influence et souvent même en dépit d'elles. C'est toi qui fis cesser les sacrifices humains, les coutumes barbares ou infâmes, les préjugés funestes, la nuit de l'ignorance, et partout où tes envoyés ne purent pénétrer, il manque quelque chose à la civilisation ; les grands hommes t'appartiennent. » En effet, l'Eglise a délivré le monde de l'esclavage; elle a rendu au pauvre sa dignité, en faisant voir en
la vie aux morts, quand le chef de leur secte ne savait que donner h mort aux vivants! Calvin, en elFet, ayant engagé à prix d'argent un nommé Brûlé à faire le mort, vint avec une foule pour le ressusciter. 11 lui ordonna donc de se lever; mais Brûlé ne bougea pas. Calvin cria plus fort, mais en vain. Les amis de Brûlé essayent de le relever : il était mort tout de bon. C'est l'Eglise catholique seule que Dieu a marquée du sceau divin des miracles.
lui un frère, un ami de Dieu; elle a assuré à la femme la liberté et les droits dont elle jouit dans la société moderne ; elle a donné à l'Europe et au monde la civilisation dont nos peuples modernes sont si fiers; elle a appris aux hommes à, s'entr'aimer. Point de larmes qu'elle n'essuie, point de tristesse qu'elle ne console; et pourtant, ses fidèles ont été traqués pendant les premiers siècles comme des bêtes fauves : plus de quatorze millions d'entr'eux ont versé leur sang sous le fer des bourreaux ; et plus tard, que de luttes l'Eglise a soutenues contre les hérésies, contre ses propres enfants qui déchiraient le sein de leur mère par leurs scandales, et enfin contre l'impiété ! Aujourd'hui encore, que de haines contre elle ! Quel mal a-t-elle fait à ceux qui voudraient la ctétruire?Le plus souvent elle les a instruits des vérités du salut, elle leur enseigne l'horreur du vice ; elle les invite encore à rentrer dans la voie du ciel, et leur tend la main pour les y guider. L'Eglise est sur la terre l'image vivante du Sauveur. On a poursuivi et crucifié Jésus-Christ sans raison : Persecuti sunt me gratis. C'est là aussi le sort de l'Eglise : innocente comme son divin Fondateur, comme lui elle souffre et prie pour ses bourreaux (1). Toutefois Dieu prend soin de la venger et l'histoire est pleine des traits de la vengeance poursuivant les persécuteurs de l'Eglise (2). Ils sont donc bien aveugles ceux qui l'attaquent, ils ne ruineront pas l'Eglise qui est immortelle, et ils se préparent à eux-mêmes la malédiction de Dieu (3).
(1) Sophocle, ce poète immortel, fut accusé de démence par ses enfants, qui voulaient entrer en possession de ses biens. Pour toute défense, le poète lut à ses juges son dernier poème; on couronna le glorieux vieillard, et ses indignes enfants furent flétris par l'opinion publique. Pour se défendre contre les accusations d'enfants rebelles, l'Eglise n'a qu'à montrer son Evangile, et à présenter ses œuvres.
(2) (a) Un des plus acharnés, Néron, empereur romain, ou plutôt monstre couronné, vit ses soldats se révolter contre lui. S'étant éveillé pendant la nuit, il s'aperçoit que ses gardes eux-mêmes l'ont abandonné; il s'élance hors de son lit, appelle ses amis, personne ne se montre. 11 se met à courir dans les rues : toutes les maisons lui sont fermées. Il ordonne de faire venir un gladiateur pour lui donner le coup de la mort ; aucun ne se présente. «Je n'ai donc plus, dit-il, ni ami ni ennemi; » et il court pour se jeter dans le Tibre ; mais il n'en a pas le courage, il tire la boîte d'or dans laquelle il avait du poison, et on la lui enlève. Enfin un esclave affranchi lui offre sa maison de campagne, mais ses ennemis découvrent vite sa retraite, et, eotendant les pas des chevaux qui le poursuivent. Néron, âgé de trente et un ans seulement, s'enfonce son épée dans la poitrine.
(6) Hunéric, roi des Vandales ariens, avait fait mourir un grand nombre de prêtres et d'évêques. La peste, la famine et mille autres fléaux fondirent sur son peuple; lui-même fut saisi d'une maladie horrible, inconnue des médecins, qui retendit sur un lit de douleurs. Son corps tout entier enfla d'une manière effrayante. Rien ne pouvait calmer les douleurs qui le tourmentaient jour et nuit. Les vers lui sortaient par les parties inférieures du corps et ses chairs étaient corrompues comme celles d'un cadavre. Il perdit la raison ; et, dans sa rage, il se maudissait lui-même, et se déchirait les bras avec les dents. Enfm il mourut dans ces accès de fureur et de désespoir.
(3) (a) L'académicien Maxime Ducamp a écrit : « Le premier devoir de l'homme collectif est la charité ; la charité est le plus grand plaisir de l'homme vraiment religieux ; attaquer la rehgion qui provoque la charité, et supprimer les associations qui l'exercent, c*est marcher vers la barbarie. »
{b) Une dame disait un jour à M. de Montesquieu, en lui parlant de l'auteur d'un ouvrage impie : « Dieu a Ik un bien sot ennemi. — Madame, répondit Montesquieu, Dieu ne peut en avoir que de sots. »
(c) Maxence avait tué un homme, qu'il croyait être Constantin son rival, et ce n'était que son esclave. Quel ne fut pas son effroi quand, s'applaudissant de sa victoire, il vit paraître Constantin, qui lui reprochait son crime. Les impies croient avoir anéanti la religion, parce qu'ils ont banni ou fait mourir ceux qui la servent, elle leur survivra, elle est immortelle.
757. d) Assurément rien ne justifie les persécutions auxquelles l'Eglise a été en butte, puisque comme son divin Fondateur elle passe en faisant le bien. Dites-nous comment s'explique une si noire ingratitude des hommes envers elle ? — Il y a une haine éternelle du mal contre le bien, de l'erreur contre la vérité ; cette haine s'allunme dans toutes les âmes qui sont sous l'empire du mal et de Terreur. Et c'est le secret des attaques auxquelles la religion catholique est en butte. Regardez ce qui se passe. Dans les journaux irréligieux, dans les réunions d'hommes sans foi, qui attaque-t-on? l'Eglise catholique seule, les seuls ministres du culte catholique. Les protestants fondés par des moines apostats sont bien à l'abri ; que dis-je, les protestants? S'élève-t-on même contre les musulmans, dont la religion abrutissante établie par la force et à main armée, épuise l'homme et la société par la corruption qu'elle permet. Avez-vous entendu attaquer l'horrible culte des sauvages de l'Afrique centrale qui adorent d'énormes serpents, et qui croient faire acte de religion en donnant leurs enfants en pâture à ces monstres? Loin de s'élever contre ces superstitions barbares, on dénigrera plutôt le pauvre missionnaire qui quitte tout pour aller civiliser ces sauvages; on le traitera au besoin de fanatique. Ah! c'est que toutes les croyances flattent plus ou moins les passions. Seule la religion catholique les condamne sans pitié; elle défend même une pensée coupable et tend à faire de l'homme un ange; et c'est pour cela que les passions s'arment contre elle seule. Va, religion catholique, disent-elles, tu veux nous enlever nos plaisirs, tu veux nous faire mener une vie céleste; mais nous aimons mieux vivre comme les animaux que comme les anges. Tu es trop parfaite pour nous ; nous ne voulons pas de ta chasteté qui nous gêne, pas de ta pénitence que nous abhorrons, pas de ton humilité qui froisse notre orgueil. Garde ton ciel et laisse-nous les biens et les jouissances d'ici-bas. Et excités par leurs passions, tous les impies, tous les libertins s'unissent dans la même haine : les uns deviennent des persécuteurs cruels; d'autres non moins redoutables s'arment de la calomnie, de la raillerie, du mépris. Le nombre des ennemis de l'Eglise ne doit pas nous étonner. Le grand Benoît XIV a dit : Quand les passions portent la bannière on est sûr d'avoir une longue procession.
En voyant le mal conjuré contre la religion catholique. Terreur, le mensonge unis au vice pour la détruire, j'en conclus qu'elle est divine. Et je l'embrasse de toute Tardeur de mon àme. Viens à moi, ô religion, qui ne peuxsoufl'rir ni erreur ni vice; pure comme Dieu ton auteur, tu abhorres comme lui l'iniquité, c'est pour cela que je t'aime; fille du ciel, bannie des âmes terrestres, viens trouver dans la mienne un asile! J'aime ta vérité, j'aime ta pureté qui correspondent aux aspirations de ma raison et de mon cœur! Tes ennemis font ta gloire, tu n'as contre toi que ceux qui préfèrent la terre au ciel, le mensonge à la vérité, la jouissance à la vertu ! Ils font ta gloire encore, parce que seule, désarmée, trahie par tous les puissants, tu triomphes de tous ceux qui t'attaquent! Il y a donc une main plus forte que toutes les haines qui te protège contre elles, c'est la main de Dieu (1).
(1) (a) L'empereur Julien l'apostat avait résolu de détruire le christianisme. L'édit de persécution était déjà envoyé en Afrique et le fameux Libanius, coûtident de Julien, ron-
758. Chrétiens, en voyant la religion catholique seule attaquée, elle qui n'a fait que du bien k ceux qui la haïssent, sachez que c'est Ici la plus forte preuve de sa divinité, et attachez-vous davantage à elle. Si vous ne pouvez confondre ceux qui l'outragent, du moins en entendant les blasphèmes vomis contre elle par les méchants, comprenez bien qu'elle est sainte, puisqu'elle ne pactise pas avec eux, et ne se fait point complice de leur crime (1). Dites-leur, comme le saint Pape Symmaque le faisait à, l'empereur Anastase : « Si vous regardez comme une erreur la foi catholique, pourquoi ne pas la tolérer comme les autres erreurs? Si vous la regardez comme la vérité, il faut non la persécuter, mais la suivre. »
759. e) Assurément la preuve la plus saisissante de la divinité de l'Eglise, c'est qu'elle soit la seule contre qui se déchaînent les méchants, et c'est aussi que toujours attaquée elle triomphe toujours. Toutefois les calomnies lancées contre elle 7ie laissent pas de tromper les simples, et c'est pour cela qu'il est bon de réfuter une des accusations ineptes que l'on entend le plus souvent répéter : La religion catholique, dit-on, est une religion d'argent. — Le premier qui a tenu un langage semblable, c'est Judas qui, trouvant mal à propos que Madeleine répandît un parfum de grand prix sur les pieds du Sauveur dit, sous l'inspiration d'une sordide avarice : Pourquoi cette perte inutile? Il en est encore qui, comme lui, regrettent tout ce qui est dépensé à l'honneur de Dieu ; et ils ne se plaignent pas de toutes les richesses qu'absorbent le luxe, la débauche, *les jeux, et une folle prodigalité ! Qu'il serait à désirer, au contraire, que tout l'argent mal employé fût remis entre les mains des ministres de
contrant un chrétien à Antioche, osa lui dire : « Que fait maintenant le Galiléen? » C'est de ce nom qu'il désignait Notre Seigneur Jésus-Christ. « Il fait un cercueil pour ton maître, » répondit le chrétien. En effet, Julien part pour une expéditioa contre les Perses, et, au premier combat, au moment où il lève la main pour exciter les soldais, un dard le frappe entre les côtes et lui perce la poitrine. On rapporte que recueillant de sa main le sang qui coule de sa blessure, il le jette vers le ciel, en disant : « Tu as vaincu, Galdéen. » Il expire la nuit suivante. En effet, le Christ et l'Eglise ont triomphé de toutes les haines, et dans la basilique de Saint-Pierre à Rome, à côté de la statue de Charlemagne, on lit cette inscription : Le Christ triomphe, le Christ règne, le Christ commande.
(6) Quand Voltaire se frottait les mains, sur la fin de sa vie, en ricanant et en disant : « Dans vingt ans Dieu aura beau jeu, » le Christ faisait un cercueil où descendit Voltaire, après avoir expiré au miheu des tortures et du désespoir. Et quand une autre puissance tenait captif le Pape, le Galiléen faisait un cercueil, le cercueil de Sainte- Hélène.
(1) {à) Le duc de Wurtemberg disait : « Si j'avais eu des doutes sur la divinité de la re igion, je n'eusse pu les garder au souvenir de la scélératesse que j'ai reconnue à Paris dans les chefs du philosophisme. »
(6) Des impies demandaient à la Flarpe quelle était sa religion. « Je suis chrétien, dit-il, parce que vous ne l'êtes pas. Une religion qui a pour ennemis mortels les plus mortels ennemis de toute morale, de toute vertu, de toute humanité, est nécessairement l'amie de la morale, de la vertu, de l'humanité; donc elle est bonne. »
(c) Le célèbre Hurler, historien de l'empire d'Autriche, était d'abord un pasteur protestant de Schaffouse en Suisse ; il fut élevé par ses mérites et par élection au titre de chef des pasteurs de son canton. Il étudiait et réfléchissait, et bientôt il quitta ses titres et sa secte. « Le spectacle des luttes que l'Eglise cathohque subit dans notre siècle et le monde entier, a-t-il écrit, exerça surtout une influence décisive sur mon esprit; j'examinais la valeur morale des partis divers et les moyens de combat employés par les uns et les autres.... Voilà tous les faits qui me tirent sérieusement réfléchir sur l'existence d'une institution qui sort renouvelée et fortifiée de la lutte contre tant d'ennemis franctiement déclarés et hypocritement déguisés. » Huiter se tit catholique, et il est mort dans le sein de l'Eglise; son tils converti avec lui s'est fait jésuite et a écrit une Théologie dogmaho^'".
la religion ; comme les pauvres et toutes les œuvres saintes s'en trouveraient bien! Est-ce donc bien regrettable que le prêtre catholique, qui consacre aux âmes son ministère et sa vie, trouve dans ce ministère même de quoi fournir à sa subsistance, ou au moins de quoi ne point endurer la faim? Qui fait la guerre à ses dépens, dit saint Paul ; le pasteur n'a-t-il pas le droit de vivre du lait du troupeau ?
C'est bien le cas d'appeler la religion une religion d'argent, aujourd'hui que l'Eglise est dépouillée de tout ce dont la générosité de ses enfants l'avait enrichie dans les siècles de foi, aujourd'hui que la plupart des prêtres ont pour tenir leur maison, en payer le service, faire l'aumône, 1,300 francs tout compris, casuel et honoraires de messes, c'est-à-dire un tiers de moins que ce qu'ont certains manœuvres dans les usines de nos villes ! Il est si clair que la situation faite au Prêtre est à peine convenable, que ceux qui accusent la religion d'être religion d'argent, ne consentiraient pas à laisser un de leur fils devenir prêtre, parce que cet état n'est plus assez avantageux à leurs sens. Serait-on assez sot pour croire qu'il y ait eu jamais, même chez les païens, une religion où l'on n'ait eu aucune dépense à faire pour le culte et l'entretien des ministres sacrés? La vérité est qu'aujourd'hui il n'en est aucune en France, dont les ministres se contentent de si peu que les prêtres catholiques. Demandez aux pasteurs protestants combien ils reçoivent de l'Etat, et vous vous en convaincrez.
760. f) La religion catholique nous fait croire des mystères que nous ne comprenons pas, dit-on encore. — La vie, la mort, le temps, l'espace, tout est mystère autour de nous, jusqu'au brin d'herbe que nous foulons aux pieds, et nous voudrions qu'il n'y eût point de mystères dans la religion? Une religion sans mystères n'apprendrait rien à l'homme ; elle le laisserait terre à terre, et ne serait pas divine. Est-ce que Dieu n'en sait pas plus que nous, et n'a-t-il pas le droit de nous apprendre ce que nous ne comprenons pas? N'est-ce pas un bienfait qu'il nous accorde, quand il nous révèle les vérités, qui sont hors de la portée de notre intelligence? Nous en plaindre, ce serait une ingratitude.
L'homme qui a courte vue, remercie celui qui lui offre des lunettes, à l'aide desquelles il verra au loin ; et nous serions assez insensés pour ne pas remercier Dieu de ce qu'il nous fait connaître ce qu'il est, ce qu'il promet aux justes, ce qu'il réserve aux méchants, vérités qu'il nous importe tant de connaître, et que la courte vue de l'intelligence humaine n'aurait pas pu découvrir assez clairement. L'aveugle bénit celui qui lui parle des magnificences du ciel, de l'éclat des fleurs qu'il n'a jamais vues; il remercie celui qui l'avertit des précipices où il risque de tomber. Bénissons Dieu de ce qu'au lieu de nous laisser dans l'ignorance de ce qui nous intéresse le plus, il nous a appelés à son admirable lumière.
761. g) La religion catholique nous impose des obligations difficiles. — Et qu'importe si c'est au prix de ces difficultés qu'il faut se sauver? N'est-il pas juste qu'il faille s'imposer quelque sacrifice pour gagner le ciel? Toutefois, le joug de Jésus-Christ est doux et son fardeau est léger, c'est le seul qui délasse celui qui le porte.
La religion, qui ne semble faite que pour rendre l'homme heureux dans l'autre vie, fait déjà son bonheur sur la terre, comme nous le montrerons plus tard. Quelle vie que celle d'un homme qui observerait fidèlement depuis l'enfance jusqu'à la vieillesse les commandements de Dieu et de l'Eglise ! Quelle société que celle qui ne serait composée que d'hommes, dont l'Evangile serait la loi et qui l'observeraient parfaitement! Faites-en l'expérience, chrétiens; attachez-vous à cette religion divine, établie par Notre- Seigneur lui-même, préchée par les apôtres et par leurs successeurs, persécutée par les méchants, aimée par tous les saints ; croyez ce qu'elle enseigne, pratiquez ce qu'elle ordonne, et vous ne tarderez pas de voir qu'elle différence il y a entre le juste et l'injuste, entre celui qui craint Dieu et celui qui l'offense (i). Et vous, enfants séparés de l'Eglise catholique qui croyez votre religion bonne, sachez que si vous êtes logiques, vous devez embrasser le catholicisme. Henri IV, roi de France, d'abord calviniste, demanda aux ministres protestants si on pouvait se sauver dans l'Eglise catholique. Ils répondirent qu'on le pouvait. Il demanda aux évêques si on pouvait se sauver dans le protestantisme, ils répondirent que non. Dans une affaire si grave, je dois prendre le parti le plus sûr, dit Henri IV, et il se fit catholique (2).
(1) Malgré tous ses torts envers l'Eglise, Napoléon avait néanmoins rétabli le culte catholique en France. Ce grand acte fat, pour l'empereur, daos ses dernières années, un souvenir qui le consola dans le malheur : « Général, dit-il à Monlh(îlon, le fidèle compagnon de sa captivité, ce qui me console dans mes derniers moments, c'est d'avoir rétabli la religion catholique en France, car, sans la religion, que deviendraient les hommes? »
(2) (a) « Je n'aime pas ceux, qui changent de religion, disait un prince protestant à M le comte de Stolberg. — Ni moi non plus, dit M. le comte, car si mes ancêtres n'avaient pas changé de religion, je n'aurais pas été obligé de revenir au catholicisme. Un protestant qui se fait catholique ne change pas de religion, il ne fait que revenir à celle que ses aïeux avaient eu le tort de quitter.
C'est en effet un préjugé absurde et contradictoire dans la bouche des protestants que de dire qu'il ne faut pas quitter la religion de ses pères. Les protestants existaient-ils avant le xvie siècle? Assurément non, ils ne peuvent le nier; leurs premiers ancêtres étaient donc catholiques; et d'après ce préjugé même, ils doivent revenir au catholicisme. Si, sous prétexte que leurs pères sont protestants depuis trois siècles, ils se croient obligés de rester protestants, il en faut conclure que les païens ont mal fait d'embrasser le christianisme, que les juifs, que les musulmans, que les idolâtres font mal de se faire chrétiens; et cependant les protestants eux-mêmes leur envoient des ministres pour les évangéliser. Ce préjugé est donc faux d'après leur propre aveu, et ne doit point les arrêter, quand ils veulent embrasser le catholicisme.
(6) Sainte Mustiole était une riche romaine, parente de l'empereur Claude II. Etant encore païenne, elle entendit prêcher un prêtre chrétien, et en fut si frappée, qu'elle résolut d'embrasser la foi. Elle persuada à sa mère Artémie d'en faire autant; et toutes deux reçurent le baptême. Le père de Mustiole la fit fouetter comme une esclave. Mais bientôt Oiea le frappa de mort. Artémie mourut aussi, et Mustiole devint maîtresse de grands biens dont elle se servit pour secourir les pauvres. L'empereur Aurélien voulut l'en dépouiller, et Mustiole prit la fuite et se retira à Chiusi. Le persécuteur l'ayant découverte, Mustiole comparut devant Turcius, lieutenant de l'empereur, qui lui dit : « Pourquoi suivez-vous une autre voie que celle de vos ancêtres? — Parce qu'ils suivaient une mauvaise voie qui conduit aux abîmes éternels. » Turcius lui fit enfoncer dans la tète une broche de fer, et ainsi elle mourut martyre.
(c) Un ambassadeur de France en Angleterre, étant revenu d'une maladie mortellCf
Îuelques seigneurs protestants lui demandèrent s'il n'aurait pas été affligé de mourir et 'être enterré parmi les protestants. « Non, répondit-il, j'aurais seulement ordonné de creuser une fosse un peu plus profonde et je me serais trouvé parmi les cathohques.» Une religion qui date d'hier ne peut être celle du Christ. On l'appelle Réforme. Belle réforme, en vérité, que celle qui supprime la virginité, l'abstinence, le jeûne, l'indissolubilité du
III. — I^a foi
762. La religion est nécessaire; il n'y a qu'une religion bonne et vraie, c'est celle que Dieu a établie : c'est la religion catholique (1). C'est donc à elle qu'il faut nécessairement nous attacher comme à la planche de salut que Dieu a offerte à l'homme, à la famille, à la société; or, être attaché à la religion, c'est d'abord croire les vérités qu'elle nous enseigne, c'est avoir la foi. Ce devoir, le plus essentiel de tous, fera le sujet de cet entretien.
763. 1° Qu'est-ce qu'avoir la foi? — C'est croire sur la parole d'un autre ce que Ton n'a pas vu. Nous croyons qu'il existe une ville en Chine, que l'on nomme Pékin. Personne d'entre nous ne l'a vue peut-être; et nous ne doutons pas de son existence; nous avons la foi en la parole des voyageurs qui l'ont visitée. Croire sur la parole de Dieu, c'est la foi religieuse et divine dont nous traitons ici. Cette foi divine, c'est une vertu par laquelle nous sommes fermement convaincus des vérités révélées par Dieu et. enseignées par son Eglise. Elle est le fondement de nos espérances, la preuve de ce que nos regards ne découvrent point. La foi perce le nuage des obscurités de notre raison, elle nous fait connaître Dieu, elle nous éclaire de sa lumière, elle nous apporte l'espoir de le voir un jour, tel qu'il est, de posséder sa béatitude et ses richesses infinies, elle nous communique des pensées, des sentiments surnaturels, elle ajoute une vie divine à notre vie (2).
mariage, le sacrement de pénitence et même le purgatoire. Ce serait commode de l'embrasser, si elle osait encore nier l'enfer.
(d) Voici quelques passages des Pères à l'adresse des hérétiques de tous les temps. « Je suis tombé, dit saint Augustin, parmi des hommes qui avaient à la bouche un piège du démon, et une sorte de glue faite avec un mélange de votre nom, mon Dieu, de celui de votre Fils et de l'Esprit consolateur. Ces noms étaient sans cesse sur leurs lèvres ; mais ce n'était qu'un son et un bruit de langue; car leur cœur était vide de la vérité. Us disaient vérité, vérité, et jamais elle n'était eu eux. Corneille de Lapierre les appelle des loups ravisseurs sous la peau de brebis, des renards qui ravagent la vigne; saint Cyprien, les singes des vrais chrétiens; il dit que ce sont des hôteliers qui mêlent leur vin doux à la ciguë, la liqueur au poison ; saint Pierre compare leur crime à celui des démons.
(e) Le père de saint François de Sales avait en horreur la religion protestante qu'il tenait pour fausse, par le fait seul que, sortie naguère du cerveau de quelques hommes sans mœurs, elle était plus jeune que lui de douze ans. Il l'appelait un champignon qui s'était formé en une seule nuit du limon de la terre.
(f) Le curé d'Ars reçut un jour la visite d'un riche protestant, qui ne se fit pas connaître; en le congédiant, il lui remit une médaille. « Vous ne savez pas, répondit le visiteur, que je suis protestant; mais j'espère quand même être un jour au ciel avec vous. — Pour être unis au ciel, répondit le vénérable Vianney, il faut l'être sur la terre ; où l'arbre tonabe il reste. — J'ai foi, reprit le protestant, à la parole du Christ : Celui qui croit en moi aura la vie éternelle. — Le Christ a bien dit d'autres choses : Si quelqu'un n'écoute pas PEglise, etc. // n'y aura qu'un troupeau et un seul pasteur. Il n'y a pas deux manières de servir Dieu, il n'y en a qu'une bonne, mon ami, c'est celle dont il veut être servi. » Là -dessus, le saint curé salue son visiteur, qui, réfléchissant à ces paroles, ne tarda pas de se faire catholique.
(i) On récapitule brièvement ce qui a été dit ci-dessjs.
(2) (a) Quand saint Antoine, quittant son désert, alla visiter Didyme l'aveugle, après une conversation toute céleste, ce dernier avoua à son saint visiteur qu'il était bien aftligé d'avoir perdu la vue, « Ah! mon frère, répondit Antoine, qui admirait les sublimes connaissances de Didyme, pourquoi regretter les yeux, qui nous ^ont communs avec les mouches et les fourmis, quand nous possédons une lumière intérieure qui n'appartient qu'aux saints et qu'aux anges ! Cette lumière, c'est la foi. »
Celte lumière nous fait connaître Dieu, l'âme, le ciel, l'homme sous un jour éclatant. Ces choses existent sans que l'homme les croit, tout ainsi que les fleurs, les arbres, les plantes existent pendant la nuit, lors même que nous ne les voyons pas; mais de môme qu'un rayon de soleil nous fait discerner clairement les objets que la nuit nous cache, de même la foi nous éclaire sur les vérités surnaturelles.
701. 2° La foi est-elle nécessaire? — Comme le fondement à un édifice, comme la racine h l'arbre. Elever une maison en l'air, c'est chose impossible, tout aussi bien ([ue de faire produire dos fruits à un arlu'o détaché du tronc; il est pareillement impossible sans la foi d'élever l'édifice de notre sanctification, et de faire produire h notre àme des fruits de salut : lladix et fundamentiim justi/icationis. C'est l'enseignement divin. Sans la foi, il est impossible de plaire à Dieu, dit saint Paul, et celui qui veut s'approcher de son Créateur doit d'abord croire qu'il existe. Celui qui croira sera sauvé, a dit Notre-Seigneur, et celui qui ne croira pas sera condamné. Si vous ne croyez pas en moi, vous mourrez dans votre péché. Celui qui ne croit pas est déjà condamné. C'est par la foi que le ciel nous est acquis; celui qui n'a pas la foi renonce au ciel de luimême, en insultant Dieu, dont il n'accepte pas la parole. Si un enfant, auquel on apprend les lettres, prenait l'envie de contester avec son maître et de soutenir que la première lettre de l'alphabet n'est point un a, le maître le renverrait avec indignation; mais si Dieu, qui commande au ciel, daigne nous instruire lui-même, l'homme qui, dans son fol orgueil, ne veut pas accepter son enseignement, mérite d'être chassé de sa face. Ce même homme, en eft'et, ne sait au fond que ce que d'autres lui ont appris. Il est si docile à d'autres hommes dans toutes les sciences humaines et même dans tous les arts, et le voilà qui se fait rebelle contre Dieu seul. Quel monstrueux orgueil! Il outrage Dieu, celui qui, dans la débauche, tue la raison que Dieu lui a donnée; il n'est pas moins coupable celui qui repousse la foi que Dieu lui apporte pour son salut; par là il se condamne lui-même à une perte éternelle.
7G5. L'indépendance, c'est, ose-t-on dire aujourd'hui, le terme du progrès de la nature humaine; et il n'y a rien de si contraire à cette nature. Prenez l'enfant qui vient de naître est-il indépendant? Quand il commence à se tenir debout, il mourrait de faim, ou s'empoisonnerait, si sa mère ne lui apprenait à manger. Quand il mange, ce que sa mère lui offre, de la manière que lui indique sa mère, il obéit. Quand il apprend à lire chez le maître d'école, quand il apprend une langue, il obéit au maître d'école ou de langues; chaque lettre, chaque son qu'il reçoit sur la parole de celui qui le forme est un acte d'obéissance, de soumission à un maître. Celui-là sait davantage qui a le plus longtemps obéi. Par contre, celui qui a le moins obéi est celui qui sait le moins, dont l'intelligence est le moins développée. Prenez quelqu'un qui n'aura jamais obéi en rien, s'il est possible de le supposer, ce sera un sauvage. Si l'obéissance est si utile pour acquérir la science la plus commune, pour apprendre à manger même, pour apprendre des mots, Thomme n'en a-t-il pas besoin pour acquérir la science la plus élevée de toutes, la science de Dieu et de lui-même, et des rapports de Dieu avec lui. Science d'autant plus grande que les autres, que son objet est plus grand que celui de toutes les autres. Sans l'autorité que deviendrait la religion et la société? Mais, dira-t-on, on obéit pour ce qui est nécessaire à la société; l'indépendance n'est un progrès qu'en matière de doctrine religieuse. C'est là le dernier degré de l'échelle de l'aveuglement où Dieu plonge le monde pour le punir.
7G6. L'homme est l'esclave de l'homme; c'est le joug de la
divinité qu'il rejette. On obéit avec servilisme aux feuilletons et aux mauvais journaux.
7G7. L'indépendance est donc contraire au développement de nos facultés; or, comme notre nature tend à ce développement, il s'ensuit que l'indépendance est diamétralement opposée à la nature. Donc elle ne vient pas de l'homme. Vient-elle de Dieu? Qui oserait le prétendre? Que conclure sinon que ceux qui prêchent l'indépendance sont les suppôts du génie du mal.
7G8. De ce que nous venons de dire comprenons le malheur des infidèles, et le malheur plus grand encore de ceux qui, ayant reçu l'instruction religieuse, nient pourtant de parti pris les vérités de la religion, ou en doutent volontairement. Sans la foi point d'espérance, point d'amour surnaturel de Dieu ni du prochain, point de vertus capables de mériter le ciel. L'œuvre du salut est ruinée dans sa base (1). Perdre la foi, c'est donc tout perdre. Et l'homme qui a un peu de sens doit par conséquent tenir à la foi plus qu'à tout autre bien. Soyez prudents comme des serpents, a dit Notre-Seigneur; et saint Jean Chrysostome dit que la prudence du serpent consiste à sacrifier tout le reste de son corps, pourvu qu'il sauve sa tête. Notre tète, ce qu'il y a de plus important en nous, ajoute le saint docteur, c'est notre foi. Pour la conserver il faut donc, s'il en est besoin, sacrifier tout le reste. Perdons tout plutôt que de perdre la foi. Que les parents la transmettent à leurs enfants, comme le plus précieux héritage. Ils seront assez riches, s'ils possèdent ce trésor. Avec lui on peut acheter le ciel.
769. Napoléon s'entretenant avec M""^ de Montesquiou au sujet de Bernadotte, un de ses soldats qui était devenu roi de Suède : « Voilà une grande fortune pour lui, dit-il. — Oui, mais il y a un fameux revers à la médaille, » répondit M"'" de Montesquiou. Ep effet, Bernadotte avait dû, pour monter sur le trône, abjurer le catholicisme. « C'est vrai, dit Napoléon, et moi qui passe pour ambitieux, je ne renoncerais pas à ma foi pour toutes les couronnes (2). » Confiant à M^*^ de Montesquiou l'éducation de son fils unique, qu'il avait fait roi de Rome : « Madame, dit-il, vous en ferez un bon chrétien. » Quelqu'un qui était là se mit à sourire. « Je sais ce que je dis, reprit Napoléon. Si mon fils n'est pas un bon chrétien, il ne sera jamais un bon Français (3). »
(1) Frédéric II, roi de Prusse, était un philosophe impie; et souvent, en comparant le sort de ses sujets, qui avaient une foi naïve, avec le sien, il pleurait des larmes amères; et envoyant sortir les catholiques de leurs églises, il disait •. « Ils sont heureux ceux-là, ils croient; et Voltaire lui écrivait dans sa vieillesse : «« Soyez sûr qu'on passe des moments bien tristes à quatre-vingts ans, quand on nage dans le doute. »
(2) Dans la vallée de Martigny en Suisse, l'empereur Maximien donna l'ordre k soa armée de sacrifier aux faux dieux. La légion thébaine, composée de plus de 1 0,000 hommes, était chrétienne. Elle refusa d'obéir à cet ordre; l'empereur fit tuer par deux fois un soldat sur dix, afin d'obliger les autres, par la peur, à renoncer à leur foi. Sa cruauté resta sans résultat. Il menaça alors de les faire égorger tous; mais Maurice, Eiupère et Candide, qui étaient les chefs de la légion, lui dirent : « Nous vous devons le service militaire, mais nous ne pouvons renier notre Dieu et le vôtre. Nous avons fait serment à Dieu avant de le faire à vous. Vous fieriez-vous au second, si nous allions violer le premier? » Et ces dix mille hommes périrent par le fer, plutôt que de trahir leur foi. L'Eglise les honore comme ses glorieux martyrs.
(3) En 203, sous l'empire de Sévère, on arrêta à Carthage plusieurs chrétiens qui n'étaient encore que catéchumènes, enlr'aulres Perpétue, jeune dame d'une haute condition, qui avait un enfant à la mamelle qu'elle nourrissait elle-même; et Félicité, jeune femme esclave. Perpétue a écrit elle-même, dans sa prison, l'histoire de ses souffrances :
« Nous étions avec nos persécuteurs, lorsque mon père (encore païen) vint faire de nouveaux efforts pour ébranler ma résolution. « Mon père, lui dis-je, voyez ce vase de terre que voilà. Peut-on lui doimer un autre nom que celui qu'il a? — Non, répondit-il. — De même, je ne puis ètr^ autre que ce que je suis, c'est-à-dire chrétienne. » A ce mot, mon père se jeta sur moi pour m'arracher les yeux; mais il se contenta de me maltraiter, et il se retira confus; nous fûmes alors baptisés, et je demandais la patience dans les tourments. Peu de temps après, on nous conduisit en prison ; l'horreur et l'obscurité me saisirent d'abord; car je ne savais ce que c'était que ces sortes de lieux. On m'avait apporté mon enfant qui était tout languissant, pour avoir resté plusieurs jours sans nourriture; je l'allaitais. Toute mon inquiétude était pour lui. Je ne laissais pas toutefois de consoler ma mère et mon frère (aussi catéchumènes); mais surtout je les conjurais d'avoir pitié de mon enfant. 11 est vrai que j'étais sensiblement touchée de les voir eux-mêmes si affligés à cause de moi. Je ressentis ces pensées-là durant plusieurs jours; mais ayant obtenu qu'on me laissât mon enfant, je me trouvais toute consolée, et la prison me devint un séjour agréable. Au bout de quelques jours je vis arriver mon père, un chagrin mortel le consumait. « Ma tille, me dit-il, ayez pitié de la vieillesse de votre père. S'il est vrai que la tendresse que j'ai eue pour vous m'a fait vous préférer à tous vos frères, ne soyez pas cause que je devienne l'opprobre de toute une ville. Songez à vos frères, à votre mère, à la mère de votre mari, à votre enfant qui ne pourra vivre si vous mourez. Qui de nous osera paraître, si vous finissez vos jours par la main d'un bourreau. Sauvezvous, atin de ne pas nous perdre tous. » En disant cela, il me baisait les mains, puis se jetant à mes pieds avec larmes, il m'appelait madame. J'étais pénétrée d'une vive douleur, en voyant que mon père serait le seul qui ne tirerait aucun avantage de ma mort. Je tâchais donc de le consoler le mieux que je pus. 11 se relira avec un abattement inconcevable.
» Un jour, comme nous dînions, on vient tout à coup nous enlever pour subir l'interrogatoire. Le bruit s'en étant répandu dans la ville, la salle d'audience fut en un instant remplie. On nous fit monter sur une espèce de théâtre où le juge avait son tribunal. Tous ceux qui furent interrogés avec moi confessèrent hautement Jésus-Christ. Quand ce fut mon tour et comme je me préparais à répondre, voilà mon père qui parait, faisant porter mon enfant par un domestique. Il ra'éloigna un peu des marches du tribunal, et avec les conjurations les plus pressantes : « Serez-vous, me dit-il, insensible aux malheurs qui menacent cette innocente créature à qui vous avez donné la vie?» Alors le président Hilarien, se joignant à mon père : « Quoi, me dit-il, les cheveux blancs d'un père que vous allez rendre malheureux et l'innocence d'un enfant qui va devenir orphelin par votre mort, ne sont pas capables de vous toucher, sacrifiez seulement pour la santé des empereurs. — Je ne sacrifierai pas. — Vous êtes donc chrétienne? reprit Hilarien. — Oui, je le suis. »
» Cependant mon père qui, espérant toujours me gagner, était resté là, reçut un coup de baguette d'un huissier à qui Hilarien avait ordonné de faire retirer mon père Le coup me fut sensible. Je soupirais de voir mon père traité si indignement à mon occasion. Le juge prononça la sentence par laquelle nous étions tous condamnés aux bêtes. Après en avoir entendu la lecture, nous reprimes gaiment le chemin de la prison. Dès que je fus rentrée, j'envoyais demander mou enfant à mon père, qui ne voulut point me le rendre, et Dieu permit que l'enfant ne demandât plus à téter et que je ne fusse pas incommodée de mon lait. Nous fûmes tous mis à la chaîne, » Ici finit le récit de Perpétue.
Félicité était enceinte de huit mois, et le jour des spectacles approchant, elle était inconsolable de penser que sa grossesse ferait retarder son martyre. Les autres martyrs n'en étaient pas moins affligés qu'elle : ils ne pouvaient se résoudre à laisser exposer au péril cette aimable compagne de leurs peines. Ils se mirent donc en prière pour obtenir sa délivrance. A peine avaient-ils fini leur prière, qu'elle sentit les douleurs de l'enfantement qui furent extrêmement vives, car elle n'était qu'à son huitième mois. La douleur lui faisait jeter des cris de temps en temps; et un des gardiens lui demanda comment elle ferait quand elle serait déchirée par les bêtes; la sainte répondit : « Maintenant c'est moi qui souffre ; mais alors un autre sera avec moi, parce que je souffrirai pour l'amour de lui. » Le soir qui précéda le martyre, on donna, selon la coutume, à tous les condamnés un souper nommé le festin à discrétion. Le peuple y accourut, et les héros chrétiens en profitèrent pour prêcher, à ce peuple inhumain, la foi et la crainte de Dieu. « Regardez bien nos visages, disait Satur, afin que vous nous reconnaissiez à ce jour terrible, où les hommes seront jugés. » Plusieurs crurent eu Jésus-Christ.
Le lendemain, on les fit tous sortir de la prison pour les conduire à l'amphithéâtre. Tous rayonnaient de joie. Perpétue marchait la dernière, baissant ses yeux dont elle voulait cacher la beauté. Félicité ne pouvait assez dire son bonheur d'avoir été délivrée à temps pour mourir avec les autres. Lorsqu'ils furent vis-à-vis du balcon d'Hilarien, ils lui crièrent : « Vous nous jugez en ce monde, mais Dieu vous jugera dans l'autre. » Pour les en punir, on les condamna à être fouettés. Perpétue et Félicité virent déchaîner contre elles une vache sauvage, qui saisit d'abord Perpétue, l'enlèTC et la laisse tomber. Revenue
770. 3° Puisque la foi est le fondement du salut, Dieu a dû sans doute l'asseoir sur une base solide.^ afin qu'elle ne fût pas ébranlée?^ — C'est ce qu'il a fait. Rien n'est si certain que notre foi. Elle repose sur la parole de Dieu; 1) le témoignage des hommes, de l'aveu de tous, donne la certitude. Que de faits dont nous n'avons pas été témoins, et dont nous sommes certains au point de n'en pas pouvoir douter raisonnablement, et cela par le témoignage des historiens, ou de témoins dignes de foi ! Si testimonium hominum accipimus^ testimonium Dei majus est. Le témoignage de Dieu n'a-t-il pas une plus grande autorité? La raison ne nous dit-elle pas assez clairement que si Dieu pouvait, ou se tromper, ou mentir, il ne serait plus Dieu. Et lui-même ne nous a-t-il pas fait connaître clairement qu'il est la science et la vérité infinies? N'a-t-il pas assuré et prouvé assez puissamment qu'il nous parlait lui-même en la Personne de son Fils, par les éclatants miracles, que ce Fils adorable a opérés?
2) Nous croyons à ce que nous voyons; et pourtant nos sens peuvent nous tromper, et par le fait nous trompent quelquefois. Il nous semble que le soleil tourne, et il est très certain que ce serait une erreur de le penser. La parole de Dieu ne nous trompe pas, Dieu n'est-il pas la vérité éternelle ?
3) Nous croyons que deux et deux font quatre, notre raison nous le fait voir. Mais que de ténèbres dans notre intelligence ! Nous ne savons expliquer le tout de rien, pas même comment le soleil fait fondre la glace et durcir la boue. Ceux qui n'ont que leur raison pour les guider, un jour admettent une opinion et la repoussent le lendemain. Il n'y a pas d'erreur monstrueuse qui n'ait été crue par quelques-uns de ces esprits orgueilleux qui n'écoutent que la raison. Pour Dieu point de ténèbres, il est la vraie lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde; il ne change point; le ciel et la terre passeront^ mais sa parole ne passera pas. Toutes les créatures s'useront comme un vêtement, mais vous, ô Seigneur, vous êtes toujours le même et vos jours n'ont jamais de fin! Quelle folie est celle de ceux qui osent prétendre que la foi est contraire à la raison! Leibnitz a dit : « Comme la raison est un don de Dieu aussi bien que la foi, leur combat ferait combattre Dieu contre Dieu. »
771. Rien n'est donc aussi sûr que notre foL Si nous ne pouvons pénétrer tous les mystères qu'elle nous fait connaître, qu'importe. Ne nous suffît-il pas que Dieu ait parlé? N'a-t-il pas le droit de commander à notre esprit comme à notre cœur? Est-ce à nous de lui demander raison de sa parole, et sa parole n'est-elle pas la souveraine raison? Quand il parle que toute intelligence s'incline et adore sans discussion. Nos pères savaient mourir, ils ne savaient pas discuter, dit un saint docteur. Ne cherchons même point à scruter témérairement ce qui est impénétrable. Regarder en face le soleil, c'est s'éblouir et s'aveugler, u Vous seriez bien petit, Seigneur, disait à Dieu saint François de Sales, si vous
à elle, liH jeune martyre, s'apercevanl que sa robe est déchirée, la rejoint promptement, moins occupée de ses souffrances que de la peur que la pudeur ne fût blessée. Ayant alors aperju Félicité, que la vache avait fort maltraitée, étendue sur le sable, elle courut à elle, lui donna la main et l'aida à se relever. Tous les martyrs plus ou moins meurtris furent ensuite achevés par le glaive. Perpétue fut égorgée par un bourreau maladroit, auquel elle dut indiquer où il pouvait plus sûrement la frapper.
pouviez êlrc compris p.ir un esprit, aussi petit ([ue le nAtre (i). » 77:2. 4° Mais qiiellr csl l'anlorUr à (jui Dieu a laisse' le dépôt de la parole ou de la vérité révéléei — C'est l'Eglise, nous l'avons dit plus haut. (Voir n. 71!) et suivants.)
77.S. ri° l'Er/lise peut-elle altérer la parole de Dieu? — Pas plus que Dieu lui-même, car elle a reçu l'esprit de vérité. (Voir n, 750.) 771. ()0 Tout homme peut se tromper cependant? — Oui assurément; mais Dieu, qui peut tout, peut préserver quelques hommes de l'erreur et du mensonge, afin d'empêcher la perte des âmes que l'erreur égare; il a voulu que son enseignement nous arrivât intact; et sans cela il eût parlé en vain, et aujourd'hui nous ne serions plus sûrs d'avoir sa parole. C'est pourquoi il a promis l'assistance à son Eglise; et il a tenu sa promesse enregistrée dans l'Evangile; notez que tout cela est admirablement digne de Dieu et salutaire pour nous. Dieu est le père des pauvres, des petits, des ignorants, qui ont besoin de la vérité pour se sauver, aussi bien que les riches, les grands et les savants. Ils ont peu de temps pour l'étudier, ou même sont incapables de faire cette étude. Dieu y a pourvu : l'Eglise est chargée de les instruire du nécessaire; et, afin qu'ils n'aient aucune crainte de s'égarer en suivant son enseignement, Dieu mettant sa puissance au service des simples, assiste à leur profit l'Eglise et la préserve de toute erreur. De même que lui, qui a seul le pouvoir de pardonner les péchés, a donné aux prêtres, au profit des pécheurs, le pouvoir de les absoudre : ainsi lui, qui seul ne peut ni se tromper ni mentir, a donné à son Eglise et au Souverain Pontife, au Pape, l'infaillibilité, c'est-à-dire le privilège de ne jamais errer et de ne jamais entraîner les fidèles dans l'erreur.
775. En vertu de ce privilège, l'âme de tout fidèle, même d'un petit enfant, est en paix sur les graves intérêts de l'éternité. Elle peut faire ce raisonnement : Je n'ai pas une grande science, il est vrai, mais je sais que la parole de Dieu ne trompe pas. Je sais que l'Eglise ne peut pas me tromper, puisque Dieu est avec elle, comme il le lui a promis et comme il le prouve par les miracles, qui s'opèrent dans son sein. Je crois ce qu'enseigne l'Eglise, je crois ce catéchisme que m'apprend mon pasteur. C'est le même qu'on enseigne dans toute la France, c'est le même qu'enseignent les Evêques, c'est le même qu'enseigne le Pape, c'est le même qu'apprennent et croient tous les fidèles de l'univers ; c'est le même qu'ont su et pratiqué tous les martyrs et tous les saints. Je suis dans la vérité. Et cette âme d'enfant, avec ce seul catéchisme élémentaire, en sait plus sur les vérités les plus importantes que n'en ont su les philosophes tant vantés de l'antiquité, plus que n'en savent aujourd'hui même les prétendus savants , qui ne sachant pas croire flottent à tout vent de doctrine, comme un vaisseau sans pilote.
776. 7° Puisque la foi est établie sur la plus grande des certitudes,
(1) Saint Augustin, se promenant au bord de la mer, cherchait à pénétrer, avec son génie, le mystère de la Sainte Trinité, lorsqu'il aperçut sur le rivage un bel enfant qui puisait avec la main de l'eau de la mer et la mettait dans une petite fosse qu'il avait creusée. « Que faites-vous, mon enfant? lui demanda-t-il. ' — Je veux puiser toute Teau de la mer et la mettre dans cette fosse. — Mais, mon enfant, c'est impossible. — Il est plus impossible encore, repartit l'enfant, qu'une intelligence créée comprenne la Trinité. »
la vérité de Dieu lui-même, puisque cette vérité nous est transmise par l'Eglise catholique et par le Souverain Pontife que Dieu préserve de toute erreur^ que penser de ceux qui choisissent, entre les vérités de la foi, celles qui leur conviennent, et repoussent celles qui ne vont pas à leur esprit, ou peut-être à leurs passions ? — Ils sont, hélas ! dans une erreur étrange. Ils ont perdu la foi. Ils ne croient plus à Dieu, mais à leur propre esprit. S'ils croyaient à la parole de Dieu, ils accepteraient tout ce que Dieu a révélé ; mais par là même qu'ils rejettent une partie de son enseignement, ils le font menteur sur les points qu'ils repoussent. Ils ruinent par conséquent en eux le fondement même de la foi. Ils cessent donc d'être catholiques.
Il en est de même de ceux qui doutent volontairement des vérités du salut. Celui qui doute est un infidèle. La foi, c'est la certitude, c'est la conviction fondée sur la parole de Dieu. Bossuet après Tertullien s'élève contre les insensés qui veulent dans l'Evangile prendre et rejeter ce qu'il leur plaît. « Ah ! malheureux, dit-il, qu'entreprenez-vous? Jésus-Christ est-il divisé ? Pourquoi défigurez-vous sa doctrine? Que vous a fait l'Evangile pour le déchirer de la sorte : Quid dimidias mendacio Christum? Totus Veritas est. Est-ce donc que l'Evangile de Jésus-.Christ n'est qu'un assemblage monstrueux de vrai et de faux, et qu'il en faut prendre une partie et rejeter l'autre? Totus veritas, il est tout sagesse,, tout lumière, tout vérité. »
777. 8° Comment peut-on en venir ainsi à laisser ébranler dans son esprit la foi, si solidement établie sur la véracité de Dieu et l'enseignement de VEglise. — Tant que l'homme est sur la terre, il n'y a pas d'écarts dont il ne soit capable, s'il écoute sa nature déchue, et surtout s'il rencontre autour de lui d'autres hommes sans religion, dont les discours s'insinuent tortueusement dans les âmes, pour y porter le doute. Aussi les saints voulaient-ils qu'on s'éloignât le plus possible de ceux qui n'ont pas la foi. L'apôtre de la charité, saint Jean, recommandait de ne pas même les saluer. Lui-même apprenant un jour qu'un hérétique se trouvait dans la maison où il était : Sortons d'ici, dit-il, j'ai peur que cette maison ne s'écroule (1).
Quand on rencontre dans la famille même, des dangers pour sa foi, c'est un grand malheur. Si l'on veut, dans un semblable péril, garder sa foi, il faut autant que possible éviter d'entamer des discussions en matière religieuse, couper court aux objections que l'on peut entendre , détourner la conversation et au besoin s'éloigner. Malheur aux parents qui laissent tenir des discours contre la foi, en présence de leurs enfants!
778. 90 La foi ne rencontre-t-elle pas d'autres dangers peut-être encore plus grands que les discours des impies. — Les mauvaises lectures ont encore une influence plus pernicieuse. On connait assez la vie de ceux qui parlent mal de la religion, pour que leurs
(1) [a] Saint Polycarpe, évêque de Smyrne, étant venu à Rome, y rencontra l'hérétique Marcion, qui l'aborda en lui disant : « Me reconnaissez-vous? — Oui, répondit le saint, je vous reconnais pour le iils aîné de Satan. »
(6) En 1667, lorsque la ville de Lille, assiégée par Louis XIV, fut réduite à se rendre, elle exigea comme condition de sa capitulation que le roi jurât devant Notre-Dame de la Treille, de maintenir dans la ville la foi catholique et de n'y envoyer ni gouverneurs, ni officiers, ni soldats protestants. Louis XIV le jura la main sur l'Evangile.
paroles n'aient pas grand crédit; mais un livre, un journal, dont on ne connaît pas les auteurs, et qui s'ofï'rent à nous avec une apparence de science, peuvent amener plus facilement le doute dans l'esprit. Et aujourd'hui les publications de ce genre pullulent et arrive jusque sous le chaume de nos montagnes. Défions-nous de ces productions de l'impiété , ou plutôt ayons-les en horreur. On a aujourd'hui fréquemment l'occasion d'acheter un journal d'un sou. On dit ordinairement, que quand les choses coûtent peu, on n'en a que pour son argent ; eh bien! généralement le journal d'un sou se paie trop cher, il ne vaut pas ce qu'il coûte. Il recèle souvent un poison mortel capable de détruire la foi et l'amour de la religion (1).
779. 10" N'y a-t-il pas dans notre nature elle-même, au-dedans de nous^ des ennemis secrets de la foi qui peuvent, si on ne les combat, la détraire? — Assurément et ces ennemis domestiques sont d'abord nos passions. Si les discours et les lectures ont une influence fatale dans les âmes, c'est parce que les passions leur ouvrent la place. Comment ont commencé toutes les hérésies?
780. 1) Par l'orgueil. Quomodo vos potestis credere? Comment pouvez-vous croire, a dit Jésus-Christ, vous qui cherchez la gloire qui vient des hommes et qui ne voulez point de celle qui vient de Dieu?... L'esprit orgueilleux est indocile; il écoute plutôt ses propres pensées que celles de Dieu; se détournant de la vérité, il se porte vers des fables, qui font son humiliation et sa honte. Ne voit-on pas de nos jours ceux qui ne croient pas à l'Evangile, croire aux esprits, aux tables tournantes, au magnétisme et jusqu'aux sorciers?
781. 2) Parla corruption des mœurs (2). Si l'hérésie et l'impiété ont pour père l'orgueil, elles ont pour mère, faut-il le dire, l'impureté. Luther était un moine orgueilleux, jaloux, au cœur souillé, et c'est pourquoi il s'est faitchef du protestantisme. Il serait facile de faire l'histoire de nos impies ; ils ont eu la foi d'abord, puis ils sont devenus libertins, et du libertinage à l'impiété il n'y a qu'un pas. Il vient un moment où les passions veulent régner en maître sur un cœur corrompu, lui persuadant de repousser la foi qui les gêne. Quelques-uns, dit saint Paul, en rejetant la bonne conscience ont fait naufrage dans la foi. Messieurs, disait le Père de
(1) Au mois de juio 1874, un soldat français, nommé Bonard, allait être fusillé. Il avait jeté dans la Seine un agent de police et commis beaucoup d'autres crimes. Il avait eu le bonheur de se préparer chrétiennement à la mori;, et avant de subir son supplice, il dit : « Je meurs plein de confiance en Dieu, à qui j'ai demandé pardon ; j'ai été bien coupable, mais il est des hommes qui sont plus coupables que u.oi ; ce sont les écrivains, les rédacteurs de mauvais journaux, qui m'ont perdu, en m'inspirant le mépris de la religion et la révolte contre toute autorité.» (Voir la note du n» 488.)
(2) (a) Les païens eux-mêmes l'avaient compris. Quand saint Chrysanthe se convertit à la foi, son père, qui était païen, tenta tout pour l'en détourner; et ses amis lui conseillèrent de le corrompre, afin de le dissuader plus efficacement de son désir d'être chrétien. Le père employa donc toutes sortes de séductions; mais le jeune homme triompha par une ardente prière.
(fjj Théodore de Bèze était un ministre protestant de Genève, presque aussi fameux que Calvin. Saint François de Sales eut avec lui plusieurs entretiens, dans lesquels Bèze parut convaincu de la vérité catholique; mais il ne se convertit pas. Deshaies, gouverneur de Mootargis, se trouvant à Genève, entra par sa belle humeur dans l'intimité de Bèze. Illui demanda un jour, comment un homme tel que lui pouvait être attaché à la réforme de Calvin. Bèze, se levant, fait entrer une jeune fille fort belle, et dit à Deshaies : « Voici ce qui m'attache k ma religion. »
Ravignan dans une de nos cathédrales, devant un nombreux auditoire d'hommes, soyez chastes et vous aurez de grandes lumières. D'un cœur gâté s'élèvent des nuages de ténèbres qui obscurcissent l'esprit. Ah ! si ceux qui ont perdu la foi avaient le courage de rompre avec de honteuses habitudes , ils l'auraient vite retrouvée ! (1).
782. On raconte d'un jeune homme qu'il alla demander à un prêtre une audience. Il voulait, disait-il, lui faire résoudre des objections qui lai venaient à l'esprit contre les vérités de la religion; le bon prêtre lui montre un prie-Dieu et l'invite à se mettre à genoux. — Ce n'est pas pour me confesser que je suis venu. — Confessez-vous d abord et puis nous résoudrons ces objections. Le jeune homme se confesse et est amené par la charité de l'homme de Dieu à détester ses péchés et à y renoncer. La confession achevée : Faites-moi connaître maintenant vos doutes, dit le prêtre. — Je n'en ai plus, répond le jeune homme. Quand le cœur est guéri, l'esprit ne tarde pas de l'être (2). L'ignorance est un grand péril pour la foi. Les ignorants sont sans défense contre les objections des impies, et contre l'influence des lectures et des conversations irréligieuses. Et cette ignorance grandit tous les jours avec les écoles sans Dieu (3). Il n'est donc pas d'œuvre plus salutaire que d'enseigner le catéchisme ou la doctrine chrétienne aux pauvres enfants abandonnés, ou aux ignorants; et par ignorants il faut entendre ceux qui sont instruits, mais qui ont oublié les vérités de la foi. Dans chaque paroisse, il faudrait un certain nombre de personnes qui eussent le soin de rechercher les enfants sans instruction religieuse, de répandre et de faire lire des livres instructifs dans les familles.
783. C'en est assez. Nous comprenons la nécessité de la foi, sa certitude appuyée sur la parole de Dieu, qui sait tout, et ne peut se tromper, sur la révélation éclatante que Dieu nous a faite, et
(1) (a) Henri VIII, roi d'Angleterre, avait d'abord montré un grand zèle contre l'hérésie, qu'il avait combattue dans un ouvrage. Léon X lui décerna à cette occasion le titre de défenseur de la foi; mais une fois qu'il eut répudié Catherine d'Aragon, pour vivre criminellement avec Anne de Boleyo. il devint schismatique, et dans sa fureur il immola 20 évêques, 500 prêtres et 360 gentilshommes qui avaient refusé d'approuver ses turpitudes.
(b) Nos doutes ne viennent que de l'obscurité de nos esprits. Saint Ignace avait reçu de telles lumières sur nos mystères, qu'il disait : « Lors même qu'ils ne seraient pas contenus dans l'Evangile, je ne craindrais pas de les prêcher, ni même de verser tout mon sang pour les défendre. »
(2) Bouguer était un savant incrédule du xviiie siècle. Après sa mort, d'Alembert put dire : « Nous venons de perdre la meilleure tête de l'Académie. » Or, dans les entretiens qu'il eut, avant la un de sa carrière, avec le P. la Berthonie, entretiens qui préparèrent sa conversion, il lui dit : « Je n'ai jamais été incrédule, mon Père, que parce que j'étais corrompu. Allons au plus pressé, mon cœur a plus grand besoin d'être guéri que mon esprit. »
(3) M Boyer Sulpicien, ami de Frayssinous, portait toujours avec lui dans ses voyages quelques livres dont la lecture l'absorbait. Une dame voulant le distraire, lui dit : o Savezvous, monsieur l'abbé, que je suis une incrédule et que je ne crois à rien. — Madame croit pourtant à l'existence de Dieu? — Pour l'existence de Dieu, soit.... — Madame admet-elle une révélation?— Oh! non, h révélation et tout ce qu'on en dit n'est qu'un conte. ~ Madame a-t-elle examiné les preuves de la révélation, les quelques ouvrages de Bergier, de la Luzerne, de Frayssinous, les écrits de Bossuet et de Fénelon? — Non. — Et Madame, reprend M. Boyer, si vous ne connaissez rien de tout cela, dites que vous êtes une ignorante, et non une incrédule. » Hélas ! combien de gens aujourd'hui croient être incrédules et ne sont qu'ignorants!
dont la divinité et la certitude sont attestées par les plus grands miracles, et par le témoignage humain le plus irrécusable. La certitude de la foi est appuyée sur l'enseignement infaillible de l'Eglise, et du Souverain Pontife assisté d'une manière merveilleuse par Dieu, comme le prouvent les miracles opérés par les saints, qui seront à jamais dans l'Eglise catholique, la seule vraie et divine. Croyons, si nous ne voulons pas nous perdre à jamais. Croyons sur la parole de Dieu qui ne ment point. Croyons avec l'Eglise, avec le Pape infaillible, avec les apôtres, avec les martyrs, avec toutes les âmes pures de tous les siècles; en croyant nous sommes en bonne compagnie. Laissons les impies et les libertins faire cause commune, et s'unir pour attaquer la vérité et la vertu ; loin de nous joindre à eux^ fuyons leurs discours et leurs écrits; et, par la docilité d'une âme humble et la pureté d'une vie chaste, gardons jusqu'à la mort cette foi qui nous ouvrira le ciel; car la foi est le crépuscule de la gloire.
IV, — Ou grand moyen tle s'instruire des vérités de la Toi ou de la parole de Oieu.
784. Homo quidam fecit cœnam magnam. (Luc. XIV, 16.) Un homme donna un jour un grand festin. Cet homme, c'est Jésus- Christ, le Fils de Dieu fait homme pour notre salut. Le repas qu'il nous a préparé, c'est sa divine parole, l'aliment de nos âmes. Il a dit, en effet, lui-même que l'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. C'est pour faire apprécier cette céleste nourriture de nos âmes que nous traitons ici de la parole de Dieu.
785. 1° Qu'est-ce que la parole de Dieu ? — C'est la vérité que Dieu a fait connaître aux hommes. C'est l'enseignement catholique apporté par Dieu à la terre et prêché parles pasteurs de l'Eglise à tous les fidèles qui sont dans l'univers; c'est l'Evangile, que tous nous devons croire et pratiquer.
786. 2° Dieu a donc parlé aux hommes? — Celui qui donne la langue aux créatures, serait-il impuissant à leur parler lui-même; et s'il ne nous avait pas parlé, comment aurions- nous connu parfaitement les choses de l'autre vie? Qui a vu Dieu, qui a vu la récompense qu'il prépare à ceux qui le servent, les châtiments qu'il réserve aux méchants? Si Dieu n'avait pas parlé aux hommes, qui aurait pu clairement découvrir ce que nous avons à faire et à éviter pour lui plaire ? L'homme ici-bas serait en quelque sorte semblable à un voyageur errant dans la nuit, à la faible lueur d'une lampe, au milieu des précipices, au risque d'y tomber et de s'y perdre. Dieu, qui est notre Père, du haut du ciel, voyant les ténèbres de notre raison, ne nous a pas abandonnés. La mère abandonnerait plutôt son enfant. Aussi a-t-il toujours eu pitié de sa créature; et jamais, dans aucun temps, il ne l'a livrée à son ignorance et à sa faiblesse. Toujours il a fourni à l'homme les moyens de le connaître et de l'aimer; à travers tous les âges, il s'est révélé à lui, soit par le ministère des anges, soit par les prophètes qu'il éclairait de ses divines lumières.
787. Novissimelocutus est nobis in Filio: et enfin il nous a parlé par son Fils, qui est venu sur la terre. Ce divin Fils a conversé
avec les hommes pendant trente ans, et leur a fait connaître tous les secrets de son Père; ses paroles ont été recueillies avec soin par ses disciples. C'est là l'Evangile que croient tous les catholiques, tous les protestants même. Dieu n'a pas voulu que la vérité s'altérât à travers les siècles. En effet, nous ne serions pas plus sûrs de la vérité qu'avant la venue de Notre-Seigneur, si nous n'étions entièrement certains que sa parole est arrivée intacte jusqu'à nous, et l'œuvre divine serait manquée. Lorsque Dieu se charge d'une mission, il ne la remplit pas à demi. 11 est le Père et le Sauveur de nous tous, aussi bien que de ceux qui vivaient au moment où il prêchait son Evangile. Aussi a-t-il voulu que sa parole nous arrivât tout entière, et c'est pourquoi il a établi les apôtres, les pasteurs, pour enseigner les fidèles. Je suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles. Je vous enverrai l'Esprit de vérité, afin qu'il demeure avec vous jusqu'à la fin.
788. Quand Dieu promet il tient parole. Il est avec l'Eglise, et par elle il enseigne encore ce qu'il a enseigné, il y a dix-n»uf siècles. Et cet enseignement est celui que l'on reçoit partout dans toutes les chaires, sur toute la surface de la terre, de la part des prêtres catholiques, en communion avec les évêques catholiques et avec le Souverain Pontife de Rome. Ma doctrine n'est pas ma doctrine, peut dire tout prêtre, mais la doctrine de celui qui m'a envoyé. La parole de Dieu, c'est une lettre écrite par Dieu à l'humanité. Quand l'empereur de la Chine écrit une lettre, il l'enferme dans une enveloppe de pourpre, la place sur un siège de son trône, et la fait porter sur un char escorté de sa garde. Chaque Chinois salue la missive impériale par des génuflexions. Quel respect ne mérite donc pas la parole de Dieu? Les hommes éloquents, qui font des discours dans nos tribunaux, ou dans les Chambres législatives, ne disent ordinairement que des choses humaines; le prêtre vous annonce des choses divines. Ils plaident la cause des intérêts du temps ; nous, nous plaidons celle de vos destinées éternelles. Nous ne vous disons rien de notre propre fonds, nous n'inventons rien, ce serait un crime pour nous d'altérer quoi que ce soit de la vérité divine. Nous vous la transmettons intacte ; le canal par lequel elle vous arrive peut être d'or, de fer, ou de bois, selon le talent plus ou moins grand de celui qui prêche : peu importe. C'est toujours la parole de Dieu que nous vous parlons. Quel exilé, loin de sa patrie, prendrait garde à la manière de parler de celui qui lui en apporterait des nouvelles? Malheur à nous si nous ne prêchions pas la parole de Dieu! Mais si nous devons la prêcher, c'est à cause de vous; et votre malheur serait plus grand encore si vous ne veniez pas l'entendre régulièrement.
789. 3° Est-il important pour tout chrétien d'entendre la parole de Dieu? — Est-ce important d'avoir la foi? Assurément; car, sans elle, il est impossible de plaire à Die2i, et celui qui ne croira pas sera condamné ; mais la foi s'établit par l'ouïe, et Touïe est frappée par la parole de Dieu prêchée, comme le dit saint Paul. Nous avons déjà la foi. C'est l'enseignement qui nous a été donné dans notre enfance, qui nous l'a mise dans l'esprit et dans le cœur; mais il ne sulfit pas de l'avoir d'une manière quelconque : Augmentez notre foi, disaient les apôtres, et nous devons le dire nous-
mêmes. Et notre foi se développe par ce qui Ta établie déjà, c'està-dire par la parole de Dieu. La parole de Dieu c'est l'huile qui entretient la lampe de la foi. Ceux qui refusent de l'entendre finissent par perdre les connaissances les plus élémentaires de la religion, les eussent-ils même possédées dans leur jeunesse. En fermant les yeux à la lumière, leur esprit s'aveugle; et c'est en vain que la vérité brille, elle n'arrive pas jusqu'à eux. Ils ont jeté sur leur esprit le bandeau de l'inditlerence; aussi, marchant dans les ténèbres, ils ne savent plus où ils vont, depuis qu'ils n'ont plus à leurs pieds, comme un flambeau pour les guider, la divine parole. (Ps. cxviii.) Et à mesure qu'ils négligent de l'entendre, ils la redoutent davantage. C'est ainsi que celui qui est resté longtemps dans un lieu obscur ne peut plus ensuite supporter la lumière. Ils la fuient, comme les bétes féroces, les feux allumés dans une forêt, tandis que les oiseaux du ciel voltigent tout autour attirés par la clarté. En la fuyant, ils ruinent l'affaire de leur salut.
790. Le dégoût d'entendre la parole de Dieu, une négligence coupable à assister aux instructions, une sorte de répulsion volontaire pour les vérités enseignées du haut de la chaire, sont une marque de réprobation : Propterea non audltis quia ex Deo non estis. L'appétit est un signe de santé et le dégoût pour la nourriture un symptôme de maladie. La conversion des âmes ne s'opère que par les lumières qui éclairent l'esprit, et par les bons mouvements qui touchent le cœur; or, c'est la parole de Dieu surtout qui illumine l'intelligence et qui retourne les cœurs attachés au mal; c'est elle qui brise la pierre d'une âme endurcie. Le pécheur, qui refuse de l'entendre, s'en va donc à l'abîme. Et ceux qui s'appliquent à l'entendre ne laissent pas d'en retirer des fruits, bien qu'il leur semble qu'ils n'en retiennent rien (1).
.791. 4° 0)1 ne peut donc pas facilement se préparer à la communion pascale ni bien faire une mission, une retraite^ sans entendre la parole de Dieu? — Assurément non, à moins qu'on ne soit dans l'impossibilité de se rendre aux instructions. Les manquer par sa faute, c'est se priver des grâces les plus abondantes, de grâces peut-être décisives pour le salut. Qui sait si ce sermon, que vous n'entendrez pas par pure négligence, n'était pas celui auquel Dieu attachait la grâce d'un retour sincère à lui? En ne l'entendant pas, vous risquez de ruiner les desseins de miséricorde de Dieu, vous restez ignorants sur les vérités et les devoirs du salut. Vous
(1) (a) Un religieux se plaignant à un ancien Père de tout oublier ce qu'il entendait, celui-ci lui dit de prendre un des deux paniers, qu'il avait dans sa cellule, et d'aller^ avec cela chercher de l'eau à la source voisine; il le fit, mais l'eau s'échappait aussitôt. Il recommença par trois fois l'opération, et à la fin il jeta son panier à côté de l'autre, dont il ne s'était pas servi. «Quelle différence y a-t-il entre ces deux paniers? demanda l'ancien. — Point, répondit le religieux, sinon que celui avec lequel je suis allé à l'eau, est plus propre que l'autre. — Il en est de même de votre ârae^ quand vous entendez la parole de Dieu sans la retenir. »
(h) Une Syrienne, attirée par la réputation du solitaire Pémen. abbé de Scété, étant venue pour le consulter sur l'endurcissement du cœur, Pémen lui répondit : « L'eau est molle et la pierre est dure. Cependant l'eau, tombant d'un vase goutte à goutte sur la pierre, la pprce peu à peu. Il en est de même de la parole de Dieu. Bien qu'elle soit molle en quelque façon par sa douceur, et que notre cœur soit dur par son insensibilité, si on a soin d'écouter souvent cette divine parole, elle ouvre enfin le cœur, malgré sa dureté, pour y faire entrer la crainte salutaire de Dieu. »
pourrez faire malgré tout une confession, mais ne sera-t-elle pas comme tant d'autres, qui ne vous ont pas sincèrement convertis et vous ont laissés dans les mêmes habitudes coupables?
792. Rien n'attriste un prêtre comme de rencontrer, à la fin des exercices du Carême ou d'une mission, des âmes qui n'ont assisté qu'à quelques rares exercices. Pourtant elles n'avaient pas plus d'affaires, ni plus d'occupations sérieuses que d'autres, qui y sont venues régulièrement. Elles n'en sont pas devenues pour cela plus riches des biens de la terre; mais au spirituel elles sont d'une pauvreté qui désole. Le prêtre craint avec raison qu'elles ne soient pas des brebis fidèles du Sauveur. Ses brebis, en effet, entendent fidèlement sa voix et sont par là même enrichies de sa grâce, éclairées de sa lumière, touchées de son amour. Quelle différence à la fin d'une année, à la fin d'une mission, entre ceux qui n'ont pas manqué un sermon par leur faute et ceux qui n'y ont assisté que rarement!
793. — 5° Puisqu'il est si important d'entendre la parole de Dieu, et qu'on risque tant en s'en privant par sa faute, les hommes ont dû, de tout temps, comprendre combien ils sont intéressés à r entendre; et nous aimerions à connaître quelques exemples de V empressement avec lequel ils ont recueilli cet emeignement divin (i). — Qui ne sait que quand Jésus parlait, les foules le suivaient dans le désert, oubliaient tous leurs intérêts temporels et ne se mettaient pas même en peine de se pourvoir de nourriture? Elles recueillaient avec avidité ses divines paroles et s'écriaient, après l'avoir entendu : Jamais homme n'a parlé comme cet homme-là. C'est le même Jésus qui vous parle par le ministère du prêtre ; et il vous donne aujourd'hui les mêmes enseignements.
794. 6° Nous avons lu en effet dans l'Evangile, cet empressement des foules à la suite de Jésus-Christ; mais a-t-on vu la parole dit prêtre accueillie par les populations avec le même zèle? — Qui ignore les prodiges opérés par saint Vincent Ferrier? Il a parcouru une grande partie de l'Europe, entraînant après lui des multitudes, pendant que tous, même les rois, accouraient sur son passage pour l'entendre prêcher le jugement dernier.
Quand François Xavier partit pour les Indes, le navire qui le portait relâcha dans l'ile de Socotora, et, pendant que l'équipage faisait des provisions pour la route, le saint s'occupa d'enseigner l'Evangile aux Socotorins. Ils avaient été évangélisés dans les premiers siècles, mais n'ayant depuis longtemps aucun prêtre avec eux, ils avaient oublié toutes les vérités de la foi. Ils se pressèrent donc autour de Xavier, pour apprendre la doctrine du salut; ils firent tous leurs efforts pour le retenir au milieu d'eux; mais Tobéissance appelait ailleurs le saint, il ne put se rendre à leurs désirs. Quand le vaisseau leva l'ancre, la foule pleurait sur le rivage, en voyant partir l'homme de Dieu; les femmes tenaient aux bras leurs petits enfants, les montraient au saint, en lui criant :
(1) Lorsque les Juifs, après une longue captivité, furent enfin de retour à Jérusalem, toute la masse du peuple se réunit sur la place publique, et pria le docteur de la loi, Esdras, de lui apporter le livre où était écrite la loi de Dieu. Le docteur se plaça sur une estrade de bois, qu'on lui avait dressée; et dès qu'il eut ouvert le livre, tout le peuple se leva par respect pour la parole de Dieu. La lecture dura depuis le malin jusqu'à midi ; et les oreilles da peuple étaient continuellement attentives à la lecture de celte loi sacrée. (Voir les notes du u» 487.)
« Qui les instruira maintenant? » Xavier leur promit de leur envoyer un prêtre, et s'éloigna le cœur attendri par cette scône émouvante. Et aujourd'hui, malgré les malheurs des temps, ne voit-on pas dans nos populations chrétiennes les églises se remplir tous les dimanches à, la messe du prône, et chaque jour deux l'ois durant les missions? Nous avons eu souvent sous les yeux ce beau spectacle.
795. 70 Un grand nombre de fidèles ont, il est vrai, la bonne volonté d'entendre les instructions : mais quelques-uns pourraient se laisser arrêter par diverses difficultés qu'ils rencontrent, si on ne leur apprenait pas à en triompher. Il en est qui ont des travaux quils ne peuvent pas facilement interrompre. — Il y a du temps pour tout, dit le Saint-Esprit; il y a le temps de travailler aux affaires temporelles et celui de travailler à son salut. Quand vous donnez plus de trois cents jours de l'année à vos occupations matérielles, serait-ce trop de vous demander quelques jours pour votre âme? Mais nous ne demandons qu'une heure dans la semaine, et une heure par jour durant les missions, et encore celle dont vous n'avez pas besoin pour vos travaux. La refuseriez-vous? Ce serait être ennemis de vous-mêmes, car c'est pour vous que nous la réclamons; ceux qui emploient des ouvriers, ou des serviteurs, savent bien qu'ils ont tout à gagner à ce que ces ouvriers, ou ces serviteurs, soient chrétiens.
79G. L'empereur Constance Chlore qui était païen ne l'ignorait pas. Il avait dans son palais un grand nombre de chrétiens; ej;, voulant les éprouver^ il les réunit tous et leur fit les plus terribles menaces, s'ils ne renonçaient pas à leur religion; la plupart répondirent qu'ils étaient prêts à mourir pour la foi, quelquesuns pourtant s'intimidèrent et parurent disposés à apostasier. L'empereur alors se tourna vers eux et leur adressa d'amers reproches : « Comment, leur dit-il, puis-je compter sur votre fidélité, puisque vous n'en avez pas même pour votre Dieu? »
Les chefs d'ateliers, les maîtres de maison ont certes autant de bon sens que cet infidèle, et ils ne refuseront pas à tout leur personnel le temps nécessaire pour entendre la parole de Dieu. Nous avons vu, dans nos missions, quatre cents ouvrières dans la même fabrique venir aux instructions, sans que le chef de l'atelier leur retranchât rien de leur journée; du reste on peut commencer la journée plus matin, et la prolonger au besoin plus tard. On a vu aussi des conducteurs de voitures publiques payer cinq francs par jour, pour se faire remplacer par d'autres, et pouvoir ainsi assister aux instructions en temps de mission.
797. 8° Quelques-uns trouveront peut-être que c'est pénible de venir à réglise après une longue journée de travail. — On n'a rien sans peine, et nous en prenons tous les jours pour un bénéfice médiocre; ne ferions-nous rien pour le ciel? Et n'y a-t-il pas même une vraie consolation à entendre parler de Dieu?
798. 9° Evidemment la peine qu'il faut le moins regretter, c'est celle qu'on s impose pour le salut de son âme ; mais que conseiller à ceux qui seraient tentés de se dispenser de venir aux instructions, sous prétexte qu'ils ont la maison ou les enfants à garder? Dans les hameaux où les maisons ne sont pas écartées, il n'est point nécessaire de garder chaque maison; deux ou trois personnes suffisent,
car les voisins sont consciencieux, et vous ne les redoutez pas; là où il est nécessaire qu'on garde la niaison, on peut et il faut disposer toutes choses de manière à ce que ceux qui ne peuvent pas venir au prône un dimanche, y viennent le dimanche suivant, et en temps de mission que ceux qui ne peuvent venir le soir viennent le matin ; ainsi chaque membre de la famille peut s'instruire des vérités du salut, ce qui est très important.
^ 799. Les mères de familles, qui ont de petits enfants, peuvent s'entendre avec leurs voisines qui sont dans le même cas : Tune d'elles garde plusieurs enfants, et toutes les autres sont libres pour se rendre au sermon. On a vu la même femme garder onze enfants au berceau, dans la même maison, afin de donner la liberté à dix autres d'entendre la parole de Dieu. Durant une retraite, la mère peut du reste venir le matin, et la jeune fille le soir.
800. 10° Puisque vous nous présentez comme si facile l'assistance aux instructions, nous irons de temps en temps, dira quelqu'un. — Ah! le démon n'a guère peur d'un sermon entendu de temps en temps, pas plus qu'une armée n'a peur de quelques soldats ennemis, épars dans la campagne. Ce qui fait peur à Satan, c'est un ensemble d'instructions, se fortifiant les unes les autres, comme des bataillons serrés. Voilà ce qu'il redoute, et il fera tout pour vous persuader de n'y point assister. Ne l'écoutez donc point et venez aux instructions d'une manière régulière et suivie.
801. llo Suffit-il d'y venir soi-même, n'est-il pas bon d'y amener les autres? — N'être bon que pour soi, c'est de l'égoïsme; nous devons faire tous nos efforts pour procurer à nos voisins indifférents le bienfait d'entendre la parole de Dieu, en les amenant avec nous aux instructions. N'allons jamais seuls à l'ésrlise. Conauisons-y avec nous cet ami, ce parent qui ne songe pas à son éternité et pour qui un sermon peut être le dernier entendu. Les parents, les maîtres de maison savent que c'est un devoir pour eux de veiller à ce que leurs enfants et leurs serviteurs profitent des instructions.
Ah! heureux les yeux qui voient ce que vo2is voyez et les oreilles qui entendent ce que vous entendez! Cette parole de Dieu, qui par la prédication a dissipé les ténèbres du paganisme, qui a remplacé la corruption par les vertus chrétiennes, qui a chassé la barbarie, qui a civilisé le monde, vous est annoncée. Si vous l'entendez avez empressement, elle éclairera vos esprits et touchera vos cœurs, vos âmes seront transformées par sa puissance divine. Quelle faveur du Ciel ! Recueillons donc cette parole avec respect, lors même qu'elle condamnerait nos vices (1), transmettons-là à ceux qui ne peuvent l'entendre, méditons-la. Heureux les chrétiens qui entendent la parole de Dieu et qui la mettent en pratique! (2). Celui qui écoute ma parole et croit en moi, a dit Notre-Seigneur, a la vie éternelle.
(1) A des censeurs qui se plaignaient de oe qu'un prédicateur avait parlé trop libremeot à la cour, Louis XIV répondit : a Le prédicateur a fait son devoir, faisons le nôtre. — - L'abeille et la cantharide voltigent sur les mômes lleurs : l'une en recueille du miel, 1 autre du poison; cette dernière tigure ceux qui tournent de travers la parole de Dieu, qui la critiquent.
(2) Le fleuriste ne va dans un jardin que pour y cueillir de belles fleurs qui se faHerout ^ le lendemain ; le droguiste y cueille des plantes amères dont il composera un remède salutaire qui durera longtemps. Entendons les prédicateurs non pour recueillir les fleurs d'un jour, mais de bonnes vérités.
V. — l^rincipnux ilc voira du clirt'îtlen et de» lionime
en pariietilicr.
802. La foi sans les œuvres est une foi morte; et rEsprit-Saint condamne ceux qui confessent Dieu de bouche et qui le nient par leurs œuvres. Si vous voulez entrer dans la vie éternelle, a dit Jésus-Christ, observez les commandements, remplissez les devoirs qu'ils vous prescrivent envers Dieu, envers le prochain, envers vous-même; sans cela point de salut. Et qu'on remarque bien que ces devoirs ne sont point des charges que Dieu nous impose, mais plutôt une barrière salutaire qu'il nous offre, pour nous préserver de tomber dans le gouffre de la damnation. La loi divine ne nous défend que ce qui fait notre malheur en ce monde et en l'autre. Nous ne sommes heureux ici-bas qu'à la condition de la garder fidèlement.
803. 1° Envers Dieu, il est un devoir bien méconnu de votre temps, cest celui de la prière. — Elt pourtant c'est le devoir le plus doux. Quel bonheur de pouvoir nous entretenir avec le Roi du ciel et de la terre I Quelle consolation de l'appeler notre Père! Ceux qui ne prient pas se privent de la plus grande consolation de l'homme en ce monde, et ils ruinent l'affaire de leur salut. L'homme ne vit pas seulement de pain. Il a, il est vrai, une vie temporelle qui lui est commune avec les animaux, et qui s'entretient par les aliments grossiers que nous donnons à notre corps ; mais il a aussi à nourrir son âme dont la prière est l'aliment. Ceux qui cessent de prier n'ont plus de vie surnaturelle ; il ne leur reste plus que les instincts de la brute. Quel malheur! Donc prions! et, si nous sommes en état de péché, nous obtiendrons la grâce d'en sortir; si nous sommes justes, Dieu nous accordera la persévérance.
804. 2° Mais quand faut-il prier 9 — Surtout au moment de la tentation, c'est alors que la prière est plus strictement obligatoire. Car dans les grandes tentations nous ne pouvons, sans le secours de Dieu, résister au démon qui est plus rusé et plus fort que nous. Et ce secours n'est accordé en général qu'à celui qui le réclame par la prière.
805. 3° Est-il nécessaire quand on est tenté de se mettre à genoux et de faire de longues prières? — Non certes, il n'est pas nécessaire non plus d'interrompre son travail, pas même de remuer leslèvres. Il suffit d'un regard tourné vers le ciel, ou vers le crucifix, d'une élévation de l'âme vers Dieu, d'une invocation dite du fond du cœur, sinon de bouche. Par exemple : Mon Jésus, miséricorde f 0 Marie, conçue sans péché! Jésus, Marie, Joseph! Voilà des prières qui ne prennent point de temps, que tout le monde peut facilement retenir, qu'on peut redire partout : à la campagne, en voyage, dans les travaux; et elles sont d'une efficacité merveilleuse. Les anciens solitaires des déserts, en faisant leurs nattes avec des feuilles de palmier, ne cessaient de dire de courtes, mais ferventes prières.
806. 4° Quand est-il encore bon de prier ? — Le matin et le soir, comme l'a recommandé la Vierge sur la montagne de la Salette. Le matin, pour offrir sa journée au bon Dieu ; le soir, pour lui demander pardon des fautes commises et sa bénédiction pour la
nuit. Qui sait ce que peuvent nous apporter de tentations et dé malheur une journée, une nuit sur lesquelles la prière n'a pas appelé le secours de Dieu? Pour n'être pas exposé à omettre les prières du matin et du soir, rien n'est plus salutaire que de les faire en famille. On peut du reste les faire courtes surtout le matin, et on les continue en se rendant à son travail ou à ses affaires. Quel bel exemple un père donne à ses enfants quand il prie avec eux; et comme ses enfants apprennent à le respecter quand ils le voient respecter Dieu! Et puis il y a une grâce particulière promise à la prière en commun. (Voir no 1339.)
807. Cherchons même à nous familiariser avec la prière, et à nous élever souvent à Dieu à la vue de ses œuvres. Que les laboureurs sont heureux d'être toujours en face des merveilles de la création! Comment ne s'écrient-ils pas à toute heure avec David : Seigneur, notre Dieu, que votre nom est admirable par toute la terre ! Saint Paul de la Croix, un des grands missionnaires de l'Italie au siècle dernier, disait quelquefois dans le cours de ses missions : « Nous faisons assez de sermons aux autres, allons en entendre un ; » et il se mettait en route, du côté de la campagne, appuyé sur son bâton. Quand il rencontrait une fleur sur le chemin, il lui donnait un coup de bâton, et lui disait en pleurant : « Tais-toi, tu me reproches de ne pas assez aimer le Dieu qui t'a créée pour moi. » Et arrivé dans la campagne, il regardait le ciel, puis la terre, et il était tout ravi en Dieu (1).
808. Que le chant des oiseaux, la pluie qui tombe, la fleur, que tout nous fasse penser à Dieu. « Quand j'étais tout seul au champ avec ma pelle et ma pioche, disait souvent le curé d'Ars, je priais tout haut; mais quand j'étais en compagnie, je priais à voix basse. Si maintenant que je cultive les âmes, j'avais le temps de prier comme lorsque je cultivais mon champ, que je serais heureux ! On se reposait après dîner avant de se remettre à l'ouvrage; je m'étendais par terre comme les autres; je faisais semblant de dormir et je priais Dieu de tout mon coeur. Ah ! c'était le beau temps! Et donnant mon coup de pioche je me disais : Il faut cultiver ton âme , en arracher la mauvaise herbe. »
809. 5° Malheureusement, hélas! les invocations à Dieu ont été remplacées par le blasphème. — Et c'est précisément ce qui attire sur le monde les malédictions de Dieu. Qu'y a-t-il, en effet, de plus horrible que le blasphème? Les saintes Ecritures nous le représentent comme un crime abominable, et les saints docteurs vont jusqu'à le comparer au déicide des Juifs.
810. 1) Le blasphémateur dresse contre Dieu son front audacieux et lance contre lui l'insulte. Oublier Dieu, le méconnaître, c'est
(1) Saint Isidore le laboureur était au service d'un riche propriétaire de Madrid, nommé Jean de Vergas. 11 consacrait entièrement les jours de fêtes à prier, i\ entendre la parole de Dieu, à assister aux offices chantés le dimanche et surtout à entendre la messe avec une grande ferveur. Les jours ouvrables, il visitait de grand matin les églises de Madrid, qu'il arrosait souvent d'un torrent de larmes. Il prenait sur son sommeil le temps de ses dévotions, et pouvait se rendre exactement à ses travaux. On l'accusa néanmoins de perdre son temps; Jean de Vergas voulut le suivre de ptès, et un jour il vit deux anges qui aidaient ce saint laboureur à conduire sa charrue. Depuis il eut pour lui la plus grande estime. On trouva intact le corps de saint Isidore quarante ans après sa mort.
déjà une grande faute; mais l'insulter et le braver!... Qui blasphémez-vous, contre qui élevez-vous votre voix, dit un prophète? Contre le Saint d'Israël? (Is. xxxvii. 23.) Contre Celui devant qui les anges se voilent le visage ; contre ce nom auquel tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les enfers; contre le nom que David invitait toute créature <i bénir, que le grand Newton révérait de telle sorte qu'il inclinait la tête toutes les fois qu'il l'entendait répéter, que le saint curé d'Ars ne pouvait prononcer sans verser des larmes d'amour. ¥A c'est sous les yeux de ce Dieu terrible que vous l'outragez ainsi î quelle audace sacrilège !
Mais quel mal vous a-t-il fait? Vous lui devez tout dans l'ordre de la nature; dans l'ordre de la grâce, il est mort pour vous, il vous poursuit, il vous attend et vous le blasphémez ! Quelle monstrueuse ingratitude! Vous ne blasphémez pas le nom de vos parents, ni m.ême celui du démon, comment déshonorez-vous le nom du Dieu qui a épuisé ses veines pour vous sauver? Les juifs le blasphémaient, mais ils ne le connaissaient pas; et pourtant votre cœur se révolte èi la pensée d'hommes qui insultent un patient qui va mourir couronné d'épines et suspendu par ses plaies; et vous qui le connaissez, vous, le prix de son sang, vous le blasphémez! Et quel fruit en retirez-vous? Ni plaisir, ni même un misérable intérêt. Quelle folie ! Ne dites pas que vous ne voulez pas offenser Dieu, quand sciemment vous faites chœur avec les démons de l'enfer, et quand sachant que vous avez cette habitude détestable, qui déchire toutes les oreilles chrétiennes, vous ne faites aucun effort pour vous en corriger. Et peut-être vous êtes père, et vous scandalisez par là vos enfants? Reconnaissez donc l'énormité de votre crime. Et que tout âme qui aime Dieu gémisse en entendant le blasphème , et s'efforce de le réparer.
811. 2) Toute faute mérite un châtiment en rapport avec sa gravité. Malheur donc aux blasphémateurs, en ce monde et en l'autre! Deux Israélites se prirent de querelle et l'un d'eux blasphéma. Le peuple fut saisi d'horreur en l'entendant, et Moïse consulta Dieu. Conduisez ce blasphémateur hors du. camp, et que tout le peuple le lapide : la sentence fut exécutée. Sennachérib assiège Jérusalem, et il écrit au roi Ezéchias une lettre pleine de blasphèmes contre le vrai Dieu. Et le Seigneur envoie son ange qui frappe 185,000 hommes de l'armée assyrienne avec leur général. Sennachérib prend la fuite et, entrant dans le temple de ses faux dieux, il trouve ses fils armés de poignards qu'ils enfoncent dans le sein de leur père. (II, Parai, xxxii, 17.) Saint Grégoire de Tours rapporte qu'un certain Jean, de la ville de Poitiers, à la suite d'un blasphème, devint sourd-muet, et périt misérablement après avoir perdu l'esprit (1). C'est le blasphème qui appesantit le bras de
(1) (a) Pline nous apprend que de son temps, une peste terrible ravageait l'Italie. On en chercha la cause, et on découvrit que des vents contagieux qui sortaient de certaines cavernes, répandaient l'infection. On boucha ces cavernes et le fléau cessa. Vomi des cavernes ténébreuses de l'enfer, le blasphème est la grande cause des maux qui désolent la terre. (Voir la note du n» '.94 )
[b] Un peu après les journées de juin 1848, un public nombreux assistait à une grande réunion, convoquée dans l'un des faubourgs de Paris. Les esprits, troublés par les émotions d'une lutte terrible, étaient emportés par une sorte de vertige ; aussi un orateur ayant essayé de parler d'apaisement et de conciliation, sa voix fut-elle couverte par les huées de l'auditoire indigné.
Un ancien ouvrier, nommé Brucker, assistait à la réunion. Devenu bon chrétien, ne
mon Fils, a dit Notre-Dame de la Salette. Et le prophète Isaïe attribue tous les malheurs des juifs à leurs blasphèmes. (Is. v.24.) 812. C'est pour épargner à leurs peuples les maux qu'attire un tel crime, que des rois ont souvent puni rigoureusement les blasphémateurs. Saint Louis leur faisait percer la langue. Ses successeurs imitèrent sa juste sévérité. Et qu'on ne se plaigne pas de cette rigueur; on a fait dans notre siècle des lois pour protéger les animaux qu'on mène à la boucherie, pourquoi n'y en aurait-il pas pour protéger l'honneur de Dieu? Certes, les païens euxmêmes n'épargnaient pas ceux qui blasphémaient leurs faux dieux, et Socrate mourut pour avoir été accusé de ce prétendu crime. Nabuchodonosor, ce roi infidèle, porta un décret, ordonnant qu'on mît à mort le blasphémateur et qu'on renversât sa maison. (Dan. m, 26.) Si personne ne défend l'honneur de Dieu, il saura assez se venger lui-même; et s'il ne le fait en ce monde, il le fera dans l'autre. Chacun parle la langue de son pays; le blasphème, c'est la langue des démons; et celui qui le profère ira un jour rejoindre ses concitoyens en enfer. Celui qui maudit Dieu entendra cette sentence : Retirez-vous, maudits, allez au feu éternel. Allez blasphémer avec les réprouvés, puisque vous ne m'avez pas béni avec les saints. Donc, renonçons à ce crime qui outrage Dieu et nous mérite de si redoutables châtiments. Pères, maîtres, chefs d'ateliers, proscrivez-le de vos maisons.
redoutant rien, toujours prêt à jeter sa parole où son cœur ardent l'entraînait, Brucker se lève.
« J'entends, s'écrie-t-il, qu'on se plaint; et Ton a raison. Oui, le véritable ouvriern'est pas traité comme il le mérite. On ne lui rend pas justice, on le méprise, et cependant c'est ce grand ouvrier qui est l'auteur de tout ce dont jouit l'opulente inertie des riches. Qu'y a-t-il de fabriqué sur la terre qui ne sorte des mains de cet ouvrier qui a toute la peine, et que cependant on oublie et on méprise? »
A ces mots, éclate une triple salve d'applaudissements.
Brucker reprend :
^ (f N'applaudissez pas si vite, laissez-moi achever. Il n'y a qu'un seul véritable ouvrier, c'est celui qui a fait tous les autres. C'est Dieu ! Nous ne faisons que copier ses œuvres. C est lui qui a façonné la terre, qui a créé le beau soleil qui nous éclaire, et sculpté le corps humain, cette statue plus belle que toutes les autres, qui pense et qui vit. C'est lui qui a fait les arbres et les plantes, créé l'air que nous respirons, formé l'étincelle du feu qui nous réchauffe.
» Et vous, vous prétendez être les grands ouvriers et les vrais travailleurs, parce que vous avez labouré la terre, que vous y avez jeté une graine, après quoi vous vous êtes retirés. Non! le vrai travailleur, c'est celui qui pendant trois cent soixante iours fait luire le soleil ou verse la pluie ; c'est celui qui d'une main répaud la rosée du matin, et de 1 autre la chaleur du midi; c'est lui qui fait éclore les fleurs et mûrir l'épi qui vous nourrit. Voilà le seul véritable ouvrier. Lui rendez-vous, vous qui vous plaignez qu'on soit injuste pour vous, lui rendez-vous le peu qu'il vous demande? 11 ne réclame pour salaire qu'une prière chaque jour, et votre repos le dimanche. Les lui accordez-vous? Vous vous plaignez et vous avez raison; mais lui que dira-t-il donc? Cet ouvrier Infatigable ne trayaille-t-il pas pour vous jour et nuit? N'est-ce pas lui qui vous fournit le bois, le pain, les vêtements, les forces et la vie? Certes, en voilà un qui travaille plus et mieux que vous. Et cependant, quand son dimanche arrive, et qu'il vous demande quelques prières pour lui, le repos pour vous, vous le repoussez, vous retenez son salaire et vous lui criez : « Va! je ne te connais pas! Tu n'auras rien, si ce n'est des blasphèmes et des moqueries. »
» Et vous vous plaignez qu'on vous exploite ! Ah ! qui vous a jamais traités comme vous traitez Dieu? Voyons : ses droits ne valent-ils pas les vôtres? N'est-il pas pour le moins aussi respectable que vous? Oui, votre salaire est une dette sacrée, et vous êtes dignes de toute considération ; mais commencez donc par traiter Dieu, le premier des ouvriers, comme vous voudriez l'être vous-mêmes ; alors vous pourrez élever la voix avec toate justice, et c'est Dieu lui-même qui bénira vos réclamations. >>
La salle éclate en applaudissements frénétiques.
L'humanité tout entière avait parlé par la bouche de Brucker.
813. 0** // en est qui voudraient bien se corriger du blasphème, mais la force de lltabilude les entraîne malgré eux. — Quelle détestable habitude'. Celui qui ne voudrait pas l'extirper serait bien coupable ; mais quand on y a renoncé par une vraie contrition et un ferme propos sincère, si le blasphème échappe sans qu'on le remarque parfaitement, il n'y a plus alors faute grave; mais aussitôt quon s'est aperçu de ce malheur, il faut le déplorer et prendre des moyens pour l'éviter à l'avenir; si on ne faisait rien pour se corriger, évidemment on serait coupable.
814. 7'^ Quels sont ces moyens i — 1) Pour quelques-uns qui ne peuvent se passer d'une locution grossière, il est bon qu'ils en aient une à leur service qui revienne fréquemment dans les moments d'impatience, parole pourtant qui n'offense personne et qui serve à préserver de l'horrible blasphème ; 2) se condamner à donner un centime aux pauvres chaque fois qu'on s'oublie ; 3) faire un acte de contrition aussitôt après avoir blasphémé, ou baiser la terre le soir, lorsqu'on est seul, autant de fois qu'on a eu ce malheur, en promettant de se corriger; 4) faire tous ses efforts pour empêcher le blasphème (1).
815. 8° // est des hommes qui ne se contentent pas de maudire le nom de Dieu^ ils profanent encore son jour; faisons-leur comprendre la gravité de leur crime. — Dieu lui-même s'est reposé le septième jour et l'a sanctifié. Et tous les peuples, même les païens, l'ont respecté; les mahométans, les hérétiques le respectent. On sait et on voit encore combien scrupuleusement les juifs l'observent. C'est à leurs pères que Dieu avait dit : Souvenez-vous de sanctifier le jour du Seigneur. Malgré cet ordre, un Israélite fut trouvé ramassant du bois ce jour-là, Moïse consulta Dieu, qui répondit : « Qu'il soit lapidé avec sa femme et ses enfants, » et tous furent lapidés en effei. Et nous, chrétiens, enfants de Dieu, peuple choisi, nous devrions descendre au-dessous des protestants et des infidèles eux-mêmes? Ce serait :
1) Une révolte contre une loi qui atteint tous les chrétiens : Mémento;
2) Ce serait une injustice à l'égard de Dieu. Il est maître de tous les jours. C'est un vol de lui ravir celui qu'il s'est réservé. Il est notre maître, nous avons des devoirs à remplir envers lui, et c'est le dimanche que nous payons ce tribut;
816. 3) Ce serait un malheur (a) pour nous, a) Notre santé exige le repos. L'ouvrier s'use plus vite chez les nations où le dimanche n'est pas respecté. C'est un fait. Le bœuf lui-même se plaignait quand, aux jours de la Terreur, on voulut le contraindre à profaner le dimanche.
b) Nos intérêts temporels le demandent. Si le Seigneur n'élève une
(i) (a) Crésus, assiégé par Cyrus, fut pris dans son palais, et dans la chaleur du combat un soldai leva sur lui son glaive pour le frapper. A ce spectacle, un des enlants de Crésus, qui était muet, fut tellement ému, et fit un tel eflort que les liens de sa langue se rompirent, et il cria au soldat : « Arrête, malheureux, et garde-toi de frapper. » Et il recouvra ainsi la parole. Ah ! si nous avions l'amour de notre père qui est au ciel, que ne ferions-nous pas pour empêcher de l'insulter !
{b] Marceau, lieutenant de vaisseau, une fois converti, pour réparer ses péchés passés, se hâta de se faire inscrire dans l'archiconfrérie réparatrice du blasphème ; et, non content de répéter à tout instant : Que Le saint nom de Dieu soit béni, il répandait partout de petits imprimés qui faisaient connaître cette pieuse association.
maison, c'est en vain que travaillent ceux qui la bâtissent. Le travail du dimanche est comme le bien mal acquis : il porte malheur. Dieu ne ment pas; or il a dit aux juifs : Si vous ne gardez pas mes préceptes je vous visiterai par la pauvreté. Cest en vain que vous aurez semé, V ennemi dévorera vos récoltes. Le ciel sera de fer et la terre d'airain. (Lev. xxvi.) Vous mangerez la chair de vos fils et de vos filles. Ces prophéties se sont accomplies à la lettre au siège de Jérusalem. Si nous sommes aussi coupables qu'eux, et plus encore, serons-nous moins rigoureusement punis? On me dira peut-être que certaines familles doivent leur fortune au travail du dimanche. Soit. Mais combien lui doivent leur ruine, et l'édifice de cette fortune bâti malgré Dieu, est-il solide? Ne croulerat-il pas demain?
c) Pour notre âme. L'homme qui travaille sans relâche devient matériel comme la terre qu'il cultive, comme la machine dont il use. Point d'instruction religieuse sans dimanche, point de vertu! Où se recrutent les révolutionnaires, les forçats, les impies? Parmi les profanateurs du dimanche. Quels instincts horribles chez ceux qui ne connaissent plus l'église! Entendez leurs discours.... De tels hommes ont perdu avec la vertu toute consolation véritable.
817. b) Pour la famille, elle n'a pour lien que le dimanche; si on le lui ôte pour lui substituer le lundi, elle devient un enfer. Et quelle paix pourrait apporter au foyer domestique l'homme abruti par un incessant travail, ou par la débauche du lun-di?
818. c) Pour la société. Plus de dimanche, plus de culte, plus de religion. La religion étant le plus ferme appui de la société, celleci ne peut que s'en aller en ruine quand celle-là aura succombé aux coups que lui portent les profanateurs du dimanche.
d) Pour Vautre vie. Jamais, s'il ne fait pénitence, il n'entrera dans le repos éternel des élus celui qui n'a pas gardé le repos du dimanche. La sanctification du dimanche au contraire assure à l'homme la santé, avec une longue vie ; elle attire la bénédiction sur ses sueurs, elle féconde son travail (voir Deut. xxviii) ; elle élève son âme, elle nourrit son intelligence par la parole de Dieu; elle réchauffe la charité aux pieds des saints autels, elle unit la famille, elle fait la prospérité des nations (1).
819. 9° C'en est assez pour nous déterminer à sanctifier le dimanche, mais qiC avons-nous à faire dans ce but ? — D'abord nous devons nous préserver du péché. Les juifs voulaient se saisir de Jésus et le livrer à la mort. Ils n'osèrent pourtant pas le faire un jour de fête, non in die festo. Hélas! il y en a qui n'ont pas ce scrupule, ils ôtent dans leur cœur la vie à Jésus qu'ils bannissent par le péché. Les fêtes scandaleuses, les occasions, les promenades, les lectures dangereuses profanent pour beaucoup de chrétiens le jour du Seigneur. Il n'est cependant pas nécessaire quand on accuse ses péchés, d'expliquer s'ils ont été commis un dimanche ou un
(1) En 1857, l'évêque de Châlons, vénérable vieillard, conduisant un visiteur dans sa cathédrale, le fit entrer dans une chapelle, et lui montrant une pierre tombale : « Voilà, dit-il, le tombeau que je me suis fais préparer. Les mots que j'y ai fait graver sont la seule épitaphe que je désire. » L'étranger se pencha pour la lire ; elle ne contenait que ces mots : Souvenez-'vous de sanctifier le jour du Seigneur. Ce saint évêque voulait, même après sa mort, prêcher la grande loi du dimanche. (Voir la glose n» 497 et suivants.)
autre jour. Nous devons ensuite éviter les travaux défendus. Travailler pendant un temps considérable à des œuvres serviles, c'est une faute grave, à moins que la nécessité n'excuse.
8:20. 10° Mais quel est l'acte de religion le plus nécessaire à accomplir le dimanche? — C'est d'assister ci la messe, si l'on n'en est pas dispensé, non par une cause légère, mais par une cause sérieuse. Manquer la messe par sa faute, c'est un péché mortel; et certes, ce n'est pas connaître la messe que de se priver par sa faute de l'entendre surtout le dimanche. La messe est l'exercice du culte le plus solennel, le plus salutaire pour les âmes. C'est le sacrifice du Calvaire renouvelé et perpétué, c'est l'application faite aux fidèles des fruits de la rédemption. Donc, allons-y toujours. Si nos affaires nous appellent ailleurs, entendons la messe avant le départ, ou partons à temps pour être assurés d'avoir une messe dans la paroisse où nous devons nous rendre. Evitons, en allant à l'église, d'entrer dans les maisons, ou de rencontrer les compagnies, qui pourraient nous exposer à manquer la messe. En entrant dans le saint lieu, ne nous plaçons jamais à côté de ceux qui peuvent nous distraire. Servons-nous d'un livre ou d'un chapelet. (Voir n° 1461.)
821. 11° L'assistance à la messe est-elle la seule œuvre de religion que nous ayons à accomplir le dimanche? — Non, certes; elle est seule, il est vrai, strictement obligatoire; mais l'assistance aux vêpres complète et sauvegarde Tassisiance à la messe. Celui qui déserte les vêpres, ne tarde pas de manquer la messe. Et puis, où passe-t-on son après-midi le dimanche, si on manque les vêpres? Soyons-y donc assidus; et le soir du dimanche, visitons les malades, ou distrayons-nous saintement en parcourant la campagne, et surtout n'oublions pas de lire en famille quelques pages du catéchisme.
822. 12° Nos principaux devoirs envers Dieu étant exposés^ disons un mot de nos obligations à l'égard de ceux qui tiennent pour nous la place de Dieu. — Chère jeunesse, vous ne comprendrez jamais ce que vous devez à ce père qui ne vit que pour vous, qui travaille, qui sue pour vous préparer une honnête aisance; à cette mère qui vous a nourrie de son lait, a apaisé vos premiers cris, et qui vous aime plus qu'elle-même. Malheur à vous si vous les conlristiez par l'ingratitude, par le mépris et surtout par des désobéissances graves. Oui, malheur à vous, car Dieu n'a pas donné sans raison un père et une mère à des enfants. Etre orphelin c'est un malheur; mais c'est plus triste encore d'avoir des parents et de résister à la grâce de leurs conseils. Un jeune coursier encore indompté, attelé sans rênes à une voiture, s'emporte et se précipite jusqu'à ce qu'il rencontre un écueil où il se brise et la voiture avec lui. C'est l'image de la jeunesse, quand elle n'est pas retenue par le frein de l'autorité paternelle et maternelle. L'expérience ne vous l'a-t-elle pas appris? Donc obéissance, et surtout quand le père, quand la mère (car celle-ci a aussi bien que le père autorité sur Fenfant), défendent d'aller avec de mauvaises compagnies, ou commandent d'assister aux offices et de s'approcher des sacrements.
823. Et vous, parents chrétiens, n'oubliez pas que Dieu vous a confié comme un dépôt sacré l'âme de votre enfant; donc sachez
veiller, reprendre et surtout édifier, et pour cela gardez vos enfants autour de vous, leur apprenant à aimer votre vie simple et vos laborieux travaux (1). Malheur aux pères et aux mères qui n'écartent pas leurs enfants des périls, qui par faiblesse n'osent pas corriger, qui font la perte de ceux qu'ils sont chargés de sauver, en leur donnant l'exemple de la négligence des devoirs religieux, du blasphème, de l'éloignement des sacrements, etc.... Que l'homme toutefois ne soit pas comme un lion dans sa maison, dit le Saint-Esprit, et qu'il ne bouleverse pas ceux qui vivent avec lui, par des querelles ou des colères. (Voir la note n« 468.)
824. 13° Outre les devoirs envers Dieu et envers ceux qui sont revêtus de l'autorité de Dieu, l'homme a encore des devoirs envers ses semblables que nous devons rappeler. — La grande obligation envers le prochain, c'est la charité. Nous la devons à tous, amis et ennemis. On n'est pas obligé de traiter ses ennemis comme ses amis, ni non plus d'aimer le mal qu'ils nous ont fait, ni même de leur donner ce qu'ils nous ont enlevé injustement; mais nous devons vouloir du bien à tous, être disposés à rendre service à tous.
823. 1) C'est une obligation rigoureuse, a. Dieu nous l'ordonne,
a) Quand la vengeance crie : Rendez le mal pour le mal, Dieu dit : Aimez vos ennemis, c'est mon précepte, pardonnez, faites-leur du bien, priez pour eux; si votre ennemi a faim, donnez-lui à manger; s'il a soif, donnez-lui à boire. Que le soleil ne tombe pas sur votre colère, pardonnez septante fois sept fois, toujours.
b) Dieu nous fait les plus belles promesses, pour nous exciter à pardonner. Pardonnez, dit-il, et vous obtiendrez votre pardon. Quelle espérance! que de péchés dans notre vie I Dieu les oubliera, si nous oublions les torts de nos frères, c) Dieu ajoute les menaces. Un roi, faisant rendre leurs comptes à ses serviteurs, se montra plein d'indulgence pour l'un d'eux, qui lui devait dix mille talents et ne pouvait les payer. Celui-ci rencontrant, un de ses compagnons qui lui devait cent deniers, les exigea avec rigueur. En étant averti, le roi le fit saisir et livrer à la torture, jusqu'à ce qu'il lui eût tout rendu. C'est ainsi, ajoute Notre-Seigneur, que mon Père céleste vous traitera, si vous ne pardonnez pas du fond du cœur à votre prochain (Matth. xviii, 24.) Supposé une haine grave, sans pardon, point de pardon, ni au saint tribunal, ni à l'heure de la mort; et il y a un jugement sans miséricorde pour celui qui ne fait pas miséricorde. Pardonnez-nous comme nous pardonnons, disons-nous chaque jour à Dieu. Ah! ayons soin de le dire d'une manière sincère.
826. b. Les exemples de Notre-Seigneur et des saints viennent confirmer cette obligation. Je vous ai donné l'exemple, dit-il, afin que vous fassiez comme f ai fait. Or, regardez Jésus innocent, il est
(1) (a) L'agriculture est l'art le plus utile et le plus nécessaire. Un seigneur qui vivait à la table de Louis XII, roi de France, avait maltraité uu paysan; le roi, qui en fut iustruit, ordonna qu'on retranchât le pain à ce geutilhomiue, et qu'on ne lui servit que du vin et de la viande. L'officier s'en étant plaint au roi, Sa Majesté lui demanda si le vin et les mets qu'on lui servait ne lui suflisaient pas. Sur la réponse qu'il lui lit, que le pain était l'essentiel, le roi lui dit avec sévérité : « Et pourquoi donc êtcs-vous assez mal avisé que de maltraiter ceux qui vous le mettent à la main? »
{fj) On demandait un jour au chevalier Bayard quelles richesses un père doit laisser à ses enfants, u La vertu et la piété, répondit-il. Ces richesses inestimables ne craignent ni pluie, ni vent, ni tempête, ni violence humaine. »
crucifié; néanmoins : Mon Père, s'écrie-t-il, pardonnez-leur, car ils ne savent pas ce qu'ils font. Les saints ont marché sur ses traces, et pendant que saint Etienne est accablé par une grêle de pierres, il dit : Mon Dieu, ne leur impute/ pas ce péché. Des millions de martyrs ont prié pour leurs bourreaux, et ont obtenu pour eux des miracles de conversion. Nous sommes les enfants des saints, il faut leur ressembler; nous n'irons pas au ciel sans les imiter (1).
827. c. La raison vient encore nous démontrer ce devoir. a) Dans notre ennemi, elle nous fait voir un frère, une âme créée à l'image de Dieu, rachetée du sang de Jésus-Christ, que Dieu aime infiniment et qu'il appelle à le posséder dans le ciel. Comment donc la haïr? Elle a des torts; soit, mais ce n'est pas là ce que nous devons aimer. Détestons ses torts; mais elle, l'image de Dieu, aimons-là. b) La raison, que nous dit-elle de la vengeance? Qu'elle fait le tourment de celui qui en est possédé, la division des familles, la ruine de la société.
828. 2) Mais répondons aux objections par lesquelles les vindicatifs prétendent s'excuser, a) Il n'est pas possible de pardonner. Dieu n'ordonne pas l'impossible. Les saints n'étaient pas d'une autre nature que nous. Joseph avait été maltraité et vendu par ses frères, il sut devenir par ses vertus l'intendant de Pharaon ; et, pressés par la famine, ses frères durent aller chercher du blé auprès de lui. « Notre père et le vôtre, lui dirent-ils, nous a chargés de vous dire de ne plus penser au crime de vos frères. » Au nom de Jacob, Joseph se mit à verser des larmes et à serrer contre son cœur ses frères, qui avaient été pour lui presque des bourreaux. Et nous, pour l'amour de notre Père céleste, nous ne pourrions pas pardonner? (Voir le n. 516.) Rien n'est moins impossible que l'amour des ennemis; s'il s'agissait de jeûner ou de toute autre obligation difficile, nous pourrions alléguer cette excuse; mais, qui ne peut aimer? Si la haine semble plus forte que vous, priez et Dieu vous aidera.
829. b) C'est n'avoir point de cœur, c'est être lâche que de pardonner. Alors Notre-Seigneur et les saints n'ont point eu de cœur, et ont commis des lâchetés. Ce n'est pas ainsi qu'en ont pensé les bourreaux eux-mêmes, qui souvent se sont convertis au spectacle d'une charité si héroïque. C'est être lâche et sans cœur au contraire que de se venger. C'est se faire l'esclave de la haine, c'est reculer devant le grand devoir du chrétien. Un protestant avait formé le projet d'assassiner le duc de Guise, qui était un défenseur zélé du catholicisme. Le duc en est informé, il fait venir cet homme. «Vous ai-je fait quelque tort? — Non, répondit-il. — Pourquoi donc vouloir m'ôter la vie? — J'ai voulu défendre ma religion en la délivrant de son ennemi. — Eh bien! si votre religion vous ordonne de m'assassiner, la mienne me commande de vous pardonner, et je vous pardonne. Jugez par là laquelle est la véritable. » Qui ne voit dans cette conduite la noblesse du cœur et le vrai courage? Si vous n'aimez que ceux qui vous
(1) Le général Damesne, tué en 1848 par la balle d'un insurgé, dit avant de m«urir à la Sœur de Charité qui lui prodiguait ses soins : « Ma Sœur, il faut que vous me rendiez un service. Voilk cinq francs, veuillez, je vous prie, faire dire deux messes, l'une pour celui qui m'a assassiné, et l'autre pour moi. »
aiment, qu'avez-vous de plus que les païens? j'ajoute, qu'avezvous de plus que les animaux? Donc, écoutons-la voix de la raison, suivons les exemples de Notre-Seigneur et des saints, obéissons à l'ordre de Dieu. La charité fait le bonheur des familles et des paroisses. Pardonnons, si nous voulons que Dieu nous pardonne. La haine ne nuit qu'à celui qui la garde (1).
830. 14° Mais rien n'est plus opposé à la charité que le scandale, qui consiste à entraîner son prochain au mal par de mauvais conseils ou de mauvais exemples. Le scandale 1) outrage Dieu, a) le Père, en lui ravissant le cœur d'une créature faite pour l'aimer. Parents, vous devez comprendre la grandeur de cet outrage, ne vous sentiriez-vous pas mortellement offensés si un scélérat débauchait votre enfant, et le rendait pour vous ingrat et rebelle? h) le Fils, en rendant inutile son sang versé pour l'âme qu'on scandalise ; c) le Saint-Esprit, en le chassant d'un cœur qui était son temple (2).
(1) (a) En pardonnant on se fait des amis de ses ennemis mêmes. Cinna avait conspiré contre la vie de l'empereur Auguste. L'impératrice Livie dit à son mari : « Aux grands maux il faut apporter de grands remèdes et lui pardonner. » Auguste fait appeler Cinna et lui dit : « Je vous accorde votre grâce malgré votre trahison, et je vous fais consul.» Depuis ce jour, Cinna resta Odèie à Auguste.
{b) Jean Giialbert naquit à Florence, au commencement du xi^ siècle. Son père lui avait inspiré de bonne heure la haine mortelle qu'il avait contre un seigneur du voisinage, qui avait tué son cousin. Un jour que Jean revenait de Florence, son épée suspendue à Ja ceinture, il rencontre dans un lieu solitaire et par un chemin étroit, l'ennemi de son père entièrement désarmé. Celui-ci voyant le péril qu'il court, tombe à genoux aux pieds du jeune homme, et le prie, les bras en croix, au nom de Jésus-Christ, de lui pardonner. A ce nom, Jci^n Gualbert, attendri, l'embrasse et lui promet pour l'avenir une l)ienveillance sincère. Continuant sa route, Gualbert rencontre l'église de Saint-Miniat; il y entre, et là se met à genoux aux pied> du crucifix; et il voit le Christ s'incliner vers lui, comme pour le féliciter du pardon qu'il venait d'accorder. A la vue de ce prodige, Gualbert est transformé, il entre dans le monastère voisin de celte éghse, y embrasse la règle de Saint-Benoît, y vit désormais, et y meurt en saint.
(c) Les païens eux-mêmes ont compris qu'il fallait pardonner. Un célèbre homme d'étal d'Athènes, Pbocion, à la suite de rivalités de partis fut condamné à boire du poison. En lui présentant la coupe empoisonnée, on lui demanda s'il n'avait rien à dire. « Je veux, répondit-il, qu'on recommande à mes fils de ne point tirer vengeance du poison que je vais avaler injustement. »
(d) Le célèbre athénien Périclès, ayant été accablé d'injures dans sa propre maison par un de ses ennemis, écouta tout sans mot dire ; et quand cet homme le quitta par une nuit sombre, il alla l'accompagner jusque chez lui avec une lanterne.
(<?) Le sultan Âsan, ayant fait prisonnier l'empereur grec Diogène, lui demanda comment il l'aurait traité s'il avait été vainqueur. Diogène lui" répondit qu'il l'aurait fait hacher en morceaux. Asan ajouta qu'il connaissait le précepte de Jésus-Christ et qu'il voulait l'observer, et, embrassant Dtogène étonné, il lui rendit la liberté sans exiger de rançon.
(/) Lacudus, roi d'Argos, voulant percer de son épée Prométhée de Thessalie, ne fit qu'ouvrir un abcès dont il souffrait. En sorte que ce dernier dut sa guérison h la haine de son ennemi. Les reproches, les injures de ceux qui nous persécutent, servent souvent à guérir nos âmes de leurs infirmités. C'est ainsi que sainte Monique s'entendant traiter d'ivrogne dans son enfance par la domestique de ses parents, se corrigea de l'habitude de boire du vin en cachette.
(g) Un prince avait fait graver sur ses armoiries une autruche avec cette devise : « Elle digère les choses les plus dures. » Telle doit être la devfse de toute âme chrétienne.
(//) Quand Louis Xll, duc d'Orléans, succéda à Charles Yfll, il se fit donner la liste de tous les courtisans de son prédécesseur, et marqua d'une croix roug£ le nom de ceux qui avaient été de ses ennemis. Ces derniers en furent eflrayés; mais Louis les fit appeler et leur dit : « Soyez assuré? que le roi de France ne vengera pas les affronts qu'a essuyés le duc d'Orléans La croix rouvre n'est faite que pour me rappeler que je dois pardonner au nom de la mort sanglante du Sauveur. »
(2) Le prophète Samuel ordonna de la part de Dieu à Saiil de livrer bataille aux Amalécites, de ruiner leurs villes et leurs champs, parce que quatre Q£nli ans auparavant, ils avaient voulu barrer au peuple de Dieu le passage vers la terre promise. Que ne fera pas Dieu contre ceux qui empêchent les autres d'aller au ciel?
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8IM. // fait un tort énorme nu prochain. Le voleur ravit l'or, le médisant la réputation, l'assassin la vie, le scandaleux ravit la grâce de Dieu, l'innocence, le ciel. Dieu lui-môme. Le mauvais riche, au fond de l'enfer, voulait faire avertir ses frères de son malheur afin de le leur épargner. Le scandaleux est plus dur pour son frère que ce damné. Il fait le métier de Satan. Prenez garde, défiez-vous de ceux qui viennent à vous revêtus d'une peau de brebis, et gui, intérieurement , sont des loups ravisseurs. Ne craignez pas celui qui peut tuer le corps, mais celui qui peut perdre Vdme et le corps dans l'enfer. Homlcida erat ab initio, dit le Sauveur en parlant du démon. En efï'et, il donna la mort à nos parents et à toute leur postérité. Cependant, le démon n'était pas armé d'une épée au paradis terrestre. Il y vint armé de sa langue empoisonnée, et il tua l'homme par sa parole. Ainsi ne vous imaginez pas n'être point homicide quand vous persuadez à votre frère le péché qui tue l'àme ; on quand vous lui inspirez le mépris de la religion qui seule peut faire son salut. Si vous avez juré à cet enfant, à cette jeune personne une haine mortelle, ne vaudrait-il pas mieux vous armer d'un poignard et le leur plonger dans le sein, que de les damner, en vous perdant vous-même ; car
832. 3) Le scandale perd celui qui s'en rend coupable; c'est un crime digne de la mort et de l'enfer, a) Paul de la Croix, dans sa jeunesse, avait réussi à persuader à tous ses compagnons d'éviter les chansons et les fréquentations scandaleuses. Un seul, nommé Tarpone, résista à ses conseils. Paul lui dit un jour que Dieu le punirait. En effet, en revenant de veiller auprès d'une personne suspecte, il est égorgé par un jaloux, et on trouve, le lendemain, son cadavre sur le bord de la rivière de la Bormida. Malheur à l'homme par qui le scandale arrive, il vaudrait mieux qu'on lui attachât une meule de moulin au cou et qu'on le précipitât ainsi dans la mer ! b) Ce crime est digne de Venfer. Au tribunal de Dieu, le scandaleux se verra chargé de tous les crimes qu'il a fait commettre, il s'entendra demander compte des âmes qu'il aura perdues. Le sang d'Abel criait vengeance contre Caïn. Le sang de Jésus lui-même criera vengeance contre le scandaleux. Malheur alors surtout aux parents, aux maîtres négligents et coupables, aux époux qui se portent au mal !
833. 4) Le scandale est difficile à réparer. Dans l'assaut que Titus donna à Jérusalem, un misérable soldat, du haut de la tour, jeta une torche ardente contre le temple, une des merveilles du monde. Un incendie se déclara. Juifs et Romains tentent tout pour l'éteindre; mais en vain. Cet édifice gigantesque est entièrement détruit. C'est là l'image du scandale. Il est facile encore de rendre le bien acquis: mais comment arrêter le cours des habitudes coupables qu'on a fait contracter aux autres ; et si celui qu'on a scandalisé est mort dans l'impénitence, sa perte est irréparable. Et pourtant c'est un devoir grave de réparer le scandale par de bons conseils, par de bons exemples, par des prières; et quand il est impossible de sauver l'âme que nous avons perdue, tâchons au moins d'en sauver un très grand nombre d'autres. Veillons sur nos paroles et sur nos démarches. Que notre lumière brille devant les hommes, afin qu'ils voient nos bonnes œuvres et qu^ils glori-
fient notre Père qui est dans le ciel (1). Nous ne sommes pas en ce monde pour nous aider à nous perdre, mais pour nous soutenir dans la voie qui mène au ciel. Sur les devoirs que nous impose la justice à l'égard du prochain, voir les n^s 529 et suiv.
834. 15° // nous reste encore à dire nos devoirs envers nous-mêmes. — Nous devons nous respecter, respecter notre corps et tous ses membres, respecter notre âme avec ses facultés. Or, il est un crime contre lequel il faut s'élever ici, crime si hideux qu'il se tient caché dans les ténèbres et qu'il ne peut souffrir qu'on le mette à jour. Aussi voit-on les impudiques, car on nomme ainsi ceux qui en sont les esclaves, se plaindre quand le ministre de Dieu ose dire, pour le flétrir, ce qu'ils ne rougissent pas de faire. Mais malheur à nous, si nous ne prêchions pas l'Evangile qui les condamne, et si en gardant le silence sur de telles horreurs nous semblions les autoriser! Ce vice 1) entre tous les autres péchés, a des caractères de malice qui font à Dieu le plus sanglant outrage. à) Notre âme est faite à l'image de Dieu ; nos corps, par le baptême, sont devenus les temples de l'Esprit-Saint, les membres de Jésus-Christ, et par la communion nous ne faisons qu'un avec Notre-Seigneur. Or, l'homme qui se livre à ses passions honteuses, traîne dans la boue l'image de Dieu. Il profane son temple, il fait servir à l'iniquité la plus monstrueuse les membres de Jésus- Christ. Il est comparable au sacrilège qui briserait la porte du tabernacle et foulerait aux pieds les hosties consacrées, b) Le mépris que le pécheur fait à Dieu est d'autant plus grand que ce qu'il préfère à Dieu est plus vil. Or, quoi de plus honteux que les infâmes satisfactions que l'homme, esclave de ce vice, poursuit en abandonnant Dieu? Et pour faire à Dieu cette off'ense, il n'est pas nécessaire de commettre des crimes scandaleux : les pensées, les désirs suffisent : Perversœ cogitationes séparant a Deo.
835. 2) Ce vice opère d'affreux ravages dans les âmes : nous avons dit déjà les ruines qu'amoncelle, dans le cœur de ses frères, le scandaleux par des propos ou des exemples pervers, a) Le vice sème dans Vâme le remords. C'est le propre de tout péché sans doute; mais il n'en est point qui remplisse un cœur de tant d'amertume que les passions honteuses. Le plaisir se présentait
(1) [a) Les saints, loin d'être pour autrui une occasion de ruine, exposaient leur vie pour préserver les autres du danger de pécher. Saint Âmbroise raconte qu'une jeune vierge d'Ântioche, nommée Théodora, fut condamnée par les pal ns à être traînée dans un lieu de débauche; un jeune soldat chrétien appelé Didyme apprenant cette affreuse sentence, court le premier auprès d'elle. Théodora, qui ne le connaissait pas, tremblait de tous ses membres, u Rassurez-vous, ma sœur, dit-il, je viens ici pour vous délivrer. Revêtez-vous de mes habits et je prendrai moi-même les vôtres, et à l'aide de ce déguisement vous vous échapperez.» Théodora accepte et elle s'évade. Bientôt arrive l'ordre de la décapiter, et on traîne Didyme revêtu de ses habits au martyre. Théodora l'apprend, et elle vole au lieu du supplice. « C'est moi qui ai été condamnée, dit-elle, c'est à moi de mourir. » Didyme reprend : « En sauvant votre pudeur, n'ai-je pas mérité le martyre? » Et pendant qu'ils se disputent ainsi le bonheur de mourir l'un pour l'autre, les bourreaux leur tranchent la tète à tous deux. 0 admirable charité!
{b) Quand le roi Ântiochus eut condamné le saint vieillard Eléazard k mourir, ou à manger des viandes défendues par la loi de Dieu, les amis d'Eléazard lui conseillaient de faire semblant d'en manger, afin de se soubtraire à la mort, a La feinte est indigne de mon âjîB, répondit-il, il ne faut pas que les jeunes gens croient qu'à quatre-vingt-dix ans j'ai embrassé la religioa des infidèles, et soient trompés à mon ^ujet, pour me conserver un reste de misérable vie. Ce serait là imprimer à ma vieillesse une tache qui me vouerait à l'exécration. Eu mourant avec courage, je laisserai à la jeunesse un exemple de générosité. » Et dès lors on le (raiua au supplice. (Il, Macu. vi, 24.)
doux comme un rayon de miel, il était cruel comme du poison. « Le plaisir passe, dit saint Augustin, mais le tourment de l'àme ne finit pas. » L'expérience ne vous l'a-t-elle pas appris? L'enfant prodigue mourait de faim à la suite des pourceaux et en partageant leur nourriture ; c'est là l'image d'une âme impure. Et comment pourrait-il en être autrement? L'homme fait pour Dieu, peut-il se reposer dans des infamies?
836. b) Ce vice avilit et dégrade. L'homme constitué en dignité, fait à l'image de Dieu, placé presque au niveau des anges, s'est comparé aux bétes de somme sans raison et leur est devenu semblable. Saint Chrysostome dit que l'infection du tombeau n'est rien, comparée à celle d'une àme impure; et saint Pierre la compare au pourceau qui ne se plaît que dans la fange. Oh! relevonsnous, regardons le ciel.
837. c) Ce vice amène V aveuglement de V esprit. Le corbeau quand il s'abat sur sa proie commence par lui crever les yeux, le démon impur fait de même. Plus d'idées élevées dans l'esprit du voluptueux, son intelligence s'abrutit; il ne voit ni la laideur de son état, ni les abîmes où il roule, il en vient même à perdre la foi ; c'est l'histoire de tous les impies. Ils commencent toujours par les égarements des passions et ils finissent par l'incrédulité. 6/) L'aveuglement de l'esprit est suivi de V endurcissement du cœur, le remords s'affaiblit. On prend en dégoût la prière, les sacrements, la parole de Dieu. Qu'est-ce qui pourra réveiller de cette léthargie?
838. 3) Châtiment du vice. Dieu punit tout péché ; mais c'est à l'égard de celui dont nous parlons qu'il s'est montré surtout terrible, a) En ce monde d'abord. Qu'est-ce qui a fait submerger la terre, embraser les cinq villes coupables? Le vice. Meretrixfovea, c'est un gouffre qui engloutit souvent fortune, réputation, honneur, santé, corps et âme. Les médecins comptent soixante et onze maladies qui sont produites par ce péché (1). Et si on s'étonnait de ce que, coupable aujourd'hui, nous ne sommes pas punis par le feu comme Sodome, saint Chrysostome répondrait : C'est parce qu'un feu bien plus terrible attend les voluptueux, ainsi qu'un supplice qui n'aura pas de terme, a) En Vautre monde, en effet. Dieu a allumé les brasiers éternels pour ceux qui ont été dévorés ici-bas par le feu des mauvaises passions; et si tout péché mérite l'enfer, l'impureté remplit l'enfer. C'est la grande porte qui conduit dans cet abîme ; et l'apôtre saint Pierre nous avertit que Dieu sait surtout y tourmenter ceux qui courent selon les désirs honteux de la chair. Donc comme l'enfant prodigue, dites avec lui : Je me lèverai et j'irai à mon père. De l'énergie à combattre ce vice. Saint François d'Assise, pour triompher des tentations, s'étendait sur des charbons embrasés. Saint Benoît se roulait sur des épines. Saint Bernard se plongeait dans un étang glacé (2).
(1) En 1387, Carlos II, roi de Navarre, épuisé de débauches, consulta les médecins qui lui conseillèrent, pour retrouver des forces qu'il usait dans d'infâmes plaisirs, de se faire envelopper tout le corps dans un linceul imbibé d'eau-de-vie. Mais le serviteur qui l'enveloppa de ce linceul eut l'imprudence d'en approcher une bougie. Le linceul prit feu. Le roi poussa des hurlements atfreui, on accourut, mais en vain, il fut brûlé vif. (Voir la note du no 519,Rouski.)
(2) [a) Saint Nicétas, enchaîné par les païens avec des liens de soie, sur un lit de plumes, et obsédé par les séductions d'une courtisane, n'ayant aucun autre moyen de défense, se coupa la langue avec les dents et la cracha au visage de c- tte misérable.
(6) Qui ne connaît l'histoire du chaste Joseph? Son amour pour la vertu fut imité d'une
Point de mollesse donc; mais un courage viril, pour tarir les sources de ce vice. Or
839. 4) Les sources du vice sont : l'oisiveté, la vanité ou le désir de plaire, l'intempérance dans le boire et le manger, et par-dessus tout, les mauvaises occasions, c'est-à-dire les lectures mauvaises ou légères (voir la note du n° 488), les fêtes du monde, les danses par exemple, et principalement les mauvaises compagnies, Tivresse et la fréquentation des personnes de sexe différent.
a) Jeunesse, fuyez les compagnies mauvaises t Joseph Arger, jeune homme de vingt-trois ans, fut condamné à mort au mois de mai 1844 par la Cour d'assises de la Seine-Inférieure. Arrivé au pied de l'échafaud, il demanda à parler à la foule qui était immense : « Je vais mourir, dit-il, parce que j'ai fréquenté de mauvaises compagnies. Six semaines ont suffi. C'est Decaut qui m'a perdu, je lui pardonne. Adieu, mon pauvre père. » Et sa tête tomba sous le couteau fatal. Decaut fut condamné aux travaux forcés. Voilà
manière héroïque par Baudoin, comte de Flandre, que son mérite fit élire empereur de Constantinople. Vaincu et fait prisonnier par Joannice, roi des Bulgares, il fut visité malgré lui dans son cachot, par la reine qui, éprise de la beauté de Baudoin, Uii ofifrit de le délivrer et de partir avec lui s'il voulait l'accepter pour épouse. En vain, Baudoin lui fit-il sentir que ce qu'elle méditait était un crime. Elle revint à la charge, mais inutilement. Furieuse des refus du prisonnier, elle l'accusa auprès de son mari du crime dont elle était seule coupable. Le roi, furieux, fait inviter Baudoin à un festin, et pendant le rep-)s, il le livre à ses soldats qui l'insultent, lui coupent les bras et les jambes et le jettent dans une fosse où il vécut encore trois jours, remerciant Dieu de lui avoir donné la force de préférer la mort au crime.
(c) Saint Edmond de Cantorbéry venait d'achever ses études, il alla consulter sur sa vocation un docteur de l'Université d'Oxford, célèbre par sa piété aussi bien que par sa science. Celui-ci connaissant la vertu de son disciple, lui conseilla de se consacrer à Dieu par le vœu de chasteté perpétuelle. Edmond fit donc préparer deux anneaux d'or, sur lesquels il avait fait graver VAve Maria. Puis dans un sanctuaire de Marie, devant l'image de la Sainte Vierge, il prononça son vœu, et, prenant un des anneaux, il le plaça au doigt de la statue de Marie et mit l'autre à son doigt, disant ainsi k la Sainte Vierge qu'il ne voulait d'autre épouse qu'elle. Il porta jusqu'à sa mort l'anneau qui lui rappelait ses serments.
(d) Armand de Maillé de Brezé, qui fut nommé tout jeune amiral de France, et qui mourut frappé d'un coup de canon à l'âge de vingt- sept ans, reçut à Paris la visite d'une dame du Poitou qui implora sa protection dans un procès qu'elle venait soutenir. Le jeune amiral fit tout son possible pour lui faire rendre justice. Il y réussit; à la fin, cette dame lui amena sa fille qui était jeune et belle, en lui laissant entrevoir qu'elle serait heureuse si elle pouvait lui plaire. Le jeune amiral en parut indigné, et conduisant la jeune fille vers la fenêtre, il lui dit à l'oreille qu'il tremblait pour sa vertu, puisqu'elle avait une telle mère. La jeune fille lui répondit eu pleurant qu'elle avait dessein de se faire religieuse. Alors Armand de Maillé, après s'être assuré de la sincérité de ses sentiments, la conduisit aussitôt au couvent où il lui fit une dot.
(6) Saint Martinieo, pour fuir le danger de perdre la chasteté, s'était retiré sur un rocher au milieu de la mer, où il vivait seul. Un jour, un vaisseau fait naufrage, et tous les passagers périssent, excepté une jeune fille qui, à l'aide d'une planche, aborda le rocher, et apercevant le serviteur de Dieu, lui crie d'une voix tremblante : « Sauvez-moi, ou je péris. » Martimen la tire de l'eau, puis lui dit : « Usez de mes provisions jusqu'à ce que le mariiiier qui vient me visiter soit revenu ; mais nous ne pouvons demeurer ici ensemble. » Cela dit, il fait sa prière à Dieu, et plutôt que de rester exposé au péril, il se jette à la mer. Le Seigneur lui envoya deux dauphins qui le portèrent sur un autre rivage.
(/■) Saint Serenus exerçait à Sirmium l'humble profession de jardinier : une femme vint avec ses filles lui demander à se promener dans son jardin à une heure indue. Serenus lui ferma la porte, en lui disant qu'il ne convenait pas à une femme iionuête de se promener à ces heures. Furieuse de ce refus, cette femme accusa Serenus d'avoir voulu l'outrager, auprès de son mari qui était un officier de l'empereur Maximien. On conduit donc Serenus devant le juge qui admire la vertu de cet homme, et en conjecture qu'il ne peut être que chrétien- 11 l'interroge sur sa foi. Serenus, ou Cerneuf, comme on l'appelle à Billom où son corps a été transporté, confesse sa foi, et le jour même ou lui tranche la tête.
OÙ conduisent les mauvaises compagnies. Vous êtes efTrayés du sort de Joseph Arger. Ce n'est pas ce qui m'épouvante. Il s'est repenti et est mort dans de bons sentiments. Les mauvaises compagnies peuvent vous mener plus loin qti'à réchafaud; où donc? Au libertinage, à l'impiété, à une mort de réprouvé. Il i'aut entendre par mauvaises compagnies, celles avec qui on est exposé à entendre avec plaisir de mauvais discours ou à blasphémer, ou à manquer la messe et surtout à s'enivrer (1). (Voir Joas n° 852.) Il sutïit de s'entretenir un instant avec un pestiféré pour contracter soi-même la contagion.
810. b) L'ivresse étoufï'e la raison et ne laisse plus à l'homme que les instincts de la brute (2). C'est la ruine de la fortune et de la santé, le désespoir de la famille, l'opprobre de la société, la perte de l'àme. D'après une statistique publiée en 1873, il meurt annuellement 1500 hommes en France par suite de l'ivrognerie. Au temps
(i) Beroardin de Sienne, dans sa jeunesse, était d'une telle réserve que les plus libertins le respectaient. Un jeune homme osa pourtant tenir devant lui un langage moins réservé. Bernardin en fut indigné, et ses jeunes camarades indignés comme lui, chassèrent ce scandaleux et le poursuivirent à coups de pierres. Aussi quand ks jeunes gens qui parlaient légèrement le voyaient venir, « Silence, disaient-ils, voici Bernardin. » Le saint n'était encore qu'un enfant, quand un personnage de condition dit devant lui en pleine place publique une mauvaise parole. Bernardin, indigné, lui donna au menton un coup de poing tel que le bruit en retentit dans toute la place. Ce personnage n'osa pas se venger d'un enfant, il profita même de la correction. Fias tard, en entendant prêcher Bernardin, il pleurait 5 chaudes larmes. (Voir Basile et Grégoire, note du n" 1946).
(2) (a) Cyrus étant à la cour d'Astyages, roi des Mèdes, son grand-père le chargea de verser à boire aux convives ; mais il refusa de goûter lui-même du "vin. Âstyages lui en demandant la raison : « J'ai cru, dit-il, que cette liqueur était empoisonnée; car naguère, après en avoir bu, tous les convives parlaient tous à la fois, criaient sans dignité et se levant de table avaient peme à se soutenir. — Est-ce que rien de semblable n'arrive à votre père, le roi de Perse? — Assurément non, répondit Cyrus; quand mon père a bu, il cesse seulement d'avoir soif.
(6) Saint Jean d'Egypte, depuis le jour où il s'enferma dans sa cellule, promit à Dieu de ne jamais voir une femme; un maître de camp de Sienne vint le voir avec sa femme qui était malade, et lui demanda de vouloir bien permettre à sa femme de venir recevoir sa bénédiction, car elle avait couru de grands périls pour obtenir cette grâce. Il refusa. L'officier insista, en disant que sa femme en mourrait de douleur. Alors l'homme de Dieu lui dit : « Allez dire à votre femme qu'elle me verra sans quitter sa maison. » En effet, la nuit suivante, il lui apparut en songe et lui dit : « Femme, votre foi est grande; mais ne cherchez pas à voir le visage matériel des serviteurs de Dieu, mais plutôt à contempler leurs exemples. Désormais vous serez guérie. » Sa prophétie se réalisa.
(c) Saint Appelle était un forgeron d'Egypte qui, tout en travaillant le fer, savait prier Dieu et se préserver par là des tentation?. Une infâme courtisane vint un jour dans son atelier et chercha à le séduire; Appelle tire de sa forge une barre de fer ardente et la poursuit jusqu'à ce qu'elle ait pris la fuite.
(d) Les époux doivent aussi être chastes, que du moins ils respectent les lois de leur état, s'ils n'ont pas le courage de pratiquer une chasteté, plus parfaite. Saint Thierry était le fils d'un voleur de profession; mais Dieu, qui fait fleurir des roses au milieu des épines, lui inspira de bonne heure l'amour de la vertu. Devenu jeune homme, il fut contraint
fm ses parents de se marier; mais dès lors il chercha à faire comprendre à sa femme e prix de la virginité. Celle-ci entra en colère, prétendant que son mari lui parlait ainsi parce qu'il ne l'aimiit pas. Thierry, affligé, va trouver une sainte abbesse qui vivait à Reims et qui l'encourage et lui conseille d'aller trouver saint Rémi, archevêque de Reims. Thierry raconte sa peine au saint prélat, qui lui dit qu'étant marié il ne peut garder le céhbat sans le consentement de sa femme; mais qui l'exhorte à lui faire entendre que le vœu de virginité est l'hommage le plus glorieux à Dieu, et qu'il est récompensé au ciel par une couronne immortelle. Thierry s'en va consolé ; il parle de l'excellence de la pureté parfaite à sa femme qui, cette fois, l'éxoute avec douceur, et finit par l'assurer qu'à son exemple, elle ne veut avoir d'autre époux que Jésus-Christ. Thierry devint prêtre et abbé du monastère du Mont-d'Or. 11 ressuscita par ses prières une fille du roi Thierry.
de saint Augustin, il y avait à Hippone un jeune homme adonné au vin, nommé Cyrille. Rien ne pouvait l'arracher aux cabarets ni à ses compagnons de débauche. Un jour, rentré dans sa maison, il en vint dans sa rage à assassiner son père, à tuer une de ses sœurs, et à occasionner la mort d'une autre. Saint Augustin, apprenant la nouvelle de tant de crimes à la fois, convoque le peuple à l'église. Il parle avec des sanglots de ce qui vient de se passer ; et tout le peuple verse des larmes à la vue de tant de ruine amoncelées par l'ivresse. C'est donc un devoir grave d'éviter les occasions de s'enivrer, les compagnies, les maisons où l'on est exposé à le faire. Espérer qu'on se corrigera sans éviter ces compagnies et ces maisons, c'est confirmer une fois de plus le proverbe : Qui a bu, boira. Cambrone, un ofTicier du premier Empire, fut plus sage. Ayant failli être condamné à mort à la suite des excès de boisson, il jura de ne plus boire du vin; il tint parole et devint un héros. Pourquoi ne feriez-vous pas comme lui, si vous êtes sujet au même défaut. Si le vin vous donnait la mort, en boiriez-vous? Il donne la mort à votre âme. Donneriez-vous votre maison pour avoir le plaisir de boire? et vous sacrifiez le paradis. Ah ! en enfer on a le temps d'avoir soif ! (Voir la note du n° 558.)
841. c) La fréquentation des personnes de différent sexe est, avec les mauvaises compagnies, la source la plus ordinaire du vice. Obligation par conséquent de l'éviter. Jamais de ces tête-à-tête, où le démon fait le troisième, comme l'a dit Fénelon. Que les entrevues, même en vue du mariage, n'aient lieu qu'en présence des parents. C'est de la bonne éducation, c'est un devoir de vigi- Xance chrétienne. Qu'un jeune homme suive ces règles, les familles les plus honorables l'estimeront, et les plus riches héritières voudront l'avoir pour époux. Agir autrement, c'est risquer son avenir, car rien n'attire la malédiction de Dieu sur les époux comme les familiarités coupables, qui précèdent quelquefois le mariage. Donc jamais ne restez seul avec cette personne qui vous a perdu, ne la recevez pas chez vous, ne vous arrêtez pas avec elle en chemin (1).
Il faut même savoir veiller sur ses yeux (2). Beati immacuiati in via : Heureux ceux qui marchent sans souillure, dans le chemin tracé par la loi du Seigneur ; ils arriveront au bonheur du ciel !
"VI. — De la confession.
842. Il est un des devoirs que nous impose la foi dont l'importance mérite qu'on le traite à fond; c'est celui de la confession.
(1) Quand Augustin, poursuivi par la grâce, songeait à se convertir, un combat terrible s'éleva dans son âme. « Je secouais, dit-il, la chaîne dont j'étais chargé sans pouvoir la rompre; mes habitudes mauvaises se présentaient à moi en disant : Penses-tu pouvoir te passer de nous? D'un autie côté, la vertu se présentait avec ses purs attraits; elle me tendait les bras et me montrait une multitude d'âmes saintes, d'enfants, de jeunes gens, de veuves, de vierges qui la suivaient, et me disait : « Tu ne pourras pas ce qu'ils ont pu? n'est-ce pas par la grâce de Dieu qu'ils ont réussi? Jette-toi entre les bras de Dieu, il ne te laissera pas tomber. » Augustin comprit et devint un saint
(2) Tout païen qu'il était, Alexandre le Grand, ma'gré les instances qu'on lui en fit, refusa de voir une captive d'une grande beauté. 11 écrivait à Parménioa, un de ses généraux, qu'il n'avait pas vu, qu'il ne voulait pas voir la femme du roi de Perse Darius, qu'il avait fait prisonnier, et qu'il ne per.'nettrait même pas qu'on parlât en sa présence de la beauté de cette reine. — Cyrus avait aussi refusé de voir Panthéa, épouse d'Astradate, roi des Scythes, quand il l'eut faite captive : « Les yeux, dit-il, sont des traîtres dangereux ; de vainqueur que je suis, ils pourraient me rendre esclave, » (Voir la note du n° 1612.)
Le plus sage des philosophes p<aïens posa un jour ce problème à la foule de ses disciples : Comment peut-on se réconcilier avec la Divinité? Il avoua modestement qu'il était impuissant à le résoudre lui-même ; et il ajouta : Je ne doute pas que Dieu n'envoie un jour aux hommes quelqu'un qui leur révèle le plus important de tous les mystères, savoir comment les péchés peuvent être remis. Les vœux du philosophe païen ont été exaucés. Jésus-Christ est venu nous apprendre que c'est par la confession que les péchés sont pardonnes. Malgré cela, des préjugés impies ont été répandus par les passions humaines contre la facilité, l'utilité, la nécessité de cette obligation et nous avons à les dissiper.
843. 1° La confession est pénible, dit-on. — On a aussi souvent de la peine à faire fortune; chacun pourtant y travaille; et lors même qu'il y aurait de la peine à se confesser et à se procurer par là le ciel, ce ne serait pas le payer trop cher. N'est-il pas plus pénible de garder un abcès qui tourmente que de le faire ouvrir : n'y a-t-il pas plus de consolation à déclarer ses fautes qu'à les commettre? Ah! si le chef d'un Etat accordait la liberté à tous les prisonniers, à condition qu'ils avoueraient à l'un de leurs compagnons d'infortune le crime qui les a fait enfermer, comme cette condition leur paraîtrait douce! C'est n'avoir ni foi, ni raison que de trouver dure l'obligation de confesser ses péchés, pour en obtenir le pardon. N'est-il pas plus facile d'avouer sa faute que de soutenir la manifestation qui en sera faite au tribunal de Dieu (1) ? Mais voyons en détail ce qui peut nous.sembler pénible dans la confession.
844. 2o Que penserait-on de moi? — Ainsi raisonnent les esclaves du respect humain. Qu'un enfant soit intimidé par cette vaine crainte, je le concevrais peut-être; mais un homme qui a de la conscience et qui doit avoir du courage ! C'est inexplicable. Mais qui donc trouvera mauvais que vous fassiez votre devoir? Ceux qui n'en font point; par conséquent toujours ce qu'il y a de moins consciencieux dans une localité. Est-ce la ligne de conduite que nous tracent de tels hommes que nous devons suivre? Ne vaut-il pas mieux tenir compte de l'opinion des bons chrétiens qui se réjouiront, en vous voyant être fidèles à Dieu? Et ceux mêmes qui vous railleraient, si vous méprisez leurs moqueries comme elles le méritent, vous en estimeront davantage. Le général Bedeau, en 1846, au retour d'une de ses glorieuses expéditions d'Afrique, rencontra un prêtre ; il fit faire halte à sa colonne ; et, en présence de ses soldats, il se mit à genoux au pied d'un arbre à côté du prêtre, pour lui faire sa confession. Quand il eut fini : « Mes amis, dit-il à ses soldats, si vous en avez besoin, sortez des rangs et faites comme moi (2).
(1) Ua célèbre médecin protestant de Lausanne, Tissot, aimait à raconter qu'une jeune dame se trouvant dans un état des plus graves, il lui avait, selon sa coutume, conseillé de recevoir les secours de la religion. Dès lors on fit venir un prêtre. Elle se confessa et reçut tous les sacrements. Et les consolations de la religion répandirent un tel calme dans son âme que le lendemain elle était hors de danger.
(2) Ce trait rappelle celui de saint Louis, roi de France, qui, en revenant de Palestine, voulut, pendant une traversée qui dura deux mois et demi, que tous ses soldats et tous les matelots se confessassent, s'offrant lui-même à faire la manœuvre comme un d'entre eux pour leur donner le temps de se confesser. Les paroles du roi furent si efficaces que plusieurs matelots, qui ne s'étaient pas confessés depuis longtemps, s'empressèrent de remplir ce devoir.
845. 3° Mais fat fait de trop grands crimes^ que pensera de moi mon confesseur? — Si vos crimes sont grands, raison de plus de les confesser, puisque c'est le seul moyen d'en obtenir le pardon, à moins que vous ne preniez le parti de les voir révéler à votre honte à la face de l'univers. Mais êtes-vous plus coupables que Pierre, que Madeleine, qu'Augustin, que l'enfant prodigue? Ahl défiez-vous du démon qui fait paraître le péché léger avant qu'on le commette, et qui en exagère la gravité quand on l'a commis. Le loup saisit la brebis à la gorge afin de l'empêcher de se plaindre et d'appeler le pasteur. Le démon ferme la bouche au pécheur afin d'en faire sa proie tout à l'aise.
Que pensera le confesseur ? — Que pensa Notre-Seigneur de la femme adultère? Que pensa de son fils repentant le père de l'enfant prodigue? N'y a-t-il pas plus de joie au ciel pour un pécheur qui se convertit, que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui persévèrent? Il en est ainsi dans le cœur du prêtre. Rien ne le console comme le retour à Dieu d'un homme éloigné de lui depuis longtemps. La mère qui voit couler les larmes des yeux de son enfant, oublie ses fautes et pleure de tendresse avec lui. Il en est ainsi du prêtre. « Que pensez-vous de moi? demandait à saint François de- Sales un pénitent après sa confession. — Je pense, mon fils, répondit-il, que vous êtes maintenant l'ami de Dieu, puisque vous avez recouvré sa grâce. Les larmes que je vous ai vu verser ont fait sur mon cœur le même efïet que l'eau sur le brasier d'un forgeron : elles n'ont fait qu'embraser l'amour que je vous porte. «
846. 4° Mais si le confesseur venait à faille connaître mes péchés? — Ignorez-vous à quel inviolable secret le prêtre est tenu à l'égard de toute faute à lui confiée? C'est la loi naturelle, la loi divine, la loi de l'Eglise elle-même qui lui imposent, sous les peines les plus graves, ce rigoureux devoir. Ne savez- vous pas que Dieu lui-même veille à la garde de ce secret? On a vu des prêtres subir la mort plutôt que de le trahir. Témoin saint Jean Népomucène qui fut jeté dans un fleuve par l'impie Venceslas, pour n'avoir pas voulu révéler la confession de la reine. Mais jamais, depuis dix-neuf siècles, un prêtre n'a révélé un péché à lui confessé. Dieu n'a pas permis qu'il se soit trouvé un apostat, ni même un prêtre devenu fou, qui ait trahi son pénitent (1).
847. 5° Mais comment me souvenir de mes péchés? — Le prêtre est là pour vous rendre service, il vous aidera. Recherchez vos fautes aussi bien qu'il vous sera possible, et ensuite allez à lui hardiment, il achèvera votre examen. La confession n'est donc pas pénible. Voltaire lui-même l'a avoué. La plupart des hommes, a-t-il dit, quand ils sont tombés dans quelque grande faute, ont naturellement du remords; s'il y a quelque chose qui les console sur la terre, c'est de pouvoir être réconciliés avec Dieu et avec
(1) En 1854, un meurtre fut commis à Oraloff, près de Kief, en Pndolie; et l'assassin alla de grand matin à la sacristie de l'église, où il se confessa ù l'abbé Kabylowics, curé de la paroisse. En se retirant, il laissa à la sacristie un vêlement ensanglante de sa victime, q}û fut présenté à la justice. Le prêtre fut accusé. 11 n'avait, pour se justitier, qu'à dire qu'un homme était venu se confesser le matin; mais c'eût été mettre la justice sur la voie de le découvrir et lui rendre la confession odieuse. Le curé aima mieux être envoyé eu exil en Sibérie. Il y passa seize ans. Ou le rappela, après que le coupable, k l'article de la mort, se fût fait connaître lui-même.
eux-mêmes (î). Une dame prolestante venait depuis longtemps raconter ses peines à Mgr de (Hieverus, qui lut plus tard archevêque de Bordeaux. La peur de se confesser l'éloignant encore du catholicisme (ju'elle était décidée à embrasser : « Madame, lui dit le prélat, la confession n'est pas autre chose que ce que vous faites depuis longtemps avec moi pour votre consolation. »
848. Un capitaine de cavalerie entra un jour par curiosité dans une église, où le célèbre P. liridaine donnait une mission. C'était le moment où le missionnaire exhortait à faire une confession générale. Le capitaine est saisi par la grâce et il va faire sa confession générale. Tout le monde le voit sortir du confessionnal, versant des lairmes. C'étaient des larmes de joie, car dès que Bridaine rentra à la sacristie, l'ollicier l'y suivit, et lui serrant la main en présence des autres prêtres : « Père Bridaine, dit-il, Louis XV que j'ai servi pendant vingt-cinq ans, n'est pas si heureux dans son palais, que je le suis d'avoir fait ma confession. » Qui ayant exercé le saint ministère, n'a pas rencontré des âmes jusque-là bourrelées par le remords, versant des larmes de joie après une confession bien faite? Ce bonheur sera le vôtre.
849. 0° Ceux qui se confessent ne valent pas mieux que ceux qui ne se confessent pas. — Les protestants eux-mêmes n'ont pas toujours été de cet avis. Le débordement des passions fut tel, quand ils eurent supprimé parmi eux la confession, que les magistrats luthériens de Nuremberg et de Strasbourg envoyèrent des ambassadeurs à l'empereur pour le prier de rétablir la confession. Ceux qui se confessent, ne valent pas mieux que ceux qui ne se confessent pas ! Allez voir aux Cours d'assises ceux qui y sont cités, dans les galères ceux qui y sont enfermés, et demandez-leur s'ils étaient à la confession fréquente, quand les gendarmes les ont saisis. L'expérience prouve que quand un jeune homme veut se livrer sans frein à ses passions, il abandonne la confession, pour y revenir quand il reviendra à la vertu. Sans doute, il est des hommes qui peuvent abuser de tout. Certains estomacs malades changent en bile la meilleure nourriture, est-ce la faute de cette nourriture, et en concluerez-vous qu'il ne faut plus manger? Voici la vérité : la confession est par rapporta l'àme ce qu'est l'aiguille par rapport à une horloge. C'est par l'aiguille que vous connaissez le mouvement intérieur de l'horloge que vous ne voyez pas, et c'est par la confession que vous connaissez l'état intérieur des consciences. Celui qui ne se confesse pas> n'est plus chrétien, celui qui se confesse à Pâques est un chrétien vulgaire, etc.
850. 7° Depuis le temps que je me confesse, je suis toujours le même. — C'est déjà heureux de n'être pas pire. Les vêtements dont vous vous servez, après avoir été blanchis, reprennent de nouvelles taches, cessez-vous pour cela de les faire laver encore? Est-ce en vain que vous avez remonté votre horloge, si vous devez la remonter plus tard? Du reste êtes-vous bien le même après la confession ? Avant de vous approcher du saint tribunal, vous veillez sur vous et devenez meilleur; quelque temps après, vous vous observez encore; et il en est qui gardent la grâce de Dieu plusieurs mois après la confession. Ah ! il ne vous manque que de vousconfesser souvent, à tempspournepas retomber. Si leshommes
(1) Voir les réponses de Mgr de Ségur que- nous ne faisons presque qu'abréger.
recouraient fréquemment à la confession, ils seraient tous des saints. Initium bonorum, dit un ancien proverbe, confessio est malorum.
851. 8° Je suis un honnête homme, je n'ai ni tué ni volé. — Si vous êtes parfaitement honnête devant Dieu et devant les hommes, vous ne trouverez pas du moins la confession pénible. Pourquoi s'éloigner de Dieu, si on a la conscience pure? Pourtant, en général, ne nous vantons pas plus qu'il ne faut. Le publicain qui se confessait grand pécheur, s'en alla justifié; et le pharisien fut condamné. Tel qui se vante d'être honnête ferait peut-être mieux de dire comme le soldat : « Je n'ai ni volé, ni tué; mais j'ai fait tout le reste. » Il n'y a pas en effet que deux commandements de Dieu, mais bien dix, et six commandements de l'Eglise; et la violation de chacun de ces commandements, trop fréquente, hélas! parmi ceux qui font parade d'être honnêtes, suffit pour notre damnation, si elle n'est pas réparée par la confession. Au tribunal de Dieu nous y verrons plus clair, prenons garde d'y être condamnés et condamnons-nous nous-mêmes dès ce monde. D'ailleurs serions-nous de grands saints, qu'il nous serait encore utile de nous confesser. Saint Charles Borromée, saint Léonard de Port Maurice et tant d'autres se confessaient tous les jours (1).
852. 9° La confession n'est bonne que pour les enfants. — Mais à la condition qu'ils feront seuls des péchés; or l'enfance est l'âge de l'innocence. C'est plus tard que viennent les grandes tentations. Quand un vaisseau a-t-il un plus pressant besoin de pilote, sinon quand la tempête gronde? Connaissons-nous un peu nous-mêmes. N'est-il pas vrai que nous faisons des fautes que nous ne conseillerions pas à un de nos enfants ? Nous avons donc à tout âge besoin d'être guidés ; le Pape qui gouverne TEglise en a besoin, et c'est pour cela que Dieu, qui sait la boue dont il nous a faits, a institué la confession (2).
Convenons-en donc, la confession est utile. Voltaire lui-même en a fait l'aveu : « Ceux qui ont voulu retrancher la confession, dit-il, ontôté aux hommes le frein le plus efficace à contenir leurs désordres secrets. » La confession est utile à tous et à tout âge. Epoux, vous lui êtes redevables de la fidélité de votre épouse ; père, vous lui devez la vertu de votre jeune fille; âme sainte, vous lui devez la vie de la grâce; pécheurs, vous lui devez le salut, si vous n'êtes pas ingrats ou rebelles envers le Dieu qui l'a établie. Elle est utile à l'individu pour sa direction et sa sanctification, utile à la famille dont elle sauvegarde la moralité et le bonheur, utile à la société dont elle protège les lois. Mais il est temps de dire qu'elle est nécessaire.
(I) Un célèbre homme d'Etat espagnol, le duc d'Ossone, qui mourut vice-roi de Naples en i624, visita un jour une galère et demanda à chaque condamné ce qu'il avait fait pour mériter une telle peine. Tous protestaient de leur innocence, excepté un seul, qui avoua au duc le crime qu'il avait commis, en lui disant qu'il aurait bien mérité un pire châtiment. « Dans ce cas, dit le duc, vous n'êtes pas ici à votre place. Vous qui êtes un coupable au milieu de tous ces honnêtes gens, sortez d'ici, je vous rends la liberté. Dieu ne pardonne qu'à ceux qui s'accusent. »
[1] Que peut devenir sans guide ua pauvre jeune homme? Joas, roi de Juda, grandit dans le temple sous la direction du grand-prêtre Joiada; et là, il donnait les plus belles espérances. Joiada vint à mourir ; et ce jeune roi, jusque là vertueux, fut livré à déjeunes flatteurs. Il devint vicieux et apostat, et mourut impénitent.
853. IQo Pour éluder cette vérité on ose dire que les prêtres ont inventé la confession. — S'ils l'uvaient fait, ils n'auraient certes pas travaillé à leur profit. Quel bénéfice auraient-ils trouvé à s'enfermer pendant une partie de leur vie, dans une prison, plus étroite que celle des forçats, à se condamner à un ministère le plus pénible de tous, qui, pour tout intérêt, leur rapporte la haine des méchants? S'ils avaient établi la confession, au moins s'en seraient-ils exemptés eux-mêmes et les prêtres se confessent fréquemment. Que ceux qui tiennent ces propos absurdes disent au moins qui a fait cette invention. Certes elle n'a pas dû passer inaperçue; elle gêne toutes les mauvaises passions, son établissement a dû faire du bruit dans l'histoire. On connaît l'inventeur de l'imprimerie, de la poudre, des ballons, des jeux de cartes et autres. Qu'on nous dise donc l'inventeur de la confession? Ce que les impies ne peuvent pas dire, nous vous le dirons bientôt : c'est le Fils de Dieu, Jésus-Christ, qui a inventé la confession.
854. 11° Oh! dit un indifférent, je me confesse à Dieu, moi. — Si ce n'est que pour faire connaître vos péchés à Dieu, c'est inutile ; si c'est avec la contrition et le ferme propos de ne plus pécher, fort bien; mais ce fefme propos suppose l'intention de faire ce que le bon Dieu veut de vous; or Dieu ordonne de se confesser aux prêtres. Toutefois, je crains que ceux qui tiennent ce langage, ne se confessent ni aux prêtres ni à Dieu dans les conditions voulues. Ceux qui le font sincèrement à Dieu sont les plus empressés de se confesser aux prêtres.
855. 12° C'est qu'ils en comprennent la nécessité. — Et ils font bien. C'est un devoir grave, en effet, de se confesser. C'est Dieu lui-même qui nous l'impose. Ouvrez l'Evangile, vous y lirez ces paroles de Jésus-Christ : Comme mon Père m'a envoyé, je vous envoie. Et encore celles-ci : Je vous donnerai les clefs du roijaume des deux ; les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez et retenus à ceux à qui vous les retiendrez. Que fait Notre-Seigneur par ces paroles? Il établit ses ministres médecins et juges des âmes.
856. a. N'est-il pas venu, lui, pour guérir les âmes? N'a-t-il pas dit de lui à ceux qui lui reprochaient d'aimer les pécheurs : Ceux qui se portent bien n'ont pas besoin de médecin, mais les malades? Il veut que ses ministres remplissent comme lui, auprès des pécheurs, l'office de médecins. Or la médecine ne guérit pas ce qu'elle ignore. Quand vous souffrez et que vous allez consulter un homme de l'art, vous dites clairement le siège, la source, la nature de votre mal; si vous ne le faites point, vous ne devez nullement compter sur les remèdes qu'on vous prescrira. Il en est de même des âmes; le prêtre ne peut pas vous délivrer de vos infirmités spirituelles, si vous ne les lui faites pas connaître par une confession sincère.
857. b. Jésus-Christ établit ses apôtres juges et avec des pouvoirs que nous devons admirer. Les juges de ce monde peuvent ouvrir ou fermer les prisons, les prêtres peuvent ouvrir ou fermer le ciel ou l'enfer. Un roi qui dirait à ses juges d'exercer la justice selon leur caprice, commettrait une iniquité; il est nécessaire que les juges de ce monde instruisent la cause, interrogent les témoins, pèsent la gravité plus ou moins grande de la faute, afin de porter
un jugement selon la justice. Et on oserait penser que Dieu, en établissant ses ministres juges des consciences, leur a permis d'exercer ce pouvoir à l'arbitraire! Il n'a pas pu ni dû le faire ainsi; il faut donc que ses ministres connaissent les fautes, leur gravité, les dispositions du coupable, pour porter une décision juste; or comment acquérir cette connaissance de fautes le plus souvent secrètes? Gomment? Par un seul moyen, la confession. Donc la confession est nécessaire; et c'est Jésus-Christ qui Ta voulu ainsi.
858. c. C'est là ce que vient encore confirmer renseignement des saints docteurs et la pratique de tous les siècles chrétiens. a) Il serait facile de citer le témoignage de saint Clément, de Tertullien, d'Origène, de saint Basile, de saint Grégoire de Nysse, des Pères de tous les siècles enfin, qui établissent la nécessité de la confession. Qu'il nous suffise de citer la parole du concile de Trente qui résume la tradition : L'Eglise catholique a toujours cru que la confession entière de tous ses péchés était d'institution divine et nécessaire de droit divin à tous ceux qui sont tombés après le baptême. (Ses. xiv, c. 15.)
h) Aussi la confession a-t-elle toujours été en usage. Saint Irénée ne dit-il pas que les femmes qu'avait séduites l'hérétique Marc, confessèrent leur péché, en abjurant l'erreur? L'histoire de saint Ambroise ne nous apprend-elle pas que ce saint docteur, en entendant les confessions, mêlait ses larmes à celles de ses pénitents? Ne trouve-t-on pas aujourd'hui des confessionnaux dans les catacombes, dans les souterrains où se cachaient les preniiers chrétiens pour se soustraire aux persécutions? La confession remonte donc aux apôtres et à Jésus-Christ : et l'Eglise déclare avec raison anathème à quiconque oserait nier qu'elle ne soit divine et nécessaire de droit divin.
859. c) L'Eglise, craignant que ses enfants ne désobéissent à Dieu, a usé de l'autorité, qu'elle tient'de Jésus-Christ, pour nous imposer la même obligation. Voici le texte de sa loi : u Que tout fidèle de l'un et de l'autre sexe, parvenu à l'âge de discrétion, confesse avec soin tous ses péchés au moins une fois l'an..., sinon qu'il soit privé pendant sa vie de l'entrée de l'Eglise, et à sa mort de la sépulture chrétienne. » Si aujourd'hui la rigueur de ces peines a été tempérée, la même obligation reste ; et celui qui passe plus d'une année sans se confesser, se rend coupable de péché mortel. Malheur à qui s'affranchit par lâcheté ou respect humain de la soumission qu'il doit à Dieu et à son Eglise !
860. 13° Je me confesserai à la mort, dira encore un pauvre pécheur. — C'est ce que disait dans un wagon, il y a quelques années, un marchand du Jura, à un missionnaire du diocèse de Saint-Claude. Le missionnaire, que nous connaissons bien, se tournant vers lui, lui dit : (^ Mon ami, on ne se moque pas de Dieu : vous mourrez sans confession. » A quelques mois de là, il rencontre le curé de cet indifférent et lui demande de ses nouvelles. — Il est mort, répond-il. — Et comment? — Il s'était couché bien portant, et on l'a trouvé mort le lendemain. » Je me confesserai à la mort, dites-vous; vous voulez donc vivre, comme vous ne voudriez pas mourir? Que faites-vous d'une vie que vous passez loin de Dieu? C'est une existence perdue. Pouvez- vous
compter que Dieu vous donnem le temps de vous confossor à la mort? Et supposé mrm(3 qu'il vous l'accorde, n'oubliez pas la parole d'un saint : « ,1c crains hicm que la pénitence d'un mourant, qui n'est pénitent qu'à la mort, ne soit une pénitence réprouvée. » Donc htitez-vous, n'endurcissez pas vos coiurs; amenez les iiuli/rércnls à se réconcilier avec Dieu, si vous avez quelque charité pour leur àme (1).
VII — I>4'« coiiclitioiis «l'une l>«nne confession.
801. La confession est la planche de salut du pécheur; mais encore faut-il qu'il sache s'en servir. Les hommes n'acceptent pas la fausse monnaie en paiement de ce qui leur est du; et Dieu ne se contente pas d'un faux semblant de pénitence et de confession pour nous remettre les dettes contractées envers sa justice. Il a posé les conditions auxquelles il nous accorde le pardon ; il en avait le droit, puisque nous lui avions donné par nos péchés celui de nous perdre. A nous de remplir ces conditions (2).
8()^2. 1° Quelle est la première? — C'est l'examen, c'est-à-dire la recherche de tous les péchés commis.
{a) Sa nécessité. L'examen de la cause n'est-il pas en effet ce qui doit d'abord éclairer tout jugement? Et quand il s'agit de péché, le coupable est en même temps accusateur et témoin. A lui par conséquent de faire les recherches voulues sur ses fautes. La même loi qui lui impose de se confesser lui ordonne de s'examiner; comment en eflet s'accuser des péchés qu'on ne connaît pas, et comment les connaître sans examen? L'obligation de s'examiner est telle que si, en la négligeant gravement, on oubliait des fautes sérieuses, la confession serait mauvaise.
seru
qui intéressent notre fortune, notre réputation, nous y pensons et repensons. N'en doit-il pas être de même à plus forte raison quand il s'agit du salut? Cet examen doit être proportionné au temps depuis lequel on ne s'est pas confessé et à la gravité des fautes. Celui qui n'a que des péchés véniels n'est pas absolument tenu de s'examiner. Tout en apportant un soin raisonnable à l'examen des fautes sérieuses, il faut éviter de se tourmenter inutilement.
(1) Garcia Moreno, président de la République de l'Equateur, jeune encore vivait k Paris, oubliant les pratiques religieuses de son enfance. Un jour, en se promenant avec d'autres jeunes gens, on en vint à parler d'un homme qui était mort sans le secours des sacrements. Quelques-uns lui donnant raison, Garcia se réveille avec toute l'éner^^ie de sa foi, et il prouve qu'une telle mort est tout ce qu'il y a de plus alîreux. u Vous parlez très bien, lui dit un contradicteur ; mais alors pourquoi ne vous confessez-vous pas ? — Si cet argument a une valeur aujourd'hui, il n'en aura plus demain. » Et laissant la compagnie, il rentre chez lui, tombe à genoux, demande pardon à Dieu d'avoir oublié de conformer ses œuvres à sa croyance, puis va se confesser au premier prêtre qu'il rencontre. Le lendemain il était à la table sainte, et depuis lors, on le voyait tous les jours à la messe à Saint-Sulpice.
(2) Urie était tout heureux de porter à Joab une lettre de David, croyant sans doute qu'elle contenait quelque chose de favorable pour lui . Hélas ! c'était une sentence de mort. Il est des pénitents qui se rassurent sur une absolution -, mais ils n'y ont pas apporte toutes les dispositions voulues, et cette sentence de pardon devient pour eux une sentence de mort.
864. {b) Comment réussir à faire un examen sérieux qui rassure la conscie?ice? Le moyen le plus facile, c'est de se servir d'un livre d'examen. On le lit, ou on le fait lire, au besoin plusieurs fois, par quelqu'un de sa famille, en ayant soin de^se rappeler en même temps les fautes commises contre les commandements de Dieu et de l'Eglise, sur les péchés capitaux et sur ses devoirs d'état, et cela par pensées, par désirs, par regards, par paroles et par actions. En temps de mission ou de retraite, il ne faut pas se contenter de s'examiner depuis la dernière confession, mais il faut bien étudier si rien ne serait capable, dans notre passé, de nous troubler à l'heure de la mort, et faire au besoin une confession générale. Si on ne peut lire, ni faire lire un livre d'examen, on parcourt du mieux qu'on le peut, dans son esprit, les commandements de Dieu et de l'Eglise et les fautes commises envers Dieu, envers ses parents ou ses proches et envers soi-même par pensées, désirs, etc. Et puis, quand on a fait ce que l'on a pu, si on a encore la conscience embrouillée, on va trouver son confesseur avec confiance; on lui dit qu'on a de la peine à découvrir ses fautes; et le confesseur est tout heureux de rendre service au pénitent.
865. 2° Quelle est la seconde condition d'une bonne confession? — Il ne suffit pas que le chasseur découvre le gibier, il faut qu'il l'abatte. C'est la contrition qui abat et tue le péché que l'examen a découvert. La contrition, c'est la détestation et la douleur du péché jointes au ferme propos de ne plus pécher à l'avenir. La contrition a donc deux faces : avec l'une, elle regarde le passé, et avec l'autre l'avenir : le passé coupable pour l'avoir en horreur et le déplorer, l'avenir pour le sanctifier, en marchant résolument dans la voie des commandements.
866. 1) De la contrition, a. Sa nécessité. — La haine et la douleur du péché sont-elles nécessaires pour recevoir le pardon de ses fautes? — Absolument nécessaires. Dans certains cas, on peut, avec la contrition parfaite, recevoir le pardon de ses péchés, même sans examen et sans confession, et même sans le baptême, quand, par exemple, on est surpris par la mort, sans pouvoir recevoir les sacrements; mais ni examen ni confession ne peuvent remplacer la contrition, si elle fait défaut. Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous, a dit Notre-Seigneur; saint Paul dit au pécheur : Par la dureté et Vimpénitence de votre cœur, vous entassez des trésors de colère. N'est-il pas juste que celui qui a offensé Dieu lui demande au moins grâce? Le pécheur s'est éloigné de Dieu, en aimant le le mal et en y trouvant du plaisir, il ne peut s'approcher de Dieu qu'en revenant sur ses pas, c'est-à-dire en abhorrant le mal, en le déplorant, en le fuyant. Aussi saint Augustin a-t-il écrit : On peut bien dire qu'on n'a pas péché ; mais il faut être plus que barbare pour prétendre qu'après avoir péché, on peut obtenir le pardon sans contrition (1). Donc point de confession sainte sans douleur du péché, n'accusât-on que des fautes légères. Et la contrition doit précéder au moins l'absolution. Il faut même s'y exciter avant
(1) La Sainte Ecriture nous parle de deui confessions célèbres : celle de Saûl qui dit au prophète Samuel : J^ai péché, et Samuel répondit : Le Seigneur vous a rejeté; et celle de David qui dit à Naltian : J'ai péché, et Nathan répondit : Le Seigneur vous a pardonné votre péché. Sans doute la confession de David était accompagnée d'un vrai repentir, tandis que celle de Saiil en était dépourvue.
LA CONFESSION '{-l
d'entrer au confessionnal, afin de ne pas s'exposer à en manquer avant l'absolulion (1).
807. b. Quelles sont les qualités de la contrition? — Elle doit être a) intérieure. C'est le cœur qui a péché, c'est donc à lui à expier le péché. Il faut appliquer le remède là où est le mal. Les juifs, pour marquer leur repentir, déchiraient leurs vêtements, et Dieu leur faisait dire par le prophète Joël : C'est votre cœur et non vos habits qu'il faut décliirer de douleur. Les larmes, les paroles exprimant un acte de contrition, seraient stériles, si le repentir n'était pas au fond de l'àme Elles ne seraient même qu'une hypocrisie (^). Les démonstrations de contrition ne sont donc pas nécessaires. Pourvu que le cœur soit contrit et humilié. Dieu ne le rejette pas. Néanmoins, si la douleur sincère du cœur se manifeste par des soupirs ou des larmes, c'est une grâce de Dieu. Saint Grégoire nous dit que nos péchés sont inscrits dans un livre et que nos larmes sont l'éponge qui les efface. Plusieurs Pères appellent les larmes le baptême des âmes. Saint Pierre, après avoir renié Jésus, pleura jusqu'à sa mort, et les larmes creusèrent un sillon sur ses joues.
868. b) La contrition doit-étre surnaturelle, c'est-à-dire d'abord produite en nous par la grâce, et non parles propres forces de notre âme. Quand nous sommes sur un toit, nous pouvons bien tomber sans échelle; mais si nous voulons remonter, nous avons besoin d'une échelle ou d'une corde ; nous tombons de l'état de grâce par le poids de notre faiblesse ; mais si Dieu ne nous tend l'échelle de sa grâce, nous ne pouvons remonter à cette dignité sublime d'amis de Dieu. La conversion du cœur est un plus grand miracle que la résurrection d'un mort, au témoignage de saint Thomas. Qui oserait se prétendre capable d'opérer un tel prodige? Donc il faut prier pour l'obtenir de Dieu. Convertissez-nous à vous. Seigneur, et nous serons convertis, disait Jérémie. Avant toute préparation à la confession, prions avec ferveur.
869. La contrition doit-étre surnaturelle dans les raisons, les motifs qui l'inspirent. Deux hommes se prennent de dispute ensemble. L'un en frappant l'autre se foule la main. Il dit à celui qu'il a frappé, qu'il se repent du coup, à cause de l'accident qui lui est arrivé, mais qu'il ne se repent point de lui avoir fait mal. Pensezvous que celui qui a reçu le coup accepte cette excuse? Se repentir du péché parce qu'on a subi un dommage dans ses biens, dans sa réputation, ce n'est point une contrition surnaturelle; il faut se
(!) Au xiie siècle, au moment où la pénitence publique était encore en usage dans l'église, un grand pécheur se présenta au vénérable Pierre de Corbeil, archevêque de Sens, lui demandant une rigoureuse pénitence. L'archevêque voyant couler ses larmes, pleura avec lui et lai donna une pénitence de sept ans. « Ah ! qi'est-ce que cela, pour expier des péchés si énormes? » répondit le pénitent. L'archevêque, le voyant si contrit, lui dit : « Eh bien! coatentez-vous de trois jours de jeûne. — Ah! mon père, ne me perdez pas par trop d'mdulgenceje suis prêt à tout faire. — Eh bien! je ne vous donne d'autre pénitence qu'un Pater et un Ave Maria. » A ces mots, le pénitent jeta un grand cri, qui marquait à la fois son repentir et sa reconnaissance envers la miséricorde de Dieu, et il expira de douleur. Heureuse mort ! c'est celle des élus.
(2) Un gouverneur de province qui avait tyrannisé et dépouillé injustement ses sujets se trouvant k la mort, se fit revêtir d'un habit religieux : et pendant qu'on le portait en terre avec cet habit, une pauvre victime de ses usures qu'il n'avait pas réparées, lui dit : « Malheureux, tu as beau te déguiser, tu vas dans un pays où l'on te reconnaîtra. » Les faux dehors du repentir ne trompent pas Dieu.
repentir du péché parce qu'il offense Dieu, et qu'en offensant Dieu, il nous mérite ses châtiments et nous fait perdre ses récompenses. Mgr de la Mothe, évéque d'Amiens, en se préparant à la confession, faisait par la pensée trois stations : la première en enfer, la seconde au ciel, la troisième au Calvaire. Faisons ainsi avant chaque confession.
870. Notre-Seigneur fit voir à sainte Thérèse la place qu'ell<' occuperait un jour en enfer, si elle continuait à mener une vi'' tiède. Hélas! s'il nous montrait à nous l'enfer, il nous dirait : Voilà la place que vous avez méritée, autant de fois que vous ave/, commis une faute grave. Regardez ces brasiers, entendez ces cris de désespoir, sentez cette odeur de soufre. Ah ! si, à la suite d'un blasphème, vous aviez été condamné à une prison infecte pendant de longues années, vous diriez : Maudit blasphème, que tu me coûtes cher ! Ah ! si c'était à refaire. La prison de Dieu est plus terrible que celle des hommes, et c'est pendant une éternité qu'on y est enfermé !
871. Transportez-vous ensuite par la pensée au ciel, contemplez ce bonheur, tel que l'œil de l'homme n'a rien vu qui puisse lui être comparé. Hélas ! nous l'avons perdu par nos péchés. Ah! si par suite de nos fautes nous avions été arrachés à nos parents, à nos amis, à notre patrie; si notre maison avait été incendiée, notre fortune confisquée, nous verserions des larmes î Nous avons perdu plus que tout cela, en perdant le paradis.
872. Enfin rendons-nous au Calvaire ; ranimons notre foi : un Dieu crucifié, un Dieu mort pour nous ! La nature prend le deuil. 0 Jésus, que sont ces plaies que vous avez au milieu de vos mains? Qui vous les a faites? Les bourreaux? Hs n'ont été que des instruments ; il est de foi que vous êtes mort à cause de mes péchés. Le bourreau, c'est moi. Si mes crimes avaient fait condamner mon père à mourirsur l'échafaud, j'en mourrais moi-même de regret ; et j'ai été la cause de la mort de mon Dieu ! Jésus, pardonnez-moi. Vous avez dit à votre Père, parlant de vos bourreaux : Pardonnez-leur, ils ne savent pas ce qu'ils font. Dites-le aussi pour moi. Hélas ! je ne comprenais pas mon malheur (1).
(1) {a) Clilus, frère de la nourrice d'Alexandre le Grand, accompagna ce prince dans ses expéditions. Un jour qu'un satrape, se précipitant sur le roi, levait sur lui une épée avec laquelle il allait lui fendre la tête, Clitus prévint le coup, en coupant le bras de l'ennemi. Alexandre, dès lors, en fit son favori et lui confia le commandement d'une partie de ses armées. Un jour cependant, Clilus osa, dans un festin, contredire sou maître; et celui-ci, furieux et échauffé par le vin, se jette sur Clitus qui prend la fuite; mais Alexandre lance contre lui un javelot qui le perce. Clitus tombe. A la vue du cadavre de celui qui lui avait sauvé la vie, Alexandre entra dans une douleur mortelle, et il se serait tué de désespoir, si ses amis ne lui avaient enlevé les armes des mains. Et nous, à la vue de Jésus mort pour nous, nous ne concevrions pas un repentir sincère de nos péchés!
{ô) L'histoire rapporte qu'au temps où les chrétiens les plus distingués par leur naissance, se faisaient un devoir de visiter les saints lieux, un jeune seigneur d'Autun, appelé Lethbald, accomplit ce pèlerinage avec la plus grande ferveur; il visita avec une foi admirable Bethléem où Jésus naquit, Nazareih où il vécut dans le travail, le Jourdain où il fut baptisé, le désert où il jtùna, le lac de Tibériade, Jéricho, Bélhanie, puis le jardin des Oliviers, le Prétoire, la voie douloureuse et le Calvaire. Là, il se prosterna baigné de larmes et sur le point de succomber à sa douleur. Il alla ensuite prier au sépulcre et se dirigea enlin vers la montagne d'où Jésus remontant au ciel, laissa l'empreinte de ses pieds sacrés. Lk, le visage contre terre, il colle ses lèvres sur ces traces divines, les arrose de ses pleurs, puis, élevant les yeux et les mains vers le ciel, il s'écrie •• & 0 Jésus, ô l'amour de mon cœur, j'ai visité les lieux où vous avez vécu et êtes mort pour moi. Où
(S7IÎ. La douleur du péché fondée sur la crainte de l'enfer, le regret de la perte du ciel, les souffrances et la mort que Jésus a endurées pour nous est salutaire ; elle sullit avec le sacrennent de pénitence pour nous assurer notre pardon. Toutefois, c'est ce qu'on appelle la contrition imparfaite, parce qu'on se repent, plutôt pour son propre intérêt, que pour l'amour de Dieu. On a le regret d'avoir offensé Dieu parce qu'on a perdu beaucoup en l'offensant. Dans la contrition parfaite, on pense aux intérêts de Dieu plutôt qu'à ses propres intérêts. Voici deux enfants, l'un de douze ans et l'autre de quatorze, qui ont commis tous deux la même désobéissance à l'égard de leur père, et viennent tous deux lui en demander pardon. 0 mon père, dit le plus âgé, j'ai grand regret de vous avoir désobéi, car, je le sais bien, j'ai mérité les sévères pénitences que vous n'épargnez pas à vos enfants coupables, et j'ai perdu le droit aux récompenses que vous m'aviez promises; oubliez tout cela, je ne désobéirai plus. Le plus jeune à son tour dit à son père : Mon bon père, pardonnez-moi, j'ai grand regret de vous avoir désobéi; punissez-moi, retranchez-moi si vous le voulez vos faveurs; ah ! ce n'est pas ce qui m'afflige : la cause de ma douleur, c'est d'avoir contristé le cœur du meilleur des pères. Que fera le père? Il pardonnera à tous deux, mais pour qui aura-t-il le plus de tendresse? Pour le plus jeune assurément. Cet enfant représente le pécheur qui a la contrition parfaite ; le plus âgé, celui qui a la contrition imparfaite.
874. La contrition parfaite est fondée sur l'amour parfait de Dieu. L'amour parfait de Dieu est celui qui est prodiîit en nous par la pensée non des bontés qu'il a eues pour nous, mais de ses perfections, de ses amabilités divines. Oh! mon Dieu, qui êtes infiniment parfait, je vous aime de tout mon cœur, et pour l'amour de vous je me repens de vous avoir ofïensé ; je vous ai outragé, vous ne le méritiez pas; vous aviez droit à tout l'amour de mon cœur! Que j'étais malheureux quand je ne vous aimais pas! Qu'aimais-je à votre place? Oh! beauté toujours ancienne et toujours nouvelle, s'écriait saint Augustin, pourquoi vousai-je si tard connue, si tard aimée? Cet acte de contrition parfaite est si agréable à Dieu qu'il pardonne au pécheur qui a le désir de se confesser, aussitôt qu'il voit dans son cœur ce regret et cet amour. Aussi faut-il avoir soin de le réciter souvent le matin, le soir, aussitôt après être tombé. Si on néglige de le redire, on peut être surpris par la mort sans savoir le produire. Quel malheur ! L'acte de contrition que vous avez appris au catéchisme est un acte de contrition parfaite, répétez-le souvent en le faisant précéder d'un acte de charité ou d'amour de Dieu.
875. c) La contrition doit être souveraine. Ce qui ne signifie pas qu'on doit avoir une douleur plus sensible du péché que de tout autre mal, parce que la perte de Dieu que nous ne voyons point, nous frappe moins que celle des biens terrestres ; mais nous devons estimer que la perte de Dieu est la plus grande de toutes, la déplorer avec une plus profonde douleur, et être bien déter-
▼oulez-yous que j'aille maintenant! Me voici k l'endroit où vous êtes monté au ciel. Poissé-je, ô ma vie, vous suivre en paradis! » Son vœu est exaucé; son cœur s'ouvre sous là violence de l'amour, et son âme s'envole dans les cieux. Heureux ceux qui meurent d'amour pour Jésus, ou du moins dans l'amour de Jésus.
miné, quoiqu'il arrive, à ne l'offenser jamais. Sans cela, il n'y a point de pardon. Qui voudrait sacrifier son âme, le ciel, son Dieu, pour se procurer les vils intérêts et les malheureux plaisirs de ce monde?
87G. d) La contrition doit être universelle, c'est-à-dire qu'elle doit s'étendre d^) à tous les péchés mortels, non pas qu'il soit nécessaire de faire un acte de contrition sur chacun d'eux; mais on doit les détester tous en général, sans en aimer aucun (1). Celui qui reste attaché à un seul péché grave, quand même il déteste tous les autres, ne peut obtenir le pardon d'aucun. Il aime ce que Dieu abhorre, il aime le mal, il ne peut donc être l'ami de Dieu, qui a tout mal en horreur. L'oiseau, ne serait-il enchaîné que par un pied, n'en est pas moins esclave.
877. dr) Si on a commis des péchés mortels et des péchés véniels, il n'est pas absolument nécessaire d'avoir la contrition des péchés véniels, pour faire une bonne confession : il suiïit de se repentir de tous les péchés mortels. Toutefois on ne reçoit pas le pardon des véniels, si l'on ne s'en repent pas.
878. d'^) Si l'on ne confesse que des péchés véniels, pour que la confession soit bien faite, il faut au moins se repentir de quelques-uns ou d'un d'entre eux. Sainte Thérèse, qui n'avait jamais péché mortellement, a pourtant écrit : Je ne saurai jamais donner assez de larmes à ma triste vie. Si l'on n'avait la contrition d'aucun péché véniel, quand on n'accuse que des fautes légères, la confession serait au moins nulle, ce qui est un grand malheur. C'est pourquoi, il est très important que les personnes, qui ne font que des fautes légères, s'excitent avant chaque confession à la contrition d'une faute plus sérieuse de la vie passée et l'accusent à la fin de la confession. Il en est qui s'excitent ainsi à la contrition d'une faute passée, mais ne s'en accusent pas; cela ne suffit point. D'autres ont l'habitude d'accuser une faute grave dupasse, sans s'exciter à la contrition de cette faute; c'est inutile. Toutefois il n'est pas nécessaire de confesser avec détail ce qui a déjà été dit dans des confessions bien faites, il suffit d'indiquer la vertu, ou le commandement contre lequel on a péché sérieusement. Par exemple : Mon Père, je m'accuse de tous les péchés de ma vie contre la pureté, ou contre la charité. Si la contrition manquait d'une seule des qualités que nous venons d'énumérer, elle ne serait point véritable et par conséquent elle ne nous réconcilierait point avec Dieu.
879. e) Il est d'autres qualités de la contrition qui ne sont pas indispensables, mais qui sont pourtant très salutaires. Il est à désirer que la contrition soit vive et durable ou persévérante dans l'âme. Telle était celle de David : Mon péché est toujours devant mes yeux ; jour et nuit mes larmes sont ma nourriture. C'est pendant trente ans que Madeleine pleura ses égarements (2). Si nous
(i) Un gouverneur de Rome, Comraartius, était railade. Il demanda au saint martyr Sébastien de lui obtenir sa ;,mérison. Sébastien la lui pro.nil, à la condition qu'il détruirait les idoles et les signes superstitieux qu'il avait dans son palais. Commartius le fit ; il excepta toutefois un de ces signes superstitieux auquel il tenait. Il ne fut pas guéri et s'en plaignit à saint Sébastien, u Pourquoi gardez -vous encore un de ces signes? » lui répondit le saint. Commartius détruisit donc ce dernier reste du paganisme, et il fut guéri.
[i) (a) Saint Vincent Ferrier prêchait à Béziers. Un grand péclieur, porté au désespoir, vint l'entendre; et après le sermon il se confessa avec tant de douleur, que quand le
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reloinl)()ns si facilement, c'est parce que nous ne nourrissons pas assez habituellement dans nos caîurs la douleur de nos péchés passés, car cette douleur amène et suppose,
S80. 2) Le ferme propos, a. Est-Il aussi nécessaire que la routrllion? Assurément. Sans ferme propos point de contrition; et sans contrition point de pardon, comme nous l'avons dit. Aurait-il une vraie douleur d'avoir désobéi à son père l'enfant qui lui demanderait pardon, ajoutant qu'à la première occasion il lui désobéira de nouveau ? Loin de lui pardonner, le père ne serait-il pas justement indigné de ce repentir dérisoire? Ayons donc soin, avant d'entrer au saint tribunal, en nous excitant à la contrition, de pensera l'avenir et de nous déterminer énergiquement, non par une demie volonté qui ne suffit pas, mais par une résolution ferme à ne plus pécher au moins mortellement, et si nous n'accusons que des péchés véniels, de nous corriger au moins de l'un d'entre eux.
881. b. Quelles sont les qualités du ferme propos? — Il doit être intérieur, surnaturel, souverain et universel, comme la contrition et dans le môme sens. Turenne, ce grand capitaine du plus glorieux siècle de la monarchie française, raconta que s'étant confessé une première fois, il fit des promesses à son confesseur. Celui-ci lui ayant demandé plus tard s'il y avait été fidèle : « Je n'ai jamais manqué de parole aux hommes, répondit-il, comment en manquerais-je à Dieu ? » C'est admirable. Heureux ceux dont le ferme propos est efficace de cette sorte ! Malheur; au contraire, à ceux qui aussitôt après une confession, retombent sans résistance! C'est une preuve que leur résolution manquait d'une qualité essentielle, la fermeté, l'efficacité. Quand la volonté de l'homme est bien affermie dans la haine du mal, elle ne se dément pas si vite; et si elle change aussitôt, c'est une preuve qu'elle n'était pas vraiment décidée à éviter le péché.
882. Toutefois, tant que l'homme est en ce monde il est sujet à faillir. La rechute, quand elle a lieu assez longtemps après la confession, ne prouve pas que le ferme propos n'a pas été efficace, surtout si elle a été précédée d'une vraie résistance aux tentations. L'efficacité du ferme propos consiste donc : a) à être, au moment où l'on se confesse, résolu de se corriger de toute habitude grave. Il ne suffit pas de dire : je voudrais ne plus pécher, il faut dire :
saint lui eut imposé une pénitence de sept ans, il s'écria : « Ah! mon père, si peu pour tant de crimes! » Vincent réduisit la pénitence à trois jours; et comme le pénitent s'en lamentait plus fort encore, il ne lui prescrivit que la récitation de trois Pater. Le pénitent les récita aux pieds même du saint, mais avec tant de larmes et un regret si profond qu'il expira. La nuit suivante son âme apparut au saint, pour lui dire qu'à cause de sa contrition, elle était entrée dans le ciel sans passer par le purgatoire.
b] Saint Arsène avait quitté la cour pour se retirer au désert. Or pendant le travail, i était obligé de porter un mouchoir sur son sein, pour essuyer ses hrmes, qui coulaien si abondamment que tous les cils lui tombèrent des yeux; et ses larmes étaient accompagnées de prières et de soupirs continuels pour obtenir la rémission de ses péchés.
(c) Théodose le Grand, pour punir la population de Thessalonique, qui avait mis à mort un de ses officiers, avait ordonné de massacrer la foule entassée dans l'amphithéâtre. Après le massacre, voulant assister aux saints mystères, l'empereur se vit repousser du saint lieu par saint Ambroise; et il accepîa avec soumission la pénitence publique à laquelle le soumit le saint Evèque. Huit mois après, à la solennité de Noël, saint Ambroise l'admit dans l'église; et l'empereur, prosterné contre terre, versait des larmes, s'arrachait les cheveux en disant avec le saint roi David : « Adhœsit pavimento anima mea, vivifica me secundum verbum imon. » Et le peuple priait et plturait avec lui.
je veux fermement avec la grâce de Dieu. El ici qu'on n'écoute pas le démon qui cherche à persuader qu'on ne pourra pas vivre sans certains péchés favoris. La vérité est que ce qui fait le malheur de l'homme en ce monde et en l'autre, c'est le péché. Malheur donc à ceux qui ne veulent pas renoncer à la haine, ni réparer les torts sérieux faits au prochain par le vol, la calomnie ou la médisance, ni faire la pénitence que le confesseur leur impose pour des fautes graves! Ils ne peuvent recevoir leur pardon. Si l'on n'accuse que des fautes légères, il faut au moins vouloir sincèrement se corriger de quelqu'une d'entr'elles; b) à vouloir éviter les occasions prochaines et volontaires de ces fautes, voir n. 1021; c) à être résolu d'employer les moyens de se corriger, les sacrements par conséquent, la prière, surtout dans les tentations, l'assistance à la messe, l'audition de la parole de Dieu. Voudrait-il guérir, le malade qui refuserait d'employer les remèdes nécessaires ?
883. 3° La confession. Nous avons dit sa nécessité, son utilité, sa facilité, voir n. 842, 7nais quelles qualités doit-elle avoir ? — Qu'elle soit humble, c'est-à-dire qu'on confesse ses péchés, non comme si l'on s'en vantait, ni comme si l'on racontait une histoire, mais avec l'humilité du publicain qui se frappait la poitrine. La confession doit être simple, sans détails inutiles, sans excuses ni détours ; prudente et discrète, évitant de laisser connaître les fautes d'autrui; et surtout entière et franche, ne dissimulant rien, n'exagérant rien. La franchise sur les fautes sérieuses est si nécessaire que sans elle la confession serait un sacrilège, n'omit-on volontairement qu'une seule faute grave. Le concile de Trente (ses. xiv, can. 7) lance anathème contre quiconque oserait prétendre qu'il n'est pas nécessaire de droit divin de dire tous ses péchés même secrets, ainsi que les circonstances qui changent l'espèce de péché.
884. Il faut donc accuser : 1) les espèces de péché. Il ne suffit donc pas de dire : J'ai péché; ni : J'ai fait beaucoup de fautes graves; ni même : J'ai fait beaucoup de péchés contre telle vertu; il faut dire quel péché on a fait, ci c'est un blasphème ou un parjure, si c'est un péché de pensée, ou un péché de parole, ou un péché d'action; 2) le nombre des péchés. Diminuer volontairement, ne serait-ce que d'une faute grave, le nombre des péchés mortels, c'est faire un sacrilège. Un blessé qui a trois blessures mortelles, ne peut guérir, s'il n'en montre que deux au chirurgien. Quand on ne peut pas dire le nombre précis, il faut dire le nombre approximatif, en y ajoutant le mot environ. Si on ne peut même donner un chifï're approximatif, on dit : J'ai eu cette mauvaise habitude pendant tant d'années, et je succombais tant de fois par jour, par semaine, par mois, ou par an; 3) les circonstances qui changent l'espèce de péchés; par exemple, si on a frappé son père, il ne suffit pas de dire : J'ai frappé un homme. Quand l'homme qu'on a frappé ou insulté est le père de celui qui le maltraite, c'est une circonstance qui change l'espèce du péché et qui doit être accusée en confession (1).
(I) Saint Jean Climaque rapporte qu'un grand pécheur, résolu de changer de vie. alla frapper à la porte d'un monastère. Le Supérieur ne consentit à le recevoir qu'à la condition qu'il ferait devant tous les rehgieux la confession de ses péchés scanduleux. Le converti accepta, et dans l'église, devant toute la communauté, prosterné contre terre, il til
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S85. Si par une limidité excessive, on ne se sentait pas le coura^^e de dire ses péchés, on pourrait les écrire tels qu'on les connaît et remettre au confosseur le hiilct en lui disant : -le m'accuse du péciic que je vous ai écrit. Saint Lif^uori lui-même indique cette méthode. Si on ne savait pas écrire, il faudrait dire à son confesseur avec confiance : Mon Père, j'ai une peine que je ne sais, ni n'ose pas déclarer, veuillez m'aider; du reste on s'honore en confessant salante et en sortant du péché (1).
S8G. Nous sommes donc instruits sur le sacrement de pénitence. Ce sacrement de miséricorde, un des fruits les plus précieux de la mort du Sauveur, est vraiment, pour le pécheur, la clef du ciel. Nous saurons en user. Avant chaque confession, prions, examinons notre conscience; excitons-nous à la contrition et au ferme propos. Puis approchons-nous du prêtre, comme Madeleine s'approcha de Jésus, avec confiance; faisons connaître à ce médecin de nos âmes toutes les blessures que le démon nous a faites; et il versera sur nous par l'absolution le sang de Jésus-Christ qui cicatrisera nos plaies. Nous retrouverons par là avec l'amitié de Dieu nos droits au ciel et les consolations de la grâce.
V^III. — Li'Égliige; nos devoirs envers elle.
887. L'Eglise, c'est la société fondée par Notre Seigneur Jésus- Christ, pour conduire les hommes au ciel. Dans toute société il y a une autorité qui la gouverne et des sujets qui obéissent. Il en est ainsi dans l'Eglise; il y a l'Eglise enseignante composée du Pape qui a succédé en ligne directe à saint Pierre, et des évêques, successeurs des apùtres. Les simples fidèles forment l'Eglise enseignée et ils doivent aux pasteurs l'amour, le respect, l'obéissance.
888. I, Comment aimer ce que fon ne voit pas? — Loin du pays natal et de la patrie, l'exilé qui ne les voit plus les aime encore. La patrie des âmes, c'est l'Eglise. 1) Nous devons à Dieu de l'aimer, (a) Que d'infidèles, que d'hérétiques plongés dans l'erreur
l'aveu de ses crimes publics. Un saint religieux qui était préseut vit apparaître sur l'autel UQ personoage mystérieux qui tenait un livre ouvert, où étaient écrits les péchés du pénitent, et qui les etfaçait à mesure que le pénitent les accusait. C'est ce qui se passe tous les jours au saint tribunal.
(1) (a) Un disciple de Socrate sortait d'une maison de débauche, quand, voyant passer son maître, il rentia pour se cacher; mais Socrate l'avait déjà aperçu, et s'approchant de lui : « Mon fils, lui dit-il, il n'y a point de honte à sortir de là; mais c'est honteux d'y entrer. »
(6) Vers le milieu du ii® siècle, un seigneur de Languedoc, nommé Pons, célèbre par sa noblesse, par ses débauches et ses brigandages, touché de la grâce, résolut de changer de vie. Le dimanche des Rameaux, à la procession, il se fait conduire nu-pieds et la corde au cou sur la place de Lodève, en présence de l'évêque et de tout le peuple, ayant à ses côtés un homme qui le menait par la corde et le fustigeait avec des verges. Là, il présente à l'évêque un papier sur lequel il avait écrit tous ses crimes, il prie l'évêque de les lire devant la foule. L'évêque s'y refuse d'abord, mais doit céder enfin à ses instances; pendant celte lecture, Pons se fait frapper plus fort, il s'avoue coupable, il arrose la terre de ses larmes, tout le peuple en est attendri et pleure avec lui, et en ce jour Pons reconquiert l'estime générale On admire comme un saint pénitent celui qu'on redoutait avant comme un scélérat. Son exemple détermina ceux qui auparavant avaient caché leurs péchés à les accuser sincèrement.
(c) Le P. JeanUeren, jésuite recteur du collège de Lille, était à la fin de sa carrière. Le Père qui Tassjstail lui demanda s'il n'aimerait pas faire une confession générale. « Je n'en sens pas le besoin, répondit-il; car j'ai toujours fait chacune de mes confessions comme ai elle eût dû être la dernière de ma vie. »
et ne connaissant pas le vrai chemin du ciel! Dieu nous a fait naître dans le sein de l'Eglise, quel bienfait! Ce serait être ingrat envers lui que de ne pas aimer l'Eglise. (/;) Jésus-Christ a aimé l'Eglise et s'est livré pour elle ; qui après cela ne l'aimerait pas?
889. 2) L'Eglise a tout ce qui peut nous inspirer l'amour, le dévouement, {a) Elle n'a ni souillures ni rides; elle est sainte et immaculée sur la terre, dans sa doctrine apportée du ciel; dans sa morale qui fait de l'homme un ange; dans ses cérémonies qui élèvent les âmes et à coté desquelles tous les autres cultes sont glacés comme la mort (1); dans ses pontifes établis par Jésus- Christ; dans ses membres, les apôtres, les vierges, tout ce qu'il y a de pur et de noble ici-bas. Comme Marie, elle est vierge par l'intégrité de sa doctrine; et comme elle, elle est féconde. Elle est belle dans le ciel où elle triomphe. Comment ne point l'aimer si nous avons le goilt du beau et du vrai !
890. [b] Et qui redira les bienfaits dont elle nous a comblés? — Le baptême, l'éducation chrétienne, la première communion, le mariage béni. Depuis le berceau jusqu'à la tombe elle nous conduit par la main, nous soutient et nous relève. Dans nos dernières luttes, elle nous fortifiera par le viatique et l'huile sainte, elle appellera tous les saints à notre secours, elle nous accompagnera à notre dernière demeure; et quand tous nous auront oubliés, tous les jours elle priera pour nous. Donc, u Eglise, si jamais je vous oublie, que j'oublie plutôt ma main droite ; et que ma langue s'attache à mon palais !... (2)
(1) (a) L'empereur arien Valens, qui avait cherché en vàin à ébranler saint Basile, soit par des promesses, soit par des menaces, étant entré un jour de l'Epiphanie dans la cathédrale de Césarée, pendant la messe solennelle, fut tellement frappé de la majesté des cérémonies qu'il faillit s'évanouir.
{b) En 1876, le général de Sonis écrivait a un de ses amis : « le ne sais rien de consolant comme la prière, rien de grand comme les cérémonies de l'Eglise, rien de beau comme sa liturgie. Je n'ai jamiis trouvé d'oftices assez longs, et j'ai toujours quitté l'église avec peine ; je puis dire que le temps que j'y ai passé est le meilleur temps de ma vie. (Voir la note 2 du n» 1850.) »
(c) i' La religion catholique est bien par excellence la religion faite pour le cœur, écrivait le célèbre Tayer, ministre protestant de Boston, après son ubiuration Quelque invincibles que soient les preuves sans nombre qui m'ont convaincu qu'elle est la seule véritable Eglise de Jésus-Christ, le bonheur et la joie qui inondent mon âme suffiraient seuls pour me le démontrer. Le mystère de TEuchariStie qui m'avait paru si incroyable, est devenu pour moi une source intarissable de délices. La confession que j'avais regardée comme un joug insupportable me semble infiniment douce par la tranquillité qu'elle produit dans mon àme. Ah! si tous les protestants pouvaient comprendre les douceurs que j'éprouve, ils cesseraient bientôt de l'être ! »
(2) [a) Sainte Tnérèse, étant arrivée \ ses derniers moments, en présence de ses sœurs réunies autour de sa couche, remercia de tout cœur Notre-Seigneur de l'avoir faite fille de l'Eglise et de permettre qu'elle mourût dans le sem de cette Eglise. « Oui, Seigneur, disait-elle avec un ineifable amour, je suis certainement la fille de l'Eglise. »
[b] Quand Pie VI était traîné en captivité à travers les Alpes, la marquise de Savines, non loin d'Embrun, demanda l'hon leur de recevoir, dans son château, l'auguste prisonnier. Des gardiens inhumains aimèrent mieux le loger dans une auberge. Vêtue de deuil, la marquise de Savines alla le visiter et lui demanda des consolations à ses amères douleurs. Elle n'avait plus de repos depuis que son fils, évêque de Viviers pourtant, avait signé la constitution civile du clergé. Le Saint-Père consola et bénit cette mère affligée. Trois ans plus tard, Mgr de Saviiîies, revenu à de meilleurs sentiments, vint frapper à la porte du château u Que voulez-vous? lui demande sa mère, qui le laisse à la porte. — Ma mère, ne reconnai:sez-vous pas votre fils? — Vous n'êtes plus mon fils depuis que vous avez trahi notre mère la saint: Eglise. » L'évêque, alors, mettant entre ses mains son
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Sî)l. 2'' En fiiioi ferons-nous consister notre amour pour riujUse i — 1) A désirer son Irioinplio ({ui est celui de Dieu et celui des Ames. 2) A nous réjouir de ses succès, à nous attrister de ses douleurs. M. Frérniot, président du p«'irlement de Bourgogne, devenu veuf, prenait ses trois petits entants sur ses genoux et leur parlait avec une telle foi des douleurs et des joies de l'Eglise qu'ils en versaient des larmes. A seize ans, sa fille, M""® de Chantai, qui devint plus tard fondatrice de la Visitation, ne pouvait voir sans pleurer les églises ruinées par les protestants. Quand donc tous les parents inspireront-ils à leurs enfants ce même amour de TEglise ?
892. 3) Procurons l'exaltation de l'Eglise. Quand il s'agit d'elle, tout chrétien est soldat et doit la défendre. Sainte Catherine était l'humble fille d'un teinturier de Sienne. Elle consacra sa vie à procurer la prospérité de l'Eglise. Elle ne craignit pas dans ce but d'aborder les rois de l'Europe, les cardinaux, les souverains pontifes eux-mêmes; et elle décida le Pape à quitter Avignon pour retourner à Rome. Si nous ne pouvons faire autant qu'elle, du moins nous pouvons (a) prier. Que votre règne arrive, ô mon Dieu ! {b) Contribuer à l'éclat des cérémomies de l'Eglise, orner les autels. Madeleine répandit sur les pieds de Jésus un parfum d'un grand prix, et à cause de cela, elle est louée par toute la terre et dans tous les siècles, u;) Travailler pour l'œuvre de la Propagation de la Foi et celle du denier de Saint-Pierre ; {(l) mener une vie sainte, car ce qui fait la gloire de l'Eglise, C'est la vie pure de ses enfants, comme la vie déréglée de quelques-uns fait sa honte (1).
893. II. Respect aux pasteurs de l'Eglise. — 1° De quelle vénération n'entoure-t-on pas les ministres, les ambassadeurs des
visage qui s'inonde de larmes : « Ma mère, dit-il, n'y a-t-il plus de pardon pour les coupables? — Si vous êtes repentant et si vous voulez faire pénitence, vous pouvez entrer dans la demeure de vos pères. » L'évèque promet tout, et sa nnère le conduit dans un appartement solitaire qui servait de bibliothèque et où, pendant plus d'un carême, elle lui apporta tous les jours du pain et de l'eau, sans lui permettre de sortir. L'évèque ne cessa de pleurer sa faute jusqu'à sa dernière heure.
(1) {a) Charlemagne, le plus grand prince dont l'histoire de France et de l'Europe puisse se glorifier, grand par ses conquêtes, grand par son amour des sci'nces, grand par ses sages lois, grand par ses vertus, venait d'être frappé de la manière la plus cruelle sur ses vieux jours. Il avait vu mourir sa fille et deux de ses fils, il ne lui restait plus que Louis qu'il voulut associer à l'empire; il lui dit donc : (.<■ Fils cher à Dieu, à ton père et à ce peuple, toi que Dieu m'a laissé pour ma consolation, tu le vois, mon âge se hâte ; ma vieillesse même m'échappe, le temps de ma mort approche ; me promets-tu de craindre Dieu, d'observer ses commandements, de protéger l'Eglise? » Louis le promit en versant des larmes. « Va donc prendre la couronne, (elle était placée sur l'autel), mets-la sur ta tête et n'oublie pas tes engagements.
(fj) En 1873, la république de l'Equateur, à l'inspiration de son auguste président Garcia Moreno, s'est engagée à verser chaque année au Pape, tant qu'il sera privé de son pouvoir temporel, le dixième de ses revenus. Quand des slcaires eurent poignardé Garcia Moreno, on trouva sur lui un message sur lequel on lisait : « Puisque notre faiblesse nous oblige à rester sptclateurs passifs de leur martyre (du Souverain Pontife), que ce pauvre don lui soit au moins une preuve de notre affection et de notre tendresse, un gage de notre obéissance et de notre fidélité. »
(c) O'Connel seutant sa fin prochaine, après toutes ses grandes œuvres, après avoir fait triompher la foi chrétienne dans l'Irlande sa patrie, voulut aller mourir à Rome et déposer ses restes mortels aux pieds du représentant de Dieu sur la terre. Il n'eut pas le temps d'arriver à Rome. La maladie l'arrêta à Gênes où il mourut dans les sentiments les plus admirables. Dans ses dernières volontés, il laissa son corps à l'Irlande, son cœur à Rome et son ûme au ciel.
puissants de la terre? Or, dit saint Paul, nous sommes les ambassadeurs de Jésus-Christ, les ministres de Dieu, les dispensateurs de ses mystères. Les puissances humaines peuvent ouvrir ou fermer les prisons; mais les pasleurs de l'Eglise peuvent ouvrir ou fermer le ciel.
894. 2° L'objet de ce respect, c'est d'abord, 1) Le Saint Père le Pape, représentant de Dieu sur la terre, vicaire de Jésus-Christ, prince des évêques, pasteur des pasteurs, père de la grande famille catholique, gardien de la vérité, fondement de l'Eglise, le monarque du monde, car ses sujets sont répandus dans tout l'univers (1). 2) Ce sont aussi les évêques, successeurs des apôtres, ministres de Dieu, pasteurs d'une portion du troupeau de Jésus- Christ. L'impératrice, femme de Maxime, voulut servir elle-même à table saint Martin, évêque de Tours, et elle se tint debout pendant le repas du saint. 3J Les prêtres ont droit aussi à notre respect à cause de la part qu'ils ont au ministère des évêques. « Si je rencontrais un prêtre et un ange, disait saint François d'Assise, je saluerais d'abord le prêtre.»
895. 3° En quoi devons-nous témoigner ce respect? 1) Dans nos actions, nous opposant à tout ce qui peut ruiner l'estime due au clergé, lui donnant toutes les marques d'honneur et de respect, défendant son autorité en toute occasion. 2) En paroles, que de catholiques parlent du Pape, du prêtre, comme les impies! Jamais ne faisons chœur avec eux. « Il y en a, dit saint Augustin, qui dès qu'un prêtre, qu'un religieux, qu'une religieuse tombent, ne cherchent qu'à croire et à persuader aux autres que tous sont coupables; mais qu'ils cachent mieux leur honte ; et cependant ces mêmes hommes, quand une femme tombe dans l'adultère, ne renvoient pas leurs épouses, et ne renvoient pas leurs mères! » Si le prêtre tombait, il est de chair et d'os comme vous; souvenonsnous du mot du grand empereur Constantin : a Si je voyais en faute un homme revêtu d'un caractère sacré, je le couvrirais de mon manteau pour cacher sa honte à tous les yeux. » — Le libérateur de l'Irlande, Daniel O'Connel, ne se présenta jamais à la cour d'Angleterre sans avoir avec lui un prêtre, qui l'accompagnait partout. Dans les repas politiques, il le faisait asseoir à la place d'honneur et ne s'asseyait point lui-même, que le prêtre n'eût béni la table, même en présence des protestants.
89(). III. Obéissance. 1° Point de pouvoir qui ne vienne de Dieu, et celui qui i^ésiste au poxivoir, résiste à l'ordre établi par Dieu, dit saint Paul, et il acquiert la damnation. Mais point de pouvoir si claire-
(1) (a) Après la bataille de Marignan, François l^' fut reçu avec pompe à Bologne, par le pape Léon X. Le lendemain, pendant la célébration des saints mystères, le roi de France voulut à tout prix servir de caudataire au Pape, malgré tout ce que ce dernier fît pour l'en empêcher.
{à) Napoléon, qui avait fait emprisonner Pie "Vil, reconnaissait pourtant que cet homme était plus puissant que lui. « Moi, disait-il à Fontanes, je trouve dans mon siècle un prêtre plus puissant que rnoi, car il règne sur les esprits, et je ne règne que sur la matière. » Une autre fois, l'empereur avait dit avec amertume : « Les prêtres gardent Tàme et me jettent le cadavre. » Un jour qu'il traversait l'Italie en vainqueur, il aperçut daus une de ses courses, un religieux. Il regarde attontivemout et se dirige de son côté. Napoléon le salue d'un air aflable et lui rappelle que c'est lui qui l'a préparé à sa première communion. « Cet acte, ajoule-t-il, ayant été le plus beau et Je plus solennel de ma vie, je suis heureux de revoir celui qui m'y a disposé. » Puis, prenant la main de ce bon religieux, il l'embrassa, et en témoignage de son bonheur et de sa reconnaissance, il lui assigna une pension pour toul-e sa vie.
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incnl, si direcLoment établi par Dieu, que celui de TEglise. Comme mon Père m'a etiroijé, je rom ciiroie, a dit Jésus-Christ. Celui qui rous écoute, niécoule; el qui rom nirprlse, me méprise. Si quelqu'un n écoute pas l'Eglise, regacdez-le comme un païen et un puhlicain.
897. ^° Sur qui s'étend ce pouvoir? 1) Sur les nations chrétiennes. Le royaume qui ne rous servira pas, périra. L'Afrique en abandonnant l'Eglise est tombée dans la barbarie. Napoléon I®'' voulut faire la guerre à l'Eglise et fut excommunié. Il dit dans sa colère : (( Le Pape croit-il que l'excommunication fera tomber les armes des mains de mes soldats? » Quelque temps après, il entreprend, avec six cent mille hommes, la campagne de Moscou. Les Russes fuient devant son armée; il ne peut pas combattre, et ses soldats transis de froid laissent tomber leurs armes et tombent avec elles, glacés par la mort; c'est à peine si quelques dizaines de mille de ces hommes revoient leur patrie. 2) Sur chacune des âmes baptisées, c'est-à-dire sur plus de deux cents millions de catholiques, et même sur les hérétiques et les schismatiques. Malheur à qui secouerait le joug si doux de cette divine autorité (1)!
898. 3° En quoi consiste la soumission due à V Eglise? 1) A accepter sa foi ; nous en avons parlé plus haut, n*^ 762 fè). 2) A obéir à ses lois. On ne conteste pas le pouvoir d'une Chambre législative dans un royaume, pourvu qu'elle se tienne dans les limites de la justice, ni celui qu'a un préfet de faire dans son département des règlements de police, ni môme celui d'un magistrat dans sa commune. Comment sans folie contester à l'Eglise le' droit de dicter des lois à tous ses enfants, d'autant qu'assistée de Dieu, elle ne peut exiger d'eux rien que de juste, de salutaire; et que, mère pleine de tendresse, elle ne nous ordonne ordinairement que ce que Dieu lui-même demande de nous, et jamais que ce qui peut nous aider à aller au ciel.
(1) Victor Hugo venait d'attaquer le Saint Siège à la Chambre. Monlalembert répondit par uu discours célèbre dont voici un extrait : a Messieurs, le discours que vous venez d'entendre a déjà reçu le châtiment qu'il méritait dans les applaudissements de l'opposition. » A ces mots, la gauche interrompt avec fureur ; et pendant cinq minutes, l'orateur est obligé de s'arrêter : « Puisque le mot de châtiment vous blesse, dit-il en reprenant, je le retire et j'y substitue celui de récompense. »
C'est dans ce discours que se trouve le fameux passage sur l'Eglise, tant admiré : « On peut nier la force du Saint Siège, mais non sa faiblesse, qui fait sa force insurmontable contre vous.,.. Permettez moi une comparaison familière. Quand un homme est condamné à lutter contre une femme, si cette femme n'est pas la dernière des créatures, elle peut le braver impuoément. Elle lui dit : Frappez, mais vous vous déshonorerez et vous ne me vaincrez pas. Eh bien, l'Eglise est une femme ; elle est bien plus qu'une femme, c'est une mère. C'est une mère, la mère de l'Europe, c'est la mère de la société moderne. On a beau être un fils dénaturé, un fils révolté, un fils ingrat, on est toujours son fils; et il vient un moment où cette lutte parricide devient insupportable au genre humain et où celui qui l'a engagée tombe accablé, soit par là défaite, soit par la réprobation unanime de l'humanité. »
Jamais discours ne fui plus applaudi dans aucune assemblée.
(2) Fénelon avait écrit un livre intitulé : Les maximes des saints, qu'Innocent XII condamna, par un bref daté du 12 mars 1699. La nouvelle de cette condamnation lui arriva le 25 mars, au moment où il allait monter en chaire; et, laissant de côté le sermon qu'il avait préparé, il parla de la soumission à l'Eglise, avec une onction qui arracha des larmes de tous les yeux. Le 7 avril suivant, il publia un mandement dans lequel il acceptait sans réserve la condamnation de son livre ; il y disait : « A Dieu ne plaise qu'il soit jamais parlé de nous, si ce n'est pour se souvenir qu'un pasteur a cru devoir être plus docile que la^ dernière brebis du troupeau, et qu'il n'a mis aucune borne à sa soumission. » 11 fit faire un ostensoir porté par deux anges, et l'un d'eux foulait aux pieds divers mauvais livres dont l'un portait pour titre : Exposition des maximes des saints.
899, L'obligation d'assister au saint sacrifice est établie par Dieu lui-même, l'Eglise ne fait que fixer le jour, où nous devons la remplir. L'obligation de la confession et de la communion sont aussi de droit divin, l'Eglise ne fait que régler l'époque, on nous devons nous confesser et communier. L'obligation de faire pénitence est de droit divin pour quiconque a péché. L'Eglise, de peur que nous n'accomplissions jamais ce devoir, nous fixe les jeûnes du Carême, des quatre-temps et des vigiles, et l'abstinence du vendredi. Malheur à qui lui désobéit! Ce n'est plus un chrétien fidèle. Evitons donc les occasions de transgresser les lois de l'Eglise, les compagnies qui nous détourneraient d'entendre la messe, de faire abstinence. N'allons pas prendre nos repas dans les maisons, ou avec ceux qui nous exposeraient à faire gras le vendredi.
900. On apporta un vendredi à Louis XVI, prisonnier de la Révolution, un dîner gras. Le roi prit un verre d'eau, y trempa un morceau de pain en disant : c Voilà mon dîner (1). » Louis- Philippe donna, un vendredi, un dîner officiel aux principaux dignitaires de l'Etat et de l'armée. La bravoure du général Brun de Villeret le fit placer à droite de la reine; et le maréchal Soult, son ami, était à la droite du roi. On ne sert d'abord que des plats gras. Le général n'en accepte aucun. La reine le remarquant lui dit : <( Mais, général, vous ne mangez pas? — C'est vendredi, répond-il, j'attends du maigre. » Le maréchal Soult se met à le plaisanter. « Si tu me connais bien, reprend le général, tu dois savoir que jamais de ma vie je n'ai fait gras le vendredi, excepté dans l'île de Lobeau, où je n'eus à manger que la tête de mon cheval. » Tous admirent, et les plats maigres ne tardent pas d'arriver (2).
(1) Ce prince ayant fait disparaître l'usage établi à la cour sous le règne précédent, de servir à la fois des plats gras et des plats maigres les jours de^ chasse, un courtisan s'en plaignit devant le roi, en citant les paroles de l'Evangile : Ce ri'est pas ce qui entre par la bouche qui souille Vdme. « Non, répondit Louis XVI, mais c'est la révolte contre une autorité légitime; et puisque vous lisez l'Evangile, vous n'ignorez pas la parole de Noire- Seigneur : Si quelqu^un n'écoute pas l'Eglise, etc. »
(2) (a) En 1859. Ferdinand II, roi de Naples, retournait de Rome à Naples avec son fils, qui fut depuis François II. Le feu ayant pris aux roues de sa voiture, il dut s'arrêter et entrer dans un hôtel, où il nétait pas connu. C'était un vendredi. 11 y trouva plusieurs hôtes qui mangeaient de la viande et qui se riaient d'un jeune homme de dix-huit ans environ, qui faisait maigre. Le jeune homme ne se laissait pas intimider, et répondait hardiment qu'il faut toujours avoir le courage de pratiquer sa religion. Le roi se mit de la partie, et eut bientôt réduit les rieurs au silence. Cependant, on vint lui annoncer que la voiture était prête. Ferdinand prenant le jeune homme à part lui demanda qui il était et où il allait. « Je suis Florentin, lui dit- il; mais la religion n'étant pas assez respectée dans l'armée en Toscane, je vais me mettre au service du roi de Naples. ^i Ferdinand alors écrivit un billet qu'il ferma et remit au jeune homme en lui recommandant de ie présenter à son arrivée à Naples, k l'autorité militaire. A Naples, le jeune homme p:ésenta en effet le pli royal, dont il ne connaissait pas le contenu, et on lui donna aussitôt le grade de lieutenant.
(ô) Louis Veuillot raconte que deux hommes, Etienne et son aini, voyageant en France, entrèrent un vendredi dans une auberge, dite de la Couronne d'or. Ils demandèrent du maigre : « 11 n'y en a pas, dit l'aubergiste. — Alors donnez-nous du pain, du vin et du fromage. — Je crois qu'on peut bien manger ce que l'on trouve, on n'est pas damné pour cela. — Pendant que vous raisonnez, dit Etienne, vous auriez déjà fait une omelette, et pendant que nous répondons nous ne dînons pas. » L'aubergiste hésitait lorsque retentit à la porte une voix de basse, qui fit résonner les vitres comme un tambour, u Donnez du maigre ! » Et ou vit entrer un vieil officier de la plus tière taille et de la plus martiale figure : c'était un général accompagné de sa femme et de sa fille. Alors l'aubergiste de la
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ly. B. On peut traiter aussi sous forme de conférence du zèle d^ après les indications données au n" 241, et de la confession générale comme il est indiqué aux n'^'- 2:24, 107 1, des occasions du péchr comme au n^ 102 1; et il en est ainsi de beaucoup d^ autres sujets.
Si on ne donnait pas sous forme de conférence les sujets que nous venons de traiter, du moins faudrait-il les donner sous forme de sermon, dans les pays indifterents, ou ignorants.
I. — Ouverture d'une mission ou d'une retraite
(Prendre lexorde au n. 188 et l'invocation à la note du n. 919).
902. I. Qu'est-ce qu'une mission ou une retraite? — 1° Ecce nunc tempus acceptabile. Dans l'agriculture il y a un temps propice pour défoncer, labourer, expurger, ensemencer le sol. Il y aussi un temps propice pour labourer plus profond que de coutume, purifier et ensemencer nos âmes. Agricultura Dei. C'est celui d'une mission ou d'une retraite. Ces exercices n'ont pas lieu au moment des grands travaux. C'est le temps propice pour les âmes. 2" Ecce nunc dies salutis. C'est le temps du salut et des grâces abondantes. Il y a des jours qui fécondent la terre à laquelle est confié le grain : la pluie descend abondante. Mais il y a des pluies de plusieurs semaines au printemps. Telle est une mission ou une retraite, Dieu y ouvre tous les trésors de la grâce : prières, instructions, bons exemples, remords, il met tout en jeu.
903. 3° Grâces rares. Non fecit taliter omni nationi. Que de fidèles, que de paroisses en sont privées! Si in Tyro et Sidone factœ fuissent virtutes, quœ facta^ sunt in te, in cilicio et cinere pœnitentiam egissent. Ah ! si les sauvages de l'Amérique ou de l'Afrique avaient une mission! 4° Grâces précieuses. Jugez-en par les missionnaires qui ont tout quitté pour les procurer! par les pasteurs les plus saints et les âmes qui veulent faire le bien, qui les font donner; par les paroisses et les vrais fidèles qui les accueillent avec tant d'empressement et de reconnaissance; par le démon et les méchants qui font tout pour les entraver; par les fruits qu'elles opèrent dans les populations. (Si c'est un jubilé, il a pour effet la
Couronne d'or perd toute sa philosophie, il ôle sa couronne à lui, qui était un bonnet de coton, et promet du maigre à tous ses voyageurs.
(c) Le duc d'Orléans aj^ant invité Boiîeauà dinar un jour maigre, ne fit servir que du gras. Boileau causait spirituellement selon sou habitude, mais ne mangeait que du pain. Le duc lui dit qu'on avait oublié le maigre. « Monseigneur, répondit Boileau, vous n'avez qu'à frapper la terre du pied et il en sortira des poissons. » Sa réponse plut au prince, et les poissons arrivèrent.
{(i) Napoléon passa les dernières années de sa vie dans la pratique exacte et sincère de ses devoirs religieux. A Sainte-Hélène, on faisait maigre le vendredi; le maître donnait l'exemple et tous devaient s'y conformer : u Fais-nous du maigre, Cipriani, disait-il à son màilre d'hôtel, c'est aujourd'hui vendredi. »
remise de toute la peine due aux péchés : il ouvre le ciel à l'âme qui quitterait la terre, après l'avoir gagné.)
904. II. Motifs de profiter de ces exercices. — 1° Nous devons à Dieu d'en profiter, c'est lui qui les envoie. Donum perfectum descendens a Pâtre. Venez, dit-il au prêtre,)^ vous enverrai auprès d'eux voir si tout va bien. Mittani te ad eos, vide si cuncta prospéra sint. Il a peur que vous ne vous perdiez, il vous poursuit, il vous appelle : Venite ad me omnes ! Ah ! qu'il ne puisse pas dire : Je vous ai appelés et vous avez refusé de m' entendre. Une mission, une retraite est un des fruits les plus précieux de la Passion du Sauveur. Qu'il ne nous fasse pas ce reproche : Quelle utilité avez-vous retirée de mon sang, versé par vous / Vous avez méprisé tous mes desseins de miséricorde !
905. 2° Nous devons à nous-méme d'en profiter. 1) Malheur à une population qui repousse les dons de Dieu! Jérusalem le fit et Notre-Seigneur en pleura. Qui ne connaît l'histoire de la ruine de Jérusalem et la désolation du peuple juif? Tout cela lui est arrivé parce qu'il n'a pas su comprendre le temps où Jésus-Christ le visita (1). 2) Malheur à une âme qui repousse Dieul Qui lui a résisté et a eu la paix? 3) Malheur surtout si cette grâce était la dernière! Combien qui assistaient à la dernière mission, à la dernière retraite, et qui ne sont plus! Quels sont ceux qui en verront une autre? 4) Pécheurs, vous avez besoin de la mission. Si vous restez rebelles à la vérité, hélas! c'en est peut-être fait de vous. Et l'expérience prouve que la mission peut faire de vous des saints. 5) Tièdes, parce que vous êtes dans cet état. Dieu s'apprête à vous rejeter : Qui spernit modica, paulatim decidet. Dicite piisillanimis, confortamini. Surge qui dormis, et illuminabit te Christus! 6) Que celui qui est juste le devienne davantage encore! C'est vous, justes, qui appréciez davantage cette grâce qui vous unit plus intimement à Dieu. Pour tous Jésus passe, comme il passait en Judée et en Galilée, pour ressusciter les morts, guérir les malades, consoler les affligés. Profitons de son passage. Time, dit saint Augustin, Jesum transeuntem, il pourrait ne pas revenir. Que de damnés qui n'ont point eu de mission, parmi ceux de votre condition, de votre
(1) Dès qu'il fut monté sur le trône, le pieux roi Ezéchias ouvrit les portes du temple fermées par Achas son père, et fit offrir au Très- Haut un sacrifice solennel avec toute la splendeur des plus beaux jours du peuple de Dieu. Toutefois les seuls habitants de Jérusalem y avaient pris part. On convint donc d'envoyer des messagers royaux dans toute l'étendue de la Palestine. Ces envoyés parcoururent tout le territoire, annonçant aux villes et aux campagnes les ordres du roi. « Enfants d'Israël, disaient-ils, revenez à votre Dieu.... Ne suivez pas l'exemple de vos pères et de vos frères. Ils ont abandonné le culte de l'Eternel, voilà pourquoi le Seigneur les a laissés périr sous vos yeux. Servez le Dieu de vos pères et il détournera de vous les traits de sa vengeance. Si vous revenez à lui, vos frères et vos fils, les captifs de l'Assyrien, trouveront grâce devant leur maître, el ils seront rendus à votre amour. Notre Dieu est le Dieu de la clémence et de la miséricorde, il se laissera loucher par votre repentir. » Ainsi parlaient les mes^^agers d'Kzéchias, et ils se hâtaient de passer de ville en ville à travers les tribus d'Ephraïm, de Manassé et de Zabulon.
Les tribus d'Israël restèrent sourdes à ces accents ; mais le royaume de Juda les accueillit avec enthousiasme. La bénédiction du Seigneur se manifesta. Dieu exauça la Voix de ses ministres, et leur prière parvint jusqu'au pied de son trône. Jamai?, depuis Sblomon, Jérusalem n'avait vu de plus belles solennités, La prospérité du roi Ezéchias et de son peuple fut étonnante à la suite de ce retour.
Dieu envoie aussi à chaque paroisse des prêtres pour ramener ii lui ceux qui l'ont abandonné. Ceux qui méprisent leurs exhortations courent à la ruine; ceux qui y sont dociles seront bénis du ciel.
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Age. Oli! s'ils pouvaient revenir sur la terre, comme ils emploieraient ce saint temps! Nous comprenons assez le besoin que nous avons d'une mission ou d'une retraite, le malheur qui serait le nôtre, si nous n'en profitions pas, quand Dieu nous l'olfre (I).
ÎUUi. 111. Moi/cns <rcn pro/iter. l" Asmier aur imtruciions, y envoyer les autres, répéter les instructions à qui ne les a pas entendues, les noter pour soi (2). 2" Prier, venir à la messe, à la prière du soir, prier en famille et le long du jour; 3° se corriger: si un prêtre venait vous annoncer que dans quelques jours chacun de vous aura dix mille francs de rente, et s'il vous offrait sincèrement une telle fortune, vous diriez aussitôt : Qu'avons-nous à faire? Qîiid faciemus, virifratres? Et vous feriez ponctuellement ce qu'on vous dirait pour vous la procurer. Evangelizo vobis gaudium magnum, thesaunim non deficientem in cœlis. Le ciel est à vous, si vous comprenez le prix d'une mission ou d'une retraite, l'obligation d'en profiter et d'employer les moyens indiqués. A l'œuvre donc! Reconnaissance et amour au Dieu si bon qui nous ménage cette grâce. Ah! que serions-nous devenus, si nous étions morts avant! Résolution d'en profiter.
II. — L.e mnllieui* des incrédules et des méchants, et le bonheur des justes.
907. Diviles esuriertint , inqidrentes aiitem Dominum non minuentur omni hono (Ps. xxxni). Les riches ont eu faim, et ceux qui cherchent le Seigneur ne manquent de rien. — David était riche, il était roi heureux, selon le monde. Il abandonna Dieu, et il sentit le vide qu'éprouve une ame au sein des biens d'ici-bas, quand Dieu lui manque. L'expérience lui avait donc démontré la vérité qu'il nous enseigne et que nous devons méditer : I. Ceux qui abandonnent la religion sont malheureux, parce qu'ils sont coupables. IL Ceux qui servent Dieu trouvent à son service tout bonheur dés ce monde, en attendant la félicité des élus. Sicut probis probilas est prœmium., ita malis ncquitia est stipplicium, dit Boéce.
908. I. Malheur de qui abandonne Dieu. — Dieu est l'auteur de tout bien, et il donne tout à tous. Dieu est juste, et il récompense chacun selon ses œuvres. Malheur donc à ceux qui transgressent sa loi ! IVIalheur dès cette vie, à la mort, dans l'éternité!
909. \^ Dès cette vie : 1) malheurs temporels. — La vie est un combat : mais qui succombe le plus facilement dans la lutte et reçoit de plus cruelles blessures, sinon celui qui, repoussant Dieu, n'est pas soutenu par son secours? La vie est une croix, même pour le juste : mais qui est-ce qui le sent plus vivement, sinon celui qui n'a pas les consolations de la foi ? Et puis, qu'est-ce qui crée surtout à l'homme des déceptions, des amertumes, des malheurs, sinon les égarements des passions? Et ces égarements sont inévitables quand on a perdu la crainte de Dieu. Tout sombre dans le gouffre de l'irréligion : la réputation^' ^hord, souvent même les biens et la santé [3). Encore ne disons-nous rien de ces châtiments
(1) On peut sortir transformé d'une retraite. La fable du Phénix en est la figure. Les anciens croyaient que cet oiseau se construisait, à la fin de sa vie, un nid de plantes odoriférantes sur lequel il mourait, et que de ses cendres il renaissait plus beau. Dans la retraite l'âme meurt à elle-même, au milieu des suaves et fortes pensées de la foi; pour renaître plus éclatante de grâce.
(2) Réfuter les prétextes d'après ce qui est dit à la conférence sur la parole de Dieu, n. 795 et suivants.
(3) (a) On dit qu'Héliogabale faisait enchaîner ses courtisans à une immense roue, que l'on roulait dans les ondes; et ce tyran prenait plaisir à les voir, tantôt au sommet de la roue, tantôt submergés dans l'eau. Ceux que le monde enchaîne à la poursuite des biens
terribles de Dieu sur une âme qui a provoqué par ses révoltes son juste courroux; et cependant il arrive souvent que les hommes de plaisirs sont des victimes qui s'engraissent pour l'immolation à laquelle les réserve la justice divine.
910.2) Malheurs spirituels : a) perte de Dieu, voir 992.^) Remords, aveuglement de l'esprit, endurcissement du cœur, vide au sein desp'aisirs (l) Seigneur, dit saint Augustin, vous nous av3z faits pour vous, et notre cœur est agité, tant qu'il ne se repose pas en vous.
911. 2° A la mort, quels souvenirs d'un j?a55e effrayant ! Quel présent , il faut tout quitter! Quel avenir attend l'homme sans conscience ! Voltaire, à ce moment terrible; se tordait dans la rage et le désespoir; il en vint, dit-on, jusqu'à manger ses excréments; et Tronchin, qui lui donna ses soins, a dit : « Il serait à souhaiter que nos philosophes eussent été témoins du déchirement de son àme, en proie au plus cruel remords Cet épouvantable spectacle eût dessillé les yeux de ceux qu'il avait corrompus par ses écrits (2),» 3'^ Malheurs éternels. L'homme moissonne ce qu'il a semé, n. 1013 et 1014.
de la terre, tantôt sont estimés et tantôt méprisés, tantôt au faîte de la fortune et tantôt dans la misère, et le monde se rit des manœuvres de ses esclaves.
(b) Sésostris, roi d'Egypte, ayant vaincu plusieurs monarques, les traînait captifs k son char. Un de ces derniers, regardant attentivement la roue du char royal, Sésostris lui demanda pourquoi il la considérait ainsi. « Je songe, en la voyant, que ce qui est au sommet tombe vite dans la boue et que ce qui est dans la boue^e relève bien vite. Ainsi en est-il du char de votre fortune : aujourd'tiui vainqueur, vous pouvez être captif demain. » Sésostris réfléchit à celte parole et il mit les captifs en liberlé.
(c) L'estime des hommes n'est pas plus stable que la fortune. Cicéron revenant d'exercer en Sicile les fonctions de prêteur, s'imaginait recevoir des couronnes en arrivant k Rome. Voyant que personne ne s'occupait de son arrivée, il s'approcha d'un paysan et lui demanda si on parlait de lui k Rome, a Qui ètes-vous? répondit le paysan. — Je suis Marcus TulUus Cicéron, préteur de Sicile. — Âh ! vous venez de Sicile, reprit le paysan; la récolte y est-elle abondante? Ici les vivres sont très chers. »
(1) (a) Théodore le Jeune étant k la chasse, alla frapper k la porte de la cellule d'un sohtaire qui, ne le reconnaissant pas, l'invita k prendre quelque chose, n'ayant toutefois k lui offrir qu'un morceau de pain et de l'eau fraîche. L'empereur accepta, et à la fin il remercia l'ermite en se faisant connaître k lui, et en lui disant : « Que vous êtes heureux, mon Père, le bonheur n'habite pas sous la pourpre. Je n'ai jamais été si heureux qu'en m'entretenant avec vous, et en mangeant votre pain et en buvant votre eau. »
{b) S^int Colomban dit un jour k saint Desle ou Déicole son disciple : « D'où vient que votre visage est toujours rayonnant de joie? — C'est, répondit Desle, que rien ne peut me ravir mon Dieu. »
(c) Charles V, roi d'Espagne, empereur d'Occident, était las de ses couronnes, et ne soupirait qu'après la solitude d'un monastère. 11 remit le trône d'Espagne k Philippe son fils et l'empire k son frère Ferdinand, pour se retirer dans un monastère d'Espagne. Là il se livrait avec bonheur aux exercices de la vie monastique, et se préparait k bien mourir. Comme pour faire l'apprentissage de cet art de bien mourir, il fit célébrer ses funérailles de son vivant. Après deux ans de retraite, il mourut le \" septembre 1560.
(2) (a) Henri VIII, ce malheureux roi qui a séparé l'Angleterre, l'Ile des saints, de l'Eglise catholique, épousa cinq femmes qu'il fit conduire successivement k l'échafaud. On rapporte que sur le point de mourir, il s'écria en regardant ceux qui étaient autour de lui : « Nous avons tout perdu : l'Etat, la renommée, la conscience et le ciel. »
(b) Collot d'Herbois, ioapie et révolutionnaire fameux, qui avait fait couler k Lyon le sang de 1600 victimes innocentes, étant devenu pour tous un objet d'exécration, fut déporté k Cayenne par ordre de la Convention. Lk, il était en horreur aux blancs et même aux noirs qui l'appelaient le bourreau de la religion. Dans ce délaissement, il s'écria : « Je suis puni, l'abandon où je suis est un enfer. » Saisi d'une fièvre brûlante qui le dévore, il appelle Dieu et la Vierge k son secours. Un soldat qui l'avait entendu débiter l'impiété, se rit de sa prière. Le spectacle de ses derniers moments fut si afiVeui, qu'on fut obligé de l'emporter dans un appartement écarté, où, avant que le prêtre pût arriver, il expira, les yeux égarés, les membres horriblement contournés, en vomissant des flots de sang et d'écume Les nègres ne l'inhumèrent qu'à moitié et son corps fut dévoré par les porcs et les corbeaux.
(c) Phérécyde le Syrien, homme pervers et impie parmi les païens, avant de perdre sa malheureuse vie, eut le corps couvert d'ulcères et rongé par les vers; il n'osait pas paraître
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91!2. II. Bonheur de L'homme religieux. — Dites au juste : bien! dit le Seigneur (.ians Isaïe. Bien dans celte vie, bien à la mort, bien dans l'éternité. [° Eu cette vie : Cherchez d'abord le royaume de Dieu et sa ju-'^tice^ et tout le reste vous sera donné par surcroit, a dit Jésus -Christ. Nous sommes pauvres, il est vrai, disait le vieux Tobie à son (ils; mais nous aurons beaucoup de biens, si nous craùjnons Dieu et si nous nous éloignons de toute iniquité (1). H nous faut deux sortes de biens qui correspondent aux doubles besoins de notre corps et de notre âme.
913. l) Diens temporels. — J'ai parcouru la terre, disait David, et je n'ai jamais rencontré un juste abandonné, ni ses enjants mendiant leur pam.
Craignez Dieu, dit le Seigneur, et votre grenier sera rempli de grains, et vos caves regorgeront de vin. (Hrov. m.) « Si la récolte se gâte, a dit la Vierge de la Salette, ce n'est qu'à. cause de vous autres. Si les hommes se convertissent, le blé croîtra jusqu'au milieu des rochers. «
Santé. Craignez Dieu, dit encore le Sage, et vous aurez la santé! Mon fUs, n oubliez pas ma loi, et que votre cœur garde mes préceptes, et ils vous apporteront de longs jours et des années de vie; en même temps que la réputation, car vous trouverez grâce devant les hommes, qui savent encore mépriser le vice et estimer la vertu. (Prov m.) (Voir saint Camille, note du n° 1597.)
914. 2) Biens de l'âme. La Paix ■ Il y a pour tous des épreuves, mais la paix promise par Notre-Seigneur adoucit tout. Elle est le partage de ceux qui le servent; elle est le fruit de lamitié de Dieu et de l'espérance du ciel que donne la vertu. C'est elle qui faisait dire à saint Paul : Je surabonde de joie dans toutes mes tribulations. Dieu déverse sur le juste toutes ses faveurs. Le père aime plus son fils que mille esclaves rebelles. Qui n'aime plus son ami que des millions d'ennemis (2)?
915. 2" A la mort. Le juste est rassuré. Ecoutez encore saint Paul : Je sais sur qui je compte. J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé ma course^
même devant ses amis, à cause de sa puanteur et de l'horreur qu'inspirait son abominable visage. 11 se tenait caché dans un réduit, et leur montrait par la fente de la porte un de ses doigts rongé, en leur disant de juger par là de ce qu'il devait endurer par tout son corps, et d'apprendre à ses dépens à respecter la Divmité.
[d] Saiûl François de Girolamo avait converti une grande pécheresse. Un jour qu'elle assistait à un de ses sermons, il lui dit en pubhc : « Ma pauvre fille, qu'avez-vous gagné par le péché? Quels bien, quels plaisirs? — Rien, rien, répondit-elle tout en pleurs, les vêtements mêmes que je porte ne sont pas les miens; ils sont loués. » — Dieu ! l'entendezvous, s'écria le samt; tel est le sort de tout pécheur.
(1) Les deux saints Macaire passaient un jour le Nil, dans une barque, en compagnie d'officiers suivis d'un nombreux cortège. Les officiers, frappés de la joie et de la sérénité qui reluisaient sur le visage des moines, se disaient l'un à l'autre : « Cornue ces gens paraissent heureux! — Oui, répondit l'un des Macaire, je suis heureux et de nom et d'effet; car je ne désire rien et je ne crains rien; mais si nous sommes heureux en méprisant le mon le, que penser de ceux qui se plaisent dans ses chaînes? » Ces paroles saisirent tellement un des officiers qu'il distribua son bien aux pauvres et alla partager le bonheur des solitaires.
(-2) Tanière était un célèbre prédicateur de Cologne ; un jour qu'avec ferveur il avait prié Dieu dans l'éghse, de lui faire connaître le meilleur moyen de le servir, il rencontra à la porte, accroupi sur une des marches, un pauvre couvert de haillons, n'ayant qu'un bras et qu'une jambe, et la tête rongée par un ulcère : « Bonjour, mon ami, lui dit Taulère, en lui donnant l'aumône. — Merci, répond le pauvre, mais je n'ai jamais eu de mauvais jours. » Tanière croyait d'abord avoir à faire à un fou ; cependant, remarquant en cet homme un certain air qui le frappa, il s'assit à ses côtés et lui demanda de s'expliquer : « Depuis mon enfance, dit le pauvre, je sais que Dieu est juste, sage et bon; je me suis dit : Rien n'arrive sans sa permission, il sait mieux que moi ce qui me convient. Je me suis accoutumé à ne vouloir que ce qu'il veut. S'il m'envoie des maladies, je les reçois comm-î si elles étaient mes sœurs ; s'il me donne la santé, je la reçois avec plaisir. S'il ne me donne pas k manger, je suis content de jeûner pour expier mes péchés. Si je n'ai pas de vêtements, je me rappelle Notre-Seigneur en croix, et je me trouve plus riche que lui. Si je pleure d'un œil, je ris de l'autre; car je veux tout ce que le bon Dieu veut. » Taulère pleurait en entendant le pauvre, et il chercha depuis à l'imiter et à faire comprendre à tous que le bonheur est dans le cœur et non ailleurs.
fai gardé la foi. La couronne de justice 7n attend, elle m'est réservée. Le juge me la rendra; sa justice me la doit (1).
916. Z'^ Dans Vautre vie, Vœil de L'homme n'a rien vu, son cœur na rien senti qui puisse être comparé à ce que Dieu a préparé à ceux qui V aiment. (V. n. 1181.) Concluons : quoiqu'on tous les genres de vie il y ait de la peine, celle des méchants est sans comparaison plus grande que celle des bons. Il y a de la peine à marcher, quelque route que l'on suive, puisqu'à la fin, tout chemin lasse; un aveugle néanmoins qui bronche mille fois le jour, a bien plus de peine que celui qui peut se conduire. Le méchant ne se conduisant pas selon les lois de la raison, mais par l'impétuosité de ses passions, il est certain qu'il marche en aveugle, puisqu'il n y a rien au monde de plus aveugle que la passion ; au lieu que les bons étant conduits par la raison, découvrent de loin les précipices et achèvent ainsi leur course avec beaucoup moins de peine et plus de sûreté. Choisissons donc! Voulons-nous les malheurs de l'impie, de l'indiftërent, à la vie, à la mort et dans l'éternité, ou les biens promis et donnés à l'homme vertueux, au chrétien fidèle, dès ce monde, en attendant le ciel ?
917. Un gentilhomme de Bologne, nommé Roland poursuivait le bonheur dans les plaisirs du siècle. Un jour il voulut s'accorder toutes les satisfactions misérables de la terre, il ne se refusa rien. Le soir, rentré chez lui, en quittant ses riches vêtements, il se sent pris d'une grande tristesse. « Maudit monde, dit-il, voilà donc où mènent tous tes plaisirs; je reconnais maintenant qu'il n'y a que Dieu qui puisse me donner le bonheur. » Il entre dans un couvent de saint Dominique, y mortifie son corps par la pénitence, et il est heureux. « Mon Dieu, répétaitil sans cesse, s'il est si doux de souffrir pour vous, que sera-ce de jouir de vous? » (Léon, de Port-Maurice.)
De ce que nous venons de dire, il résulte que les méchants sont dans la disgrâce de Dieu, tandis que lesjustes sont dans sa grâce. Les uns sont dans la lumière, les autres dans les ténèbres. Les uns goûtent la joie des anges, les autres les plaisirs des bêtes et les remords des réprouvés. Les uns sont vraiment libres et maîtres d'eux-mêmes et de leur passion, les autres sont esclaves de Satan et des instincts de la brute; les uns ont l'espérance des biens éternels, les autres s'acheminent vers des tourments sans fin.
III. — Le salut
918. Salva animam tiiam ne et tu simid pereas. (Gen. xix, 17.) Sauvez votre âme et ne vous perdez pas avec les autres. Sur le
(1) (a) Saint Jérôme appelait la mort sa plus douce consolalioQ : « Mon âme, disait-il, est dégoûtée du monde et soupire après vous, belle Jérusalem, mon aimable patrie. » Tourmenté par la fièvre, il dit à ses amis qui venaient le visiter : « M'apportez-vous la nouvelle que je vais me mettre en route? Que Dieu vous récompense de ce joyeux message. Soyez témoins de mon bonheur. Il est maintenant arrivé l'heureux instant de ma vie. 0 doux sommeil des justes, venez fermer mes yeux : o mort, que les hommes sont injustes de vous représenter sous d'odieuses couleurs! Vous n'êtes terrible que pour les méchants. Mes frères, veillez et priez, et vous apprendrez qu'il est doux de mourir, quand on a su vivre dans la justice. » Et en achevant ces paroles, il rendit le dernier soupir.
{b) Sainte Âuslreberte de Thérouanne, sur son lit de mort, au moment où les prêtres récitaient autour d'elle les litanies des saints : « Faites silence, mes frères, leur dit-elle, ne voyez-vous pas entrer dans cette chambre la procession de tous les saints dont vous avez invoqué les noms. Ils viennent assister à mon décès et me conduire ensuite, au ciel. » Pui?, levant les yeux, elle rendit son âme en proférant ces paroles : « Je viens à vous, mon Seigneur, que j'ai tant aimé. » (Voir les notes du n» 1117.)
(c) La B. Jeanne Scopelli de Reggio, fondatrice d'un couvent de Carmélites, dans sa dernière maladie, vit apparaître Notre-Seigiieur sous la forme d'un beau jeune homme ^êtu de blanc, qui lui appo;tail des jardins éternels des roses et d'autres fleurs parfumées dont il lui tressait une couronne. Il lui annonça le jour précis où elle serait appelée à suivre l'Agneau; et Jeanne, transportée de joie, dicta à ses filles son testament spirituel, les bénit et expira. (Voir n" ii32.)
LE SALUT
soir, deux anges vinrent à Sodome, lorsque Lolh était assis aux portes de la ville. Le patriar(die, les ayant aperçus, se leva aussitôt, alla à leur rencontre et se prosterna devant eux, les conjurant de venir passer quelque temps dans sa maison. Les anges cédèrent à ses instances; et, arrivés dans sa maison, lui annoncèrent que le cri des iniquités des hommes s'était élevé jusqu'au trône de Dieu, et qu'ils étaient envoyés pour perdre les coupables. Le lendemain, dès le matin, les anges pressent Lotli et lui disent : Surge, toile uxorem tuam et duas filias quas habes, ne et tu pariter pereas in scelere civitatis; et comme Lotli tardait toujours, ils le prennent par la main et Tentraînent hors de la ville avec sa femme et ses enfants : « Sauvez votre âme, lui répètent-ils, et ne vous perdez pas avec les autres. »
919. Les prêtres que vous accueillez avec la bienveillance et Tempressement que nous admirons dans le patriarche Loth, sont loin d'être des anges; mais pourtant ils arrivent à vous envoyés par Dieu, et comme les anges ils viennent vous annoncer que le cri des iniquités des hommes s'élève jusqu'au ciel et attire sur nous sa fureur. Comme des anges nous vous dirons : Prenez avec vous votre femme, vos enfants, tous ceux qui vous sont chers; sauvez votre âme et ne vous perdez pas avec les autres; et si, comme Lolh, vous tardiez de mettre votre salut en sûreté, volontiers, comme les deux libérateurs qui lui vinrent des cieux, nous vous prendrions par la main pour vaincre vos délais et vous soustraire au péril. Oh! il faut travaillera notre salut Bt il y faut travailler sur le champ; c'est ce dont nous allons vous convaincre, avec le secours de Celle par qui est venu le salut à la terre (1)-.
920. L Salva anmam tuam. Il faut travailler à notre salut. 1° L'affaire est importante; 2° Il est nécessaire que nous la traitions heureusement; et 3° si nous n'y travaillons pas, personne ne le fera à notre place.
1° La conviction profonde de l'importance du salut suffirait pour faire de nous des saints. Un homme dort d'un profond sommeil. Or, pendant la nuit, un incendie se déclare dans sa maison. Le craquement des poutres qui se rompent, le pétillement des flammes, la fumée qui remplit son appartement l'éveillent. Il regarde étonné, il ne voit que feu, que fumée, que ruines qui le menacent; il a compris le péril qu'il court, et dès lors, il se lève, il traverse les flammes, il sait qu'il y va de sa vie : rien ne l'arrête. Fallut-il se jeter en bas d'un troisième, il n'hésiterait pas. L'intelligence de la gravité de l'affaire du salut est capable de nous inspirer les plus généreux élans, les plus énergiques déterminations.
921. Saint François d'Assise, pour fuir le monde, se retira sur les cimes les plus escarpées du mont Alverne; et là, s'étant façonné un petit abri avec des branches d'arbre, il se représentait sur sa
(1)0 Marie, c'est sous votre protection que nous venons donner à ce cher peup'e dont vous êtes la souveraine, les exercices de la mission (ou du jubilé) ; c'est sur vous que nous comptons pour le succès de notre ministère. Et afin d'attirer sur nos faibles efforls la grâce dont nous avons un si pressant besoin, nous vous consacrons dès cette hem-e les chères âmes à qui nous allons annoncer la divine parole, nous vous consacrons tout ce que le peuple fidèle fera de bien pendant ce saint temps et tout ce que nous ferons nous-mêmes pour le sanctifier. Recevez tout, bénissez tout, offrez tout à Jésus. Que la mission soit votre œuvre ! Réjouissez-vous, mes frères. Marie sera avec nous lous, pour nous aider et nous soutenir.
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tête le ciel ouvert, à ses pieds l'enfer béant, et son âme comme suspendue entre les deux, avec la faculté de s'envoler au ciel pour aller jouir éternellement de Dieu avec les élus, ou de se jeter dans l'abîme pour y blasphémer éternellement avec les démons. Ohl quelles affections, quelles ardeurs, quels désirs excitait dans ce cœur séraphique la vue des biens et des maux éternels ! {Saint Léonard.) Et nous aussi, nous serions, comme ce saint, passionnés d'amour de Dieu, et empressés de travailler à notre salut, si nous pensions à ces vérités.
922. Car, nous aussi, nous avons le ciel sur nos têtes, l'enfer à nos pieds, et suspendue entre deux notre âme, notre âme au salut de laquelle Dieu a pensé de toute éternité ; notre âme pour laquelle Dieu a créé le ciel, la terre ; notre âme pour laquelle le Fils de Dieu est descendu en ce monde, a vécu dans la peine et l'humiliation, et est mort sur la croix; notre âme qui, par conséquent, vaut plus que tous les biens d'ici-bas, à en juger par le prix qu'elle a coûté à notre Dieu. Qu'a coûté à Dieu tout l'or et tout l'argent du monde? Une parole : Dixit et facta sunt. Qu'a coûté à Dieu une seule âme? Le sang de Jésus-Christ. Et Dieu est assez sage pour ne payer les choses qu'à leur juste valeur.
923. Notre âme vaut donc en un sens ce qu'elle a coûté à Dieu. Elle vaut le sang de Jésus-Christ. Mettez donc dans une balance immense, d'un côté toutes les richesses que les hommes ambitionnent, toutes les dignités, tous les plaisirs, et de l'autre une âme. Cette seule âme, celle du plus petit enfant qui est dans le saint lieu à cette heure, soulèvera tous ces trésors, tous ces monceaux d'or et d'argent, comme une plume légère. Et nous n'en avons qu'une. La Providence nous a donné deux yeux, deux oreilles, deux mains, afin que si l'un de ces organes vient à nous manquer, nous puissions user de l'autre. Elle ne nous a donné qu'une âme.
924. Mon frère, qui n'y pensez pas, vous avez une âme, image^ de Dieu, sœur des anges, la merveille de la création, une âme qui vous élève au-dessus des autres créatures que vous dominez par votre intelligence, une âme, le prix de la passion et de la mort de Jésus-Christ. Au-dessus de cette âme, le ciel ; au-dessous, l'enfer! Là-haut, quelles suaves harmonies; en bas, quelles horribles rugissements ! D'une part, que d'ineffables délices ; de l'autre, quels épouvantables tourments ; quelle lumière, quelles ténèbres; Dieu et ses élus, Satan et ses suppôts. Il s'agit de conquérir le ciel pour toujours ou d'aller en enfer pour jamais. Yoilà l'affaire du salut. Est-elle grande? Est-elle importante? Votre conscience et votre raison disent : Oui, la plus grave, la plus importante de toutes, par conséquent il faut s'en occuper. Que diriez-vous d'un jardinier qui recueillerait les feuilles et laisserait pourrir les fruits? d'un agriculteur qui donnerait ses soins à la paille et laisserait se perdre les grains?
925. Que diriez-vous d'un homme qui serait à jouer aux cartes | et qui ne voudrait pas quitter le jeu où il aurait engagé cinquante centimes, après que l'on serait venu lui dire que sa maison, d'une valeur de'cinquante mille francs, commence à prendre feu; mais qu'il est temps encore d'arrêter l'incendie, quoiqu'il n'y ait pas une minute à perdre? Vous diriez que c'est un insensé de
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risquer un tel malheur p(iur un si modique intérêt ; vous aurio/. raison. Vous plaindriez fenlant d'un prince qui échangerait une croix de diamant de grand prix, que sa mère aurait suspendue à son cou, contre un morceau de verre poli qu'un rusé voleur ferait briller à ses yeux. Vous ne pouvez comprendre comment Rsaii fut assez insensé pour vendre son droit d'aînesse et les richesses qu'il lui assurait pour un misérable plat de lentilles. Et vous me dites : L'enfant dont vous parlez n'avait pas la raison, Esaii l'avait perdue; et vous ne vous trompez pas.
92(). La sagesse, la raison, le bon sens consistent à faire passer ce qui est plus grave avant ce qui l'est moins, à sacrifier au besoin un franc pour en conserver cent, à subir une peine d'un jour plutôt que de s'en attirer une qui dure autant que la vie. Or, puisque le salut est plus important que tout le reste, il est de rigueur, si nous sommes raisonnables, de le faire passer avant tout le reste : Quœrite prlimim regnum Dei et justitiam ejus, et hœc omnia adjicientitr vobis.
927. Pour nous procurer à nous et aux nôtres la nourriture et le vêtement, que ne faisons-nous pas? Quels soins n'avons-nous pas de nos vignes, de nos champs, de nos troupeaux? Cela est permis sans doute ; mais ne négligeons pas le salut de notre âme. Nous nous donnons tant de soucis pour les intérêts présents, il faut nous en donner davantage encore pour nos intérêts éternels. Si nous avons tant de soin de la santé et de la vie de nos corps, il faut en avoir encore davantage de la santé et de la vie de l'àme ; nos biens ne nous valent pas ; notre corps, qui va être la pâture des vers, vaut moins que notre àme ; la terre moins que le ciel : Qiiœrite primiim regnum Dei (1). Le salut, voilà l'important : ceci d'abord, le reste après. D'autant plus que Taffaire du salut est absolument nécessaire.
928. 2° Jésus était à Béthanie dans la maison de Lazare, Marthe était tout occupée à recevoir honorablement le Sauveur et se plaignait même d'être seule à cette tâche, tandis que Marie, assise aux pieds de Jésus, écoutait sa divine parole. « Marthe, Marthe, lui dit Jésus, vous êtes en souci, et vous vous troublez de beaucoup de choses! Or, il n'y en a qu'une de nécessaire. Marie a choisi la meilleure part. » Marie s'occupait de recueillir fidèlement la parole du Sauveur, afin d'en faire la règle de sa vie. Il n'y a, en effet, qu'une chose nécessaire pour nous, c'est de faire
(1) (a) On raconte que Lucius Muramius, aussi vaillant général que mauvais appréciateur d'objets artistiques, vendit au roi Attale un tableau qui se trouvait parmi le butin pris à l'ennemi, et lui dit d'en fixer le prix lui-même. Attale lui fit compter une somme énorme. Le vendeur, étonné du prix que lui offrait Attale, en conclut que son tableau devait surpasser encore de beaucoup cette valeur. Il refusa donc cette somme et lui préféra son tableau. Or, il y a en nous une âme qui est inHniment supérieure à ce tableau de Mummius. Car, non content de l'avoir créée à son image, Dieu a voulu encore la racheter au prix de son sang. Donc il faut en conclure aussi" que nous devons appliquer tous nos soins à la conserver, à la sanctifier, à la sauver.
(à) Saint Jean de l'Ile de Goto, un des vingt-six martyrs du Japon, fut conduit au supplice à l'âge de dix-neuf ans, peu après son entrée dans la Compagnie de Jésus. Son père alla lui faire ses adieux; et le jeune homme, au moment d'être crucifié, lui dit : « Vous voyez, mon père, que le salut doit être préféré à tout ; ayez soin de ne rien négliger pour vous l'assurer. — Mon fils, je vous remercie, répondit le père; aussi je vous exhorte à rester ferme jusqu'à la mort; votre mère et moi nous sommes prêts à mourir pour la même cause. » Et le père se retira teint du sang de son enfant, qu'il baisait avec respect. (Voir la note du n» 1158.)
la volonté de Dieu. C'est lui qui nous donne tout : tout en nous lui appartient; il est notre maître suprême. Impossible de nous affranchir de son autorité. Lui-même, tout Dieu qu'il est, ne peut nous rendre indépendants de lui, ni se dessaisir de ses droits. Il faut donc de toute nécessité faire en ce monde ce qu'il veut que nous y fassions, ce pourquoi il nous a mis sur la terre : Deum time et mandata ejus serra, hoc est enim omnis homo. C'est là tout l'homme, et sans cela l'homme n'est rien.
929. Or, qu'est-ce que Dieu veut de nous? Que nous nous procurions des richesses, des plaisirs, des honneurs? Non, ce n'esl pas pour cela qu'il nous a créés; il nous a donné une fin plus noble; il veut que nous nous sauvions, que nous allions au ciel par la sanctification de nos âmes : Hœc est roluntas Bel sanctificatio vestra. La vie, il nous l'accorde pour cela : c'est donc à cela qu'il faut l'employer. Si nous ne le faisons pas, nous perdons notre temps et nos peines, quand même nous réussirions en tout le reste. Que sert à r homme de gagner V unir ers, s il vient à perdre son âme? dit Notre-Seigneur. « Comme il y a des animaux ombrageux qui fuient de certains objets qu'ils croient périlleux, bien qu'ils ne le soient pas, ainsi, par une raison contraire, il est des chrétiens qui aiment les objets que le monde présente comme agréables, quoiqu'ils ne le soient pas en effet. Or, comme ceux qui veulent faire perdre ce défaut à ces animaux les font passer et repasser à l'endroit même où ils ont été effrayés, afin de leur faire connaître que ce qui leur a fait peur n'était qu'une ombre, ainsi faut-il que nous promenions ces chrétiens parmi les ombres des choses du monde, qu'ils aiment si dérèglement, et que nous les leur fassions voir avec de meilleurs yeux, afin qu'ils puissent évidemment reconnaître que ce qu'ils aiment n'est qu'une vanité ; et que comme les périls qui n'effraient que les animaux ne méritent pas d'être redoutés, de même les biens qu'ils s'imaginent réels ne méritent pas d'être aimés. -
» J'ai vu des évêques qui n'ont pas duré deux mois, des papes qui n'en ont duré qu'un, des nouveaux mariés qui n'ont vécu qu'une semaine. Et combien lisons-nous de ces exemples dans les temps passés, et combien en voyons-nous tous les jours?
» Où sont, dit le prophète, les princes des nations qui ont eu rempire sur les animaux de la terre, qui ont cherché leurs divertissements dans les chasses des bêtes et des oiseaux, se jouant avec les oiseaux du ciel? Où sont ceux qui ont entassé des montagnes d'or et d'argent, dans lesquels les hommes mettent leur principale félicité, sans mettre jamais de bornes à leur ambition? Où sont ceux qui ont travaillé avec tant d'art à ces grands et riches vases d'or et d'argent? Que sont-ils devenus? Ils sont maintenant hors de leurs palais; ils ont été précipités dans les enfers, et d'autres occupent leurs places. Qu'est devenu le sage? Qu'est devenu le savant? Qu'est devenu le curieux qui cherchait avec tant de soins les secrets de la nature? Qu'est devenue la gloire de SalOmon? Où est le puissant Alexandre et le superbe Assuérus ? Où sont ces fameux Césars des Romains?
« Où sont tous les autres princes et rois de la terre ? De quoi leur a servi leur vanité, le pouvoir qu'ils avaient dans le monde, le grand nombre de leurs serviteurs, leurs fausses richesses, leurs
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années nombreuses, leurs troupes de l)Oufrons cl de Oatleurs qui les obsédaient sans cesse? Tout cela n'a été qu'une ombre et une félicité passée en un moment. » (Grenade.)
930. Au moment où saint François Xavier, jeune encore, étudiait à Paris, ne rêvant ([ue la gloire humaine, il rencontra un de ses compatriotes, comme lui d'une noble famille, mais possédé d'une toute autre ambition, qui lui répéta la parole du Sauveur : Quid prodest! D'abord François Xavier n'y prit pas garde; mais Ignace de Loyola revint plusieurs fois à la charge : Quid prodest! disait-il toujours. A la fin, le jeune homme a compris que ce qu'il poursuit n'est que fumée; il laisse donc la carrière du siècle, il renonce à cet avenir qui s'ollrait brillant à ses espérances. Il se fait prêtre, il devient missionnaire, il part pour les Indes et convertit à Dieu cinquante-deux royaumes. 0 puissance de cette parole bien méditée : Que sert à lliomme de gagner tout r univers, s'il vient à perdre son âme (1).
931. Ne l'oubliez donc pas. Venez avec moi dans le palais du roi d'Espagne. Philippe II y est depuis deux ans tourmenté par la goutte, et depuis cinquante-deux jours étendu dans son lit, réduit à l'état de cadavre avant d'être mort. La gangrène le ronge. Près de rendre le dernier soupir, il appelle son fils, le prince Philippe, et, découvrant sa poitrine, il la montre couverte de plaies; ne semble-t-il pas lui dire : «Voilà, mon fils, par quoi finit ton père, quand même il a porté plusieurs couronnes, quand même il a gouverné plusieurs royaumes. A quoi m'ont servi tous mes titres et toutes mes richesses, si je n'ai pas fait mon salut?» A quoi nous serviront l'estime de nos semblables, les richesses, les plaisirs, si nous nous perdons pour toujours?
932. Allez au cimetière de votre église, arrêtez-vous sur la tombe d'un homme mort il y a vingt ans. Je suppose que tout lui a réussi en ce monde. Il a été heureux dans ses entreprises, dans ses champs, dans ses troupeaux, dans sa femme, dans ses enfants; sa vie a été longue et sa santé robuste. A-t-il emporté ses biens? Non, ses héritiers se les sont disputés après sa mort. Si cet homme n'a pas pensé à son salut, s'il a vécu dans la disgrâce de Dieu, s'il est mort sans se réconcilier avec le Ciel, demandez-lui à quoi tout cela lui a servi. Et du fond de sa tombe il vous répondra : Ergo erravimus. Ah! je me suis trompé. J'ai travaillé pour la terre, il ne m'en reste rien ! Que m'a servi mon orgueil, ma fortune, la considération dont j'ai joui : Quid nabis profuit superbia?
933. Avancez plus loin dans le cimetière : voici la tombe d'un autre homme. Celui-ci a été dans une condition toute différente. Son existence s'est écoulée dans la misère. Il n'a eu aucune consolation ici-bas, ni de la part des siens, ni de la part des étrangers. Il a été pauvre, infirme, méprisé. Mais il a cherché à sauver son âme. 11 y a réussi. Demandez-lui maintenant que lui importent la pauvreté, la souffrance, le mépris. Il vous répondra du ciel : Momentaneum et levé tribulationis nostrœ : Le temps de mes tribulations a été léger et d'un instant, il m'a acquis un poids
(1) Lq scandaleuse reine d'Angleterre, Elisabeth, avait fait à Dieu cette prière impie: « Seigneur, donnez- moi quarante-quatre ans de règne et je renonce au ciel. » Son vœu fut exaucé, et après quarante-quatre ans de règne, elle mourut dans l'hérésie. Près de trois siècles se sont écoulés depuis. Quid prodest? (Voir la note (d) du n° 1099.)
éternel de gloire. Nous pouvons donc nous passer de tout, exceph' du salut : Porro unum est necessarium.
934. Donc, c'est au salut qu'il faut travailler. On dit quelquefois, il faut vivre. Oui, mais si pour vivre il faut sacrifier son salut, il faut savoir mourir. La mort avec le salut vous serait un gain, comme à saint Paul ; la vie sans le salut, c'est la mort, même au milieu des richesses et de tous les avantages que la terre peut offrir. Je vous en conjure donc avec l'Apôtre : Ut vestrum negotium agatis : Faites votre affaire. Votre affaire nécessaire, c'est de vous sauver. Faites-là, car si vous n'y travaillez pas vousmême, personne ne le fera pour vous. Voir la note 1 du n° 978. Sainte Julitte.
935. 3» Votre commerce ne réussit pas, vous pouvez le confier à un autre qui aura peut-être plus de chance que vous. Vous avez un procès, vous ne. pouvez vous en occuper, remettez-le à des avoués ou à des avocats. Vous avez des champs, vous pouvez vous dispenser de les cultiver et en charger un fermier; un berger prendra soin de vos troupeaux, si vous voulez vous en décharger sur lui; un vigneron de vos vignes; un médecin, de votre santé; un instituteur, une institutrice apprendront à vos enfants à lire, à écrire et à calculer. Pour l'œuvre de votre salut, ne comptez sur personne.
936. Les crimes des autres ne vous damneront pas ; mais ils ne vous absoudront pas non plus. « A quoi nous servira au tribunal de Dieu, la multitude des négligents? dit saint Eucher ; là nous serons jugés séparément, on n'examinera que nos mérites, nous serons absous non par le peuple mais par nos œuvres. S'il y en a qui s'oublient eux-mêmes, que ce ne soit pas pour vous une raison de vous oublier. Je vous en conjure, regardez toujours les crimes des autres comme un opprobre et non comme un exemple à imiter. « Les vertus d'une épouse, d'une mère, d'un ami, d'un frère, d'une sœur, ne vous sauveront pas non plus : Frater non redimit. Nous recevrons chacun selon nos œuvres. Bien plus, les bons exemples, les bons conseils de ceux qui nous entourent, les exhortations d'un prêtre zélé ne feront que vous rendre plus coupables, si vous n'en profitez pas. La Vierge elle-même, avec son crédit tout-puissant auprès de Dieu, ne vous sauvera pas sans vous. Le Dieu si bon, qui vous a créés sans vous, ne vous sauvera pas malgré vous, vous crie saint Augustin : Unusquisque omis suum portabit. Quœ seminaverit homo hœc et metet. Oh! ayez donc pitié de votre âme; rien ne la vaut; ne la perdez pas f
937. Faites donc pour elle ce que nous faisons tous les jours pour les intérêts périssables du monde, qui, auprès d'elle, ne sont que des jeux d'enfants; et à quoi vous servirait tout le reste, si vous veniez èi la perdre ! Qui vous sauverait si vous vous damniez? Ni le ciel ni la terre ne peuvent vous tirer de rélernel abîme, si vous vous y jetez en négligeant votre salut (1) : Salva animam tuam ne et tu simul pereas.
(I) Charles-Quint visitant un de ses ministres qui était mourant : « Demandez-moi, lui dit-il, en récompense de votre tidélité et, s'il se peut, pour adoucir vos souffrances, la faveur qu'il vous plaira. — Ah! Sire, répondit le malade en gémissant, tout ce que je me permets de vous demander, c'est de prolonger ma vie de quelques jours. — Hélas! reprit Charles-Quint, je ne le puis, les princes de la terre ne sauraient même disposer d'une
I,E SALUT
D.'W, Ali! je le sens, votre foi, votre intelligence vous font asse/comprendre qu'il faut lravaill(M'à votre salut; mais le démon, qui veut vous perdre par le mensonge, dit peut-être à Toreille de quelqu'un d'entre vous : « Oui, travaille à ton salut, mais plus tard; maintenant tu es jeune, laisse passer le temps de la jeunesse. Tu as des affaires qu'il faut régler, des enfants à établir, des contrariétés qui te détournent de t'y employer comme il faudrait. Demain, demain, tu t'y mettras sérieusement, rien ne presse.» Voilà le langage de Satan; est-ce votre ami qui le tient? Non certes : Ifomicida est ah inUio. Ce langage est-il sincère? Mendax est et pater ejus. C'est cette pensée : Je travaillerai plus tard ii mon salut, qui peuple tous les jours l'enfer.
930. II. Si Loth eût tardé un jour de quitter Sodome, il aurait été, avec tous les siens, consumé par l'embrasement de cette ville coupable. C'est afin de lui épargner ce malheur que les anges le pressèrent, en lui répétant plusieurs fois : Salraanimam tiiam; et comme il tardait encore, ils le prirent par la main et l'entraînèrent hors de la ville. Et c'est ce que nous faisons nousmêmes, en vous disant de travailler à votre salut sans retard.
940. lo L'importance du salut l'exige. Si on avait jeté un tison embrasé au milieu de la paille entassée dans votre grange, quand vous apprendriez cette nouvelle, combien de temps resteriezvous sans le retirer? Si on vous offre une affaire qui, en y donnant tous vos soins, vous procurera, pour vous et chacun de vos enfants, dix mille francs de rente ; si l'affaire est certaine et ne dépend que de vous, hésiterez-vous à l'entreprendre? Et déjà peut-être un tison d'enfer est jeté dans votre âme par un péché mortel ou par une mauvaise passion, et vous renvoyez de l'éteindre ; et de la part de Dieu nous vous offrons une fortune qui est celle du ciel, des trésors que les voleurs ne ravissent point, que la rouille ne peut ronger, une béatitude qui n'a point de tormes, et vous diriez : « Plus tard, j'ai le temps, » vous qui peut-être vous mettriez aussitôt en mouvement pour une bagatelle ?
941. 2° Et sommes-nous libres, s'il vous plaît, de renvoyer à plus tard? Cette journée, cette heure, cette minute que Dieu nous donne goutte à goutte ne nous appartient pas. Pourquoi nous la donne-t-il? Pour le servir et nous sauver par ce moyen. Ah! malheur à nous, si nous usons de la jeunesse, de la vie, pour satisfaire uniquement nos passions, nos intérêts périssables (1) !
942. 3'' Dieu, qui est juste ne peut laisser impuni l'abus que nous faisons de ses dons. Il nous ùtera probablement cette vie, que nous n'employons pas à nous sauver. Et c'est ce qui n'arrive que trop à ceux qui renvoient à plus tard. Sur cinquante morts, il y en a trente de subites ou d'imprévues, c'est là un fait que
seule minute de la vie humaine ! » A. ces mots, le moriboml levant tristement les yeux vers le ciel : « Insensé que j'ai été! s'écria-t-il. J'ai consacré toute ma vie au service de l'empereur, et pour cela il ne saurait m'accorder un seul jour d'existence. Oh ! si, au lieu d'agir ainsi, j'avais mieux servi mon Dieu, je pourrais en espérer une vie de bonheur éternel. »
(1) Archias, roi de Thèbes, se réjouissait dans un festin, où il avait invité ses amis. Ua notaire lui envoya une lettre urgente, dans laquelle il l'informait que des conjurés en voulaient à sa vie. Il renvoya au lendemain de la lire ; et pendant la nuit des sicaires regorgèrent.
chaque jour démontre. Un autre fait pareillement prouvé par l'expérience, c'est que la jeunesse elle-même n'est pas à l'abri des morts subites (1).
943. A'' Mais je suppose que Dieu accorde à celui qui renvoie toujours de travailler à son salut, le temps qu'il est loin de mériter, puisqu'il abuse de celui qu'il a, sera-t-il plus facile plus tard de travailler à son salut? Vous attendez d'avoir moins de soucis pour vous occuper de votre âme. Oh I quelle illusion ! Jeunes gens, jeunes personnes, sera-ce quand vous serez pères ou mères de famille que vous en aurez moins? Vous n'êtes pas assez aveugles pour oser le prétendre.
9i4. Parents, vous attendez la vieillesse pour gagner le ciel? Je fais bonne mesure, je suppose, ce qui pour beaucoup d'entre vous n'arrivera jamais, que vous atteindrez un âge avancé, je le désire même, est-ce alors que la vie vous sera moins amère? Hélas ! que de peines ont à supporter les vieillards, et que de fois leur faiblesse est écrasée par le poids de toutes sortes de contrariétés et de sollicitudes ! Les mauvaises affaires d'un enfant, la mauvaise conduite et les outrages d'un autre, la maladie des petits enfants, tout cela remplit plus que jamais leur esprit de préoccupations qui éloignent du salut.
945. Ajoutez que plus on vit dans la négligence, plus on s'y encroûte. Les passions que l'on ne combat pas prennent plus de force ; la vue faiblit à mesure que l'on avance en âge, et la lumière de l'intelligence s'obscurcit à proportion, quand cette intelligence n'a pas étudié et compris de bonne heure l'importance du salut. La volonté, que la grâce n'a pu ébranler dans la jeunesse, devient plus dure que jamais; c'est ainsi que les os d'un homme fait sont plus solides que ceux d'un enfant. La grâce elle-même que l'on a repoussée devient moins efficace; en sorte que les difficultés s'accumulent à mesure qu'on avance, les obstacles se multiplient avec les sollicitudes. Ah! qu'ils sont à plaindre les infortunés qui renvoient à demain !
946. Ne dicas, miseratio Dei magna est ; écoutez bien ce conseil du Dieu qui ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive : Ne adjicias peccatmn ad peccatum, ne tardes courerti ad Dominum. Subito enim veniet ira illius. Hodie si rocem ejus audieritis, nolite obdurare corda vestra. Hodie, aujourd'hui, il est temps de vous y mettre : l'affaire est importante, nécessaire ;
(1) [a) En 1878, un jeune homme d'une famille importante est frappé au collège d'Àvigdon comme d'un coup de foudre.
[h] Un an auparavant, une jeune fille de vingt-quatre ans. ouvrière en soie, rentre chez elle le samedi pour y passer le dimanche. Le dimanche soir, elle cause gaiement comme tout le monde, puis va se coucher à côté de sa sœur, ouvrière comme elle. Le lundi matin, l'heure est venue de se lever pour aller au travail : sa sœur se lève et l'appelle, elle ne répond pas; sa sœur cherche à l'éveiller; elle était raide. Malheur à elle, malheur à ce jeune homme, s'ils ont dit : 11 faut que jeunesse se passe; je travaillerai plus tard à mon salut ! Le Dieu qui a promis le pardon au pécheur qui se repend, ne lui a pas promis le temps de se repentir.
(c) Les anciens racontent d'un voyageur païen, qu'il avait prom's d'offrir à Mercure la moitié de tout ce qu'il trouverait, comme à l'auteur de tout proQt inattendu. Un jour, il trouva sur sa roule un sac rempli de magnifiques noix. Il les mangea et s'en alla déposer les coquilles sur l'autel de Mercure. N'est-ce pas ainsi qu'agissent des chrétiens, sacrifiant le temps de leur jeunesse au service du monde et aui plaisirs terrestres, et réservant au service de Dieu les jours si tristes et si incertains de leur vieillesse ?
r,r. sAi.[ r
c'est vous qui devez vous y employer, car personne autre n'y peut rien, llodic. aujourd'hui, ce Jour vous est donné pour cela. Ce temps est un temps ravorahie, un temps de salut. Fiien n'est plus facile pour vous ([ue d'eu proliter ; et, si vous le laites, ([uelles que soient vos chutes passées, quelles que soient vos habitudes coupables, vos préoccupations d'alï'aires, l'enfer vous sera fermé, le ciel vous sera ouvert, votre àme redeviendra l'amie et le temple de Dieu. (Si c'est un jubilé : llodie, l'b^glise ouvre ses trésors de grâces. Son chef suprême déverse sur le monde catholique les indulgences du jubilé, qui ont fait tressaillir d'allégresse vos pères, et qui agitent encore, dans tout l'univers, ces deux cents millions de catholiques qui ont la foi). Ce n'est pas vous qui endurcirez vos cœurs : Nolite obdurare corda veslra.
947. Je finis par une histoire : Le Souverain Pontife Pie IV était près de mourir. Saint Charles Borromée accourut près de son lit de douleur, et, se jetant à genou\ devant l'auguste malade, il lui dit avec émotion : « Saint-Père, vous n'avez jamais rien refusé de ce que je vous ai demandé : aujourd'hui je viens solliciter de votre sainteté une grâce bien plus importante que toutes les autres. — Parlez, mon fils, dit le Pontife, je vous accorderai tout. — Saint-Père, le moment est venu de vous préparer à paraître devant Dieu ; je vous en conjure, laissez de coté toute autre affaire, si sainte soit-elle. » Pie lY comprit, et aussitôt il ne pensa plus qu'à se préparer à une sainte mort (1*).
948. Je viens moi-môme vous demander une grâce; et, s'il le faut, je vous la demanderai à genoux et les mains jointes. Je suis convaincu que si nous vous priions de nous rendre un service, vous le feriez cordialement; eh bien! c'est un grand service que je vous demande en suppliant. De grâce, occupez-vous de votre salut. Ne dites pas: « Je n'ai pas le temps; » vous avez trois cents jours pour vous occuper de vos champs, de vos biens, etc. Je demande quelques jours pour vos âmes, et encore nous ne réclamons que quelques heures de vos journées. Le matin venez à l'instruction, venez-y le soir à la tombée de la nuit. Si vous ne pouvez venir tous deux fois, venez-y au moins une fois. Ceux qui viendront le matin garderont la maison le soir ; mais venez, je le répète, au moins une fois le jour; c'est important.
949. Regardez le crucifia; il vous dit : Mon fils, ma fille, voyez donc ce que j'ai fait pour votre salut ! J'ai été couronné d'épines^ etc. pour votre salut ; faites au moins cela, cessez de pécher, venez tous les jours entendre ma parole : Venite^ filii audite me. {En dehors des missions, on ajouterait : Evitez les occasions, approchez-vous dessacrements et priez.) C'est facile, cela ne vous coûtera rien; à la fin de la mission vous n'en serez pas moins riche et vous vous éviterez parla le regret d'avoir laissé perdre ma grâce : Venite filii. Vous allez répondre tous avec moi : 0 mon Jésus, je vous remercie de m'avoir procuré cette grâce de la mission dont
(1) L'empereur Othon \l\ avait une grande estime pour saint Nil de Calabre ; et lui disait un Jour : « Demandez-moi tout ce que vous voadrez et je vous l'accorderai. » Le saint, mettant la main sur la poitrine d'Oihon, lui répondit : « Je n'ai d'autres choses à vous demander que le salut de celte âme. Tout empereur que vous êtes, vous mourrez et rendrez compte de vos œuvres. » A ces mots, Othon versa des larmes et, tombant à genoux aux pieds du saint, lui demanda sa bénédiclioa. Il mourut à l'âge de vingt-deux ans. (Voir la note du n» 59 i {c}.
taat de paroisses sont privées, de m'avoir conservé la vie jusqu'à ce jour, afin que je puisse vous rendre amour pour amour 1 S'il ne faut, pour vous plaire, que vous promettre de ne pas vous offenser durant ces saints jours et de venir tous les jours entendre votre parole, je le fais de bon cœur; je veux être, bon pasteur, de ces brebis dociles qui entendent votre voix!
950. Pendant les saints mystères, vous renouvellerez tous cette promesse, surtout après l'élévation, en la faisant suivre de trois Ave Maria, afin de prier Marie, notre Mère à tous, de la bénir. Vous ferez ainsi, vt)us en particulier, chers hommes ; c'est sur vous que je compte ; et, quand même le démon vous inspirerait d'autres pensées, vous suggérerait des prétextes pour ne pas faire à Dieu cette promesse, n'écoutez pas votre ennemi, mais celui que vous connaissez à peine et qui déjà se dit avec assurance lami de vos âmes; car il vous répète : Salva animam tuam. Venez entendre la parole de Dieu et prenez avec vous votre femme, vos enfants, vos connaissances, afin qu'avec vous ils apprennent la voie du paradis, où vous conduisent tous le Père, le Fils et le Saint-Esprit.
IV' — ÏJn devoir trop oublié : I^e zèle pour le salut
des autres (t).
951. Ignem veni mlitere in terrain et quid volo, nisi ut accendatur ? (Luc. XII, 49.) (( Je suis venu apporter le feu sur la terre, » a dit Jésus-Christ. Quel est ce feu? c'est l'amour des âmes; il l'a répandu sur ses apôtres, sur tous les saints. Qu'ont-ils fait? lisse sont sacrifiés pour les âmes : Libentissime impendam et superimpendar ipsepro animabus. — Nous voulons répandre ce feu dans vos cœurs. Nous nous adressons aux âmes les plus chrétiennes, il faut qu'elles deviennent toutes des apôtres, des missionnaires. C'est pourquoi : I. nous dirons la nécessité d'exercer le zèle ; II. nous indiquerons par quels moyens on peut l'exercer.
952. I. 1) Quel est le grand commandement : Diliges Domiiium : Voies aimerez le Seigneur. 'Si quis non amat, slt anathema. — Que fait le soldat qui aime son général et qui le voit maltraiter; quels sont les sentiments de l'enfant qui aime son père et qui le voit insulter? Exitus aquarum deduxerunt oculi mei, quia non custodierunt legem tuam. Opprobrla exprobrantium îibi ceciderunt super me. On ne peut se flatter d'aimer Dieu quand on ne souffre pas de le voir offenser. Saint François Régis le comprenait si bien,
(1) Il importe, dès le commence ment de la mission, d'exciter le zèle de tous, aûa de se former un auditoire. 11 faut donc souvent, (et, presque tout le long de la mission, il en est ainsi), en félicitant ceux qui viennent aux instructions, les prier et les presser d'amener les autres. On le fait en public d'abord, et ensuite en particulier, avec les enfants qu on invite, au catéchisme et au confessionnal, d'amener leurs parents, avec les jeunes nlles, les femmes, soit au saint Tribunal, soit en chaire. On recommande toutefois de ne pas parler encore de confession; (au commencement, cela suffirait pour écarter les mdifférents) ; mais seulement d'amener aux instructions. On ne craint pas de dire en chaire quil n'est pas question encore de confesser les hommes, mais d'entretenir les fidèles utilement et même de les intéresser. Ce n'est que vers la fin de la missioD, quand la population est ébranlée, qu'en chaire et en particuUer, on peut recommander d'inviter les retardataires à se confesser; mais toujours avec tant de discrétion et de prudence qu'on ne les aigrisse point. Les hommes, surtout les mdilfférents, ont un grand succès à l'égard des autres hommes ; on peut obtenir beaucoup d'eux si, en les confessant, on leur dit qu'on compte sur eux pour amener leurs voisins, leurs connaissances.
LE ZI:LE
'Ml)
qu'il aurait estimé tous ses travaux bien récompensés, s'il avait pu réussir seulement à l'aire éviter un péché mortel : lile apud IJeum in (iinove major, qui ad ejus amorcm plurimos trahit. (Saint (jIrkcoiuk.) (1).
953. ^) Le second commandement est semblable au premier : Vous aimerez votre prochain : Diliges prorimum. Qui non diligit manet in morte. Que l'aut-il aimer surtout dans le prochain? Ce qui est plus précieux, plus noble. — Gomme on se croirait coupable, si en rencontrant un pauvre glacé, allamé, blessé, etc., on ne l'assistait pas! Le pécheur est pauvre, glacé, affamé, blessé, on le laisse. Tôt occidimus, quot ad mortem quotidie ire tacentes indemus. (Saint Grégoire.) Si un aveugle est sur le bord d'un précipice, on lui crie de s'arrêter. Si une béte de charge tombe, on s'empresse de la relever, on n'abandonne que les âmes (2). Et si Ces âmes sont celles de nos proches!...
954. 3) Si les intérêts de Dieu et des âmes ne nous touchaient pas, au moins soyons sensibles à ce qui nous intéresse. Les anciens Romains décernaient une couronne de laurier à ceux qui avaient sauvé la vie à un homme, Dieu réserve une couronne immortelle à ceux qui sauvent les âmes. Celui qui retire un pécheur de l'erreur de sa voie, couvre la multitude de ses péchés. Vous voulez obtenir le pardon, en voilà le moyen. C'est Dieu qui vous le fournit. Donc exerçons le zèle. Ne disons pas : Nous ne sommes pas prêtres : Mandavit unicuique de proximo suo. Dieu ordonne à chacun de s'occuper de son prochain (3). Ne disons pas non plus : Je ne sais comment faire le bien ; car la chose est simple et nous allons indiquer les moyens à prendre.
955. IL Moyens. Qids comeditur zelo domus Dei? se demande saint Augustin; qui omnia quœ forte ibi videt perversa satagit emendare, cupit corrigerez non quiescit. Donc il faut agir, et comment? i^ par les paroles et le conseil. Avons-nous donné un mauvais
(1) Quand sainte Hyacinthe Mariscotti, Clarisse de Viterbe, voyait commettre une faute contre Dieu, il lui semblait que son cœur allait se briser, elle prenait sa part du péché et se châtiait comme si elle avait été elle-même coupable : « Mon Dieu, disait-elle, pourquoi ne puis-je pas mettre sous les yeux des hommes l'enfer avec ses horreurs, afin de les ramener à vous par la crainte, sinon par l'amour. 0 mon Souverain Bien, pensez qu'on ne vous aime pas! 0 lumière du monde, pensez qu'on ne vous voit pas. Quel plus cruel supplice pour ceux qui vous connaissent et vous aiment ! »
(2) L'Âpôlre de la charité agissait tout autrement. Dans ses visites aux églises d'Asie, il rencontra un jeune homme qui lui parut animé de bonnes dispositions et désirait d'être chrétien. L'Apôtre le confia à l'évêque, auquel il recommanda de l'instruire et de le garder comme un dépôt sacré. Le jeuue homme répondit d'abord au zèle de son protecteur ; mais de mauvaises compagnies lui tirent perdre sa première ferveur, et il finit par s'enrôler dans une bande de brigands, dont il devint le chef
Plusieurs années après, saint Jean revint et demanda à l'évêque ce qu'était devenu ce cher jeune homme, a Hélas! répondit l'évêque, il est mort à la grâce; il se tient dans les montagnes, avec les voleurs dont il est le chef. — Donnez-moi un cheval et un guide, dit le saint Apôtre, je veux le voir et le ramener. » Et malgré son grand âge, il se mit en route; la sentinelle des brigands l'ayant arrêté, il demanda à être conduit à leur chef. Celui-ci reconnaissant son bienfaiteur dans le vénérable vieillard qui venait à sa recherche, se mit k fuir. Mais le pasteur le poursuivait en criant : « Pourquoi fuyez-vous votre père, mou cher fils ! Revenez à moi, c'est Jésus-Christ qui m'envoie pour vous sauver. » Le chef des brigands s'arrête, il pleure, il se met à genoux devant l'Apôtre, qui le ramène, après l'avoir réconcilié avec Djeu.
(3) C'est une pauvre jeune esclave, siinte Chrétienne, qui, ayant rendu par sa prière U sauté à la reine d'ibérie, au iv siècle, convertit le roi de ce pays et toute la nation à la foi de Jésus-Christ.
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conseil dans la vie, dit une parole qui ait scandalisé ? Quel malheur! Quelles suites a eues une telle conduite! Le moyen de le réparer? Donner un bon conseil, adresser une bonne parole (1). (Voir no 567.) Pas un de ceux qui lisent ces lignes qui ne puisse ramener une âme; il le faut donc faire. Le prêtre souvent ne le peut pas. C'est donc à vous à être missionnaires (2). Vides fratrem currere ad theatrum, prohibe, moue, contristare si zelus domus Domini comedit te. Vides alios inebriari velle, prohibe, tene quos potes, quibiis potes bkmdire, noli quiescere. (Saint Augustin.)
9oG. 2° Etes-vous sûrs que vos paroles auprès de tel et tel seraient mal reçues, il vous reste deux autres moyens d'exercer le zèle : d'abord l'exemple : cerba movent, exempla trahunt. Plus que toutes les paroles, les exemples sont éloquents (3). Christi bonus
( I ) (a) Oq parcourt chaque condition, on indique ce que l'enfant dira, la femme, la mère, le voisin, la voisine, le chrétien à l'indifférent, à l'impie. Recommander de ne pas discuter, quand on dit une impiété ; mais de répondre d'une manière qui déûionte la contestation, par exemple : Si vous vous trompiez, quel grand malheur! — ou : A la mort vous ne parlerez pas ainsi.
(b) L'ermite saint Abraham avait élevé, avec le plus grand soin, sa nièce Marie dans une cellule voisine de la sienne. Trompant la vigilance de son oncle, cette jeune fille avait eu le inalheur de faire une chute : et, dans son désespoir, elle partit en secret, et alla bien loin mener une vie de débauche. Abraham priait et pleurait sans pouvoir la découvrir. Ayant enfin appris où elle demeurait, il quitta sa cellule, après s'être déguisé ; et, l'ayant abordée, il se fit reconnaître. « Marie, ma fille, lui dit-il, qu'est devenue votre pureté angélique, où sont les larmes de bonheur que vous versiez dans votre cellule? Ah! revenez, mon enfant, je me charge de vos péchés, je les expierai par la pénitence. Ne craignez pas, il n'est pas étonnant qu'on tombe; mais il est honteux de ne pas se relever. » Et, mêlant ses larmes à ses exhortations, il eut le bonheur de déterminer sa nièce à pleurer ses fautes et à le suivre au désert, où, après quinze ans de pénitence, elle mourut de la mort des justes.
(c) Les saints n'ont pas craint, pour exhorter les âmes à se convertir, de sacrifier les consolations de la prière et de la retraite. Quand l'arianisrae se répandait en Orient, saint Aphraate quitta sa retraite et se rendit à Ântioche. L'empereur Valens lui ayant reproché de se jeter au milieu de la dissipation du monde : « La jeune fille, répondit-il, ne craint pas de quitter sa chambre, quand elle voit un incendie qui éclate dans la maison de son père. »
(2) (a) Saint François Régis, n'étant encore qu'élève de philosophie au collège de Tournon, s'appliquait avec la plus grande ardeur à l'instruction du peuple. Il se chargea, avec le consentement de ses supérieurs, du soin d'apprendre les vérités du salut aux domestiques de la maison, et aux pauvres de la ville, qui, à certains jours, venaient recevoir les aumônes du collège. Les dimanches et les fêtes, il allait dans les villages, et rassemblait les enfants avec une clochette, pour leur expliquer les premiers principes de la religion.
(6) Saint Antoine de Padoue est l'un des saints qui se sont le plus distingués par leur zèle à évangéliser les peuples. Il savait à la fois exciter la plus grande admiration des savants par la sublimité de ses pensées, et se rendre intelligible aux esprits les plus grossiers. Il parcourait les villes et les villages, et sa parole produisait les fruits les plus abondants. Comme preuve du bien immense que ses instructions avaient opéré, Dieu permit qu'après sa mort, sa langue n'éprouvât aucune corruption. Lors de la translation que l'on fit de ses reliques, on la trouva aussi vermeille que si le serviteur de Dieu eût été encore vivant, tandis que toutes les chairs de son corps étaient consumées. Saint Bonaventure, qui était présent, la prit dans ses mains, la baisa respectueusement, et dit en fondant en larmes : « 0 bienheureuse langue, qui ne cessez de louer Dieu et qui l'avez fait louer par un grand nombre d'âmes ! Il parait présentement combien vous êtes précieuse devant Celui qui vous a formée pour servir à une fonction si noble et si subUme. »
(3) (a) On entre dans des détails, sur la manière dont on donnera l'exemple, parcourant chaque classe, l'homme, la femme, les jeunes gen?, les mettant chacun en scène et faisant voir de quelle manière ils entraîneront les autres au bien.
(à) A l'approche des hivers, on voit des compagnies d'oiseaux fendre les airs et suivre la route que celui qui est en tête leur trace. C'est l'image de l'homme.
(c) Le Dauphin, père de Louis XV, se trouvant à Strasbourg pour la fête du Saint-Sacrement, assista à la procession avec une telle piété, que le peuple en fut saisi, et plusieurs
or.
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odor sunius. (II. Con. ii, \:\.) Sic liiceat lax restra ('orani hom'nùhns ut clileant opéra reslva bona....
\)ol. .'{'' La prière. — Voilà qui est toujours possible, toujours puissant auprès de Dieu. Ce n'est pas le prêtre ([ui convertit : c'est la grâce. LagrAce s'obtient par la prière. Le succès d'un bon conseil, les fruits d'une mission, d'une retraite, d'un carême sont assurés, si l'on prie bien ; impossibles, si Ton ne prie pas. Ames pieuses, pères et mères de famille, prie/ et faites prier vos enfants! Qu'on prie le jour, la nuit, le matin, le soir, dans le travail de la journée : Mou Jésus, miséricorde! Et vous réussirez!
958. Sainte Monique réussit pour Augustin et Patrice. Sainte Thérèse convertit autant d'àmes que saint François Xavier (1).
protestants, îi cette vue, se firent catholiques. On disiit coairnuûémînt que sa piété avait converti p'.us de monde à la cour, que les sermons de Bourdaloue.
(d) Saint François d'Assise dit un jour à un de ses compagnons : « Mon frère, allons prêcher.» Et après avoir parcouru la ville avec une modestie angéUque, saint François rentrait au monastère. «Nous ne prêchons donc pas, demanda le frère? — C'est fait*, répondit le saint, nous avons éditié. »
(e) Saint Chrysostome remarque que l'exemple a son efiicacité même parmi les animaux. Quand plusieurs colombes sont réunies ensemble, si l'une d'elles s'envole, toutes la suivent; et dans un troupeau de chevaux, si l'un d'eux plus agile que les autres part rapidement, tous se mettent à courir avec lui.
L'exemple des animaux a même été parfois efticace sur les hommes. On rapporte que Miltiade, général athéciien, à la wnWe de hvrer un combat contre une armée nombreuse de Perses, convoqua ses soldats et leur montra des coqs qui se battaient entre eux avec rage, persuadé que ce specta le les exciterait davantage qu'un discours. Ea effet les soldats, voyant ces animaux s'entredétruire avec acharnement, saisissent les armes et se jettent avec rage au milieu des rangs ennemis. Si brutorum exempta id prœstiterunt in genlibus, quid facient sanctorum ceriamina in ckristianis? (Cor. a Lap.)
(/) Judi. IX. 45. — .Abimélech apprenant que les habitants de Sichem s'étaient réunis dans une tour pour lui résister, monte sur une montagne avec l'armée qu'il commandait, et, saisissant une hache, il coupe une branche d'arbre, la charge sur ses épaules et dit à ses compagnons : « Faites à l'instant ce que vous me voyez faire. » Aussitôt, animés par l'exemple de leur général, les soldats coupent à l'envie des branches d'arbre, saiveut leur capitaine, et entourant la tour ennemie, la réduisent en cendres.
[g] Le colonel Paqueron, directeur d'artillerie, édifiait à la Rochelle même les protestants, qui disaient : « Ah! si tous les catholiques étaient comme lui, demain nous serions tous cathohques. »
Aussi révoque de la Rochelle disiit-il de son cher colonel :
« Il a autre chose à son service qu'une artillerie de bronze -, il vous braque de tous côtés des vertus capables de confondre nos plus mortels adversaires. »
En effet, le colonel répétait : « Ne discutons pas; mais vivons bien. La lumière des œuvres éclaire tout le monde et ne froisse personne. »
[h) Frédéric Ozanam avait dix-huit ans. Il arrivait à Paris, non point incrédule, mais Tàme plus ou moins atteinte de ce que le P. Gratry appelait la crise de la foi. Un jour, le jeune homme entre dans une église de Paris, et il aperçoit agenouillé dans un coin, près du sanctuaire, un homme, un vieillard, qui récitait son chapelet.
Il s'approche, et reconnaît Ampère, son idéal, la science et le génie vivants. Celte vision l'émeut jusqu'au fond de l'âme; il s'-igenouille doucement derrière le m<*ître, la prière et les larmes jaillissent de son cœur. C'était la pleine victoire de la foi et de l'amour de Dieu, et Ozaoam se plaisait à redire ensuite : « Le chapelet d'Ampère a plus fait sur moi que tous les Uvres et même tous les sermons. »
(1) (a) Cette sainte éprouvait une joie indicible à voir les succès des hommes apostoliques qui avaient travaillé à la gloire de Dieu. Quand elle savait malade un prêtre zélé, elle demandait sa guérison à Dieu avec ferveur-, si elle apprenait sa mort, elle en pleurait amèrement, elle qui ne versa pas une larme à la mort de :on propre frère. (Voir n» 602.)
(6) On raconte de l'empereur Conrad, qu'assiégeant une ville d'Allemagne, il jura de tout exterminer, si la place tardait à se rendre. L'ayant emportée d'assaut, il voulut exécuter son serment. Il donna toutefois aux femmes la permission de fuir et d'emporter ce qu'elles avaient de plus précieux. Elles prirent donc sur les épaules leurs époux, leurs pères, leurs tils, ahn de les soustraire à la mort. Ah I les femmes chrétiennes auraientelles moins de zèle pour soustraire à l'enfer les âmes qui leur ^ont cbères?
(c) Notre-Seigneur se montrant à saint Thoma.s, lui dit : « Vous avez bien écrit de moi,
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Que d'enfants ont converti leurs parents par la prière I (Voir
959. A l'œuvre donc, du zèle, de bons conseils, de saints exemples, une ardente et continuelle prière (i).
V'". — i*éclié. Outrag;e qu'il fait à Oi«u.
960. Scito et vide quia malum et amarum est reliquisse te Dominum. (Jérémie, ii, 19.) Ce qui ruine notre âme et la perd, ce qui est le grand obstacle au salut, c'est le péché. L'Eglise catholique compte seize millions de martyrs; et combien que l'on ne connaît pas ! Un grand nombre d'entre eux étaient nobles, instruits, judicieux, prudents; ils ont sacrifié leurs biens, leur avenir, leurs parents les plus proches ; ils ont subi le fer, la dent des bêtes féroces, le feu, tous les tourments inventés par la rage des bourreaux. Pourquoi? Pour éviter un péché mortel. Il est bien plus grand encore le nombre de ceux qui ont quitté le monde pour se retirer dans les déserts ou dans les couvents et qui ont sacrifié pour cela biens, honneurs, plaisirs; et pourquoi ont-ils agi ainsi ? pour fuir le danger du péché mortel.
961. Tous ces hommes, tous ces jeunes gens, toutes ces vierges chrétiennes étaient-ils des insensés? Non, le monde entier les admire; l'Eglise les honore. Ils ont donc agi sagement, en sacrifiant tout plulôt que de pécher gravement. Le péché est donc un plus grand mal, que tous les maux qu'ils ont subis? Oui, c'est l'outrage de Dieu : Per prœvaricattonem legis Deum inhomras. Et outrager Dieu, c'est un mal plus grand que tous les maux que peuvent subir les créatures. C'est nous qui sommes insensés, quand nous ne le comprenons pas. Cherchons donc à nous en convaincre, scito et vide, afin d'imiter la sagesse des saints et de nous séparer des réprouvés, qui sacrifient Dieu à leurs passions.
962. Une faute grave, c'est une désobéissance sérieuse à la loi de Dieu, une transgression grave de ses commandements. Le blasphème, la négligence à entendre la messe par sa faute, le travail sans raison suffisante pendant de longues heures le dimanche, les grandes haines, les assassinats, les pensées, les désirs, les actions contre la pureté, ce sont là des péchés graves. Or, considérons ensemble tout ce qu'il y a d'odieux dans l'injure, que fait à Dieu toute faute mortelle, afin de nous exciter à une horreur salutaire de nos égarements passés et de nous déterminer à y renoncer à jamais. Tout péché grave est : T. une révolte audacieuse contre Dieu; II. un mépris de ses perfections infinies, III. une noire ingratitude pour ses bienfaits.
963. I. Révolte 1° du Fils. Un vieillard fait venir auprès de lui son fils qui lui doit la vie, et à qui il a livré tous ses biens. « Mon fils, dit-il, écoute ton père. Tu dois le respect à ses cheveux blancs; il n'a jamais vécu que pour toi, et ne t'a rien commandé qui ne fût pour ton bonheur. Mon fils, n'accable pas la vieillesse de ton père, ne foule pas aux pieds la plus douce des autorités de la terre,
quelle récompeose voulez-vous? » Thomas répondit : « Point d'autre que vous, Seigneur. A vous qui avez sauvé vos frères, celui qui ne laisse pas sans récoaipease uu verre d'eau froide, vous demandera ce que vous désirez pour avoir écrit sou nom, gravé son amour dans bien des cœurs. » Répondez comme saint Thomas.
(1) Le sujet ci-dessus peut être traité sous forme de conférence. (Voir n» 241.)
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ne va plus avec des libertins. — Je n'en ferai rien,» répond le fils rebelle; et il court dépenser dans la débauche l'héritage paternel, pendant que le vieillard, qui lui a donné le jour, sèche de douleur. C'est une révolte indigne, que tous les esprits honnêtes savent flétrir.
904. 2° Du sujet. Un roi. aussi bon que puissant, est assis sur son trône, entouré de sa cour. Un de ^es favoris, qu'il a tiré de la misère, qu'il a admis en son palais, s'avance, traverse l'escorte royale, saisit la couronne, qui est sur le front du prince, et le sceptre qu'il porte. Il brise le sceptre à terre et, prenant la couronne, il la met sur la tête du dernier des valets. Chacun frémit à la vue d'une si audacieuse révolte. Et nous ne frémirions pas en voyant l'audace du pécheur? Ah! nous ne connaissons pas Dieu.
905. 3° Dieu est le bon père du pécheur qui lui doit tout et qui ne lui commande rien qui ne soit pour son bonheur en ce monde et en l'autre. « Mon fils, lui dit-il, tu me dois l'obéissance avec la vie. Je te veux voir heureux sur la terre et au ciel. Je t'ordonne donc de respecter mon nom, d'honorer tes parents, d'aimer ton prochain, de garder ton cœur pur et digne de moi. — Je n'en ferai rien, » répond le pécheur, et il blasphème et il méprise père et mère, il couve la haine contre son frère, et il traîne dans la boue son âme et tous ses sens.
900. 4° Dieu est le roummortel des siècles. Les anges l'adorent, il ébranle le ciel à son gré ; les astres ne s'écartent pas de la route qu'il leur a tracée; il appelle les étoiles, et elles. répondent. Il porte la terre de trois doigts; il commande au vent et à la mer et ils obéissent. Les hommes vertueux font de son plaisir la règle de leur conduite; il gouverne les démons eux-mêmes avec un sceptre de fer. Maître de tout, il n'est aucune créature qui ne dépende de lui en tout(l). Mais au milieu des hommages et des adorations de toute créature terrestre et de tous les saints, voilà un être misérable qui ose dresser la tête et se faire fort contre le Tout-Puissant. Quel est ce téméraire qui, par une audace semblable à celle de Lucifer, s'écrie : « Je monterai au ciel, j'élèverai mon trône sur les astres, je serai semblable au Très-Haut, et indépendant comme lui? » C'est le pécheur. Il s'avance pour briser le sceptre de Dieu, lui arracher sa couronne royale et sur quelle tête la met-il ?
907. 5° Qui devient le roi du pécheur? Nolumus hune regnare super nos ^ disaient les Juifs; nous n'avons point d'autre roi que César. Ils ne voulaient point de la royauté du Fils de Dieu, et leur
(1) Les saints aimaient mieux braver tous les miux que de lui désobéir. L'empereur Valens avait chargé le préfet Modeste de faire embrasser à saint Basile, évêque de Césarée eu Cappadoce, l'hérésie des ariens. Modeste vint donc à Césarée, et, s'entourant de tout l'appareil de la puissance, il fit comparaître le saint devant lui. « Pourquoi n'ètes-vous pas de la religion de l'empereur votre maître? lui dit-il. — Parce qu'un maître plus grand me le défend. — Ne redoutez-vous pas les effets de ma puissance ? — De quels eifets parlez-vous? — il s'agit de la confiscation de vos biens, de l'exil, des tourments, de la mort. — Qui ne possède rien, n'a rien à perdre. Je trouverai partout ma patrie, car l'univers appartient à Dieu, notre Père. Je n'ai qu'un souffle de vie, les tourments ne tarderont pas de l'éteindre, et la mort mettra un heureux terme à ma pénible route. — Jamais personne ne m'a parlé ainsi. — Vous n'avez donc jamais rencontré d'évêque? » — Modeste écrivit à Valens : « Nous sommes vaincus, les menaces ne peuvent rien sur Basile, ni les promesses non plus. Il dit qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. »
rébellion sacrilège leur a valu rexécralion du monde; pendant des siècles, ils ont erré sur la terre comme des proscrits. Mais quel est ce César que choisit le pécheur, lorsqu'il ne veut pas reconnaître l'autorité de Dieu?
1) Cest Satan. C'est sur la tête de ce valet infâme, que Dieu a chassé de son palais, que le pécheur place la couronne ravie à Dieu. Tiens, dit-il, c'est à toi que je vais obéir; je désobéirai à Dieu; mais à toi je serai fidèle. Parle, je t'écoute; et Satan parle; il dit : Blasphème ; et le pécheur blasphème ; et Satan parle encore, il attise au cœur du pécheur le feu de la haine, et le pécheur ne rêve que vengeance contre ses ennemis; et Satan parle, et il soufïle le vent du vice dans l'âme du pécheur, et le pécheur livre son cœur à des affections coupables, son corps à des infamies. Valérien, chef d'un grand empire, se laissa vaincre par Sapor, roi de Perse, qui le traîna à la suite de son char comme un esclave et qui s'en servait en guise d'étrier pour monter à cheval. Valérien se mettait à genoux et Sapor appuyait ses pieds sur ses épaules. Quel sort(l)! C'est l'image du pécheur. Tant qu'il fut fidèle à Dieu, il était roi du monde et de ses passions; dès que, se laissant vaincre par le démon, il a consenti à une mauvaise pensée, il est devenu l'esclave de Satan. Quel état que celui des possédés, le démon les tourmente, les porte à toutes sortes d'excès. Et ce n'est rien comparé à un péché mortel par lequel le démon est maître de l'âme. Il vaudrait mieux avoir une légion de démons dans son corps qu'un seul dans l'âme. Et non seulement le pécheur est esclave du démon, mais même,
2) Il courbe sa volonté sous le joug, non seulement du démon, mais encore de tous ses suppôts. Une infâme créature lui dicte des lois ; et il obéit à elle, celui qui refuse de «se soumettre à Dieu. Il prévient tous ses désirs, si hideux soient-ils. Il en passe par tout ce qu'elle exige. 3) Il obéit à d'infâmes passions, et s'en fait l'esclave. Qui facit peccattim servus est peccali. Dieu dit : Rends ce bien d'autrui, l'avarice crie : Garde-le, garde-le. Arrière Dieu, dit le pécheur, j'écoute la soif de l'or qui me dévore. Dieu dit : Ne fréquente plus cette maison où tu te perds. La passion dit : Il faut aller encore avec ce libertin, avec cette femme. Arrière Dieu, dit le pécheur, j'écoute ma passion et non sa loi.
968. 6° Malgré les menaces. Dieu menace des châtiments les plus terribles, il fait voir au pécheur les gouffres, oti il a précipité ceux qui ont été rebelles à sa volonté. N'importe, la passion parle plus haut que son tonnerre et que les rugissements de l'enfer. Le pécheur qvie Dieu, dans sa miséricorde, retient suspendu sur l'abîme où il se précipite, sur le point d'y descendre, se tourne vers Dieu pour lui dire encore : Non serviam. Quel outrage! quelle fureur! Et si au moins cette scène d'horreur se passait dans un lieu, où Dieu n'entendît pas ces outrages, ne vît pas ces révoltes!...
969. 7° En présence de Dieu. Mais non, le pécheur sait que Dieu le voit, qu'il l'entend, que sa majesté, formidable aux anges mêmes, se dresse devant lui; et c'est en face qu'il foule aux pieds
(l) Sédécias, roi de Juda, fut vaincu par Nabuchodonosor, roi des Assyrit^ns. Le vainqueur le fit amener devant lui, le dépouilla de la pourpre et du diadème, ordonna d'égorger ses deux fils en sa présence. Puis il lui fit crever les yeux et traîna ce malheureux chargé de chaînes dans les prisons de Babylone.
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sa loi. Il ose faire en sa présoncc ce qu'il ne ferait pas devant un homme, pas même devant un enfant.
970. 8" mt ce révolté qiC est-il? 0 homme, qui es-tu pour résister à Dieu? Tu quis es ut respondcas Deo? Une vapeur que le vent dissipe, un ver de terre, un grain de poussière et de cendre, un néant rebelle. Et c'est toi seul qui t'élèves contre Dieu et dixisti : Non serviam, quand la terre tremble sous ses pieds, ({uand le ciel s'incline devant sa puissance, quand la mer en fureur n'ose franchir les barrières qu'il lui a tracées, quand l'enfer même exécute sa justice. Quelle révolte! et quelle injure, qui renferme déjà, il est vrai, le mépris de Dieu! Mais ce mépris ressortira plus clairement encore de ce que nous allons dire.
971. II. Mépris de Dieu. 1^ Mépris des Juifs pour Notre-Seigneur. Jésus avait passé parmi les Juifs en faisant le bien. Il avait guéri leurs malades, ressuscité leurs morts; il leur avait prêché sa doctrine céleste, manifesté la justice, la bonté et la sagesse infinies qui étaient en lui. Pilate voyant son innocence, (il savait que c'était par une haine jalouse qu'on le lui avait livré), voulait trouver un expédient pour le sauver. En la fête de Pâques, on délivrait d'ordinaire un prisonnier, au choix du peuple. Pilate présente donc au peuple ce Jésus, qui non seulement ne leur avait point fait de mal, comme il leur disait; mais qui, au contraire, les avait comblés de biens, Jésus, leur Dieu, Jésus, leur Sauveur, Jésus, la beauté qui ravit les anges; et en même temps un vscélérat, un séditieux, un voleur, un assassin infâme, nommé Barrabas! «Lequel voulez-vous que je vous délivre, leur demandet-il; Jésus ou Barrabas? » Que répondent ces misérables? Non hune, sed Barrabam. « Que ferai-je donc de Jésus? — Crucifiez-le : » Toile, crucifige eum; et il eut la lâcheté de le leur livrer et ils le crucifièrent, et Barrabas eut la vie et la liberté. Quelle monstruosité ! Jésus crucifié, un larron délivré! Quelle indigne préférence! Quel mépris pour le Fils de Dieu!
972. ^'^ Mépris du pécheur pour Dieu. Ah ! n'est-ce pas ce que nous avons fait quand nous avons blasphémé, quand nous avons consenti à une pensée coupable? Lorsque nous avons commis un péché mortel, quel qu'il soit. Dieu s'est présenté à nous, Dieu, la justice, la sainteté, la beauté, la clémence infinies. Dieu la perfection suprême, le bien souverain, le bien de tous les biens, il nous a dit : Observe mes commandements, et je te donnerai mon amitié en ce monde. La créature s'est présentée à son tour avec un intérêt misérable, avec un plaisir; et mis dans la nécessité de choisir entre Dieu, son amitié, sa grâce, sa gloire d'une part, et cet intérêt et cette satisfaction de l'autre, nous avons sacrifié Dieu.
Si le blasphémateur perdait cent sous à chaque blasphème, il serait vite corrigé. Si le voluptueux subissait la même amende à chaque mauvaise pensée, il n'en aurait plus : Ils préfèrent donc l'un et l'autre cent sous à Dieu, à sa grâce, à la possession éternelle de lui dans le ciel. Le pécheur prend la balance en main, il pèse Dieu et une pensée coupable et il trouve qu'elle vaut plus que Dieu. Pour se procurer ce plaisir, cet intérêt, il faut de grands frais, des peines infinies, il serait bien plus facile de se procurer Dieu; mais Dieu, à ses yeux, n'en vaut pas la peine. Mais cet intérêt, combien durera-t-il? Dieu est éternel. Cependant vous
aimez mieux passer un quart d'heure avec cette créature, qu'une éternité avec Dieu, un jour dans cette maison, que les siècles des siècles dans son paradis. Est-il possible de mesurer l'étendue de cet outrage?
ObstupesciteyCœli, super hoc; mon peuple m'abandonne, moi qui suis la source d'eau vive, pour des citernes desséchées. Filios emUrivi et exaltavi; ipsl autem spreverurU me. Oh! père, dites la désolation de votre cœur, quand vous voyez ce jeune homme, votre fils, vous fuir, mépriser vos conseils, vos larmes, vos tendresses, pour courir à une infâme créature. Mais quelle est votre douleur lorsque votre fille, votre fille unique, se moque de vos remontrances et court dans d'infâmes compagnies? Comprenez l'outrage fait à Dieu par le pécheur qui ne veut plus de ses grâces, plus de son ciel, plus de son Dieu : Filios exaltavi (1). Ce qui rend plus révoltant cet afi'ront que le pécheur fait à Dieu en le méprisant, ce sont les bienfaits que Dieu a accordés au pécheur et que le pécheur paie par l'ingratitude.
973. III. Ingratitude. 0 vous qui, courbés vers la terre, ne regardez jamais le ciel, ensevelis que vous êtes dans les préoccupations d'ici-bas, relevez un instant votre front et regardez au moins une fois votre bienfaiteur. Considérez-vous de la tête aux pieds. Qui vous a fait la vie dont vous jouissez, l'âme, l'intelligence, la mémoire, le cœur, le corps avec tous ses sens, la position que vous occupez, la santé, les richesses, les vêtements qui vous couvrent, l'air que vous respirez, la terre qui vous porte ? Est-ce vous? Non, il y a quatre-vingt-dix ans, vous n'étiez pas, et le rien ne peut rien faire. Faites donc un grain de poussière, et vous pourrez dire que vous ne devez rien à personne. Mais le plus grand empereur de la terre ne réussira pas à faire un grain de poussière, ni un brin d'herbe. Tout ce que nous avons, n'est qu'une pure aumône que Dieu nous a faite.
974. 1° Oubli des bienfaits. On rapporte d'un peintre célèbre de l'antiquité, qu'étant malade il reçut la visite d'Alexandre, roi de Macédoine, qui en le quittant laissa à son chevet un sac rempli de pièces d'or. Quand le malade s'en fut aperçu, il s'écria : « Oh! le roi emporte mon cœur! » Dieu donne plus que cela. A quoi nous serviraient les pièces d'or, si nous n'avions, ni air pour respirer, ni eau pour nous désaltérer? que de pièces nous donnerions! Joseph, poursuivi par la femme de Putiphar qui voulait le séduire, lui répondit avec indignation : Ecce Dominus meus mUii omnia tradidit, quomodo ergo possum hoc malum facere? (Gen. xxxiv, 9.) Il ne dit pas : Je ne veux, je ne dois pas; mais je ne puis. Les bienfaits sont des chaînes. Et nous oublions notre Dieu et il ne ravit pas nos cœurs de son amour? bien plus nous l'offensons.
975. 2° Nous l. outrageons. C'est contre lui que nous nous révoltons; c'est lui que nous méprisons. Est-il un prince, un honnête homme, que dis-je, un enfant que vous voulussiez outrager, s'il ne vous avait fait ni bien ni mal? et Dieu vous le méprisez! Quel mal vous a-t-il fait? Popule meus, quid feci tibi aut in quo contris-
(l) Un jour de carnaval la bienheureuse Marguerite Marie faisait réparation à Notre- Seigaeur pour les intempérances des mondains ; et iNotre-Seigneur se montra à elle tout couvert (le plaies, couronné d'épines et tel que Pilale le montra au peuple, en disant : « Voilà l'homme. » La Bienheureuse le regarda toute pénétrée de compassion, et Notre- Seigneur lui dit : « Voilà ce que font les hommes en ce temps-ci. »
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tavi te. proter quod horum nie hfpidntia (Développez). La reconnaissance parle au coîur des scélérats eux-mônnes, elle amollit la rage des sauvages et jusqu'à celle des animaux féroces. On a vu des lions reconnaissants, et les bienfaits do Dieu ne diront rien à votre cœur et ne vous enrïpècheront pas de roHenser? Ah! quelle ingratitude! Il me semble voir FJavid, qu;ind il fuyait devant Absalon son fils. N'était-ce pas un spectacle digne de compassion de voir ce roi, si juste et si bon, accompagné d'une poignée de gens, sortir de son palais, de sa ville royale, pieds nus, les yeux baignés de larmes, la face voilée pour couvrir la honte de Taliront qu'il recevait, s'enfuir par les monts et les vallées, se cacher dans les cavernes des déserts, pour se soustraire aux poursuites de son propre fds, qu'il chérissait comme la prunelle de son œil? Cet affront n'est rien à côté de celui que le pécheur fait à Dieu, qu'il chasse de son cœur.
Dieu avait orné ce cœur pour en faire son palais, son sanctuaire, sa place; et vous l'en expulsez, comme s'il était un malfaiteur : et à sa place, vous y introduisez une créature. Si inimimis meus maledixisset mihi sustinuissem lUique ; si c'était un païen, un infidèle, tu vero liomo unanimis, mais vous! vous enfants qui avez fait votre première communion; vous, à peine relevé de la maladie qui devait vous conduire au tombeau, etc. Outrager un ami, au moment où il nous comble de tendresse et de biens, c'est déjà une cruauté.
97(5. Mais 3° se servir de ses biens pour Finsulter, c'est de la. rage. Que penseriez-vous du pauvre, qui venant de recevoir une aumône abondante, la lancerait à la tête du riche charitable qui la lui a donnée, ou qui s'en servirait pour acheter du poison et donner l^, mort à son bienfaiteur (1)? Que fait-il de sa vie qu'il tient de Dieu? Il l'use dans de coupables plaisirs. Que fait-il de son intelligence? Il l'emploie peut-être à trouver des raisons de ruiner la religion dans Tàme de ses frères, ou à chercher des moyens de réaliser de coupables desseins. Son cœur, il en prostitue les affections à d'infâmes créatures. Ne fait-il pas servir sa langue au blasphème, ses yeux au vice, ses oreilles à d'horribles discours, ses mains à des actions déshonnêtes, toutes les créatures à ses passions? Y a-t-il un lieu qu'il ne profane, un bien dont il n'abuse?
Nous estimerions comme la plus grande injure si on nous disait : Vous êtes un sans-cœur et un ingrat. Ah! ne nous sentons-nous pas mourir de honte, en songeant à notre ingratitude envers Dieu? Quoi! Dieu nous a fait tant de bien, et nous changeons tous ses bienfaits en autant de flèches pour lui percer le cœur. Si le pécheur ne ravit pas sa gloire à Dieu, il fait tout ce qui dépend de lui pour la lui ôter; par le scandale il lui enlève les âmes qui l'aimaient; s'il ne trouble pas le bonheur inaltérable de son Dieu, il fait ce qu'il peut pour le contrister. S'il ne peut détruire Dieu dont la vie est inaccessible aux coups qu'il lui porte, il lui ravit le
(l) Philippe, roi de Macédoine, était assis sur son tribunal, quand un homnae lui demanda justice contre un des officiers de l'armée, qui avait brûlé sa cabane et s'était emparé de son patrimoine, ajoutant que cependant, un jour que cet officier avait fait naufrage, il l'avait sauvé de la mort et l'avait recueilli dans cette même cabane. Des témoins attestèrent la vérité de cette plainte. Alors le roi, indigné, déclare infâme cet officier coupable, et il lui fait graver sur le front le mot Ingrat. Le pécheur ne mérite-t-il pas un plus terrible châtiment?
droit qu'il a de vivre dans son cœur. Il détruit en Dieu tout ce qu'il peut. Quelle noirceur!
977. Récapitulation : gravité de celle injure. L'ingratitude, jointe au mépris et à la révolte, fait du péché l'injure la plus criante à la majesté divine. Or l'injure grandit avec la dignité de la personne qu'on insulte. On donne un souiïlet à un pauvre innocent, qui passe par le chemin, c'est un crime. Ce crime devient plus grand, si on fait le même affront à un homme honorable, et énorme si on attaque un prince, un roi puissant. Attaquer le roi du ciel, le mépriser, se révolter contre lui, c'est une injure infinie en quelque sorte, à cause de la dignité infinie de Dieu. Cette injure est si grave que toutes les pénitences des saints, de^ hommes, des anges réunis, tous les mérites de la Vierge Marie elle-même accumulés ensemble pendant des siècles, jusqu'à la fin du monde, ne suffiraient pas pour réparer l'affront, que fait à Dieu une seule mauvaise pensée.
978. Excuse du pécheur. Et ce qu'il y a d'inouï, c'est que l'homme prend le péché pour une bagatelle; il en fait un passe-temps, et, pour s'excuser, il dit qu'il ne pense pas à insulter Dieu. Ahl c'est ce qui prouve qu'il n'aime pas Dieu. S'il aime une créature, il y pense assez; s'il aime les biens, il y rêve; qu'il haïsse quelqu'un, il ne s'occupe pas de lui, il lui tourne le dos. En ne pensant pas à Dieu, et Toffensant, il traite donc Dieu comme un ennemi; quelle monstruosité! Ah! les saints n'agissaient pas, ni ne parlaient pas ainsi. Saint François Régis disait qu'il estimerait tous ses travaux bien employés, s'il empêchait un seul péché. « Je volerais aux extrémités du monde, s'il le fallait, disait sainte Thérèse, pour faire éviter un seul péché. »
Eudoxie croyait épouvanter saint Chrysostome par ses menaces. ((Vous ne réussirez pas, lui dit un de ses courtisans, Chrysostome ne craint que le péché. » Et saint Anselme : (( Si je voyais, dit-il, d'un côté le péché et de l'autre l'enfer, et que je fusse obligé nécessairement de choisir entre l'un et Tautre, sans hésiter je choisirais l'enfer. » Louis VIII, père de saint Louis, roi de France, était atteint d'une maladie grave. Les médecins lui déclarent qu'il ne peut conserver sa vie que par un remède défendu par la loi de Dieu. (( J'aime mieux mourir, » dit-il, et il meurt. Les saints avaient raison. Le péché mortel est le plus grand mal de l'univers, puisqu'il offense Dieu; et pour laver l'injure qu'il lui a faite, qu'a-t-il fallu? Tout le sang du Fils de Dieu lui-même (1).
Venez aux pieds de la croix, mon pauvre frère, qui avez
(l) {a) Le nom seul de péché faisait trembler sainte Julienne de Falconieri; et il lui arriva même de tomber inanimée au récit d'un crime.
{b) Sainte Julitte de Césarée de Gappadoce possédait de grands biens. Dioclétien ayant privé les chrétiens de tous leurs droits de citoyens, un homme puissant en profita pour s'emparer des richesses de la sainte ; et quand elle revendiqua ses droits devant le préteur, il l'accusa d'être chrétienne. Le préteur fit donc apporter un autel et de l'encens et. dit à Julitte que, si elle voulait qu'on lui fît justice, elle devait ofTrir de l'encens aui idoles. « On peut me ravir mes biens, répondit-elle, on peut en enrichir des scélérats; mais obtenir de moi ce qu'on demande, jamais. — Sacrifiez, ou vous perdrez non seulement vos bietis, mais encore la vie. — On peut aussi m'ôter la vie, je n'offenserai pas mon Dieu pour la sauver. — Pourquoi perdre ainsi vos richesses et vous-même avec elles? — En perdant tout sur la terre, je trouverai tout au ciel. »
Et Julitte fut condamnée à être brûlée vive. Elle monta elle-même sur le bûcher, et mourut au milieu des flammes, qui laissèrent pourtant son corps intact.
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olVensé Dieu. VoiUi nolro œuvre quand noiis avons péclié. Fera prssima deroravit enm, le péclu'; est cette bote cruelle. 11 avait déjà (lôvoré les anges et Adam et sa race. Considérez le Roi des anges ol des hommes, l'Eternel, le Créateur de toutes choses, la Puissance infinie, Jésus-Christ fait homme par amour pour nous. Il ne lui a pas sulli, pour expier cette faute qui nous semble une h'gèreté sans portée, de vivre pauvre.... Voyez, ses mains sont percées, voyez sa tête, son côté, son corps, son sang qui coule. Voilà ce que lui a coûté ton crime, ton blasphème, ton plaisir défendu, ô pécheur.
980. Quel malheur! un Dieu meurt, les rochers s'ouvrent, la terre tremble, le soleil prend le deuil, les anges pleurent, les bourreaux se frappent la poitrine. Et nous, pour qui il meurt, aurionsnous les yeux secs, le cœur plus dur que la pierre? Frappons-nous la poitrine et faisons un acte de contrition. 0 mon Dieu, confundor et erubesco lerare faciem meam! Je me suis révolté contre mon Père, mon Roi, mon Dieu. J'ai préféré une créature à vous, Seigneur, mon bien unique. J'ai oublié vos bienfaits, j'ai trahi mon bienfaiteur, mon meilleur ami. J'ai employé contre lui les biens que je tenais de lui. Ah! majoi' est iniquitas mea quam ut veniam merear.
0 mon Dieu, respice in faciem Christi tui, ne considérez pas mes offenses, mais les expiations de mon Sauveur! 0 mon Jésus , laissez-moi me cacher dans vos plaies, afin que j'y trouve un abri contre la colère de votre Père î 0 mon Dieu, vous avez pardonné à vos bourreaux, pardonnez-moi '.Parce, Domin'e! Ah! je veux laver mon péché dans votre sang par une bonne confession, et désormais plus de fautes, plus de blasphèmes, etc. Juravi et statut custodire judicia justitiœ tuœ. 0 Marie, refuge des pécheurs! etc.
^I. — I^éclié des^ anges et des liommes. Cliâtiinents.
981. Scitoetvide quia malum et amarum est reliqinsse te Dominum Deum tuum.{3év. II, 19.) Le péché, quel mal! il outrage Dieu, il perd les créatures qui s'en rendent coupables. Pour nous en convaincre, parcourons ensemble l'histoire de la création et de l'humanité, et nous aurons lieu de rencontrer partout les traces de la justice divine, et de nous convaincre qu'il n'y a rien de plus malheureux pour l'homme que de violer la loi de Dieu.
982. — I. Chute des anges ; châtiment. — Au commencement Dieu créa le ciel et la terre; dans le ciel il plaça les anges. C'étaient de purs esprits semblables à Dieu, destinés à le voir face à face, à le posséder éternellement. Leur intelligence était inondée de lumière, leur volonté se portait au bien sans résistance. Dieu les a créés libres et ne veut pas les récompenser sans qu'ils le méritent. 11 leur donne donc un temps d'épreuve afin de s'assurer de leur fidélité. L'un d'eux, Lucifer, regardant les dons de Dieu dont il est enrichi, s'en glorifie lui-même, comme s'ils lui appartenaient et comme si la gloire lui en devait revenir : Non serviam, dit-il. Je suis mon maître, je ne veux dépendre de personne. Il se révolte et il entraîne dans sa rébellion un grand nombre de ces esprits bienheureux. Insensé qui se croit fort contre Dieu !
Le Seigneur ne prend pas la peine de le combattre. Il envoie contre lui un de ses archanges, revêtu de sa force, qui s'écrie : Qnis ut Dcus : Qui est comme Dieu? Et à cette seule parole, Lucifer, avec tous les complices de sa révolte, est précipité dans le puits de l'abîme, pour y être tourmenté éternellement. Point de merci, point de pitié, pas une minute pour se
repentir! Lui qui occupait un trône éclatant, est renversé, chassé du ciel sans espoir de retour; ces étoiles resplendissantes deviennent des tisons d'enfer. Ces intelligences lumineuses se sont obscurcies ; dans ces volontés qui aimaient Dieu, il n'y a plus de place que pour la haine. Les chants de louanges ont fait place au blasphème.
0 péché, que de maux irrémédiables tu as entassés sur les anges euxrnêmes ! Dieu a-t-il trop puni les démons? Le penser ce serait un crime. Et les élus chantent éternellement sa justice : Justns es, Domine. Qui ne haïra le péché que D]eu poursuit d'une haine si implacable ? Qui ne tremblera pas en voyant que les anges sont tombés et ont été si terriblement punis? Saint Louis Bertrand fondait en larmes à cette pensée : Les anges ont péché et se sont damnés ; moi, ver de terre, je puis pécher, je puis me damner.
983. IL Châtiment d'Adam. — Le Dieu qui a fait le ciel et la terre, et qui avait placé dans le ciel les anges, créa sur la terre l'homme. Avant de le donner pour roi à la création, les trois Personnes de l'adorable Trinité tinrent conseil. « Faisons, dirent-elles, l'homme à notre image et à notre ressemblance; qu'il commande aux oiseaux du ciel, aux poissons des mers et à tous les animaux de la terre. Puisqu'il doit participer à notre autorité, qu'il ait quelque chose de semblable à nous. « Quel chef d'œuvre nous prépare un tel dessein, que Dieu conçoit, que Dieu médite !
Le Créateur de ses mains divines façonne ensuite le corps de l'homme du limon de la terre ; il lui donne un corps élevé, une tête qui regarde le ciel ; et, de son soufïle créateur, il lui communique une âme, qui anime le corps et y répand la chaleur et la vie. Cette âme est immortelle; parée des dons de la grâce, elle connaît Dieu, elle l'aime, elle se souvient de ses bienfaits. Et pour que rien ne manque à l'homme, Dieu lu«i donne une compagne semblable à lui, belle et pure comme lui. Ensemble ils pourront parler de Dieu, s'exciter à l'aimer et à le bénir. Leur demeure est le paradis terrestre, séjour délicieux, à l'abri de la mort et des maladies ; une nature riante et fertile leur offre le tribut de ses charmes et de ses fruits.
La terre porte de riches moissons, sans qu'il soit nécessaire de la cultiver. Jamais la chaleur du soleil, ni les frimas, ne viennent troubler leur parfait bonheur. Les animaux, aujourd'hui féroces, sont doux comme des agneaux. Point de larmes, point de soupirs, point de deuils. Adam et Eve s'entretenaient familièrement avec Dieu, qui les chérissait; quelle paix ne trouvaient-ils pas dans cette intimité avec lui ! Tous les peuples ont gardé la tradition de ce temps d'innocence, que les païens ont appelé l'âge d'or. Que n'a-t-il duré toujours ! Que nos premiers parents eussent été heureux, s'ils fussent restés fidèles ! Après avoir goûté longtemps sur la terre la félicité que Dieu leur avait faite, sans passer par la mort, ils fussent entrés dans le ciel, poury occuper les trônes d'où les anges rebelles avaient été précipités. Nous eussions joui du même bonheur.
Hélas! le démon, qui avait fait sa propre ruine, voulut faire la nôtre! Il mit au cœur de nos premiers parents la révolte, et leur fit croire que s'ils désobéissaient à Dieu, ils lui deviendraient semblables : Eritis sicul Dii. Eve, plus faible, se laisse tromper, et elle entraîne Adam dans su désobéissance. Ce fut le premier péché mortel commis sur la terre. Il la bouleversa. L'homme, le plus grand coupable, est le premier puni. Usent* son intelligence s'envelopper de ténèbres. Son cœur n'aime plus Dieu irrité. Le remords de sa faute le tourmente et chasse la paix du cœur qu'il goûtait. Son corps se révolte contre sa raison. Il a honte de ces désordres qu'il sent en lui, il fuit la face de Dieu, il se cache; mais dans quelle forêt assez profonde trouvera-t-il un réduit, pour se dérober à l'œil qui voit tout ? Dieu le poursuit, comme le juge poursuit un criminel.
Dieu lui parle ; mais c'est pour l'accuser et le condamner à mourir.
Avec Adam il condamne la complice de son crime, il enveloppe dans leur disgrfice les enfants qui naîtront d'eux. Il maudit la terre que l'homme devra travailler à la sueur de son front, afin d'en tirer l'aliment dont il aura besoin. Adam et Eve sont bannis à jamais du paradis terrestre, ils s'en vont emportant la sentence de mort. Ils ont des enfants ; mais, hélas ! quelques années plus tnrd, ils voient avec épouvante Abel, le plus vertueux d'entre eux, étendu mort, baigné dans son sang, sous les coups de son frère Caïn. Quel deuil que celui d'Eve en face de ce premier cadavre! Cette mort n'était qu'un prélude de toutes celles qui ont désolé l'humanité.
Que de douleurs, que de maladies, que de guerres, que de famines, que de tremblements de terre, que d'épidémies de toute sorte ont jonché de cadavres la face du monde ! Tous ces maux sont le fruit du seul péché d'Adam eid'E\e:Deîis mortemnon fecit.{Sdip. i, 12.) Peccatiim in huncmundnm intravii et per peccatum mors. (Rom. v, 12.) Est-ce trop de tous ces châtiments pour punir un seul péché ? Non, c'est la justice suprême qui a fait cela. Un péché méritait donc tout cela : Scito et vide quia malum et amarum est. Oh ! si nous voyions cent convives s'asseoir à une table, s'y nourrir d'un mets empoisonné ; si quelques instants après, ils se roulaient à terre et expiraient dans d'horribles convulsions, qui serait assezinsensé pour s'approcher de celte table et se nourrir du reste de ce mets, qui leur aurait donné la mort? Cette folie est celle du pécheur.
Il sait que le péché a donné la mort à toutes les générations qui se sont succédé depuis le commencement du monde, et il ose encore en approcher ses lèvres, et il se nourrit encore de ce poison ! Arrêtez, mon frère, ne voyez-vous pas les ravages, les ruines que le péché a accumulés autour de vous? Ah! ne soyez pas l'ennemi de vous-même; et si vous ne tenez pas à vivre, tenez au moins à ne pas perdre votre ârhe. N'allez donc plus dans cette maison où vous avalez le péché comme l'eau ; séparezvous de cette compagnie; brisez donc cette liaison. 0 terreurs de la justice divine !...
984. — III. Le déluge. — Ces terreurs n'ont pas suffi à guérir la perversité de l'homme, devenu plus aveugle et plus faible depuis qu'il a désobéi à Dieu. Les enfants d'Adam se multiplient, et ils se familiarisent avec le spectacle de la mort, et ils ne comprennent plus qu'elle est un témoignage éclatant de la justice divine. Ils oublient leur Créateur et livrent leur corps à la corruption : Omnis caro corruperat viam suam. Dieu en est irrité au point que, selon le langage des divines Ecritures, il se repent d'avoir fait l'homme ; il veut perdre la race humaine, par un châtiment digne de sa justice et des crimes qui débordent.
' Noé le juste sera seul épargné avec sa famille. Prévenu d'avance par le Seigneur, il cherchera un asile contre sa colère dans une arche qu'il mettra cent ans à construire. A peine s'y est-il retiré que vient le déluge qu'atteste la croyance de tous les peuples, dont les païens eux-mêmes ont dit les ravages, le déluge dont la science trouve encore aujourd'hui les traces dans les entrailles de la terre. Dieu commande aux eaux du ciel et à celles des océans de se ruer à la fois sur la terre. Il pleut par torrents, pendant quarante jours et quarante nuits; les mers franchissent leurs digues se déversent dans les plaines. Tous les fleuves sortent de leur lit et débordent. Les torrents renversent les maisons que l'homme a construites, déracinent les arbres, emportent dans un pêle-mêle affreux des cadavres d'hommes et d'animaux. Partout des cris déchirants, des hurlements épouvantables.
Les montagnes sont escaladées par ceux qui survivent: hommes, femmes, enfants, bêtes féroces auxquelles la peur fait oublier leur rage naturelle. C'est en vain qu'on espère que les flots, qui montent en bouillonnant, n'atteindront pas les hautes cimes : grossissant toujours, ils les dépassent de quinze coudées. Tout est submergé, et tulil omnes, excepté l'arche et
ses huit heureux habitants, témoignage éclatant de la justice de Dieu qui fait des prodiges pour le salut d'un homme vertueux, tout en faisant périr misérablement les coupables, qui abusent de la vie. 0 terreur des châtiments de Dieu ! Eh ! quel crime provoque ainsi sa vengeance ? Le crime que l'on n'ose nommer : les pensées, les actions, les désirs honteux, voilà ce que Dieu voulut laver dans les eaux du déluge. 0 malheureux esclaves de l'impureté, Dieu, indigné des profanations que vous faites de voire esprit, de votre corps, se prépare peut-être à vous engloutir tout vivant !
985. IV. Sodome et Gomorrhe. — L'enfant qui a vu emporter, par un fleuve rapide, un autre enfant du même âge, ne cesse pas pour cela d'aller le lendemain jouer sur la rive. La race du juste Noé, elle aussi, se multipliant, devint perverse ; et ses descendants caressèrent encore les mêmes passions qui avaient perdu les humains. Cinq villes surtout se laissent entraîner au vice par la richesse et le bien-être, comme il n'arrive que trop souvent. Le cri des iniquités qui s'y commettent monte jusqu'au trône de Dieu. Il a promis à Noé de ne plus envoyer le déluge à la terre. Que va-t-il trouver dans les trésors de son courroux? Deux anges retirent de Sodome Loth avec sa femme et ses filles Ils s'étaient conservés dans la crainte du Seigneur au milieu de la contagion générale. Puis Dieu fait descendre sur ces cinq villes une pluie de soufre et de feu : un vaste embrasement se déclare. Les palais sont renversés; les richesses, les hommes, les animaux, dévorés ; le feu du ciel, le feu de l'incendie pénètrent jusque dans la terre et y embrasent le bitume, qui était au dessous du sol.
Les cinq villes sont englouties avec leurs restes ardents dans une mer enflammée, qui se refroidit insensiblement ; et, à la place de ces cinq villes, se forme un lac immense connu sous le nom de mer Morte. Les voyageurs qui vont aujourd'hui en Orient peuvent le visiter. Ses eaux sont noirâtres et pesantes, aucun poisson ne peut y vivre. Il s'en dégage des vapeurs malsaines. Aucun fruit ne paraît sur ses rivages, sinon une pomme d'une couleur éclatante; à peine l'a-t-on ouverte que, sous son écorce trompeuse, on ne trouve que de la cendre. La malédiction de Dieu a passé parla! Cest par le feu que Dieu détruit Sodome, il faut le feu du ciel pour punir les hommes que brûle la flamme du vice. Si la foudre ne les consume pas, du moins n'échapperônt-ils pas aux flammes de l'enfer.
986. V. Autres châtiments. — Et si nous voulions parcourir l'histoire entière du monde, nous trouverions partout les traces de la justice de Dieu et de la haine implacf^ble qu'il porte au péché. Nous verrions des blasphémateurs, des profanateurs du dimanche, accablés par une grêle de pierres, par ordre de Dieu. Nous verrions la terre s'entr'ouvrir pour engloutir les sacrilèges ; la peste, la famine, la guerre, s'empresser tour à tour de venger l'injure, que le péché fait à la Majesté suprême ; mais il me tarde d'arriver à la preuve la plus éclatante de la justice divine, au châtiment le plus épouvantable du péché, c'est-à-dire à la passion et à la mon du Fils de Dieu.
987. VL Passion de Notre-Siigneur. — Que toutes les fourmis périssent, c'est un moindre mal que si elles molestent de leurs piqûres un enfant au berceau. Que toutes les créatures meurent, c'est un moindre mal que si le Sauveur souftre. N'y a-t-ilpas une distance infiniment plus grande entre le Créateur et les créatures, qu'entre un enfant et les fourmis? Si un roi. dans son indignation, faisait mourir un de ses sujets sur dix, en sorle que dans chaque famille de dix membres, ou dans deux familles de cinq membres, on vint choisir une victime de sa justice, tout son royaume serait dans la consternation.
Mais l'épouvante grandirait si le roi faisait, dans sa haine contre le mal, traîner au supplice son (ils, l'héritier de sa couronne.On se regarderait
avec elTroi ; un silence de deuil régnerait dans toutes les villes, dans tous les villages, et ne serait interrompu que par des sanglots et des sou|)irs. Ch bien, pour expier le péché, il a fallu que le Fils de Dieu lui-même souffrît et qu'il mourût. Qu'un Dieu souflVc, qu'un Dieu meure, cest un malheur tel que la perte entière des anges, des hommes et du monde entier, ne lui est pas comparable. Le Roi du ciel, dans sa justice, a laissé mourir son Fils unique, parce que ce Fils, dans sa miséricorde infinie, s'était chargé de nos iniquités et voulait porter la peine que méritait le. péché. Le FiU de Dieu est mort dépouillé de tout, môme de ses vêtements, couronné d'épines, suspendu par ses plaies sur une croix, brûlant de soif, n'ayant que du fiel et du vinaigre pour l'ctancher.
Est-ce que le Père a commis une injustice à son égard? Lui, qui est la souveraine justice, aurait-il été injuste à l'égard de son Fils? Blasphème de le penser. Le péché, en quelque manière, méritait donc cela. Il fallait do telles soufTrances, de telles humiliations, une telle mort pour payer nos dettes; il fallait le sang de Jésus pour laver les souillures que le péché fait à nos âmes. Oh ! je ne m'étonne pas que la nature entière ait frémi en ce premier Vendredi saint, quand elle a vu mourir son Dieu ! Elle a frémi autant d'indignation contre le pécheur que de douleur d'une telle mort. Ce qui m'étonne, c'est que le pécheur ne frémisse pas quand il commet le péché, quand il se sent chargé du péché, quand il rend inutile par son péché la mort de Jésus-Christ. 0 péché, monstre exécrable, tu as crucifié mon Dieu !
Ah ! vous qui un jour avez fait une faute, et qui n'êtes pas épouvantés par la chute des anges qui tombent des cieux par milliers comme frappés de la foudre, qui restez insensibles peut-être en voyant le déluge qui ravage la terre entière et détruit ses habitants, qui ne tcemblez pas à la vue de la pluie de soufre et de feu qui consume cinq villes à la fois, levez donc la tête et comtemplez le crucifix ! Voilà le fruit de nos péchés. Jésus souffre, Jésus votre Dieu, pour expier vos péchés et apaiser la justice de son Père. La nature entière est bouleversée à sa mort. Croirions-nous que Dieu a cessé de haïr le mal? Tu auiem idem ipse es, et anni tui non déficient. Il cesserait plutôt d'être Dieu que de souffrir l'iniquité? Est-ce que le péché serait devenu moins horrible depuis qu'il a fait mourir Jésus-Christ, le Fils de Dieu? Est-ce que, depuis dix-neuf siècles, vous ne voyez pas la main de Dieu toujours remplie de justice, justitia plena est dextcra ejus, déverser des châtiments sur des sociétés coupables, sur des familles qui ont cessé de la craindre, sur des hommes qui blasphèment?...
988. 1" Le péché lui-même est un grand châtiment. — Ah ! il suffit d'ouvrir les yeux pour voir passer la justice de Dieu, et être effrayé de la haine dont elle poursuit le péché. Avez-vous assez vécu pour avoir été témoin de quelques-uns de ces grands fléaux qui s'abattent quelquefois sur une province, sur une nation ? Avez-vous assisté au spectacle qu'offre une guerre qui sépare les fils de leur père et de leur mère en deuil, les frères de leurs sœurs? d'une peste qui en un seul jour fait quelquefois dix-sept, vingt cadavres dans un petit bourg? La terreur se répand partout, chacun craint pour soi; les plus incrédules sont saisis et s'efforcent d'apaiser Dieu. Oh ! combien cela durera-il, se demandet-on ? Et si le fléau sévissait pendant deux ans, faisant chaque jour de nouvelles victimes, ces deux ans paraîtraient longs comme des siècles. Jusques à quand aurons-nous des yeux pour ne pas voir? Et pourquoi faut-il que nous soyons assez aveugles pour ne pas découvrir le fléau plus terrible que la guerre, que la famine, que la peste, qui fait tant de morts maintenant à l'heure où je vous parle ; qui enlève à tant d'hommes mille fois plus que la santé, mille fois plus que les parents, mille fois plus que la vie ; qui les met dans un état mille fois plus redoutable que la mort ; ce fléau, c'est le péché ! Unseul péché ravit à l'homme son Dieu, et Dieu n'est-il pas plus précieux que la
vie, que tous les biens? Un seul péché donne la mort au pécheur, et non à son corps, mais à son âme. Et l'ame l'emporte autant sur le corps que le ciel sur la terre.
Or y a-t-il de ces morts à qui Dieu manque, de ces malheureux à qui le péché, peste cruelle, a ravi la vie de l'âme? Il y en a dans v(fs maisons. Pères, mères, vous avez peut être un enfant qui a perdu Dieu et sa grfice. Sœurs, vous avez un frère. Enfants, vous avez un père, et cela depuis peut-être dix ans, depuis vingt ans. Si Dieu, pour les punir, permettait que leur maison brûlât, que la grêle ravageât leurs moissons et leurs vignes, qu'une épidémie fît périr tout leur bétail, s'ils semaient toujours sans jamais récolter, on dirait : Ah ! quelle est terrible la justice de Dieu ! Que c'est être insensé que de blasphémer, de consentir à une pens-'-e coupable ! Mais ces maux que seraient-ils à côté de celui qu'ils subissent ?
Ils ont perdu Dieu, ils ont perdu sa grâce. Si la mort venait les surprendre, ils seraient damnés pour toujours. 0 justice de Dieu,ô châtiments du péché ! Tombons à genoux; si nous sommes morts, demandons la vie. Crions vers Dieu miséricorde et pardon ! Si nous avons la grâce, demandons-la pour ceux qui ne l'ont pas. Tous jurons une haine à mort au péché qui a entassé de tout temps tant de ruines. Renonçons-y pour toujours et gravons dans nos cœurs cette maxime : Perdre Dieu, c'est tout perdre ; plutôt la mort que le péché !...
Acte de Contrition et de ferme propos de se corriger, de se confesser et d'éviter les occasions, etc. Prière à Notre-Seigneur et à sa divine Mère, pour demander de mourir plutôt que de pécher (1).
vu; — l*éclié. Gliàtiments spirituel».
989. Cave ne aliquando peccato consentlas : Gardez-vous de consentir jamais au péché. (Tob. iv, 6.) Tel est le langage que tenait à son fils un saint vieillard. C'était Tobie, traîné en captivité avec ses concitoyens par Sahnanazar, roi d'Assyrie; il savait que Dieu n'avait châtié son peuple qu'à cause de ses crimes. S'adressant au Seigneur, il lui disait dans sa prière : Quoniam non obedîvimns prœceptis tuis, ideo traditi sumiis in direptionem, et captiritatem, et mortem, et fabulam et in improperium omnibus gentibiis. Et nunc, Domine^ prœcipe in pace recipi spiritum meum : Ordonnez, Seigneur, que mon âme soit reçue dans la paix! Ne pouvant soutenir plus longtemps le spectacle de si grands maux, il ajoutait : Expedit enim inihi mori magis quam vivere : Il vaut mieux pour moi mourir que de vivre. Puis, croyant que Dieu avait exaucé sa prière et qu'il allait bientôt mourir, il appela à lui son fils qui portait son nom, pour lui faire ses dernières recommandations : Prenez garde, lui dit-il, de ne jamais consentir au péché : Cave ne aliquando peccato consentias.
\i) IJQe jeune tille de douze ans de la famille impériale de Clune, appelée Marie, s'étant confessée k un missionnaire avec des dispositions admirables : « Vous êtes bien avec Dieu maintenant, mon enfant, lui dit le missionnaire; mais je tremble pour vous: la situation où vous êtes est pleine de périls. -^ Ne crai^uez rien, mon Père, répondit-elle, j'aimerais mieux mourir que d'offenser le bon Dieu. » Et, se prosternant devant une image de Marie qui était là, elle demanda à la Sainte Vierge, le front dans la poussière, de mourir plutôt que d'offenser Dieu. Peu après elle prit une enflure à la joue ; on crut d'abord que ce n'était rien; mais un horrible cancer se déclara qui la dévora toute vive. Au milieu des plus atroces souffrances, elle débordait de joie, en pensant que la Vierge avait exaucé sa prière. Avant sa mort, une de ses tantes lui demanda de prier pour elle, afin qu'elle servit mieux le bon Dieu. L'enfant lui dit qu'elle demanderait de plus qu'elle la rejoignît bientôt au ciel. En effet, après la mort de la jeune fille, la tante vécut dans une ferveur extraordinaire, et mourut la même année.
C'est comme s'il eût dit : Mou lils, vois le malheur de ta nation captive, que l'ex-périence t'instruise; prends bien garde de ne pas attirer sur toi de nouveaux cliàtimcnls, en commettant de nouveaux péchés. Tiens moins à être riche et heureux qu'à être hdèle à Dieu : MuUa bona /mheinmus, si timuerimiis Deum et recesserimus ah omni peccato. (Tob. iv, 23.) Ah! les temps que nous traversons sont assez tristes, laissez-moi donc vous dire avec ce saint homme : Prenez garde d'attirer de nouveaux malheurs en consentant au péché; car le péché mortel est la cause de tous maux.
990. Résumé des châtiments temporels. — Je n'aurais besoin que de parcourir l'histoire du monde, pour vous faire voir les grands crimes attirant sur l'humanité de grands châtiments. Pourquoi le déluge? sinon pour puriher la terre des souillures du vice. Pourquoi cinq villes embrasées à la fois par une pluie de soufre et de feu? sinon pour punir leurs habitants que consumait déjà le. feu des passions. Pourquoi les calamités de tout genre que subit dans sa longue existence le peuple juif? Tobie nous le révèle : Quoniam non obedivimus. Pourquoi les guerres, les inondations, les épidémies qui s'attachent à nos troupeaux? A cause du péché : Miseros populos facit peccatum.
Mais ne nous arrêtons pas à ces châtiments généraux, entrons dans les familles; n'y trouvons-nous pas souvent des fortunes ruinées par le libertinage, la joie bannie du loyer par l'inconduite du père, ou d'une femme coupable ; la discorde assise en reine, là où régnaient naguère Tunion et le bonheur qui L'accompagnent d'ordinaire. J'entre dans des détails plus particuliers. N'avez-vous pas vu des santés ruinées par l'ivresse ou le vice? des noms illustres ou honorables traînés dans la boue par un fils indigne de les porter? N'avez-vous pas vu la fin horrible qu'ont faite certams coupables que la malédiction de Dieu semblait poursuivre? (V. les notes du n° 911.)
Ne savez-vous pas que la mort est venue quelquefois frapper, comme d'un coup de foudre, celui qui s'apprêtait à faire le mal, avant même qu'il eût le temps de le consommer? Le grand missionnaire de l'Italie, saint Léonard, rapporte que, dans la ville de Florence, un jeune libertin se rendait dans une maison pour y voir celle qu'il aimait. Il frappe à la porte; on ouvre, il demande à lui parler. « Elle est sortie, répondit-on, mais elle ne tardera pas de rentrer. — J'attendrais, » dit-il; mais Dieu n'attendit pas, la mort non plus. Il tombe sur-le-champ et il expire. Celle qu'il voulait voir rentre quelques instants après et ne trouve qu'un cadavre.
991. Châtiments spirituels. — Ne dixeris : peccavi, et quid mihi accidit triste? car je vais vous faire voir que tout péché grave porte toujours après lui son plus grand châtiment, et subit une peine plus grande que si celui qui le commet perdait aussitôt ses biens, son honneur, sa vie, etc. Ahî qui me donnera de rendre cette vérité claire à tous les yeux, ne aliquando peccato consentias !
992. I. Perte de Dieu. 1» Bonheur de l'enfant qui a la grâce de Dieu. — Voici un enfant qui vient de naître, on le porte aussitôt à l'église. Le prêtre lave son front avec l'eau qui purihe les âmes. Aussitôt cette àme devient belle comme les anges, qui s'inclinent du haut du ciel pour la contempler et l'appellent leur sœur. Le Saint-Esprit entre dans ce cœur et en fait «on temple; Jésus-Christ
est uni à cette âme et lui communique la vie surnaturelle. 0 mère, recevez cet être si cher, qu'on vous rapporte du saint lieu! Il est l'enfant de Dieu encore plus que le vôtre; couvrez-le de vos baisers et de votre amour; c'est un ange que Dieu vous confie. L'enfant grandit, et bientôt il donne par son sourire la première marque d'intelligence; sa pieuse mère s'empare de ses premières affections, pour les tourner vers Dieu. Elle lui montre le ciel, la demeure de son Père céleste, elle lui présente son crucifix et lui explique que Dieu s'est fait homme, qu'il est mort pour lui sur la croix; et l'enfant lève ses yeux au ciel, ou sur l'image du Sauveur mourant, il joint ses petites mains, et il dit avec sa mère : Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur!
Et comme cette âme n'a pas encore été viciée par le mal,"elle se porte à dire à Dieu qu'elle l'aime, avec une facilité merveilleuse; et chaque fois qu'elle le répète avec intelligence, sa beauté surnaturelle s'embellit encore, une grâce plus abondante pénètre dans ce cœur, son union avec Jésus devient plus parfaite. Aussi voyez quelle sérénité et quelle grâce dans ce sourire! 0 mère, que vous avez raison d'en être fière! Et si cet enfant arrivait à vingt ans sans avoir perdu son innocence, et après avoir multiplié chaque jour des actes d'amour de Dieu, ce serait un séraphin.
993. 2° Malheur de cet enfant, s'il perd Dieu. — Mais, hélas! un malheur épouvantable lui arrive. Lequel donc? Est-ce qu'en se jouant sur les bords d'un abîme, il s'y serait précipité, et qu'on en aurait retiré son cadavre tout meurtri? Ah! ce n'est point cela.... Est-ce qu'en traversant la route, il serait tombé sous les roues d'une voiture chargée et lancée avec vitesse, et qu'on aurait trouvé son corps broyé sur le chemin. Ce n'est pas cela non plus. Si ce n'était que cela, mère, il faudrait pleurer parce que vous êtes femme, mais il faudrait vous réjouir parce que vous êtes chrétienne. Vous auriez un ange dans le ciel, qui prierait pour vous. Qu'est-ce donc?
Ah! Malheur! Ce pauvre enfant un jour a rencontré un autre tînfant plus grand que lui, qui a tenu devant lui un mauvais discours, ou qui lui a fait voir le mal. Il ne comprenait pas d'abord, il a écouté, il a regardé, puis il a compris et il a aimé, il a accepté le péché volontairement, un seul péché grave. Oh! c'est maintenant qu'il faut prendre le deuil, ô vous qui êtes sa mère! C'est maintenant que l'ange gardien de cet enfant pleure. Que de malheurs à la fois! Cette âme, brillante comme une étoile dans la main de Dieu, est devenue noire comme le charbon; le Saint- Esprit a été chassé de ce cœur coupable. La paix, qui inondait l'âme de cet enfant et qui rayonnait sur son visage, a disparu. Regardez ces yeux, ils ont perdu leur limpidité ; ce front n'est plus si serein; plus de franche gaieté dans ce sourire d'enfant. Satan est entré dans ce cœur, il y a établi son trône; il lui souffle de nouvelles pensées coupables, il le pousse à d'autres fautes. Pauvre infortuné! 0 femme, veillez sur vos jeunes enfants!
99i. 3° Ce malheur que nous déplorons est celui de tout homme qui a fait une faute grave, qui consent à une mauvaise pensée gravement coupable. Cette âme est séparée de Dieu, cette âme perd Dieu. C'est certain : Perversœ cogitationes séparant a Deo. Iniquitates vestrœ diviserunt inter vos et Deum. (Sap. i, 3.-Is. lix, d.)
La liimiùre ne peut s'allier avec les ténèbres. Dès que la nuit tombe, le soleil disparait. Ainsi quand la nuit ténébreuse du péché se répand dans un cœur, le soleil des âmes quitte ce cœur et se retire. La sainteté infinie ne peut habiter avec ce qui est souillé. Quand le peuple juif Cul devenu déicide, on entendit des voix qui partaient du temple et qui criaient : « Sortons d'ici. » C est ce que disent les trois Personnes divines, quand une âme a commis une faute grave. Perdre Dieu, quel malheur (l)î Si, après un blasphème, celui qui Ta commis voyait sa maison réduite en cendre, sa femme et ses enfants traînés en captivité par une armée ennemie, tous ses biens vendus, confisqués par la justice humaine; si on se saisissait de lui et qu'on le jetât chargé de chaînes dans un cachot infect et ténébreux; si, dans cette prison malsaine, son corps se chargeait d'ulcères dont la puanteur écarterait quiconque voudrait s'approcher de lui, on dirait : « Oh! que ce blasphème a été cruellement puni I » et lui-même, si scélérat fût-il, déplorerait sa faute.
995. Avons-nous la foi? Avons-nous la raison? L'une et l'autre ne nous disent-elles pas que Dieu, qui a tout fait, vaut plus que tout. Si la terre est si belle, si un champ qu'on y possède a tant de prix, Dominator eorum speciosior est. (Sap. xiii, 3.) Dieu qui donne la santé est bien plus précieux que la santé, que la vie, et à plus forte raison que les richesses. Rien n'est aussi précieux et si nécessaire à l'homme que Dieu. Le perdre, c'est perdre le plus grand des biens et tous les biens à la fois. Qu'on se console de cette perte en disant : « J'ai mes caves et mes greniers remplis, je jouis de l'estime de mes semblables, rien ne me manque ; » c'est de l'aveuglement. Oh! mon frère, il vous manque Dieu! Avec lui, vous pourriez vous passer de tout le reste; mais sans lui, avec tous vos biens, vos honneurs et vos plaisirs, miser et mlserabilis, et cœcus et nudus.
996. Si on ne le comprend pas, on est aveugle; on est semblable à cette pauvre petite fille qui a perdu son père; n'ayant pas la raison, elle est contente de sa mort, parce qu'on lui a acheté une robe neuve, pour lui faire porter le deuil. Elle la montre en souriant de joie : u Voyez, dit-elle, la mort de mon papa m'a valu cette robe; » et ceux qui l'entendent, pleurent. Pauvre enfant! C'est l'histoire de celui qui perd Dieu et qui est fier de ses richesses, de ses plaisirs, de la considération dont il jouit. C'est l'histoire de cette fille, de cette femme, qui ont de beaux ornements et qui se montrent fières, et en qui un péché mortel a ruiné la grâce de Dieu. Ah! leur malheur demande des larmes, et c'est ce qui rendait David inconsolable après sa chute ; il lui semblait que ses sujets, son palais, toutes les créatures lui demandaient : « Qu'avez-vous fait de votre Dieu? » Fuerimt mlhi lacrijinœ meœ panes die ac nocte dum dicitur mihi quotidie : Uhi est Deus tuus ?
(Ps. XLI, 4.) (2).
(t) Néron avdit perdu au jeu une somnae énordie. Pour lui faire sentir celte perte, Agrippine, sa mère, fit étaler sur une grande table une somme pareille; et l'empereur l'apercevant : «Quel est donc, dit-il, cette masse d'argent? — Moa fils, c'est la somme que vous venez de perdre. » Ah! si le pécheur pouvait voir ce qu'il a perdu!
{i) (a) TertuUien disait qu'il ne sacrifierait jamais sa tête pour avoir une couronne sur la terre; il y en a qil, poir une bagatelle, sacrifiant Dieu e.t restent insensibles.
(6) Un grand de Rome, ayant invité à sa table l'empereur Auguste, conjamna à mort
997. II. De celte séparation d'arec Dieu découle la mort de Vdme: car Dieu est la vie de Tàme, comme Fàme celle du corps : Peccatum cum consummatimi fuerit générât mortem. Anima quœ peccaverit ipsa morietur. Le corps, quand Tàme s'est envolée, n'est pas détruit, mais ce n'est plus qu'un cadavre. L'àme qui a péché n'est pas détruite, puisqu'elle est immortelle, mais elle devient un cadavre spirituel. Nous pleurons le corps dont Tàme s'est retirée; et nous ne pleurons pas l'àme dont Dieu a fui. La mort n'est rien en comparaison de la mort spirituelle, mors peccatorum pessima. La pire des morts est la mort du pécheur. Vous les voyez, ces hommes qui ont perdu Dieu; ils marchent, ils s'agitent, ils boivent, ils mangent : Nomen habes quod viras, sed mortuus es. C'est leur corps qui fait cela, mais leur àme est morte. La maison est debout, mais son maître est enterré. Quelle rage, quelle fureur, qu'un homme qui a pour lui-même un si grand amour, en vienne à se détruire ; a-t-on jamais entendu dire qu'une bête féroce, un tigre, un lion ait cherché à s'ôter la vie, et l'homme en vient à un acte si dénaturé, et il va même, par le péché, jusqu'à donner la mort "à son àme.
Ah ! si on vous remettait un poignard entre les mains en vous condamnant à vous en percer, le sang se glacerait dans vos veines, vous reculeriez d'effroi, et vous percez votre àme avec le glaive du péché! Et elle est morte! Voyez, en effet, dans cette âme tous les effets de la mort (1).
998. 1° Un cadavre est hideux à voir; on le couvre d'un voile, on l'enveloppe d'un linceul, afin qu'il ne fasse pas peur aux •enfants. Qui dira la laideur d'une âme défigurée par le péché? Rien n'est horrible comme le démon. Quelle différence y a-t-il
UD de ses esclaves qui, pendant le repas, avait brisé un vase de cristal. Auguste, indigné, brisa toute sa vaisselle précieuse, en lui disant : « Cruel, tu ignores donc que la vie d'un homme est plus précieuse que tous tes vases? » Dieu agit quelquefois ainsi à l'égard du pécheur ; il brise sa fortune, il lui enlève tous les biens que le pécheur aime mieux que la vie de son âme, afin de lui ouvrir les yeux; mais si le Seigîieur laisse au pécheur ses richesses jusqu'à la hn, c'est un châtiment des plus terribles.
(c) Le comte Ugohn de Pise avait fait mourir par le poison un de ses neveux dont la popularité lui faisait ombrage ; il était arrivé à triompher de ses rivaux et à dominer toute la ville. Le jour anniversaire de sa naissance, le comte donnait un magnifique banquet à ses amis. Il se plut, en cette occasion, à faire admirer sa prospérité k un homme sage de ses familiers appelé Marc Lombard ; il lui dépeignait complaisarament ses richesses, sa prépondérance, sa clientèle, le faste de sa maison, et même de son vestiaire. Puis il lui dit tout à coup : « Que te semble-t-il, Marc, mon ami, de ma condition? » Et le sage de répliquer : u U ne te manque rien, sauf la colère de Dieu, a Parole prophétique ! Peu de temps après, celui qui avait triomphé par la trahison fut trahi lui-même, et il mourut de faim en piison. 4
(1) (a) Michel, empereur de Constantinople, était tellement épris de l'amour des chevaux 3 et des chariots, qu'il en oubliait le soin de son empire. "^
Un jour que, monté sur un cheval, il allait se lancer hors de la barrière dans une partie *
de course, un messager vint en toute hâte lui apprendre qu'un de ses lieutenants, révolté J'
contre lui, lui enlevait des provinces. Michel le regarde avec des yeux furieux et lui dit : •»
« Comment, malheureux, viens-tu m'importuner d'une chose de rien, quand tu me vois occupé d'une affaire aussi importante! » Quelle folie! »
Tandis qu'on lui ravissait ses états, il s'amusait à un carrosse. Oh! la folie du pécheur !i n'est-elle pas plus grande? 11 perd le ciel, Dieu, pour des jouets d'enfants. .'
(b) Les troupes de la tribu de Gad allaient conquérir une ville. Quelques soldats, entrant dans une maison, y prirent une idole d'argent. Le maître de la maison les suivit en pleurant; et comme ils lui demandaient la cause de ses larmes : a Vous m'emportez mon dieu, dit-il, et vous demandez pourquoi je pleure. » Ah! ils ont de bien autres raisons de pleurer ceux qui ont perdu non pas un faux dieu qu'ils se sont faits, mais le vrai Dieu qui a fait toutes choses.
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entre lui et un ange? Il a un péché mortel de plus, et un péché de pensée : voilà tout. C'est un péché mortel qui fait sa dift'ormité. Une âme, qui a dix péchés mortels, est hideuse comme dix démons aux regards de Dieu et des anges. Aussi, voyez comme elle prend soin de se cacher. Cet homme qui est vicieux parle de son honnêteté à tous ceux qui le rencontrent; cette jeune fille, qui est égarée, cache ses désordres à ses parents eux-mêmes : « Je n'ai point fait de mal, » dit-elle.
999. 2*^ Toutefois, on a beau masquer un cadavre, sa puanteur le décèle bientôt. Les paroles, les allures d'un libertin, d'une femme coupable, trahissent bien vite la corruption de leur cœur, et on ne s'y trompe pas. Quand vous entendez quelqu'un parler contre la religion, tenir des discours contre la pudeur, quand vous le voyez entrer dans telle ou telle maison, fréquenter telle et telle personne, vous dites : Jam fœtet, quatriduanus est enim. Déjà il répand l'infection de la mort et vous ne vous trompez pas. La bouche parle de l'abondance du cœur.
1000. 3° Nares habent et non odorabimt. Mais lui ne s'aperçoit pas de son infection. Un corps mort sent-il sa pourriture? Tout le monde parle dans le pays des relations coupables de cet époux, de cette femme, de cette jeune personne; eux seuls ne s'en aperçoivent pas. Ils ne sentent plus.
1001. 4*^ Oculos habent et non videbunt. Approchez une bougie d'un cadavre, ouvrez-lui les yeux, la lumière ne lui fait pas fermer les paupières et ne l'éclairé pas- La parole de Dieu est un flambeau qui guide nos pas. Approchez-le des yeux de cet homme indifférent, il ne voit pas! Montrez-lui la beauté du ciel, les profondeurs de l'enfer : il est aveugle. Plus aveugle que celui qui l'est depuis sa naissance, il ne connaît ni le bandeau qu'il a sur les yeux, ni la profondeur des chutes dont il se vante, ni les abîmes qui bordent la route qu'il suit : Nescit quo vadat. Nesciunt ubi corruant. (Prov. iv, 19.)
1002. 5° Aures habent et non audient. Criez à l'oreille d'un cadavre, dites-lui qu'une bête féroce, attirée par son infection, s'apprête à le dévorer, il n'entend pas; ses pieds ne se remuent point pour le soustraire à ce péril, ses bras ne s'arment point pour repousser cette attaque. Criez à un pécheur que le démon s'apprête à l'entraîner avec lui dans l'abîme, il n'entend rien, il ne prend pas la fuite. N'est-ce pas être bien mort?
1003. 6*^ Perte du goût. Présentez une délicieuse nourriture à celui qui a enduré la faim pendant huit jours; s'il la refuse, vous dites : Il a perdu le goût. On vous invite à la table sainte! Anima nostra nauseat super cibo isto. Vous avez perdu le goût. 7» Perte de tout sens. Donnez un coup de lancette à un cadavre, il ne sent rien : Percussi eos, non doluerunt, dit le Seigneur; il vous a châtiés... vous n'y avez pas pris garde.
1004. 8*^ Pauvreté du mort. 1) Il n'a rien. Demandez à un mort ce qu'il a fait de ses biens. Il ne les a plus, tout est partagé; il ne lui reste plus rien; on l'emporte de sa maison, on se dispute ses meubles, ses terres. Mais lui n'a rien, pas même la place qu'il occupe. Le péché fait perdre à l'àme tous les biens spirituels, les mérites qu'elle avait acquis jusque-là, la grâce du baptême, celle de tous les sacrements qu'elle avait reçus, les mérites des prières,
des bonnes actions qu'elle avait faites, de toutes les souffrances qu'elle avait endurées avec résignation. Tout cela revivra s'il fait pénitence de son péché; mais s'il ne fait pas pénitence, tout est perdu. Quel malheur, quand un laboureur, qui a rentré dans ses greniers en automne toutes les moissons, fruit de ses sueurs, les voit dévorer par un incendie, quand un ouvrier qui a travaillé toute sa vie pour amasser la nourriture de ses enfants, se voit enlever en un moment par un voleur toutes les économies qu'il a réalisées. Mais quel plus grand malheur de perdre le fruit de tout le bien que l'on a fait. Oh! péché, que tu es une cruelle mort (1) 1
1005. 2) Le cadavre non seulement n'a rien, mais il ne peut rien acquérir. Dépouillé de tout aujourd'hui, il le sera dans cent ans, dans deux cents ans. Tant que l'âme est cadavre, tant qu'elle n'a pas recouvré l'amitié de Dieu par la contrition ou parle sacrement de pénitence, elle ne peut acquérir aucun mérite pour le ciel. Avez-vous remarqué ces arbres, dont le tronc tout vermoulu ne donne plus passage à la sève, et qu'on rencontre parfois sur les bords des chemins, ou dans les vergers? Demandez-leur des fleurs et des feuilles au printemps, et en automne des fruits, ils n'en portent plus. Ils sont morts. Demandez à quiconque a un péché mortel sur la conscience des actes méritoires du ciel, il n'en peut point produire, tant qu'il est dans cet état. C'est une vérité de foi.
Si habuero omnem fidem, charitatem autem non habuero, nihil suni. Palmes non potest ferre fructum a semetipso nisi manserit in vite, sic nec vos nisi in me manseritis. Ah f le pauvre pécheur plus que personne doit prier, doit faire des aumônes et de bonnes œuvres, doit supporter avec résignation les peines de la vie. C'est par là qu'il inclinera Dieu à lui pardonner (2); mais il n'en est pas moins vrai que tant qu'il n'aura pas eu la contrition, tant qu'il ne se sera pas réconcilié avec Dieu, tout ce qu'il fera de bien ne méri-
(1) (a) Marie, nièce du saint ermite Abraham, avait vingt-sept ans; elle en avait passé vingt dans une cellule, quand elle eut le malheur de faire une chute grave ; dès lors ;0u âme qui s'élevait à Dieu avec tant de facilité fut enveloppée de ténèbres et envahie par le dégoût et le trouble. Alors, se livrant tout entière à ses remords, elle déchira son ciUce €t se meurtrit le visage. « Malheureuse, disait-elle en poussant des cris, j'ai perdu tout le temps que j'ai passé dans la vertu, mes travaux, le /ruit de mes larmes, de mes veilles, des saints cantiques dans lesquels je passais une partie de la nuit ; j'ai couvert mon âme d'infamie. Quelle affliction pour mon oncle ! »
{b) Sainte Agape de Thessalonique, traduite devant Dulcetius, gouverneur de Macédoine, lorsqu'il lui demandait pourquoi elle ne voulait pas manger de la viande offerte aux idoles : « Je crois au Dieu vivant, dit-elle, et ne voudrais pas par une mauvaise action perdre le mérite de ma vie passée. » Et elle fut brûlée vive.
(2) Paphnuce avait fondé un monastère en Basse-Thébaïde, et il y menait une vie sainte. Il eut un jour la pensée de demander à Dieu à quel degré de perfection il était parvenu. « Au même degré qu'un certain musicien qui gagne sa vie en chantant dans le voisinage, » lui répondit une voix. Paphnuce, étonné, se met à la recherche du musicien et le rencontre; mais son étonnement grandit encore quand le musicien lui dit qu'avsiit d'exercer cet état, il n'avait vécu rien que de vols. « N'avez-vous pas fait alors quelques botnes actions. — Je me souvien?, répondit-il, quand d'autres larrons s'étaient saisis d'une vierge, de l'avoir délivrée de leurs mains, et de l'avoir reconduite chez elle la nuit, et d'avoir payé les dettes d'une pauvre femme poursuivie par ses créanciers. »
Paphnuce emmena dans son monastère le musicien, qui y vécut et mourut saintement. Que les pécheurs fassent donc de saintes œuvres, avec des motifs de foi et en vue d'obtenir miséricorde.
tera aucune recompense dans le ciel. Cela lui servira à sortir du péché; mais ni ses prières, ni ses œuvres, ni ses soufï'rances ne seront récompensées en paradis. C'est certain et c'est terrible. Il y a de quoi en gémir et en pousser des sanglots.
1000. Vous n'êtes pas pour la plupart des heureux du siècle, vous portez le poids du Jour et de la chaleur, quel grand dommage que vous perdiez le fruit de vos peines! Voici un père de famille qui a des enfants à nourrir. Que de sollicitudes, que de travaux, que de veilles! Hélas! s'il est en état de péché mortel, tout est perdu pour le paradis. Et s'il reste dans cet état pendant un mois, un an, ce mois, cette année sont perdus pour le ciel. Avoir la peine et non le profit, quel malheur! Gagner l'enfer par sa faute avec les souffrances de cet exil, qui auraient pu si facilement nous mériter le bonheur des élus, quel égarement fatal!
Voici une femme qui semble n'avoir en ce monde pour partage que les larmes et la douleur. Ceux-là mêmes qui devraient faire sa consolation ici-bas, conspirent à la tourmenter. Pauvre femme! qui ne la plaindra? Oh! si elle était en état de grâce, et qu'elle otïrît ses souffrances à Dieu, qu'elle serait heureuse! Au ciel, Dieu essuierait toutes ses larmes. Mais si elle est en état de péché mortel, tout est perdu pour le paradis. Rien de ce qu'elle souffre en cet état ne sera récompensé là-haut. Ah! je ne comprends pas que vous vous résigniez à un tel sort. Ce qui fait la désolation d'un missionnaire, quand son ministère le met en rapport avec les âmes, c'est de voir qu'elles souffrent beaucoup et que ces souffrances ne seront jamais récompensées dans le ciel.
Le péché c'est donc la mort la pire de toutes. Ah ! vous l'avalez peut-être comme l'eau, et vous ne voyez pas que c'est un poison,, qui vous ronge les entrailles et qui vous tue. Vous caressez vos passions, vous folâtrez avec les plaisirs coupables. Malheureux, c'est une vipère qui vous inocule son venin, c'est un lion qui vous dévore, c'est un glaive à deux tranchants qui ruine à la fois votre âme et votre corps! Esdras trouva dans le désert une femme couverte de cendre, les vêtements déchirés, les yeux noyés dans les larmes et poussant des gémissements. (IV Esd. x, 6.) Il s'approche d'elle et lui demande la cause de ses larmes : « J'ai perdu mon fils unique, dit-elle, le jour de ses noces. »
Stulta super omnes mulieres, lui répondit-il, vous pleurez votre fils que vous deviez perdre tut ou tard, et vous ne pleurez pas Jérusalem saccagée, le temple brûlé et tout votre peuple dans la consternation et dans le deuil. Oh! pécheur, luges corpus a quo recessit anima et non luges animam a qua recessit Deus. 0 maudit péché, tu es le voleur et l'assassin des âmes, tu leur ravis Dieu, lu les mets à mort, tu les dépouilles de tous les dons de la grâce et tu leur ûtes leur mérite! Et ce n'est pourtant pas là encore le comble de ta malice (1). Il y a en effet un autre malheur plus terrible où tu les jettes, c'est l'abandon de Dieu.
^ 1007. — III. L'abandon de Dieu. Il est certain que Dieu n'abandonne jamais un homme sans que cet homme l'ait abandonné le premier. Mais quand l'homme par son péché, a déjà banni Dieu
(I) On pourrait ici terminer ce sermon par l'acte de contrition, et le reste ferait le sujet d'un autre sermon sur le même sujet, dans lequel on résumerait en comm nçant tout ce qui précède.
de son cœur; quand, engagé dans la voie du crime, il y marche toujours, alors Dieu qui l'a appelé en vain, qui lui a envoyé en vain des remords, qui l'a frappé inutilement par des malheurs, Dieu voyant qu'il méprise tous ses desseins de miséricorde et se moque des avertissements qu'il lui fait donner par une épouse vertueuse, par un enfant, par un voisin charitable, par un prêtre selon son cœur. Dieu dont on ne se moque pas en vain, le laisse courir à sa perle.
Ah! sans doute, il lui laisse la grâce suffisante pour son retour; si ce pécheur ne se convertit pas, c'est bien sa faute, mais il ne lui accorde plus ces grâces de choix qu'il réserve à ses amis. Et alors ce pécheur roule de crime en crime, il va de précipice en précipice, de ténèbres en ténèbres, il ne sent plus son mal et il en faudrait désespérer si la miséricorde divine n'était infinie. Rien ne le touche, rien ne l'émeut, rien ne l'arrache à ses intérêts misérables, à ces plaisirs infâmes auxquels il sacrifie son Dieu. Il méprise tout; la parole de Dieu le laisse insensible; la mort ellemême, qui frappe à coups redoublés autour de lui, ne le presse pas de se convertir. La lumière de l'éclair ne lui ouvre pas les yeux, les grondements du tonnerre ne l'éveillent point : Vœ cum recessero ab eis !
0 femme, avez-vous un époux, un enfant qui en soit réduit à cette extrémité? Il faut des larmes et des prières pour obtenir son retour. 0 sœurs, ô mes enfants, avez-vous un frère, un père qui soit menacé d'être abandonné de Dieu? Poussez des cris vers le ciel le jour et la nuit. Pour lui, la grâce de la mission est peutêtre la dernière. 0 malheur, s'il n'en profite pas : Vœ cum recessero !
1008. — IV. Il y a plus, la colère de Dieu est armée contre Vobstination du pécheur. 1*" Preuves. Odisti omnes (Ps. v.); Odio sunt Deo, impius, etc. (Sap. xiv, 9) ; Odio habet peccatores (Eccl. xii, 5 ; Pr. xv, 9) . Jamais une colombe n'eut plus d'horreur de l'épervier, qui veut lui ravir sa couvée; jamais agneau n'eut tant d'aversion pour le loup; jamais homme n'eut tant d'horreur pour la peste, pour le poison, pour la mort, que Dieu n'en a pour le péché. Malheur donc à celui qui a la conscience noircie par une faute grave! En se rendant l'ennemi de Dieu, il a armé Dieu contre lui.
1009, 2° Cette colère est terrible. Quand un homme rencontre un ennemi puissant et armé qui le regarde avec des yeux en courroux et lui dit : « C'est moi à qui tu auras à faire; » il tremble. Qu'en est-il donc d'avoir Dieu contre soi, lui qui a tout entre ses mains, nos biens, notre fortune, notre santé, notre vie. Dieu qui peut commander à la foudre de nous consumer, aux fleuves et aux eaux du ciel de nous inonder, aux animaux de nous renverser, à la mer de nous engloutir. Si son bras, si son souffle les tournent contre nous, qui les arrêtera?
Quand Dieu est contre nous, toutes les créatures sont armées pour nous perdre, et si la puissance miséricordieuse du Seigneur n'était encore là pour les contenir, elles seraient prêtes à venger leur Créateur. Le démon, lui-même, rendu plus audacieux par le péché qu'il trouve en une âme, la poursuit sans cesse, dans la maison, pendant la nuit, dans les lieux de débauches. Il dit à Dieu : ^ Est-ce maintenant qu'il faut frapper ce pécheur? Est-ce
pondant qu'il mange, pendant qu'il dort, pendant qu'il se livre à ce coupable plaisir? Seigneur, c'en est temps, il a méprisé votre nom, il a usé pour vous ofl'enser des biens qui viennent de
vous (1). »
lOlÔ. 3° Comment y échapper? Où fuira ce pauvre pécheur? Dans quelle caverne se mettra-t-il à Tabri des poursuites de Dieu? S'ensevelira-t-il dans la profondeur des mers? Dieu ordonnera aux monstres qui les peuplent de le dévorer. Grimpera-t-il sur les ])lus hautes cimes? Si quasi aquila e.raltaveris nidiim tuum, inde (ietraham te. Qtiis vobis demomtravit fugere a ventura ira? Vous en avez trouvé pour vous apprendre à fuir Dieu, à l'offenser, à attirer sur vous sa colère. Qui vous a appris à vous y soustraire : Quis robis demonstravit fugere? Comment auraient-ils pu vous donner une telle recette? S'ils l'avaient eue, ils s'en seraient bien servis eux-mêmes. Il y en a eu d'autres qui ont été blasphémateurs, parjures, profanateurs du dimanche, impudiques, vindicatifs depuis le commencement du monde. Trouvez m'en un seul qui ait pu se soustraire à Dieu? La mort les a tous frappés; ils ont été renversés par le souffle divin; ils sont tombés dans les mains du Dieu vivant, ce qui est chose épouvantable au témoignage de saint Paul : Horrendum est incidere in maniis Dei viventis f Et quand le pécheur attaque Dieu, Dieu le regarde et semble lui dire : « Je t'attends, tu ne passeras que par mes mains. »
1011. -4° Il y a donc lieu de trembler: 1) pour soi. Comprenezvous, après cela que le pécheur puisse vivre en pai^? Non, il n'y a point de paix pour l'impie : Quis restitit et et pacem habuit? Etre l'ennemi de Dieu et vivre en paix ! Sainte Madeleine de Pàzzi, sur le point de mourir, prononça ces paroles remarquables : « Je sors de ce monde, sans avoir jamais pu comprendre comment un chrétien peut pécher et vivre en paix. » Sainte Thérèse ne le comprenait pas davantage, elle qui à cette seule pensée : « Je vis encore et je peux offenser mon Dieu gravement, » gémissait, tremblait, pâlissait et sentait ses cheveux se dresser d'effroi sur sa tête. Et si ce pauvre pécheur ne tremble pas, n'est-ce pas une preuve que Dieu commence à l'abandonner, puisqu'il le laisse dans Taveuglement de l'esprit et l'endurcissement du cœur?
1012, 2) Pour les siens. Pourtant, s'il est assez aveugle pour ne pas trembler pour lui-même, qu'il tremble au moins poui' les siens. Père, si pour vous vous êtes insensibles, ayez au moins pitié de ces pauvres enfants que vous avez mis au monde; craignez d'attirer sur ces êtres si chers la malédiction de Dieu dont vous êtes l'ennemi! Mère coupable, tremblez pour votre fille! Hélas! que j'ai peur qu'elle ne soit maudite de Dieu à cause de vos exemples! 0 jeunesse égarée, par pitié pour ce vieillard qui est votre père et dont vous déshonorez les cheveux blancs, par pitié pour cette femme que vous appelez votre mère, quand même vous
il) Denys, roi de Syracuse, s'était rendu odieux a son peuple par ses tyrannies, et, menacé chaque jour du poignard des conjurés, il menait une vie inquiète au milieu des plaisirs. Un de ses courtisans, Damoclès, l'appelait le plus fortuné des mortels. Denys lui offrit de prendre sa place pour un jour, et ordonna à toute sa cour de lui rendre tous les honneurs royaux, et de lui préparer un grand festin. Damoclès, assis sur le siège royal, pâlit tout à coup ; il avait vu une hache suspendue sur sa tête par un fil. Denys essaie de le rassurer; mais en vain : il tremble. Pauvre pécheur, quelle paix peut-il avoir tant que le glaive de la justice est suspendu sur sa tèle !
méconnaissez ses conseils et les larmes que vous lui faites verser, cessez d'attirer par vos désordres les malédictions de Dieu.
1013. — V. Impénitence. Pour vous, continuez de marcher par cette voie de la séparation de Dieu, de l'abandon de Dieu, de la haine de Dieu; courez vers le mal, ce chemin vous mènera à la ruine : Hœc via ducit ad interitum. Y oiis moissonnerez ce que vous aurez semé, au jour, où la mort vous moissonnera vous-même ; et cette mort, la haine de Dieu hâte son arrivée : Stimulus mortis peccatum est. (I. Cor. xv, 56.) La voici comme un cavalier qui s'avance au galop. Elle est telle que l'a préparée une telle vie. Vivez en indifférent, en impie, en libertin, vous mourrez de même. Voilà la règle générale.
Dieu peut faire des miracles, mais on ne le voit pas souvent ressusciter les morts. L'arbre tombe du coté où il penche. Avezvous vu ces chênes inclinés au penchant d'une forêt, sur le bord d'un torrent? Attachez de solides cordes à leur sommet, coupez les racines et puis appelez à vôtre aide vos parents et vos amis pour les faire tomber du côté de la montagne; peine inutile, leur poids les entraîne toujours dans le lit du torrent! Ainsi en est-il du pécheur séparé de Dieu. Par le poids de ses crimes il penche vers l'abîme éternel, il y tombe. La mort frappera son dernier coup, quand il s'y attendra le moins. Parents et amis seront là pour lui dire : « Convertis-toi, malheureux! » Il a si souvent résisté à leurs conseils qu'il les méprisera encore.
1014. — VI. — Damnation. 11 tombera dans Tabîme et il sera enseveli dans l'enfer (1). Et ce n'est pas Dieu qui le damnera, c'est lui qui s'est damné tout vivant; il s'est séparé de Dieu par une faute grave; après la mort plus d'espoir de le rejoindre. Il a abandonné Dieu, et Dieu l'a abandonné; il a haï Dieu, il va donc de lui-même au lieu où avec les démons il pourra le haïr éternellement : Perditio tua. Jam securis ad radicem arborum posita est : Déjà la hache est à la racine de l'arbre. N'entendez-vous pas les premiers coups dont elle le frappe? Vieillards, les cheveux qui tombent de vos têtes comme les feuilles d'un arbre qu'on abat, ce front qui se courbe vers la terre, ce sont les premiers coups de la hache de la mort! Jeune homme, ces douleurs de tête, cette raideur que vous sentez dans vos membres, cet épuisement de vos forces, fruit peut-être du vice, ce sont les premiers coups de la mort! Et si vous n'éprouvez rien de tout cela, ne vous croyez pas en sûreté, car nul n'est si robuste qu'elle ne puisse d'un seul coup trancher le fil de sa vie.
Facite ergo dlgnos fructus pœnitentiœ. Pour quelques-uns, la mission sera le coup de grâce, elle est pour leur vie ou leur mort éternelle. Malheur à qui, se trouvant séparé de Dieu, ne cherchera pas à s'unir à lui en confessant son péché ! Malheur à qui étant mort ne cherchera pas à revivre, en détruisant le péché par le repentir! Malheur à qui, marchant à l'abandon et à la haine de Dieu par des habitudes coupables, ne s'arrêtera pas avec effroi
(1) Le P. Joseph Anquiéla, célèbre missiounaire du Brésil au xvi^ siècle, vit un jour sortir de la ville un homme couvert d'un manteau et marchant à pas précipités. Il allait tuer son ennemi. « Où allez-vous, malheureux? lui dit-il. — Mon Père, répondit-il, je vais me promener. — Non, mon ami, vous allez vous jeter en enfer, comme le témoigne le poignard que vous cachez. » Ah! à combien de gens pourrait-on dire : Vous allez en enfer, si on savait les désirs qui les poussent !
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sur cette voie qui le mène à l'abîme, ne reviendra pas en arrière pour retrouver Dieu qu'il fuyait, et ne lui promettra pas d'être fidèle désormais à sa loi ! Malheur, trois fois malheur à lui'. Peutêtre qu'il mourra dans son pèciié, in peccato vestro moriemini.
0 péché, arbre empoisonné, que tes fruits sont amers! Tu ravis Dieu à une àme; tu la livres à Satan, tu la dépouilles de tous ses mérites, tu lui ûtes même la possibilité d'en acquérir de nouveaux pour le ciel; tu es pour elle ce qu'est la grêle pour la vendange et la moisson ; la gelée pour un arbre chargé de fleurs; un incendie pour une maison remplie de richesses; tu mènes à l'abandon et à la haine de Dieu, tu attires la colère céleste sur ceux qui te commettent et même sur les familles et les sociétés; tu les conduis à réternelle mort, à la réprobation ! Ah I péché, qui ne te déplorerait et ne te détesterait!
1015. Qu'il avait raison saint Benoit-Joseph Labre, cet illustre pèlerin que l'Eglise honore aujourd'hui! En traversant une ville, sa besace sur le dos, couvert de haillons, il rencontre deux hommes qui paraissaient des heureux du siècle. Ceux-ci le regardant, moitié par compassion, moitié par dédain peut-être, lui dirent : « Pauvre malheureux! » Benoît Labre se retourne : « Mes amis, leur dit-il, avec un visage tout céleste, vous vous trompez; il n'y a de malheureux que ceux qui offensent Dieu. » Un paysan du village d'Engelmodde, près de Munster, visitait son champ qu'avait dévasté la grêle. « Je prends bien part à ce malheur, lui dit un de ses voisins. — Oh! répondit le paysan, en agitant sa tête couverte de cheveux blancs, ce n'est pas un malheur, le péché seul est un malheur! » Quelle parole j
Parents, répétez-la tous les jours à vos enfants; maîtres, à vos serviteurs : Cave ne aliquando peccato consentias. Et si pour le moment vous êtes en péché mortel, oh! c'est pour vous qu'est faite la mission! Plus votre aveuglement a été grand jusqu'ici, plus il faut faire eff'ort pour en sortir (1). Dieu ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive. Il vous aidera, nous vous aiderons avec lui de bon cœur, mais du courage, de la confiance, de la bonne volonté. Une sainte confession vous réconciliera avec Dieu. Tombons à genoux et faisons un acte de contrition (2).
XriII. — I»éché véniel (3).
1016. Quasi a facie colubri luge pec^ata : Fuyez les péchés comme un serpent. (Eccli. xxi, 2.) Le voyageur qui erre dans les montagnes et s'aperçoit qu'il s'approche d'un gouffre profond, recule avec effroi et en évite même le bord. 11 agit sagement; nous devons faire comme lui ; car il n'y
(1) Âmilcar, père d'Annibal, fait venir son fils, qui n'avait que huit ans, aux pieds des autels, et, lui rappelant tout ce que les Romains ont fait subir de maux à Carttiage, il lui fait jurer liaine à ce peuple. A. la vue des ravages bien plus déplorables qu'a faits le péché dans les âmes, aux pieds de ces autels, jurons haine au péché.
(2) On insistera sur la bonté de Dieu qui a attendu le pécheur. Si guis peccaveril, advocatum habemus apud Patrem Jesum Christum, et ipse est propitiatio pro peccatis, et non pro nostris tantum, sed pro totius mundi; accedamus cum fiducia ad ihronum gratiœ. Horreur du péché, repentir, résolution de se confesser au plus tôt, de dire ce péché caché, enfin d'éviter cette compagnie. Prière à Marie. (Voir saint Léonard, sur la malice du péché mortel et les châtiments du péché.)
(3) Ce sujet convient à une instruction du malin dans les missions. On le traite aussi dans les retraites de communauté et de congrégations pieuses.
a pas de gouffre plus horrible que celui de l'enfer. Non seulement il ne faut pas nous y jeter en commettant un péché mortel; mais il est nécessaire de ne pas nous en approcher, et nous nous en approchons par le péché véniel.
Le péché véniel est une désobéissance à Dieu comme le péché mortel; mais c'est une désobéissance légère, tandis que le péché mortel est une désobéissance grave. Une distraction volontaire dans la prière, une impatience, des paroles dures envers les personnes avec qui on vit, des manquements à la charité qui ne nuisent pas gravement à la réputation d'autrui, de légers mensonges, voilà des péchés véniels. Je ne parlerai pas de ceux qui se commettent presque à notre insu, par pure fragilité et sans presque les avoir voulus, mais de ceux qui se font avec réflexion et volontairement parce qu'on n'en comprend pas la portée. Pour nous déterminera les éviter, réfléchissons :
1017. -—I. A la malice du péché véniel en lui-même. 1« Pour la comprendre, il faudrait concevoir c'e que Dieu mérite d'amour et de respect, et nous en sommes incapables. Or celui qui pèche véniellement, offense Dieu; il lui désobéit, il contriste son cœur, non pas d'une manière sérieuse, mais d'une manière légère. Or l'offense de Dieu quelle qu'elle soit est un mal plus grand que tous les maux que peuvent subir les créatures Ce serait un moindre mal que toutes les fourmis périssent, que si elles molestaient un enfant dans son berceau. Que tous les hommes périssent, c'est un mal moins grand qui si Dieu est offensé légèrement par l'un d'eux. Aussi le péché véniel n'est-il jamais permis, pas même pour empêcher les plus grands maux, pas même pour procurer les plus grands biens. C'est l'enseignement catholique.
Aussi, lors même que l'on pourrait, par un léger mensonge, faire cesser toutes les guerres, les pestes, les famines, les inondations, les maladies, les morts, éteindre tous les incendies, et même les feux de l'enfer et du Purgatoire, convertir tous les hérétiques, tous les sauvages, il est certain qu'il ne serait pas permis de dire ce léger mensonge. Le péché véniel est donc un mal plus grand que tous les maux du monde après le péché mortel. C'est l'offense de Dieu, c'est le mal de Dieu.
2° Dieu l'a tellement en haine que, s'il le trouvait dans ses anges et dans ses élus, il les précipiterait aussitôt du ciel dans les feux du purgatoire.
3° Pour expier le péché véniel, les prières et les pénitences des hommes n'eussent pas suffi sans la grâce : il a fallu la passion de Jésus- Christ pour nous mériter la grâce de réparer l'offense qu'il fait à Dieu. Et il se trouve des ûmes qui disent: Ce n'est là qu'une faute légère, et qui se croient en droit de la commettre comme en riant. C'est un mal plus grand que la ruine du monde ; et vous vous en rendez coupable à tout instant, et cela pour vous épargner le moindre sacrifice, pour éviter de veiller sur vous, et sans en retirer le moindre profit, quand il vous serait si facile avec un peu de foi de vous en préserver! Et vous appelez ce péché une bagatelle! Vous allez peut-être jusqu'à vous en faire un titre de gloire, jusqu'à vous vanter de ne pas être si scrupuleux, si réservé que tel et tel, de savoir vous faire craindre et vous procurer vos aises, de ne pas entendre les maximes de l'Evangile d'une manière si étroite ! Ah! que vos sentiments sont loin de ceux de Dieu et des saints ! Votre erreur est donc manifeste.
Marie-Thérèse, reine de France, après une faute était inconsolable. On lui disait que cette faute n'étant que légère, elle n'avait pas lieu de tant s'affliger. Ah ! répondit-elle, si légère soit-elle, du moment qu'elle offense Dieu, elle est mortelle pour mon cœur ! Et vous surtout, âmes religieuses, vous n'auriez pas ces sentiments : Fopule meus, quid feci tihi ? Eduxi te de terra JEgypti, etc. (1)
(1) (a) Ud jour une religieuse venant parler à sainte Melchtilde de Diessen, laissa tomber devant elle un objet qu'elle portait entre les mains. La Sainte s'oublia à lui
1018. — II. Les effets du péché véniel. 1» Le grand mal du péché mortel, c'est de ruiner en nous la grâce et l'amitié de Dieu. Le péché véniel ne va point jusque-là, mais il diminue l'exercice de la charité. Un maître, dont le serviteur, sans être insolent ni inUdèle, serait souvent irrespectueux et insoumis, le comblerait-il de faveurs? Pourrions-nous avoir une grande affection nous-mêmes pour celui qui, sans nous faire de graves injures, ne cesserait de nous dire des paroles désagréables.... Et cela d'autant plus (jue celui qui commet si facilement le péché véniel et ne redoute que le mortel, fait preuve d'un amour de Dieu bien faible et bien intéressé. Les péchés qui me damneraient, semble-t-il dire, je veux les éviter ayco soin; mais ceux que vous me pardonnez facilement, je les multiplierai à l'aise.
;2o Dieu n'aime que la pureté. C'est dans un cœur pur qu'il se complaît. Mais le péché véniel, s'il ne noircit pas complètement la beauté de l'àme, in défigure pourtant d'une certaine manière, et Dieu y est mal à l'aise : Xoliie conlrUtare Spiritum. (Eph. iv, 50.) C'est surtout dans ses épouses que Dieu a de telles souillures en horreur. Un roi n'est pas offensé de voir des taches sur la servante de sa cuisine; mais il ne saurait les supporter sur le visage de la reine. « Vous qui dites que ce péché est petit, dit saint Augustin, je voudrais savoir si vous voudriez autant de fois que vous le commettez, recevoir une petite blessure dans votre corps ou une tache ou une déchirure légère à vos vêtements? Si donc vous n'acceptez ni plaie pour votre corps, ni tache, ni déchirure pour vos vêtements, comment ne craignez-vous pas d'en accepter pour votre àme? » 3'^ Dieu étant en délicatesse vis-à-vis d'une âme, qui commet le péché véniel facilement et volontairement, lui refuse ses grâces de choix qui font les saints.
4*^ Moins de lumière dans l'esprit. Le péché mortel aveugle, le véniel rend louche. 5" Moins de bons sentiments dans le cœur. Le péché mortel endurcit, le véniel émousse l'élan de l'àme vers Dieu et refroidit l'exercice de l'amour divin. 6^ Le péché mortel donne la mort, le péché véniel rend l'àme malade en diminuant en elle les lumières et les secours de Dieu. La crainte de Dieu s'affaiblit, les passions auxquelles on donne quelque pâture deviennent plus avides. Les chutes légères amènent des habitudes qui inclinent vers le mal; l'âme est disposé à pécher gravement comme le bois sec à être brûlé. Le démon, que de premiers succès rendent plus audacieux, multiplie les tisons de tentation, et, bien que des milliers de péchés véniels ne constituent pas un péché mortel, ils y conduisent. Le
dire : « Marchez encore dessus. » Aussitôt elle reconnut qu'elle avait dit une parole inutile et précipitée, et elle ne pleura pas moins cette faute, dit son historien, que si elle eût brisé les portes de l'église de Rome. Elle, ne se contenta pas d'en verser des larmes a mères, elle s'en punit par des jeûnes et des austérités extraordinaires, qui durèrent plusieurs jours.
(6) Dans la vue de procurer à leurs jeunes gens quelques lionnêtes divertissements, les Pères de l'Oratoire les avaient conduits à une campagne. On y invile Alphonse de Liguori, eucore enfant, à jouer aux boules; il s'en défend quelque temps, sous prétexte qu'il ne connaît pas ce jeu, n'en jouant jamais aucun; enfin il cède aux instances de ses compagnons; et, malgré son inexpérience, il gagne la partie. Alors, soit dépit d'avoir perdu, soit indignation en se croyant trompé par le refus qu'avait fait d'abord Alphonse, un de ces jeunes gens se permet des paroles grossières; à ce langage, le saint enfant ne peut se contenir et répond d'une voix émue : « Quoi donc? c'est ainsi que pour une misérable somme vous osez olTenser Dieu ! Tenez, voilà votre argent. » Et il le jette à ses pieds. « Dieu me préserve d'en gagner à ce prix! » Aussitôt il disparaît, s'enfuyant dans les allées les plus sombres du jardin. Cette fuite, ces paroles, ce ton sévère et fort au-dessus de son âge frappent tous ces jeunes gens et le coupable surtout. Cependant ils avaient repris les jeux, la nuit approchait et Alphonse ne reparaissait plus; ils en sont inquiets et se mettent tous ensemble a le rechercher; ils le trouvent dans un lieu écarté, seul et prosterné devant une petite image de la Sainte Vierge qu'il avait attachée à un laurier; il paraissait tout absorbé dans sa prière, et déjà ils l'entouraient depuis un moment sans qu'il les aperçût, lorsque celui qui l'avait offensé, n'étant pas maître de lui-même, s'écrie avec force : « Oii! qu'ai-je fait? J'ai maltraité un saint. »
voleur qui veut piller une maison fait une ouverture à la porte, et par là introduit un enfant qui la lui ouvre ; ainsi fait le démon. Thérèse était une urne toute séraphique, et pourtant Dieu lui fît voir la place, qui lui était réservée en enfer, si elle continuait de s'occuper de h\ blancheur de ses mains et d'autres légèretés, qui assurément n'avaient rien de grave.
Quispemiù modica, paulatim decidet. (Eccl. xix, 1.) C'est l'oracle du Saint-Esprit. Comment sont tombés ces hommes de la sainteté desquels le grand docteur de l'Eglise, Bonaventure, ne doutait pas plus que celle des Ambroise et des Jérôme? Par la tiédeur et le péché véniel. Une légère blessure peut amener la gangrène; une gouttière amène la ruine dune maison. L'eau qui entre goutte à goutte dans un navire finit par le submerger; un ciron ronge les poutres d'une charpente et elle s'écroule ; une légère déchirure à un habit l'use complètement, si on ne la répare pas^ une étincelle peut embraser une maison et une ville entière.
Noli despioere peccata tua quia parva sunt, dit saint Augustin, sed time quiaplura sunt. « Les gouttes de pluie sont petites, ajoute-t-il; mais elles remplissent les torrents qui emportent des masses, et des arbres déracinés. »
Judas garda d'abord pour lui quelques parcelles des aumônes qui étaient faites aux apôtres, et il en vint à livrer Jésus pour trente deniers. David jeta un regard de curiosité sur une femme qui se baignait, et il devint adultère et homicide, bina, fille de Jacob, voulut voir les femmes d'un autre pays, et elle perdit son honneur; et l'outrage qui lui avait été fait, fut la cause d'une guerre sanglante. (Gen. xxxiv, i.) Les Israélites mangèrent, burent et jouèrent, puis ils apportèrent toutes les pierres précieuses à Aaron, pour qu'il en fit un veau d'or, qu'ils adorèrent. Un regard, une^ sortie inspirés par la curiosité ont amené la chute d'une niultitude d'âmes. Et qu'en est-il des paroles légères, des familiarités qui d'abord semblaient innocentes? Le passé est la prophétie de l'avenir. Jeunesse, ah ! ne négligez pas les petites choses, ne vous familiarisez pas avec des légèretés, des imprudences, des curiosités qui ont fait avant vous la ruine de tant d'autres. Comment ont commencé tous les grands coupables, les blasphémateurs, les ivrognes, les libertins, les assassins, les voleurs? etc. Interrogez les damnés eux-mêmes. Interrogez votre passé.
1019. III. Les châtiments du péché véniel. 1° Point de maux temporels qui soient un châtiment suffisant pour une faute légère. Qu'ai-je donc fait à Dieu, disent certaines âmes, pour qu'il m'éprouve ainsi? 0 orgueil insensé ! IN'avez-vous point commis de fautes légères? Si vous dites que vous n'avez point péché, la vérité n'est pas en vous, au témoignage de saint Jean. Je veux même supposer que vous n'avez point commis de péché mortel. Il n'y a point de tourments, de calamités, de fléaux que Dieu ne puisse très justement vous envoyer en châtiment d'un seul péché véniel. Que de fois il a frappé de mort ceux qui s'en sont rendus coupables !
La femme de Loth, par exemple, qui n'avait que regardé par curiosité l'embrasement de Sodome ; Marie, sœur de Moise, qui pour un léger murmure est couverte de lèpre ; un jeune homme, pour avoir recueilli un peu de bois le jour du Seigneur (Num. xv, 32) ; Osa pour avoir porté la main à l'arche sainte, qui menaçait de tomber (II Heg, vi, 6); soixante et dix Bethsamites, pour avoir jeté sur cette arche un regard indiscret (I Reg. Yi, 19). David, pour avoir fait par vanité le dénombrement de ses sujets, vit une peste cruelle faire mourir soixante-dix mille hommes. Autant de péchés véniels nous avons commis, autant de fois nous avons mérité la mort, et nous nous plaignons de quelques peines de la vie ! Que dis-je, nous avons mérité le purgatoire.
^ 2» C'est au purgatoire, en effet, que nous conduit tout péché véniel, qui n'a pas été expié en ce monde. Pourvu que je sois sauvé, je passerai
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volontiers quelque temps en purgatoire, disent les ûmes aveugles qui ne comprennent, ni la iaideur du péché, ni les tourments qu'il mérite. Mais savez-vous que le feu du purgatoire, au sentiment de saint Thomas, le prince des théologiens, c'est le même que celui de l'enfer, sauf la durée. L'i^me n'est en purgatoire que pour un temps, le réprouvé est en enfer pour toujours. Il n'en est pas moins vrai que tout ce qu'on peut endurer de tourments en ce monde par les maladies, par la malice, par la cruauté des hommes, n'estrien comparé à une minute de purgatoire.
Une maladie d'une année paraît intolérable. Quelques mois de prison auxquels nous serions condamnés nous jetteraient dans l'effroi. Et nous ne redoutons pas cette prison de feu, où lame peut être jetée pendant des siècles, car l'Église autorise les fondations à perpétuité pour les défunts. Une âme peut donc rester en purgatoire jusqu'à la lin du monde. Et comme Dieu ne fait rien qui ne soit dicté par une souveraine justice, il s'ensuit que les péchés véniels méritent tout cela. Bien plus, chez les réprouvés, les péchés véniels seront punis par les flammes éternelles, selon l'enseignement de saint Thomas.
1020. Voilà donc les châtiments, les effets, la malice de ces fautes que les ûmes légères prennent pour des bagatelles, dont elles se font un passetemps. Ces fautes légères, sont après le péché mortel, le plus grand des malheurs. Elles outragent notre Dieu, notre bon Père, notre meilleur ami ; elles contristent le Saint-Esprit; elles diminuent en nous Tardeur de la t;harité et nous disposent à d'horribles chutes; elles nous méritent et les maux de cette vie et ceux plus redoutables du purt^^atoire. Examinonsnous ici. Quel cas avons nous fait du péché véniel? [Rappeler ici les fautes légères les plus ordinaires.)
Notre malheur a été grand ! Quelles sont nos dispositions pour l'avenir? Sans doute, par fragilité il nous échappera toujours des im.perfeclions. Quand elles ne sont pas réfléchies, ne nous en troublons pas à l'excès ; mais si nous ne sommes pas résolus d'éviter les péchés véniels volontaires, réfléchis, surtout ceux qui nous approchent de plus près des fautes graves, ceux dans lesquels nous tombons plus^ fréquemment, tremblons : nous sommes loin des sentiments des saints. Sainte Catherine de Sienne pleurait, à chaudes larmes, les plus légères imperfections, comme d'avoir tourné la tète dans la prière pour regarder son frère qui passait (1). Sainte Catherine de Gènes aurait mieux aimé être jetée vivante dans un océan de flammes que de consentir à un péché véniel. Us avaient raison pourtant ces justes î Magnis cruciatibus vel in se parva dijudicabant. (S. Grég.) Faisons pénitence pour le passé; et pour l'avenir : vigilance, examen, retraite. Si nous retombons, relevons-nous aussitôt par un acte de repentir et d'amour, ou imposons-nous pour pénitence de faire des actes contraires.
Acte de contrition, de ferme propos... prière à Nolre-Segneur et à la Sainte Vierge. Plutôt mourir que d" offenser Dieu !
IX. — Occasions de péclié
1021. Qui ainat pericidiim in illo peribit : Celui qui aime le danger y périra. (Eccli. m, 27.) Voici un avertissement de l'Esprit-Saint que nous devons graver au fond de nos cœurs; si nous l'oubliions, notre salut serait en danger. Saisissons-en donc aujourd'hui toute
(1) Saint Louis de Goozague eut, toute sa vie, une douleur très vive d'avoir pris dans sou enfance uu peu de poudre aux soldats de son père et d'avoir répété quelques-uns de leurs jurons.
(2) Cette instruction peut être donnée indifféremment, ou par manière de sermon, ou par manière de conférence; les nuoiéros indiquent les questions de l'interlocuteur; mais elle ne devra jamais être omise ; il faudra même revenir souvent, par manière d'avis, sur le devoir qu'elle expose. (Voir u« 196.) Qu'on observe toutefois de ne la donner in extenso que lorsque le peuple a déjà été ébranlé par les grands sujets ; on doit la donner cependant, au moins en substance, avant l'absolution des femmes.
la portée. Le péril dont il est question, c'est le danger d'offenser Dieu, ou plutôt c'est l'occasion qui amène ce danger. Il y a des occasions de chutes graves, que l'on trouve partout, et dans lesquelles pourtant il est très rare qu'on tombe; ce n'est pas de celles-là qu'il s'agit; car, s'il fallait les fuir, il faudrait quitter ce monde. Il n'est question ici que des dangers extérieurs et prochains d'offenser Dieu. C'est là l'occasion qui fera la matière de notre entretien.
1022. 1° Qu'est-ce que Foccasmi prochaine? Les théologiens la définissent : Une circonstance extérieure qui entraîne l'homme fréquemment dans le péché soit par elle-même, soit à cause de la fragilité de celui qui s'y trouve engagé. Ce n'est donc pas la pente intérieure, qui nous incline au mal; mais c'est l'objet extérieur qui seconde et excite l'inclination perverse, qui est en nous. Rentrez en vousmême et vous connaîtrez sans peine ce qui est occasion pour vous. Dans quel lieu, avec quelle compagnie, dans quelle conversation, dans quels amusements, dans quelles lectures, êtes-vous tombé fréquemment dans des fautes mortelles? Votre conscience vous répond : C'est ici, c'est là, avec tel ami, telle personne de différent sexe, dans telle fête, en parcourant tel livre, tel journal, en assistant à telle danse, ou au théâtre (1). Eh bien! vous connaissez l'occasion pour vous. Et il importe que vous sachiez les règles que vous avez à suivre à cet égard; sans cela, votre vie se passera loin de Dieu, dans sa disgrâce, dans le malheur par conséquent; vos chutes se multiplieront et une mort dans l'impénitence pourrait être le châtiment d'une si triste et si misérable vie.
1023. 2*^ Combien y a-t-il de sortes d'occasions prochaines ? — Il y a des occasions prochaines de péché qui sont nécessaires; il en est qui sont volontaires;
1024. 3° Qu'entend-on par occasions nécessaires ? — Les occasions nécessaires sont celles qu'on ne peut pas abandonner absolument, ou qu'on ne peut fuir sans subir un grave dommage. Voici un prisonnier, qui est dans son cachot, à côté de compagnons d'infortune, qui tiennent de mauvais propos. Cet homme ne peut quitter sa prison, où le retiennent la force et la justice humaines.- C'est l'occasion nécessaire. Un enfant ne peut quitter le toit paternel, sans inconvénient grave, et il trouve là un danger, parce qu'il a le malheur d'appartenir à des parents sans pudeur et sans foi. C'est l'occasion nécessaire.
1025. 4° Quelles règles doit-on suivre dans l'occasion prochaine nécessaire? — Les voici : une âme qui y est engagée, doit être résolue de se garantir de ce danger, d'éviter toute marque d'affection trop intime, avec la personne qui l'entraîne au mal, de ne pas rester seule avec elle, de ne pas môme arrêter sur elle ses regards, de s'approcher régulièrement des sacrements. Quelle
(1) Saint Grégoire de Nysse rapporte qu'on célébrait à Néocésarée une fête en l'honneur des faux dieux. La foule fut telle au théâtre que les musiciens et les artistes ne purent s'y faire entendre, et la foule s'écria : « Jupiter, donne-nous de la place. » Grégoire le thaumaturge, évoque de cette ville, envoya dire à la foule qu'ils auraient plus de place qu'ils n'en voulaient. En effet, une peste se déclara dans l'assemblée même et dans toute la ville. On ne peut plus ensevelir les morts, de telle sorte que ceux qui sont atteints se rendent d'eux-mêmes aux tombeaux, prévoyant qu'ils n'auront personne pour les y porter. Cette prophétie du saint et ses autres miracles opérèrent un tel effet sur la foule, que Grégoire, à sa mort, ne laissa dans la ville que dix-sept païens, lui qui, k son arrivée, n'y avait trouvé que dix-sept chrétiens. (Voir la note du n° 1497.)
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étrange illusion que celle de ceux qui disent : « Je suis dans une situation critique, je suis exposé à retomber toujours, je ne puis pas me conFesser. » C'est le contraire qu'il faut penser et faire.
C'est précisément dans une telle situation qu'on a un besoin plus pressant des sacrements. Ceux qui sont ainsi exposés doivent aussi renouveler tous les jours, et surtout le matin devant un crucifix, la résolution d'éviter le danger; sans cela ils sont convaincus de l'aimer, puisque, sachant qu'ils y sont jetés, ils ne veulent rien faire pour en sortir, ou ne prennent pour cela que des moyens inetlicaces. Ils n'ont qu'une velléité de conversion. Que si, généreusement, ils veulent employer ces moyens, ou ceux que leur confesseur leur indiquera, ils sont bien disposés, et Notre-Seigneur leur pardonnera.
1026. 5° Et si, le pardon obtenu, après des efforts tentés pour sortir du péché, après toutes les précautions prises , l'âme qui est dans r occasion retombe encore, retombe toujours; que faire alors? C'est son emploi qui est pour elle la source de ses chutes; ses intérêts sont engagés dans cette maison où elle rencontre un écueil. — N'importe ; c'est alors, dit saint Liguori, le cas d'appliquer la parole du Maître : Si votre œil droit vous scandalise, arrachez-le et jetez-le loin de vous. Périsse un membre plutôt que tout le corps ; périssent les intérêts temporels plutôt que ceux de l'éternité! Et quand un prêtre vous tracera à cet égard votre devoir, ne l'appelez pas sévère; appelez-le père, ami, médecin habile.
Le père, qui voit son enfant se jouer avec une arme, qui risque de le blesser, la lui arrache des mains; l'ami qui, voyant son ami tomber dans l'abîme, le saisit violemment par le bras, afin de le retenir, et le blesse par cette étreinte, lui donne néanmoins une marque éclatante de charité; le médecin n'écoute pas les plaintes du malade, il emploie le fer et le feu afin de guérir une blessure qui le conduirait à la mort; voilà le prêtre quand il nous dit : Fuyez, brûlez, coupez. Il ne fait que son devoir; s'il parlait autrement, il trahirait nos plus chers intérêts; et son ministère alors serait gravement criminel, car il servirait à notre ruine et non à notre salut.
1027. 6° Mais il faut bien vivre, dira-t-on. — Oui, il faut vivre; mais si on ne peut vivre sans perdre Dieu, il faut mourir. C'est ce qu'ont fait tous les saints. Et. rien n'est d'ailleurs plus raisonnable; autant le ciel l'emporte sur la terre, autant l'âme l'emporte sur le corps. Quelle folie que celle d'un enfant qui, pour un morceau de verre, échangerait le diamant dont sa mère a orné sa poitrine ! C'est celle de l'homme qui, pour un intérêt d'un instant, sacrifie Dieu et sa conscience. De là concluons à l'égarement de ceux qui persévèrent à rester dans une maison, où depuis longtemps ils vivent dans le mal, sans rien faire pour se convertir et sans songer à rompre avec l'occasion.
Combien surtout ils sont coupables, les parents, les chefs de maison, qui tolèrent autour d'eux des occasions de péché, qui ne veillent pas sur les livres qu'ils gardent dans leurs bibliothèques, les journaux qui arrivent chez eux, les relations, les compagnies de leurs enfants, de leurs serviteurs, de leurs ouvriers ou employés. Et les pères et les mères de famille qui, sans autres soucis que celui du bien-être matériel de leurs enfants, les établissent
dans des maisons, des ateliers où ils auront toutes sortes de dangers ; qui ne les arrachent pas à temps au péril quand ils en sont avertis, sont-ils des parents chrétiens? Non, c'est à peine s'ils écoutent le langage de la raison. Car ils exposent la vertu, l'innocence, l'honneur, l'avenir éternel de leurs enfants. Vigilance donc et à la première alarme il faut rompre.
1028. 7° C'est assez parlé des occasions nécessaires^ venons-en à celles que les théologiens appellent volontaires. En quoi consistent-elles f Ce sont celles qui, nous exposant à pécher fréquemment, peuvent être évitées, si nous le voulons. Et dans cette catégorie, il faut placer toutes celles que notre illusion nous fait regarder comme nécessaires et qui ne le sont point en réalité. Un agrément que nous y trouvons, un intérêt vil, suffît pour nous persuader d'y rester toujours. J'ai tel bénéfice dans cette place, dans cette charge, dans cet ouvroir, dans ce commerce, la vie me serait trop dure si je ne pouvais pas voir cette personne, et puis que dirait-on de moi, on serait scandalisé, étonné de mon éloignement. Voilà, des prétextes; mais le plus souvent ce ne sont pas des raisons sérieuses.
Ah! si chaque fois qu'on va dans cette maison, avec cette compagnie, on perdait une somme tant soit peu importante, on n'y retournerait plus; si cette compagne nous donnait un soufîlet toutes les fois que nous la voyons, quel soin nous aurions de la fuir. Nous redoutons le scandale et l'atteinte faite à notre réputation; à cela saint Liguori répond : Le scandale sera bien plus grand si, après la confession, on nous voit toujours dans la même occasion. Ou on ignore, ajoute-t-il, que vous faites le- mal, et votre éloignement ne fera rien soupçonner; ou on connaît vos égarements, et, dans ce cas là, en éloignant l'occasion, vous recouvrerez votre réputation plutôt que vous ne la perdrez. Ainsi donc, comprenez-le bien, l'occasion volontaire de pécher est celle que l'on peut fuir, sans inconvénient grave; quand même on a des prétextes pour y rester engagé, cela ne suffit pas, il faut des raisons sérieuses.
1029. 8» Eh bien! quelle règle faut-il suivre à Végard de celte lecture, de ce concert, de cette fête, de cette personne de sexe différent, de cette compagnie, etc., que Von peut éviter? — Il faut fuir; celui qui recherche l'occasion laime et celui qui l'aime y périt. C'est l'Esprit-Saint lui-même qui a porté cet arrêt. Ecoutez Notre- Seigneur : Nolite timere eos qui occidunt corpus, animam autem non possunt occidere ; sed potlus timete eum qui potest animam et corpus perdere in gehennam : Craignez celui qui peut perdre l'àme et le corps dans l'enfer. Ce n'est pas là un conseil, c'est un précepte. Ce précepte est grave; le transgresser, c'est un crime, c'est une violation coupable du cinquième commandement de Dieu.
Que défend ce commandement? Doter la vie à son prochain et de se l'ôter à soi-même; et là-dessus on remarque qu'il y a deux sortes d'homicide; le premier qui consiste à plonger un fer meurtrier dans le sein d'un homme, de la vie duquel Dieu seul est le maître, crime puni par toutes les lois et flétri par l'opinion publique; le second, c'est le scandale contre lequel Notre-Seigneur a lancé toutes sortes de malédictions : Vœ mundo a scandalis; ne homini llli per quem scandaluîn venit; expedit ei ut suspendatur niola asinaria in collo ejus, et demergatur in profundum maris.
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11 y a aussi deux sortes de suicide : l'un qui consiste à sV)ter la vie du corps; et ce crime est si horrible que l'Eglise ne veut pas qu'on ensevelisse en terre sainte ceux qui s'en sont rendus coupables; mais le second suicide est plus abominable encore, il consiste à s'ùter la vie de Tàme en s'exposant volontairement au péché, en se jetant sans raison dans le danger prochain d'ollenser Dieu gravement. Il est facile d'en concevoir la malice. Vous jouez votre vie. en dansant sur le bord d'un abîme; sans raison, vous faites une imprudence qui peut ruiner votre santé, vous êtes coupables ; comment serions-nous innocents en exposant notre éternité, noti*e salut, la grâce de Notre-Seigneur?
1030. 9° Mais il y en a gui vont dans des occasions, et qui n'y font pas de mal, dira quelr/u'un; je puis bien faire de même. — Si vous avez l'habitude de tomber là où un autre se tient debout, vous ne pouvez sans faute, faire ce que -les autres font sans péché. On peut être coupable là, où un autre est innocent. Voici un homme d'une santé robuste, qui fait une course matinale par le froid, course qui n'est nullement nécessaire. 11 revient, il n'en a que meilleur appétit et il n'en retire que de nouvelles forces. Mais voici un autre homme d'une santé délicate, menacé d'une phtisie; il fait la même course sans raison, prévoyant qu'une maladie de poitrine se déclarera à la suite : il est homicide de lui-même. Il en est de même du tempérament spirituel.
INous devons tous éviter ce qui est reconnu généralement comme dangereux pour la santé, le poison par exemple; mais si un aliment salutaire à un autre devient poison pour nou's, nous devons bien nous garder d'en user, sous le prétexte qu'il est salutaire, ou inoffensif, pour beaucoup d'autres. Il en est de même pour notre âme. Ne disons pas : tel ou tel d'ailleurs très consciencieux et chrétien va là; il ne se le reproche pas, je puis donc le faire. Il faut se prendre tel qu'on est; si on a le tempérament faible, c'est un devoir de le ménager et de fuir ce qui, n'ayant aucun danger pour autrui, offre un péril considérable pour nous. Que chacun mesure donc ses forces, et que chacun fuie ce qui a été un écueil volontaire pour lui. Ce n'est pas de la perfection, c'est simplement le devoir de tout chrétien. C'est de rigueur. Pas de conversion sans cela.
1031. lO*' Pourquoi tant de confessions sans amélioration? — Pour ce seul motif. Et si nous ne promettons pas à Dieu d'éviter les occasions prochaines, point de pardon à espérer, point de confesseur qui puisse nous absoudre ; le Pape lui-même avec les clefs de saint Pierre ne le pourrait pas. (Propositions condamnées, voir n°^ 115 et 120.) Et quand même, par impossible, Dieu nous pardonnerait, ce pardon serait suivi aussitôt de la rechute : Et fiunt novissima hominis illius pejora prioribus. « C'est que l'occasion, comme parle saint Liguori, est comme un filet qui enlace l'homme, l'entraîne au péché, aveugle son esprit, en sorte qu'il ne voit plus ce qu'il fait; et l'ennemi le plus souvent et presque toujours a lieu de chanter victoire. »
1032. 11° Je ne suis plus un enfant, je sais ce que je puis me permettre. — La vieillesse est-elle impeccable? Le Saint-Esprit luimême nous dit qu'il y a des enfants de cent ans; et Salomon, qui avait demandé et obtenu la sagesse pefidant les premières années
de son règne, la perdit dans sa vieillesse; à tous, quel que soit leur âge, Notre-Seigneur a dit : Veillez : Omnibus dico : vigilate.
1033. 12° Je me sens assez fort pour ne pas retomber : je pourrai encore aller ici et là, fréquenter telle et telle personne, mais après In confession nous ne retomberons plus. Voilà le raisonnement qui ruine tout et peuple l'enfer. Saint Pierre avait dit dans sa présomption : Je ne vous renierai jamais. Etsi omnes, ego non; il n'évite pas l'occasion et il renie son Maître à la voix d'une servante. Voilà le sort qui attend tous ceux qui, dans une folle présomption, disent : « Je suis fort. » Les saints étaient plus forts que nous, chrétiens; que nous, à qui l'expérience a révélé une faiblesse effrayante; et ils tremblaient. Saint Jérôme fuyait au fond des déserts; saint Benoît avait éteint le feu de la tentation, en se roulant dans des épines; saint Pierre Damien et saint Bernard, en se plongeant dans un étang glacé; et ils craignaient. C'est pour cela qu'ils ont évité les chutes.
Les saints, qui n'ont pas craint le danger, sont tombés euxmêmes misérablement. Saint Grégoire raconte qu'en Afrique, un homme d'un courage et d'une foi admirables, fut saisi par les Vandales qui le condamnèrent à avoir la langue coupée, s'il ne renonçait pas à publier la divinité de Jésus-Christ. Il n'y renonça pas et on lui arracha la langue. Mais Dieu, récompensant la constance de son serviteur, permit, qu'après ce supplice, il parlât encore avec une admirable éloquence. Eh bien! ce martyr, cet homme héroïque, s'engagea dans une occasion où il tomba et devint muet; on en chercha la cause et on la découvrit. Celui qui était un objet d'admiration pour tous, devint pour tous un objet de mépris. Où sont les miracles que nous avons faits? Flattonsnous après cela d'aller avec les mêmes compagnies mauvaises et de ne pas retomber. Saint Bernard vous dit qu'il est plus facile de ressusciter un mort que de ne pas retomber dans l'occasion prochaine. C'est que l'occasion donne à la tentation un empire étrange; tandis que la tentation sans l'occasion est un fusil chargé à poudre, mais sans balle ni plomb, comme le dit saint Léonard.
1034. 13*^ Mais Dieu m'aidera par sa grâce, et dans l'occasion je serai fidèle. — Oh! vous comptez que Dieu vous fera une grâce miraculeuse, quand vous faites si peu de cas de sa grâce, que vous la jouez pour une bagatelle, pour un passe-temps, pour avoir le plaisir de folâtrer avec des compagnies légères. Vous tentez Dieu absolument comme celui qui se jetterait dans un brasier, en comptant que Dieu le préserverait des flammes. Dieu le laisserait rôtir ; vous vous exposez au danger, il vous laissera périr.
1035. 14" Que faire donc, puisqu on ne peut se fier ni à soi-même, ni à Dieu, quand on s'expose au danger? — Il faut fuir. Joseph laissa même son manteau. Et qui fuir? Rentrez en vous-même ; qu'est-ce qui vous a conduit au péché? C'est ce théâtre, ce bal, cette maison où vous vous êtes enivré, où vous avez tenu de mauvaises conversations, cette mauvaise compagnie avec laquelle vous avez parlé contre la religion, contre la pudeur, ou avec laquelle vous avez manqué la messe ; ce sont ces lettres, ces livres, ces journaux, c'est cette personne de différent sexe avec qui vous avez offensé Dieu. Mais elle est vertueuse, dites-vous ; soit, mais pour que vous deviez la fuir, il suffit que ^ous fassiez le mal à son occasion. Je
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suppose même que vous aussi, vous êtes honnête, mais pour le demeurer il faut fuir le péril. L'eau est excellente, la terre aussi, l'eau avec la terre forme la houe.
1036. 15" Mais nous avons des desseins sérieux. Et c'est pour cela que vous avez un plus grand hesoin de la hénédiction du Ciel sur votre avenir, sur la famille que vous voulez fonder. Si vous vous préparez par la légèreté et le péché à un mariage, vous recueillerez ce que vous aurez semé, c'est-à-dire la malédiction de Dieu. Fuyez ! Saint Antoine vit le monde couvert de filets, dans lesquels le démon enlaçait les âmes. Le monde d'aujourd'hui n'est pas moins dangereux. Fuyez. La monture refuse d'avancer vers l'ahîme; elle se laisserait tuer plutôt que de s'y jeter. Le lion, le loup et les autres bétes féroces fuient ceux qui les poursuivent de leurs flèches, et l'homme raisonnable courrait dans l'abîme, il irait au devant des traits qui donneraient la mort à son âme?
1037. 16° C'est bien dur tout cela. — Ah! détrompons-nous, mes frères, le bonheur ici-bas, le bonheur dans l'autre vie y est attaché. Dieu ne nous commande rien pour nous imposer un joug : il veut nous obliger à ce qui peut nous rendre heureux et dignes de lui. Et nous-mêmes qui désirons tant votre bonheur en ce monde et en l'autre, en vous prêchant ces vérités, nous sommes guidés par l'affection que nous avons pour vous. 0 mon Dieu, auronsnous réussi à persuader à ces âmes ce grand devoir ! Dans ce cas tout est gagné, « car si les hommes avaient soin, dit saint Liguori, d'éviter les occasions, la plupart des péchés seraient évités ; » mais si nous ne les évitons pas, tout est perdu, lés fruits de la mission dureront pendant quinze jours.
Serait-il possible que tant de lumières, de remords^ de bons désirs, d'empressement à venir à la mission, restassent stériles; et devrions-nous quitter, avec la tristesse la plus désolante dans le cœur, une population qui nous a tant consolé? Non, Confid^mus de vobis meliora et viciniora saluti; au moins une âme en profitera. Chère âme, je vous bénis ; courage ! vous irez au ciel; mais pourquoi n'en profiterions-nous pas tous? Y en a-t-il ici qui voulussent se perdre? Oh non 1 Tombons à genoux. Acte de contrition et de ferme propos d'éviter les occasions qu'on détaille. Prière à Notre- Seigneur et à sa divine Mère.
XS — l^'orgueil (1)«
1038. Je poursuivrai mes ennemis y je les saisirai et je ne lâcherai pied qu'après les avoir vaincus : Persequar inimicos meos, et comprehendam illoSy et non convertar donec deficiant. (Ps. xvii, 38.) — Ainsi parlait David. Ainsi devons-nous parler et agir nous-mêmes; notre ennemi c'est le péché ; il ne suffît pas de fuir les occasions extérieures qui nous y engagent, il faut encore attaquer ce qui le produit en nous, et ne nous arrêter qu'après avoir extirpé la racine du mal. Coupez la tige des charbons, ils repoussent tant que la racine reste en terre. Ainsi en est-il de nos défauts, si nous ne les arrachons pas de nos âmes. Tous nos péchés viennent de nos défauts. Confesser nos péchés et garder nos défauts, c'est nous préparer de nouvelles chutes.
D'où sont venus nos égarements après tant de bonnes résolutions? De
(l) Les deux sujets suivants serviront utilement d'instructions, le matin des jours de mission, et de conférences dans les retraites. Toutefois, dans une retraite trop courte, on peut, en les condensant, les réunir dans la même instruction.
ce que nous n'avons pas travaillé à nous corriger de nos inclinations perverses. Nous n'ayons fait que labourer la terre de notre cœur ; nous ne l'avons pas minée profondément, de manière à la purger des mauvais germes; les ronces, les épines l'ont désolée de nouveau. C'est dans une mission, dans une retraite, que l'on défonce le sol, qu'on le creuse et qu'on en brûle les mauvaises racines. C'est un travail, mais nécessaire ; et sans lui nos âmes deviendront stériles; l'ivraie y étouffera le bon grain. Il faut combattre nos défauts, sans cela ils triompheront de nous et nous entraîneront de nouveau dans le pèche.
II y a en enfer une multitude de damnés qui en ont eu moins que nous, et ils sont perdus à jamais parce qu'ils ne les ont pas combattus.
Si nous n'entreprenons pas de faire la guerre à nos inclinations perverses, il peut se faire que dans un an nous soyons plongés plus profondément en enfer que les malheureux qui y gémissent à cette heure (1).
1039. Pour combattre nos défauts, il faut les connaître avec leur malice et savoir par quels moyens nous réussirons à en triompher. C'est ce que nous allons vous apprendre. Nos défauts sont nombreux. Il y en a autant d'espèces différentes en nous que d'espèces de mauvaises herbes dans un jardin; mais il y en a deux surtout qui sont comme les pères de tous les autres, et dont nous allons vous parler (2).
4040. Le premier, c'est l'orgueil : I. A quoi reconnaîtrez-vous qu'il règne en vous et domine votre âme? 1° Envers les supérieurs, esprit d'incrédulité, raisonnements contre la foi, peu d'estime pour les pratiques de piété qu'on regarde comme au-dessous de soi, murmures contre l'obéissance, critique de l'autorité, révolte contre ses ordres. 2° Vis-à-vis des égaux, emportement quand on est froissé, colère, paroles injurieuses, jalousie, haine contre ceux qui no.us contrarient. 3® Envers les inférieurs, airs de mépris, commandements durs, rapports hautains et fiers.
¥ En soi-même, pensée d'estime de soi, désir d'être honoré, de paraître, d'arriver à des dignités, ambition, amour et recherche des éloges, paroles à sa propre louange, airs et allures de vanité, actions dans le but de se faire admirer, bonnes œuvres pour être vu des hommes. Voilà le signalement de l'orgueil. Si vous vous reconnaissez à quelquesunes de ces marques, c'est une preuve qu'il est en vous. Et cela ne doit pas nous surprendre : il est monté jusqu'au ciel, il est entré jusque dans le paradis terrestre, d'où il a banni Adam et Eve auparavant dans l'innocence. Tremblez si vous en êtes atteint, et afin de chasser ce monstre de votre âme considérez :
4041. II. Sa malice. 4® Injure qu'il fait à Dieu : il lui ravit par un mensonge injuste ce à quoi il tient le plus, sa gloire : Gloriam meam alteri non dabo, Quid habes quod non accepisti? Tout nous vient de Dieu, biens de l'âme et du corps, biens extérieurs, fortune, considération, biens surnaturels. Tout lui doit par conséquent revenir. La récolte appartient à celui qui a semé; le fruit, à celui qui a planté l'arbre. L'orgueilleux s'attribue tout à lui-même. Il jouit de ses biens, tout à son profit, comme s'ils lui appartenaient; il ne renvoie rien à son Créateur. Aussi Dieu est-il
(1) Pour les religieux : Quid aliud monasteria, dit saint Laurent Justinien, quam robustorum virorum adversus seipsos dimicantium... castra.
(2) (a) Le roi de Syrie ordonna à ses capitaines de ne s'attaquer dans sa guerre contre Israël qu'au roi lui-même. Achas fut en effet percé d'une flèche, et dès lors toute l'armée fut défaite. David ayant tué Goliath, tous les Philistins furent bientôt dispersés. Attaquons donc d'abord le défaut dominant.
(6) Albe et Rome ont confié leur destinée à la valeur des trois Horace et des trois Coriace. Deux Horace succombent dans la lutte et les trois Curiace sont blessés. Le seul Horace qui reste prend la fuite afin de distancer les trois blessés, dont il sait bien que la marche sera inégale ; et dès qu'il les voit séparés, il les attaque avec courage et les renverse l'un après l'autre. Les Romains triomphent. C'est ainsi qu'il faut attaquer nos défauts les uns après les autres.
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indigné contre ce fermier qui ne lui paie pas ses rentes : Vineam meam dabo aliis colonis. Dcus svpcrbù resistit; lumiilibus autem dat gratiam. Et afin d'apprendre à l'orgueilleux qu'il n'est rien que misère, Dieu lui intlige quelquefois sur l'heure des clifitiments épouvantables (i); d'autres fois il livre l'orgueilleux à ses propres forces, et l'orgueilleux descend dans des abîmes (2).
L'orgueil est le père de toutes les hérésies, de tous les égarements de l'esprit, de tous les désordres du cœur. Voyez cette jeune fille orgueilleuse, elle ne tarde pas de s'attacher aux créatures ; elle ne réussit que trop à leur plaire, et elles la perdent. Comment se sont accomplies ces chutes étranges d'hommes qui brillaient comme des flambeaux et qui sont devenus des tisons d'enfer? Par l'orgueil. Et quand ils sont tombés, ils deviennent l'objet du mépris public : Odihilis coram Deo et hominibus superbia! Utcasiitas delur humilitas meretur, dit saint Bernard. Saint Jean Climaque fait cette comparaison : Qui solâ contineniiâ bellum hoc superare nititur, similis est ei qui, unâ manu natans, pelago Liber art contenait ; sitergo humilitas continentiœ conjuncta.
1042. 2' Les hommes, en effet, méprisent Vorgueilleux : c'est l'accomplissement de cette loi : Qui se exaltât humiliabitur. L'estime des hommes est comme l'ombre, elle fuit ceux qui la poursuivent (3). On peut redouter une âme orgueilleuse, ne pas oser en face lui témoigner le dédain qu'elle inspire ; mais, par devers elle, on s'en moque. Qu'est-il là d'étonnant? quoi de plus vil, en effet, et de plus faux que de se croire quelque chose quand on n'est rien en réalité? Quoi de plus vulgaire et par conséquent de plus bas que l'orgueil? Les hommes qui valent le moins sont toujours ceux qui en ont le plus. L'orgueil court les rues, et toutes les âmes communes se soumettent à son joug. L'orgueilleux lui-même ne sent-il pas le mépris que mérite le vice dont il est atteint? S'il le trouve dans les
(1) Hérode Agrippa voulut recevoir au théâtre les ambassadeurs de Tyr et de Sidon. Il parut devant la foule vêtu d'une robe royale toute d'argent, dont les rayons du soleil relevaient encore l'éclat. Quand il eut harangué le peuple, on s'écria : a C'est un dieu qui parle et non un homme. » Mais l'ange du Seigneur le frappa à l'instant, et il mourut rongé par les vers.
(2) Saint Antoine vit dans une vision le monde tout couvert de pièces et de filets tendus par le démon pour perdre les âmes. Il s'écria en soupirant : « Qui donc pourra échapper à ces périls? » Une voix lui répondit : « Les âmes humbles seules. »
(3) [a) Carloman, roi d'Âustrasie, ayant pris la résolution de fuir la gloire mondaine, alla, avec un de ses officiers, s'enfermer au mont Cassin, sans se faire connaître ni l'un ni l'autre. L'abbé donna à Carloman l'emploi d'aide à la cuisine; et comme il s'en tirait mal. le cuisinier, impatient, s'oublia jusqu'il lui donner un soufflet. Mais cet outrage s'étant renouvelé une seconde fois, l'officier qui était présent, n'y tint pas et il frappa rudement le cuisinier. Ce dernier alla S6 plaindre à l'abbé, qui fi"t appeler Carloman et l'officier coupable. Celui-ci, pour s'excuser, dit : « Comment aurais-je pu souffrir qu'on outrageât ainsi l'homme le plus distingué par sa vertu et sa noblesse? » On lui ordonna de s'expliquer ; et, montrant son maître : « Voici, dit-il, Carloman, roi des Francs, qui pour l'amour de Jésus-Christ a renoncé à son royaume. » Alors tous les moines se jettent aux genoux de Carloman, qui tombe aussi à genoux devant eux, cherchant à leur persuader qu'il n'était pas ce qu'on disait, mais un grand pécheur. Pour satisfaire son humilité, l'abbé dut lui confier les emplois les plus bas du monastère, comme de garder les brebis et les oies. Un jour qu'un loup lui avait emporté une oie : « Comment, dit-il, eussé-je conduit et défendu un royaume, moi qui ne sais même pas garder des oies? »
(6) L'empereur Charles le Gros se rendit un jour au couvent de Saint-Gall en Suisse, pour consulter le savant moine Notker, en qui il avait grande confiance. Le chapelain de l'empereur était jaloux ; et un jour que Notker lisait dans le chœur, il chercha à le confondre en lui posant, devant plusieurs personnages de la suite du monarque, cette question : « Qu'est-ce que Dieu fait dans le ciel ? » Notker répondit : « Sûrement il humilie les orgueilleux et exalte les humbles. « C'était une prophétie Le chapelain fit le lendemain une chute de cheval dans les circonstances les plus humiUantes.
(c) Louis XI, roi de France, parlait familièrement à tout le monde ; et quand on lui reprochait de ne pas assez garder son rang, il répondait : « Lorsqu'orgueil chemine devant, honte et dommage suivent de près. »
autres, il cesse de les estimer; et il comprend si bien qu'il fait sa propre honte qu'il n'ose pas le laisser paraître ; il le cache avec soin, comme un chancreux la difformité de son visage. 11 fait quelquefois le modeste, tant il redoute de passer pour fier. C'est que l'orgueil rend semblable au démon.
1043. 3° Ravages que Vorgueil opère dans l'âme. \) Il diminue en nous l'exercice de l'amour de Dieu. Il en est en notre cœur, de l'amour de Dieu et de l'amour de nous-mêmes, comme de deux branches de liquide dans un baromètre : l'une s'élevant, l'autre diminue. Quelle place y a-t-il pour l'amour de Dieu dans un cœur plein d'amour de soi?
4044. 2) // enlève une 'partie du mérite des meilleures actions. Autant vaudrait-il jeter de la poussière au vent que de faire des bonnes œuvres uniquement par amour-propre. Un prêtre de la mission de saint Vincent de Paul, avouant à ce saint qu'il avait fait une action par un sentiment de vanité, le saint répondit qu'il vaudrait mieux être jeté pieds et poings liés sur des charbons ardents que d'agir pour de tels motifs. Un religieux de saint Pacôme avait fait un jour une natte de plus que les autres; et il l'exposa, par vanité, dans un endroit où son supérieur devait passer, espérant en recueillir quelque louange. Le supérieur passa et dit : Que du travail pour le démon (1)!
1045. 3) L'orgueil engendre tous les vices. Le vieux Tobie disait à son fils : Superbiam in corde tuo nunquam dominari permittas; in ipsa enim initium sumpsit omnis perditio. (Tobie, iv, 14.) Tous les autres défauts naissent de l'orgueil; l'insoumission, la vanité, l'ambition, l'envie sont ses filles.
1046. 4) Il trouble Vâme et ne lui laisse aucun repos. Unde bella et lites in vobis? ex concupisceniiis ; discite a me quia humilis, et invenietis requiem. L'orgueilleux ne trouve point de place bonne, car il ne sait pas se tenir à la sienne. Les mépris qu'il reçoit le troublent aussi bien que les éloges que l'on donne aux autres. On cherchait à aigrir le grand Constantin contre des gens qui avaient jeté des pierres à sa statue ; et on lui disait que son visage en était tout défiguré. Ce prince se contenta de porter la main sur son front et de dire : Je ne m'aperçois pas qu'on m'ait fait le moindre mal. Ne pas le combattre, ce serait donc être lennemi de soi-même et se préparer peut-être les humiliations des réprouvés qui sont foulés aux pieds par les démons (2). Que faire donc.^
1047. III. Moyens de le combattre, i"" Prière. L'humilité est un don de Dieu. Que je me connaisse, disait saint Augustin à Dieu ; et nous devons le dire nous-mêmes fréquemment, en entendant la messe, en récitant le chapelet, dans nos communions : Mon Dieu, donnez-moi Ihumilité. 2° Réfléchir sur les ravages de Vorgueil et les avantages de ihumilité. Saint François de Borgia faisait deux heures de méditation par jour sur l'humilité. Qui voudrait être orgueilleux s'il pensait à linjure qu'il fait à Dieu,
1) Aussi saint Dominique, qui avait dans le diocèse de Toulouse un grand nombre d'admirateurs de sa vertu et de son éloquence, se retira-t-il dans le diocèse de Carcassonne; et quand on lui en demanda la raison : « J'aime mieux, dit-il, les ennemis que j'ai ici, que les admirateurs que j'avais à Toulouse. >>
(2) L'orgueilleux Aman était devenu, à force de ruses, le favori du roi Assuérus, qui le fit asseoir sur un trône presque aussi élevé que le sien, et ordonna que tous se prosternassent devant lui. Le Juif Mardochée ne voulut jamais lui rendre un honneur, qu'il réservait à Dieu seul. Aman, indigné, voulut perdre toute la race juive ; et déjà il avait fait préparer pour Mardochée une potence ; mais le roi ayant lu les annales de son règne, y trouva rappelés les services que lui avait rendus Mardochée, qui avait déjoué une cons-
fjiration tramée contre sa vie. Il demanda quelle récompense il avait reçue. Quelques égers présents, lui répondit-on. Alors Assuérus donna ordre à Aman de le revêtir de vêtements royaux, de le faire monter sur le cheval du roi, de conduire lui-même le cheval par la bride, en criant : « Ainsi sera honoré celui (jue le roi veut honorer. » Aman rentra tout confus. Mais il lui arriva bien pis : le roi ayant appris qu'il voulait faire périr tous les Juifs, ordonna de l'attacher à la potence, qu'il avait préparée pour Mardochée.
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au mépris des hommes qu'il s'atlire, au tort qu'il se fait, et au néant de la gloire mondaine (1). C'est peu de chose, disait saint Stanislas, que d'être grand en ce monde où tout est petit.
1048. Mais rien n'est plus salutaire que de considérer les exemples de Notre-Seigneur anéanti dans le sein de la Vierge Marie, caché pendant trente ans dans la boutique d'un artisan, et devenu moins qu'un homme et comme un ver de terre dans sa passion : Opprobrium hominum et abjectio plebis. Voilà notre modèle : notre gloire n'est-elle pas de lui ressembler, à lui le plus beau des enfants des hommes, la sagesse de Dieu? Plus nous nous éloignons de lui, moins nous valons ; plus nous nous approchons de lui, plus nous nous élevons et méritons l'estime des anges et des hommes : Qui se humiliât cxaltabitur. C'est en méditant ses humiliations que les saints ont acquis l'humilité (2).
1049. 3° Examen particulier le soir, avec pénitence pour chaque faute d'orgueil, et résolution de ne pas recommencer le lendemain, 4*^ Produire souvent des actes opposés à l'orgueil, s'humilier dans son cœur, quand on a une pensée d'amour-propre et dire : 0 mon Dieu, il paraît que je suis loin de la sainteté (3)! L'humiliation conduit à la sainteté comme l'étude à la science. Fuir les flatteries, les louanges, se tenir caché quand on est tenté de se produire; se mettre d'autant plus simplement qu'on est plus porté à la vanité. Aller au-devant d'une humiliation. Faire des avances à qui nous a outragés (4). Par ces moyens nous arriverons à triompher de l'orgueil. Ne nous décourageons pas. Dieu nous aidera ainsi que la Sainte Vierge, qui par son humilité est
(1) Cromwell, qui tiût quelque temps entre ses mains l'empire de l'Angleterre, assistait à UQ triomphe préparé pour lui. « Voyez donc quel concours vou^ attirez, lui dit-on. — Il serait encore plus grand, répondit-il, s'il s'agissait de mon supplice. »
(2) (a) La bienheureuse Marie des Anges, d'une illustre famille du Piémont, étant encore dans le monde, méditait un jour sur les soufflets qu'un valet donna à Notre-Seigneur. Cette méditation l'embrasa du désir de recevoir le même affront pour l'amour de lui. La cloche d'une église de Turin sonne à cet instant, annonçant la bénédiction du Saint-Sacrement. Elle y va avec sa mère et su sœur. Quand le prêtre, la bénédiction donnée, se retourne vers l'autel, un inconnu s'approche de la bienheureuse et lui applique un soufflet tel que le bruit en retentit dans toute l'église. On s'empresse autour d'elle pour la consoler ; mais elle remercie Dieu de cette grâce, en sorte qu'où la prend pour une innocente, nouvelle humiliation dont elle est fière. Quel exemple! Méditons la vie et la mort de Notre-Seigneur, et l'humilité nous deviendra facile. Qui ne voudrait être humilié pour l'amour de celui qui a subi tous les outrages pour l'amour de nous?
{b) Qui n'admirerait l'amour des humihalions qu'a fait paraître saint Alexis! Fils unique d'Euphémien, riche patricien de Rome, qui n'avait pas moins de mille esclaves k son service, marié à une jeune tille de la plus haute noblesse et de la plus grande fortune, le jour même de ses noces, il partit en secret pour l'Orient, où il resta pendant dix-sept ans mconna et mendiant son pain. Au bout de dix-sept ans, il fut ramené a Rome par une tempête et inspiré d'aller vivre d'aumône dans le palais de son père, qui, à sa prière, ne le reconnaissant plus, le logea sous un escalier. Là, pendant dix-sept ans, vivant comme ua mendiant, il dut subir de la part des esclaves de son père toutes sortes d'avanie. On alla jusqu'à lui arracher les cheveux ou la barbe, jusqu'à jeter sur lui les lavures de la vaisselle. Il lui eût sufti de dire un mot pour se soustraire k ces opprobres; il aima mieux les souffrir jusqu'à la mort.
(3) Saint Sisoës était un solitaire de Scété, et après saint Antoine un des hommes les plus ri'marquables du désert. Uo moine lui disant un jour : « Mon Père, je me considère comme étant toujours devant Dieu; » il lui répondit : « Ce n'est pas assez, mon fils, il faut aussi vous considérer comme étant au-dessous de toutes les créatures. Cela sert efficacement à acquérir l'humilité. » Saint Pierre de Luxembourg, cet ange terrestre qui fut évêque de Metz k seize ans et cardinal à dix-sept ans, et qui mourut à dix-huit ans, répétait souvent : « Méprisez le monde, méprisez-vous vous-même, réjouissez-vous dans le mépris de vous-même ; mais gardez-vous de mépriser qui que ce soit. »
(4) Saint Louis avait l'habitude de laver les pieds aux pauvres, tous les samedis. Un jour, il demanda au prince de Joinville s'il ne lavait pas les pieds aux pauvres, le jeudi saint. « Assurément non 1 je ne laverai jamais ces vilains. — Ce n'est pas bien, reprit le roi,i e vous prie pour l'amour de Dieu et de moi de vous accoutumer k les laver. »
devenue More de Dieu; mais persévérance! Quelle paix suivra cette victoire, invenietis requiem, et puis la gloire du ciel en sera la récompense: JExallabilur !
Acte de contrition sur les fautes d'orgueil , résolution de le combattre par les moyens indiqués ; jprière à Motre-Seigneur et à la sainte Mère
XI — Sen^âualité.
i050. Filioli, nolite diligere mimdum neque ea quœ in mundo sunt; mundus enim transit et conçu pis centia ejus : Mes enfants, n'aimez pas le monde ni ce qu'il y a dans le monde ; car le monde passe avec ses convoitises. Tout ce qu'il y a dans le monde est concupiscence de la chair et concupiscence des yeux..,, (l. Joan. ii, 46, 17.) Voilà l'orgueil du corps, source de péché comme, l'orgueil de l'esprit. L'homme se révolte contre Dieu auquel il devait être soumis; le corps, par un juste châtiment, est rebelle à 1 âme à laquelle il devrait l'obéissance. Depuis lors, sentio in membris meis legem peccati repugnantem legi mentis meœ. Je ne fais pas le bien que je veux, et je fais le mal que je ne veux pas. Corpus quod corrumpitur aggravât animam. Infelix ego komo, quis me liber abit a cor pore mortis hujus !
Nous avons donc tous en nous cette inclination mauvaise, qui nous porte à rechercher les plaisirs des sens, à aimer ce qui flatte notre corps et à nous attacher aux biens de la terre, parce que les richesses nous procurent ces misérables satisfactions : Concnpiscentia carnis... oculorum; mais il est des âmes chez qui la sensualité, l'amour des aises de la vie, l'inclination vers le plaisir est un défaut dominant plus redoutable que les autres. Nous dirons : I. à quels signes chacun peut reconnaître qu'il est esclave de ce vice; II. les raisons, les motifs pour lesquels nous devons le combattre; III. les moyens de nous en délivrer.
4051. I. Marquas. L'âme sensuelle est molle et lâche, dans son lever, et dans toutes ses actions. Le travail lui pèse, elle redoute toute peine, tout effort, le froid, le chaud, la faim, la soif, le dérangement. Elle voudrait se voir servir par tout le monde et ne rien faire pour personne. Elle voit souffrir les autres, sans rien se retrancher pour les assister. Elle tient plus à flatter ses goûts qu'à soulager la misère d'autrui. Elle cherche ses aises dans le boire et le manger, dans ses habits, dans ses meubles. Elle prend toujours la position la plus commode, et se plaint de ce qui la gêne.
Son cœur se colle volontiers aux créatures, elle aime qu'on lui donne des marques d'affection; son bonheur, c'est de se sentir aimée d'une manière sensuelle. Par suite de ces tendances, elle en vient peut-être à consentir à des pensées, ou à des désirs contre la plus belle des vertus, ou à profaner son corps, qui est le temple du Saint-Esprit, par des actes coupables, et c'est le triomphe complet de ce vice, qui ne tend qu'à perdre l'âme par le péché le plus honteux.
1052. II. // faut donc le combattre. \° Dieu le veut. Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous, a dit Notre-Seigneur : Si secundum carnem vixeritis, moriemini; d nutem spiritu facta candis mortificaveritis, vivetis. Le royaume des cieux souffre violence ; et ceux-là seuls qui savent se faire violence le ravissent. Qui amat animam suam perdet eam, et qui odit animam suam cusiodit eam. Non veni pacem mittere, sed gladium. Voilà l'expression de la volonté de Dieu. Voilà la règle de notre vie. Voilà qui s'applique à toute âme. S'il s'agissait, dans ces enseignements divins, de jeûnes, d'austérités, nous pourrions alléguer des excuses ; mais il s'agit de ne pas écouter les tendances sensuelles qui sont en nous. Point de prétextes pour nous exempter de celte lutte. Entendues dans ce sens, ces paroles de Notre-Seigneur sont pour tous : Nisi pœniientiam egerilis.omne.'! similiter peribitis. Quœ seminaverit homo, hœc et metet; qui seminat in carne f etc. (1).
(1) Une dame pieuse manifestant à madame Louise de France son étonnement de ce qu*elle avait embrassé la vie austère des Carmélites, celle-ci lui dit : « Vous connaissez
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iOS3. 2° Les exemples des saints. Qui Chrisli sunl^ carnem suam crucifixerunt cum vitiis et œncnpiscentiis (i). Si nous voulons arriver au bonheur des saints, passons par le même chemin qu'eux, c'est-à-dire par la mortification de notre sensualité.
1054. 3<* Rien n'est plus raisonnable. N'est-ce pas la raison qui doit guider un homme ? Ceux qui se laissent conduire par les sens ou par les tendances sensuelles, ne se rendent-ils pas semblables aux animaux? Imaginez-vous un homme marié avec une femme, en qui la noblesse, la beauté et la vertu se rencontrent également ; supposez que cet homme si heureusement marié a en sa maison une servante aussi laide que méchante, qui, jalouse du bonheur de son maître, lui donne quelques breuvages qui lui pervertissent les sens, de telle sorte que méprisant sa femme, et la renfermant dans un coin de sa maison, il s'abandonne entièrement à cette infâme créature, qu'il suive entièrement ses conseils, qu'il conduise toutes les affaires de sa maison par ses ordres, et qu'enfin à sa persuasion il dissipe tout son bien en festin, en jeux, et en semblables folies; et que non content de ces désordres, il force encore sa propre femme d'obéir à cette misérable. N'est-ce pas là le dernier point où la folie d'un homme puisse aller, et y aurait-il quelqu'un qui n'en demeurât surpris? Quelle indignation n'aurait-on pas contre cette infâme? De quelle compassion ne
TEvangile et vous savez bien qu'il n'offre aucun secret particulier, ni aux santés délicates, ni aui enfants des rois, pour se sauver sans faire pénitence. (Voir n" 1637, en note : Madame Louise de France.)
(1) [a] Saint Paphnuce, apprenant que la courtisane Thaïs faisait le scandale de la ville d'Alexandrie, quitta son désert, se déguisa en soldat et arriva jusqu'à elle. La faisant réfléchir aux vérités de la foi auxquelles elle croyait encore, il lui persuada de faire pénitence et de se retirer au désert. Thaïs va donc s'enfermer dans une cellule que Paphnuce scelle comme un tombeau, ne laissant qu'une ouverture, par laquelle on devait lui faire passer quelque aliment. Thaïs, recluse, conjura Paphnuce, qui allait la quitter, de lui apprendre quelle prière elle pourrait réciter. « Vous n'êtes pas digne de prononcer le nom de Dieu, répondit Paphnuce, dites seulement : Vous qui m'avez créée, ayez pitié de moi. » Et Thaïs ne tit que répéter ces paroles dans les larmes et la pénitence pendant trois ans. Au bout de ce temps elle mourut.
Paul le Simple, dans une vision, vit un trône magnifique préparé au ciel; il pensait qu'il ne pouvait être destiné qu'à son maître saint Antoine; mais une voix céleste l'en détrompa, et lui dit que ce trône était réservé à Thaïs la pénitente.
(6) Saint Bernard disait de lui-même : « Tout ce que le monde aime, les plaisirs, les honneurs, les richesses, les vaines louanges, tout cela m'est une croix; et je m'attache à tout ce que le monde croit être une croix, et je l'embrasse avec une grande affection.
(c) Saint Gaétan de Thienne n'était jamais sans faire quelque pénitence corporelle. Le cilice était son vêtement ordinaire ; il passait quelquefois les nuits entières à se donner une rude discipline. 11 faisait ainsi la guerre à la sensuaUté et à la chair que, selon son expression, il ne haïssait pas moins que le démon.
A la voe des ravages que faisait dans la catholicité l'hérésie protestante, il fut si affligé qu'il tomba grièvement malade. Le médecin étant venu le visiter, voulut le faire coucher sur un matelas ; « Moi sur un lit moelleux ! dit le saint, à Dieu ne plaise ! je veux et je dois mourir sur la cendre et le cilice. Oui, sur la cendre et le cilice ; c'est le moins que je puisse faire, après que Jésus-Christ est mort sur une croix, percé de clous et d'épines. » 11 ne voulut point non plus qu'on fit des consultations pour lui, disant au même médecin que ces secours extraordinaires n'étaient point convenables à un corps méprisable comme le sien et que c'était assez pour un pauvre religieux d'être soigné par un médecin. Ses enfants ne l'abandonnèrent point, de peur de perdre une seule de ses paroles. 11 les exhorta à la persévérance dans la sévère pauvreté de leur institut, aux fonctions apostoliques pour le salut des âmes, à l'union étroite entre eux et à la défense de l'Eglise contre les hérétiques. Ensuite il leur demanda pardon, bien qu'il ne crût pas en avoir jamais offensé aucun ni d'action, ni de paroles, ce qui est bien merveilleux dans un homme qui les avait conduits et gouvernés tant de temps. Enlin, après avoir reçu les trois sacrements dont l'Eglise secourt les malades dans cette extrémité, tenant entre ses deux mains un crucifix qu'il regardait d'un œil plein d'amour et néanmoins baigné de larmes et devant lequel il répétait à tous moments ces paroles de Daniel : Placare Domine, attende et fac, il rendit son esprit à Dieu pour être couronné d'une gloire immortelle le 7 août 1547, la vingt-troisième année de la fondation de son Ordre et la soixante-septième de son âge.
serait-on point touché pour cette honnête dame? et quelles plaintes n entendrait-on point contre cet insensé mari ?
Certes, si cela nous paraît indigne, il faut pourtant avouer que l'indignité dont nous parlons est encore beaucoup plus grande ; car nous avons dans nos âmes même ces deux différentes femmes, qui sont l'esprit et la chair, que les théologiens appellent la partie supérieure et inférieure {(xrenadé), la raison et la passion. Quelle folie de se rendre esclave de la passion, et de ne pas écouter la raison! \). Allez voir au cimetière, disait le vénérable curé d'Ars, ce que l'on aime, quand on aime son corps; caresser cette masse de boue, quelle folie ! Du reste est-ce aimer son corps ^^tx lui préparer des supplices éternels? N'est-ce pas plutôt le haïr?
2) Celui qui aime Dieu hait tout ce que Dieu déteste, par conséquent les pèches qu'il a commis, et tout péché dans lequel il pourrait tomber à 1 avenir. Il est donc naturel qu'il cherche à expier les plaisirs coupables par la mortification, et qu'il fasse la guerre à la sensualité qui est une source de péché. Le joueur qui perd, s'emporte contre les boules ou contre les cartes; nous avons bien plus de raison de nous en prendre à notre corps et à nos tendances mauvaises, qui ont été et peuvent redevenir la cause de notre perte éternelle. Quand on demandait à saint Dorothée, pourquoi il maltraitait son corps presque au point de le tuer, il répondait : Parce qu'il m'a tué.
3) Celui qui se mortifie ne fait que ce que les gens du monde font tous les jours. N'en voit-on pas qui risquent leur vie pour défendre la patrie et la famille menacées? et c'est là un titre de gloire. Ne subit-on pas volontiers une peine d'un instant, si l'on espère un avantage considérable? Que de sacrifices, que de veilles pour accroître les biens que l'on possède ! L homme qui lutte contre l'amour de ses aises, qui se refuse les satisfactions des sens, ne fait pas autrement; mais il agit par des motifs bien plus nobles. Il a en vue la joie du paradis, et c'est pour cela qu'il se prive des satisfactions de la terre, etc. (l).
1055. 4" Rien n'est plus salutaire \) pour l'âme. Celui qui s'accorde tout ce qui est permis, disait saint François d'Assise, ne tardera pas de s'accorder ce qui est défendu. Qui peut calculer jusqu'à quels abîmes peut rouler une âme qui se laisse emporter par les sens et l'amour du bien-être? Abîmes de péchés, abîmes de châtiments; car Dieu a crée les feux éternels pour tourmenter les âmes qui se sont faites esclaves des plaisirs sensuels. Tandis qu'au contraire, celui qui a l'habitude de triompher de ses passions et de refuser à son cœur et à ses sens ce qui est permis, n'en vient pas facilement à ce qui est coupable. De plus il jouit d'une grande paix, dominant paisiblement ses passions, qu'il a asservies comme des ennemis vaincus et désarmés. Celui au contraire qui n'a pas par la lutte remporté les mêmes victoires, est sans cesse en guerre et toujours dans le trouble : Unde bella et lites in vobis? etc. Plus on accorde aux sens, plus ils réclament. La passion ne dit jamais : c'est assez (2). Melius est, dit saint Eucher, nolle quœ non habeas, quani habere quœ velis.
(1) Agricola, gouverneur de Sébaste, coadainua quarante soldais chrétiens à être jetés dans un étang glacé, s'ils refusaient d'abjurer la foi. Les quarante soldats, se dépouillant eux-mêmes de leurs habits, coururent prendre place dans l'étang glacé. « Une mauvaise nuit, disaient-ils, nous vaudra une éternité de délices. » Ils avaitînt raison. Us subirent le martyre, et l'Eglise les invoque. On mit tous leurs corps dans un chariot pour les jeter ensuite au feu. Méliton, le plus jeune, vivait encore; on le laissa dans l'espoir de le voir apostasier ; mais sa mère était là, elle prit son fils dans ses bras, et comme on lui avait cassé les jambes, elle le mit dans le chariot en lui disant : « Prends courage, mon cher fils. L'ange qui va apporter du ciel la couronne t'attend. Souffre encore pendant le court instant qui te reste, pour emporter la palme du martyr et me rendre ainsi la plus heureuse des mères » Et cette femme héroïque accompagna le chariot jusqu'au bûcher. (Voir la note n» 417, et n° 1590.)
(2) En se laissant vaincre dans de petites tentations, on se prépare k succomber dans les grandes. Saint Augustin raconte qu'un catholique de son temps qui se fâchait contre
LA SENSUALITÉ
2) Le corps lui-même qu'on traite avec une certaine rigueur devient plus souple et plus vigoureux. Les païens eux-mêmes l'avaient compris, et ils bannissaient de l'éducation de leurs enfants toute mollesse, afin d'en faire des hommes robustes. La sensualité est la ruine de la santé aussi bien que de l'âme. Il faut donc lutter, lutter sans cesse et toujours afin de vaincre.
1056. — III. Mais qicels moijens employer pour s'assurer le triomphe? C'est ce que nous allons indiquer. i° Fuite des occasions. Si ces tendances nous avaient entraînés jusqu'à commettre des fautes contre la vertu de pureté, rien ne serait plus nécessaire que d'éviter les lectures, les compagnies, les maisons, les occasions enfin, où nous aurions fait ces chutes. Sans cette précaution point de conversion possible.
1037. 2° Prière. Par elle on obtient tout. 3» La pensée fréquente des exemples de Notre-Seigneur, de ses souff'rances, pensée dont il faut surtout se pénétrer le matin et le soir après la prière. Aspicientes in auctorem (idei, quiproposito sibi gaudio suslinuit crucem. Recogitate enim eum quitalem sustimdt contradictionem, ut ne fatigemini adversus peccatum répugnantes. Christus non sibi plaçait. Sous un chef couronné d'épines, oserions-nous nous couronner de fleurs? Quand il a bu lo fiel et le vinaigre, ne voudrionsnous goûter que du miel? Lui, innocent, a tout souftert pour l'amour de nous; pour l'amour de lui, ne ferions-nous pas ce qui répugne à la nature?
1058. La bienheureuse Marguerite-Marie, dans sa jeunesse, étant un jour portée à s'accorder quelques satisfactions légitimes. Notre-Seigneur lui apparut dans le mystère de sa flagellation et lui dit : « Voudrais-tu prendre ce plaisir, je n'en ai jamais pris aucun? » La bienheureuse versa des larnies et depuis lors se refusa tout. C'est ce souvenir de Notre-Seigneur qui guérit la bienheureuse Marie des Anges des inclinations naturelles qu'elle éprouvait pour ses jeunes cousins. C'étaient des gentilshommes accomplis qui lui témoignaient toutes sortes d'égards. Se sentant portée à s'attacher à eux, la bienheureuse réfléchissait que personne n'avait tant fait pour elle que Notre-Seigneur, et elle lui donnait son amour. 0 Jésus, n'êtes-vous pas plus aimable et meilleur que toute créature ? (V. n. 1298).
1059. 4<^ Examen de conscience. 5^ Faire des actes de mortification, même dans les petites choses. C'est par là qu'on se prépare les plus grandes victoires. Refuser à ses sens un regard de complaisance, même innocent : Pepigi fœdus cum oculis meis ; à son odorat, les parfums, le réservant pour ceux du ciel; à son oreille, les paroles de compliment, les chants trop langoureux ; à sa langue, tout discours tendre et de flatterie; à son goût, ce qui peut le flatter. Madame Louise de France, devenue Carmélite, était si joyeuse des mets simples qu'on lui servait qu'une bonne sœur s'imagina avoir acquis un talent particulier pour la cuisine, que personne ne lui soupçonnait. Voyez, disait-elle, comme cet estomac royal savoure nos citrouilles ! J'espère qu'on ne dira plus maintenant que nous n'entendons rien à la cuisine.
1060. Mortifier tous ses sens. Je ne suis jamais mieux que quand je ne suis pas bien, disait saint François de Sales. Mortifier son imagination et sa mémoire, en repoussant toute image et tout souvenir dangereux ou mondain, ses affections en ne les laissant pas s'attacher trop ardemment aux créatures. Marguerite du Saint-Sacrement, dans sa jeunesse, se voyait entourée d'aff'ection par une de ses cousines. Ma chère cousine, lui dit-elle,
les piqûres des mouches et qui se plaignait amèreuieal d'elles à uq mauichéen, Unit par conveuir avec lui que ce n'était pas Dieu qui les avait faites. Cela une fois admis, le maaichéen lui fit entendre qu'il en devait être de même des abeilles, puis des sauierelies, puis des brebis, puis des bœufs, et enân de l'homme. — Plus ou tarde de vaincre ses passions, plus elles deviennent puissantes. C'est ce que fit comprendre ua ancien solitaire à un de ses disciples, en lui faisant arracher quatre petits cyprès d'une taille ditférente. Le plus petit céda aussitôt; un autre plus difficilement: un troisième exigea de grands efforts, et le quatrième ne put être arraché par un seul homme. Ainsi en est-il des passions, si oa les laisse grandir.
gardons toutes ces tendresses pour Notre-Seigneur. Enfin supporter avec résignation les épreuves, les maux de cette vie à l'exemple de Job (i). {Voir sur la mortification des détails très pratiques, aux n°^ 1611 et suiv.).
Heureuses les âmes qui par ces moyens arriveront à triompher de la sensualité, de l'amour du plaisir, et à garder leurs corps et leurs cœurs purs? Heureux ceux qui portent dans leurs corps la mortification de Jésus- Christ, ut et vita Jesu manifestetur ï Heureux ici-bas !... Heureux à la mort! Le plaisir de mourir sans peine vaut bien la peine de vivre sans plaisir. Plus heureux au ciel ; car s'il y a des supplices éternels pour ceux qui ont aimé les plaisirs coupables, il y a des plaisirs et des joies sans fin pour ceux qui ont aimé les saintes fatigues de la mortification; et là haut les martyrs chantent : Transivimus per ignem et aquam et eduxisti nos in refrigerium !
Acte de contrition. Prière à Notre-Seigneur en croix, à Marie, Mère de douleurs.
X.II. — Respect tiumain, autre source de péché
1061. /^ ne rougis pas^de V Evangile. (Rom., i, 16.) — C'est saint Paul qui parle ainsi, il parcourt le monde, et il affronte tous les périls pour prêcher devant les grands et les petits, devant les savants et les ignorants. Malheureusement tous les chrétiens ne peuvent pas tenir ce noble langage, et le respect humain est aujourd'hui la cause la plus ordinaire delà négligence des devoirs religieux. Considérons donc : I. combien le respect humain est injurieux à Dieu; II. combien il est funeste pour l'homme; et III. pour la société et la famille.
1062. — I. // outrage Dieu, i"" Il méprise Dieu, son autorité, ses promesses, ses menaces. 1) Dieu attend de nous que nous le servions, il en a le droit. Le monde ne le veut pas. L'esclave du respect humain suit la loi du monde et non celle de Dieu. 2) Dieu promet des récompenses si nous lui sommes fidèles; à ces récompenses le respect humain préfère l'approbation du monde, c'està-dire de ce qu'il y a de pire parmi les hommes. 3) Dieu menace celui qui enfreint ses commandements, le monde menace de ses railleries, si on les observe ; le respect humain craint plus les sourires des méchants que la justice de Dieu.
(1) («) Ce saint homme avait perdu ses enfants et tous ses biens. Sa femme, insultant à sa résignation, l'excitait au blasphème. « Vous parlez comme une femme insensée, lui dit-il; si nous recevons les biens de la main de Dieu, pourquoi n'en recevrions-nous pas les maux? Le Seigneur m'a tout donné, il m'a tout ôté, que son saint nom soit béni! » t
(b) Sainte EUsabeth, duchesse de Thuringe, après la mort de son mari, se vit chassée, avec ses enfants, de son palais et de ses domaines, et abandonnée de tous ceux à qui elle avait fait du bien ; ne sachant où trouver un gite, elle alla frapper à la porte d'un couvent de Franciscains, et leur demanda de chanter un Te Deum pour remercier Dieu de toutes ses épreuves.
(c) D'après saint François de Sales, c'est marcher à pied sous l'étendard de Jésus que de s'imposer des mortifications volontaires; mais c'est marcher à cheval que de supporter patiemment les croix que Dieu nous envoie.
(d) Sainte Lidwine s'est sanctifiée en Hollande par la souffrance; elle avait fait à l'âge de douze ans le vœu de virginité et elle fut pendant trente ans sans quitter le lit ; et pendant sept ans elle ne put faire aucun mouvement sinon du bras gauche. Souvent elle ne pouvait prendre ni nourriture ni sommeil. Les trois premières années elle sentait vivement ses souffrances; mais son confesseur lui ayant dit de méditer sept fois par jour la passion de Notre-Seigneur, elle y puisa tant de force et de consolation qu'elle priait Dieu d'augmenter ses douleurs, auxquelles elle ajoutait des mortifications volontaires. iVoir la note du n» 1525.)
(e) Comme on demandait à sainte Rose de Lima, à son lit de mort, pourquoi elle pleurait : « Je ne pleure pas parce que je vais quitter la terre, mais bien parce que je n'ai pas assez souffert pour mériter le ciel. »
LE RESPECT HUMAIN
1003. — 2° Cest nue inqmtitude. Un homme de lettres, du xvii« siècle, devait son éducation aux sacrifices qu'avait faits pour lui son pauvre vieux père. Un jour qu'il avait lu une de ses poésies devant une société brillante, et qu'il recevait les applaudissements de tous, son père, qui s'était glissé dans la foule, s'avance pour l'embrasser ; l'ingrat le repousse et refuse de le reconnaître. Alors, aux applaudissements succède l'indignation de tous. Oh! le monstre, oh ! le cœur noir, crie-t-on de toutes parts. C'est le portrait de l'esclave du respect humain ; il doit tout à son Dieu et il n'ose pas le reconnaître devant les hommes.
1004. — II. Le respect humain est funeste à l'homme qu'il dégrade et qu'il perd, l"» // le dégrade, 1) car c'est une lâcheté. Il avait du courage le vieillard Eléazar, qui ne voulait pas même faire semblant de manger des viandes défendues par la loi, de peur d'être un sujet de scandale aux jeunes gens et de déshonorer sa vieillesse. Il préféra la mort à cette feinte qu'on lui coubeillait. Il avait du courage, le dernier des frères Machabées, aimant mieux la mort que toutes les promesses d'un tyran. Ils ont eu du courage, les martyrs de tous les siècles (1). L'homme asservi au respect humain, presque semblable aux apostats, sac':'ifie la foi, la pratique de sa religion, trahit les engagements de son baptême et de sa première communion, non en face des tourments et de la mort, mais en face d'un sourire, d'une parole de blâme.
1005. 2) Cest un esclavage. Pauvres nègres ! un maître cruel les arrache à leurs huttes, les traîne sur une terre lointaine, les condamne aux plus rades travaux. L'homme dominé par le respect humain est sous un joug plus dégradant encore. Sa conscience parle et lui dit : Va à la messe, à la table sainte. Le tyran parle plus haut. Et son esclave traîne sa lourde chaîne , ne faisant jamais le bien qu'il veut, mais presque toujours le mal qu'il ne veut pas.
1000. 3) Cest une folie que de vouloir contenter l'opinion publique. Les saints ni Notre-Seigneur lui-même n'y ont pas réussi. Pour plaire aux uns, il faut nécessairement déplaire aux autres. Contenter les méchants, c'est contrister les bons ; n'est-ce pas l'excès de la déraison de préférer le blâme des gens de bien à ceux des impies, de rougir du devoir, de se jeter avec les autres dans un précipice, à l'exemple des brebis (2).
(!) (a) En 1840, Marceau, lieutenant de vaisseau, qui devint commandant, s'était sincèrement converti. Dès lors il déclara une rude guerre au respect humain, dont il avait été précédemment l'esclave. Il entendait la messe tous les jours et communiait plusieurs fois par semaine, en uniforme militaire, surtout dans les villes où dominait la peur. Quand on lui conseillait de prendre un habit civil pour faire ses dévotions : « On se garderait bien, répoudait-il, de se présenter devant un prince sans le costume militaire, et vous voulez que je le quitte devant le Roi des rois ! »
(6) Valentinien, commandant d'une compagnie des gardes de Julien l'Apostat, dut un jour accompagner l'empereur dans un temple païen. Un des prêtres qui répandaient l'eau lustrale sur l'assemblée atteienit les vêtements de Valentinien. Ce dernier, non seulement manifesta son dépit en présence de Julien, mais même il déchira sur-le-champ la partie du manteau sur laquelle l'eau était tombée. Julien, furieux, l'envoya en exil. Mais Dieu le récompensa. Plus tard Valentinien devint empereur.
(2) Un célèbre écrivain se rendit à Bruxelles dans un moment où s'y trouvait le général Lamoricière. Le soir même de son arrivée, il écrivit au général pour le prier de venir le trouver le lendemain matin à sept heures. « Je vais à Waterloo, lui disait-il ; j'ai besoin de vous pour mieux étudier le champ de bataille que je dois décrire. » Lamo-
1067. 4) C'est un déshonneur. La lâcheté, un ignoble esclavage, la folie ne furent jamais un titre de gloire. C'est la conscience et la vertu qui font honneur à un homme. L'esclave du respect humain n'en a pas. C'est un homme sans principes, il ne parle que d'après les autres, il est semblable à la poussière qui est le jouet des vents; faut-il s'étonner s'il est méprisé de ceux-mêmes dont il redoute la critique (1) ?
1068. 2° Le respect humain perd l homme 1) en ce monde. Il éloigne l'homme de la parole de Dieu, des sacrements, de la prière et tarit ainsi pour lui les sources de la grâce. Si Dieu poursuit la conscience de l'esclave du respect humain, la crainte des hommes étouffe tous ses remords; de là l'endurcissement et Timpénitence. Combien qui, à la mort même, ont cédé à la lâcheté honteuse qui les avait tyrannisés toute la vie? 2) Dans l'autre monde le Fils de Dieu rougira devant son Père de ceux qui ont rougi de lui devant les hommes. Je ne vous connais pas, leur dira-t-il.
1069. — III. Le respect humain n'^est pas moins funeste à la société et à la famille. 1» Que dans des familles influentes règne ce cruel tyran, l'indifférence religieuse se répand chez tous. C'en est fait des pratiques chrétiennes, des mœurs chrétiennes par conséquent. Le vice lève la tête et la vertu est bafouée. 2° Qu'un père de famille se fasse l'esclave du respect humain, c'est en vain qu'on donne aux enfants une éducation chrétienne ; l'exemple du père sans pratiques religieuses détruira tout (2).
1070. Donc, si l'injure que le respect humain fait à Dieu dont il méprise l'autorité et les bienfaits, si le tort qu'il fait à l'homme qu'il avilit et perd, ne vous touchaient pas, ah! chrétiens, par pitié pour ces enfants et ces jeunes gens qui vous sont si chers, pour le salut du pays que vous habitez, jurez haine à mort à ce lâche et ignoble esclavage du respect humain. Aime Dieu et fais ton devoir, voilà la devise d'un noble cœur. ,C'était celle de saint
ricière lui répondit : « Je serai chez vous demain, non à sept heures, mais k huit, parce que je vais à la messe de sept heures. » Eti agissant ainsi, Lamoricière avait voulu confesser hautement ses croyances, dans l'espoir que cet acte de franchise agirait heureusement sur la conscience de son ami. H avait frappé juste. L'historien, qui l'attendait, lui avoua qu'il ressentait un immense besoin de foi et qu'il lui enviait le bonheur de croire.
(1) Constance Chlore, empereur païen, avait de nombreux chrétiens dans son palais. Il les réunit tous et leur fit les plus terribles menaces, s'ils ne renonçaient à leur foi. Quelques-uns, intimidés, apostasièrent. L'empereur, indigné, les renvoya et garda auprès de lui ceux qui restèrent fidèles. Les chrétiens les plus généreux sont partout les plus honorés ; et, comme l'ombre, l'estime des hommes poursuit ceux qui la fuient.
(2) Un célèbre missionnaire, le P. Guyon, rapporte qu'un magistrat d'une de nos grandes villes, d'ailleurs d'une vie irréprochable, mais esclave du respect humain, avait un fils auquel il fit donner une éducation très chrétienne. Jusqu'à quatorze ans, cet enfant fit la joie de sa pieuse mère; mais, à cet âge, il commença à perdre sa faveur, et bientôt il ne voulut plus s'approcher des sacrements. Sa mère l'appelle auprès d'elle et le conjure de lui dire pourquoi il abandonne ainsi les pratiques qui ont fait la joie de sou enfance. L'enfant, vaincu par ses instances, lui avoue que, ne voyant jamais son père, que tous estiment, fréquenter les sacrements, il a compris qu'une telle dévotion n'était pas nécessaire pour réussir dans le monde. La mère, désolée, va aussitôt auprès de son mari, lui raconte avec larmes ce qui vient de lui être révélé. Le père ouvre les yeux, comprend son devoir ; il demande pardon à son fils de la lâcheté dont il lui a donné l'exemple, et se fait conduire par lui k un confesseur. Depuis lors, le père et l'enfant ont fait le bonhpur de la vertueuse mère. L'enfant serait devenu un libertin et peut-être un impie, si le pière ne se fût affranchi de ses honteuses chaînes.
LA CONFESSION GÉNÉRALE
Paul qui ne rougissait pas de l'Kvangile et qui disait : Le dernier de mes soucis est le jugement des hommes. Que tels soient aussi vos sentiments ! (1)
X.III. — Heniède nux pécli*',» pa»»**^» : La confession gfénérale. (Voir n° 224.)
1071, Recogilaho tihi omncs annos meos in amaritudine animœ meœ. — jEgvotavit Ezeckias, etc. (Is. xxxviii, 1, 2, 15.) Sans être prophète et sans que la maladie vous saisisse encore, le prêtre vient vous dire : Mettez ordre à votre maison.... Nous sommes tous condamnés à mort, et jamais temps plus propice que le moment présent pour nous y disposer. Mais tout est en ordre dans vos maisons et jusque dans vos étables et dans vos champs, etc. En est-il ainsi de votre âme? Dispone domui ^ vous dirons-nous, et vous tournant vers le Seigneur vous répondrez comme le saint roi Ezéchias : Je repasserai devant vous dans l'amertume de mon âme toutes les années de ma vie. Ne vous contentant pas de le dire, vous le ferez, et vous étudierez attentivement si vous n'auriez pas besoin de réparer les défauts de vos confessions précédentes par une revue ou par une confession générale. Mais afin de vous aider dans cette recherche, après vous avoir fait comprendre ce qu'on entend par revues et par confessions générales, nous vous dirons dans quels cas elles sont : I. funestes, II. nécessaires, III. utiles; et IV. nous ferons voir qu'elles sont toujours faciles.
Faire une revue, c'est répéter toutes les confessions que l'on a faites depuis plusieurs mois ou depuis plusieurs années, c'est redire tous les péchés que l'on a commis pendant ce temps-là. Faire une confession générale, c'est refaire toutes les autres confessions que l'on a faites durant sa vie, c'est accuser tous les péchés que l'on a commis depuis que l'on est au monde.
1072. I. Il est des cas où les confessions générales ou les revues sont funestes. Elles nuisent à certaines âmes plus qu'elles ne leur profitent. Toutes les fois que les confessions précédentes ont été bien faites, et qu'en les répétant on a lieu de craindre un trouble excessif ou tout autre inconvénient sérieux pour l'âme, il n'est pas bon de faire une confession générale, ni une revue. Les personnes scrupuleuses qui déjà ont dit leurs péchés, qui les ont même redits plusieurs fois avec bonne volonté, s'imagine souvent qu'une confession générale les délivrerait de leurs craintes exagérées. C'est une illusion. Plus on se frotte les yeux quand on a certaines fluxions et plus on souffre. Ainsi en est-il des craintes de quelques consciences : plus on s'en occupe, plus on y revient, et plus elles augmentent. Les âmes scrupuleuses n'ont qu'un seul remède qui puisse les guérir, c'est l'obéissance aveugle à leur
(1) Jean d'Epire était un humble ouvrier qui gagnait sa vie à Constantinople du travail de ses mains, bes compagnons d'atelier dont la conduite était condamnée par sa vertu et sa fidélité à remplir sans respect humain tous ses devoirs, résolurent de le perdre. Le Jeudi saint, Jean avait communié ; le lendemain, il alla à l'atelier, et uq des ouvriers l'interpella en disant : « N'est-ce pas celui-là qui a renié le Christ pour passer à Mahomet, et qui, aujourd'hui, fait mine d'être fervent chrétien?» Jean promena un regard Ters tous, et leur dit : « Est-ce de moi que l'on parle ou d'un autre?» Tous alors répondent que c'tst bien de lui. Jean proteste contre cette calomnie. On l'entoure en vociférant et on le Iraine au tribunal des musulmans, qui le jettent en prison et ensuite le font brûler vif.
confesseur. L'obéissance est le chemin le plus sûr du paradis. On ne peut se damner en obéissant, quand même par obéissance on garderait sur le cœur un doute, ou même un péché grave qu'on serait tout disposé à confesser, mais qu'un confesseur prudent défendrait de redire.
1073. Ceci ne s'applique qu'aux vrais scrupuleux; mais nullement à certaines consciences fausses, qui s'inquiètent pour des bagatelles et qui avaient l'iniquité comme l'eau, qui expliquent en confession des imperfections insignifiantes et qui cachent de graves désordres contre la pureté ou autres, semblables à ces pharisiens dont Notre-Seigneur a dit qu'ils écartent avec soin un moucheron et avalent un chameau. Ces sortes d'âmes vont quelquefois consulter, pour savoir si elles ont besoin d'une confession générale, un prêtre qu'elles ont indignement trompé, en lui déguisant leurs fautes ; .et si ce prêtre trompé leur dit qu'elles n'en ont pas besoin, elles sont assez aveugles pour le croire. Personne n'a un plus grand besoin d'une confession générale que ces faux scrupuleux. C'est donc pour les âmes, qui ont au fond une vraie crainte de Dieu, mais qui se troublent trop facilement, que nous avons dit que la confession générale était funeste.
Quant à ceux qui ont déjà fait une confession générale, après laquelle ils ont eu la paix et se sont corrigés de leurs mauvaises habitudes, ils ne doivent pas refaire cette même confession générale, s'ils n'ont pas des raisons particulières de la croire mal faite; mais ils peuvent avec fruit, s'ils ne sont pas trop scrupuleux , faire une revue depuis la dernière confession générale.
1074. — II. Nécessaires. Toutes les fois que les confessions précédentes ont été mal faites volontairement, il faut les refaire pour échapper à l'enfer; et par conséquent une confession générale ou une revue sont nécessaires. Or quels soat les cas où les confessions précédentes ont été mal faites? Les voici, voir n° 481 (1).
1075. — III. Utiles. Il est à propos de faire une confession générale ou une revue, même quand ce n'est pas absolument néces-
(1) {a) On place ici les n»' 4, 5, 6, 7, du commencement de la glose, n» 481. Oh met en scène tantôt une jeune personne qui est légère et ne s'examine pas, tantôt une femme indifférente qui n'a pas la contrition, ou un jeune homme qui n'a pas le ferme propos. Ces cas de conscience, où l'on fait agir les personnages dont on veut condamner la conduite, j sont suivis avec intérêt. .:
(b) On vint, un jour, prier saint Vincent de Paul de se rendre à Cannes, situé k sept jJL. ou huit kilomètres de Folleville, dans le département de l'Oise, qui était alors le lieu *^. ordinaire de sa résidence. Vincent partit sans délai, quand il sut qu'il s'agissait de préparer "j à la mort un brave paysan dangereusement malade. Soit négligence, soit ignorance, ce ^ pauvre homme avait la conscience chargée de plusieurs péchés mortels, qu'une mauvaise honte l'avait toujours empêché de découvrir au confesseur; et pourtant il se flattait d'être sauvé néanmoins. Le saint, ayant commencé à l'entendre, eut la pensée de le porter à faire une confession générale. Le malade, encouragé par la douceur avec laquelle son nouveau directeur le traitait, fit un effort, se prépara avec soin et finit par déclarer ses misères secrètes, qu'il n'avait jamais eu la force de découvrir à personne. Cette droiture, si nécessaire en ce dernier moment, fut suivie d'une ineffable consolation. Le pénitent se trouva déchargé d'un poids énorme qui l'accablait depuis bien des années.
Ce qu'il y eut de particulier, c'est qu'il passa d'une extrémité k l'autre, et que pendant les trois derniers jours qu'il vécut encore, il répéta à plusieurs une espèce de confession publique de ses désordres qu'il avait toujours eu honte d'avouer au saint tribunal. La comtesse de Gondy dont il était le fermier, étant allée le voir selon sa coutume : « Ah ! Madame, s'écria-t-il dès qu'il l'aperçut, j'étais damné si l'on ne m'avait pas fait faire une confession générale, à cause de plusieurs gros péchés dont je n'avais jamais osé me confesser; j'en suis bien reconnaissant à M. Vincent, que vous avez eu la bonté de m'envoyer pour me préparer. »
LA CONFESSION GÉNÉRALE
saire, toutes les fois que, n'ayant aucun inconvénient à craindre d'un retour sur le passé, on en espère au contraire de précieux avantages. Et, en ell'et, souvent une revue ou une confession générales en procurent d'excellents, pendant la vie et à la mort. 1*» Pendant la vie. 1) Elles réparent ce qui aurait pu être défectueux à notre insu dans les confessions précédentes.
2) Elles font que l'âme se connaît mieux elle-même, comprend mieux la miséricorde de Dieu à son égard et sa grande misère. Elle conçoit par conséquent plus facilement une plus grande contrition. La vue de quelques ennemis épars dans une plaine «'etl'raie pas une armée ; mais celle de bataillons qui s'avancent nombreux la saisit. Quelques péchés commis depuis la dernière confession ne font qu'une légère impression sur nous; mais l'ensemble de nos iniquités de toute la vie nous épouvante, et nous crions vers Dieu, miséricorde.
3) Elles nous font mieux connaître à notre confesseur. Le médecin, qui nous a suivis toute notre vie, est mieux à même que tout autre de nous donner des remèdes salutaires. C'est pourquoi on conseille ordinairement de faire une confession générale aux jeunes gens, qui sont à la veille de choisir un état de vie.
A) Cette grande contrition qu^elles procurent et les conseils du confesseur, qui nous connaît ensuite à fond, nous préservent de la rechute. Celui qui a revêtu un bel habit neuf prend toutes les précautions pour ne pas le tacher ni le déchirer. Combien d'âmes, après une bonne confession générale, ont mené une vie sainte!...
5) Elles nous donnent une grande paix. Marguerite de Cortone, après de grands crimes, a fait une admirable pénitence. Notre- Seigneur s'entretient avec elle et ne l'appelle que sa pauvre enfant. Marguerite désirait ardemment qu'il lui donnât le nom de fille. Notre-Seigneur lui dit qu'il lui accorderait cette faveur lorsqu'elle aurait fait une confession générale de toute sa vie. La sainte la fait avec beaucoup de larmes ; et après, le Sauveur lui dit : « Marguerite, ma fille, tous vos péchés vous sont remis. » Oh ! quelle parole ! Notre-Seigneur ne le dit pas à tous; mais il le fait sentir après une bonne confession de toute la vie.
1076. 2o A la mort. Un secrétaire de François P"", roi de France, gémissait avant de mourir et disait : « Malheureux que je suis, j'ai employé cent rames de papier pour les écritures de mon maître, et je n'en ai pas employé une seule feuille pour écrire ma confession générale ! Au contraire, quelle consolation à la dernière heure, quand on a fait dans sa vie des confessions générales, ou des revues qui ont dissipé tous les doutes ! Aussi les saints, pour se procurer ces grands avantages, ont-ils aimé et recommandé cette pratique. Saint Charles Borromée faisait tous les ans sa confession générale. Il n'est pas nécessaire de la faire si souvent, mais au moins on ne peut nier qu'elle ne soit surtout utile, 1) à ceux qui n'en ont jamais fait, ou qui l'ont faite trop jeunes, avant vingt ans par exemple, à l'âge par conséquent où l'on est encore léger et inconstant. Ils feront donc bien ceux-là d'en faire une, en temps de mission, ou de jubilé. 2) A ceux qui cherchent à connaître leur vocation. Le premier conseil que l'on a coutume de donner à ceux qui veulent changer de vie, dit saint Léonard, c'est de faire une bonne confession générale. 3) A ceux qui ont
vécu au milieu du tracas des affaires, s'occupant peu de leur salut, et qui maintenant ont plus de tranquillité d'esprit. Qu'ils ne se privent donc pas de cette consolation et de ce moyen efficace de se préparer à la mort. 4) Quand on est sur le point de paraître devant Dieu, rien de mieux que de faire une confession générale. Les scélérats eux-mêmes, qu'on va exécuter, en comprennent quelquefois les avantages, à ce moment suprême. Mais si déjà vous avez fait une bonne confession générale, il sera ordinairement utile, dans tous les cas précédents, de faire une revue depuis l'époque de cette confession générale.
Enfin, qui que vous soyez, ce soir avant de vous endormir fîgurez-vous que vous êtes à votre dernière heure ; étendez vos bras, vos pieds, comme s'ils étaient raidis par le froid de la mort; fermez vos yeux, comme si vous dormiez du dernier sommeil, et demandez-vous si vous n'auriez pas besoin d'une confession générale ou d'une revue; et si vous constatez qu'elles sont nécessaires ou utiles, entreprenez-les sans crainte, car
1077. IV. Rien de plus facile. C'est ici, il est vrai, que le démon vous attend ; il vous fera voir, le rusé qui veut votre perte, des montagnes de difficultés, là où il n'y a que des graviers. Comment connaître tous tes péchés, comment en dire le nombre? voilà les pensées qu'il vous suggérera. Ne l'écoutez pas. D'abord, si une confession générale n'est pas nécessaire, on n'est pas obligé de mettre autant de soin, dans l'examen ni dans l'accusation, puisqu'il n'y a pas d'obligation de répéter des fautes déjà accusées dans des confessions bien faites. Cependant on goûtera une grande paix en redisant bien tout.
Mais supposons que la confession générale soit nécessaire. Dans ce cas, il est vrai, il faut la faire avec autant de soin que si on ne s'était jamais confessé de sa vie, et il est nécessaire de déclarer tous les péchés qu'on a commis. Mais en faut-il conclure qu'elle soit difficile? Point du tout. Ah ! si vous étiez seul abandonné à vous-même, vous auriez peut-être peine à vous en tirer ; mais vous avez la ressource de confesseurs charitables ; remettezvous entre leurs mains après vous être assez examiné pour leur répondre aussi exactement que possible. Ils vous interrogeront et vous répondrez. Il ne vous en coûtera rien.
Du reste une confession générale est aussi vite faite et ne pèse pas plus qu'une confession ordinaire ; après tout, nous ne pouvons pécher que contre les dix commandements de Dieu et les six de l'Eglise. Encore n'est-il pas nécessaire de dire les péchés véniels dans une confession. Pas nécessaire non plus de faire d'abord votre confession depuis la dernière, et ensuite votre confession générale, ou une revue. Il faut faire tout à la fois en disant : Mon Père, je vais vous dire tous les péchés de ma vie jusqu'à aujourd'hui. Il est clair, en effet, que si vous vous confessez de toute votre vie jusqu'aujourd'hui, les péchés commis depuis un mois ou un an sont compris dans cette accusation. Il ne s'agit que de dire combien de fois par an, par semaine ou par jour, vous avez péché gravement contre le premier commandement, le deuxième et ainsi de suite.
J'entends quelqu'un qui me dit : C'est précisément là la difficulté. — Vous croyez ? point du tout. Si vous savez le nombre
exact de certains péchés, vous devez le dire ; mais si vous ne le savez pas, après vous être examiné en vous servant d'un livre d'examen, dites: J'ai commis cette faute environ tant de fois par an ou par mois, les uns dans les autres, tantôt plus tantôt moins ; et j'ai gardé cette habitude pendant au moins dix ans, ou pendant vingt ans. Gela suffit. Voici donc cette montagne de difficultés aplanie.
Oh! que Dieu est bon ! Après que nous l'avons tant off'ensé, et que nous avons apporté si peu de soin à nos confessions, il nous fournit l'occasion d'en faire une, qui répare toutes les autres, qui lave nos âmes, qui leur ferme l'enfer, qui leur ouvre le ciel. Quelle folie serait la nôtre, si nous ne profitions pas de ce bienfait, si nous nous laissions arrêter par une crainte vaine ! 0 mon Sauveur, il n'en sera pas ainsi. Je me repens du passé; je veux mettre pour le présent ma conscience en règle, et pour l'avenir, vous aimer de tout mon cœur. Vierge Marie, vous m'aiderez, etc.
yLl\r, — Xableau de la mort.
1078. Dispone domui tiiœ, quia morieris tu : Mettez ordre à votre maison; car vous mourrez. (Is., xxxvm, 1.) Telle est la parole qu'adressa au saint roi Ezéchias le prophète Isaïe; et malgré sa vertu, Ezéchias tourna la tête contre la muraille. Cette parole, je viens vous la dire, pécheur, mon frère. Peut-être détournerezvous la tête du côté de la muraille, non pour témoigner comme Ezéchias votre crainte des jugements de Dieu, mais plutôt la peine que vous éprouvez à réfléchir sur cette sérieuse vérité. Peut-être direz-vous : Que vient-on nous parler de la mort, ne savons-nous pas que nous devons mourir? Oui, nous le savons, mais nous n'y pensons pas ; aussi vivons-nous comme si nous ne devions jamais mourir. Nous attachons notre cœur aux créatures qu'il faudra bientôt quitter, et nous foulons aux pieds la loi de Dieu.
Ce Dieu, qui est notre Père et qui veut nous sauver, nous dit : Souvenez-vous de vos fins dernières et jamais vous ne pécherez. (1). L'Eglise la mère de nos âmes, nous dit à son tour : Souviens-toi que tu es poussière. Et nous, animés aussi d'un grand désir de votre salut, nous vous disons : Pensez à la mort. Ah ! dit-on, si l'on y pensait toujours, on ne pourrait plus vivre ni s'occuper d'affaires. Erreur! Les saints y ont pensé, et c'est pour cela qu'ils ont accompli des œuvres qui nous étonnent; c'est pour cela qu'ils n'ont point perdu du temps. Ecoutez donc l'histoire lugubre que je vais vous faire. Cette histoire c'est la vôtre, quia morieris tu. Un grand nombre d'autres avant vous ont payé leur tribut à, la mort. Où sont ces veillards, que vous voyiez il y a quelques années dans votre église, ce grand-père, cette femme âgée qui vous ont caressé dans votre enfance? ils ne paraissent pas ici. Pourtant plus religieux que nous, ils ne fuyaient point le saint lieu... Seraient-ils au foyer? Vous ne les y avez pas laissés. Au-
(1) Diogène le Cynique avait élevé sur le marché d' Athènes un élégant magasin, au haut duquel on lisait cette inscription : Ici on vend la sagesse. Un homme riche de la ville lui envoya un de ses serviteurs lui demander combien il donnait de saçesse pour trois pièces de monnaie. Diogène prit l'argent et écrivit cette sentence : « En toutes choses considérez la tin. » Cette maxime parut si sage au riche Athénien, qu'il la ût graver en lettres d'or sur sa demeure. Sans qu'il vous en coûte rien, que nous voudrions graver dans votre cœur cette sentence. Memorarcj etc.
raient-ils quitté ce pays? Non, ils sont allés dans la maison de leur éternité. Vous êtes nombreux ici. Tous les habitants de cette localité y sont-ils? Il yen aie plus grand nombre, dites-vous. Vous vous trompez, il n'y en a pas la millième partie. Il n'y a ici que les restes de la mort. La paroisse de N... est presque entière au cimetière : hier c'était à eux, demain ce sera à vous.
Oui, demain, car le temps vole plus rapide que l'oiseau; la mort est à cheval, elle arrive au galop, elle vous frappera bientôt; du premier coup vous renversera-t-elle à ses pieds sans même que vous Payiez vue venir, comme il arrive souvent surtout à ceux qui vivent mal, comme il arrive même dans la jeunesse? Je n'en sais rien, et vous l'ignorez aussi (1); mais j'espère que Dieu, exauçant les prières que récitent pour vous ses ministres : A subitanea et improvisa morte libéra nos, Domine, vous préservera d'une si terrible fin, et je suppose que vous mourrez après une maladie plus ou moins lente, dans votre maison, entouré de vos amis, et je vais tracer à vos yeux le tableau de ce qui se passera pour vous : 1° à la mort; 2o au jour de vos funérailles; 3° dans votre tombe.
1079. I. Maladie. — Avez-vous remarqué certains malaises que vous éprouvez? C'est une douleur de tête, c'est un embarras dans la poitrine ou dans l'estomac, une raideur dans les membres; vous n'y prenez pas garde, vous allez quand même à vos affaires et vous faites bien. Pourtant, c'est peut-être là le germe de la mort. 1) Ce germe se développera, il poussera des racines profondes dans votre corps et en épuisera les forces. Vous vous lèverez encore, vous vous porterez jusqu'au seuil de votre porte, vous verrez les autres passer, courir à leurs affaires ou à leurs plaisirs; vous les regarderez d'un œil triste, mais vous ne pourrez pas les suivre. Un médecin viendra, il épuisera pour vous les ressources de son art; vous compterez sur ses remèdes, et il semblera en effet d'abord qu'ils vous soulageront; mais après quelques jours d'espérance le mal augmentera.
1080. 2) Première visite du prêtre. Le prêtre viendra aussi, et même ce médecin des âmes devrait toujours être appelé le premier. Qu'ils sont cruels les parents des malades qui n'appellent qu'à la dernière heure le ministre de Dieul Le prêtre vous adressera quelques paroles de consolation, il vous invitera à vous réconcilier avec le ciel. Oh! de grâce, acceptez la première proposition qu'il vous en fera! Ne dites pas : Je suis trop souffrant, attendez que je sois mieux ; je ne suis pas assez malade, j'irai bientôt à l'église et j'y ferai ma confession. Ce sont là des calculs, qui peuplent tous les jours l'enfer.
Aussitôt, faites votre confession, faites-la bien; c'est sans doute la dernière; qu'au moins cette fois vous disiez bien tout, que vous ayez l'âme bien pénétrée de contrition et de ferme propos, sans
(1) Ici, un exemple de mort subite surtout dans la fleur de l'âge, voir la fin du sermoa sur le salut, n» 941, et la fin du sermon sur les incertitudes de la mort, n° 1099.
Au mois de juin 1889, une jeune fille de Moirans (Isère), connue pour sa vie légère, dit un soir à son père : « Je m'en vais voir un tel. » C'était un jeune homme qu'elle fréquentait. Le père laissa faire. La jeune fille ne revint pas; le lendemain, elle ne revint pas non plus; on la cherche, on ne la trouve pas; à la fin, on découvre son cadavre dans une masure. On l'avait égorgée. Le père, un mois après, revenait de faire sa déposition au tribunal de Saint- Marcellin, lorsqu'un train de marchandise lancé avec vitesse choque le train dans lequel il voyageait, et il est broyé sur l'heure. Malheur à ceux qui ne veillent pas sur leurs enfants !
cela tout serait perdu pour vous. Ils ne savent pas à quoi ils s'exposent ceux qui cachent leurs péchés durant leur vie, ou qui les accusent sans repentir ; ils risquent de faire à la dernière heure une confession sacrilège. Voire confession entendue, le prêtre lèvera une dernière fois sa main sur vous pour vous absoudre, et il puis il se retirera, mais pour revenir. Lui, qui vous a accueilli k ! votre entrée dans la vie, ne vous abandonnera pas à la mort; et vous comprendrez alors qu'il est encore votre meilleur ami, celui dont les méchants disent tant de mal.
1081. 3) Viatique. Il ne reviendra pas seul. Ce Jésus que vous visitiez régulièrement au moins le dimanche, pendant les saints offices, ce Jésus qui poursuit de son amour ceux qui le fuient, lorsque vous ne pourrez plus venir à lui, ira à vous. Le prêtre, le portant entre ses mains, entrera dans votre demeure en disant : Paix à cette maison. C'est bien à tort qu'on redoute la visite du Dieu qui n'apporte que la paix. Il y aura là, à côté de votre lit de douleur, une table couverte d'un linge blanc; au milieu de la table, le crucifix ; à droite et à gauche, des cierges allumés. Sur cette table le prêtre déposera la sainte hostie, et il répandra de leau bénite sur les murs de votre maison, afin qu'elle soit moins indigne de servir de demeure au Roi du ciel. Prenant ensuite l'hostie entre ses doigts consacrés, il la déposera sur votre langue, en disant, non plus comme autrefois quand il vous communiait : Corpus Domini, etc., mais : Recevez, mon frère, ma sœur, le viatique du corps de Notre-Seigneur.
1082. 4) Extrême-Onction. Puis il trempera ses doigts dans l'huile sainte et les promènera en forme de croix, d'abord sur vos yeux en demandant à Dieu pardon de vos regards criminels, sur vos oreilles afin de les purifier des conversations mauvaises que vous aurez entendues, sur vos lèvres, sur vos mains, sur vos pieds pour expier vos actions et vos démarches coupables. Vous serez là, tantôt tremblant, tantôt gémissant et priant.
1083. 5) Terreurs du moribond. Il tremblera alors celui qui fait maintenant le brave et le fort contre Dieu : car à l'heure de la mort de plus saints et de plus courageux ont tremblé. Saint Hilarion, sentant que sa dernière heure était venue, avait besoin d'exciter son courage et de se dire à lui-même : 0 mon âme, que crdiins-iu.'! Anima mea, quidtimes ?\oi\k soixante-dix ans que tu sers ton Dieu, etmori times? Hélas ! nous ne pourrons pas parler ainsi, nous serons obligés de dire : Voilà vingt ans, voilà trente ans que j'offense Dieu, comment ne tremblerais-je pas?
Au-dessus de nous un Dieu prêt à nous juger : Quid faciam cum surrexerit ad judicandum, et cum quœsierit quid respoîidebo? (Job. XXXI, 14.) Au-dessous l'enfer ouvert par chaque péché mortel de notre vie; à notre gauche, le démon qui tentera tout pour nous perdre. Saint Elzéard à ses derniers moments commence à trembler et à se couvrir partout le corps d'une sueur froide ; puis tout à coup il s'assied sur son lit et s'écrie : Ah! si les hommes savaient les combats terribles qui sont livrés à nos âmes par l'ennemi à ces derniers moments! A notre droite, l'ange gardien qui cherchera à nous défendre; autour de nous nos parents dans les larmes; au dedans de nous la conscience, qui nous accusera et nous remettra devant les yeux le souvenir de tous nos crimes.
1084. L'impie Antiochus mourant s'écriait : In quoi fluctus tristitiœ devenu Dans quels flots de tristesse suis-je submergé! Nunc vero reminiscor malorum quœ fecif (I. Mach. vi, 12.) Que de péchés dont vous ne vous rendez pas compte se présenteront à vous et diront : Opéra tua sumus, tecmn pergemus ad judicium. Ah! qu'ils vous paraîtront amers les plaisirs auxquels vous sacrifiez votre âme I La conscience vous reprochera les grâces dont vous avez abusé, le temps que vous avez perdu dans les fêtes, dans des réunions mondaines, dans des jeux. Ah! si vous aviez consacré la moitié de ce temps à faire pénitence !
Un secrétaire de François P'' s'écriait à ses derniers moments : « J'ai employé plus de centrâmes de papier aux affaires de mon prince, si j'en avais employé au moins une feuille pour faire une bonne confession générale I » Et tempus non erit amplius t Balthasar, roi de Babylone, au sein d'un festin, aperçoit une main mystérieuse qui écrit sur la muraille ces trois mots : Les jours de ton règne sont comptés, tu as été pesé, ton royaume est divisé! (Dan. V, 25.) Faciès régis commutata est, et cogitationes conturbabant eum, et compages renum solvebantur et genua ad se invicem collidebantur. Quel sera votre effroi quand le spectre hideux de la mort, armé de sa faux redoutable, se dressera contre vous et vous dira : « Vos jours sont comptés; Finis venit^ c'est la fin t Vos crimes ont été pesés ; vos bien ont été divisés ! »
1085. 6) Regrets d'un mourant. Non seulement vous tremblerez ; mais vous gémirez, moins encore des douleurs de la mort qui vous environneront, que du regret de quitter tout ce que vous avez aimé. Vous dormez, pécheurs, du sommeil de l'indifférence ; et dans ce sommeil, vous rêvez aux plaisirs, aux richesses, aux dignités de ce monde. La mort de son bras raide et glacé vous secouera et vous réveillera, cum dormierit aperiet oculos (Job. XXVII, 19), et vous verrez qu'il faut dire adieu à tout et que tout s'évanouit pour vous, comme un rêve au réveil :
{a) Plus de plaisirs, plus de danses, plus de joyeuses compagnies; vos compagnons de fête ne sont pas là, ils s'amusent ensemble ; il n'y a autour de vous que des gens qui pleurent, ou des envieux qui cachent mal la joie qu'ils ont de vous voir mourir : Gustavi paululum mellis, etecce morior. (1. Reg. xiv, 43.) Quoi ! c'est donc là tout le bonheur que je devais goûter en ce monde, c'était bien la peine de renoncer pour cela au ciel !
{b) Les biens que vous avez eu tant de peine à acquérir vous échapperont des mains; la mort vous les arrachera pièce par pièce : Mors amara est memoria tua homini pacem habenti in substantiis. (Eccli. xli, 1).
Mais si la pensée de la mort trouble Pavare, que fera donc la mort elle-même ? A qui va aller ma belle maison ? direz-vous ; à qui mes meubles, à qui mon or, mes terres? Hélas! ceux à qui je les laisse m'oublieront peut-être bientôt, et ils jouiront du fruit de mes sueurs, pendant que je vais manger de la terre et servir de pâture aux vers : Siccine séparât amara mors. (L Reg. xv, 12.)
(c) Vos dignités, vos charges vous paraîtront aussi une vaine fumée; vous sentirez qu'on n'emporte pas ses titres dans l'autre monde. Non descendet cum eo gloria ejus. Le Pape Léon XI, à ses derniers moments disait : « Ah ! que j'aimerais mieux avoir été l'humble
portier d'un couvent, que d'jivoir eu en main les clefs de saint Pierre! Les distinctions dont vous étiez fiers, vous attristeront d'autant plus que vous les aunr/ poursuivies avec plus d'ardeur. Avec plus de raison que Job, sentant que tout vous échappe, vous gémirez disant : Solum milii superest sepidcrum. (Job.xvii, 1.) (1) Oh ! comme on voit bien la vanité des biens de ce monde à la lumière du cierge bénit, qu'on allume devant un moribond.
1080. 7) A la crainte et aux gémissements, vous joindrez la prière. Ah! c'est alors qu'elle doit être fervente et plus confiante que jamais! Retenez mes paroles jusqu'à votre dernier soufile : Priez et confiez-vous en Dieu à votre agonie ! C'est le plus grand de vos devoirs; mais c'est aussi le plus puissant moyen de salut. Quelle qu'ait été votre vie, chassez les pensées de découragement et de désespoir. Malheur à vous si vous ne les repoussez pas ! Dieu est votre père; si vous l'invoquez, si vous vous jetez dans ses bras avec amour et repentir, il ne vous laissera pas tomber dans l'abîme éternel. (2)
1087. 8) Agonie. Pendant que le moribond lutte avec ses frayeurs, gémit et prie tour à tour, la mort avance toujours. Les soupirs des parents, les larmes qu'on ne cache que pour ne pas effrayer le malade, ses lèvres livides, son nez effilé, ses ongles "violets, tout annonce la dernière heure. Une sueur froide tombe du front de l'agonisant et ruisselle sur ses joues déjà empreintes d'une pâleur mortelle. Ses yeux sont grands ouverts et comme vitreux, sa langue se dessèche, sa bouche se remplit d'écume, ses bras se laissent tomber, sa poitrine se gonfle et laisse passer avec effort le râle de l'agonie. On touche ses mains, elles sont froides; ses pieds, ils sont glacés; on cherche sur son cœur un reste de chaleur et de vie.
1088. 9) Les adieux. Venit finis, c'est la fin. Les parents poussent des cris de douleur, ils se jettent sur le mourant, l'arrosent de leurs larmes, lui disent le déchirant adieu : « Adieu, ma mère, crie une jeune fille, que vais-je devenir sans vous! La vie est si amère, ne vous aurai-je donc plus pour adoucir mes tristesses?
(l) {a) Philippe II, roi d'Espagne, sur un lit de douleur, fit appeler son fils Philippe III ; et, découvrant devant lui sa poitrine labourée par les cicatrices des blessures qu'il avait reçues sur le champ de bataille et par le fer des médecins, il lui dit : « Voilà, mon fils, ce qui reste des grandeurs du monde. »
(6) Lorsqu'on apporta le bâton de maréchal de France à M. de Castelnau, six heures avant sa mort, il dit : «t Cela est beau en ce monde, mais je vais dans un pays où cela ne me servira guère. »
(c) César Parrini, littérateur, professeur à l'Université de Turin, était un franc-maçon d'un haut grade. S'étant battu honteusement en duel, il reçut seize blessures. Se sentant atteint mortellement, il demanda le prêtre avec insistance, et, ayant renoncé devant témoins à sa secte, il reçut tous les sacrements. Ensuite, il ne faisait autre chose qu'embrasser son crucifix, qu'il tenait serré entre ses mains en priant avec ferveur. Un ami lui dit : M Comment se fait-il que toi qui as été ce que nous savons, tu pries avec tant de repentir? — Cher ami, répondit-il. on voit les choses d'une façon quand on est en vie, et d'une autre façon eu face de la mort, et celle-ci est la seule bonne. »
(2) Le chevalier Bayard, frappé d'une balle à la bataille de Rébec, s'écrie : « Jésus, mon Dieu, je suis mort ! » Puis il se fait asseoir contre un arbre, le visage tourné vers l'ennemi, tenant h garde de son épée faite en forme de croix, et priant Dieu avec ferveur : « Mon Dieu, disait-il, je confesse vous avoir mortellement offensé, et mille ans de jeûne au pain et à l'eau ne pourraient acquitter mes fautes ; mais vous savez, mon Dieu, que j'étais résolu d'en faire pénitence. Mon Dieu, mon Père, oubliez mes fautes, que votre lustice se laisse fléchir par les mérites de Jésus-Christ. » Et il ne cessa de prier que lorsqu'il cessa de vivre.
406 SERNONS DE MISSION
Il y a tant de dangers à craindre à mon âge, que vais-je devenir? Je n'aurai pas votre main pour me guider. Ah! du ciel protégez la pauvre orpheline que vous laissez sur la terre t » Une autre fois, c'est la fille qui meurt la première, et la mère est inconsolable : « Mon enfant, pourquoi me quittes-tu? Je comptais que tu me rendrais dans ma vieillesse les soins dont j'ai entouré ton enfance 1 J'espérais que tu me fermerais les yeux, et c'est moi qui dois te rendre ce douloureux devoir! 0 mort, pourquoi ne me frappes-tu pas la première, puisque tu es assez cruelle pour séparer une mère de sa fille? » Cris, larmes, sanglots, tout est inutile : la mort ne se laisse pas fléchir.
Pourquoi donc cette déplorable habitude de manifester une telle douleur en présence d'un agonisant, puisqu'elle ne fait que hâter sa mort, accroître sa douleur et peut-être l'exposer au désespoir? Ah! quand vous assistez à la dernière heure d'un parent ou d'un ami, ne laissez pas paraître votre douleur ; si vous ne pouviez la contenir, éloignez-vous du mourant, comme Agar le fit de son fils; laissez auprès de lui le prêtre, ou quelque ami pieux qui lui suggérera des actes de foi, d'espérance, de charité et de contrition et récitera les prières de la recommandation de l'âme. (V. la note 2 du no 594.)
1089. 10) Prières. Tous les saints anges et archanges, priez pour lui; omnes sancti et sanctœ Dei, intercedite pro eo. Quel besoin, à cette heure, de tous ces intercesseurs! Proficere, anima christiana, de hoc mundo : Partez, âme, la terre n'est pas votre patrie; partez; âme chrétienne; si vous avez vécu chrétiennement, partez avec confiance! (Voir la note du n° 915.) Partez aussi vous qui avez méprisé Dieu et sa loi; sortez de ce monde que vous avez souillé de vos crimes; partez, il y a si longtemps que vous auriez dû le faire pour la tranquillité de ceux dont vous faisiez le tourment, et le salut de ceux que perdaient vos scandales; partez au nom du Père qui vous a créé, il va vous demander compte de ses dons; du Fils qui vous a racheté, il va vous juger sur l'abus que vous avez fait des sacrements et de ses grâces; au nom du Saint- Esprit qui a été répandu en vous et dont vous avez profané le temple. Ah! pécheur, en ce moment du moins faites avec confiance un acte de contrition et d'amour de Dieu; car un instant après, la mort frappe son dernier coup et ce coup sépare fâme du corps.
1090. 11) La mort. On pousse autour de vous ce cri : Il est mort. Quelle nouvelle! Il est mort! Mon enfant, votre père est mort; mère, pauvre veuve, votre fils n'est plus, versez des larmes! Il est mort! Qui? Cet impie qui bravait Dieu, ce blasphémateur, ce profanateur du dimanche; il est mort ce libertin! Quoi! elle est morte cette femme légère, cette jeune personne vaniteuse, son âme est devant Dieu d'où elle était descendue, son corps est sur la terre, ce n'est plus qu'un cadavre. Adieu, parents, amis, plaisirs, liaisons coupables, divertissements! Adieu, fortune, maison, champs, or! adieu, réputation, honneur de ce monde! adieu]|à tout, même à ce corps qu'on a tant flatté (1).
(1) Sainte Malhilde, femme de l'empereur d'Allemagne, Henri l'Oiseleur, et mère d'Othon le Grand, au moment où elle apprit la mort prématurée de son mari, se jeta aux pieds du crucifix et accepta avec résignation ce sacrifiée, puis elle alla avec ses trois ei-fants
Ahl Dieu, ses ministres, notre conscience nous demandent quelquefois des sacrifices, des séparations qui nous coûtent et que nous négligeons d'accomplir. Attendez, la mort viendra, et de son bras de ter nous séparera de tout; elle séparera l'avare de son or mal acquis, le libertin de ses complices, etc. Malheur à nous si nous attendons cette séparation qui peut être sans profit pour nous : oui, malheur! Que faut-il l'aire pour nous l'épargner? Faites maintenant ce que vous voudriez avoir fait à la mort. On entend dire aux mourants : « Ah! si c'était à refaire! » Mais maintenant c'est le moment de bien faire : Dum tempus habemus operemur bonum (1).
1091. — II. 1° Le cadavre. Ce corps que l'âme a quitté prend un aspect si repoussant qu'à peine ose-t-on lui fermer la bouche et les yeux ; sa tête est penchée sur la poitrine, les cheveux sont humides des sueurs de l'agonie, les yeux creux, la face couleur de plomb, les lèvres décolorées; plus de paroles, pas le moindre souffle. Que sont devenus ce teint vermeil, cette beauté, ces airs de grandeur qui charmaient? Pour ne pas effrayer les enfants ni les serviteurs, on couvre d'un voile ce visage.
109^. — 2° Ce qui se fait autour de lui. — On place à côté une lampe allumée et de l'eau bénite; quelques parents ou amis viennent prendre le rameau de buis et faire le signe de la croix sur la couche funèbre. Les gens de la maison préparent les funérailles; ils recherchent tout ce que vous avez laissé, et calculent ce qui doit revenir à chacun. L'officier de la c.ommune inscrit sur ses registres : un tel est mort, le tant de tel mois, de telle année. Le glas funèbre retentit dans tout le village. Qui est-ce qui est mort? {Réflexions qu'on fait dans le public sur un impie, un indifférent, un libertin, une femme ou une fille légère.) Deux ouvriers travaillent pour vous, l'un vous prépare une bière, l'autre vous creuse une fosse.
1093. 3° Le cercueil. Le premier apporte le cercueil dans votre maison. Ceux qui le voient venir s'en vont en pleurant, vous ne fuyez point. Après vous avoir enveloppé d'un linceul, on vous saisit, on vous descend dans la bière; on la recouvre et on vous cloue dans cette prison. Quoi! vous traitez ainsi ce jeune homme, si fier naguère de sa force ! Ah ! si vous aviez voulu l'enchaîner huit jours auparavant, comme il se fût défendu! Gomment, vous renfermez cette jeune fille, cette femme qui aimait tant à paraître? On les trouvait toujours sur le seuil et à la fenêtre de leurs maisons; et elles ne se plaignent pas, elles qui s'irritaient au moindre afl'ront! 0 mort, comme tu mets chacun à sa place !
se mettre k genoux auprès du cadavre de son mari. Là, elle donna à ses enfants une grande leçon sur la vanité du monde. « Souvenez-vous, leur dit-elle, que si vous avez quelque droit de monter sur le trône de votre père, vous devez aussi descendre dans son tombeau. » Puis, elle s'informa en toute hâte s'il n'y avait plus de prêtre â jeun pour célébrer la messe pour le défunt. Un prêtre nommé Odeldac se présenta, et l'impératrice en fut si heureuse que, détachant ses bracelets d'or, elle les lui remit en le priant de dire aussitôt la messe pour l'âme de l'empereur. Et tant qu'elle vécut elle fit célébrer cbaque année pour lui un grand nombre de messes.
(i) On pourrait, au besoin, finir là cette instruction par cette péroraison : « A la mort, vous voudriez avoir évité, etc.; vous voudriez avoir fait une confession générale, fréquenté les sacrements, prié, etc. Faites-le maintenant. Qui lie vocation voudriez-vous avoir suivie, jeunesse? Faites-le maintenant. » On terminerait par un des traits ci-dessous, n» 1099, et ce qui suit servirait de méditation pour je l ndomain.
1094.^ 4° Les funérailles. Bientôt, au son des cloches, le prêtre quitte l'église, vêtu d'ornements de deuil et précédé du crucifix. Il arrive dans votre maison et bénit votre cercueil; et puis on vous emporte. Pourquoi sortir cet homme de chez lui, sa maison ne lui appartenait-elle pas? Il l'avait héritée de son père ; il l'avait achetée ou même bâtie? Et c'est vous, ses enfants, vous, sa femme, qui avez demandé à ce qu'on l'en chasse, et il ne reviendra plus ! Ah! quand cet homme était absent et qu'il ne rentrait pas le soir, quelles transes, quelle désolation! La nuit passera, et puis une autre nuit, il ne reviendra pas.
On chante Miserere mei Deus;... Requiem œteniam.Y ons passerez devant ce champ où vous avez travaillé le dimanche, devant ce café, cette salle de bal, etc., et on arrivera à l'église. Vous passez : 1) devant les fonts sacrés du baptême, ou plutôt ce n'est que votre corps qui y passe, votre âme est devant Dieu et y rend compte de ce qu'elle a fait, de l'innocence, dont elle fut revêtue à votre entrée dans la vie; 2) devant les confessionnaux, et là-haut on vous interroge : N'avez-vous pas déserté le saint tribunal; quelle franchise, quelle contrition y avez-vous apportées? 3) Devant la chaire : N'avez-vous pas fui la parole de Dieu? Qu'avez-vous fait des remords, des bons désirs qu'elle inspirait? 4) On vous place devant la table de communion : l'ange gardien de cette table sacrée vous demande raison de votre éloignement de l'Eucharistie, des dispositions que vous y apportiez? 5) En face de l'autel. Comment avez-vous assisté au saint sacrifice? etc. Pendant que quelques parents pleurent, on chante sur un ton lugubre : Libéra me, Domine, a morte œterna, in die illa tremenda, quando cœli movendi sunt et terra. Et on vous emporte encore. Le dimanche suivant, on vous cherchera à cette place que vous occupiez, où vous étaliez peut-être votre vanité. Vous n'y serez plus. Votre chaise, votre banc seront là encore ; votre nom y sera peut-être gravé; mais vous n'y paraîtrez plus. Où serez- vous? Dans le cimetière; car c'est là qu'on vous conduit.
1095. — IIL 1*^ La fosse. On vous déposera à côté de la fosse. Avant d'y descendre, étudiez-la bien; certes, quand vous deviez vous établir dans une maison, avant de la louer ou de l'acheter, vous la parcouriez de fond en comble, vous examiniez avec soin si elle était bien exposée, bien éclairée, si l'humidité ne la rendait pas malsaine, si les voisins étaient convenables. Et combien d'années deviez -vous y passer? Vingt ans, quarante ans, mettons quatre-vingts ans. Dans cette fosse, vous resterez jusqu'à la résurrection générale; considérez-la donc. Elle est profonde, étroite et humide; autour de la fosse, voyez des crânes nus, des ossements, des restes de planches usées ayant servi à d'autres cercueils : ce sont là vos compagnons et vos voisins.
1096. 2° Descente dans la fosse. On vous lie avec des cordes et on vous descend dans la fosse, ou bien on vous y fait glisser sur une planche; et, après une dernière prière, tous vous quitteront. Le fossoyeur vous recouvrira de cinq pieds de terre; mais cette terre pèsera moins lourdement sur votre corps que l'oubli des vivants ne pèsera sur votre mémoire.
1097. 3° Oubli. Comme les vieillards sont délaissés! On fait presque tout sans eux, ils sont relégués dans un coin ; à peine leur
permet-on de se mêler aux ailaires. S'il en est ainsi des vivants, qu'en sera-t-il des morts? Qui pense à ceux qui ne sont plus depuis vingt ans? Hélas I quelques jours après notre mort, qui parlera de nous, qui pensera à nous? Periit memoria eorum cum sonitu : Avec le son des cloches, tout finit à peu près pour nous. Si nous laissons quelques biens à nos héritiers, ils seront vite consolés. On apportera pourtant encore sur notre tombe un monument de pierre, ou de bois, sur lequel on lira : Ci-gît un tel... une telle. C'est bien lui qui est là étendu, lui qui semblait vouloir renverser Dieu : Transivi et ecce non erat, etc. (Ps. xxxvi, 3G); mais cette inscription même sera rongée par le temps. Les jours succéderont aux jours; les années, aux années; les hommes, aux hommes; les champs seront cultivés; les maisons, habitées; mais vous, vous aurez disparu de la scène du monde : personne ne pensera à vous. Je me trompe, la mort ne vous oubliera pas; elle s'acharnera à votre ruine, après même qu'elle aura fait de vous sa proie. Ah! si nous pouvions rouvrir cette fosse six mois, un an après qu'on vous y a déposé, que verrions-nous?
1098. 4° La décomposition. Combien en peu de temps ces chairs ont changé d'aspect, elles deviennent livides, puis noires; elles s'ouvrent en divers endroits et il en sort un pus fétide. Quelle quantité de vers .et d'autres hideux reptiles s'engendrent dans ces entrailles! Ils se nourrissent de cette chair qui les a produits. Entendez leur sourd travail : les uns, sortant des narines, se répandent sur le visage et s'enfoncent dans ces yeux caves ; d'autres vont et viennent dans la bouche et pénètrent dans la poitrine; les cheveux tombent du crâne décharné; le nez, les lèvres, les joues se détachent pièce par pièce; les chairs s'en vont en lambeaux, les côtes se dépouillent, les ossements apparaissent.
Regarde ce tas de pourriture, homme, et connais qui tu es ! Vois ce que les vers rongent, c'est ton cerveau, instrument des pensées coupables; ce sont tes yeux dont tu t'es servi pour de mauvais regards; ce sont tes narines que tu flattais par des parfums, ton cœur qui n'aimait que les créatures; ces ossements qui se disjoignent, ce sont tes délicates mains : les vers rongent tout; et à la fin ils se dévorent eux-mêmes les uns les autres pour ne laisser qu'un squelette. Pour le corps de cet heureux du siècle, il a fallu pourtant tant de serviteurs, tant de médecins, de cuisiniers; encore n'était-il jamais satisfait. Oh! ne dérobons pas à la mort ses horribles mystères! Fermons cette fosse, nous l'ouvrirons dans vingt ans.
Fouillez après vingt ans. Je fouille et je ne retrouve rien, pas même des ossements : rien que quelques cendres. Hœccine est illa Jezabel? demandaient les juifs, en voyant les os sanglants de cette reine orgueilleuse que les chiens avaient dévorée; voilà donc ce qu'il en reste? Oui, voilà ce qui reste. Est-ce là ce jeune homme... cette femme mondaine, cet homme mûr, mais toujours esclave du plaisir, vivant dans la bonne chère? Oui, c'est lui! Ramasse, pécheur, dans ta main ce qui reste de poussière dans ta tombe ; ta main peut tout contenir : Quid superbis, terra et cinis ! Méprise Dieu maintenant, blasphème, foule aux pieds sa loi«ainte, caresse ton corps !
1099. Almachius, préfet de Rome, vantait sa puissance à la
vierge Cécile qu'il allait condamner au martyre. « La puissance de l'homme, répondit la jeune vierge, est semblable à une outre ou à une vessie remplie de vent. Percée, ne serait-ce qu'avec une épingle, elle s'aplatit (1). » 0 folie, que d'être fier de sa force, de sa santé, de ses dignités ! François de Borgia, duc de Candie, fut chargé d'accompagner de Tolède à Grenade le corps de l'impératrice Isabelle, femme de Charles V. A son arrivée, on ouvrit le cercueil afin de constater l'identité du corps, avant de le descendre dans le caveau de ses ancêtres. Cette princesse, qui avait fait par sa beauté l'admiration de la cour et presque de l'Europe, était dans un état affreux. A ce spectacle, François se dit à lui-même : « Voilà donc la fin des créatures, voilà à quoi aboutissent les honneurs, les richesses, la beauté; va, monde, qui n'as pas de biens plus solides, je ne veux plus de toi! » et il se fit religieux et devint un saint.
Que ceux qui ne sont pas fixés sur l'état qu'ils doivent embrasser consultent la mort : car, o mors, amara est memoria tua^ sed rectum judicmm. Pour vous , qui êtes fixés dans le monde , faites aussi ce que vous voudriez avoir fait à l'heure de la mort. Malheur à vous, si vous ne réformiez pas une vie coupable! Votre mort serait semblable à votre vie. Faites maintenant ce que vous voudriez avoir fait à la mort. Rien alors ne vous paraîtra de trop : ni sermon, ni confession générale, ni mortification, ni pénitence, ni fréquentation des sacrements, ni bonnes œuvres. Et si vous vivez saintement la mort vous sera douce; car, dit saint Eucher, non multum refert qiiando finiunt temporariam, qui transeunt in œternam (vitam).
Venez aux pieds du crucifix : In manus tuas, Domine. Jésus, vous m'avez appris à mourir, je veux mourir comme vous; mais comment remettre entre les mains de Notre-Seigneur une âme souillée par le péché? Acte de contrition. 0 Marie priez pour nous maintenant et à l'heure de notre mort. C'est ainsi qu'il faudra mourir. Si le démon vous faisait succomber à la dernière heure, gardez-vous du désespoir, mais confiance et contrition et vous serez sauvé (2).
(1) Alexandre le Grand, ayant rencontré un jour Diogène allant et venant au milieu des tombeaux, lui demanda ce qu'il faisait là. « Je cherclie le crâne de ton père et je ne puis le distinguer de ceux du vulgaire. Si tu le peux, montre-le-moi. »
(2) (a) Marguerite de Cortone, dans sa jeunesse, ne retrouve plus celui qu'elle aimait et qui l'avait perdue. Elle voit cependant revenir une petite chienne qui accompagnait toujours ce malheureux; et cet animal, avec un cri plaintif, saisit Marguerite par sa robe et la tire après lui. Marguerite le suit; la chienne s'approche d'un tas de feuilles qu'elle écarte avec ses pattes en aboyant. Marguerite s'approche aussi. Que voit-elle? Le cadavre de celui qu'elle cherche, déjà en proie aux horreurs de la mort. Ses larmes coulent plus abondantes; mais, par la grâce de Dieu, elles se chanjrent en larmes de repentir. Insensée, se dit-elle, voilà donc ce que tu as préféré à Dieu. Et dès lors elle se couvre d'instruments de pénitence et se tient eu haillons à la porte de la ville qu'elle a scandalisée, demandant pardon à tous les passants : Quam secutus es errantem sequere pœnitentem. (Voir la note du u» 487. Un roi des Indes, etc.)
[b) L'an 1559, de grandes fêtes se célébraient h. Paris, k l'occasion du mariage de la princesse Elisabeth, ûlle de Henri II, roi de France. Entr'autres réjouissances, on avait organisé un tournoi, où figurait la tleur de la noblesse française. Louis Corbinelli, accouru de Florence, sa patrie, pour assister à ces fêtes, contemplait avec admiration la gloire du monarque français au faite de la grandeur et de la prospérité, lorsqu'il le vit tout à coup tomber frappé d'un coup mortel. La lance de Montgoméry, mal dirigée, avait percé le roi qui expira baigné dans son sang. Cet événement frappa vivement ce jeune homme. Il quitta
1100. Memorare novissima tua et in œtermim non peccabis : Souvonez-vous de vos fins deriiiôres et jamais vous ne pécherez. (Eccli., VII, -40.) C'est Dieu lui-même qui nous l'assure. Les anciens solitaires (lisaient à leurs disciples : « Le matin, pensez que vous ne verrez pas le soir, et le soir, songez que vous ne verrez peutêtre pas le lendemain. » Sainte Marcelle, au témoignage de saint Jérôme, ne mettait jamais ses vêtements, sans penser que la mort l'en dépouillerait un jour pour l'ensevelir dans un tombeau (1). Ne craignons donc pas de méditer sur la mort, nous y puiserons la résolution de ne pas perdre le temps si précieux de la vie. Considérons donc ensemble les certitudes et les incertitudes de la mort.
1101. 1. Certitudes. i° Il est certain que nous mourrons. Il est des vérités non moins incontestables, que les impies osent mettre en doute. Ils n'ont jamais douté de la mort. 1) L'arrêt en est porté par Dieu : Statutum est hominibus. 2) Cet arrêt donne à la mort une telle puissance que personne ne lui résiste : Resistitur ignibus, undis, ferro, regibus, dit saint Augustin. Venit mors, guis ei résistif ?
3) L'expérience (a) du passé. Adam a vécu neuf cent trente ans. Noé a vécu neuf cent cinquante ans : ils sont mort : Vixit et mortuus est. Telle est l'histoire abrégée de tous. Papes, rois, pauvres, vieillards, jeunes gens, enfants, tous meurent. Où sont ces vieillards que vous avez connus dans votre enfaace? Cherchez à
le monde et entra dans la Compagnie de Jésus, où il mourut saintement, peu avant saint Louis de Gonzague.
(c) Un évêque de Toul rapporte qu'un jeune homme se vit enlever par la mort une jeune personne qu'il aimait à l'excès. Sa douleur était extrême, et le souvenir de la défunte le poursuivait partout. Sa sauté dépérissait. Un de ses amis, voyant cette triste situation, le conduisit au cimetière ; il ouvrit devant lui la fosse et la bière où était enfermée la morte, et lui montra les vers qui la rongeaient et lui sortaient par les yeux, les narines et la bouche. - Regardez, lui dit-il, et apprenez à ne pas donner votre cœur à des choses qui finissent ainsi. » Le jeune homme profita de cet avis et se convertit.
(d) Pierre le Grand, empereur de Russie, descendu dans la tombe, fournit l'occasion d'un magnifique mouvement oratoire peu connu et qui se rapporte à notre sujet. Le patriarche grec de Moscou, appelé Platon, prêchait devant Catherine II sur la vanité des grandeurs humaines. Tout à coup il s'arrête, descend de chaire, au grand étonnement de tout le monde, frappe avec sa crosse sur le tombeau de Pierre le Grand, l'invite à élever la voix pour apprendre à son auditoire ce qu'il pensait des grandeurs du monde. Le silence du mort glaça de terreur les vivants.
(1) (a) Philippe, roi de Macédoine, avait donné à un de ses valets la mission de lui dire chaque matin à son lever : « Roi, vous êtes homme, vivez en vous souvenant que vous devez mourir. ,> — Ptolémée, roi d'Egypte, voulait toujours avoir avec lui une lèle de mort.
(6) Ou lit dans la Vie de saint Jean l'Aumônier qu'au temps où il siégeait à Alexandrie, cinq ouvriers marbriers s'approchaient des empereurs, au milieu de la pompe de leur couronnement, et leur présentaient chacun un bloc de marbre de diverses couleurs, les priant de choisir celui qu'ils préféraient pour leur mausolée.
(c) Le célèbre Âlcuiu, l'ami de Charlemagne, s'était retiré, à la fin de sa vie, dans la solitude d'un couvent de Tours, afin d'y apprendre l'art de bien mourir. Là, il allait tous les jours réciter les vêpres, dans l'endroit qu'il avait choisi pour sa sépulture, et y chanter : 0 Clavis David, délivrez de la prison un captif a^sis à l'ombre de la mort.
{d) On lit dans les anciens livres chinois qu'un fameux empereur de Xam, appelé Y-Yin, voyant que Tai-Kia, petit-fils de l'empereur Chim-Tam,' dégénérait de la vertu de ses illustres ancêtres, lui ordonna de demeurer trois ans dans le jardin où était le sépulcre de son aïeul; ce qui fit uue si grande impression sur son esprit qu'il changea de conduite. Le même Y-Yin i'éleva ensuite k l'empire, qu'il gouverna longtemps heureusement.
l'église? Ils n'y sont plus. Sont-ils au foyer, hors du pays? Pas davantage; ils sont morts. Qui a bâti cet édifice? qui a tracé ces chemins, possédé d'abord ces maisons, ces terres? Les morts. La couche où vous dormez a peut-être porté auparavant un cadavre. (b) Du présent. La mort continue toujours ses ravages; à l'heure où je vous parle, les hommes tombent comme les feuilles d'arbres en automne; il en meurt cent mille en une journée, et si je vo<is parle pendant une demi-heure, dans une demi-heure plus de deux mille seront morts, (c) A Pavenir il en sera de même. Mon enfant, on vous a inscrit à votre entrée dans la vie sur le registre des naissances, on vous inscrira un jour sur celui des décès. La cloche qui a sonné hier le glas d'un autre , sonnera le vôtre demain. Mon enfant, à toutes les questions qu'on peut faire à votre sujet, on peut répondre par un peut-être. Serez-vous riche, bien portant, heureux? Peut-être. Mais à cette question : Mourrez-vous? la réponse n'est pas douteuse : vous mourrez certainement. Soignez-vous bien^ évitez la peine, n'importe !
1102. 2° // est certain que nous mourrons bientôt. 1) La vie est courte : Brèves dies hominis (Job, xiv, 5) ; ventus est vita mea (Id., VII, 7) ; folium, quod vento rapitur (Id., xiii, 25) ; vapor ad modicum parens (Jac, iv, 15). Notre vie est comme un flambeau qui se consume en éclairant. 2) Que de morts subites tous les jours ! 3) Mais sans en parler, la mort gagne tous les jours du terrain. Saint Jean la vit, et il la vit à cheval ; elle avance donc comme un coursier, elle marche vite et toujours. A peine avons-nous commencé à vivre, que nous commençons à mourir : Quotidie morior. Et nous mourons sans interruption. Nous interrompons tout : le sommeil, l'étude, le travail ; nous n'interrompons jamais le travail de la mort.
Vous dites : J'ai vingt ans, trente ans, erreur! Dites plutôt que vous les avez perdus; ces années ne vous appartiennent plus; c'est la mort qui s'en est emparé et vous êtes plus près d'elle de vingt ou de trente ans. Jeunes gens, où est votre enfance ? Hommes mûrs, où est votre jeunesse? Elle est morte, etc. Que je vous plains lorsque vous parlez de vivre encore! Y pouvez-vous compter? Et quand même vous le pourriez, les années passées ne sont-elles pas pour vous comme un songe? Eh bien! tout à l'heure il en sera de même pour les ans qu'il vous reste à vivre. La mort est donc bien proche. Il n'y a qu'un rêve qui vous en sépare.
Le cheval ne court pas toujours; mais quand on le pique de l'aiguillon, il bondit et s'élance ; or stimulus mortis peccatum. Les morts tragiques sont surtout le partage de ceux qui vivent dans l'indifférence : Anni impiorum breviabuntur. (Prov., x, 27.) L'empereur Anastase vit pendant la nuit un fantôme horrible, tenant ^ d'une main une plume et de l'autre un livre, et il l'entendit pro- \ noncer cette sentence : « A cause de la perversité de ta croyance, je retranche quatorze années de ta vie. » Peu de jours après, l'empereur fut frappé de la foudre, dans un palais de cristal, qu'il avait fait construire pour se mettre à l'abri du tonnerre. Que d'exemples aussi tragiques ne pourrait-on pas citer? Ils feraient trembler ceux qui vivent mal.
1103. 3o 11 est certain que nous ne mourrons qu'une fois : Semel mori. Si nous avions deux vies, ce serait moins aveugle d'en jouer
une et de la donner au démon, sauf h profiter de l'autre ; nous n'avons qu'une vie et nous no mourrons qu'une fois. De ce seul dernier moment, pendet œternitas, dépend une éternité de délices ou de soufïrances, l'éternité du paradis oa de l'enfer. C'est à, la mort que votre arbre tombera, et dans quelque lieu qu'il tombe il demeurera, (Eccl., xt, ,'î.) et éternellement. Cette chute du temps dans l'éternité est la première et la dernière. Or l'arbre tombe du côté où il penche ; si, par le péché, vous inclinez du côté de l'enfer, hâtez-vous de vous redresser. Vous dites : Personne ne revient; c'est pour cela qu'il faut faire des provisions pour ce voyage éternel. Ce serait moins nécessaire, si l'on devait revenir.
llOi. 4« // est certain que nous quitterons tout. 1) de par la Sainte Ecriture. Job l'appelle la fin de toutes choses, (xxviii, 3), et le jour de la perte complète : Nudus egressus sum de utero matris meœ et nudus revertar illuc. (Job., i, 21.) 2) L'expérience. Représentez-vous un moribond, il appelle le notaire : « Je laisse, dit-il, ma maison, etc. » Il ne garde rien.
{a) La mort est la confiscation de ses biens : Bicitias quas deroraverit evomet. Cet avare n'avait jamais assez ; il se gorgeait des biens de la terre, comme la sangsue de sang. Sur la sangsue ainsi remplie, mettez de la cendre, elle vomit tout. La cendre de la mort fera rendre à ce misérable tous ses biens. Il avait peine à donner un sou aux pauvres, un franc pour une messe ; alors il comprendra que ses richesses étaient véritablement des épines, aux piqûres cuisantes qu'il éprouvera, en voyant qu'elles lui échappent (1). Pourquoi tant tenir aux biens de ce monde? Si vous saviez que ces palais, ces champs auxquels vous êtes attachés, seront détruits dans quelques mois, vous donneriez-vous tant de peine pour les acquérir? S'ils ne doivent pas être ruinés sitôt, c'est vous qui serez ruinés avant eux. Vos biens sont comme les meubles d'une hôtellerie, qui servent aujourd'hui à un voyageur et demain à un autre (2).
1105. — (b) Garderez-vous au moins vos dignités et vos charges? La mort est une dégradation complète. Le grand du monde sera confondu tout à l'heure avec le dernier des valets, (c) Quelle peine lorsque Jacob dut laisser partir son Benjamin ; et la mère de Tobie était inconsolable ! Pourtant il restait l'espoir de se revoir. A la mort on quitte tous les siens à la fois et sans espoir (3).
(1) Le sultan Saladin, sur le point de mourir, fit promener dans toute la ville un suaire au bout d'une pique, et un héraut criait : « Voilà ce que le grand Saladin emportera de toutes ses richesses. »
(2) [a) Un Perse, nommé Hormisdas, avait visité toutes les merveilles de Rome, et quand on lui demandait, s'il ne serait pas bienheureux d'habiter une ville si riche : « 11 est vrai, répondait-il, que j'y ai vu de grandes magnificences; mais j'y ai aperçu aussi des tombeaux; et puisqu'on meurt ici, comme en Perse, toutes ces magnificences pâUssent à mes yeux. »
{b) Ablavius, un des plus grands dignitaires de la cour de Constantin, ne songeait qu'à amasser des richesses. L'empereur, le prenant par la main, lui dit avec affection : « Pourquoi entasser des trésors, mon cher? » Puis, prenant un javelot, il en traça à terre la forme d'un cercueil et ajouta : « Tu n'auras à la mort que ce que je viens de tracer, si même tu l'occupes. » Ces paroles furent une prophétie : Ablavius fut coupé en morceaux.
(3) Corneille de Lapierre rapporte que de son temps, en Belgique, un homme d'un certain rang, se trouvant à son heure dernière, fit appeler tour à tour sa femme, ses fils et ses filles, puis ses domestiques, les uns après les autres, les conjurant d'avoir pitié de lui et de le délivrer de l'extrémité fatale où il se trouvait réduit ; et tous ayant répondu
(d) Le mourant perd Tun après l'autre tous ses sens, ses yeux, ses oreilles, l'usage de ses mains, {e) Il dit adieu au corps luimême, il laissera ces viles jouissances, auxquelles il tenait tant, que la vue de l'enfer ne suffisait pas pour l'y arracher. Allez voir au cimetière ce que l'on aime, quand on aime son corps, disait le curé d'Ars. 0 terribles certitudes de la mort! Elles seraient moins redoutables toutefois, si la mort avait soin de nous prévenir d'avance de sa visite.
1106. — II. Mais il n'en est rien, au contraire, tout est incertain dans les circonstances de notre mort, 1° Quelle sera votre mort, subite, imprévue ou non? Vous ne le savez pas. Nescitis. Les morts subites sont fréquentes. Comment sera tranché le fil de vos jours? La mort ne fait pas de cérémonie, elle emporte les hommes n'importe comment. Mourrons-nous égorgés dans notre lit comme Holopherne, général assyrien, ou assommés par une tuile comme Abimélech, ou frappés d'une pierre comme Goliath, ou brûlés comme les habitants de Sodome, ou noyés comme les hommes coupables avant le déluge, ou écrasés sous une maison comme les enfants de Job, ou avalant une graine de raisin comme Anacréon?... Pline, savant naturaliste ancien, comptait trois cents maladies mortelles; depuis on en acompte jusqu'à neuf cents. La mort les a toutes à son service : le fer, le feu, l'eau, tout lui sert d'instrument, et la vie de l'homme, plus fragile que le verre, cède facilement à ces coups.
1107. 2o Où mourrons-nous? La mort n'a point de patrie, ni de demeure permanente. La terre est son domaine. Partout elle dresse son tribunal et rend ses sentences. Partout vous pouvez devenir sa proie, sur terre, sur mer, dans votre patrie, à l'étranger, à la ville, à la campagne, en chemin de fer ou en voiture^ sur une place ou dans la rue, dans l'église ou à la maison, dans une salle d'amusement ou dans votre chambre, dans votre lit comme un grand nombre, ou sur votre chaise comme le grand-prêtre Héli.
Vous pouvez mourir là même où vous offensez Dieu; à l'endroit même où lui désobéit la femme de Loth, elle fut changée en une statue de sel. L'impie Balthazar vit une main mystérieuse tracer son arrêt de mort dans la salle, où il s'enivrait avec ses convives. Aurélien, consul de Rome, mourut dans la salle où il dansait. La rnort frappa Casimir II, roi de Pologne, dans un festin, au moment où il vidait son premier verre. Charles VIII, roi de France, mourut sur les lieux même où il jouait à la paume. Vous ne savez dans quel lieu la mort vous attend, attendez-la donc partout.
1108. 3° Quand mourrons-nous ? Le criminel condamné à mort est dans des transes perpétuelles; dès que sa porte s'ouvre, le ^T jour, la nuit, il tremble pensant qu'on vient le conduire au sup- ï plice. Nous sommes condamnés : Statutum est; nescitis dlem, neque J[ horam. 1) A quel âge mourrez-vous? Le moissonneur coupe et les '^ grands épis et les plantes qui poussent à peine. Prenez votre faux i et moissonnez, (Apoc. xiv, 15), dira Dieu à la mort; et elle' ne J
avec larmes qu'ils le voudraient bien, mais qu'ils ne le pouvaient pas. il s'écria : « 0 soins inutiles des choses de ce monde! Pour vous, ma femme, mes enfants, j'ai travaillé, j'ai sué, dépensé mes forces, ma vie et peut-être exposé mon âme. Et voici ma récompense ; j'implore en vain votre secours à ma dernière heure : Ah! qu'il aurait mieui valu servir Dieu, et me faire des amis sur la terre et dans le ciel qui pussent aujourd'hui m'assister. Âh ! si c'était à refaire ! »
tiendra compte, ni de l'âge, ni de la taille; elle fauchera tout. Il meurt plus de jeunes gens que de vieillards. Mourrez-vous dans dix ans ou dans dix mois, dans dix jours ou dans dix heures? Personne n'est sûr du lendemain. Dieu nous donne la vie goutte à goutte, il la laissera tarir quand il voudra. 2) A quelle heure? Vous pouvez être exterminé cette nuit comme les premiers-nés des Egyptiens, vous pouvez être foudroyé en plein midi, en un jour d'orage. Voir la note 2"^^ du n» 597.
1109. 3) Et dans quelle situation serez vous, (a) au point de vue temporel. Vos affaires ne sont pas terminées, vous avez encore des dettes, vous n'avez pas restitué, vos enfants restent à établir; vous pouvez mourir malgré cela. Vous commencez à jouir des biens de ce monde, vous êtes arrivé à l'emploi que vous désiriez, vos greniers sont remplis; c'est le moment de se divertir et de jouir. L'oiseau vole dans l'air, le poisson folâtre dans l'eau, et l'un est pris par le filet, l'autre par l'hameçon. Qua hora non putatis Filius hominis veniet, Si donc vous vous croyez en sûreté, tremblez : c'est une preuve qu'elle n'est pas loin : Sicut fur in nocte ita veniet. (b) Au point de vue spirituel. Serez-vous assisté par un prêtre, serezvous en grâce avec Dieu ou dans l'état de péché? Nescitis. Vous différez toujours de restituer, de fuir les occasions, de revenir à vos devoirs religieux ; aurez-vous le temps de le faire alors ? Nescitis; ce que je sais, c'est qu'ordinairement parlant : telle vie, telle mort (1).
1110 4.) On meurt comme on a vécu, c'est la règle générale. La mort est l'écho de la vie, dites-vous; c'est vrai, (a) La parole de Dieu nous l'enseigne : Quœ seminaverit homo, hœc et metet. (Gai. vi, 8.) Cueille-t-on des raisins sur des épines et des figues sur des ronces? Comment une vie criminelle produirait-elle une mort sainte? Virum injustum mala capient in interitu. (Ps. cxxxix, 12), Cor durum habebit maie in novissimo. (Eccli. m, 27.) In interitu vestro ridebo. (Prov. i, 26.) In peccato vestro moriemini. (Joan. VIII, 21).
1111. bj Les saints docteurs nous l'assurent. Saint Jérôme était à l'heure delà mort, et ses disciples l'entourant lui demandèrent de quelle vérité il était le plus fermement convaincu. Je me meurs, dit-il, et mon âme est déjà sur le bord de mes lèvres; mais puisque vous voulez que je vous dise ce qui me frappe davantage : Hoc teneo, hoc multiplici experientia didici : Sur cent mille dont la vie a toujours été mauvaise, il en est à peine quelques-uns qui méritent d'obtenir de Dieu miséricorde. (Bridaine. I, p. 132.) Quidni similiter exeat qui similiter vixerit. (S. Bernard.) Si ce chrétien a toujours vécu comme un païen et une bête, pourquoi voulez-vous qu'il ne meure pas de même ?
1112. (c) La raison nous le fait comprendre? (a) Raison tirée du pécheur lui-même. Comment pratiquer alors des vertus qu'on n'a janiais connues, après s'être toujours plongé dans les vices contraires? Comment guérir en un moment un ulcère invétéré? Comment contenir dans des digues le torrent des passions débordées, redresser ces habitudes devenues fortes comme un chêne qui a vielli, briser ces liens qu'on n'a pas eu le courage de rompre lors-
(1) Ce dernier point à lui seul pourrait, en développant ce qui suit, faire la matière d'une instruction.
qu'ils étaient à peine formés? Saint Augustin, dans la vigueur de l'âge et de la santé, mit douze ans pour triompher de ses mauvaises passions; et vous pensez le faire au quart d'heure qui précédera votre mort, si tant est qu'il vous soit accordé! Du reste le malade ne se doute pas de son état; et les parents, pour lui épargner une mauvaise nuit, le laissent tomber en enfer, sans qu'il s'en aperçoive.
(b) Du côté de Dieu. Comment compter sur une grâce que les plus grands saints ne peuvent pas mériter, grâce la plus précieuse que Dieu puisse faire à ceux qui l'ont servi fidèlement? Comment y comptera-t-il celui qui par ses crimes se rend indigne des grâces les plus vulgaires? N'a-t-il pas déjà abusé de tout? Dieu ne peutil pas lui dire : Quid faciam tibi'^ Que voulez-vous qu'il fasse qu'il n'ait déjà fait? (Osée, vi, 4.) Loquar ad cor e jus. Cela convertit Pierre ; mais que de fois le Seigneur l'a fait inutilement pour le pécheur? Vous lui enverrez des missionnaires. Cela suffît pour les Ninivites; mais pour tel et tel qui assiste à la mission, cela ne suffît pas... Ah ! la bonté de Dieu est vaincue par la malice de l'obstiné. Que ferez-vous. Seigneur? Enverrez-vous des fléaux ? Vous le fîtes avec succès pour les juifs à cervelle dure; mais ceux dont je parle ont senti votre verge qui les flagellait et ils ont murmuré; et quand le cœur pareil à un rocher vous aura résisté toute la vie, comment s'amoUira-t-il à la mort?
1113. (d) L'expérience le prouve. Le voleur ne rend pas à la mort. Le libertin veut avoir à côté de lui l'objet infâme de sa passion. Quelle peine à les séparer même à cette heure! Et s'il en était autrement, il faudrait accuser de folie tous les saints qui ont vécu dans la pénitence et qui sont mort dans la crainte. (Voir n° 1801.)
1114. e) Réponise aux objections, [a) On en voit qui font une belle mort! Oui mais font-ils une sainte mort? Quelle que soit la mort, subite ou lente, si on est en état de grâce, elle est bonne; mais quelque sacrement que reçoive l'âme qui ne se réconcilie pas sincèrement avec Dieu, c'est une mort de réprouvé. Antiochus donna des marques de repentir : Rogabat Dominum, il envoya des présents au temple de Jérusalem. Il n'obtint pas miséricorde. La peur de la mort le faisait agir ainsi, mais non pas une conversion sincère. Le pécheur à la mort, dur comme un rocher, répète ce qu'on lui dit comme un rocher. Criez en face d'une montagne : Aux armes, elle répondra : Aux armes; faites entendre un son plaintif, le rocher le répétera. Le moribond dit ce qu'on lui fait dire, mais souvent sans y penser.
1115. {b) Dieu est bon ! Oui, et c'est pour cela qu'il ne veut pas qu'un impie, faisant une sainte mort, fournisse l'occasion à une foule d'autres de vivre mal, en comptant de bien mourir. Je sais bien que Dieu peut faire des miracles de grâce, il le fit pour le bon larron ; c'est pourquoi gardez-vous de désespérer, comme Judas, à la dernière heure, ce serait assurer votre réprobation (1); repentez-vous alors et jetez-vous dans les bras de Dieu ; mais de
(1) Lorsque Alexandre le Grand assiégeait une ville, il faisait allumer une torche et publiait que la ville pouvait obtenir grâce, tant que la torche ne serait pas éteinte ; mais que si elle ne profitait pas de ce délai, elle ne pouvait plus espérer de pardon. Le pécheur, tant que ?a vie n'est pas éteinte, peut obtenir miséricorde.
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grAce, n'attendez pas ce moment où le temps du repentir ne voiisy^ serait peut-être point accordé. Où esl^il ce pauvre pécheur qui dit : Je me convertirai il la mort; venez, mon frère, que je vous serre contre mon cœur, que je détrempe le vCdre dans mes larmes, que je vous conjure d'entendre la voix de Dieu qui vous appelle : Ali! ne tardes converti nd Do minum, subito enim veniet ira illius. Mori maie times et maie virere non times. Desine maie vivere, ne timeas maie mori. (S. Au^^ustin.)
1110. Un gentilhomme anglais, pleinement convaincu de la vérité de la religion catholique, lui était attaché du fond du cœur, mais n'osait pas encore la professer, craignant qu'en abjurant le protestantisme, la cruelle reine Elisabeth ne lui ravît ses biens. Il prit donc le parti d'attendre à la mort; et, afin qu'il ne fût pas surpris par un accident, il avait soin de fréquenter soit à la ville, soit à la campagne où il avait une maison, des prêtres catholiques, afin qu'à la première nouvelle de sa maladie, ils vinssent le réconcilier avec Dieu. On cherchait en vain à lui faire comprendre combien il exposait son salut. Un jour qu'il se rendait d'une de ses maisons dans une autre, il est frappé en route d'apoplexie. Ses domestiques courent chez le prêtre le plus voisin; mais la mort avait si bien ajusté son coup que, quand le prêtre arriva, le riche anglais était mort sans donner signe de pénitence (1).
1117. Pendant que saint François de Borgia prêchait dans une ville d'Espagne, un gentilhomme s'y mourait : il refusait les sacrements. Le saint y alla et le pria de profiter du peu, de temps qui lui restait à passer sur la terre. Parlons d'autre chose, fit le moribond en détournant la tête. Le saint lui présente le crucifix : Daignez au moins honorer d'un regard le Sauveur, qui est mort pour vous ! Alors l'impie entre dans un accès de rage, blasphème et expire. Telle vie, telle mort ! Ah! craignons un tel malheur; à toute heure donc : Soyez prêts ! De morte incerti sumus, dit saint Grégoire, ut ad mortem semper parati simus. Latet ultimus dies ut omnes serventur dies. (Aug.) Si times mortem, ama vitam, dit-il encore : vita tua Deus est, vita tua Christus.
Eh bien ! êtes-vous prêts à cette heure? Vos confessions ont-elles été bien faites? N'avez-vous aucun péché sur la conscience? Donc bonne confession, au besoin générale. Pour l'avenir, aimez Dieu, mais pas de bouche seulement; observez sa loi, etc. Mettons-nous tous les soirs dans notre lit dans l'attitude d'un cadavre; joignons nos pieds, nos mains; fermons les yeux et demandons-nous : Suisje prêt ? Réparons le passé par la contrition, sauvegardons l'avenir par le ferme propos. Ames pieuses, vous tous qui voulez vous sauver, faites votre préparation à, la mort le dernier samedi du mois. Examinez vos péchés, confessez-vous comme pour la dernière fois, et le lendemain faites la communion en viatique, vous déterminant à mener une vie nouvelle (2).
(1) \ux exhortations de Thomas Morus et d'autres chrétiens fervents qui le pressaient de revenir à Dieu, un pécheur répondait qu'il en avait le temps, qu'à la fin ces trois mots : « Seigneur, pardonnez-moi, » suffiraient pour obtenir grâce. Hélas! il se trompait. Dn jour qu'en voiture il traversait un pont, son cheval s'emporta et se précipita à l'eau avec son maître qui, en tombant, vomit une imprécation au lieu de dire : « Seigneur, pardonnez-moi. »
(2) Saint Henri, n'étant encore que duc de Bavière, avait eu pour parrain saint Wolfgand, évèque de Ratisbonne. Celui-ci, étant mort, apparut en songe à son illustre
Acte de contrition. Mon Dieu, je suis un condamné à mort; je me jette à vos pieds pour vous demander grâce. Ah 1 Je ne veux pas être plus scélérat que ceux qu'on mène à l'échafaudt Presque tous se convertissent. Mon Dieu, je veux me convertir, etc. Prière à Notre-Seigneur, à sa divine Mère (1).
"XV!. — «fugemeiit particuliei* (2).
1118. Post hoc autem judicium. Après la mort, le jugement. (Heb. IX, 27.) — Voilà par où finit notre carrière : par la mort. Oh f que cette pensée est déjà amère pour celui qui met son bonheur dans les biens d'ici-bas ! Mais ce qui est plus terrible encore pour tous, c'est qu'après la mort vient le jugement, qui la suit immédiatement. Rien ne nous sépare du jugement que la mort. Cette mort qui vient à nous comme un courrier monté sur un cheval dont le péché aiguillonne les flancs, cette mort qui nous frappera demain, elle seule nous sépare du tribunal de Dieu. Prope est dies Domini : Le jugement est aussi près de nous que la mort elle-même.
Voyez-le ce pécheur qui a fait l'impie, qui a vécu en libertin, qui, méprisant les exhortations du prêtre, les conseils de sa mère, de sa femme, de ses enfants, de ses meilleurs amis et les remords de sa conscience, a toujours différé de se convertir, comptant sur une longue vie : le voilà étendu sur un lit de douleur. Peut-être
filleul et lui dit de lire ce qui était écrit sur la muraille. Henri lut ces mots : Après six. Il crut que cela signifiait qu'il devait mourir dans six jours, et pendant ce temps il se livra avec ferveur aux bonnes œuvres. Les six jours s'étant écoulés, il crut que cela signifiait six mois, et il continua de se sanctifier pendant ces six mois, au bout desquels il se porta mieux que jamais. Il pensa alors qu'il n'avait plus que six ans de vie, et continua ses saintes pratiques; au bout des six ans, il fut élu empereur d'Allemagae. Vivons comme si nous devions mourir dans six jours ou six mois.
(1) {a) Rien n'est plus important dans les missions que de faire comprendre la nécessité d'assister les mourants, d'appeler à temps le prêtre ou des personnes pieuses qui leur fassent produire avec intelligence les actes du chrétien, en leur en suggérant d'avance les motifs. On peut profiter des avis, ou d'un sermon sur la mort, pour insister lk*dessus. Léon de Villèle, commandeur des Chevaliers de saint Jacques d'Aragon, voulut, en mourant, qu'on fit imprimer, à ses frais, une méthode d'assister les mourants et qu'on la distribuât à tous et a chacun des habitants de la Biscaye, sa patrie. Lui-même se prépara à la mort par une confession générale qui lui laissa l'âme remplie de telles consolations, qu*il répétait avec transport les paroles du Psalmiste : Seigneur, votre miséricorde vaut plus que la vie. — Nous avons publié nous-même une méthode à cette fin. Voir le catalogue après la table de ce livre.
(6) Chateaubriand a fait ce magnifique tableau du juste mourant : « Venez voir le plus beau spectacle que puisse présenter la terre. Venez voir mourir le fidèle. Cet homme n'est plus l'homme du monde, il n'appartient plus à son pays; toutes ses relations avec la société cessent. — Un prêtre assis à son chevet le console. Ce ministre saint s'entretient avec l'agonisant de l'immortalité; et cette scène sublime que l'antiquité entière n'a présenté qu'une fois dans le premier de ses philosophes mourant, se renouvelle chaque jour sur l'humble grabat du dernier chrétien qui expire. — Le moment suprême est arrivé, un sacrement a ouvert à ce juste les portes du monde, un sacrement va les clore. La religion le balança dans le berceau de la vie ; ses beaux chants, sa main maternelle l'endormiront encore dans le berceau de la mort.... L'Ame du fidèle à moitié échappée de son corps devient presque visible sur son visage, il est prêt à s'envoler vers ces régions où l'invite une espérance divine. Cependant l'ange de la paix, descendant vers ce juste, touche de son sceptre d'or ses yeux fatigués et les ferme délicieusement à la lumière. Il meurt et on n'a point entendu sou dernier soupir ; et longtemps après qu'il n'est plus, ses amis font silence autour de sa couche, car ils croient qu'il sommeille encore, tant ce chrétien a passé avec douceur. » (Voir la note du n» 915.)
[i) On pourra donner ce sermon dans les retraites de communautés et devant un auditoire peu nombreux, à l'exercice du matin par conséquent dans les missions; pour le grand sermon du soir, le jugement général sera choisi de préférence, k moins que la voix du prédicateur ne s'y prête point.
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s'ayeugle-t-il encore lui-même sur la gravité de son état! Qui sait même s'il n'a pas autour de lui quelque parent assez cruel pour la lui laisser ignorer? On n'appelle peut-être point le prêtre, ou bien on l'appelle, mais trop tard. Et le pécheur tombe en agonie et, dans l'étreinte du mal, il ne fait pas un acte de contrition. On crie, on pleure autour de lui, on l'embrasse. C'est fini, son dernier souffle s'échappe.
Oh! quel saut épouvantable fait son âme dans l'intervalle d'un soupir! L'horloge a à peine battu une seconde qu'elle est passée du temps à l'éternité, de son corps au tribunal de Dieu, sans avoir rien fait pour apaiser sa justice; ceux qui sont là disent : « Il est mort; » ils devraient dire : « Il est jugé. » Pendant qu'on pleure ce pauvre pécheur, pendant qu'on ferme la bouche et les yeux à son cadavre, avant même que l'on ait allumé la lampe funèbre qui veillera à côté de son corps jusqu'à ce qu'on l'ensevelisse, il comparaît seul devant Dieu; il est jugé! Considérons les terreurs qui le saisissent, afin de nous les épargner à nous-mêmes. L'infortuné! soit qu'il regarde le passé, soit qu'il considère le présent, soit qu'il interroge l'avenir, il ne trouve rien que d'accablant.
1119. L Le passé ne lui offre que des sujets 1^ de confusion et 2° de regrets à cause 1) du nombre et 2) de la gravité de ses fautes. 1) Nombre (a) des fautes qu'il a commises lui-même. Durant la vie, point d'examen, pas même avant la confession. Sa conscience était un égout fangeux, où il redoutait, de descendre ; ses péchés, un horrible tableau qu'il n'osait regarder. Les péchés d'une année lui faisaient, du reste, oublier ceux de l'année précédente. D'une confession à l'autre, il ne savait plus le mal qu'il avait fait. Maintenant tous ses crimes se précipitent sur lui à la fois, car, au témoignage de saint Basile, les péchés suivent les âmes au tribunal de Dieu, comme l'ombre suit le corps : « Nous sommes tes œuvres, » lui crient-ils. Dans la lumière dont Dieu l'éclairé, il les voit tous comme dans un tableau, où rien n'est laissé dans l'ombre.
1120. (a) Péchés de tout âge : de la première enfance {énumérez)^ de la jeunesse, etc., de l'âge mûr, de la vieillesse, peut-être encore coupable, {b) Péchés publics : blasphèmes, profanation du dimanche, etc., paroles, actions. Pécliés secrets. Parmi ces actions, il en est pour lesquelles le pécheur s'était caché avec ses complices dans les ténèbres les plus profondes, derrière les murailles les plus épaisses. Oculi Domini multo plus lucidiores super solem. (Eccli. xxm, 28.) Le soleil ne pénètre pas dans les cavernes, dans les caves, dans les sombres réduits, où le crime honteux cherche à se dérober aux regards. Les yeux du Seigneur vont jusque-là. Ces actions infâmes ont été vues, ont été comptées.
Que dis-je les actions? les désirs, les pensées que le pécheur n'aurait pas voulu faire voir, même à son ombre, sont maintenant présentés au réprouvé dans toute leur laideur. Sermo Dei pénétrabilior omni gladio ancipiti. Une épée peut percer le pécheur de part en part, pénétrer par conséquent jusqu'à son cœur; le regard de Dieu est plus pointu encore , pertingens usque ad divisionem aniniœ et spiritus. Pensées, désirs, tout est à découvert devant ses yeux : omnia nuda et aperta sunt. (c) Péchés graves qui ont ruiné
l'amitié de Dieu dans l'âme du pécheur; péchés légers. On doit rendre compte d'une parole inutile. Omne verbum otiosum, quod locuti fuerint homines, reddent rationem de eo in die judicii.
1121. (b) Nombre des péchés qu'il a fait commettre, par commandements coupables donnés à des enfants, à des serviteurs ; péchés qu'il a conseillé de faire, péchés auxquels il a porté les autres par ses scandales. Il a prêté de mauvais livres, établi des réunions dangereuses, des fêtes mondaines, exposé des tableaux immodestes. Ah! c'est alors qu'il comprendra la parole de Notre- Seigneur : Malheur à l'homme par qui le scandale arrive !
1122. (c) Péchés des autres auxquels il a participé. Ne donnait-il pas sans raison du vin à ceux qui devaient y trouver le tombeau de leur raison? (d) Péchés qu'il a laissé commettre et qu'il pouvait et devait empêcher. Il avait une charge publique, il devait bannir les désordres : il ne l'a pas fait. Pour lui c'est un crime. Il avait des serviteurs, des enfants, il devait les empêcher de courir à leur perte. Sanguinem autem ejus de manu tua requiram. Dieu lui demande compte de la perte de ceux qu'il devait et pouvait sauver.
1123. (e) Bonnes œuvres qu'il devait faire et qu'il n'a pas faites. « J'avais faim et vous ne m'avez pas donné à manger, » dira Notre-Seigneur. Lorsqu'on refuse aux pauvres ce qu'on peut et ce qu'on doit leur donner, on le refuse à Dieu ; et refuser à Dieu ce qu'on lui doit, c'est une faute; car il est maître. Mais si on est coupable en refusant un morceau de pain sans raison, même à un étranger, quels reproches ne mérite pas celui qui ne donne pas à ses enfants, à ses domestiques, l'instruction religieuse et le temps d'assister aux saints offices ?
1124. (f) Bonnes œuvres imparfaites. Ego justitias judicabo. (Ps. Lxxiv, 3.) L'air d'une église paraît bien pur; cependant si un rayon de soleil le traversait, vous verriez dans cet air une multitude innombrable de grains de poussière. Les œuvres qui paraissent les plus saintes, au soleil de la lumière de Dieu paraîtront remplies d'imperfections. Les enfants admirent une peinture faite sans goût et sans art, pourvu que les couleurs en soient vives; un peintre n'y trouve que des défauts. Qu'en sera-t-il donc de nous, quand nos bonnes œuvres seront examinées par Celui qui trouve des taches dans les anges eux-mêmes? Qui sait même s'il ne les trouvera pas viciées complètement? Le ver luisant brille la nuit comme une lampe; le jour, c'est un vermisseau rebutant. Tel fruit paraît vermeil et délicieux ; on l'ouvre, un ver l'a tout rongé, il n'en reste que l'écorce. Que de saintes œuvres ont été corrompues par l'amour-propre !
Que d'iniquités fondent à la fois sur cette âme réprouvée ! Quel horrible tableau dont elle ne peut détourner la vue! Malheur à celui qui ajoute péchés sur péchés; malheur à qui refuse d'examiner sérieusement sa conscience sur ses fautes graves, avant la confession ; il subira la honte de voir des péchés nombreux peser sur ses épaules au tribunal de Dieu.
1125. 2) Sa confusion sera accrue encore par la claire vue de la gravité de ces fautes que la pénitence n'aura point expiées. L'homme ici-bas a les yeux malades, il ne connaît clairement ni Dieu, ni la laideur du péché qui l'offense. Ses passions et ses sens l'aveuglent
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et lui présentent le péché comme une satisfaction toute naturelle, qu'il n'y a pas grand mal de s'accorder. Les exemples et la manière de parler des autres hommes viennent encore augmenter cette illusion. Après tout, dit-on, le plaisir ne nuit à personne, pourquoi donc se le retuscr? Au tribunal de Dieu, à la clarté divine, plus de ténèbres, plus d'illusions, plus de corps pour appesantir l'âme, plus de préjugés.
La barque qui est sur un lac ne paraît pas lourde : avec une rame légère, on la fait avancer ou reculer à volonté ; mais qu'on l'amène au rivage, qu'on la sorte hors de l'eau, elle est d'un poids écrasant : impossible de la soulever. Pendant que vous voguez sur l'océan du monde, pécheurs, vous portez gaiement le poids de vos crimes. Ils vous paraissent légers comme une plume. C'est au rivage de l'éternité que je vous attends; là, vous serez écrasés du poids d'un seul péché mortel. Un homme qui a la face rongée par un chancre, qui lui dévore le nez, les lèvres, les paupières, va hardiment au milieu des autres hommes, tant qu'il n'a pas vu dans un miroir sa hideuse difformité; mais s'il l'a vue attentivement une fois, il n'ose plus paraître; ou, s'il se montre, c'est avec un bandeau, qui cache cet affreux ulcère. Ah! pécheur, vous n'avez pas vu, dans le miroir d'une réflexion sérieuse, la laideur du péché! Dieu à son tribunal vous présentera un miroir fidèle; vous y verrez qu'un seul péché est la révolte, etc., le mépris, etc., l'ingratitude, etc. Quelle honte d'en porter un seul! mais d'en porter par milliers, quelle confusion accablante ! Elle vous attend, vous qui avalez l'iniquité comme l'eau.
1126. 2° A cette confusion s'ajoutent d'amers regrets dans l'âme du pécheur. Ah! s'il pouvait se rendre le témoignage que ce n'est pas par sa faute qu'il se trouve réduit à une telle extrémité, ce serait un allégement à sa douleur; mais il n'en est rien. S'il a tant et si gravement péché, c'est parce qu'il l'a voulu. Rien ne lui manquait. 1) Grâces extérieures : bons exemples^ bons conseils de la part de sa femme, de ses enfants, de ses amis vertueux ; secours religieux^ sermons, offices publics, pasteurs vigilants, sacrements qu'il pouvait recevoir à toute heure. L'Eglise, comme une mère, voulait le conduire par la main, du berceau à la tombe, écarter de lui les périls, le diriger dans le droit sentier. Il a repoussé cette main. Châtiments : afin de lui ouvrir les yeux. Dieu le frappait quelquefois dans ses biens, dans ses affections les plus chères. 11 n'a pas compris ; il s'est raidi contre les coups d'une justice miséricordieuse, il a blasphémé et murmuré au lieu de se convertir.
2) Grâces intérieures : bons désirs, remords, ennuis ; que de fois il a compris qu'on était plus malheureux de vivre dans le péché que de s'appliquer à observer la loi de Dieu! Il n'en a pas fait mieux. 3) Le temps de profiter de tous ces secours ne lui a pas manqué non plus. Dieu l'a attendu, patiens redditor. Que de jours, que de semaines, que d'années il a perdus! Ce temps, il l'employait à ses intérêts matériels, à ses plaisirs, à ses fêtes; il n'en avait point pour servir Dieu, point peur assister aux saints offices, point pour se confesser saintement. Et désormais tempus non erit amplius : ah! quels regrets! S'il pouvait revenir sur la terre, s'il avait devant lui le temps d'une mission, une année à vivre dans
sa famille, comme il l'emploierait. Regrets inutiles pour lui, pour nous, salutaires! Nous avons le temps, les grâces intérieures et extérieures, profitons-en. Si nous ne le faisions pas, il faudrait nous attendre à trouver au jugement de Dieu la confusion et les regrets du pécheur (1).
1127. — II. Le présent n'offre pas à cet infortuné un spectacle moins terrible. Il n'a devant lui que 1° des accusateurs et 2° un Juge redoutable. 1° Accusateurs. 1) Le démon rappelle les serments du baptême, Abrenuntias mundo, carni, Satanœ? Abrenuntio. Voyez, dit-il, comme il a tenu parole. Je n'ai pas pour lui sué le sang, je n'ai pas été flagellé, couronné d'épines, suspendu à la croix ; prononcez donc qu'il est à moi, puisqu'il ne vous a pas servi.
. 2) Les anges {a) l'ange gardien, ses inspirations méconnues, ses larmes versées, ses regards souillés par tant de péchés, ses prières rendues inutiles, (b) L'ange gardien de l'enfant, de la jeune personne scandalisés, sanguinem ejus de manu tua requiram. Que de crimes ont été la suite d'un mauvais conseil , d'un mauvais exemple I (c) L'ange gardien du saint lieu : irrévérences à la messe, négligence à assister aux offices; {d) du saint tribunal : confessions sans contrition, sans ferme propos, sans franchise; {e) de la table sainte : désertion de la sainte communion, le sacrilège, la tiédeur dans la communion.
3) La conscience (a) ses cris amortis autrefois par le pécheur se feront entendre. C'est vrai, dira-t-elle, à chaque accusation, c'était à tel âge, avec tel ami, telle personne, dans telle maison.
1128. (b) Narra si quid habes ut justiflceris : Point d'excuse à alléguer : {a) l'ignorance n'est pas admise. Pourquoi ne pas assister aux instructions? etc. (b) la faiblesse? mais la prière et les sacrements? (c) les tentations? pourquoi ne pas les avoir combattues? d'autres en ont triomphé, (d) les scandales? mais les bons exemples ne manquaient point : Omnis iniquitas oppilabit os suum, (Ps. cvi, 42.)
(c) Point de défenseurs à invoquer : Quid sum miser ! quem patronum rogaturus, cum vix justus sit securus ? {a) Ses parents s'occupent d'enterrer son corps et de se partager ses biens, {b) Ses dmis vont à leurs affaires, à leurs plaisirs, et ne pensent plus à lui. Ils ne l'ont pas suivi du reste au tribunal de Dieu, (c) Les saints, il ne les a pas invoqués, il n'a pas cherché à les imiter. Rien de commun entre lui et eux. Voudraient-ils se charger de plaider une cause aussi injuste que celle du pécheur impénitent? 0 désespoir! et pourtant;
1129. 2° Le juge paraît. Les enfants de Jacob avaient maltraité leur frère Joseph; ils l'avaient dépouillé de ses vêtements, descendu dans une citerne; ils avaient pensé même à le faire mourir; enfin ils l'avaient vendu comme esclave à des marchands Ismaélites. Quelques années plus tard, contraints par la famine, ils allèrent conjurer l'intendant du roi Pharaon de leur céder des vivres. Cet intendant c'était Joseph, et ils ne le reconnaissaient pas. Mais quel ne fut pas leur effroi quand, se voyant livrés entre
(1) On pourrait au besoin, en développant cette conclusion, Gnir là cette instruction et renvoyer la suite à la méditation du lendemain. Pour ce développement, voir la péroraison de ce discours, n° 1133.
JUGEMENT PARTICULIER
ses mains, ils l'entendirent leur dire : « Je suis Joseph, votre frère 1 » Pécheur infortuné; il est entre les mains de son juge (1).
1130. Le voilà ce juge; 1) c'est ce Dieu saint qui trouve des taches dans les anges ; ^) clairvoyant, au regard duquel n'échappe pas une pensée ; 3) juste qui, s'il doit récompenser le bien, doit punir le mal; ^) juge sans appel, pas moyen de faire révoquer ses arrêts ; 5) tout-puissant : Tuant manum effugere impossihile est. (Sap., x\i, 15.) Le pécheur ne l'avait jamais connu qu'à travers les obscurités de la foi. Il le connaît maintenant plus clairement. C'est pour la première fois, et c'est pour être jugé par lui ; à peine comparaît-il devant lui qu'il tremble, qu'il pâlit, qu'il sèche d'etTroi : Ilorrendum est incidere in nianus Dei viventis. Qu'en est-il donc quand il l'entend lui dire : « C'est moi qui suis ion Dieu que lu as méprisé, ton Sauveur qui ai versé pour toi mon sang. » Quelles transes! quelle frayeur à cette parole ! (V. la note du n° 274.) Le pécheur voudrait se cacher ; où fuir? Effugere impossibile est. Il cherche du moins à détourner ses yeux du présent si formidable, pour les plonger dans
1131. III. U avenir: mais hélas ! il est plus sombre encore. 1° Il voit l'enfer. Le pécheur ne sait-il pas ce qui l'attend? Les prédicateurs, les confesseurs, sa conscience ne l'ont-ils pas averti? Ignore-t-il que l'on moissonne ce que l'on sème ; qu'en semant le péché, on récolte l'enfer? Il cherchait bien à cacher à ses yeux cette vérité, afin d'être plus tranquille dans ses égarements ; mais néanmoins au fond de son cœur, dans le silence de ses passions, une voix mystérieuse lui disait : « Un enfer éternel t'est réservé.» Cet enfer, du Tribunal de Dieu, il l'aperçoit dans le lointain. Son regard en sonde l'inscrutable profondeur, en mesure l'immensité et l'interminable durée. Il voit la fumée de soufre et de feu qui s'en élève. Il entend les cris de rage qu'y poussent les réprouvés.
2° // attend la sentence. Quand soudain le juge se lève et lui dit dans sa juste colère : « Tu t'es trompé, en croyant que j'étais comme toi : Existimasti inique quod ero tui similis, aimant le mal ou impuissant à le venger. Tu t'es trompé quand tu as préféré un vil intérêt, un honteux plaisir à mon amitié et à mes récompenses, après tout ce que j'ai fait pour toi ; car quid ultra debui facere et non feci? etc. Discedite a me, brebis égarée, je ne suis plus ton pasteur ; épouse infidèle, je ne suis plus ton époux : Nescio vos, vierges folles...; enfant ingrat, je ne suis plus ton père : tu es maudit dans ton intelligence qui ne me verra plus, dans ton cœur, qui ne pourra jamais m'aimer, in ignem œternum, etc. » Et foudroyé, le pécheur tombe dans l'abîme comme un carreau de foudre. Sort affreux !
Ah! je comprends un saint Cyprien martyr qui tremble à la pensée du jugement ! Ce saint évéque, sur le point de courber la tête sous le fer du bourreau et de verser son sang pour la foi, s'écriait pourtant : « Malheur à moi quand je vais paraître au jugement! » Oh! que la sentence prononcée sur le pécheur est
(1) Quand Balthazar, roi de Babylone, vit une main mystérieuse qui écrivait sa condamnation, son visage se changea soudain, ses pensées se troublèrent, ses nerfs se détendirent, un frisson convulsif ébranla tous ses membres et ses genoux se choquèrent. A ses cris, on accourut pour le calmer ; mais son armée et sa cour y furent impuissantes. Ca n'était pourtant que la main de l'ange de la vengeance. Qu'en sera-t-il quand le pécheur verra la face de son juge irrité ?
épouvantable!... Chrétiens, quelle sera la nôtre, quelle serat-elle? La plume est entre vos mains. Elle sera celle que vous écrirez vous-mêmes. C'est nous qui écrivons notre sentence de salut ou notre sentence de damnation, selon que durant la vie nous faisons le bien ou le mal. Absolument donc il faut faire le bien et le faire maintenant.
1132. Un docteur de l'Université de Paris, homme d'une vie extérieurement irréprochable, vient à mourir avec tous les secours de la religion ; on conduit son corps à l'église, et, au milieu de la cérémonie des funérailles, son cadavre se dresse dans la bière et crie : « Je suis accusé. » Dans l'épouvante générale on renvoie les obsèques au lendemain. Le lendemain il se redresse et dit : « Je suis jugé. » Même épouvante, même délai. Le troisième jour, il se redresse encore : « Je suis condamné, crie-t-il à tous. » Bruno qui le connaissait était présent; et ce lugubre spectacle le détermina à quitter le monde, à se retirer avec cinq de ses amis sur une des montagnes du Dauphiné, où avec eux il fonda la Grande-Chartreuse et devint un saint.
Jeune homme, jeune fille, qui comprenez que le salut vous est impossible dans le monde, ou qui vous sentez depuis longtemps appelés de Dieu à la vie religieuse, qu'attendez- vous, pourquoi différer et prolonger vos luttes et peut-être vos chutes?... Et vous qui ne pouvez, ni ne voulez quitter le monde, au moins renoncez au péché, aux occasions du péché, etc. : Qui utuntur hoc mundo tamquam non utantur, prœterit enim figura hujus niundi. Condamnez-vous vous-mêmes, ne craignez pas la pénitence; quand vous avez à souffrir quelque peine, bénissez Dieu, au lieu de vous plaindre, et dites : « J'en ai mérité davantage. » Bonne confession, et désormais vie sainte, accomplissement de tous nos devoirs, prières, sacrements. Crainte des jugements de Dieu et en même temps confiance, chrétiens; confiance, mon pauvre pécheur. « Celui qui viendra nous juger, dit saint Augustin, est celui qui est venu pour être condamné pour vous, il est donc facile de l'apaiser (1).
A genoux, acte de contrition, repentir, promesses. Recordare Jesu pie, quod sum causa tuœ vice ; ne me perdas illa die ; redemisti crucem passus, tantus labor non sit cassus ! 0 Maria, tu. Mater Del, tu Mater reiy ne sinas filium reum damnari per Filium Deum f Christe, cum sit hinc exire, da per matrem me venire ad palmam victoriœ !
1133. — Autre plan sur le luème sujet. Exorde. Un docteur, n*^ 1132; ce sort est celui de tout pécheur qui meurt impénitent : 1° Il est accusé par qui n° 1127 à 1129. 2° Il est jugé 1) par qui n° 1129 à 1131. 2) Sur quoi 1119 à 1125. 3° Il est condamné n° 1131 à 1132.
X.VII. — «lugeiiieiil général (î
1134. Magnus dies Domini, et quis sustinebit eum? (Joël., ii, 11.) Les pécheurs ont leurs jours : jours de plaisirs, jours d'intérêts
(1) La B. Jeanne Scopelli (voir n» 915), à sa dernière heure, dicta à ses tilles son tes» tament spirituel, où elle leur dit : « Figurez-vous que le juge qui doit vous demander compte de vos actions regarde sans cesse par votre fenêtre, ou se dissimule derrière votre mur, pour vous surprendre. Vous n'ignorez pas quel compte vous aurez à lui rendre, et que rien ne pourra le tromper, ni le corrompre, ni l'effrayer, ni l'apaiser.
(2) A traiter surtout dans les missions.
périssables, jours d'amusements dangereux; Dieu n'aurait-il pas le sien? 11 l'aura : Magnus et terrihilis valde. Oies irœ, (lies illa, aies trilmlationis ef angmtiœ, (lies tenehrarum et c(ili(jinis, (lies nebulœ et tiirbinis. (Soph., i, 15.) H faut qu'il ait ce jour ; il se cache maintenant, ne faut-il pas qu'il se révèle, qu'il fasse valoir tous ses droits méconnus? Ce Dieu si grand que l'indifférent refuse de servir, que l'impie blasphème, serait-il le seul à ne pouvoir se rendre justice? Certes le pauvre lui-même a des tribunaux pour faire valoir ses droits. Le Roi des rois serait-il dépouillé de cette ressource ?
Ses fidèles serviteurs ici-bas sont souvent humiliés, méprisés, persécutés, — ne faut-il pas qu'il les venge un jour et humilie, à la face de l'univers, les méchants qui triomphent sur la terre (i)? Il le fera au grand jour du jugement dernier dont nous allons vous entretenir. Le peintre Méthode, chrétien fervent, retraça sur une vaste toile le jugement de Dieu, avec des couleurs si vives, que Bogoris, roi des Bulgares, encore païen, en fut saisi et demanda le baptême avec tous ses sujets. Puissé-je vous retracer d'une manière si frappante : 1. les préparatifs de ce grand jour ; et II, le sort malheureux des réprouvés à ce tribunal suprême, que vous deveniez tous des saints. 0 Marie, mère de la crainte divine, pénétrez-moi de la crainte des jugements de votre Fils.
1135. I. Préparatifs du jugement. Nous n'en savons que ce que le Fils de Dieu, Notre Seigneur Jésus-Christ, a bien voulu nous apprendre ; et certes c'en est assez pour notre instruction. Jésus était assis sur la montagne des Oliviers, et les apôtres s'approchèrent discrètement de lui, et lui dirent : Maître, quels seront les signes de votre avènement comme juge et de la lin du monde? Et dixit eis : Consurget gens contra gentem et regnum contra regnum, et erunt pestilentiœ et famés et terrœ motus per loca, hœc autem omnia initia sunt dolorum. Tune tradent vos et occident vos, et eritis odio omnibus gentibus pr opter nomen meum. Et multi pseudo-prophetœ surgent et seducent multos. Abundabit iniquitas, refrigescet charitas multorum. (Math., xxiv.)
A la suite du débordement de toutes les passions, l'égoïsme s'établira parmi les hommes. Comme avant le déluge, les hommes ne penseront qu'à manger, à boire, à contracter des mariages. Erit tune tribulatîo magna qiialis non fuit ab initia mundi usque modo, neque fiet. Et nisi breviati fuissent dies illi, non fier et salva omnis caro; sed propter electos breviabuntur dies illi. (Math., xxiv.) Statim post tribulationem dierum illorum, sol obscurabitur, et lima non dabit lumen suum, et stellœ cadent de cœlo et virtutes cœlorum commovebuntur. Alors le ciel se pliera comme un livre; alors je répandrai, dit le Seigneur, des ténèbres comme de la cendre sur la face de la terre, et les hommes seront dans l'épouvante en attendant les maux qui devront fondre sur eux. (Math., xxiv.) Et mittet angelos cum tuba et voce magna.
(l) Sainte Eulalie de Mérida en Espagne, à l'âge de douze ans, fut tourmentée pour la foi dans la persécution de Dioclétien. Calpurnien, officier du préfet Dacien, la fit battre cruellement; et elle, toute meurtrie de coups, dit à cet officier devenu son bourreau : € Regardez-moi bien, considérez mon visage pour que vous me reconnaissiez bien au tribunal de Dieu. Nous y comparaîtrons tous deux, moi pour être récompensée de mes souffrances, et vous pour recevoir le châtiment de votre cruauté». Elle avait raison. (Voir le martyre de sainte Perpétue, note du n» 769.)
1136. La trompette dernière criera : « Morts, levez-vous et venez au jugement; générations endormies dans la poussière des tombeaux, ranimez-vous. » Et le son de cette trompette retentira dans tous les cimetières, dans toutes les cavernes où l'on aura enseveli les morts, dans toutes les mers qui les auront engloutis. Et cette trompette ne sera que la voix puissante de Dieu. Ce Dieu qui a tout fait ne peut-il pas refaire tout ce que la mort a détruit? Morts, levez-vous, et la terre s'entr'ouvrant laissera passage à tous les corps des humains; et l'océan vomira sur ses rives ceux qui étaient dans ses gouffres.
Morts, levez-vous : et à cet ordre les âmes accourront les unes du ciel, les autres du purgatoire et un nombre beaucoup plus grand encore de l'enfer. Oh ! d'où notre âme sortira-t-elle ? que nous en dit notre conscience ? Si vous mourez sans avoir renoncé à ce bien d'autrui, à cette haine, à cette compagnie, à cette habitude coupable, elle sortira d'où ? De l'enfer. Et toutes ces âmes se placeront à côté de leur corps.
1137. Que l'âme juste sera heureuse de rencontrer et d'animer de nouveau ce corps qui va ressusciter dans toute sa beauté, ce corps qui va être affranchi de toute difformité et de toute souffrance! « Viens, dira-t-elie, compagnon chéri de mon exil sur la terre, viens partager ma gloire; venez mes yeux, si souvent levés vers le ciel, venez mes mains instruments de mes bonnes œuvres, venez ma langue qui vous êtes unie à moi pour prier et bénir Dieu, venez mes pieds qui m'avez conduit dans le sentier du bien. » Oh ! si le corps pouvait répondre, il entrerait dans des transports de joie ! « 0 mon âme, dirait-il, que vous avez bien fait de me fatiguer par la pénitence et de ne point me flatter par de criminels plaisirs ! » Et cette âme et ce corps bienheureux se réunissent pour n'être plus jamais séparés.
1138. Mais quand l'âme réprouvée sera en face de son corpî elle reculera d'horreur. Ce corps sera reformé en effet par la puis^ sance de Dieu, mais hideux à voir, et noir comme un charbon* destiné à attiser les brasiers de l'enfer. Elle verra ces yeux, instruments de tant de regards coupables dont ils porteront les traces, ces lèvres plissées par le sourire de l'impiété ou du vice, cette langue noircie par tant de blasphèmes, ces oreilles profanées par de mauvais discours, ces mains qui se sont prêtées à des écrits ou à des actions coupables, ces pieds traînés dans d'infâmes maisons et compagnies. Et in carne mea ridebo Deurn meum? dÏTSL l'âme. Comment paraître devant Dieu avec de tels yeux, une telle langue, etc. ; mais ce corps va me trahir et elle refusera de s'y unir! Mais : Morts, levez-vous, criera l'ange; et contrainte par la puissance divine^ l'âme malgré elle entrera dans le corps.
Alors il se passera une scène affreuse et que l'Evangile ne retrace point, mais qu'il est facile de se figurer. Avez-vous entendu parler des possédés? Ils ont été nombreux sur la terre avant la venue de Notre-Seigneur; et même depuis lors il y en a eu dans tous les siècles. C'étaient des hommes dont le démon s'était emparé, il parlait par leur bouche, il agissait par leurs mains. A quels excès ne les poussait-il pas ! Ces infortunés tantôt se déchiraient de leurs propres ongles, tantôt se roulaient dans des épines, ou se jetaient la tête contre des murailles.
Le réprouve se livrera à, une rage semblable, dès qu'il sera ressuscité ; il voudra se détruire, il déchirera son corps : « Maudit, dira-t-il, voilà donc ce que j'ai gagné à t'engraisser, k te flatter, etc. Montagnes, tombez sur moi. » Les montagnes seront sourdes ; et il ne lui restera pas même l'espoir de se détruire. Caressez maintenant ce corps. C'est au jugement que je vous attends, je vous y donne rendez-vous; c'est là que l'ange appelle les humains. Ad judicium, grands du monde, point d'armées pour vous défendre : ad judicium, femmes mondaines, plus d'idolâtres pour vous admirer; vos comptes, jeunesse égarée, etc., ad judicium, impies, etc.
1139. Et les anges des quatre coins du monde assembleront les humains dans la vallée de Josaphat. Il y a une plaine immense qui porte ce nom non loin de Jérusalem ; et c'est là qu'aura lieu en réalité le jugement dernier, selon la plupart des commentateurs de nos saints livres. Quoi qu'il en soit, quand tous les hommes seront réunis, alors paraîtra la croix et tous pleureront : Tmic apparebit signum Filii homînis ; et tune plangent omnes tribus terrœ, les uns d'effroi, les autres d'allégresse et d'amour pour celui qui les a rachetés par la croix. Et ils verront le Fils de l'homme venir sur les nuages avec une grande puissance et une grande majesté.
Il aura avec lui sa divine Mère qui, ayant eu part à ses souffrances et à ses humiliations, doit partager aussi sa béatitude et son triomphe. Et omnes angeli cum eo. Millia millium ministrabant ei : Des millions d'anges le serviront et des milliers de millions environneront son trône. Au-dessous, les apôtres, assis sur des trônes, selon la promesse que le Maître leur en a faite, et avec eux et honorés comme eux, tous les religieux fidèles qui ont tout quitté en ce monde pour suivre Jésus-Christ; puis les patriarches, les prophètes, les martyrs, les vierges, toute la multitude des élus et des réprouvés, foule immense que personne ne pourra compter, de toute langue, de toute nation, de toute tribu; et, dans la profondeur de la vallée, les démons eux-mêmes, comme l'apôtre saint Paul nous l'apprend.
1140. Quel spectacle! Nous serons là, vous et moi, chrétiens. C'est aussi certain qu'il est certain que nous mourrons ; c'est aussi certain que la justice du Dieu éternel. Ah! qui ne tremblerait pas en pensant à ces solennelles assises, s'il se sent coupable d'une faute grave! Certes, Jérôme, ce saint prêtre, ce docteur de l'Eglise, qui avait défendu la foi contre toutes les erreurs de son temps, ce saint solitaire qui avait fui Rome et la cour même des Souverains Pontifes pour mettre son salut à l'abri, Jérôme qui matait son corps par les rigueurs de la pénitence, Jérôme, au fond de son désert d'Orient, pensant au son de la trompette dernière : Surgite, mortui, saisi de frayeur, armait sa main d'une pierre et s'en frappait la poitrine jusqu'à ce que le sang lui sortît par la bouche. Et nous ! etc.
David, ce grand, ce juste roi, qui pécha un jour, mais eut ensuite un tel repentir de sa faute, bien qu'il fût assuré de son pardon, transtulit Dominum peccatum tuum, qu'il pouvait dire avec vérité :Mes larmes sont ma continuelle nourriture. Potummeum cum fletu miscebam, lavabo per singulas noctes lectum yneum et stratum meum rigabo, etc. David tremblait pourtant à la pensée du
jugement. A judiciis enim tuis timui (i). Et nous qui avons si souvent péché, qui n'avons peut-être fait aucune pénitence, nous qui n'avons peut-être jamais versé une larme sur nos fautes, dont les confessions ont été si légères, nous qui sommes saisis d'effroi en un jour d'orage, quand l'éclair fend la nue et que la foudre éclate sur nos têtes, comment soutiendrons-nous la vue des jugements de Dieu, quand la seule pensée de ces jugements a fait trembler les saints?
Ah! pécheurs, tremblez; justes, tremblez : Cum vix jiistus sit securus ; le juste lui-même n'a pas lieu d'être complètement rassuré. Craignons le jugement, si nous ne voulons pas trembler au jugement. Là, il est vrai, les âmes justes non seulement ne frissonneront pas d'épouvante, mais même stabunt justi in magna constantia. Revêtues de leurs corps qui brilleront comme des étoiles, elles auront la joie de se voir séparées des méchants, de voir éclater à la face de l'univers leurs saintes œuvres, d'entendre le juste Juge leur dire : Venez, les bénis de mon Père. Qu'il nous serait doux de nous arrêter à contempler leur triomphe! Mais rien n'est plus capable d'imprimer dans nos âmes la crainte de Dieu que la vue du sort affreux des réprouvés.
1141. — II. Ces infortunés 1° seront séparés des justes; 2° ils verront manifester leurs œuvres d'iniquité; 3^ ils entendront retentir sur leur tête la sentence de malédiction.... 1° Séparation. Le divin Pasteur fera le discernement de son troupeau : Exibunt angeli et separabunt malos de medio justorum. Les bons seront à la droite, les méchants à la gauche. C'est dans toutes les classes d'hommes que s'opérera cette séparation. Rois qui ont occupé le même trône : David à droite, Saul à gauche; enfants du même père : Abel à droite, Caïn à gauche; époux, Estherà droite, Assuérus à gauche; apôtres, Pierre, Judas; le père vertueux, le fils libertin; la mère chrétienne, la fille mondaine.
L'ange viendra et de sa main de fer il les séparera. Ah ! ma mère, ah! ma fille, la première séparation a été si terrible! Que de larmes versées à la mort, etc. ; pourtant il restait l'espoir de se revoir. Plus d'espérance, adieu éternel (2)! L'ange refoulera à gauche les méchants. Femme brillante, si hère de vous distinguer dans un bal, dans une société, que direz-vous quand les anges vous saisissant, vous confondront avec tout ce qu'il y a eu de vil dans le monde, tandis que de pauvres enfants, de jeunes filles modestes et humbles, foulés par votre orgueil, iront au devant du Christ? Quelle confusion! Telle épouse se verra confondre avec les femmes perdues; tel qui passait pour honnête, avec les usuriers et les voleurs.
Mais, anges, mon crime a été secret; il n'a été connu de personne! Il le sera aujourd'hui, il faut que le masque tombe. C'est en ce jour que l'espérance de l'hypocrite périra, spes hypocritœ
(1) Saint Arsène, qui avait vécu au désert jusqu'à l'âge de cent vingt ans, pleurait à ses derniers moments; et ceux qui l'entouraient lui ayant demandé s'il craignait au=si le dernier jugement : « Je l'ai toujours craint, répondit-il, et les larmes que je verse attestent que ma crainte est aussi vive aujourd'hui, qu'elle l'était quand j'ai commencé à faire pénitence. »
(2) Saint Ephrem développait cet adieu : « Adieu pour toujours, saints, adieu parents, enfants, amis, adieu martyrs, adieu Vierge sainte.... Adieu, croix vivifiante.... Adieu, paradis de délices.. . Nous ne vous reverrons plus. »
perihit. Cette espérance était de passer pour juste, honnête, lorsqu'il était méchant et pervers. Le masque est tombé, voyez-les à la gauche. Facile de les reconnaître, leurs corps sont ressuscites, mais noirs comme des tisons d'enfer. L'Kvangile les désigne par une figure qu'on ose à peine employer : Les boucs, dit-il, seront à la gauche.
La voilà cette jeune fille qui a trompé la vigilance de ses parents, qui, bien que d'une famille honorable, entretenait en secret des relations dangereuses! La voilà cette femme, honn(>te en présence de son mari et infidèle en son absence! Les voilà, ces époux d'ailleurs irréprochables, mais qui violaient les saintes lois de la chasteté du mariage I Vous les reconnaîtrez alors tous les hypocrites. Prêtre du Seigneur, vous les reconnaîtrez ceux qui vous trompaient jusqu'au saint tribunal, en cachant, ou en déguisant leurs fautes. Quelle confusion !
Nous serons dans cette grande vallée : Omnes nos. Vous y serez, vous... vous.... Où serons-nous placés, à droite ou à gauche? Enfants, ne vous séparez pas de vos parents; parents, si vous avez des enfants vertueux, devenez-le plus qu'eux, si vous ne voulez pas être séparés d'eux. En est-il parmi vous qui se séparent des bons comme des excommuniés et qui ne se trouvent bien que parmi les méchants, les libertins, les mondams? Hélas! ils se préparent une place à gauche de Jésus-Christ.
1142. 2° Manifestatmis. Et les réprouvés non seulement seront reconnus pour méchants, mais encore leurs crimes seront manifestés avec leur nombre et leur gravité. Ne vous flattez pas, pécheurs, de passer inaperçus dans cette multitude; Jésus-Christ, voulant que le ciel et la terre sachent combien juste sera sa sentence, fera voir clairement et en détail toutes les œuvres des méchants. 1) Libri aperti sunt. (Dan. vu, 10.) Dans ces livres seront écrites toutes les actions des réprouvés ; elles y seront représentées comme dans un tableau, et ce tableau de la vie de chaque pécheur lui sera montré à lui-même, et aux anges et aux hommes tout à la fois. Tune, demisso capite, prœ confusione malœ conscientiœ, stabo trepidus et anxius cum dicetur de me : ecce Bernardus et opéra ejuSy disait Bernard; et que j'ai de plus grandes raisons de le dire de vous aussi, pécheur ! Vous voilà avec vos œuvres, le livre est étalé devant vos yeux : Liber scriptus proferetur in quo totum continetur. 2) Ce qui est écrit (a) Lisez la première page que l'ange de la justice vous présente : péchés de Venfance (énumération). Ange, de grâce tournez le feuillet; c'est une si grande honte d'avoir été profané dès l'enfance par le vice.
ib) Deuxième page : péchés de la jeunesse. Ah! elle est plus criminelle encore (énumérez). Ange, épargnez-lui cette confusion, tournez le feuillet : (c) péchés de l\tge miir, indifférence, impureté dans le saint état du mariage, négligence des enfants, etc. {d) Il est encore une page, celle de la vieillesse : celle-là du moins sera moins horrible ; l'expérience aura appris la vanité des plaisirs et des biens du monde. Hélas ! pour quelques-uns encore elle sera scandaleuse. Les glaces de l'âge n'éteignent pas pour tous le feu des mauvaises passions.
3) Confusion du pécheur. Alors les visages des réprouvés seront non seulement rougis, mais brûlés par la honte. Et qui ne le
comprendrait? Si un ange, descendant du ciel au milieu de cette enceinte, désignait clairement tel ou tel d'entre vous, qu'il vous appelât par votre nom, qu'il vous montrât du doigt et révélât devant tout cet auditoire ce qu'a fait cette femme, ou cette jeune personne légère, tel jeune homme ou tel père de famille vicieux, où se cacheraient-ils? Ils voudraient s'enfoncer sous le pavé di saint lieu. Ils n'oseraient pas sortir de cette église. Ils attendraient] pour s'en aller qu'ils ne pussent rencontrer personne en chemin;] le lendemain, ils oseraient à peine sortir de leurs maisons. Il en serait de même si leurs crimes étaient affichés à la porte de l'église et à l'angle de chaque rue. Qu'en sera-t-il donc au jugement de Dieu, quand ils seront manifestés devant tous les hommes, devant tous les anges ?
Ah! vous cachez avec soin certaines fautes. David aussi cachait son adultère; Nathan vint et lui dit : Tu fecisti abscondite, ego autem in conspectu omnis Israël faciam et in conspectu solis hujus. Jeunes filles, femmes légères, je ne suis pas Nathan, ni un autre prophète ; mais je vous déclare que Dieu un jour démasquera vos désordres. A cette vue les réprouvés seront en horreur à euxmêmes.
4) Indignation des créatures! et toute créature s'armera d'indignation contre eux : Pugnabit cum eo orbis terrarum contra insensatos. (Sap. v, 21.) La nuit les accusera parce qu'ils l'auront faite complice de tant de honteux plaisirs. Le jour les accusera pour avoir, à la face du soleil, commis tant de turpitudes. Leurs complices se dresseront contre eux, le jeune homme contre la jeune fille vaniteuse, la jeune égarée contre son séducteur; les pierres de la maison, témoins des crimes, crieront. Les apôtres se lèveront r Exurge, Deus, judica causant tuam. Il est temps, Seigneur, de vous faire justice à vous-même. On s'est assez longtemps sur la terre moqué de votre loi, de vos promesses, de vos menaces, de votre sang versé, du temps que votre miséricorde laissait au coupable pour faire pénitence : Exurge.
1143. 3° Sentence. 1) Le juge se lèvera : son regard sera plus! flamboyant que l'éclair; sa voix, plus terrible que le tonnerre. La miséricorde est passée, c'est l'heure de la justice. Ante faciem indignationis ejus guis stabit? (Nah. i, 6) Ego sum, dira-t-il. C'est moi. (Joan. xviii, 6.) Il dit ce mot : C'est moi, en face des bourreaux qui venaient le saisir la veille de sa mort; ils tombèrent tous à la renverse, comme foudroyés. (V. la note du n^ 274). Comment peindre dès lors le saisissement des réprouvés à cette même parole : C'est moi ?
2) Ses reproches. Moi, votre Créateur, que vous n'avez jamais servi; moi, votre Sauveur, qui ai versé pour vous tout mon sang et qui suis mort sur la croix pour votre salut. Ingrats ; Quid ultra debui facere et non feci? Malgré cela vous n'avez pas voulu m'aimer, ni vivre pour moi. Despexistis omne consilium Dei vobis. Malgré tout ce que j'ai fait pour vous sauver, vous avez voulu vous perdre. Vous m'avez payé mes bienfaits par des révoltes et des blasphèmes.
3) Sentence. Recueillez ce que vous avez semé, [a) discedite : Retirez-vous, vous qui n'avez jamais voulu de mon amitié ni de mon ciel. Vous vous êt^s perpétuellement séparés de moi par vos
péchés : Discedite a me, de moi pour qui vous étiez fait, de moi votre béatitude, de moi et de ceux qui vont m'ôtre unis à jamais, de Marie ma Mère, de vos parents, de vos enfants, etc. Vous n'avez pas voulu de ma bénédiction, ni de la joie d'une bonne conscience, ni de l'estime des gens de bien ; vous n'aurez que ma malédiction que je lance contre vous : Maledicti! Oh! quel coup, être maudit de Dieu I...
(b) Malédiction lancée par tous les saints. Jeune homme, je suppose que votre mère, sur le point de quitter la terre, vous appelle auprès de son lit de douleur, et, recueillant ce qui lui reste de force, vous dise : « Mon fils, à genoux. » Vous avez beau être fier et rebelle, à ses derniers moments, vous lui obéiriez; et si votre mère, à cette heure suprême, vous tenait ce langage : « Mon enfant, je t'ai donné des conseils, j'ai pleuré, j'ai prié pour toi. Tu as méprisé mes larmes et tout ce que j'ai fait pour ton salut, eh bien! au nom du Père et du Fils, etc., je te maudis! » Si, après cette parole, elle rendait le dernier soupir, écrasé sous le coup de cette malédiction, vous n'oseriez pas vous relever. Le jour, la nuit, ici et sur la terre étrangère, vous entendriez toujours à vos oreilles ces paroles terribles de votre mère. Vous trembleriez de la peur de voir fondre sur vous toutes sortes de maux. 0 terrible malédiction maternelle ! Parents, ne maudissez jamais vos enfants (1) !
Mais s'il en est ainsi de la malédiction d'une mère, qu'en serat-il de la malédiction de Dieu! Et quand Jésus vous maudira, votre père, votre mère, s'ils sont à la droite pendant que vous serez à la gauche, trouveront la malédiction de Jésus-Christ tellement juste qu'ils vous maudiront avec lui. Ce prêtre qui s'occupe avec zèle de votre salut, ce prêtre dont la malédiction est plus redoutable que celle d'une mère, quand il sera à la droite, devra vous maudire. Quoi! pasteur, vous allez donc maudire ces enfants que vous avez baptisés, instruits, etc. Ah! le Seigneur est juste et ses jugements équitables; et le prêtre sera obligé de vous maudire.
Et le juste juge continuera : Discedite a me^ maledicti, maudits par mon Père qui vous a créés, par mon sang qui a été répandu inutilement pour vous, par mon Saint-Esprit que vous avez chassé de votre âme. Maudits par ma Mère dont vous n'avez pas réclamé l'assistance; maudits dans votre corps et dans tous vos sens, dans votre âme et dans toutes ses puissances, dans le temps et dans l'éternité, (c) Allez loin de tous les biens, dans tous les maux, in ignem ceternum, dans le feu éternel que je n'avais pas fait pour vous, mais pour le démon. Vous avez imité Satan dans sa révolte, partagez son supplice !
1144. 3) Exécution de la sentence. Et quand Jésus-Christ aura porté sa sentence, un gouffre immense s'ouvrira sous les pas des réprouvés et ils y seront précipités avec fracas... L'abîme se refermera sur eux pour ne plus s'ouvrir; et il n'en sortira qu'une fumée, mêlée de soufre et de feu, qui rendra un éternel hommage à la justice divine. Précédemment Jésus s'étant retourné vers les justes,
(1) Boabdil, roi de Grenade, vaincu et chassé de sa capitale, se retournant vers elle, s'assied et verse des larmes amères. Sa mère s'approche de lui et lui dit : « Pleure maintenant comme une femme, puisque tu n'as pas voulu combattre comme un homme. » Image des reproches qu'une mère fera à son enfant réprouvé au tribunal de Dieu.
ses élus, d'une voix douce comme une harmonie du ciel, leur aura dit : Venite, benedicti. Venez, non plus à la voie du calvaire, mais à la voie du paradis et du repos; benedicti, vous que le monde a méprisés, baioués, condamnés ; benedicti, je vous bénis ! Tnnc laus erit unicuique a Deo. Venez, apôlres, qui avez porté au loin la gloire de mon nom. Venez, martyrs, qui avez, etc. : vierges, etc.; parents, etc.; jeunes gens, etc., pauvres, persécutés, etc.. (1). Et aussitôt la Vierge Marie, la porte du ciel, aura ouvert pour eux le séjour de la gloire sans fin. Elle y sera entrée la première, suivie de la foule bienheureuse, entonnant le cantique éternel. Quel sort épouvantable pour les uns, quelle félicité pour les autres!...
1145. Conclusion. Où voulez-vous être au jugement? Où y seriezvous, si vous aviez été frappé à telle époque, où si vous l'étiez encore aujourd'hui? Paul de la Croix dans sa jeunesse, étant encore au milieu du monde, avait persuadé à tous les jeunes gens du pays de ne pas chanter le soir des chants obscènes et de ne pas aller courir dans les veillées. Tous suivirent ses conseils, un seul excepté, Damien Tarpone, qui s'en moqua et continua d'aller dans une maison, où l'attirait une liaison coupable. Paul, voyant que les conseils n'y faisaient rien, lui déclara que Dieu le punirait.
Damien continua jusqu'à ce qu'un soir, on ne le vît pas rentrer tard comme à l'ordinaire. Le lendemain, il n'était pas arrivé non plus; on le cherche, on va dans cette maison; il l'avait quittée à une heure avancée, mais il n'y était plus; on suit la route qu'il parcourait d'ordinaire et on trouve un cadavre baigné dans son sang sur le bord d'une rivière; il avait été assassiné par un autre jeune homme jaloux. A-t-il eu le temps de se repentir, je ne sais, mais ce que je sais bien, c'est que s'il ne l'a pas fait, nous le verrons à la gauche. Continuez donc, pécheur, si cette place vous convient... jeune fille, jeune homme, mère, père, etc., continuez à mal faire, etc.
Ah! dites- vous, que Dieu nous en préserve! Que faut-il pour nous épargner ce malheur? Si nosmetipsos dijudicaremus, non utique judicaremur . Pénitence ou enfer : Nolo mortem impii sed ut convertatur et vivat. (Ezech. xxxiii, 11.) Qu'il vive encore celui qui a mérité si souvent la mort, cette jeune fille, ce libertin, etc. 0 miséricorde de Dieu, oui, qu'ils vivent, mais à la condition qu'ils se convertiront! Avouez ce péché caché, renoncez à cette habitude, à cette occasion; priez, fréquentez les sacrements (2); et Notre-
(1) Sainte Melchlilde, entendant le commencement de la messe du mercredi d'après Pâques : Vewte benedicti, fut transportée de joie, et s'écria : « Oh ! Seigneur, si j'étais une de ces bénies qui entendront sortir de votre bouche ces douces paroles ! » Elle fut exaucée, et, à l'iieure de sa mort, Notre-Seigneur lui dit : a Venez, bénie de mon Père, etc. »
(2) {a) Un verre d'eau froide ne restera pas sans récompense. Un soldat romain, sous le poids des plus graves accusations, fut traduit au tribunal de Jules César. Mais avant que fût prononcée sa sentence, le soldat dit à son juge : « Vous souvient-il qu'en parcourant IfcS plaines d'Espagne, vous vous assîtes sous un arbre, accablé par la soif, et qu'un soldai vous donna à boire? Ce soldat, c'était moi. » Et César, le regardant plus attentivement, le reconnut, et au lieu de le condamner, le combla de faveurs. Quels éloges ne donnera donc pas iNotre-Seigneur à ceux qui auront tait quelque chose pour son amour !
(b) Un jeune homme, nommé Spazzara, racontait à saint Philippe de Néri tous les efforts qu'il faisait pour arriver a être docteur en droit. « Et puis, demanda le saint, que feriez-vous? — Je plaiderai des causes. — Et puis? — Je me ferai un nom et gagnerai de l'argent. — Et puis ? — Je finirai par mourir. — Et puis, que ferez-vous quand vous
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Seigneur dira un jour sur vous : Venez les bénis do mon Père; et Marie, la porte du ciel, vous ouvrira le séjour des bienheureux; et vous y enlrerc/ avec, la, niulliliide des saints.
Acte de contrition. Jade.v creileris esse reutarus; teergc, quœ.mmus, fanmlis tuis subveni quos pretioso sanguine redemisti. Ne soyez pas mon juge, mais mon sauvciur... repentir, promesse de confesser ce péché, etc. 0 Mère de [non juge et de vos pauvres entants coupables, Perte, Virgo, sim defensus in die judicii!
XVIII. — Enfer
liiC». Ihunt hi in supplicimn œternum : Les méchants iront à un supplice éternel. (Mat. xxv. 46). C'est Jésus-Christ qui parle et nous révèle une vérité terrible et salutaire à la fois. Terrible pour tous; car personne ne sait s'il est digne d'amour ou de haine; et eussionsnous reçu le pardon de nos péchés passés, qui nous garantit la persévérance finale? Mais terrible surtout pour le pécheur qui vit dans le mal et repousse le seul remède qui lui reste, la pénitence, la confession. La mort peut le frapper à toute heure. Elle le frappera si'irement bientôt et au moment où il y pensera le moins; et à la mort il entendra la redoutable sentence : Allez, maudits, etc.
Mais, vérité aussi salutaire que terrible. Que d'hommes, en effet, ont été arrêtés sur le penchant du crime par la crainte des tribunaux humains, de la prison ou de la mort! Si la justice des hommes produit de si heureux fruits, que ne peuvent faire sur un esprit réfléchi les rigueurs mille fois plus redoutables de la justice divine? routes nos fautes viennent de ce que nous perdoîis de vue le jugement de Dieu et les châtiments auxquels il condamne ceux qui ont gravement péché. Par suite de cet oubli, nous dansons sur le bord d'un abîme, au risque de nous y précipiter; nous avalons l'iniquité comme l'eau. Réveillons-nous de ce sommeil à cette terrible parole du Fils de Dieu : Ibunt hi in supplicium ceternum. Ils y iront : I, rien n'est plus certain; II, rien n'est plus redoutable.
1147. — I. L'homme, à la mort, ne fait que commencer une vie éternelle. Le corps retourne à la terre d'où il a été tiré. L'âme qui pense, Tâme qui calcule, l'âme qui prie, l'âme immortelle remonte vers Dieu d'où elle était descendue. Le Créateur ne l'avait placée en ce monde que pour éprouver sa fidélité. Sitôt après la mort, il lui demande compte de ses œuvres. S'il la trouve juste et fidèle, il la récompense d'une gloire et d'une félicité sans fin; si elle est reconnue infidèle et coupable, il la condamne à une honte et à des supplices éternels. Cette dernière vérité nous est attestée, et par Dieu lui-même, et par son Eglise et par la croyance unanime du genre humain tout entier.
1148. 1° Dieu, à chaque page des saints livres, où il nous en-
aurez Satan pour accusateur, votre conscience pour ténnoin, Jésus-Christ pour juge? » Le jeune liomme pâlit, et quelques jours après, il quittait l'étude du droit pour se consacrer au service de Dieu.
(I) Ce su'y-l, d'après le conseil des divers manuels des missionnaires, ne doit jamais être omis dans les missions, ni même dans les retraites de communautés Ou sait que la vision de l'enffci' tourna complètement vers Dieu l'àme d'une sainte Thérèse elle-même. Devant un auditoire d'hommes, on donnera la première partie et on résumera la seconde; devant an auditoire de femmes, on abrégera en quelques phrases la preuiière pour développer la secoi.de. Devant un auditoire mixte, le meilleur est de les condenser toutes deux pour en faire une seule instruction.
seigne tout ce qui intéresse notre salut, nous parle des châtiments qu'il réserve aux méchants. Je ne veux pas vous rappeler tous ces témoignages. Je me contenterai de citer les paroles les plus claires de Notre Seigneur Jésus-Christ, le Fils de Dieu, la Vérité éternelle, telles que nous les trouvons dans l'Evangile, la règle de notre foi : Les méchants iront à un supplice éternelle. Le ver qui les ronge ne meurt points et le feu qui les dévore ne s'éteint point.
Plus loin, il nous révèle la sentence qu'il prononcera contre les réprouvés au jour de sa juste colère : Retirez-vous de moi^ maudits^ allez au feu éternel. Nous acceptons le témoignage des hommes sur les choses que nous n'avons point vues, testimonium Dei majus est, le témoignage de Dieu a plus d'autorité; quand Dieu parle, il a droit d'être cru. Insensé qui croirait les impies et ne croirait pas Dieul Qui non crédit jamjudicatus est.
1149. 2° L'Eglise catholique a reçu de Dieu le dépôt de la vérité et la mission d'enseigner les nations de la part de son fondateur, Notre Seigneur Jésus-Christ. Le Fils de Dieu lui a envoyé l'Esprit de vérité, afin qu'il demeure avec Elle jusqu'à la fin. Dieu est avec Elle jusqu'à la consommation des siècles, afin de la préserver dé toute erreur. Or cette Eglise, dont la foi est celle que Dieu luimême a apportée à la terre, nous parle par ses symboles, par ses conciles, par ses- docteurs, et tous nous disent unanimement : Ceux qui ont fait le bien iront à la vie éternelle; mais ceux qui ont fait le mal iront au feu éternel. Hœc est fldes catholica, quam nisi quisque fideliter firmiter que crediderit salvus esse non poterit. (Symbole de saint Athanase.) Et tous les jours nous récitons ces paroles du Symbole des apôtres : Credo vitam œternain : Je crois la vie éternelle.
1150. 3° Mais, pour affermir notre foi en cette vérité, nous avons non seulement la parole de Dieu qui ne passera pas, non seulement l'enseignement de l'Eglise assistée de Dieu et celui de ses grands et saints docteurs, qui, comme des flambeaux, ont éclairé tous les siècles chrétiens; nous avons de plus la croyance universelle des hommes et des peuples. Parcourez toutes les contrées du monde, pénétrez chez tous les peuples civilisés ou barbares, remontez à travers l'histoire jusqu'au berceau du genre humain, partout vous trouverez cette croyance, qui fait la base de toute religion et de toute morale, que des châtiments épouvantables sont réservés par delà la tombe à ceux qui font le mal durant la vie.
i5|Dieu a gravé cette vérité dans l'intelligence humaine, et les ténèbres de l'idolâtrie ont pu l'aflaiblir, mais jamais l'effacer complètement. Les poètes païens ont décrit l'enfer des coupables, comme les joies des justes dans l'autre vie. C'est qu'on ne saurait mettre en doute cette vérité sans renoncer à sa conscience et à sa raison. 1) Que nous dit la conscience? Elle crie quand nous faisons le mal. Vous souvient-il du premier péché grave que vous avez commis? Avant de le commettre vous hésitiez, vous trembliez. Après l'avoir fait, vous éprouviez en vous un ennui, une peine indéfinissable. Pourquoi? Aviez-vous quelque chose à craindre des hommes? Non, ce péché que vous aviez fait, n'était pas de ceux que poursuit la justice humaine; et puis personne ne vous avait vu, et vous trembliez quand même.
Et ce trouble vous l'éprouvez encore, même de longues années après vos fautes. Endormi ou étouffé par des habitudes coupables,
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il s'éveille ({uand la foudre gronde sur vos têtes, quand une maladie vous étend sur un lit de douleur, quand la mort frappe autour de vous. Pouniuoi vous troubloz-vous, jn vous le demande encore une fois, quand vous n'avez rien à craindre des hommes? A.h I vous sente/ que par delà la justice humaine, il y a une justice divine mille fois plus terrible. Vous la redoutez malgré vous, et ce trouble que nous appelons le remords, c'est la voix, de la conscience qui vous crie : Un supplice épouvantable t'attend. Sans un châtiment inévitable, le remords n'aurait pas sa raison d'être. Le remords est comme une étincelle du feu de l'enfer qui vole sur les coupables.
1151. :2) Que nous dit la raison? Que Dieu est juste; qu'un père qui laisserait tout faire à ses enfants, sans reprendre ni châtier les libertins, sans favoriser les enfants laborieux et dociles, ferait la ruine de sa famille. Un roi qui laisserait les scélérats attenter impunément au bien, à la réputation, à l'honneur, à la vie de ses concitoyens, préparerait la ruine de ses états, et ne serait pas digne de porter la couronne. Par la grâce de Dieu, il y a encore des pères, des chefs de grandes nations qui sont justes, et c'est pour eux un titre de gloire; mais cette justice, qui la leur donne? Dieu. Per me reges régnant et legum conditores justa decernunt et potentes decernunt justitiam (Prov. viii, 15.) Dieu qui donne la justice à tous les pères et à tous les rois, ne Taurait-il point? Qui donc dqnne ce qu'il n'a pas? Celui qui a façonné l'œil ne verrait pas, et celui qui a planté l'oreille n'entendrait pas! Quoi ! Dieu n'aurait pas les qualités que nous admirons dans certains hommes ! il n'aurait pas à son service la crainte des châtiments et l'amour des récompenses que Cyrus appelait les deux bras des rois?
Personne n'est aussi père que lui ; Rois des rois, il a plus de justice que tous les pères et tous les rois ensemble. Sa justice est infinie comme toutes ses perfections. Rien n'est incomplet en Dieu. Le pécheur se fait une idée de lui à sa mode, il voudrait un Dieu bon qui le laissât satisfaire à l'aise ses mauvaises passions. Qu'il sache bien que la justice de Dieu est un grand abîme, abyssus multa, dont il est impossible à l'homme de sonder les profondeurs. Elle est infinim.ent plus grande que nous ne pouvons le dire et même que nous ne pouvons le concevoir, tout aussi bien que la miséricorde. « Gomme par la grandeur et par la grosseur d'un bras nous pouvons juger de la mesure de l'autre, ainsi par la grandeur du bras de la miséricorde nous pouvons connaître celle du bras de la justice, puisqu'elles sont toutes deux égales.
» Si au temps où il voulut manifester au monde sa miséricorde, Dieu fit des choses si admirables, qu'elles passèrent pour folie aux yeux du monde; que pensez-vous qu'il fera au temps de son second avènement, dans lequel il a réservé de faire paraître la grandeur de sa justice. D'autant plus qu'il aura autant de motifs de l'exercer, qu'il y a de malice dans le monde, tandis que la miséricorde n'a jamais eu hors de soi aucunes raisons qui la pussent émouvoir; car dans la nature humaine il n'y avait rien qui fût digne de la grâce; mais la justice aura autant de motifs pour se produire, qu'il y a eu de péchés sur la terre. Et par-là considérez combien elle doit être épouvantable. » (Grenade.)
Or, Que deinande la justice de Dieu? (a) d'abord que le bien soit
récompensé et le mal puni. Mais le méchant n'est pas toujours puni en ce monde, donc il faut qu'il soit puni en l'autre (1). Quel homme, gardant un reste de sens commun, voudrait que Dieu traitât de la même manière après la mort celui qui Ta aimé et béni, et celui qui l'a oublié et blasphémé? S'il agissait ainsi, il ne serait plus Dieu, et c'en serait l'ait de toute vertu.
1152. {a) Il ne serait plus Dieu. Un roi qui ferait des lois et sans savoir ni pouvoir les faire respecter, auquel chacun de ses sujets pourrait dire : « Vous faites de beaux commandements, mais je les observerai si je veux, » serait un roi de carte, la risée de ses sujets et des peuples voisins. Et voilà pourtant ce qu'un impie voudrait faire du Roi des rois, de Dieu. Si le pécheur avait outragé un grand, qui pût le faire saisir le lendemain par la police, incarcérer et conduire à la potence, il tremblerait jour et nuit; et il a offensé Dieu en sa présence peut-être cent fois, et il cherche à vivre tranquille, il pense donc que Dieu ne sait ni ne peut punir; il se moque donc de Dieu. Il viole sa loi opiniâtrement. Arrière la volonté de Dieu, je veux faire la mienne, dit-il. Ce n'est pas Dieu qui aura droit ni raison, c'est moi ; j'aurai le dessus sur lui. C'est pire que Lucifer qui a dit : Similis ero Altissimo.
Et si Dieu supportait une telle conduite, où seraient sa puissance, sa justice, sa sagesse, son honneur enfin? Attendez un peu, le pécheur apprendra à ses dépens que Dieu ne ment pas quand il dit : Ego Dominus : Je suis le maître. Le pécheur ne voit pas Dieu et il l'offense hardiment. Il est semblable à la perdrix qui se croit en sûreté quand, ayant caché sa tête sous une touffe d'herbe, elle ne voit pas le chasseur; cela ne l'empêchera pas de recevoir le plomb. Quand même l'impie révolté contre la loi divine ne voit pas Dieu, cela n'empêchera pas la justice de Dieu de l'atteindre; et il est nécessaire que cette justice l'atteigne; autrement, non seulement l'honneur de Dieu serait détruit,
1153. (b) Mais même toute vertu. Qui éviterait le mal, en effet, s'il n'était pas puni ; qui pratiquerait la vertu si elle n'était pas récompensée? Certes, avec la justice de Dieu telle qu'elle est, il en est qui, tout en ayant la foi, vivent dans le péché; qu'en serait-il donc s'ils n'avaient rien à craindre? Qui oserait trouver mauvais que Dieu ne favorise pas le mal ? Ne serait-ce pas monstrueux, au contraire, s'il le favorisait? Et ce serait manifestement le favoriser que de le laisser impuni. Le moins intelligent des laboureurs sait que ce n'est pas assez de ne pas semer de mauvaises herbes dans son champ, qu'il faut de plus les arracher ; et Dieu ne le comprendrait pas ? Dans le champ de l'humanité il se contenterait de ne pas semer le mal, et il ne ferait rien pour le détruire ! Ne serait-ce pas là laisser étouffer toute moisson de bien ?
1154. (b) Que demande encore la justice de Dieu ? (a) Que le châtiment soit proportionné au nombre et à la gravité des fautes. C'est ce que tout le monde comprend dans les familles et dans les sociétés. Un père ne châtie pas si gravement son enfant pour un léger mensonge que pour une insulte à son autorité. Les tribunaux
(1) « Crois-tu à l'enfer? demandaient les juges du tribunal révolutionnaire de Lyon au curé d'Âmplepuis. — Eh! dit-il, comment pourrais-je en douter, eu vous voyanl et en considérant ce qui se passe? J'aurais été incrédule que je serais devenu croyant. »
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condamnent à une peine plus grave celui qui a mis le feu à une maison, que celui qui a commis un vol de peu d'importance. Dieu ne peut donc punir un péché léger comme un péché grave; mais au péché grave il doit imposer une punition proportionnée à la gravité de la faute.
Or, quelle est la gravité d'une faute sérieuse? Pour le comiprendre il faudrait comprendre Dieu. Aussi, n'est-ce bien qu'en l'autre monde que nous le connaîtrons clairement. Nous pouvons toutefois dès ici-bas en avoir une idée. Le péché est une injure faite à Dieu. Or chacun sait que l'injure est d'autant plus grave que la personne offensée est plus respectable et plus élevée en dignité. Un jeune homme rencontre un pauvre qui ne lui fait ni bien ni mal, il le soufflette. C'est une injure. Le pauvre a des témoins: le jeune homme, devant les tribunaux, est condamné à une peine. Ce même jeune homme fait le môme outrage à un garde champêtre dans l'exercice de ses fonctions ; sa peine sera beaucoup plus grande. Ce jeune homme est soldat, il donne un soufflet à un officier dont la dignité est plus grande que celle d'un garde champêtre : il passera par le conseil de guerre et son châtiment sera terrible. A plus forte raison, s'il souffletait le chef de l'Etat, lui infligerait-on un châtiment qui ne finirait qu'avec sa vie.
Jugez maintenant ce que c'est que d'outrager Dieu, qui est plus élevé au-dessus des empereurs et des rois, que le .ciel n'est élevé au-dessus de la terre. Le péché, par lequel on l'outrage, est un mal aussi grave que sa majesté est sublime. Et comme la majesté divine est infinie, le péché est une injure en quelque manière infinie. Il lui faut donc un châtiment qui ne finisse qu'avec l'âme humaine, la vraie coupable ; et comme l'âme est immortelle, son supplice doit durer toute l'éternité : Tn ignem œtermim.
[b) De plus, les pécheurs voudraient vivre toujours, afin de toujours satisfaire leurs passions. Dieu, qui doit punir dans sa justice leur intention perverse, les fera souffrir toujours, (c) En outre, tant que la faute n'est pas expiée la peine doit durer. Or le réprouvé n'expie point sa faute, il ne s'en repent point, il continue toujours de haïr Dieu. Dieu doit donc prolonger éternellement son supplice, {d) Enfin celui qui a commis un assassinat doit restituer, à la veuve et aux enfants de sa victime, le tort qu'il leur a fait, et pour le temps que l'on conjecture que la victime aurait pu vivre. S'il avait dû vivre cent ans et qu'on en fût certain, il faudrait restituer en proportion. Le pécheur a tué son âme qui devait toujours procurer la gloire de Dieu, il faut donc qu'il paie sa dette pour l'éternité, puisqu'il a privé Dieu de la gloire éternelle qu'il lui devait (1).
1155. 3) Réponse aux objections (a) Que l'insensé ne dise donc plus : Pour un péché gui dure si peu, comment 7ne damner pour
(1) Le cornte Orlfeff, s'entretenant avec un général russe, se moquait avec lui de toutes les choses saintes et même de l'enfer. A la fin, ils convinrent sérieusement ensemble que le premier qui mourrait viendrait dire à l'autre ce qu'il y a par delà le rideau. Quelque temps après, éclate la guerre avec Napoléon 1". Le général part avec l'armée. Tout à coup le compte 0;lnfî, au fort de la campagne, voit un malin le général, pâle et tremblant, ouvrir les rideaux de son lit et lui dire : « Il y a un enfer, et j'y suis. » Orloff se lève effaré et court porter celte nouvelle au comte de Rostopchine, oncle de Mgir de Ségur, qui nous a conservé ce récit.
toujours? — Quel tribunal a jamais songé à régler les châtiments, qu'il inflige aux coupables, sur la durée de leur crime ? Il faudrait donc, d'après vous, condamner à une peine d'un instant un assassin, qui aurait commis un meurtre en une minute, et condamner à une peiné de longue durée celui qui aurait mis deux heures à renverser votre arbre. La justice humaine, et personne ne peut l'en blâmer avec raison, condamne quelquefois à un châtiment qui ne finira pas, pour un crime d'un moment. N'y en a-t-il point qui sont aux galères perpétuelles, qui ont perdu leur liberté pour toujours, pour une faute d'un instant?
La peine ne doit pas être proportionnée à la durée, mais bien à la gravité du crime. Or, la gravité du péché est en quelque sorte infinie, donc son châtiment doit être éternel. Vous ne vous plaignez pas de ce que le ciel dure toujours , pourquoi vous plaindre de ce que celui qui est si riche en récompenses, même pour un verre d'eau froide donné en son nom, soit si terrible dans ses châtiments pour des fautes graves ?
Alexandre donna à Péryllus, son favori, trente mille écus pour marier ses filles. « Ce serait assez de six mille, répondit le favori. — Si c'est assez pour vous, ce n'est pas assez pour moi, répliqua Alexandre. » Un roi doit tout faire grandement en roi, quand il récompense et quand il punit ; et Dieu doit tout faire en Dieu. Il récompense magnifiquement et éternellement, il punit terriblement et pour toujours; il faut qu'étant le maître, sa créature ne puisse pas le braver et lui dire : « Je t'offenserai malgré tout. Tu me puniras; mais un jour, quand même, ma punition aura un terme ; c'est pourquoi je m'en moque et je ne cesserai de t'outrager. » Or, l'homme révolté pourrait tenir cet affreux langage, si le châtiment de son impénitence n'était pas éternel.
1156. (b) Ne dicas : Miseratio Dei magna est : Dieu est bon, il ne m'a pas fait pour me damner! — Certes oui, Dieu est bon, meilleur que vous ne pouvez le dire ; et c'est pour cela que votre crime est plus grand, quand vous l'offensez. Sa bonté méconnue arme sa justice. Le père n'a-t-il pas plus de raison de se montrer sévère à l'égard de l'enfant qui Tinsulte, s'il a comblé cet ingrat de grandes faveurs? Dieu est bon, mais qu'est-ce que la bonté de Dieu? C'est la haine du mal. On vantait un jour Carilatis devant un Spartiate. « Il est si bon, disait-on, qu'il fait grâce à tous les malfaiteurs. » Le Spartiate répondit : « Comment serait-il bon s'il n'est pas l'ennemi des méchants? » La bonté de Dieu étant infinie, il a pour le mal une haine infinie. Dieu n'est pas un être tronqué. Il est complet; autant il est bon, autant il est juste.
(c) Dieu ne m'a pas fait pour me damner ! Non , certes ; il a souffert et il est mort pour vous sauver. Il vous donne le temps, la grâce pour vous convertir; mais il ne vous a pas fait pour l'outrager, et il a creusé l'enfer pour ceux qui l'offensent, afin de vous obliger à l'aimer, à le servir et à être heureux par !à en ce monde et en l'autre. Car il ne veut que votre bonheur, et tout ce qu'il fait a pour but de vous le procurer; mais si, dans la dureté de votre cœur et votre impénitence, vous ne voulez pas de votre bonheur, si vous cherchez librement votre malheur, vous le trouverez, vous entasserez des trésors de colère pour le jour
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des veufjemices. (Rom., ii, :i.) Votre perte viendra devons. Perditio tua Israël.
1157. Conchision. — Ainsi donc, la raison, la conscience, la croyance universelle du genre humain, dans tous les siècles, en nirnrê temps que l'autorité de l'Iilglise catlioliquc et que la parole de Dieu, viennent nous enseigner la vérité la plus certaine de notre foi, et nous convaincre qu'après la mort il y a un éternel enfer pour ceux qui, ayant oHensé Dieu gravement, n'en ont pas fait pénitence.
0 Dieu, terribllis in consiliis super filios hoinirium^je crois à cette vérité sur votre parole et sur l'enseignement de votre Eglise plus encore que sur le témoignage de ma conscience et de ma raison. Trois fois malheur à ceux qui iront voir l'enfer avant d'y croire ! Ils croiront alors; les démons eux-mêmes croient et ils tremblent. Alors ce sera trop tard. Mais malheur aussi à ceux qui, croyant à l'enfer, vivent comme s'ils n'y croyaient pas ! Leur foi ne fera que les condamner : Qui non crédit jam judicatus est. Nemo eoriwi qui gehennam ante oculos habent in geliennam incidit; nemo gehennam contemnentium, judicium effugiet, dit saint Chrysostome. 0 mes frères, n'allons pas en enfer, car rien n'est plus terrible (1).
1158. — II. Descendons en enfer pendant que nous vivons, c*est le moyen de n'y pas descendre après notre mort (2). Personne n'a vu Dieu, dit saint Jean, mais le Fils unique de Dieu nous l'a fait connaître. On en peut dire autant de l'enfer. Jésus-Christ, qui ne nous a rien laissé ignorer de ce qui intéresse noire salut, nous a révélé tout l'enfer, en nous faisant connaître la sentence qu'il prononcera au jour du jugement : Retirez-vous de moi, allez au feu éternel : Tout l'enfer est là. Il ne s'agit que de méditer ces paroles.
1159. — lo Discedite a me, voilà le grand supplice du réprouvé : la séparation de Dieu. Qui nous donnera de le comprendre ? Icibas, l'homme pécheur est peu touché de la perte de Dieu. Il préfère à Dieu un plaisir dont il rougira tout à l'heure, un intérêt
(1) On courrait finir là ce discours, en résumant la seconde partie et en disant ce qu'il faut faire pour ne pas aller en enfer. Dans le second discours, on résunaerait brièvement la_ première : l'impie, le libertin voudraient qu'il n'y eût point d'enfer ; mais la conscience, la raison, la croyance de tous les peuples, la foi lui crient : Il y a un enfer.
(2) (a) Dans les premiers siècles de l'Eglise, vivait à Héiiopolis une fameuse pécheresse du nom d'Eudoxie. Le moine Gerraanus, passant par cette ville, alla loger chez un de ses parents, voisin de la courtisane. Comme son appartement n'était séparé que par un mur peu épais de celui qu'habitait Eudoxie, celle-ci l'entendait réciter les psaumes, puis lire a haute voix la description des tourments de l'enfer Elle en fut saisie, et le lendemain elle chercha à voir Germanus, pour lui demander si elle était perdue pour jamais. Le moine lui dit que. si elle faisait pénitence et recevait le baptême, elle échapperait à l'enfer. Eudoxie le fil, elle distribua ses biens aux pauvres et édifia par une vie sainte tous ceux qu'elle avait scandalisés.
(6) Dosiihée était un jeune homme du monde, élevé chez un grand officier de l'empereur d'Orieut, sans aucune culture chrétienne Ayant entrepris un voyage à Jérusaleoa, il T rencontra un tableau qui retraçait les tourments de l'enfer. Il en fut frappé ; une dame lai çn donna l'explication et lui 'dit ce qu'il y avait à faire pour échapper à ces tourments. Dosithée devient pensif et ne songe plus qu'à prier et à se sauver. Ses compagnons de route, remarquant le changement qui s'était opéré eu lui, lui disent que s'il veut mener une telle vie, il n'a qu'à se faire moine. Dosithée leur demande ce que c'est qu'un moine, et ils le conduisent à l'abbé Séride, dans les environs de Gaza. Séride confie le soin d'examiner le jeune homme à saint Dorothée, qui lui pose plusieurs questions. A toutes, Dosithée ne répond que par ces mots : Je veux me sauver. Il est admis et devient un saint.
dun instant qu'il perdra demain. Et après avoir renoncé à Dieu par son péché, il n'en éprouve qu'une légère douleur. Peut-être même en vient-il, dans son aveuglement, à prendre le parti de se passer de Dieu et à vivre presque tranquille loin de lui. Il n'écoute pas sa raison ni sa foi, qui lui disent que rien ne vaut Dieu : Quis ut Deus? Ni les biens, ni les plaisirs des sens, ni l'estime des nommes, ni la santé, ni la vie, rien n'est comme Dieu.
N'écoutant ni sa raison ni sa foi, il est dans les ténèbres de 1 Ignorance. Son intelligence est obscurcie comme celle d'un enfant. Avez-vous vu ce pauvre orphelin qui avait à peine trois ou quatre ans à la mort de son père ? Quand il a vu venir à la maison, pour les funérailles de ce pauvre père, le prêtre, les enfants de choeur avec des cierges; quand il a entendu les chants, il a cru que c'était un jour de fête; il s'est mis à sourire, à trépigner de joie; et ceux qui étaient là versaient des larmes en le voyant. « Pauvre enfant, disaient-ils, il ne connaît pas l'étendue de la perte qu'il vient de faire, il ne comprend pas combien la vie de son père lui était nécessaire! » Cet enfant, c'est le pauvre pécheur qui ne réfléchit pas ; il perd Dieu par le péché et il se console, et il s amuse dans des divertissements.
1160. Au tribunal de Dieu, le bandeau qui couvrait les yeux du pécheur a été déchiré. A la clarté de l'éclair foudroyant de la sentence divine, il a connu Dieu. Il a senti que Dieu était le bien infini, le seul vrai bien, la félicité suprême, la beauté qui ravit les anges, la gloire qui couronne les élus. Il a compris qu'il était fait pour Dieu seul, qu'en dehors de lui il n'y a que douleur et désespoir, qu'en le perdant il a perdu tous les biens à la fois. Et il s'en voit éloigné par cette terrible parole : Discedite, retirez-vous. Il s en va, loin de Dieu, en criant :
' 1161 1) fai perdu Dieu. Ah ! quelle perte ! — Oui, malheureux, tu 1 as perdu par ton péché; tu le savais bien d'avance, on t'avait bien averti! Pousse des cris de rage, fais retentir tout l'enfer de tes gémissements! Apprends par là leur malheur à ceux qui, sur la terre, se séparent de Dieu et qui, aveugles comme tu l'as été, ne savent pas le pleurer! Ils pleurent la perte d'un parent, d'un ami, d'un procès; le dirai-je? d'un vil animal, et ils n'ont pas une larme pour pleurer Dieu quand ils l'ont perdu ! Que tes cris, ô reprouvé, arrivent jusqu'à leurs oreilles, afin de les réveiller de leur indifférence ! — Ah ! j'ai perdu Dieu, continue le malheureux reprouve; j'ai perdu le maître le plus aimable et le plus doux, le père le plus tendre, le sauveur le plus miséricordieux, l'ami le plus a}Îi}^ bienfaiteur le plus généreux, le plus tendre des époux. ^^ 1162. 2) Avec lui j'ai tout perdu {développez) : j'ai perdu le ciel, J ai perdu Marie, mes parents, mes amis, mes enfants qui sont lànaut. Beau ciel, votre porte m'est à jamais fermée, 3) pour un peu a or, pour un vil intérêt, un honteux plaisir qui n'a duré qu'un instant! Ergo erravimus, o nos insensatil 0 vous, mes parents qui êtes dans la gloire, que vous avez bien fait de servir Dieu, de combattre vos passions ! Vitam eoriim œstimabamus imaniam. Je me nais de votre crainte de Dieu. Ecce quomodo computati sunt inter plios Dei. Esaii, fils d'Isaac, ne fait aucun cas de son droit d'aînesse, quand il le cède pour un plat de lentilles; mais bientôt après, s apercevant de sa perte, il rugit, irrugiit clanwre magno. (Gen.
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XXVII, 34.) Le réprouvé prenait le paradis pour rien, il le sacrifiait pour une bagatelle, et maintenant il fait entendre des rugissements.
11()3. à) Par ma faute. J'aurais drt et pu faire comme les saints : rien ne m'en empêchait. Comme tel jeune homme, j'aurais pu fuir les mauvaises compagnies; comme telle jeune fille, comme tel père, telle mère, tel négociant, etc.; je ne l'ai pas fait. Rien ne me manquait. J'ai été baptisé comme eux et je suis damné. Secours extérieurs. J'ai fait ma première confession, ma première communion et je suis damné; j'ai pu assister à la messe, m'instruire de mes devoirs, suivre une retraite et je suis damné. Grâces intérieures. J'ai été poursuivi par les remords de ma conscience qui m'ont rendu la vie mille fois plus dure que si j'avais servi et aimé Dieu de tout mon cœur, et je suis damné. Ingrat, j'ai oublié ses bienfaits; parjure, j'ai méconnu mes serments! Justus es, Domine, et ma perte vient de moi. Et l'âme réprouvée s'en va emportant ce ver du regret éternel qui la rongera et qui ne mourra point; je suis damné par ma faute et
1164. 5) Irrévocablement. Et un chaos, un abîme infranchissable se creuse entre elle et son Dieu. Jamais Dieu ne s'approchera plus de sa créature rebelle; jamais la créature ne pourra s'élancer vers son Dieu; elle est confirmée dans la haine de Dieu et de tout ce qui est saint : Peccator videbit et irascetur, dentibus suis (remet et tabescet. Désespoir inutile ! desiderium peccatorum peribit. Nous que le péché a séparés de Dieu, nous pouvons le retrouver encore par le repentir, les larmes, la pénitence, la confession. Hâtons-nous, demain peut-être, il sera trop tard. Si la mort vous surprend en cet état, pour vous Dieu est à jamais perdu ! Quœrite Dominum dmn inveniri potest . De grâce ne restez pas séparé de lui.
Ce sont vos iniquités qui mettent un mur de division entre votre Dieu et vous. Renversez ce mur avec le marteau de la contrition : Pater, peccavi in cœlum et coram te, jam non siim dignus vocari films tuus. Traitez-moi, mon Dieu, au moins comme un de vos serviteurs : Ne projicias me a facie tua. 0 mon Sauveur, mon Père, permettez encore au plus ingrat de vos enfants de vous donner ce nom ! Quoil ma langue faite pour vous bénir serait donc destinée à vous blasphémer et à vous maudire; mon cœur fait pour vous aimer devrait donc vous haïr à jamais avec les démons. Ah! la mort plutôt qu'un tel malheur : mille morts, s'il le faut. Plus de péchés...
Et vous qui vivez dans l'amitié de Dieu, tene quod habes : dites : Mihi adhœrere Deo bonum est. Tenui eum, nec dimittam : Je le tiens, je ne le lâcherai pas. Evitez les secousses qui peuvent vous le faire lâcher, le monde, ses périls. Priez : Seigneur, tenez-moi bien afin que je ne vous échappe pas. Si la séparation de Dieu est le plus grand supplice de l'enfer, ce n'est pas le plus frappant pour nos esprits obscurcis par l'ignorance.
11G5. 4° In ignem œternum qui paratus est diabolo, etc. Demandons-nous donc : 1) dans quelle compagnie il va se trouver celui qui a perdu celle de Dieu, celle des saints. Le séjour où il va, était réservé : (a) au démon, paratus est diabolo. Le voilà livré à ce tyran cruel qui lui promettait des plaisirs, le bonheur. Le perfide ! le menteur! On avait bien dit au réprouvé que le démon perdait les
hommes, dès le commencement, par le mensonge, dont il est le père. Il Ta écouté quand môme. Il a obéi à toutes ses suggestions, comptant arriver par là à être heureux. E?^go erravimus. A peine est-il arrivé en enfer que Satan, ne pouvant se venger de Dieu qui l'a puni, s'en prend au réprouvé et déchaîne contre lui toute sa rage, il l'insulte, il lui reproche sa révolte contre Dieu, le mépris qu'il a fait de toutes ses perfections, l'ingratitude dont il a payé ses bienfaits. Il s'acharne à le tourmenter comme un tigre sa proie, comme un vautour un cadavre.
1166. (b) Et angelis ejus. (a) Le prince des démons n'est pas seul; autant il a eu de compagnons de révolte, autant le réprouvé a de bourreaux : démon du désespoir, démon du blasphème, démon de la jalousie, démon de la chair, tous l'attaquent à Tenvi. {b) Angelis ejus. Tous les scélérats damnés avant lui s'armeront contre lui. Là, le réprouvé rencontrera les victimes de ses scandales, et elles lui reprocheront les exemples, les conseils, les séductions qui les auront perdues. Le fils accusera son père, qui n'aura pas veillé sur ses compagnies ; la fille maudira sa mère, qui n'a pas rompu ses liaisons criminelles. L'épouse criera à son mari : Je suis la victime de tes honteuses passions. Le mari répliquera : C'est toi qui par tes plaintes, tes reproches, m'as entraîné à blesser la chasteté, qui convenait à notre état. Le libertin s'en prendra à la vanité, au désir de plaire de la jeune fille. La pauvre perdue blasphémera contre ses séducteurs. Voilà comment finissent ces amitiés sensuelles, ces fréquentations dangeureuses, ces liaisons du monde !
On appelle déjà un enfer une maison, où l'on vit dans la guerre et de perpétuelles querelles. Ah ! ce n'est qu'une ombre de l'enfer ! On trouve si dur de vivre quelques années avec une personne, pour qui on éprouve de la répulsion ; qu'en sera-t-il d'être condamné à demeurer toujours avec les scélérats de l'enfer! Parmi vous il y a des âmes nobles et délicates; si on vous enfermait dans un cachot, où vous ne rencontreriez que des forcenés n'ayant d'humain que le visage, n'ayant sur les lèvres que des paroles d'impiété, de blasphème et de libertinage, les jours d'une telle prison vous sembleraient des siècles : et si vous deviez y rester plusieurs années, vous mourriez de douleur.
Et pourtant, les scélérats au milieu desquels vous seriez jetés sont coupables, il est vrai, mais ils peuvent encore se convertir et devenir des saints. Ceux que le réprouvé trouvera en enfer, sont fixés pour toujours dans le mal; et il sera avec eux pour toujours. Oh ! rhorrible compagnie ! Qu'ils s'attendent à la trouver, ceux qui ne se trouvent bien en ce monde qu'avec les libertins, dans des sociétés mondaines ou impies.
1167. 2) Mais ces réprouvés tous ensemble, où se trouvent-ils réunis? Quelle est leur prison ? Le feu^ in ignem. La porte de leur cachot est de feu, les murs sont de feu, le pavé est de feu, in ignem. Le grand saint Patrice, l'apôtre de l'Irlande, ne peut d'abord par ses paroles ébranler les cœurs endurcis et infidèles qui l'habitent; mais il ébranle la terre par un miracle. En efl'et, au moment où il prêche, la terre s'entr'ouvre et vomit des flammes horribles, et on entend des hurlements, des lamentations, des blasphèmes; alors tout le peuple éclate en sanglots et demande le baptême, et s'ap-
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pliqiie avec tant (rardcur aux dovoirs du christianisme que, pendant plusieurs siècles, cette contrée fut appelée l'île des saints. Puisque nous ne pouvons faire un si grand miracle, du moins cherchons à vous peindre cette horrible prison de feu, et puissionsnous par là faire de vous tous des saints.
1108. (a) Ce feu est terrible. En ce monde, que de maux! infirmités, maladies et cette multitude de douleurs qui forment le joug qui écrase tous les enlants d'Adam. Que n'ont pas soufl'ert les martyrs! les glaives tranchants, les peignes de fer, le plomb fondu qu'on leur faisait boire, les dents des tigres, les grils embrasés, les bûchers, les huiles bouillantes. Quels supplices ! En ce monde, Dieu ne laisse tomber sur nous les maux que goutte à goutte; mais si tanta est stilla, quid erit torrens, dit saint Jérôme. (Bridaine^ . I, 230.) En ce monde, le même homme ne porte pas toutes les douleurs à la fois : en enfer, le réprouvé les subira toutes : Congrcgabo super eos mala. Omnis dolor irruet super eum. (Deut. xxxii, 23, Job. XX, 22.)
Et n'y aura-t-il en enfer que les douleurs de la terre réunies sur le même réprouvé ? Ah ! saint Augustin vous dit que tous ces maux à la fois ne sont rien : Hœc omnia non modo parva sunt^ sed nulla, en comparaison de ce que soufï're le réprouvé des flammes de l'enfer. (1) Quel bourreau cruel que le feu ! Qui de nous pourrait tenir, pendant un quart d'heure, le petit doigt sur la flamme d'une lampe, sans pousser des cris qui épouvanteraient tous les alentours et sans pleurer? En enfer, ce n'est pas le feu de la terre, qui, si cruel qu'il soit, n'est qu'un bienfait de Dieu, un don de sa miséricorde. Le feu de l'enfer a été attisé par le souffle delà juste colère de Dieu.
Ce n'est pas seulement un des membres du réprouvé qui y sera jeté, c'est son âme jusqu'à la fin du monde, et après la résurrection générale, c'est son âme, c'est tout son corps qui y seront plongés et que ce feu tourmentera à la fois, miris sed veris modis^ d'une manière aussi réelle que merveilleuse. Alors chaque sens aura son supplice. Libertins, vous vous servez de vos yeux pour regarder des objets coupables; vos yeux sont pleins d'adultères et de flammes impures, auxquels succéderont en enfer des pleurs qui ne tariront plus. Ces yeux seront punis par les ténèbres, par la fumée de ce puits de l'abîme, par ces spectres hideux dont la vue ferait mourir d'eff'roi.
1169. Les oreilles, on s'en sert sur la terre pour écouter les flatteries coupables, des chansons, des propos obscènes ; en enfer, elles n'entendront que le pétillement des flammes dévorantes, qu'un afi'reux concert de cris de rage et de désespoir, de sanglants reproches, de malédictions et d'exécrables blasphèmes. L'odorat. Ceux qui ont tant aimé les parfums, ne sentiront que le soufre et l'odeur des charbons et des corps en décomposition, pro suavi odore fœtor. (Is. m, 24.) Le goût. Ceux qui ont flatté leur palais par des mets délicats et des boissons exquises, qui n'ont pas même voulu garder l'abstinence, n'auront pour nourriture et pour breuvage que des flammes : une soif brûlante les dévorera, ils ne respireront que du soufre.
(1) Un poète païen, Virgile, a dit que lors même qu'il aurait cent bouches, cent langues et une voix de fer, il ne pourrait pas exprimer tous les tourments des méchants.
1170. Les mains, qui ont commis des actions coupables, ne rencontreront pour s'appuyer que des brasiers. Le feu s'attachera à tourmenter ces pieds liabiles à la danse, ou à conduire le réprouvé dans ces compagnies, dans ces divertissements, dans ces maisons où il se damnait. Le corps tout entier, qui n'a vécu que pour le plaisir, sera embrasé et semblable à un fer rougi; le feu brûlera la moelle des os et fera bouillir le sang dans ses veines. Il n'aura pour lit que des charbons. Les réprouvés seront tous là comme dans un océan de flammes; ils en chercheront les rives et ne les trouveront point; ils descendront dans les profondeurs du gouffre pour voir s'ils ne pourront pas rencontrer là quelque caverne moins brûlante; mais le pavé de l'enfer est rougi par le feu; ils monteront alors au-dessus de ces tourbillons de flammes, cherchant à mettre hors de leur fournaise la tête, ou du moins leurs mains; effort inutile, il n'y a point d'issue !
1171. [b) Feu intelligent. Les pécheurs seront tourmentés en proportion de leurs crimes. Il est des malheureux qui osent dire : J'ai fait un péché mortel, je puis en faire un second. Ils ne savent pas que si un premier péché grave mérite un enfer, un second péché mérite un second enfer. 0 juste Dieu-! non, non, on ne se moque pas impunément de vous I Les damnés savent maintenant ce que c'est que cet enfer qu'on leur a souvent annoncé, et qu'ils n'ont jamais voulu redouter. Qui habitera avec ce feu ? Quis poterit habitare de vobis cuyn igné? (Is. xxxiii, 14.)
Est-ce vous qui ne savez pas vous imposer la plus légère pénitence; vous, volupteux, qui n'avez pas renoncé au plus honteux plaisir; vous qui, à la moindre contrariété, ne pouvez vous défendre du blasphème; vous que les peines de quelques jours de cette terre, jettent dans le trouble et le désespoir? Non, vous ne pourriez pas y habiter, mais vous y habiterez; et si vous descendiez en enfer, vous le trouveriez plein de vos pareils. Il y a là, en effet, des libertins, etc, {énumérez) (1): Ils ont été ce que vous êtes; si vous ne vous convertissez pas, vous serez ce qu'ils sont.
1172. Un des chefs du protestantisme, Martin Luther, s'entretenant auprès du foyer, pendant une soirée d'hiver, avec la misérable femme qu'il avait séduite, étendit le bras par plaisanterie et le mit au-dessus des flammes; sa femme aussitôt le retira. Il lui donna un soufflet en disant : Tu as mal fait; car, après tout, il faut bien que tous deux nous nous apprivoisions avec le feu qui nous attend en enfer. Essayez donc de vous y habituer : vous en avez besoin, pécheur; car votre place y est marquée. Quoi! Notre Seigneur fît voira sainte Thérèse la place qu'elle aurait en enfer, si elle continuait à aimer innocemment un jeune homme, et votre place n'y serait pas marquée? Elle est prête, elle est brûlante, et vous y entassez toujours du bois pour en activer la flamme dévorante. Quel est ce bois? Ce sont vos péchés, [énumérez) (2).
(1) Obice de Brescia en Italie, laissé pour mort sur le champ de bataille, dans une de ùes guerres si fréquentes an moyen âge, eut une vision. Il vit les âmes tomber en enfer aussi pressées et aussi nombreuses que les llocons de neige qui tombent sur la terre. Remis de ses blessures, Obice vécut et mourut en saint.
(2) Martinien, au fond de son déserf, vit arriver vers lui, par un grand orage, une jeune fille en haillons, qui le conjura d'avoir pitié d'elle. Il lui ouvrit donc la porte de sa cellule, et en sorlit lui-même; à son retour, il la trouve parée de riches atours; c'était
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117a. (r) Ce fm ne se ralentit pas \ le feu de la terre s'amortit, mais non celui de renier. Les soiillVances de ce monde, si cruelles soient-elles, ne restent pas sans allégement; une main amie vient essuyer une larme, un breuvage vient calmer les ardeurs de la fièvre, le sommeil vient parfois interrompre la douleur. En enfer point d'amis, c'est le séjour de la haine; non seulement toute charité, mais toute humanité en est bannie. Le ciel est tout à fait fermé pour les damnés. Mort où es-tu? Quœrent mortem et non invenient. La mort, cette dernière espérance, leur est ravie.
Point de soulagement. Qu'est-ce qu'une goutte d'eau dans une mer de feu ? Le mauvais riche qui avait refusé au pauvre Lazare les miettes ([ui tombaient de sa table, mourut, et fut enseveli dans les enfers; et, dit l'Evangile, des profondeurs de l'abîme, apercevant Lazare heureux dans le sein d'Abraham, il poussa ce cri : Père Abraham, envoyez donc Lazare; qu'il trempe son doigt dans l'eau fraîche et qu'il en laisse tomber une goutte sur ma langue brûlante ; car crucior in hac flamma. Lazare n'est point descendu, la goutte d'eau n'est pas tombée et ne tombera pas.
1171. [d] Combien de temps durera ce feu? Une éternité. La moindre peine qui dure longtemps devient insupportable. Qui pourrait supporter de rester toute sa vie, dans une couche molle? (Ij Caïn est en enfer depuis six mille ans, son enfer n'a pas encore commencé; si le monde dure encore six mille ans, dans six mille ans son supplice n'aura pas commencé. Combien d'années ou de siècles le réprouvé sera-t--il donc enfermé dans cette prison avec le démon et ses anges, dans les larmes et le désespoir, dans le feu? Il y sera toujours. Est-ce que jamais il n'obtiendra miséricorde, n'y aura-t-il jamais d'interruption ni de soulagement à son malheur? Jamais. Sur les voûtes et les portes de l'enfer sont écrits en lettres de feu : Toujours, jamais. Je crois voir Thorloge de l'enfer avec un affreux balancier suspendu à la voûte infernale, allant perpétuellement de droite à gauche, de gauche à droite, et redisant sans cesse toujours ! jamais ! Il me semble entendre un damné, las de se tordre sur sa couche de feu, qui crie : Quelle heure est-il? et les voûtes infernales répondent : Eternité!... Aux pécheurs endurcis, afin de les réveiller du sommeil de l'indifférence, prêtres du Seigneur, criez : Eternité! à ceux qui retiennent le bien d'au-
une courtisane nommée Zoé, qui avait juré de le perdre. Elle emploie toutes les ressources de son art perfide pour le séduire. Martinien, cet homme à miracles, sent cependant une violente tentation. Afin de la vaincre, il met ses deux pieds dans le brasier qu'il a allumé pour sécher les vêtements de la pécheresse. La douleur est si vive qu'il pousse des CI is et se dit à lui-même : « Comment pourras-tu supporter les feux de l'enfer ?» A cette vue, Zoé se convertit.
(1) « Nous lisons qu'un homme encore attaché aux vinilés du monde, pensant un jour attentivement à celte éternité de peines, fut effrayé de cette épouvantable durée, et entra en cette considération : qu'il ne pouvait y avoir d'homme raisoniiable qui voulût accepter l'empire de toute la terre, k condition de demeurer couché sur un lit, quoiqu'il fût semé de roses et de tleurs, l'espace de quarante ou cinquante ans seulement. « Si cela est vrai, que'le est la folie des hommes, disait-il en son cœur, de se mettre en danger pour des choses bien moiodres, de demeurer étendu durant une éternité sur un ht de feu et de flammts? » Cette considération seule eut tant de pouvoir sur cet homme, et lit un si puissant effet, que dès lors il changea de vie ; et ce changement fut tel, que depuis il devint un grand saint et un grand prélat dans l'Eghse. Que diront à cela ces délicats que le seul bruit d'une mouche est capable d'empêcher de dormir toute la nuit? Que répondronl-ils lorsqu'ils se verront couchés sur un lit de feu et environnés de tous côtés de flammes, non pas pour une courte nuit d'été, mais pour jamais ? » {Grenade.)
trui, qui oublient leur âme pour courir après les richesses, les plaisirs, les folles joies du siècle, dites : Que pèseront ces biens, ces plaisirs, ces fêtes dans la balance de réternité? On ne pense qu'au temps qui fuit comme une vapeur; on oublie l'éternité. Qui, s'il n'est insensé pour se procurer un rêve heureux pendant une nuit, accepterait de passer sa vie toute entière dans les tourments? Cette folie est celle du pécheur qui, pour passer dans les plaisirs, une vie qui n'est qu'un songe, accepte de subir les tourments de l'éternité. « Il est certain que si Dieu donnait le choix à un homme^ ou d'être toute sa vie tourmenté de la goutte ou du mal de dents, si violemment qu'il n'en pût espérer de soulagement ni jour ni nuit, ou bien de vivre en Chartreux ou en Carme Déchaussée, et de faire toutes les autérités auxquelles ces religieux sont obligés, il n'y en a point de si déraisonnable, quand il ne serait poussé et cela que par le seul amour de sa personne, qui ne choisit de bon cœur l'une de ces professions, plutôt que de souffrir ce martyre durant ce temps. Quelle n'est donc pas la folie du pécheur, s'il considère combien plus rigoureux sont les tourments dont nous parlons, combien plus longue est leur durée, et combien ce que Dieu nous demande est moins que de vivre en Chartreux ou en Déchaussé. » (Grenade.) Eternité ! Il faudrait graver ce mot sur le seuil, sur la porte, sur le mur de toutes les maisons, pour le rappeler à ceux qui l'oublient.
Ajoutez les années aux années, les siècles aux siècles, supposezles aussi nombreux que les feuilles des arbres, que les gouttes d'eau des mers, que les grains de sable, vous ne concevrez point ce que signifient ces mots : Toujours, jamais, éternité. Supposez qu'on enlève à la terre un grain de poussière tous les mille ans, il viendra un moment où on l'aura emportée tout entière, mais quand? Notre imagination s'y perd. Eh bien! quand ce moment serait venu, l'éternité n'aurait pas commencé. Toujours la malédiction de Dieu, toujours le remords, toujours la compagnie du démon et des réprouvés qui tourmentent, toujours le feu qui brûle ; jamais un moment de repos, jamais une parole amie qui console, jamais une goutte d'eau qui rafraîchisse, jamais une lueur d'espérance.
Il y en a qui trouvent longs les malheurs de cette vie, que dis-je, les offices, les sermons, les prières. Comment supporteront-ils l'éternité? Ahl je comprends qu'un des grands apôtres de l'Espagne, le Bienheureux Jean d'Avila, ait converti une pécheresse publique par ces deux mots : « Ma sœur, un enfer, l'éternité (1)!... » Je comprends saint Polycarpe, qu'on somme de renoncer à Jésus-Christ, c'était un vieillard : «A Dieu ne plaise, répondit-il, voici longtemps que je le sers; il ne m'a jamais fait de mal ! » Alors on le menaça d'être brûlé vif. « Je ne redoute pas ce feu que vous pouvez allumer, mais qui s'éteint bientôt ; je ne redoute que le feu de l'enfer. »
1175. Je comprends ce saint religieux dont parle saint Jean
(1) Joseph Dominique Mansi était un savant avocat italien qui n'avait pas toujours mené une vie très clirétienne. En entrant dans une église, il entendit un sermon où le prédicateur répéta plusieurs fois ces mots : a 0 Eternité, qui ne finiras jamais! » Cette pensée se grava dans son esprit, et elle le poursuivit partout, jusqu'à ce qu'il eût quitté le monde. Mansi se fit prêtre et mourut en 1709 archevêque de Lucques.
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Glimaque. Il faisait la cuisine à deux cents moines et il pleurait continuellement. Saint Jean Climaque lui demanda pourquoi. « Le feu de cette cuisine me l'ail penser au feu de l'enfer, répondit-il. » Quand vous êtes près du feu, approchez-en votre main et demandez-vous ce que vous ne feriez pas, pour éviter de l'y tenir pendant une heure. Que ne faut-il donc pas faire pour échapper au malheur d'être jeté en enfer pour Télernité! Donc renonçons au péché, un seul péché mortel suffît pour mériter l'enfer.
Quand même tous les autres organes sont sains, une maladie qui attaque l'un d'eux suffit pour donner la mort. Il y en a que le démon tente peu. Ils mènent une vie régulière en apparence. Ils ont une seule habitude grave : ils ont caché un péché, il y a dix ans; ils sont époux et ne vivent pas chastement selon leur état. Ils se rassurent en disant : « Je ne suis pas comme les autres hommes, blasphémateurs, impies, etc. » Le démon aussi se rassure. L'enfant qui a pris un oiseau, lui attache un fil à la patte et le laisse aller, venir; à l'aide du fil il l'aura quand il voudra. Ainsi fait le démon pour les pécheurs. Il suffît qu'il les tienne par une seule habitude gravement coupable. Oh! rompez toutes ces chaînes, renoncez à toute faute, à toute occasion; pleurez vos péchés, embrassez la pénitence (1).
C'est à choisir : ou vous pleurerez vos péchés avec les pénitents, ou vous les pleurerez éternellement et inutilement avec les damnés, qu'aimez-vous mieux? Ah! mon Dieu, mon choix n'est pas douteux : Hicure, hic seca, modo in œternum parcas. Mon Dieu, je veux pleurer mes péchés en ce monde. Acte de contrition. Des larmes, des larmes dans le cœur, sinon dans les yeux. Ce n'est que par des pleurs qu'on peut éteindre les flammes de l'enfer.
Tuus sum ego^ salvum 7ne fac. Malgré tout je suis à vous, Créateur, Rédempteur, sauvez-moi; pardon, miséricorde! Vous voulez me sauver. Si vous aviez voulu me perdre, je serais depuis long- . temps en enfer. Misericordiœ Dommi, quia non sunius consumpti. Les damnés demandent en vain une heure. Ah! s'ils l'avaient! Je l'ai, je veux en user. Confession, etc. (2).
(i) On demandait à l'abhé Olympien comment il pouvait habiter une cellule étroite, exposé aux piqûres des insectes et aux rayons brûlants du soleil. Il répondit : « L'étroitesse de ma cellule me rappelle la prison des damnés; la piqûre des insectes, le ver qui ne mourra pas ; les ardeurs du soleil, le feu qui ne s'éteindra jamais. »
(2) (a) Pélagie était née à Àntioche et s'était fait inscrire au nombre des catéchumènes ; mais sa grande beauté la fit rechercher par des libertins, et elle s'était égarée d'une manière scandaleuse. Un jour que plusieurs évêques d'Orient étaient réunis dans une église, Pélagie y entra parée comme une courtisane et suivie d'une bande de jeunes gens éhontés ; à cette vue, le saint évêque Nonus se mit à verser des larmes ; et comme ses collègues lui demandaient pourquoi il pleurait : « C'est, répondit-il, parce que je ne mets pas le même soin à plaire à Dieu que cette pauvre fille en mot à plaire aux créatures. » Le lendemain, le saint évêque prêcha sur les récompenses des bons et sur les châtiments des méchants. Pélagie l'entendit et alla se prosterner à ses pieds en fondant en larmes. Le saiut évêque l'admit à la péniteni',e publique et au baptême, et Pélagie, convertie, passa le reste de s-^s jours dans une caverne du mont des Oliviers, où elle mourut en sainte. 0 efficacité de la pensée de l'enfer!
(6) Saint François de Girolamo, missionnaire admirable de la Compagnie de Jésus, prêchait à N-<ples, en face de la maison qu'habitait une femme de mauvaise vie, qui l'interrompait par des cris discordants. Le saint homme n'y prenait pas garde et continuait son discours. Quelque temps après, passant devant cette même maison et la trouvant fermés, il demande à ceux qui l'entourent : « Qu'est devenue Catherine? — Elle est morte subitement hier, répondit-on. — Morte, répliqua François, entrons et voyons-là.» Il monte TescaUer, on le suit, et en face du cadavre, au milieu du silence de l'assemblée : « Cathe-
I*ortes de l'enfer.
1176. Lata porta quœ ducit ad perditionem : Elle est large > a dit Notre-Seigneur, la porte qui mène à la perdition, ou plutôt cette porte est composée d'une multitude d'autres. Il y a, en effet, autant de portes de l'enfer que de sortes de péchés mortels; mais il en est trois qui sont plus fréquentées : 1« Le blasphème, n^ 809 ; 2° La profanation du dimanche, n*^ 815; 3° le vice, n° 834 (1).
XIX. — diel
1177. Venite, benedicti Patris mei, possidete regnum : Venez, les bénis de mon Père, posséder son royaume. (Mat. xxv, 34.) C'est Notre-Seigneur qui vous appelle. Il vous bénit tous, il bénit les pécheurs convertis, les justes fortifiés, les vieillards... les jeunes gens... les enfants... etc. Il vous invite tous à aller au ciel, possidete regnum, afin de vous exciter à la persévérance : Si laborterret, merces imitet. Quelle récompense que le ciel ! Au ciel I. plus de maux, nulhmi erit malum; mais II. toutes sortes de biens, nullum latebit bonum. (Saint Augustin.) (3).
rine, s'écrie-t-il, dites-moi où vous êtes. » Et deux fois il répète les mêmes paroles. Une troisième fois il les redit avec plus d'autorité ; et les yeux du cadavre s'ouvrent, ses lèvres s agitent à la vue de tout le monde, et une voix qui semblait venir d'une grande profondeur répond : « En enfer! en enfer! -> Aussitôt tous ceux qui sont présents, saisis de terreur, s'enfuient de la chambre, et François sort en répétant : « En enfer. Dieu toutpuissant, Dieu terrible, en enfer ' » Ces paroles tirent une telle impression que plusieurs n'osèrent rentrer chez eux sans s'être confessés.
(c) Samt Pro?per d'Aquitaine, résolu de faire pénitence des fautes commises dans UDe orageuse jeunesse, se disait à lui-même : « Habeat quantasUhet cruces et ignominias pœmtentia, levior erit iynis verecundix quam yehennœ. » Pécheurs, dites-le vous aussi à vous-mêmes.
(1) Il est facile de faire un discours avec cette division. On pourrait, au reste, y ajouter uri quatrième point dans une localité, où l'on devrait flétrir quelque autre désordre généralement répandu.
(2) Où placer ce sermon? 1" Dans une paroi-^se indifférente, où on ne supporterait pas lacilement les grandes vérités, les premiers jours ; 2° dans une paroisse chrétienne, où les âmes seraient trop étourdies par les grandes vérités, on pourra l'entremêler aux sujets plus terribles j 3" à la lin de la mission et même le jour de la clôture.
(3) On pourrait, dans l'exorde, raconter le trait suivant : Sainte Scliolastique s'entretenait du ^ciel avec son frère, saint Benoit, et cela avec tant de bonheur, que le soir vint sans qu Us s en aperçussent. Benoit, remarquant que c'était l'heure de retourner au monastère, interrompit l'entretien. Sa sœur le supplia de continuer une conversation qui l'enivrait dune joie céleste. Rigide observateur des règles monastiques, Benoit lui fait des reproches ce ses instances. Scholastique alors met sa tète dans ses mam> et prie Notre-Seigneur avec larmes de lui accorder la faveur de s'entretenir encore du ciel avec son frère. Aussitôt éclate un orage si épouvantable que Benoît n'ose se mettre en route, c^ J'ai prié mon frère, et je n ai rien obtenu de lui. J'ai prié le Seigneur, et il m'a exaucée. — Que Dieu vous pardonne, ma sœur, lepiit saint Benoît. » Mais, voyant que le Ciel lui-même donnait raison a sa sœur, il reprit avec elle l'entretien sur le bonh^'ur des élus; et ils y consacrèrent la nuit entière. Le lendemain matin, les deux saints se séparèrent pour ne plus se revoir; car quelque temps après Scholastique quittait la terre, et saiut Benoit voyait, par la fenêtre de sa cellule, l'âme de sa sœur prendre son vol vers le ciel, sous la forme d'une colombe brillante.
Exordes : 1^ Pour le jour de l'Ascension : Quid hic sUdis aspicientcs in cœlum ? Récit du mystèic. Paroles des anges. Pourquoi nous empêcher de regarder le ciel? N'est-il pas permis a I exilé de diriger son regnrd du côté de sa patrie? 0 Vierge, Félix cœli porta, ouvrez-nous le ciel, tirez un instant le rideau qui nous en voile les splendeurs.
2° Pour la Toussaint : Gaiuleaihus omna- diem fe&tum célébrantes sub honore sanctoïum un/mum. Nous fêtois tous les saints en ce jour. Réjouissons-EOus, l'Eglise nous y invite. Leur bonheur n'tst-il pas le nôtre? Ils sont nos frères. luvoqucns-les, ils
1178. lo Nullum erit malum. Ici-bas les maux abondent. 1) Dieu nous l'apprend : La vie de Vhomme sur la terre est un combat, dit Job : Occupatio magna creata est omnibus hominibus, et jur/um grave super fitios Adam, a die exitus de ventre matris eorum usque in diem sepulturœ in matrem omnium, a résidente super sedem gloriosum iisque nd humiliatum in terra et cinere, (Eccli. xl, 1-3.)
1179. 2) L Eglise appelle la terre la vallée des larmes.
3) L'Expérience. Si vous savez ce que c'est que de vivre, répondez-moi : Avez-vous trouvé le bonheur sur la terre? Ah! le premier cri de l'homme ici-bas est un cri de douleur; et le dernier sera le râle de l'agonie, après de déchirants adieux. Et dans l'intervalle qui sépare le berceau de la tombe, à quelles misères ne sommes-nous pas sujets, et dans notre corps et dans notre âme? (a) Le corps est en proie aux intempéries des saisons, à la chaleur, au froid, aux fatigues du travail, à la faim, à la soif, aux maladies de toute sorte qui peuvent atteindre tous ses organes et le priver de ses sens et même de la vie.
1180. (b) L'âme, qui sent toutes les douleurs du corps, a aussi les siennes qui sont encore plus cuisantes : {a) les afflictions résultant de la perte des biens, de la réputation, de l'estime, de Tamitié des parents, ou bien même de la persécution d'un ennemi; (b) les passions : la colère, la haine, la jalousie, l'envie, l'ambition qui ne laissent pas même de repos pendant le sommeil ; (c) les tentations, diabolus circuit quœrens quem devoret. Que de pensées dangereuses il nous inspire ! Le monde, la chair, qui concupiscit adversus spiritum, nous offrent mille dangers; (d) les chutes qu'amènent nos passions et nos tentations engendrent le remords qui nous dévore comme un ver rongeur; {e) lors même qu'on aurait tout à souhait pour le corps et pour l'âme, la crainte de tout perdre empoisonne toute jouissance; (/") et quel tourment de voir Dieu offensé tous les jours !
En vérité, ô homme né de la femme, tu vis peu de temps et tu es rempli de beaucoup de misères ! Quis me liberabit a corpore mortis hujus? Quis dabit mihi pennas sicut columbœ et volabo et requiescam? Quoniam vidi iniquitatem et contradictionem in civitate. (Ps. Lîv, 7-10.) Ah! s'il y avait sur la terre une contrée fortunée oti les hommes fussent affranchis de la mort, des maladies, etc., on les verrait tous travailler jour et nuit, pour s'acquérir à quelque prix que ce fût, une demeure dans ce séjour bienheureux; mais il n'est aucun lieu ici-bas dans ces conditions.
1181. — 2° C'est au ciel qu'il n'y a plus de maux : 1) pour le corps: Non cadet super eos sol neque ullus œstus, ut requiescant a laboribus. Non esurient neque sitient, neque dolor erit ultra. Mors ultra non erit. (Apoc. xxi, 4, 2.) Ni pour Vâme : Neque luctus neque clamor. Absterget Deus omnem lacrymam ab oculis eorum. (a) Point de perte, point de séparation, point d'ennemis; {b) plus de passions; (c) plus de tentations; (d) plus de périls, plus de chutes; (e) plus de remords ni d'offense de Dieu; {f) plus de crainte de le perdre
peuvent nous aider dans nos luttes; mais surtout excitons-nous à les imiter par la vue du bonheur dont ils jouissent.
3° Dans le cours de la mission : Pcto, nate, ut aspicins ad cœîum (Mach.) 'Tourments du jeune Machabée, les décrire ; exhortation de la mère. La vie est un combat, le retour à Dieu coûte : Peto, nate, ut aspicias ad cœlum.
Spes electorum est immortalis in œternum. Quelle délivrance, quel repos, quelle sécurité !
Conclusion. Et nous ne ferons pas tout pour nous les procurer? Vous qui craignez tant la peine, qui écartez avec tant de soin tout ce qui peut troubler votre repos, si vous raisonnez juste, cherchez à arriver au ciel : ce n'est que là que vous serez affranchis de tout mal. Ames affligées ou tentées, courage! Post lacrijmationem et fletum, exultationem infundis. Au ciel, où vous serez bientôt, si vous supportez patiemment vos peines, vous ne vous souviendrez de vos épreuves que comme on se souvient du naufrage une fois qu'on est arrivé au port, du combat après la victoire, de la maladie quand on en est délivré; mais si Taffranchissement de tous les maux est déjà si digne d'ambition, qu'en est-il de
1182. — II. L'assemblage de tous les biens : Nullum latebit bonum. i° pour rame qui en jouira la première. Videbimus : nous verrons, voilà pour l'intelligence ; amabimus : nous aimerons, voilà pour la volonté et le cœur; vacabimus : nous nous reposerons, voilà l'éternel repos de l'une et de l'autre. 1) Videbimus. Peregrinamur a Domino. Nous voyons les œuvres de Dieu, du moins à la surface extérieure; nous découvrons par l'étude quelques rayons de vérité; la foi vient et nous dit de Dieu des merveilles, mais quasi per spéculum in œnigmate. Y ous, mon Dieu, je ne vous vois pas. Nous l'appelons notre Père, nous levons vers lui nos mains, nous ouvrons nos cœurs pour recevoir sa grâce ; mais pauvres enfants, nous ne pouvons le voir ce Père si bon, si beau, si généreux! Oh! quelle douleur quand on l'aime! Oh! vous qui sentez cette privation, réjouissez-vous !
1183. Videbimus : nous verrons (a) Dieu. Notre intelligence, qui est l'œil de l'âme, au ciel le verra, non à travers un voile, non en partie, non à la surface; mais sans nuages; face à face et tel qu'il est. Oh! quel cri de ravissement nous allons pousser en entrant dans le ciel, quand notre regard plongera dans ces merveilles ; quand éclateront aux yeux de notre âme la grandeur, la gloire, la puissance, la beauté, la sainteté, l'immensité de Dieu! Nous verrons les trois Personnes divines : le Père, le Fils, le Saint- Esprit, leur éternelle union en une seule nature.
(b) En Dieu nous verrons tout, (a) tous les secrets de sa providence qui nous étonnent, peut-être même nous scandalisent; nous verrons avec quelle sagesse Dieu a tout fait. Dieu a tout permis, {b) Nous pénétrerons les mystères que nous ne pouvons comprendre aujourd'hui; nous en mesurerons l'insondable profondeur, nous en admirerons les beautés (1). (c) Toutes les grandeurs de cet univers que les savants cherchent à découvrir nous seront manifestées (2). Si hœc tanta sunt, quantus ipse Deus ! Domine^, ut videam. Ostende faciem tuam et salvi erimus. Ostende
f (l) Après avoir vu et entendu Salomon, la reine de Saba s'écriait que ce qu'on lui avait r
dit de la sagesse de ce roi n'était pas la moitié de ce qu'elle avait reconnu elle-même ; "J"
mais quand le roi de gloire, au ciel, nous manifestera les merveilles de la souveraine 1
vérité, et que nous verrons à nu ce que nous aurons cru ici-bas, oh ! alors, quels ravisse- -?
ments, quelle admiration! ^
(2) Saint Fulgence, visitant Rome, vit sui une place publique Théodoric, roi d'Italie, f élevé sur un trône splendide, entouré du sénat, au milieu d'une magnificence extraordinaire. « Ahl s'écria Fulgence à ce spectacle, si la Rome terrestre est si belle, qu'en est-il de la Jérusalem céleste? »
nohis Patron et sufficit. Vous voir, Seigneur, c'est le seul specLaclo que j'envie !
1184. 2) L'intelligence voyant Dieu face à face, la volonté, le cœur s'attacheront à lui. Amnhiinus^ dit saint Augustin. Ici-bas l'amour est faible, car nous ne connaissons Dieu qu'imparfaitement; au ciel le voyant tel qu'il est, si bon, si beau, nous l'aimerons, amahimus. La foi n'aura plus lieu, l'espérance aura cessé, la charité ne finit point : Charitas non excidlt. Deus charitas est. Toutes nos puissances seront absorbées par cet amour; nous aimerons non seulement par devoir, mais par plaisir.
Nous ne pourrons nous défendre de l'aimer, nous l'aimerons ardemment et paisiblement tout à la fois, et avec une pureté qui excluera tout amour de nous-même; nous Taimerons plus que tout, et même uniquement et sans interruption ni dégoût. L'homme se perdra dans cet océan d'amour, comme une étincelle dans un incendie, comme une goutte d'eau dans la mer, comme la lumière d'une étoile dans celle du soleil. Le cœur aimera de toutes ses forces, il se livrera à Dieu pleinement; et Dieu, au lieu de le repousser, se donnera à lui et se laissera posséder par lui : Ego inerces tua magna nimis.
1185. Quel repos dans cette possession : vacabimus. Deus omnia in omnibus ! En le possédant on possède tout. Ecoutons saint Augustin : Quid quœrit is cui Deus adest? Quid ergo deest eut summum bonum adest f En lui, gloire, beauté^ richesses, plaisir. Si dicerem : promisit aurum gauderes : promisit seipsum ! Omnia mea tua sunt. Dieu tout à nous et nous tout à Dieu. Similes'ei erimus ; en le voyant, en l'aimant, en le possédant, nous lui serons semblables ; incapables de pécher, de mourir, de souffrir, puissants, heureux comme Dieu, immortels comme lui. 0 hommes, vous vous croyez heureux quand vous avez richesses, plaisirs en ce monde ! Qu'est-ce que cela comparé aux richesses de Dieu, à la joie de le posséder!
0 Dieu, quam bonus animœ quœrenti, qu'en sera-t-il de vous trouver? Quam magna multitudo dulcedinis tui quam abscondisti timentibus! Quelle sera donc la joie de ceux qui vous aimeront au ciel? Qui parmi vous aura le bonheur d'aller le premier au ciel, pour y voir, y aimer, y posséder Dieu? 0 âme sainte, où êtes-vous? Quand vous arriverez là-haut, dites à Dieu combien il nous tarde de le voir : Desiderium habens dissolvi et esse cum Christo ! Ah ! je suis encore ici-bas exposé à perdre mon Dieu : Quando veniam et apparebo ante faciem Dei? Qu'il garde la terre celui qui veut la terre ; qu'il donne à la créature ce cœur qui est fait pour Dieu, celui qui ne veut pas l'aimer et le posséder éternellement! Pour nous, âmes généreuses, il nous faut le ciel, le beau ciel, où notre intelligence, notre cœur, notre âme enfin avec sa soif de bonheur seront pleinement rassasiés (1).
(1) (a) Saint Ignace, martyr, écrivait : «Si vous avez pour moi une charité sincère, vous me laisserez aller jouir de mon Dieu. Je souffrirai tout avec joie, pourvu que je jouisse de Jésus-Christ. La possession de tous les royaumes ne saurait me rendre heureux. Mon cœur soupire après celui qui est mort pour moi. » (Voir les paroles du jeune martyr Cyrille, n» 676 (c). \ r j j
(*) Sainte Thérèse, après une vision du ciel, disait : « A partir de cette époque, j'étais remplie de honte à la seule pensée que je fusse encore capable, je ne dis pas de m'affectionner, mais de m'arrèter même à quelque chose de créé, le monde me paraissant comme
1186. 2° Le corps, après la résurrection générale, partagera la béatitude de l'âme dont il a partagé sur la terre les misères et les souffrances. 1) D'abord seminatur in corruptione : surget in incorruptione; in ignobilitate, surget in gloria; in infirmitate, surget in virtute; corpus animale, surget corpus spiritale. (I. Cor. xv, 42.) Le corps aura en partage l'impassibilité, l'agilité, la subtilité, la clarté, fulgebunt sicut stellœ in perpétuas œternitates.
1187. 2) Outre ces qualités générales des corps glorieux, chaque sens du corps goûtera d'ineff'ables plaisirs, (a) Les yeux se reposeront avec délices {a) sur les magnificences du paradis : Domine, Dominus noster, quam admirabile est nomen tuum in universa terra. Il y a des merveilles sur cette terre, et dans ce monde matériel qui est le palais de l'homme, et l'habitation du pécheur comme du juste. Qu'en sera-t-il du palais que Dieu a fait pour récompenser les élus, qu'il a créé pour être sa propre demeure dans l'éternité. Ibi solummodo magnifiais est Dominus. Là il a déployé et comme épuisé toutes les merveilles de sa magnificence.
Vidi civitatem sanctam Jérusalem novam descendentem de cœlo, paratam sicut sponsam ornatam viro suo. Et venit unus de septem angelis, et ostendit mihi civitatem sanctam habentem claritatem Dei; et habebat murum magnum et altum habentem portas duodecim, et in portis angelos duodecim et structura mûri hujus ex lapide jaspide, ipsa vero civitas et platea civitatis aurum mundum tanquam vitrum perlucidum. Et civitas non eget sole, neque luna ; nam claritas Dei illuminavit eam. (Apoc. xxi) Saint Jean parle le langage de l'homme, ce sont là de pâles images. Le ciel est plus beau qu'on ne saurait le dire (1).
1188. {b) L'œil verra la gloire de ses habitants et l'ordre admirable dans lequel ils sont rangés : Sedes Dei et Agni in illa erunt. Au milieu, le trône du Fils de Dieu, dont le corps ressuscité brille comme un soleil dans ce firmament nouveau ; à côté de lui, sa Mère. 0 Marie, votre souvenir fait notre consolation sur la terre; quel bonheur de vous voir un jour! Et servi ejus servient illi. (Apoc. XXII, 3.) Les neuf chœurs des anges disposés autour de leur Roi et de leur Reine; les apôtres assis sur douze trônes, les patriarches, les prophètes, les martyrs avec des palmes à leurs mains; les pontifes qui ont gouverné l'Eglise, les vierges et la multitude des élus : Quam dinumerare nemo poterat, ex omnibus gentibus et tribubus et populus et linguis, stantes ante thronum amicti stolis albis.
Tous sont purs, tous sont éclatants de lumière, tous sont rois et ont le diadème sur le front; mais l'auréole des martyrs, des
une fourmilière. Dévorée de la soif de voir Dieu, lorsque j'entends sonner l'horloge, je tressaille de joie dans la pensée que je touche, d'un pas plus près, au fortuné moment et que c'est une heure de moins à passer dans cette vie. » (Sainte Thérèse.)
(c) Sainte Catherine de Gènes se reprochait son désir de la mort pour s'unir à Dieu ; elle s'écriait : « .\mour, je ne veux que vous, et même à la façon qu'il vous plaît; mais au moins si vous ne voulez pas que je meure encore, ni même que je désire mourir, laissez-moi aller voir mourir et ensevelir les autres, afin que je les voie sur le point de jouir du grand bien que vous me différez. » Et la fille des doges se consacre à soigner les malades et à ensevelir les morts dans les hôpitaux.
(1) La vénérable Gertrude d'Orient, béguine de Hollande, sur le point de rendre le dernier soupir, dit à ses pieuses compagnes : « Mes sœurs, je vais à la maison. » Et comme on lui faisait remarquer qu'elle y était, elle répondit : « Ce n'est pas de celle-là que je parle : je vais à la maison dont les pavés sont d'or. >>
docteurs et des vierges brille d'un plus vif éclat. 0 ravissant spectacle! Un roi, ennemi du peuple de Dieu, appela le prophète Balaam et le conduisit sur une montagne pour lui faire maudire de là ce peuple choisi. Mais quand lialaam, du haut de la montagne, eut vu le bel ordre avec lequel Tarmée d'Israël était rangée autour du tabernacle où Dieu résidait, il ne trouva plus de paroles de malédictions et s'écria ravi : Quam pulchra tabernacula tua, Jacob, tentoria tua, Israël! Quel sera donc notre ravissement quand nos yeux vous verront, ô vrai tabernacle de Dieu, ô armée sainte du peuple des élus! Gloriosa dicta sunt de te, civitas Dell Si oblitus fuero lui, Jérusalem, oblivioni detur dextera mea, adhœreat lingua mea faucibus mets.
1189. (b) Les oreilles seront charmées par les concerts des esprits bienheureux chantant des cantiques nouveaux, quœ non licet homini loqui. (c) On ne respirera que des parfums dans ce lieu dont le paradis terrestre, embaumé de toutes sortes de fleurs, n'était que la figure.
1190. (d) La langue mettra sa béatitude à bénir ce Dieu bon, à. mêler ses chants à ceux des élus, à converser intimement avec eux. Thémistocle ayant affiché sa maison pour la vendre, mit sur l'affiche : « Cette maison a de bons voisins. » Mais quel voisinage nous aurons au ciel! Qu'il fait bon ici-bas converser avec les saints; au ciel nous aurons la bienheureuse compagnie de tous. Tous nous dirons qu'ils nous aiment, tous nous ferons part de leur béatitude. Nous leur dirons que leur gloire fait la nôtre; car, quand on s'aime parfaitement, on jouit du bonheur de ceux que l'on chérit, comme de son propre bonheur. La mère n'est-elle pas heureuse de la gloire, de la félicité de ses enfants? Là-haut, nous retrouverons la conversation si chère de ceux que nous pleurons aujourd'hui. Parents, si vous mourez saintement, vous verrez au ciel cet enfant, le sujet continuel de vos larmes; vous lui parlerez, vous l'entendrez. Orphelins, vous retrouverez vos parents.
1191. Conclusion. Le ciel est donc un état parfait par Vassemblage de tous les biens, pour le corps comme pour l'âme, aussi bien que l'exemption de tous les maux, et cela pour toute réternité tant que Dieu sera Dieu. Nous courons après le bonheur, nous avons en horreur la peine. C'est le bonheur que poursuivent les avares, les voluptueux, les ambitieux.
Où courez-vous, insensés? vous vous trompez : le bonheur n'est pas là! Ne l'avez-vous pas constaté déjà mille fois par votre expérience? Il n'est qu'au ciel; c'est là qu'il faut tendre. Ah! oculus non vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis ascendit quœ prœparavit ils qui diligunt illum. (l. Cor. II. 9.) Bonheur tel qu'un saint s'étonnait que toutes les créatures ne se changeassent pas en épines pour nous le faire mériter, que sainte Thérèse, qui en avait vu quelque chose, disait que la terre et la vie lui étaient devenues depuis lors insupportables.
1192. Désirons donc le ciel! Angusti abjectique est animi, dit saint Eucher, qui non spes suas ultra hoc sœculum porrigit (1). Super flu-
{[) (a) Chaque fois que sainte Thérèse entendait sonner l'heure, elle disait : «Me voici donc d'une heure plus près de ma patrie et de mon Dieu î » (6) Le 3. Grignon de Montfort, étant à ses derniers moments et voyant sa chambre
mina Babylonis, illic sedimus et flevimus dum recordaremur Sion. Heu mihi, quia incolatus meus prolongatus est! Quando veniam^et apparebo ante faciem Dei! A ttoUite portas, principes, anges de Die'u, vestras. Introibo ad altare Dei : mais j'entends une voix qui crie : Foris, dehors, canes et venefici, les scandaleux, et impudiciet komicidœ, les vindicatifs, et idolis servientes, les adorateurs des créatures, les esclaves de leurs passions, et omnis qui amat et facit 7nendaci7im, ceux qui commettent la fraude et le parjure. Comment trouveraient-ils place à côté des pénitents du désert, ceux qui violent l'abstinence commandée? comment seraient-elles admises parmi les vierges qui suivent l'Agneau, les jeunes personnes esclaves d'affections coupables, etc. Plus de péché, vous qui voulez du ciel (1).
1193. Mais moi qui ai commis le péché, je ne pourrai donc plus aller au ciel? Vous le pouvez encore, mais à la condition de mériter le ciel : 1) en vous purifiant. Non intrabit in eam aliquod coinquinatum. (Apoc. xxi, 27.) Ceux qui après avoir commis le péché sont au ciel, se sont lavés dans le sang de l'Agneau, de Jésus- Christ. Purifions-nous par une sainte confession : Beati qui lavant stolas suas (Apoc. xxii, 14) ; et puis 2) en travaillant pour le ciel. C'est un trésor, il faut fouiller la terre; c'est un salaire, il faut supporter le poids du jour; c'est une couronne, il faut combattre. 3) Demandez aux saints si le royaume des cieux ne souff"re pas violence, s'il ne vaut pas la peine qu'on se donne pour l'acquérir? Ils vous diront qu'ils ont été apôtres, etc.; vierges, etc. Ils vous diront, avec saint Satyre, martyr, que dût-on y arriver avec une échelle, faites de lames de rasoir, il ne faudrait pas hésiter (3).
remplie de personnes qui fondaient en larmes, ranima toutes ses forces et chanta le couplet suivant d'un de ses cantiques :
Allons, mes chers amis,
Allons en paradis,
Quoi qu'on gagne en ces lieux,
Le paradis vaut mieux.
Un moment après, il tomba dans une sorte d'assoupissement; puis il se réveilla en disant ! « Je suis au bout de ma carrière. Je ne pécherai plus. »> Et il expira doucement à l'âge de quarante-trois ans.
(1) (a) Par une belle nuit, Catherine Bore dit à Luther : « Voyez comme ces astres sont éclatants. » Luther regarde le ciel. « Oh! la belle lumière, dit-il; mais elle ne brille pas pour nous. — Et pourquoi serions-nous dépossédés du royaume des cieux ? — Peut-être, répondit Luther en soupirant, pour avoir quitté notre état. — il faudrait donc y retourner. — C'est trop tard, le char est trop embourbé. »
(6) Plus d'occasion de péché. Les antiques traditions d'Irlande rapportent que des hommes venus du midi voguaient vers cette île pour s'en emparer. Pour exciter leur ardeur, leur chef leur dit que cette terre appartiendrait au premier d'entre eux qui la toucherait de sa main. Un des matelots, craignant d'être devancé par les autres, se coupa la maiu et la jeta sur le rivage de l'ile, afin de s'en emparer. Fallut-il couper sa maiu droite pour conquérir le ciel, n'hésitons pas.
(2) Lorsqu'on demandait au peintre Zeuxis pourquoi il donnait tant de soins à ses travaux, il répondait : « Je travaille pour l'éternité. » Et nous ne nous appliquerions pas à rendre nos œuvres parfaites pour nous appliquer un éternel bonheur!
(3) (a) Quand Annibal arriva avec son armée au sommet des Alpes, ses soldats, fatigués, refusaient de le suivre; mais lui, leur montrant ces belles plaines d'Italie couvertes de verdure et de produits de toutes sortes, ces cités florissantes, leur dit : « Ces richesses sont à vous, si vous voulez combattre et vaincre, u Et ils reprirent courage et furent victorieux; mais les délices de Capoue pervertirent les Carthaginois, et cette ville fut le tombeau de leur gloire. L'espérance du ciel doit exciter notre courage, et les plaisirs du inonde l'amollissent.
(b) Alexandre le Grand, avant de partir pour ses glorieuses conquêtes, distribua toutes
HO-4. Or que faisons-nous pour le ciel? Faisons-nous autant que pour les choses de la terre, autant que les libertins pour satisfaire leurs passions? Hélas! il en est (jui font tout pour le perdre, qui sacrifient pour une bagatelle leur part du paradis. Lysimaque, roi de Macédoine, tourmenté par la soif, se livra avec son armée et son royaume à ses ennemis pour obtenir un verre d'eau fraîche; et quand il l'eut épuisée, regardant la coupe vide, il poussa un soupir en disant : « Pour une si courte satisfaction j'ai perdu un royaume, » et il remplit de larmes la coupe qu'il avait vidée. Ah! vous pleurerez un jour des larmes amères, si vous perdez le ciel pour un plaisir :
H95. Imitons donc plutôt la sagesse d'un martyr. Thomas Morus, chancelier d'Angleterre, était en prison et sur le point d'être condamné à la mort, pour ne pas vouloir trahir sa foi. Sa femme vint le visiter. « Pourquoi ne pas sauver votre vie en disant quelques paroles? — A votre avis combien de temps ai-je à passer sur la terre?... — Votre vigueur de santé vous promet pour vingt ans de vie. — Insensée, quel marché tu me proposes, pour garder vingt ans, sacrifier V éternité ! » Et il mourut. Perdons tout, mais ne perdons pas le ciel.
Donc observons les commandements : Si vis ad vitam ingredi serva mandata. Qui le veut, le peut. La bonne volonté suffit avec la grâce. Non potero, quid isti, quid istœ (1)? Pauvres, ignorants, ouvriers, infirmes, si vous le voulez, le ciel est à vous. Pas besoin de richesses, ni de science, ni de loisir, ni de santé, serva mandata {%) : évitez le péché, les occasions, prenez les moyens : prière, sacrements, acte de contrition. Miserere mei Deus, secundùm magnam, etc. Amplius lava me ab iniquitate mea. Redde mihi lœtitiam salutaris tui. Je veux vous voir (3).
ses richesses à ses capitaines. « Prince, que vous restera-t-il? dit l'un d'eux appelé Perdicas. — L'espérance. — Mais nous aussi nous avons l'espérance. » Et il lui rendit ses largesses. Si l'espérance de la gloire humaine faisait tout mépriser à un guerrier, que ne doit pas faire pour nous l'espérance du ciel ?
(c) Antoine, s'amusant à la cour de Cléopâtre, cette reine le conduisit un jour pêcher sur une rivière qui ne contenait point de poissons ; et comme les filets du général romain restaient toujours vides, pendant que ceux de Cléopâtre étaient toujours remplis de poissons qu'on avait apportés en secret, Antoine s'en étonna. « Général, lui dit la reine, c'est à moi à m'amuser à prendre de petits poissons; mais à vous des villes et des nations. » Vous qui vous amusez à de frivoles jouissances, dites donc comme saint Stanislas : Ad majora natus sum.
(1) Les saints nous tendent les bras et nous aident. Napoléon, pour enflammer l'ardeur de ses soldats, leur disait en Egypte : « Du haut de ces pyramides, quarante siècles nous contemplent. » Et nous, tantam habentes impositam nubem testium, curramus.
(2) Ne portez pas envie à ceux qui les possèdent. Caractacus, roi barbare, vaincu par les Romains et emmenés par eux captif, et voyant les richesses et les magnificences de Rome, se disait : « Comment un peuple si riche a-t-il pu envier ma pauvre cabane? >» 0 vous que Dieu appelle au ciel, méprisez les biens d'ici-bas.
(3) (a) Dans un sermon de clôture, on supprimerait la première partie, l'introduisant en résumé dans l'exorde de cette manière : Je ne dirai pas qu'au ciel il n'y a plus de douleur, plus de souffrance pour le corps ni pour l'âme, ce qui suffirait pourtant pour vous exciter à l'ambitionner, contentons-nous, etc. Et à la péroraison on développerait les moyens d'aller au ciel : éviter le péché, fuir les occasions, prier le matin, le soir, dans les tentations, sanctifier le dimanche, s'approcher des sacrements. A ces conditions : au revoir, en paradis!
(6) Issu d'une noble famille d'Autun, saint Symphorien, à la fleur de l'âge, avait mérité par ses bonnes qualités l'estime de tous. Un jour qu'il avait passé devant l'idole de Cérès sans la saluer, il fut dénoncé comme chrétien à Héraclius, gouverneur de la province, qui le fit fouetter d'abord ciuellement et le lendemain le condamna à avoir la tète tranchée.
X.X. — Purgatoii'e
1196. C'est une sainte et salutaire pensée de prier pour les morts, afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés. (II Mac. xii, 46.) En effet :
Comoîe on le menait hors de la ville pour l'y décapiter, sa mère Symphorose courut sur les remparts pour le voir passer, et elle lui cria : « Mon fils, regardez le ciel; on ne vous enlève pas la vie, on la change en une meilleure. » Ces paroles admirables excitèrent encore le courage du jeune homme, qui sacritia sa vie de bon cœur pour Jésus-Christ.
(c) Le B. Louis de Grenade rapporte qu'un chasseur, s'engageant dans une grande forêt, entendit le son d'une très belle voix qui chantait de pieux cantiques. Il s'avance et trouve dans une pauvre cabane un misérable lépreux, le corps tout couvert d'ulcères, n Quoi, pauvre infortuné, lui dit-il, c'est vous qui chantez ainsi! — Ah ! mon frère, répondit lé lépreux, c'est mon état même si triste à vos yeux qui fait le sujet de ma joie. Une muraille de boue me sépare de mon Dieu. Cette muraille tombe, comme vous voyez. J'ai donc raison de me réjouir. »
(d) On proposait à sainte Félicité d'avoir pitié de ses sept fils et de les engager à apostasier la foi. « Mes fils, dit-elle, vivront éternellement, s'ils restent fidèles à Jésus- Christ; sinon ils iront à la damuation éternelle. » Puis, s'adressant à ses fils : « Mes enfants, regardez le ciel, c'est là que vous attend Jésus-Christ avec tous ses saints. Combattez vaillamment et persévérez. » Et tous les sept moururent avec courage; et leur mère, après les avoir envoyés devant elle au ciel, subit la dernière le martyre.
(e) Saint Louis de Gonzague, apprenant des médecins qu'il n'avait plus que huit jours à vivre, eu eut tant de joie qu'un de ses compagnons étant entré dans sa chambre, il 1 mvita à réciter avec lui un Te Deum d'actions de grâces. Il écrivit à la marquise sa mère : « Si la charité se réjouit avec ceux qui se réjouissent, vous apprendrez avec joie celle que j'ai moi-même de toucher au terme où l'on ne craint plus de perdre Dieu. Je vous conjure de ne pas manquer de reconnaissance envers l'mfinie bonté du Seigneur : ce que vous feriez assurément, si vous pleuriez celui qui va vous attendre dans le vrai séjour des vivants. »
(/) Un soldat, ayant levé la main sur la tête de saint Martin, qu'il voulait fendre de son sabre, fut fort étonné que le saint restât impassible. « Comment, tu ne trembles pas? lui dit-il. — Pourquoi tremblerais-je? La mort n'est pas un mal, je soupire après elle, puisqu'elle doit me conduire à l'éternelle vie. »
(g) Saint Ambroise rapporte que les Thraces se lamentaient à la naissance d'un enfant, car ils y voyaient le commencement d'une vie de souffrances ; et ils se réjouissaient de la mort d'un de leurs semblables par l'espérance d'une vie meilleure. Qu'en doit-il être du chrétien?
{h) Saint Adrien, encore païen, ne pouvait assez admirer le courage des martyrs. 11 chercha à s'approcher de l'un d'eux, pour lui demander d'où lui venait une telle patience. Le martyr, lui montrant le ciel de la main : » C'est de là-haut que le Seigneur nous soutient et que l'espérance nous tend les bras, nous promettant pour des tourments d'un instant une récompense éternelle.» Adrien, frappé par ces paroles, se fit chrétien; et peu après remporta lui aussi la palme du martyre.
(0. Saint Macaire d'Alexandrie vivait plutôt dans le ciel que sur la terre. Quaud il voulait se livrer à d'autres occupations, il disait à son âme : « Attention, mon âme ! Prenez garde de ne pas tomber sur la terre. Là-haut est votre patrie. Ici vous êtes en pays étranger. »
ij) Les soldats chrétiens avaient traversé l'Europe, conquis Antioche, et à travers mille obstacles, par d'héroïques exploits, ils cheminaient vers Jérusalem, qu'ils allaient délivrer du joug des Sarrasins, ayant à leur tête Godefroy de. Bouillon. Déjà toute l'armée, princes, soldats, pèlerins, sortis de Nicopolis vers minuit, avaient franchi les derniers sommets qui dérobaient à leurs regards la vue de la Ville sainte. Soudain, une immense acclamation se fit entendre : u Jérusalem ! Jérusalem ! » Les piétons détachèrent leurs chaussures, les chevaliers mirent pied à terre ; et tous, prosternés, fondant en larmes, ils adoraient ce Dieu dont la miséricorde les avait conduits dans cette sainte Sion, illustrée par le salut du genre humain. Tous, les genoux en terre, les yeux fixés sur la ville, le cœur au ciel dont cette cité terrestre était pour eux l'image, ils chantèrent : « Salut, Jérusalem ! gloire du monde, théâtre de la rédemption; le ciel, la terre, le soleil et toi fûtes témoins de la passion du Christ. Tu le vis trois jours après dans la gloire de sa résurrection. Salut, montagne des Oliviers d'où il s'éleva au ciel! Salut, mont royal de Sion, où les disciples réunis entendaient le souffle de l'Espril-Saint, descendant sur leurs tètes en langue de feu. Fleuves et rivages, bois et fontaines, campagnes et cités, vallées et montagnes, salut.' » Ces transports de cœurs chrétiens à la vue de Jérusalem, ne devrions-nous pas les éprouver à la vue de nos églises où se renouvellent les mêmes mystères? Mais surtout comment ne pas en être remplis à la pensée du ciel où Notre-Se"igneur nous a préparé une place?
LE PURGATOIRE
I. il y a un purgatoire; II. c'est un devoir pour nous de soulager ceux, qui y soutirent; III. nous pouvons facilement les secourir.
1197. — l. Il y a un ptmjdtoire, 1° Dieu lui-même nous l'apprend. Le courageux capitaine Judas Machabée, après un combat où il perdit une partie de ses soldats, réunit douze mille pièces d'argent et les envoya à Jérusalem, afin qu'on oUrît un sacrifice pour les péchés des morts. Notre-Seigneur lui-même nous dit dans l'Evangile qu'il est des péchés qui ne sont remis ni dans ce monde ni dans l'autre. H suppose donc qu'il y a des péchés remis dans l'autre monde. Saint Paul nous dit qu'il en est qui seront sauvés ; mais cependant comme par le feu. (I Cor. m, 15.)
1198. 2» L'Eglise nous l'enseigne : 1) par ses docteurs. « Je sais, dit saint Grégoire, qu'au sortir de cette vie, il est des péchés qui seront expiés par les flammes du Purgatoire. » Ainsi pensaient Tertullien au ii^ siècle, saint Gyprien au iii% et plus tard saint Ambroise, saint Augustin, saint Jean Ghrysostome et tous les saints Pères. 2) Par ses conciles. « Nous définissons, disent les Pères du concile de Florence, que les âmes de ceux qui sont morts, en se repentant de leurs fautes et dans la charité de Dieu; mais avant d'avoir satisfait pour leurs manquements par de dignes fruits de pénitence, sont purifiées après la mort par les flammes du purgatoire. »
3) Aussi tous les livres de prières, en usage dans l'Eglise à travers les siècles, contiennent-ils des prières pour les défunts, et cela non seulement chez les catholiques; mais même chez les hérétiques nestoriens, chez les schismatiques grecs, etc. (1).
1199. 3^ La raison confirme cette vérité : toute iniquité, petite ou grande, doit être punie ou par l'homme pénitent ou par un Dieu vengeur, c'est le raisonnement de saint Augustin. Or, il en est qui ont confessé leur péché avec contrition, mais qui n'ontpas pu ou qui n'ont pas voulu expier suffisamment la peine temporelle due au péché déjà pardonné. Où achèveront-ils leur pénitence? En enfer? Alors Dieu les traiterait comme s'ils ne s'étaient pas repentis et il ne servirait de rien de se confesser. Dans le ciel? Ce n'est pas le lieu de l'expiation, mais de la béatitude. Il faut donc à ces âmes un lieu mitoyen entre le ciel et l'enfer.
D'autres, après avoir fait pénitence de fautes graves, sont tombés dans des fautes légères et meurent sans s'en repentir. Dieu ne peut les réprouver puisqu'elles sont dans sa grâce ; il ne peut les introduire au ciel où rien de souillé n'entrera; il ne peut les traiter comme des âmes exemptes de toute tache. A ces âmes encore il faut un purgatoire. Aussi les païens eux-mêmes croyaient-ils, comme en témoignent leurs poètes, à un lieu de souff"rances qui n'était pas le châtiment définitif dû au scélérat, mais une préparation au bonheur; et diverses pratiques, en usage aujourd'hui encore parmi les infidèles, attestent la même croyance.
(1) Une dame anglaise, la comtesse de Strafford, était ébranlée dans ses convictions protestantes par les entreliens de Mgr de la Molhe, évêque d'Amiens. Ce qui l'empêchait encore de se convertir, c'étaient ses doutes sur la messe et le purgatoire. Mgr de la Mothe lui dit : « Madame, vous connaissez l'évêque protestant de Londres, s'il peut me prouver
Sue saint Augustin n'a pas dit la messe pour les morts, et pour sa mère en particulier, ites-lui que je me fais protestant. » Madame de Stratîort écrivit aussitôt à l'évêque de Londres, qui refusa de répondre : dès lors, la comtesse vit se dissiper tous ses doutes et 6t son abjuration.
La raison et la croyance des peuples s'unissent donc à l'enseignement de l'Eglise et à la parole de Dieu pour nous dire : il y a un purgatoire.
1Î200. IL Nous devons soulager les âmes qui y souffrent. 1° C'est l'intérêt de Dieu; il aime ces âmes; elles sont ses épouses, ses élus. Il ne peut les délivrer lui-même, sa justice s'y oppose. Il attend de nous que nous les soulagions. Ces âmes au ciel le glorifieront parfaitement.
Nous admirons ceux qui travaillent à la conversion des infidèles et des pécheurs. Ils ne procurent pas moins de gloire à Dieu ceux qui introduisent au ciel les âmes du purgatoire. Un pécheur converti peut retomber, une âme délivrée est fixée pour toujours dans la béatitude.
1201. 2° C'est V intérêt de ces âmes. 1) La charité nous fait un devoir de nous occuper des intérêts de nos frères; or les âmes du purgatoire sont, comme nous, les enfants de Dieu. La mort a pu faire tomber l'enveloppe terrestre qui nous unissait à elles; mais la charité ne meurt pas, dit saint Paul. Nous ne sommes donc pas dispensés de les secourir; je dis plus, 2) c'est surtout à leur égard que noiis devons exercer la charité. Car plus grand est le malheur du prochain, plus estimable est le bien que nous pouvons lui procurer, plus nous sommes coupables si nous l'abandonnons, surtout si celui que nous délaissons ainsi nous touche de près. Si un homme, appelé à monter sur un trône, en voyageant pour le conquérir, tombait de fatigue et d'épuisement, n'ayant rien pour apaiser sa faim et que, le rencontrant dans cet état, nous ne fissions rien pour l'assister; si surtout cet homme était notre père ou notre frère, un remords cruel nous poursuivrait quand nous apprendrions sa mort.
1202. Or (a) les âmes du purgatoire sont dans une détresse extrême. Les saints docteurs enseignent avec saint Thomas que tous les tourments du monde ne peuvent être comparés à ce qu'elles endurent; leurs souffrances sont plus grandes que celles de Notre- Seigneur dans sa passion, selon la pensée de saint Thomas, qui enseigne que le feu qui les torture est le même que celui de l'enfer; il n'en diffère que par la durée. Elles sont plongées dans des gouffres ardents; et elles chercheraient en vain à s'en affranchir. La main de la justice s'appesantit sur elles, et elles ne sortiront de ce lieu qu'après avoir payé jusqu'à la dernière obole. Ah! quelle ne serait pas notre compassion et notre effroi, si nous voyions apparaître une de ces âmes, si nous entendions ces cris : Ayez pitié de moi^ ô vous du moins qui êtes mes amis! Nous, qui no pourrions voir sans être émus un criminel à la torture, resteronsnous insensibles? quand surtout.
1203. (b) Ces âmes sont appelées à un bonheur infini; Dieu luimême doit être leur récompense. N'ayant plus les illusions des sens pour les tromper, elles connaissent Dieu et ce qu'il leur réserve; elles sont entraînées vers lui par une ardeur irrésistible. Quand viendrai-je, s'écrient-elles, quand paraîtrai-je devant votre face? Mais cette espérance retardée les afflige. Quelle douleur est celle de la mère, quand elle se voit arracher son enfant! Elle n'est qu'une faible image de l'âme qui se sent séparée de son Dieu. Hélas ! dit-elle, que mon exil est long ! mon âme a soif de vous.
LE PURGATOIRE
Mais,(c) cette âme, qui est dans de tels tourments et privée du bien supr(5me, nous est-elle étrangère? Ne nous flattons pas facilement que nos parents sont au ciel, il faut être si pur pour y entrer; ne désespérons pas non plus trop facilement de leur salut. Il y a parfois à Theure dernière des miracles de la grâce. Cette âme qui gémit et qui souiï're peut être celle de votre père ou de votre mère. Ces parents, que n'ont-ils pas fait pour vous, pendant qu'ils étaient sur la terre!... En mourant ils vous ont tout laissé; à leur dernier soupir, leur grande douleur fut de vous quitter; vous les embrassioT. alors, vous les inondiez de larmes, vous serriez leurs mains déjà glacées dans la vôtre. « Ne m'oubliez pas, » vous disaient-ils; vous le leur promîtes. Hélas! vos promesses ont vite été oubliées! P^poux, c'est votre épouse; parents, c'est votre fils, c'est votre fille qui gémit et tend vers vous ses mains suppliantes! Ne les oubliez pas (1). 3» Cest votre intérêt autant que le leur. Vous aurez autant d'avocats au ciel que vous aurez délivré d'âmes du purgatoire. Si vous ne cherchez pas à les soulager, un jugement sans miséricorde attend celui qui a été sans miséricorde pour autrui (2).
1204. — III. Nous pouvons soulager les âmes du purgatoire. Les morts sont secourus, dit saint Chrysostome, non par des larmes; mais par des prières, des aumônes et des sacrifices : toutes choses qui sont à notre portée. 1° Par des prières, surtout par celles qui sont enrichies d'indulgences, par exemple, les six Pater, Ave et Gloria du scapulaire bleu; le chemin de la croix; l'invocation souvent répétée : Mon Jésus, miséricorde! la prière : 0 bon et très
(1) Parents, vous avez peut-être perdu un enfant jeune encore, et vous n'avez pas songé à prier pour lui, le croyant innocent; et il est peut-être en Purgatoire.
(a) La sainte martyre Perpétue se trouvait en 205 dans la prison de Carthage, lorsqu'elle eut une vision. Son petit frère Dinocrate, mort à l'âge de sept aos, se présenta à elle dans un désert brûlant, ayant au visage un ulcère horrible et cherchant en vain à boire k une source trop élevée pour qu'il pût l'atteindre. La sainte se mit à prier pour cet enfant, et trois jours après elle vit le petit Dinocrate, beau comme un ange, puisant une eau limpide dans un jardin délicieux, et se désaltérant pleinement. La sainte comprit que son frère, par sa prière, jouissait des délices du ciel.
(6) Le père de sainte Catherine de Sienne était à sa dernière heure, et sa tille, voulant à tout prix lui épargner le Purgatoire, dit à Notre-Seigneur : « Comment pourrais-je supporter que l'àme de celui qui m'a donné le jour, m'a élevée avec tant de soin, soit tourmentée dans un feu si ardent? Je vous en conjure par votre bonté infinie, ne permettez pas qu'il meure avant que son âme entièrement purifiée, puisse librement s'enlever au ciel. Me voici. Je m'otfre à vous, chargez-moi de toutes les peines que mon père doit souffrir dans le Purgatoire. » Et le Sauveur lui répondit : « Ma fille, je suis satisfait, l'âme de votre père sera préservée du Purgatoire; mais vous, aussi longtemps que vous vivrez, vous porterez dans votre corps la peine qui lui était réservée. » Catherine dit humblement : « Votre jugement, ô mon Dieu, est plein d'équité : qu'il me soit fait selon votre parole. » Aussitôt elle court au lit de son père, elle l'encourage, elle soutient son agonie, et Giacomo expire dans les sentiments de la joie la plus vive. Toute la famille agenouillée sanglotait : Catherine seule, debout à côté de ce lit de mort, s'écria : a Plût à Dieu que je fusse où vous êtes, ô mon père! que le Seigneur soit béni! » Et à l'instant elle fut saisie de vives douleurs qu'elle endura jusqu'à la mort.
(2) (a) Saint François Xavier ne craignait pas de parcourir les villes qu'il évangélisait, une clochette à la main, pour inviter à prier pour les âmes du Purgatoire. C'est par son conseil que, dans la ville de Malaca, on confia à un homme la fonction de parcourir tous les soirs les diverses rues avec une lanterne d'une main et une clochette de l'autre^ et de crier à tous : « Priez pour les âmes retenues en Purgatoire. » Et le missionnaire vient aujourd'hui vous dire : « Secourez les morts, ne les abandonnez pas. »
(6) Jean d'Epinay, évèque de Nantes, par mandement du i juillet 1494, ordonna, à la demande des gens de bien, qu'on établit dans les villes et les villages un crieur public qui, à minuit, au son de la clociiette et à haute voix, avertirait les fidèles de prier pour les morts.
doux Jésus, dite devant un crucifix après la communion. (Voir Indulgences; n" 1670.)
1205. 2° Par les aumônes faites dans ce but : et par là il faut entendre non seulement les œuvres de charité corporelle, comme de fournir du pain et des vêtements à ceux qui en manquent, mais encore les œuvres de charité spirituelle, comme de donner un bon conseil, d'instruire les ignorants, etc. Entre les œuvres enrichies d'indulgences, comment ne pas recommander chaleureusement celles de la Propagation de la Foi, de la Sainte-Enfance, du Denier de Saint- Pierre, de saint François de Sales? (Voir n» 1967.)
3° Par des sacrifices. D'abord ceux que l'on fait soi-même à Dieu par des pénitences volontaires, comme le jeûne et tous les actes de mortification; mais surtout, comme le dit le concile de Trente, par le saint sacrifice de l'autel (1). (Voir n» 1470.)
1206. Les âmes du purgatoire ne peuvent plus mériter, elles sont incapables d'expier autrement que par leurs soufi'rances. A nous donc d'avoir assez de zèle pour la gloire de Dieu, assez de charité pour elles, assez de désir de nous faire des amis dans le ciel, pour employer à leur soulagement, prières, aumônes et sacrifices (2). Ne passons donc aucun jour sans quelques pratiques de charité, de zèle, de mortification ou de piété capables de hâter leur délivrance.
X.XI. — Qu'eiî»t-ce que notre vie
1207. Quœ est vita vestra? (Jac. iv, 15.) Quel problème le Saint- Esprit nous donne à résoudre, quelle question il nous pose ! Question simple, il est vrai, mais pourtant la plus importante de toutes. Aussi vous l'êtes-vous adressée plus d'une fois à vous-même. L'insensé qui a perdu l'intelligence, et l'animal sans raison sont les seuls êtres qui ne cherchent pas à se rendre compte de ce qu'est leur vie. Un homme intelligent ne manque pas de se dire souvent à lui-même : Je n'étais pas il y a trente ans, il y a soixante ans. Je vis maintenant, j'habite ce monde rempli de merveilles. Qîii m'y a placé? Pourquoi y suis-je? Où vais-je en le quittant? La réponse que votre raison vous a déjà donnée à toutes ces questions, nous allons vous la rappeler encore.
(1) Sainte Monique, sur son lit de mort, disait à Augustin : « Déposez mon corps où vous voudrez; je ne vous demande qu'une chose : c'est que vous vous souveniez de moi à l'autel du Seigneur. » C'est ce que nous disent les âmes du Purgatoire. Nous n'avons que faire, après la mort, de couronnes, de superbes mausolées, etc.
Sainte Mathilde. (Voir note du n» 1090.) — L'empereur Lothaire, qui mourut en 1137, faisait dire tous les jours une messe pour les défunts, et il v assistait avec une grande dévotion.
(2) Quand autrefois, un vaisseau partait chaque année des côtes d'Espagne i)Our celles de l'Afrique, portant le rachat des prisonniers, avec quelle anxiété les captifs n'atteadaient-ils pas sa venue ; avec quelles angoisses ne demandaient-ils pas si leurs femmes, leurs parents avaient donné le prix de leur délivrance? Quelle douleur, si leur tour n'était pas venu encore! quelle joie quand ils voyaient tomber leurs fers! Quand l'ange de la prière descend en Purgatoire, ne se passe -t-il pas quelque chose de plus émouvant encore ?
(3) Le sermon suivant s'adresse aux hommes : on peut le donner ou à une première réunion, ou au milieu d'une retraite d'hommes. Quand le temps ou les dis^positions de l'auditoire ne permettent pas de traiter les grandes vérités, il devient nécessaire de les condenser au moins toutes dans une seule instruction.
FIN DE l'homme 461
1208. Qui nous a placés en ce monde f Ce n'est pas nous. Nous n'étions pas, nous n'avions pas la vie, le rien ne peut rien faire; personne ne donne ce qu'il n'a pas. Ce ne sont pas vos parents. A quel père et à quelle mère est-il venu en pensée qu'ils étaient les maîtres de la vie? Que de fois ils perdent leurs enfants et constatent qu'ils sont non seulement incapables de leur donner la vie, mais même de la leur conserver! Et peuvent-ils se la conserver à eux-mêmes?
Tu es enim, Domine, qui vitœ et mortis habes polestatem. (Sap. xvi, 13.) C'est Dieu qui nous a formés et façonnés; il s'est servi de nos parents comme d'un instrument; pour écrire nous nous servons d'une plume, mais c'est nous qui écrivons. Dieu seul est créateur: Omnia per ipsum facta sunt et sine ipso factum est nihil quod factum est. In ipso vivimus, movemur et sumus. Aussi l'appelions- nous notre Père et tam Pater nemo. N'est-ce pas là notre vrai titre de gloire? Je suis l'enfant de Dieu, je lui appartiens.
1209. II. 1* Pourquoi m'a-t-il donné la vie? 1) La foi répond : Omnia pr opter semet ipsum operatus est Dominus. 2) La raison : Quand Dieu agit, il doit se proposer un but, une fin digne de lui. Le seul but digne de lui, c'est lui-même. Il y a des hommes qui, dans leurs œuvres, se proposent pour fin la gloire de Dieu; leurs actions deviennent nobles et saintes, à cause de ce but qu'ils poursuivent. Quand Dieu agit, s'il ne cherchait pas sa gloire, il rabaisserait ses œuvres au-dessous de celles des hommes qui travaillent pour lui. Puisqu'il est notre Père, n'est-il pas juste que nous l'aimions ?
Puisqu'il est le souverain Maître de toute chose, n'est-ce pas notre devoir et notre gloire de le servir et de faire sa volonté? Le champ ne doit-il pas ses fruits à celui qui en est le maître ? Les créatures inanimées, les astres, la terre, les arbres obéissent à Dieu et suivent invariablement les lois qu'il leur a marquées. L'ouvrier n'a-t-il pas le droit de percevoir le bénéfice de son ouvrage? Rien ne résiste à Dieu, et comment pourrions-nous échapper nous-mêmes à son empire?
1210. 2° Comment veut-il que je le serve ? Les créatures sans raison ne sont pas libres, mais esclaves des lois de Dieu. La pierre ne peut pas lutter contre la loi qui l'entraîne vers la terre, etc.; mais à l'homme créé intelligent et raisonnable Dieu a donné la liberté : Posuit hominem in manu consilii sui. Il a trouvé que c'était lui faire honneur que de ne pas le contraindre comme un esclave, mais de le laisser libre comme un enfant. C'est d'ailleurs pour Dieu une gloire que d'avoir des créatures qui le servent non par force, mais de plein gré et par amour. Ce n'est pas à dire que Dieu abandonne l'homme à ses caprices ou à ses passions et le laisse ici-bas sans règle. Non.
1211. 3° Dieu que nous donne-t-il pour que nous le servions? 1) sa loi. Deum time et mandata ejus serva, hoc est enim omnis homo, et sans cela l'homme n'est rien. Il a appris à l'homme ce qu'il devait faire et ce qu'il devait éviter : Bona et mala ostendit eis. Il a écrit sa volonté d'abord dans la conscience humaine qui, si elle n'est pas étouffée ou égarée par la passion, nous fait discerner le bien du mal. Ensuite il a manifesté d'une manière éclatante sa volonté en donnant dix commandements : Si vis ad vitnm ingredi serva
mandata, a-t-il dit. Je t'ordonne de garder cette loi, je ne te la ferai pas observer malgré toi ; mais si tu l'accomplis, tu auras la vie; si tu ne l'observes* point, la mort sera ton partage. Les rois de ce monde ont des récompenses et des châtiments pour imposer leur volonté (voir n» 1146), Dieu n'en aurait-il point?
1212. 2) Dieu a donné sa grâce. Toutefois comme l'homme, par suite de la désobéissance de son premier père, était tombé dans la disgrâce de Dieu et était devenu trop faible pour observer la loi, le Seigneur a eu pitié de sa misère; il a envoyé sur la terre son propre Fils. Ce Fils adorable a passé trente-trois ans dans les souffrances et la pauvreté, et il est mort sur la croix pour nous et notre salut. C'est par son sang qu'il nous a mérité la grâce, le secours céleste qui nous est nécessaire pour faire le bien et éviter le mal.
Regardez ce crucifix, il vous dira ce que notre Dieu a fait pour nous délivrer du péché, pour nous procurer la force de le servir et pour nous attirer à l'aimer : mains, pieds percés, tête couronnée d'épines, a planta pedis usque ad verticem, non est in eo sanitas. Malheur aux ingrats, malheur à qui abuse de ce sang versé et de la grâce qu'il lui assure! Malheur à celui qui n'aime pas Celui qui l'a aimé jusqu'à la mort! Certes, si un homme avait fait pour nous la millième partie de ce qu'a fait notre Dieu, nous ne pourrions nous défendre d'un sentiment de reconnaissance envers lui ; et un Dieu mort pour nous ne ravirait pas notre cœur !
1213. 3) Dieu nous donne le temps, pour profiter de la grâce en le servant et en l'aimant, le temps qui vaut l'éternité puisqu'il la prépare, le temps de l'épreuve durant laquelle Dieu s'assure de notre fidélité. Nous l'avons ce temps, chrétiens : Ecce nunc tempus acceptabile, ecce nunc dies salutis. Les jours de mission surtout sont favorables à notre salut. C'est le moment de nous demander sérieusement, la main sur la conscience, si nous avons bien employé notre vie, si nous avons profité de la grâce de Dieu, de l'instruction religieuse reçue, des bons exemples, des bons désirs, des remords, etc.; si nous avons observé la loi de notre Créateur, si nous avons fait enfin ce pourquoi il nous a mis en ce monde; car unum est necessarium.
A quoi sert tout le reste : Quid prodest? Profitons de ce temps, car un jour, qui n'est pas éloigné, on nous signifiera qu'il n'y a plus de temps : Tempus non erit amplius. Ce sera la fin. Dieu aura fait pour nous tout ce qu'il devait, plus qu'il ne devait; il nous arrachera donc à cette terre. La mort viendra, elle nous ravira tout. Si elle ne nous renverse pas subitement de sa faulx redoutable, la voyant arriver de loin vous direz adieu à vos biens. Je laisse ma maison, mes terres, mes rentes à un tel. Mais vous laissez tout! que gardez-vous donc? Rien. Vous direz adieu à vos parents, à vos connaissances, à votre corps lui-même. Venit finis : c'est fini, 0 aveuglement de donner tous ses soins aux choses passagères d'ici-bas qu'il faudra si tôt quitter et de ne pas songer à nos intérêts éternels! Et la mort vient comme un voleur au moment où l'on s'y attend le moins; si vous la croyez éloignée, tremblez : c'est une preuve qu'elle est proche.
1214. — IIL Et après la mort, où allons-nous? Au tribunal de Dieu. Notre âme immortelle y comparaîtra. La raison comme la
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foi nous l'enseigne. Ici-bas le juste souffre souvent, le méchant prospère parfois; il faut une autre vie où chacun reçoive selon ses œuvres : 0?^^- seminaverit homo, hœc et metet. Le laboureur, s'il sème du blé, recueille du blé; s'il sème de l'avoine, il ne moissonne pas du froment. Du côté où l'arbre tombe, il demeure, et il tombe du côté où il penche.
1215. lo Oà les bons? Semez de saintes œuvres, des prières, l'accomplissement de vos devoirs d'homme et de chrétien, vous recevrez le ciel. Ego merces tuamagna nimis, dit le Seigneur. Quand il a promis, il ne manque pas de parole : Cœlum et terra transibunt, verba autem mea non prœteribunt. Les saints dans le ciel ne se plaignent pas d'avoir trop fait pour lui : Oculus non vidit, nec auris audivit, etc. Ils voient Dieu tel qu'il est du regard de leur âme. Ah! quand même vous feriez des sacrifices pour rester chrétien, quand même vous auriez à subir quelques railleries de la part du monde, quand même la croix pèserait sur vos épaules, ne murmurez pas; tout cela n'est point trop pour mériter le paradis, et Dieu est assez riche pour vous payer largement tous les services que vous lui aurez rendus, et toutes les souffrances endurées pour lui rester fidèle !
1216. 2*» Où les méchants? On ne s'étonne pas de voir les bons récompensés ; mais il est des méchants qui aiment tant le mal qu'ils voudraient un Dieu qui ne les punît pas, ou du moins qui fût indulgent pour leurs passions, un Dieu qui les laissât mal faire sans trop les châtier, un Dieu par conséquent sans justice qui se ferait le fauteur, le protecteur de leurs désordres en ne les poursuivant pas de son courroux, un Dieu enfin qui ne serait pas Dieu puisqu'il serait injuste et faible. Et, à force de désirer pour les besoins de leur cause un Dieu si commode, ils finissent par s'imaginer que Dieu est tel qu'ils se le figurent.
Pauvres aveugles! Il ne dépend pas de nous de faire Dieu à notre mesure, à notre modèle; il est ce qu'il est de toute éternité. Et parce que nous sommes esclaves du mal, il ne va pas cesser d'être saint, ni d'être bon, ni d'être juste. Dieu est saint et bon, et sa bonté et sa sainteté sont infinies. Il a donc pour le mal une haine infinie. Sa justice est en proportion de sa bonté et de sa sainteté; malheur à qui tombe sous ses coups! Horrendum est incidere in manus Dei viventis!
Malheur dès ce monde, car tribulatio et augustia omni operanti malum; malheur, c'est-à-dire quelquefois pertes, revers, maladies. Ne soyez pas rassuré ni sur vos maisons, ni sur vos terres, ni sur vos affaires, ni sur vos enfants, ni sur vous-mêmes, si vous vivez en ennemis de Dieu et si vous l'offensez. Il a tout en sa main et il peut tout vous ravir. Mais si, quand vous transgressez sa loi, il vous laisse jouir en paix des biens d'ici-bas, trois fois malheur! Le bras du Seigneur s'appesantit sur vous. Il ne ramène ordinaireinent les pécheurs que par les adversités, c'est là le moyen ordinaire dont il use dans sa miséricorde. S'il ne l'emploie pas à votre égard, c'est qu'en juste punition de vos habitudes coupables il vous laisse aller tranquillement à une mort de réprouvé, et de là où? Du côté où vous penchez.
Le pécheur ne veut point de Dieu en ce monde, il méprise son amour et ses récompenses, il n'en aura point; il tombera loin de
Dieu, loin du ciel. Le pécheur s'attache aux créatures pour lesquelles il n'était pas fait, et il met tout son plaisir à en jouir. Toutes les créatures s'uniront après la mort pour le tourmenter et le torturer, et il trouvera en elles autant de bourreaux. Maudit de Dieu qu'il a blasphémé et dont il a méprisé tous les desseins de miséricorde, le réprouvé s'en ira au feu éternel, in ignem œternum.
1217. Voilà ce que nous enseigne notre foi, voilà ce que la conscience et la raison ont fait connaître aux païens eux-mêmes. Voilà la solution, le résultat du problème de la vie. Nous venons de Dieu, nous sommes sur la terre pour l'aimer et le servir en observant sa loi, nous sommes libres de faire le bien ou le mal, nous avons pour faire le bien la grâce et le temps. La mort viendra et l'homme ira dans la maison de son éternité; s'il a fourni saintement sa carrière, il se reposera dans le ciel; s'il a bravé Dieu et foulé aux pieds sa loi. Dieu aura son tour; car il le chassera loin de lui. Et, fuyant comme Gain devant la face de son Juge, le réprouvé s'en ira dans l'enfer pour être foulé sous les pieds des démons.
Je vous propose aujourd'hui ou la bénédiction ou la malédiction, la vie ou la mort; à vous de choisir la bénédiction et la vie, ou la malédiction et la mort, etc. Oh! choisissez donc la bénédiction. Pour cela qu'avez-vous à faire? Assistez aux instructions, repentez-vous de vos péchés, renoncez-y; aidez les autres à choisir la bénédiction, moyen efficace de l'appeler sur vous; amenez aux pieds des autels vos amis, etc., quel service! C'est peut-être là pour eux la dernière grâce. Acte de contrition. Delicta juventutis meœ et ignorantias meas ne memineris. J'ai abusé de la vie et de la grâce, pardonnez-moi. Je veux commencer une vie nouvelle. Maria, mater gratiœ, mater misericordiœ, tu nos ab hoste protège et mortis hora suscipe!
^X.XII. — E:x.hortatlon à la conversion (1).
1218. Hodie si vocem ejus audieritis; nolite obdurare corda vestra. (Ps. xciv.) — Les paroles que le saint roi David adressait à son peuple, je viens vous les adresser en ce jour. Rien n'est plus fatal pour un homme que d'endurcir son cœur. L'endurcissement est le père de l'impénitence finale et de la damnation éternelle. Le prêtre vient à vous pour vous sauver et non pour vous perdre : quelle douleur pour lui, si vous endurcissiez vos âmes en entendant la voix de Dieu ! car Dieu vous parle et vous invile à profiter de sa grâce.
1219. D'abord par lui-même^ Dieu, c'est cet être unique, infini en puissance, qui a tout fait de rien et qui gouverne tout par sa providence. !<> C'est le Pèî^e qui nous a créés; à lui nous devons la vie, car toute créature a en lui la vie, le mouvement et l'être; il nous les donne goutte à goutte, à chaque minute et à chaque seconde. Il est donc notre maître plus absolument que nous ne le sommes de la récolte que nous avons semée, des fruits de l'arbre
(1) Celte exhortation doit être placée à la messe spéciale pour les hommes, le dimanche ayant la clôture de la mission. C'est en ce jour et en cette heure que l'auditoire est le plus complet ; et il importe que tous entendent ce pressant appel.
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que nous avons planté. Les fruits de notre vie, c'est-à-dire nos œuvres, sont à Dieu, il y a droit.
Nous entrerions dans une juste indignation, si on nous ravissait ce qui nous appartient. Craignons que Dieu ne nous poursuive de sa colère, si nous méconnaissons ses droits, si nous lui refusons l'amour et le service qu'il exige de nous et dont nous lui sommes redevables. Nous ne voudrions pas pour tout au monde avoir la réputation de ravir le bien de nos semblables; ne soyons pas injustes à l'égard de Dieu; car ses droits sont plus certains, plus absolus, plus sacrés que ceux de tout homme sur la terre; plus que ceux du père, plus que ceux du maître, plus que ceux du chef de l'Etat.
Ah ! où en sommes-nous, qu'avons-nous fait pour Dieu? L'avonsnous aimé et servi comme il l'exigeait? Tout le temps où nous ne l'avons pas fait est perdu, inutiles factl sunt; car nous ne sommes en ce monde que pour cela. Voici qu'il vient aujourd'hui faire valoir ses droits. Il vous presse fortement à cette heure de ne pas délaisser ni mépriser votre Père qui est au ciel. Vous, qui n'oseriez pas traiter indignement ce vieillard qui vous a donné le jour, endurciriez-vous vos cœurs, au point de ne pas promettre à votre Dieu de le servir, de l'aimer désormais et de revenir à la pratique de vos devoirs?
Ne dites pas : je le ferai plus tard : le plus tard ne nous appartient pas. Et Dieu est maître du jour présent qu'il. nous donne. Le moyen de ne point avoir de lendemain, c'est de ne pas profiter de ce jour qui nous appartient. Dieu, dont on ne se moque pas impunément, peut nous retrancher ce temps dont nous abusons. Hodie, aujourd'hui donc et non demain, si rocem ejiis, etc.
1220. 2» Dieu c'est notre Rédempteur. Regardez le crucifix. Depuis votre enfance vous êtes habitué à fléchir le genou devant lui, et vous faites bien; car c'est l'image du Sauveur mourant. Il fut un temps où les rois catholiques de l'Europe tenaient à honneur de le faire porter triomphalement devant eux, pour signifier à tous que Jésus crucifié est le Roi des rois, de qui ils reconnaissaient tenir leur puissance. Ce crucifix on vous le présentera à votre dernière agonie, comme une clef mystérieuse avec laquelle vous pourrez ouvrir le ciel; vous le collerez sur vos lèvres déjà glacées par le froid de la mort. Malheur à celui qui rendrait le dernier soupir en repoussant ce signe sacré!
Or que nous rappelle-t-il? Que le Fils de Dieu, égal à son Père, ne formant qu'un seul et même Dieu avec le Père et le Saint- Esprit, est venu sur la terre, qu'il s'est fait homme comme nous. Pour expier nos péchés et nous soustraire à l'empire du démon que le péché avait rendu notre maître, il est mort pour nous. Il nous a rachetés, lorsque nous étions captifs, de nos iniquités et de l'enfer. Vous êtes maître du champ que vous avez acheté ; celui qui viendrait, malgré vous, vous en ravir les fruits serait d'autant plus injuste que ce champ vous a coûté plus cher. Empti estis pretio magno, non corruptibilibus aiiro et argento, sed pretioso sanguine. Et nous refuserions de le servir et de l'aimer?
Vous aimeriez un de vos semblables qui aurait fait un sacrifice considérable, pour vous délivrer de quelque grand malheur. Si quelqu'un avait offert sa vie pour sauver la vôtre, vous ne pour-
riez penser à lui sans sentir votre cœur s'attendrir et vos larmes couler. Mais ce que personne n'a fait ni ne fera pour nous, pas même notre père, pas même notre mère, Jésus Ta fait : Dilexit me et tradidlt semetipsum pro me.
Regardez encore une fois le crucifix. Ces plaies et le sang qui en découle ne sont-ils pas autant de voix qui vous crient éloquemment : Quid ultra debui faoere? Mon peuple, que t'ai-je fait pour que tu m'oublies, pour que tu m'outrages? N'est-il pas temps de m'aimer et de me servir enfin? Ah! vous avez trop bon cœur pour ne pas comprendre ce langage! Il n'y a qu'un cœur de pierre, un endurci dans le mal, qui a perdu le sens par suite de ses habitudes coupables, qui puisse résister à cet appel de notre Dieu : Hodie si vocem ejus, etc.
1221. 3<* Dieu, c'est le Saint-Esprit, un seul et même Dieu avec le Père qui nous a créés et avec le Fils qui nous a rachetés. Le Saint- Esprit, nous sommes devenus son temple par le baptême; il a été répandu dans nos âmes par le sacrement de confirmation. Ces deux sacrements nous ont consacrés à lui, comme ce temple a été consacré au culte de Dieu. Celui qui viendrait chasser Dieu de cette église, qui en rejetterait les saintes hosties, qui la convertirait en une étable et y parquerait de vils animaux, serait un grand coupable. Hélas! qu'avons-nous fait du Saint-Esprit; ne l'avonsnous pas chassé par le péché de son sanctuaire qui est notre àme?
Il ne nous a pas abandonnés pour cela, et il est à la porte de notre cœur et il frappe. Il veut y rentrer; il a droit d'y être, et il nous demande de lui ouvrir. Il vous parle par les remords de votre conscience; il vous parle par les bons désirs qu'il vous inspire; il vous parle par les exemples de ces hommes qui profitent si bien de la grâce. N'entendrez-vous pas sa voix? Vous, si poli et si généreux à l'égard d'un de vos amis : vous qui ne mettriez pas hors de chez vous un homme inconnu qui ne vous aurait fait ni bien ni mal, et qui n'aurait pourtant aucun droit d'être là ; vous qui ne fermeriez pas la porte de votre maison à un pauvre couvert de haillons, oseriez-vous bannir pour toujours votre Dieu de votre cœur et lui tenir toujours fermée la porte de votre âme? Non assurément; fermer votre âme au Saint-Esprit, ce serait vous fermer à vous-même le ciel : Hodie si vocem ejus.
1222. II. Dieu ne se contente pas de vous parler par lui-même, il me semble qu'en ce moment des voix nombreuses, venant du ciel et de la terre, vous crient de vous convertir. 1» Du ciel. La voix de Marie, Marie, c'est la Mère de Dieu, notre Mère. On vous a appris dès le berceau à l'invoquer; vos mères de la terre vous ont fait sucer avec leur lait la dévotion à la Sainte Vierge. Enfant, vous aimiez à prier devant son image, ou au pied de ses autels; aujourd'hui encore vous recourez à elle; et si grands que puissent être les ravages que le péché aurait faits dans vos âmes, vous n'avez pas abandonné toute pratique de dévotion envers elle. Malheur au pécheur, en elTet, qui n'aurait pas recours à Marie! Lui resterail-il encore une espérance de salut, à cet infortuné? Ceux qui haïssent la Sainte Vierge, aiment la mort.
Pas un d'entre vous qui ne veuille que sa dernière parole soit l'invocation du saint nom de Marie. Eh bien ! c'est elle, la Reine des apôtres, qui a envoyé le prêtre auprès de vous. Toutes les
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i^ràces passent par ses mains, et celle ({ue nous vous oflrons est une des plus grandes que vous puissiez recevoir. liendrions-nous inutiles les desseins de miséricorde qu'elle ^ eus envers nous, en nous procurant ce bienfait? Ah! souvenez-vous des larmes que nous lui avons coûtées, quand, au Calvaire, elle a consenti, pour l'amour de nous, à laisser mourir son divin Fils sur la croix! Souvene/.-vous de celles qu'elle a versées plus récemment sur la montagne de la Salette !
Si mon peuple, a-t-elle dit, ne veut pas se soumettre^ je suis forcée de laisser aller le bras de mon Fils. Si je veux que mon Fils ne vous abandonne pas, je suis chargée de prier sans cesse pour vous. Depuis le temps que je souffre pour vous, jamais vous ne pourrez récompenser la peine que fai prise pour vous. Oh ! quand elle a pleuré au Calvaire, les rochers se sont fendus, les morts sont ressuscites; et à la Salette aussi le rocher s'est entr'ouvert et a laissé passage à une source, souvenir perpétuel des larmes de Marie ! Serionsnous plus durs que les pierres, plus morts que les cadavres? Hodie, etc.
1223. — 2° De la terre. La voix de l'Eglise, de la patrie, de la famille, de la conscience et de la raison. 1) De r Eglise. Nous sommes chrétiens ; par notre baptême nous sommes devenus membres et enfants de la sainte Eglise catholique. C'est elle qui nous a faits enfants de Dieu et nous a appris à le connaître; c'est elle qui nous a relevés de nos chutes ; c'est elle qui nous a nourris de l'Eucharistie ; c'est elle qui a béni votre enfance, jeune homme ; votre mariage, époux ; elle bénira à tous votre fosse. Nés dans son sein, vous voulez mourir avec les secours religieux qu'elle offre à ses enfants. Trois fois malheur à qui les refuse!
Et cette Eglise, cette mère de vos âmes que Dieu nous a donnée pour nous conduire par la main sur le chemin de la vie, vous ordonne de mettre, au moins une fois l'an, votre conscience en règle et de recevoir la divine Eucharistie. L'obligation qu'elle en fait est tellement grave que ceux qui la violaient autrefois étaient bannis de léglise et privés à leur mort de la sépulture chrétienne. Que ceux qui ont manqué au devoir de la confession annuelle, l'accomplissent du moins maintenant. L'Eglise vous presse tous par la voix de votre pasteur et par la nôtre d'entendre celle de Dieu.
Quelle consolation pour ce prêtre, qui a la charge de vos âmes, si vous profitez de la grande grâce qu'il vous a ménagée dans son zèle pour votre salut! Quelle douleur pour lui, si quelques-uns parmi vous restaient insensibles! Ah! ne contristez pas le prêtre ! Vous n'avez point encore de meilleur ami sur la terre. Il veut vous aider à bien vivre, et vous aurez grand besoin de lui pour vous aider à bien mourir.
Et nous, qui avons la joie de vous annoncer la parole de Dieu, nous vous parlons aussi au nom de l'Eglise, et vous avez senti déjà que nous aimions vos âmes. Nous ne sommes venus que pour elles. Ce n'est point l'or et l'argent, ni aucun intérêt périssable que nous recherchons; depuis longtemps nous avons renoncé à tous les biens de la terre. La vie que nous menons a de telles peines, et si peu d'avantages matériels qu'on ne l'embrasserait jamais, si ce n'était pour ramener les pécheurs à Dieu et les conduire au ciel.
Nous VOUS disons donc à tous avec toute l'ardeur de notre âme de prêtre : Salva animam tuam ne et tu simul pereas. Ilodle nolite obdurare corda vestra. Hodie^ c'est le temps de la mission. Combien y a-t-il d'années qu'il n'y a point eu de mission dans cette paroisse ? Tant d'années. Pourriez-vous compter ceux qui ont assisté à la dernière et qui ne sont plus de ce monde? Dans combien d'années y donnera-t-on une autre mission ? Vous ne le savez pas; mais vous savez moins encore si vous y assisterez. Le temps est court. La vie de l'homme s'écoule rapidement. La mort vient à cheval et au galop. C'est le péché qui l'aiguillonne. Ah ! malheur, mon pauvre pécheur, si vous ne rencontriez plus désormais cette heureuse occasion de revenir à Dieu, et si vous ne profitiez par de celle qui vous est offerte! Malheur pour vous si vous n'entendiez ni notre voix, ni celle de votre pasteur, ni celle de l'Eglise I
1224. Ecoutez du moins 2) celle de la patrie. Qui n'aimerait cette terre qui l'a vu naître, cette société d'hommes de même langue, de mêmes usages, qui ont des intérêts communs, qui se défendent et s'entr'aident mutuellement? Il y a assurément parmi vous des hommes qui ont combattu pour la patrie ; il y a des jeunes gens pleins d'une noble ardeur qui, si la patrie était attaquée, voleraient à l'ennemi prêts à verser leur sang pour la défendre. Si nous ne sommes pas toujours appelés à cet héroïsme, du moins devons-nous toujours chercher à écarter de notre patrie la malédiction et désirer la prospérité et la gloire de notre pays.
Or qu'est-ce qui fait le bonheur et le malheur d'une nation ? Je ne vous le dirai pas de moi-même; je vous le laisserai dire par le Dieu de toute vérité : C'est la justice qui élève les nations, et le péché rend les peuples malheureux. Que de maux nous avons eu à subir! Pourquoi? Nous avons abandonné Dieu, et Dieu nous a abandonnés ; et une nation que Dieu abandonne devient le jouet de ses ennemis. Le passé nous fait connaître quel sera l'avenir. Comme Français aussi bien que comme chrétiens, nous devons donc servir Dieu (1).
1225. 3j De la famille. Nous ne sommes pas seuls sur la terre. Nous avons autour de nous d'autres hommes, auxquels nous sommes unis par les liens les plus forts et les plus doux, et qui occupent la première place dans notre cœur. Enfants, vous avez vos parents; pères, vous avez une épouse, vous avez vos enfants, vous avez vos parents qui ne sont plus, et en parlant d'eux je touche l'endroit le plus sensible de votre cœur. Jeune homme, et ici je m'adresse à tous ceux qui ont encore le bonheur d'avoir leurs parents, votre père vous parlera ; votre père, c'est cet homme qui ne vit que pour vous, qui s'use dans un pénible labeur pour vous faire un avenir heureux; votre mère vous parlera : cette femme qui a veillé sur votre berceau, qui a essuyé vos pre-
(1) Clovis, le premier de dos rois qui embrassa le christianisme, demanda à saint Rem', de qui il avait reçu l'instruction et le baptême, combien de temps devait durer son royaume. « Autant de temps, répondit le saint, que la religion et la justice y ileuriront. »
Charles Vil, avec l'assistance du ciel et celle de la glorieuse Jeanne d'Arc, venait de délivrer la France du joug des Anglais qui l'oppressait depuis si longtemps. Un gentilhomme anglais s'embarquait pour retourner eu Angleterre, un Français lui dit en le raillant : « Quand reviendrez-vous en France? — Quand vos péchés seront plus grands que les nôtres. )' répondit l'Anglais.
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mières larmes, qui vous a nourri de son lait, qui a guidé comme un ange visible votre enfance, qui vous aime plus qu elle ne s'aime elle-même.
Et que vous diront-ils? Ce qu'ils ont le droit et le devoir de vous dire : Mon fils, reviens à Dieu. Leur obéirez-vous ; ferezvous pleurer votre mère? Ah! prenez garde, ce serait attirer^ sur vous la colère divine, en résistant h l'autorité de Dieu lui-même. Epoux, vous avez une épouse ; elle est chrétienne et vous y gagnez. Si elle était sans foi, sans religion, vous seriez bien h plaindre. Peut-être vous a-t-elle quelquefois contristé; mais n'importe, vous savez bien que personne sur la terre ne vous veut plus de bien qu'elle. Cette femme, que vous dira-t-elle? De vous convertir. L'écouterez-vous? Oui, certes, car un bon conseil doit toujours être suivi, vînt-il d'un ennemi. Ce serait donc agir sans bon sens que de ne pas le suivre, quand il nous vient de qui nous veut du bien.
1226. Pères, vous avez des enfants. C'est peut-être cette pieuse jeune fille qui vous fait honneur par sa vertu; ou bien c'est un des chers enfants à qui nous avons fait le catéchisme. Ils vous ont dit déjà : Père, viens avec moi à confesse; ils vous le diront encore. La vérité sort de la bouche de l'enfance. Entendrez-vous cette voix, ou bien ferez-vous verser des larmes de douleurs à ces êtres si chers? Ah ! prenez garde, si vous leur donniez l'exemple de l'indifférence, du mépris de la religion, il viendrait un jour où ces enfants, auxquels vous auriez appris à mépriser Dieu, mépriseraient votre autorité et abreuveraient d'injures votre vieillesse ! Ils seraient bien coupables ; mais seriez-vous innocents (1)?
Il semble que j'ai parlé de tous les membres de votre famille, il n'en est rien pourtant. Combien que je n'ai pas nommés ! J'aperçois des cheveux blancs dans cette enceinte. Mon cher frère, vous voilà au déclin de la vie; vous n'avez plus par consér quent votre père ni votre mère, d'autres plus jeunes que vous les ont aussi perdus. Ah ! s'ils étaient sur la terre, ces vieillards à qui nous devons tout, dont nous habitons les maisons, dont nous possédons les terres, ils ne resteraient pas insensibles à la grâce. En général, ils avaient plus de foi que nous et ils étaient plus heureux 1 venez par la pensée avec moi au cimetière, vous agenouiller sur ce tertre qui les recouvre ; prêtez l'oreille.
Il me semble que votre mère, que votre père se dressent dans leurs tombes et vous disent : Mon fils, souviens-toi des conseils que je te donnais autrefois, que je t'ai donnés ipême sur mon lit de mort, lorsque, prenant ta main dans ma main déjà glacée, je te disais : Mon fils, ne m'oublie pas, prie pour moi, sois chrétien et nous nous retrouverons. Le seul moyen que nous ayons de retrouver au ciel ceux que nous pleurons, c'est de remplir nos des^oirs. Ah ! cette voix qui part de la tombe touche vos âmes, je le sens : vous n'endurcirez pas votre cœur !
1227. La voix de votre conscience, de votre raison, (a) Nous
(1) Il y a une malédiction de Dieu pour les familles comme pour les sociétés. Nicéphore Phocas faisait fortifier son palais, espérant le rendre imprenable, lorsque une voix lui dit : « Tu as bâti des murailles, mais la ville sera toujours facile à prendre; car le mal est dedans. » En effet, dès que les fortifications furent achevées, le même jour où ou lui en apportait les clefs, ce malheureux empereur périt sous le poignard d'un assassin.
avons une conscience. Nous le disons hardiment; et ce serait nous insulter que de dire de nous : Cet homme n'a pas de conscience. Eh bien ! que vous dit-elle à cette heure? Ne vous crie-t-elle pas bien haut que nous ne vous exhortons qu'à ce qui est de votre devoir, que si vous négligez de l'accomplir vous faites mal? (b) Votre raison ne vous dit-elle pas qu'en le faisant, vous n'avez qu'à y gagner et en consolations vraies, et en bénédictions du ciel, et dans l'estime des gens de bien?
{a) En consolations. Quand vous oubliez Dieu, etes-vous heureux? {b) En bénédictions. Pensez-vous franchement qu'en vivant sans religion, vous attirerez sur vous, sur votre famille, sur vos afîaires, la protection divine qui vous est nécessaire? (c) En estime. Croirions-nous que l'opinion publique est tellement pervertie que ce soit un honneur de vivre sans religion? Certes nous ne sommes pas encore plus bas que les sauvages, ni que les païens ; et parmi eux la religion et les pratiques religieuses furent toujours un titre de gloire. Et ce n'est jamais sans un motif capable de couvrir de confusion, s'il était connu, que l'on abandonne les devoirs du chrétien. Je pourrais découvrir ces motifs qui tiennent éloignés de Dieu; mais je vous estime et vous chéris trop pour le faire ; Nolite obdurare corda vestra.
Quand de toute part vous vous sentez pressé de répondre à l'appel de la grâce, qui serait capable de vous faire reculer? Serait-ce par hasard le lâche respect humain? Je ne le puis croire. Qu'un sourire, que les railleries d'un méchant homme; (car il n'y a que les méchants qui essaient de jeter le ridicule sur ceux qui font le bien), qu'une mauvaise plaisanterie fasse reculer une femme, un enfant, je le conçois ; mais un homme... un jeune homme ! ce serait une ignoble bassesse dont vous n'êtes pas capables. Vous obéirez donc à la voix de Dieu le Père qui vous a créés, etc., à la voix de Marie, de l'Eglise, de la patrie, de la famille, de votre conscience et de votre raison; vous vous convertirez. Plus de péchés, assistance aux instructions. Ne venez pas seul; amenez vos connaissances, nous comptons sur vous.
Acte de contrition. Mon Dieu, créateur, rédempteur, sanctificateur, je ne vous ai pas aimé ni servi comme je le devais. Pardon î Si j'étais mort hier, que serais-je devenu? Merci, mon Dieu, de m'avoir ménagé le temps du retour! Je veux en profiter, j'irai aux instructions, j'obéirai à la voix de ma conscience. Je donnerai de bons conseils à ceux sur qui j'ai quelque influence. 0 Marie, jt suis encore votre enfant, soutenez-moi!
X.XIII. — L.*eiiraiit prodigue
1228. Considérons : I. les égarements du prodigue ; II. son retour. Eloignés de Dieu peut-être, malheureux par suite commt le prodigue, comme lui nous nous déciderons à revenir à notrt Père.
I. Egarements du prodigue. 1» Leurs principes 1) Adolescentior, il est jeune. Son aîné a plus de bons sens que lui, il demeure. Dans la famille de Dieu, il y a deux sortes d'enfants, quel que soit leui
(1) Ce sujet va bien à la fin de la mission et en particulier la veille de la communio-i générale des hommes. Exorde, le récit évangélique. (Luc. xv, 11-21.)
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d'indépendance. La vie chrétienne nous a par-ii trop dure, plaisirs du siècle nous ont attirés, nous avons voulu jouir à l'î
âge : les uns mûris par la raison et par la foi ; les autres légers, sans raison, sans conscience, et cela h tout âge, puer cenlum annornni. "i) La jeunesse aime le bien-être et ces enfants dont je parle n'aiment que le plaisir. Les douceurs d'une vie réglée dans l'amitié de leur père, dans la compagnie de leurs frères plus raisonnables qu'eux ne les contentent pas ; ils veulent partir, courir dans le monde qui leur promet des fêtes, des amusements.
3) Mais pour jouir, il faut de l'or; Pater, da mihi portionem substantiœ; l'égoïsme les rend ingrats : Père, dit le prodigue, tant pis s'il vous manque quelque chose; vous ave/ bien travaillé, mais c'est pour moi; donnez ce qui me revienL Quel droit y a-t-il? Aucun; mais il lui faut des plaisirs, il oublie la justice et la reconnaissance. Il ne doute de rien. Saura-t-il administrer son bien? Il ne se le demande pas; il en sait plus long que tous. Le pauvre père fait donc le partage de ses biens et lui donne sa portion. Il espérait sans doute que son enfant satisfait resterait dans la maison et le servirait ensuite de bon cœur.
4) Et non post multos dies profectus est. Le prodigue voulut le lui laisser croire quelques jours; mais il était aussi jaloux de son indépendance qu'envieux de plaisirs et d'amusements. Son père lui eût fait des reproches sur sa conduite, s'il fût demeuré avec lui; il partit donc. Quel a été le principe de nos chutes? L'amour du plaisir, les illusions du monde qui nous les promettait, l'esprit
'les aise
et secouer le joug de Dieu,
1229. i« Le départ. 1) Que quitte-t-il? a) La maison paternelle, b) son frère vertueux, c) le père le plus tendre. Pauvre pécheur, il déserte l'église, la compagnie des enfants de Dieu qui lui restent fidèles. Dieu lui-même qu'il ne veut pas servir. Où va-t-il? 2) Il va loin, in regionem longinquam. Le péché nous éloigne autant que possible de Dieu, de sa grâce, des saints. Il ne veut pas que son père puisse le venir voir, le rappeler, lui adresser un conseil, ni que ses amis puissent l'exhorter à revenir. Le pécheur fuit tout ce qui est capable de le ramener, ses amis vertueux, les conseils de sa femme, de ses enfants, la rencontre même du prêtre, le spectacle des fêtes religieuses. Ce qu'il redoute le plus, c'est Dieu et tout ce qui pourrait lui rendre son amitié.
1230. 3° Les écarts. Le prodigue loin de son père 1) dissipe ses biens. Celui qui a perdu Dieu a tout perdu : état de grâce, droits au ciel, mérites acquis, fruits de la première communion et d'une éducation chrétienne, paix du cœur, délicatesse de conscience, l'intelligence des choses surnaturelles et peut être la foi ; 2) et tout cela vivendo luxuriose, pour un plaisir d'un moment qui est bien vite passé.
1231. 4<» Les malheurs suivent de près. 1) Cœpit egere, il est dans l'indigence. Il a tout dépensé, tout lui manqi^e : (a) les vêtements ; il n'a plus que des haillons. La parure de la grâce a été flétrie et déchirée dans l'âme du pécheur, il n'est plus couvert que de la honteuse laideur du vice; {b) la nourriture : une grande famine est survenue; il n'a pas de pain. Plus de sacrements, plus de prières, plus de consolations pour l'âme; (c) plus d'amis; ceux qui lui étaient fidèles tant qu'il avait de quoi leur donner des
festins, le délaissent maintenant; le monde a vite trahi le pécheur.
^ 2) Esclavage. Que fait-il? Il cherche un maître dont il se fait l'esclave, adliœsit uni civium. L'homme sent qu'il doit nécessairement dépendre de quelqu'un; quand il a secoué le joug de l'obéissance à Dieu, il cherche un autre maître; et ce maître est cruel comme celui du prodigue. Ce n'est pas dans une maison de luxe que le prodigue est admis : Misit illum in villam suam ut pasceret porcos. Ton maître c'est le démon, pécheur : c'est de lui que tu te fais l'esclave, toi qui n'as pas voulu obéir à Dieu! Et le démon tyrannise ton esprit, ton cœur, tes sens; il t'asservit à l'habitude, au monde, au respect humain!
3) Avilissement. On lui fait garder les pourceaux. Voilà l'emploi ignoble du prodigue. C'est à cela qu'il est condamné, lui qui n'avait pas voulu, dans la maison de son père, vaquer à des travaux dignes de sa condition. Ces pourceaux, ce sont les passions plus viles que ces animaux et plus voraces encore. Le prodigue voulait partager l'ignoble pâture de son vil troupeau; et on ne lui' en donnait point, les pourceaux dévoraient tout. La passion ne dit jamais, c'est assez. L'homme voudrait trouver en elle une satisfaction qui remplît le vide de son cœur. Quand Dieu lui manque, les plaisirs de la brute ne peuvent le rassasier. Qu'est-ce qui pourrait remplacer Dieu? Nemo illi dabat.
Indigence, esclavage, dégradation, voilà les degrés par lesquels le pécheur descend, quand il s'éloigne de son père et de sa maison, c'est-à-dire du ciel. Quel malheur de se séparer de Dieu ! Et ce nialheur est encore une grâce de ce bon Père qui met des haies d'épines sur la route de ceux qui le fuient, afin de les contraindre de revenir. Malheur à ceux qui, vivant loin de lui, ne trouvent pas leurs châtiments dans leurs plaisirs mêmes! C'est une preuve que Dieu les abandonne. La misère, la honte du prodigue préparent son retour.
1232. IL Retour, 1° // réfléchit : In se autem reversus. Il aurait dû le faire plus tôt. S'il avait réfléchi, il n'aurait jamais quitté son père et se serait épargné tous ces maux. Son frère, plus sérieux, n'a pas subi ces épreuves ni ces humiliations. Le pécheur est un esprit léger, il ne réfléchit pas. Il veut quelquefois avoir plus de raison que les autres; et il en a moins que la bonne femme dont il se moque, et qui comprend, avec son bon sens, que Dieu est tout et les plaisirs du monde ne sont rien, et que l'indépendance vis-à-vis du Créateur est une injustice, une folie.
2° A quoi réfléchit-il? 1) Au bonheur qu'il a goûté chez son père. Quanti mercenarii in domo patris met abundantf Ah! si j'y étais resté, rien ne me manquerait! Que vous manquerait-il, pauvre pécheur, si vous n'aviez jamais perdu Dieu? N'étiez-vous pas heureux après une communion bien faite? etc. Vous aviez la paix de la conscience, l'espérance du ciel, le pain de la parole de Dieu et de la grâce. Ceux qui servent Dieu en jouissent, et vous en êtes 1 privé. 2) Aux maux qu'il subit : Ego autem hic famé pereo. Quem S fructum habuistis in quibus nunc erubescitis? Qu'avez-vous gagné à i fuir Dieu, que vous reste-t-il des plaisirs du monde, en êtes-vous ,, plus riche? Le remords vous ronge. C'est comme une faim dévo- -j rante. 3) A la bonté de son père : Ibo ad patrem. Il est toujours
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père, quand même je suis un enfant ingrat. Dieu est toujours votre père, ô pécheur, malgré vos infidélités.
1233. 3" Les réflexions du prodigue amènent la résolution de retourner à la maison paternelle. Il part; 1) r/m ne l'arrête : ni les railleries de ses compagnons de débauche, ni ses honteuses habitudes, ni les haillons qui le couvrent, ni la longueur de la route, ni la crainte de son père. Pécheur, oseriez-vous vous laisser arrêter par un lâche respect humain, par de honteuses chaînes, etc.? 2) Il part aussitôt, il ne renvoie pas au lendemain. Oh! ne renvoyez pas! 3) Il se repent de sa faute, il reconnaît ses torts : Jam non sum dignus vocari filius tuus. La contrition, qui ne Taurait, à la vue des grands biens perdus et des grands maux qui fondent sur le pécheur?
4) // est prêt à confesser sa faute. Dicam ei. Il ne craint pas cet aveu. Il sent bien que par là il achètera à peu de frais le pardon de tant d'égarements. Reculeriez-vous devant l'aveu de vos fautes, quand vous savez que par là vous recouvrerez la grâce de Dieu et vos droits au ciel? Craindriez-vous d'être repoussé par Dieu ou par son ministre? Rassurez-vous en considérant
1234. 4° L'accueil fait au prodigue : 1) Cum adhuc longe esset, vidit illum pater. C'est de loin qu'il le reconnaît, plutôt du cœur que des yeux, malgré ses haillons et sa maigreur. Que va-t-il faire? Entrer en une juste indignation contre ses désordres et éclater en reproches, ou bien se retirer dans sa maison et eh fermer la porte? Non : 2) Misericordia motus est. Il a pitié de son infortune, il ne pense pas à son ingratitude, à son départ, à ses débauches passées, mais à sa misère présente. Son cœur de père en est attendri. Oh! pécheur, c'est là le cœur de votre Dieu. Dès qu'il vous voit revenir, dès qu'il sent dans votre âme le regret de l'avoir quitté, il oublie tout.
3) Accurrens cecidit super collum ejus et osculatus est eum. Au moins devrait-il attendre que le prodigue vînt à lui; non, il court à sa rencontre. C'est ce que fait Dieu, il vous poursuit. Si sa grâce ne nous prévenait pas, nous ne pourrions jamais rentrer dans son amitié. Il va au-devant du pécheur, il lui offre son pardon, il le presse d'accepter. Et n'est-ce pas pour cela qu'il nous a envoyés au milieu de vous; et ne sommes-nous pas revêtus de sa miséricorde à votre égard , et n'allons-nous pas nous-mêmes au-devant de vous pour vous ramènera lui? Ah! ne craignez pas que nous vous repoussions; n'attendez pas de nous des reproches ni des paroles dures; nous vous serrerons plutôt sur notre cœur et nous dirons : Filius meus mortuuserat et revixit, perierat et inventus est. Et notre joie sera grande.
Nous ne tenons pas aux biens de ce monde, nous y avons renoncé par le vœu de pauvreté, ni à ses faux plaisirs ayant consacré à Dieu notre cœur et notre corps. Nous n'ambitionnons qu'une chose sur la terre, vos âmes : Da mihi animas, cœtera toile tibi. Ce n'est pas pour gagner notre misérable vie que nous prêchons l'Evangile et que nous consacrons nos journées à entendre l'aveu de vos fautes. Vous ne nous croyez pas si peu intelligents que nous soyons incapables de nous pourvoir du nécessaire à meilleur compte ; nous ne cherchons que vos âmes, .et notre seul bonheur est de les rendre à Dieu. Ce bonheur est le plus grand de notre
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vie. Il y a cependant de grandes joies dans l'âme du prêtre. Le jour où il monte pour la première fois au saint autel, celui où le missionnaire prononce ses saints vœux marquent certes dans sa vie par des consolations ineffables; mais il est un bonheur que nous préférons à tous les autres, parce que tous les autres sont faits pour nous le préparer : c'est celui que nous goûtons quand un pécheur vient se jeter à nos pieds et nous dire : Mon père, j'ai péché. Ce bonheur, vous ne nous le refuserez pas (1).
1235. 4) A peine le prodigue eut-il eu le temps de dire : Pater, peccavi in cœlumet coram te, que le père aussitôt appella ses serviteurs : Cito proferte stolam primam et induite illum, et date annulum. Point de reproches, il lui rend tout. Pécheur, dès que vous aurez fait l'aveu de vos fautes, nous vous rendrons tout : la robe de l'innocence, vos mérites perdus, la paix, l'amitié de Dieu figurée par l'anneau.
5) Adducite vitulum saginatum, manducemus et epiilemur. Ce n'est pas le yeau gras qui vous sera servi, c'est le pain des anges, l'Eucharistie, la Chair adorable de Notre-Seigneur. Le frère aîné se plaignit de cette fête; personne ne se plaindra de votre retour : vos parents, vos femmes, vos sœurs, vos enfants, votre pasteur, tous les gens de bien s'en réjouiront. Et il y a plus de joie au ciel pour un pécheur qui se convertit, que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui persévèrent. Et si cent pécheurs reviennent, quelle fête sur la terre et dans le ciel ! Acte de contrition. Surgam et ibo ad patrem. Pater, peccavi in cœhim et coram te. Jam non mm dignus vocari filius tuiis. Fac me siciit iiniim de mercenariis. Je veux vous servir, ô Dieu, loin de qui on ne trouve que misère, etc. 0 Marie, vous me conduirez aujourd'hui même aux pieds du prêtre, et vous m'obtiendrez mon pardon de Jésus votre Fils : Surgom et ibo.
^XlV^. — Deux étendards (2).
1236. Personne ne peut servir deux maîtres. (Mat. vt, 24.) — Or deux conquérants se disputent l'empire du monde, l'un est le démon, l'autre Jésus-Christ. C'est entre l'un et l'autre que nous avons nécessairement à choisir. Et afin d'éclairer votre choix nous allons vous les faire connaître.
1237. L Le démon. 1° Ce qu'il est. Un ange déchu. Tout enivré des dons de Dieu, il osa se révolter contre lui. Alors un grand combat eut lieu dans le ciel. Saint Michel, revêtu de la puissance divine, s'arma contre ce rebelle; et, avec cette seule parole : Qui est comme Dieu? il le précipita dans l'éternel abîme. Celui qui, avant sa chute, brillait comme un astre est devenu noir comme un charbon. Le démon, c'est donc un traître à Dieu, un scélérat justement puni et impénitent.
Toutefois, même après sa disgrâce, il garde encore une grande puissance. Notre-Seigneur l'appelle le prince de ce monde. Il emploie son influence de mort à détruire le règne de Dieu en per-
(t) Dans le cas où l'on ne traiterait pas ce sujet dans une mission, le directeur des exercices ne manquerait pas, vers les derniers jours, de faire entendre aux pécheurs, quand ils seraient réunis en plus grand nombre, ce pressant appel, eu v joignant la prière d'amener ceux qui seraient absents.
(2) Ce sujet convient à la cérémonie de la rénovation des vœux, soit au soir de la première communion, so.t dans une mission.
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dant les âmes; il veut se venger contre son Créateur des justes tourments qu'il subit; il sait d'ailleurs que les âmes saintes sont destinées à occuper les trùnes, d'où il a été précipité avec les compagnons de sa révolte, et dans sa noire jalousie, il tente tout pour nous fermer le ciel. Semblable à un lion rugissant, il rode autour de nous cherchant à nous dévorer.
1238. — 2° Ses aides. Il a pour l'aider dans son œuvre de destruction 1) le monde. Ce sont des préjugés, des maximes fausses que Satan lui-même a répandus parmi les hommes : Il faut que jeunesse se passe. Heureux ceux qui ont de grands biens ! Le bonheur c'est le plaisir. Voilà les maximes du siècle. Le monde a des fêtes où il met en pratique ces maximes. Ces fêtes, en réalité cruelles comme des épines, s'offrent riantes comme des fleurs. Les esclaves du monde nous y entraînent. Venez, disent -ils, enivrons-nous, jouissons de tons les biens ; car demain peut-être il faudra mourir.
2) Notre nature est un ennemi dans la place, qui s'apprête à la. livrer au démon. Les maximes du monde trouvent un fatal écho dans la soif du bien-être qui nous dévore. Notre sensualité tressaille, quand on lui parle de fêtes.
1239. 3° Ses succès. Le démon, aidé du monde et de notre nature, ne réussit que trop, même après la rédemption. Quelle multitude innombrable il entraîne à sa suite ! blasphémateurs, profanateurs du dimanche, impies de toute sorte, voluptueux, etc., parents sans foi, enfants rebelles, femmes vaines, jeunesse légère : esclaves de Satan.
1240. 4° Quelle solde donne-t-il à ce vil troupeau? Il promet des plaisirs, mais ceux de la brute ; et il ne donne en ce monde que le déshonneur, le remords, la prison, l'échafaud. Interrogez ses esclaves, interrogez-vous vous-même. Quand vous vous êtes rangé sous son ignoble drapeau, avez-vous trouvé le bonheur? Interrogez les faits.
1241. 5° Où les mène-t-in Son royaume est celui de la mort; l'enfer, voilà son empire. C'est là qu'il entraîne cette foule, courbée sous son joug de fer et révoltée contre Dieu. Et maintenant, âmes chéries, voulez-vous sous un tel chef courir après les plaisirs du monde, les honteuses convoitises des sens, en compagnie des libertins et de tout ce qu'il y a de vil sur la terre, pour ne recueillir qu'amertume, remords, honte, ici-bas, et par-delà la tombe des tourments sans fin? Qui serait capable d'une telle folie! Disons donc tous : Je renonce à Satan; à ses pompes, c'est-à-dire aux fêtes du monde; à ses oeuvres, c'est-à-dire aux satisfactions de la nature, et ajoutons:
1242. II. Je m'attache à Jésus-Christ pour toujours. 1° Jésus- Christ qu^est-il? 1) C'est le créateur de toutes choses : rien n'a été fait sans lui et par lui tout a été fait : donc tout lui appartient. 2) C'est le rédempteur des hommes : Vous n'êtes point rachetés avec de Vor ou de V argent: mais avec le sang précieux de cet Agneau immaculé. Il est donc notre maître, puisque nous lui avons coûté si cher. 3) C'est la perfection infinie, en qui le Père céleste a mis toutes ses complaisances. Aussi, si vous demandez aux anges du ciel s'il mérite de régner sur les cœurs, ils répondront : // est digne, V Agneau qui a été immolé, de recevoir l'empire.
1243. 2° Son armée. Aussi tout genou fléchit à son nom : 1) au
ciel, les neuf chœurs des anges, les apôtres, les martyrs, les vierges; 2) sur terre, l'Eglise, ses pontifes, ses missionnaires, ses vierges, tout ce qu'il y a de cœurs généreux et purs dans toutes les conditions. 0 Israël, armée du Christ, que vos tentes sont belles. Votre avant-garde est dans le sein de Dieu, et votre arrière-garde comprend tous ceux qui ne fléchissent pas le genou aujourd'hui devant Satan ; avancez triomphalement et régnez.
1244. 3° La solde qu'il donne à tous ceux qui sont à sa suite. 1) Pour ce monde il ne promet que pénitence. Si quelqu'un veut venir après moi, dit-il, qu'il se renonce lui-même, qu'il porte sa croix. Je suis venu apporter non la paix, mais le glaive. Comment les cœurs généreux le suivent-ils dans ces conditions ? Les âmes nobles se dévouent au devoir malgré les sacrifices. Et puis tandis que le démon, en promettant des plaisirs, ne donne qu'amertume, Jésus en invitant à l'abnégation ne donne que consolation et bonheur véritable : Prenez sur vous mon joug, car il est suave et mon fardeau est léger, et vous trouverez le repos de vos âmes. Jésus aide de sa grâce ceux qui luttent pour lui, et ils s'écrient avec saint Paul : Je surabonde de joie dans toutes mes tribulations. Est-ce vrai ?
Demandez-le à ceux qui l'ont servi ; demandez-le à vous-même et aux jours de votre ferveur. « J'ai vu beaucoup d'hommes dans ma vie, disait le curé d'Ars; j'en ai rencontré un grand nombre qui se repentaient de n'avoir pas servi Notre-Seigneur, mais pas un qui se repentît de l'avoir servi. » Faites-en l'expérience : Gustate et videte.
1243. 2) En Vautre monde, il promet le ciel (voir n*' 1177), il se promet lui même. Demandez aux martyrs s'il est fidèle dans ses promesses, et s'ils se repentent d'avoir versé pour lui leur sang; et les martyrs chantent : Nous avons passé par le feu et par les eaux des tribulations, et vous nous avez conduits dans un lieu de rafraîchissement.
Voulez-vous à la suite de votre créateur et de votre rédempteur, de votre Dieu, la bonté infinie, en compagnie de tous les saints, recueillir en ce monde la paix du cœur, et en l'autre les richesses, la félicité et la gloire de Dieu lui-même ; ou aimez-vous mieux être condamnés, en suivant le drapeau de Satan, à vous écrier un jour avec désespoir : Ergo erravimus, nous nous sommes donc trompés? Je propose aujourd'hui devant vous la vie ou la mort, la bénédiction ou la malédiction. La vie, la bénédiction, si vous vous attachez à Jésus-Christ : la mort et la malédiction, si vous vous faites les esclaves de Satan (1).
1246. Choisissez donc la bénédiction, et dites : Je renonce à
(1) Josué, à la fin de sa carrière, réunit tout le peuple; et après lui avoir rappelé les nombreux bienfaits du Seigneur, il conclut par ces mots : « Maintenant donc, rejetez les dieux qu'ont servis vos pères en Mésopotamie et en Egypte, et servez le Seigneur. S'il vous semble mauvais de le servir, je vous laisse le choix, prenez le parti qu'il vous plaira, pour moi et ma maison nous servirons le Seigneur. » Et tout le peuple répondit : « A Dieu ne plaise que nous abandonnions le Seigneur pour servir des dieux étrangers. » Et Josué reprit : « Vous êtes donc tous témoins que vous avez choisi le Seigneur » Et ils répondirent tous : « Nous en sommes témoins. — Maintenant, soumettez votre cœur au Dieu d'Israël. » Et Josué conclut une alliance solennelle entre son peuple et Dieu dont il rappt-la la loi; et, prenant une grande pierre, il la fit placer dans le sanctuaire et dit : « Cette pierre sera Ik pour témoigner que vous avez entendu là la parole de Dieu, et vous préserver d'être inlidèles à l'avenir.» (Cette prière indique le souvenir de mission )
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Satan, à ses pompes, à ses œuvres; je m'attache à Jésus-Christ pour toujours. Ces promesses, d'autres les firent pour vous aux fonts sacrés du baptême, vous les renouvelâtes au jour de votre première communion. Vous les avez oubliées peut-être; mais les anges les ont enregistrées; tremblez qu'elles ne servent à votre condamnation. Soyez-y donc désormais fidèles; n'avez-vous pas toujours été punis, quand vous les avez foulées aux pieds? Renouvelez-les à cette heure, et que désormais ni la vie ni la mort, ni les anges ni les hommes, que rien ne soit capable de vous séparer de la charité de Jésus-Christ.
1K.X.V.Î — «lésus-Christ (1).
1247. Hœc est vita œterna ut cognoscant te et quem misisti Jesum Christum. La vie éternelle c'est de vous connaître vous, mon Dieu, et celui que vous avez envoyé Jésus-Christ, (Joan, xvii, 3.) La connaissance de Jésus-Christ, voilà la science des saints. Saint Paul se glorifiait de n'avoir que celle-là. C'est, en effet, de toutes les connaissances la plus nécessaire, la seule nécessaire, la seule divine. Que nous sommes à plaindre en ce monde ! Il nous semble qu'il n'y a de réel que ce que nous voyons, ce que nous entendons, ce que nous touchons ; les choses invisibles nous paraissent des rêveries et des chimères. C'est presque le contraire qui est la vérité !
Tout ce qui tombe sous nos sens, ce ciel qui s'étend sur nos têtes, cette terre qui nous porte, les richesses qu'elles nous fournit, les hommes avec qui nous vivons, tout jusqu'à nous-mêmes s'efï'acera à nos yeux, au jour de la mort comme une vapeur aux rayons du soleil; et nous nous trouverons en face de la grande, de l'éclatante réalité, du soleil lumineux des âmes, de Jésus- Christ. Quelle surprise, quelle déception irréparable pour ceux qui l'auront oublié, qui n'auront rien fait pour le connaître en ce monde ! 0 insensés que nous étions, s'écrieront-ils : ergo erravimus a via veritatis !
Epargnons-nous ces regrets inutiles, et cherchons ensemble à connaître Notre-Seigneur. 0 Vierge, personne ne l'a si bien connu, ni tant aimé que vous ! ô Mère, guidez-nous dans l'étude que nous allons faire de votre divin Fils, et faites que nous apprenions à l'aimer : Mater agnitionis et dllectionis !
Jésus-Christ, c'est le Fils de Dieu fait homme pour l'amour de nous. C'est son histoire que nous allons vous faire. C'est sa vie entière que nous allons vous présenter, comme dans un tableau.
1248. I. Dieu le Fils dans V éternité. In principio erat verbum et verbum eratapud Deum et Deus erat Verbum. Avant que la terre fût faite, que fussent creusées les mers, que fussent jetés les fondements des montagnes, Dieu existait de toute éternité; il existait seul, en trois Personnes distinctes : le Père, le Fils, le Saint- Esprit. Il n'y avait encore ni cieux, ni terre, ni corps, ni arbres, ni plantes, ni anges, mais le pur Esprit divin seul, plus parfait que tous les anges et incapable comme eux d'être vu par les yeux du corps, d'être entendu par les oreilles, d'être touché par les mains. Dieu ne manquait de rien, puisque c'est lui qui a donné à tous
(1) Oo trouvera une connaissance complète de la doctrine sur Notre-Seigneur dans notre ouvrage intitulé : Notre Seigneur Jésus- Christ, prix : 1 franc.
les êtres ce qu'ils ont de bien, il n'avait donc pas besoin des créatures pour être heureux.
Le Père, le Fils, le Saint-Esprit trouvaient en eux-mêmes leur béatitude, à laquelle les anges et les hommes, créés plus tard, ne devaient rien ajouter. Le Père aimait le Fils, le Fils aimait son Père d'un amour infini. Tous les biens, toutes les perfections, la nature divine entière du Père étaient au Fils et au Saint-Esprit. Le Fils avait donc toute la puissance, toute la sagesse, toute la beauté, toute la grandeur, toute la félicité, toute la gloire de Dieu. Et quand on l'a dit, il faut garder le silence ; car la langue ne peut dire, et même quelle intelligence pourrait concevoir ce qu'est Dieu, ce qu'il a été, ce qu'il est toujours? car si le ciel et la terre s'usent comme un vêtement, vous Seigneur, vous êtes toujours le même; et anni tui non déficient.
1249. II. Le Fils de Dieu créateur. Mais Dieu voulut exercer à la fois sa puissance et sa bonté en créant des êtres et en les faisant participer à son bonheur. Il fit tout par son Fils : Omnia per ipsum facta sunt et sine ipso factuni est nihil quod factum est. Le Fils est donc le créateur de toutes choses. Tout lui doit la vie. Le ciel et la terre sont sortis du néant à sa voix; il a appelé les étoiles, et elles ont répondu : Ecce adsumus. C'est lui qui a peuplé le ciel de millions et de millions d'anges. C'est lui qui a peuplé la terre d'hommes.
Mais l'homme sur la terre désobéit à Dieu et le Seigneur dans sa justice le condamna aux sueurs, aux maladies, à la mort, à l'enfer; et la race humaine tombée dans la disgrâce de Dieu et châtiée par lui, enveloppée dans les ténèbres de l'ignorance, inclinée vers le mal par les penchants mauvais, conséquence de sa chute, allait descendre aux abîmes et à la damnation. Elle avait besoin de lumière pour éclairer sa route et l'empêcher de s'égarer, elle avait besoin d'un modèle parfait dont les exemples pussent lui apprendre à bien vivre, il lui fallait un appui pour soutenir sa faiblesse, une caution auprès de Dieu pour payer sa dette à la justice divine, un Sauveur enfin qui l'affranchit du joug de Satan, de la tyrannie de ses passions, et qui la délivrât des supplices qui lui étaient destinés.
1250. III. Le Fils de Dieu fait homme. Dieu le promit, ce Sauveur, à notre père coupable; et depuis lors l'humanité tout entière soupirait après sa venue sur la terre : les prophètes l'annonçaient, les patriarches l'appelaient de tous leurs vœux, les païens euxmêmes l'attendaient. Et quand l'humanité fut bien convaincue que sans lui elle était impuissante, dans la plénitude des temps, quand l'heure marquée par les décrets éternels eut sonné, le Fils de Dieu, l'Eternel, Verbum caro factum est, se fit homme comme nous; et il habila parmi nous, pour se faire voir à nous, pour nous parler dans une langue que nous puissions comprendre, pour souffrir pour nous. Il descendit sur la terre, s'anéantit lui-même et, en restant Dieu et Fils de Dieu, il prit un corps et une âme comme nous. Il est donc à la fois Dieu et homme ; mais, en prenant notre nature, il ne voulut point participer au péché, ni aux passions humaines qui sont le fruit et la semence du péché.
1251. 1° Sa naissance. Generationem ejusguisenarrabit? Qui dira sa naissance merveilleuse? Une vierge, la vierge Marie le conçut
et l'enfanta sans perdre sa virginité. Marie fut sa véritable nnère ; mais il n'eut point d'autre père sur la terre que son Père céleste. Si Dieu devait naître, pouvait-il naître d'une autre que d'une vierge? Et si une vierge sans tache devait enfanter, à qui pouvaitelle donner le jour sinon à Dieu? Et quand il fut né, Joseph lui donna un nom révélé par l'archange Gabriel, un nom qui exprimait toute sa mission; il l'appela Jésus, c'est-à-dire Sauveur : Ipse enim salvum faciet populum siium a peccatis eorum. C'est dans une pauvre étable qu'il veut naître, celui qui vient nous apprendre le mépris des grandeurs et des richesses; mais en môme temps que la Vierge l'adore dans la crèche où elle l'a déposé, les anges se penchent pour contempler ce doux enfant si beau, en qui ils reconnaissent leur créateur et leur roi, et facta est multitudo militiœ cœlestis laudantium atque dicentium : Gloria in excelsis Deo et in terra pax hominibus bonœ vohmtatis. Les anges invitent leurs frères de la terre à venir l'adorer avec eux. Et les bergers accourent, et ils se prosternent devant le Dieu qui vient de naître. Une étoile d'un éclat extraordinaire brille sur l'horizon : les rois de l'Arabie l'ont contemplée ; ils se souviennent de cette étoile qui doit sortir de Jacob, d'après un de leurs prophètes. Ils suivent sa clarté ; et elle les dirige à Bethléem jusqu'au berceau de l'Eofant-Dieu. Ces trois rois l'adorent et lui offrent des présents : de l'or comme à un roi, de l'encens comme à un Dieu, de la myrrhe comme à un homme. Hérode a peur pour son trône et il veut le mettre à mort. Joseph, le gardien de la virginité de Marie, prend l'enfant et sa mère et fuit avec eux en Egypte; et il y reste jusqu'à la mort d'Hérode. Quand il n'a plus rien à craindre de la fureur du prince^ il revient à Nazareth.
1252. 2° Vie cachée. Et Jésus jusqu'à trente ans erat subditus mis. Il est soumis, lui le roi du ciel, lui à qui obéissent les anges, lui qui gouverne le monde; il est soumis à Joseph et à Marie. Joseph et Marie travaillent, ce sont d'humbles ouvriers, ils gagnent leur pain de chaque jour à la sueur de leur front. Jésus travaille avec eux in laboribus a juventute mea, nous apprenant par là les deux grands devoirs de l'homme, obéir et travailler : l'obéissance triomphe de notre orgueil et nous préserve des écarts de la propre volonté; le travail dompte le corps et nous délivre des dangers de l'oisiveté et de la sensualité. Mais l'heure est venue de remplir d'une manière plus éclatante sa mission. Il est venu nous apporter non seulement l'exemple de ces vertus morales qui font l'homme, mais encore la foi, l'espérance, la charité qui font le chrétien.
1253. 3° Vie publique. 1) La foi. Les peuples étaient dans les ténèbres et à l'ombre de la mort. Ils ne connaissaient pas le chemin du ciel. Jésus voulut le leur enseigner ; mais, pour donner à sa parole une autorité divine. Dieu lui-même voulut faire connaître au monde le trésor qu'il possédait en son Fils. Au jour du baptême de Notre-Seigneur, le Saint-Esprit descendit sur lui sous la forme d'une colombe; la voix du Père retentit : C'est là mon Fils bien- aimé, en qui j'ai mis toutes mes complaisances. (Mat. m, 17.) Cette même voix se fit entendre au jour de la transfiguration, et elle ajouta : Ecoutez-le. (Mat. xvii, 5.) Jésus lui-même fit des œuvres divines et prouva sa divinité par ses miracles. Le vin manque aux noces de Cana, Jésus change en vin excellent, l'eau
qui remplissait six vases de pierre, en présence de tous les convives ; c'est par là qu'il débute : Hoc mitium signorum.
1234. Pendant trois années, il sème à la fois des miracles et des bienfaits. Il éteint les ardeurs de la fièvre dans la belle-mère de saint Pierre; il commande aux vents et à la mer, et les tempêtes se calment aussitôt. Avec cinq pains il nourrit au désert cinq mille hommes; de ses doigts, il touche les oreilles des sourds, et ils entendent ; les yeux des aveugles, et ils voient. Il rend le mouvement aux paralytiques, eussent-ils depuis trentehuit ans perdu l'usage de leurs membres. Les possédés sont délivrés à sa voix. Les muets publient la puissance de Celui qui leur a rendu la parole; il guérit les lépreux. Trois morts sortent du tombeau, éveillés par sa voix puissante.
Même au jour de sa passion, d'un mot il renverse les soldats qui viennent se saisir de lui. Et même à sa mort, la terre entière sera ébranlée et prendra le deuil. Les prodiges de Notre-Seigneur remplissent l'Evangile ; les hérétiques, les schismatiques en conservent le récit aussi bien que les catholiques et y croient fidèlement. Que dis-je, les historiens païens en ont gardé le souvenir. En faisant de telles œuvres, Jésus-Christ pouvait donc dire sans crainte d'être démenti qu'il était le Fils de Dieu; et il l'a répété souvent même à la veille de sa mort, devant ses plus cruels ennemis.
Il a pu ajouter : Si vous ne croyez pas à mes paroles, croyez à mes œuvres. Ses œuvres étaient d'un Dieu, ses paroles étaient donc divines; aussi les apôtres ont-ils cru : Domine^ ad quem ibimus,verba vitœ œteruœ habes! Qne dis-je, les bourreaux eux-mêmes en descendant du Calvaire se disaient, en se frappant la poitrine : Il était vraiment le Fils de Dieu ! (1)
1253. Puisque Jésus-Christ était Dieu et Fils de Dieu, comme il l'affirmait et le prouvait, il ne pouvait enseigner que la vérité
(1) (a) L'impie Arias a cependant osé nier la divinité du Sauveur; mais le châtiment de ce malheureux est une preuve de plus de cette vérité. L'an 336, se trouvant k Constantinople en présence d'une nombreusi assemblée, il pâlit à la vue de tout le monde ; saisi de frayeur et éprouvant de violentes douleurs d'entrailles, il se retira dans une maison voisine où il expira en rejetant une grande abondance de sang avec une partie de ses intestins. Honteux châtiment des blasphèmes contre Notre-Seigneur.
(6) Sainte Marguerite d'Ântioche de Pisidie était la fille d'un prêtre des faux dieux. Convertie elle-même au christianisme, elle fut chassée de la maison paternelle et condamnée à garder les troupeaux; elle le faisait avec joie, car elle souffrait pour le Christ. Un préfet du prétoire qui la rencontra un jour où elle conduisait ses brebis aux pâturages, fut ravi de sa beauté, et résolut d'en faire son épouse; il la fit amener auprès de lui; mais apprenant d'elle qu'elle était chrétienne, il la cita avec grand appareil k son tribunal. « Quel est ton nom? lui demanda-t-il. — Les hommes m'appellent Marguerite; mais au saint baptême j'en ai reçu un autre plus illustre. Je me nomme chrétienne, et je confesse de cœur et de bouche c(ue je suis la servante de Jésus-Christ. » Olybrius la somme de sacrifier aux dieux, la meiiaçaat des derniers supplices si elle s'y refuse. « Si mon Sauveur Jésus-Christ n'était qu'an homme, comme vous avez la folie de le prétendre, répondit Marguerite, et s'il n'était pas très véritablement Dieu et homme tout à la fois, tes menaces pourraient m'effraycr; mais parce qu'il est le roi du ciel et de la terre et qu'il a une puissance telle que, s'il voulait, à l'instant il t'engloutirait tout vif dans l'enfer, quelle stupidité ne serait-ce pas que d'abandonner un tel Seigneur, pour courber la tête devant de stupides idoles. Donc, ô juge, écoule et sois assuré que je n'obéirai pas aux édits des empereurs. Tue-moi si tu veux, déchire-moi, fais-moi brûler vive, tu peux me mettre à mort; mais me séparer de l'amour du Christ, jamais.,.. » Le tyran, en effet, la fit déchirer avec des ongles de fer, brûler avec des torches ardentes, descendre dans une chaudière d'eau bouillante. Marguerite supporta tout avec un courage qui convertit un grand nombre de spectateurs qu'Olybrius fit aussitôt décapiter A la fin, il fit abattre par le glaive la tête de la vierge héroïque. (Voir n»' 623 et 749, et la note du n° 480,)
et toute la vérité. Dieu peut-il se tromper? Est-il capable de mentir? Ce serait un blasphème que de le prétendre. La raison comme la parole divine nous apprend que Dieu est la science et la vérité infinies.
Or Jésus-Christ a instruit pendant trois ans des pécheurs de Galilée, dont il a l'ait les colonnes de son Eglise, les bases de la société qu'il venait fonder. Il ne leur a pas caché les secrets du ciel : Quœcumque audivl a Paire meo nota feci rohis. Il leur a fait connaître son Père, le prix d'une àme, le ciel, l'enfer, ce qu'il faut faire pour mériter les récompenses et éviter les châtiments éternels. Et les apôtres ont cru, et ont recueilli fidèlement dans l'Evangile les paroles du Maître.
Mais Notre-Seigneur ne leur avait pas appris la vérité pour eux seulement. Tous les hommes en avaient besoin; et, sans cette lumière, ils auraient chancelé perpétuellement dans les ténèbres, exposés à tomber à chaque pas dans des abîmes : Erat lux vera, qiiœ illuminât omnem Iwminem venientem in hune mundum. Jésus voulait que cette lumière arrivât à toutes les intelligences. Loin donc de recommander à ses apôtres de tenir secrets les enseignements qu'il leur avait donnés, il leur a dit : Allez, enseignez toutes les nations. Je vous enverrai V Esprit de vérité, afin qu'il demeure avec vous jusqu'à la fin. Vous passerez, le ciel et la terre passeront, Veritas Domini manet in œternum. Pierre passera, le pape ne passera pas; les autres apôtres passeront, les évêques ne passeront pas. Jusqu'à la consommation des siècles, je serai avec mon Eglise; j'y serai avec l'Esprit de vérité ; et toujours les hommes, qui ont besoin de la vérité pour leur intelligence, comme de pain pour leur corps, pourront la puiser dans l'Eglise que j'assisterai jusqu'à la fin.
1256. C'est ainsi que Notre-Seigneur nous a donné la foi en sa parole qui ne peut tromper, la foi en l'enseignement de l'Eglise qu'il a établie, pour qu'elle conserve toujours pure et transmette entière à ses enfants la parole de vie. Et cette Eglise catholique porte avec elle toutes les preuves de sa divinité et de l'assistance du Saint-Esprit, par les miracles et le bien qu'elle opère à travers les âges, par les vertus éclatantes qui se pratiquent dans son sein. Et c'est par là que Jésus nous a sauvés du mensonge, de l'erreur.
Et pour comprendre ce bienfait, il faudrait comprendre d'une part et l'ignorance grossière de ceux qui passaient pour savants avant sa venue, et d'autre part la beauté et la sublimité des vérités et des devoirs de l'Evangile. 0 Jésus, nous vous avons vu sur la terre plein de grâce et de vérité! 0 soleil des âmes, dès que vous avez paru, vous avez dissipé les ténèbres de l'infidélité et du doute I Avec votre Evangile je sais et je crois tout ce qu'il m'importe de connaître ; et votre Eglise est là pour me guider et me conduire, comme par la main, du berceau à la tombe, afin que je ne m'égare jamais; et vous-même vous êtes avec elle pour la préserver de toute erreur.
1257. 2) L'espérance. — Ce n'est pas assez, Jésus nous a apporté l'espérance. S'il nous est doux de croire à sa parole, si cette parole divine est l'appui inébranlable de notre foi. les promesses qu'il nous a faites dans son Evangile sont le fondement de notre
espérance. Il a promis le pardon à quiconque le lui demande avec contrition ; il a promis sa grâce à ceux qui le prient; il a promis le ciel, où Ton voit Dieu face à face, à ceux qui observent sa loi. Ses promesses sont enregistrées clairement dans TEvangile, et sont attestées par l'Eglise divine. Or Dieu est fidèle.
L'homme peut manquer à sa parole : encore est-ce pour lui un déshonneur; Dieu ne peut manquer à la sienne. Qui pourrait, en effet, l'empêcher de nous accorder grâce et pardon et de nous ouvrir le ciel? N'est-il pas tout-puissant? et celui qui rend la vie aux morts ne peut-il pas donner le paradis à ceux qui le servent? La bonté de Jésus-Christ pour nous ne serait-elle pas assez grande pour qu'il veuille nous donner ce qu'il nous a promis? Oh! rassurons-nous. Ce qui éclate dans la vie du Sauveur, c'est la tendresse miséricordieuse qu'il porte à l'homme.
Personne n'est repoussé par le divin Sauveur, ni les pauvres, ni les malades, ni les lépreux, ni les possédés. Il accueille jusqu'aux petits enfants : Sinite parrulos venire ad me; et il les caresse, les bénit et les rend à leurs mères, qui sont toutes fîères de l'affection qu'il leur a témoignée. Il aime les «pécheurs : il mange et boit avec eux; et quand on lui en fait le reproche, il répond : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien qui ont besoin de médecin, mais les malades.
1258. Peut-on oublier l'histoire de Madeleine qui arrose les pieds de Jésus de ses larmes et qui les essuie de ses cheveux, l'histoire de la femme adultère à qui il dit : ISemo te condemnarit? Nemo, Domine. Nec ego te condemnabo. Allez, ne péchez plus ; l'histoire de Jérusalem qui a repoussé toutes ses avances miséricordieuses, sur laquelle il pleure au lieu d'appeler le feu du ciel. Flevit super illam dicens : SI cognovisses et tu, quœ ad pacem tibi ! Quoties volui congregare filios tuos, sicut gallina congregat pullos suos sub alas, et noluisti? Quel affligé Jésus a-t-il rencontré sans le consoler? La veuve de Naïm pleurait, il ressuscite son enfant et le rend à sa mère heureuse et consolée. Marthe et Marie pleuraient leur frère. Jésus n'y tient pas : Où Vavez-rous déposé? demande-t-il. On le mène au sépulcre. En vain on lui dit : Déjà il est tombé en corruption. Jésus pleure, et il crie de sa voix puissante : Lazare, veni foras; et Lazare sort du tombeau.
1259. Ce qu'il a fait alors, ne Ta-t-il pas renouvelé à travers les siècles? 11 est des mères qui pleuraient la mort spirituelle de leurs fils, des sœurs qui gémissaient sur les égarements de leurs frères. Elles ont invoqué Jésus, et ces morts sont ressuscites. 0 tendresse du Cœur de Jésus ! Ni les bourreaux eux-mêmes, ni le larron crucifié à côté du Sauveur n'ont pu s'y soustraire : Pater dimitte illis. Hodie mecum eris in paradiso. Quand un Dieu toutpuissant et si bon nous promet le ciel, qui oserait désespérer? La raison n'est-elle pas d'accord avec notre foi pour nous dire que Dieu est tout-puissant, infiniment bon et fidèle à sa parole donnée? 0 Jésus, je m'élance vers le ciel et je crois le posséder déjà, puisque vous me l'avez promis et que c'est de vous si bon que je l'attends. Comment votre cœur si compatissant me le refuserait-il ? Mais vous êtes venu apporter non seulement la foi et l'espérance, mais encore la charité.
12()0. 3) La charité. C'est un lien d'amitié qui unit le Créateur
à la créature. Dieu aime sa créature ; la créature se tourne vers Dieu, l'être infiniment parfait et aimable, l'embrasse, le serre dans son cœur et lui dit : Je vous aime comme le souverain bien. Voilci la fin de l'homme : aimer Dieu et en être aimé. L'homme, par sa chute, était ennemi de Dieu; et le péché le séparait de son Créateur irrité contre lui. Incapable de payer la dette contractée envers la justice divine, il ne pouvait prétendre h rentrer en grâce avec son Dieu. Jésus est venu, il a pris sur lui tous nos péchés ; il s'est chargé d'apaiser la colère de son Père en les expiant. Son humanité telle est la victime innocente qui devait porter la peine due au coupable.
1261. Voyez le divin Jésus couronné d'épines, le corps tout entier labouré par les fouets des bourreaux, condamné par la jalousie des Juifs et par Pilate, gouverneur de Judée, qui reconnaît pourtant son innocence, il accepte la croix qui lui est préparée et sur laquelle il doit mourir. Après trois douloureuses chutes, il arrive au calvaire. Crucifiement, fiel et vinaigre, rien ne lui est épargné. Il expire en disant : Tout est consommé. 0 mon Père : J'ai accompli l'œuvre du salut des hommes, je leur ai donné l'exemple de toutes les vertus qu'ils doivent pratiquer : de l'obéissance, du travail, de l'humilité, de la souffrance. Je leur ai appris à vous connaître, je leur ai laissé la vérité dans mon Evangile et l'Eglise pour la leur enseigner. Je leur ai promis le ciel et je viens de le leur acheter par mes souffrances ; je leur ai donné ma Mère pour être leur appui; je viens de laver leurs crimes dans mon sang, que j'ai versé pour eux jusqu'à la dernière goutte ; je ne puis plus que mourir pour eux, afin de leur donner la marque d'amour de toutes la plus éclatante. Et il rendit la dernier soupir : In maniis tuas commendo splritum meum, et inclinato capite tradidit spiritum.
Dès lors nous étions sauvés, la justice divine était apaisée, l'homme devenait enfant de Dieu et il aimait son Père céleste. Jésus est ressuscité le troisième jour après sa mort ; puis, après s'être fait voir à plus de cinq cents témoins, il est remonté au ciel où il est toujours vivant pour intercéder pour nous et d'où il viendra au dernier jour pour juger publiquement tous les hommes, pour bénir et introduire au ciel ceux qui l'auront aimé, pour condamner et punir ceux qui lui auront refusé leur cœur. Nos ergo diligamus Deum.
1262. Conclusion. — Au spectacle d'un Dieu mort pour nous, qui pourrait, en effet, se défendre d'aimer son Dieu? Charitas Christi urget nos. Quiconque a un cœur, ne peut point ne pas aimer un Dieu qui a livré son divin Fils par amour pour lui; un Fils adorable qui est mort sur la croix pour son salut : Nos ergo diligamus Deum, quoniam ipse prior dilexit nos. Aimons Dieu, mais en œuvres et en vérité, et non de bouche seulement; par conséquent pensons à lui et aux souffrances qu'il a endurées pour nous. Portons sur nous le crucifix, faisons souvent le signe de la croix.
Par conséquent venons visiter Notre-Seigneur dans le sacrement de l'autel, où il a voulu demeurer avec nous. Assistons à la messe où il renouvelle le sacrifice du calvaire. Unissons-nous il lui par la communion fréquente. S'éloigner de la table sainte.
c'est prouver qu'on ne l'aime point. Observons sa loi : Si guis diligit me sermonem meum servabit. Qui dicit se nosse eum et mandata ejus non custodit, mendax est. Imitons-le. La charité tend à nous rendre semblables à ceux que nous aimons : Quid Christus ? et s'il le faut, mourons pour lui (1).
Acte de contrition de n'avoir pas aimé Dieu, et promesse pour l'avenir : Neque mors, neque vita, nihil poterit me separare a charitate Dei quœ est in Christo Jesu. Prière à Marie pour demander Tamour de Jésus.
1263. Deuxième manière de présenter le même sujet.
Exvltavit ut gigas ad ciirrendam viam. (Ps. xviii, 6.) — Ce géant, c'est le Fils de Dieu. C'est l'amour qui le pousse; du ciel il descend dans le sein de la Vierge. Il s'anéantit par amour Du sein de la Vierge il descend dans la crèche : pauvreté, souffrance, travail par amour. Par amour, il prêche TEvangile et nous révèle les vérités du salut; il nous révèle son cœur par tous les faits cités plus haut n° 1237, et enfin par son sang versé pour l'expiation de nos péchés ; du Calvaire il remonte au ciel où il est vivant pour intercéder pour nous. Môme conclusion.
1264. Troisième plan sur le même sujet. Specie tua et piUchritudine tua intehde, prospère, procède et régna. (Ps. xijv, o j Même exorde.
— Jésus-Christ a tout ce qu'il faut pour enchaîner nos cœurs à son amour. 1° La beauté qui doit nous ravir.... Enfant d^ns la crèche il ravit les anges.... 2) Il grandit en sagesse, en âge et en grâce.... Il se montre à Israël et il attire les apôtres par ses charmes, il entraîne les foules au dçâeri; il attire Madeleine, lasse de toutes les beautés de la terre....
Dans sa passion, vidimus eum et non erat aspectus. Cependant qu'il est beau sur la croix! Dilcctus meus candidus, par sa pureté, et rubicundus, à cause de son sang répandu. Quelles sont belles pour un roi les blessures d'un soldat qui a combattu pour le défendre! Et les blessures du roi qui les a subies pour ses sujets! Quum exaltatus fuero a terra, omnia traliam ad mcipsum. Aussi que d'âmes ont voulu être fixées par l'amour à celui qui, par amour pour elles, a bien voulu être cloué à la croix : martyrs, confesseurs, vierges, ravis par la passion de Jésus-Christ. « Quel est donc cet amant invisible, mort sur un gibet, il y a dix-neuf siècles, et qui attire ainsi à lui la jeunesse, la beauté et l'amour; qui apparaît aux âmes avec un attrait auquel elles ne peuvent point résister; qui fond tout à coup sur elle et en fait sa proie? s'écrie Monsieur de Montalembert. Est-ce un homme? Non, c'est un Dieu. Voilà le grand secret, la clé de ce sublime et douloureux mystère. Un Dieu seul peut remporter de tels triomphes. «
1263. La croix ne dure pas, la résurrection la suit de près. Jésus-Christ montra une de ses mains et son visage ressuscites à sainte Thérèse. Impossible pour elle ensuite d'aimer rien sur la terre. Et l'ûme de Notre Seigneur Jésus-Chrisl! Que de belles âmes sur la terre : les petits enfants, les cœurs purs, les saints (en nommer quelques-uns), petits filets d'eau qui découlent de la grande source de l'âme de Jésus ! Ame de Jésus, sanctuaire de toutes les vertus, parée de tous les dons du Saint-Esprit; en elle, tous les trésors de la science et de la sagesse, océan d'amour, soleil de pureté, abîme d'humilité !
(1) Polycarpe, évêque de Smyrne, vieillard vénérable, fut arrêté par le proconsul Quadrat, durant la persécution de Marc-Âurèle. » Maudis ton Christ, lui dit le proconsul.
— Il y a quatre-vingt-six ans que je le sers et je n'eu ai reçu que des faveurs. Ah! je le bénirai jusqu'à mon dernier soupir. » Le proconsul tit dresser un bûcher, et Polycarpe y ntjonla tout heureux de mourir pour Jésus -Clirist. Les flammes s'écartèrent autour du corps du saint, qui n'en ressentait pas les atteintes. Le proconsul donna alors l'ordre de le percer d'une épée, et le sang du martyr s'échappa avec sa vie.
(2) Marie-Thérèse de Jésus,, prieure du Carmel de Coufaaces, sœur du général de Sonis. fixant ses yeux sur une image de l'Enfant Jésus, murmura de sa voix mourante : « Que tu es beau, mon Dieu! .Mais je vais te voir plus beau encore! » Ce furent ses dernières paroles.
1266. Beauté de Jésus comme Dieu. — Candor lacis œlernœ. 11 a toute la sainteté, toute la lumière, etc. Je conçois les saints qui n'aimaient que lui, pulchritudinù studium hahcnlcs. Qu'ils ont mauvais goût ceux qui aiment les créatures! Et quand elles se présentent à votre alTection, tournez-vous vers Jésus : Dilectiis meus, elcctus ex millibus (1).
-1267. 2" Puissance. — Créateur : Omnia per ipsum fada sunt. Rédempteur : Notî corriiptibilihus aitro vel argento redcmpti estis. Il nous a payés bien cher; donc nous lui appartenons. Le ciel, la terre sont à lui; il règne sur les anges, sur l'Eglise et sur toutes les âmes pures, sur les nations : Reges eos in virga ferrea. Il a droit de régner sur nos cœurs, c'est là ce qu'il demande surtout : Prœhe, fili mi, cor tuum mihi, Regnum Dci lœtitia et pax et gaudium. Cui servire regnare est. Dirons nous comme les juifs : Nous ne voulons pas qu'il règne sur nous? Ah! plutôt disons comme les élus : // esl digne de recevoir le royaume.
4268. Sa bonté doit lui gagner tous les cœurs, et ici se rapportent les faits cités plus haut sur la tendresse de Jésus à l'égard de tous et sur sa passion, voir n° 4257. Saint Ambroise a donc dit avec raison : « Nous, avons toutes ces choses en Jésus-Christ et Jésus-Christ nous est toutes choses. Si nous désirons la guérison de nos plaies, il est un médecin. Si nous sommes dans l'ardeur d'une fièvre violente, il est une fontaine. Si nous sommes accablés sous le fardeau de nos péchés, il est la miséricorde même. Si nous avons besoin de secours, il est la force. Si nous craignons la mort, il est la vie. Si nous voulons quitter les ténèbres, il est la lumière. Et si nous voulons aller au ciel, il en est le chemin. » Même conclusion (2).
(1) Comprenant par les Saintes Ecritures que l'Eternelle Sagesse n'est autre que Notre- Seigneur, le B. Henri Suso, dans sa jeunesse, se disait à lui-naêrne : « Mon cœur est ardent, je ne puis vivre sans aimer; les créatures ne sauraient nrie plaire et ne peuvent me donner la paix. Je m'en vais tenter fortune et chercher à conquérir les bonnes grâces de cette divine et sainte amie. » Et il savourait avec ivresse ces paroles : La sagesse est plus éclatante que le soleil, plus belle que l'harmonie des étoiles, et comparée à la lumière, elle Vemporte. Aussi je Vai aimée, je l'ai recherchée dès ma jeunesse ; et je Vai demandée pour épouse., et j'ai été ravi de ses charmes.... Je me reposerai avec elle ; car sa conversation na point d'amertume, et les rapports que Von a avec elle iî! engendrent point de dégoût. (Sap. vu, 28; vin, 2, 16.) Et la Sagesse se montrait à lui tantôt sous la forme d'un jeune homme d'une grande beauté, tantôt sous celle d'une Vierge majestueuse et pure, s'offrant à lui comme une céleste amie, q«i lui souriait en lui disant : « Mon fils, donne-moi ton cœur. » Et Henri, tout embrasé d'amour, saisit un canif et il grava sur sa poitrine le nom de Jésus, en lui disant : « Je vous ai imprimé sur ma chair; mais je voudrais aller jusqu'à mon cœur. Suppléez à ce qui me manque, et écrivez dans mon cœur votre nom avec des lettres éternelles que rien ne puisse effacer. »
[1] (a) Des flatteurs appelaient Canut, roi d'Angleterre, qui se promenait sur le rivage, le roi de la terre et des mers. C'était au moment du flux où la mer montait. Canut s'assied et ordonne à la mer de ne pas venir jusqu'à lui; déjà l'eau s'élevant couvrait ses jambes. Les courtisans le prièrent de s'éloigner; il le fit et leur dit : « Vous voyez que je ne suis point le roi de la terre et des mers. » Et leur montrant le crucifix : a Leur vrai roi, ajouta-t-il, le voici. » Et devant toute sa cour, il adora l'image de Jésus crucifié.
{b) La légende de saint Christophe rapporte que ce saint homme était d'une taille gigantesque et qu'étant encore païen, il avait l'ambition de se mettre au service du plus grand roi du monde. 11 alla en effet s'offrir à un roi qui était en grande réputation; mais Christophe remarqua que ce roi qui était chrétien, faisait le signe de la croix, quand on parlait du démon. H en conclut que le démon était plus puissant que lui, et il partit pour se mettre au service du démon gui se présenta en efîet à lui à la tête d'une grande armée. Toutefois, comme une croix se trouvait sur la route, le démon se détourna et fit un grand contour pour l'éviter. Christophe lui en demanda la raison, et voyant que le démon avait peur de Jésus-Christ, il dit : « Je vais me mettre au service de Jésus- Christ. » En effet, ayant rencontré un solitaire qui l'instruisit, Christophe se mit au service du roi du ciel pour lequel il vécut désormais, et pour lequel il mourut martyr. (Voir n° 1562.) Ayons une noble ambition, celle de servir Jésus, le plus puissant des rois.
(c) En 1848, à Paris, le canon de la guerre civile grondait non loin de l'église de Sainle-Clotilde, près des appartements où Chateaubriand se mourait, il arriva qu'un
1269. Suivons le divin Sauveur au jardin des Oliviers, devant les tribunaux qui le condamnèrent et jusqu'au Cavaire où il expira.
tumulte plus fort, une clameur plus sauvage parvint jusqu'aux oreilles de l'illustre vieillard. Il prit alors son crucifix, attacha sur l'image du Sauveur un regard ferme et doux, et dit : « Jésus-Christ seul sauvera la société moderne, voilà mon Roi. » Ce furent les dernières paroles de Chateaubriand.
(d) Le général de Vouges, l'un des héros de Reichshoffen, mort à Besançon en 1879, ne craignait pas de dire : « On travaille à réorganiser l'armée ; mais on n'y parviendra que lorsqu'on aura replacé Jésus- Christ au cœur des soldats. »
(e) Un mot de Napoléon I"' sur Jésus-Christ : « Nul homme, quelque grand qu'il soit, n'a jamais été aimé plus longtemps que sa vie.... Aujourd'hui, qui aime César, Alexandre? Non, les grands hommes ne sont pas aimés! Jésus-Christ, c'est le seul. Mais je me connais en hommes. Jésus-Christ n'est pas un homme. Voilà pourquoi, après dix-huit siècles, on aime encore Jésus-Christ. » {Mémorial de Sainte-Hélène.) Il est vrai que les saints aussi sont aimés, mais ils le doivent à la grâce de Jésus-Christ dont ils sont revêtus.
(/*) Charles II, roi d'Angleterre, battu à la bataille de Worcester, dut, pour se soustraire à ses ennemis, s'enfoncer dans les forêts et se déguiser en bûcheron, portant une lourde cognée et couvert des bumbles vêtements d'un ouvrier. Mais ceux qui étaient dans le secret voyaient en lui leur souverain et leur roi ; et ils l'en aimaient davantage, attendris qu'ils étaient de ses malheurs. C'est ainsi que ceux qui ont la foi voient en Jésus Christ revêtu des haillons de l'humanité, leur Souverain et leur Dieu, et il leur est d'autant plus cher qu'il s'est plus anéanti (Voir la note n» 872.)
ig) Nom de Jésus. Le comte Armogaste qui faisait partie de la suite de Théodoric, fils de Genséric, roi des Vandales d'Afrique, eut à souffrir toutes sortes de tourments pour conserver la foi en la divinité de Jésus-Christ. On tinit par lui lier fortement toutes les parties du corps avec des cordes. Armogaste se contenta de prononcer le nom de Jésus et ses liens tombèrent aussitôt comme une toile d'araignée. On renouvela la même épreuve avec des cordes plus fortes qui ne purent résister à l'invocation du nom de Jésus. Ainsi tomberont, si nous invoquons, ce nom, les chaînes dont Satan cherche à nous lier.
(h) Saint Edmond était encore enfant; un jour, il quitta en récréation ses compagnons d'études pour fuir leurs conversations mondaines et s'entretenir avec Dieu. Un bel enfant lui apparut qui le salua avec uoe amabilité céleste. Edmond le regarda avec ravissement. L'enfant lui dit : « Ne me connaissez-vous pas ? — Je ne vous "ai jamais vu, répondit Edmond. — Je m'étonne que vous ne me connaissiez pas, moi qui suis toujours à vos côtés et qui vous accompagne partout; lisez l'écriture qui est sur mon front. » Et Edmond lut : Jésus. « Ayez soin tous les jours, ajouta l'enfatit, d'i tracer sur votre front ce nom sauveur et vous serez préservé de mort subite. » Edmond fut fidèle à cette pratique tous leg jours de sa vie.
(1) La passion peut être prêchée avec grand fruit dans toutes les missions; elle servira à inspirer l'horreur du péché et l'amour de Notre-Seigneur qui est le but de tous les exercices.
Christi tui. Transportons-nous au jardin des Olives, aux divers tribunaux où comparut le Sauveur, et enfin au Calvaire; et méditons les souffrances que nos péchés ont coûtées au Fils de Dieu, fait homme pour Tamour de nous. » On a soin de glisser rapidement sur la première partie.
Le jeudi et le vendredi saints, on pourrait faire de la passion le sujet de deux instructions, ou du moins d'une méditation et d'un sermon. Le jeudi, on développerait le premier point de l'instruction sur ce sujet, en la faisant brièvement précéier du récit évangélique de la dernière cène et de l'agonie. Les causes de l'agonie feraient le partage du discours. Nous ne faisons sur ce sujet que résumer saint Léonard.
Le vendredi saint ou le jeudi saint au soir. — Pourquoi ces autels dépouillés, ces cierges éteints, ces tabernacles vides, ces cloches muettes, ces sacrifices suspendus? Au deuil de cette église se mèie en ce jour celui de la nature. N'est-ce pas au premier vendredi saint que les ténèbres se sont répandues sur la surface du monde, que le soleil s'est obscurci, que la terre a été ébranlée jusque dans ses fondements. Tout cet appareil lugubre pleure l'horrible attentat qui a été un sujet de larmes pour les anges de paix eux-mêmes. L'homme resterait-il seul insensible?
Jésus, le Fils de Dieu fait homme, est mort sur la croix?... 0 Marie, ô Mère des douleurs, obtenez-nous de mêler nos larmes aux vôtres. Mettez à mes lèvres des paroles, à ma voix des accents qui touchent les cœurs les plus durs. 0 croix, unique lumière de c( jour, unique espérance de nos cœurs affligés, lit douloureux sur lequel expira mon Jésus,
Celle voie douloureuse est toute tracée par le sang adorable qu'il a répandu.
1270. — I. Aqonie. — Jésus c'est le Fils de Dieu; il était venu sur la terre prendre un corps et une âme comme nous, afin de souffrir pour nous, de porter la peine méritée par nos fautes et de nous sauver par là. Les trente-trois premières années de sa vie avaient été passées dans le travail, l'humiliation et la souffrance, endurés pour l'expiation de nos crimes. Ce n'était point assez pour son amour, il voulait par sa mort nous mériter de vivre de la vie éternelle, à nous qui sans lui étions destinés à une mort éternelle. Sachant donc que son heure, l'heure de sa passion était venue, le jeudi, il institua au Cénacle l'adorable sacrement de l'Eucharistie; et puis se retira avec ses disciples hors de la ville, traversa le torrent de Cédron et arriva avec eux sur le mont des Oliviers, à peu de distance de Jérusalem.
Ils entrent ensemble au jardin de Gethsémani. Jésus dit alors à ses apôtres : Demeurez ici pendant que je m en vais prier là : priez aussi afin que vous n'entriez pas en tentation. Laissant donc les autres apôtres, il prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, ses confidents ordinaires, et il commença à être en proie à la crainte, à l'ennui et à la tristesse : Mon âme, leur dit-il, est triste jusqu'à la mort; attendez ici et veillez avec moi; et, s'écartant d'eux, il se mit à genoux et fît cette prière : Mon Père, détournez, s'il vous plaît, de moi ce calice; cependant que votre volonté soit faite et non la mienne! Et, étant réduit comme à l'agonie, il priait de plus en plus, répétant toujours les mêmes paroles et nous apprenant par là que, dans les grandes douleurs, notre grande et souvent notre unique consolation, c'est la prière résignée, non sicut ego volo, sed sicut tu.
Sachant que nos péchés commencent par la pensée et voulant les expier pleinement, le Sauveur livre déjà son âme à la douleur, en attendant qu'il livre son corps aux bourreaux. La crainte, la k*istesse l'oppressent si violemment que son front abattu retombe contre terre; une sueur de sang s'échappe de tout son corps, ruisselle de tous ses membres, détrempe ses vêtements et inonde la terre. Un ange du ciel descend pour le soutenir, lui le Créateur des anges, lui qui soutient tous les êtres par la force de sa parole. Attendue et videte si est dolor sicut dolor meus! 0 vous tous qui passez, arrêtez-vous. Si vous rencontriez sur le chemin un pauvre misérable, même votre plus grand ennemi, dans l'état où vous voyez réduit votre Dieu, votre Père, votre meilleur ami, auriezvous le courage de nasser outre, sans lui demander qui l'a réduit
je vous adore.... Ah! étendez un de vos bras et frappez le cœur le plus obstiné. Détrempée que vous êtes des gouttes de sang du Sauveur, détrempez nos âmes dans les pleurs du repentir!
On pourrait aussi dans l'exorde rapporter le trait suivant : Un missionnaire du Ttiibet rencontra un jour un médecin infidèle qui s'était fait remarquer par son dévouement pour les malaJes. Il coiamença, dans un premier entrelien, à dissiper ses préjugés contre la religion chrétienne. Le médecin alla, quelques jours après, faire une visite au missionnaire, qui l'introduisit dans son humble cellule, dont une ima,;e représentant Jésus-Christ crucifié faisait tout l'ornement. Cette image fappa vivement l'infidèle qui demanda ce qu'elle signitiait ; le missionnaire en profita pour lui expliquer les mystères de l'Iucarnation et de la Rédemption. Pendant ce temps, le médecin fondait en larmes. Le récit des souffrances du Fils de Dieu l'avait touché, et bientôt après il recevait le saint biptême.
On pourrait enfin prendre pour texte ces paroles : Benedicat vos Dominus noster Jésus Christus qui pro nobis flayellatus est, crucem portavil et fuit crucifixus; et on commencerait le récit de la passion par la llagellation, n" 1-284.
à une telle agonie? 0 Jésus, dites-nous la cause de vos craintes, de votre tristesse ! Il n'est point ici de cœur assez dur pour ne vouloir y apporter un allégement (1).
1271. 1° Première cause. — Ah! ce calice amer à la vue duquel Jésus s'épouvante, c'est celui de sa passion. Il sait tout d'avance, il voit tout ce que lui réservent la perfidie jalouse des juifs et la rage des bourreaux. La trahison de Judas, les cordes dont on va le garotter, les soufflets, les blasphèmes, le reniement de Pierre, les dérisions d'Hérode, les fouets, la couronne d'épines, la croix, les douleurs de sa Mère et des saintes femmes, le vinaigre qu'on lui offrira, le crucifiement, la mort, tous les tourments de sa passion s'offrent à lui comme dans un tableau. Et par delà sa mort, il entrevoit les tourments de ses martyrs, ses fidèles serviteurs méprisés, livrés aux railleries des impies, ses religieux poursuivis comme des criminels et tout ce que l'enfer aura de rage pour détruire son œuvre.
A la vue de tant de maux, il se livre à la crainte. Quel bourreau que la crainte! Elle s'acharne à torturer Fàme qu'elle saisit, et lui devient un supplice plus grand que les tourments mêmes. Sans doute les douleurs du Cœur sacré de Jésus dans ce jardin furent aussi grandes que celles mêmes de sa passion. Aussi s'écriait-il : Transeat a me cal'tx istel Qu'ils tremblent ceux qui font la guerre à la religion, qui se moquent de ceux qui la pratiquent. Jésus a tremblé à la vue des persécutions qu'ils feraient subir à ses serviteurs et il s'est écrié : Transeat^ etc. 0 mon Jésus, qu'il se hâte de venir vous fortifier l'ange que vous envoie votre Père!
Ah! si vous ne mourez pour notre salut, nous allons tous à notre perte et à la mort! Aussi Jésus ajoute aussitôt : Mon Père, que votre volonté soit faite et non la mienne! Du reste, les persécutions et les souffrances de sa passion n'étaient pas la principale cause de sa tristesse et de ses frayeurs. N'avait-il pas dit qu'il lui tardait d'être lavé dans son sang, afin d'effacer les souillures dé nos âmes dans ce bain salutaire? N'avait- il pas prédit à ses apôtres la persécution comme une béatitude qui leur ouvrirait le ciel? Il est donc une autre cause plus efficace de la tristesse du divin Sauveur.
1272. 2« Deuxième came. — Ce sont les péchés du monde. Le péché est un si grand mal que tous les anges et tous les hommes réunis sont incapables de satisfaire à Dieu pour une seule faute grave. Les hommes sont donc impuissants à payer leurs dettes à la justice divine : le Fils de Dieu seul pouvait se faire caution pour eux, et il s'est offert à son Père pour porter à notre place la peine que nous méritions. Il s'est chargé de nos péchés; et son Père, dans sa bonté pour nous, a consenti à laisser peser sur lui ce fardeau : Vere iniquitales nostras ipse tidit. Posiiit Bominus in eo iniquitalem omnium nostrum. Or le moment était venu d'expier tous ces crimes. Son âme divine connaissait toute la laideur et toute l'énormité d'un seul péché mortel; elle sentait l'outrage, en quelque sorte infini, qu'il fait à toutes les perfections de Dieu, toute la honte, toute la flétrissure qu'il imprime.
(l) Les développements qui suivent serviront à l'instruction du jeudi saint au soir, quand -on devra s'y borner à traiter le mystère de l'agonie de Jésus Dans un sermon sur la passion, on ne ferait que les indiquer et on passerait aussitôt à la deuxième partie, n» 1278.
Son cœur trois fois saint, avait une souveraine aversion pour toute souillure. Jamais l'innocent agneau n'a eu autant de crainte du loup furieux, jamais la colombe n'éprouva autant d'éloignement pour l'oiseau de proie; jamais l'homme n'a eu autant d'horreur pour le poison, pour la peste, pour la mort, que Notre-Seigneur en avait pour un seul péché, lui qui est la sainteté infinie. Et pourtant, il voit se dresser devant lui, non pas quelques péchés seulement, mais tous les crimes des hommes de tous les lieux, de tous les temps, avec leurs circonstances les plus horribles; les péchés qui ont désolé l'Europe, l'Afrique et tous les points du globe, depuis la désobéissance d'Adam et le meurtre d'Abel jusqu'au dernier blasphème de l'Antéchrist et du dernier des impies; toutes les abominations qui ont fait submerger par le déluge les hommes qui peuplaient la terre; celles qui ont appelé sur cinq villes coupables une pluie de soufre et de feu; tous les sacrilèges, toutes les haines, tous les vices dont les hommes se font triste-, ment les esclaves.
1273. Il vit en cette nuit toutes les nuits ténébreuses des pécheurs, toutes nos pensées, tous nos désirs, toutes nos œuvres les plus secrètes et les plus honteuses. Cette seule vue eut suffi pour plonger son âme dans une mortelle tristesse. Il connaissait son Père si bon, si grand, si saint, si opposé à tout mal; et comment un tel Fils, n'aurait-il pas le cœur percé par les outrages, qui montaient de toutes parts vers le trône adorable de son Père! Mais Jésus ne voyait pas seulement ce déluge d'iniquités, il s'en trouvait chargé et il voulait expier tous ces péchés. C'est alors que son âme qui est la candeur des cieux, se voyant comme enveloppée d'un ténébreux nuage de tant de turpitudes, s'écria: Transeat, etc. ; elle entra dans une frayeur, dans un ennui, dans une tristesse mortelle.
Oh! Jésus se trouble; et nous ne nous troublons pas, nous les coupables! Oh! pécheurs, vous ne tremblez pas, quand vous avez sur le cœur une faute grave; vous sentez le remords pourtant et vous cherchez à vous en distraire ! Prenez garde, ce trouble qui vous saisit, la tristesse qui vous envahit, sont peut-être la dernière grâce de Dieu. Tombez à genoux plutôt; priez, le front contre terre, avec Jésus au jardin des Olives et criez vers Dieu : Transeat, etc. Ne cessez de prier que lorsqu'un ange du ciel, c'està-dire un prêtre, auquel vous aurez fait connaître votre malheureux état, vous aura fortifié en vous disant : Allez en paix.
0 mon Jésus, comment à la vue de votre douleur ne pas concevoir le repentir de mes fautes? Elles font jaillir votre sang, comment ne feraient-elles pas couler mes larmes? Mon Dieu, pardon, c'est moi qui ai pesé sur vos épaules de tout le poids de mes crimes, et j'ai fait retomber contre terre votre front auguste, appesanti par cet écrasant fardeau ; mes pensées, mes paroles, mes actions coupables ont été autant de serpents qui ont déchiré votre cœur, au jardin des Olives, de leur dard empoisonné. Ah! si je n'avais pas tant péché, Jésus mon Dieu n'aurait pas tant souffert! Quelle pensée, quel souvenir! Gardez-le toujours et la contrition sera votre disposition habitvielle. Ce sont nos péchés qui ont été une des principales causes de l'agonie de Jésus.
1274. 3° Troisième cause. — Mais il est encore une autre cause
de l'agonie de Jésus, que nous ne pouvons passer sous silence. Si le Sauveur à la vue de toutes les souffrances, de toutes les humiliations de sa passion, de tous les crimes dont il était chargé, avait pu se dire que désormais le péché allait être détruit sur la terre, que tous les hommes pour qui il allait mourir, profiteraient de ses souffrances en faisant leur salut, il eût accepté avec joie le calice de sa passion; mais perçant le voile qui cache l'avenir, son regard divin vit qu'après sa mort il y aurait encore des crimes et encore des réprouvés; et, à ce spectacle, la sueur de sang ruissela plus abondante. 0 sang qui coulez des veines de mon Jésus, que de nouvelles douleurs vous causez à cette divine Victime I
Etendu à demi-mort sur la terre, le Sauveur considérait que ce sang serait pour plusieurs un sujet de condamnation. Il entrevoyait les impies qui s'en iraient en enfer, en ricanant de tout ce qu'il aurait fait pour leur salut. Il voyait les indifférents endormis dans le péché, désertant les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie, résistant à la grâce et par conséquent ne s'appliquant pas les mérites de son sang, et puis surpris par la mort avant de faire pénitence; il voyait les idolâtres qui ne le reconnaîtraient pas pour leur Dieu, les Juifs qui le maudiraient.
1275. Il me semble l'entendre pousser vers son Père des gémissements et des soupirs. Mon Père, j'adore vos décrets, mais pour qui voulez-veus que je meure? Il y en a si peu qui se laveront dans mon sang; Quœ utilitas in sanguine meo? Il sera donc vrai que ce sang servira à écrire la sentence de damnation d'un trop grand nombre : Pater, transeat, etc. La passion, je ne la crains pas; les péchés des hommes, je les porterai; mais ce que je ne puis accepter, c'est la perte des âmes. Viens, ô croix, je t'embrasse! Coulez goutte à goutte, ô sang qui devez purifier les cœurs; péchés du monde, pesez sur mes épaules, je me résigne à tout; mais je ne puis souffrir qu'elles se perdent, ces âmes pour qui je vais mourir, ces âmes qui vont me coûter si cher, ces âmes, ô mon Père, créées à votre image, destinées à vous glorifier éternellement! Mon Père, que ce calice s'éloigne de moi.
Verumtamen, etc. Mais puisque vous le voulez, ô mon Père, lors même qu'un grand nombre voudraient se perdre par obstination dans le mal, n'y eût-il même qu'une seule âme qui dût être purifiée par mon sang, pour qui ma mort dût être la source de l'éternelle vie, volontiers je verserai mon sang! Je mourrai pour tous, dussé-je n'en sauver qu'un seul! Vous ne voulez pas qu'un seul de vos enfants périsse, je ne le veux point non plus : Non sicnt ego volo, sed slcut tu; mais ma douleur est immense, en voyant ceux qui iront malgré tout à l'éternelle damnation.
1276. 0 pécheurs, depuis si longtemps coupables, qui retardez encore votre conversion, pécheurs indiiîérents, qui avez déjà un pied dans la tombe et qui hésitez encore à prendre des moyens pour vous sauver, c'est vous qui avez présenté à Jésus au jardin des Olives ce calice si amer, qu'il demandait à son Père d'éloigner de lui ! Qu'avez-vous fait jusqu'à ce jour des fruits de sa mort, des lumières qui ont éclairé votre esprit sur le néant des plaisirs et des biens que vous recherchez, en oubliant votre salut? Qu'avezvous fait des remords qui vous ont poursuivis, des bons désirs qui vous ont animés dans des jours de ferveur? Qu'avez-vous
fait des sacrements, de la parole de Dieu, des inspirations de \u grâce qui vous est sans cesse oft'erte? Ah! si jusqu'ici vous êtes restés insensibles à nos paroles, du moins écoutez à cette heure la voix de Jésus.
Après avoir dit à son Père qu'il ne pouvait se résigner à vous voir vous perdre, il s'adresse à vous; il vous montre son corps adorable inondé de sang, il vous montre la terre du jardin où il prie, qui en est détrempée, son visage défiguré par la douleur, et il vous dit : Transeat a me calix istc ! Mon fils, mon enfant, pourquoi me tourmenter, pourquoi oppresser le cœur de ton père et de ton ami qui veut te sauver? Veux-tu donc que ma passion soit inutile pour toi, que le ciel que je t'ai ouvert au prix de tant de souffrances, te soit à jamais fermé? Aie pitié de ton àme, aie compassion de ton Dieu, mon pauvre pécheur!
1277. La pierre sur laquelle le Sauveur était à genoux au mont des Oliviers s'amollit; elle fléchit sous le poids de son corps; notice cœur ne sera pas plus dur que ce rocher. Comprenant maintenant que la passion que le Fils de Dieu a endurée pour nous^ que nos péchés dont il a porté le poids, que la vue de notre endurcissement et de l'abus que nous faisons de la grâce a été la cause de l'agonie de notre bon Sauveur, groupons-nous autour de lui avec l'ange du ciel qui lui apparut pour le fortifier.
0 Jésus, vos douleurs viennent de moi! Ce sont mes péchés qui ont courbé votre corps vers la terre,'Tî'est lavue.de mon endurcissement et de mes infidélités qui a rempli votre âme d'une tristesse mortelle. Mon Dieu, il est temps que je donne à votre cœur la joie que vous avez droit d'attendre de votre enfant! Mon Dieu, plus de péché! Front auguste, relevez-vous de la poussière, je veux me relever moi-même de la fange et de la souillure où je me suis étendu. Mon Dieu, ce ne sera plus en vain que vous aurez souffert pour moi! Je veux laver mon cœur dans votre sang en m'approchant du saint tribunal et de la table sainte, et désormais tout mon soin sera d'observer votre loi. Seigneur, et d'être fidèle aux inspirations de votre grâce (1) !
1278. IL !« Trahison de Judas. Fortifié par sa prière et par la visite de l'ange, Jésus se lève et se dirige vers ses apôtres qu'il trouve endormis : Surgite, eamus, dit-il; voici que celui qui doit me trahir approche. Le voici venir en effet; c'est Judas. Terre, comment oses-tu le porter ; et toi ciel, pourquoi ne l'écrases-tu pas de tes foudres! Les bourreaux ne connaissent pas le Sauveur; Judas s'est chargé de le leur faire connaître. C'est celui que j'embrasserai, leur a-t-il dit, saisissez-vous de lui et emmenez-le sous bonne garde. Et voilà le traître qui jette ses mains au cou de Jésus et lui donne un baiser. Mon ami, lui dit le Sauveur, pourquoi étesvous venu? Jésus est plus touché de la perte de Judas que de son crime; et il cherche plutôt à le sauver qu'à le confondre. Ces paroles eussent converti un scélérat ordinaire, et amolli un cœur de tigre ; mais quoi de plus endurci que ceux qui ont abusé des plus grandes grâces! Judas se retire et se mêle à la troupe des bourreaux, qui se saisissent de Jésus, pendant que tous les disciples prennent la fuite.
(1) Ici finirait le sermon du jeudi saint. Dans tout ce qui suit, nous ire faisons presque qu'abréger l'incomparable passion de saint Léonard.
1279. 2° Jésus captif. — Les soldats lièrent Jésus comme un criminel. Notre bon Jésus est prisonnier, mes Frères bien-aimés, soyons saisis de douleur; le voilà captif pour notre salut. 0 Marie, votre divin Fils est prisonnier! Quelle nouvelle pour vous, que de larmes vous avez répandues en l'apprenant! C'est nous qui les avons fait couler, aussi bien que le sang de votre divin Fils. Oh! donnez-nous d'en verser sur nos péchés qui firent votre martyre et celui de Jésus, tandis que plus fidèles que les disciples, nous allons l'accompagner devant les tribunaux où on le traîne !
1280. 30 Jésus devant les tribunaux des Juifs. — Les soldats conduisent 1) Jésus chez Anne, beau-père de Caïphe, puis bientôt après chez Caïphe lui-même où tous les ennemis de Jésus s'étaient réunis.
La bonté et les miracles de notre Dieu lui avaient conquis et l'estime el l'affection du peuple; et les grands par une noire jalousie conspiraient sa perte. C'est là qu'un valet donna un soufflet à cette face auguste qui fait la joie des anges; c'est là que plusieurs faux témoins s'élevèrent contre lui pour faire condamner l'innocent; mais leurs dépositions contradictoires laissèrent voir à tous la fausseté de leurs accusations. Aussi Jésus n'y répondit que par son silence.
Ne trouvant rien pour excuser la sentence qu'il voulait porter contre lui, Caïphe lui dit : « Je vous adjure, au nom du Dieu vivant, de nous dire si vous êtes le Christ, Fils de Dieu. » Alors, voulant rendre un témoignage éclatant à la vérité, Jésus répondit : Vous Vavez dit, je suis le Christ, Fils du Dieu vivant, et de plus f ajoute que vous verrez un jour le Fils de Dieu, devenu fils de rhomme, assis à la droite de Dieu, venir sur les nuées du ciel pour juger le monde. Alors, cachant sa joie sous le masque d'une douleur hypocrite, Caïphe déchire ses vêtements et s'écrie : « Il a blasphémé, qu'avons-nous besoin de témoins?» Et tous concluent que, pour avoir dit la vérité, il est digne de mort.
0 iniquité des jugements du monde, l'innocence est condamnée! Si le monde vous a en haine, sachez qu'il a haï Jésus avant vous, et le disciple n'est pas au-dessus du maître. Si vous étiez du monde, le monde vous aimerait ;et s'il vous déteste, c'est une preuve que vous êtes fidèles à Jésus. Et vous que le monde applaudit, tremblez. Les éloges des mondains sont aussi injustes que leur haine, et de plus ils prouvent que ceux qui les reçoivent appartiennent à ce monde maudit pour lequel Jésus n'a pas prié.
1281. 2) La nuit chez Caïphe. Après ce premier interrogatoire, les ennemis de Jésus vont prendre leur repos et laissent l'adorable Sauveur à la merci des bourreaux et des valets. 0 nuit douloureuse, ô nuit qu'il faudrait pleurer avec des larmes de sang ! A l'envi, ces scélérats sont à la recherche des coups et des outrages qui humilieront et feront souffrir davantage leur victime. Les uns lui crachent au visage ; les autres lui bandent les yeux et, lui appliquant des soufflets, lui crient avec dérision : Prophétise ! Qui est-ce qui t'a frappé? On alla même jusqu'à lui arracher la barbe.
Et pendant ce temps, le divin Sauveur offrait ses joues aux coups et aux impurs crachats. Pas une plainte, pas un murmure. Ce divin Agneau garde le silence sous les coups de ceux qui s'ap-
prêlcnl il rimmolcr. Orgueilleux et vindicatifs que le mépris irrite, qui ne savez, sans entrer en fureur, supporter un affront, voilà, votre modèle ! Vous croirez-vous encore humiliés de pardonner et d'étouffer la vengeance, quand Jésus ne se plaint pas d'être bafoué et souffleté pour l'amour de vous?
128'2. 3) Reniement de IHerre. Les outrages et les coups des bourreaux atteignirent moins au cœur le divin Sauveur que le reniement de Pierre. Pierre, lui aussi, l'abandonna. Pierre, à la voix des valets et même d'une servante, eut la faiblesse de dire qu'il ne connaissait pas Jésus. Au lieu de prier, Pierre avait dormi ; et, comptant sur ses forces, il s'était exposé au péri!, en s'engageant au milieu des ennemis de Jésus ; et il tomba misérablement, comme tombera toujours toute âme qui ne prie pas et qui s'expose au danger.
Jésus aperçut Pierre après sa triple chute, il le regarda et Pierre rencontra ce regard ; il y lut un reproche plein de tendresse et de compassion. Il comprit et sortit aussitôt en versant des larmes de repentir. Ses larmes ne cessèrent plus de couler jusqu'à sa mort ; et elles creusèrent deux sillons sur les joues du chef des apôtres. Nous l'avons bien souvent imité dans sa faiblesse et dans sa lâcheté, imitons-le dans son repentir. Tandis que Pierre pleurait, les soldats se firent un jeu, durant toute la nuit, d'outrager et de frapper le Sauveur.
4) Le vendredi au matin, les juges iniques qui l'avaient condamné la veille, se réunirent de nouveau pour confirmer leur sentence ; et ensuite l'entraînèrent lié chez Ponce Pilate, gouverneur de la Judée.
1283. 40 Jésus chez Pilate. — Pilate connaissait l'innocence de Jésus; il savait que c'était par jalousie qu'on cherchait à le perdre. Il n'ajouta donc aucune foi à leurs accusations, et chercha, pour le délivrer, des expédients qui ne servirent qu'à exposer le Sauveur à de nouvelles cruautés. 1) Ne parlons pas du renvoi de Pilate à Hérode, roi de Galilée. Ce dernier se moqua de son Dieu ; et, après l'avoir revêtu d'une robe blanche, comme un insensé, il le fît reconduire chez Pilate.
2) Ce gouverneur avait coutume, aux fêtes de Pâques, de donner la liberté à un prisonnier au choix du peuple. Il proposa donc à la populace, qui avait envahi son tribunal, de délivrer celui qu'elle voudrait : Jésus ou Barabbas. Pilate espérait que le peuple demanderait plutôt la délivrance de Jésus qui avait rendu la vie aux morts, que celle de Barabbas, cet assassin qui avait donné la mort aux vivants. Lequel des deux voulez-vous que je vous délivre? demanda-t-il ; et la populace crie : Non hune sed Barabham : Nous ne voulons pas de Jésus, délivrez-nous Barabbas ! Anges de Dieu, que ne répliquez-vous au milieu des tonnerres pour épouvanter ces misérables : Non pas Barabbas, mais Jésus ! Mais les anges se taisent, ils auraient trop à faire, s'ils devaient foudroyer tous ceux qui préfèrent Barabbas à Jésus. Que fait-on, en effet, dans le monde, sinon de préférer la terre au ciel, les sens à l'esprit, la créature à Dieu? Voluptueux, avares, vindicatifs, que préférez-vous de Jésus ou de vos passions : Non hune, sed Barabbam; (et on développe).
0 aveuglement ! Eh bien ! prenez votre Barabbas, répond Pilate ;
mais que ferai-je donc de Jésus qu'on appelle Christ? Qu il soit crucifié ! répond la foule. Alors le lâche président sent sa conscience qui crie plus haut que leur rage, et il leur dit : Je n'en trouve aucun motif : Nullam mortis invenio in eo causam. Il devait donc le relâcher; et il l'eût fait, mais l'intérêt cria plus fort que sa conscience; il eut peur de perdre son poste de gouverneur, quand il eut entendu ces cris menaçants : Si hune dimittis non es amicus Cœsaris. Et, voulant apaiser la colère du peuple en lui inspirant la compassion pour sa victime innocente, il fit flageller Jésus.
1284. 3) La flagellation. L'aimable Sauveur est donc dépouillé de ses vêtements, on lui lie les mains derrière le dos et on l'attache à une colonne. « Alors six bourreaux, dit saint Jérôme, s'avancent, deux armés de lanières de cuir noué, deux avec des verges aiguës et épineuses, et deux avec des chaînes de fer. ^) Ils s'acharnent tour à tour comme des lions sur leur proie. Les épaules n'offrent plus un champ assez vaste à cette grêle de coups; on frappe sur la tête ; les courroies ceignent le visage, le front, les yeux du Sauveur ; les coups pleuvent sur la poitrine, sur les jambes, sur les bras.
Les lanières meurtrissent, les verges épineuses et les chaînes de fer déchirent. De la plante des pieds jusqu'à la tête, le corps adorable n'est qu'une plaie : ses chairs sacrées volent en lambeaux ; le pavé est inondé de sang; la colonne et les murs en sont teints; les mains, les bras et les vêtements des bourreaux en dégouttent. L'air retentit de coups, le prétoire y fait écho. Jésus souffre et se tait. C'est ainsi qu'il expie les coupables plaisirs des âmes voluptueuses et sensuelles.
Cependant un des bourreaux, ému de compassion, le détache de la colonne ; mais il est si affaibli qu'il tombe à terre; et Ter- 'tullien rapporte que lorsque ce corps sacré eut roulé à terre, les bourreaux à coups de pieds se le renvoyaient de l'un à l'autre. Quel poids que celui de nos péchés qui renverse à terre Dieu luimême! 0 vous, qui prenez le péché mortel pour une bagatelle et qui ne le sentez pas plus qu'une plume sur vos épaules, voyez ce divin Jésus écrasé sous les pieds des scélérats! Encore une fois, quel poids que celui qui renverse un Dieu ! Malheur si vous avez ce poids sur la conscience, et trois fois malheur si vous ne le sentez pas! Vous le sentirez un jour, hélas ! quand il vous aura précipité sous les pieds des démons en enfer!
1285. 4) Le couronnement. Ces barbares, jetant leurs fouets, prennent des épines très aiguës, et en font une couronne qu'i>s enfoncent sur sa tête. Ils mettent sur ses épaules un lambeau de pourpre et en ses mains un roseau en guise de sceptre, l'insultant ainsi et le tourmentant tout à la fois. Chaque épine déchire encore son front et fait disparaître sa face adorable sous de nouveaux ruisseaux de sang.
1286. 5) Ecce homo. Le divin Sauveur présente un aspect si pitoyable, que Pilate le croit capable d'attendrir ses plus cruels ennemis. Dans ce but, il l'expose en cet état au regard du peuple, et crie en le leur montrant : Ecce homo : Voilà les restes d'un homme victime de votre fureur! Que voulez-vous de plus; votre rage n'est-elle pas assouvie? Voilà cet homme qui a passé en
faisant le bien, qui a guéri vos malades et ressuscité vos morts; en retour de ses bienfaits, ne l'avez-vous pas assez maltraité, n'est-il pas temps de le délivrer enfin? Hélas! la populace crie : Otez-le-nous de devant les yeux et crucifiez-le.
Barbares, ingrats, vous ne voulez plus avoir sous les yeux Celui qui fait les délices du paradis; et moi je veux le contempler avec tout l'amour et la compassion qu'il mérite; je veux le montrer, dans l'état où Fa réduit son amour pour moi, au ciel et à la terre, en disant, non pins Ecce homo, mais Ecce Deust Anges saints, n'est-ce pas là votre Créateur, votre Roi, aux signes duquel vous obéissez en tremblant ; le reconnaissez-vous? Et il me semble entendre les anges qui répondent : Nous l'avons vu et il était méconnaissable ; et tous, étonnés de cet excès d'amour pour les hommes et de cet excès de souffrances de leur Dieu, pleurent amèrement : Angeli pacis amare flebunt.
1287. 0 âmes justes et pénitentes, voilà votre Dieu, le reconnaissez-vous? Ah! vous ne pouvez le voir sans émotion; vous sentez trop ce que vous lui devez ! C'est par ses soufïrances et ses humiliations qu'il vous a obtenu le pardon de vos péchés, la paix de la conscience et le droit d'aller au ciel ; aussi vous tournez vers lui des yeux pleins de larmes, et vous lui dites : Vous êtes mon Dieu, mon seul amour, mon tout : Tanto mihi carior, quanto pro me vilior.
Ecce Deus, voici votre Dieu, démons de l'enfer; c'est lui qui vous gouverne avec un sceptre de fer, depuis que vous vous êtes révoltés contre lui; dites-moi, s'il avait souffert pour vous sauver une parcelle de ce qu'il a enduré pour l'homme, ne l'auriez-vous pas ensuite servi et aimé? Et les démons semblent répondre du fond de l'abîme que, si leur Dieu avait souffert pour les arracher à l'enfer, ils se seraient fondus pour lui de tendresse et de reconnaissance.
1288. Pécheurs, Ecce Deus, voici votre Dieu ; les anges pleurent en le voyant, les justes et les pénitents sont attendris, les démons eux-mêmes sont étonnés, serez-vous insensibles? Regardez ces insignes humiliants, ce vil haillon dont il est couvert, cette couronne douloureuse; il a choisi pour lui les fouets, les crachats, les épines et il nous réserve les beautés et les joies du paradis. Un Dieu si bon ne mérite-t-il pas nos larmes, d'autant que c'est nous qui sommes la cause de ses humiliations et de ses souffrances? Car enfin, pourquoi a-t-il subi les crachats et les opprobres, sinon pour expier notre orgueil? Pourquoi les épines et les fouets, sinon pour porter le châtiment de nos actions, de nos plaisirs et de nos divertissements coupables?
Au lieu d'être de ceux qu'attendrit la vue de ce Dieu souffrant; voudriez-vous, comme les Juifs, crier : Qu'il soit crucifié : crucifigatur ! A la croix, à la mort! Mais quel mal vous a-t-il donc fait? Pilate lui-même l'a déclaré innocent. Est-ce parce qu'il a été bon à l'excès pour vous que vous voudriez l'offenser encore? Ah! si tel était votre endurcissement, je me lave aussi les mains de votre perte : Innocens ego sum a sanguine. Si vous vous damnez, votre perte vient de vous, et vous pouvez dire : Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants.
Ah ! pécheur, en serais-tu venu à la dureté de ce peuple déicide,
maudit de Dieu et des hommes! Voudrais-tu que le sang du Sauveur servît à écrire ta condamnation, et non une sentence de salut? Mais je m'égare, il n'est personne ici qui en soit à un tel degré d'obstination. 0 mon Jésus, tous les cœurs sont à vous; et s'ils désirent que votre sang tombe sur eux, c'est afin de les purifier de leurs fautes, c'est afin d'y mêler les larmes de leur repentir 1
1289. — III. Pilate, intimidé par les cris des Juifs et par leurs menaces, leur livra l'innocent pour être crucifié. i° Portement de la croix. La croix, longue de quinze pieds et large de huit, est préparée. Jésus l'embrasse. Le naufragé ne saisit pas avec plus de joie et d'empressement la planche de salut qui doit le conduire au rivage, que Jésus ne serra dans ces bras ce bois, par lequel tant de pécheurs doivent échapper au naufrage éternel et parvenir au paradis.
Le Sauveur se charge de ce fardeau et se met en route du côté du Calvaire, escorté par les bourreaux et suivi par la populace qui vocifère. S'il tombe coup sur coup, bourreaux, pourquoi le pressez-vous avec violence? C'est notre faute et non la sienne ; c'est nous qui avons ajouté à son fardeau cekii de nos péchés. Ne parlons pas de la rencontre douloureuse de Jésus et de sa divine Mère. Ah! qui pourrait dire ce qui se passa alors dans ces deux cœurs! Ne nous arrêtons pas avec les saintes femmes qui se portèrent en pleurant sur la route, il nous tarde d'arriver au Calvaire.
1290. 2° Le crucifiement, — Les quatre évangélistes décrivent avec détails toutes les autres circonstances de la passion : l'un, l'agonie du jardin des Olives; l'autre, la nuit passée chez Caïphe ; celui-ci, les dérisions subies chez Hérode; celui-là les mauvais traitements du prétoire; mais quand ils arrivent au Calvaire, la plume leur tombe des mains et se refuse à peindre cette scène sanglante. Ils n'ont la force que d'écrire ces seuls mots : crucifixerunt eum; ils n'osent même pas le nommer: Ils le crucifièrent; mais qui? Est-ce Jésus si bon, si miséricordieux pour tous?
Ils le crucifièrent.... Ils n'ajoutent aucun détail, semblant comme cloués à la croix avec lui. Ces mots, du reste, disent tout, ils résument le comble des douleurs du Fils de Dieu ; mais si vous voulez, pour accroître votre contrition et votre amour, vous rendre compte du crucifiement, représentons-nous Jésus arrivé au Calvaire. Il s'adresse à son Père et lui dit : « Les victimes de l'ancienne loi, le sang des taureaux et des agneaux n'a pas suffi à apaiser votre colère; j'ai demandé à venir moi-même me revêtir d'un corps pour satisfaire à votre justice et sauver les hommes. Vous m'avez accepté pour caution, mon Père, je veux mourir pour les sauver. » Il s'étend sur la croix.
Sa main droite est chargée d'expier les assassinats, les sentences injustes, les écrits et les lettres dictées par d'infâmes passions; il la présente aux bourreaux, et les bourreaux s'arment d'un marteau et enfoncent un énorme clou dans la main droite du Sauveur. Sa main gauche doit expier les usures, les rapines, les vols des avares, les actions obscènes des voluptueux ; Jésus la présente et les bourreaux la fixent à la croix. Et ces voyages entrepris dans de criminels desseins, et ces pas faits dans le chemin du vice, et les danses scandaleuses, Jésus les expie en oflrant ses pieds à ces
barbares, qui les transpercent tous deux et les attachent ainsi à la croix.
1291. 3° Jésus en croix. — Puis les soldats élèvent la croix de terre et la laissent tomber dans la fosse creusée pour la recevoir. Cette violente secousse élargit les quatre plaies des pieds et des mains, froisse les nerfs du Sauveur et accroît les ruisseaux de sang qui s'échappent de ses blessures. Est-ce assez? Non, il faut encore 1) que sa bouche expie les excès d'intempérance des pécheurs et leurs paroles coupables. Elle est brûlée aussi bien que la langue du Sauveur qui s'écrie : J'ai soif; et pour étancher cette soif, on lui ofï're du fiel et du vinaigre.
2) Il faut que ses oreilles expient les péchés que les hommes commettent en entendant avec plaisir des blasphèmes, des conversations contre la pudeur, contre la religion et contre la charité; et les oreilles du Sauveur sont déchirées par les blasphèmes des bourreaux, et il n'y répond que par cette prière : Mon Père, . pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font.
3) Ses î/ei^as doivent expier les regards coupables; et ils contemplent avec attendrissement au pied de la croix la Vierge, dont les douleurs doublent celles de son divin Fils. Et Jésus passe ainsi, suspendu sur ses plaies, trois mortelles heures. Son Père semble se cacher à son humanité sainte qu'il laisse sans consolation, et Jésus s'écrie : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné? 0 mon Jésus, il fallait, par cet abandon qui vous est plus cruel que toutes les autres souffrances, puisqu'il a pu seul vous arracher une plainte, que vous fissiez comprendre au pécheur obstiné le malheur d'être abandonné de Dieu !
1292. 4*^ Jésus meurt. — Cependant les forces du Dieu tout puissant s'affaiblissent. Le sang ne tombe plus que goutte à goutte de ses plaies, sa tête s'incline soit sous le poids de l'agonie, soit pour donner un dernier adieu à ceux qui l'aiment. Jésus, Fils de Dieu, vrai Dieu lui-même ; Jésus, Roi du ciel et de la terre, Jésus, l'amour des patriarches, des prophètes et de toutes les âmes saintes, après avoir donné saint Jean pour fils à Marie, après nous avoir donné Marie pour Mère, après avoir promis le paradis au bon larron et remis son âme entre les mains de son Père, s'écrie : Tout est consommé !
Les oracles des prophètes, les décrets de la justice éternelle, l'excès de la malice-des hommes, l'excès de tendresse d'un Dieu, tout est accompli, tout est consommé. Après trente-trois ans d'une vie de souffrance, à la fleur de l'âge, en face du monde entier, à trois heures de l'après-midi, tout l'univers étant bouleversé d'effroi... qu'arriva-t-il?... Le cœur et la voix me font défaut, je n'ai pas la force de le dire. Demandez-le au soleil qui s'est couvert d'un voile de ténèbres, aux rochers, qui se fendent, à la terre qui tremble, aux cadavres qui sortent du tombeau, aux anges qui en pleurent, demandez-le surtout à cette Vierge affligée que vous voyez au pied de la croix transpercée d'un glaive de douleur.
1293. 0 Marie, ô Vierge auguste, ô Mère désolée, dites-nous ce qui est arrivé à votre Fils Jésus ! Et je crois l'entendre me répondre avec des sanglots : « Hélas ! mon Fils et mon Dieu, mon Fils et votre Père est mort! Notre souverain bien est mort pour vous et pour tous les hommes 1 » Jésus est mort f Voyageurs, qui passez
à travers la mer orageuse du monde, pleurez, votre pilote est mort ! Enfants, versez des larmes, votre bon Père est mort ; chrétiens, qui que vous soyez, pleurez, notre bon Jésus a été massacré par les bourreaux ! Pécheur obstiné, resteras-tu insensible au milieu du deuil universel? Le larron crucifié à côté du Sauveur se repent ; il demande grâce et l'obtient. Les bourreaux se frappent la poitrine, les pierres s'amollissent et se fendent, les morts sortent du tombeau. (A genoux.)
1204. Conclusion : 1) Renoncer au péché. Pécheurs, serez-vous plus durs que les rochers, plus morts que des cadavres, et votre cœur n'éclatera-t-il pas de douleur? Mon Dieu, pardon, vous êtes mort pour moi, et je n'ai pas voulu jusqu'ici vivre pour vous ! 0 Jésus, oubliez mon ingratitude, je déteste et déplore tous mes péchés, j'y renonce pour toujours! Oui, je renonce pour toujours à cette compagnie, à cette liaison, à cette maison, je chasserai loin de moi cette occasion dangereuse; j'accuserai sans retard, aujourd'hui même, ce péché que la honte m'a fait cacher jusqu'ici ! 0 mon Dieu, plutôt la mort que le péché! C'est la résolution que je renouvellerai tous les jours aux pieds du crucifix. Le crucidx, je le porterai toujours sur moi, afin de me rappeler ce que j'ai coûté à Jésus. Renoncez au péché, chrétiens, c'est un premier pas, mais allons plus avant.
1295. 2) // faut aimer Jésus. Si quls non amat Dominum nostrum, sit anathema ! Qui a tant fait et tant souffert pour nous que notre Dieu? Jurons-lui donc au pied de sa croix un amour éternel, et renouvelons tous les jours cette promesse devant un crucifix. Sainte Lutgarde s'était éprise d'amour pour un jeune homme; Jésus lui apparut et, lui montrant son cœur percé, il lui dit : Voilà, ma fille, l'objet de ton amour ! A cette vue, Lutgarde fond en larmes et se sent comme presser le cœur; et dès lors, dégagée de toute afi'ection terrestre, elle ne brûle d'amour que pour Jésus.
Qui, à la vue de Jésus crucifié, n'imiterait pas cette sainte vierge? 0 Jésus crucifié, je tourne vers vous mes yeux et mon amour! 0 crucifix, image démon Sauveur mourant, tous les jours, toutes les nuits, je vous presserai sur mon cœur, afin d'en faire sortir toute affection coupable ! Bouche sacrée de mon Jésus, fermée par amour pour moi, je vous adore et je vous aime! Lèvres divines, laissez donc sortir sur moi la parole que vous prononçâtes au Calvaire : Mon Père, pardonnez-lui ! Front auguste, couronné d'épines par amour pour moi, par amour pour vous je ne couvrirai plus ma tête de vanité ni d'orgueil!
0 face adorable dont la bonté ravit les bienheureux et pour moi défigurée par les crachats, le sang et la pâleur de la mort, je vous préfère à toutes beautés de la terre! Membres sacrés, flagellés, broyés, transpercés pour l'amour de moi, je vous adore et je vous aime ! Yulnera tua mérita niea. (Saint Bernard.) 0 cœur de mon Sauveur, ouvert par la lance, vous êtes mon refuge, mon asile, le lieu de mon repos! A mon agonie, mes lèvres glacées déjà, se colleront encore sur vos plaies, ô Jésus; et quand ma bouche ne pourra plus dire : Je vous aime, mon cœur le répétera et le sentira >encore, jusqu'à ce qu'il aille vous le redire éternellement dans le €iel ! 0 Marie, Mère de douleur, obtenez-moi cette grâce par les larmes que vous avez versées au Calvaire, etc.
XX.VII. — Le cliemin «le In ci'olx. (Voir le n
1296. Exhortation pi*(^pai*2ttoii*o. — Nous allons, chrétiens, faire ensemble le chemin de la croix. Le chemin de la croix ou la voie douloureuse, c'est la route que parcourut Notre Seigneur Jésus-Christ, chargé de sa croix, depuis la maison de Pilate jusqu'au Calvaire. Or Notre- Seigneur s'arrêta quatorze fois dans ce trajet, et c'est pourquoi nous allons faire ensemble quatorze stations devant les tableaux qui nous rappellent les circonstances où le divin Sauveur s'arrêta.
Dans le cours de ces stations, nous aurons l'occasion de nous rappeler tout ce que Notre-Seigneur a enduré pour nous d'opprobres et de souffrances, et nous nous sentirons excités par ce souvenir à l'aimer davantage; et si nous l'aimons véritablement, nous ne manquerons pas de faire souvent à l'avenir le chemin de la croix. Peut-il se flatter d'aimer Jésus celui qui n'aime pas se rappeler ce qu'il a souffert pour nous? La Vierge l'aimait, et c'est pour cela qu'elle parcourait tous les jours la voie douloureuse, tant qu'elle survécut à son divin Fils, ainsi qu'elle l'a révélé à sainte Brigitte. Et qu'y a-t-il là d'étonnant, quand nous avons vu de nos jours une mère, une impératrice, dont le fils unique avait été massacré par les Zoulous, s'embarquer à travers les océans, pour visiter cette terre barbare qui avait bu le sang de son enfant !
1297. C'est donc Marie elle-même qui nous a enseigné à faire le chemin de la croix. Cette pratique est donc aussi ancienne que l'Eglise, et mérite à ce titre toute notre estime.
Mais elle n'est pas moins salutaire que respectable. Le pécheur y trouve, avec le repentir, le pardon. On raconte qu'un jeune- libertin avait vendu son âme au démon, mais à la condition que le démon lui-même lui apporterait un portrait fidèle de Jésus-Christ crucifié. Le démon tint parole et lui présenta une image du Sauveur en croix, mais tellement saisissante que le libertin ne put la contempler sans être ému et converti. Il alla confesser ses fautes dont il pleura de douleur, et depuis il mena une vie sainte. Ah ! serions-nous plus endurcis que ce jeune scélérat, et pourrions-nous voir, sans verser des larmes, le Sauveur mort pour nous?
1298. Salutaire aux pécheurs, le chemin de la croix ne l'est pas moins aux âmes qui languissent dans la tiédeur. Quand Venceslas, roi de Bohême, allait durant les nuits les plus froides, nu-pieds, visiter les églises, ceux qui l'accompagnaient se plaignaient d'avoir froid : « Mettez vos pieds dans les traces de mes pas, répondait le saint monarque. » Et, en effet, ses traces étaient brûlantes et réchauffaient ceux qui marchaient à sa suite. Si le froid de la tiédeur vous envahit, mettez vos pieds dans les traces du Sauveur, c'est-à-dire faites après lui le chemin de la croix, et vous sentirez Il flamme de l'amour divin consumer les glaces de votre cœur. Affligés, vous trouverez sur la voie du Calvaire la résignation qui sanctifiera vos souffrances. Ames ferventes, l'amour de Dieu qui vous dévore s'embrasera davantage encore en vous, quand vous verrez Jésus vous aimer jusqu'aux dernières limites.
Enfin tous, vous vous enrichirez des trésors d'indulgences que les Souverains Pontifes ont accordées à ceux qui pratiquent le chemin de la croix, indulgences qui sont applicables aux âmes du purgatoire. Pour gagner ces indulgences, pas nécessaire de s'être confessé, ni d'avoir communié, il suffit de parcourir les stations et de réfléchir ou méditer sur les souffrances de Notre-Seigneur que chacune des quatorze stations offre à nos yeux. Pas nécessaire non plus de réciter le Notre Père, ni les autres prières à chaque station, ni à la fin des stations.
Mais afin de ne pas perdre ces nombreuses faveurs, aujourd'hui comme toutes les fois que nous ferons le chemin de la croix, excitons-nous à la contrition parfaite. Ayons l'intention de gagner toutes les indulgences, et appliquons-les aux âmes de nos parents, de nos amis défunts, aux âmes les plus délaissées du purgatoire.
Acte de contrition, — Dites-le tous, ajoutez : Mon Dieu, j'ai l'intention de gagner les indulgences, et je les applique à toutes les âmes du purgatoire, surtout à celles de mes parents, de mes amis et de ceux pour qui *j'ai plus d'obligation de prier (4).
4299. Première Station : Jésus est condamné à mort. — Jésus est couronné d'épines, recouvert d'un lambeau de vêtement de couleur de pourpre, son corps est tout déchiré de plaies. Il a les mains liées et il paraît en cet état devant Pilate. Ce gouverneur espérait, en le présentant ainsi au peuple, inspirer la pitié et obtenir sa grâce, car il le savait innocent; mais de toute part la foule crie : Tolle^ crucifige eum. Si hune dimitlis, non es amicus Ccesaris. Nihil enim mali fecit. Sanguis ejus super nos et super filios nostros. Et, intimidé par les cris et les menaces de la populace, il lui livre Jésus ut crucifigeretur. C'est donc le peuple qui porte la sentence de mort contre ce Jésus qui a passé en faisant le bien, qui a guéri ses malades, etc. L'ingrat, il a tout oublié; et, demandant la délivrance de Barabbas qui a donné la mort aux vivants, il crie : Mort à Jésus qui a rendu la vie aux morts.
L'ingratitude des Juifs n a-t-elle pas été la nôtre? Mort à Jésus, avonsnous crié toutes les fois que nous avons commis le péché mortel : Nolumus hune regnare super nos. Je veux le plaisir, l'intérêt, la créature : Toile, enlevez Jésus. Ah! mon Dieu, quel mai nous aviez-vous fait et qu'avonsnous gagné en vous bannissant de nos âmes? Hélas ! le péché qui détruit la vie que vous aviez en nous, a ruiné aussi toute notre paix, tout notre bonheur; aussi voulons-nous le bannir à son tour! Mort, non à Jésus, mais au péché; je condamne à mort mes passions, quelles soient crucifiées; à mort ces liaisons frivoles, ces amitiés dangereuses! 0 Jésus, venez, vivez et régnez à jamais dans mon cœur (2).
4300. 11"^ Station : Jésus est chargé de sa croix. — La croix préparée à Jésus est longue de quinze pieds et large de huit. Le Sauveur la contemple avec joie, il voit en elle la clef avec laquelle il va ouvrir le ciel à tant d'âmes, l'autel sur lequel il va se sacrifier pour la gloire de Dieu et le salut du monde. Si saint André, en voyant la croix qu'on lui préparait, s'écria : 0 heureuse croix, depuis si longtemps désirée : 0 bona crux diu desiderata, per te me redemit ! quels durent être les transports d'amour du Sauveur, qui avait tant soupiré après sa passion! Quomodo coarctor usquedum perficiaiur.
Il l'embrasse donc avec amour, et l'innocent Agneau, résolu à porter la peine des coupables, la charge sur ses épaules, qui en sont meurtries. Après cela, nous qui sommes pécheurs, oserons-nous murmurer et nous iplaindre des croix que la Providence nous envoie? Oublions-nous donc la parole du Maître : Si quelqu'un veut venir à ma suite, quil porte sa croix'/ Per militas tj^ibulationes oportet nos intrare. 0 croix, pour chacun de nous, comme pour le Sauveur, vous êtes la clef du ciel. Je vous embrasse donc de quelque part que vous me veniez. Me seriez-vous offerte par des bourreaux, que je vous trouverais légère : Momentaneum et levé tribulationis nostrœ, œternum gloriœ pondus operatur in nobis. Si labor terret, merces invitet.
(1) Oa pourra relire avec fruit la passion que nous avons précédemment écrite, quand on aura à prêcher le chemin de la croix. On fera bien aussi, afin de ne pas prolonger l'exercice, de ne dire que quelques mots sur certaines stations, ou même de se contenter d'une simple lecture, comme l'indique saint Léonard ; et puis, à certaines autres stations, on adresse au peuple une allocution pleine de chaleur. Par ce moyen on trouvera, dans le seul chemin de croix que nous donnons, le moyen d'en prêcher plusieurs avec fruit. On ferait, à un second exercice, l'exhortation sur les stations omises la première fois.
(2) Afin d'abréger, on pourrait se contenter de réciter après chaque station un Pater ou seulement uu Ave Maria, dans le but d'obtenir la grâce indiquée à la tin de la station par le prédicateur, ou bien uu Acte de Coyitrition. On aurait soin de varier ces prières après chaque station. Et en se rendant d'une station à l'autre, on ferait chanter ce «impie refrain : Chrétiens ^ chantons à haute voix; vive Jésus, vive sa croix.
iî^Ol. III-^^ Station : Jt'siis tombe une première fois. — Jésus est épuisé par le sang répandu dans sa flagellation. Los bourreaux du reste le poussent et le tirent en tous sens; ot il tombe sous la croix. Les épines s'enfoncent plus avant dans sa tète auguste; et le sang qui ruisselle sur son visage, se mêlant à la poussièie du chemin, recouvre comme d'un voile cette beauté qui ravit les anges. Celui ({ui porte tout par la force de sa parole ne peut se porter lui-même; celui qui soutient l'univers est renversé à terre. Quel |)oids que celui qui fait tomber un Dieu î Ce poids, c est celui de nos crimes : Posuit Dominus in eo iniquitatem omnium nostrum.
C'est nous, ô Jésus, qui avons pesé de tout le poids de nos blasphèmes, etc., sur vos épaules meurtries; ce sont nos crimes qui vous ont renversé,écrasé. Oh! pécheurs, osericz-vous encore porter wne faute grave dans votre conscience? Jusques à quand rcsterez-vous sans sentir le poids du péché qui fait tomber le Tout-Puissant? Si vous ne le sentez pas aujourd'hui, vous le sentirez un jour, quand il vous entraînera dans l'abîme de l'enfer et vous renversera sous les pieds des démons. Déchargez-vous donc aussitôt d'un tel fardeau par une sainte confession.
1302. IV« Station : Jésus rencontre sa Mère. — Où était Marie pendant que Jésus prisonnier était battu de verges, condamné à mort et chargé de sa croix? Ah ! elle suivait de près celui qu'elle aimait mille fois plus qu'elle-même; mais la foule ameutée lui avait barré la route : elle n'avait pu venir jusqu'auprès de Jésus, pour l'aider à porter sa lourde croix, pour le relever de sa chute. Mais, prévoyant le parcours qu'on allait suivre pour se rendre au Calvaire, elle était venue l'attendre à un détour du chemin.
Elle entend les cris, le murmure de la foule. Il va passer mon Jésus, se dit-elle ; et son cœur bat plus fort; la rougeur se répand sur le front de la divine Vierge. Dès que ses yeux ont rencontré son divin Fils, l'ardeur de son amour triomphe de sa timidité et de ses craintes; elle s'avance jusqu'à lui : 0 mon Fils, dit-elle, ô mon Jésus! Jésus, tout courbé qu'il est vers la terre, a entendu sa voix. Dès lors, il oublie toutes ses souftrances pour ne penser qu'à la douleur de Marie. Donnez -moi cette croix, ô mon Fils, que je la porte et que j'y meure avec vous. Ni la vie ni la mort ne peuvent nous séparer.
0 ma Mère, la croix que je porte n'est rien comparée à la douleur qui m'oppresse en voyant couler vos larmes! Marie ne répond que par des pleurs; Jésus pleure à son tour. Lui qui versa des larmes sur Lazare et sur Jérusalem, comment aurait-il pu ne pas pleurer à la vue de sa Mère? Ils échangent ensemble des regards qui disent plus que tous les discours. Les bourreaux eux-mêmes purent-ils ne pas être attendris de cette scène déchirante?
L'un d'eux pourtant, auquel il tarde d'arriver au Calvaire et de consommer son crime, sépare violemment la Mère du Fils. La Vierge tornbe alors d'abattement sur une pierre qu'elle couvre de ses pleurs et qu'on vénère encore. Cette pierre s'amollit au contact de ses larmes brûlantes. 0 cœurs endurcis, serez-vous plus insensibles que cette pierre ; et la douleur de Jésus et de Marie, que vous avez causée par vos crimes, ne vous arrachera-t-elle pas un soupir, pas un regret, pas une larme de contrition? 0 Jésus faites-moi miséricorde! 0 Marie, obtenez-moi ma grâce !
1303. Ve Station : Simon de Cyrène aide Jésus à porter sa croix. — La douleur cruelle que le Sauveur avait ressentie, en voyant couler les larmes de sa divine Mère, l'avait affaibli plus encore que les autres souffrances ; il chancelait et se traînait à grand'peine. Les bourreaux craignaient qu'il ne succombât en chemin et qu'ils n'eussent pas l'infernale consolation de le crucifier. Rencontrant donc un homme de Cyrène, nommé Simon, qui passait par là, ils le forcèrent de porter la croix. Hélas! il n'y avait là aucun des disciples qui pût rendre service à son bon Maître,
tous avaient fui ! II ne se trouve qu'un étranger, encore faut-il que les soldats emploient la contrainte pour lui faire accepter la croix. 0 croix, que vous avez peu d'amis !
0 Jésus, combien qui vous sont fidèles dans la consolation et qui vous abandonnent aux jours de l'épreuve! Et si quelques-uns portent la croix à votre suite, c'est après avoir tout fait pour s'en décharger. P'aites-nous donc comprendre le prix de la croix, ô mon Dieu, afin que non seulement nous ne cherchions pas à la fuir, mais que nous l'embrassions avec joie, comme la planche de salut qui nous fera échapper au naufrage éternel ! 0 croix de mon Jésus, je vous adore, je vous aime et je vous bénis ! Désormais c'est avec joie que je veux vous porter jusquà la mort : Etper te me recipiat qui per te me redemit. 0 mon Dieu, quand les épreuves, les pertes, les déceptions, les mépris m'accableront, je dirai avec vous : Mon Père, que votre volonté soit faite et non la mienne.
1304. VI" Station : Véronique essuie le visage de Jésus. — Les bourreaux aux coups ont ajouté les insultes. Ils ont mêlé leurs impurs crachats à la sueur, au sang, à la poussière qui défiguraient déjà le visage du Sauveur. Véronique le rencontre. Elle ne peut le souffrir en cet état; son amour pour Jésus la pousse : elle fend la cohorte de soldats qui entourent le divin Sauveur et applique un linge blanc sur la face adorable de Jésus, qui reste empreinte sur le voile de Véronique. Comme les bourreaux autrefois, les impies, les blasphémateurs d'aujourd'hui lancent des outrages contre Jésus. Ny aurait-il plus d'âmes généreuses qui voulussent laver ces affronts ?
Malheur au siècle qui n^a plus de Véroniques pour réparer, par le dévouement et l'amour, les blasphèmes ou l'indifférence des autres! 0 âmes pieuses, qui voyez Jésus offensé, ne vous laissez pas arrêter par les railleries ni par la haine des méchants ; volez à lui, dites-lui votre amour, oftrez-lui l'hommage de votre dévouement; et ce divin Sauveur en retour imprimera son image dans votre cœur, comme sur le linge de Véronique ! 11 vous rendra de plus en plus semblable à lui : ce sera votre première récompense en attendant celle du ciel qu'il vous réservera : Vos eslis qui permansistis mecum in tentationihus mets, et ego dispono vobis sicut disposuit mihi Pater meus regnum.
1305. VIP Station : Jésus retombe. — Simon de Cyrène n'avait porté la croix que peu de temps. Le Sauveur en est de nouveau chargé ; et, ses forces s'épuisant de plus en plus, il arrive en face d'une énorme pierre sur laquelle était écrite la sentence qui le condamnait à mort. Et, à la vue de cet arrêt injuste provoqué par le peuple, qu'il a comblé de bienfaits, il fait une seconde chute plus'lourde que la première et dont il a plus de peine à se relever. 0 Jésus, vous retombez pour réparer nos rechutes. Hélas! que de fois nous vous avons promis d'éviter le péché : un peu après nous oublions nos résolutions et nos promesses!
Créatures faibles, nous ne faisons pas le bien que nous voulons ; et nous faisons le mal que nous ne voulons pas. Ah! si vous vous étiez contenté d'expier notre premier péché mortel, notre perte était certaine et il n'y avait plus pour nous d'espérance ! 0 Sauveur compatissant, en retombant et en vous relevant encore, vous m'apprenez à me relever sans désespoir et vous m'en méritez la grâce! 0 Jésus, jamais la multitude de mes chutes ne me fera désespérer de votre miséricorde; et, comptant sur votre bonté, je me relèverai avec courage pour ne plus retomber jamais !
1306. Vlll*^ Station : Jésus console les femmes de Jérusalem. — Pendant que les apôtres et les disciples ont fui, les saintes femmes suivent Jésus au Calvaire : la foi donne à la femme, si faible par nature, un dévouement et un courage supérieur parfois à celui de l'homme. Les saintes femmes ne peuvent retenir leurs larmes en contemplant les souflrances et les humiliations du Sauveur. Mais Jésus ne veut pas qu'il y ait de la faiblesse dans leurs larmes, ni une compassion trop naturelle pour ce qu il
endure. Il les invite donc à pleurer non sur lui, mais sur elles-mêmes et sur leurs enfants, sur leurs propres péchés et sur les péchés de leurs familles, qui sont la véritable cause de ses souiïrances.
Les pleurs qu'il préfère sont ceux que l'on verse sur le péché. La contrition, la douleur de nos fautes, voilà ce que Jésus veut de nous. Ce qui prouve mieux encore que les larmes, la sincérité du repentir, c'est la détermination ferme où l'on est de ne plus pécher et d'éviter les occasions du péché. Sentez-vous cette contrition, chrétiens? 0 vous qui pleurez pour un amour-propre froissé, pour la perle d'un vil intérêt ou d'une créature, entendez Jésus qui vous dit : Super vos ipsas flete et super filios veslr os. Pleurez donc le malheur que vous avez eu de perdre Dieu et son ciel, de mériter l'enfer et d'attirer par vos désordres la colère divine sur vos enfants. 0 mon Jésus, miséricorde et pardon !
ia07. IX»^ Station : Jésus tombe une troisième fois. — Jésus approche du sommet du Calvaire. Il a sous ses yeux le lieu où il va être crucifié et mourir. Quel accablant spectacle! Mais ce qui oppresse davantage son cœur, c'est la pensée que sa passion et sa mort vont être pour plusieurs un sujet de réprobation. Mon Père, dit-il, je veux bien souffrir et mourir; mais je ne veux pas qu'un seul de vos enfants périsse ; je ne puis me résigner à ce qu'ils se perdent à jamais par leur obstination, les pécheurs pour lesquels je vais répandre jusqu'à la dernière goutte de mon sang. Et il tombe épuisé et abattu.
0 pécheurs obstinés, vous fûtes la cause de cette dernière chute de Jésus, la plus douloureuse de toutes! Sera-t-il vrai que tant de souffrances ne serviront qu'à vous rendre plus coupables? Jésus portant sa croix, Jésus souffrant, Jésus abattu, Jésus triste jusqu'à la mort à cause de vous, ne dira-t-il rien de plus à votre cœur que la voix de votre conscience, qui vous crie depuis longtemps : Convertis-toi, que la voix de la mort qui vous poursuit et tout à l'heure va vous frapper, que la voix de l'enfer dont les gouffres s'entr'ouvrent sous vos pas : Hodie si vocem Domini audieiitis, nulite obdurare corda vestra. C"est aujourd'hui, c'est maintenant, devant Jésus étendu dans la poussière, qu'il faut détester cette habitude, y renoncer à jamais.
1308. X'' Station : Jésus dépouillé de ses vêtements et abreuvé de fiel. . — Les vêtements du Sauveur se sont coliés sous le poids de sa croix, et, par suite des coups qu'il a reçus en chemin, sur les plaies que la flagellation lui a faites. Les bourreaux saisissent, sa robe et l'arrachent avec violence, rouvrant ainsi toutes les blessures du Sauveur; et de nouveau, depuis la plante des pieds jusqu'à la tête, il n'a pas une place saine. Les bourreaux ne devaient-ils pas en être attendris? Ah! n'attendez aucune compassion de ces cœurs de tigres! Quand ils voient Jésus brûlé de soif, par suite des tourments endurés, des fatigues, des sueurs et de la poussière de la route, ils n'ont à lui présenter que du fiel et du vinaigre.
C'est ainsi que Jésus expie les plaisirs sensuels, les intempérances, les excès dans la boisson des pécheurs. 0 âmes qui ne vivez que pour le plaisir des sens, qui accordez à votre corps et à votre palais tout ce qui les flatte, considérez donc combien ont coûté cher à Jésus les infâmes voluptés dont vous avez fait vos délices et dépouillez-vous donc enfin de l'orgueil, de l'immodestie, de la sensualité qui vous enveloppe comme d'un honteux vêtement, pour vous revêtir de pureté, de modestie, de pudeur et de pénitence!
4309. XI'- Station : Jésus est crucifié. — (Voir ci-dessus Passion y n"s 1290 et 1291 jusqu'à : Est-ce assez?)
0 bourreaux barbares, vous n'avez été que des instruments ; c'est le pécheur qui a vraiment crucifié Jésus-Christ. Et il y en a qui le crucifient de nouveau en renouvelant le péché, en détruisant encore la vie de Jésus, la vie de la grâce qu'ils étouffent. Mais, entre les pécheurs, ceux qui renou-
yellent d une manière plus frappante le crucifiement, ce sont les sacrilèges qui, dans une communion mal faiie, profanent Je corps et le sang de Jésus et boivent leur jugement et leur condamnation. Ah ! chrétiens, aevant cette croix où Jésus est attaché par nos péchés, renonçons à toute faute grave et surtout au sacrilège. Dès demain, allez avouer ce pèche que le démon vous a fuit cacher jusqu'à ce jour.
^fj^* X^l*" Station : Jésus meurt sur la croix. — (Voir Passion, n° li92. Les forces du Dieu tout-puissant, etc.)
1311. Xllle Station : Jésus déposé de la croix et remis à sa Mère. — INous venons de contempler Jésus sur la croix, au milieu des transes de la mort; et maintenant il repose froid et sans vie sur le sein de sa Mère; Joseph d'Arimathie Ta descendu de la croix, et Marie l'a recueilli avec amour. Ah ! voici la croix la plus digne de nos pleurs, les bras sacrés dune Mère inconsolable; elle contemple une à une toutes les plaies de Jésus, et chaque regard rouvre les blessures de son cœur; elle arrose tour a tour de ses larmes son front auguste, déchiré par les épines, ses pieds et ses mains percés, son côté ou\ert par la lance.
0 Mère de douleur, vous réunissez dans votre âme les deux plus grands tourments de la terre, vous embrassez le corps sans vie de votre Père et de votre Fils ; car vous êtes à la fois la fille de Jésus-Christ vrai Dieu et la Jwere de Jésus-Christ Dieu et Homme : Magna est velut mare coîUritio tua. i-orsque, parmi l'ancien peuple juif, on trouvait le corps d'un homme assassiné, la loi voulait qu'on réunît autour du cadavre tous ceux du voisinage et que chacun d'eux, étendant la main, fît serment de n'avoir pas ete l'auteur de sa mort. Si Marie citait chacun de nous à cette heure, devant le corps inanimé de son Jésus, et nous demandait de faire le serinent que nous sommes innocents de cette mort, qui perce son cœur d'un glaive si cruel, nous reculerions d'effroi.
Est-ce vous, blasphémateurs, qui pourriez faire ce serment; est-ce vous, libertins? etc. 0 Mère, nous voici à genoux, non pour assurer que nous sommes innocents; mais pour protester que nous sommes coupables et demander par vous notre grâce. Notre crime serait trop grand pour espérer notre pardon, si vous ne nous aidiez vous-même de votre crédit auprès de Dieu. 0 espérance des désespérés, ne nous abandonnez pas : Fac me tecnm pie flere, Crucifixo condolere, donec ego vixero?
1312. X1V« Station : Jésus déposé dans le tombeau. — Les plus augustes funérailles qui aient jamais été célébrées dans le monde, sont celles qui eurent lieu au Calvaire lorsque, accompagnés d'une multitude d'anges en deuil, de Marie, de saint Jean, des autres saintes femmes, Joseph d'Arimathie et Nicodème. enveloppant les restes sacrés de Jésus et les couvrant a l'envi de larmes et de baisers, les déposèrent non loin du Calvaire, dans un sépulcre neuf, le soir même de la mort du Sauveur; mais ce qui frappe surtout, dans ce convoi divin, et mes yeux et mon cœur, c'est la douleur de ma Mère.
0 mon Fils, dit-elle, me voilà donc privée de ma dernière consolation, celle de contempler votre corps adorable! Mains sacrées, qui tant de fois avez offert à votre mère de divines caresses, vous voilà ensevelies ; bouche adorable, je ne pourrai donc plus recueillir vos paroles de vie; cœur divin et filial tout à la fois, je ne vous sentirai donc plus battre d'amour pour les hommes ! 0 mon Jésus, plutôt que de me séparer de vous, que ne m'est-il donné de m'ensevelir avec vous ! Mais puisque Dieu me demande ce dernier sacrifice, adieu, mon Fils, mon souverain bien, adieu! Si une nême tombe ne recouvre pas nos deux corps, elle enferme du moins mon cœur, qui ne peut se séparer de vous?
0 pécheurs, venez, vous aussi, déposer un baiser sur ce cercueil et en même temps une larme, une lai me de repentir! Venez, enfermez dans ce ton beau votie cœur comme Marie, et désormais mourant au péché, aux
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occasions de pécher, à l'orgueil et à la sensualité qui sont les racines du péché, n'ayez de vie et d'amour que pour Jésus mort pour vous, et pour Marie dont vos égarements ont transpercé l'âme comme d'un glaive! Jésus ne tardera pas de sortir vivant de son tombeau; et, si vous mourez avec lui aux plaisirs, aux bicjis de ce monde, vous ressusciterez avec lui et vous partagerez sa gloire éternelle.
■iSdS. ËxlioftsUioii à la fin du chemin de la croix. — Si, lorsque nous étions emportés par un torrent et sur le point de nous noyer, un ami s'était jeté à la nage et avait risqué sa vie pour nous sauver ; si, quelque temps après, le même ami, nous voyant attaqués par un assassin, s'était mis entre lui et nous et avait reçu à notre place le coup de poignard, afin de nous s^iuver, pourrions-nous l'oublier? Ah ! l'oublier, ce serait ne point avoir de cœur! Eh bien! chrétiens, Jésus-Christ a fait plus que cela pour nous. Y aura-t-il un co:ur assez ingrat pour ne pas penser à lui? Non, mes Frères, je ne vous crois pas capables d'une telle noirceur.
Souvenez-vous de la mort de votre Dieu ; et, dans ce but, exposez un crucifix dans toutes vos maisons, que dis-je, dans tous les appartements de vos maisons. Portez-le tous sur vous, que les parents en procurent à chacun de leurs enfants. Priez tous les matins, tous les soirs, aux pieds du crucifix du foyer, et après la prière, renouvelez la résolution de mourir plutôt que de retomber dans le péché. La nuit, quand vous êtes tenté, collez-le sur vos lèvres, et répétez : Mon Jésus, miséricorde!
Le vénérable César de Bus opposait à toutes les tentations le crucifix qu'il portait sur la poitrine ; mettant la main sur cette armure redoutable à Satan, il disait : Voici la croix du Seigneur : Ecce criicem JDomini, fugite partes adversœï Faites comme lui, et je vous promets la victoire, ou bien armez-vous du signe de la croix et faites-le sur vous, quand vous êtes tentés (4). Ne commencez ni vos repas, ni vos travaux, ni votre sommeil, sans vous munir de ce signe de salut : mille morts plutôt que d'offenser un Dieu qui est mort pour nous.
1314. Bénédiction d'une croix on a«loration de la croix. — Ecce lignnm crucis in quo sains mundi pependit. — Voici la croix, ecce lignnm. crucis, monument de votre piété et de votre foi. (Voir n® 278.) Autrefois c'était un gibet infâme; mais elle a été anoblie en portant dans ses bras le salut du monde. Venite, adoremns; prosternons-nous devant elle, c'est : 1« l'instrument des souffrances et de la mort du Fils de Dieu ; 2° la chaire sublime d'où il nous instruit; 3° l'étendard sous lequel nous devons combattre; 4° l'arme avec laquelle nous pouvons vaincre. 0 crux ave.
13'! .5. 1° L'instrument de la passion et de la mort d'un Dieu. On rappelle le portement de la croix, le crucifiement, la mort de Jésus. (Voir n** 4289 et suivants.)
4316. 2*» La chaire sublime de laquelle Jésus nous instruit. 4) On rappelle les sept paroles qu'il prononça du haut de la croix : Pater, dimitte illis ; pardon des injures : Hodie mccum eris in paradiso; confiance au pécheur repentant : Fili, ecce mater tua; amour pour Marie, gage de prédestination : Sitio, soif des âmes, le prix dune âme, le zèle pour la sauver; Bevs m(us, quare me dcreliquisti? Seule plainte de Jésus, seul malheur du pécheur, l'abandon de Dieu : Omsummatumest. (Voir ces paroles commentées n^ 1292.] In nmnus tuas, Domine, commendo spirilum meinn. Et par là
(1) (o) Sous l'empereur Maxitnien, les sainis marlyrs Firmus et Rusticus furent condamnés à êlre brûlés; mais avant de monter sur le bûcher, ils firent le signe de la croix sur les flammes qui ne les atteignirent pas; mais qui consunèrent ceux qui les avaient allumées. Les feux des passions s'éteignent par le signe de la croix.
(6) Saint Romain envoya saint Sabinien, son disciple, travailler aux digues des eaux d'un moulin. Le saint s'y rendit avec quelques autres moines; mais partout où ils mettaient le pied, ils entendaient le sifflement des vipères et des serpents. Sans se décourager, ils firent le signe de la croix, et tous ces reptiles disparurent. Le serpent infernal prend la fuite devant le signe de la croix.
il remit entre les mains de son Père, non seulement son âme, mais chacune de nos âmes. 11 les lui confia. A notre heure dernière, souvenonsnous-en, et disons avec confiance : In manus tuas.
2) Jésus, de sa croix, ne nous prêche pas seulement les grands enseignements que renferment ses paroles, il nous instruit plus encore par ses exemples, nous apprenant la haine du péché, le prix de nos âmes, les vertus que nous devons pratiquer : obéissance, patience, humilité, douceur, mortification, générosité pour nos frères (1). Inspice, et fac secundum exemplair quod tibi in wonte monstratum est, 0 vous qui n'adorez pas la croix avec nous, ne l'insultez pas; car, je vous le demande, où irions-nous chercher désormais le secret d'oublier vos injustices, de vous pardonner, de vous chérir? Où les affligés iraient-ils chercher la consolation; les cœurs faibles leur force, les pénitents la miséricorde; par pitié pour les malades, pour les mourants, pour ce pauvre peuple dont vous dites que vous l'aimez; par pitié pour vous, car il viendra un jour, où quand tout vous abandonnera, la croix sera votre unique espérance, ne l'insultez plus, ne l'enlevez plus de nos places publiques, de nos écoles.
1347. 3" Etendard. Expolians principatus et potestates ; delens qvodadversura nos erat chirographu)n decreti quod erat contrarium notas, affigens illud cnici. Cum exaltatus fitero a terra, omnia trahcun ad me ipsum. C'est le monument de sa victoire; «^est autour de ce signe sacré qu'il enrôle ses soldats. Sous quel étendard, ô Constantin, avez-vous vaincu Maxence? La croix vous est apparue du haut des cieux, avec cette inscription : In hoc signo vtnces, et vous l'avez fait porter en tète de vos armées par cinquante hommes d'élite, et vous avez vaincu les tyrans. Sous quelle bannière avez-vous combattu, martyrs, qui, au nombre de plus de seize millions, avez versé votre sang pour Jésus-Christ? Sous la bannière de la croix. Ecce ligniim crucis.
Sous quel drapeau déclariez-vous la guerre au monde, à la chair, à Satan, religieux, vierges, saints, qui, à travers dix-neuf siècles, étant toujours persécutés, ne comptez que des victoires? Ecce lignum crucis. Sous quel étendard' allez-vous jusqu'aux extrémités du monde, apôtres, missionnaires de toute sorte, et quel étendard plantez-vous sur la terre étrangère qui vous tient lieu de la patrie que vous avez quittée? Ecce lignum crucis. Voilà votre drapeau, chrétiens; groupez-vous autour de lui, soyez fiers de le porter, il vous mènera à la victoire sur le démon.
1318. 4° // vous servira d'armure (a) pour vous défendre contre les fléaux et les coups du démon : Fugite, partes adversœ (2). (César de Bus,
(1) («) Saint Thomas, dem^njant un jour à saint Eonavenlure où il puisait les trésors de doctrine qu'il répandait dans ses écrils, saint Bonaventure lui montra son crucifix. En eflet, les premiers religieux de saint Franjois n'avaient d'autre bibliottièque qu'une g^a^de croix, autour de laquelle ils se réunissaient pour prier et méditer; et ils partaient de là pour prêcher et convertir.
{b) L'amiral de Durville, mort à Toulon le 24 septembre 1879, pendant sa dernière maladie, dans un accès de grande douleur, montra à un membre de sa famille le crucifix qu'il portait constamment sur lui en lui disant : « Je voudrais que ceux gui ont le malheur de ne pas croire fussent ici: je leur apprendrais que dans ce remède il y a une force que ne donne aucun autre remède. »
(c) Saint André fut condamné pour la foi, par le proconsul Egée, à mourir sur une croix Quand le bienheureux martyr aperçut l'instrument de son supplice, il s'écria : u Je vous salue, ô croix, qui avez été sanctifiée par les membres de Jesus-Christ, je vous ai toujours aimée et toujours désirée, et je vous vois enfin préparée pour moi; recevez-moi des mains des hommes et rendez-moi à mon Maître, qu'il me reçoive par vous, celui qui par vous m'a racheté. » Et il mourut dans les transports de joie, parce qu'il subissait le même supplice que son Dieu. Aimons la croix, elle nous aidera à aimer It^s croix.
(2) (a) Au moment où les armées de Conrad le Salique. empereur dWllemagne, attaquaient la ville de Milan, l'archevêque Héribert donna aux Milauais, pour les guider sur les champs de bataille, un étendard sacré. Sur un char de guerre, un mât aussi élevé que ceux des plus grands navires, portait un drapeau de soie blanche, sur lequel était brodée
n'] 1313.) (b) Pour combative. Donc no pas se contenter de cette croix, l'ériger partout dans vos maisons et sur toutes vos poitrines : In hoc dgno vinccs. (Voir le n" 1313) (l).
Traits historiques sur la Passion.
1319. Jean II, roi de Portugal, pour encourager un de ses favoris malade à prendre un remède qui lui répugnait, en hut d'abord une partie lui-même; puis, l'approchant de la bouche du malade : « Moi, votre roi. sans être malade, pour l'amour de vous et pour vous donner l'exemple, j'ai supporté l'amertume de celte potion, et vous qui en avez si grand besoin, pour l'amour de moi, refuseriez-vous de prendre le reste? — Ah! sire, reprit le malade, après un tel acte de condescetjdance de votre Majesté, je boirai tout, fût-ce même du poison. » Après que Jésus a bu le premier, pour l'amour de nous, le calice amer des humiliations et de la soullrance, qui de nous refusera la croix et le mépris pour l'amour de lui? (Voir no 1058.)
1320. Saint Nil le jeune, qui vivait en Calabre au ix^ siècle, raconte que son fils Théodule fut pris parles Sarrasins qui le mirent en vente, avec une épée attachée au cou. Ils étaient prêts à l'égorger, s'ils n'en trouvaient pas au moins dix écus, et personne ne voulait Tacheter. Le pauvre jeune homme conjurait les passants d'avoir pitié de lui, leur promettant de leur rendre le prix d'achat et de les servir toute sa vie en reconnaissance. L'évêque du lieu passant par là fut attendri. Il donna aussitôt les dix écus aux Sarrasins et il rendit la liberté au jeune homme. Quelle ne dut pas être la gratitude de ce jeune homme pour son libérateur? Ah 1 Jésus-Christ a bien plus fait pour nous.
1321. Deux libertins, courant à leurs plaisirs, le soir, passèrent devant la cellule du Bienheureux Louis de Grenade qui se donnait une sanglante discipline. Au bruit des coups ils s'arrêtent, ils prêtent l'oreille et se disent : « Misérables! ce saint religieux fait pénitence pour des péchés qu'il n'a peut-être jamais commis, et nous, nous allons ajouter encore à la chaîne de nos crimes. Ah ! non, retournons sur nos pas! » Le lendemain ils viennent à la porte du couvent et demandent à parler au religieux qui se donnait la discipline la veille, lui font leur confession et se convertissent sincèrement. Quelques gouttes du sang d'un religieux suffisent pour loucher ces deux libertins, et tout le sang de Jésus ne suflira-t-il pas pour convertir ce pécheur qui n'a pas jusqu'ici renoncé à ses habitudes coupables?
l'image du Sauveur les bras étendus en croix. Quelque vaste que fût la plaine où se livraient les combats, cet étendard sacré apparaissait aux guerriers comme un gage de victoire. Les Germains furent obligés de battre en retraite. Ecce crucem Dornim, fugite partes adverscB.
[h] Le maréchal Vioménil, était sur son lit de mort : on lui dit qu'il regrettait peut-être de ne pas tomber sur un champ de bataille et sous le drapeau de l'iionneur. A ces mots le mourant, qui tenait un crucifix à la main, le souleva et s'écria en le montrant : « Eh ! Monsieur, n'est-ce pas le plus beau drapeau ! »
(1) « La croix, dit saint Jean Chrysostome, est l'espérance des chrétiens, la résurrection des morts, le bâton des aveugles, l'appui des boiteux, la consolation des pauvres, le frein des riches, la confusion des orgueilleux, le tourment des méchants, l'ins(rt:ction des jeunes, le gouvernail des pilotes, le port de ceux qui font naufrage et le mur des assiégés. Elle est la mère des orphefins, la défense des veuves, le conseil des justes, le repos des affligés, la garde des petits, la lum;ère de ceux qui habitent dans les ténèbres, le secours de ceux qui sont dans l'indigence, la sagesse des simples, la liberté des esclaves et la philosophie des empereurs. La croix est la prédiction des prophètes, la prédication des apôtres, la gloire des martyrs, l'abstinence des religieux, la charité des vierges et la joie des prêtres. Elle est le fondement de l'Eglise, la destruction des idoles, le scandale des juifs, la ruine des impies, la force des faibles, la médecine des malad'^s, le pain de ceux qui ont faim, la fontaine de ceux qui sont altérés et le refuge de ceux qui sont dépouillés. » — Gravons, dit saint Ephrem, au-dessus de nos portes, sur le front, sur la bouche, sur h poitrine et sur toutes les autres parties de notre corps, le signe vivifiant de la croix; revêtons-nous de cette impénélrable armure des chrétiens; car la croix est la victoire delà mort, l'espérance des fidèles, la lumière du monde, la clef du Paradis, le glaive qui extermine les hérésies, le secours des âmes religieuses, le soutien de la foi, la garde et la gloire des catholiques. Porte toujours avec toi, ô chrétien, cette arme, de jour et de nuit, en tous lieux et à toutes les heures; n'entreprends jamais rien sans faire le signe de la croix. Quand tu sors, quand tu veilles, quand lu marches, quand tu travailles, quand tu manges, quand tu bois, lorsque tu es sur mer et que tu traverses les rivières, prends celte armure de la sainte Croix ; car, tant que tu en seras armé, les esprits malins s'éloigneront de toi et n'oseront en approcher. »
1322. Un simple regard jeté sur le cruciGx par Robert, duc d'Aquitaine, sufût pour arracher ce prince aux ténèbres de l'idolâtrie. Pécheur, n'avez- vous jamais vu le crucifix? Ce regard ne dit-il rien à votre cœur? Un Dieu mort pour moi, un Dieu mort pour mes péchés. Cette pensée seule suffirait pour vous convertir, si vous la méditiez. (Léonard de Port-Maurice.)
1323. La vénérable Marguerite du Saint-Sacrement, âgée de sept ans, allait à lecole chez les Dames Ursulines. Pendant la classe, elle cherchait, sans qu'on s en aperçût, à saisir le crucifix attaché au chapelet de sa maîtresse; elle le tenait P^'^ssé sur son cœur et, de temps en temps, le baisait avec amour.
1324. Le bienheureux Laurent de Brindes, qui plus tard fut général des Capucins, étudiait à Venise, et aimait à fréquenter avec un de ses amis le couvent de cet ordre. Voulant éprouver ces deux postulants qui demandaient leur admission, le provincial, le Père Laurent de Bergame, les conduisit dans une cellule, et dans cet humble réduit leur fit un sombre tableau des sacrifices qu'il leur faudrait accomplir. « Que cette cellule renferme un crucifix, s'écria Laurent, et elle sera pour moi plus belle que les plus riches palais. » Le Provincial, touché jusqu'aux larmes, les admit tous deux.
1325. Un seigneur espagnol avait été assassiné; sa veuve garda ses vêtements tout teints de son sang, et, oubliant qu'un chrétien doit pardonner, à mesure que ses enfants grandissaient, elle les leur montrait afin de les exciter à la vengeance. L'Eglise, notre Mère, a gardé aussi la croix teinte du sang du Sauveur; elle nous la montre souvent pour nous exciter à une vengeance sainte, à la haine du péché qui a fait mourir son divin Epoux.
La sœur de Childebert, cruellement maltraitée par son époux Amalaric, envoya à son frère son voile trempé de son sang^ pour l'exciter à venir prendre *sa défense. L'Eglise expose la croix teinte du sang du Sauveur, pour exciter ses enfants à ruiner l'empire du péché qui a fait répandre ce sang divin.
1326. Saint Antonin rapporte qu'une veuve avait fait étudier à Paris son ûls unique. Celui-ci, ses études achevées avec grand succès, entre dans un monastère. Sa mère, à cette nouvelle, accourt soudain pour l'en retirer et lui persuader d'en sortir. Il rencontre un grand crucifix dans le couvent et se met à genoux comme pour lui dire adieu; et il en sort cette voix : Ne m'avez-vous pas coûté plus cher qu'à votre mère? Nonne te carius nutrivi quant (lia ? Cela suffit, il dit adieu à sa mère et resta dans son couvent où il vécut et mourut saintement. Quelque créature qui vous attire, entendez la même parole sortir du crucifix.
1327t C'était la coutume de saint Paul de la Croix d'avoir toujours le crucifix sous les yeux, lorsqu'il était occupé dans sa chambre à prier, à lire ou à écrire. H le portait sur sa poitrine en sortant de la maison. « Lorsque vous êtes dans votre chambre, écrivait-il, prenez votre crucifix en main. Baisez ses plaies avec grand amour; dites-lui de vous faire un petit sermon. Eco^itez ce que disent les épines, les clous, le sang divin. Oh 1 quel sermon! »
Cyrus, roi de Perse, avait fait prisonnier Tigrane roi d'Arménie. Bérénice, la fernme de Tigrane, voulut suivre son mari dans sa captivité. Voyant l'affection qui unissait les deux époux, Cyrus demanda un jour à Tigrane ce qu'il donnerait pour la rançon de sa femme. «Oh! répondit-il, je donnerais volontiers ma vie.» Cyrus ému leur rendit à tous deux la liberté. De retour dans son royaume, Tigrane demanda à Bérénice, si elle n'avait pas été frappée des bonnes' grâces et des qualités de Cyrus. « Je ne l'ai point regardé, répondit-elle. Je n'étais remplie que de la pensée de celui qui voulait donner sa vie pour me rendre libre. » 0 vous que les créatures enchantent par leurs vains attraits, que n'êtes-vous remplis du souvenir de Jésus, qui, pour vous délivrer du péché et de l'enfer, a sacrifier son sang et sa vie !
1328. Dans le temps, où une maladie violente faisait éprouver à sainte Marie Madeleine de Pazzi les plus atroces douleurs, une de ses sœurs lui demanda d'où lui pouvait venir la force de supporter tant de maux sans se plaindre. « Voyez, lui répondit la sainte, en lui montrant un crucifix, qui était au pied de son lit, voyez ce que l'amour infini de Dieu a fait pour mon salut : c'est là ce qui me soutient. » Comment se plaindre quand. on a sous les yeux les souffrances de Jésus-Christ crucifié?
1329. Notre-Seigneur offrit un jour à sainte Catherine de Sienne le choix entre deux couronnes, l'une d'épines et l'autre de roses. La sainte, toute abandonnée au bon plaisir de son Dieu, lui dit : t Seigneur, choisissez vous-même ; » mais JNotre- Seigneur insistant pour qu'elle fît elle-même ce choix. « Quelle autre couronne, ô mon Dieu! pourrais-je choisir sinon celle que vous avez choisie vous-même? • Et elle prit la couronne d'épines. Les souffrances ici-bas : les joies sont pour le ciel.
1330. Dans la persécution suscitée en 1779 en Cochinchine, trente-deux catéchistes furent enfermés dans une prison à deux portes, l'une était ouverte cons-
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tamment et les païoiis l'appelaient la porte de la vie; car ceux qui passaient par là avaient la vie sauve et la liberté; mais pour la franciiir, il fallait fouler aux pieds un crucifix; l'autre était appelée la porto de la mort, car on menaçait de mort ceux qui ne fouleraient pas le crucilix. Trente se précipitèrent vers cette dernière, atin de conquérir la palme du martyre ; et les bourreaux, admirant ce courage, les comblèrent d'éloges au lieu de les égorger, tandis qu'ils accablèrent d'opprobres les deux qui par faiblesse étaient sortis de leur prison par l'autre porte.
1331. L'empereur Constantin baisait avec respect les cicatrices des blessures que les confesseurs de la foi avaient subies. Et pourtant ce n*est pas pour lui que les martyrs avaient soulîert. Avec quel respectueux amour ne devons-nous pas baiser le crucilix? — Un volcan eu éruption menaçait les pauvres Indiens effrayés. « Qu'on porte la croix au volcan, » leur cria saint Pierre Claver; et ils obéirent, lui-même le lendemain alla avec eux jeter de l'eau bénite dans le cratère. Il pria avec eux et les feux s'éteignirent pour toujours. Portons la croix sur nos poitrines et les flammes des mauvaises passions s'éteindront.
1332. Quand l'empereur Héraclius eut reconquis sur Gliosroès la croix de Notre- Seigneur, il voulut la reporter avec magnificence à l'endroit d'où elle avait été enlevée. Il se revêtit pour cela des vêtements impériaux et plaça sur sa tête le diadème. Mais quand il eut pris sur ses épaules ce précieux fardeau, une foi ce invincible l'empêcha d'avancer. Alors l'évêque de Jérusalem, lui dit : « Prince, ne craignez-vous pas que cet appareil pompeux ne convienne pas à la croix que vous portez? » L'empereur comprit ; il déposa son diadème et les ornements de sa dignité, et il avança sans peine. Les grandeurs, les richesses du monde ne s'allient guère avec l'amour de Jésus crucifié. {Voir la note du n» 1492, Godefroi; et la note 2 du 710 1513.)
HLXVm. — La prière.
1333. Petite et acclpietis. — C'est Jésus-Christ notre Dieu, qui a dit cette parole, et il y a ajouté qu'il ne fallait jamais abandonner la prière. Il est donc bon de rappeler ce grand devoir et de dire à tous : L que nous sommes obligés de prier; II. quand nous devons prier; III. comment nous devons prier.
1334. — I. Nous sommes obligés de prier, 1° Dieu Vordonne. Il faut toujours prier, dit-il, demandez, cherchez, frappez; il fait les plus belles promesses pour nous exciter à remplir ce devoir : Tout ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, il vous raccordera. 2° Les saints docteurs nous font comprendre la nécessité de la prière, par les comparaisons les plus frappantes. Ils nous disent que la prière est le pain de l'àme, la clef du ciel, que l'âme sans la prière est comme le poisson sans eau. Quiconque ne prie plus, est mort, dit saint Jean Chrysostome.
1335. 3° Notre-Seigneur et les saints nous renseignent par leurs exemples. Que faisait Jésus dans le sein de sa Mère, à Bethléem, à Nazareth, dans sa vie publique, au Calvaire? Il priait. Que fait-il au ciel et dans le tabernacle ? Il y vit perpétuellement pour intercéder pour nous. La vie de Marie a été la copie de celle du Sauveur. Et dès que Jésus et Marie ont répandu cet esprit de grâce et de prière, les déserts se peuplent. Saint Antoine, le matin, se plaint au soleil de ce qu'il vient trop tôt le distraire de sa prière de toute la nuit. La prière monte sur le trône avec un saint Louis, qui passait les nuits entières à prier la veille de certaines fêtes (1; ; elle s'assied
(1) (a) Tous les jours, ce saint roi récitait l'oftice des morts et entendait une, deux, trois et quelquefois quatre messes ; et quand on lui disait que c'était trop pour sa position, il répondait : « Si je passais comme tant d'autres rois le même temps au jeu ou à la chasse, personne ne me le reprocherait. »
(6) Saint Alfred le Grand, roi d'Angleterre, consacrait tous les jours huit heures à la prière ou à la lecture des livres pieux, huit heures aux affaires de l'Etat et huit heures au sommeil et aux autres besoins du corps. Il se levait de bonne heure et se rendait à la chapelle où il priait étendu sur le. pavé.
au foyer domestique avec une sainte Monique ; elle anime la solitude des forêts avec un saint Félix de Canlalice, qui, en gardant ses troupeaux, priait de longues heures devant une croix gravée par lui sur l'écorce d'un arbre. Pour aller au ciel, il faut prendre le chemin qu'ont pris les saints (1).
1336. 4° Nous en avons besoin, car ordinairement, sans la prière point de salut. Toute créature demande à sa manière ce qui lui manque. Le grain appelle Thumidité et la chaleur; la tige, le soleil; la fleur, la rosée ; la plante desséchée, la pluie ; le mendiant s'adresse à tous ceux qui passent; l'enfant demande sans cesse. Chaque être a un élément en dehors duquel il meurt. L'oiseau a l'air, l'ange a Dieu. L'homme, qui tient le milieu entre l'animal et l'ange, a besoin d'air et d'aliment comme le premier : il a besoin de Dieu comme le second. Celui qui refuserait de se nourrir, ferait un crime; celui qui refuserait de prier ne serait pas moins coupable : il tuerait en lui la vie surnaturelle que la prière entretient. Car sans la grâce, sans un secours surnaturel de Dieu, nous ne pouvons rien, ni croire, ni espérer, ni aimer Dieu, pas même avoir une bonne pensée, pas même prononcer le nom de Jésus d'une manière méritoire pour le ciel. Nous sommes comme l'enfant qui vient de naître, qui ne peut ni se tenir debout, ni faire un pas sans le secours de sa mère, comme le malade qui ne peut se soulever sans le secours d'une main charitable. Or le moyen d'obtenir la grâce, c'est la prière : Sans moi vous ne pouvez rien, a dit Jésus ; demandez et vous recevrez. Dans le cours ordinaire de la Providence, si vous ne demandez pas, vous ne recevrez pas. Celui-là sait bien vivre, dit saint Augustin, qui sait bien prier. « 0 vous, dit Ozanam, à qui la prière semble un hommage inutile, regardez et voyez tous ces peuples à genoux devant leur Dieu! Entendez ce concert immense, cette vaste harmonie qui monte vers le ciel. Au milieu du silence de la nature, l'intelligence de l'homme s'élève seule; mais elle s'élève vers le Tout-Puissant. Ainsi l'homme, roi de la création, en est en quelque sorte le pontife ; il la représente devant Dieu quand il prie.... Quel est le peuple qui ne prie pas ! Quel est le peuple qui n'a pas ses prêtres?... » C'est donc par la prière que l'homme se rapproche de Dieu et s'élève au-dessus des autres êtres. Aussi a-t-on dit avec vérité : L'homme n'est grand qu'à genoux.
Sans la prière oi^i puiser la consolation? « La prière, disait le Vénérable curé d'Ars, est un avant-goiU du ciel; c'est un miel qui descend dans l'âme. Les peines se fondent dans une prière comme la neige au soleil. »
1337. II. Quand faut-il prier? L'obligation urge surtout 1° à Varticle de la mort; 2° Dans les tentations ensuite. C'est alors que l'obligation de prier est urgente. La nuit, cheminant sans armes dans une forêt, vous êtes saisi par un voleur vigoureux et armé: impossible de vous défendre. Quelle ressource vous reste-t-il? de
(1) Les infidèles prient; les musulmans en particulier se prosternent plusieurs fois le jour, la face contre terre, pour adorer Dieu. Un Bédouin ayml à son service un officier français devenu son prisonnier, lui lançait souvent cette injure : « Chien de chrétien. » Un jour, l'offiiier, indigné, lui dit : « Je suis votre prisonnier; mais je suis un homme comme vous. Pourquoi me traiter ainsi? — Toi, un homme? répondit l'Arabe, non. Il y a six mois que tu es mon prisonnier, et je ne t'ai jctmais vu prier. » Le barbare ava t raison : il n'y a que les animaux qui ne prient pas Dieu.
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crier, d'appeler du secours. Sans cela vous êtes perdu. Le démon est ce brigand plus rusé et plus fort que vous. Appelez donc au secours, Dieu, la Vierge, les saints, par de courtes invocations, sans cela vous êtes défait (Ij. 3° Dans les malheurs, ffui nous menacent, qu'avons-nous à faire sinon à tourner nos regards vers le ciel (i2)?
1338. 4° Le dimanche, en assistant à In messe. C'est là la grande prière de l'Eglise, obligatoire sous peine de faute grave pour tout chrétien. 5° Le matin et le soir. C'est là un pieux usage dont on ne peut s'écarter sans péril pour le salut. Le matin, pour offrir ses actions à Dieu, les rendre par là méritoires, et pour lui demander ses grâces; le soir, pour lui demander pardon et sa bénédiction pour la nuit. Que d'occasions de perdre Dieu par le péché, dans une journée, dans une nuit sur lesquelles la prière n'a pas fait descendre la grâce divine (3)!
1339. Cette prière du matin et du soir est faite avec grand' fruit en commun dans les familles. — Si chacun la récite séparément, on est exposé à l'omettre. Il y a une bénédiction particulière attachée à la prière commune. Toutes les fois que deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d'eux, a dit Notre-Seigneur. Qu'il est doux pour des frères d'être ensemble aux pieds du Père de tous
(1) A peine les Hébreux eurent-ils traversé la mer Rouge, qu'ils furent attaqués par les Amalécites, peuple nombreux et vaillant. Moïse ordonna à Josué de choisir des soldats et de les combattre. Pour lui, il se rendit sur la montigne avec Âaron et Hur. Quand Moïse priait, en levant les mains au ciel, Israël triomphait dans' le combat; et quand il abaissait ses mains. Israël était vaincu. Et comme les mains de Moïse ne pouvaient plus se tenir levées, Aaron et Hur les lui soutenaient. La défaite d'Araalec fut complète. Le démon sera toujours vaincu, si nous prions.
(2) (a) Donoso Cortez, une des gloires littéraires de l'Espagne au xixe siècle, lui qui avait été d'abord indiilérent, a dit : « Je crois que ceux qui prient font plus pour le monde que ceux qui combattent; et que si le monde va de mal en pis, c'est parce qu'il y a plus de batailles que de prières.... Je crois que, s'il y avait une seule heure, un seul jour où la terre n'envoyât aucune prière au ciel, ce jour et celte heure seraient le dernier jour et la dernière heure de l'univers. »
{b) Quand l'empereur Marc-Aurèle faisait la guerre aux Sarmates, son armée, cernée par l'ennemi, était épuisée par la faim et la "soif et sur le point de périr. Or il avait parmi ses solJats un grand nombre de chrétiens qui se mirent en prière. Aussitôt le ciel se couvrit de nuages, qui laissèrent tomber une pluie abondante sur le camp des Romains, tandis qu'une grêle épouvantable, mêlée de carreaux de foudre, jetait l'épouvante dans le camp ennemi. Les Sarmates furent ainsi dispersés.
(c) 1/un des plus illustres capitaines dont s'honore la France, le grand Turenne, savait, au milieu des occupations les plus graves, trouver toujours le temps et les moyens de satisfaire sa piété. On le vit plus d'une fois, quelques heures avant de livrer bataille, dans des moment.? pleins de trouble et d'inquiétude où l'esprit, agité de mille pensées diverses, semble devuir être emporté hors de lui-même, on le vit, dis-je, implorer par la prière le secours et U protection du Dieu des armées. Il s'écartait dans les bois; et seul, la pluie sur la tête, les genoux dans la boue, il adorait dans cette humble posture le mailre du sort et de la vie dvS hommes. Avant l'attaque des lignes d'Arras, il fit faire des prières publiques à la tète de chaque bataillon et de chaque escadron pendant plusieurs jo irs, pour le succès de cette entreprise. A son exemple, presque tout le monde se confessa et communia; et, suivant le témo gnage d'un témoin oculaire (Jacques H, roi d'Angleterre), jamais on ne vit dans aucune armée tant d3 marques d'une véritable dévotion.
(3) (a) En 1763, le marquis du Broc, maréchal des armées du roi, allait inspecter un régiment à Brest. Commençant à interroj;er un caporal sur ses devoirs, il lui dit : « Camarade, comment commencez-vous la joirnée? — Par la prière, maréchal. » Celte réponse fit sourire quelques témoins; mais le maréchal félicita le soldat, et lui dit qu'il se bornait pour tout examen à cette question, parce que, quand on est bon chrétien, on est bon soldat.
(h) On reprochait au roi Henri IV de sortir seul et sans escorte. Il répondit : « Là peur ne doit pas entrer dans l'âme d'un roi; je me recommande à Dieu quand je me lève et quand je me couche. Je suis entre ses mains. »
qui est au ciel! Comme les enfants apprennent à respecter leurs parents; et les serviteurs, leurs maîtres, quand ils les voient respecter Dieu i La famille n'a-t-elle pas à attendre du Seigneur des grâces qui intéressent tous ses membres; n'a-t-elle pas à lui offrir des actions de grâces pour des faveurs reçues? Aussi le sain l patriarche Job réunissait-il ses enfants pour offrir avec eux des sacrifices à Dieu! Et qu'est-il là d'étonnant? Les païens euxmêmes prient ensemble dans leurs cases, devant leurs idoles de bois ou de pierre. 0 parents chrétiens, quels fruits salutaires vous retireriez de ce saint usage ! Etablissez-le donc dans vos maisons. Rien n'est plus facile, si on se contente d'une courte prière, telle que celle que nous avons indiquée n'^ 618.
1340. 6° Il faut toujours prier. Ce n'est pas une obligation rigoureuse souvent quand on n'est pas tenté, mais c'est un conseil salutaire. Nous respirons sans cesse, la prière est la respiration de l'âme. Il fait si bon du reste s'entretenir avec Dieu ! Un voyageur raconte que, parmi les Japonais idolâtres, il en est qui font voeu d'invoquer leurs faux dieux des millions de fois par jour, prosternés contre terre et frappant le pavé de leur front. Mais il n'est pas nécessaire d'aller à l'église ni de se prosterner, il suffit d'élever souvent son cœur à Dieu le long du jour, quand l'heure sonne, dans les tentations, au commencement de ses actions, le soir avant de s'endormir, la nuit quand on s'éveille. On dit alors du cœur sinon des lèvres ; Mon Jésus miséricorde l Mon Dieu et mon tout, Seigneur, ayez pitié de moi, ou encore Jésus, Marie, Joseph. Ces courtes invocations ont une efficacité merveilleuse. Notre- Seigneur n'a-t-il pas dit : Orantes nolite multum loqui. Ne s'est-il pas plaint des païens : Putant enim quod in multiloquio suo exaudiantur? Et les prières qu'il a exaucé étaient-elles longues ? Le lépreux disait seulement : Domine, si vis, potes me mundore; l'aveugle : Domine ut videam; saint Pierre : Domine, salva nos : périmas; le publicain : Propitius esto mihi peccatori; le bon larron : Mémento mei, cum ve7ieris in regnum tuum. Et on voit comment ils furent exaucés. Heureuses donc les âmes qui par des invocations fréquentes savent se familiariser avec la prière. Saint Liguori a écrit : « Quant à moi, pour dire vrai, je n'ai jamais plus de consolation et d'assurance de mon salut que lorsque je prie. Je pense qu'il en est de même des autres fidèles. Tous les autres signes de salut sont incertains, et peuvent nous tromper; mais que Dieu exauce quiconque le prie avec confiance, c'est une vérité certaine et infaillible, comme il est certain que Dieu ne peut manquer à ses promesses » (1).
(1) Saint Jean Chrysostome exhortait les laïques eux-mêmes à se lever la nuit, pour prier à l'église avec le clergé. « La nuit, disait-il, n'est pas faite pour être passée tout entière dans le sommeil : les artisans, les néf^ociants en sont la preuve. Pendant la nuit, l'âme est plus pure, plus légère; elle s'élève plus haut avec moins d'efforts. Les ténèbres elles-mêmes et le grand silence les disposent à la contrition Si tu contemples le ciel, parsemé d'étoiles qui ressemblent à des yeux ouverts sur nous, la pensée dn Créateur te viendra de suite.... Si tu songes à tous ces hommes qui maintenant endormis sont semblables à des morts... est-ce que tout cela n'est pas propre à éveiller l'àme et à nous faire songer à l'iieure suprême? » Puis, s'adressant aux mères qui ne pouvaient facilement se rendre à l'église, il leur recommande d'éveiller leurs petits enfants, pendant la nuit, pour les faire prier, les habituer aux veilles, afin que les maisons des chrétiens deviennent autant d'éghses.
A propos de l'efficacité de la prière, on peut citer le trait de sainte Scholastique. (Voir la note du n» 1177.)
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1341. — III. Comment faïU-il prier? Vous demandez et vous ne recevez pas, parce que vous demandez mal, dit le Saint-Esprit. Nous demandons î/ia/i, maie, miUa. 1° Mali, étant mal disposés. Le pauvre pécheur a un plus pressant besoin de prièresque personne. En demandant sincèrement à Dieu sa conversion, il l'obtiendra. Mais le péché est un poids qui Tentraine loin de Dieu, un nuage qui voile aux yeux de son âme la lumière divine. Qu'il se hâte donc de sortir de son triste étal, s'il veut obtenir de grandes faveurs. Si je trouve l'iniquité dans mon cœur, disait David, Dieu ne m'exaucera pas. (Ps. lxv, 17), Plus nous serons purs de toute faute, plus facilement nous serons exaucés.
1342. 2° Maie, mal prier et espérer être exaucé, c'est faire comme un homme qui moud du blé gâté, comptant en retirer une farine excellente. Nous demandons mal, i) sans attention. Combien récitent des prières sans prier (1)? Comment Dieu peut-il nous écouter, si nous ne nous écoutons pas nous-mêmes? Sainte Catherine de Sienne, pour avoir fait attention durant sa prière à son frère qui passait près d'elle, était inconsolable; mais beaucoup ne font aucun effort pour repousser les distractions. 2) Sans humilité: et Dieu résiste aux superbes; mais la prière de celui qui s'humilie pénètre les nuages; et il ne se retirera pas que le Très-Haut n'ait jeté sur lui les yeux de sa miséricorde. Ainsi fut exaucé le publicain. 3) Sans confiance : et Dieu n'a promis d'accorder que ce qu'on lui demanderait avec confiance ; mais si nous lui demandons dans les conditions voulues, il a promis de tout accorder. Lorsque la Vérité promet, qui oserait craindre d'être trompé? Sans doute, à cause de nos misères nous ne méritons pas d'être exaucés ; mais saint Thomas nous assure que notre prière, pour obtenir des grâces, ne s'appuie pas sur nos misères, mais sur la miséricorde divine. Omnis qui petit accipit : Quiconque demande reçoit pourvu qu'il demande par Notre-Seigneur. (2) (Luc. xi, 9.) 4) Sans dévotion, la prière sans ferveur, sans amour de Dieu est comme de l'encens que l'on met dans un encensoir sans feu : elle ne répand pas devant Dieu un parfum bien agréable. 5) Nous demandons sans persévérance. Dieu tarde quelquefois de nous exaucer, pour nous faire apprécier et désirer ses faveurs. C'est la persévérance qui le fléchit. Notre-Seigneur nous exprime cette vérité par une parabole. Un homme va demander du pain, durant la nuit, à son ami qui refuse d'abord de lui en donner, mais qui s'y décide enfin, pour l'empêcher de heurter toujours sa porte. Un refus de Dieu doit nous exciter à demander avec plus d'ardeur; c'est ainsi que le vent qui repousse la flamme attise le feu.
(1) En eutrant dans le lieu où il devait prier, saint François d'assise disait aux distractions : « Restez à la porte, pensées importunes, je vous retrouverai en sortant. » Et, bann ssant toute pensée étrangère, il priait Dieu comme s'il eût été seul sur la terre.
(2) ('/) Porphire, évèque de Gaza, avait une grâce à obtenir de l'empereur Arcade. Il s'adressa à l'impératrice Eudoxie, qui venait d'avoir un fils ; elle persuada à l'cvêque de remettre sa supplique enire les mains de l'enfant, lorsqu'il sortirait des fonts du baptême. L'évêque le lit, et l'empereur accorda tout. Dieu le Père, à plus forte raison, doit exaucer toutes les demandes qui lui sont a tressées par Notre Seigneur Jésus-Christ.
(b) Saint Louis de Gonzagne avoua un jour que, dans l'espice de six mois, toutes ses distractions n'avaient pas duré le temps d'un Ave Maria. « J'ai autant de difticultés, disait-il, de me distraire de Dieu que d'autres disent en avoir à se recueillir. Le temps que j'emploie à me distraire est un temps de violence, de grande souffrance, de combat intérieur et bien plus nuisible à ma santé que le recueillement dont j'ai l'tiabilude. »
d343. 3° Mala. Nous demandons des choses qui sont funestes. Dieu ne peut pas nous accorder ce qui nous perdrait. 11 y voit plus loin que nous. Le médecin connaît mieux ce qu'il faut au malade que le malade lui-même. Quel est l'homme qui, lorsque son fils lui demande du pain, lui donnerait une pierre? ou un scorpion, s'il demande un poisson? Si vous q2ii êtes méchants, vous savez donner de bonnes choses à vos enfants; à plus forte raison votre Père, qui est dans le ciel, donnera de véritables faveurs à ceux qui le prient, (Matth. VII, 7.) Une mère retire des mains de son enfant le couteau qui peut le blesser. Quand nous demandons à Dieu ce qui serait funeste à notre salut, nous sommes semblables à un fiévreux qui demande du vin. Dieu nous donne mieux que ce que nous demandons, quand nous le prions de nous accorder ce qui pourrait nous nuire. On peut sans doute lui demander des grâces temporelles, mais à la condition qu'elles serviront à notre salut. Si ensuite nous ne les obtenons pas, remercions Dieu de nous les avoir refusées, parce qu'il prévoyait l'abus que nous en ferions. Nous pouvons demander sans réserve les grâces spirituelles nécessaires à notre salut et à celui des autres. Nous les obtiendrons sûrement; mais quand on demande pour les autres, il n'est pas toujours SÛT qu'ils profiteront des grâces que nous leur aurons obtenues; car la grâce n'enlève pas la liberté. S'ils ne se convertissent pas, lorsque nous avons prié pour eux comme il faut, c'est par leur faute et non par défaut de grâce. Donc, demandez et vous recevrez la grâce, cherchez Dieu et vous le trouverez, frappez à la porte de la clémence divine et elle vous sera ouverte, en attendant que s'ouvre pour vous le ciel!
X.;X.I^. — Méditation ou oraisonj
4344. Souvencz-vons de vos fins dernières et jamais ions ne ptcherez. C'est l'avis du Saint-Esprit. Nous sommes décidés à ne plus faire de péché; or un des moyens les plus efficaces pour nous en garantir, celui que Dieu lui-même nous enseigne, c'est de réfléchir, de méditer, de faire oraison.
4845. I. Importance de la viéditaiion. 1® Sans elle tous les maux débordent i) sur la société : Desolatione desolata esiomnis terra, quia nidliis est qui recogitet corde. Fénelon disait : Si on demande aux hommes quelle est la grande plaie du temps, l'un répondra c'est l'impiété; l'autre, l'esprit d'indépendnnce; un troisième, le vice, etc., etc.. : moi, ajoutait-il, je dis que c'est le manque de réflexion. En effet, si les hommes réfléchissaient, il n'y aurait plus d'impiété ni de libertinage. Tout le mal vient de l'irréflexion pour la société et
4346. 2) Pour chacun d'entre nous. Nous disons dans un temps de mission, de retraite : Ah ! si j'avais su quel grand mal c'était d'offenser Dieu, je n'aurais pas commis ces péchés. C"est vrai, mais cette réflexion nous prouve que nous sommes convaincus de cette vérité, que le manque de réflexion est pour nous la source de tout mal. Ce qui est arrivé par le pasfé nous fait connaître clairement ce qui arrivera à l'avenir : si nous ne réfléchissons pas, nous tomberons : et ceci est fondé sur la nature même del'hrmme. Si la raison, si lintelligence ne se pénètre pas de la vérité, n'éclaire pas la volonté de sa lumière et ne guide pas le cœur dans le chemin du ciel, la volonté, le cœur se laissent mener par l'imagination, par les sens, qui in walum prvna sunt. C'est ce qui faisait dire à sainte Thérèse que l'âme, qui ne fait pas oraison, n'a pas besoin du démon pour la tenter, elle va d'elle-même en enfer. Et c'est ce qui fait voir que la
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méditation est d'une extrême importance pour tous les fidèles. Tous ont la même nature que les prêtres et que les religieux. Comme eux, par conséquent, ils sont obligés d'éviter le péché, de se corriger de leurs défauts, d'avoir la foi, l'espérance, l'amour, la crainte de Dieu, la charité envers le prochain et de conserver ces vertus jusqu'à la mort.
4347. Or (a) l'oraison est le moyen le plus efficace d'éviter le péché. Nous l'avons dit déjà et saint Liguori l'aiïirme. Les autres exercices de dévotion peuvent s'accorder avec le péché, dit-il, mais loraison ne peut subsister en môme temps que lui : ou on abandonne l'oraison, ou on abandonne le péché. Si on persévère dans l'oraison, plus de péché.
1348. (I>) De connaître ses défauts. Celui qui ne se regarde jamais au miroir, ne connaît pas les taches de son visage et ne cherche pas à les faire disparaître. L oraison est le miroir des âmes, comme rappelle saint Bonaventure.
1349. {<•) De pratiquer les vertus. Pour cela, en effet, il faut : (a) connaître ces vertus, et ce n'est pas avec les yeux du corps, ni à la clarté du soleil, qu'on les connaît; mais avec le regard attentif de l'âme et à la clarté de Dieu : Dominus, illuminatio mea. Oratio est lucerna, dit saint Bonaventure; {b) il faut avoir la grâce et la force pour les pratiquer; or ce n'est que la prière qui nous obtient cette grâce et cette force. Et ceux qui ne font pas oraison et ne méditent pas ne sentent pas cette nécessité de la prière : la vertu leur devient donc très difficile.
« Les prières vocales sont dites le plus souvent avec distraction, dit saint Liguori, surtout quand elles sont récitées par des personnes qui ne pratiquent pas l'oraison mentale. Dieu les exauce rarement. » Saint Chrysostome dit que l'oraison est une fontaine auTQilieu d'un jardin, elle répand partout la fraîcheur et fait épanouir les fleurs de 'toutes les vertus. Un jardin qui n'est pas arrosé devient aride.
4350 (d) D'arriver à la perfection. Celui qui tient les yeux de l'âme fermés, ne peut pas découvrir le chemin du ciel. Notre perfection consiste dans l'amour de Dieu : mais où cet amour s'embrase-t-il? Dans l'oraison, in meditatione mea exardescct ignis, disait David. Saint Pierre d'Alcantara s'y enflamma tellement quil fut obligé de se jeter dans un étang glacé; et l'eau devint autour de lui bouillante comme dans une chaudière. Ils sont bien insensés ceux qui regardent comme oiseux le temps passé dans l'oraison. Ce repos que l'on prend en Dieu est le moyen de faire beaucoup pour sa gloire et pour sa propre sanctification. Ceux qui ne prendraient point de sommeil seraient incapables de tout travail. Les fleurs exposées au soleil ont plus de parfum. Saint Louis de Gonzague disait que sans beaucoup d'oraison, on n'arrive jamais à un degré éminent de vertu. Qu'on le remarque bien, dans l'oraison on peut produire de grands actes d'amour et de saints désirs de procurer la gloire de Dieu qui seront récompensés, comme s'ils avaient été exécutés.
43o4. (e) D'exercer la charité : (a) à l'égard des pécheurs, comme une sainte Thérèse, une sainte Madeleine de Pazzi, qui convertirent ainsi tant d'âmes ; [b) envers les âmes du purgatoire; (c) à l'égard de tous ceux qui sont témoins des vertus que pratique l'âme qui fait oraison. Les parfumeurs qui travaillent sur les fleurs en gardent l'odeur, lors même que les fleurs sont flétries; et l'âme qui vit avec Notre-Seigneur par l'oraison, répand autour d'elle la bonne odeur de Jésus-Christ, même quand elle a quitté l'oraison. On comprend, par tout ce qui vient d'être dit, que les saints aient pratiqué l'oraison.
Sainte Rose de Lima, qui n'était qu'une ouvrière, faisait tous les jours de longues heures d'oraison; et quand elle rencontrait un confesseur ou un 'prédicateur, elle se jetait à leurs genoux, les conjurant de faire comprendre à leurs pénitents et à leurs auditeurs l'importance de l'oraison et de leur en enseigner la méthode. Et quand on lui demandait pourquoi : « L'oraison, disait- elle, est une pharmacie spirituelle; on y
trouve des remèdes pour guérir toutes les maladies des âmes. » Sainte Rose ne faisait là que ce que le catéchisme du concile de Trente conseille aux pasteurs des âmes. 11 veut, en etfet, qu'ils exhortent les fidèles à ne passer aucun jour sans méditer quelque mystère de la passion de Notre- Seigneur.... « Car, remarque t-ii, l'unique raison pour laquelle nous succombons si vite, même aux moindres attaques, c'est que nous n'avons pas soin d'exciter en nous le feu de l'amour divin par la méditation des choses célestes. »
Tout ce que nous venons de dire est vrai pour les fidèles, et à plus forte raison pour les prêtres et les religieux : « Une religieuse sans oraison, disait saint Philippe de Néri, est" une religieuse sans raison. » Et saint Liguori ajoute : « Ce n'est plus une religieuse, mais un cadavre de religieuse. » Est-ce assez pour nous convaincre de l'importance de cet exercice? Mais réj)ondons aux objections que l'esprit malin peut nous suggérer à ce sujet,
4332. '1'^ Objections \) Je n ai pas le temps : Omma temptis habent. Nous avons le temps de dormir, de prolonger nos repas, de médire, de faire le mal. Point pour Dieu? Le moyen de ne pas perdre le temps, c'est de faire oraison. Par là on se tient en grâce avec Dieu ; tout est méritoire; on s'applique à ses devoirs d'état plus consciencieusement. Si un pauvre vous voyait jeter des pièces d'or à la rivière, il ne serait pas bien indiscret en vous en demandant une; vous perdez tant d'heures chaque jour que je puis vous en demander pour Dieu la moitié, le quart d'une (1).
1353. 2) Je ne suis pas assez instruit ni assez inlelligent pour faire oraison. Confiteor tibi, Pater, quoniam abscondisti licec a sapientibus et revelasti ea parvulis. Un bon Frère des déserts d'Orient, en faisant sa cuisine, pleurait sans cesse; et quand on lui en demandait la raison, il disait qu'à la vue de son feu il pensait à celui de ienfer et au malheur de ceux qui y brûlent. Frère Gilles était fort simple; il portait envie à saint Bonaventure qui était un grand docteur; ce bon Frère pensait que Bonaventure, étant très savant, pouvait aimer le bon Dieu plus que lui. Saint Bonaventure l'en détrompa; et Frère Gilles, tout heureux, de crier à une femme qui passait : « Bonne femme, réjouissez vous, vous pouvez aimer autant le bon Dieu que Frère Bonaventure qui est un grand savant. » Que d humbles âmes sont d'une union à Dieu que nous admirons!...
1354. 3) Je suis toujours distrait dans l^orai-'On. Ces distractions sontelles volontaires, chassez-les. Viennent-elles malgré vous, elles n'empêchent pas une sainte et fructueuse oraison, selon l'enseignement de saint Thomas et de saint Liguori Ne vous en troublez donc point et ramenez-vous doucement à Dieu.
1355. 4) C'est trop aride de méditer: Non habct amaritudinem conversatio ejus. Ce dégoût que nous éprouvons vient souvent de ce que nous n'aimons pas assez le bon Dieu. Comment? on trouve du plaisir à la chasse, à la pêche, à admirer les montagnes, les palais des villes, à parler dans l'ombre avec une personne amie, lors même qu'on ne la voit pas, et on n'en trouverait point à s'occuper de son salut, à contempler les grands mystères de la foi, à s'entretenir avec Dieu? t^i ce dégoût est une épreuve, n'en soyons que plus fidèles à l'oraison. Jésus au tabernacle a besoin de chandeliers et de statues qui parent son autel ; et saint François de Sales nous apprend que les confitures sèches sont les meilleures et que le pain dur est plus nourrissant que le lait.
1356. 5) Je ne sais comment m'y prendre pour méditer. Nous savons tous
(1) La pieuse reine Marie Lekzinska aimait à assister aux offices des Carmélites de Compiègoe ; et après l'office elle restait encore en prière, après que les religieuses étaient sorties. Le Dauphin son fils, qui l'attendait un jour, lui dit : «Oh! ça, miman, vous allez vous brouiller avec sainte Thérèse ; car vous priez plus longtemps que ses filles. — Ah! mon fils, c'est que nos besoins sont plus grands que ceux de ces saintes âmes. »
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méditer sur nos affaires temporelles, pourquoi ne le saurions-nous point sur les aftiures du salut? Du reste, nous allons vous apprendre la méthode d'oraison que votre confesseur vous rappellera au besoin.
1357. II. Pratique de L'oraison. 1» Préparation l) éluign'e. Vivre habituellement dans la grâce, dans le recueillement. Des yeux malades et ternis par les humeurs, ne supportent pas facilement la lumière. L'ame vicieuse n'aime pas à s'exposer à la clarté de la vérité dont elle a cependant un pressant besoin. Agitez l'eau, elle ne reproduit pas l'image de votre visage. L'àme dissipée ne retrace pas l'image de Dieu.
1358. 'H) prociiaine [>a veille, prévoir le sujet sur lequel on doit méditer et le fruit pratique qu'on on retirera. 3) immédiate. Se mettre en présence de Dieu, lui demander ses lumières, invoquer Marie, saint Joseph, l'ange gardien.
1359. 2" Corps de l'oraison. Première méthode. Sainte Thérèse, dans l'oraison, était comme un soldat sans armes, quand elle n'avait pas son livre; elle fit oraison avec un livre pendant dix-sept ans. En lisant, imitez la colombe qui prend une gorgée d'eau dans son bec et puis regarde le ciel pour l'avaler; goûtez chaque pensée. Saint Eloi faisait la méditation avec un livre; mais souvent il interrompait la lecture et arrosait le livre de ses larmes; le roi avait beau l'appeler, il continuait son oraison, jusqu'à ce que l'heure de la quitter fut venue.
1360. Deuxième méthode. Ne savez-vous pas lire? Faites comme le mendiant qui étale ses haillons et ses infirmités; exposez à Dieu vos misères du corps et de l'âme, demandant à en être délivrés. Le portefaix de saint Ignace et de ses compagnons, les voyant en oraison, restait à genoux aussi longtemps qu'eux; et quand le saint lui demanda ce qu'il avait fait pendant ce temps, il répondit : « J'ai dit à Dieu : Mon Dieu, je- ne sais rien vous dire ; mais je vous offre tout ce que vos serviteurs vous disent : » faites comme lui.
1361. Troisième méthode. Adorer chacune des plaies du Fils de Dieu crucifié, en demandant pardon des péchés commis par les pieds, les mains, etc., ou parcourir les stations du chemin de la croix. La méditation de la passion est particulièrement agréable à Notre-Seigneur et salutaire aux âmes. « Le crucifix, disait saint François de Sales, est le livre du chrétien. Tout homme, quelles que soient sa science, sa langue et sa condition, peut le lire et le comprendre. C'est là que les saints ont puisé la science du salut. » Saint Thomas, visitant un jour saint Bonaventure, lui demanda dans quel livre il puisait son admirable science. Le saint lui montrant son crucifix : « Voilà, dit-il, ma bibliothèque (1). »
1362. Quatrième méthode. Parcourir les commandements de Dieu et de l'Eglise, examiner comment on les a observés et demander pardon de ses fautes.
1363. Cinquième méthode. Réfléchir sur chaque demande du Pater, ou d'une autre prière. (Voir l'explication du Pater, n« 600.)
1364. Sixième méthode. Réciter plusieurs fois les acjes de foi, d'espérance, de charité et de contrition, plus du cœur que des lèvres.
1365. Septième méthode. Prendre, le soir, en se couchant, la position d'un cadavre étendu, songer qu'un jour on sera dans cet état et produire des actes de contrition, etc.
1366. Huitième méthode. Regardez le ciel, les arbres, les plantes en s'élevant à Dieu. Sainte Thérèse faisait quelquefois oraison à sa fenêtre; et saint Paul de la Croix donnait un coup de bâton aux fleurs qu'il rencontrait sur le chemin et leur disait en pleurant : « Taisez-vous, vous me reprochez de n'aimer pas assez le Dieu qui vous a créées pour moi. »
1367. Conclusion. Quelle que soit la méthode que Ton embrasse, l'im-
(I) Sainte Catherine de Suède, fille de sainte Brigitte, étant devenue veuve, faisait tous les jours quatre tieures de méditations sur la passion de Notre-Seigoeur, et elle s'offrait tous les jours à lui en sacritice.
portant est dans le cours et surtout à la fin de l'oraison : 1) de faire beaucoup d'affections pour Notre-Seigneur et pour la vertu que l'on veut acquérir; des actes de charité, répétés fréquemment, sont ce qu'il y a de plus parfait. 2) « 11 est extrêmement utile dans l'oraison, dit saint Liguori, et peut-être préférable à tout autre chose de faire de fréquentes prières, en demandant à Dieu, avec humilité et confiance, ses grâces, les lumières dont on a besoin, la résignation, la persévérance, etc., mais surtout le don du saint amour. » On peut dans ce but réciter quelques prières vocales et les répéter souvent, surtout si l'on se sent très aride.
3) « En terminant l'oraison, on doit prendre une résolution particulière, comme d'éviter certaine faute, dans laquelle on est tombé plus souvent ou de mieux pratiquer quelque vertu : la même résolution doit se renouveler plusieurs fois, jusqu'à ce qu'on se soit corrigé de ce défaut, ou qu'on ait acquis cette vertu. »
A la fin, « on remercie Dieu des lumières reçues ; on demande au Père éternel, pour l'amour de Jésus et de Marie, la grâce de lui être fidèle. Ne manquez jamais de recommander à Dieu les âmes du purgatoire et les pécheurs. Saint François de Sales nous conseille de ne point quitter l'oraison, sans y cueillir un bouquet de fleurs pour en savourer la bonne odeur durant le jour, c'est-à-dire sans retenir une ou deux pensées qui ont produit dans notre âme de plus vifs sentiments de dévotion et qui .serviront à nous enflammer le reste de la journée. » Après l'oraison, il faut avoir soin de m.ettre en pratique ses résolutions, dès que l'occasion s'en présente.
Heureuses les âmes qui s'appliqueront à l'oraison, elles finiront par trouver Dieu et par le goûter ! Plus heureuses encore celles qui, par l'oraison, arriveront à ne jamais le perdre de vue le long du jour, qui, à l'exemple de sainte Catherine de Sienne, se bâtiront dans le cœur un sanctuaire où elles converseront intimement avec Notre-Seigneur, tout en livrant leurs mains aux œuvres extérieures ! C'est là la perfection, la sainteté, avantgoût du paradis où nous verrons Dieu, où nous jouirons de Dieu (Ij.
X.XX. — Marie
4368. Dominare nostri tu et Filius tuus. (Judic, vm, 22.) C'est l'amour de Marie qui vous attire si nombreux au pied de ses autels, parés de lumières et de fleurs. Enfants, vous avez invoqué la Vierge sans tache, et jamais vous ne l'avez priée sans devenir meilleurs. Dans les tristesses de la vie, vous avez recours à elle : et ce n'est jamais sans en tirer quelque consolation ; à la mort, vous voulez encore qu'elle vous assiste , à ce moment suprême, où vos lèvres glacées murmureront encore son nom et celui de Jésus.
Vous aimez donc Marie, et quand nous vous avons dit : Venez, nous nous consacrerons tous à elle, vous êtes accourus et vous allez vous offrir tous à cette divine Vierge : et ce ne sera pas là une pure cérémonie, mais une offrande sincère et véritable que nous lui ferons tous de nousmêmes, de notre corps, de notre âme, de nos parents, de nos biens ; et, pour vous exciter tous à faire cette consécration du fond du cœur, je vous montrerai que Marie a tous les droits de régner sur nous avec son divin Fils. I, Sa beauté doit vous ravir; 11, sa puissance lui assure l'empire de nos cœurs; et III, quelle âme ne serait pas captivée par sa bonté?
(1) Sur la préstmce de Dieu, les oraisons jaculatoires, la communion, la lecture spirituelle, l'examen et autres exercices qu'il est bon d'enseigner aux fidèles, soit par manière d'avis, soit en leur traçant un règlement, soit dans une itistrucliou du untin, voir ce qui est écrit plus loin pour les exercices journaliers du religieux à la liu de la retraite pour une communauté religieuse, n°^ 1573 et suivants.
(2) Un missionnaire fera bien d'étudier la doctrine sur la Sainte Vierge, dans l'opuscule que nous avons publié sous ce titre : La Vierge Marie, son cuite, sa dévotion envers elle 3 prix : 1 franc.
MARIE
0 Marie, nous allons parler de vous à ces fidèles qui vous aiment, que chacune de nos paroles soit comme un trait embrasé, qui allume votre amour dans tous les cœurs.
1369. — 1. (1) La terre que nous voyons est magnifique! Qaam admirabile est nomen tuiim in tuiiversa terra! Dieu l'a faite telle pour servir de palais à l'homme. Mais Dieu a préparé aussi à l'Homme-Dieu, à Jésus- Christ son Fils, une demeure digne Je lui. Cette demeare, c'est Mirie, la Mère de Dieu. Aussi TEsprit-Saint contemplant dans l'avenir le chefd'œuvre de ses mains, s'écrie : « Vous êtes toute belle et aucune tache n'est en vous! » Conçue sans tache, héritière de la royale famille de David, appelée à être la Mère du plus beau des enfants des hommes, elle porte sur ses traits, avec la noblesse de son origine, le reflet de la pureté de son âme et de la gloire de ses destinées (2).
Il me semble voir les anges à sa naissance, penchés sur le berceau qui renferme l'espérance du monde, admirer cette enfant qui sera la Mère de leur Dieu et qu'ils vénèrent déjà comme leur reine : Speoie tua intende et régna. Marie grandit en sagesse et en grâce. Les attraits de la Vierge entraînent les cœurs à l'amour de Dieu et de la pureté dont elle est la vivante image. Saint Denis la vit et s'il n'eût eu la foi, il lui aurait offert des adorations. Et ce chef-d'œuvre des mains divines est couronné par les gloires de la résurrection.
1370. Un grand prodige m'est apparu dans le ciel, dit saint Jean, c'est une femme revêtue du soleil. C'est Marie dont le corps brille comme un soleil dans le firmament des deux. Et son âme, sanctuaire de pureté et de tant de vertus, comment vous la dépeindre? Que de belles âmes dans tous les siècles et aujourd'hui encore ! Vous les avez toutes dépassées, ô Marie : Tu supergressa es universas. Sola sine exemplo placuisti Domino. 0 Dieu, vous pouviez faire un ciel plus beau, une terre plus belle ; mais vous ne pouviez faire de plus grandes merveilles que celles que vous avez opérées en Marie. Marie a réussi à plaire à Dieu, et ne plairait-elle pas à nous? Ne serait-ce pas avoir le goût pervers que de ne pas aimer celle dont les charmes surnaturels ont attiré le Fils de Dieu sur la terre. Virginitate placidt.
0 31arie, ravisseuse des cœurs, je vous donne le mien; et quand la créature s'offrira à mon cœur, je ferai comme le cavalier dont le coursier va s'abattre, il serre les rênes et donne un coup d'éperon ; je retirerai mon cœur des affections terrestres et je le relancerai vers vous. C'est ce que faisuit saint Bernardin de Sienne qui, dans sa jeunesse, n'allait visiter que le sanctuaire de Marie; c'était là ses liaisons : il appelait Marie son amie, et il lui donnait tout son cœur. Chère jeunesse, imitez son exemple et n'ayez d'affection que pour Marie; invoquez-la dans la tentation, diteslui : 0 Marie conçue sans péché, je vous aime plus que toute créature !
1371. — II (3). Mais s'il était une âme qui ne fût pas ravie par les attraits célestes de Marie, du moins ne pourra-t-elle pas résister à l'empire de sa puissance. Salomon était roi d'un peuple infini, qui supputiri non potestprœ multitudine. (lll, Reg., m, 8.) Il Ut asseoir sa mère sur un trône à côté du sien, et lui dit : « Il ne m'est pas permis de vous donner la confusion d'un refus. «
Jésus-Christ est le roi de toutes les créatures, sa Mère doit être reine ; il lui a préparé un trône à côté du sien et l'a établie reine du ciel, de la
(1) Le premier point peut être supprimé, aussi nous l'abrégeons.
(2) Les Grecs, ayant conlié au célèbre peintre Ztiuxis le soin de faire le portrait de la belle Hélène, celui-ci choisit les cinq plus belles vierges qu'il pût trouver, et prit de chacune ce qu'elle avait de plus parfait, pour le reproduire dans son tableau. Dieu a fait de même, il a réuni en Marie toutes les beautés morales, toutes les vertus qui sont éparses dans les créatures.
(3) Cette deuxième partie peut aussi être abrégée. La troisième partie et la condusion soat importantes.
terre et des enfers. Regina mundi, l'appelle TEglise. i) Regina angelorum, etc. (comme dans les litanies). Aussi les saints nous disent que tout dans le ciel, jusqu'à Dieu même, cède à la prière de Marie (1 ). A son nom, comme au nom de Jésus, tout genou fléchit au ciel, non pour l'adorer, mais pour l'honorer. 2° Sur la terre. Voyez, l'Eglise la fête et l'honore; et partout son nom béni est écrit avec celui de Jésus. Parcourez le monde : partout où Jésus a un autel, partout est exposée à la vénération l'image de Marie ; et le fidèle, après avoir adoré la croix, offre ses hommages à Marie. S'' Son empire s'étend sur les démons eux-mêmes : Ttrribilis ut acies ordinata; conteret caput tuum, et la seule invocation du nom de Marie met en fuite l'esprit de ténèbres. ( Voir la note du n^ 278.)
Qui voudra se soustraire à la puissance de Marie! Qui osera lui dire : Je ne veux pas que vous régniez sur moi, vous qui régnez au ciel, sur la terre et aux enfers! Le téméraire, qui oserait tenir ce langage plus orgueilleux que celui des démons eux-mêmes, attirerait sur sa tête la malédiction de Dieu qui est jaloux de venger l'honneur de sa Mère, et il se priverait du secours tout-puissant que Marie fournit à ceux qui l'aiment. Car si par sa prière elle peut tout auprès de Dieu, c'est à notre profit. Sa puissance ne lui est donnée que pour qu'elle nous défende.
Si elle est la reine des anges, c'est pour les envoyer à notre garde; si elle est la reine de l'Eglise, c'est pour en protéger les enfants; si elle est terrible au démon, c'est pour nous mettre à l'abri de ses assauts. Oh ! notre faiblesse est grande!... Soumettons-nous donc à la puissance de Marie; en elle nous Irouverons un appui : Prospère, procède et régna. Adveniat regnum tuum ! 0 Marie, votre règne est lœùitia, pax et gaudium in Spiritu sancto. Dominare nostri tu et Filius tuus ! Je vous soumets tout : âme, corps, etc.
1372. — III. Là où la beauté et la puissance n'ont point d'empire, la bonté triomphe. Marie, c'est l'expression la plus touchante de la bonté divine. Trouvez-moi dans l'Evangile une parole dure qu'elle ait prononcée et je vous permettrai de vous défier d'elle et de ne pas l'aimer. Mais loin de là : Vita, didcedo, spes nostra. Maler misericordiœ. Elle est notre Mère, c'est le secret de sa bonté pour nous.
C'est Dieu lui-même qui nous l'a donnée pour Mère. Transportons-nous au Calvaire. Jésus est étendu sur la croix; il sent que ses veines sont épuisées, que les dernières gouttes de son sang s'échappent de ses plaies. Entr'ouvrant ses yeux fermés soit par la douleur de son agonie, soit par le recueillement de sa prière, il aperçoit à ses pieds sa Mère et le disciple bien-aimé : Mulier,^ dit-il à Marie en lui montrant saint Jean, ccce filius tuus; dcinde dicit discipulo : Ecce Mater tuai Mon fils, voilà votre Mère! Quelles paroles ! Remarquez que celui qui les a dites, est celui-là même qui, par une parole, a créé l'univers. C'est Dieu ; et, pour Dieu, parler c'est faire.
Il y a des hommes qui ne savent que parler et qui ne font rien. La parole de Dieu, nécessairement efficace, opère ce qu'elle signifie. Quand donc il montre Marie à saint Jean, et en la personne de saint Jean, à nous tous, comme l'enseignent tous les docteurs; et quand il nous dit à tous : Voilà votre Mère; dès cet instant il met au cœur de Marie tous les sentiments, toute la tendresse, tout le dévouement d'une mère véritable. Or qui dira la tendresse d'une mère? Le cœur de l'homme est insondable : Cor omnium... inscrutabile. Qu'en est-il donc du cœur de la mère?
1373. Voyez cette femme qui a mis au monde un enfant, elle ne vit plus
(1) Quand Euslache de Saint-Pierre et ses compagnons allèrent se livrer, avec les clefs de la ville de Calais, à Edouard, roi d'.\iigleterre, le prince les regarda d'un œil irrité et commanda qu'on les conduisit au supplice; mais la reine se jeta aux genoux de son mari, le conjurant avec larmes de ne pas abuser de sa victoire, w Ah ! Madame, dit le roi, j'aimerais mieux que vous fussiez ailleuis qu'ici. Vous me faites de si vive? instances que je ne puis résister. Je leur fais Krâce en votre considération. » Qu'en doit-il donc être du crédit de la Reine du ciel auprès de Dieu ?
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pour elle-même, mais pour celui qu'elle aime plus que sa propre vie. Elle lui donne ses jours, ses nuils, ses soins, son lait, et, s'il le fallait, son sang. Son enfant devient-il malade, la pauvre mère est là, toujours à ses côtés, rien ne peut l'arracher à ce berceau, à cette couche. Elle essuie les larmes qui coulent des yeux de son enfant, elle apaise ses cris, elle prévient ses besoins, ne pensant plus à prendre pour elle-même ni nourriture ni sommeil. L'enfant devenu grand s'égare-t-il, ou est-il entraîné par les lois militaires sur une terre lointaine, que devient la mère?
Reste-t-elle dans sa maison? Son corps y reste; mais son cœur n'y est plus. L'ûme de cette femme semble s'être envolée à la poursuite de son fils. Où est-il à cette heure, se demande-t-elle à tout instant ? Peut-être qu'il est avec des libertins qui le perdent. Qui sait sil n'est pas sur un champ de bataille? il endure peut-être la faim, le froid. Et si ses membres avaient reçu quelques blessures; si on l'avait fait prisonnier? Elle ne pense qu'à lui, elle ne vit que pour lui. Oh ! enfants, vous ne comprendrez jamais ce que vous devez à vos mères. La mère elle-même ne saurait pas dire tous les trésors d'amour que Dieu a recelés dans son cœur; et bien souvent elle ne parle que par des larmes De grâce donc, enfants, ne contristez pas votre mère par votre désobéissance.
1374. Mais s il en est ainsi des mères de la terre, qu'en doit-il être de U Mère incomparable de Dieu, qui est devenue la nôtre? Toute la tendresse des Monique, des Blanche de Castille et de tant d'autres femmes admirables n'atteindra jamais la tendresse du cœur de Marie. Et si vous voulez la preuve de ce que j'avance, étudiez avec moi ce qui se passe au Calvaire. Marie vient de nous adopter, son Fils l'a voulu, nous sommes devenus ses enfants. Mais elle sait que pour nous sau-ver il faut que Jésus- Christ meure. Quelle situation navrante lui est faite! Jésus n'est pas venu sur la terre sans que Marie l'ait voulu : il ne veut pas mourir sans le consentement de sa Mère. 0 Marie, qu'allez-vous faire?
Qui sacrifîerez-vous, Jésus ou les hommes? Si vous sacrifiez Jésus, les hommes seront sauvés; mais il vous faudra voir mourir celui qui est à la fois votre Fils et votre Dieu, ce Jésus votre seule consolation, le bien de tous les biens Et si Jésus ne meurt pas, nous allons être tous perdus à jamais. Marie n'hésite pas. Elle voit Jésus brûlant du désir de verser son sang pour les hommes, elle entre dans ses sentiments et s'adressant à Dieu : Père infiniment juste, dit-elle, il vous faut une victime pour expier les péchés des hommes, et une victime digne de votre sainteté. Mon Fils Jésus peut seul par sa mort apaiser votre colère et mériter leur grâce, à mes pauvres pécheurs, à tous ces hommes que je viens d'adopter. Père saint, acceptez sa vie, je vous l'off're; et, s'il le faut, je suis prête à mourir avec lui, afin qu'ils ne périssent pas, mes pauvres enfants de la terre ! Dieu accepte l'offrande de Marie; Jésus incline la tête et remet son âme entre les mains de son Père; et nous sommes sauvés par la mort de Jésus et le sacrifice de Marie.
4375. 0 amour, ô générosité de ma Mère! Dites-moi, mon frère, si, après votre péché, la justice humaine s'était saisie de vous et vous avait condamné à mourir sur un échafaud; si, au moment où vous seriez atterré par cette sentence, une femme, qui ne vous dût rien, venait vous consoler et vous dire : Rassurez -vous, j'ai un fils unique que je chéris tendrement, je vais lui persuader de s'offrir à la mort à votre place; si la justice humaine acceptait cette proposition, et que le fils unique de cette femme prît les chaînes dont vous seriez chargé, afin de vous rendre votre liberté, s'il portait sa tête sur l'échafaud afin de vous laisser la vie sauve, pourri ez-vous vous défendre pour cette femme d'une reconnaissance qui ne finirait qu'avec vos jours? Et si vous la maltraitiez, si vous l'insultiez après un tel dévouement, ne seriez-vous pas flétri par tous, comme un sans-cœur et un ingrat?
Eh bien ! ce que jamais femme n'a fait, ce que jamais mère ne fera pour
VOUS sauver, Marie ).'a fait réellement. Pour vous délivrer non de l échafaud, mais de l'enfer, elle a sacrifié non pas un fils ordinaire, si rempli fût-il de qualités, mais Jésus son Fils, son Dieu, dentelle connaissait tous les charmes divins. Pourriez vous, oseriez-vous ne pas l'aimer? Et si vous lui refusiez votre reconnaissance et votre cœur, qu'elle ne serait pas votre ingratitude! Ah! que Dieu vous préserve d'une telle noirceur! 11 semble que la tendresse de Marie a été épuisée par le sacrifice qu'elle a fait de Jésus, et qu'elle n'a pu, ni dû faire rien de plus pour nous. Eh bien! il n'en est rien !
Jésus, en mourant pour nous, nous a sauvés, nous a mérité «le pirdon de nos péchés et toutes les grâces qui nous sont nécessaires. Marie, en unissant son sacrifice à celui de Jésus, est devenue la dispensatrice des grâces. Jésus lui a confié tous ses mérites, tous ses trésors; et l'a chargée de le sdistribuer à qui elle veut : en sorte que, selon le sentiment des saints docteurs, rien ne descend du ciel sans passer par les mains de Marie. Oui, tous les dons de la grâce qui sont répandus sur nous, nous viennent de Jésus comme de leur source, mais nous viennent par Marie qui en est le canal. Voilà l'enseignement des saints docteurs.
d376. Faisons-en l'application, et vos cœurs se fondront de reconnaissance pour la Sainte Vierge : baptême, éducation chrétienne, première confession, première communion, remords après le péché, inspirations salutaires, pertes, déceptions, amertume au sein des plaisirs, préservation de la mort après vos fautes, tout cela, faveurs de Marie. Je ne parle pas des peines et des accidents auxquels elle vous a fait échapper, ni des faveurs temporelles dont elle a comblé vous ou les vôtres, bien qu'il n'y ait pas une famille, peut-être pas une âme qui n'ait reçu quelque bienfait signalé de la Mère de Dieu ; mais je me contente de dire que la main miséricordieuse de Marie vous conduit du berceau à la tombe, répandant des grâces sur vous à toute heure. A votre agonie, elle tentera tout pour vous sauver, quand le démon tentera tout pour vous perdre. Elle veillera à côté de votre lit de douleur; elle vous off'rira encore le pardon que vous aurez si souvent refusé. 0 tendresse, ô clémence, ô miséricorde, ô sollicitude incessante du cœur de Marie !
4377. Conclusion, Et cette Vierge dont la beauté ravit les anges et Dieu lui-même, vous ne l'aimeriez pas? Et cette Reine toute-puissante qui étend partout son doux empire, vous ne lui consacreriez pas vos cœurs! Et cette Mère si bonne qui pour vous a sacrifié son Jésus, qui déverse sans cesse sur vous tous les trésors de la grâce, vous ne lui off'ririez pas tout votre amour? Oh! prenez garde, celui qui a de la haine pour Marie aime la mort. Si vous voulez vivre, il faut aimer Marie; et je seas que tous vous me dites : Je l'aime. Oui, dites-le tous; mon pauvre pécheur, dites-le dans votre cœur : Marie je vous aime, je veux vous aimer toujours, ne m'abandonnez pas!
Et puisque tels sont vos sentiments, je vais aujourd'hui vous faire une prière, vous demander une grâce et cela pour l'amour de Marie; mais sachez bien que les saints n'ont rien refusé de ce qu'on les priait d'accorder pour l'amour de Marie. Que dis-je, on a vu des scélérats ne pas résister à la prière qui leur était faite au nom de Marie. Ecoutez plutôt : François Sforza, duc de Milan, venait de s'emparer d'une place forte appelée Caseneuve ; ses soldats, rencontrant dans la ville une jeune personne admirable de vertu et de beauté, la lui avait conduite. La pauvre enfant tout effrayée priait sans soupçonner les dangers qu'allait courir son innocence.
Quand elle est en présence du duc ivre de sa victoire et quand elle a compris ses desseins criminels, elle tombe à genoux; et, prenant un médaillon, qu'elle avait toujours sur la poitrine, et où était gravée l'image de Marie, elle le lui présente en disant : « Pour l'amour de Marie, prince, respectez l'innocence de votre sujette. » Or le misérable, sur le
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point de commettre un crime, s'arrête; et, après un instant de silence : ce Allez, vertueuse jeune fille, et pour Taraour de Marie vous prierez pour moi. »
Vous voyez donc que ce misérable n'ose pas refuser ce qu'on lui demande pour l'amour de Marie. Ce n'est pas à un criminel, ivre d'orgueil, que je m'adresse, mais à des fidèles qui aiment Marie ; c'est à une population pleine de bienveillance pour nous; c'est à vous, qui nous donnez tant de consolations, que je viens faire ce soir une prière pour lamour de Marie. Et, s'il le faut, je me mettrai à genoux, et, les mains jointes, les larmes aux yeux, je vous demanderai une faveur pour l'amour de^ Marie. Me la refuserez vous ? Oh ! non. Eh bien ! je vous en conjure pour l'amour de Marie :
1378. — \) Ne péchez plus à partir de ce jour; plus de blasphèmes, plus de profanations du dimanche, plus de négligence de la part des parents, plus de désobéissances de la part des enfants, plus de haine, plus de discours, plus de pensées coupables, plus de violation de l'abstinence. Mêle refuserez-vous? Ah! je sens d'ici que dans vos cœurs vous dites tous : Pour l'amour de Marie nous renonçons au péché mortel. Du reste, point de vraie dévotion à la Sainte Vierge chez ceux qui ne renoncent pas au péché mortel, que Marie abhorre.
1379. - 2) Plus de mauvaises actions. Mais je n'ai pas fini ma prière. Marguerite, fille de Maximilien II, fit un pèlerinage en Espagne à Notre- Dame du Montserrat; et elle promit à la Sainte Vierge de rompre les liaisons de sa jeunesse, qui l'avaient égarée. La Vierge inclina la tète pour lui montrer combien cette résolution lui était agréable; et Marguerite, de retour au palais de son père, écrivit avec son sang : « Moi, Marguerite d'Autriche, j'offre mon cœur et toutes mes affections à Marie. » Avez-vous entendu, jeunesse, et vous tous qui seriez engagés dans des liaisons ou des occasions dangereuses? Je vous demande, pour l'amour de Marie, de rompre ces liaisons, de fuir ces compagnies, de ne plus aller dans cette maison, de brûler ces livres, ces lettres, ces feuilletons qui vous perdent. Me le refuseriez-vous ; n'est-ce pas pour votre bien que je vous fais cette prière?
1380. — 3) Tuus les jours une pratique de dévotion à Marie. Ce n'est pas fini, j'ai encore une demande à vous faire pour l'amour de Marie Un missionnaire rencontrait un petit garçon de neuf à dix ans, qui faisait avec une franchise admirable l'histoire de toute sa vie. Cet enfant disait que dans ses premières années il avait contracté de détestables habitudes, et qu il s'en était corrigé tout à fait depuis quelques années déjà. Le missionnaire admirait cet enfant redevenu si sage. « Mais, mon enfant, lui demandait-il, comment avez-vous triomphé de ces tentations? — Ah ! mon Père, j'ai prononcé le nom de Marie quand j'ai été tenté, et je ne suis plus retombé. — Qui donc vous a appris à prononcer le nom de Marie dans la tentation? — C'est ma mère; et depuis qu'elle me l'a dit, je l'ai toujours fait. »
0 admirable enfant, ô admirable mère ! De grâce, je vous le demande pour l'amour de la Sainte Vierge, invoquez Marie dans la tentation, enfants, jeunes gens, et vous tous que le démon cherche à faire tomber *. Mère, enseignez cette pratique à vos enfants dès le berceau, et faites-leur sucer avec le lait l'amour de Marie. Ne passons pas un jour sans donner a la Sainte Vierg-i quelque preuve de notre dévotion et de notre amour. Saint Liguori recommandait dans ses missions à tous les fidèles de réciter tous les soirs, avant daller prendre leur repos, trois Ave Maria en l'honneur de l'Immaculée Conception de Marie, pour obtenir la pureté. 11 avait recueilli de cette pratique les fruits de salut les plus merveilleux. Qui ne peut réciter tous les soirs ces trois Ave Maria?
ia8l. — 4) Venez à la mission. Enfin, je n'ai plus qu'une grâce a vous demander pour l'amour de Marie, c'est de venir aux instructions au moins une fois par jour, et d'y amener tous ceux de votre maison ou de vos con-
naissances qui n'y viendraient pas. Pour l'amour de Marie, ayez pitié de ces pauvres âmes, pour lesquelles la mission est peut-être la dernière grâce; ne les abandonnez pas; usez de toutes les industries du zèle pour les convier à ces saints exercices; et vous aurez la joie d'avoir sauvé une Ame. j'ai fini. Que le ciel s'ouvre, que la Reine du ciel apparaisse à nos âmes sur son trône de lumière, qu'elle incline vers nous ses regards et son cœur. Tombons à genoux à ses pieds, et tous consacrons-nous à elle pour toujours, par la bouche de votre pasteur vénéré, (ou par la bouche d'un enfant, dont la voix plus pure sera mieux entendue. (Voir n*' 252, 237.)
Autre plan sur la Sainte Vierge.
1382. Ecce mater tua Circonslances de cette parole. 11 ne dit pas sicut mater, mais ecce mater, vvnie Mère. Les paroles de Dieu sont efficaces. Il faut donc prendre à la lettre ce titre que lui donne souvent l'Eglise. Et en effet, pour être mère, il faut : 1® donner la vie ; 2° entourer l'enfant de soins et de tendresse. Or Marie, 1, nous donne la vie. Au paradis terrestre, Dieu, source de toute paternité, la donne à Adam; mais pour la transmettre, il lui adjoint Eve, mater omnium viventium. Dieu est source de toute vie spirituelle par Jésus-Christ. Mais Marie lui est adjointe et de là les enseignements des saints qui nous apprennent que Marie est la dispensatrice des grâces. 0 Marie, vous êtes donc ma Mère. II. Mais donner le jour sans les soins, c'est être mère dénaturée, et les soins sans le jour, c'est être marâtre, Les soins, la tendresse de Marie, nous sont démontrés : i° par l'Evangile : elle sacrifie son Fils; 2° par la tradition. Quel culte l'Eglise rend à Marie! pourquoi, sinon parce que Marie veille sur l'Eglise, parce que l'affligé, le pauvre ont partout trouvé en elle une Mère; ^^ par les manifestations miséricordieuses de Marie, son apparition de la Salette et 4" par l'expérience. Qui n'a pas ressenti sa tendresse? 0 Marie, vous avez donc tout ce qu'il faut pour être ma vraie Mère, je suis votre enfant.
Autre plan sur la Sainte Vierge.
1383. Ecccenim ex hoc beatam me dicent omnes gênera tiones. Quelle prophétie faite par une humble Vierge de quatorze ans ! Elle est réalisée. Tout le monde l'honore; vous l'honorez; rien de plus juste, rien de plus salutaire, rien de plus doux.
I. Juste. — 1" A cause des vertus de Marie. Son humilité à l'annonciation, sa charité dans la Visitation, son esprit de prière. Dès son enfance au temple, saint Jérôme nous apprend que son cœur était un jardin émaillé de toutes les fleurs des vertus qui n'ont fait depuis que s'embellir, de sorte qu'elle a mérité en quelque manière de devenir, 2» la Mère de Dieu, dignité suréminente qui l'établit la parente de la Trinité et qui sera à jamais le sujet des étonnements des anges et des saints.
3° Aussi, Dieu pour couronner ses vertus et sa dignité, l'a élevée au Ciel. Les anges l'accueillent. Quœ est ista quœ asdiiidit de deserto, elle monte au-dessus de tous les choeurs célestes. Asiitit regini a dextris tuis. Les anges sont ses serviteurs, Marie est la digne Reine du monde. Le Père, le Fils, le Saint-Esprit l'honorent Sur la terre, l'Eglise l'honore par les fêtes qu'elle célèbre, par les pratiques de dévotion qu'elle autorise et encourage. 0 Vierge, sanctuaire de toutes les vertus. Mère de Dieu, Reine du Ciel et de la terre, puisque Dieu et l'Eglise vous honorent, n'est-il pas juste que je mêle ma voix à ce concert universel qui chante votre gloire? d'autant plus que,
II. Rien nest plus salutaire pour moi. Les saints nous disent que celui qui n'honore pas Marie est menacé de périr, comme l'enfant qui n'a point de nourrice ; qu'un vrai serviteur de Marie ne peut se perdre. Et cela s'explique : Marie est la dispensatrice des grâces. Par conséquent tous les dons du Ciel passent par ses mains. Aussi l'expérience prouve que la dévo-
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tion à Marie est le propre des parents qui craignent Dieu, des jeunes gens chastes; et que ceux qui n'aiment pas Marie aiment la mort.
m. Rùn n'est plus doux, car Marie est notre Mère. Dieu nous l'a donnée pour telle; elle est notre avocate et notre médiatrice, notre refuge, notre espérance. Donc, ne refusons pas à Marie l'honneur qui lui est dû, ne refusons pas à nos fimes les avantages et les consolations que nous procure cette dévotion. Donc .. [Ici indiquer les pratiques de dévotion à la Sainte Vierge.)
Plan de saint Léonard de Port- Maurice.
4384. Solasine exemplo. Quel est après Dieu l'objet le plus cher à nos cœurs? C'est Marie. 0 Vierge, arrachez ma langue, si chaque son de ma voix n'est pas un dard qui fasse entrer votre amour dans les cœurs. I- So a sine exemplo, plus aimée de Dieu 11. Sola sine exemplo, plus aimante pour les hommes que toutes les créatures.
I. Quelle idée avez-vous de Marie? C'est une grande dame, proche parente de Dieu, une Mère qui a sur son Fils les droits des autres mères. Chef-d'œuvre tel, que Dieu n'a rien produit déplus grand; pour elle il a épuisé en quelque sorte sa puissance. En créant les créatures, il mit de côté ce qu'elles ont de plus parfait pour le donner à Marie; le soleil, la lune, la lumière, toutes les créatures sont un croquis de Marie. Priniogenita anle omnem creaturaui. La première dans l'intention, sinon dans l'exécution. Notre-Seigneur dit à sainte Thérèse, si je n'avais pas fait le monde, je le ferai pour toi seule. Propter hanc, dit saint Bernard de Marie, totus mundus factus est Ce n'est pas seulement dans l'ordre de la nature, c'est aussi dans celui de la grâce. Mettez d'un côté anges et saints : Deus plus amat solani virginem quam reliquos sancLos omnes. Les autres saints ont été souillés du péché originel. Marie en est exempte. S'il fallait sacrifier tous les élus et les anges pour sauver sa Mère, Jésus embrasserait sa Mère. Et il lui a donné son pouvoir; elle peut en quelque sorte autant que Dieu même. Or Dieu peut nous sauver, donc Marie le peut. Faites comparaître un pécheur; tous les saints demandent sa condamnation; Marie par un seul mot, un signe, demande son salut, elle l'obtient. Ah! c'est qu'elle appelle Jésus du nom de Fils.
H. La plus aimante. La charité envers les hommes est la même que l'amour de Dieu. L'une est donc en proportion de l'autre. Deus totum Iiabere voluit per Mariam. C'est vrai pour tous. (Enumérer les faveurs reçues par Marie.) Objections de ceux qui n'ont que des peines. Quel bien m'a fait la Sainte Vierge, disait un misérable? Ingrat, répondit une voix du ciel, tu devais aller après tel péché mortel en enfer, Marie t'en a sauvé. Saint Bernard assure qu'elle n'a jamais renvoyé les mains vides.... Demandez et convertissez vous, et elle vous accordera tout, ou vous donnera mieux que ce que vous demandez. Les peines sont des moyens de salut et des grâces. Sainte vie moyennant la conversion et elle vous obtiendra la persévérance finale. Vous n'avez pas persévéré parce que vous n'avez pas fait concourir conversion et dévotion. Je classe mon auditoire, vous n'avez pas une vraie dévotion h Marie, malheur à vous ; vous avez une vraie dévotion à Marie, le ciel est à vous. Mais quels sont les vrais dévots? Ce ne sont pas ceux qui n'ont que quelques pratiques, mais ceux qui ont Ihorreur du péché. En voici la raison : Ce qui plaît à Dieu plaît à Marie et vice versa.
Marie n'est donc pas l'avocate des pécheurs? Elle l'est pourvu qu'ils ne soient pas obstinés. Ego suni mater peccatorum se emendare vulentium^ dit-elle à sainte Brigitte. Ceux-là, Marie est leur Mère. Ceux qui s'obstinent dans le mal peuvent-ils se regarder comme ses vrais serviteurs? Nous ne souffririons pas une servante débauchée dans notre maison; et tout en étant vicieux, nous prétendons être vrais serviteurs de Marie! Nous perdons une âme qui est en état de grâce, pouvons-nous donner à Marie un
plus grand déplaisir? Les saints ont eu un tel amour de Dieu que, pour ne pas l'offenser, ils ont enduré le feu comme saint Laurent, livré leurs membres comme saint Jacques l'Intercis. Quand nous commettons le péché, nous blessons tellement le cœur de Marie, que si elle était encore mortelle, elle n'hésiterait pas pour nous faire éviter ce malheur, de livrer son corps au fer et au feu; et nous prétendons l'aimer! Mais si le pécheur veut se convertir, qu'il ait confiance. Que ne fait pas la mère pour un fils infortuné ! Je vois Marie tendre les bras à ce pécheur, etc. Vous qui avez laissé tel péché que vous êtes heureux ! Mais croyez-vous avoir compris toute la bonté de Marie? Non, il faut attendre qu'elle nous reçoive en paradis (aescription de cette réception). Cupio dissolvi et esse cum Maria. Cela ne vaut-il pas mieux que tous les plaisirs? Mais sommes-nous tous dignes de ce bonheur? Non, il faut le devenir; pécheur qui avez résisté, le tonnerre des grandes vérités n'a pas réussi, le nom de Marie réussira, parez le coup, vous serez vaincu, sortez de l'église avant. Vous a-t-on jamais demandé une grâce au nom de Marie ; refuserez-vous la première fois qu'on vous la demande? Mon frère convertissez-vous ! Pécheur, laissez remporter à Marie cette victoire; priez, âmes ferventes. Et moi, pécheur, je ne vous demande pas, je vous conjure de vous convertir. Si un pécheur reste insensible, hélas, je ne puis rien de plus, je suis si coupable moimême. 0 Mère, faudra-t-il l'abandonner? Parlez vous-même. Et Marie parle, écoutez-là. Lui refuserez-vous ? Non. [Puis s'adresser à Jésus et demander pardon au nom de Marie.) Jésus pardonne à la condition que vous pardonniez. Donc plus de haine. Offrez-vous tous à elle. Et maintenant je finis par une question : Etes-vous tous de vrais dévots à Marie? Si oui, au revoir en paradis : le paradis vous est assuré.
XXXI. — Pi*atlques de dévotion envers lllarîe
1385. Point de dévotion plus autorisée dans lEglise et plus salutaire pour l'homme que la dévotion à la Sainte Vierge. Aimer Marie, c'est un signe de prédestination. Un vrai serviteur de Marie ne peut périr; mais cette dévotion doit être entretenue en nous par des pratiques. Le feu s'éteint sans bois; et la lampe, sans huile. Sans pratiques pieuses, toute dévotion meurt. C'est pourquoi nous venons vous en indiquer quelquesunes.
1386. — \. Four chaque jour. 1» Le matin, dès qu'on s'est modestement vêtu, et le soir, après la prière, s'incliner devant une statue de Marie, lui demander sa bénédiction et la recevoir avec confiance ('i). 2" VAngelus au son de la cloche; 3® un Ave Maria quand l'heure sonne. Saint Liguori le récitait toujours, en quelque compagnie qu'il fût; et il avait coutume de dire qu'un Ave Maria vaut le monde entier. Saint Bernard n'entrait jamais dans sa cellule, sans saluer la statue de Marie, en lui disant Ave Maria. Un jour Marie lui répondit : Je te salue, Bernard. Il y a des hommes grossiers ou fiers qui ne rendent pas le salut; mais Marie est la plus polie et la plus gracieuse des créatures. (Voir n° 699.)
i387. 4° Si l'on trouve VAve Maria trop long, on peut se contenter d'une invocation : 0 Marie, conçue sans péché, etc. Doux cœur de Marie, soyez mon salut! et même de redire simplement \e nom de Marie. Combien d'âmes ont passé tout à coup, d'une vie de péché, à la grâce et à la per-
(t) Ce sujet pourra se traiter avec fruit le nriatin, devant un auditoire de personnes pieuses. Il sera bien d'ailleurs, par manière d'avis, surtout à la fin de la mission, d'indiquer quelques-unes de ces pratiques au peuple, dans les grandes réunions du soir. Saint Léonard faisait toujours, avant les sermons de mission, une exhortation sur la dévotion envers la Sainte Vierge. Devant un auditoire d'hommes, on a soin de choisir les pratiques les plus faciles.
(2) Le célèbre Bayard, le chevalier sans peur et sans reproche, avait toujours chez lui une image de la Mère de Dieu; il ne sortait jamais de sa chambre sans lui demander, à deux genoux, sa bénédiction, et il baisait la terre en son honneur.
PRATIQUES DE DÉVOTION ENVERS MARIE
fection, par linvocalion du nom de Marie! Quel missionnaire n'a pas rencontré dans sa vie une multitude de faits de ce genre? Mais il en faut citer un illustre dans l'histoire de l'Eglise.
Marie Egyptienne avait passé dans le libertinage dix-sept ans de sa vie, depuis douze jusqu'à vingt-neuf. Poussée par la curiosité, elle veut suivre à Jérusalem la foule, qui va vénérer la sainte Croix, au jour de la fête de son Exaltation. Une main invisible la repousse loin du temple. Effrayée, elle aperçoit, dans le vestibule du saint lieu une image de Marie. Elle lui demande la grâce d'entrer dans le temple et d'y vénérer la sainte Croix, et lui promet qu'après, elle se remettra entre ses mains, pour faire tout ce qu'elle lui inspirera. Elle entre sans effort et vénère la sainte Croix, puis revient devant l'image sacrée : « Me voici, dit-elle, ô ma Mère, je suis prête à tout. — Franchis le Jourdain, lui répond une voix, et tu trouveras le repos. — Je pars, dit-elle, mais vous, ma Mère, ne m'abandonnez pas ! » Et elle se dirige en toute hâte vers le Jourdain, le franchit et s'enfonce dans le désert.
Pendant dix-sept ans elle est cruellement tentée. A chaque tentation elle se prosterne contre terre et invoque Marie; et la Vierge lui envoie toujours une lumière surnaturelle, qui dissipe les ténèbres de son esprit et lui rend la paix. Au bout de dix-sept ans, elle est délivrée de toute tentation et passe de longues années encore au désert, menant une vie plus angélique qu'humaine (t).
4388. ,';» Un moyen de se rappeler le souvenir de Marie et de s'exciter à l'invoquer souvent, c'est d'avoir toujours sur soi ou devant soi, dans sa maison, sur sa table de travail, une médaille, une statue ou une image de Marie. Jeune encore, Jean-Marie Vianney, depuis curé d'Ars, allait travailler la vigne avec son frère aîné qui, plus fort que lui,'fournissait une plus grande tâche. Pour s'exciter au travail, Jean-Marie portait à la vigne une statue de la Sainte Vierge, qu'il hissait sur un bâton à quelques pas devant lui ; et presque à chaque coup de pioche, il jetait un regard sur la statue. A cette vue, il prenait courage et réussissait ainsi à faire plus de travail que son frère. — Aucun chrétien ne devrait se priver de la protection de Marie qu'assure le saint Scapulaire à ceux qui en sont revêtus. La Sainte Vierge en le donnant à saint Simon-de-Stock, de l'ordre du Carmel, lui dit : Quiconque mourra pieusement revêtu de ce saint habit sera préservé des feux éternels. C'est un signe de salut, une sauvegarde dans les périls, le gage d'une protection spéciale jusqu'à la fin des siècles (2).
1389. 6° Saint Liguori ne sortait, ni ne rentrait jamais, dans sa maison, sans avoir fait une visite à la Sainte Vierge, et il a composé un livre pour fournir aux âmes un moyen de s'occuper pieusement dans ces visites. Sainte Rose de Lima allait visiter tous les jours la statue de Notre-Dame du Rosaire, dans une chapelle écartée#de la ville qu'elle habitait. Gomme on la vénérait comme une sainte, chacun lui faisait ses recommandations. Rose se plaçait en face de la statue, et demandait à Marie les grâces dont elle avait besoin pour elle et pour les autres; elle ne s'éloignait pas des pieds de la statue que Marie ne lui eût fait un signe, lui indiquant que sa
(1) Quand le P. Théodoric Canisius apprit la mort de son frère, le B. Pierre Canisius, il fut frappé d'une attaque qui lui enleva complètement la mémoire : il oublia tous les mots, excepté les noms de Jésus et de Marie. Pendant cinq ans que dura cet état, il ne savait enir'ouvrir les lèvres que pour prononcer les noms de Jésus et de Marie.
(2) (a) Lorsqu'en 1622, Louis Xlll faisait le siège de Montpellier, M. de Beauregard, qui était à côté de lui, reçut deux balles en pleine poitrine. 11 chancela, mais ne tomba pas. On trouva les d<ux balles aplaties sur son scapulaire. A la vue de celte merveille, le roi s'empressa lui aussi de se revêtir du scapulaire.
[b] Le général Cliarenton, ancien député et ancien sénateur, parlant de sa conversion à deux de ses collègues, leur dit ces paroles :
« Si vous voulez retrouver la paix du cœur, faites comme moi, je dois ma conversion à mon scapilaire que je n'ai pas cessé de porttr depuis la guerre de Crimée. »
Nous recevrons du scapulaire à la fin de la mission. Que tous s'en munissent.
prière était exaucée; et jamais ce signe ne la trompa. A son exemple, venez tous les jours visiter Marie, demandez et vous serez exaucé.
4390. 7° [\ose aimait à porter un bouquet de fleurs à sa chère statue de Notre-Dame. Elle cultivait dans ce but un parterre ; et quand même, dans l'Amérique méridionale, le soleil, pendant les jours brûlants de la canicule, dessèche toutes les plantes, il y avait toujours des fleurs fraîches et parfumées dans le jardin de Rose. En les offrant à Marie, la sainte jeune fille disait ; ce 0 ma Mère, si j'étais une princesse, je vous offrirais une couronne de diamants; mais puisque je suis une pauvre ouvrière, contentez-vous des fleurs que je vous présente avec mon cœur. »
Il est facile, en certaines saisons de l'année, de cueillir un bouquet de fleurs pour l'offrir à Marie, soit aux pieds de sa statue dans nos maisons, soit à l'église. Il est des paroisses où les enfants, chaque jour du mois de mai, apportent le soir un bouquet qu'ils ont cueilli. Mais en toute saison, il est plus facile encore de faire un bouquet de fleurs spirituelles, et Marie les préfère; ce sont les actes de vertus que l'on pratique dans la journée; il y a le lis de la pureté, la rose de la charité, la violette de l'humilité que l'on peut cueillir à toute heure. (En donner des exemples.) Le soir, on les présente à Marie en disant : « Si j'étais un grand saint, j'aurais bien d'autres œuvres éclatantes à vous off'rir; mais parce que je ne suis qu'une pauvre âme, je n'ai que ces quelques fleurs de vertus, je vous les offre avec mon cœur. » Ah ! à cette condition Marie vous préparera des fleurs, mais immortelles, dont elle vous fera une couronne dans le ciel.
8° Comment ne pas dire un mot de la récitation du chapelet ou de l'office de l'immaculée Conception? Voilà qui porte bonheur surtout à la jeunesse (l).
1391. II. Pour chaque semaine. Le samedi est le jour consacré à Marie. 1<> Sainte Rose jeûnait ce jour-là ; 2° saint Louis IX nourrissait et servait de ses mains royales douze pauvres tous les samedis. Il demanda à la Sainte Vierge de mourir un samedi, et fut exaucé. 3'' Des âmes pieuses, tous les samedis, renouvellent à Marie, au pied d'un de ses autels, la consécration qu'elles lui ont faite d'elles-mêmes. Elles lui oflrent de nouveau leur âme, leur cœur, leur corps, leur famille, leur avenir. Quelle sainte pratique ! 4° Mais rien ne vaut une bonne confession faite avec franchise, contrition, etc., tous les samedis, ou la sainte communion. ^ 1392. III. Pour chaque année, i» Une neuvaine avant les principales fêtes de la Sainte Vierge, et la communion le jour de ces fêtes. Ces neuvaines consistent en une lecture, pendant chacun des neuf jours, sur les vertus et les gloires de Marie, suivie d'une prière en son honneur: les litanies, le Souvenez-vous, par exemple. Saint Liguori recommande celte dévotion. 2° Un pèlerinage à un sanctuaire de Marie; on y fait une revue des fautes de l'année, ou une confession générale, et on en revient transformé.
Voilà les pratiques de dévotion les plus autorisées. 11 n'est pas nécessaire que chacun de vous adopte toutes ces pratiques, mais que personne ne s'exempte de s'en approprier au moins quelques-unes. Sans cela point de vraie dévotion à Marie, point d huile dans la lampe. Choisissez donc entre ces diverses pratiques celles qui vous vont le mieux, qui vous semblent plus faciles (et elles le sont toutes), et ne passez pas un an, pas une semaine, pas un jour, sans attirer par là sur vous la bénédiction de la Sainte Vierge. C'est là ce que nous allons lui promettre à ses pieds, avant de quitter le saint lieu. Prière à Marie, avec promesse.
1393. TraiL histoiiqiie. — Le maréchal Bugeaud porta, durant tout le cours de ses glorieuses campagnes et jusqu'à sa mort, une médaille que lui avait donnée sa fille avant son départ pour l'Algérie. Un jour qu'allant
(I) Saint Louis récitait tous les jours le petit office de U Sainte Vierge et le Rosalie; et en récitant le chapelet, il s'agenouillait cinquante fois en disant : Ave Maria.
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livrer bn(aille, il s'aperçoit qu'il avait oublié sa mcdailic dans sa tente, il s'arrête avec ses soldats, appelle un spahis et lui dit : '< Avee ton cheval ar^be, tu fais quatre lieues à l'heure, coui's me chercher ma médaille et sois ici dans une heure. » Une heure après le s[)ahis arrive. Bugeaud reçoit la médaille, la baise en présence do tout son état-major : « Avec ma médaille, dit-il. je n'ai jamais été blessé. En avant, soldais, nous allons battre les Kabyles (l). »
X.X.X.II. — /\iix eursinl» <Ie Mstrie
i39i. Videie vocationem vestram. (l Coa. i, 26). — Considérez votre vocation, non pas au bienfait de la foi, comme l'entendait saint Paul, mais bien à celte association en l'honneur de la Sainte Vierge dont vous faites partie, (-'est une gi^cc particulière de Dieu qui vous y a appelés. Comprenez donc : I, la faveur qui vous est faite, la dignité dont vous êtes revêtus ; II, les devoirs et les vertus que cette vocation vous impose.
4895. — I. Nos titres de gloire sont écrits dans le testament de Jésus- Christ mourant. Transportons-nous au Calvaire. Bourreaux, écartez-vous, suspendez vos blasphèmes, laissez-nous recueillir en silence les dernières paroles du Sauveur expirant : Ecce Mater lua. C'est à tous les fidèles quil s'adresse et qu'il donne Marie pour Mère. 0 hommes, je n'ai pas eu une pierre pour reposer ma tête. Pour vous, j'ai été dépouillé de mes vêtements, j'ai versé jusqu'à la dernière goutte de mon sang et je vais rendre le dernier soupir. Il ne me reste plus que ma Mère, et je vous la donne.
Quel don plus précieux pouviez-vous nous faire en mourant, ô mon Sauveur? Votre Mère devenir notre Mère! 0 Marie, nous sommes vos enfants; mais en devenant vos enfants, nous sommes les frères de Jésus- Christ, les enfants de Dieu le Père ; quelle gloire, quels titres 1 et cela est le partage de tous les hommes, de tous les fidèles surtout. Eh bien ! Notre-Seigneur trouve encore le moyen de faire une faveur à part à son" disciple favori, à saint Jean. Tous les autres apôtres, tous les autres hommes, auront Marie pour Mère ; de plus que les autres, Jean aura le bonheur d'emmener Marie avec lui, de la garder dans sa maison, de lui donner tous les jours la sainte communion, de recourir à elle dans tous ses doutes, d'être dirigé par elle, d'avoir sous ses yeux ses admirables exemples. 0 heureux saint Jean, qui n'envierait votre bonheur! Que ne nous a-t-il été donné, comme à vous, de vivre avec Marie, de la voir, de l'entendre 1
4396. Le bonheur de saint Jean est le vôtre, enfants de Marie, n'en soyez donc pas jaloux; il y a la même différence entre vous et le commun des fidèles qu'entre le disciple bien-aimé et les autres apôtres. Si Marie est la Mère de tous les hommes, justes et pécheurs, vous êtes les aînés de sa famille, vous êtes ses enfants de prédilection, sa joie et sa couronne, sa garde d'honneur, l'élite de son peuple. Elle vous réunit sous son manteau, quemadmodum gallina congregat piillos siios suh alas. Elle vous protège; elle vous parle, si vous savez l'écouter; elle prête l'oreille à vos vœux ; elle vous comble de ses faveurs : Videte vocaiioiiem vestram. Quelle grâce, quel bonheur !
Qui ne voudrait le partager? Est-il une jeune fille qui ne voulût pas être
(1) Jérôme Etnilien, d'une famille sénatoriale de Venise, était un vaillant capitaine, que ses compatriotes chargèrent de la défense de Castelnovo. Hélas ! il fut vaincu et fait prisonnier par les AUemHuds qui le jetèrent dans une dure prison. N'ayant devant les yeux que la perspective d'une mort prochaine, il se souvint de la Vierge de Trévise, qu'il avait invoquée dans son enfance. 11 s'adressa à elle avec confiance. Marie elle-même vint le visiter dans sa prison, lui en ouvrit les portes et fit tomber ses chaînes. Emilien s'échappe et va suspendre ses chaînes à l'autel de Notre-Dame de Trévise. Il change de vie, fonde une congrégation religieuse qui s'occupe des orphelins et meurt en saint Ah ! pécheurs, invoquez Marie : Solve vincla reis^ et venez déposer k ses pieds la chaîne de vos habitudes coupables.
enfant de Marie, ou qui osât faire ce qui la rendrait indigne d'un tel bienfait? Mais prenez-y garde, noblesse oblige, dit le proverbe. Ce qui veut dire que l'enfant d'une famille nol)le ne doit pas se conduire comme le fils d'un misérable vagabond Une enfant de Marie doit vivre d'une manière conforme à sa dignité, remplir les devoirs qu'elle lui impose et les vertus qu'elle exige, enfin porter en soi les trails de sa divine 3Ière ; car si elle ne ressemblait pas à Marie, Marie ne pourrait la reconnaître pour son enfant.
d397. — II. Comme Marie, vous devez 1° être les plus dévouées aux intérêts de Dieu; car Marie ne vivait que pour la gloire de Notre-Seigneur. Dans la famille, dans la paroisse, soyez les premières à faire la prière, à venir à la messe le dimanche, et même dans la semaine, à assister aux instructions et aux réunions de la Congrégation, à parur les autels de la Sainte Vierge ; soyez les })lus empressées à vous approcher des sacrements. C'est vous surtout qui édifierez les autres, en communiant tous les huit jours et en vous préservant dans ce but du péché mortel ; ne vous contentant pas d'aimer Dieu vous-mêmes, vous chercherez à le faire aimer, empêchant, autant que possible, dans la famille, les blasphèmes, la profanation du dimanche et tout discours contre la pudeur.
2° Par là vous exercerez non seulement la charité envers Dieu, mais encore la charité envers le prochain, qui est un autre trait de la Sainte Vierge, que vous devez reproduire. Qui pourrait dire, en effet, l'amour de Marie pour les âmes dont elle est la Mère ! On reconnaîtra que vous êtes ses enfants, si vous vous aimez les unes les autres, si vous vous soutenez dans la pratique de la vertu, si vous cherchez à ramener celle d'entre vous qui s'égarerait dans des compagnies ou des liaisons dangereuses pour elle, si vous priez pour vos compagnes défuntes, si vous visitez les malades, si vous assistez les mourants et faites l'aumône selon vos ressources.
' 1398. 3" Enfin à l'égard de vous-mêmes, il est deux vertus de Marie que vous devez reproduire : Virginitate placuit, humilitate concepit. 1) Marie a plu à Dieu par sa virginité. Dieu a trouvé le cœur de Marie plus pur que les ailes des anges ; et c'est pour cela qu'il en a fait son trône. C'est par la vertu de pureté que vous serez dignes de Dieu et de Marie. Quoi! oseriez-vous apporter, au pied des autels de l'Immaculée, une âme esclave de coupables affections? Cacheriez-vous, soùs une couronne de roses et sous une robe blanche, un cœur noirci par le vice? Ce serait ne plus comprendre votre vocation. Pureté donc de pensées, de désirs, de paroles, de regards, d'allures; respect pour votre corps, temple du Saint- Esprit.
Personne plus que vous ne doit fuir de loin ce qui perd la jeunesse : les liaisons, les fêtes du monde, les danses, les compagnies frivoles, les lectures légères. S'engager dans ces occasions, ce serait s'exposer à se faire exclure de la Congrégation. Pasteur vénéré, ne gardez pas parmi les enfants de Marie les jeunes filles esclaves du inonde. Elles seraient une pierre de scandale pour toutes les autres jeunes filles, qui s'autoriseraient de leurs tristes exemples pour se perdre. Confidimus de vobis mcliora et vicimora saliUi. J'espère que c'est parmi vous que Jésus se choisira des épouses, qui iront se donner à lui dans la vie religieuse, ou qui feront fleurir, au milieu du monde, le lis de la pureté. Heureuses celles qui se consacreront ainsi, sous la bannière de Marie, à la pureté parfaite !... Elles auront le centuple en ce monde, et en l'autre elles suivront l'Agneau partout où il ira.
4399. (2) Marie est devenue Mère de Dieu par son humilité : Ecce ancilla Domini, a-t-elle dit. Soyez humble à son exemple, dans vos pensées, dans votre mise; c'est triste de rencontrer parfois la vanité la plus recherchée parmi les congréganistes. Marie ne se para jamais que de modestie et de simplicité; et c'est pour cela qu'elle fut si belle aux yeux
de Dieu et des hommes. Si vous voulez réussir comme elle, prenez le même moyen,
1400. Nous avons dit vos gloires et les vertus qu'elles vous imposent : Vidf'te vocationem. Maintenant que vous comprenez votre dignité, ne descendez pas à la vie commune d'une jeune personne vulgaire. Maintenant que vous connaissez quelles vertus vous devez pratiquer, faites les briller dans votre conduite : >Sic luceat lux veslra coraui hominibus ut videant. Que tous baissent les yeux devant vous, comme devant un monceau d'or étincelant dans un brasier, selon le langage de saint Chrysostome. Qu'ils disent : Qu'elle est ^^randedans le ciel la Reine qui a de telles servantes sur la terre ; on dirait voir un ange dans un corps mortel : quelle modestie, quelle gravité douce, quelle charité, quel zèle, quelle piété î C'est une enfant de Marie.
Pour la reconnaître, nous n'avons pas besoin de voir le costume, le cordon, la médaille qu'elle porte; ses vertus la désignent assez. Aussi bien n'est-ce pas au casque qu'on reconnaît le vrai soldat, mais à la force et au courage. Ce n'est pas à la barbe, ni au manteau, qu'on reconnaît le sage philosophe, mais à la sagesse. Je reconnais cette enfant de Marie à ses vertus. S'il en est ainsi de chacune d'entre vous, vous honorerez votre Mère et elle aura lieu d'être fière de sa famille. Promettez-le-lui toutes avec moi, en vous consacrant à elle.
On récite à genoux une compte consécration qui récapitule ces enseignements, en prenant la résolution d'y être fidèle. f
:X.^:X.III. — Oe la fréquentation des Sacrements.
1-401. Quare moriemlni, domus Israël? (EzECH..xvm, 31.) Etant à la source de la vie, comnaent mourrez- vous? La source de la»hifi#,> c'est le sacrement de pénitence, c'est aussi la communion. Disons I, combien il importe de nous en approcher fréquemment; /il, répondons aux prétextes qu'on allègue pour s'en éloigner-; et 111, donnons les règles pratiques qui doivent nous diriger. dans la fréquentation des sacrements. ■■■' ''^■■'
140:2. I. Notre-Seignear, son Eglise, nos intérêts éternels nous disent d'aller puiser fréquemment aux sources du salut.
1" Notre-Seigneur nous fait connaître le désir qu'il a de nous voir nous approcher souvent des sacrements : 1) par ses paroles. Venez tous à moi, dit-il, demeurez en moi, et moi je demeurerai en vous. 2) Il emploie les menaces (1) : Si vous ne mangez pas la chair du Fils de r homme et si vous ne buvez pas son sang, vous n aurez pas la vie en vous. 3) les promesses : Celui qui mange ma chair et boit mon, sang ne mourra pas : je le ressusciterai au dernier jour. Si vous demeurez en moi, vous demanderez tout ce que vous voudrez, et je vous l'accorderai. 4) Par ses œuvres. Quels prodiges n'à--tril.-pas faits pour venir jusqu'à nous! Je suis avec vous, dit-il, jusqu'à la consommation des siècles ; et que d'outrages il subit pour demeurer avec nous! Il a institué l'Eucharistie sous les apparences du pai.n, afin de nous montrer que de même que le pain est l'aliment quotidien de nos corps, de même la sainte Eucharistie est la nourriture ordinaire de nos âmes.
1403. ^'^ U Eglise qui ne veut que notre salut, bien qu'elle nç. nous commande rigoureusement que la confession annuelle et la
( 1 ) Ali ! tremblons que ses menaces ne se réalisent ! Âssuérus avait invité à un graùd festiu la reine Vaslhi. Celle-ci refusa d'y prendre part; le roi, indigné, la chassa de sa cour et lui enleva toutes ses prérogatives. Qu'il est à craindre que le roi du ciel ue rejette ceux, qui repoussent ses invitations miséricordieuses !
communion pascale, nous invite à recevoir souvent les sacrements : 1) Par ses conciles. Le concile de Trente désirerait que les fidèles communiassent à toutes les messes qu'ils entendent, par conséquent au moins le dimanche; il prie, il conjure tous les fidèles d'avoir une telle foi, une telle dévotion pour ce sacrement d'amour, qu'ils méritent de le recevoir souvent. Le dimanche et les fêtes on pare les autels, les fidèles se revêtent de leurs plus beaux habits, ne serait-ce pas plus agréable à Dieu et plus utile pour eux, s'ils revêtaient leur âme de la robe nuptiale de la grâce par la réception des sacrements?
1404. 2) Par les saints docteurs qui nous disent, comme saint Ambroise : « Vivez de telle sorte que vous méritiez de communier tous les jours. Recevez tous les jours, ce qui tous les jours vous est utile. Puisque c'est votre pain quotidien, pourquoi tardez-vous un an de vous en nourrir (1)? »
1405. 3) Par l'exemple de ses vrais enfants. Les premiers fidèles communiaient à chacune de leur réunion, et les diacres portaient la communion aux malades. Ils ne pouvaient pas, il est vrai, se
^réunir tous les jours; mais ils emportaient la sainte Eucharistie dans leurs maisons, afin de pouvoir tous les jours s'en nourrir. Au^si, avec quel courage ils souffraient les tourments et la mort! Et il en a été ainsi des saints de tous les siècles. Sainte Thérèse, pendaiii vingt-trois ans, communia chaque jour. Sainte Catherine àe.Siénne, quand elle était privée de la communion, souft'rait des dftoleurs intolérables. Le bienheureux Raymond de Capoue fut ceiui de ses confesseurs qui lui donna le plus de consolation, parce qu'il lui permettait toujours de communier. Souvent, dans l'ardeur de ^es désirs, Catherine lui disait : « Mon Père, j'ai faim ; pour Taiûôiàr de Dieu, donnez à mon âme sa nourriture. » Et même dé nos jours, 'les âmes vraiment chrétiennes, dans toutes les conditions, se font un bonheur de communier souvent (2).
1^06. 3° Nous 'avons besoin de recevoir les sacrements. Sans la grâce, point de salut; or nous n'avons que deux moyens d'obtenir la grâce : les sacrements et la prière; et ceux qui ne se confessent et ne communient que rarement ne prient presque pas, ou ils prient mal. Leur salut est donc bien compromis. Combien de temps restent-ils en état de grâce? Quelques jours, quelques semaines; ei puis ils sont le plus souvent dans le péché. Si la mort venait les surprendre, c'en serait fait d'eux pour l'éternité. Et il n'est i^ien là de surprenant. Si nous restions longtemps sans prenire<ie nourriture, nous ne tarderions pas de succomber (3)
(1) Saint Louis, sur le point de mourir, fit à son fils aîné Philippe, ses recommandations i t Coafesse-toi souvent; choisis surtout un confesseur habile et ferme qui puisse t'enseigoer ce que tu dois faire et qui ose te reprendre de tes fautes. »
(8)1 Daniel O'Connell, le libérateur de l'Irlande, un des plus grands orateurs de ce siàd^i se coiifessait et communiait au moins une fois par semaine.
Le général de Sonis, mort le Ib août 1887, récitait son chapelet tous les jours et communiait tous les dimanches depuis 1852. (V. Sonis, Livre de lous, p. 281.) Sainte CatheliM de Suède^ fille de sainte Brigitte, se confessait tous les jours.
(Z) (a) Holopherne, général des Assyriens, réduisit en peu de temps la ville de Béthulie à la dernière extrémité, en faisant couper tous les canaux qui menaient l'eau dans la ville, 5e telle sorte que les habitants, mourant de soif, n'avaient devaut eux que la perspective d'une mort cruelle. Le démon fait de nième à l'égard des chrétiens ; il cherche à couper pour eux les canaux de la grâce, en leur persuadant de ne pas fréquenter les sacrements. Mais les ministres de Dieu disent aux pécheurs ce qu'Elisée disait lui-même à Naaman le
1 V()7. — II. Répondons nur prétextes quon allègue pour 7ie pas s approcher des sacrements. — l'' Je ne suis pas digne. — Ni le pretro non plus: aussi il se prosterne avant de monter à l'autel; et avant chaque communion, il se frappe la poitrine. Les anges eux-mêmes ne seraient pas dignes. 11 sudlt de n'être pas indigne. Gardonsnous d'une lausse humilité que le démon inspire. Elle perd' les ûmes, en les écartant de ce qui ferait leur force. Pour n'être pas indigne, il suiïit de n'avoir aucun péché mortel sur la conscience. Plus on renvoie, moins on est digne. On ne fait guère bien ce que l'on fait rarement (1).
2° Je suis trop tiède. — Ce ne sont pas cenx qui se portent bien qui ont besoin de médecin, mais les malades. Se réchaufTa-t-oa jamais en s'éloignant du feu?
3° Je n'ai pas le temps. — On a du temps pour tout, pour dormir, manger, se divertir; n'y en a-t-il point pour Dieu? Personne ne perd moins de temps que ceux qui se confessent et communient souvent; car étant toujours en grâce avec Dieu, ils rendent méritoires toutes leurs œuvres. Ceux qui s'éloignent des sacrements et vivent par suite dans le péché, perdent toutes leurs peines, tant, qu'ils sont dans la disgrâce de Dieu. Ah! à la mort, ils diront : Si c'était à refaire!... Ce sera trop tard.
1408. — III. Donnons enfin quelques règles relatives à la fréquentation des sacrements. 1° Ne jamais rester en état de péché mortel et se relever aussitôt après la chute. Si en tombant, on s'était broyé un bras, attendrait-on le lendemain, pour faire venir un chirurgien? Qui garderait plusieurs jours dans son sein un serpent venimeux? C'est une folie, dit saint Antonin, qu'un homme ait moins souci de son âme que de sa chaussure, qu'il nettoie souvent (2). Si on ne peut voir, immédiatement après une fautcgrave,
lépreux : Lave-toi sept fois, c'est-à-dire souvent. Naatnaa d'abord ne voulait pas se laver; mais son serviteur lui dit : «Si le prophète vous eût commandé'»une chose difficile, vous l'eussiez faite. Pourquoi refuser un moyen si facile? » Naaman s* lava sept fois et il fut guéri Âh! pécheur, lavez-vous souvent dans le bain salutaire de h'.pénitHnce, quoi de plus facile! Et vous obtiendrez grâce et pardon. Ah! les villes de bains^ où souvent en cbercbant la vie, on trouve la mort, sont remplies en été de baigneursYIui espèrent y trouver la santé du corps; et les sources du Sauveur, qui guériraient tAutes les âmes, sont désertes. \
[b] Le P. Lacordaire, étant supérieur du collège de Corrèze, faisait quelquefois deux cents lieues pour aller confesser ses enfants; et quand on voulait le retenir : « Non, répondait-il, cela pourrait peut-être faire manquer la communion de qufelques-uns de mes enfants. » On ne peut pas calculer l'effet d'une communion de moins (iaus la vie d'un chrétien. \ "
{(•) Marceau, capitaine de vaisseau, à la fin, communiait tous les jours : ^on équipage en murmurait; il le réunit donc et lui dit : « A.u lieu de murmurer, vous devriez vous réjouir; car au moindre mécontentement que vous me faites éprouver, si je ne communiais souvent, je vous ferais jeter tous à la mer. »
(1) Le général La moricière, revenu à Dieu, s'entretenait un jour à Paris de la communion fréquente avec sa pieuse fille et avec le curé de sa paroisse. «Je crois, dit-il, qu'il ne faut pas communier souvent. » Son curé répondit : u Tous nous ne sommes pas dignes de le faire ; mais nous en avons besoin : la communion n'est pas la récompense de la vertu, mais le moyen de la pratiquer. » Le général, après un instant de réflexion, dit au prêtre : « Monsieur le curé, on m'avait donné vingt raille mauvaises raisons contre la communion fréquente; vous ne m'en donnez qu'une Ijoniie pour, elle me suffit. » Puis, se tournant vers Sd jeune fille : « Communie tant que tu pourras, » lui dit-il.
Et lui-même ensuite l'accompagua souvent à la table sainte ; et, dans ses communions, il versait des larmes de joie, lui que les plus grands dangers n'avaient pu émouvoir sur les champs de bataille.
(2) Le jeune Tobie, éloigné de ses parents, disait à son beau- père Raguel qui voulait le retenir : « Je sais que mon père et ma mère comptent les jours, et que leur esprit es
le médecin de l'âme, du moins faut-il faire un acte de contrition parfaite, et se confesser dès qu'on le pourra.
1409. 2'> S'approcher des sacrements lorsqu'on se sent faible, et exposé à tomber. On prévient plus facilement le mal, qu'on ne le guérit.
'S° Quiconque vit dans la grâce de Dieu, ne fait pas de fautes graves habituelles, lors même qu'il a bien des imperfections, peut communier tous les huit jours, et même plus souvent, si c'est nécessaire pour se préserver de chutes graves. Il en est de même pour ceux qui tombent dans des fautes graves dont ils sont résolus de se corriger et qui trouveront dans la confession un remède à leur faiblesse. Dans ce cas, si on ne voulait pas communier de peur d'être remarqué, on se contenterait de se confesser. Que d'âmes, pour avoir eu peur de s'approcher ainsi souvent des sacrements, sous prétexte qu'elles n'en étaient pas dignes, sont tombées vraiment, et ont retardé leur conversion I
1410. 4° Pour communier fréquemment, c'est-à-dire trois ou quatre fois la semaine, il ne faut avoir aucune affection au péché véniel, et s'exercer à la pratique de l'oraison et des vertus chrétiennes.
5° Heureux ceux qui s'adonnant à l'oraison , et qui ayant surmonté leurs mauvaises inclinations, évitant toute faute volontaire, désirant ardemment s'unir à Notre-Seigneur, méritent de communier tous les jours 1 Heureux les confesseurs qui les dirigent dans cette voie ! Notre-Seigneur révéla à sainte Marguerite de Cortone qu'il récompenserait largement son confesseur, pour lui avoir conseillé de communier fréquemment. Comprenant donc les désirs de Notre-Seigneur, les vœux de l'Eglise, les intérêts de notre âme, en même temps que la futilité des prétextes, qui jusqu'ici nous ont éloignés des sacrements, allons désormais puiser souvent à ces sources mystérieuses par lesquelles coule sur nous la grâce. Suivons sans crainte les règles que nous avons tracées,, d'après les saints docteurs ; nos cœurs en deviendront plus purs et plus fervents, et nous commencerons, dès ici-bas, à vivre de cette union avec Dieu, qui, consommée au ciel, fera notre béatitude.
1K.1SLX.IV. — I^es noms de l'Euclisirîstîe.
14H. Le sens des mots est quelquefois plein d'idées lumineuses, et nous respecterions davantage nos saints mystères, si nous comprenions bien les merveilles que leur seul nom révèle.
Les Pères, la liturgie désignent le Saint-Sacrement de l'autel : 4° sous le nom de Sacrement du corps et du sartg de Jésus-Ckrist. L'Eucharistie est, en effet, un sacrement, c'est-à-dire un signe sensible qui frappe nos yeux, nos sens et qui produit en nous la grAce. Le signe que nous voyons, ce sont les apparences du pain et du vin qui signifient la grâce, la vraie nourriture de nos âmes. C'est l'Auteur lui-même de la grâce qui nous donne son corps en nourriture et son sang en breuvage. Aussi appelle-t-on aussi l'Eucharistie, pain de vie, pain supersubstantiel ou surnaturel. Table du Seigneur. On lui donne encore le nom d^Etdogie ou de bénédiction et é'oblation; parce que le pain et le vin, avant d'être consacrés, ont été
tourmente à mon sujet. » Et il ne céda pas aux instances qui lui furent faites. Ah! pécheur éloigné de Dieu, votre Père du ciel compte aussi les jours où vous êtes séparé de lui ; revenez donc à lui sans retard.
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bénits et ofTcrts à Dieu par le prêtre, et parce que la messe, durant laquelle le prêtre consacre, est un vrai sacrifice oirert à Dieu. 2** Bien que le sacrement soit un signe sensible, les merveilles qu'il recouvre ne paraissent pas à nos yeux : la présence de Notre-Seigneur est cachée à nos sens; c'est pourquoi on appelle aussi ce sacrement, mystères; et par excellence, saints mystères, le saint du. Seigneur, Sanctiini Domini, ou Sa?îcta. Quoi de saint, en efVet, comme le Dieu de toute sainteté qui se cache par amour pour nous, adn que nous nous approchions de lui avec moins de terreur; 3» On le désigne aussi sous le nom de sancta sijnaxiSj sainte assemblée, ou de communion; car ce sacrement nous unit tous à Notre-Seigneur, de la manière la plus iniime, nous fait participer à sa vie divine. Il unit les uns aux autres tous les enfants de l'Eglise : Unum corpus uiulti sumus, omncs qui de uno pane participamus. De même que le pain se fait avec plusieurs grains broyés ensemble; le vin avec plusieurs raisins pressés ; de même, tous les enfants de Dieu ne doivent faire qu'un cœur et qu'une âme.
1412. 4»^ Viatique. Nous sommes des voyageurs sur la terre : notre patrie c'est le ciel. La fatigue de la route nous lasse, les ennemis nous harcèlent, Jésus est notre provision de voyage, et il le sera surtout au moment solennel où nous arriverons au terme de la carrière, et oîi il faudra franchir l'espace qui sépare le temps de l'éternité. Ah ! qu'ils sont à plaindre, ceux qui s'en vont de la terre sans s'être munis de ce viatique divin!...
0" Enfin on désigne surtout ce sacrement sous le nom d'Eucharistie, ce qui signifie 1]' belle grâce; c'est en effet le grand don du ciel à la terre. Dieu ne pouvait nous donner davantage. 2) Actions de grâces, a) parce que Notre-Seigneur en l'instituant rendit grûce à son Père, [b] parce qu'en le recevant, nous devons rendre grâce nous-mêmes. Gratias agamtis Domino Deo nostro, [c] parce que l'Eucharistie en tant que sacrifice rend grâce à Dieu pour tous ses bienfaits. 0 sacrement adorable qui contient l'Auteur de la grâce ! ô mystères sacrés de l'amour d'un Dieu, pain sans lequel on ne peut vivre de 'la vie surnaturelle! Communion merveilleuse de nos âmes aVec leur souverain bien, et avec tous les membres vivants du Sauveur; Viatique céleste qui nous donne la force d'arriver au ciel; Eucharistie, don que Dieu fait aux hommes, de lui-même ici-bas, en attendant qu'il se communique à eux en récompense éternelle, je vous adore, je vous aime. Donc adoration à la messe, dans les visites, en passant devant l'église. Amour, communion fréquente, etc.
Autre plan sur l'Eucharistie.
1413. Credo Domine adjuva incredulitateni meani. L'Eucharistie est un mystère de foi. Voyons : I. L'objet de celte foi : (on expose ce qui est défini à ce sujet d'après la théologie, en en faisant voir la sublimité). II. La certitude de notre foi en ce mystère : 1° fondée: 1) sur la parole de Dieu, 2) sur l'enseignement de fEglise. 2° Confirmée, 1) par les miracles, 2) par les consolations d'une bonne communion et les remords d'une communion mauvaise, 3) par les effets de la communion dans ceux qui la reçoivent souvent, 4) par la familiarité de Dieu avec l'homme, dans la loi de crainte, qui doit être plus grande sous la loi d'amour, lll. Qualités de celte foi : 1^^ Elle soit éclairée : donc nous instruire par de saintes lectures des merveilles de l'Eucharistie; 2" agissante, se manifestant par notre empressement à venir à l'église, à la communion, au saint Sacrifice, par notre respect extérieur et intérieur, etc.
Autre plan sur le même sujet.
[AiA. Li fmeni dilej.it eos. Eucharistie, mystère d'amour. I. Jésus nous a aimés au point de se donner : l" tout entier, corjis, âme, divinité; 2» à
tous les enfants de l'Eglise : pauvres, riches, jeunes, figés; 3° pour toujours a travers tous les siècles. II. Donc nous devons l'aimer, et comment : 1" il demeure avec nous, donc le visiter ; V il se donne, donc le recevoir souvent et dignement; 3» il s'immole, donc assister au saint Sacrifice,
O Deiim si dicere fas est prodigum sai. Annon proiigum qui non soliun sua sed et semetipsiun impendit (Guerric). « Certes, s'écrie saint Bonaventure : me tolum voluisli qui mifii le totum tribuisti. 0 amor quid facis '! et lamen quasi omnes iiegliguni hune amorem. Ah ! il n'en sera plus ainsi désormais ! »
-*^^^^- — ï>e l'E^ueliaristie eomnie Saeremciit (1).
1415. Sapientia proposuit mensam suam. La sagesse a préparé sa table. (Proy. ix. 2.)— 11 ne suffit pas à la tendresse du père du prodigue d'accueillir son enfant quand il revient à lui ; il fait tuer le veau gras et donner un grand festin. La Sagesse éternelle, le Fils de Dieu, non seulement pardonne au pécheur repentant, mais encore il le fait asseoir à la table eucharistique et lui donne en nourriture son corps, son sang, son âme, sa divinité sous les apparences du pain et du vin. Jésus-Glirist le Fils de Dieu fait homme, est donc tout entier dans l'Eucharistie? Assurément. — Et nous ne le voyons point. — Voyez-vous la parole de celui qui vous parle? et pourtant elle arrive à votre oreille, à votre intelligence.— Si nous ne la voyons pas sa parole, nous entendons sa
vZ^^' — ^^ ^^^" ' ^^ ^^^ ^"® ^'*^^^' P^^^ autorisée que celle de 1 homme, qui vous dit que Jésus est dans l'Eucharistie. C'est la voix de Jésus lui-même, c'est la parole de Jésus, écoutez : Je suis le pain vivant descendu du ciel: si vous ne mangez ma chair et ne buvez mon sang, vous n'aurez pas la vie en vous. Vos pères ont mangé la manne dans le désert et ils sont morts; celui qui mange du pain que je lui donnerai, ne mourra pas: mais il vivra éternellement. Le pain que jedormerai, c'est mon corps pour la vie du monde; car ma chair est véritablement une nourriture, et mon sang, un breuvage.
1416. Voilà la promesse. Dieu ne manque pas à sa parole : il a dû la tenir; il l'a fait. A la cène, la veille de sa mort, il prit du pain et du vin, les bénit en disant : Ceci est mon corps, ceci est mon sang. La parole de Dieu n'est pas comme celle de l'homme : elle fait nécessairement ce qu'elle exprime; une de ses paroles a créé l'univers et le soutient. Quand donc il dit sur le pain : Ceci est mon Corps, plus de pain, mais le corps de Jésus-Christ. Et les apôtres se nourrissent de cet aliment divin. Mais cette faveur insigne leur est-elle réservée? N'y aurons-nous aucune part? Rassurons-nous. Tout ce que Jésus-Christ a fait, il l'a fait pour tous les hommes. Pour tous il a vécu, pour tous il est mort. Il pensait à nous à la cène, il savait que nous serions faibles, il a songé à nous nourrir. Faites ceci en mémoire de moi, dit-il à ses apôtres. Ce que je viens de faire, je vous donne le pouvoir de le faire vous-mêmes comme moi, vous changerez le pain en mon corps ; non seulement je vous le permets, mais je vous l'ordonne.
1417. Et après la Pentecôte les apôtres consacrent, ils meurent et laissent des évoques et des prêtres qui consacrent; et les fidèles se nourrissent de l'Eucharistie. C'est Dieu qui nous en assure, et
(1) Ea un jour d'adoralioû, on peut dans l'exorde demander pourquoi ces autels parés,
Sourquoi ces prêtres nombreux, ces fulèles reiupliisant le saint temple, comme aux jours e grande solennité. C'est que vous fêtez rEucUarisiie. Quantian potes, iantum aude^ quia major ornni lan.i''. I/Euchqrislie, en etFel, c'est un sacrement, etc.
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l'Eglise fait écho à sa parole; el elle nous dit par la bouche de ses docteurs, par la voix de ses conciles, qu'après la consécration, il n'y a plus de pain, ni de vin, mais le corps, le sang, Tànie, hi divinité de Jésus-Christ, sous les apparences du pain et du vin. La sainte Eglise assistée de Dieu déclare anathème à quiconque oserait nier cette vérité. Et Notrc-Seigneur plusieurs fois s'est manifesté visiblement lui-même dans la sainte Eucharistie.
Vitikind était un chef saxon, ennemi de la foi et persécuteur des chrétiens. Gharlemagne le convertit et voulut être son parrain, au jour de son baptême. Vitikind, pour s'instruire plus à l'aise des vérités catholiques, se déguisa un jour sous les haillons d'un mendiant, et vint dans cet état assister aux cérémonies de la semaine sainte. Or, pendant que le prêtre donnait la communion, il vit un bel enfant qui souriait aux uns et repoussait les autres. Il raconta cette vision à Gharlemagne, qui l'instruisit du mystère de l'Eucharistie, et lui donna un prêtre, qui pilt lui dire tous les jours la sainte messe, après son retour en Saxe (1).
1418. L'Eucharistie contient donc : 1° Le corps de Notre-Seirjneur. Ce corps, formé dans le sein virginal de Marie, qui s'est fait voir petit enfant, à Bethléem, qui s'est durci au travail pendant trente ans, cette bouche, dont l'éloquence entraînait les foules au désert, ce visage dont la beauté ravit Madeleine, ces mains qui guérissaient les malades et répandaient des bienfaits, ces pieds qui se sont lassés à la poursuite de la brebis égarée, qui ont été transpercés comme les mains au Calvaire, sont dans l'Eucharistie; et ce corps divin y est glorieux comme au jour de sa résurrection; bien que d'une manière invisible pour nous, il a, aux yeux de la foi, l'éclat qui éblouit ceux qui furent témoins de son Ascension : en sorte que l'Eucharistie est comme le résumé de tous les mystères du Sauveur.
1419. 2° Le sang de Jésus est dans l'Eucharistie, c'est le plus noble qui ait coulé dans les veines de l'humanité, c'est le sang des patriarches, des rois de Juda, de la vierge Marie, le sang qui a teint les voies douloureuses du Calvaire, qui lave les consciences et éteint les flammes éternelles.
1420. 3° L'âme de Notre-Seigneur est dans l'Eucharistie, car Jésus-Christ ressuscité ne meurt plus, son âme ne peut donc être séparée de son corps. Quelle âme que celle de Jésus! {Parlez des belles âmes des petits enfants, des grands saints, et dire que toutes les
(1) L'histoire a conservé le souvenir d'un miracle éclatant qu'opéra au xiu» siècle, à Toulouse, saint Antoine de Padoue. Un hérétique nommé Guiald, fort renommé dans la ville par sa prétendue sc.ence, entreprit de discuter avec le saint. Coufondu par lui, il chercha & échapper par un faux-fuyant. « Plus de paroles, lui dit-il, venons-en aux faits : J'ai une mule, je vais la priver pendant trois jours de toute nourriture, vous vous présenterez à elle avec l'hostie, et je lui offrirai à manger. Si, dédaignant le foin, elle se tourne vers vous, je me convertirai. » Le saint accepte la proposition. Au moment venu, c'était un jour de marché, Antoine prend l'ostensoir et l'hostie consacrée entre ses mains, entouré de ch;élieusqui chaulaient des cantiques, et se rend au rendez-vous. Guiald arrive avec sa mule affamée, et en présence du peuple, lui présente du foin, Antoine, le visage inspiré, lui dit : « Au nom de ton Créateur, je t'ordonne d'adorer celui que je porte dans mes mains, atin que les hérétiques voient avec confusion que les animaux eux-mêmes reconnaissent la divmité de celui qui s'immole pour nous sur l'autel. » Aussitôt la mule fléchit le genoux et place sa tète sur les pieds d'Antoine, et reste là immobile. Les Albigeois rugissent et les catholiques triomphent Guiald tenant parole, se convertit avec toute sa famille, cl lit bâtir à l'endroit du miracle, une magnifique église en l'honneur de saint Pierre.
dmes saintes ne sont que comme un filet (Teau qui descend de cette grande source, l'dme de Notre-Seigneur.)
1421. 4° Tous les attributs divins sont en lui; car Jésus-Christ est véritablement Dieu; et quand on Ta dit, il faut garder le silence, car il est impossible de concevoir Dieu. 0 res mirabilis manducat Bominum, pauper, servus et humilis (1). Là où est le Fils, là est le Père ; là où sont le Père et le Fils est aussi le Saint-Esprit, les trois Personnes divines étant inséparables. En sorte que la Trinité tout entière s'incline vers une âme qui reçoit la sainte Eucharistie (voir n° 1435) ; et cette âme devient le ciel même, le sanctuaire de Dieu. On raconte d'une petite fille qui avait été inondée de joie au jour de sa première communion, qu'elle répondit à ceux qui lui demandaient ce que c'est que le ciel : Le ciel, c'est une première communion qui dure toujours; mais si vous me demandez ce que c'est que la communion, je pourrais vous répondre avec plus de vérité : C'est sur la terre un ciel de quelques instants; on conçoit par là la vérité de la parole de Marie Madeleine de Pazzi. Celui qui a communié, disait-elle, peut s'écrier : Tout est consommé ; car Dieu en se donnant à nous ne peut rien nous offrir de plus précieux. Malgré sa toute puissance, tout sage qu'il est, il ne sait rien nous donner; et tout riche qu'il est, il n'a rien à nous donner de plus grand.
1422. 5° Mais tout cela à travers les ombres de la foi, sous les apparences du pain et du vin. Dieu se cache, {a) parce que nous serions incapables de soutenir sa gloire s'il nous la révélait, et nous n'oserions approcher de lui ; [b) afin de nous laisser le mérite de la foi : nous n'aurions aucune peine à croire et à aimer, s'il se montrait tel qu'il est ; (c) afin de nous contraindre à l'aimer davantage, par les abaissements mêmes auxquels il se condamne, pour l'amour de nous. Il m'est d'autant plus cher, qu'il s'est fait plus petit pour l'amour de moi.
1423. [d) Sous les apparences du pain et du vin, ipour nous inviter à nous nourrir de lui fréquemment; comme nous nourrissons nos corps par le pain et le vin. Avons-nous compris cette vérité? Si nous l'avons comprise, comprendrons-nous ceux qui s'écartent de la table sainte? Ahl si vous ne mangez pas la chair du Fils de l'homme et ne buvez son sang, vous n'aurez pas la vie en vous (2).
(1) A la veille d'une grande fête, Turenne se préparait à communier; quand la clochette en annonça le moment, il se dirigeait vers la table sainte, sans prendre garde à ceux qui étaient autour de lui. Un homme le précédait sans le savoir : c'était un de ses valets, auquel un des témoins fit remarquer qn'ii devait être derrière son maître. Le valet se détourne et dit à Turenne : « Passez, Monseigneur. — Mon ami, répond Turenne, il n'y a d'autre seigneur ici que Celui que nous allons recevoir. Va le premier. »
(2) («) Napoléon l^^, entouré d'un hrillant état-major, entendait ses officiers se rappeler les uns aux autres les époques les plus mémorables de leur vie; il les écoutait en silence; puis tout à coup : « Messieurs, dit-il, savez-vous quel est le plus beau jour de ma vie? — Marengo, dit l'un. — Les Pyramides, dit l'autre. — Les gloires d'Austerlilz!!! disent les autres— Vous n'y êtes pas. Messieurs, c'est le jour de ma première communion. » Les officiers se regardent avec surprise; un seul, ému, laissa couler une larme. Napoléon lui frappa sur l'épaule : « Très bien, dit- il, je suis heureux que lu m'aies compris. »
{b) Quand sainte Véronique Giuliani fit sa première communion, elle éprouva dans son cœur un tel amour de Jésus, qu'une chaleur extraordinaire, mais fort douce, embrasa sa poitrine. De retour chez elle, s'imaginant que tous ceux qui communiaient éprouvaient celte chaleur, elle demandait à ses sœurs si cette impression si douce durait longtemps, et elle trahit ainsi sans le vouloir le secret des grâces qu'elle avait reçues.
(c) Ainsi nous avons, caché sur l'autel, celui qui fait éclater sa gloire dans les cieui.
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Comprendrez-vous ceux qui communient avec une faute grave sur la conscience, ceux qui par nonchalance négligent de se mettre en état de communier souvent, ceux qui manquent la messe le dimanche, ceux qui passent devant une église, aperçoivent un clocher, sans faire dans leur cœur un acte d'adoration et d'amour, ceux qui ne visitent jamais le Saint-Sacrement?
1424. Saint Alexis, d'une grande famille romaine, le soir môme de ses noces, quitta la maison paternelle, pour vivre loin, dans la pénitence et l'humiliation. Dix sept ans après, il retourna chez ses parents, couvert de haillons et rendu méconnaissahle par ses austérités. Il passa dix-sept ans sous un escalier dans la maison paternelle, ne se faisant connaître d'aucun des siens; il mourut; et un écrit qu'on trouva sur lui le fit connaître. Sa pauvre mère alors, fondant en larmes, s'écriait : 0 mon fils, fallait-il donc, après avoir tant désiré vous revoir, vous connaître si tard ! Après la mort, quels seront les regrets de l'âme qui, se trouvant en face du Dieu du tabernacle, s'écriera : 0 Dieu, pourquoi vous ai-je si tard connu ! Epargnons-nous ces regrets. 0 mon Dieu, augmentez ma foi et mon amour pour vous ; je communierai souvent, je ne manquerai jamais la messe par ma faute, je vous visiterai fréquemment, etc.
X.XX.'VI. — ^.'adoration de j^otre- Seigneur ati Saint- Sacrement.
1425. Venez, adorons et prosternons-iious devant Bleu. (Ps. xciv.) — Cette invitation de David à son peuple nous est adressée à tous. Notre Dieu est avec nous dans nos tabernacles; venez, adorons-le : c'est notre devoir, c'est notre intérêt.
1426. L'adoration est l'acte de religion par lequel nous reconnaissons la souveraine majesté de Dieu, son domaine absolu et essentiel sur nous et tout ce qui existe. Il est nécessaire que la créature raisonnable adore : aussi le ciel et la terre sont en adoration perpétuelle. Que font les anges au ciel, qu'ont fait les saints dans leur pèlerinage sur la terre ? ils ont adoré. Quel besoin éprouvons-nous nous-mêmes en présence de Dieu, si nous connaissons tant soit peu sa grandeur infinie, sinon de reconnaître notre néant et de nous abaisser devant sa majesté, confessant que nous tenons tout de lui. Et certes les créatures sans raison n'adorent-elles pas à leur manière? Cœli enarrant glorlam Del. Le brin d'herbe, le grain de sable, comme les astres, louent Dieu, en exécutant ses volontés. Or l'adorer au Saint-Sacrement.
1427. — I. Cest notre devoir : 1° parce qu'il est Dieu. Le Fils éternel du Père a reçu avec lui au ciel les adorations des anges, dès qu'ils furent créés. En venant sur la terre pour se faire homme, il n'a pas cessé d'être créateur de tout ce qui a vie. Aussi, dès sa naissance, il fut adoré de la sainte Vierge, de saint Joseph, des bergers, des rois de l'Orient. Durant sa vie publique, les malades se prosternaient devant lui en l'adorant; les démons eux-mêmes
Deux hommes, se disputant la possession d'un champ, allèrent trouver l'empereur Othon, qui, voyant l'affaire épineuse, résolut de la trancher. Il donna à l'un le prix du champ et en adjugea la propriété à l'auire, et tous deux furent satisfaits. Le ciel réclamai l'honneur de posséder Jésus-Christ; la terre en avait besoin; Dieu, dans sa sagesse, Ta donné glorieux au ciel, en le laissant sur la terre, voilé sous les ombres du Sacrement.
confessaient leur dépendance de sa grandeur; et jCS ])Ourreaux se frappaient la poitrine, en disant qu'il était vraiment le Fils de Dieu; les cieux l'adorèrent en envoyant une étoile merveilleuse à sa naissance; la mer le reconnut pour son Dieu, en devenant solide sous ses pas; le soleil s'obscurcit et la terre trembla k sa mort. Remonté dans sa gloire, il voit tout genou fléchir à son nom au ciel, sur la terre et dans les enfers. Pour ne pas nous laisser orphelins, il est demeuré avec nous dans l'Eucharistie. Il est là tout entier, comme il était sur la terre dans sa vie mortelle, conime il est au ciel dans sa vie glorieuse. N'a-t-il pas les mêmes droits à nos hommages? Ah ! saint Chrysostome voyait des troupes d'anges environner l'autel pour lui faire la cour.
1428. 2° C'est là surtout que nous devons f adorer, car 1) c'est là qu'il s'anéantit pour nous; et l'amour qu'il nous témoigne nous presse de lui rendre, par la ferveur de nos adorations, la gloire dont il se prive. 2) C'est là qu'il est méconnu, oublié par tant d'âmes indifférentes. Nous qui le connaissons et qui sentons ce que ces mépris ont de cruel, ne devons-nous pas les réparer par nos hommages? Donc, venez, adorons-le, c'est notre devoir.
Tous les saints nous recommandent d'honorer Jésus crucifié pour réparer les injures qu'il a subies dans sa Passion. Il en essuie bien plus en l'Eucharistie. Il n'a souffert que quelques heures à Jérusalem, de la part des juifs et des gentils; mais sur nos autels il est abreuvé d'outrages depuis dix-neuf siècles, non seulement par les juifs et les infidèles, mais encore par les impies, les chrétiens sacrilèges et par les âmes tièdes.
1429. 3° Les saints l'avaient compris. La comtesse Féria, de la haute noblesse d'Espagne, restée veuve à vingt-quatre ans, passait une grande partie de la journée devant le Saint-Sacrement (voir n° 16G8). C'est laque saint François Xavier et saint François Régis venaient se délasser de leurs fatigues apostoliques. Ce dernier, quand il trouvait la porte de l'église fermée, restait là, des nuits entières, adorant Notre-Seigneur, Saint François de Borgia faisait sept fois par jour sa visite au Saint-Sacrement (1). L'empereur
(1) (a) Le célèbre général autrichien, le baron de Géramb, quelques mois avant d'entrer à la Trappe, traversait Lyon avec son costume de général, quand il rencontra un prêtre portant le Saint Viatique; il se prosterna aussitôt à terre dans la rue; et comme un des deux enfants qui portaient le dais frappait l'autre, le général se relève, prend le bâton du dais et renvoie l'enfant de chœur étourdi ; il accompagne lui-môme le prêtre chez son malade et ensuite à l'église.
{b) Après la bataille d'iéna, l'armée française se reposait victorieuse, quand un prêtre passe pour porter le Viatique à un moribond ; l'empereur s'en étant aperçu, fait ranger l'armée sur deux files et ordonne aux soldats d'incliner, sur le passage du prêtre, leurs armes victorieuses.
(e) Les marches de O'Connel étaient un continuel triomphe. Dès qu'il arrivait dans un village de cette catholique Irlande dont il fui le libérateur, les populations entières des lieux les plus lointains venaient à sa rencontre, les bannières déployées : dès qu'on le voyait apparaître, les vivats faisaient retentir les airs -, mais lui, à travers les cris enthousiasmes, les rues tapissées de verdure, entre les haies d'une foule compacte, impa tiente de le voir et de l'entendre, allait toujours tout d'abord adorer Jésus-Christ dans son temple.
{d) En 1847, un soldat allait tous les jours, depuis quelque temps, à la cathédrale d'Orléans; et d'une heure à trois heures de l'après-midi, se tenait debout immobile au milieu de l'église. Un capitaine du même régiment étant venu visiter la cathédrale avec sa femme, dans l'après-midi, le curé lui demanda ce que pouvait être ce soldat. « C'est un excellent homme, répondit le capitaine. » El il l'appela à la sacristie et lui demanda pourquoi il passait ainsi deux heures à l'église. « Mon capitaine, répondit-il, j'ai remarqué qu'il y a des factionnaires devant les généraux, les colonels, l'évêque et le préfet;
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Léopold d'Autriciie, non content d'édilier toute sa cour, en communiant tous les dirnanclics et tous les jours de lete, voulut que le saint Viatique IVit porté avec toute la pompe et tout l'iionncur qui sont dus à la Souveraine Majesté. Quand il rencontrait luimême le Saint-Sacrement, il descendait de cheval, se mettait à genoux, môme dans la boue, pour l'adorer et l'accompagnait ensuite la tête découverte. Un jour, il fut surpris par une pluie battante, faisant escorte h Notre-Seigneur; ses courtisans l'invitèrent à se couvrir la tête : Doit-on craindre la pluie, répondit-il, au service d'un Dieu pour lequel on devrait verser son sang (1). {Léonard de Port-Maurice.) On appelait, à Rome, saint Benoît Labre, le pauvre des quarante heures : il passait toute la journée en adoration, dans les églises où le Saint-Sacrement était exposé. Quand il ne récitait pas l'office, il semblait en extase. C'est un saint, disaient tous ceux qui le voyaient.
1430. — II. C'est notre intérêt. S'il est notre Dieu, il est par conséquent la source de toute grâce, et de tout bien; il a pour nous une tendresse qui le porte à déverser sur nous tous ses trésors. Sa nature c'est la bonté. Il Qsipère, il est mère, il s'est fait notre ami, notre frère, notre sauveur. Il nous rendra au centuple ce que nous ferons pour l'honorer. Ses apôtres lui restèrent fidèles, quand les autres l'abandonnaient. « C'est vous, leur dit-il, qui êtes demeurés avec moi dans mes épreuves; et je dispose en votre faveur de mon royaume, comme mon Père en a disposé en ma faveur. »
Donc approchons-nous du trône de la grâce, afin d'obtenir la miséricorde. Le pécheur à ses pieds trouvera, avec la contrition, le pardon de ses fautes; l'affligé, la consolation; l'âme faible, une force divine; le juste, la persévérance. Un empereur romain, Titus, avait pour maxime qu'un prince ne doit jamais renvoyer mécontents ceux qu'il admet à son audience; et il agissait en conséquence. Ainsi en est-il à plus forte raison de Notre-Seigneur à l'égard de ceux qui viennent lui offrir leurs hommages.
et le boa Dieu qui est là vaut bien ces gens-là : je viens passer mon temps libre à lui servir de factionnaire ; et je suis si heureux devant lui que je ne trouve pas le temps long, j»
(e) 11 y avait à Ars, au temps du vénérable M. Vianney, un boa père de famille, un simple cultivateur, un pauvre paysan sans lettres, qui faisait la joie de son curé, et dont nous avons entendu souvent, dans son catéchisme, M. Viauney nous redire en pleurant la très simple et très touchante histoire. Soit qu'il allât aux champs, soit qu'il en revint, ce brave homme ne passait jamais devant l'église sans y entrer. Il laissait à la porte ses instruments de travail, son hoyau, sa pelle ou sa pioche, et on le voyait de longues heures assis ou à genoux, en présence du ûi«-u de l'Eucharistie. M. le curé en était très consolé. Une chose l'étonnail pourtant : c'est qu'il u'avsit jamais surpris, dans cet homme en prières, le plus imperceptible mouvement des lèvres. « Bon père, s'avisa-t-il de lui demander un jour, qu'est-ce que vous dites à Notre-Seigneur pendant les longues visites que vous lui faites tous les jours et plusieurs fois par jour? — Je ne lui dis rien; je l'avise et il m'avise.... » Belle et sublime réponse 1
(1) (fl) L'histoire rapporte que saint Louis quittait souvent son palais et allait s'asseoir sous un chêne, pour écouler les plaintes des veuves, des pauvres, des orphelins, et leur rendre justice. Si ce roi réussit par là à se concilier, avec l'amour de sou peuple, l'admiration des siècles, que dire de la bonté de Notre-Seigneur qui reste fermé daLS son tabernacle, pour nous écouter tous et nous faire du bien à tous?
(6) Philippe II, roi d'Espagne, se promenant en voiture dans la campagne, rencontra un vicaire de village qui portait le Viatique à un malade. Aussitôt il descend de voiture, y fait monter le prêtre et l'accompagne tète nue, les mains à la portière, jusqu'à la porte du malade, qui était un pauvre jardinier.
X.X.X'VII. — ï^réparatîon à la. coinmunion
1431. Préparez les voies au Seigneur. (Math, m, 3.J C'est Ik ce que répétait saint Jean-Baptiste à ceux qui venaient l'entendre au désert et auxquels il annonçait la venue de Notre-Seigneur. Comment ne pas le redire aux âmes qui se disposent à recevoir le même Dieu par la communion? Que ne l'ait-on pas pour préparer la réception des grands de la terre! Et le roi du ciel, notre Dieu, mérite-t-il moins d'hommages? Opus grande est : non enim homini prœparatur habitat io^ sed Deo.
La préparation la plus essentielle à la communion, c'est l'état de grâce. Si on a le malheur d'avoir commis un péché mortel, il y a obligation grave de s'en confesser, avec les dispositions voulues, avant de communier; eût-on même la contrition parfaite, on ne pourrait, sans faire un sacrilège, s'approcher de la table sainte, en négligeant de se confesser auparavant. Toutefois il n'est pas nécessaire de confesser, avant la communion, un péché mortel oublié involontairement dans sa précédente confession ; il sufïit d'être dans l'intention de le dire à la première confession que l'on fera. Il n'est pas non plus nécessaire de se confesser avant la communion, lorsqu'on n'a que des péchés véniels sur la conscience. Ainsi donc, bien qu'il soit utile de recevoir l'absolution dans ce cas, on peut communier sans crainte; il est bon toutefois de purifier auparavant son cœur par un acte de contrition. L'état de grâce qui est nécessaire pour faire une bonne communion étant supposé, efforçons-nous d'entrer, dès la veille de la communion, dans des sentiments de ferveur, qui nous assureront les fruits du sacrement; et parons nos âmes d'une triple guirlande de foi, d'humilité et d'amour.
1432. — L La foi. Ne jugez pas du pain eucharistique d'après le goût, mais d'après la foi. Nos sens peuvent nous tromper, et il nous trompent souvent. C'est ainsi que nos yeux nous disent que le soleil tourne, et il n'en est rien. La parole de Dieu, l'enseignement de l'Eglise ne trompent pas. (Voir n° 770.)
Il est rapporté dans la vie de' saint Louis qu'un prêtre, célébrant la messe dans la chapelle du palais, entra en extase après la consécration; et tous les assistants virent entre ses mains, pendant un quart d'heure, un bel enfant. Les uns admiraient, les autres sortaient de la chapelle pour inviter leurs amis à venir contempler ce prodige. On vint dire au roi, abîmé dans le recueillement, de s'approcher de l'autel pour le voir. Il refusa en disant : « Je crois aussi fermement que Notre-Seigneur est dans l'Eucharistie que si je le voyais; et je ne veux pas perdre le mérite de ma foi, en regardant ce miracle. »
0 Seigneur, votre parole qui a pu faire tout de rien, peut assurément faire ce changement, si heureux pour moi, du pain en votre corps et du vin en votre sang! C'est votre gloire de faire, par amour pour moi, des prodiges que ma raison ne peut comprendre. C'est aussi ma consolation. Les joies des communions bien faites m'ont assez averti de votre présence, aussi bien que mes craintes et mes remords, quand je vous ai reçu sans dispositions. Ce n'est qu'à vos pieds, ô mon Dieu, que je puis trouver cette paix dont mon âme est avide et que le monde ne donne point! Que mon exil serait long, si vous ne le partagiez avec moi!
PRÉPARATION A LA , COMMUNION
Sous la loi de crainle, vous rendiez vos oracles au milieu de votre peuple; et Moïse disait qu'aucune nation n'avait un Dieu si près d'elle que la nation choisie; sous la loi d'amour, vous ne pouviez, nous priver de votre présence : nous languirions trop en attendant le ciel, si vous ne nous en donniez un avant-^oût. Je crois, aidezmoi à croire davantage. Vous êtes là, mon Dieu, mon Créateur, mon Père, mon meilleur ami, la source de toutes les grâces! je vais recevoir votre corps, votre sang, votre âme, votre divinité!
1433. IL LliumUité découle de la foi, comme le ruisseau de sa source. Celui qui veut boire à une fontaine est obligé de se baisser, dit saint llilaire d'Arles : ainsi celui qui veut puiser à la source de l'amour, doit s'humilier. Dans le ciel, devant l'agneau immolé, se prosternent les anges, les martyrs, les vierges, la multitude des saints. Tous fléchissent le genou devant lui, se voilent la face et redisent : Saint, Saint est le Seigneur. Autour de l'autel, saint Jean Chrysostome nous montre les anges prosternés; et nous, vers de terre, pourrions-nous oublier la boue dont nous sommes faits, et les fautes par lesquelles nous nous sommes rendus indignes de le recevoir?
La terre trembla à la mort du Sauveur. Saint Hilaire en donne cette raison : elle pressentait qu'on déposerait dans son sein le corps de son Dieu, et elle en était effrayée; la terre n'a pas péché et nous, que de fois nous l'avons fait ! Donc l'anéantissement extérieur par la modestie, la tenue respectueuse; l'anéantissement intérieur par l'adoration, l'éloignement de toute pensée de vanité ou d'affaires temporelles. Frappons-nous la poitrine et disons avec le Centurion : Seigneur, je ne suis pas digne de vous voir entrer dans ma maison; avec saint Pierre : Retirez-vous de mol, parce que je suis un pécheur ; avec le Publicain : Seigneur, soyez-moi propice!
1434. IlL L'amour de Dieu est la vie des âmes. Le ciel, c'est la vie éternelle, parce qu'on y aime Dieu toujours. L'Eucharistie, c'est le pain de vie, parce qu'elle nourrit en nous l'amour divin. Dieu a tout fait pour se faire aimer : le ciel, la terre, l'incarnation, la passion de son Fils, tout tend là. Dieu a résumé dans l'Eucharistie toutes ses œuvres, pour nous contraindre à l'aimer. Il a comme répandu sur les hommes dans ce sacrement toutes les richesses de son amour. En parlant du Fils de Dieu fait homme et mort pour notre salut, saint Augustin a dit : Dans sa sagesse infinie Dieu n'a rien su nous donner de plus. Nous pouvons avec plus de vérité encore dire la même parole de l'Eucharistie.
Qui n'aimerait celui qui nous a tant aimés? Les anges au ciel chantent : Amour, bénédiction, gloire, actions de grâces, honneur, puissance ! Chantons ce même cantique au Dieu du tabernacle. Les disciples d'Emmaus, en se trouvant à côté de Jésus, se sentaient le cœur embrasé d'amour. Comment n'éprouverions-nous pas les mêmes ardeurs? Comment, l'aimant et nous sentant aimés de lui, n'aurions-nous pas le désir de nous approcher de ce bon Sauveur? La femme malade, dont parle l'Evangile, fendait la foule pour arriver jusqu'à Jésus et elle disait : « Si je touche le bord de sa robe, je serai guérie. » L'épouse du Cantique sacré courait à la recherche de son Bien-Aimé. Le cerf altéré soupire après les eaux des fontaines. Ainsi, ô pion Dieu, mon âme soupire après vous! Venez, ô divin Jésus! Et Jésus, l'Epoux divin dit : Venez.
Nous irons, ô mon Dieu, avec foi, avec humilité, avec amour I A ces conditions nous puiserons avec joie aux sources du Sauveur toutes les grâces dont nous avons besoin. 0 Marie, nous vous devons Jésus, nous vous devons l'Eucharistie par conséquent. C'est par vous que nous voulons aller à lui, puisque par vous il est venu à nous. Préparez nos âmes, comme vous lui préparâtes le berceau de Bethléem, comme vous préparâtes votre cœur, quand il descendit du ciel dans votre sein virginal! Anges saints, accompagnez-nous à la table sainte !
X^X:s:^I3ï. — ÏEffets cîe Iî* communion.
1433. Voici que votre roi vient à vous plein de douceur. (Math, xxi, 5.) Quand le tidèle purifié par la pénitence s'est revêtu de la robe nuptiale de la grâce, il peut sans crainte s'asseoir au banquet eucharistique et se nourrir du pain des anges. Jésus, en venant en lui, dépose 1, dans son âme, et IT, dans son corps, un principe de vie et de salut.
143G. I. 1*^ L'âme par la communion est unie à son Dieu. Elisabeth, en recevant la visite de Marie, s'écria : « D'où me vient ce bonheur que la Mère de mon Dieu vienne à moi! » Ce n'est pas Marie, c'est Jésus lui-même qui vient à nous. Un jour, il dit à Zachée : « Aujourd'hui /irai dans votre maison ; » et Zachée tressaillit. A la dernière cène, Jésus laissa Jean reposer sur son cœur. Quelle grâce! Ce n'est pas seulement dans notre maison, sur notre poitrine, que Jésus veut se reposer; dans la communion, il vient en nous.
A la tendresse d'un ami, il sufiit de converser intimement avec son ami; à celle du père et de la mère, il suffit de combler leurs enfants des marques de leur affection. Jésus est ami, il est père, et personne ne l'est autant que lui; il nous dit que si une mère oubliait son enfant, il ne nous oublierait jamais; il est de plus notre Dieu; et son amour pour nous réclame une union divine avec sa pauvre créature. Celui qui mange ma chair demeure en moi et moi en lui, a-t-il dit.
Bien plus, il nous transforme en lui par la communion, comme la nourriture que nous prenons se transforme en notre corps. L'histoire nous apprend qu'une reine de l'antiquité, ayant perdu son époux, voulut ensevelir dans son propre corps l'objet de son affection, en avalant ses cendres. Faible image de l'union que Jésus-Christ contracte avec nous par l'Eucharistie. Il se donne à nous en quelque sorte, comme il se donne aux élus dans le ciel. Au ciel, les élus voient Dieu, ils aiment Dieu, ils le possèdent comme leur bien. L'âme qui communie est éclairée de la lumière divine ; son cœur peut-il ne pas battre d'amour pour un Dieu si plein de bonté pour elle? elle le possède tout entier. 0 Eucharistie, tu unis la terre au ciel, la créature au Créateur; tu commences dès ici-bas ce qui se consommera dans l'éternité 1 Anges saints, je n'ai rien à vous envier!
1437. 2° Etre uni à Dieu, c'est avoir la rie; en être séparé, c'est la mort. Il y a des degrés dans la vie comme dans la mort : il y a la vie de l'enfant qui vient de naître et qu'un soufïle peut éteindre; il y a la vie du convalescent, qui relève d'une grande maladie. C'est là l'image de la vie d'une âme, qui a reçu par l'absolution le
EFFETS DE LA COMMUNION
pardon de ses péchés. « Je suis venu, a dit Jésus, pour qu'ils aient la vie et qu'ils l'aient abondamment; » et lui qui adonné à l'enfant l(î lait dosa mère, et plus tard le pain dur pour le fortifier, nous a donné son corps adorable pour être l'aliment, la force de nos âmes.
Le prophète Elie, fuyant les persécutions de Jézabel, errait dans le désert; accablé de fatigue, il s'étendit à l'ombre d'un arbre. Un ange le réveilla et lui dit : Lève-toi et mange; car il te reste une grande route à faire. Elie vit à côté de lui un pain cuit sous la cendre, le mangea, et, fortifié par cette nourriture, il arriva jusqu'à la montagne de Dieu. C'est au ciel que nous aurons la force d'arriver, si nous mangeons le pain eucharistique (1). Où les apôtres ont-ils puisé le courage de porter le nom de Jésus-Christ jusqu'aux extrémités de la terre? où les martyrs, cette force qui étonnait les bourreaux? où tous les saints, l'énergie qui les a fait triompher de Satan, du monde et d'eux-mêmes? Dans la communion. On les voyait, dit saint Chrysostome, sortir de la table sainte, comme des lions respirant des flammes, et terribles au démon lui-même. L'ange exterminateur n'osa pas rentrer dans les maisons qui étaient teintes du sang de l'agneau; et comment le démon entrerait-il dans une âme abreuvée du sang divin ? Quand le voyageur admire les riches productions des plaines de l'Egypte et en demande la cause, l'Egyptien lui montre le Nil, fleuve qui régulièrement inonde ses plaines, et se retire ensuite en y laissant un limon précieux. A ceux qui demandent à l'Eglise la source des fruits de salut qu'elle produit dans l'humanité, elle peut montrer l'Eucharistie. Hnurietis aquas de fontibus Salvatoris.
1438. 3" L'union de Dieu à l'âme non seulement nous fortifie, mais encore nous console. Le pain de chaque jor.r, en même temps qu'il soutient et nourrit le corps, le rassasie et lui fait éprouver un bienêtre. Ainsi en est-il de l'Eucharistie pour l'âme qui s'en nourrit. En s'unissant à l'âme dans le ciel. Dieu lui fait part de sa béatitude; il nous donne dans la communion un avant-goût des joies du paradis (2). Ne l'avez-vou-s pas éprouvé quelquefois? Ne vous
(1) Des bandes de Sarrasins, ivres de sang et de débauches, se précipitent k Assises, sur le couvent des Filles de Sainte-Claire, qm, saisies d'épouvante, courent auprès de leur Mère. Celle-ci court avec elles à l'église du monastère ; et, par une pieuse inspiration, elle prend entre les mains le ciboire et le présente aux barbares. Les plus avancés dans le couvent sont aveuglés par une lumière éclatante ; tous prennent la fuite. C'est par l'Eucharistie que tous les saints ont triomphé des assauts de Satan.
(2) [a] On rapporte qu'Artaxercès, roi de Perse, ayant un jour reçu la visite du célèbre général grec Thèmistocle, en fut si heureux qu'en rêve il s'écriait : « J'ai Thémistocle, je possède Thémistocle. Quels doivent donc être les transports de l'âme qui possède Dieu. (Voir no 1421.)
(6) Pendant que saint François de Sales donnait ses missions à Thonon, un bon vieillard se présenta \ lui, pendant qu'il priait dans une église, vers la chute du jour, et lui demanda la communion. Le saint lui répondit qu'ayant communié déjà le matin il ne pouvait le faire le soir. « Pourquoi, mon Père, me refuser mon Dieu? reprit le vieux protestant converti : on trouve tant de bonheur avec lui. » Et il versait des larmes de joie. Le saint lui expliqua que la coutume de l'Eglise ne permet pas la communion deux fois le mêoae jour : mais il le consola en lui promettant de la lui donner le lendemain.
(c) Ecoutons Chateaubriand nous dire les effets que produisit sur lui sa première communion : « Ce jour-là, tout fut à Dieu et pour Dieu. La présence réelle de la Victime dans le Saint-Sacrement de l'autel m'était aussi sensible que celle de ma mère à mes côtés. Quand l'hostie fut déposée sur mes lèvres, je me sentis comme tout éclairé en dedans. Je tremblais de respect. Je conçus encore le courage des martyrs, j'aurais pu, dans ce moment, confesser le Christ sur les chevalets ou au milieu des lions. »
{d) L'impie Voltaire lui-même avouait son admiration pour ce mystère et ses résultats : « Voilà des hommes, dit-il, qui reçoivent Dieu dans eux, au milieu d'une céré-
êtes-vous pas écrié avec David : Un jour passé dans votre maison^ 6 Seigneur, vaut mieux que mille jours dans les fêtes du monde! Goûtez donc, et voyez combien le Seigneur est doux; et à ceux qui vous inviteraient à leurs fêles, répondez : J'ai mes joies, j'ai mon festin, j'ai mes délices à moi !
1439. — II. Dans 7ios corps, 1° V Eticltaristie apaise le feu de la concupiscence. Depuis que l'homme s'est révolté contre Dieu, son corps s'est révolté contre son âme. Saint Paul sentait comme nous cette loi des membres, opposée à celle de la raison. Je ne fais pas, disait-il, le bien que je veux et je fais le mal que je ne veux pas. 0 homme malheureux, qui me délivrera de ce corps de mort? Et Dieu lui répondit : Ma grâce te suffit; et c'est par la communion que cette grâce, répandue dans l'âme, apaise les révoltes du corps. La communion c'est une eau bienfaisante qui amortit les flammes de la convoitise, c'est un antidote qui préserve du péché.
Vierges du ciel, qui suivez l'Agneau partout où il va, et vous vierges de la terre, qui, pour être moins heureuses, n'en êtes pas moins pures, dites-nous comment dans une chair de boue, vous portez une âme angélique? Ah ! je sais votre secret. L'Eucharistie, voilà le froment des élus, le vin qui fait germer les vierges (1). La tempête soulevait les vagues sur la mer de Tibériade, les apôtres allaient être submergés; ils appelèrent Jésus qui commanda aux vents et à la mer, et il se fit un grand calme. Appelez Jésus en vous et les orages des passions s'apaiseront. Satire, frère de saint Ambroise, en voyageant sur la mer, courut un danger imminent de faire naufrage; il demanda aux fidèles la sainte Hostie qu'ils portaient toujours avec eux, la plaça dans un linge bien blanc qu'il attacha à son cou, puis se jeta à la mer et arriva heureusement au port. L'Eucharistie nous fera échapper au naufrage du monde (2).
1440. 2° Lacommunion dépose dans nos corps un germe d'immortalité. Vos pères, a dit Jésus, ont înangé la manne et ils sont morts. Celui qui mangera du pain que je lui donnerai, ne mourra pas, mais vivra éternellement. Quand nous communions nos corps deviennent les membres d'un corps immortel. Ils participent au même privilège que lui. Comment mourrait-il celui à qui la vie sert d'aliment, dit saint Ambroise? Sans doute ce corps sera purifié par l'épreuve du tombeau; mais le levain de vie qu'y a déposé la sainte communion, se développera; et moi-même, dit Jésus, je le ressusciterai au dernier jour.
Nous connaissons les heureux fruits de la communion dans nos corps auxquels elle donne un gage de la gloire future, et en qui elle apaise les ardeurs des tendances coupables, et dans nos âmes
monie auguste, à la lueur de cent cierges, au pied d'un autel tout brillant d'or. L'imagination est subjuguée, l'âme saisie et attendrie ; on respire à peine, on est détaché de tout lien terrestre. On est uni avec Dieu.... Qui osera, qui pourra commettre après cela une seule faute, en concevoir seulement la pensée? Il était impossible d'imaginer un mystère qui retint plus fortement les hommes dans la vertu. »
(1) La peste ravageait la Grèce. Hippocrate fit allumer partout de grands feux qui purifièrent l'air, et le tléau cessa. La corruption envahirait le monde, si Dieu n'avait semé partout l'Eucharistie comme un foyer salutaire, qui nous préserve des scandales du siècle. (Voir M"™* de Maintenon, n* 697.)
(2) Dans un orage épouvantable, qui jetait l'effroi dans tous les cœurs des religieux de son couvent, saint Thomas d'Aquin se rendit à l'église et appuya tranquillement la tête sur le tabernacle jusqu'à la fin de l'orage. (Voir n" G97.)
qu'elle console et fortifie en les tinissant à Jésus. Donc allons à la sainte table souvent et avec confiance, Jésus nous y invite : Venez à moi, vous tous qui êtes fatii/ués et accablés comme d'un fardeau, et je vous soulagerai ! Et après la communion, ayons soin de faire une action de grâces fervente. Gomment justifier la conduite de ces chrétiens qui quittent l'église aussitôt après la communion, sans prendre même quelques minutes pour remercier Dieu (1)?
1441. Que Vhomme s'éprouve lui-même avant de se nourrir du pain eucharistique. (I. Cor. xi, 28.) Quand Dieu donna sa loi au Sinaï, il ne souffrit pas que le peuple s'approchât de la montagne sans s'être purifié. Il chargea Josué de crier aux Israélites: Prenez (farde de vous approcher de l'arche; et il faisait dire aux prêtres de l'ancienne loi : Soyez purs, vous qui portez les vases du Seigneur. Et pourtant qu'étaient la montagne, le tabernacle antique, les vases du temple des juifs, comparés au sacrement de l'Eucharistie? Aussi Notre-Seigneur dit-il à ses ministres : Ne donnez pas les choses ^saintes aux chiens, et ne jetez pas les pierres précieuses devant de vils animaux. Mais comment le prêtre, qui ne lit pas dans les âmes, pourra-t-il écarter des sacrements ceux qui en sont indignes? En obéissant à la recommandation de sainte Thrérèse : Prêchez, disait-elle, contre le sacrilège ; car il damne beaucoup de chrétiens.
Le sacrilège, c'est la profanation d'une chose sainte et en particulier des sacrements. Quand Jésus eut prédit qu'il serait trahi par un des douze, tous demandèrent quel serait le traître ; et Jésus répondit : Le voici, c'est celui qui met la main avec moi dans le plat. Si vous me demandez quel est celui qui se rend coupable de sacrilège, le voici : C'est celui qui se confesse sans contrition, sans ferme propos, sans franchise ; c'est celui qui fait la com-
(1) («) On rapporte de saint Philippe de Néri que, voyant dans l'église de l'Oratoire à Rome, un homme partir aussitôt après avoir communié, il envoya aussitôt deux acolytes pour l'accompagner avec des cierges. Cet homme paraissait fort étonné de voir ces acolytes autour de lui ; le saint s'approchant lui dit : « Ne faut-il pas accompagner le bon Dieu avec des cierges, quand on le porte hors de l'église? Rentrez donc, mon ami, et faites votre action de grâces comme tout bon chrétien. »
(6) Saint Louis de Gonzague consacrait trois jours de la semaine à la préparation, à la communion, et les trois autres à l'action de grâces. Imitons-le.
Si on donnait cette instruction le jour de la première communion, on pourrait •à la péroraison ajouter : Ces heureux effets de l'Eucharistie vous les avez ressentis un jour. Votre cœur alors était inondé de joie. Hélas ! il en est peut-être qui ne la goûtent plus, parce qu'ils ont déserté la table sainte. Atmit cor meum quia oblitus sum comedere pariem meum. Si vous ne mangez pas la chair du Fils de l'homme, et si vous ne buvez pas sou sang, vous n'aurez pas la vie en vous. Jésus est toujours le même. C'est vous qui avez changé ; il vous poursuit toujours, vous le fayez. Ah ! revenez à lui.
En rendant aux parents leurs enfants, après leur communion, on pourrait tirer parti des paroles de la fille de Pharaon à la mère de Moïse : Accipe puerum istum et nutri mihi, et daho tibi mercedem tuam. Ou encore raconter Le trait suivant. Quand les fils de Jacob demandaient Benjamin à leur père pour le conduire en Egypte, le vieillard refusait de se séparer de son fils bien-aimé. «Hélas! disait-il, vous allez encore le laisser dévorer, comme son frère Joseph, par une bête féroce, et sa mort me conduira au tombeau. » Mais ses fils aînés lui promirent cfu'ils veilleraient sur Benjamin et le ramèneraient sain et sauf. Parents, votre pasteur vous avait confié vos enfants, après la première communion, ne les avez-vous pas laissé dévorer par Satan? et vous lui demandez encore en ce jour de vous rendre ces enfants plus jeunes, auxquels il vient de donner la vie par la communion. Il ne se sent pas le courage de vous les rendre, si vous ne promettez pas de veiller sur eux et de les lui ramener souvent, en les envoyant aux saints offices et aux sacrements; le lui promettez-vous?
munion en état de péché mortel. (Voir n. 481 et 493.) Nous devons faire comprendre à tous : I. l'outrage que ce crime fait à Dieu, et II. le malheur qu'il attire sur celui qui s'en rend coupable; III. nous devons réfuter les vains prétextes, sous lesquels les âmes, séduites par le démon, vivent dans le sacrilège.
1442. — I. Outrage que fait à Dieu fdme sacrilège. — 1° Elle se confesse et trompe le confesseur. Le prêtre lève sa main.... Anges, arrétez-la, fermez ces lèvres qui vont prononcez l'absolution. Quoi I le sang de Notre-Seigneur va donc couler en vain sur cette âme ; elle va fouler aux pieds ce prix du rachat du monde, ce sang que Madeleine recueillit avec tant d'amour au Calvaire, dont Marie vénéra les gouttes sacrées sur la voie douloureuse. 2° Ce n'est pas assez de ce premier crime, l'âme sacrilège assiste le lendemain au saint sacrifice avec les autres. Au moment de la communion, elle s'approche de la table sainte avec les autres. Le prêtre passe, et elle ne prend point la fuite. Voilez-vous la face, anges saints, et pleurez : le Dieu, devant lequel vous vous prosternez en tremblant, est jeté dans la boue d'un cœur coupable!
1443. 1) Si un homme, entrant dans le saint lieu, brisait la porte du tabernacle et jetait la divine Hostie dans un égout, ou la donnait en pâture aux chiens, nous frissonnerions d'horreur. « Ce n'est pas un crime moins abominable de recevoir le Fils de Dieu dans une bouche souillée, que de le jeter dans la boue, » dit saint Chrysostome ; et saint Bonaventure va jusqu'à s'écrier : « Impudiques, avares, vindicatifs, il n'est point de chiens plus hideux que votre âme. si vous ne l'avez point réconciliée avec Dieu. » 0 homme, disait Epictète à un étudiant vicieux, ne voyez-vous pas dans quel vase dégoûtant, vous recevez un noble don du ciel, la science. Qu'aurait-il dit, ce païen, de ceux qui reçoivent le Dieu des sciences lui-même dans un cœur souillé? 2) Un tyran de l'antiquité, dont parle un poète célèbre, enchaînait à un cadavre un à un, ses ennemis vaincus, jusqu'à ce qu'ils expirassent entre les bras d'un mort. Lie sacrilège, mort à la grâce, condamne à un supplice semblable l'auteur de la vie.
1444. 3) Hérode recherchait l'Enfant-Dieu, sous prétexte de vouloir l'adorer, mais en réalité pour le mettre à mort. Image du sacrilège. 4) Judas trahit son Maître et le livra à ses ennemis par un baiser. Mon ami, lui dit Jésus, pourquoi êtes-vous venu? Il dit la même parole à l'âme sacrilège. Je viens, moi, pour ton salut, et toi tu viens pour me profaner, pour me crucifier de nouveau; mais ce reproche n'arrête pas le sacrilège : il est ingrat comme Judas. Hypocrite comme lui, il s'avance les yeux baissés. Perfide comme Judas, ce n'est pas aux bourreaux qu'il livre Jésus; mais au démon qui est dans son cœur, o) Les Juifs se saisirent du Sauveur, le flagellèrent et l'attachèrent à la croix. Si les Juifs avaient connu le Roi de gloire éternelle, jamais ils ne l'eussent crucifié. Le sacrilège le connaît. Les Juifs furent les bourreaux de Jésus dans son état mortel et passible; le sacrilège devient le bourreau de Jésus immortel et dans son état de gloire. Les Juifs en donnant la mort à Jésus procuraient, sans s'en douter, la gloire de Dieu; le sacrilège fait à Dieu le plus sanglant outrage. Les Juifs ruinèrent l'empire du démon et de la mort, le sacrilège l'établit. Jésus accepta la croix préparée par les Juifs, il repousse celle
à laquelle l'attache le sacrilège. Les Juifs ne le crucifièrent qu'une l'ois, et il est des sacrilèges qui renouvellent souvent leur crime.
Malheureux pécheur, c'est donc ainsi que vous traitez votre Dieu» votre Créateur, votre Père ! L'empereur Constantin embrassait les cicatrices des confesseurs de la foi ; et pourtant ce n'était pas pour lui qu'ils avaient enduré les tourments; et vous foulez aux pieds le sang répandu pour vous. Vous traitez Jésus-Christ comme un tyran traitait ses ennemis, comme le traitèrent llérode. Judas et les bourreaux. 0 Dieu, vengez donc votre Majesté méconnue ! Vous plaçâtes un Séraphin à l'entrée du paradis terrestre, pour bannir Adam coupable : placez donc à la table sainte, deux anges armés de la foudre, pour en écarter le sacrilège !
1445. II. Malheur au sacrilège! Dieu peut-il laisser impuni un tel crime? Osa approcha de l'arche une main téméraire, et il fut sur le champ comme foudroyé. Plus de cinquante mille Bethsamites furent frappés pour avoir regardé l'arche d'un œil indiscret. Balthazar, pour avoir profané dans un festin les vases sacrés, vit une main mystérieuse qui écrivait sur la muraille sa condamnation, et il perdit aussitôt son royaume avec la vie. Si celui qui méprise la loi de Moïse meurt sans pitié, quels supplices plus terribles doit mériter celui qui foule aux pieds le Fils de Dieu et le sang qui devait le sanctifier! Malheur à celui par qui le Fils de l'homme sera trahi, a dit le Sauveur; il aurait niieux valu qu'il ne fût jamais né ! Le sang de Jésus-Christ qu'il profane crie vengeance contre lui plus éloquemment que le sang d'Abel ne criait contre Caïn.
1446. 1° Châtiments corporels. On sait celui de Judas : après qu'il eut mangé indignement le Corps de Jésus-Christ, le démon entra en lui et Judas consomma sa trahison , puis alla se pendre de désespoir. Dégoûté de sa femme Theut-Berge, Lothaire, roi de Lorraine, l'avait quittée pour épouser Valdrade. Alors saint Adon, archevêque de Vienne, informa le Saint-Siège de la conduite de ce prince. La reine légitime porta aussi plainte à Rome ; et le pape Nicolas I, après un mûr examen, excommunia le roi de Lorraine. Toutes les intrigues et toutes les menaces du roi échouèrent devant le Pontife, intrépide défenseur de la vérité catholique et de la sainteté conjugale.
Alors Lothaire prit le parti de dissimuler et se rendit en Italie pour demander l'absolution de son crime. 11 trouva à Rome le pape Adrien II, successeur de Nicolas P''. « Prince, lui dit ce pontife, avant de lui donner la sainte communion qui devait sceller son retour et sa réconciliation, si vous avez la ferme résolution de n'avoir plus de commerce avec Valdrade, approchez et recevez avec confiance le sacrement de la vie éternelle; sinon, n'ayez pas la témérité de recevoir le corps et le sang de Jésus-Christ, et de vous incorporer, en les profanant, votre propre condamnation. » Le Pontife parla de la même manière aux seigneurs qui étaient complices de l'adultère.
A ces paroles formidables, quelques-uns furent saisis d'effroi et se retirèrent; mais la plupart communièrent avec le roi. Après son sacrilège, ce prince parjure se hâtait, avec son cortège, de rejoindre l'objet de sa passion; mais il fut atteint à Lucques
d'une fièvre maligne, dont les effets furent terribles. Il perdit ses cheveux, ses ongles ; sa peau même tomba ; et il périt misérablement, trente-neuf jours après son sacrilège, ainsi que la plupart des seigneurs, qui avaient communié avec lui (1).
1447. 2° Les châtiments spirituels sont plus redoutables et plus inévitables. Personne n'y échappe. Quel bonheur que celui d'une âme qui se confesse bien, qui communie saintement! Tout est pardonné. Jésus se donne à elle. Voyez donc comme la même nourriture a des effets différents, dit saint Thomas ! La fournaise de Babylone fut un séjour de délices pour Daniel et ses compagnons; et elle dévora de ses flammes les bourreaux, qui s'en approchèrent. La mer Rouge servit de rempart à l'armée d'Israël ; et elle fut le tombeau des Egyptiens. Dans la communion la vie est pour les âmes bien disposées ; la mort est pour les autres. Oui, la mort! L'âme sacrilège se confesse, chargée déjà d'une chaîne d'iniquités ; elle y ajoute un nouvel anneau. Le prêtre dit : Je vous absous; Dieu dit' : Je te condamne. Allez en paix, dit le prêtre ; et il n'y a point de paix pour cette âme. Le lendemain elle communie; et non seulement elle ne reçoit aucune des grâces qu'apporte la visite du Sauveur, mais encore elle mange son jugement et sa condamnation. Le pain des anges est changé en poison pour ce cœur coupable. Son Sauveur devient à la fois son accusateur et son juge; et, en entrant en elle, il la condamne. Malheur à celui par qui le Fils de l'homme sera trahi i Aveuglement de l'esprit, endurcissement du cœur, entraînement plus grand des passions, tyrannie de Satan, devenue plus cruelle, tels sont les fruits du sacrilège. Le profanateur erre, comme Caïn, ou comme Judas, de crime en crime. Devant quelle abomination reculera-t-il celui qui a osé profaner le corps et le sang de son Dieu? Ne peut-il pas aller par le scandale jusqu'à se faire le meurtrier de ses frères? Reculera-t-il devant l'assassinât de son père ou de sa mère? La crainte des hommes le retient peut-être, lui qui a perdu la crainte de Dieu; mais il marche du moins à grands pas vers la réprobation, s'il ne se convertit point.
1448. Saint Antonin rapporte qu'un jeune homme de grande vertu, ayant eu le malheur de tomber dans une faute grave, n'osa pas la déclarer. Espérant obtenir par une rude pénitence le pardon de sa faute, sans la confesser, il entra dans un couvent austère,
où il vécut dans la pratique des plus grandes vertus, mais cachant :\ toujours sa faute. Il mourut, et pendant qu'on célébrait ses funé- l railles avec la solennité d'une fête, il se montra à toute l'assistante \ environné de fumée et de flammes et criant : Je suis damné pour * avoir caché un péché en confession. Que d'autres, si Dieu leur permettait de sortir de leur prison de feu, pourraient tenir le même langage ! Si nous avions le malheur d'avoir commis ce crime si injurieux à Dieu, si funeste pour nous, de grâce, hàtonsnous d'en faire pénitence.
1449. III. Nous devons ici, selon le conseil de saint Liguori. répondre aux prétextes, par lesquels le démon cherche à retenir
^1) Saint Cyprien raconte qu'une femme chrétienne, qui avait eu la faiblesse, pour échapper à la mort, de manger des viandes consacrées aux idoles, osa néanmoins communier. Aussitôt après, elle se sentit comme étoudée. et mourut à la table sainte dau^ des convulsions horrit^lps, en i^rés'^ii'^p f^p tnns l*»s a?!: jetant*: f-n>nv*i?.
les âmes dans cet liorrible élat. J° J'ai honte de dire ce péché? — N'auriez-vous pas honte de le voir révélé, non pas seulement devant votre conlesseur, mais devant tous les hommes au tribunal de Dieu? Aimez-vous mieux Tenler qu'une légère humiliation? El puis est-il vrai qu'il y ait de la honte à dire vos fautes? C'est le démon qui vous le fait croire. Saint Liguori parle d'une pécheresse nommée Adélaïde, qui résolue de changer de vie, allait se confesser. « — Où vas-tu donc, lui dit le démon? Vilaine bête, répondit-elle, je vais me confondre et toi aussi. » Faites comme elle, et sachez que dire ses fautes, c'est une gloire d'autant plus grande qu'elles sont plus sérieuses. Si vous ne le comprenez pas, et si vous voulez taire vos péchés, cessez de vous confesser, et ne profanez pas le sang de Notre-Seigneur,
1450. 2° Que dira mon confesseur? — Ce que dit Notre-Seigneur de Madeleine et de la femme adultère. Votre confesseur trouvera que vous avez été faible, et que vous devenez généreux, en réparant vos faiblesses.
1451. 3» n me grondera ? Le prêtre n'a-t-il donc à vos yeux point de charité? Gronderiez-vous quelqu'un qui vous ferait l'aveu de grandes misères? Personne ne donne autant de consolation au prêtre que les pénitents qui accusent de grandes fautes, surtout s'ils n'ont jamais osé les dire; car les confesseurs voient dans ces aveux un signe extraordinaire de contrition.
.1452. 4° J'attends qu'il vienne un confesseur étranger ? — La mort pourrait bien ne pas l'attendre. Combien ont eu cette espérance et sont maintenant damnés?
1453. 5° Je n'ai pas confiance à mon confesseur ? — Dites-moi : si vous vous étiez démis un membre, et que vous n'eussiez pas confiance au médecin qui est à votre portée, n'auriez-vous pas recours à lui plutôt que de rester longtemps en cet état? Mais enfin, si vous ne voulez pas vous adresser à votre confesseur, allez à un autre plutôt que de cacher vos fautes.
1454. 6° Mon confesseur en sera affligé? — Erreur. Mais serait-ce vrai, voudriez-vous, pour ne pas déplaire à votre confesseur, faire un sacrilège et vous damner? Quand vous serez en enfer, votre confesseur vous en retirera-t-il?
1455. 1^ Et si on faisait connaître mon péché à d'autres? — Quelle folie que de croire un confesseur capable d'un crime si grave et inouï ! Votre confesseur oublie vos fautes aussitôt que vous les lui avez dites. Il aurait bien à faire s'il fallait se souvenir de tout ce qu'il entend.
1450. 80 Mon péché est trop grand? — C'est le mot de Caïn. Combien ont péché plus que vous et reçu leur pardon : témoins,' le bon larron, saint Augustin, sainte Marie Egyptienne et tant d'autres! Le démon vous exagère votre faute, afin que vous ne la confessiez pas; mais votre confesseur a cent fois entendu des péchés plus énormes que les vôtres. Donc rejetez cette vipère qiie vous avez dans la conscience; elle vous tourmenterait jusqu'à la mort et dans l'éternité même. A peine aurez-vous percé cet abcès que vous serez soulagé et consolé.
Dites au moins à votre confesseur : Mon Père, j'ai une peine que je n'ose pas dire, et il fera lui-même sortir ce monstre de sa tanière; ou bien écrivez-lui cette faute que vous n'osez pas avouer.
Et avec une sainte confession, vos sacrilèges seront réparés ; et vous pourrez devenir un grand saint! Le P. Paul Segneri raconte qu une religieuse fit un tel effort sur elle-même, pour dire certaines fautes commises dans son enfance, qu'elle s'évanouit aussitôt après les avoir confessées. Mais Dieu la récompensa par de si grandes grâces, qu'elle vécut et mourut en odeur de sainteté. (Liguori, tom. XI, p. 38; tom. XVI, p. 331.)
XL. — Oe la communion spirituelle
^^^A^{ i^*^^^^'^' ^'^ '^ anima mea : Mon Dieu, mon âme a soif de vous. (Ps. i-xn, i.j Leg cœurs qui ont soif de Dieu, ne se contentent pas de s'approcher irequemment des sacrements, ils font de plus souvent la communion spirituelle. Le concile de Trente distingue en effet trois sortes de communions: celle qui n'est que sacramentelle, comme il arrive pour celui qui reçoit le corps de Notre-Seigneur en état de péché mortel, et par conséquent sans participer à aucune des grâces du sacrement ; celle qui est a la fois sacramentelle et spirituelle, c'est la communion bien laite ; et enfin la communion spirituelle qui consiste à désirer de communier et a s'unir par le cœur à Notre-Seigneur, sans communier réellement. Nous allons dire les avantages et enseigner la pratique de la communion spirituelle. ^ v ^
U^^.X'' Avantages.— «La communion spirituelle, dit saint Léonard, est un véritable trésor, qui remplit l'âme d^une infinité de biens : et selon quelques auteurs, elle est si utile qu'elle peut produire les mêmes grâces que la communion sacramentelle et même de plus grandes. En effet, quoique la réception réelle de la divine Eucharistie soit de nature à produire plus de fruits, cependant il peut se faire qu'une âme fasse la communion spirituelle avec tant d'amour, qu'elle en ait plus de mérite que celui qui communie sacramentellement, mais avec moins de préparation, » Le même saint ajoute que, s'il pouvait persuader à tous les naeies dassister tous les jours à la messe, et d'y faire la communion spirituelle, il espérerait voir refieurir la ferveur des premiers siècles. {Trésor caché.)
1459. Pour la faire, pas nécessaire d'être à jeun, ni d'avoir la permission de son confesseur; on peut la faire plusieurs fois par jour, et partout où l'on se trouve, sans réclamer le ministère d'un prêtre. On ne risque pas de la faire par amour-propre. Dieu seul en est témoin. Aussi les saints en ont-ils usé fréquemment. La bienheureuse Angèle de la Croix ûisait : Si mon confesseur ne m'avait aopris à communier ainsi, il me semble que je n'aurais pu vivre. Notre-Seigneur a montré par des prodiges combien celte sorte de communion lui était agréable. Apparaissant un jour a la sœur Paula Maresca, fondatrice du couvent de Sainte- Utherine de Sienne à Naples, il lui montra deux vases : l'un d'or, l'autre d argent, lui disant que dans le premier il conservait ses communions sacramentelles, et dans le second, ses communions spirituelles. Quelquefois même, Notre-Seigneur a donné la communion de ses propres mains aux âmes saintes qui désiraient ardemment de le recevoir, comme a sainte Catherine de Sienne et à la bienheureuse Claire de Montefalcone; d autre fois, il les a communiées par le ministère des anges, comme il arriva a saint Bonaventure.
1460. 2" PraLique de la communion spirituelle. — On s'y prépare comme a la communion sacramentelle, par des actes de foi, d'humilité, de désir, produits plutôt du cœur que des lèvres. .< Figurez vous que la sainte Vierge vous présente la sainte hostie, et que vous la recevez réellement ; ensuite, tenez-vous en silence, contemplez votre Dieu au-dedans de vous-même; et, comme si vous aviez communié, adorez-le. remerciez le, et faites tous les actes ordinaires après la communion. » (Saint Liguori,
La véritable Epouse, etc.; et saint Léonard, ibid.) — " Appliquez-vous à faire souvent la communion spirituelle, dit saint Liguori, spécialement dans l'oraison, dans la visite au Saint-Sacrement, et surtout chaque fois que vous entendez la messe, w [Ibid.)
"X.1^1. — Oe la messe.
1461. Mon nom est ijraiid parmi les nations, et en tout Uni m est sacrifiée une ojfrande pure. (Malacq. i, il.) — Le nom de Dieu est grand au ciel et sur la terre. Néanmoins, les merveilles de la création, que nous avons sous les yeux, font moins éclater sa grandeur que le sacritice pur, qui lui est partout olfert. Partout, parmi les païens eux-mêmes, l'homme a senti le besoin de reconnaître que Dieu est le maître de la vie et de la mort, et de prendre une créature vivante, de la détruire devant lui, comme pour lui dire par là hautement, que tout ce qui a vie lui doit Texistence. Ceux qui n'offrent aucun sacrifice à Dieu sont donc pires que les infidèles. Toutefois les sacrifices des infidèles et des Juifs eux-mêmes, qui immolaient des taureaux et des agneaux, étaient incapables de rendre à Dieu l'honneur qu'il mérite.
Aussi le Fils de Dieu est-il venu sur la terre ; il a pris un corps et une âme comme nous; et il a dit à son Père : « Les victimes jusqu'ici ne vous ont pas été agréables, je viens les remplacer. » Et il s'est offert lui-même sur la croix; et, par ce seul sacrifice, il a rendu à son Père toute la gloire qu'il mérite; il a apaisé sa justice irritée, et mérité pour nous toutes les grâces. Toutefois, il n'a pas suffi à l'amour que le divin Sauveur portait à son Père et aux âmes, d'offrir ce sacrifice une seule fois et dans un seul lieu du monde ; il a voulu qu'il s'offrît dans tous les lieux et dans tous les temps; et c'est pour cela qu'il a institué le sacrifice de la messe. Nous allons en dire l'excellence et les effets, et indiquer la manière d'y assister.
1462. I. Excellence du sacrifice de la messe. — Jésus offrit luimême, à la cène, son corps et son sang, qui furent consommés par la communion des apôtres; et il leur ordonna de perpétuer ce sacrifice. Faites ceci, leur dit-il, en mémoire de moi. Et depuis lors, par l'ordre de Notre-Seigneur, les prêtres disent la messe et renouvellent ce sacrifice, qui n'est autre que celui du Calvaire. 1° C'est à Dieu qu'il est offert. Le sacrifice est un acte parfait d'adoration : c'est Dieu lui-même et Dieu seul qui en est nécessairement l'objet. On peut faire célébrer la messe en l'honneur des saints, pour remercier le Seigneur des grâces qu'il leur a faites et s'assurer leur intercession; mais ce serait un acte d'idolâtrie que d'offrir le sacrifice de la messe aux saints, même à la Sainte Vierge. 2° C'est un Dieu qui s'offrit lui-même sur le Calvaire, c'est lui qui s'offre sur l'autel par le ministère des prêtres. C'est sa main qu'il faut considérer invisiblement étendue, comme le remarque saint Jean Chrysostome. Il convenait pour apaiser la justice divine que nous eussions un prêtre saint, innocent, qui n'eût pas besoin d'offrir pour lui des victimes : or il n'y a que Jésus-Christ dans ces conditions. Aussi remarquez que le prêtre dans les paroles de la consécration dit : Ceci est mon corps; il parle donc au nom de Jésus, dont il tient la place. Un prêtre tel que Jésus-Christ, n'offrît-il qu'un agneau comme Abel, son offrande serait agréée de Dieu.
Mais 3° c'est un Dieu qui est offert. La victime, par laquelle nous avons été réconciliés avec le Père, est immolée chaque jour sur l'autel, comme dit l'Eglise dans le concile de Trente. Il offre son corps, son âme, son sang; il s'offre tout entier pour nous, et cela autant de fois que la messe se célèbre dans tout l'univers. Quand nous célébrons la naissance de Jésus-Christ, il ne naît pas réellement : nous fêtons le souvenir de sa naissance ; mais la messe n'est pas un simple souvenir, une simple représentation du sacrifice du Calvaire, c'est le même sacrifice offert d'une manière non sanglante. C'est la même victime offerte au même Dieu par le même prêtre. Nous devons donc aller à la messe avec les mêmes sentiments, qui animaient saint Jean, sainte Madeleine allant au Calvaire.
1403. IL Les effets dît saint sacrifice sont aussi les mêmes sur l'autel que sur la croix. On trouve dans chaque messe tout le fruit qu'a opéré Jésus en croix, dit saint Thomas. La messe est donc un trésor immense; on y trouve de quoi rendre à Dieu tout ce que nous lui devons. Or nous devons à Dieu l'adoration pour sa majesté infinie, l'action de grâces pour ses bienfaits, l'expiation pour nos péchés qui l'ont offensé, la demande des grâces qui nous sont nécessaires; or la messe nous fournit de quoi payer toutes nos dettes.
1464. lo La première que nous devons acquitter, c'est d'honorer Dieu.
Tout inférieur doit des hommages à son supérieur; et, plus le supérieur est élevé en dignité, plus les hommages qu'il mérite doivent être profonds. A un Dieu infini en grandeur il faut donc des hommages infinis. Mais comment lui payer un tel tribut, quand les anges et tous les hommes en sont incapables? Il a fallu que le Fils de Dieu descendît du ciel, se fît l'un de nous en quelque sorte et se mît à notre place. Il l'a fait; et, sur l'autel comme au Calvaire, il s'anéantit devant son Père. C'est un Dieu qui honore un Dieu et qui l'adore autant qu'il en est digne. Et devant ces hommages et ces anéantissements de Jésus-Christ, qui ont une valeur infinie, tous ceux des anges et des hommes s'effacent, comme les étoiles quand brille le soleil. Une sainte âme tout embrasée d'amour de Dieu, disait : « Je voudrais avoir autant de langues pour vous bénir, ô mon Dieu, qu'il y a de feuilles sur les arbres, de gouttes d'eau dans la mer. » Le Seigneur lui répondit : « Consolez-vous; par une messe que vous entendrez, vous me rendrez toute la gloire que vous souhaitez et infiniment plus encore. »
14G5. 2^ Notre seconde dette envers Dieu est celle de la reconnaissance. Le plus petit des bienfaits de Dieu, nous étant accordé par un Etre infini, et avec un amour infini, mérite une reconnaissance infinie. Mais que de grandes faveurs dans l'ordre de la nature et de la grâce nous avons reçues ! Serons-nous donc impuissants à les reconnaître? Rassurez-vous : Que rendrai-je au Seigneur, disait David, pour toutes les faveurs quil ma faites ? Je prendrai entre les mains le calice du salut. Dans la messe, Jésus lui-même offre ses actions de grâce à son Père. Le mot Eucharistie ne signifie pas autre chose qu'action de grâce. La vénérable sœur Françoise Farnèse, se voyant accablée des dons de Dieu, si'
désolait de ne pouvoir les lui rendre. La Sainte Vierge déposa entre ses mains TEn tant-Jésus : « Prenez, lui dit-elle; avec lui vous satisferez à, toutes vos obligations. » Par la messe nous rendons à Dieu Jésus, qu'il nous a donné; et même nous le lui rendons à chaque messe, tandis qu'il ne nous l'a donné qu'une fois j)ar lincarnation.
146(). 3° Notre troisième dette est celle de l'expialion pour nos péchés. Toutes nos pénitences, en y joignant celles de tous les martyrs, de tous les saints, seraient impuissantes à satisfaire pour un seul péché mortel. Jésus à l'autel ofîre son sang versé, son corps, victime livrée par nous. Il applique la valeur infinie de ses expiations du Calvaire à ceux qui célèbrent, ou qui font célébrer la messe, et à ceux qui y assistent. La messe remet les péchés véniels à ceux qui l'entendent avec des sentiments de contrition ; elle les préserve du péché mortel; elle satisfait à Dieu pour les peines temporelles dues aux péchés déjà pardonnes; elle obtient à ceux qui sont en état de péché mortel la grâce du repentir; elle apaise la justice divine irritée par les péchés des hommes. D'où vient que Dieu, qui punissait avec tant de rigueur, dans l'ancienne loi, des fautes légères comme celles d'Oza et des Bethsamites, supporte tant de blasphèmes et de corruption? Alphonse d'Albuquerque, ce grand conquérant des Indes, se voyant avec son armée en péril de faire naufrage, prit entre ses mains un enfant, qui se trouvait sur le vaisseau; et, l'élevant vers le ciel : « Seigneur, dit-il, nous som.meS pécheurs et méritons la mort; mais cet enfant est innocent, pour l'amour de lui pardonnez aux coupables. » La mer se calma aussitôt. Gomment Dieu ne s'apaiserait-il pas, quand le prêtre élève la sainte hostie entre le ciel et la terre? 0 pécheur, venez à la messe, si vous voulez que Dieu ne vous écrase pas de ses foudres.
1467. 4° La quatrième dette, c'est celle de la prière. Nous n'avons rien, nous attendons tout de Dieu pour nous et pour les autres; et comment oser demander, quand nous avons été si ingrats et quand nous avons tant abusé des dons de Dieu? Jésus demande pour nous. Il a demandé pour nous et il a tout obtenu au Calvaire, où il pria avec un cri puissant, et fut exaucé, comme le dit saint Paul : il s'ofïre à l'autel dans le même but. Quelle consolation! Si une âme sainte sur la terre prie pour nous, notre confiance renaît? Si nous étions sûrs que plusieurs saints priassent du haut du ciel pour nous, quelle confiance ! quelle joie! Ah! c'est Jésus lui-même qui prie pour nous; c'est lui qui donne. Il obtient tout :
1468. 1) Pour nous : pendant la vie : grâces spirituelles, grâces temporelles. Jésus s'immole pour nous, Dieu peut-il nous refuser quelque chose, quand nous lui oflrons son Fils? Ne devient-il pas notre débiteur? Ne lui offrons-nous pas plus que nous lui demandons? Aussi nous donne-t-il par la vertu du saint sacrifice, môme ce que nous ne lui demandons pas. A la mort. Il n'y a pas de moyen plus eflicace que la messe, pour obtenir la persévérance finale, dit saint Léonard de Port-Maurice.
1469. 2) Pour les autres, {ay à' 'àboi-à pour les vivants, une seule messe, par sa valeur intrinsèque, sufhrait pour mériter la conversion de tous les hérétiques, de tous les infidèles, de tous les mauvais chrétiens, pour fermer les portes de l'enfer à tous les pécheurs.
« En entendant, ou en célébrant une seule messe, à envisager l'action en elle-même, on peut mériter plus que celui qui consacrerait toutes ses richesses aux pauvres, qui s'en irait en pèlerinage jusqu'au bout du monde. Que n'imitez-vous les anges, qui, lorsqu'on célèbre la messe, descendent par troupes de leur céleste demeure, pour intercéder plus eincacement en notre faveur? >• {Trésor caché, de saint Léonard, que nous ne faisons que résumer.) 1470. {b) Pour les âmes du purgatoire. Saint Grégoire rapporte qu'une femme, ayant perdu son mari, et le croyant mort, faisait souvent célébrer la messe pour lui. Son mari était prisonnier et chargé de lourdes chaînes. Délirré de sa captivité, il apprit à sa femme que toutes les fois qu'elle faisait célébrer la messe pour lui, ses chaînes tombaient miraculeusement. Les âmes du purgatoire, dit saint Léonard après saint Jérôme, ne sentent pas leurs tourments, pendant qu'on dit la messe pour elles; et, à chaque messe quj se célèbre, plusieurs d'entre elles s'envolent au paradis. Aussi le Bienheureux Jean d'Avila s'entendant, à son heure dernière, demander ce qu'il désirait le plus après sa mort : « Des messes, dit-il, des messes. » (1) Malheur à ceux qui, étant obligés par
(1) {a) Le B. François Venirr.béûi, célèbre prédicdteur de l'Ordre de Saint-François, ^If'K "'^i ^^^^^ ^^*® P*^^*" ** délivrance des âmes du purgatoire. Un jour qu'il venait de célébrer la messe pour elles et qu'il achevait le Requiescant in pace, on entendit un cri
^/M 1^^^^ ^^''**'' ^® bouches invisibles et retentir par toute l'église.
(o) Le général Drouot, comte de l'Empire, aide de camp de Napoléon 1er qui l'appelait le sage de la aranie armée, ne manquait pas de faire offrir le sacrifice du corps et du sang de Jesus-Christ aux jours commémoratifs de la mort de son père et de sa mère et de l'empereur Napoléon.
(c) Saint Bonnet ou saint Bont, évèque de Clermont, passait, dans une ardente prière, Tf 1 ^ ^^ l'Assomption dans l'église de Saint-Michel; la Vierge lui apparut escortée d'une
multitude d'anges. Ces anges préparent tout ce qu'il faut à l'autel pour célébrer la messe, et demandent à leur souveraine quel sera le célébrant. « Poinl d'autre, répondit-elle, que mon serviteur Bout. » En entendant ces paroles, le saint se blottit contre un pilier; mais les anges le viennent chercher, le conduisent à l'autel et le revêtent des ornements sacrés, servent la messe et la chantent avec une harmonie du ciel. La Vierge laissa, après la cérémonie, a son serviteur la chasuble qu'on lui avait donnée et qu'on vénérait encore à Clermont au siècle dernier.
[d] Thomas Morus, grand chancelier d'Angleterre, l'oracle de son siècle, aimait à servir la messe, comme un petit clerc; il se revêtait du surplis, chantait l'oftice et portait la croix en procession. Quelques railleurs, comme le duc de Norford, s'en moquaient; mais lui, éclairé de la foi, estimait comme très hautes ces saintes fonctions.
l'R r ^i^* ^*'°^ Ignace, martyr, qui, d'après les historiens, a institué le chant sacré dans 1 lig use. Il avait entendu, dans une vision, les esprits bienheureux chantant alternativement les louanges de Dieu; et c'est là ce qui lui en donna l'idée.
(/) Le B. Bernard, dominicain de Santarem en Portugal, avait grand soin après la messe de catéchiser ses enfants de chœur et de les porter à la piété. Ces enfants apportaient leur déjeuner au couvent, et après la messe ils prenaient leur petit repas dans une salle où se trouvait une statue de la Sainte Vierge, tenant l'Enfant Jésus dans ses bras. Plusieurs fois l'Enfant Jésus se détacha de la statue et vint partager leur déjeuner.
1/^*^5°^^"^ 1^ prodige au B. Bernard, qui leur recommande, si cette faveur se renouvelle, de dire à l'Enfant Jésus : « Voici, Seigneur, que vous mangez avec nous et que vous ne nous fournissez rien; invitez-nous ainsi que notre maître dans la maison de votre Père. » L'Enfant Jésus étant revenu, les deux enfants lui transmirent tidèlement le message, et il leur fut répondu qu'ils se tinssent prêts pour le jour de l'Ascension. Le B- Bernard auxquels les enfants portèrent aussitôt cette réponse se tint prêt en effet. Le jour de l'Ascension venu, il dit la messe de bonne heure, servi par ses deux acolytes ordinaires; et après la messe tous trois cessèrent de vivre : Le même tombeau les réunit.
\g) Sainte Radegonde, captive de Clotaire 1*^, avant d'être sa femme, avait tant de vénération pour les saints autels qu'elle en nettoyait les marchepieds de ses propres mains, qu elle en recueillait la poussière dans un mouchoir et ne la portait qu'avec respect. Elle faisait elle-même le via qui devait servir à l'autel et cuisait les hosties qui devaient être consacrées.
{h) Saint Constance était sacristain de Saint-Etienne d'Ancoue en Italie. Il se sanctifia
testament de faire dire des messes pour les défunts, négligent do remplir ce devoir! Ils sont pires que les démons ; car ils tourmentent les élus de Dieu, tandis que les démons ne tourmentent que les réprouvés. Que penser de ceux qui, ayant hérité de leurs parents, ne songent jamais k faire dire une messe pour eux!
par le zèle à remplir ses fondions et k pratiquer les vertus. Dieu lui accor.la le don des miracles qui le rendit fort célèbre, et l'on ven^iiit à lui de fort loin. Un paysan avait fait un long voyage pour le voir. Il trouve un homme petit de taille, monté sur une échelle et occupé à nettoyer les lampes de l'église. « Quoi, dit-il, est-ce là le fameux Constance? » On l'assure que c'est bien lui. « Je croyais trouver un homme parfait, et je trouve à peine une figure d'homme. » Constance l'ayant entendu, courut l'embrasser en lui disant : « Je vous remercie, car vous êtes le seul qui m'ayez apprécié à ma juste valeur. »
(0 L'empereur Valens lit fermer toutes les églises catholiques et ordonna de mettre à mort tous les fidèles qui assisteraient le dimanche aux oftices divins. Le préfet Modeste avertit les chrétiens afin de les sauver; ils se réunirent plus nombreux que jamais. Le préfet, en se rendant au lieu de leur réunion, rencontra une femme qui accourait avec son enfant : « Tu es donc la seule à ignorer que j'ai ordre de faire mourir tous ceux qui sont réunis. — C'est pour cela que j'y accours, dit-elle; permets que je mène cet enfant, afin qu'il ait le même bonheur. » Modeste n'osa exécuter les ordres de l'empereur.
ij) Henri III, roi d'Angleterre, entendait tous les jours trois messes; il en fut récompensé par un règne de cinquante-six ans. — Saint Elzéard, comte de Sabran en Provence, exigeait que ses domestiques entendissent la messe tous les jours.
(«) Saint Isidore était un pauvre cultivateur au service d'un riche propriétaire. Celui-ci se plaignait de ce que Isidore allait tous les jours à la messe ; il alla donc un jour avant lui aux champs, afin de l'y attendre et de lui faire des reproches; il y trouva les anges qui labouraient à la place d'Isidore. — L'humble et sainte bergère, Germaine Cousin, entendant sonner la messe, plantait sa quenouille au milieu de ses brebis et allait à la messe. Pendant ses absences, jamais son troupeau ne tit aucun dégât, et jamais le loup ne dévora un de ses agneaux.
(/) Dioclétien ayant défendu sous peine de mort aux chrétiens d'assister aux offices du dimanche, saint isaturnin, sainte Victoire et plusieurs autres chrétiens d'Afrique ne se laissèrent pas ébranler par ses menaces. On se saisit d'eux; et, au milieu des tortures, ils déclarèrent qu'ils seraient fidèles à ce devoir, lors même qu'il leur en coûterait la vie; et ils moururent martyrs.
(m) Sainte Elisabeth de Portugal avait donné toute sa confiance à un page très vertueux, dont elle avait fait le distributeur de ses aumônes. Un autre page, jaloux, accusa le favori de la reine, auprès du roi Denis, d'avoir des relations coupables avec son épouse. Le roi, dans sa colère, alla trouver le maître d'un four à chaux et lui ordonna de jeter dans son four le premier page, qui lui demanderait s'il avait exécuté les ordres du roi. Le lendemain, Denis envoie dore le favori de la reine faire cette demande au maître du four. C'était le matin; mais le saint homme entre dans une église, y entend deux messes et y fait ses prières tout à loisir. Le roi, impatient de savoir ce qui était arrivé, appelle le page qui avait dénoncé l'autre, et lui dit d'aller demander au maître du four à chaux s'il a exécuté ses ordres. Comme il n'avait pas l'habitude de s'attardera prier, il arrive le premier. Le maître du four à chaux se saisit de lui et le jette dans son four. Le favori de la reine arrive quelques instants après ; et le maître du four l'assurant que les ordres du roi sont exécutés, il va en porter la nouvelle à Denis, qui voit !k un coup de la Providence, pour montrer l'innocence de la reine.
(n) Le pieux roi d'Angleterre Ethelred, devait livrer bataille aux Danois qui ravageaient son royaume. Son armée était peu nombreuse, il sentit le besoin de recourir à Dieu. Le jour donc du combat, il entendit la messe et voulut communier. Plusieurs fois on vint ['avertir, pendant le saint sacrifice, que les Danois étaient là et s'emparaient de positions importantes : il répondit qu'il ne sortirait pas avant de s'être recommandé au Vainqueur des vainqueurs. Après la messe et la communion, il se mit à la tête de ses troupes, et engagea une bataille dans laquelle les principaux chefs ennemis furent tués. Cette victoire fut regardée comme la récompense de sa piété.
(o) Napoléon I^r, visitant le pensionnat d'Ecouen, dirigé par M"» Campan, voulut connaître le règlement de la maison. M»"» Campan y avait écrit cet article : « Les pensionnaires entendront la messe le dimanche et le jeudi. » Napoléon écrivit de sa main : tous les jours.
(p) Lé général de Sonis, mort en 1887, à la fin de sa vie, allait tous les jours à la messe. Quand il ne put plus y aller, il s'y faisait porter. Aussi sa mort fut celle des élus.
iq) Tandis que le vénérable François Mastrilli servait la messe, il mérita d'être choisi pour le ministère apostolique au Japon, et invité au martyre par Jésus-Christ. D'autres
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1471. Saint Pierre Damien, dans son enfance, gardant ses troupeaux, trouva une pièce de monnaie; malgré son extrême pauvreté, il la remit à un prêtre, le priant de dire la messe pour ses parents défunts. Sa piété filiale fut bénie du ciel. Plus tard Pierre devint prêtre, évêque, cardinal et un grand saint. Mais comme il ne faut pas toujours compter sur la reconnaissance des enfants ou des héritiers, saint Léonard de Port-Maurice conseille à chacun de faire dire de son vivant les messes qu'il désire être dites pour lui après sa mort. Si nous avons compris l'excellence de la sainte messe, les effets qu'elle produit, aurons-nous le courage de la manquer le dimanche, où l'Eglise nous fait une obligation de l'entendre? Ne prendrons-nous pas tous les jours, s'il est possible, une demi-heure pour y assister ! (Voir la note dun° 01 i et la note 1 dun"" 1090).
1472. Manière d'entendre la sainte messe (1) (a) Lapremière méthode est de suivre dans un livre les prières de la messe, (b) La seconde de méditer. Un bon religieux avait coutume de dire que, pendant la messe, il ne lisait que trois lettres : la première noire, il pensait à ses péchés, en demandait pardon à Dieu; la deuxième rouge, il méditait sur la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ; la troisième blanche comme l'hostie, il faisait la communion spirituelle.
1473. (c) Troisième méthode : payer à Dieu nos quatre dettes envers lui, en divisant la messe en quatre parties. Depuis le commencement jusqu'à l'évangile, adorer Dieu et le louer. Depuis l'évangile jusqu'à l'élévation, remercier Dieu de ses bienfaits. Depuis l'élévation jusqu'à la communion, demander pardon de ses péchés. Depuis la communion jusqu'à la fin, faire la communion spirituelle et demander toutes les grâces dont nous avons besoin.
pieux laïques ont été vus par sainte Melcblilde entourés d'une grande splendeur, récompense merveilleuse de leur soin à servir la messe. Personne ne doit donc s'étonner si le roi de Portugal, dom Sébastien, et si une foule de ducs et de princes servaient toutes les messes qu'ils pouvaient, et si le Docteur Angélique lui-même, après avoir dit la sienne, en servait tous les jours une autre.
(r) Saint Weuceslas, duc de Bohême, ne voulut pas manquer la messe un jour que l'empereur Olhon I^r avait convoqué une diète à Worms. Il arriva donc trop tard à la Chambre. L'empereur et les autres priuc.es trouvant mauvais qu'il se fit ainsi attendre, avaient résolu entre eux que pas un ne se lèverait de son siège quand il entrerait. Mais dès qu'on le vit paraître, l'empereur changea bien de sentiment; car, ayant aperça deux anges qui l'escortaient et le couvraient d'une croix d'or, il se leva de son trône impérial, alla au-devant de lui et le fit asseoir à ses côtés; il érigea le duché de Bohème en royaume et 1 exempta de tout impôt. \Venceslas ne voulut jamais prendre le titre de roi, que ses successeurs ont porté cependant depuis.
(1) {a) Sainte Marguerite, reine d'Ecosse, ne recommandait rien tant à ses enfants que le recueillement pendant la messe. Elle réussit; et un Edimbourgeois disait : « Voulez-vous voir comment les anges prient dans le ciel^ regardez comment, pendant la messe, notre reine prie avec ses enfants. »
(6) Pendant qu'Alexandre le Grand offrait un sacrifice à ses fausses divinités, un de ses jeunes pages tenait un flambeau à la main. Ce flambeau s'étant consumé, h flamme atteignit la main du jeune homme, qui demeura immobile, et se laissa brûler la main sans mot dire, par respect pour le sacriiice.
I*our encourager les chantres et les sei^vants de messe. Saint Bonnet ou saint Bonf, note ((•) du n" U70.
(e) On rapporte qu'au collège de Brienne où le jeune Bonaparte, qui p'us tard fut Napoléon h^, était étudiant, au moment le plus solennel de la messel un élève alfeclait de tourner le dos au mailre-autel. Le jeune Bonaparte, auprès duquel il se trouvait placé» dans un généreux mouvement d'indignation : u A genoux! lui dit-il tout bas, mais avec un énergique accent, k genoux! » Le jeune sceptique obéit.
X.I.1II. — ^nnctiflcniion des actions
1171. Amassez-vous des trésors dans le ciel. (Matji. vi, 20.) Que de peine on se donne pour amasser des trésors sur la terre f El pourtant, la rouille les dévore et les voleurs les ravissent. La mort dépouille de tout. Donc il nous faut acquérir des mérites pour le ciel : I, nous le devons; II, nous le pouvons tous, pourvu que III, nous remplissions les conditions voulues.
1475. I. Nous le devons. 1° Notre-Seigneur l'ordonne : Exercez le négoce avant que je vienne, nous dit-il dans l'Evangile. C'est comme s'il disait : Avant que je vienne pour vous juger, exercez-vous à faire votre fortune spirituelle. Et remarquons que Notre-Seigneur entend que nous prenions de la peine à amasser des mérites; car il compare le ciel à un salaire, qu'on ne donne qu'à la fin du jour, à un trésor caché et enfoui, pour lequel il faut creuser la terre; et il nous fait dire par saint Paul, que personne ne sera couronné, s'il n'a pas légitimement combattu. 2° Du reste, le ciel en vaut la peine. (Yoir'n° 1177.) Donc efï'orçons-nous d'y arriver : Contendite intrare. (Luc.)
1476. II. Nous le pouvons tous, 1° car Bieu veut que tous les hommes soient sauvés. 2° Tous nous avons à notre portée, du moins un moyen de réaliser cette fortune spirituelle. Ceux qui veulent acquérir ici-bas des richesses s'y prennent diversement : les uns se lancent dans de grandes entreprises, où ils risquent tout pour gagner beaucoup ; s'ils ne réussissent pas, ils font des banqueroutes éclatantes; d'autres s'y prennent plus modestement et arrivent plus sûrement. Ils ne dépensent rien, ils tirent parti de tout avec économie. De même, il y a deux manières de faire fortune pour le ciel. Quelques saints ont adopté un genre de vie extraordinaire ; ils ont pratiqué des austérités qui nous étonnent, ou entrepris de grandes œuvres pour la gloire de Dieu. Ils ont réussi : c'est bien ; mais cette manière de faire n'est sans doute pas à la portée de tous. Il en est une autre qui nous ira à merveille ; elle consiste à ne point perdre son temps ni sa peine, à tirer parti de tout ce que Ton fait pour amasser des mérites, en d'autres termes, à sanctifier ses actions ordinaires (1).
1477. 1) Ce dernier moyen est efficace. La Vierge n'a rien fait d'extraordinaire, et pourtant elle est élevée en gloire au-dessus de tous les saints. Il en est à peu près de même de saint Joseph ; et quand nous arriverons au ciel, que de saintes âmes nous y verrons qui n'ont fait rien d'extraordinaire en ce monde, qui se sont contentées de remplir leurs devoirs de parents chrétiens, d'enfants soumis, d'ouvriers consciencieux ! (2) . 2) Mais ce moyen
(1) La Vénérable Gertrude d'Orient fut d'abord une humble domestique de Delft en Hollande. Là, avec deux de ses amies, elle chantait sur un des ponts de la ville un pieux cantique, commençant par ces mots : Le jour se lève à VOrient; c'est de là que lui vint son surnom. Entrée plus tard chez les béguines, elle brûlait de zèle pour la sanctificalion des domestiques. Quand elle recommandait la piété, celles-ci lui disaient : a H faut bien ▼ivre ! — Pour servir Dieu, leur répondait Gertrude, il suffit d'avoir bonne volonté et des doigts (|ui sachent tenir un fuseau. »
(2) On raconte qu'un pauvre paysan rencontra un jour le grand roi de Perse, Ârtaxercès. Suivant la coutume de ce pays, quiconque approchait du monarque lui offrait un présent. Or le paysan, n'ayant rien, puisa un peu d'eau dans le creux de sa main et la présenta au souverain. Satisfait d'un don offert de si bon cœur, Artaxercès appela son trésorier et lui ordonna de remettre au paysan un plat d'or, avec mille pièces de même métal. — Voilà comment Dieu récompense, en nous accordant la gloire du Ciel, la moindre action que nous faisons par amour pour lui.
si efficace de se sauver est nécessaire, nous l'avons dit : le royaume des cieux n'est pas pour les lâches ni pour les paresseux ; donc il faut l'employer. g* ^
1478. — m. Mais à quelles conditions nos devoirs de chaque jour, nos travaux ordinaires deviennent-ils méritoires? i'^ Il est nécessaire que nous soyons en état de grâce. (Voir n° 1005.) 2** II faut offrir nos actions à Dieu par un motif inspiré par la foi : Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, et quoi que vous fassiez, que tout soit pour la plus grande gloire de Dieu. Pour qu'une lettre arrive à sa destination, il faut y mettre l'adresse. Adressons nos actions à Dieu, si nous voulons, qu'il les reçoive favorablement. Donneriez-vous son salaire à la fin du jour à un ouvrier qui aurait travaillé pour votre voisin? Il serait déjà trop heureux, si vous ne lui faisiez pas de reproches. Dieu ne nous doit rien, si nous ne travaillons pas pour lui. Donc selon le sentiment de grands théologiens, sentiment qui est le plus sûr, rapportons-lui nos actions, par un sentiment de charité, d'amour parfait pour co Dieu infiniment aimable, afin que toutes soient dignes du ciel (1).
1479. Dès notre réveil, ce que nous avons de plus pressé à faire, c'est de tourner notre esprit et notre cœur vers Dieu et de lui dire : Mon Dieu, qui êtes infiniment parfait et aimable, je vous aime plus que tout, et pour l'amour de vous je vous offre tout ce que je ferai aujourd'hui. Il est bon de renouveler cette offrande au commencement de nos principales actions. Ainsi faisait un saint solitaire : avant son travail, il s'arrêtait, regardait le ciel; et quand on lui en demandait la raison : J'ajuste mon coup, répondait-il, afin de ne pas le manquer. Ainsi font les chasseurs. Ajustons nos œuvres de la même manière, afin qu'elles aillent droit à Dieu.
Qu'on ne consente jamais à ce qu'une action, qui doit avoir un Dieu pour récompense, soit déshonorée en lui proposant pour fin un intérêt temporel. Ce serait un malheur qu'une princesse, digne d'être f épouse d'un roi, fût mariée à un vil artisan. C'en serait encore un plus grand que la vertu, qui mérite un Dieu, s'occupât à acquérir des biens terrestres et périssables.
Toutefois, l'offrande faite le matin suffit, tant qu'elle n'est pas rétractée par une faute grave, commise durant le jour. Vous partez le matin vers la ville voisine. Il n'est pas nécessaire de dire à chaque pas : Je vais à la ville, vous y arriverez sans cela. Ainsi, lorsque vous vous êtes mis en route le matin du côté du paradis, par l'offrande de vos actions à Dieu, étant en état de grâce, tout ce que vous faites de bon et même d'indifférent, comme le travail,
(1) Voir Péronne, De merifo, et Gury Dumas. — Deux solitaires priaient le ciel avec ardeur de leur faire connaître la manière de servir Dieu parfaitement, lorsqu'ils entendirent une voix céleste qui leur disait d'aller à la ville d'Alexandrie, auprès d'un homme appelé Euchariste dont la femme s'appelait Marie. Ils partirent donc pour Alexandrie, et demandèrent Eucliariste que personne ne connaissait; apercevant cependant une pauvre femme sur la porte de sa maison, ils lui demandèrent où demeurait Euchariste. « C'est mon mari, dit-elle, entrez, reposez-vous, il reviendra bientôt. » Sur le soir, revint Euchariste avec son petit troupeau de brebis. Les solitaires l'embrassèrent et le prièrent de leur dire son genre de vie. « Je suis un pauvre berger, répondit-il. — Mais comment servez-vous le Sei<ïneur? — Ce serait à vous, mes frères, k m'apprendre à le servir, mais puisque vous voulez que je vous dise la manière dont je m'y prends, je fais tout et je souffre tout pour l'amour de Dieu depuis que ma bonne mère me l'a appris dans mon enfance ; et Marie, ma femme, fait cr>mme mni. » Los solitaire^? s'en allèrent émus et édifiés.
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les repas, le sommeil, tout est méritoire et digne du paradis, alors même que vous n'y penseriez pas ensuite.
Mais si vous aviez le malheur de tomber ce môme jour dans une faute grave, il serait nécessaire de rentrer aussitôt dans l'amitié de Dieu, par la confession ou la contrition parfaite jointe au désir de vous confesser: puis vous renouvelleriez votre olfrande. C'est ainsi que nos actions les plus modestes aux yeux des hommes deviendront d'un éclat merveilleux aux yeux de Dieu, ayant plus de valeur devant lui que les victoires des conquérants, etc. (1).
1480. S'' Que si vous ne voulez pas la dernière place du paradis et si vous désirez acquérir une gloire éclatante, ne vous contentez pas de cette offrande du matin, ni même de la renouveler plusieurs fois; mais dans toutes vos actions appliquez-vous à agir, à souffrir, à parler, à penser comme Notre-Seigneur et les saints. Une mère, une jeune personne qui prendront en tout la Vierge pour modèle; un laboureur, un ouvrier qui chercheront à imiter saint Joseph, seront placés au ciel à des hauteurs qui étonnent. A l'œuvre donc, rachetons le temps perdu, car nos jours ont été mauvais . Profitons de ceux qui nous restent et amassons des trésors dans le ciel. Chose prodigieuse ! si un fourbe vous enseignait l'art de convertir le cuivre en or, vous en voudriez faire l'essai, quoiqu'il vous dût coûter beaucoup ; et Dieu vous enseigne ici, par notre bouche, sur la foi de sa parole, comment vous pourrez de terre devenir un ciel, de chair devenir un esprit, et d'homme devenir un* Ange, et vous ne vous mettez point en peine d'en faire l'épreuve. Videte vosmetipsos^ ne perdatis qitœ operati estis. sed ut mercedem plenam accipiatis. (il. Joan, 8.)
XLÏII. — lns>ti7uctîon poiii» les mères elirétîennes.
1481. Mères, vous ne vous damnerez pas, ni ne vous sauverez pas seules ! Le salut des membres de vos familles dépend en quelque sorte de vous. Dans le désir que vous fassiez votre salut et celui de tous les vôtres, nous allons vous rappeler ce que vous devez : I, à Dieu, II, à votre époux, III, à vos enfants.
1482. — LA Dieu 1° L'aimer et le craindre. Rien n'est affreux comme une âme, qui n'aime pas ni ne craint pas Dieu, et est par là même livrée au démon ; mais quand cette âme est celle d'une mère, c'est chose plus terrible encore. Quoi î vous portez un enfant, entre vos bras ou dans votre sein, vous êtes chargée d'attirer sur cet être si cher la bénédiction de Dieu, et vous êtes en état de péché mortel I Mais ne tremblez-vous pas à la pensée que Dieu, dont vous êtes l'ennemie, lancera peut-être sa malédiction sur votre enfant, à cause de vous ? De grâce donc, ne commettez jamais de fautes graves ; mais il en est dont vous devez vous préserver avec plus de soin, parce qu'elles sont d'une nature scandaleuse pour les familles : 1) la négligence à sanctifier le dimanche, à
(1) Tandis que le maréchal de Luxembourg était étendu sur son lit de mort, un visiteur, pour le distraire, crut devoir lui rappeler ses anciennes victoires. «A.h! Monsieur, répondit le maréchal, un verre d'eau donné pour l'amour de Dieu est plus précieux à cette heure que le gain de plusieurs batailles, s — Bayard, le chevalier sans peur et sans reproche, blessé grièvement, adossé contre un arbre, baisait avec amour sa glorieuse épée, la compagne de sa vie et l'instrument de ses victoires. Que d'ouvriers pourraient baiser à leur mort les instruments de leur travail, qui ont été aussi ceux de leur sanctification. (Voir la note du n» 1513.)
assister à la messe, aux saints offices; 2) la violation de l'abstinence. Quand une femme habitue ses enfants, son époux, par son exemple ou sa complicité, à violer, ne serait-ce que de loin en loin, ces deux grands devoirs, c'est la ruine de l'esprit chrétien dans une maison. Hors de chez eux, ses enfants, son époux vivront comme des païens. Et qu'on observe bien qu'une mère est obligée d'envoyer à la messe ses enfants, et de leur faire pratiquer l'abstinence dès qu'ils ont sept ans accomplis. Si elle ne le faisait point, elle se rendrait gravement coupable.
Une femme qui craint Dieu, non seulement se préserve de toute transgression de sa loi, mais même elle cherche à inspirer cette crainte à ses enfants. Mon fils, disait souvent Blanche de Castille, j'aimerais mieux vous voir mort à mes pieds que de vous savoir en état de péché mortel. — Virginie Bruni, restée veuve à Rome à vingt-cinq ans, avec trois petits enfants, matin et soir faisait la prière avec eux; et puis, la prière achevée, laissait ses enfants à genoux; et debout, les mains jointes, les yeux tournés vers le ciel, elle disait avec tout l'accent de la foi : « Mon Dieu, vous savez combien j'aime ces enfants, qui sont mon unique consolation en ce monde, depuis que la mort m'a enlevé leur père; mais s'ils doivent vous offenser mortellement un jour, faites-les mourir maintenant même à mes pieds. Non seulement je ne m'en plaindrai pas, mais je vous en rendrai d'éternelles actions de grâces. » Et les petits enfants frissonnaient, en entendant la prière de leur mère. Ah ! mères, si vous parliez ainsi à vos enfants, le péché n'étendrait pas sur leurs âmes, de si bonne heure, son cruel empire. Pauvre femme, qui ne craint pas Dieu, elle ne peut donner à ses enfants ce qu'elle n'a pas !
1483. 2° Prier Dieu. Que sont devenues ces femmes anciennes, qu'on voyait prier Dieu à toute heure? Que de chapelets elles usaient 1 Une femme qui ne prie pas, tarit pour elle et pour les siens la source de la grâce et se livre à la merci du démon. Priez et faites prier vos enfants, vos serviteurs, vos époux, matin et soir, et habituez-vous à vous recommander à Dieu dans la journée, surtout dans la tentation.
1484. 3° S'approcher de Dieu par la fréquentation des sacrements. Les sacrements sont, avec la prière, le grand moyen de salut. Quand on s'en éloigne, on ne prie pas, ou on prie mal. On s'éloigne par conséquent de Dieu. Nisi manducaveritis carnem Filii hominis, non habebitis vitam in vobis. Serait-il possible qu'une femme omît le devoir pascal? Mais suffit-il même de l'accomplir, et peuventelles vivre de la foi, les âmes qui ne se confessent qu'aux grandes fêtes? Elles deviennent toutes matérielles, elles ne pensent qu'à leur ménage, à l'entretien de leurs enfants; point de préoccupation surnaturelle, point de zèle ; et, semblables à l'autruche qui enfouit ses œufs dans le sable, elles enterrent les âmes de leurs enfants dans la matière.
Nous n'avons pas le temps, disent quelques femmes négligentes! Hélas! le temps perdu est celui qu'on passe loin de Dieu ; et si, en ne s'approchant pas des sacrements, on reste en état de péché mortel, tout ce temps est stérile pour le paradis. Confessezvous assez souvent pour ne jamais tomber dans une faute grave, ou au moins pour vous relever aussitôt après une chute. Et si
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VOUS ne faites pas de faute grave, ne vous laissez pas arrêter par une fausse humilité; communiez tous les huit Jours; non seulement vous ne ferez pas mal, mais même vous ferez très bien; et la communion fréquente vous préservera des chutes et vous aidera à vous corriger de vos défauts. Quel bel exemple vous donnerez par l<à à vos enfants, que vous devez exhorter à la fréquentation des sacrements! Vous vous rendriez gravement coupables, si vous n'envoyiez pas vos enfants se confesser dès l'âge de sept ans, et même avant, si déjà ils savent discerner le bien du mal et sont capables d'otfenser Dieu (1). {Voir la note du n° 505.)
1485. — II. A \oH £poux : 1° le respect et la soumission; rigoureux devoir, caput muUeris vir. Il faut voir dans un époux l'autorité de Dieu. Dominabitur tui. Tel est l'ordre, dit saint Chrysostome, aussi est-ce un désordre hideux que de voir en haut ce qui doit être en bas; la tête au-dessous du corps. Donc point d'insultes, ni- de plaintes, ni de reproches, surtout quand il est dans la colère et dans l'ivresse. Vouloir toujours dire le dernier mot et reprendre à contre-temps, c'est provoquer des blasphèmes et peut-être des coups. Comment espérer de faire entendre raison, à qui la passion a ravi toute raison? Quel scandale pour les enfants, quand ils sont témoins de ces scènes désolantes, qu'une femme pourrait si facilement s'épargner, par la patience et le silence l (Voir no 512, en note.)
Il n'est pas toujours facile, il est vrai, d'être ainsi maître de soi; mais, à tout prix, il en faut venir là. Si vous ne pouvez vous contenir, retirez-vous à l'écart, pleurez aux pieds d'un crucifix, en demandant à Dieu la patience, et en lui promettant de ne pas laisser échapper une parole dure. Notre-Seigneur n'a-t-il pas enduré pour nous, et sans se plaindre, toutes sortes d'affronts? Le lendemain ou plusieurs jours après, quand la raison sera revenue, vous pourrez ensuite donner un bon conseil, ou plutôt faire une prière; mais jamais quand vous prévoirez que votre mari s'en aigrira. Ainsi faisait sainte Monique; et quvtnd d'autres femmes se plaignaient à elle des brutalités de leurs maris, dont elles portaient quelquefois des marques sur le visage : « Prenez vo'us-en à votre langue, disait Monique, il n'appartient pas aux femmes de tenir tête à leurs maris; soyons douces, regardons-les comme nos maîtres et nous vivrons en paix (2). » Pour prévenir les écarts d'un époux, il faut chercher à le retenir à la maison, en lui en rendant le séjour aussi agréable que possible, par la dou-
(1) L'abbé prince Alexandre de Hohenlohe raconte qu'un jour on parlait en sa présence d'une jeune fille qui communiait tous les jours. Une dame, mère de deux jeunes filles, l'une de dix ans, l'autre de dix-huit, toutes deux d'une santé florissante, osa dire : a J'aimerais mieux voir mes deux filles mortes que de les voir communier tous les huit jours. » Le pieux prêtre la reprit de cette horrible parole. Ceci se passait au mois de juin; or le i3 décembre de la même année 1818, l'une des filles mourut, et sa sœur la suivit dans la tombe le 2 janvier 1819. Malheur aux parents qui détournent leurs enfants de la fréquentation des sacrements.
(2) Sainte Elisabeth de Portugal eut à gémir longtemps des infidélités de son mari à son égard, moins à cause de ses droits méconnus qu'à cause du scandale donné et de l'offense de Dieu. Elle supportait tout avec patience ; elle alla môme jusqu'à s'occuper des enfants que le roi avait eus d'autres femmes; elle les confiait à des femmes vertueuses, et quand ils avaient grandi, elle les réunissait autour d'elle pour les former h la crainte de Dieu. Une telle vertu jointe au châtiment subi par un de ses calomniateurs ouvrit enfin les yeux du roi, qui se convertit. (Voir la note du n» 1471 (m), sainte Elisabeth.)
ceur, par les caresses des petits enfants, par une fête de famille organisée le dimanche surtout.
1480. 2° La fidélité. La femme n'est plus libre de donner ses affections à d'autres qu'à son mari et à ses enfants (1). Trahir les engagements sacrés contractés auprès des autels, ce serait un crime capable d'atkarer sur une famille la malédiction de Dieu. Aussi l'opinion publique elle-même sait le flétrir; et, si déjà c'est une honte et un déshonneur, qui fait rougir la mère, quand une jeune fille s'égare, qu'en serait-il de la femme qui aurait de coupables relations? Donc fuir les occasions, savoir fermer sa porte à qui offre un péril, ne jamais aller dans cette maison où l'on doit le rencontrer, ne jamais se plaindre de ses peines à des personnes de différent sexe. Les consolations qu'on recherche dans ces confidences coûtent trop cher. « Quiconque vient louer votre beauté et votre grâce, doit vous être suspect, dit saint François de Sales; car quiconque loue une marchandise, qu'il ne peut acheter, est pour l'ordinaire grandement tenté de la dérober. Mais si, en vous louant, quelqu'un ose de plus mépriser votre mari, il vous offense infiniment; car il est clair que non seulement il veut vous perdre, mais qu'il vous tient déjà pour demi perdue, puisque la moitié du marché est fait avec le second marchand, quand on est dégoûté du premier. »
1487. 3*^ Le bon exemple. Rien n'est plus contraire à la fin du mariage que d'être, pour un époux, un sujet de scandale, en se rendant complice de ses désordres, ou en les partageant. Malheur à la femme qui ne se respecte pas elle-même, et qui amène par là son époux à la mépriser! Saint Léonard de Port-Maurice assure qu'il y a en enfer une multitude de femmes, qui n'y sont que pour n'avoir pas pratiqué les lois de la chasteté dans le mariage. Le même sort est réservé à celles qui, malgré les cris de leur conscience, cherchent à se persuader que tout est permis dans leur état. Faites-vous donc instruire de vos devoirs au saint tribunal, et soyez-y fidèles, vous souvenant que la pudeur est le trésor le plus précieux de la femme. L'homme peut se faire un nom sur le champ de bataille, ou en dictant des lois à une nation. La gloire de la femme c'est la pudeur, sans laquelle elle n'est plus qu'un être avili et dégradé.
1488. IlL A vos enfants. Voir n° 502. (Lisez ce qui est exposé plus haut au quatrième commandement, depuis Devoirs des parents jusqu'à ces mots : les devoirs des autres parents ou des tuteurs à regard de leurs descendants, en ayant soin d'ajouter, (après le n°503), les développements ci-dessous).
Aleth, mère de saint Bernard, eut sept enfants, qu'elle élevait avec soin, dans l'espoir de les consacrer tous à Dieu. Elle mourut
(1) Quand le maréchal de Mouchy fut conduit en prison par les révolutionnaires, M™* de Mouchy, sa femiue, l'y suivit. On lui représente que l'acte d'accusation ne fait point mention d'elle. Mais elle répond avec fermeté : « Puisque mon mari est arrêté, je le suis aussi. » M. de Moucliy est traduit au tribunal révolutionnaire. Elle l'y accompagne. L'accusateur public l'avertit qu'on ne l'a pas mandée. Et elle répond : « Puisque mon mari est cité à votre tribunal, je le suis aussi. » Enfin le maréchal est condamné à mort. La courageuse femme monte avec lui sur la charette fatale. « Mais vous n'êtes point condamné, » s'écrie le bourreau. Et elle répond encore : « Puisque mon mari est condamné, je le suis aussi. » On ne put tirer d'autre réponse de cette femme admirable, et on fut obligé d'employer la force pour la faire descendre de l'échafaud.
INSTRUCTION POUR LES MÈRES CHRÉTIENNES
jeune. Bernard, après la mort de sa mère, se sentait entraîne par le monde et allait être infidèle à la vocation, qu'elle avait su lui inspirer. Mais, dans ces hésitations, il lui semblait entendre la voix d'Aleth, qui lui disait de sa tombe : « Est-ce donc pour les vanités du siècle que je vous ai élevé avec tant de soin? » Fortifié par cette voix maternelle, non seulement il se détermina à entrer au monastère, mais il entraîna même avec lui vingt jeunes gens des premières familles de Dijon, parmi lesquels quatre de ses frères. En partant ils embrassèrent Nivard, le dernier des frères qui n'avait que sept ans. « Adieu, mon frère, dirent-ils, nous vous laissons tous nos biens! — Vous prenez le ciel, répondit l'enfant en pleurant, et vous me laissez la terre : le partage n'est pas égal; » et il se hâta de grandir pour aller les rejoindre. 11 ne restait plus dans le monde qu'Humbeline qui se maria et perdit son mari quelques mois après; et, elle aussi, devenue veuve, se consacra au Seigneur.
Voilà ce que peut faire de ses enfants une femme qui a la foi, qui leur inspire de bonne heure la pensée de se donner à Dieu. Si quelqu'une de vos jeunes filles voulait vivre dans la virginité ou le célibat, au milieu du monde, gardez-vous de l'en détourner; car cet état est plus parfait et plus heureux que le mariage. Cette jeune fille sera du reste votre consolation et votre appui dans votre vieillesse, elle vous servira avec dévouement ; tandis que ses sœurs engagées dans une autre voie ne songeront qu'à leurs maris et à leurs enfants (1).
1489. {Voir le w° 507 auquel il faut rapporter ce qui suit.) Fidèle aux conseils de saint François de Sales, M""" de Ghantal faisait coucher ses enfants modestement, chacun à part, dans un petit lit. Elle restait longtemps en prière auprès d'eux et ne se retirait que quand elle les voyait endormis. Anna-Maria Taïgi, qui s'est sanctifiée à Rome, au commencement de ce siècle, par l'accomplissement des devoirs d'épouse et de mère et par la pratique des plus sublimes vertus, avait donné le jour à sept enfants, quatre garçons et trois filles. Elle les entoura tous des soins les plus vigilants; elle les conduisait elle-même aux écoles, ou bien, si elle en était empêchée, elle les faisait accompagner par des personnes sûres. Pour éviter de mettre sous leurs yeux l'ombre la plus légère du mal, bien qu'elle fût pauvre et obligée de travailler pour gagner le pain de chaque jour, elle avait soin de faire coucher ses garçons dans un lieu séparé de ses filles. Pour mieux préserver leur innocence et leur inspirer en même temps une modestie plus sévère, chacun de ses enfants avait son lit séparé et entouré de rideaux; elle porta sur ce point les précautions jusqu'à l'excès. A l'époque du mariage de sa fille Sophie, afin d'avoir le temps de tout conclure, et pour que les époux pussent se connaître, elle permit que le fiancé vint à la maison; mais elle ne quittait pas sa fille dans ces circonstances et ne la laissait jamais seule avec lui, pas même un instant.
La servante de Dieu savait que les jeunes personnes trouvent facilement l'occasion de se perdre, en allant au marché et en fréquentant les places et les boutiques. La prudence ne lui permettait pas d'exposer ses filles à ce danger; elle préférait aller elle-
(1) Voir la note du u» 1054. Les quarante martyrs.
même acheter ce qu'il fallait pour le ménage; si elle ne pouvait pas, elle priait un ami de la famille de lui rendre ce service (1).
1490. (Un peu plus bas n° 507 répondre aux objections.) Ma fille est un ange, elle ne fait point de mal! — Les anges sont tombés dans le ciel et Adam et Eve dans le paradis terrestre. Dans ces sortes d'occasions, fût-elle un ange, elle deviendrait un démon. Vous aussi peut-être dans votre jeunesse vous passiez pour un ange. N'avez -vous eu aucun danger à courir? Votre fille sera encore plus facile que vous à la séduction. Il faut qu'elle s'établisse, dit-on encore! Soit; mais il vaudrait mille fois mieux qu'elle ne s'établît point, que si elle devait le faire sous le coup de la malédiction de Dieu. Un mariage qui s'achète par le péché se paie trop cher, et il ne vaut pas ce qu'il coûte (2).
{A propos du n° 509 insister sur ce point :) Quel scandale donnent aux enfants les parents qui en leur présence, parlent mal de la religion et du prêtre, qui se montrent négligents à assister aux offices, à entendre la parole de Dieu !
Conclusion. C'en est assez; pourtant nous n'avons pas tout dit. Nous n'avons fait que vous rappeler les plus importants de vos devoirs, gardez-vous de négliger de les accomplir. Ce serait vous perdre et perdre peut-être les âmes, qui doivent vous être plus chères que votre vie. Dieu vous aidera, si vous avez soin de le prier; et, en vous dévouant généreusement à votre tâche, vous mériterez pour vous le bonheur des élus et la joie de vous retrouver au ciel, avec ceux dont vous aurez procuré le salut sur la terre (3).
^X.I^IV^. — ilLu3C Jeunets personnes.
1491. Nous devons leur dire : I, ce qu'elles ont à craindre ; II, ce qu'elles ont à fuir; III, ce qu'elles ont à faire.
I. A craindre : 1<> le péché : La jeunesse est une fleur, a-t-on dit souvent; mais que fait-on d'une fleur flétrie? On la jette dans la boue. Ce qui flétrit la jeunesse, ce qui épuise son parfum, ce qui fane son éclat, c'est le péché mortel. Il est pour elle ce qu'est l'incendie pour un palais rempli de richesses, ce qu'est la grêle pour la moisson ou une vigne chargée de raisins, ce qu'est la gelée pour un arbre couvert de fleurs. Donc, la mort mille fois plutôt qu'un péché mortel, plutôt qu'une pensée coupable.
(1) Un ambassadeur des Perses demandant à la femme de Léonidas pourquoi on honorait les femmes à Lacédémone, elle lui répondit : a C'est parce que nos femmes savent former des hommes. » Quelle joie, quand une mère réussit dans la grande œuvre de l'éducation 1 Mn»e Acarie, qui devint plus tard la B. Marie de rincarnation, eut ce bonheur. Un jour qu'elle avait autour d'elle ses trois lils et ses trois filles, elle leur dit : « Maintenant je suis heureuse, je vois que vous aimez Dieu et que Dieu vous aime, être la mère d'enfants que Dieu aime est un bonheur indicible. » Ses trois filles se firent Carmélites.
(2) Il y avait dans l'antique Carthage une statue de bronze consacrée à Saturne. Oa l'environnait de flammes jusqu'à la rendre brûlante, et les femmes croyaient faire un acte de religion en jetant leurs petits enfants dans cette fournaise, où ils étaient presque aussitôt consumés. N'est-ce pas l'image de ce que font les femmes chrétiennes qui laissent leurs enfants au milieu des séductions du monde ?
(3) Pour éclairer les mères chrétiennes sur leurs devoirs, rien de plus utile que de leor faire lire le volume que nous avons écrit sous ce litre : La mère selon le cœur de Dieu, 3« édition, franco 1 fr. 50. S'adresser au Secrétaiie du pèlerinage de U Salelte,. par Corps (Isère).
1492. 2° Ce qui conduit au pécli^ : 1) la vanité. Elle nait presque avec le sexe, dit saint François de Sales. Ce n'est que trop vrai ; et pourtant elle est inspirée par un secret désir de plaire; à qui? à Dieu? Non certes. On ne lui plaît que par la modestie et par la simplicité. C'est donc aux hommes qu'on prétend plaire par la vanité; et saint Paul nous dit : « Si je plaisais aux hommes, je ne serais pas le serviteur de Jésus-Christ. » Par la vanité on ne réussit que trop à plaire à quelque créature; et c'est ce qui expose une jeune personne aux plus dangereuses occasions. La vanité lui attire les regards et les poursuites des libertins. Je dis des libertins; car ce qu'il y a de sérieux et de sensé dans une localité, hausse les épaules à la vue d'une jeune personne qui ne s'occupe que de sa mise. N'est-elle pas semblable, en effet, à ce papillon volage, ou à ce frelon qui voltige sur toutes les fleurs, sans jamais faire de miel. Comment en viendra-t-elle à faire une maîtresse de maison?
Ce défaut est donc loin d'être un litre de gloire. Rien n'est commun, rien n'est vulgaire, en effet, comme la vanité; elle remplit les rues de nos villes et les chemins de nos campagnes ; et celles qui valent le moins sont toujours celles qui en ont le plus. La modestie, la simplicité sont rares et par là même précieuses et se concilient l'estime de tous. Ces vertus en effet nous font ressembler à la Vierge Marie, la plus admirable des créatures. Au lieu donc de chercher à suivre les modes inventées par les filles du siècle et de rivaliser entre vous de luxe, n'ayez à cœur que de vous rendre conformes à la divine Vierge votre Mère, et de porter en vous ses traits; surtout ayez horreur de toutes les nudités de gorge et de toutes les immodesties, vous dit un grand archevêque (1).
(1) {a) Saint Eloi, voyant un jour la reine Balhilde, femme de Clovis II, parée avec une magnificence exagérée, lui en fit des observations, w Mon père, répondit Bathilde, je ne suis pas trop parée pour une reine. — Non, Madame, répondit le saint; mais vous l'èles trop pour une chrétienne. ») Bathilde profita de la leçon et devint une sainte.
(6) Godefroy de Bouillon, à la tête de 600,000 croisés, entra victorieux à Jérusalem et fut proclamé roi de la sainte cité. Mais quand on voulut lui mettre une couronne d'or sur le front : « A Dieu ne plaise, dit-il, que je porte une couronne d'or, là où le Roi des rois fut couronné d'épines. » Ah ! elles ne pensent pas à Nolre-Seigueur celles qui chargent leur tète de vains ornements.
(c) Alexandra était une esclave chrétienne des premiers siècles. Ayant peur de sa propre beauté et par pitié pour la pauvre âme de celui qui s'en était épris, elle s'ensevelit toute vivante dans un tombeau vide, où elle resta dix ans, sans laisser voir son visage à personne.
{d) Théodoret raconte de sa mère, qu'étant jeune encore et mondaine, elle prit mal à un œil. Elle alla, pour se guérir, trouver dans les environs d'Antioche un saint solitaire, qui, la voyant parée et fardée, lui dit : « Si un peintre célèbre avait fait un tableau magnifique, et si un apprenti entreprenait de réformer sou ouvrage en changeant les couleurs, en allongeant les sourcils, n'aurait-il pas lieu de s'en offenser? » Comprenant que le saint faisait allusion à la vanité, avec laquelle elle cherchait à léforraer en elle l'œuvre de Dieu, la mère de Théodoret se jeta à genoux, demandant pardon, et le solitaire la guérit. Depuis lors elle dit adieu aux parures mondaines.
(e) Sainte Brigitte d'Irlande se voyant recherchée en mariage, pria instamment Noire- Seigneur de lui enlever la beauté qui attirait sur elle les regards des hommes. Sa prière fut exaucée. Elle perdit un œil, et son visage devint si difforme que personne ne pensa plus à elle; mais elle retrouva sa beauté avec un nouvel éclat, au jour où elle prit le voile des religieuses.
(/■) La B. Villana de Florence avait oublié la ferveur de son enfance. Elle mettait beaucoup de soin à se parer. Un jour qu'elle se regardait au miroir, elle se vit à deux reprises semblable à un démon. Effrayée de celte vision qui lui fit connaître l'état de son âme, elle quitta aussitôt ses paiures et courut chez les Pères Dominicains, versant d'abondantes
1493. 2) La sensualité, l'amour des plaisirs, du bien-être et du repos. Voilà qui est directement opposé à l'esprit de l'Evangile ; car Notre-Seigneur nous prêche la pénitence et le détachement. L oisiveté nourrit en nous les tendances sensuelles, et devient ainsi l'école de tous les vices, selon le langage du Saint-Esprit. INe restez jamais oisive, surtout dans la tentation ; priez, travaillez, causez au besoin honnêtement avec des personnes chrétiennes; Hiais jamais ne restez seules à ne rien faire, en face du démon et de vous-mêmes. La sensualité se traduit souvent chez une jeune personne par des affections tendres, qu'elle conçoit pour ses amies, ou pour des personnes de sexe différent. Cette affection se présente d'une manière innocente d'abord : aussi n'y voit-on pas «e mal; et puis elle se répand en des caresses trop sensibles et peut entraîner ensuite dans le péché.
Quand un voleur veut pénétrer dans une maison fermée, il fait avec précaution à la porte une légère ouverture, par laquelle il lait entrer un enfant auquel il a promis une part du butin. Et ce petit voleur une fois rentré, tire les verrous et ouvre la porte au grand. Le démon du vice, le plus hideux de tous, s'il se présentait a la porte d'une âme honnête, serait aussitôt repoussé; il a donc soin d'y introduire d'abord un démon moins horrible, celui d'une aiiection naturelle pour certaines personnes: et ce démon, une •^^^^/î^'i/ est dans un cœur, en ouvre la porte au démon du péché et du vice. Défiez-vous donc de ces attaches sensibles pour les créatures; notre cœur est à Dieu et doit lui appartenir tout entier; ne donnez à personne des démonstrations d'affection et n'en recevez de personne; une affection pure n'a pas besoin de ces témoignages extérieurs. Les anges nous aiment et ne nous caressent pas. Les caresses nous font ressembler aux animaux plutôt qu'aux anges (1).
Que si une affection naturelle est en vous, malgré vous, et vous importune, quand vous cherchez à l'étouffer, ne vous en désolez pas, mais convenez avec Notre-Seigneur que vous ferez un acte
larmes sur ses péchés. Regardez-vous au miroir, jeunesse, trouvez-vous belle ; mais sachez que SI votre âme est en état de péché, elle est horrible comme un démon.
[g) Saint Jacques de Nisibe se rendait en Perse pour y convertir les infidèles, quand il rencontra des jeunes filles qui lavaient du linge à une fontaine, et qui, en le voyant venir, le regardèrent avec impudence et ne se couvrirent pas la tète. Le saint, indigné de ce n?"^"^ fûodestie, maudit la fontaine qui tarit aussitôt; et les cheveux de ces jeunes tilles blanchirent en même temps. Elles rentrèrent désolées dans la ville, et racontèrent à leurs parents ce qui venait de se passer. Ceux-ci coururent après le saint pour se prosterner à ses pieds et lui demander pardon. Le saint leur rendit aussitôt leur fontaine ; et es jeunes filles lui promettant d'être modestes à l'avenir, il rétablit leurs cheveux dans leur état naturel.
{h) Protagoras apercevant une femme bien parée, se tourne vers elle et lui dit en riant : « Si c'est pour plaire aux hommes, vous vous trompez, (le luxe est odieux) ; si c'est pour descendre dans la tombe, il n'en faut pas tant. »
(1) [a] Saint Boniface, évèque de Lausanne, dans son enfance, avait une telle horreur ^^s caresses que, quand ses parents l'embrassaient, il s'essuyait ou se lavait le visage.
(o) Un jeune seigneur écossais, nommé Walène, édifiait tout le monde par sa modestie et sa vertu. Une dame de la cour conçut pour lui une coupable passion; pour arriver à ses fins, elle lui ecvoya un anneau où se trouvait un diamant d'un prix extraordinaire. Le jeune homme ne soupçonnant rien, mit l'anneau à son doigt. Toutefois on sut à la cour ce qui s'était passé, et on y dit que \Valène avait aussi des faiblesses. Ces rétlexions ouvrirent les yeux au vertueux jeune homme, et il jeta aussitôt l'anneau et le diamant dans un grand feu, et depuis lois il n'accepta jamais de présent. (Voir la note du n" 1578.) f j t V
AUX JEUNES PERSONNES
d'amour pour lui, toutes les fois que vous vous apercevrez de cette inclination. {Voir le trait cité au n° 1058, la bienheureuse Marie des Anges.) Sainte Thérèse, ayant triomphé d'une afïection naturelle, qu'elle avait eue pour un de ses cousins, s'entendit dire par Notre-Seigneur : « Maintenant, Thérèse, tu es toute à moi et je suis tout à toi. » Qu'elles sont à plaindre celles qui ne font rien pour s'affranchir d'une affection dangereuse. « Quoi! disait saint Vincent de Paul, un petit oiseau attrapé dans un filet se débat jour et nuit pour s'échapper; et vous, vous seriez prise d'une mauvaise attache, et vous ne vous mettriez pas en peine d en sortir? »
1494. II. Fuir les occasions. — Nous n'aimons pas le mal pour le mal. Le démon est à peine capable d'une telle malice ; nous aimons ce qui nous conduit au mal et nous en venons ainsi cl le commettre. Personne ne se préserve du péché s'il ne fuit les occasions; voici les plus dangereuses.
1495. 1° La fréquentation de personnes de sexe différent. « 0 Vierges du Seigneur, dit saint Augustin, jamais ne liez conversation, ni ne demeurez avec un homme, quel que soit son âge, sinon en présence de personnes d'une gravité bien connue. Lorsque vous êtes seule dans votre appartement, ne vous asseyez qu'après en avoir fermé la porte, et ne l'ouvrez pas imprudemment à quiconque vient y heurter. » Saint Bernard parle dans le même sens : « Quelque saint et juste qu'un homme puisse être, dit-il, n'ayez jamais avec lui des conversations fréquentes ni familières ; mais s'il est imprudent de converser souvent avec les saints, à plus forte raison devez-vous redouter la société des jeunes gens qui courent après les vanités du siècle. »
Ceux qui veulent nous perdre nous protestent souvent qu ils nous aiment, dit saint Gyprien; et quelques-unes d'entre vous en ont fait peut-être la triste expérience. Défiez-vous donc de telles protestations, bien loin d'en être fières; ne recevez ni lettre, ni présent qui puissent enchaîner votre cœur (1). Une jeune vierge
(1) (a) Loin de rechercher des marques d'affection, il faut savoir les f'iif ^^ ^^^^ l'attaque se défendre au péril même de sa vie. Amolon, duc de Champagne, fit enlever par force à ses parents, une jeune tille de noble famille. Cette innocente colombe chercne d'abord k résister aux sollicitations coupables par les larmes et les prières; mais quand elle voit qu'elle n'obtient rien, elle s'élance sur le duc, lui arrache son épée, l'en perce de part en part; le duc tombe baigné dans son sang, et avant de mourir, il recommande de ne pas venger sa mort, avouant qu'il était seul coupable. La jeune fille s'enfuit, lait septante kilomètres à pied et arrive a Châlou-sur-Saône, auprès du roi Gontran, auquel elle raconte son histoire. Le roi l'accueille avec bonté, admire sa vertu et la prend sous sa protection.
(6) Sainte Solange était une humble bergère du Berry qui, élevée dans la piété par ses parents, se consacra dès l'enfance à Notre-Seigneur, par le vœu de chasteté. Tout en gardant ses brebis, elle faisait de grands miracles, et sa réputation de vertu et de beauté attirèrent jusqu'à elle le jeune Bernard de la Gothie, fils du comte de Poitiers, qui vint a cheval la voir sur les terres où elle gardait ses troupeaux. Il lui parla d'abord avec respect, et la demanda en mariage. Solange répondit qu'elle appartient à Notre-Seigneur et qu'elle lui sera fidèle jusqu'à la mort. Bernard la saisit; la bergère lui échappe et s'enfuit. Il la poursuit, l'atteint et la met par force devant lui sur son cheval, cherchant à la persuader ; mais Solange parvient à s'arracher à son ravisseur eu se jetant à terre. Bernard, furieux, descend de cheval et lui coupe la tête. Solange reste debout, prend sa tête dans ses mains, pendant que ses lèvres redisent encore par trois fois le nom de Jésus, et va ainsi jusqu'à Saint-Martiu-du-Pras, où on l'ensevelit et où ou l'honora comme une sainte.
(c) Arsène était un des grands seigneurs de la cour de Théodose le Grand, qui lui avait confié l'éducation de ses deux fils. Les honneurs de ce monie ne lui faisaient pas oublier
refusa de voir saint Martin qui remplissait les Gaules du bruit de sa sainteté et de ses miracles; le saint l'admira et la bénit. Un bon moyen de se préserver des chutes, c'est d'avertir ses parents et sa mère en particulier des dangers, que telle ou telle personne nous fait courir, et de prier ses parents de les écarter. L'ouverture la plus entière envers son confesseur est aussi d'un puissant secours. (Voir n° 1606.)
1496. 2° Les sorties. Il ne suffit pas de ne pas admettre dans sa maison des personnes de sexe difïerent quand on se trouve seule, il faut éviter aussi les sorties, les visites, les promenades où l'on risque de les rencontrer. La bienheureuse Marguerite-Marie a écrit : « Dans mes jeunes années, je sentais dans mon cœur une si grande horreur pour les rendez-vous que, plutôt que d'en avoir seulement la pensée, j'aurais consenti à voir mon corps déchiré en mille pièces. » Saint Jérôme ne voulait pas que la jeune Démétriade sortît sans sa mère, ni que les jeunes personnes sortissent seules; il en donnait la raison : Souvent l'épervier sépare la colombe de ses compagnes pour la saisir et la déchirer; la brebis malade s'éloigne du troupeau et devient la pâture du loup. Et il écrivait à Eustochie ; « Ne quittez point votre demeure et ne cherchez point à voir les femmes d'un pays étranger. Dina sortit pour ce motif et elle perdit son honneur. » Saint Basile veut que, s'il y a nécessité de sortir, la jeune fille le fasse avec des femmes graves et déjà avancées en âge ; il ne veut pas qu'on la rencontre dans les lieux où se forment des groupes d'hommes sans pudeur.
1497. 3° Les réunions mondaines qui se font à l'occasion des noces, des baptêmes, des veillées dans certaines familles, les danses, (voir 507, la note), le théâtre, sont encore des occasions non moins dangereuses que les courses hors de chez soi, que rien ne justifie. Les saints les ont toujours condamnés et flétris; tous les prêtres en gémissent; toutes les mères qui ont la foi, en préservent leurs enfants; et toutes les jeunes personnes vertueuses les fuient, comme un péril. Ce serait donc une témérité efî'rayante pour vous que de ne pas les éviter. Quand sur la terre, ravagée par le déluge, Noé lança un corbeau, cet oiseau ne revint pas dans l'arche; il se trouva bien au milieu de la fange et des cadavres, qui lui servaient de pâture; mais la colombe qui ne voulait pas ternir la blancheur de ses ailes revint frapper à la fenêtre de l'arche. Les âmes vicieuses courent dans le monde, les âmes pures le fuient et aiment la retraite, la solitude de nos églises, ou de la famille (1).
son salut, et souvent il priait Dieu de lui faire connaître ce qu'il avait à faire pour se sauver. Uû jour qu'il faisait cette prière avec larmes, il entendit une voix qui lui criait: M Arsène, fuis la compagnie des hommes et tu te sauveras! » Il comprit et s'enfuit au désert. A combien déjeunes filles le prêtre n'a-t-il pas à dire : Fuis, etc.
(1) (a) TertuUien rapporte qu'une femme chrétienoe, ayant assisté aux spectacles des païens, en sortit possédée du démon. Quand le micistre de Dieu l'exorcisait et reprochait au démon de s'être emparé d'elle, le démon répondait : « Je l'ai fait hardiment, car je l'ai trouvée dans mon domaine. »
(6) Alipius, ami de saint Augustin, avait en horreur les spectacles sanglants de son temps. H y fut entraîné malgré lui par ses amis. Il y assista d'abord en fermant les yeux; mais un cri de la multitud« les lui fit ouvrir, et il sortit du spectacle passionné pour ces amusements profanes. Qu'un ne se flatte donc pas de tenir ferme au milieu des séductions.
(c) Le dauphin, père de Louis XV, redoutait les théâtres. « Les spectacles d'un prince, disait-il, c'est l'état des provinces. -» Un jour qu'il dut y accompagner Louis XIV, ce
1 198. -1° Les compagnes dangereuses. L'ami des insensés leur devient semblable, ditle Sainl-Esprit; les exemples et les discours d'une compagne perverse sont un moyen puissant de perversion. Et ce n'est point assez d'éviter les compagnies mauvaises : les saints ne veulent pas même que les jeunes personnes s'entretiennent familièrement avec des femmes mariées ou trop jeunes, ou trop mondaines, ni même avec des compagnes simplement légères. Sainte Thérèse, qui avait une si belle âme, déplore avec larmes le mal que lui fit dans sa jeunesse une cousine non point perverse, mais trop légère. Défiez-vous de celles qui parlent du monde, de ses fêtes, de jeunes gens, de mariage; et choisissez pour amie celle qui ne connaît que le chemin de l'église, ne s'entretient que des pratiques religieuses ou de sujets irréprochables. Quand vous aurez trouvé une telle compagne, elle vous sera d'un grand secours pour faire le bien ; vous vous encouragerez mutuellement à servir Dieu, à l'aimer, à vous approcher des sacrements, etc. (1). Ceux qui vivent dans une atmosphère embaumée s'imprègnent eux-mêmes des parfums qu'ils respirent et les répandent autour d'eux.
1199. 5° Les mauvaises lectures. C'est là encore un écueil, contre lequel faillit se briser la vertu de sainte Thérèse. Et pourtant cette âme si pure n'ouvrit jamais de livres mauvais, mais seulement des écrits frivoles. Qu'en serait-il donc d'une jeune fille d'une vertu faible, qui se permettrait de telles lectures? Hélas! on n'a que trop souvent sous les yeux le triste spectacle des ravages prodernier lui dit en sortant : u H m'a paru que vous preniez peu de plaisir à la comédie. — Sire, j'y ai eu celui d'être auprès de Votre Majesté. » Le roi lui dit qu'il lui laissait la plus grande liberté à cet égard, et depuis lors il ne parut plus au théâtre.
{d) Ozanam, un des fondateurs des conférences de Saint- Vincent de Paul et un des plus célèbres littérateurs de notre siècle, arrivait pour la première fois à Paris; il avait une lettre à remettre à M, de Chateaubriand auquel on le recommandait. 11 osait à peine aborder celui qup Charles X appelait une puissance du monde. Cependant, surmontant ses craintes, il se présente chez lui. Chateaubriand revenait de la messe, il accueille le jeune homme avec bouté, lui donne quelques conseils et lui demande s'il se propose d'aller au théâtre. Ozanam répond qu'il a promis à sa mère de l'éviter. « Je vous conjure, dit Chateaubriand en embrassant le jeune homme, de suivre les conseils de votre mère. Vous ne gagnerez rien au théâtre, et vous pourriez y perdre beaucoup. >» Depuis lors Ozanam se souvint des paroles de Chateaubriand pour triompher des instances que lui faisaient ses camarades pour le mener au théâtre. (Voir la note du n" 10Î2.)
(1) [a] Pendant la persécution de Dioclétien, il y avait à Nisibe en Mésopotamie, dans un couvent de vierges, une religieuse de grande beauté et de grande vertu appelée Fébrouia. La jeune veuve d'un sénateur, nommée Hiéria, qui était encore païenne, voulut s'entretenir avec elle et se ha avec elle d'amitié. Durant une maladie qui cloua Fébronia sur un lit de douleur, elle fut sa compagne fidèle. Fébronia fut arrachée de son lit et traînée au tribunal de Selène, envoyé de Dioclétien, et de Lysimaque, neveu de Selène. Fébronia avait dix-huit ans, et elle était d'une beauté incomparable. Selène. qui n'avait point d'enfant, lui offrit sa fortune pour dut et la maio de Lysimaque. « J'ai, répondit Fébronia, un ht nuptial dans le ciel. L'époux que j'ai choisi est immortel et son royaume est ma dot. Je ne puis ni ne veux lui préférer un époux mortel. » Selène lui fit couper les deux mains, les pieds, les seins et enfin la tête. Après il se tua lui-même de rage. Lysimaque se convertit et se fit religieux. Hiéria jeta tous ses bijoux dans le cercueil de Fébronia et prit sa place dans le monastère.
(b) Un roi nommé Scillurus, sur le point de mourir, fit appeler tous ses tils et leur présenta successivement un faisceau de flèches liées ensemble, afin qu'ils le rompissent. Us le tentèrent en vain. Déliant alors les flèches, le mourant les rompit l'une après l'autre, et dit à ses enfants : « Tant que vous serez unis vous serez forts. La désunion fait la ruine. lUen ne donne la force comme le lien qui unit de saints amis. » Que de grands fleuves sont formés par l'union de plusieurs petits ruisseaux ! Les hirondelles se soutiennent les unes les autres lorsqu'à l'approche des hivers elles traversent la mer orageuse, pour atteindre de plus doux climats. Seules elles périraient.
duitspar les mauvaises lectures! Que d'âmes en qui le sentiment chrétien a été étouffé par Tesprit du monde; que d'imaginations remplies, non des grands mystères de notre foi, mais de honteuses rêveries; que de cœurs en qui on ne trouve plus de place que pour de folles affections ! Les mauvaises lectures ont tout usé, tout épuisé, tout perverti.
Mais quel profit, quel plaisir peut-on trouver dans des fables inventées pour perdre la jeunesse? Quelle folie de repaître de mensonges un esprit, qui est fait pour la vérité! Gardez-vous donc, mes chères sçeurs, d'ouvrir jamais un mauvais livre, et même ce qu'on appelle aujourd'hui un bon roman ; car les meilleurs ne valent rien. Ne jetez jamais les yeux sur les journaux, où la foi et la vertu ne sont pas respectées; et, s'il vous tombe entre les mains de tels écrits, à l'exemple de saint Louis de Gonzague, jetez-les aussitôt au feu sans les lire, et allez vous laver les mains. Heureuse la jeunesse qui sait fuir les écueils! Elle se préservera du naufrage. Ne lisez donc rien, rien sans la permission de votre confesseur. (Voir le n° 1656 ei 1963.)
1500. — IIL A faire, i'^ En temps de mission ou en temps pascal, 1) exercer le zèle dans la famille à l'égard d'un père, d'un grandpère, d'un oncle, d'un frère, etc. ; "2) penser sérieusement à sa vocation. Grave question, en effet, qu'on ne décide que trop souvent sans consulter Dieu. De là des périls pour le salut et souvent de grands malheurs. C'est pendant une mission, une retraite, qu'il est bon de s'en occuper; c'est l'avis de tous les maîtres de la vie spirituelle. L'âme, en effet, est pendant ce temps sous l'action de Dieu, et éclairée des lumières de la grâce, elle connaît mieux ses tendances mauvaises; elle découvre plus clairement la route qu'elle doit suivre pour aller au ciel.
1501. Or trois chemins se présentent à une jeune personne, pour la conduire au bonheur des élus : ce sont les trois états de vie : le mariage, la virginité, la vocation religieuse, (a) Le premier de ces états est saint, béni de Dieu et de l'Eglise; mais c'est le plus imparfait, le moins heureux et celui où le salut est plus difTicile, cela n'est pas douteux. Si vous voulez vous y engager, n'ayant pas d'autre vocation plus parfaite, libre à vous. Toutefois nous avons à ce sujet à vous faire trois recommandations importantes, (a) Cet état étant saint, réclame l'élat de grâce dans ceux qui le reçoivent; il impose de graves devoirs à accomplir; et pour y être fidèle, on a grand besoin de la bénédiction de Dieu. Malheur donc à celles qui s'y prépareraient par une jeunesse légère, achetant un mariage par des entrevues et des familiarités dangereuses î Ce mariage ne vaudrait pas ce qu'il leur aurait coûté ; et elles ne tarderaient pas à sentir que Dieu est juste. Il leur ferait trouver un châtiment dans celui-là même, qui aurait été l'occasion de leurs fautes.
1502. (b) Choisissez pour unir votre vie à la sienne un jeune homme chrétien et vertueux; quelle garantie de bonheur peut-on trouver dans qui n'a ni pudeur, ni foi, ni pratiques religieuses? Ah! il changera une fois marié, dit-on; je crains bien qu'au contraire il ne devienne pire, comme il arrive trop souvent; et je crains plus encore que celle, qui a la présomption de procurer ce changement, au bout de quelques années, ne lui soit devenue
semblable. En vivant avec un malade, il est plus facile de prendre son mal, que de le guérir. Aussi voit-on de jeunes personnes pieuses avant leur mariage, négliger bientôt après les principaux devoirs du chrétien? Il n'est pas facile, dit-on, de trouver un jeune homme vertueux! C'est vrai, mais qui oblige à s'engager dans le mariage? Et ne vaut-il pas mieux y renoncer que d'y trouver de grands périls pour le salut, dans la compagnie d'un libertin ou d'un impie (1)?
1503. {c) Si vous voulez vous engager dans cet état, n'en parlez pas et même n'y pensez pas habituellement. Prendre un bon repas pour réparer ses forces, ce n'est pas une faute ; mais penser toute la matinée à ce qui sera servi à table, s'entretenir fréquemment durant l'après-midi de ce qu'on a mangé, c'est la marque d'une âme basse. Ainsi en est-il du mariage. S'y engager ce n'est point un mal ; mais s'en préoccuper habituellement, s'entretenir avec ses compagnes de jeunes gens, c'est la preuve d'une âme sensuelle; et si vous rencontrez une jeune personne qui fasse de ces sujets la matière ordinaire de ses conversations, ne vous fiez point à elle : ce n'est pas une bonne compagne, elle n'est pas vertueuse, (d) Enfin attendez-vous plutôt à des épreuves qu'à des bonheurs (2).
1504. (b) La virginité^ [a) ses gloires, voir les premiers alinéas de la chasteté, n. 1598. // ne faut pas craindre de concevmr soi-même ni de faire concevoir aux autres une grande estime pour la virginité. « Ce nest pas mie œuvre inutile y dit saint Liguori; mais une œuvre très agréable à Dieu que celle des prêtres gui prennent soin d'exhorter les jeunes personnes à consacrer à Jésus-Christ le lis de leur virginité ; c'est pourquoi dans nos missions, il est d'usage qu'un des missionnaires^ assisté de quelque autre prêtre avancé en âge, adresse une exhortation sur ce point à toutes les jeunes personnes » (Tom. XVI, page 272). Le saint docteur lui-même trace le modèle de cette instruction, où il fait le plus bel éloge de la virginité, et il veut qu'à la fin du sermon le missionnaire, à genoux avec son auditoire aux pieds d'un crucifix, ou d'une image de Jésus enfant, fasse prendre aux âmes qui s'y sentent attirées, par la grâce, la résolution, mais non faire le vœu, de garder la virginité. Ce saint missionnaire sentait que les désirs de garder la chasteté parfaite, lors même qu'ils ne se réaliseraient pas, non seulement ne
(1) Pendant la grande révolution, on menait au supplice les filles de M. de la Biliais, dont tout le crime était la fidélité k Dieu et au roi. Un officier républicain, qui les accompagnait, voulant en sauver une, lui dit : « Viens avec moi, je t'épouserai. » Elle répondit : « J'aime mieux la mort que d'appartenir à l'ennemi de mon Dieu et de mon roi. »
(2) [a] Le mariage de Louis XV, roi de France, était arrêté avec Marie Lekzinska, quand la grand'mèfe de la jeune princesse, qui était aussi sa confidente, lui demanda ce qu'elle pensait de cette grande fortune : « Hélas ! maman, répondit-elle, je n'ai làdessus qu'une pensée qui m'absorbe depuis huit jours : c'est que je serais bien malheureuse, si la couronne que m'offre le roi de France me faisait perdre celle que me destine le Roi du ciel. »>
[b) M"»e de Maintenon était dans la misère, après là mort du poète Scarron, son premier mari; elle réussit à devenir l'épouse de Louis XIV; mais son bonheur ne dura que trois semaines. Peu après, elle écrivait au comte d'Aubigné son frère : « Je n'y peux plus tenir, que je voudrais être morte ! »
(c) Sainte Fare, fille du comte Cagneric, voulait se consacrer à Dieu. Son père la fiança malgré elle. Elle en versa tant de larmes qu'elle en perdit la vue et fut réduite à l'extrémité. Saint Eustase de Luxeuil vint la visiter; il la guérit, et obtint pour elle de son père la permission d'être religieuse.
nuisent point aux âmes, mais même les élèvent, les purifient, les préservent des goîUs et des périls du monde et les unissent à Notre-Seigneur, {Après l'éloge de la virginité le missionnaire continue.)
1505. (b) La virginité est possible : Qui potest capere copiât. Et chacune d'entre vous peut la pratiquer, si elle en demande la grâce à Dieu. La chasteté est possible même pour celles qui jusqu'ici auraient commis une multitude de fautes; il ne s'agit que de prier, de s'approcher des sacrements, de veiller sur soi et de fuir le danger.
(c) Chaque âme a le droit de la pratiquer. Il n'y a aucun commandement qui nous impose d'entrer dans l'état du mariage, et Notre- Seigneur nous invite par ses conseils à garder la chasteté. Quand Notre-Seigneur nous la conseille, aucune autorité de la terre ne peut nous empêcher de pratiquer cette vertu; et vous pouvez, en sûreté de conscience, résistera quiconque voudrait injustement vous contraindre à y renoncer. M'^^ de Chantai se trouvait un jour en Franche-Comté dans le salon d'une dame de grande vertu et qualité. Entre les demoiselles d'honneur de cette dame, elle en remarqua une dont l'extérieur modeste trahissait une belle âme. Elle s'approcha d'elle et lui dit tout bas : Ma fille, si vous trouvez un époux qui vaille Notre-Seigneur, je vous conseille de le prendre. Quelques temps après, cette jeune fille se vouait à la virginité, qu'elle garda fidèlement toute sa vie. Je vous dirai volontiers les mêmes paroles : Si vous trouvez un époux qui vaille Notre-Seigneur, prenez-le; mais où le trouverez-vous? 0 Jésus, soyez l'époux de toutes les âmes généreuses et pures. (Voir n° 1600.) (1)
1506. (c) La vocation religieuse. La virginité est plus parfaite que le mariage : elle mérite une récompense à part parce que, outre les commandements de Dieu qui sont obligatoires pour tous les fidèles, quel que soit leur état, la vierge pratique un des conseils de Notre-Seigneur. Mais le divin Maître n'a pas donné
(1) (a) Saint Porphyre, évêque de Gaza, fuyant la persécution des idolâtres, ah^ frapper à la porte d'une maisonnette, habitée par une vieille femme qui vivait du travai' de sa petite fille Irène, âgée de quatorze ans. Celle-ci, qui était encore païenne, reconnut l'évêque et se mit à genoux devant lui; elle le conduisit vers la terrasse de la maison, lui offrit du peu qu'elle avait, du pain et des olives. Plus tard, l'évêque ayant obtenu un triomphe complet sur ses persécuteurs, fit appeler Irène, il l'instruisit ainsi que sa tante et sa grand'mere, et les baptisa toutes trois. Puis il dit k Irène : « Si vous voulez vous établir, je vous ferai une dot et vous trouverai un époux chrétien. — Saint Père, répondit Irène, vous m'avez trouvé un époux, vous ne voulez pas m'en chercher un autre. — Et quel époux? — Jésus, l'époux des vierges. » Le saint prélat pleura de joie, il confia Irène à la diaconesse Massaris, et l'exemple de cette jeune fille fut suivi par une multitude d'autres. (Voir la note du n" 1518.)
[b] La B. Oda, d'une noble famille du Brabant, voulait se consacrer à Dieu. Ses parents auxquels elle avait fait part de son désir lui préparèrent un mariage avec un noble seigneur du pays, appelé Simon'; et comme ils craignaient un refus de la part de leur fille, ils ne lui en parlèrent qu'au jour des noces, au moment où Simon arrivait avec toute sa suite à la cérémonie du mariage. On conduit Oda aux pieds du prêtre dans la chapelle, elle se laisse faire : mais quand le prêtre lui demande si elle veut choisir Simon pour son époux, elle répond énergiquement qu'elle ne veut ni lui ni un autre; car elle a consacré à. Dieu sa virginité. Là-dessus Simon, confus, remonte à cheval et s'en va eu colère. Les parents, vaincus par la fermeté d'OJa, finissent par lui permettre de se faire religieuse.
[c) La B. Marguerite de Hongrie, nièce de sainte Elisabeth, refusa successivement la main de deux rois, celle du roi de Pologne, et celle de Georges, roi de Bohème. Comme son père insistait pour lui faire accepter ce dernier parti : « Je préfère, dit-elle, le royaume des cieux et les grâces de Jésus-Christ. » Elle mourut à vingt-huit ans à peine, en disant : « Mon Dieu, je remets mon âme entre vos mains, w El son corps resta vermeil et beau, et exhalant une odeur suave. Plus de deux cents miracles s'opérèrent à son tombeau.
qu'un seul conseil, celui de la chasteté parfaite ; il a donné de plus celui de la pauvreté et de l'obéissance; et il a promis le centuple en ce monde et la vie éternelle en l'autre à qui quitte tout pour les pratiquer, (a) Voir pour le développement de la perfection, des avantages et de la possibilité de ces conseils, ce qui est dit plus loin sur les vœux religieux (n° 1582 à 1580). Suarez, un grand théologien, dit que la vie religieuse préserve de la plupart des occasions de péché et fournit abondamment tous les moyens de salut. (Voir le trait du n* 673 (c). Marie Xavier de Lorraine) (1).
1507. Ce qui perd les âmes, ce sont les occasions, nous l'avons dit; or au couvent point de danses, ni de mauvaises lectures, ni de compagnes légères, etc. Si dans le monde on avait soin de prier beaucoup, de s'approcher souvent des sacrements, etc., on se conserverait sans doute dans l'amitié de Dieu malgré les occasions; mais rien n'y excite à la prière, aux exercices de piété. Au couvent, au contraire, le règlement, les exemples, tout porte à prier fréquemment. Aussi saint Liguori nous assure que celles qui se sauvent dans le monde sont rares ; tandis qu'au couvent c'est le petit nombre qui se perd. Parmi vous il y en a un bon nombre qui deviendraient des saintes dans la vie religieuse, et qui, au milieu des dangers, seront très exposées à ne pas faire leur salut (2).
1508. [b) Droit de Vembrasser. Si vous comprenez que le monde est plein de péril pour vous ; et si, pour y échapper, vous voulez vous consacrer à Dieu, il vous est permis de le faire. Personne n'a le droit d'arrêter celle que Notre-Seigneur appelle, pas même les parents. Une opposition de leur part serait ordinairement injuste ; et, s'ils étaient assez peu chrétiens pour contrarier les saints désirs d'un enfant , il vaudrait mieux obéir à Dieu qu'aux hommes.
(c) Il est à notre portée. Ce n'est pas au-dessus de vos forces de pratiquer les vertus religieuses, quand même vous auriez fait de grandes fautes. Il y en a dans les couvents qui ont été aussi faibles que vous et aussi peu vertueuses. Pourquoi ne pourriez-vous pas ce qu'elles font? Ne sont-elles pas de la même nature que vous ? Une des marques les plus claires de la vocation religieuse, c'est quand on est trop faible pour lutter contre les périls du monde. Pour entrer dans une communauté, il suffit d'une bonne volonté généreuse de servir Dieu: pas nécessaire d'être riche, pas besoin non plus d'être instruit; il y a des communautés ou l'on admet de
(i) [a) Albert, fils du comte de Fulkenberg, entra dans l'Ordre de Saint-Dominique, malgré les oppositions de son père. Théodoric, un de ses amis, étant venu lui dire que s'il persistait dans sa résolution, sa mère en mourrait de chagrin, Albert lui montra le crucifix. « Le Sauveur n'est pas descendu de la croix pour épargner à sa mère les douleurs que lui causait sa passion, j'agirai de même. Je resterai sur la croix que j'ai embrassée ; car celui qui aime son père ou sa mère plus que moi, a dit le Sauveur, n'est pas digne de moi. » Théodoric, vaincu, entra peu après dans le même couvent.
(2) Saint Alphonse de Liguori était encore dans le monde qu'il édifiait par sa piété et dont il faisait l'admiration par son talent; un jour qu'il visitait l'hôpital des Incurables, il crut entendre une voix qui lui disait : « Qu'as-tu à faire dans le monde? » Il regarda d'abord cela comme une imagination ; mais en sortant de l'hôpital il fut frappé d'une lumière ébleuissante • et, au milieu du bruit de l'hôpital qui lui semblait crouler, la même voix se faisait entenore qui répétait sans cesse : u Qu'as-tu à faire dans le monde ? » Alors, s'offrant à la divine volonté, il s'écria.: «Seigneur, que voulez-vous que je fasse? » Puis il entra dans l'église voisine, où le Saint Sacrement était exposé ; il supplia Notre-Seigneur d'accepter l'oftrande de lui-même ; et, détachant son épée, il va la suspendre à l'autel de la Vierge. C'en était fait, Alphonse appartenait à Dieu seul pour toujours.
A combien de jeunes gens pourrait-on dire : Qu'as-tu a faire dans le monde?
SERMOxNS DE MISSION
jeunes filles qui n'ont rien et qui ne savent rien. Il suffît de prier votre bon pasteur, ou quelque bon prêtre de vous les faire connaître et de ménager votre admission.
Il est bon d'entrer jeune en religion : on s'y façonne mieux aux exercices de la vie religieuse ; et il arrive souvent qu'on perd sa vocation quand on tarde trop de la suivre, ce qui est un grand malheur. La vocation est une grâce que Ton peut perdre comme toute autre grâce. Les saints, en quittant le monde, ont souvent cherché à déterminer les autres à y renoncer comme eux. Ainsi fit saint Bernard; et saint Thomas enseigne que c'est une œuvre très méritoire d'exhorter les autres à entrer au couvent, tandis que c'est une grande faute de les détourner de suivre cette vocation.
Je résume : le mariage est un état saint; mais c'est une route difficile et souvent périlleuse, et c'est le plu^ imparfait des états de vie. « C'est au dire de saint François de Sales, un certain ordre où il faut faire la profession avant le noviciat; et s'il y avait là un an d'épreuve comme dans les cloîtres, il y aurait peu de profès. » La virginité est plus parfaite et plus heureuse que le mariage, c'est une vérité de foi ; l'état religieux est plus parfait et plus heureux que la virginité gardée dans le monde, c'est le chemin le plus facile et le plus sûr pour aller au ciel. Voyez donc quelle route vous voulez choisir : et si vous ne voulez pas vous tromper dans votre choix, mettez-vous en face de la mortet dujugementet dites-vous à vous-même : Si je devais mourir dans deux ans, que voudrais-je avoir fait? ou encore. Que conseillerais-je à une autre, que j'aimerais bien et que je voudrais voir heureuse et sainte ? Ce que vous voudriez avoir fait à la mort, ce que vous conseilleriez à une autre, dont vous désireriez le salut, faites-le vous-mêmes. Si vous écoutez des considérations humaines, des craintes vaines, des calculs d'intérêt ou d'amour-propre vous risquerez de vous égarer (1).
1509 2o à faire toute la vie. Il faut suivre un règlement (2).
I. RÈGLEMENT DE VIE
(Ce règlement pourrait servir de thème à des conférences ou à des instructions très pratiques, vers la fin des missions.)
Chaque Jour.
1510. i° Lever. — A une heure fixe. Pour première action, faire le signe de la croix, et pour première parole, dire : Jésus, Marie, Joseph; faire à Dieu l'offrande de sa journée et se vêtir modestement ;
(1) C'est ce qui arriva à Loth, à qui Abraham offrit de choisir le pays qui lui conviendrait. Il prit celui qui lui parut le plus délicieux, et bientôt après des rois ennemis le firent captif et il eut de la peine à se soustraire au feu qui consuma Sodorae.
Une jeune fille qui a à cœur de connaître sa vocation, lira avec grand fruit l'opuscule que nous avons publié sous ce titre : Quelle est ma vocation? franco 50 centimes, et le livre intitulé : Eajeutie fille à l'école des saints, 6™° édition, prix 1 fr. 50. S'adresser au secrétaire du pèlerinage de la Salette, par Corps (Isère.)
(2) Ici on donne un règlement de vie aux jeunes personnes, et on leur indique ce que l'on doit faire chaque jour, chaque semaine, chaque mois, chaque année. Mais on pourrait avec fruit donner le règlement suivant avant la bénédiction du Saint Sacrement, aux femmes et aux jeunes personnes réunies, et se contenter de faire aux jeunes personnes l'instruction qui précède. — On pourrait distribuer ce règlement imprimé à chaque mère de famille, afin qu'il y en eût un dans chaque maison.
(3) Garcia Moreno, président de la République de l'Equateur, mort en 1875, tous les matms, faisait oraison et assistait à la messe. Tous les jours, il récitait le rosaire et lisait un chapitre de V Imitation de Jésus-Christ. Le soir, il faisait son examen de conscience, et il se confessait toutes les semaines.
RÈGLEMENT DE VIE
2" Prière. — Il faut bien faire la prière malin et soir, c'est la recommandation de Notre-Dame de la Salelie. Si vous n'avez pas le temps, dites au moins un l*ater et un Ave Maria.
Une bénédiction particulière est attachée à la prière faite en famille, matin et soir;
,'J" 3Iesse. — Il ne faut pas se priver, par sa faute, d'entendre la messe quelquefois dans la semaine;
l» Tentation. — La repousser vigoureusement dès qu'elle se présente; invoquer les noms de Jésus, iWarie, Joseph ; ou bien dire : 0 Marie, conçue sans péché, priez pour nous qui avons recours à vous;
5° Repas. — Dire, avant et après le repas, le Benedicite et les grâces; ou au moins faire le signe de croix;
6«> Angélus. — Etre fidèle a le réciter trois fois par jour, au son de la cloche;
70 Chapelet. — En dire au moins une dizaine, si on ne peut le réciter tout entier;
80 Lecture. — Lire tous les jours quelques lignes d'un bon livre; choisir de préférence la Vie des Saiîits, le Catécliisme, le Livre de tous, le Pensez-y bien, V Imitation de Jésus-Christ.
'Jo Examen. — Le soir, chercher avec soin ses fautes, en demander pardon à Dieu et lui promettre sincèrement de n'y pas retomber;
lO» Coucher. — Se coucher de bonne heure, se déshabiller avec modestie, faire avec de l'eau bénite le signe de la croix sur son lit et sur soi, et s'endormir dans quelque bonne pensée.
Chaque Semaine.
l" Abstinence et Jeune. — Observer religieusement la loi de l'abstinence et du jeûne à moins de dispense, ou d'empêchement légitime.
2.0 Offices du Dimanche,. — Se souvenir de sanctifier le dimanche, en cessant toute œuvre servile et en assistant à la messe, aux vêpres et aux instructions de la, paroisse.
Persévérer le plus longtemps possible à suivre les catéchismes;
3° Occasions. — Fuir les chants et les discours mauvais, les compagnies dangereuses, les cabarets et les assemblées mondaines; c'est là,à.\\. un Père de l'Eglise, que le démon livre les plus violents assauts et fait les plus grandes conquêtes.
4» Livres. — Avoir en horreur les mauvais romans et les feuilletons : ils pervertissent l'esprit, gâtent le cœur, ruinent la foi, désolent les familles. Les jeter aux feu et propager les bons livres; n'acheter ni ne recevoir aucun journal suspect.
S'' Confrérie. — Ne pas manquer d'entrer dans quelque confrérie et être exact à en remplir les pratiques.
6° OEuvres de Charité. — Pour mériter la grâce d'une bonne mort, visiter les malades , les disposer à recevoir les sacrements, et avertir aussitôt le prêtre de leur maladie.
Chaque Mois,
1» Sacrement. — Se confesser régulièrement au moins tous les mois, et même plus souvent; et surtout ne jamais rester en état de péché mortel.
II faut faire chaque confession comme si c'était la dernière, et bien s'exciter, avant la confession, à la contrition et au ferme propos;
2° Dévotion au Sacré-Cceur. — Le premier vendredi du mois, dans la journée, quelques actes de dévotion au Cœur de Jésus.
3° Chemin de la Croix, — Au moins une fois par mois, faire le Chemin de la Croix, en s'efîorçant de gagner, pour les âmes du purgatoire, quelques-unes des nombreuses indulgences qui y sont attachées.
Chaque Année.
1" Fêtes. — Célébrer l'anniversaire de son baptême et de sa première commnnion, comme aussi les fêtes de la Sainte Vierge et de saint Joseph; ces jours-là, tâcher de s'approcher des sacrements;
î» Mois de Marie. — Carême. — Suivre dans la paroisse ou faire en famille les exercices du saint temps de Carême et du Mois de Marie;
3* Retraite annuelle. — Quand on ne peut assister à une retraite publique, se ménager en particulier quelques jours de recueillement, pour faire une revue de sa conscience, et se retremper dans la ferveur, dans quelque pèlerinage ou dans quelque communauté;
4° Propagation de la Foi. — Donner, si on le peut, l'obole de la propagation de la Foi; c'est à bien peu de frais conquérir des âmes à Jésus-Christ. — Lire et faire circuler les Annales.
Avis particuliers
l» Aux Époux. — L'attachenoent, la fidélité, le respect et le support mutuel.
A l'égard de leurs enfants : La sainte coutume de les bénir, le bon exemple, une vigilance continuelle, la correction douce et ferme de leurs défauts, l'attention à les envoyer assidûment au catéchisme, le choix scrupuleux des maîtres à qui on les confie.
A l'égard des domestiques : Une sollicitude paternelle, la modération dans; le commandement, une sage surveillance.
A l'égard du ménage : L'éloignement des folles dépenses, l'exactitude à acquitter les dettes, l'ordre en toutes choses;
2° A LA Jeunesse. — Le respect, l'obéissance, les prévenances envers les parents; — l'union et la paix entre frères et sœurs; — l'horreur des chansons et des paroles mauvaises, des danses, des cabarets, des compagnies et des veillées dangereuses, et surtout des fréquentations seul à seul avec des personnes de différent sexe.
Faites cela, et vous vivrez.
II. RÈGLEMENT DES PERSONNES PIEUSES
1511. Les exercices marqués dans le règlement ci-dessus, conviennent à tous les chrétiens; mais il est des âmes qui, comprenant l'excellence et les avantages d'une vraie dévotion, sentiront le besoin d'ajouter quelques autres pratiques à celles que nous y avons marquées. Voici donc des exercices plus particuliers pour elles.
Tous les jours : Quelques instants, et s'il est possible une demi-heure, consacrés à l'oraison, la messe entendue, une lecture spirituelle d'au moins un quart d*heure, la récitation du chapelet.
Chaque semaine, ou au moins tous les quinze jours, la confession, la communion selon l'avis du directeur.
Chaque mois : Direction et revue du mois, ou préparation à la mort.
XLL'V. — J%.inoiir de I>îeu.
1512. Tous aimerez le Seigneur votre I)ieu, de tout votre cœur^ de toute votre âme et de toutes vos forces. (Mat. :^xii, 37.) — Si Dieu nous eût défendu de l'aimer, notre vie devrait se consumer en larmes et en prières pour obtenir de lui qu'il daignât nous le permettre. Mais, dans sa miséricorde pour nous, non seulement il ne nous défend pas de lui donner notre cœur, mais même il nous le demande et il nous fait le commandement de Taimer de toutes nos forces. Commandement qu'il appelle le premier et le plus grand de tous; car l'amour de Dieu, c'est la fm de l'homme, le but de sa création ; c'est la vertu la plus parfaite, celle qui nous unit à Dieu cœur à cœur, qui nous rend ses amis et nous assure son amitié. Aussi est-ce à faire naître la charité dans nos cœurs que tendent toutes les pratiques de la vie chrétienne et toutes les méditations sur les grandes vérités.
La crainte des châtiments de Dieu est comme l'aiguille, qui introduit en nous le fil de la charité, selon le langage de saint Augustin. Toutes les dévotions, même la dévotion si excellente à la Sainte Vierge, n'ont pour but que de nous mener à l'amour divin. Comme couronnement de toutes les méditations précédentes : I, considérons l'obligation où nous sommes d'aimer Dieu; II, indiquons les moyens d'acquérir l'amour divin; et III, voyons comment nous témoignerons à Dieu notre amour.
1513. — I. Obligation d'aivier Dieu 1° à cause de ses bienfaits.
1) En prêtant Toreille h la voix des créatures, saint Augustin les (Hitondait lui crier d'aimer Dieu : Cœhim et terra clamant, Domine, nt aviem te. Le ciel avec ses astres, avec ses nuages, la terre avec ses productions nous disent : Aimez votre Créateur qui vous aime.
2) Considérons-nous nous-mêmes : (a) dans Vordre de la nature., que de maux dont nous sommes préservés, que de biens nous possédons; à qui le devons-nous ? A Dieu (1). [b] Dans Vordre de la grâce, le baptême, une éducation chrétiennne, les sacrements; à qui en sommes-nous redevables? A Dieu. Que nous réserve-t-il encore? Le ciel, bonheur infini, le bonheur dont il jouit lui-même. Et ces grâces, que lui ont-elles coûté? Les humiliations de Bethléem, de Nazareth, les travaux de toute une vie, la mort de la croix. « Si ceux qui reçoivent quelque faveur, comme le dit Sénèque, sont obligés d'imiter les bonnes terres qui rendent beaucoup plus qu'elles ne reçoivent; comment pourrons-nous payer à Dieu un tel tribut de reconnaissance, puisque nous ne pouvons lui rendre, que ce que nous avons reçu de lui? Et si celui qui ne rend que ce qu'il a reçu au dire de ce philosophe, ne satisfait pas, que dirons-nous de celui qui n'en rend pas seulement la moindre partie.
» Si nous faisions un long voyage, et qu'étant à demi mort de faim et de lassitude, nous fussions contraints de nous asseoir au pied d'une tour, du haut de laquelle une main charitable prît soin de pourvoir à tous nos besoins, pourrions-nous nous empêcher d'élever quelquefois les yeux en haut, pour regarder au moins celui qui exercerait tant dé bonté envers nous? Que fait Dieu pour nous, sinon de verser continuellement du haut du ciel toutes sortes de biens sur notre tête? Remarquez, si vous pouvez, une seule chose de toutes celles qui sont au monde, qui n'arrive point par une providence particulière. Et néanmoins celui qui n'aime pas Dieu ne jette pas un seul regard en haut, pour connaître et pour aimer un bienfaiteur si libéral. Que peut-on dire de cet endurcissement, sinon que l'homme s'est dépouillé de sa propre nature, et qu'il est devenu plus insensible que les animaux? Il y a véritablement sujet de rougir de faire de telles comparaisons ; mais il est bien juste que l'homme ingrat entende ce qu'il mérite. Nous sommes en effet semblables à ces animaux, qui paissent sous un chêne, et qui, pendant que leur maître leur secoue le gland du haut de l'arbre, ne font autre chose que gronder et se heurter pour leur pâture, sans regarder celui qui la leur donne, et sans lever les yeux en haut pour voir de qu'elle main ils reçoivent ce
(1) (a) Le saint abbé Gérasime, se promenant un jour sur les bords du Jourdain, vit vemr a lui un lion qui, paraissant souffrir horriblement, lui présentait la patte. Gérasime s'assied, prend la patte de l'animal et y voit un abcès formé par l'éclat d'un roieau; il ouvre
I abcès, le panse; et le lion, soulagé, s'attache au saint abbé et l'accompagne partout, ne cessant de lui donner des marques de sa reconnaissance. Quand le saint homme fut mort, le lion ne cessa de rugir de regret jusqu'au jour où il expira sur le tombeau de son bienfaiteur. 0 homme, interroge les animaux, ils t'apprendront la reconnaissance ! Les animaux oublient ^facilement, et cependant le chien se souvient d'un morceau de pain noir, dur et moisi qu'on lui a jeté, et toi qui te souviens de tant de choses, tu oublies non seulement la viande qui entoure l'os que tu jettes aux chiens, mais même les plus riches bienfaits de Dieu !
(6) Saint Galmier, né dans le Forez, se fixa k Lyon où il exerçait le métier de serrurier.
II répétait sans cesse : «Toujours grâces \ Dieu, » invitant ainsi tous ceux qui le visitaient et s'excitant lui-même à la reconnaissance pour les bienfaits du Seigneur.
bienfait. 0 brutale ingratitude des enfants d'Adam! Nous n'avons pas seulement reçu la raison de plus que les animaux, nous avons encore le corps droit et les yeux tournés vers le ciel; et nous ne voulons pas y élever les yeux de notre âme, pour voir le lieu d'où découlent tous nos biens.
» Les métaux se fondent au feu; le fer se rend flexible à la forge; la dureté du diamant se dompte par le sang de quelques animaux; mais, ô cœur malheureux! n'êtes-vous pas plus dur que le fer et le diamant, si vous ne pouvez être attendri ni par le feu de l'enfer, ni par les soins d'un Père si charitable, ni par le sang de l'Agneau sans tache, qui a été répandu pour nous (1)? » (Grenade.)
0 Dieu, j'aime les hommes qui me témoignent qu'ils m'aiment. Or les hommes m'aiment depuis peu de temps, et votre amour est éternel! Les hommes m'aiment peu, et ce qu'ils font pour moi est bien limité : vous m'avez aimé d'un amour infini, et vous avez fait, par amour pour moi, des prodiges qui étonnent les anges eux-mêmes ! Les hommes cesseront de m'aimer à ma mort, et alors vous m'introduirez dans le lieu où je jouirai à jamais de votre amour. Quelle ingratitude serait la mienne, si je ne vous aimais pas en retour! Aimer Dieu à cause de ses bienfaits et à cause des biens qu'il nous a promis, c'est la reconnaissance et l'espérance chrétiennes; mais ce n'est pas encore la charité parfaite à laquelle nous devons nous élever en l'aimant :
1514. 2° A cause de ses perfections. Il nous arrive souvent d'aimer ceux qui ne nous ont fait ni bien ni mal, à cause des qualités que nous remarquons en eux. La beauté nous charme; la bonté, la vertu nous ravissent. Quel bonheur de converser avec la Sainte Vierge, et comment nous défendre de l'aimer si nous la voyions! Or qu'y a-t-il de si beau, de si bon, de si parfait que Dieu? Parcourez la terre avec ses magnificences, le ciel avec ses splendeurs, le séjour des bienheureux eux-mêmes, qu'y trouverez-vous qui vaille Dieu?
Devant lui l'éclat du soleil pâlit; toute créature à côté de lui n'est qu'un pâle rayon de sa splendeur et comme un charbon éteint. Il est grand, et sa grandeur est au-dessus de toute louange. Il s'est fait connaître à nous comme l'être infiniment saint, pur, miséricordieux, juste, sage, parfait, aimable; jamais la langue humaine ne pourra dire, ni l'intelligence angélique concevoir ses perfections, ni mesurer leur étendue. L'éternité ne suffira même pas pour les étudier. « Les perfections qui sont en sa divine essence sont si grandes et si admirables, que comme dit le grand
(1) {a) Un jour Notre-Seigneur, voyant la ferveur de la pénitence de sainte Marguerite de Cortone, lui dit : u Bénies soient les peines que j'ai souffertes pour toi; bénis soient l'incarnation et tous mes travaux ! Quand même je n'aurais dans tout l'univers qu'un seul véritable enfant, je bénirais encore à cause de lui toutes mes souffrances. » Ah! n'y aura-t-il pas parmi nous quelque âme qui donnera à Notre-Seigneur l'occasion de tenir ce langage?
(6) Notre-Seigneur apparut un jour à sainte Claire de Montefalcone; il portait sur ses épaules une lourde croix; et il lui dit : « 11 y a longtemps, ma llUe, que je cherche par toute la terre un lieu ferme et solide pour planter ma croix, et je n'en ai point trouvé de plus propre que ton cœur; il faut donc que tu la reçoives et que tu souffres qu'elle y prenne racine. » La sainte ouvrit tout son cœur pour recevoir une plante si précieuse, qui ne peut porter que des fruits de salut. Après la mort de la sainte, on trouva gravé dans son cœur l'image de Notre-Seigneur crucifié et des instruments de sa passion.
Docteur saint Augustin, si tout le monde était rempli de livres, si toutes les créatures étaient autant d'écrivains, et si toute l'eau de la mer était convertie en encre, les livres seraient plutôt remplis, les écrivains plutôt lassés, et la mer plutôt épuisée, que l'on n'exprimerait une seule de ses perfections. Ce même Docteur ajoute, que si Dieu avait à dessein fait un homme avec un cœur qui eût la grandeur et la capacité de tous les cœurs ; et que cet homme favorisé d'une lumière extraordinaire, pût parvenir à la connaissance d'une seule de ses incompréhensibles qualités, il se perdrait dans la douceur et dans la joie qu'il en ressentirait, si Dieu ne le soutenait par une grâce particulière.
» Et quelle autre chose pouvaient nous représenter ces deux Séraphins, qu'Isaïe vit auprès de la Majesté de Dieu, assis sur un trône élevé? Chacun avait six ailes, dont deux couvraient la face de Dieu, et les deux autres les pieds. N'était-ce pas pour nous faire entendre que ces intelligences qui surpassent toutes les autres, qui occupent les premières places du ciel, et qui approchent le plus près de Dieu, ne sont pas capables de connaître entièrement ce qu'il est, bien qu'elles aient le privilège de le voir clairement dans son essence même, et dans toute sa beauté? Cette vue tient quelque chose de celle qu'ont ceux qui sont sur le bord de la mer. Ils voient véritablement la mer; mais, ils ne peuvent découvrir sa largeur ni sa profondeur. Ainsi ces bienheureux esprits avec tous les Elus qui habitent le ciel, voient Dieu réellement; mais ils ne peuvent comprendre ni l'abîme de sa grandeur ni la durée de son Eternité. C'est pour cette raison qu'il est écrit que Dieu est assis sur les Chérubins ; et quoique ces esprits célestes soient remplis des trésors de la sagesse, il est dit néanmoins que Dieu est sur eux ; pour montrer qu'ils ne peuvent ni atteindre à sa grandeur, ni comprendre son essence. » (Grenade.)
Qu'aimons-nous donc, si nous n'aimons pas Dieu? Que nous sommes à plaindre si, laissant une affection terrestre ou peut-être coupable envahir notre cœur, nous n'éprouvons que du dégoût pour Celui qui ravit les anges et les élus, qui a ravi, dans tous les temps, toutes les âmes pures.
1515. « Peut-on comprendre, disait saint Philippe de Néri qu'un homme, qui croit en Dieu, aime autre chose que Dieu? » Ah! laissons les vers ramper sur la terre et dans la fange; comme les oiseaux du ciel, élevons-nous en haut et reposons notre cœur dans l'amour de Celui qui fait la joie des saints? Il est dit des hommes justes qu'ils ont le goût de la beauté, pulchritudinis studium habentes . Quelle vérité! Qu'ils ont mauvais goût, ceux qui ne vous aiment pas, ô mon Dieu, vous la beauté infinie ! 0 beauté toujours ancienne et toujours nouvelle, pourquoi vous ai-je si tard connue et si tard aimée ? s'écriait saint Augustin, avec des larmes et des gémissements. Il n'y a que vous qui puissiez satisfaire mon cœur, que vous avez fait h votre mesure ; il sera toujours dans le trouble, tant qu'il ne se reposera pas en vous ! Quand il n'y aurait ni ciel, ni enfer, disait saint Jean-Joseph de la Croix, je voudrais néanmoins aimer Dieu toujours.
1516. 3° Notre intérêt nous fait un devoir d'acquérir l'amour de Dieu, 1) Personne n'ignore que sans l'amour de Dieu habituel, c'est-à-dire sans l'état de grâce, on est digne de l'enfer, et on
perd le mérite de toutes ses bonnes œuvres et de toutes ses souffrances. (Voir n*" 1005.) 2) Mais un certain nombre de théologiens vont plus loin et disent que, lors même que nous sommes en état de grâce, si nos actions même bonnes ne sont pas offertes à Dieu par un motif de charité, elles ne sont pas strictement méritoires de la béatitude essentielle du ciel. Et afin de nous préserver du malheur d'en perdre le mérite, ils conseillent fortement de dire à Dieu tous les matins au moins, et aussi le soir et au commencement de ses principales actions : Mon Dieu, qui êtes infiniment aimable, je vous aime de tout mon cœur, et, par amour pour vous, je vous offre tout ce que je ferai aujourd'hui.
C'est ce que conseille aussi saint Léonard de Port-Maurice, qui ajoute : « Pour plonger le monde dans les ténèbres, il suffirait d'éteindre toute lumière ; ainsi la charité étant éteinte, notre âme reste sans lumière et sans vie. >;
1517. 3) Nous pourrions ajouter que sans l'amour de Dieu il n'y a aucun bonheur ici-bas. Les saints n'ont-ils pas trouvé le bonheur dans l'amour de Dieu? Saint Ephrem s'écriait : Seigneur, retirez-vous un peu; car l'infirmité de mon corps ne peut soutenir tant de consolations! Et saint François Xavier : C'est assez, Seigneur, c'est assez! On croit généralement dans le monde que la vie des âmes saintes est triste; et c'est le contraire; et ceux qui paraissent joyeux et comme enivrés des folles joies du monde, sont toujours les plus à plaindre. Le soleil donne plus de lumière que toutes les étoiles, et l'amour de Dieu donne plus de vrai bonheur que tous les plaisirs du monde. Le miel non seulement est doux, mais encore il adoucit tous les aliments auxquels on le mêle, et la charité rend douce toutes les épreuves.
Les pécheurs disent : La paix, la paix; et ils n'ont pas de paix; car il n'en est point pour l'impie (1). Les mondains rient, mais du bout des lèvres; vienne pour eux l'adversité, à laquelle personne n'échappe en ce monde, et on verra combien le bonheur qu'ils affichent est fragile (2). Saint Léonard parle d'une mère mondaine dont la fille vivait de l'amour divin. Toutes deux furent frappées tout à coup d'un grand malheur qui pesait plus lourdement encore sur la fille que sur la mère. La fille trouva bientôt le calme et la résignation; la mère devint folle, victime hélas ! sans mérite, de sa noire tristesse! L'amour de Dieu est le grand bien de l'homme ici-bas, et personne ne peut nous le ravir, si nous tenons à le conserver. C'est ce trésor que la rouille ne ronge point et que les voleurs ne peuvent nous enlever.
1518. 4) Il nous prépare une sainte mort, après une vie paisible, et nous assure la couronne de vie éternelle, que Dieu a promise à ceux qui Valment. Thesaurizate vobis thesauros. Amassez-vous donc
(1) Saint François de Sales raconte qu'un pape avait un chantre auquel il tenait fort. Celui-ci, d'une humeur bizarre, le quitta néanmoins; et le pape, affligé, écrivit à tous les princes de ne pas le recevoir s'il se présentait chez eux, afin de l'obliger par là à revenir chanter dans la chapelle papale. Le moyen réussit et le chantre revint; ainsi fait Dieu pour un cœur qu'il aime et qui cherche à se donner aux créatures. Il permet qu'il ne trouve en elles qu'amertume.
(2) Tandis que les soldais romains luttaient contre Persée, une éclipse de soleil répandit les ténèbres sur les combattants; les soldats de Persée, qui ne savaient pas ce que c'était, prirent la fuite; et les Romains, avertis par leurs astronomes, se battirent avec énergie et remportèrent la victoire. Ceux à qui la foi n'a pas appris qu'il n'y a qu'un bien solide, Dieu, se laissent abattre quand ils perdent les biens de la terre.
ce trésor; voilà lambition la plus juste, la plus légitime. Que criiommes poursuivent les biens de la terre, les plaisirs, les honneurs et même de simples amusements avec une ardeur que le monde excuse ! N'est-il pas plus raisonnable de poursuivre l'amour de Dieu?
- Un prince étant à la chasse dans un désert, s'avança au sein d'une épaisse foret, où il rencontra, dans un petit ermitage, un solitaire nommé Macédonius. Etonné de trouver un homme dans un lieu si sauvage, il lui demanda ce qu'il était venu l'aire dans un si affreux séjour. Permettez-moi plutôt, répondit le saint, de vous demander comment vous vous êtes aventuré jusqu'ici. Moi, dit le prince, croyant sans doute donner une bonne raison de sa présence dans ce lieu, moi, je suis venu pour faire la chasse aux sangliers. Et moi, je suis venu, dit Macédonius, pour faire la chasse à Dieu et je me livrerai sans relâche à cette chasse si noble. Cela dit, il inclina la tête et se retira. Heureux ceux qui, au lieu de poursuivre les créatures, poursuivent l'amour de Dieu avec un grand désir de l'atteindre (1). Un ardent désir, une volonté généreuse, triomphe de tout; mais que ce désir soit efficace et nous excite.
1519. IL A prendre les moyens d'acquérir Vamoiir divin. 1° « Le plus efficace, dit saint Léonard, c'est de demander l'amour divin souvent et avec persévérance à Dieu même, attendu que ce feu sacré, ne peut être tiré du rocher de notre cœur. Supplions donc avec instance et sans relâche le Seigneur d'en embraser nos âmes. Il le fera; car Notre-Seigneur n'est venu ici-bas qnQ pour apporter ce feu, et ne désire rien tant que de le voir s^allumer partout.
1520. 2° Renoncer non seulement au péché mortel qui ruine tout à fait l'amour de Dieu dans une âme; mais encore au péché véniel et à la tiédeur, qui sont comme de la cendre jetée sur cette divine flamme pour en amortir l'action. Toutefois, comme saint Liguori le remarque à ce sujet, si nous faisons quelque chute, sans nous décourager, relevons-nous aussitôt^ par un acte d'amour
(1) En 1430 mourut près de Nuremberg, en Allemagne, une vierge admirable qu^on a surnommée Philothée, à cause de son grand amour de Dieu. Elle voua sa virginité à Notre- Seigneur à l'âge de quatorze ans, et sa grande préoccupation était de savoir si elle était aimée de son céleste époux. Elle lui demandait donc de lui donner de son amour quelque signe. Or pendant qu'elle travaillait le jardin qui lui fournissait ses aliments, elle vit tout à coup, bien que ce fût en automne, s'élever la tige de violettes qui répandaient un parfum tout céleste. Elle les cueillit et les conserva précieusement. Cependant, il lui vint à la pensée que ces violettes avaient peut-être poussé d'une manière naturelle ; elle continua de prier, et au même endroit de son jardin, Notre-Seigneur lui envoya un anneau précieux sur le chaton duquel étaient deux mains entrelacées. Philotée le mit à son doigt et ne le quitta plus jusqu'à sa mort. Vers la tin de sa vie, elle eut le bonheur de voir Notre- Seigneur sous la forme d'un enfant, il se laissa serrer dans ses bras et couvrir de baisers.
Si on finissait là ce discours, ou pourrait terminer ainsi : Notre-Seigneur montait au Calvaire, et les saintes femmes, le rencontrant, pleuraient des larmes amères en voyant, etc., et Jésus leur dit : Nolite flere super me. Mou Dieu, je vous demande pardon de vous contredire ; je sais bien que les ingratitudes et les blasphèmes des hommes ne peuvent vous enlever votre béatitude éternelle ; mais il y a lieu de pleurer sur vous. Il n'y a personne qui soit traité comme vous. Point de bienfaits qui égalent les vôtres. Point de cœur si bon que le vôtre ; et personne n'est oublié comme vous. 0 vous qui avez aimé des enfants, un époux, et qui êtes trahi, méprisé, comprenez donc l'outrage que font à Notre-Seigneur tant d'ingratitudes. Opprobria exprobrantium tibi ceciderujit super me. Sed super vos. Ah! oui, nous aussi nous avons été ingrats; et nous en avons été bien punis : notre vie a été malheureuse, etc. Pleurons sur nous-mêmes et super filios vestros. Prêtres du Seigneur, parents chrétiens, pleurez sur ces enfants qui n'aiment pas Dieu. Travaillez à les ramener à lui, etc.
de Dieu. Cet acte, en effet, a la vertu d'effacer non seulement tout péché véniel, mais même, s'il est accompagné du désir de se confesser, tout péché mortel.
1521. 3° Le détachement des créatures et de soi-même (1). On ne peut point puiser d'eau avec un vase plein de sable. Le saint amour n'entre pas dans un cœur rempli par les choses de la terre. Malheur, dit saint Augustin, à qui divise son cœur, et en fait une part pour Dieu et l'autre pour le démon. Le Seigneur irrité se retire et le démon possède tout. Faisons donc à Dieu l'offrande de notre cœur tout entier, et quand le démon se présente, disons-lui, comnie Agnès à celui qui voulait l'épouser : Retire-toi, tu veux empoisonner mon cœur; j'ai un autre amant qui t'a prévenu et qui est maître de mes affections. Quand sainte Thérèse eut brisé toute attache humaine, Notre-Seigneur lui dit : Maintenant, Thérèse, tu es toute à moi, et je suis tout à toi. Quand Jésus est tout à une âme qui l'aime, qu'il est facile à cette âme de se détacher de tout ce qui est terrestre ! L'amour est fort comme la mort. La mort détache de tout; ainsi en est-il de l'amour divin.
1522. 40 C'est dans la communion et l'oraison que l'âme se donne toute à Dieu ; aussi saint Liguori dit aux âmes qui veulent grandir dans le saint amour : « Ayez â cœur, avec la permission de votre directeur, de communier fréquemment et de vous livrer beaucoup à l'oraison mentale. » A l'aide de ces moyens nous établirons l'amour divin dans nos âmes.
1523. — IIL Voici comment nous témoignerons ensuite à Dieu cette divine charité: i^ En faisant des actes intérieurs d'amour pour lui : Libenter de Deo cogitare, comme le dit saint Laurent Justinien. Notre-Seigneur dit un jour à sainte Catherine de Sienne : « Ma fille, ne pense qu'à moi; si tu le fais, je penserai sans cesse à toi. » 2). C'est par des actes répétés que s'acquiert une habitude et qu'on en vient à faire facilement ces mêmes actes. Ainsi en est-il pour tous ceux qui exercent un art, ou un métier quelconque. D'abord ils sont maladroits dans la manière de se servir de leurs instruments ; mais par l'exercice ils en viennent à les manier lestement et avec aisance. En pensant souvent à Dieu avec des sentiments d'amour, on en vient à faire de cet amour sa joie et sa vie. Or ces ^sentiments de divine charité sont de plusieurs sortes : tantôt l'âme s'élance vers son Bien-Aimé et désire s'unir à lui en
(M. (0) Le B. Louis de Grenade parle d'une sainte âme qui, ayant lu que saint François d Assises avait passé une nuit entière à faire à Dieu cette prière : Seigneur, que Je vous connaisse et que je me connaisse, s'arma d'une rude discipline, et pendant de longues heures se flagellait en répétant sans cesse : a Seigneur, donnez-moi l'amour et la haine ! » Elle demandait par là l'amour de Dieu et la haine d'elle-même. Le B. Louis de Grenade remarque qu'en effet toute la vie chrétienne est là.
(6) Saint Vincent de Paul avait converti le comte de Rougemont, dueUiste fameux, qui s appliqua, après son retour à Dieu, à la pratique des bonnes œuvres. Saint Vincent de Paul lui-même raconte qu'un jour que ce gentilhomme allait en voyage, il repassait dans son esprit ce à quoi il avait renoncé pour Dieu, et examinait s'il n'y avait pas encore quelque chose à quoi il tint à ce monde, quand ses yeux se portent sur son épée. « Pourquoi la portes-tu, se dit-il en lui-même, — mais comment la quitter cette épée qui t'a tiré de mille périls ; si on t'attaquait, tu serais perdu sans elle ? — D'autre part, il peut t arriver quelque rixe où tu n'auras pas la force de ne pas t'en servir, et tu risqueras Q offenser Dieu. Je ne trouve que cette épée qui m'embarrasse. Oh ! je ne serai plus si lâche que de la porter. » Sur ce il descend de cheval et brise sou épée contre nu rocher. Cet acte de détachement rompant cette dernière chaîne de fer qui le tenait captif, jamais le comte de Rougemont n'eut depuis aucune attache terrestre : il ne tenait qu'à Dieu seul. ^
disant : Mon Dieu, mon àme a soif de vous; mon Dieu est mon tout! C'est V amour aspiralif.
Tantôt elle se réjouit des amabilités de Dieu, delà gloire dont il jouit, ainsi qu'un enfant se réjouit du bonheur et de la gloire de son père. CeslVamour de complaisance. D'autrefois, l'àme s'attriste de voir que Dieu a souffert pour elle et qu'elle Ta offensé et que les hommes l'offensent encore; et, comme David, elle lui dit : Mes yeux versent des torrents de larmes parce que les hommes ne gardent pas votre loi. C'est V amour douloureux.
Ou bien l'âme lui dit qu'elle le préfère à tout le reste. Et certes, comment avoir de la peine à tenir un tel langage ! Serait-ce beaucoup que de dire à un grand roi, qu'on l'aime plus que la paille et le foin? Or toute créature devant Dieu est moins que le brin d'herbe que nous foulons aux pieds, par rapport à un roi. C'est Vamour de préférence. Ou enfin l'àme désire à son Dieu toutes sortes de biens; elle voudrait qu'il fût aimé de toutes les créatures. Que voire volonté soit faite sur la terre comme au ciel ! C'est l'amour de bienveillance. Ces actes intérieurs sont très utiles; mais, pour montrer leur sincérité, il faut en venir aux oeuvres. Rien n'est fort comme l'amour. Quoi de timide comme la poule? donnez-lui des poussins et un cœur de mère pour eux, elle ne reculera pas devant des hommes armés. Qu'en serait-il donc, si nous mettions l'amour de Dieu dans nos cœurs?
Un ancien a dit qu'il y avait trois choses qu'on ne peut tenir secrètes : la toux qui se trahit d'elle-même, le feu qui se révèle par sa fumée, et l'amour qui se laisse voir par les œuvres.
1524. Pour aimer il faut 2» Libenter pro Deo dare, (1) donner volontiers pour Dieu, de ses biens par l'aumône, de ses plaisirs en se les refusant, de sa propre volonté et de son amour-propre en y renonçant, de sa personne en travaillant à la gloire de Dieu.
1525. 3° Enfin, libenter pro Deo pati, souffrir volontiers pour Dieu. Le bois le plus propre à exciter la flamme de la charité, dit saint François de Sales, c'est le bois de la croix. Donc souffrons volontiers pour Dieu les privations, les maladies, les mépris, les aridités spirituelles, etc. (2) Ou souffrir, ou mourir, disait sainte
(1) Saint Pambon, voyant un jour une comédienne qui s'évertuait à s'attirer l'admiration des spectateurs, se mit à pleurer; et comme on lui demandait la cause de ses larmes : « Je pleure, dit-il, l'état malheureux de cette femme, et ma négligence ; car je fais moins pour plaire à Dieu, qu'elle pour plaire aux hommes. »
(î) (a) La souffrance coûte à la nature ; mais le souvenir de la passion de Notre-Seigneur la rend douce. Les Israélites, fatigués d'une longue course à travers le désert, ne rencoDtrèrent, pour étancher leur soif brûlante, que des eaux amères. Moïse pria le Seigneur et jeta dans les eaux un bois mystérieux, et les eaux devinrent douces ; et le peuple d'Israël s'y abreuva avec délices. Mettons dans l'amertume des souffrances le bois de la croix, le souvenir de la passion de Jésus-Christ.
{h) Le maréchal de Villars, sur son lit de douleur, apprit qu^un de ses anciens compagnons d'armes venait d'avoir la tête emportée par un boulet sur le champ de bataille; et il dit : « Cet homme a toujours été plus heureux que moi. Rien pourtant ne manquait à sa gloire que celle d'avoir versé son sang pour la patrie. » Et nous, ne porterions-nous pas envie aux saints, qui ont versé leur sang pour Dieu?
(c) Du reste la souffrance nous rapproche de Dieu. Quand les matelots quittent le rivage par un ciel serein, leur départ est une fête. Ils rient de tout, même de Dieu, même des larmes d'une mère, d'une épouse éplorée, peut-être même blasphèment-ils. Que la tempête éclate, et ils tombent k genoux, et ils prient. — Aussi quand Fouquet, intendant de Louis XIV, fut envoyé en exil, sa mère, apprenant sa disgrâce, dit : « Je commence à reconnaître que eu Diaime mon fils, puisqu'il lui envoie des épreuves. » — Henriette de France, femme
Thérèse. Toujours souffrir, jamais mourir, disait sainte Madeleine de Pazzi, digne fille d'une telle mère. Saint Léonard veut qu'on ajoute cette autre devise à celle de ces saintes âmes : Souffrir et aimer (1).
de Charles I^"" d'Angleterre qui fut décapité, remerciait tous les jours Dieu de ce qu'il l'avait faite chrétienne et reine malheureuse.
{d) Saint Gérard, frère de saint Bernard, repoussait les invitations de quitter le monde, que lui adressait son saint frère. « L'adversité seule ouvrira ton intelligence à la vérité, lui dit Bernard, et quand l'endroit que je touche (il portait la main au côté de Gérard) sera percé d'une lance, la plaie sera l'ouverture par laquelle pénétrera la parole que tu méprises aujourd'hui. » En effet, quelques jours après, Gérard fut blessé d'un coup de lance au siège de Grancey ; il croyait sa blessure mortelle, et il fit appeler son frère, qui lui fit répondre : « Cette blessure n'est pas pour la mort, mais pour la vie. » Gérard guérit en efTet, et il alla se mettre sous la conduite de Bernard.
(e) Une duchesse de Parme, accablée par la souffrance, s'entendant dire de demander à Notre-Seigneur d'alléger ses douleurs, répondit : a Oh ! non, qu'il ne m'enlève pas la seule chose par laquelle je lui ressemble un peu. » — Qui n'a envié le sort de Véronique, sur le ▼oile de laquelle Notre-Seigneur grava son image. Ah! cette grâce, il la fait sur le visage et dans l'âme de celui qui souffre. — Le bloc de marbre oserait-il se plaindre au statuaire qui le polit et le transforme en une belle statue, qui sera l'objet de l'admiration de tous?
(/) Saiil poursuivait David avec rage ; il entra un jour se cacher dans une caverne oii David était réfugié, sans qu'il le sût. David aurait pu sans effort le tuer; mais dans son grand cœur il se contenta de lui couper, sans qu'il s'en aperçût, une frange de son manteau royal, qu'il lui montra plus tard, en lui disant : « J'aurais pu tout aussi bien vous enlever la vie. » Ainsi Dieu agit à notre égard, quand il nous frappe : il pourrait nous faire mourir^, nous lui avons donné souvent l'occasion de nous plonger dans l'enfer; il se contente de nous envoyer une épreuve, et nous nous plaignons. — La souffrance nous éloigne du monde et de ses dangers. L'oiseau captif s'irrite contre sa cage; et pourtant elle le met à l'abri des filets de l'oiseleur, du plomb des chasseurs, de la rage de l'épervier, de la faim, de la soif; car son maître l'aime et lui donne tout à souhait. Et puis : mornentaneum et levé tribulationis nostrœ œternum gloriœ pondus operatur. Les arbres dépouillés et chargés de glaçons en hiver, au printemps ne tardent pas de se couvrir de feuilles et de fleurs.
(g) La Sainte Vierge apparut un jour à saint Jean de la Croix et lui offrit une couronne d'épines qu'elle enfonça dans sa tête, en lui disant : « Jean, c'est par les épines que tu dois mériter la couronne que mon Fils te réserve au ciel. » Jean, tout en souffrant vivement de ces épines, répondit : « Je recevrai ces épines qui me viennent de votre main, comme de belles fleurs. »
(1) (a) Saint Ignace d'Antioche avait compris que l'amour se témoigne par les souffrances. Saisi par les persécuteurs, il écrivait : « On me conduit à Rome pour être dévoré par les bêtes; je suis déjà livré à des soldats inhumains semblables aux lions et aux léopards. C'est là ce qui fait ma joie, j'ai enfin le bonheur de souffrir pour Jésus-Christ, Je commence k être son disciple, puisqu'il m'est donné de me sacrifier pour lui.» Trajan le fit comparaître devant lui et lui demanda qui il était : « Je suis Ignace et on m'appelle Théophore, parce que je porte dans mou cœur Jésus-Christ, vrai Fils de Dieu. » Et quand on lâcha contre lui les deux lions qui devaient le dévorer, à genoux dans un élan d'amour, il répétait le saint nom de Jésus.
(b) Les hérétiques s'étant saisis de saint Dominique, lui demandèrent ce qu'il ferait s'ils le mettaient à mort. << Rien autre, répondit-il, que de vous prier de me faire subir un long martyre, afin de me fournir l'occasion de témoigner par ma patience mon amour à Notre- Seigneur. (Voir les notes du n» 1060.)
(c) Un solitaire se plaignait d'être obligé d'aller loin puiser l'eau qui lui était nécessaire, et il songeait à se faire une cellule tout près de la fontaine, lorsqu'en emportant son eau, il entendit qu'on comptait derrière lui; il se reiourne et aperçoit un ange, qui lui dit : « Je compte tes pas; car pas un ne sera sans récompense. » Aimons donc chacune de nos croix.
(d) Mgr de Ségur écrivait : « Sur mille personnes qui sont aujourd'hui en enfer, je parierais qu'il y en a neuf cent quatre-vingt-dix qui seraient au moins en purgatoire, si elles avaient eu la chance d'être aveugles ou sourdes, ou paralytiques ou affligées de quelqu'autre bonne grosse infirmité, et que sur mille pauvres âmes qui souffrent énormément en purgatoire, il y en a au moins neuf cent quatre-vingt-quinze qui jouiraient depuis longtemps des éft ruelles béatitudes, si quelque infirmité très désai^réable les avait retenues sur la pente de la frivolité des plaisirs mondains, de la coquetterie et de la gourmandise, etc.
(e) Saint Betinît T.ahrp, ^ nre femino, nui lui demandait comment il faut aimer Dieu,
LA DL.VOTION
Heureux ceux qui, comprenant l'obligation d'aimer Dieu, ;s moyens d'acquérir ce trésor ineUahle de l'amour
prendront les
divin, et produiront avec ardeur les actes qu'inspire la divine charité. Ils soull'riront peut-être en ce monde, mais en aimant. Et quand on aime, on n'a pas de peine ; ou, si l'on en a, c'est une peine que Ton aime. Ils mourront en aimant, et ils jouiront et vivront au ciel de l'amour éternel.
X.I-.VI. — l^a dévotion
1526. Exercez-vous à la piété (I. Tim., iv, 7), disait saint Paul à son disciple Timothée. Nous vous adressons le même conseil, et afin que vous le suiviez nous dirons : 1, ce que c'est que la dévotion, en quoi elle consiste; II, quelles sont les qualités de la dévotion; 111, quels avantages elle nous offre.
1527. I. Ce que c'est que la dévotion. 1° Le mot dévotion signifie dévouement. La mère qui ne vit que pour ses enfants, est dévouée à ses enfants. Le fils, qui aime ses parents et cherche en tout à leur plaire, est un enfant dévoué. L'âme qui ne vit que pour Dieu, évite tout ce qu'il défend, entreprend tout ce qu'elle sait lui plaire, est dévouée à Dieu, ou vraiment dévote. La dévotion c'est l'amour de Dieu.
1528. 2° Elle suppose au moins l'état de grâce; et si on vit dans le péché mortel, on ne peut se flatter de pratiquer la dévotion. Quand sainte Catherine de Sienne se rendit à Avignon auprès du Souverain Pontife, de grandes dames, dont la vie était coupable, cherchèrent à plaire à la sainte par des airs et des paroles de dévotion. Elles l'entouraient'de respect, et Catherine détournait la tête. Le B. Raymond de Capoue lui en lit le reproche. Père, répondit-elle, si vous sentiez comme moi la puanteur qui sort de ces belles bouches, vous vomiriez tout ce que vous avez mangé.
Tant qu'on vit en état de péché, on peut bien avoir des pratiques_ de dévotion : cela est même salutaire ; mais on n'a pas vraiment la dévotion. Les autruches ne volent jamais, les poules volent rarement et pesamment, les hirondelles souvent et rapidement. Les autruches sont l'image des pécheurs qui croupissent dans le mal. Les poules figurent les gens de bien qui font parfois des actes de dévouement à Dieu et qui vivent dans sa grâce; mais ils ne sont pas encore arrivés à la dévotion.
1529. 3° Les vrais dévots volent en Dieu, comme l'hirondelle, fréquemment et promptement. Ils ne se contentent pas d'observer de bon cœur les commandements et d'éviter ce qui lui déplaît, ils font habituellement
donna une réponse qui résume tout ce que nous venons de dire. « Il faudrait, dit-il, avoir trois cœurs en un seul : le premier de feu pour le bon Dieu; le second de chair pour le prochain, et surtout pour les pécheurs ; le troisième de bronze pour nous-mêmes.
(/■) Sainte Lidwine de Hollande, dès l'âge de quinze ans, fut condamnée, à la suite d'une chute, à rester au ht pendant trente-huit ans. Elle ne put, durant dix-sept ans, remuer qu'un peu la tète et le bras gauche. Elle était sans secours humains et presque abandonnée. Toute sa consolation était de méditer la passion de Notre-Seigneur et de communier. (Voir la note à la fin du n" 912.)
{g) La Bienheureuse Angèle de Foligno disait que les biens temporels, les richesses, les honneurs, ne sont que les miettes de pain qui tombent de la table de Dieu; mais que les croix sont les mets délicats de cette table sacrée, et que pour cela ils sont réservés aux favoris. Elle assurait que ceux qui souffrent beaucoup sont admis à cette table auprès de Jésus et sont nourris des mêmes mets que lui. Et pour obtenir des croix, elle lit un fervent pèlerinage de quarante lieues.
(/<) Saint Siméon Stylite avait une plaie où les vers fourmillaient. Un de ces vers se détachant un jour de la plaie, tomba de la colonne où le saint passait sa vie entre le ciel et la terre. Un roi de l'Orient, appelé Basihc, se trouvant au bas de la colonne, recueillit avec respect ce ver qui, aussitôt, se trouva changé en une perle très belle et très fine. Basilic l'emporta et la garda comme un trésor : Ah ! les douleurs que nous souffrons avec patience, les infirmités, se changent entre les mains du Roi du ciel en des perles précieuses dont il compose le diadème qu'il déposera un jour sur notre front.
aussi de bonnes œuvres qui ne sont pas commandées. Ce ne sont pas des convalescents qui, relevant de maladie, commencent à marcher, mais des gens d une santé vigoureuse qui travaillent énergiquement. Si l'amour de Uieu est comparé au feu, la dévotion en est la llamme. Si on le compare au lait, la dévotion en est la crème; si à une pierre précieuse, la dévotion en est 1 éclat. Ainsi parle saint François de Sales. La dévotion, c'est donc la perfection de l'amour de iJieu; c'est la vie sainte dont tous les élus nous ont donné l'exemple et que pratiquent aujourd'hui tous les vrais amis de Dieu. ~^ i -i j
1530. — II. Ses qualités. Il faut les connaître, afin de ne pas se méprendre dans une question si grave, et atin de ne pas être injuste à 1 égard de la dévotion, comme le fait le monde. Les mondains, en effet, imputent a la dévotion tous les travers des personnes qui cherchent à la pratiquer, afin de s'excuser de ce qu'ils ne la pratiquent pas eux-mêmes, i^t pendant qu'ils se pardonnent tout, ils ne pardonnent rien aux personnes pieuses. Celles-ci peuvent avoir des défauts plus rares et moins graves qu'on ne le suppose ; mais la dévotion n'en a pas. VA p'J^^^^^^^^ i^iérieare. Toute la gloire de la fille du Roi du ciel, de 1 ame Iidele, est à Vintérieur. L'amour est dans le cœur; et, s'il n'y est pas, rien ne le remplace. Dieu ne voit pas seulement la surface et l'écorce, il scrute les cœurs. Ceux donc qui font consister la dévotion dans certaines pénitences,^ certains exercices spirituels, prières, sacrements, se trompent, s'ils ne sont pas par le cœur tout dévoués au service de Dieu. Les pratiques sont l'huile qui alimente la flamme de la dévotion, mais ne sont pas la dévotion elle-même. On ne peut se passer de ces pratiques. Un exterieur^grave et modeste aide beaucoup aussi à la dévotion, en même temps qu il édifie les autres; mais enfin si le cœur est plein d'orgueil, a amour-propre, d'aversion volontaire contre le prochain, qu'on ne se natte pas d avoir la dévotion, quand même on en aurait le dehors (1). On aoitdonc s'appliquer à l'oraison plutôt qu'aux prières vocales, quand on veut arriver a la dévotion intérieure.
1532. 2^ La dévotion est surnaturelle, 1) dans son objet, qui est Dieu, à qui elle se dévoue; 2) dans son principe, qui est la grâce. Nous ne pouvons Qonc la pratiquer sans prier beaucoup, et notre dévotion sera en proportion de notre prière. Point de dévotion possible non plus sans la fréquentation des sacrements. 3) Dans les motifs, qui l'inspirent et qui doivent être tournis par la foi. Pratiquer la dévotion pour plaire aux hommes, par intérêt, pour paraître aussi bien que tel ou tel , ce n'est pas être devoueaDieu, maisà soi. C'est de l'égoïsme.
d» La dévotion est souveraine; elle triomphe de tous les obstacles du aenors et du dedans. Elle ne recule devant aucun sacrifice ; elle ne met aucune limite à l'action de la grâce, ni aucune réserve à son dévouement envers Dieu. A" Elle est universelle. Non seulement en ce sens que tout nomme peut la pratiquer quels que soient sa condition et le milieu dans lequel il vit; mais encore en ce sens qu'elle doit embrasser notre vie tout entière, nous faire pratiquer tous nos devoirs envers Dieu, envers le prochain, envers nous-mêmes, nous porter à nous réformer de tous nos aetauts, a acquérir toutes les vertus. Par ces qualités, on voit que la vraie dévotion est excellente et aimable, puisqu'elle rend notre intérieur agréable a Dieu et réforme tout notre extérieur conformément à la loi divine.
1533. — III. Les avantages qu'elle nous procure doivent nous exciter
(1) La pe Heriuque d'Augsbourg, avait été mondaine dans sa jeunesse. Dieu, pour la convertir, la rendit aveugle; et, après qu'elle fut toute à lui, il la guérit. Heriuque avait une pieuse amie appelée Donda, qui l'aimait comme une mère. Un jour qu'Herluque, reuirani de i église, était de mauvaise humeur et remuait les charboos du foyer avec des pinceiies d un air de colère, Donda lui dit avec bonté : « D'où venez-vous donc, ma chère f —
«, ;J aÎ'^Î' ,7" , ^^ ^^ '^ P^'"® ^ ^^"^^^^ ce que vous me dites; car il me semble que si vous aviez été à l'eglise, vous seriez plus calme et plus douce. »
LA PERSEVERANCE
à l'embrasser tous. La piété, dit saint Paul, est vtile à tout; elle a les pro^ messes de la vie présente et celles de la vie future. (1 Tim. iv. 8, voir n" 942, note (c). Quand Moïse fut sur le point d'introduire le peuple de Dieu dans la terre promise, toutes sortes de bruits circulaient dans le camp d'Israël. Les uns disaient que cette terre terrible dévorait ses habitants; les autres que les hommes, dont elle était peuplée, étaient d'une taille prodigieuse et mangeaient les autres comme des sauterelles. Heureusement les Israélites ne les crurent point; mais ils écoutèrent Caleb et Josué. Les mondains répandent toutes sortes de calomnies contre la dévotion, ils ne la connaissent pas; mais comme Caleb et Josué, les saints, qui l'ont explorée, nous disent que c'est une terre où coulent le lait et le miel.
Les mondains voient et redoutent les jeûnes, les pénitences; mais ils ne voient pas les joies de celui qui pleure ses péchés. Ne les croyons point. La dévotion est le sucre qui confit la crudité de la pénitence et lui donne une merveilleuse saveur. Donc goûtez et voyez combien le Seigneur est doux! Cherchons à acquérir cette dévotion intérieure, surnaturelle, souveraine, universelle. Nous le disons à tous: Soyez parfaits, commevotre Père céleste est parfait. Que celui qui est juste le devienne davantage. Dieu n'a-t-il pas assez fait pour nous? A qui serons-nous dévoués, si nous ne le sommes pas à son égard? Excitons et alimentons en nous la dévotion par la prière et la fréquentation des sacrements. 0 mon Dieu, je veux vous aimer de tout mon cœur, de toute mon âme, de toutes mes forces; et je veux que cet amour divin soit la règle de toutes mes pensées, de toutes mes paroles et de toutes mes œuvres ! (Voir Jouve : Le Missionsaire des campagnes^ auquel nous avons emprunté ce plan.)
^XLIliVII. — I*ersévérance.
1534. Gardez bien ce que vous avez et que personne ne vous ravisse votre couronne. (Apog. m, 11.) Vous avez, nous l'espérons, la grâce de Dieu, l'espérance du ciel, la paix qui accompagne l'amitié de Jésus. Gardez-les bien ! A quoi servirait-il de les avoir goûtées, si vous deviez les perdre ? A quoi sert de semer si on ne recueille pas, de se mettre en route si Ton n'arrive point au terme ? (1) Celui qui persévérera jusqu'à la fin, celui-là sera sauvé. Or, pour assurer cette persévérance qui est la clef du ciel, nous allons dire le malheur de la rechute dans le péché et les moyens de nous en préserver.
1535. 1. Malheur de la rechute. 1° Par rapport à Dieu, c'est 1) une ingratitude. Ce tendre Père vient d'ouvrir les bras au prodigue et de fêter son retour; et tout à coup, oubliant et sa misère passée et les tendresses qui l'accueillirent et le bonheur qu'il a trouvé sous le toit paternel, le pécheur outrage son Père et le fait indignement. Est-ce là ce que vous rendez au Seigneur qui vous a tirés de la terre d'Egypte ? Vous oubliez sa bonté. Qui sait même si la pensée de cette bonté ne vous excite pas à l'outrager plus librement? Cette ingratitude n'est comparable qu'à celle des juifs et des bourreaux. 2) Mépris. Le pécheur qui retombe, préfère Satan ou une vile satisfaction à Jésus-Christ, à son Dieu. 3) Perfidie. Judas trahit son Maître, et il est en exécration : il n'est point dit
(1) Un illustre capitaine de l'antiquité faisant la revue de ses troupes à la veille d'un grand combat, se mit k verser des larmes; et comme pour le consoler on lui parlait du nombre et du bon état de ses soldats : « Hélas ! dit-il, comment ne pas pleurer, quand je pense que demain un grand nombre seront morts I » Comment le cœur du missionnaire ne serait-il pas en proie à la plus araère douleur, s'il pouvait penser que dans quelques jours ces âmes, aujourd'hui à Dieu, seront mortes à la grâce !
qu'il lai eût fait des protestations de fidélité. Plus perfide que lui, l'âme qui retombe a fait des promesses au confessionnal, à la table sainte ; elle les foule aux pieds.
1536. 2° Par rapport à Vhomme. 1) Elle fait craindre que sa pénitence n'ait pas été sincère et que ses péchés n'aient pas été pardonnes. 2) Lors même que la rechute ne laisserait aucun doute sur les confessions précédentes, elle ravit à l'âme les biens immenses qu'elle avait recouvrés : la vie delà grâce, la paix, les droits au ciel. Quelle perte! 3) Bien plus, le dernier état de cet homme est pire que le premier, dit Notre-Seigneur. (Matth. xii, 45.) Le démon s'était retiré au désert; mais il prend sept autres démons plus méchants que lui et ils entrent dans ce cœur et y habitent. Ils le poussent à toutes sortes de crimes. Quand le gouvernail est brisé, le vaisseau devient le jouet des vents et des flots, il court à sa perte. Ah î il aurait mieux valu pour ces âmes n'avoir point connu la voie d^ la justice, que de retourner en arrière après l'avoir connue.
4) La rechute rend la conversion difficile. Défions-nous de cet horrible conseil de Satan qui nous dit : Ne tombe plus qu'une fois (1). Après une chute grave nous sommes bien plus enclins à renouer les chaînes de nos habitudes coupables; car la rechute ruine la grâce de Dieu.
Lors même que Dieu nous donnerait les mêmes grâces, la rechute fait qu'elles ont moins de pouvoir sur l'âme, qui, par la rechute, devient et plus endurcie et plus faible. Samson plusieurs fois avait été pris par les Philistins, et toujours il avait rompu ses chaînes; mais s'étant exposé aux occasions et étant tombé de nouveau avec la perfide Dalila, celle-ci lui coupa la chevelure qui faisait sa force. Les Philistins arrivent ensuite et l'enchaînent : Egrediar sicitt ante^ dit Samson; je romprai mes chaînes comme autrefois. // ignorait, hélas! que le Seigneur s'était retiré de lui! Et il est condamné à tourner la meule d'un moulin, et il fait une mort misérable.
Que de malades, après avoir triomphé une fois du mal, succombent à une rechute ! Que ce malheur ne soit donc pas le nôtre (2) !
(1) [a] Saint Théodore le Studite est sommé par l'empereur Théophile et ses adhérents de fouler aux pieds les saintes images. « Faites comme nous une seule fois, lui dit-on; vous serez libre après de faire comme il vous plaira. — Ah ! leur répondit le saint, c'est comme si vous me disiez de me laisser couper la tête une fois, vous ferez après ce que vous voudrez. »
(6) L'histoire rapporte qu'une reine d'Assyrie, Sémiramis, obtint de son mari de régner à sa place seulement un jour. A quoi employa-t-elle ce jour de royauté? Elle ôte au monarque complaisant son diadème, toutes les marques de la dignité royale; et comme il ne s'en défendait pas, pensant que la conduite de sa femme n'était qu'un jeu, il lui livre même son épée. La reine alors fait trancher la tête à son mari et lui enlève la vie en même temps que la couronne. C'est l'histoire d'une mauvaise passion, d'une habitude vicieuse à laquelle on se livre lin jour, espérant s'en affranchir plus tard. Malheur à qui dit : Je ne tomberai qu'une fois.
(2) Le prêtre venait de célébrer les saints mystères dans les catacombes de saint Callixte. Après avoir distribué la communion aux fidèles, il se tourna vers le peuple et dit : a Que celui qui veut porter aux malades le viatique du Seigneur s'approche et le dise. » Alors, un jeune enfant nommé Tharcisse vint vers l'autel et dit au prêtre : a Me voici, envoyezmoi, je ne livrerai pas le dépôt que vous m'aurez contié. « Le prêtre lui remet la boite qui renfermait la sainte Eucharistie, l'enfant la cache sur sa poitrine et part. Il traverse la longue voie Apienne. Il rencontre des païens qui le pressent de dire ce qu'il porte; il s'y refuse, et sachant la parole de Notre-Seigneur : a Ne livrez pas les choses saintes aux chiens, ni les perles précieuses aux pourceaux, » il aime mieux se laisser frapper jusqu'à
Par amour pour Dieu, par pitié pour notre âme, pour échapper à Tenfer, pour gagner le ciel, pour l'édification de ceux que nos désordres ont scandalisés, pour la consolation de ceux qui se sont réjouis de notre retour à Dieu, nous persévérerons; Seigneur, nous vous le promettons. Mais pour que notre promesse soit sincère,
1537. Nous devons être résolus d'employer les moyens d'éviter la rechute et de persévérer. i« La fuite des occasions, n° 1021. 2° la prière, voir n» 1333 (1). 3« la sanctification du dimanshe, n° 815. 4° la fréquentation des sacrements, n* 1401, et la dévotion à Marie (2).
1538. En employant avec générosité et constance les moyens indiqués, nous pourrons peut-être avoir encore quelque faiblesse ; mais sans nous laisser abattre relevons-nous aussitôt par la contrition parfaite ou par les sacrements: nous finirons par triompher et nous persévérerons (3). Par là heureuse sera notre vie ! plus heureuse encore sera notre mort! et au ciel sera déposée sur notre front la couronne promise à celui qui a légitimement combattu. {Adieux, n*^ 270.)
XL^III. — IVotre-Oame de la Valette (4).
1539. La Vierge a manifesté dans tous les siècles sa puissance et son amour pour les hommes. Mais de nos jours elle s'est révélée, d'une manière plus éclatante que jamais, à la Salette d'abord, puis à Lourdes,
endre l'âme que de livrer le corps de Notre-Seigneur. Après sa mort, on le fouilla en vain, et les païens ne trouvèrent rien sur son corps. Il est honoré comme martyr. Ah ! mes frères, nous vous avons donné l'Eucharistie et avec l'Eucharistie la grâce de Dieu qui en est le plus beau fruit, gardez ce dépôt, dussiez-vous pour cela sacrifier votre vie même, comme saint Tharcisse; et qu'en arrivant au tribunal de Dieu, vous puissiez lui dire : J'ai gardé mon dépôt.
(1) Saint Philippe de Néry disait à Dieu : « Seigneur, tenez-moi bien aujourd'hui, de peur que je ne vous trahisse. La blessure que vous reçûtes au côté est bien large; mais si vous ne me gardez pas, je l'élargirai encore. »
{%) Les Tartares, assiégeant la ville de Kiovie, dans la Russie noire, y mirent le feu de toutes parts, pendant que saint Hyacinthe était à l'autel. Le s.iint, averti de l'mcendie qui le menaçait, ouvrit le tabernacle, prit d'une main le saint ciboire, et de l'autre une statue d'albâtre du poids de huit ou neuf quintaux, qui devint entre ses mains légère comme une plume. Il arriva ainsi à travers les flammes aux portes de la ville et jusque sur lei bords du Boristhène, fleuve qu'on appelle aujourd'hui le Dnieper, il mit le pied sur les eaux qui devinrent solides comme un rocher; et il échappa, avec ces précieux fardeaux, aux flammes et aux poursuites des Tartares. C'est par l'Eucharistie et la dévotion à Marie que nous échapperons aux flammes des passions et à la fureur des démons de l'enfer.
(3) {a) Le général Desaix disait ï Marengo : « La bataille est perdue, il reste du temps pour en gagner une avant la tin du jour. » L'âme qui s'est laissée vaincre par le démon peut tenir le même langage.
(6) Un jeune homme demandait un jour k un ancien Père, nommé Siloë, ce qu'il devait faire lorsqu'il était tombé. Celui-ci lui répondit : « Vous relever. — Eh! reprit le jeune homme, je me suis relevé, mais je suis retombé! — Relevei-vous encore une fois! — Mais combien de fois faudra-t-il donc me relever? — Jusqu'à ce que la mort vous trouve debout ou couché. »
(c) Après la perte de la bataille de Marathon, les Perses cherchèrent à se sauver vers leur flotte et se jetèrent précipitamment dans des barques. Un Grec nommé Cynégire, en voyant une barque pleine de fuyards, y porta la main droite afin de la retenir ; on lui coupa la main ; il y porta la gauche, on la lui coupa aussi; alors il la saisit avec les dents jusqu'à ce qu'on lui eût abattu la tête.
(4) Il est mieux de donner ce sujet à la fin qu'au commencement des missions. Les esprits réconciliés avec Dieu sont plus disposés à admettre le surnaturel ; on peut avec fruit terminer par là une mission ou une retraite.
et ensuite à Pontmain. C'est de sa première manifestation à notre siècle que nous voulons vous entretenir ; mais auparavant nous devous vous dire que cette apparition n'est point et ne sera jamais un article de foi. Toutefois c'est une pieuse croyance, certaine à nos veux et aux veux d'un grand nombre d'évêques. de prêtres, de magistrats,' d'hommes sensés et chrétiens de toute condition, qui invoquent la Vierge de la Salette et dont l'intelligence vaut assurément celle de ceux qui n'y croiraient pas. Cela posé, entrons dans le récit de cet événement.
1540. I. Le lieu. La Salette est une montagne qui sert de limites au département de l'Isère et qui touche à celui des Hautes-Alpes. Le plateau de l'apparition est à dix-huit cents mètres au-dessus du niveau de la mer. C'est un désert ignoré avant le 49 septembre 1846, et visité jusque-là seulement par les pâtres et quelques chasseurs.
4541. H. Les témoins. Deux petits pâtres s'y rencontrèrent pour la première fois le 18 septembre 4846: Maximin Giraud, âgé de onze ans, et ftlélanie Calvat, jeune fille de quatorze ans. Maximin n'était à la Salette que depuis le lundi précédent, et habitait ordinairement chez son père, à Corps. Ces enfants convinrent ce jour-là de ramener le lendemain, au même endroit, les troupeaux de leurs maîtres. En effet, le 49 septembre, un samedi, veille de la fête de Notre-Dame des Sept Douleurs, ils gravissent la montagne par une belle journée. Vers midi ils réunissent leur troupeau, afin de l'abreuver dans un ravin creusé par un torrent. Ils remontent le lit du torrent, cherchant un endroit propice pour prendre leur petit repas.
Ils s'arrêtent vers quelques pierres superposées, sur le lit d'une fontaine tarie, par d'autres pâtres qui avaient voulu s'en faire des sièges ; ils consomment leurs provisions et vont se désaltérer plus haut, à une source qui coulait de l'autre côté du torrent; puis ils reviennent se reposer sur le gazon et s'endorment à quelques pas l'un de Tautre. Mélanie, éveillée la première, appelle Maximin en lui disant : Oii sont nos vaches? Tous deux gravissent une colline qui est en face d'eux; et, ayant aperçu leur troupeau, ils redescendent pour prendre leurs sacs de provisions.
4542. III. L'apparition. 4° Mélanie alors aperçoit la première une grande clarté, plus éblouissante que celle du soleil. Effrayée, elle laisse tomber son bâton, et Maximin tremble, tout en cherchant à la rassurer. La clarté s'entr'ouvrant forme une auréole de lumière, autour d'un personnage mystérieux assis, les coudes appuyés sur les genoux et la tête dans ses mains. Les enfants l'ont appelée la belle Dame. Ils ne la connurent point. Mais c'était vous, ô Marie; vous pleuriez sur nos péchés et nos malheurs, et vos larmes nous enseignent éloquemment la haine du mal. Plus de péchés donc, plus de blasphèmes, etc., plutôt la mort; renouvelons cette résolution ; et. si nous voulons nous affranchir pour toujours du péché, à l'exemple de cette Vierge qui pleure, pleurons nos fautes passées et portons-en habituellement la douleur dans notre âme.
4543. 2° Le discours. La Vierge se leva, croisa les bras sur sa poitrine; puis, d'une voix douce comme une harmonie du ciel : c< Avancez, mes enfants, dit-elle, n'ayez pas peur : je suis ici pour vous annoncer une grande nouvelle. » Cette nouvelle, c'est son discours admirable qui, au dire de Mgr Ginoulhiac, mort archevêque de Lyon, est en lui-même la preuve la plus frappante de la vérité de l'apparition, tant il flétrit à propos les grandes plaies de notre siècle. Les enfants rassurés descendirent la colline et vinrent se placer à côté de la belle Dame, qui avait elle-même fait quelques pas pour aller à leur rencontre. Quand ils furent devant elle et dans la lumière même qui l'environnait, elle leur tint ce langage.
4544. 4) La soumission : « Si mon peuple ne veut pas se soumettre, je suis forcée de laisser aller le bras de mon Fils; il est si lourd et si pesant
que je ne puis plus le retenir. » L'insoumission, l'esprit de révolte, voilù le vent qui renverse les trônes, qui emporte toute autorité dans la société et dans la famille; voilà la ruine de la jeunesse. Jeunes gens, si quand vos parents vous défendent, comme c'est leur droit et leur devoir, de fréquenter telle maison ou telle compagnie; si, lorsqu'ils vous ordonnent d'assister aux offices, etc., vous désobéissez, vous paierez votre insoumission par toutes sortes d'égarements ou de malheurs. Il en sera de même si les serviteurs désobéissent à leurs maîtres.
154S. 2) L'abandon de Dieu : « Depuis le tem[»s que je soufTre pour vous autres! si je veux que mon Fils ne vous abandonne pas, je suis chargée de prier sans cesse pour vous. » Quel malheur que d'être abandonné de Dieu! La Vierge ne peut se résigner à nous le voir subir. Ah ! si quelques âmes avaient résisté à la grâce, qu'elles se hâtent de revenir à Notre- Seigneur, la Vierge les aide de ses incessantes prières.
1346. 3) Invoquer Marie : « Vous aurez beau prier, beau faire, vous ne pourrez jamais récompenser la peine que j'ai prise pour vous. » Quel défi nous porte la Vierge! Nous l'aimons, nous l'honorons, aimons-la, exaltons-la encore plus. Elle mérite plus que tous nos hommages. . Surtout recourons souvent à elle dans la tentation, par des invocations courtes et ferventes comme celle-ci : 0 Marie, conçue sans péché, etc. Si le nom de Marie est sur nos lèvres et dans notre cœur, le démon ne nous pourra rien.
1547. 4) Actions de grâces à Marie. Offrons en ce jour à notre Mère des actions de grâces publiques pour les faveurs qu'elle a répandues sur nous. 0 Marie, nous vous avons invoquée tous les jours et vous nous avez bénis ; nous vous invoquons à cette heure, accordez-nous la persévérance.
1548. o) Profanation du dimanche. Parlant ensuite au nom du Dieu qui l'envoie, à la manière des prophètes, la belle Dame dit : « Je vous ai donné six jours pour travailler, je me suis réservé le septième; on ne veut pas me l'accorder. C'est ça qui appesantit tant le bras de mon Fils. » Que de malheurs depuis 1846, que de fléaux : pestes, guerres, inondations, phylloxéra, etc., autant de verges dont Dieu s'est servi pour nous flageller ! Les savants, les hommes politiques se sont évertués à chercher la cause de ces maux, ont-ils réussi ? Je ne sais. J'aime mieux croire la parole de ma Mère : C'est la profanation du dimanche qui appesantit le bras de mon Fils. Voulez-vous travailler beaucoup pour recueillir peu? Voulez-vous rendre vos arbres, vos vignes, vos champs stériles? Continuez de profaner le dimanche par de sacrilèges travaux. Voulez-vous la bénédiction de Dieu sur vous, sur vos enfants, vos intérêts? Respectez le jour du Seigneur; reposez-vous, vous, votre serviteur, votre bête de somme. Ne faites pas du dimanche le jour de la débauche et de coupables divertissements ! Que l'époux reste dans sa famille pour l'édifier et veiller sur elle; qu'il aille prendre une récréation honnête dans la campagne avec ses fils et ses filles, en contemplant les œnvres de Dieu et en le bénissant ! Que la femme prépare à son mari et à sa famille une petite fête au foyer, un petit repas du soir plus copieux qu'à l'ordinaire, afin que tous, se trouvant heureux dans leur maison, ne songent point à la fuir ! Commençons dès aujourd'hui après cet office-
lo49. 6) Blasphème : « Ceux qui conduisent les charrettes ne savent plus jurer sans y mettre le nom de mon Fils. » Voilà un autre crime qui, avec la profanation du dimanche, appesantit particulièrement le bras de Dieu. Saint Augustin a dit : « La prière monte et la miséricorde descend; » mais on peut dire avec autant de vérité : Le blasphème monte et la malédiction descend. Oui, ils sont maudits de Dieu les pères blasphémateurs : leurs enfants eux-mêmes les maudiront un jour! Elles sont maudites la jeunesse, l'enfance qui blasphèment! Elles recueilleront plus tard ce qu'elles sèment : maudites dans l'âme, maudites dans le corps, maudites dans
leurs entreprises, etc. Ah! bannissons le blasphème de nos maisons, de notre pays. Si vous ne voulez pas cesser de commettre ce crime, quittez cette terre, allez porter la malédiction de Dieu sur d'autres contrées déjà maudites, mais n'attirez pas la colère de Dieu sur ce peuple fidèle ! (Voir la manière de se corriger, n° 814.)
1550. 7) Menaces. La Sainte Vierge continue ainsi son discours : « Si la récolte se gâte, ce n'est rien que pour vous autres. Je vous l'ai fait voir l'année dernière par la récolte des pommes de terre, vous n'en avez pas fait cas. C'est au contraire; quand vous en trouviez de gâtées, vous juriez, vous mettiez le nom de mon Fils. Elles vont continuer à pourrir ; et, à Noël, il n'y en aura plus. » En effet, au mois de décembre qui suivit l'apparition, à la Salette, à Corps et dans les environs, il restait à peine de pommes de terre ce qu*il en fallait pour ensemencer les champs au sortir de l'hiver.
Jusque-là la belle Dame a parlé le français; or les deux pâtres ne comprenaient pas cette langue, qui n'était guère usitée à Corps avant l'apparition; n'étant, du reste, allés à l'école ni l'un ni l'autre, ils n'avaient pu l'apprendre. A cet endroit du discours, Mélanie interroge du regard Maximin, comme pour lui demander ce que signifie un tel langage.
La belle Dame alors, avec une maternelle condescendance : « Mes enfants, dit-elle, vous ne comprenez pas le français : je vais vous le dire autrement. » Elle reprend en patois ces mots : Si la récolte se gâte, etc., et elle poursuit son discours, toujours en patois. Chose étonnante! le soir même, les enfants ont répété en français la première partie du discours qu'ils ne comprenaient point : les enfants, c'est-à-dire Maximin, qui à peine avait pu en trois ans apprendre le Pater et \'Ave, et Mélanie, qui ne savait encore que faire le signe de la croix ! La Vierge prédit donc en patois la famine, la mortalité des petits enfants, la maladie de la vigne et des noix. Menaces prophétiques qui ne se sont que trop réalisées en diverses localités de l'Europe depuis 1846, et qui sait ce que l'avenir nous réserve?
1551 . 8) Secret. Après avoir fait entendre des menaces, la Vierge continue de parler à haute voix. Tout en voyant le mouvement de ses lèvres, Mélanie ne l'entend plus. Maximin reçoit un secret en français. Bientôt après, la Vierge s'adresse à la petite bergère, et Maximin cesse de l'entendre... Elle confie aussi à Mélanie un secret, également en français et plus long, paraît-il, que celui de Maximin. Les enfants ont été d'une discrétion merveilleuse à garder leur secret pendant cinq ans; mais, en 1851, le Saint-Père Pie IX, ayant manifesté le désir de le connaître, ils se décidèrent à l'écrire dans deux lettres séparées, qui furent scellées du sceau de l'Evêché de Grenoble et confiées à deux vicaires généraux de ce diocèse, MM. Rousselot et Gérin. Ces Messieurs furent admis à une audience du Saint-Père, le 18 juillet 1851. Après avoir lu la lettre de Maximin, Pie IX dit : C'est bien là la naïveté d'un enfant. Puis, pendant la lecture de la lettre de Mélanie, qui sembla plus longue que celle de Maximin, le Saint-Père devint triste ; et à la fin, il prononça ces paroles : « Ce sont des fléaux qui menacent la France ; elle n'est pas seule coupable : l'Allemagne, l'Italie, toute l'Europe est coupable et mérite des châtiments. Ce n'est pas sans raison que l'Église est appelée militante, et vous en voyez ici le capitaine. » Que chaque âme demande à la Vierge un secret, c'est-à-dire une bonne résolution comme elle sait en inspirer; et qu'elle la garde fidèlement.
1552. 9) Promesses. La Vierge, poursuivant ensuite son discours de manière à être entendue des deux enfants à la fois, fit aux hommes des promesses de prospérités temporelles s'ils se convertissaient. Quel père châtie son enfant pour avoir le plaisir de le voir soullrir? Or personne n'est aussi père que Dieu; s'il nous châtie, c'est pour nous convertir; et, iès que nous serons revenus à l'observation de sa loi, il changera en bénédictions de toutes sortes les fléaux qui nous affiigent.
4r),')3. 10) Prière. S'adressant ensuite d'une manière plus spéciale aux deux bergers, la belle Dame leur dit : « Faites-vous bien votre prière, mes enfants? — Oh! non, Madame, guère bien, rôpondirent-ils tous deux avec franchise. — Ah ! mes enfants, reprit-elle aussitôt, il faut bien la faire soir et matin. Quand vous ne pourrez pas mieux faire, (il faudra) dire seulement un Pater et un Ave Maria; et quand vous aurez le temps, (il faudra) en dire davantage. » Si la Vierge nous avait posé la même question qu'aux enfants, nous aurions été contraints de faire la même réponse. Oh! désormais, à partir de ce jour, dès ce soir, faisons la prière matin et soir en famille (voir n"* 1333, 1339); et surtout recommandonsnous à Dieu par des oraisons jaculatoires dans la tentation.
1534. 11) Sanctification du dimanche : « Il ne va que quelques femmes Agées à la messe. » Quel reproche ! ne le méritons plus. Les saints offices sont le marché des ûmes. C'est là qu'elles font pour la semaine des provisions de grâces: assistons-y toujours. Si une affaire nous appelle ailleurs, entendons la messe avant le départ, ou partons à temps pour entendre la messe ailleurs. Et si nous manquons les vêpres, à quoi employons-nous la journée du dimanche? Les vêpres omises, la messe ne tarde pas de l'être, et alors malheur aux âmes qui vivent sans Dieu. « Les autres travaillent le dimanche tout l'été, et l'hiver, quand ils ne savent que faire, ils vont à la messe pour se moquer de la religion. » Ne soyons pas de ces insulteurs de Dieu, qui comme les bourreaux outragent Jésus pendant qu'il s'immole pour eux. Tous ayons un livre ou un chapelet. Que les parents en procurent à leurs enfants ; qu'ils gardent ces enfants avec eux et veillent à ce qu'ils récitent des prières ; ou du moins qu'ils les observent de loin et les punissent après la messe, s'ils n'ont pas été attentifs. Que les jeunes hommes évitent de se placer à côté de ceux qui seraient capables de les distraire pendant les saints offices.
i^^^. Fréquentation des sacrements. Le meilleur moyen d'entendre la messe, c'est de se préparer pendant les saints mystères à la sainte communion. C'est le vœu de l'Eglise qu'on communie à toutes les messes qu'on entend et par conséquent tous les dimanches. (Voir n° 1403.) Si vous ne pouvez communier, du moins confessez-vous à temps pour éviter toute chute. Qui empêche un homme, un jeune homme d'aller à la cure faire visite au pasteur et lui dire ses faiblesses et ses tejitations? Point de persévérance possible sans fréquentation de sacrements.
1556. {{'H) Abstinence : « Le carême, ils vont à la boucherie, comme des chiens » Quelle dure parole ! Mais l'est-elle trop pour flétrir le sensualisme des chrétiens de notre temps, qui foulent aux pieds les lois de l'Eglise? Donc, en voyage comme dans vos familles, respectez l'abstinence, évitez les maisons, les compagnies qui vous exposeraient à la violer.
1537. (13) Confiance en Marie : « N'avez-vous jamais vu du blé gâté, mes enfants? » demanda enfin la céleste messagère ; et les deux bergers de répondre : « Non Madame. » Puis, s'adressant à Maximin : «Mais toi, mon enfant, dit-elle, tu dois bien en avoir vu une fois, vers la terre du Coin, (c'est le nom d'un petit hameau de la commune de Corps), avec ton père. Le maître de la pièce (de blé) dit à ton père : Viens voir mon blé gâté. Vous y êtes allés tous les deux. Il prit deux ou trois épis dans sa main, et puis il les froissa, et tout tomba en poussière. Puis vous vous en retournâtes. Quand vous étiez encore à une demi-heure de Corps, ton père t'a donné un morceau de pain, en te disant: Tiens, mon enfant, mange encore du pain cette année ; je ne sais pas qui en mangera l'année prochaine, si le blé continue encore comme ça (à se gâter). — Oh ! oui. Madame, je m'en souviens à présent, répondit Maximin ; tout à l'heure je ne m'en souvenais pas. » Quoi de plus touchant que ces humbles détails ! Comme ils nous révèlent cette maternelle tendresse à laquelle rien n'échappe, ni cette terre solitaire du Coin où les épis de blé tombent en
poussière, ni les sollicitudes d'un pauvre montagnard, qui craint de n'avoir pas de pain à donner à son enfant !..
Quelle condance nous devons donc avoir en Marie, même dans les épreuves temporelles! Marie, si nous l'invoquons, nous obtiendra, sinon cette faveur temporelle qui pourrait être funeste à nos âmes, du moins des grâces spirituelles mille fois plus précieuses.
1558. — IV. La disparition. La Sainte Vierge termine son discours par ces paroles, prononcées en français : « Eh bien ! mes enfants, vous le ferez passer à tout mon peuple. » Puis s'éloignant des deux bergers, elle tra\erse la Sézia. Au milieu du lit de ce ruisseau, est une pierre sur laquelle elle semble poser les pieds.
Elle leur répète ensuite une seconde fois, sans se retourner vers eux, ces mêmes paroles. « Eh bien ! mes enfants, vous le ferez passer à tout mon peuple; » et elle se dirige vers le monticule qu'avaient gravi les bergers pour découvrir leur troupeau. Ses pieds ne font aucun mouvement; elle glisse au-dessus de l'herbe qu'elle effleure à peine. Comme entraînée par un charme irrésistible, les enfants la suivent; Mélanie la devance môme un peu, Maximin est à la gauche, à deux ou trois pas de la Sainte Vierge, qui parcourt ainsi un espace de trente-huit à quarante pas. Dès que la belle Dame est parvenue sur le plateau, elle s'élève à la hauteur d'un mètre cinquante environ, reste un instant suspendue dans les airs, porte ses regards vers le ciel, puis les abaisse vers la terre dans la direction du sud-est, c'est-à-dire du côté de Rome. A cet instant, ses larmes cessent de couler; elles n'avaient point tari durant tout son discours.
Mélanie se trouvait alors en face de la Sainte Vierge ; Maximin à sa droite et un peu en arrière. La tête de la belle Dame disparut d'abord ; puis tout le corps. Alors Maximin s'élança pour saisir une des roses qu'elle avait aux pieds. Efl"ort inutile! C'était peut-être une grande sainte, dit-il. Ah ! si nous l'avions su, répondit Mélanie, nous lui aurions bien dit de nous mener avec elle.
1559. — V. Modestie. Les vêtements de la Vierge étaient tout de lumière, comme il convient à la Reine du ciel, mais d'une grande modestie et simplicité. Sa coiffure lui voilait les cheveux ; sur les épaules était jeté un fichu, et devant elle pendait un tablier : grande leçon pour les femmes chrétiennes ! Il ne suffit pas de se dire enfant de Marie, il faut l'être en réalité en portant les traits de cette divine Mère. Quand donc la femme, la jeune personne comprendront-elles que plus on s'adonne à la vanité,, moins on a de valeur? Le luxe court les rues; la modestie, la simplicité, voilà la vraie, la rare noblesse, qui nous fait ressembler à la Reine du ciel î
1560. — VI. Vigilance. Fuite des occasions. La belle Dame ne souffrit pas que Maximin vît son visage. Quelle réserve! Hélas! elle n'est pas toujours celle des pauvres âmes de notre temps, pourtant si faibles! Que ce grand exemple nous apprenne à veiller sur nos yeux, sur tous nos sens. J'ai fait un pacte avec mes yeux, disait le saint homme Job, afin de ne pas avoir une pensée coupable; veillons pour écarter les occasions qui nous ont perdus. Quelle douleur si nous rendions inutiles, instructions, confessions, résolutions ! et c'est ce qui arriverait infailliblement si nous ne fuyions le danger. {Voirn"" 1021 etsuiv.)
1561. — VIL Le culte. Le bruit du fait de la Salette se répandit bientôt dans toute la France et dans le monde. Les pèlerins accoururent; on en compta cinquante mille sur la sainte montagne au premier anniversaire de l'apparition ; depuis lors on en a compté vingt-cinq à trente mille par an. Trois commissions, nommées par l'Evêque de Grenoble, examinèrent le fait qui fut jugé indubitable et certain par l'autorité compétente, le 19 septembre 4851. Les Souverains Pontifes ont béni la dévotion à laquelle Tapparition a donné naissance. Indulgence plénière à quiconque visite le
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sanctuaire et y communie. Il y a une Archiconfrcpic de Notre-Dame de la Salettc enrichie d'indulgences; pour avoir part à ces indulgences et aux prières des associés qui sont innombrables, il suffit de faire inscrire ses nom et prénom sur le registre de l'Association et de réciter chaque jour un Pater et un Ave.
Le culte de Notre-Dame de la Salette n'est pas restreint à la montagne de l'apparition, il est répandu dans l'univers : il y a plus de mille monuments publics, élevés par toute la terre à la gloire de Notre-Dame de la Salette. Honorons-la donc, mais surtout en étant fidèles à ses enseignements, et le ciel sera notre récompense! (Voir Adieux, n° 270.) (1).
INSTRUCTIONS POUR LES RETRAITES
Nous avons publié, dans la première section, les sermons de retraites données aux fidèles; nous avons tracé aux numéros 346 et suivants les plans d'une retraite paroissiale; et aux numéros 349 et suivants, ceux d'une retraite de congrégation et de première communion. Nous n'avons donc à donner ici que les instructions destinées aux âmes religieuses et aux ecclésiastiques. C'est ce que nous ferons dans les deux chapitres suivants,
CHAPITRE I
, RETRAITES DE COMMUNAUTÉS RELIGIEUSES (Voir U"* 344). I. — I^a veille d'une retraite.
1562. — Ecoutez-moi, ma (ille, oubliez votre peuple et la maison de votre père. Docile à cet appel du Seigneur, Marie à trois ans, va se présenter au Temple. Pourquoi parler d'abord de ce mystère ? Afm que notre première parole soit pour la Sainte Vierge, et que nous attirions par là sa protection sur la retraite. Consacrons ces saints jours à Marie.... Pourquoi encore? Parce que Marie se présentant au Temple nous apprend : I. l'importance de la retraite ; II. les dispositions avec lesquelles nous devons entrer en retraite.
1363. — I. Uimportance de la retraite. Marie est immaculée, elle a pour parents des saints, elle est confirmée en grâce ; il semble que pour elle la retraite n'est pas nécessaire ; et pourtant l'Esprit-Saint lui dit : Audi filia : Levez-vous, hâtez-vous, ma bien-aimée. Pourquoi l'arracher ainsi à la tendresse de deux vieillards? Ah! Dieu veut faire en Marie de grandes choses ; elle le chantera plus tard : Fecit mihi magna, et pour cela il lui faut la solitude : Ducam eam in solitudinem, et ibi loquar ad cor ejus. Rien de grand ne se fait sans retraite; sans elle point de grande science, point de vertu sérieuse, point d'œuvres de génie, point de grande sainteté.
Or, nous avons de grandes choses à faire : un ciel à gagner, un enfer à éviter, une âme à sauver ; donc grand besoin de retraite. Mais à quelle grande dignité Marie était-elle destinée? A concevoir et à enfanter le Verbe divin. Sans doute personne, pas même les Séraphins, ne peuvent prétendre à rien de semblable ; cependant le chrétien n'est-il pas destiné
Cl) On trouvera des détails pratiques et des réflexions uliles sur l'apparition de la Salette, dans l'opuscule que nous avons publié sous ce titre : Notre-Dame de la Salette, son apparition^ son culte, une neuvaine en son honneur. Prix, 0,80.
à concevoir spirituellement Jésus-Christ par la foi, spiritaliter audiiu fidei concipere, et à l'enfanter boni operis custodia, par le bon exemple, dans le cœur des autres? Ne sommes-nous pas appelés à communier et à recevoir Jésus, non dans son état passible et mortel, mais dans son état de gloire? S'il fallut onze ans de retraite à Marie pour se préparer à sa grande mission, convenons-en, nous ne devons pas laisser échapper une parcelle de ce temps précieux, particula boni doni non te prœtereat. ï^ u
1564. — II. Dispositions. 1° Solitude et silence. Marie, isolée dans sa cellule, n'a plus de rapport avec le monde, pas même avec sa famille, elle ne parle qu'à Dieu. Solitude et silence extérieur et intérieur, c'est-à-dire de la mémoire, de l'esprit et du cœur (1).
2<> Elle méditait jour et nuit 1h parole de Dieu. Saint Ambroise nous dit que, même pendant son sommeil, elle réfléchissait aux enseignements puisés dans les saints livres. Ecoutons la parole de Dieu, soit pendant les instructions, soit dans la lecture et l'oraison surtout : Sonet vox tua in auribus meis, vox enim tua dulcis (2). Noter ce qui a frappé plus vivement.
3° Prière. Marie pria et sa prière hâta le salut du monde. Prions, ascendit oratio, et descendit JDei miseratio, pour nous et pour les âmes qui ont le plus besoin de conversion pendant la retraite, pour celles qui n'en verront plus d'autres. 0 Marie, entraînez-nous après vous ; nous courrons avec joie et confiance ; car vous nous précédez, vous nous indiquez la voie ; et, si nous sommes exposés à défaillir, vous nous soutiendrez !
N.'B, Voir un sujet semblable traité plus haut ?i° 90iî.
II — Fin <le l'ântie i'elig;ieuse.
1565. Fin de l'homme, du chrétien, du religieux, l) De l'homme : (a) Je viens de Dieu, non de moi-même, ni d'une créature quelconque. Boleslas IV, roi de Pologne, portait à son cou un médaillon sur lequel était gravé le portrait de son père. Dans toutes les déterminations à prendre, il regardait cette image, la baisait et disait : A Dieu ne plaise, mon père, que je ne fasse jamais rien qui soit indigne de vous. Et nous oserions faire ce qui déshonorerait notre titre d'enfant de Dieu I [b) donc je suis à Dieu, avec mon corps et tous mes sens, mon âme et toutes ses puissances, et cela maintenant, à chaque minute et jusqu'à la fin de ma vie. Un empereur romain avait un cerf qu'il était parvenu à apprivoiser. Objet des caresses de son maître, ce bel animal revenait au palais après avoir erré dans les forêts voisines. De peur qu'il ne fût poursuivi et blessé par les chasseurs, on lui avait mis au cou un collier d'or, sur lequel étaient gravés ces mots : Ne me touchez pas j'appartiens à César. Sur notre être tout entier brille cette inscription : Ne me touchez pas, j'appartiens à Dieu, (c) Je suis pour Dieu : Omnia propter semetipsum operatus est Dominus. (Prov. XVI, 4.) Le fruit de l'arbre est à qui l'a planté. Injustice de ravir a Dieu ses droits. Ne m'en suis-je pas rendu coupable? Pour l'avenir il faut que je respecte les droits divins. Il faut que je me respecte moi-même : c'est me rapetisser en effet, que de me donner aux créatures, moi qui suis fait pour le créateur. C'est une gloire que d'èlre au service d'un roi de la
(1) Quand Néhémie entreprit de relever les murs de Jérusalem, les Samaritains, qui étaient Jaloux de cette entreprise, envoyèrent des ambassadeurs parlementer av'ec lui; mais Néhémie, du haut des murailles, leur dit : Non possum descendere^ grande enim opus facio. Répondons de même à ceux qui chercheraient à nous distraire, nous qui bâtissons à Dieu une demeure dans nos cœurs.
(2) Samuel, dans la solitude du temple, pendant la nuit, s'entendit appeler. L'enfaol se lève et court au graud-prètre en lui disant : « Me voici, vous m'avez appelé. — Je ne vous ai point appelé, répondit Héli; retournez et dormez. » Une seconde lois la voix se fit entendre, et Samuel aussitôt revint auprès d'HéU. Ce dernier lui dit de nouveau qu'il ne l'avait point a[)pelé, mais que, si la voix se faisait entendre encore, il faudrait répondre : « Parlez, Seigneur, car votre serviteur vous écoute. » En elïet, la voix appela Samuel une troisième fois, et le saint enfant dit : « Parlez, Seigneur, etc. » Soyez docile? comme lui.
AVANTAGES DE L ETAT RELIGIEUX
terre, je dois l'être au service du roi du ciel. Par ce côté je n'ai rien à envier aux anges ni aux archanges. Leur fin n'est pas plus noble que la mienne; si j'oubliais ma dignité, je sacrifierais mon bonheur; car les créatures ne peuvent remplir un cœur fait à la mesure de Dieu, pas plus qu'un gcutte d'eau, l'océan. Un os hors de sa place fait souffrir tout le corps, qu'en est-il donc du cœur dévié de sa fin?
'1566. 2) Du chrétien. L'homme simplement raisonnable doit servir Dieu, procurer sa gloire, lui rapporter ses actions. Mais la simple raison ne lui donne que de faibles connaissances sur la manière de remplir ce devoir. Aussi Dieu nous a appelés des ténèbres à son admirable lumière. Il nous a faits chrétiens; c'est-à-dire nous a donné par le baptême les vertus infuses de foi, d'espérance et de charité, vertus qui font l'homme surnaturel, qui relèvent à une connaissance de Dieu, dépassant celle dont la raison est capable, qui ouvrent devant lui des espérances auxquelles il^ne pouvait prétendre, l'appelant à voir Dieu face à face, à le connaître comme il se connaît, à l'aimer comme il s'aime lui-même et à commencer sur la terre cet amour surnaturel de Dieu qui ne finira pas. Les philosophes de l'antiquité non seulement n'ont pu s'élever à cet amour surnaturel de Dieu; mais on prétend même qu'ils n'ont jamais parlé de l'amour naturel pour Dieu.
Les trois vertus théologales ruinent en nous l'empire du péché. ConsepiUti per baptismum in morlem ut peccatis mortiii jusiiliœ vivamus. Elles implantent en nous la vie divine, ou la grâce sanctifiante, compagne inséparable de la charité ; elles exigent que nous observions tous les commandements; car la non-observation d'un seul, ruine la charité. Hoc est primum et maximum mandatum : diliges Dominum Deum tuum ex loto corde tuo et ex totâ mente tuâ. Qui offendit in uno factus est omnium reus. Sans cela on n'atteint pas la fin pour laquelle Dieu nous a faits chrétiens.
Existimatevos morluos esse peecato, vivenles autem Deo. (Rom. vi, 4. 11.) Sommes-nous morts au péché et avons-nous vécu pour Dieu ?
1567. 3) Du religieux : c'est en ce monde la perfection de la vie chrétienne ou de l'amour de Dieu, afin de le posséder plus abondamment au ciel. Avons-nous tendu à la perfection par l'observation des vœux et des règles? 0 mon Dieu, toutes les créatures sans raisons tendent vers la fin que vous leur avez marquée; moi seul je m'égare; et en m'égarant je vis malheureux! Vous m'avez fait pour vous et mon cœur est inquiet tant qu'il ne se repose pas en vous ! En m'écartant de vous je me perds : Qui elongant se a te peribunt. Mevertere, Jérusalem, ad Dominum Deum tuum !
m. — Avantages de l'état religieux.
1568. Ecce nos reliquimus omnia : Voici que nous avons tout quitté pour vous suivre, quelle sera notre récompense? Pierre avait peu quitté; car, comme le remarque saint Jérôme, c'était un pêcheur : jamais il n'avait été riche; il se procurait la nourriture nécessaire avec le travail de ses mains et son humble métier. Et cependant il dit hardiment : Voici que nous avons tout quitté. Notre-Seigneur pourtant ne le blâme pas de cette hardiesse; bien plus il lui fait des promesses magnifiques; et môme il fait ces promesses à tous ceux qui, à l'exemple des apôtres, quitteront tout: omnis qui reliquerit, dit-il. Quiconque quitte, pour l'amour de moi, père, mère, frères, sœurs, biens, etc., recevra le centuple en ce monde et la vie éternelle en l'autre. Quelles paroles!
Ce sont elles qui ont de tout temps peuplé les solitudes des cloîtres. Heureux ceux qui les comprennent et les mettent en pratique! ils auront le centuple; mais ce centuple quel est-il? Un ancien auteur, qu'on a cru être saint Bernard, l'explique dans un admirable commentaire que voici : Dans l'état religieux, dit-il, l'homme vit d'une manière plus pure; ses chutes sont plus rares, il se relève plus vite, il marche avec plus de précaution, il est arrosé plus fréquemment de la grâce, il se repose avec plus de sécurité, il
meurt avec plus de confiance, il est purifié ptus tôt en purgatoire, et il est récompensé plus abondamment dans le ciel. Méditons chacun de ces avantages de la vie religieuse.
1369. — 10 Homo vivit purins. L'homme y vit d'une manière plus pure. Heureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu ; rien de souillé n'entrera dans le ciel l Ceci est vrai pour tous, même pour ceux qui vivent dans le monde; mais, au milieu du siècle, est-il facile de mener cette vie pure que le Dieu trois fois saint exige de ses enfants? Ilélas! l'intelligence y est obscurcie par mille préjugés qui l'enveloppent comme de sombres nuages; Fimagination y est plus ou moins viciée par tout ce qui s'entend et par tout ce qui se voit; le cœur, porté au mal dans l'homme, dès l'enfance, se trouve entouré de séductions qui entraînent la volonté toujours faible.
Ah! sans doute. Celui qui fait naître des fleurs au sommet des glaciers, comme au milieu de la fange des marais, a partout ses élus. Daniel ne fut pas déchiré dans la fosse par les lions affamés; au sein des flammes d'une ardente fournaise, trois jeunes Israélites chantaient les grandeurs du Dieu qui les préservait des flammes : partout il y a des âmes pures. C'est une merveille delà grâce; mais, dans le monde, sont-elles nombreuses? Dans cet océan, fécond en naufrages, on ne voit apparaître çà et là que quelques âmes qui surnagent au milieu de multitudes englouties. La colombe bannie hors de l'arche, ne trouvant sur la terre, au sortir du déluge, que de la boue capable de maculer ses blanches ailes, revint à la fenêtre de l'arche et s'y renferma. Ainsi fit David, cette âme pure qui disait : Qui me donnera les ailes de la colombe et je volerai et je me reposerai? Dien lui donna des ailes; et, ecce elongavi fugiens, il s'éloigna dans la solitude, fuyant d'un vol rapide ce monde, où il ne trouvait que contradictions et iniquités.
C'est dans la solitude du cloître que se réfugient les âmes pures ; c'est là que les fleurs les plus éclatantes de la grâce s'abritent contre les passions humaines et contre le vent des tentations, qui pourraient faner leur beauté et épuiser leur parfum. Si nos yeux pouvaient contempler ce monde invisible des âmes, quels prodiges de grâce n'admirerions-nous pas dans les couvents ! L'âme est d'autant plus pure que, dans ce qu'elle fait de bien, elle met moins de sa volonté propre et se conforme plus entièrement à la volonté de Dieu. Or, les âmes religieuses font tout par obéissance; elles vivent donc plus purement, vivit purius. Mais voici une autre raison de leur pureté :
1570.2'' Cadit rarius Dans la vie religieuse on tombe plus rarement; et c'est en tombant que l'âme se couvre de la poussière de la terre et ternit sa pureté. C'est la faiblesse qui fait qu'on tombe : Tenfant qui commence à marcher, chancelle toujours; et, dans la vie spirituelle, grande est notre faiblesse à tous. Les saints eux-mêmes en sentent le poids; et saint Paul s'écrie : 0 homme malheureux que je suis ! qui me délivrera de ce corps de mort ? Je sens en moi une loi de péché qui répugne à la loi de l'esprit; je ne fais pas le bien que je veux et je fais le mal que je ne veux pas. Les païens eux-mêmes ont convenu de l'infirmité humaine; et un des plus célèbres d'entre eux a dit dans un vers que chacun sait: « Je vois le bien, je l'approuve et je poursuis le mal. »
Etre faible au milieu des écueils et presque sans appui, quel malheur! C'est souvent celui de ceux qui vivent dans le monde. Autour d'eux que de périls! Périls de la part des sociétés; périls dans la famille: discours, lectures, divertissements.... Que d'obstacles se dressent sous leurs pas! Pauvre nacelle fragile, qui porte une âme voguant vers l'éternité, au milieu des récifs, ballottée par le souffle des vents ennemis, combien tu cours risque de chavirer! L'âme religieuse est dans le port, à l'abri des tempêtes. Pour elle, presque plus d'écueils; point de compagnies dangereuses, point de faux amis, point de lectures légères.
AVANTAGES DE lY:TAT RELIGIEUX 601
Elle est faible encore, il est vrai ; mais elle est soutenue par les sacrements et la prière, qui lui communiquent la force même de Dieu. Si les mondains, malgré les dangers (qu'ils courent, avaient soin de se confesser, de communier souvent, de prier dans les tentations, le vSeigneur serait leur appui; mais le respect humain, la négligence leur font presque abandonner ces moyens de salut si effioaces. L'àme religieuse ne peut en quelque sorte y renoncer. La règle la ramène à ce qui fait sa force. On conçoit donc la rareté de ses chutes. Elle peut tomber encore sans doute; mais ses chutes ne sont pas mortelles : elles sont de celles dont le juste n'est pas affranchi, et qui ne lui font point perdre la justice; et dans toute hypothèse, l'âme religieuse se relève plus vite.
1571. S» Surgit velocius. Malheur à celui qui est seul; car s il tombe, 'personne qui le relève] C'est souvent la situation faite aux fîmes qui vivent dans le monde : beaucoup les poussent dans l'abîme; pas une main amie pour les en retirer. Le pauvre paralytique, étendu sur son grabat, disait en gémissant : ffominem non habeo : Je n'ai point d'homme pour me soulever. Et c'est ce qui explique le malheur de tant de fidèles qui, une fois tombés, roulent de chute en chute, sans se relever jamais, ils sont coupables sans doute ; mais leur situation est déplorable. Il n'en est pas ainsi de l'âme religieuse. Les supérieurs, les confesseurs, les retraites, les bonsexemples, les saints conseils, tout ce qui peut rendre à une âme la vie et la grâce, si jamais elle la perdait, abonde pour elle : Surgit velocius, elle se relève plus vite.
1572. 40 Incedit cautw:. Du reste, elle marche avec plus de précautions, ce qui lui épargne encore des chutes. Rien n'égale la témérité des gens du monde. Pour excuser leurs égarements, ils font valoir les périls qu'ils rencontrent; mais ils ne disent pas qu'ils s'aventurent imprudemment dans ces dangers. Ne les voit-on pas courir aux occasions qui les perdent, danser follement sur les précipices où ils tombent, chercher même des prétextes pour excuser leur folie et la colorer du nom de quelque vertu? Qu'on essaie de leur faire ouvrir les yeux sur le danger de telle compagnie, de telles liaisons, de telles fêtes; ils n'en conviendront pas, ou ne voudront pas se garer contre ces écueils.
L'âme religieuse est plus sage, incedit cautius. C'est la crainte de Dieu et l'amour de Dieu qui lui ont fait fuir le monde et qui ont fait élever les murs des couvents, non comme les cages d'un prisonnier, mais comme des barrières et des remparts contre l'air empesté du siècle. Or celui qui craint Dieu ne néglige rien, et rien n'est plus vigilant que l'amour : il veille même pendant le sommeil. Et l'âme religieuse, grandissant dans la crainte et dans l'amour, perfectionne chaque jour sa vigilance. Elle ne marche pas comme un insensé ; rhabitudt3 de la méditation et de l'examen de conscience, lui donne celle de calculer ses démarches, de telle sorte que ses pas ne s'écartent point du droit sentier.
1573. 5° Irroratur frequentius. Aussi Dieu récompense-t-il sa vigilance par des grâces plus abondantes. Dieu a ménagé partout à la terre, la rosée du ciel et la fraîcheur de la nuit, afin de la féconder; et, à certaines époques, il envoie dans le même but une pluie bienfaisante. Malgré tout, les hautes montagnes restent souvent arides et brûlées par les ardeurs du soleil, tandis que les vallées, sur lesquelles se déversent avec les pluies, les eaux qui découlent par torrent des montagnes, sont couvertes de verdures et de riches productions. C'est l'image des âmes.
Toutes ont la grâce; mais souvent les mondains, orgueilleux et durs comme les montagnes, restent stériles en fruits de salut. Les âmes religieuses, humbles et souples a l'action des eaux célestes, reçoivent les grâces qui coulent sur elles par une multitude de canaux. Ces canaux sont entretenus avec soin par elles; ils s'appellent: confessions, communions, prières, oraisons, lectures spirituelles, offices divins, oraisons jaculatoires, etc., etc. En vérité, elles sont arrosées plus fréquemment.
4574. 6° Et par là même, elles se reposent avec plus de confiance entre les mains du Dieu, qui se montre si libéral pour elles, quiescit securius. Dans le monde, la joie n'est qu'au dehors, la tristesse est au dedans. D'où viennent les guerres intestines, demande un apôtre ? Des passions qui luttent contre l'âme; et les passions molestent toujours celui qui n'a pas su les vaincre. La sollicitude des choses du siècle est semblable à une épine qui déchire, selon le langage de Notre-Seigneur. Les plaisirs, qui semblent doux comme du miel, deviennent amer comme le fiel, une fois qu'on les a goûtés. L'esclave de son amour-propre ne tarde pas à l'être du péché, qui est le plus cruel des tyrans. Il introduit, en effet, dans l'âme le remords avec la disgrâce de Dieu.
* L'âme religieuse, ne tombant pas ou se relevant vite, est affranchie de ce bourreau. En renonçant aux plaisirs du temps, aux biens de la terre, elle a aussi renoncé aux amertumes et aux sollicitudes qui les accompagnent. Elle a tout offert à Dieu, elle a droit d'en tout attendre; elle compte sur lui, le sachant riche et libéral; et elle est en paix. La femme a droit de compter sur l'assistance de l'époux qu'elle s'est choisi; à plus forte raison, fâme qui s'est fai^e l'éptDuse de Notre-Seigneur, a-t-elle droit à une providence spéciale pour elle.
^ Sans doute elle doit s'attendre à la haine et à la persécution : Si vous étiez du monde, lui dit Jésus, le monde aimerait ce qui est à lui; mais parce que vous n'êtes pas du monde et que je vous ai choisie du milieu du monde, le monde vous hait. Ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront. Mais dans les persécutions mêmes, que votre cœur ne se troublepoint et n'ait aucune crainte, voici que je suis avec vous. Si Dieu est pour elle, qui sera contre elle? Que peut-il lui arriver de fâcheux? La pauvreté; mais elle l'a choisie pour partage; la croix? mais elle sait qu'elle est la clef qui nous ouvre les cieux; les mépris? mais Jésus lui a appris à les aimer; le martyre? mais n'est-il pas sa plus noble ambition, ne désire-t-elle pas rendre sang pour sang à son Epoux divin?
Elle sait du reste que, dans l'épreuve, il la gardera. Les lions ne sont-ils pas venus, en baissant la tête en signe de respect, lécher les pieds d'une Thècle dans l'arène. Et si le Seigneur a permis quelquefois que les bêtes féroces déchirassent le corps de ses épouses, durant les siècles de persécutions, il les a toujours préservées de l'outrage. Pour les en délivrer, il enverra, s'il le faut, un de ses anges, comme il l'a fait plus d'une fois. Et qu'est-il là d'étonnant? 0 Vierges, s'écriait à ce sujet saint Ambroise, laut-il s'étonner que les anges combattent pour vous puisque vous rivalisez de vertu avec eux? Ils raisonnent donc à la manière du monde, mais non selon la sagesse évangélique, ceux qui craignent d'embrasser l'état religieux par crainte des persécutions.
Les âmes qui y sont engagées déjà, ne l'abandonnent pas pour une telle crainte; et celles qui y aspirent ne sont pas de meilleure condition qu'elles. Pourquoi donc redouteraient- elles de se procurer la même couronne l'ar les mêmes sacrifices? Du reste, tandis que les mondains tremblent là oii' il n'y a aucun lieu de craindre, les âmes religieuses se reposent avec confiance entre les mains de Dieu qui ne laisse pas tomber de nos tètes-un seul cheveu sans sa permission. Elles disent avec saint Paul : Je surabonde de joie dans toutes mes tribulations, quiescit securius. Et ce repos dont elles jouissent durant la vie ne leur est pas même ravi àja mort; car dans l'état religieux on meurt avec plus de confiance. 1573. 7° Moriiur confidentius. Ce qui trouble la mort des mondains, c'est la vue d^un passé eù'vixy uni, de péchés nombreux sans aucune pénitence et d'un présent redoutable; il faut quitter tout ce qu'ils ont aimé et poursuivi : biens, plaisirs, honneurs, parents. Si l'âme religieuse a des fautes, elle a aussi la ferme confiance qu'elle les a expiées. Elle ne regrette pas les biens ni les plaisirs, que depuis longtemps elle a sacrifiés à Dieu; elle ne laisse point d'orphelins ; et, depuis longtemps déjà, elle n'a d'autre
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sollicitude pour ses parents que celle de prier pour eux. Elle a, devant elle, l'espérance que lui donne la parole de Notre-Seigneur : Celui qui aura tout quitté pour me suivre, aura ta vie éternelle Elle s'endort donc en paix sur le sein de Celui pour qui elle a vécu, et dans l'amour duquel elle meurt. (1)
1576, 8" Elle espère du reste que son purgatoire sera court, purgatur citius. En elïet, tandis que l'âme, qui a vécu au milieu du siècle, est exposée à de locgues années d'expiation après la mort, parce qu'elle a gagné peu d'indulgences et fait peu de pénitence durant la vie, et parce que- ceux à qui elle laisse ses biens l'auront bientôt oubliée et ne songeront peut-être pas à prier ni à faire oflrir le saint sacrifice pour elle; lame religieuse, [)uri(iée déjà par sa profession que les saints docteurs appellent un second baptême, par les mortifications de tous les instants que lui a imposées sa règle, par les sacrements souvent reçus, par les indulgences gagnées, assistée par les prières de ses sœurs ou de ses frères en religion, ne tardera pas d'être admise au bonheur du ciel, vers lequel elle a soupiré dans tout le cours de sa vie religieuse (2).
1377. 9° Et dans le ciel même, elle sera récompensée plus abondamment, remuneratur abundantius. Pour tous les hommes, le ciel est une récompense trop grande. Ego merces tua magna nimis. C'est le bonheur de Dieu qui devient le bien de l'ùme. Toutefois dans la béatitude commune des élus, il y aura divers degrés, et une place à part réservée aux âmes religieuses. Comment laisserait-il sans les récompenser plus abondamment, tant de prières, tant de pénitences, tant de sacrifices accomplis pendant toute une vie, celui qui a promis de récompenser même un verre d'eau froide?
N'est-ce pas du reste dans les couvents que fleurit surtout la virginité? Or l'auréole d'une gloire particulière environnera dans le ciei les vierges, et elles auront le privilège de suivre V Agneau partout oit il ira. « Où les conduira-t-il cet Agneau, demande saint Augustin : dans quels bosquets, dans quelles prairies? Sans doute les joies forment les gazons de ce lieu de délices. » Quelle félicité, quelle gloire de servir d'escorte au divin Epoux I Qu'ils sont insensés ceux qui redoutent les fatigues de la vie religieuse; ils ne connaissent pas le prix du ciel, vers lequel l'état religieux est le chemin le plus court ! Heureux ceux qui sont appelés à l'embrasser; heureux ceux qui obtiennent par la prière et la fuite du monde d'être appelés; plus heureux ceux qui, déjà dans la vie religieuse, en observent. les devoirs et en pratiquent les vertus; ils sont dans le vestibule du paradis. (3)
(1) Saiûte Berthe, la parente des rois et des héros, après avoir édifié le monde par la piété de sa jeunesse et par les vertus de la mère de famille, fonda le monastère de Blanzy en Artois, dont elle devint abbesse. Etant arrivée à la fin de sa longue carrière, elle vit' apparaître son aLge gardien portant entre ses mains une croix lumineuse. Elle comprit que la gloire allait être la récompense des croix qu'elle avait supportées patiemment. Puis ses oreilles, qui allaient se fermer à tous les bruits de la terre, entendirent, aussi bien que toutes ses filles réunies autour d'elles, une harmonie céleste qui accompagnait ces paroles prononcées par les anges ; a Venez, ma bien-aimée, venez ! » Et aussitôt son ûme s'envola avec les auges.
(2) Sainte Géorgie était de Clermont en Auvergne. Pour rester fidèle à son époux divin, elle avait quitté ses parents et s'était retirée dans la solitude, où elle mourut. Pendant qu'on ensevelissait son corps plus pur qu'un beau lys, une troupe de colombes plus blanches que des cygnes l'accompagnèrent à l'église, se reposèrent sur le toit tant que dura l'office divin, ensuite elles s'élevèrent dans les airs si haut qu'on les perdit de vue. C'étaient sans doute les anges qui étaient venus assister aux funérailles de i'émule de leur pureté.
(3) Le D. Jourdain de Saxe avait un zèle et un don particulier pour attirer les jeunes gens dans l'Ordre de Saint-Dominique. Il était si sûr en prêchant aux jeunes gens de leur persuader de se faire religieux, qu'il faisait préparer d'avance des habits de novice, et parfois ses espérances étaient tellement dépassées qu'on ne savait où prendre des habits pour ceux qui en demandaient. Un jour que l'un d'eux embrassait l'état religieux, le
IV, — JTésus- Christ épouK de l'âme religieuse,
4578. Qualis est dileclus tiius : Quel est votre bien-aimé? Qaand une jeune personne est sur le point de donner sa main à un époux, elle a soin de s'informer de ses qualités. Est-il beau, est-il riche, est-il bon ? Ce sont là des questions qu'elle ne manque pas de poser. L'âme qui se donne à Dieu a certes autant de raisons de demander quel est l'Epoux divin auquel elle se consacre pour toujours. Or qu'elle soit fière de son choix. Jésus est le plus beau des enfants des hommes ; il est riche, il possède toutes les créatures : il est la bonté infinie. (Voir n° 1264) (1).
V. — Excellence cle l'état religieux. — L<es vœux
1579. I. Rien de plus excellent que l'état religieux. Les Pères l'appellent la plus belle fleur, la pierre la plus précieuse, le plus riche ornement de l'Église. Les fureurs des hérétiques et des impies de tous les siècles font son éloge, aussi bien que l'admiration des saints. 11 a donné au ciel un nombre incalculable d'élus. Et qui dira le bien qu'il a fait dans l'Eglise de Dieu et parmi les infidèles eux-mêmes ?
1580. 1<> Ce qui fait l'excellence de létat religieux, c'est le but sublime qu'il se propose. L'état commun des fidèles a pour but de les conduire à la grâce de Dieu, à la charité, par l'observation des commandements. L'état religieux vise plus haut ; il tend à conduire les âmes non pas seulement à l'état de grâce, à l'amour de Dieu, tel qu'il est nécessaire pour aller au ciel, mais à la perfection de la charité. Fin sublime, digne des anges eux-mêmes ! Il tend à établir ici-bas le règne le plus parfait de Dieu, et à faire accomplir la volonté de Dieu sur la terre comme au ciel.
1581. 2° Et pour atteindre ce but, il offre des 7noyens parfaitement en rapport avec une si noble fin. C'est par l'observation des commandements que les fidèles, dans l'état commun, peuvent arriver à la grâce. S'ils n'observaient pas les commandements, tout en étant chrétiens, ils auraient à la mort le sort des païens : Si vis ad vitam ingredi, serva mandata. L'état religieux tend à faire régaer la perfection de la charité dans les âmes par l'accomplissement des conseils de l'Evangile et par l'observation des règles; et on n'arrive à la perfection de la charité, quand on est religieux, qu'autant qu'on emploie ces moyens.
Si vis perfectus esse, vade, vaie omnia : Si vous voulez être parfait, allez, veniez tout; c'est-à-dire, observez les conseils^ Sequere me : obéissez-moi en tout, en observant vos règles. La grande obligation du religieux, c'est donc de garder les vœux qu'il fait, d'observer les conseils de l'Evangile; et sa perfection, d'être fidèle à sa règle ou à ses constitutions. C'est par la fidélité à ses vœux et à ses règles qu'il remplit fidèlement son devoir d*état, qui est de tendre à la perfection de la charité, obligation que viole
B Jourdain prêcha, et, se tournant vers d'autres étudiants, il leur dit : «< Si quelqu'un de vous allait à une fête, à un grand festin, est-ce que les autres seraient assez insouciants pour que pas un ne voulût l'accompagner? Vous voyez ce jeune homme invité par Dieu à un grand festin, le laisserez-vous seul? » Soudain un étudiant, qui jusque-là n'avait pensé à rien, s'avance : « Maître, dit-il, je viens à votre voix m'associer à lui. » Ah; jeunesse; quelle serait notre joie, si notre parole avait la même efficacité sur vous !
(l) Sainte Agnès, à douze ans, disait à Procope, fils du gouverneur de Rome, qui voulait l'épouser : u Ne pense pas quje je sois jamais iulidèle à mon époux, ni que tu puisses mériter d'être soa rival ; car il est noble, beau, sage, riche, bon et puissant. 11 a Dieu pour Père. Sa Mère lui a donné le jour sans cesser d'être vierge. Sa splendeur surpasse la beauté des astres, et les cieux admirent sa beauté. Il a si bien su me captiver de sou amour que je ne puis plaire à d'autres qu'à lui. Personne ne le sert qui ne soit comblé de richesses. Sa bonté m'a marquée de son sang, et m'a orné de joyaux inestimables. Les malades sont guéris par le parfum qui s'exhale de sa personne et les morts reviennent à la vie au son de sa voix. Quand je l'aime, je suis chaste; quand je m'approche de lui, ie suis pure, je demeure vierge. » Et h sainte repoussait avec horreur les espérances et les présents qui lui étaient offerts.
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plus OU moins gravement le religieux qui n'observe pas ses vœux, ou qui est infidèle à ses règles.
1582. H. Des vœux religieux, i*» Conseils de Notre-Seigneur . Jésus-Christ a rappelé les commandements donnés au Sinaï; mais de plus il a donné aux hommes trois conseils de perfection pour les aider à observer les commandements : 4) conseil de pauvreté : Vade, vende omnia qute habes; 2) conseil de chasteté : Non expedit nuhere ; 3) conseil d'obéissance : Sequereme. Ces conseils ne sont pas obligatoires pour les simples fidèles ; mais, même pour eux, il est très avantageux et très méritoire de les garder. Aussi, quels éloges les saints ont fait de la virginité dans le monde (1)!
1583. 2° Le vœu de garder les conseils; son excellence. Toutefois, quand on garde ces conseils librement, sans s'être engagé à le faire, on n est pas dans un état de perfection, parce qu'on peut laisser demain ce qu'on a observé aujourd'hui. Etre dans un état, c'est être constitué dans une position stable, fixe, qu'on ne puisse pas changer à sa guise. C'est le vœu de garder les conseils qui nous fixe dans l'état de perfection, dans l'état religieux. On n'est pas proprement religieux, si on ne garde pas les trois conseils de lEvangile, et si on n'a pas fait le vœu d'y être fidèle toujours.
Et remarquez que si c'est déjà une chose agréable à Dieu de garder les conseils, sans avoir fait le vœu de les observer, c'est bien plus parfait encore de les observer et de faire vœu de les garder toujours. Etre vierge dans le monde, c'est bien plus parfait que de s'engager dans le mariage; mais faire le vœu de rester vierge, c'est encore plus parfait que de rester vierge sans s'y engager par vœu. La jeune fille vierge a le mérite de la chasteté, si elle la garde fidèlement; mais si elle fait le vœu de chasteté, au mérite de cette vertu elle ajoute celui de la vertu de religion, ou de la fidélité à la promesse faite à Dieu. Celui qui donne l'arbre et les fruits est plus généreux que celui qui ne donne que les fruits. Il mérite donc une plus grande récompense.
L'âme religieuse donne tout à Dieu : par le vœu de pauvreté, les biens extérieurs ; par le .vœu de chasteté, les biens du corps ; par le vœu d'obéissance, les biens de l'âme ; et cela pour toujours ; il ne lui reste donc plus rien à elle-même. C'est une victime à la gloire de son Epoux divin ! Quel dévouement sublime et quel honneur!
Si le vœu est un lien, c'est un lien qui nous attache à Dieu plus étroitement. C'est une chaîne, mais non celle d'un esclave ; c'est une chaîne de noblesse que l'on peut montrer avec une noble fierté. Les femmes du siècle étalent les anneaux et les pierreries qu'elles ont reçus de leur époux : les vœux, voilà les ornements des épouses du Christ (2).
1584. 3® U utilité de ces vœux. Dira-t-on qu'il est difficile de s'élever à ces hauteurs et de garder ces vœux? Qu'on le sache bien, les vœux de pratiquer ces trois conseils, non seulement ne sont pas un obstacle au salut, mais une facilité de plus. Car \) ils coupent cours aux tendances mau-
(1) David était dans sa citadelle, et le camp des Philistins était établi à Bethléem. Or, un jour, le saint roi manifesta ce vœu : 0 si guis mihi daret potum aquse de cisterna quse est in Bethléem juxta portam (ii Reg. xxiii, 15). Trois soldats courageux, en entendant ce vœu, se précipitent à travers le camp des Philistins et vont puiser de l'eau à cette fontaine et l'apportent à leur roi à travers raille périls. « Or, remarque à ce sujet saint François de Sales, le Sauveur étant en ce monde, déclara sa volonté en plusieurs choses par manière de commandement, et en plusieurs autres, il la signifia par manière de souhait; car il loue fort la chasteté, la pauvreté, l'obéissance, l'abnégation de la propre volonté, le jeûne; et ce qu'il dit de la chasteté que : qui peut en emporter le prix le saisisse, il l'a dit de tous les autres conseils. Pourquoi donc serons-nous moins jaloux de suivre la volonté de Notre-Seigneur, et de faire non seulement ce qu'il commande, mais encore ce qu'il témoigne agréer et souhaiter? Les âmes nobles n'ont pas besoin d'un plus fort motif pour embrasser un dessein que de savoir que le bien-aimé le désire. Mon dme, dit l'une d'elle, s'est écoulée dès que mon bien-aimé a parlé. »
(2) Saint François Xavier renouvelait tous les jours ses vœux religieux; et il avait coutume de dire au'il n'y a pas de meilleurs préservatifs contre les attaques de Satan, que la rénovation de ces vœux.
vaises qui perdent les âmes : dmcupiscentia ocnlorum, concwpiscentia carnis, svperbia vitœ. Le vœu de pauvreté retranche l'amour des biens de la terre ; le vœu de chasteté, l'amour des plaisirs : le vœu d'obéissance, l'orgueil. 2) Les sollicitudes du siècle, qui étouffent les désirs de la perfection, sont occasionnées par l'administration des biens de ce monde : ce souci est enlevé par le vœu de pauvreté; par le soin d'une famille : le vœu de chasteté en délivre; par la disposition de ses propres actes : le vœu d'obéissance en aflVanchit.
3) Les vœux préservent l'Ame de violer les commandements. II est clair, en effet, que celui qui renonce à ses propres biens, est plus loin qu'un autre de s'emparer du bien d'aulrui. Pour nous préserver de l'abîme, Dieu nous a donné sa loi, comme un mur qui nous en sépare. Mais de peur qu'en s'approchant trop de ce mur, on ne finisse par le franchir. Dieu nous a donné les conseils qui sont comme un avant-mur et rendent la chute très difficile.
Ils sont dans une grande erreur ceux qui redoutent la vie religieuse et les vœux religieux, comme leur créant des obligations nouvelles qui seront une difficulté de plus pour le salui. Notre-Seigneur n'a pas donné ses conseils, ut laqiieum vobis i7ijiciavi, pour nous tendre un piège ; mais pour nous exciter à ce qui est bien, et nous aff'ranchir de tout ce qui peut nous empêcher de nous unir a lui, faculiatem prœbeat sine impedimevto Dominiim obsecrandi. La loi nouvelle a ajouté à la loi ancienne, dit saint Bonaventure; mais tout ce qui s'ajoute à un objet n'est pas un fardeau : certaines choses au contraire, sont un allégement; telles sont les ailes pour l'oiseau, les roues pour le char, les voiles pour le vaisseau. Ainsi en est-il des additions faites par l'Evangile à la loi ancienne. Elles servent à accroître la charité; or. la charité est l'aile qui nous élève audessus de la terre, la roue du char destiné à nous conduire et à nous porter aux bonnes œuvres, la voile qui nous fait traverser les eaux de la tribulation et de la tentation.
Les conseils d'un ami sage sont d'une grande utilité,. dit à ce sujet saint Thomas. Or le Christ est le sage et l'ami par excellence. En suivant résolument ses conseils, on y trouve donc un moyen de plus pour le salut. Et qui oserait nier l'utilité des ordres religieux pour la société ? [Voir la noie du n'' 736.) Ils font donc bien ceux qui exhortent les autres à se faire religieux, et ils sont bien coupables ceux qui les en détournent injustement. (1)
1585. ¥ Facilité de ces vœux. Du reste, ces conseils sont donnés, non aux anges, mais aux hommes. Notre-Seigneur a donc eu soin de les mettre à notre portée, lui qui connaît la boue dont il nous a faits. Les conseils sont donc possibles, si nous le voulons, avec la grâce de Dieu qui n'est jamais refusée à la prière. Mes frères, disait à ses disciples saint François d'Assise, nous avons fait à Dieu de grandes promesses; mais celles qu'il nous a faites sont bien plus grandes. 11 nous a promis sa grfice et pour des peines de courte durée une récompense éternelle.
4586. 5° Malheur de qui les transgresse. De ce que nous venons de dire il faut conclure que nous devons aimer, estimer nos vœux, et embrasser avec bonheur ces chaînes sacrées qui nous relient à Notre-Seigneur. Malheur à nous si, oubliant les avantages qu'ils nous procurent, les
la gloire à laquelle ils nous élèvent,
(2) Cherchons donc à connaître les
impose et les vertus qu'ils tendent à
mérites qu'ils nous font acquérir, nous venions à y être infidèles !
obligations que chacun d'eux nous nous faire pratiquer.
(1) Saint Raymond de Pennafort avait détourné un de ses neveux de se faire dominicain; réfléchissant ensuite au dommage qu'il avait causé, il se fit dominicain lui-même afin de le réparer.
(2) Malheur aussi à ceux qui renoncent à leur profession après s'y être engagés. Un moine du mont Cassin demandait depuis longtemps à saint Benoît de quitter le monastère.
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"VI. — I>M v<x;u de pnuvret<!î.
4587. Celui qui ne renonce yas à tout ce qu'il possède, ne peut être mon disciple, a dit Jésus-Christ. La préoccupation des biens de ce monde, le soin de les acquérir, ou de les conserver, sont un grand empêchement à la perfection (4). Aussi, le jeune homme de l'Evangile ayant demandé à Notre- Seigneur ce qu'il avait à faire pour arriver à la vie éternelle, Notre- Seigneur lui posa d'abord la condition indispensable du salut : Si vous voulez entrer dans la vie, observez les commandements. — Je les ai tous observés depuis mon enfance, répondit-il; — et Jésus le regardant, l'aima. Voulant donc lui ouvrir une voie nouvelle, Jésus ajouta : Si vous voulez être parfait., allez, vendez ce que vous avez et donnez-le aux pauvres. Ces paroles de Notre-Seigneur s'adressent à toutes les âmes. Les religieux les ont entendues, et ils ont fait vœu de renoncer aux biens du monde, afin d'avoir un trésor dans le ciel. Expliquons-leur : I, le vœu lui-môme, et II, la vertu de pauvreté.
4b88. — I. Etendue de ce vœu. Le vœu solennel de pauvreté, celui qui se fait dans les ordres religieux proprement dits, et que l'Eglise elle-même a déclaré solennel, rend le religieux incapable de posséder, et rend les actes de propriété qu'il ferait non seulement coupables, mais nuls et invalides; il le dépouille complètepient de tous les biens qu'il avait avant sa profession; el, après sa profession, le religieux ne peut rien acquérir, ni donner.
Dans les congrégations religieuses à vœux simples ou non solennels, le vœu n'enlève pas au religieux la propriété radicale des biens qu'il avait avant sa profession, ni la possibilité d'acquérir pendant la durée de ces vœux, les biens qui lui sont donnés par testament ou par donation entre vifs. Le religieux à vœux simples peut aussi disposer de la propriété de ses biens, par testament, ou par donation avec la permission de ses supérieurs, pour ce dernier cas seulement. Mais l'administration, l'usufruit et l'usage de ses biens lui sont interdits. Avant sa profession, il a pu céder l'administration et l'usufruit de ses biens à qui il a voulu, même à communauté. Mais, lors même que, avant sa profession, il se serait réservé de changer, à son gré, la disposition qu'il a faite de cet usufruit, il ne peut pourtant la changer sans permission. Les profès ne peuvent rien réserver pour eux, ni rien s'approprier de ce qu'ils ont acquis par leur travail, ou de ce qui leur a été donné en vue de la congrégation dont ils sont les membres. Tout doit entrer dans les biens communs de l'Institut pendant toute la durée des vœux du religieux, et pour toujours si ses vœux sont perpétuels.
4589. Telle est aujourd'hui la règle en vigueur dans les communautés à vœux simples approuvées par l'Eglise. Mais afin d'être plus clair, entrons dans les détails. On peut pécher contre le vœu de pauvreté, 4® par actions et 20 par désirs.
4» Parcourons les diverses manières dont un religieux peut violer le vœu de pauvreté par action. Elles se résument à trois : acquérir, retenir et disposer.
4) Acquérir (a) en prenant à sa communauté ou à une personne étrangère. Péché grave si la matière est grave, v. g. valoris excedentis iO francos; imo, majorem requirunt theologi, si monasterium non sit pauper, et péché doublement grave ; car il blesse à la fois la justice et le vœn de pauvreté. Emporter d'une maison dans une autre un objet appartenant à la com-
Benoit le lui refusait; mais voyant que ce moine scandalisait les autres, il le chassa. L'infortuné s'estimait heureux de son expulsion, et retournait gaiement dans le siècle, quand il vit venir à lui un dragon furieux, la gueule ouverte pour le dévorer. Il appela aussitôt à grands cris au secours, et les frères vinrent à lui et le trouvèrent si épouvanté qu'ils le ramenèrent au couvent, qu'il édifia depuis lors.
(1) Les infidèles eux-mêmes l'avaient compris. Le philosophe Cratès, tout païen qu'il était, jeta à la mer une somme considérable en disant : « Je te submerge, de crainte que tu ne me submerges. »
munauté, c'est une faute contre le vœu. [b) Recevoir pour soi un objet de valeur, sans avoir l'intention de le remettre à la communauté. Cependant le religieux à vœux simples peut acquérir légitimement les biens qui lui sont légués par testament ou par donation entre vifs ; mais il n'en a ni l'administration ni l'usufruit, ni l'usage; et, dès qu'il les a acquis, il doit disposer envers qui bon lui semble de l'administration, de l'usufruit et de l'usage. Recevoir une somme pour les pauvres, c'est une faute contre le vœu si les pauvres à qui on la destine ne sont pas clairement désignés, et si on la distribue en son propre nom; mais il faudrait une matière bien plus grave dans ce cas. (c) Acheter pour soi, avec le fruit de son travail, ou avec une somme appartenant à la communauté, un objet de grande valeur, c'est une faute grave ; {d) emprunter d'un membre de la communauté, ou d'une personne du dehors; ce sont là autant de fautes contre le vœu.
4590. — 2) Retenir (a) un objet volé ou pris à la communauté, une partie du fruit des épargnes faites sur des frais de voyage, une partie du fruit de son travail et de son industrie; {b) garder un objet qui n'appartient pas, animo domini, comme si on était maître, même en ayant la permission de l'avoir; le cacher au supérieur, de peur qu'il ne l'ôte; [c] garder un objet à son usage, pendant un temps plus long que celui qui a été fixé par les supérieurs, {d) Accepter ou retenir un dépôt sans permission, ce serait au moins contre l'obéissance, si les supérieurs le défendaient. — Sainte Thérèse faisait tous les jours l'inspection de sa cellule, pour voir s'il n'y avait rien là de superflu.
1591. 3) Disposer (a) pour soi, mais à une autre fin que celle pour laquelle les supérieurs nous ont donné une somme, ou un objet, par exemple, pour acheter des vêtements, quand ils l'ont destiné à acheter des aliments ou des livres; se servir pour acheter des livres de littérature de ce qui a été donné pour acheter des livres de piété, etc., administrer à sa guise les biens dont on a gardé le domaine radical ; {b) disposer en faveur des autres, vendre, prêter, échanger, donner; on peut toutefois, si on n'a que des vœux simples, donner par testament, et même avec permission, par donation entre vifs, les biens dont de tels vœux laissent le domaine. On peut aussi, comme le dit saint Liguori, sans pécher contre le vœu, récompenser les services reçus, en se servant des biens à son usage, et faire, en dehors de la maison, quelques aumônes aux pauvres. On ne peut, sans permission, remettre une dette; mais on n'est pas obligé, du moins par le vœu, d'accepter un don. On se rend coupable en détériorant et détruisant volontairement ce qui est à son usage.
1592. En règle générale, la violation du vœu est grave si la matière est grave, excepté toutefois dans le prêt et dans l'emprunt faits pour quelque temps; et si la matière est légère, la faute est légère. La permission des supérieurs, et non du confesseur, excuse, qu'elle soit expresse, ou tacite, ou présumée. Elle est tacite, quand elle est comprise dans l'emploi que les supérieurs confient, ou dans une autre permission qu'ils donnent. Qu'on se garde d'abuser de la permission présumée, de celle qu'on présume que le supérieur accorderait, si on la lui demandait, bien qu'elle suffise pour empêcher la transgression du vœu. Malheur aux religieux propriétaires qui retiennent à l'insu de leur supérieur des objets de valeur! Il était ordonné autrefois par les saints canons de les chasser du monastère; les religieux proprements dits, qui meurent, s'étant réservé une somme, ne peuvent pas être enterrés en terre sainte; autrefois on les ensevelissait dans un égoût, où l'on devait jeter leur argent avec leur cadavre. Plusieurs fois, dans les premiers siècles on a infligé ce châtiment dans toute sa rigueur, et avec une solennité capable d'elTrayer tout religieux infidèle à son vœu. Le saint concile de Trente prive les religieux propriétaires de voix active et passive pendant deux ans. 2<> Mais le péché d'action n'est pas le seul que condamne le Dieu qui
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scrute les cœurs : lèsent désir do faire un des actes de propriété que nous venons dcnumérer, est coupable légèrement ou gravement, selon la nature de la faute que l'on désire commettre. C'est une infraction du vœu.
1593. — II. Vertu de pauvreté : \^ son excellence. Le vœu de pauvreté non seulement retrancht; la jouissance extérieure, l'abus des biens de la terre, mais encore il tend à porter le remède à la racine du mal, à sevrer le cœur et à l'empôchcr de s'attacher à ces biens périssables. C'est ain^i qu'il facilite la pratique de la vertu de pauvreté qui est la fin du vœu et qui est plus excellente que le vœu lui-même. C'est d'elle que Notre-Seigncur, qui était le maître des richesses du monde, a voulu faire la compagne de sa vie et de sa mort.
Jamais il ne s'est séparé d'elle, ni dans la crèche, ni à Nazareth, ni dans sa vie publique. Les renards ont leur ianniùre, les oiseaux du ciel leur nid ; mais le Fils de Vhomme n'a pas où reposer sa tête. Sur la croix, il a pu dire : Je suis un ver de terre et non un homme. Les soldats l'ont dépouillé de ses vêtements et ont tiré sa robe au sort.
C'est de ceux qui pratiquent la pauvreté qu'il a dit : Heureux les pauvres d'esprit, parce que le roijaume des deux leur appartient l II promet les richesses du ciel à ceux qui méprisent celles de la terre et qui n'y attachent point leur cœur. Heureuse l'âme détachée; elle peut dire : Nous sommes des voyageurs et des pèlerins sur la terre; nous n'avons pas ici de demeure permanente., nous en cherchons une éternelle l Elle a retranché la racine de tous les maux, qui est le désir des biens de la terre.
L'athlète, dans la lutte, se dépouille de ses vêtements, afin que son ennemi ne puisse le saisir par là. L'ame, dépouillée des biens d'ici-bas, est à l'abri des atteintes du démon : pour elle, plus de sollicitude des choses du temps, elle plane au-dessus de la terre, tandis que celle qui n'a pas acquis le détachement, a ses ailes comme enchaînées par la glu des choses du monde. Amassez-vous des trésors dans le ciel^ oii la rouille ne les ronge point, et où les voleurs ne peuvent les ravir. Qui, parmi les âmes religieuses, ne voudrait ressembler à Jésus? Qui n'ambitionnerait les effets de la promesse faite par lui aux pauvres d'esprit et de cœur? Qui ne travaillerait avec plus d'ardeur à entasser les richesses de la pauvreté, que les plus avares des mondains ne le font pour se procurer les biens de ce monde (1)?
lo94. 2° Degrés de la vertu de pauvreté. Le religieux qui sent le prix de
(1) Saint François d'Assise, se rendant à Rome avec le frère Masséo, entra dans une
église et demanda avec tant d'ardeur à Notre-Seigneur l'amour de la pauvreté pour tous
ses religieux, que son visage paraissait jeter des flammes. Puis il s'avança vers le frère
Masséo, les bras ouverts et comme hors de lui et il éclata en ces paroles ardentes :
« Seigneur Jésus, ayez pitié de moi et de ma dame la Pauvreté; car je l'aime avec tant
d'ardeur, que je ne puis trouver de repos sans elle; et vous savez, ô mon Dieu, que c'est
vous qui m'avez donné ce grand amour. Elle est assise dans la poussière du chemin, et
ses amis passent devant elle avec mépris. Voyez l'abaissement de cette reine, Seigneur
Jésus, ô vous qui êtes descendu du ciel sur la terre, pour en faire votre épouse et pour
avoir d'elle, par elle et en elle, des enfants parfaits. Elle était dans l'humilité du sein de
votre Mère; elle était dans la crèche; comme un écuyer fidèle, elle s'est tenue tout armée
dans le grand combat que vous avez combattu pour notre ré iemption. Dans votre passion,
seule, elle ne vous a pas abandonné. Marie, votre Mère, s'est arrêtée au pied de la croix;
mais la pauvreté est montée avec vous, elle vous a serré plus fort contre son sein. C'est
elle qui a préparé avec amour les rudes clous qui ont percé vos mains et vos pieds ; et
lorsque vous mouriez de soif, cette épouse attentive vous faisait présenter du fiel. Vous
êtes mort dans l'ardeur de ses embrassements ; elle ne vous a point quitté, ô Seigneur
Jésus, elle n'a permis à votre corps de reposer que dans un tombeau étranger. C'est elle
qui vous a réchauffé au fond du sépulcre et qui vous en a fait sortir glorieux. Aussi vous
l'avez couronnée au ciel, et vous voulez qu'elle marque les élus du signe de la rédemption.
Oh! qui n'aimerait la dame Pauvreté au-dessus de toutes les créatures! 0 très pauvre
Jésus! la grâce que je vous demande est de me donner le privilège de la pauvreté. Je
souhaite ardemment d'être enrichi de ce trésor; je vous prie qu'à moi et aux miens il
soit propre à jamais de ne pouvoir rien posséder sous le ciel pour la gloire de votre nom,
et de ne subsister pendant cette misérable vie que de ce qui nous sera donné en
aumône. »
la pauvreté, ne se contente pas de la pratique exacte du vœu, ce qui est i) le premier, le plus bas degré de cette vertu : il veut en franchir tous les degrés. 2) Deuxième degré, pauvreté du cœur qui bannit (a) les regrets des Mens que nous avons quittés; quel esclave devenu libre regrette sa chaîne? (j)) V attachement à ce qui est à notre usage. Le religieux, dit saint Liguori, doit être comme une statue qui se laisse parer ou dépouiller, sans se réjouir et sans se plaindre.
Que de fois, ceux qui ont renoncé à une fortune qu'ils avaient dans le siècle, s'attachent à une bagatelle, à un tableau, à un livre, à une image, voire même à une chatte, comme il arriva à un ermite du temps de saint Grégoire. Quelle folie ridicule I Et nous reconnaissons qu'elle est la nôtre, quand nous avons de la peine à nous voir enlever tel ou tel objet. Dès que nous remarquons cet attachement, il faut avoir soin de prier nos supérieurs de nous enlever ce qui l'entretient en nous, ou de nous autoriser à le donner à un autre (i).
1595. 3) Troisième degré. Se contenter du nécessaire et éviter tout superflu, ne rien laisser perdre ni se détériorer. Quel religieux que celui qui veut avoir tout le luxe des mondains, ou peu s'en faut, qui, peut-être, s'accorde au couvent ce dont il aurait été privé à jamais, s'il fût resté dans le siècle? Sainte Madeleine de Pazzi vit beaucoup de religieuses damnées, dit saint Liguori, pour des fautes commises contre la pauvreté, et spécialement pour la vanité dans les habits (2).
(1) Le diacre Jean, dans la Vie de saint Grégoire, raconte qu'un certain anachorète, après avoir renoncé à de grands biens pour vivre dans une austère pénitence, avait gardé avec lui un petit chat auquel il tenait. Il pria Dieu de lui faire connaître la récompense qui l'attendait pour tant de sacrifices. Pendant son sommeil, il lui fut révélé que sa récompense serait la même que celle du pape Grégoire. Le lendemain il s'éveilla tout triste, se demandant comment il se pouvait faire qu'il n'eût pas plus de récompense qu'un pontife qui avait tant de richesses entre les mains ; et le Seigneur, après plusieurs jours, lui dit qu'il tenait plus à son chat que Grégoire à ses richesses
(2) [a] Quand saint Norbert fut installé malgré lui archevêque de Magdebourg, il fut conduit à son palais épiscopal par un brillant cortège; mais il était si pauvre dans sa mise, que le portier le repoussa, lui disant de se placer parmi les pauvres et de ne pas incommoder tous ces grands seigneurs. On s'empressa de dire au portier que c'était l'archevêque ; et le portier fut tellement effrayé de sa méprise qu'il voulait s'enfuir. Mais Norbert le retint en lui disant : « Yous me connaissez mieux que ceux qui m'obligent à habiter ce palais. »
{h) Sérapion le Sindonite se fit esclave d'un païen, afin de pouvoir l'instruire et le convertir. Il y réussit; et son maître affranchit Sérapion et lui donna un habit, une tunique et un livre des Evangiles. Sérapion rencontra aussitôt un pauvre, auquel il donna l'habit ; il donna bientôt après la tunique à un second ; et en montrant son Evangile il disait : « Voici celui qui m'a dépouillé de tout. « Il alla même jusqu'à vendre ce Uvre potir secourir une malheureuse veuve.
(c) M™e Louise de France, devenue Carmélite et prieure du Carmel de Saint-Denis, avait pour bas des chausses de grosse toile, pour souliers des pantoufles de corde sans talons. Elle n'avait jamais qu'une seule robe, elle porta la dernière huit ans. Elle l'avait rapetassée elle-même à plusieurs endroits avec de l'étoffe neuve. Une religieuse qui voulait la déterminer à la changer, lui dit que ce serait une honte pour le monastère, si elle recevait en cet état la famille royale. « Depuis quand serait-ce une honte de suivre l'esprit de notre saint état? ma famille sait bien que j'ai fait vœu de pauvreté, et que c'est sur • tout dans ma charge qu'on doit en donner l'exemple. » Elle occupait la cellule la plus incommode, et n'y laissa faire aucune des réparations qu'elle eût permises k tout autre. Les croisées joignaient si mal, que le vent éteignait sa lampe; elle les calfeutrait avec du papier. Etant devenue malade, ses religieuses et ses propres sœurs lui proposèrent de s'installer dans l'appartement où elle recevait la famille royale. « Vous y serez plus commodément, dirent-elles. — Oui, sans doute ; mais le commode n'est pas ce que l'on vient chercher ici ; et en maladie comme en santé, il faut se souvenir qu'on est Carmélite. »
Gustave, roi de Suède, alla la visiter dans sa cellule ; n'y trouvant qu'un crucifix, une chaise de bois, une botte de paille sur deux tréteaux, il s'écria : « Quoi, c'est ici qu'habite une fille de France ! — Et c'est ici encore qu'on dort mieux qu'à Versailles, » répondit la princesse Carmélite. Le roi voulut voir son couvert du réfectoire, composé d'une cuiller de bois et d'un gobelet de terre. En quittant Saint-Denis, il disait : « Paris et la France, Rome et l'Italie ne m'ont rien offert de comparable à la merveille que renferme le Carmel de Saint-Denis. »
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1.-)9G. 4) Quatrième degré. No pas rechercher avec trop d'ardeur les clioses néco-saires : Nolile solliciti esse dicentes : Qaid manducabimus aut quilbibemusl Ne soyez pas inquiets en disant: Que mangerons-nous ou que boirons-nous? Dans Tusage des clioses nécessaires préférer ce qui nous rend plus conformes à Noire-Seigneur : les meubles, les habits, les mets les plus pauvres, les remèdes les plus simples, les moins coûteux; non seulement ne pas perdre le temps, mais embrasser avec joie les travaux les plus pénibles; être heureux de subir quelque privation même dans les maladies.
Le frère de saint François l'ayant rencontré mal vêtu et tout suant, lui envoya demander à acheter une goutte de sueur. Le saint répondit : Dites à mon frère que j'ai tout vendu à mon Dieu et bien cher, et que je suis content de mon marché.
C'est par ces degrés que l'âme, en se détachant de tout, s'élève jusqu'à la possession du royaume des cieux. Heureux les religieux qui montent à ces hauteurs! rien ne peut troubler leur paix; heureux les instituts où la pauvreté règne , où l'on préfère les vocations d'or aux vocations d'argent, où l'on ne tient pas plus à l'argent qu'aux cailloux, ou à la poussière qui s'attache aux pieds, comme le disait saint François d'Assise! Rien n'édifie le monde comme le spectacle du détachement, rien ne le scandalise comme l'attachement aux biens de la terre. C'est ce qui le fait se plaindre des couvents. Il vaut donc mieux savoir sacrifier quelque cho^e de ses droits que de se faire la réputation d'être intéressé. 11 faut éviter cette réputation, non seulement pour soi, mais encore pour son couvent, et aimer la pauvreté même pour sa communauté.
4597. Ah! ne redoutons pas, pour notre congrégation, la pauvreté, la simplicité; mais plutôt le luxe, le confortable, le bien-être. Comment sont tombées ces communautés si nombreuses et si florissantes avant la grande révolution? Par la richesse. Comment s'élèvent et prospèrent aujourd'hui des œuvres qui ont eu les commencements les plus modestes? Beati pau~ pères ! l\enre\i\ les pauvres! Que les supérieurs y veillent, s'ils veulent voir grandir leur institut. Que chaque religieux s'en convainque, s'il veut, pour sa part, contribuer au développement de sa congrégation, avoir en ce monde le centuple et la vie éternelle en l'autre.
Saint Cyrille de Jérusalem, dans une lettre à saint Augustin, rapporte qu'un monastère de la Thébaïde, composé de deux cents religieuses, n'observait pas la pauvreté. L'une d'elles, restée fidèle, reçut mission de saint Jérôme d'avertir sa supérieure de ramener l'observance régulière, sous peine d'un châtiment. Elle le fit et on s'en moqua. Saint Jérôme lui apparut une seconde fois, et lui ordonna de renouveler cet avertissement, et de ne pas rester dans le monastère si on n'en tenait pas compte. Elle obéit; et, comme la monition était mal reçue, elle quitta le monastère qui s'écroula aussitôt et ensevelit toutes les religieuses sous ses ruines (Liguori, tome X, page 260.) (1).
(1) (a) Saint Norbert, visitant un jour le monastère de Moscesca, trouva que l'abbé Rodolphe y avait fait de trop belles constructions ; il en eut une douleur sensible. « Vous avez, dit-il k l'abbé, employé k faire des palais ce qui aurait pu nourrir plusieurs pauvres. 11 n'en sera pas ainsi. » Et il se tourna en priant Dieu vers un petit ruisseau qui coulait tout près; puis il partit sans qu'on pût le retenir. Le ruisseau, qui n'avait presque point de force, devint un torrent impétueux qui renversa tout. Les religieux, après ce désastre, voulaient se bâtir un monastère à un endroit où ils fussent plus en sûreté; mais Norbert leur dit de rebâtir à la même place, car désormais ils n'auraient plus rien à craindre.
Dans un autre monastère, en admettant un novice qui avait de grands biens, on lui avait fait faire une donation générale, toute en faveur du monastère. Norbert se fit apporter l'acte et le déchira, et se retira en priant Dieu de punir le couvent. Aussitôt un incendie éclate et réduit en cendres la plus grande partie de l'édifice. ''
(6) Quand sainte Macrine mourut, saint Grégoire de Nysse, son frère, vint assister à ses derniers moments et recueillir son dernier soupir. Le monastère était si pauvre qu'on n'y trouva qu'un voile tout usé pour recouvrir le corps de la sainte. Saint Grégoire fut
Acte de contrition aux pieds de Jésus pauvre. 0 Sauveur, que ma vie, que mes goûts sont peu semblables aux vôtres! Ce n'est pas vous qui vous trompez, c'est moi. Je veux vous ressembler. Je renonce à cet objet, à cette attache, à cette perte de temps ! Mon bonheur sera dans la privation et non dans le bien être (1).
obligé d'étendre sur lui son manteau. Macrine portait à son cou un anneau et une croix de fer. Saint Grégoire donna la croix à une religieuse et garda pour lui l'anneau qui renfermait une relique de la vraie croix.
(c) Confiance à la Providence dans la pauvreté. L'Ordre que venait de fonder Saint- Camille de Lellis était toujours dans la misère ; il avait même des dettes considérables. Les Frères étaient dans la plus grande inquiétude. « Mes Frères, leur disait leur saint fondateur, il ne faut jamais douter de la Providence. Rappelez-vous ce que le bon Sauveur disait à Catherine de Sienne : Catherine, pense à moi, et je penserai à toi. Ainsi pensons à lui et à nos pauvres pour qu'il pense à nous. Lui est-il si difficile de nous donner un peu de ces biens dont il a comblé les Juifs et les Turcs? » Comme ses créanciers lui disaient : « Père, quand finirez-vous de nous payer? — Ne vous inquiétez pas, dit-il, Dieu n'est-il pas assez puissant pour envoyer ici demain des sacs d'argent?» La confiance du saint ne fut pas trompée, car à cette époque mourut le cardinal Mondovi qui, sur le point de quitter cette vie, prit dans ses mains tremblantes les mains de Camille et lui dit : « Père, je vous ai aimé dans la vie et dans la mort. » En effet, il légua à son Ordre plus de 80,000 francs. (Voir la note du n» 622.)
Dans un temps de famine, le saint faisait tout distribuer aux pauvres ; ses religieux craignaient qu'il ne restât plus rien pour eux. Il leur répondit que les oiseaux du ciel ne «emîiient ni ne récoltaient rien, que Dieu saurait bien les nourrir aussi. Ce jour-là même, en effet, un boulanger leur apporta du pain, leur promettant de ne pas les en laisser manquer tant que durerait la famine.
(d) Saint Gaétan, fondant une maison de Théatins à Naples, le comte d'Oppida voulait lui persuader d'accepter des rentes pour ses religieux. Le saint s'y refusant, le comte le fit argumenter par d'autres religieux de mérite, o: Veuillez me dire, mes Frères, quelle assurance vous avez de recevoir annuellement vos rentes. — Nous avons des fermiers. — Qui vous garantit qu^ils vous paieront? — Les contrats bien signés, les titres. — Oh! que notre mense est mieux établie que la vôtre, puisqu'elle repose, non sur la signature des hommes, mais sur la parole de Notre-Seigneur : Ne soyez pas inquiets du lendemain. Cherchez (Tabord le royaume de Dieu, etc. » Le comte lui objectant qu'il ne pouvait vivre ainsi à Naples, bien que cela lui eût réussi à Venise : « Je crois néanmoins que le Dieu de Venise est le Dieu de Naples. » Le comte insistant toujours, saint Gaétan sortit avec ses compagnons, ferma les clefs de la maison, les renvoya au fondateur et partit, parce qu'il ne pouvait vivre là dans un entier abandon à la Providence; mais le comte, à cette nouvelle, court après le saint et le ramène avec ses compagnons.
(1) [a) Sainte Hyacinthe Mariscotti, d'une noble famille de Viterbe, porta au couvent de Sainte-Claire un cœur plein des vanités du monde. Elle tomba malade au moment où un saint prêtre venait donner la retraite. Elle demanda à grands cris à se confesser; mais l'homme de Dieu, voyant sa cellule ornée comme un salon, se retira en disant que le paradis n'était pas fait pour les superbes. Hyacinthe, effrayée, s'écrie en versant des larmes : « Je ne puis donc être sauvée? — Laissez-là ces vanités, lui répond le saint prêtre, et ne songez qu'aux choses du ciel, et le pardon viendra avec le repentir. » Dès lors Hyacinthe fut changée ; une seconde maladie et une apparition de sainte Catherine de Sienne en firent un modèle de mortification et de pauvreté. Elle fit le sacrifice de ce qu'elle s'était réservé, et revêtit la dépouille d'une rehgieuse qui venait de mourir. Elle prenait la discipline avec tant de rigueur, que le pavé de sa cellule était tout rouge de son sang. Elle portait pendant le jour un immense crucifix, et s'y faisait attacher la nuit avec des chaînes de fer; un fagot de sarments lui servait de couche et une pierre d'oreiller. Elle ne marchait que les pieds-nus. La plus pauvre Sœur converse avait une plus belle robe et une cellule moins sévère que la sienne. Elle faisait les ouvrages les plus répugnants du couvent et balayait les cellules, presque toujours en se traînant sur les genoux, afin de se fatiguer davantage.
[b] Saint Pierre Damien, cardinal, évêque d'Ostie, le conseiller des Papes, la lumière de l'EgHse, retiré à la fin de sa vie au monastère de Font-Avellane, ne mangeait que du pain fait avec de l'orge et du son, et le plat dans lequel il prenait son repas était celui-là même dans lequel il lavait les pieds des pauvres. (Voir la note du n'' 1627.)
(c) Saint Aphraates, solitaire d'Antioche, reçut un jour la visite du sénateur Anthémius, qui lui apporta une tunique de son pays. Le saint la mit sur un siège ; mais bientôt après, il dit à Anthémius : « J'ai un conseil à vous demander : j'ai un bon serviteur dont je suis content; depuis longtemps, un Persan me presse d'en accepter un autre, sous prétexte qu'il est de mon pays. Faut-il renvoyer le premier? — Non certes, répondit .\nlhémius. — Donc, reprit Aphraates, veuillez reprendre cette tunique; car celle que j'ai me sert depuis seize ans, et je ne puis en avoir deux. »
VII. — L» vertu et le v<«ii de ehasteté
1o98. 1. La vertu : 1" ConseAllée j)ar Nolre-Seigncur. Celui qui laissera, pour l amour de moi, époux ou épouse, aura le centuple en ce monde et la vie éternelle en Vautre. Dans un autre endroit, il ai)|)rouve les apôtres qui lui ont dit : // n'est pas avantageux de se marier; et il loue ceux qui renoncent au mariage à cause du royaume des cieux. Qui peut comprendre, comprenne, ajoute-t-il ! Paroles que saint Jérôme et saint Thomas expliquent ainsi : Que celui qui a du courage, entre dans la lutte; qu'il combatte et remporte la victoire. Et aiin d'exciter par ses exemples ceux qu'il invite par sa parole, Notre Seigneur, avec sa divine Mère, lève la bannière de la chasteté, sous laquelle s'enrôleront à leur suite les âmes généreuses. Jésus neveut sur la terre, autour de sa personne divine, qu'un cortège virginal : Marie, Joseph, Jean-Baptiste, Jean TÉvangéliste; et dans le ciel, il ne se fait accompagner que des vierges, qui chantent à sa suite un cantique, dont les autres élus ignorent les célestes accords et dont la douceur lui est plus agréable que les chants des autres saints. C'est ain^i que Jésus nous presse de pratiquer'le conseil delà chasteté, en comblant de privilèges les âmes qui y sont lldèles.
1599. 2" Excellence de cette vertu. Vous avez compris et vous vous êtes rangés autour de lui par le vœu de chasteté. Quel honneur! Vous êtes devenus des anges dans un corps mortel, avec plus de mérite, par conséquent, que ces esprits bienheureux. Vous êtes devenus semblables à Marie, à Jésus, à Dieu lui-même : Incorruptio facit esse proximum Deo, Vos âmes sont ses épouses; et, quand on l'a dit, il faut garder le silence. N'est-elle pas Reine l'Epouse du Roi des Rois? dit saint Ambroise. Vous ête-j la plus belle fleur du jardin de l'Epoux, la gloire de l'Eglise, ses pierres les plus précieuses et son plus bel ornement ! Au milieu des épines du monde s'étale la blancheur du lis de votre pureté, et son parfum embaume ceux que ravit son éclat! (Voir le trait de saint Edmond, note n° 838.)
•1600. 3° Avantages qu'elle procure. Dès ce monde, vous jouissez du centuple promis : i) Dieu dit à la femme : Je multiplierai vos tristesses; vous enfanterez dans la douleur et vous serez sous V empire de votre mari. Cette sentence n'est point pour vous, ô vierges : vous n'avez pas à redouter les larmes de la femme. Il faudrait connaître les peines et les périls dont la vie des époux est tissue pour apprécier le bonheur de la chasteté. Ah! si les religieux qui ont des dégoûts de leur vocation, expérimentaient pendant un mois de semblables épreuves, comme ils béniraient Dieu de les avoir appelés à son service !
2) Si néanmoins la femme qui a choisi un époux terrestre a droit de compter sur son assistance, que ne doit-elle pas attendre de Jésus, l'âme pure qui l'a choisi? Quels biens ne doit-il pas lui communiquer? Que vous refuserait-il, à vous qui lui avez donné votre corps et votre cœur? Il vous comblera de (a) consolations intimes, de marques d'ineffable amour, si vous êtes fidèles; il répandra en vous la paix de la conscience. De tous les plaisirs, le plus grand est d'avoir triomphé des plaisirs mêmes, dit saint Cyprien.
[h) \\ vous parera d'une beauté surnaturelle. Cette beauté de la vierge fait l'admiration des anges eux-mêmes, comme le dit saint Bernard. Que les filles de Babylone dont la gloire est dans la confusion, vous montrent ce qu'elles ont de comparable. Elles se revêtent de pourpre et de lin, sous lesquels elles cachent une conscience en haillons; vous, couvertes de pauvres haillons peut-être, vous brillez comme une perle au regard de Dieu. Cette beauté de l'âme sainte n'est qu'un reflet de la beauté divine. Une eau pure reflète le soleil, ainsi l'ame pure retrace l'image de Dieu. (c) La santé du corps lui-même est souvent le fruit et la récompense de la pureté de l'âme. Voilà le centuple en ce monde, en attendant une sainte
mort (1) et une place à part dans le ciel. 0 vertu de chasteté, qui ne serait ravi de vous avoir voué sa vie (2)!
1601. II. VcEU. Malheur ioîi te fois à ceux qui, après l'avoir fait y le transgressent. Ils étaient vêtus de pourpre comme les rois, et ils ont embrassé la fange. Comment l'or pur s'est-il obscurci? Comment cet éclat a-t-il disparu? Par la violation du vœu qui condamne : \° le désir de s'engager dans le mariage. Embrasser l'état du mariage avec le vœu solennel de chasteté, c'est un crime et le mariage est nul. Si on n'a fait que le vœu simple de chasteté, comme toutes les religieuses de France, la Savoie et Nice exceptées, c'est un crime ; mais le mariage est valide. Désirer de commettre un crime, c'est une faute grave. Le seul désir du mariage est donc une faute grave pour une personne consacrée à Dieu, si ses vœux sont perpétuels, et même dans le cas où elle n'aurait que des vœux temporaires, si elle avait l'intention d'exécuter ce désir pendant la teneur ou la durée de ses vœux. Quel outrage c'est faire à Notre-Seigneur que de lui préférer un mortel! Qu'une telle conduite est loin de celle des saints!
Sainte Domitille, nièce de l'empereur Aurélien, disait à ceux qui lui conseillaient d'épouser un des grands seigneurs de l'empire : « Si l'on offrait à une jeune fille, d'un côté un monarque, de l'autre un pâtre, lequel devrait-elle choisir? Renoncer au Roi du ciel pour épouser un homme, fût-il Aurélien, serait donc une folie. ^) Cette folie est le partage des âmes religieuses qui conserveraient des regrets d'avoir choisi Dieu, ou des désirs d'être un jour infidèles.
1602. 2<> Le vœu de chasteté interdit, tout acte extérieur ou intérieur qui serait contraire à la vertu de pureté. Les péchés contre cette vertu sont tous des péchés contre le vœu. On sait que toute faute volontaire contre la chasteté, même de pensée, est un péché mortel pour les gens du monde qui n'ont point fait de vœu. Mais quand on a fait le vœu, le péché est doublement grave, ou il renferme deux malices distinctes dont chacune est grave. Pour Tâme religieuse, une pensée, un désir, une parole, une action volontaires, contraires à la pureté, sont un péché mortel, contre le sixième ou le neuvième commandement, et de plus un péché mortel de perfidie, parce qu'ils violent un vœu en matière grave. Je dis volontaires, car il est des âmes perpétuellement tentées, et qui prennent des tentations pour des fautes. Elles ont le mal en horreur. Qu'elles se rassurent donc et obéissent à leur confesseur, méprisant les pensées et les tentations qu'elles éprouvent malgré elles. (Voir la note du n^ 416.) Au lieu de se tourmenter des imaginations mauvaises qui leur viennent à l'esprit, elles devraient s'en réjouir comme d'une occasion de mérite. Chaque fois, en effet, qu'elles les repoussent, elles font un acte méritoire.
Les péchés extérieurs des personnes consacrées à Dieu par les vœux solennels ont de plus la malice du sacrilège; quelques théologiens enseignent qu'il en serait de même si on violait dans les mêmes conditions les vœux qui ne sont pas solennels. Si même une action contre la sainte vertu avait un caractère de scandale, il y aurait très probablement dans cette action, déjà plusieurs fois gravement cou[)able, un autre péché contre la charité. Déconsidérer, en effet, l'état religieux, ruiner la réputation de sa communauté, ce n'est pas une faute légère.
(1) Sainte Hyaciuthe Mariscotti, Clarisse de Viterbe, à la fin de sa carrière, apprenant que les plus célèbres médecins de la ville conféraient sur les moyens de la sauver : « Renrerciez-les de leur bonne volonté, dit-elle; mais dites-leur que demain je serai dans le ciel auprès de mon fiancé. » Puis elle se confessa plusieurs fois, et murmura : « Jésus, fiancé de mon âme, venez à mon secours. Je remets mon âme entre vos mains. » Et elle s'endormit dans le Seigneur. (Voir la note du n» 1518.)
(i) 11 n'est donc pas étonnant que des saints aient tout sacrifié plutôt que de perdre la chasteté parfaite. Saint Stanislas, duc de Lilhuanie, se mourait de langueur; les médecins, pour prolonger ses jours, lui indiquait comme remède le mariage, qui lui donnerait du reste l'espoir de succéder à son père comme roi de Pologne. Il aima mieux mourir. La grande modestie de ce saint inspirait l'amour de la pureté à tous ceux qui le voyaient.
LA VERTU ET LE VU:U DE CHASTETÉ
1603. — Rien ne désole tant les âmes qui ont la foi, que la vie des religieux infidèles. Les saints docteurs ont, du reste, exhalé à ce sujet les plaintes les plus amères : « Malheur a toi! s'écrie saint Chrysostome s'adressant à une vierge tombée. A quelle haute destinée t'appelait la miséricorde divine! Dans quel abîme te plonge ton infamie! Malheur! rE|)oux céleste t'appelait à ses noces, tu t'en es bannie toi-même! Comment es-tu tombée du ciel, toi qui étais plus brillante que l'étoile du matin? Je te vois assise, abandonnée. Avec plus de raison que le Prophète pleurant sur Jérusalem, je dois gémir et pleurer sur ton malheur! »
Saint Ambroise fait entendre les mêmes accents : « Énumérerai-je, dit-il, les biens que vous avez perdus, ou pleurerai-je les maux que vous avez amassés sur votre tête? Vous étiez comme une fleur dans TEglise, vous étiez l'épouse de Jésus-Christ, le temple du Saint-Esprit; et toutes les fois que je dis ce que vous étiez, il est nécessaire que vous versiez des larmes ; car vous n'êtes plus ce que vous étiez. Ah! quel changement! Vous qui brilliez comme l'or, vous êtes devenue plus vile que la boue des places publiques, foulée aux pieds par des animaux immondes. En tombant du ciel, vous qui aviez l'éclat d'un astre du firmament, vous êtes devenue plus noire que le charbon. Malheur, malheur encore à vous qui avez perdu tant et de si grands biens, pour un plaisir qui a duré si peu ! »
1604. — III. Moyens de garder la vertu et le vœu. Le lis fleurit entre les épines. C'est en l'entourant des épines de la vigilance, du travail et de la mortification des sens, qu'on fait fleurir en soi la virginité (l).
1605. — i^ Le premier degré de la vigilance et le plus nécessaire pour s'épargner les chutes : c'est la fuite des occasions. Cette doctrine s'applique à tous, mais surtout à ceux qui seraient déjà tombés. {Résumer ici ce qui a etédit sur les occasions et répondre aux objections.) (Voir n<* 1029.) Quand on est jeté dans ces périls, il faut avoir soin de dire à ses supérieurs qu'on est exposé à se perdre dans la maison où l'on se trouve, dans l'emploi que l'on exerce, et ils se feront un devoir de nous écarter du danger. Et c'est là en eff*et pour eux une rigoureuse obligation.
1606. — 1) Les entrevues en tête à tête avec les personnes de différent sexe, seraient-elles même saintes, voilà une des plus dangereuses occasions. Samson, David, Salomon n'y tinrent pas. Saint Martin envoya annoncer sa visite à une vierge qui vivait saintement dans la solitude. Mais elle le fit prier de ne pas lui faire cet honneur, lui disant qu'elle s'était fait une loi de ne voir aucun homme et que le refus qu'elle osait lui faire, lui donnerait le droit de fermer sa porte à tout le monde. Saint Martin admira cette réponse, accepta la collation qu'elle lui fit porter. Que tout le monde sache, dit Sulpice-Sévère, qu'une jeune fille refusa de voir saint Martin, lui qui guérissait tous ceux qui le voyaient.
De petits présents, des lettres plus ou moins tendres reçus des personnes d'un autre sexe ou à elles adressés, des compliments, des flatteries échangés amollissent les ûmes et préparent les chutes (2). Les entrevues, même avec un confesseur ou directeur hors du confessionnal, à la sacristie, au presbytère ne conviennent pas à une vierge. (Saint Léonard.) Qu'on ne fasse jamais connaître à un confesseur l'affection même involontaire que l'on peut avoir pour lui, et que l'on attende, pour ces sortes d'aveu, un confesseur extraordinaire. Ne pas dire au saint tribunal des inutilités, ne pas se faire plaindre ni vanter par le confesseur, ni lui faire aucun com-
(1) Saint Dominique, sur le point de mourir, en disant adieu à ses frères en religion, leur confia son secret. « La miséricorde diviue m'a gardé jusqu'à ce jour la chasteté que j'ai eue à mon berceau. C'est là un grand bénéfice; mais il faut savoir faire les dépenses nécessaires pour se le procurer. Il faut des veilles, des prières, la fuite de toute familiarité avec les personnes d'un autre sexe. Que personne n'expose sa vertu au péril; car la chasteté parfaite est comme la vie qui peut facilement se perdre et qu'on ne peut recouvrer. »
(2) Un grand capitaine avait coutume de dire qu'il n'y a point de ville si forte qu'elle ne se rendit, si on pouvait l'attaquer avec une artillerie d'argent. Point de vertu si éprouvée qu'elle ne cède à des présents, à des flatteries. (Voir n» 1493.)
pliment. Saint Liguori ne veut pas qu'on s'occupe de sa cuisine ni de sa lingerie. Avec beaucoup de menu fil, dit à ce sujet saint Léonard, on peut faire un gros câble, et former un attachement, sinon mortel, du moins fort dangereux. Qu'on n'introduise jam.'ùs ailleurs qu'au parloir, les personnes d^un autre sexe. Qu'il est facile de ruiner la réputation d'un prêtre avec la sienne propre (Ij! ( Voir la note du ?i« 838 et du n« 1578.)
1607, 2) Les amitiés avec les femmes du monde, parentes des élèves, anciennes élèves mariées, et venant faire des confidences à leurs maîtresses d autrefois, anciennes compagnes engagées dans le mariage, présentent aussi des dangers, « La compagnie des femmes engagées dans le mariage n'est pas faite pour vous, écrivait saint Bernard à sa sœur. Si vous ne l'évitez pas, elle vous sera un sujet de tentation. Vous apprendrez ce que le mari dit à sa femme, ce que celle-ci lui répond. Ces paroles frivoles sont remplies de venin.... Une femme mondaine, c'est l'instrument du démon, elle chante à vos oreilles les charmes des plaisirs d^un moment, et elle vous ouvre le chemin de l'enfer. Les chants d'un monstre, appelé la sirène, sont d'une mélodie suave. Ceux qui voyagent sur mer. en prêtant l'oreille a ces doux accords, vont se précipiter contre les écueils. Les paroles des femmes mondaines sont aussi perfides que le chant des sirènes. Redoutezles autant que le sifflement des serpents. >^ N'a-t-on pas vu sainte Thérèse, qui vous valait bien, trouver un péril dans les conversations d'une cousine, qui était simplement légère (2) ?
1608. 3) Les parloirs sont quelquefois la ruine de la chasteté. C'est à travers les parloirs que s'échappe l'esprit religieux et qu'entre Tesprit du monde. Saint Vincent de Paul voulait que ses missionnaires fussent comme des apôtres^dans les missions, et comme des chartreux dans leur résidence. Toutes les âmes religieuses devraient déployer un zèle apostolique dans leurs emplois, et, en dehors de là, vivre comme des ermites, seules avec Dieu. L'air le plus sain pour une religieuse est celui de sa cellule. Donc, ne jamais aller au parloir sans permission et s'y arrêter le moins possible, et seulement pour faire du bien aux visiteurs.
Malheur à celles qui remplissent le couvent des nouvelles du monde et le monde des nouvelles du couvent! Madeleine de Pazzi évitait de passer par le parloir. Elle le détestait au point qu'elle ne pouvait Tentendre nommer; et quand elle était obligée de s'y rendre, elle en versait des larmes , saint Liguori recommande d'en écarter le plus possible ses propres parents. Les peines qu'ils racontent ne servent qu'à remplir l'esprit de distractions et d'inquiétude. S'y faire accompagner par une sœur, ou par un enfant, quand on reçoit des personnes de dilTérent sexe (3).
(1) Les frères de saint Thomas l'avaient emprisonné dans une tour, afin de l'empêcher d entrer en religion; et ils eurent l'impudence d'introduire auprès de lui une infâme courtisane qui tentait tout pour le sédaire. Thomas s'arma d'un tison embrasé pour chasser cette vile créature, puis tomba à genoux pour remercier Dieu de sa victoire. Deux anges lui ceignirent les reins, et depuis lors il fut à l'abri de toute tentation.
(2) La B. Oringa était une humble bergère de Toscane ; en s'entretenant familièrement avec Dieu tout en gardant ses troupeaux, elle avait conçu une telle répulsion pour le mal, qu'une mauvaise parole lui occasionnait des voraissemeuts, de telle sorte qu'elle était obligée de se boucher les oreilles quand on tenait devant elle des discours légers. Cette horreur du vice l'accompagna jusque dans la tombe. Après sa mort, on laissa son corps exposé pendant dix jours ; une femme de mauvaise vie s'en étant approché, la Bienheureuse se voila le visage avec ses vêtements.
(3) (a) On sait combien sainte Scholastique aimait à s'entretenir avec saint Benoît son frère. Une même mère les avait portés, une même règle les avait mortifiés et un même tombeau devait recevoir leurs restes mortels. Toutefois ScholasUque disait souvent à ses religieuses qu'elles retireraient plus de profit de la conversation avec Dieu que des entretiens avec les créatures; et pour leur donner Texemple, ce n'est qu'une fois chaque année qu'elle s'entretenait avec son frère. (Voir la note du n^» 117 7.)
(b) Un jeune novice du Mont-Cassiu aimait extrêmement ses parents, et étant sorti pour leur rendre visite sans prendre la bénédiction de saint Benoit, il mourut le jour même où il arriva chez eux. On l'enterra; mais comme si la terre eut en horreur de le contenir, elle le rejeta jusqu'à trois fois.
LA VERTU ET LE VŒU DE CHASTETÉ
1G09. 4) Les visites. Si on veut écarter les visites du dehors, il faut avoir soin d*6viter d'en faire, sauf celles qu'imposent la charité et les convenances : encore est-il bon de so faire accompagner. « Que les vierges ne sortent jamais seules, écrivait saint Jérôme à Démétriade, jamais sans leur mère. Souvent l'épervier sépare la colombe do ses compagnes pour la saisir ensuite et la déchirer. La brebis malade s'éloigne du troupeau et devient la pâture du loup (1). »
4610. o) Les lettres. Qu'on n'écrive jamais à des personnes de différent sexe à l'insu de ses supérieurs. Malheur à qui se chargerait de faire passer des lettres suspectes! Saint Léonard de Port-Maurice raconte que des portières ayant refusé à une sœur de faire passer une lettre qui n'avait pas été vue, la sacristine s'en chargea, à forces d'instances. Elle appela le servant de messe et lui fit passer la lettre par le tour. Celui-ci, après avoir pris la lettre, ferma le tour si violemment que la main de la sacristine fût coupée, et elle mourut quelques jours après dans d'horribles convulsions. « Si vous recevez de quelqu'un une lettre où vous apercevez quelques mots affectueux, déchirez-la aussitôt ou jetez-la au feu et ne répondez pas. Si cependant une réponse est nécessaire, à cause de quelque affaire urgente, faites-la brièvement en termes graves, sans montrer que vous avez fait attention aux sentiments exprimés. Et si, ensuite, la même personne vous appelait, refusez absolument d'y aller. » (Saint Liguori.)
1 6 1 1 . 2° Ze travail. Cent démons sont à la poursuite d'une âme oisive : un seul attaque celle qui est active. L'épée dont on ne se sert pas, se rouille; la teigne ronge les vêtements qu'on ne porte point; l'eau qui ne coule pas, se corrompt et devient Tasile de reptiles immondes. Que le démon ne nous trouve jamais oisifs. Une religieuse doit être dans sa cellule toujours active comme une abeille dans sa ruche. » Il y en a qui n'y font que des toiles d'araignée, dit saint Léonard, des ouvrages futiles pour être offerts en cadeaux. » Quelle puérilité! Dieu demande de nous un travail sérieux et utile, qui expie nos péchés passés et nous préserve de la rechute. Sachons donc agir dans les tentations où du moins nous distraire, causer avec une personne, ne pas rester seul dans l'apathie. Dans la nuit, prier, éviter de prolonger le sommeil au delà du nécessaire.
1612. 3'' La mortification, 1) d'abord extérieure. Si quelqu'un, disait saint Jean de la Croix, enseigne une doctrine qui porte au relâchement dans la mortification de la chair, on ne doit pas y ajouter foi, quand même il la confirmerait par des miracles (2). Donc la' mortification de tous les sens; (a) des yeux. La mort entre par les fenêtres. Un regard perdit David. « Le Seigneur, dit saint Augustin, a en abomination celui qui attache ses yeux sur la créature; si donc vous jetez sur elle vos regards, ne les^ fixez jamais, » pas même sur la beauté des personnes de même sexe, à plus forte raison, jamais sur les autres. Saint Liguori ne voit pas comment excuser de péché véniel les regards fixés sur des personnes jeunes de sexe différent. Il n'y a pas moins de péril à voir qu'à être vue, a dit Tertullien. La bienheureuse Claire de Montefalcone ne regardait jamais le visage des personnes avec lesquelles elle conversait: et, comme on lui en faisait le reproche : « A quoi bon les regarder, répondit-elle, puisqu'on ne leur
(1) (a) Saint Antoine passant un jour par Alexandrie, le gouverneur d'Egypte voulait l'y retenir quelques jours. Le saint répondit : « Il en est d'un moine comme d'un poisson : l'un meurt, s'il quitte l'eau ; l'autre, s'il quitte sa solitude.
[b] Saint Thibaud de Marly (voir n» 1646) ne sortait qu'à regret de son abbaye, et lorsqu'il était dehors, il était comme le poisson hors de l'eau, u 0 mon âme, disait-il, celui que tu cherches et que tu désires n'est pas ici. Retourne, Sunamite, à ton monastère, et là, tu adoreras ton Dieu avec plus de dévotion et de sûreté. » Qu'ils méditent ces paroles, les religieux éventés, qui ne se trouvent bien qu'en voyage et en conversant avec des séculiers.
(2) Sainte Claire de Montefalcone souhaitait quelquefois d'avoir cent corps ou un corps aussi grand qu'une montagne, pour se faire souffrir à cent endroits différents, tant pour ses propres péchés que pour les péchés de tous les hommes.
parle- qu'avec la langue. Les yeux de David n'auraient pas tant pleuré, s'ils n'avaient pas regardé une femme. »
Quand on a les yeux baissés vers la terre, le cœur s'élève vers le ciel, dit saint Bernard. Saint Louis de Gonzague n'arrêtait pas ses yeux sur le visage de la marquise, sa mère. 11 eut un jour un scrupule d'avoir regardé ce que faisait un novice qui se trouvait près de lui à table. Et en avouant ce scrupule, il dit qu'il ne faisait jamais cette faute d'ordinaire. Le Fr. A. Rodriguez, portier pendant quarante ans, avouait, avant de mourir, qu'il n'avait jamais regardé, durant ce temps, une femme en face. Saint Bernard, après un an de noviciat, ne savait pas si sa cellule avait un plafond ou une voûte (1). Des lectures romanesques firent grand mal à sainte Thérèse. Ne jamais ouvrir ni romans, ni feuilletons, ni journal léger, ni aucun écrit de ce genre.
4613. {b) Mortification de L'ouïe. Fermez les oreilles aux flatteries, aux compliments. Ceux qui veulent nous perdre, nous protestent souvent qu'ils nous aiment, a dit saint Cyprien ; et le cœur de la femme surtout a une espèce de besoin d'entendre ces sortes de protestations, qui sont des plus dangereuses. Les bruits du monde, les chants légers, les nouvelles de mariage, les chroniques frivoles qui circulent dans un pays ne doivent pas pénétrer dans la solitude d'une âme religieuse. On coupe court à certaines confidences, à certains aveux des personnes du dehors ou des enfants, dès qu'on voit qu'ils touchent à la sainte vertu. On peut, jusquelà, les favoriser, afin de trouver l'occasion de recommander instamment à ces âmes la fuite du danger et l'ouverture en confession ; on peut s'assurer ensuite qu'elles ont érité le péril et fait part de leurs peines au saint tribunal ; mais on doit éviter de les faire entrer dans des détails qui pourraient devenir dangereux pour la vertu. Il faut se souvenir qu'on empoisonne les âmes par les oreilles, comme le corps par la bouche (2).
1614. (c) Mortification de V odorat. Point d'autres parfums pour l'âme religieuse que l'encens de la prière et la bonne odeur de Jésus-Christ qu'elle lient à répandre partout. Les filles du siècle cueillent des fleurs d'un jour, dit saint Ambroise, et moi je vous montre une fleur que vous devez cueillir, c'est Jésus-Christ qui a dit ; Je suis la fleur des champs et le lis des vallées (3).
(1) (a) Une jeune aveugle nommée Darie implora l'assistance de sainte Brigitte d'Irlande et recouvra la vue par ses prières ; puis ayant considéré que ce que l'on voit par les yeux du corps, n'est qu'un embarras pour l'âme ; elle retourna auprès de sa bienfaitrice pour lui demander de redevenir aveugle. Elle fut exaucée.
(6) Saint Hugues était si modeste dans ses regards, qu'après cinquante-deux ans d'épiscopat à Grenoble, à peine connaissait-il une femme de vue. On lui reprochait un jour de n'avoir pas fait une réprimande à une dame mise trop légèrement, qui était venue lui parler. Il répondit qu'il ne l'avait pas vue. — Saint Vincent Ferrier, pendant trente ans, ne vit de son corps que ses mains nues.
(2) {a) Le même saict Hugues était tellement détaché de la terre, qu'il ne pouvait souffrir que les gens de sa maison, qui étaient presque tous clercs ou religieux, lui en donnassent des nouvelles.
(b) Saint Bernard d'Abbeville, voyageant un jour avec deux de ses religieux, rencontra une femme mise d'une manière très mondaine ; s'étant aperçu que ses deux compagnons n'avaient pas été assez modestes. 11 leur dit après : « Cette femme serait belle, si elle n'était borgne; et tous deux assurant qu'elle ne l'était point, pour moi, dit-il, je ne me suis pas appliqué à savoir si cette femme n'avait qu'un œil ou si elle en avait deux. » La leçon fut comprise.
^ (c) Sainte Julienne de Falconieri, durant toute sa vie, ne leva jamais les yeux sur le visage d'un homme. — Quand Charles V revint à Naples, après la défaite des infidèles en Afrique et la prise de Tunis, quoique la pompe de son entrée dans la ville fût une des plus éclatantes qui ait jamais été faite à aucun empereur, et que saint Gaëtan de Thieune n'eût qu'à ouvrir sa fenêtre pour contempler celte raagniticence ; il s'en priva pour l'amour de Dieu et demeura en oraison pendant tout le temps de ce triomphe.
(3) Saint Pierre Damien parle de la jeune femme d'un doge de Venise, qui avait ses appartements parfumés de toute sorte de senteurs. Or Dieu lui envoya, pour la punir, un ulcère affreux qui la tit pourrir toute vive, avec une odeur tellemeuf infecte que personne
LA VKRTU ET LE VŒU DE CHASTETÉ
46ir;. {(i) Mortillcation de la langue. No soyez pas de ces femmes dont parle saint Jérôme qui, ne sachant que dire, ne savent cependant se taire. L'habitude do parlci' beaucoup expose à dire des paroles légères, bouffonnes ou tendres qui ne doivent jamais se trouver sur des lèvres religieuses. «Le rire et les plaisanteries frivoles trahissent une âme vaine, écrivait saint Bernard à sa sœur; là où ils abondent, la charité parfaite ne règne pas. «
i6iG. [e] Mortification du goûL. Saint Bernard continue : « La nourriture prise avec modération est utile à l'àme et au corps. Si vous maltraitez trop votre corps, vous donnez la mort à votre compagnon; si vous le ménagez à l'excès, vous nourrissez votre ennemi. A la suite de la nourriture et de la boisson prises sans tempérance, entrent les mauvais esprits pour perdre les âmes. » On peut perdre au réfectoire tout ce que l'on a acquis aux pieds des autels dans les exercices de piété, dit saint Léonard. Et saint Philippe de Néry disait à un de ses pénitents qui ne savait pas se mortifier à table : Mon fils, vous ne serez jamais un homme spirituel. Saint Laurent Justinien ne buvait jamais hors de table, même durant les grandes chaleurs; et quand on lui demandait comment il pouvait supporter la soif : Comment, répondait-il, supporterai-je les feux du purgatoire? Qu'ils sont loin d'une telle mortification ceux qui se plaignent toujours de ce que l'on sert au réfectoire. « Les plus mauvaises roues d'un chariot, dit saint Léonard, sont celles qui crient le plus (1). »
1617. {[) Moriificaiion du Loucher, n Seule dans son appartement, dit saint Basile, une vierge ne doit pas pour cela s'écarter des règles de la modestie la plus exacte, » (pas même durant les ténèbres de la nuit). Saint François de Sales avait une tenue aussi digne étant seul, que s'il eût été en public. Le temple de Lieu est saint et vous êtes ce temple. Si quelqu'un profane le temple du Seigneur, le Seigneur le détruira. Donc ne rien faire de contraire à la modestie, sans une raison qui le justifie; encore faut-i!, même avec une raison, savoir éviter une certaine mollesse ou lenteur dans des soins nécessaires ou utiles. Une certaine hésitation, une certaine paresse peut amener des chutes.
Avec les autres point de familiarité, pas même honnêtes, ni de jeux de mains; jamais de caresses, ni avec les enfants, ni avec les frères ou sœurs en religion, ni surtout,ledirai-je avec certains animaux domestiques C'est d'un ridicule achevé, pour une personne du monde, de caresser sans cesse les chiens, les chats, etc., qu'en est-il donc pour une religieuse? Les anges nous aiment, ils ne nous caressent pas. La vierge doit être un ange. Plus l'affection se manifeste par les sens, moins elle est profonde et pure, et plus elle rapproche des sentiments des mondains et même des libertins et de la vie animale. Saint Louis de Gonzague ne laissait pas même voir le bout de ses pieds aux domestiques qui le servaient.
ne pouvait l'aborder, excepté une domestique qui, se munissant d'odeurs très fortes, allait lui rendre quelques services et se retirait aussitôt. Sa mort, au lieu d'être un sujet de tristesse, fut un soulagement pour tous.
(I) (a) Saint Paiéraon dit à saint Pacôme, son disciple, un jour de Pâques, de préparer pour honorer la fête, quelques mets mieux assaisoncés que de coutume. Pacôme mit donc un peu d'huile sur les herbes sauvages dont il vivait d'ordinaire. Mais au moment d'en faire usage, Paiéraon fondant en larmes et se frappant la poitrine : « Quoi, dit-il, mon Sauveur a été crucitié et je me nourrirais délicatement. » Et il ne put se résoudre à user d'un mets qu'il croyait trop exquis, bien qu'il fût insipide en réalité.
(6) Saint Macaire le Jeune reçut un jour une belle grappe de raisin; il s'en priva, et voulant joindre la charité à la pénitence, il la fit porter à un frère qui était d'une santé déhcate. Celui-ci la fit passer à un autre, qui en fit de même. Enfin cette grappe fut ainsi portée de mains en mains dans toutes les cellules du désert qui étaient nombreuses, et le dernier qui la reçut la porta à saint Macaire, ne sachant pas qu'elle venait de lui. La saint, reconnaissant la grappe et apprenant qu'elle avait été portée par toutes les cellules, remercia Dieu de la mortificafion et de la charité de tous les solitaires.
(c) Sdinl Gilbert, fondateur des Gilbenins en Angleterre, avait toujours à table un plat quil appelait ie plat du Seigneur Jésus. Il y mettait ce qu'il y avait de meilleur; et après le repas il le distribuait aux pauvres.
Une jeune fille sérieuse vient un jour auprès d'un missionnaire. Elle avait une vraie vocation religieuse, et elle l'a prouvé depuis. Elle le consulte sur l'institut qu^elle doit choisir. N'aimez-vous pas les Sœurs qui vous ont élevée? demande-t-il. Non, mon Père; je n'entrerai jamais là. Pourquoi? Quand j'étais au pensionnat, mes maîtresses étaient toujours a me caresser. Et je me disais à moi-même : Comment se fait-il que des personnes qui ont renoncé à la famille et à toutes les affections de la terre, se fassent les esclaves de ces petitesses? Je ne veux pas d'une telle maison. Elle avait du bon sens. — Marguerite du Saint-Sacrement. (Voir n" i060.)
4618. Point de mollesse dans les soins donnés aux malades, il en est qu'une religieuse fera bien de s'interdire absolument. On n'est pas tenu, pour soulager les autres, de risquer de se perdre soi-même. Dans la tenue. Eviter des postures nonchalantes, même quand on est seul, et certaines allures légères, hautaines ou vaniteuses.
Il est parfois des grâces sous le voile, Il est un art de donner d'heureux tours, A l'étamine, à la plus simple toile,
a dit un poète satirique. Si je plaisais aux hommes, je ne serais pas le serviteur de Jésus- Christ, dit saint Paul. Saint Chrysostome veut que la modestie étende son pouvoir sur la démarche elle-même ; elle ne souffre pas qu'elle soit molle, ni efféminée; elle la veut simple et sans affectation (1).
1619. — 2) Mortification intérieure. La mortification extérieure offre des barrières à la chasteté. « Mais qu'importerait que les barrières du temple fussent debout, dit-il encore, si le temple lui-même était renversé?» 11 faut donc ixnssi mortifier la mémoire, l'esprit, le cœur, (a) La mémoire. Effaçons les souvenirs du monde, de ses fêtes, de ses plaisirs, des affections et des périls qu'on y a rencontrés, des fautes même qu'on y a commises, {b) L'esprit. Saint Basile veut que l'âme de la vierge, comme un miroir très pur, ne retrace qu'une seule image, celle de Notre- Seigneur. Que jamais ce miroir ne reflète les traits d'un homme présent ou absent, continue-t-il, de peur que cette image terrestre n'efface celle du divin Epoux.
(cj Le cœur. Catherine de Sienne écrivait à sa nièce Eugénie : «Garde-toi de lier ton cœur à d'autres qu'à Jésus-Christ ; car lorsque tu voudrais ensuite le détacher, tu ne le pourrais qu'avec une grande peine et de violents efforts. » L'amitié sainte avec une personne vertueuse est un bien; mais saint Augustin nous dit que l'amour spirituel engendre l'affectueux, et l'amour affectueux engendre le charnel, qui produit à son tour l'amour criminel. Cette pente est glissante; tenons-nous bien, afin de ne pas nous laisser entraîner dans des abîmes.
4620. Il est facile de reconnaître si une affection que l'on éprouve n'est pas selon Dieu : si on perd son temps avec les personnes que l'on aime ainsi, soit supérieures ou supérieurs, directeurs, soit égales, soit inférieures, si on éprouve une satisfaction sensuelle à se trouver dans leur compagnie, si on se donne de mutuels éloges, si on excuse les défauts l'un de l'autre, si on aime leurs caresses et si on leur en donne, si on se ruine en promesses d'affection, si on a de la peine à se séparer d'elles, si on est jaloux quand d'autres les fréquentent, si on se cache pour s'entretenir tout à l'aise
(1) Saint Grégoire raconte qu'une jeune fille pieuse, nommée Muse, avait encore quelques allures de légèreté. La Sainte Vierge lui apparut au milieu d'un admirable cortège de vierges, et lui demanda si elle voulait venir avec elle. Muse, toute ravie, lui répondit qu'elle le désirait ardemment. « Si vous voulez être admise dans nos rangs, reprit la Sainte Vierge, il faut renoncer aux rires, à toute légèreté et puérilité, et daus trente jours vous serez avec nous. » Après cette vision, la jeune personne parut toute changée. Ses yeux étaient devenus modestes, son visage sérieux, ses paroles rares. Ses parents étaient surpris de ce changement. Le vingtième jour, elle fut prise d'une fièvre ardente, et le trentième la Vierge revint avec le môme cortège et l'appela. « Me voici, ma souveraine, » dit Muse. Et en disant ces mots, elle expira. (Voir les notes du n» 1595.)
L OBEISSANCE
avec elles, si on tient à se voir regardé d'elles et à les regarder, si on se préoccupe d'elles dans la prière et ailleurs : il y a là un désordre. La créature prend la place du Créateur et l'fime est troublée, la paix étant la tranquillité de l'ordre.
C'est le cas de rompre, d'éviter des rapports qui ne font qu'attiser ce feu qui n'est déjà que trop ardent, et de se relancer davantage dans l'amour du Cœur sacré de Jésus. L'ouverture qu'on fait de celte tentation à un confesseur prudent, suffît quelquefois pour la dissiper; mais il importe, si cette affection avait pour objet le confesseur lui-même, d'avouer son état, sans qu'il puisse comprendre de qui il s'agit (1).
Il arrive souvent que certaines âmes ont de la peine à se défendre de ces affections, tout en ayant la bonne volonté de s'en affranchir. Qu'elles ne se troublent point; 'mais qu'elles conviennent avec Notre-Seigneur que, toutes les fois qu'elles penseront à cette personne, elles feront un acte d'amour pour lui ; et si elles sont fidèles à cette promesse, cette affection humaine leur servira, comme d'un marchepied, pour s'élever au pur amour de Dieu. Mais malheur à l'épouse de Jésus qui oublierait que son Epoux céleste est jaloux et qu'il tient surtout à son cœur! Malheur à qui, s'étant donné à Dieu, se reprend pour se livrer à des affections humaines! Quelle triste existence! Que de temps perdu! que de déceptions! que de troubles ! Virginem carne, virginem mente, voilà l'âme religieuse. Elle ne se contente pas d'éviter les fautes et de pratiquer une chasteté vulgaire ; son cœur est à Jésus seul : Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu! (2).
VIII. — Obéissance
Parlons I, du conseil d'obéissance et II, de la pratique de l'obéissance.
46^21. — I. Conseil d'obéissance. 1° Notre-Seigneur l'a donné par ses
paroles et par ses exemples. 1) Venez, suivez-moi. Dans ces paroles du Sau-
(1) (a) Saint Astion était cruellement assailli par des tentations impures, et le démon, qui les lui suggérait, lui inspirait également la honte de les avouer, il en était fort triste, et saint Epictitius, son directeur, le remarquant, lui demanda la cause de sa tristesse. Saint Astion tomba à genoux et avoua humblement ses tentations; aussitôt il sortit de lui un démon sous la forme d'un Ethiopien, tenant une torche embrasée, image de la tentation impure; et il fut délivré.
(6) Potamienne était une esclave chrétienne d'Alexandrie, jeune et d'une grande beauté. Son maître essaya en vain par promesse et menaces de la faire tomber, et, n'y réussissant pas, il la dénonça comme chrétienne au préfet Aquila. Celui-ci la condamna à être jetée dans une chaudière de poix bouillante. En entendant cette sentence, la sainte ne demanda qu'une grâce, qu'on ne l'y jetât pas nue, mais qu'on l'y descendit peu à peu avec ses habits. Cette faveur qui devait prolonger son supplice lui fut accordée. Et Basilide, qui fut chargé de l'exécution de cet arrêt, se montra plein de respect pour la généreuse martyre qui, en retour, lui promit de lui obtenir le salut. En efl'et, quelques jours après, Basilide confessa Jésus-Christ devant le préfet, qui le fit décapiter.
(c) Saint Vincent de Paul disait aux Filles de la Charité : «Elles considéreront qu'elles sont beaucoup plus exposées que les religieuses cloîtrées, n'ayant pour monastère que les rnaisons des malades, pour cellule que quelque pauvre chambre, pour chapelle l'église paroissiale, pour cloître les rues de la ville, pour clôture l'obéissance, pour grille la crainte de Dieu, pour voile la sainte modestie. C'est pourquoi elles tâcheront de se comporter avec autant de retenue, de recueillement et d'édification qui font les vraies religieuses dans leurs monastères, surtout elles useront de toutes les précautions possibles pour conserver parfaitement la chasteté du corps et du cœur. »
(2) (a) Si on faisait deux conférences sur la chasteté, on pourrait ajouter : Préservé par les épines de la vigilance, du travail et de la mortification, le lis de la chasteté a besoin, pour s'épanouir, d'être fécondé par les rayons du soleil de justice et par la rosée céleste. On s'expose au Soleil divin par l'oraison et la communion. La rosée céleste descend en l'âme par la prière et les oraisons jaculatoires fréquentes.
(b) On pourrait, sur le détachement des parents, parler de saint Sour, ermite du Périjord, qui vivait retiré dans une caverne au miheu des rochers. Sa mère vint, espérant le voir encore une fois; mais Sour voulut s'imposera lui-même la privation de l'embrasser, il resta fermé dans sa caverne, disant à Dieu, vous êtes mon père et ma mère. Désespérant de le fléchir par ses prières et ses larmes, sa mère se retira en lui disant : « Mon fils, vous ne m'empêcherez pas du moins de vous revoir au ciel. »
veur se trouve contenu le conseil de l'obéissance. Tel est renseignement des théologiens et de toute la tradition catholique. Suivez-moi, c'est-àdire, livrez-vous à moi pour faire toujours ma volonté, et vous aurez un trésor dans le ciel. 2) Exemple de Notre- Seigneur. Suivre Jésus, c'est aller loin dans la voie de l'obéissance. La volonté de son Père n'a-t-elle pas été en tout sa loi? Eccevenio ut fuciam, Deiis, voluntatem tuam. Deus meus^ volai et legem tuam in média cordis mei. Erat subditus illis; guis, quitus ; disce, terra snbdi\ disce, pulvis, ohedire. Il leur était soumis. C'est là l'histoire de trente années de sa vie.
Plus tard il dira : Je fais toujours ce gui plaît à mon Père; ma nourriture est de faire sa volonté. Je sacrifie ma vie, fai reçu cet ordre de mon Père. Et au calvaire, il offre ses pieds et ses mains aux bourreaux. Il ne meurt que quand il a épuisé les volontés de son Père céleste et peut dire : Tout est consomme'. Il offre alors sa prière avec un grand cri et des larmes, et il est exaucé à cause du respect qu'il a pour les volontés de son Père. Suivezmoi, nous dit-il. Seigneur, à qui irions-nous? vous avez les paroles de la vie éternelle Je vous suivrai, Maître, partout où vous irez.
16'22. 2^ Excellence de ce conseil. Il veut qu'avec lui nous nous sacrifiions. Ce n'est donc pas assez d'avoir renoncé à nos biens par la pauvreté, d'avoir immolé notre corps par la chasteté, non ce n'est pas assez. Si c'est déjà un acte méritoire d'avoir renoncé à ce que l'on a, c'est bien autrement glorieux d3 renoncer à ce que l'on est. Que sont les biens extérieurs et les plaisirs du corps comparés à l'âme, la merveille du monde et le chefd œuvre des mains divines! Livrer tout le reste et réserver son âme, et dans l'âme ce qu'elle a de plus précieux, la volonté, la liberté, c'est mettre de la rapine dans l'holocauste, c'est un sacrifice bien incomplet; et puisque Dieu a tout sacrifié pour nous, sacrifions tout pour l'amour de lui; et, s'il le faut, comme lui devenons obéissants jusqu'à la mort et la mort de la croix. Quelle plus grande gloire que de lui ressembler ! (l).
3*^ Avantages gu'il procure'/ 1) L'obéissance rend impeccable. Le péché n'est qu'une désobéissance. L'obéissant ne peut s'égarer; son supérieur peut se tromper eu lui commandant; lui, fait un acte saint en obéissant, même quand il serait douteux que la chose commandée fût mauvaise. 2) L'obéissant donne à Dieu ce qu'il a de plus précieux; Dieu n'est pas avare et ne se laisse pas vaincre en générosité. 3) Aussi vir obediens loguetur vi torias; il triomphe du démon celui qui a triomphé de sa propre volonté. Satan ne peut nous nuire si nous ne le voulons. Celui qui a livré sa volonté à Dieu n'est pas près de la donner à Satan. La grâce accompagne du reste toujours 1 homme obéissant. S'il est en danger, Dieu, qui l'y a mis par l'obéissance, doit à sa sagesse de l'en délivrer : Si Deus pro nobis, quis contra nos (2).
4) Tout devient mérite à l'âme obéissante. L'obéissance est la pierre
(1) (a) Madame de la Vailière, qui avait été la favorite de Louis XIV, revenue de ses égarements, se fit Cartnélile. En entrant au cou '-eut, elle se jeta aux pieds de sa supérieure, en lui disant : « Ma mère, j'ai fait un si mauvais usage de ma volonté que je la remets en vos mains pour ne jamais la reprendre. » Elle passa trente-cinq ans au Carmel dans la plus admirable pénitence.
(6) Sainte Agnès de Monle-Pulciano allait mourir jeune encore. Les religieuses dont elle était fondatrice et supérieure pleuraient amèrement : « Si vous m'aimiez comme vous devriez, mes filles, leur dit-elle, vous ne pleureriez pas ainsi, car les amis ne s'attristent pas du bien de leurs amis. Le plus grand bien qui puisse m'arriver, c'est de m'en aller à notre Epoux. Persévérez toujours dans l'obéissance, et je vous promets d'être plus utile aa ciel qu ici-bas. Surtout aimez -vous les unes les autres. Teuez cet amour comme une marque assurée de prédestination. »
(2) Placide, jeune homme des premières familles de Rome, confié comme saint Maur aux soins de saïut Benoit, tooiba en puisant de l'eau dans un lac très profond et il allait s'y noyer. Benoît ordonne au jeune Maur d'aller à son secours. Maur aussitôt court an secours de Placide. Il fallait pour cela risquer sa vie, mais il n'hésite pas. Et, 6 prodige! les eaux deviennent sous ses pas solides comme un roc, et il n'a pas de peine à ramener au rivage le jeune Plaride.
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philosophale qui change tout en or ; les plus petites choses deviennent par elle des actes d'une vertu excellente, lî) Quel re|)Os dans une âme qui peut se dire : Quœ placita sunl ci facio semper : Je fais toujours ce qui plaît à mon Père! Oh ! quelle douceur dans ce seul mot, s'écriait sainte Madeleine de Pazzi : la volonté de Dieu! Et elle trouvait tant de bonheur à obéir qu'elle craignait de perdre, par cet attrait si senti, le mérite de l'obéissance. Quelle sécurité à la mort que d'avoir toujours obéi ! et celui qui a fait la volonté de Dieu sur la terre, a toutes les garanties de la faire avec les anges dans le ciel. (Voir Taulère, note du n<> 9l4.)
Le désobéissant se prive lui-même de tous les précieux avantages que nous venons d'énumérer {on pourrait développe?- cette pensée), et il est la désolation de ses supérieurs, le scandale de ses frères, la ruine de sa communauté; tandis que l'obéissant fait la consolation de ceux qui ont autorité sur lui, l'édification de tous et la prospérité de la communauté, qui n'a point de plus ferme appui que l'obéissance. Donc sequere me, suivezmoi. (1).
1623. II. Pratique de l'obéissance. 1" jE'tz quoi elle consiste, i) D'abord observons fidèlement le vœu. Si un supérieur commandait une chose importante, en se servant de ces termes : Je vous ordonne au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, ou en vertu de l'obéissance, l'inférieur qui refuserait d'obéir commettrait une faute grave, lors même que le supérieur qui lui ferait cette injonction ne serait pas un supérieur général comme le Souverain Pontife, comme l'Evêque ou son délégué pour les monastères non exempts, comme un supérieur majeur, mais un simple supérieur immédiat. Toutefois les supérieurs ont soin de ne jamais employer ces formules et ils agissent sagement; y avoir recours à tout propos, ce serait commettre une imprudence pernicieuse à la communauté.
2) Quand les supérieurs ordonnent formellement une chose sans se servir de ces formules, la désobéissance n'est pas une faute grave contre le vœu, d'après un certain nombre de théologiens, mais c'est une faute contre la vertu; et elle peut être grave; et s'ils n'ordonnent pas, mais se contentent d'inviter ou de conseiller, comme ils font souvent, il n'y a pas de faute rigoureuse, c'est une imperfection. Toutefois qui voudrait être imparfait dans la pratique d'une vertu si excellente, qui nous assure de si précieux avantages? Qui ne serait, au contraire, ambitieux d'acquérir une obéissance qui ait toutes les qualités qui la rendent parfaite et d'arriver au plus haut degré de cette vertu?
1624. (a) Qualités de l'obéissance, {a) Elle est indifférente, elle ne tient à rien, n'ambitionne rien, n'a d'aversion pour rien; elle est prête à tout ce que lui indiquera la volonté de Dieu exprimée par ses supérieurs, elle acceptera volontiers l'emploi qui lui revient le moins bien. Paratum cor meum, Deiis, point de réserve, point de limites -. Ecce ego, mitte me, me voici ! Sequar te quocumque ieris. Elle ne trouve rien d'impossible, car elle a confiance en Dieu qui ne nous impose pas des charges au-dessus de nos
(1) (a) Le V. P. Caraffa envoyait saint Gaétan fonder à Naples une maison de Théatins. « Prenez avec vous, lui dit-il, le compagnon que vous voudrez. — Ce n'est pas ainsi qu'on obéit, répondit le saint; je prie au contraire Notre-Seigneur de vous inspirer de choisir celui qu'il sait être le moins conforme à mon humeur et à ma volonté. »
{h) Madame Louise de France, fille de Louis XV, devenue Carmélite, voulait remplir les emplois les phis humiliants, et refusait de céder à personne ce qu'elle appelait ses droits. Un jour qu'une Sœur ne voulait pas qu'elle nettoyât avec elle le suif des chandeliers : « Eh! de grâce, lui dit-elle, laissez-moi faire, je ne puis plus manger du mouton, que je puisse du moins le sentir. »
(c) Au siège de Prague en 1741, le maréchal de Saxe ayant ordonné à Chevert, son colonel, de commencer l'assaut, celui-ci dit au sergent Pascal : «Tu vas monter sur ce rempart! — Oui, mon colonel. — La sentinelle te criera : Qui va-là? Ne réponds rien et avance. — Oui, mon colonel. — Elle tirera sur toi et te manquera. — Oui, mon colonel. — Tue-là, et je serai là pour te défendre. » Le sergent s'âvance aussitôt, est manqué parla sentinelle, la tue et atteint le sommet du rempart avec Chevert, qui ouvre ainsi les portes de Prague à l'armée française
forces, sed facict ciim tentatione proventum. Elle ne se lasse pas de telle occupation qui lui pèse, elle la gardera sans se plaindre tant que les supérieurs le voudront. Sainte Madeleine de Pazzi ne fit jamais connaître à ses supérieurs ses goûts ni ses répugnances.
1625. [b] Elle est joyeuse : Hilairem datorem diligit Deus. C'est-pour cela que les supérieurs ne commandent pas ordinairement au nom de l'obéissance, afin que les inférieurs se portent à obéir non par crainte, mais par amour. Notre-Seigneur accepta sa croix avec joie par obéissance à son Père; il aima mieux perdre la vie que de perdre l'obéissance. Le démon obéit, mais par force et à contre-cœur; les religieux qui font comme lui, lui ressemblent. Saint Liguori va jusqu'à dire qu'ils sont pires en un sens que îe démon, car ce dernier n'a pas fait vœu d'obéir.
1626. {c) L'obéissance est prompte : Nescit tarda molimina Spiritus sancti gratta. Fidelis obediens, dit saint Bernard, nescit moras, parât aures auditui^manus operi, itineri pedes. Ecce ego quia vocasti me, disait Samuel à Héli. Saint Marc, disciple de saint Sylvain, laissa une lettre inachevée pour obéir à son supérieur : et, à son retour, il trouva cette lettre écrite en lettres d'or. Le bienheureux Junipère ne fut pas aussi prompt, il plantait un genévrier quand saint François l'appela. II voulut achever ce travail qui déjà était bien avancé. Saint François, pour le punir, défendit au genévrier de pousser, et en effet il ne s'éleva pas un pouce de plus. Saint Félix de Cantalice était si empressé de prévenir les ordres de ses supérieurs qu'ils devait s'observer devant lui ; s'ils avaient manifesté les moindres désirs, le saint les eût pris pour des ordres.
1627. [d) Elle est ponctuelle : Iota unum aut unus apex non prœteribit a legedonec omnia fiant. Que les supérieurs soient présents ou non, le vrai obéissant fait ce qui est commandé dans le temps, de la manière voulue, sans interpréter selon ses caprices la volonté de ses supérieurs. La mère de sainte Rose de Lima avait commandé à sa fille de faire une fleur à rebours, dans un ouvrage de broderie. Rose obéit, mais sa mère lui en faisant le reproche : Ma mère, il m'importe peu que cette fleur soit de telle ou telle manière; ce qui m'importe, c'est de pratiquer l'obéissance que je vous dois, répondit la sainte jeune fille (1).
1628. (b) Degrés de la vertu d'obéissance, (a) Premier degré: exécuter extérieurement l'ordre des supérieurs, (b) Deuxième degré, sans lequel le premier n'est rien : vouloir intérieurement et de bon cœur ce que veut le supérieur, sacrifier sa volonté à la sienne et la lui soumettre sans murmurer. Sans cette disposition, on obéit comme des machines ou comme des esclaves, par contrainte; mais est-ce là un acte de vertu, n'est-ce pas là préférer sa volonté à celle de Dieu?
C'est le cas {bl) de ceux qui obéissent volontiers quand le supérieur leur donne des ordres en rapport avec leur goût ou leur dévotion, mais qui murmurent quand le supérieur les arrache à telles pratiques de dévotion ou de pénitence auxquelles ils sont attachés. La bienheureuse Marguerite'
(1) Lorsque saint Dorothée voyait que Dosithée, sou disciple, avait besoin d'une robe, il lui donnait l'étolTe pour la coudre, et quand elle était prête, il l'obligeait à la porter à un autre frère ; et il en agissait ainsi plusieurs fois de suite. Le procureur du monaptère ayant apporté à Dosithée, pour son emploi, un couteau bien fait, Dosithée le présenta à Dorothée, en lui demandant la permission de s'en servir. « N'avez-vous point de honte, de vouloir qu'un couteau soit maître de votre cœur à la place de Dieu? répondit Dorothée. Allez remettre ce couteau k un autre. » Et l'humble disciple obéit aussitôt de bon cœur. Saint Dosithée, arrivé à sa dernière heure, demanda à son maître s'il ne verrait pas bientôt terminer ses douleurs avec sa vie. « Encore un peu de patience, répondit le saint, car la miséricorde de Dieu approche. » Sur le soir, le malade lui dit : « Mon père, permettez-moi de sortir de cet exil. » Alors Dorothée, la larme à l'œil, lui dit : « Allez en paix, mon fils, et présentez-vous avec confiance à Dieu qui veut vous faire part de sa gloire. » Au même instant, le saint jeune homme expira, comme s'il n'attendit pour mourir que la permission de son supérieur. Dosithée n'avait pas pu, à cause de sa faiblesse, pratiquer toutes les austérités des autres ; cependant, après sa mort, Dieu fit voir à son maître, son âme plus élevée en gloire que les autres à cause de son obéissance.
l'obéissance G25
Marie, que ses supérieurs voulaient distraire de l'oraison, fut cond;imnée à garder dans le jardin une Anesse et un ûnon, et elle le faisait avec joie, même durant la retraite de sa profession. Rien ne plaît à Dieu que ce qui se fait par obéissance. La Sainte Vierge dit à sainte Brigitte : De deux personnes dont l'une jeûne et l'autre s'abstient de jeûner par obéissance, la première a le mérite du jeûne, la seconde celui du jeûne et de l'obéissance.
16:29. La Bienheureuse Marguerite-Marie s'était donné la discipline pendant un Avr, maris Stella, comme on le lui avait permis; après elle continuait encore, et Notre-Seigneur lui dit : « Ce que tu as fait tout à l'heure est pour moi : ce que tu fais maintenant est pour le démon; » et elle s'arrêta aussitôt. Une autre fois qu'elle outrepassait la permission de se donner la discipline pour les ûmes du purgatoire, ces âmes l'environnèrent en se plaignant de ce qu'elle frappait sur elles, ce qui lui fit prendre la résolution de plutôt mourir que d'outrepasser les ordres de l'obéissance,
{b2) Ceux qui arrivent par des détours à amener leurs supérieurs à leur permettre ce qu'ils désirent : ce ne sont pas de tels religieux qui font la, volonté de leurs supérieurs; mais c'est le supérieur qui fait la leur.
(65) Ceux qui, prévoyant un ordre des supérieurs qui va les contrarier,, font tout pour s'en affranchir, allèguent divers prétextes pour l'éluder. Sans doute on peut faire des observations justes, mais avec un sentiment de soumission, et en étant prêt à se soumettre si le supérieur ne les agrée pas. Saint Paul disait à Dieu ; Seigneur, que voulez vous que je fasse? et Notre-Seigneur disait à l'aveugle: Que voulez-vous que je vous fasse? Heureux les religieux qui parlent à leurs supérieurs comme le grand Apôtre à Notre-Seigneur! Malheur à ceux à qui les supérieurs sont obligés de dire : Quid vis ut faciam tibi , comme Notre-Seigneur à l'aveugle.
4630. (c) Troisième degré : soumission du jugement. L'obéissance doit marcher sur deux jambes : la volonté et le jugement. Soumettre la volonté sans le jugement, c'est une obéissance boiteuse. Pas de discussion, pas d'examen, pas de critique des ordres des supérieurs. Saint François d'Assise voulait que le religieux se laissât mener par ses supérieurs, comme un aveugle par un chien, et qu'il fût entre leurs mains comme un cadavre qui se laisse placer, tourner et retourner comme on veut, sans se plaindre. Saint Ignace voulait que le religieux fût semblable à un bâton entre les mains d'un veillard. Saint Basile le voulait comme une brebis qui se laisse mener par son pasteur, même à la boucherie, sans se plaindre : Quasi lutiim figuli in manu ipsiiis. Numquid dicet lutiim figulo sito : Quid fncis '!
Saint Ignace disait un jour que si le Pape lui ordonnait de voyager sur mer dans une barque sans mât, sans rames et sans voiles, il obéirait ayeugh-ment. Et comme on lui objectait qu'il serait par là imprudent, il répondit que c'est au supérieur à être prudent, et que la prudence de l'inférieur consiste à agir sans prudence. Loin donc de juger et de critiquer les ordres des supérieurs, les religieux doivent, comme le voulait saint J-,'an Climaque, chasser les pensées qui leur en viennent de la même manière que les imaginations contre la sainte vertu, et trouver des raisons pour défendre les ordres donnés et montrer qu'ils sont justes. (I)
(1) (a) Saint Pascal Baylon, humble portier d'un couvent de saint François, avait un supérieur qui se montrait très dur à son égard, et qui lui reprocha un jour publiquement d'être orgueilleux de ses vertus. Le saint se retira sans s'émouvoir, et un autre religieux» qui avait été témoin de son humiliation, alla le consoler. « Sachez, mon frère, lui dit Pascal, que c'est le Saint-Esprit qui a parlé par la bouche de notre Père supérieur. » C'était là sa réponse ordinaire en pareil cas.
{b) Une épidémie sévissait dans le couvent des Capucins de Bracciano, il fallait y envoyer un infirmier. Le B. Crispin de Viterbe s'offrit. Le provincial lui dit : «Comme il
1631. C'est pour habituer ses religieux à soumettre leur jugement que saint François d'Assise leur ordonnait |>arfois des actes ridicules, comme de planter des choux la racine en l'air. Euphrasie, parente de l'empereur de Constantinople, à sept ans, entra au monastère. Sa supérieure lui ordonna de transporter à la porte du four d'énormes pierres que deux soeurs auraient eu de la peine à soulever. Euphrasie le fit sans se plaindre. Quand elle eut achevé ; « Que font ces pierres à la porte du four ? dit la supérieure; emportez-les. » Euphrasie les emporte. Cet exercice lui fut imposé pendant vingt jours; et cette sainte âme fit, pendant ce temps, l'admiration de tout le couvent.
d632. 3) Moyens de pratiquer l'obéissance. Pour en arriver à ces deux degrés plus élevés d'obéissance, il importe de voir Dieu dans les supérieurs, la volonté de Dieu dans la leur; ce qui est du reste très vrai. Dieu a droit d'être obéi et cela en tout. Qui pourrait le contester? Dieu peut céder ce droit à un autre et il l'a fait dans l'Eglise, dans la société, dans la famille. Et tout supérieur est revêtu de son autorité . Non est polestas nisi a Deo, qiiœ aiitem sunt a Déo ordinatœ sunt. Qui vos audit, me audit, qui vos spernit me spernit. « Tout supérieur tient ma place, qu'il soit bon ou mauvais, » dit Notre-Seigneur à la bienheureuse Marguerite-Marie.
La volonté des supérieurs est donc celle de Dieu ; se soumettre aux supérieurs, c'est donc se soumettre à Dieu. C'est incontestable, et cette seule considération suffirait pour étouffer toutes les révoltes contre l'obéissance, qui naissent dans des esprits inquiets ou brouillons, toutes ces critiques contre les supérieurs, qui sont la ruine de l'esprit reHgieux et la peste d'un institut. Mais le supérieur n'a pas toute l'intelligence voulue; mais il subit l'influence de tel ou de tel; mais il est prévenu contre moi ! Il a tel défaut ! Mon supérieur général ne me commanderait pas cela! Qu'importe? Tout ce que vous faites au plus petit d'entre les miens, vous le faites à moi-même : Subditi estote omni crealurœ propter Deum.
Obéissez même aux officiers du couvent, à l'économe, à l'infirmier, comme le recommande saint Liguori, et tout cela pour l'amour de Notre- Seigneur, qui a obéi même aux bourreaux. Plus le rang du supérieur ou de l'officier est inférieur, plus grand est le mérite de l'obéissant (l). Obéir à cause des hautes fonctions des supérieurs ou de leurs rares qualités, ce n'est pas l'obéissance surnaturelle. Un supérieur qui n'a rien de tout cela a néanmoins tout ce qu'il faut pour être obéi : l'autorité de Dieu. 11 ne s'agit pas de savoir si tel ordre est à propos, si votre supérieur est tel que vous le désirez ; mais si c'est la volonté de Dieu.
Or, vous ne pouvez en douter, vous êtes plus sûr de la volonté de Dieu en faisant ce que vous disent vos supérieurs que si Notre-Seigneur luimême vous parlait. En etTet, il ordonna à la bienheureuse Marguerite- Marie de faire plutôt la volonté de ses supérieurs que ce qu'il lui demandait lui-même. De plus vous avez plus de mérite. Agissez donc, obéissez : c'est la volonté de Dieu; or quoi de plus adorable, de plus parfait, de plus
s'agit d'un péril de mort, je n'entends pas forcer votre volonté. — Quelle volonté? s'écriat-il. Je l'ai laissée k Viterbe en entrant chez les Capucins. ■» Il partit emmenant avec lui, comme il le disait, saint François comme médecin, et la sainte obéissance comme préservatif. Médecin et préservatif tirent merveille ; car Frère Crispin revint mieux portant que jamais, après avoir guéri tous les pestiférés.
(1) Saint Thomas d'Aquin était arrivé depuis peu au couvent de Bologne, et il se promenait en étudiant, quand un des frères convers, qui ne le connaissait pas, l'aborde en lui avec
voyant qu . .
même sa mauvaise humeur devant des personnes qui connaissaient le saint et qui, prenant le frère à part, lui demandent s'il sait quel est le religieux qui l'accompagne; et sur sa féronse négative, elles lui révèlent qu'il a avec lui Thomas d'Aquin. Ce bon frère, confus, demande pardon au saint, qui le rassure avec bonté.
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saint, (le plus noble, de i)lus salulaire que de faire la volonb'; de Dieu ! Une Ame qui est bien convaincue de ces vérités que la foi nous révèle, n'a plus de peine ù obéir; son obéissance se revêt de toutes les qualités qui la rendent parfaite.
Nous sommes instruits maintenant sur cette vertu ; à l'œuvre donc, immolons notre volonté à Dieu. Celui qui m aime observera men commandements, et mon Père l'aimera et nous viendrons à lui et nous ferons en lui notre demeure. Voilà la récompense de l'obéissance sur la terre en attendant le ciel.
IX. — Charité
1633. Voici mon commandement : Cest que vous vous aimiez les uns les autres, a dit Notre-Seigneur. Etudions 1, ce précepte, II, la manière de l'observer.
I. Le précepte, Nous avons dit les conseils, voici le précepte : On reconnaîtra que vous êtes mes disciples , si vous vous aimez les uns les autres (1). Sans charité, comment serait-on religieux, quand on ne peut être chrétien ? L'essence du christianisme, c'est la charité; la fin de l'état religieux, c'est la perfection de la charité. Or il n'y a pas deux charités, mais une seule, l'amour de Dieu et du prochain pour l'amour de Dieu. Celui qui naime pas le prochain qu'il voit, comment aimera-t-il Dieu qu'il ne voit pas? La preuve qu'on aime Dieu, c'est Tamour qu'on porte au prochain. Saint Jean, élevé à l'école du Sauveur, parle comme lui : 3Ies petits enfants, aimez-vous les uns les autres. C'est le seul refrain qu'il fait entendre dans sa vieillesse; et quand les fidèles lui reprochent de dire toujours la même parole, il répond : C'est le précepte du Seigneur, si on Vaccomplit , c'est assez. (2)
C'est là aussi ce que doivent dire les supérieurs à la suite de Notre- Seigneur et de son disciple bien-aimé. Aussi voit-on que tous les saints,
(1) Pacôme était un soldat païen des armées de Constantin. Arrivé à Thèbes, après de rudes marches, il vit les chrétiens qui étaient nombreux, s'empresser autour de lui et de ses compagnons, pour leur offrir des rafraîchissements et des vivres, en refusant toute récompense pour prix de leurs services. Il en fut fort surpris, et, s'informant de ce qu'ils étaient, il apprit qu'ils pratiquaient une religion qui leur faisait un devoir^ d'exercer la charité envers tous. « Une telle religion ne peut qu'être divine, » dit Pacôme. Et il l'embrassa et devint un fervent religieux et un saint.
(2) « Le jeune Tobie, accompagné de l'ange, ayant abordé Raguel son parent, auquel néanmoins il était inconnu, celui-ci ne l'eut pas plutôt regardé que, se tournant vers Anne sa femme : « Voyez, lui dit-il, combien ce jeune homme ressemble à mon parent, s Après cela, il les interrogea: «D'où êtes-vous, jeunes gens, mes frères? » A quoi ils répondirent : a Nous sommes de la tribu de Nephtali, de la captivité de Ninive. » Et il leur dit : « Connaissez-vous Tobie, mon frère? — Oui, nous le connaissons, » dirent-ils. Et Raguel s'étant mis à en dire beaucoup de bien, l'ange lui dit : « Tobie, duquel vous vous enquerez, c'est le propre père de celui-ci. » Lors, Raguel s'avança, et le baisant avec beaucoup de larmes : « Bénédiction sur toi, mon enfant, dit-il; car tu es fils d'un bon et très bon personnage. » Et la bonne dame Anne, femme de Raguel, avec Sara sa fille, se mit aussi à pleurer de tendreté d'amour.... Ne remarquez-vous pas que Raguel, sans connaître le jeune Tobie, l'embrasse, le caresse, le baise, pleure d'amour sur lui ? D'où provient cet amour, sinon de celui qu'il portait au vieux Tobie, le père, à qui cet enfant ressemblait si fort? Béni sois-tu, dil-il, mais pourquoi? Non point certes, parce que tu es un bon jeune homme, car cela je ne le sais pas encore; mais parce que tu as pour père un excellent homme à qui tu ressembles.... Eh! vrai Dieu! quand nous voyons le prochain créé à l'image et semblance de Dieu, ne devrions-nous pas dire les uns "aux autres : « Tenez, voyez cette créature, comme elle ressemble à notre Créateur ! » Ne devrions-nous pas nous jeter k son cou, la caresser et pleurer d'amour pour elle? Ne devrions-nous pas lui donner mille et mille bénédictions? — Et quoi donc! pour l'amour d'elle? — Non, certes, car nous ne savons pas si elle est digne d'amour ou de haine en elle-même. — Et pourquoi donc? — Pour l'amour de Dieu qui l'a formée k son image et semblance, et par conséquent rendue capable de participer à sa bonté, en la grâee et en la gloire ; pour l'amour de Dieu, dis-je, de qui elle est, à qui elle est, pour qui elle est, et qu'elle représente d'une façon toute particulière. Puisque nous nous aimerons dans le ciel pour l'amour de Jésus-Christ, pourquoi cet amour ne formerait-il pas dès à présent le lien de nos cœurs sur la terre? » (Saiist Frakçois de Sales.)
en mourant, recommandaient aux âmes chéries, qu'ils laissaient sur la terre, de s'entr'aimer. (V. la note du n° 162-2 (1). La charité, en effet, fait de la terre, le ciel. Là haut, c'est l'amour parfait dans l'amour de Dieu. La haine et la division font de la terre un enfer : Sine charitate monasteria sunt tartara, a dit saint Jérôme. Onine regnum contra se divisium non stahil. Quand vous entrez dans une maison dont les pierres et les pièces de bois sont bien unies entre elles, secunis intrus, vous entrez sans crainte, dit saint Augustin. Mais si tout est désuni, vous jugez qu'elle menace ruine. Ainsi en est-il d'une communauté. Autant donc pour le bien de la congrégation que pour obéir au précepte de Notre-Seigneur, il faut la pratiquer.
1634. Comment l'observer? Ut diligatis invicem siciit dilexi vos; comme Jésus-Christ nous a aimés , Jésus-Christ voilà notre modèle. Or, comment nous a-t-il aimés? (Voir Jésus-Christ, n° 1237 et suivants.) Quel amour! il le pénètre tout entier, il détrempe son esprit, son cœur; il inspire ses paroles, ses actions, ses souffrances. Ainsi devons-nous nous aimer mutuellement, 1*^ par l'esprit : Cogilationes meœ cogitationes pacis et non ajflictiunis. Dissimulans peccala propter pœnittntiam. C'est ce qu'a fait Notre- Seigneur. Charitas non cogitât malum. Les supérieurs qui sont chargés des autres peuvent et même doivent soupçonner, afin de prévenir le mal ; mais à ceux qui n'ont pas la charge des autres, Jésus-Christ dit : Nolite judicare ut non judicemini : Ne jugez pas afin de n'être pas jugés. Ln jugement sans miséricorde attend ceux qui ne font pas miséricorde : Judicium sine misericordia ei qui non facit misericordiani. Le simple soupçon, le simple doute sur l'innocence d'autrui, est une faute, s'il est téméraire. Et quel inconvénient y a-t-il à se tromper et à juger bon celui qui est méchant? Tandis que ce serait une injustice de juger méchant celui qui serait bon (2).
Honore invicem pi^œvenientes , estimons nos frères. Et ne sont-ils pas estimables par leur ûme faite à l'image de Dieu, pour laquelle Jésus a versé
(1) (a) Sainte Monégonde de Chartres s'était retirée à Tours à la fin de sa vie, et elle avait réuni autour d'elle une fervente communauté. Quand elle fut à sa dèa-nière heure, toutes ses filles l'entouraient, et, fondant en larmes, elles lui disaient : a Est-ce que vous nous abandonnez entièrement? Souvenez-vous que vous êtes notre mère. Dites-nous donc à qui vous nous recommandez en nous quittant? » Et la sainte, leur répondit : « Si la paix règne parmi vous, et si vous continuez à travailler à votre sanctification, Dieu même sera votre protecteur, et dès que vous m'appellerez à votre secours, je me trouverai au milieu de vous. >»
(6) Sainte Melchtilde, avant de mourir, dit aux religieuses de Diessen que ses parents avaient fondées, que ni leurs jeûnes, ni leurs abstinences et leurs veilles^ ni leur promptitude à assister aux divins offices et à obéir, ni l'éclat de leur virginité, ne leur assureraient les faveurs du ciel, si elles n'avaient l'amour mutuel et ne le faisaient paraître dans leurs actions.
(2) (a) Charles VI, roi de France, était doux et affable; il n'ajoutait pas foi aux rapports défavorables qu'on lui faisait sur autrui. » J'aime mieux, disait-il, ne pas croire le mal où il est, que de le croire où il n'est pas. »
[b] Saint Ânastase le Sinaïte raconte d'un religieux qui avait mené une vie tiède, que, se trouvant à sa dernière tieure, il avait l'âme remplie de confiance. Ses frères qui l entouraient lui demandent d'où lui vient tant de calme. «Ah! si je considérais mes péchés.
Jugez pas et vous ne serez pas jugé, pardonnez et on vous pardonnera. Alors les anges ont déchiré la liste de mes péchés. C'est pourquoi je meurs en paix. » El bientôt après il expira.
(c) Saint Epiphane, évêquo de Salamine, recevait à sa table l'illustre Hilarion son ami. Celui-ci ayant dit que, depuis qu'il portait l'habit des solitaires, il n'avait jamais mangé quelque chose qui eût eu vie. Epiphane répondit : « Pour moi. depuis que je porte le même habit, je n'ai jamais souffert que quelqu'un se soit endormi ayant dans son cœur quelque chose contre moi, et je ne me suis jamais couché ayant mo.-mème dans le cœur quelque chose contre le prochain.» Hilarion convint sins peine que la pratique d'Epiphane était meilleure que la sienne.
LA CHARITÉ
son sang, et qui est destinée à l'aimer éternellement? Le tableau de grand prix, dont le revers serait couvert de toiles d'araignée, n'en est pas moins l'œuvre d'un grand maître. Un peu de |)oussièrc enlèverait-elle à un diamant sa valeur? Qu'ils sont loin de la charité ceux qui soupçonnent, qui méprisent, qui s'informent de ce qu'on dit, ou de ce qu'on pense d'eux ! Esprits ombrageux et toujours inquiets !...
1635. 2° Charité du cœur. In char i taie perpétua dilexi te, ideo attraxi le miserans lui. Induite vos viscera viisericordiœ. Le religieux, dit à ce sujet saint Liguori, ne paraît jamais sans son vêtement : la charité, voilà le vêtement dont son cœur est revêtu : Charitas benigna est, non œmulatur, non irritatu)\ non quœrit quœsua sunt; non gaudet super iniquitale. La charité est bienveillante; elle n'est pas jalouse ni colère, elle est désintéressée, elle ne se réjouit point du mal, elle pleure avec ceux qui pleurent; congaudet autem veritati : elle se réjouit du bien. La mère qui aime son enfant, quelle indulgence dans son cœur! On trouve tout bien chez ceux qu'on aime par passion. La charité n'aurait-elle pas le même effet? Omnia sulfert,omnia sustinet, La charité souffre tout ; elle supporte tout.
1636. S*» Dans les paroles. Il évitera les discussions et les cris, avait dit un prophète parlant de Notre-Seigneur; et, en effet, ce divin Sauveur dit à Judas : Mon ami, pourquoi ètes-vous venu? Donc, évitons 1) les médisances. « Il est des religieux, dit saint Liguori , dont la langue ne saurait lécher sans écorcher. Ces mauvaises langues devrrûent être entièrement bannies des cloîtres, ou du moins constamment renfermées dans une prison. » On doit surtout éviter ce défaut à l'égard des membres de la communauté, des confesseurs, des supérieurs. On rencontre des religieuses assez peu discrètes pour faire connaître à leurs parents, aux gens du dehors, les petites peines qu'elles ont en communauté, faisant ainsi haïr la vie religieuse, et donnant en même temps une pauvre idée de leur vertu.
Qu'on craigne surtout de ruiner l'autorité et l'esprit d'obéissance. C'est médire que de révéler des défauts, de les exagérer, de prêter des intentions mauvaises, de ne pas s'associer aux justes éloges qu'on donne à autrui, ou d'en rabattre le plus possible, ^epi aures tuas spinis, linguam nequain noli audire. Partout où se trouvait sainte Thérèse, ses sœurs se croyaient en sûreté, elle les défendait au besoin. (1)
2) Les rapports contre la charité. Le Seigneur déteste celui qui sème la discorde entre les frères. (Prov. vi. 16.) Avez-vous entendu une parole contre le prochain, ensevelissez-la dans votre cœur comme dans un tombeau. (Eccli. XIX, 10 ) 3) Les traits d'esprit piquants; 4) les dispales. Mieux vaut céder que de l'emporter. Mieux vaut une once de charité que cent charetées de raisons, disait le cardinal Bellarmin. Donc, si quelqu'un parle, que ce soit comme la parole de Dieu. Pas un mot répréhensible, dit saint
(I) Saint Mâcaire l'Ancien allait un jour de Scélé à la montagne de Nitrie. Il était précédé d'un de ses disciples, qui marchait devant lui à une assez longue distance. Le disciple ay^int rencontré un prêtre des idoles qui portait un bâton à la main et courait comme dans les bacchanales, lui cria : «Où cours-tu ainsi, démon? •> Le païen, furieux, frappe si rudement le moine qu'il le laisse à demi-mort, puis se remet k courir. H rencontre saint Macaire, qui n'avait pas vu ce qui s'était passé et qui, saluant avec bonté cet homme, le plaint de la fatigue au'il se donne. Touché de cette compassion, cet idolâtre dit à Macaire : « Au moins vous n êtes pas comme ce moine qui m'a mal parlé ; aussi je l'ai laissé à demi-mort. « Macaire lui fait voir que la peine qu'il prend pour ses faux dieux ne lui^servira de rien, et l'idolâtre tombe à ses pieds, en lui disant qu'il ne le quittera pas qu'il ne l'ait fait moine; tous deux vont relever le pauvre frère et le remportent au monastère. Le prêtre des idoles, sincèrement converti, se fait moine ; et sa conversion en détermine plusieurs autres.
{h) Sainte Claire de Rimini avait par mégarde prononcé à l'égard d'une personne une parole qui n'était pas assez polie. Dans sa douleur, elle rentra dans sa cellule et, prenant des tenailles, elle se tint la langue hors de la bouche pendant un temps si considérable, qu'elle la mit toute en sang et qu'elle fut ensuite plusieurs jours sans pouvoir parler.
Paul. Une réponse douce apaise la colère. (Prov. xv, 1). o) Les bizarreries de caractère. 11 est des personnes qui, selon l'expression d'un Saint Père, se réjouissent pour un écu , et s'attristent pour une obole. Faits à l'image et à la ressemblance de Dieu, par suite de nos défauts nous jouons plusieurs rôles; et de même qu'au théâtre on voit le même personnage reproduire tantôt la force d'Hercule, tantôt la mollesse de Vénus, tantôt le tremblement de Cybèle, ainsi nous-mêmes, nous faisons autant de personnages différents que nous avons de défauts. Ces bizarreries sont de nature ù rendre la vie dure à ceux qui vivent avec nous.
1637. 4" Dans les actions. Notre-Seigneur a passé en faisant le bien : Omnibus omnia factus sum ut omnes facerem salvos. Unusqui.'ique proximo placeat in bonum ad œdificationem. Il est certaines manières, certains gestes, certains regards qui blessent plus profondément que les paroles dures. 11 faut donc éviter tous les procédés peu polis, et, de plus, remplir à l'égard du prochain tous les devoirs de la charité.
Nolite diligere verbo neque lingiia. Sainte Thérèse cherchait toutes les occasions d'exercer quelque charité à l'égard de ses sœurs ; et lorsqu'elle n'avait pas pu le faire durant le jour, elle tachait de le faire pendant la nuit, ne fût-ce qu'en sortant de sa cellule pour éclairer celles qui passaient dans l'obscurité. Sainte Madeleine de Pazzi, quand il y avait quelque travail extraordinaire, s'off'rait toujours à le faire toute seule ; elle aidait, en outre, ses sœurs dans tous les emplois pénibles ; aussi disait-on qu'elle travaillait plus que quatre sœurs converses. Elle se trouvait plus heureuse quand elle assistait le prochain, que lorsqu'elle était en contemplation. Quand je suis en oraison, disait-elle, c'est Dieu qui m'aide; et quand je secours mon prochain, c'est moi qui aide Dieu (1).
4638. Surtout, ne négligeons pas les actes de charité spirituelle. Les vieillards, les malades, les enfants, les étrangers, toutes les âmes sont l'objet de la charité d'une âme religieuse qui a compris la perfection de son état. Mais les œuvres spirituelles de charité lui sont particulièrement chères : donner un bon conseil, reprendre à propos, instruire les ignorants (2),
(!) («) Quand Edouard, roi d'Angleterre, faisait le siège de Calais, cette ville était en proie à toutes les horreurs de la famine. Le roi envoya dire au gouverneur de la place qu'il ferait grâce au peuple, si sept des principaux habitants de la ville venaient lui en apporter les clefs et se livrer à lui à discrétion. A cette nouvelle, chacun est consterné, et on se demande avec effroi qui va avoir assez de dévouement pour se livrer au roi d'Angleterre. Alors, devant l'assemblée des grands et du peuple, Eustache de Saint-Pierre prend la parole et il dit : « Ce serait un trop grand malheur de laisser périr tout un peuple, quand il y a moyen de le sauver, et Dieu ne peut qu'avoir pour agréable un tel dévouement; je m'offre donc à me livrer le premier. » Six autres citoyens suivirent son exemple, et tous sept allèrent au roi, s'exposer à la mort. Calais était sauvé.
(b) Madame Louise de France, devenue maîtresse des novices au Carmel de Saint-Denis, buvait elle-même une partie d'une potion amère, pour déterminer une de ses novices malades à prendre l'autre. — Elle se levait la nuit pour consoler une sœur affligée, qu'elle avait oublié de visiter pendant le jour. — Elle acceptait d'éveiller une sœur du voile blanc à deux heures du matin, afin de lui épargner la crainte de ne pas se lever à temps pour sonner l'office.
(2) (a) La maison Vianney, où naquit le-vénérable curé d'Ars. était l'asile ouvert à tous les malheureux ; ils s'y donnaient rendez-vous à la nuit tombante ; et il n'était pas rare que la grange en reçût jusqu'à vingt à la fois. Parmi eux se trouva un jour saint Benoit-Joseph Labre. Dans la mauvaise saison, Mathieu Vianney avait soin de faire allumer au milieu de la cuisine un grand feu de fagots pour les réchauffer. Puis on mettait sur ce foyer une grande marmite de pommes de terre que les enfants mangeaient ensuite avec les pauvres assis à la même table. Après le souper, la prière se faisait en commun et le chef de la famille allait installer ses hôtes daos le fenil ou ailleurs, veillant à ce qu'ils fussent bien au chaud et qu'ils ne manquassent de rien.
{h) Sainte Christine l'admirable était une humble bergère de Saint-Trond qui vécut et mourut saintement après avoir édifié par son esprit de prière. Au jour de ses funérailles, elle ressuscita à la vue de tous les assistants. Dieu avait renvoyé sur la terre son âme bienheureuse, afin qu'elle expiât pour les âmes du purgatoire et qu'elle travaillât à la conversion des pécheurs. Dès lors pénétrée de sa mission, la sainte s'éloigna du monde et n'eut de commerce avec les hommes qu'autant que la charité le demandait, pour soulager
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consoler les allligés, supporter les défauts d'autrui, prier pour le prochain (1).
Fer... Aller allerius onera portalc. Qui n*a ses défauts? Ne nous étonnons point, par conséquent, d'en trouver cliez autrui. Le plus malheureux est celui qui en a de plus grands. Il est donc bien plus à plaindre qu'à le blùmer. Si un membre de la communauté avait une infirmité du corps, le rebuteriez-vous ? Pourquoi donc ne pas supporter ses infirmités spirituelles? Si dlligitis eos qui vos diligant, quam mercedem habebilis , norme
les indigents, convertir les pécheurs, et surtout assister les mourants. Elle connaissait à peine le sommeil. Presque toutes ses nuits se passaient en prières et en inortiticalions eipialoires. Elle marchait d'ordinaire la tète inclinée et les regards baissés. On l'entendait très souvent pousser des soupirs qui brisaient le cœur, et des flots de larmes amères tombaient presque co:itinuellement de ses yeux; ses vêlements étaient pauvres et misérables, sa demeure la plus habituelle était dans les lieux écartés et solitaires. Elle livrait son corps à des tourments qui font frémir. Elle demandait l'aumône aux pécheurs les plus endurcis, afin de les ramener à Dieu. A ce moyen elle joignait les avertissements, et cela avec tant de larmes et de soupirs qu'on ne pouvait résister à ses instances.
Les plus misérables d'entre les pécheurs avait h plus grande part dans son assistance. Apprenait-elle qu'un d'entre eux était atteint d'une maladie mortelle, elle redoublait à l'instant ses prières et ses œuvres de pénitence, ses jeûnes et ses absUnences, ses expiations et ses tortures ; elle offrait tout à Dieu pour cette âme, afin d'obtenir une grâce signalée de conversion. De plus, elle allait trouver les malades ; et, éclairée intérieurement d'une lumière surnaturelle, elle leur mettait souvent devant les yeux leurs fautes les plus secrètes, leurs crimes les plus cachés. Elle leur parlait ensuite av£c un ton si vif et si inspiré de la mort malheureuse du pécheur, du jugement de Dieu, de la sévérité inexorable de sa justice, et surtout des souffrances incompréhensibles de l'enfer, que les malheureux péclieurs saisis d'angoisses et terrifiés, demandaient un confesseur avec une ardente impatience, afin de lui faire l'aveu des fautes de leur vie entière.
Une autre faveur inappréciable que la sainte obtenait d'ordinaire aux mourants qu'elle assistait, c'était d'être préservés des angoisses effrayantes de l'agonie. En effet, elle leur mettait dans l'âme tant de consolation et de courage, qu'ils voyaient approcher le moment suprême avec une entière tranquillité et se reposaient avec une pleine confiance sur la miséricorde infinie de Dieu.
La vie entière de sainte Christine ne fut qu'un martyre accepté par l'amour, non seulement pour la conversion des pécheurs et le salut des mourants, mais encore pour les âmes du purgatoire. Elle souffrit pour elles les tortures les plus effrayantes. Ce qui la soutenait dans ses supplices et la remphssait d'une ardeur toujours nouvelle, c'est que Dieu permettait à chaque âme délivrée de venir remercier la sainte. Les souffrances les plus terribles, dépassant toute imagination, ne lui semblaient plus rien dans la contemplation de ces âmes rayonnantes de la gloire céleste, plongées dans l'enivrement de leur bonheur éternel. A l'exemple de cette sainte, ayons à cœur ces trois grandes et saintes œuvres, la conversion des pécheurs, l'assistance 'des mourants et la délivrance des âmes du purgatoire.
il) Consule, carpe, doce, solare, fer, ora On peut développer surtout fer et ora^ et recommander aux Sœurs qui s'occupent des malades l'assistance des mourants.
(a) « Une jeune fille qui, dans l'âge des illusions, de la jeunesse et de la beauté, se consacre comme religieuse à l'instruction des enfants et au service des malades, montre, dit Balmès, plus de grandeur d'âme que tous les conquérants de l'univers. » VoUaire luimême avait parlé dans le même sens.
(6) Madame de Sainte-Beuve, fondatrice des Ursulines de Paris, demandait k un Père Jésuite comment on pourrait renouveler le culte de Dieu qui allait en s'affaiblissant. Il lui répondit : « Si une belle pomme était à moitié pourrie, il n'y aurait qu'à en sortir les pépins, les planter en bonne terre, les cultiver avec soin, et ils produiraient des arbres capables de porter de belles pommes. 11 faut donc soustraire l'enfance a la corruption, la placer dans des écoles où elle soit à l'abri.
(c) Sainte Véronique de Benasco naquit à la campagne dans une condition pauvre. En allant sarcler l'herbe dans les chimps, elle cherchait des endroits solitaires, afin de pouvoir s'entretenir avec Dieu. Désirant fort être admise chez les Sœurs de Sainte-Marthe de Milan, elle se donnait beaucoup de peine pour apprendre à lire toute seule. Elle appelait la Sainte Vieri^e à son secours dans ses difficultés; et un jour la Vierge lui apparut en lui^ disant : « Console-toi, ma fille, il n'y a que trois lettres qu'il soit nécessaire de connaître; la première c'est la pureté du cœur, qui fait aimer Dieu par-dessus toutes choses ; la seconde c'est de supporter avec patience les défauts du prochain et de prier pour lui ; la troisième c'est de méditer chaque jour la passion de Jésus-Christ. » Véronique lut admise au couvent, et elle y vécut dans une merveilleuse sainteté.
et ethmci hoc faciunt ? {{). Mais il m'en fait tant endurer. Tibi imputa, repond Saint Bernard, quidqind pateris ub eo qui sine te polest nihl.
Ora. Prions pour les membres de la communauté, vivants et défunts, pour les pauvres pécheurs. « Mes sœurs, disait à ses religieuses la bienheureuse Marie-Madeleine dePazzi, nous aurons à rendre compte à Dieu pour tant d'âmes perdues; si nous les avions chaudement recommandées à Dieu , elles ne seraient peut-être pas damnées. Sainte Thérèse convertit autant d'âmes que saint François Xavier (2), Prions aussi pour tous les défunts.
(1) (a) Une dame pieuse d'Alexandrie demanda à saint Alhanase de lui donner une S^^Y^A u^"^^ qu'elle pût nourrir chez elle, accomplissant ainsi une œuvre de charité, oaïut Athanase lui en fit choisir une du plus heureux caractère, qui ne cessait de témoigner de toute façon sa recorina'ssance à sa bienfaitrice. Celle-ci, trouvant que sa charité n avait pas assez de mérite dans ces conditions, s'en plaignit à saint Athanase, qui ordonna ae lui en donner une d'une humeur chagrine et colère. Cette dernière fat plus facile à \Î^L^\ ^"^ ^X'^^re. La pieuse dame la reçut avec bonté ; mais bientôt sa nouvelle protégée laissa voir ce qu'elle était. C'étaient des plaintes, des murmures et même des coups ^"J^^"?! ■ ^^ pieuse dame remercia néanmoins saint Athanase et persévéra dans cet aamirable exercice de charité durant quatre ans, après lesquels elle alla au ciel recevoir sa récompense. > r n
(6) Saint Dosithée avait l'emploi d'infirmier, et il s'en acquittait avec une charité et une propreté qui consolaient fort les malades et édifiaient tous ceux qui en étaient témoins. & 1 ui échappait quelque oubli ou quelque parole un peu rude, il se retirait dans sa cellule et,_ prosterné contre terre, il pleurait à chaudes larmes, déplorant sa fi agilité ; il avait besoin que saint Dorothée vint le cons)ler et l'encourager k reprendre sa tâche, ce qu'il faisait de bon cœur.
(c) Il y avait à Sienne une m ilheureuse nommée Cecha; une lèpre couvrait son corps, et ses plaies répandaient une telle infection que tous l'abandonnaient. Sainte Catherine adopta cette pauvre femme, l'entoura de ses soins, se fit son esclave, et elle ne craignait pas de l'embrasser comme une amie. Cette malheureuse finit par se croire la maîtresse de la sainte et en vint à l'injurier, à exiger même qu'elle renonçât aux offices au^dimauche. La mère de Catherine lui disait de laisser là cette vieille, lui faisant entrevoir quelle lui communiquerait la lèpre; et c'est en efi'et ce qui arriva. Catherine, malgré tout, continua l'exercice de son héroïque dévouement jusqu'à la mort de Cecha, qu^e'lle voulut ensevelir elle-même ; et après ce dernier acte de charité, Notre-Seigneur la guérit, et ses mains couvertes de lèpres devinrent nettes comme celés d'un enfant. (Voir saint Camille en note n° 300.)
(2) («) La Vierge apparut un jour à sainte Lutgarde avec des habits de deuil et avec une telle douleur que la sainte, étonnée, lui demanda comment elle était dans un état si oigne de compassion. Marie lui répoidit que cela venat des hérétiques abigeois qui attiraient la colère de son Fils sur le monde, et que pour l'apaiser il fallait entreprendre un jeune de sept ans. Lutgarde l'accepta de grand cœur et le pratiqua fort rigoureusement; après ces sept ans, Notre-Seigneur lui demanda encore un second carême de sept ans pour les pécheurs catholiques, et la sainte le fit, et elle ne cessait de pleurer et de prier pour les pauvres pécheurs. Elle en convertit par là un grand nombre. Ses veux étaient devenus une fontaine de larmes. Notre-Seigneur lui apparut un jour, il la remercia a avoir si bien plaidé la cause des pécheurs: et de sa main il essuya son visage inondé de pleurs.
. (o) Saint Bonaventure visitait un des couvents de son ordre dont il était général.... Un jeune frère qui désirait fort lui confier ses peines, désespérant de pouvoir lui parler à cause de la foule qui se pressait autour de lui, prit le parti d'aller l'attendre sur le chem n quand il quitterait le couvent. C'est ce qu'il fit. Saint Bonaventure, voyant que son frère avait besoin de lui, se sépara de sa compagnie, s'assit par terre auprès de cet Uumb'e religieux, qui put l'entretenir tout à l'aise et recevoir toutes les consolations dont il était avide. Cela prit du temps; et les autres religieux qui attendaient murmuraient. Le saint s en aperçut et leur dit : « Ne savez-vous pas que je suis le ministre et le serviteur, et que ce bon religieux est le maître? »
(c) Saint Cuihbert, d'abord moine et ensuite évèque en Ecosse, ne pouvait comprendre qu un religieux se plaignît qu'on eût interrompu son sommeil. « Car, disait-il, ce n'est point lui faire tort que de l'éveiller, puisque par là on lui donne l'occasion de faire quelque chose de bon ou d'y penser. »
(ji) Quand saint Christophe eut été converti par un solitaire (voir n» 1868 note (6), ceiui-ci entreprit de lui indiquer ce qu'il devait faire pour le service de Jésus-Christ. « 11 Jaudra jeûner, lui dit-il. — Oh! cela, je ne le puis, répondit Christophe. — Il faudra aonc laire des oraisons. — Je ne sais pas ce que c'est. — Il y a toit près d'ici un fleuve
LES RÈGLES OU LES CONSTITUTIONS
3K.. — L.es règles ou le» constitutions.
Disons : I. l'estime qu'elles méritent, II. la fidélité qu'on leur doit. ^ 1G39. I. L'estime qu'elles méritent. 1° Elles ont été écrites par des âmes ferventes, que Dieu s'est choisies pour on diriger d'autres dans la voie du salut. Ces ilmes vénérables ont mis dans ces règles toute leur intelligence, tout leur cœur, elles ont appelé sur elles la bénédiction de Dieu par la prière. 2» L'Eglise est venue par le Saint Siège, ou par Tévèque, les approuver ou les bénir, reconnaissant par là que ces règlements étaient propres à mener à la sainteté ceux qui y seraient fidèles, et à atteindre la fin de l'institut, à procurer par conséquent la gloire de Dieu.
3° Que d'âmes leur doivent déjà leur salut! Il vous souvient de ces âmes religieuses ferventes, qui vous ont quittés. Elles sont au ciel, et delà il me semble qu'elles vous montrent le livre de vos Constitutions et vous disent : Voilà la voie par laquelle nous sommes arrivées; suivez-la et vous nous rejoindrez bientôt.
1640. 4° D'ailleurs, quoi d'étonnant! ces Constitutions sont le résumé des conseils de l'Evangile, des maximes des saints. Elles sont, pour ainsi dire, l'Evangile de Tàme religieuse; et, après la parole de Dieu, rien ne doit être pour elle plus vénérable; rien qu'elle doive lire avec plus de respect et plus d'affection (1). Il serait bien osé, celui qui n'estimerait pas sa règle, qui n'en respecterait pas tous les points. Si un sentiment d'aversion pour certains détails de l'observance régulière naissait dans votre cœur, il faudrait le combattre par la raison, vous disant à vous-même ce que vous diriez à un autre en pareil cas, que les supérieurs ayant approuvé et béni ce point de la règle, c'est de la présomption et de l'orgueil que de ne pas laimer.
1641. II. L'estime ne suffit pas, il faut de plus la fidélité aux règles. 1° Celte fidélité est de la plus grande importance. Saint Fiançois de Sales a dit : La prédestination des religieuses est attachée à Tobservance de leurs règles. Voulez-vous savoir si vous êtes destiné à la béatitude des élus, voyez où vous en êtes, et hâtez-vous de vous rendre régulier, si vous tenez au paradis. L'observance de la règle, disait la bienheureuse Marie-Madeleine de Pazzi , est la voie la plus droite du salut éternel et de la sainteté. C'est même Tunique voie, l'unique chemin, d'après saint Liguori ; tout autre ne conduit pas les religieux à leur fin. Une religieuse, ajoute-t-il, qui par sa faute trangresse habituellement quelque règle, si petite soit-elle, n'avancera jamais d'un pas dans la perfection, fît-elle d'ailleurs beaucoup de pénitences , d'oraisons et d'exercices spirituelles. Elle travaillera , mais sans fruit.
Cela se conçoit facilement Une mère de famille qui se livrerait à^ de grandes pratiques de dévotion et négligerait sa maison, ses enfants^, n'arriverait jamais à la sainteté. Or, le devoir d'état d'une religieuse , c'est la fidélité à sa règle. Mais le moindre mal pour une telle religieuse , ce sera de ne pas avancer dans la perfection. Le pire , c'est qu'en transgressant les règles légères, elle se créera d'elle-même une grande difficulté pour observer les points graves. Qui spernit modica, paulatim decidet. Quelle folie que , après avoir quitté le monde, renoncé à tout , on vienne ensuite
terrible qui engloutit beaucoup de passagers, il faudra entreprendre de passer sur vos épaules ceux qui auront besoin de le traverser. — Oh! ça, je le puis, « dit Christophe. Et il exerça pendant plusieurs années ce ministère de charité, et mérita, dit la légende, de passer Notte-Seigneur lui-même et de subir pour lui le martyre. Que ceux qui ne peuvent faire de grandes pénitences ou de longues oraisons fassent au moins des œuvres de charité.
{]) Saint Jean Berchmans, sur le point de mourir, se fit donner son rosaire, son crucifix et ses règles, u Voilà, dit-il, mes trésors les plus précieux, mes armes avec lesquelles je veux monrir. » — Et quand les filles de sainte Thérèse se pressaient autour du lit où leur sainte mère allait renire le dernier soupir, la priant de leur faire ses dernières recommandations, la sainte ne tro iva rien de pi-us im.ioitant à leur dire que d'observer ponctuellement leurs constitutions et d'obéir fidèlement à leurs supérieures.
risquer son salut par sa négligence à observer de petits règlements ! Saint Basile, voyant un jour un moine, qui avait été sénateur et qui était négligent dans l'observation de ses règles, lui dit : Senatorem jierdidisti.et monachum non fecisti : \o\i5 n'êtes plus sénateur, mais vous n'êtes pas moine non plus (1).
1642. Comment voit-on tomber des religieux dans de grandes fautes? Ils ont négligé leurs règles. Comment des instituts llorissants dégénèrentils? Par l'infidélité à la règle. Une gouttière très petite prépare la ruine dune maison. Les règles sont à la piété ce que l'écorce est à l'arbre; enlevez l'écorce d'une branche elle se dessèche; enlevez-la au tronc luimême, et l'arbre meurt. L'écorce ne paraît qu'une enveloppe parfois rude, et elle conserve et vivifie tout. Ainsi en est-il de la règle. Chaque religieux doit donc, autant par charité pour soi que par attachement à la congrégation qui est devenue sa mère, et dont il ne doit pas déchirer le sein, mettre tout son cœur à l'observation de sa règle. Les supérieurs surtout doivent veiller (et c'est un des grands devoirs de leur charge) à ce qu'il ne s'introduise aucun relâchement (2).
d643. ^"^ Elle est obligatoire, i)pour les supérieurs. Saint Liguori , parlant comme théologien, se pose cette question au sujet du supérieur : Pèche-t-il gravement en négligeant de corriger les légers défauts de ses inférieurs ? Oui, dit-il, si ces défauts sont multipliés et tels qu'ils puissent relâcher la discipline, comme s'il s'agit de la violation du silence. C'est là l'opinion commune. Lors même que chaque religieux ne pèche que légèrement en violant ses règles, le supérieur qui, lorsqu'il le peut, n'empêche pas le relâchement, pèche d'une manière grave.) Il est donc tenu non seulement de corriger, mais même de chercher à connaître, sans une excessive sollicitude pourtant, les manquements qui peuvent nuire à toute la communauté. Et celui qui remplit l'office de zélateur est obligé de la même manière d'avertir le supérieur des abus qui s'introduisent. (T. mor. lib. 4 n. 13 et 57.)
Il faut remarquer, dit ailleurs le saint, que, durant la visite canonique faite parl'évêque, ou le supérieur du couvent, les religieux sont tenus de faire connaître la vérité sur l'observance de la règle, quand même les transgressions ne seraient que légères; car c'est par là que commence ordinairement un relâchement complet. On voit donc combien il importe de maintenir la régularité dans les communautés, et aussi ce qu'il faut penser des âmes tièdes qui excusent leur négligence par divers prétextes.
1644. 2) Four les religieux. « Bien que, en elles-mêmes, les règles n'obligent pas sous peine de péché, le sentiment commun des théologiens est que la transgression d'une règle quelconque, si petite soit-elle, quand elle n'est pas légitimée par une cause suffisante , est au moins un péché véniel. Quand on transgresse la règle en présence des autres, on ajoute à la faute le péché de scandale. J'ai dit, au moins un péché véniel, car si la transgression causait à la communauté un dommage ou un scandale grave, comme serait l'habitude de troubler le silence commun, d'entrer dans les cellules des autres et autres choses semblables, elle pourrait aller même jusqu'au péché mortel. Il en serait de même si on transgressait les règles par mépris, ayant l'intention de ne pas s'y soumettre, ou les regardant comme vaines.
1645. Mais que ce soit au moins un péché véniel, on ne peut en douter, et cela pour plusieurs raisons : [a] «'est négliger de se sanctifier, et un religieux est obligé de tendre à la perfection ; {b) c'est être infidèle à la
{!) La véritable épouse de Jésus-Christ, édition Casterraaa, p. 172.
(2) Grégoire X, qui aimait beaucoup Frère Gilles, un des premiers compagnons de saint François, lui demanda un jour des conseils pour sa conduite. Le Bienheureux lui répondit qu'il devait avoir constamment les deux yeux ouverts, le droit pour regarder le ciel et contempler les choses éternelles qui doivent être la règle de nos actions, et le gauche pour mettre ordre aux choses terrestres confiées k sa vigilance.
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promesse faite à Dieu, dans la ijrofession d'observer sa règle ; (c) c'est agir par amour-propre et s'écarter de la volonté de Dieu. Ce n'est pas là évidemment une action vertueuse, elle n'est pas non plus indiderente ; car elle donne mauvais exemple et trouble plus ou moins la discipline. Elle est donc mauvaise. Et si quelqu'un disait : 11 suffit que ce ne soit pas un pécbé mortel, je lui ferai savoir qu'il est dans un état bien dangereux. S'il n'est pas mort, il est agonisant. Le malheureux est infecté d'une fièvre lente, qui avec le temps, le conduira à la mort. (La véritable épouse de Jésus- Christ.)
Pour la consolation des âmes timorées, ajoutons avec saint Liguori.que si on manque à la règle pour un bon motif, par exemple si on viole le silence pour consoler un affligé, on ne pèche point, on fait même un acte de charité.
16-46. — 3*^ Réponses aux objections. 1.) Il en est qui prétextent leur âge, leurs emplois pour s'affranchir de la règle. 11 faut bien avouer que, dans certains emplois, et sous le poids de certaines infirmités, on a parfois des motifs légitimes de manquer à certains points de la règle. C'est pourquoi les plus jeunes doivent craindre de juger sévèrement les anciens et les officiers du couvent. Ce qui leur paraît à première vue une transgression, pourrait bien n'être qu'un acte de vertu ; mais d'autre part, les anciens et surtout les supérieurs sont ceux qui ont une plus grande obligation de donner le bon exemple. Et quelquefois les manquements qu'on couvre du prétexte des infirmités et autres ne sont dictés que par la paresse. (1)
D*autres. dans le même cas, avec les mêmes occupations, seraient réguliers. Celui qui a étudié plus longtemps doit être plus instruit. Les anciens et les officiers sont les flambeaux des jeunes, les colonnes de l'Institut. Qu'ils ne mettent donc pas la lumière sous le boisseau, qu'ils ne fléchissent pas, tout s'écroulerait, et leurs conseils ne serviraient de rien, s'ils n'étaient soutenus par l'exemple. Le saint vieillard Eléazard, à quatre-vingt-dix ans, à ceux qui lui conseillaient de feindre de manger des viandes défendues, répondaient qu'il aimait mieux la mort que de donner à la jeunesse un exemple indigne de son âge.
4647. 2) D'autres sexémptent de demander permission, afin de ne pas importuner les supérieurs. Les supérieurs sont édifiés et non importunés par la régularité de leurs inférieurs. Ils savent bien que en conscience, on ne peut faire autrement que de recourir à eux; et ce qui les afflige profondément, c'est de voir qu'on se met à l'aise. Demandez donc les permissions; et si on vous les refuse, bénissez Dieu. Ceux qui sont dans un vaisseau se réjouissent de ce que le pilote oblige tous les matelots à faire leur devoir, sentant bien que s'il agissait autrement, on pourrait se trouver en danger de périr. Si on vous demande ce que vous ne pouvez faire sans permission, ne craignez pas de le refuser et de passer pour singulier, au besoin : Sic liiceat lux vestra.
1648. 3) J'observe la règle dans tous les points importants, ce n'est qu'en choses de peu de portée que je la transgresse, dit-on encore. Tout dans la règle est important pour la sanctification des religieux et pour la prospérité de l'Institut. Un religieux tiède ne tient pas compte des choses légères, mais le démon en tient compte. Sainte Gertrude remarqua qu'il recueillait tous les flocons de laine, qu'elle laissait tomber contre la
(1) Saiute Melchlilde, coasine de l'empereur Frédéric Barberousse, entra au couvent dès l'âge de cinq ans, et y vécut comme un ange. Elle qui n'avait jamais désobéi, ayant été élue supérieure du couvent que ses parents avaient fondé, eut besoin de se faire commander en vertu de l'obéissance d'accepter cette charge. Sa conduite fut alors uue règle vivante : on la trouvait toujours la première à la prière, la plus ardente à se mortifier, la plus exacte au silence, la plus ponctuelle à tous les exercices. Jusque-là elle avait beaucoup jeùué et prié ; mais elle trouvait qu'elle n'avait encore rien fait et que sa nouvelle charge l'obligeait à redoubler tous ses exercices. Elle devint une autre Marie, sœur de Moyse, pour précéder le peuple de Dieu dans le chant des cantiques.
pauvreté, et toutes les syllabes qu'elle prononçait mal, en récitant l'office divin.
N'est-on pas en quelque sorte plus inexcusable quand on trangresse des points sans gravité, que l'on peut observer sans effort, que si on enfreignait sa règle en d'autres points qui demandent plus d*efforts et de sacrifices? Ayant donc un saint zèle pour toutes les prescriptions des Constitutions, cherchons à les connaître et à les méditer toutes, lisons-les souvent avec attention et respect. Faisons notre examen de conscience sur les points, où nous manquons le plus habituellement, et accusons nos manquements soit à nos supérieurs, soit dans les chapitres et les coulpes. Le démon avoua à saint Dominique qu'il perdait par cette accusation tout ce qu'il avait gagné au réfectoire, au parloir ou ailleurs.
Nous ne pouvons ici traiter en détail de tous les exercices réguliers, parcourons du moins les principaux.
^'' — Oîvers exercices d'une âme pîeuse ou religieuse (1).
1649. Avec les jours saints se fait la vie sainte, qui prépare le ciel. Heureux donc ceux qui savent rendre agréables à Dieu leurs actions de chaque jour, en suivant les conseils que nous allons donner ici, après saint Liguori et saint Léonard de Port-Maurice, qui sont toujours nos guides !
1650. I. Rien de plus important que Voffrande de ses actions à Dieu par un motif d'amour parfait. Nous en avons parlé au n° 1479 et au n° 1516 {les rappeler ici). Qu'on se défie de ces démons, dont parlait saint Nil, et dont toute l'occupation est de recueillir le matin les prémices de nos affections.
Ayons soin ensuite tout le long du jour de faire nos actions avec une intention pure. Une intention mauvaise ruine le mérite de nos actions, fussent-elles extérieurement bonnes. Quel acte de charité de veiller un malade, d'adoucir ses douleurs, de lui rendre toutes sortes de services ! Mais si on le fait uniquement par un sordide intérêt, pour se faire donner son héritage, on ressemble à un vautour qui s'apprête à dévorer un cadavre.
1651. IL Lever, Sainte Thérèse veut qu'une religieuse au premier signal, le matin, quitte son lit, comme si le feu y était. Il ne peut être nécessaire de recommander une grande modestie à une épouse de Notre- Seigneur. Et saint Léonard conseille aux religieuses d'asperger d'eau bénite et de baiser avec respect leurs vêtements en les mettant. La paysanne, ajoute-t-il, en allant à l'eau, tricote ou file, parce qu'elle est pauvre. Nous sommes pauvres de mérites, ne perdons pas le temps à nous vêtir, et prions en le faisant.
1652. m. // faut bien faire la prière matin et soir, a dit la Sainte Vierge aux petits bergers de la Salette, voir n« 1337 et 678, la bienheureuse Marguerite-Marie.
1653. IV. Nous avons traité de Voraison au n° 1344. Qu'on n'oublie pas le mot de saint Philippe de Néri : « Une religieuse sans oraison, est une religieuse sans raison. » Le grand théologien Suarez disait qu'il aimerait mieux perdre toute sa science qu'une heure de son oraison.
1654. V. La Messe. Voir ce que nous avons dit avec saint Léonard, n*' 1461 et 1473. Qu'on n'omette jamais d'y faire la communion spirituelle dont^on trouve la méthode n^» 1457 et 690.
1655. VI. Office. Sainte Madeleine de Pazzi, en entendant sonner l'oflice, était transportée de joie; laissant tout, elle volait au chœur. Sainte Catherine de Bologne protestait qu'elle voudrait mourir au chœur, en chantant les louanges de Dieu. N'est-ce pas là, en effet, une occupation toute sainte qui nous unit à tous les religieux, à tous les prêtres qui louent Dieu par toute la terre et aux anges eux-mêmes qui le chantent perpétuellement
(1) On concevra sans psine combien il importe de ne jamais donner de retraite sans appeler l'attent on sur des points aussi pratiques que ceux'q'ie nous rap^jelons ici.
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dans le ciel. Lors môme qu'on ne comprend pas le latin, l'office n'en a pas moins de mérite; un diamant perd-il sa valeur, quand il se trouve entre les mains d'un enfant qui en ignore le prix? Quelle coupable négligence que de réciter l'olïice sans digiiite, sans attention, sans dévotion !
Le bienheureux Hermann se trouvant au chœur, tandis que les religieux récitaient matines, vit des anges avec des encensoirs en mains, qui sinclinuient vers les religieux modestes et recueillis pour les encenser, tandis qu'ils évitaient les autres. Surius rapporte, dans la vie de sainte Lutgarde, qu'un monastère fut frappé de la peste pour punirles religieuses de leur négligence, dans la récitation de Toffice; et quatorze religieuses des plus considérées en moururent, Pour nous préserver d'une telle négligence, unissons à 1 oIFice l'oraison mentale, la méditation des mystères; ou, pendant que nos lèvres psalmodient, répétons souvent intérieurement, les actes de foi, d'espérance, de charité et de contrition.
1656. VIL Lecture spirituelle, i^ Son excellence. Autant les lectures mauvaises ou légères sont redoutables, voir n*^ 1-499, autant la lecture des bons livres est salutaire. Tout notre progrès spirituel, dit saint Isidore, a sa source dans la lecture et l'oraison; par la lecture nous apprenons ce que nous ignorons, et par l'oraison nous conservons ce que nous avonsappris; aussi saint Léonard de Port-Maurice appelle-t-il la lecture, la sœur de Toraison. Le Bienheureux Louis de Grenade compare toutefois l'oraison au pain de froment et la lecture au pain d'orge; mais il ajoute : « Si vous n'usez pas du pain de froment, au moins devez-vous user du pain d'orge, si vous ne voulez mourir de faim. »
Saint Bernard trouvait plus de consolation dans la lecture que dans l'oraison elle-même. Il faut convenir, du reste, que l'oraison devient bientôt impossible sans la lecture. « Le moulin ne rend que ce qu'on lui donne, dit à ce sujet saint Liguori ; et si on lui donne de mauvais grains, il ne peut rendre de bonne farine. » Si on n'a mis de saintes pensées dans l'âme par de bonnes lectures, elle ne rendra rien de bon dans l'oraison. En effet, les bonnes pensées, comme les plantes salutaires, ne poussent point sans qu'on les sème : les mauvaises seules germent ainsi d'ellesmêmes.
1657. 2" Avantages de la lecture. 1) Elle éclaire l'esprit. La parole de Dieu prêchée illumine les yeux de l'ame. Un bon livre est un prédicateur que l'on peut toujours entendre, et il peut être plus remarquable que ceux que l'on entend ordinairement. Il peut être un grand docteur, un saint, un directeur incomparable. 11 ne ménage pas nos défauts, il nous expose la vérité dans toute sa pureté, et nous n'osons pas nous en plaindre. C'est un miroir fidèle, où nous découvrons les taches qui défigurent notre âme, un flambeau qui nous découvre le chemin du ciel. C'est un ami sincère, et l'Esprit-Saint nous dit que celui qui le trouve, trouve un trésor. C'est Dieu même parlant à l'âme, selon la parole de saint Jérôme, « Dans la prière, dit ce Père, nous parlons à Dieu, et dans la lecture, c'est Dieu qui nous parle. " Aussi, que d'âmes ont été éclairées par cette divine lumière,
-, Qui touche aussi le cœur et le détermine à embrasser le bien que l'intelligence a découvert! Comment tant d'hommes sont-ils passés d'une vie mondaine ou coupable à une vie sainte? Souvent par li lecture spirituelle. C'est à elle que nous devons saint Antoine, saint Augustin, saint Ignace de Loyola, et tant d'autres. Le bienheureux Jean Colombini s'impatientait de ce que le repas n'était pas prêt à temps; sa femme lui dit de lire en attendant. Il prit alors de mauvaise humeur un livre spirituel qui se trouvait sous sa main, le lut, se convertit et fonda la congrégation des Jésuates (i). Les saints eux-mêmes ont trouvé dans les
(I) (a) Le gouverneur du Caucase, le général de Nicolaï, demanda un jour à un de ses amis de Paris une caisse de livres. On y glissa un Uvre que Mgr Dupanloup venait de
lectures spirituelles un secours puissant pour avancer dans la vertu. Saint Dominique baisait tendrement ses livres de piété, et les serrait avec amour sur son cœur, en disant : « Ces livres me donnent le lait qui me nourrit. Aussi saint Philippe de Néri consacrait-il tous les instants qu'il avait de libres à la lecture spirituelle.
d6o8. Désireux de procurer les mêmes avantages aux âmes, les saints leur ont conseillé avec la plus grande instance la lecture spirituelle : c< Appliquez-vous à la lecture >y disait saint Paul à son disciple Timothée. Et, après lui, tous les saints docteurs ont répété cette recommandation. Tous les fondateurs d'ordre religieux ont fait de la lecture un point de règle parmi leurs disciples ; et toutes les âmes qui ont à cœur de se sanctitier dans le monde, s'adonnent à la lecture spirituelle. Saint Grégoire parle d'un pauvre nommé Servolus, qui vivait à Rome des aumônes des fidèles; car étant infirme, il ne pouvait pas travailler. Il partageait avec les autres le peu qu'il recevait, et s'en réservait une partie pour se procurer des livres de piété. Comme il ne savait pas lire, il demandait comme une grande charité qu'on lui fît une bonne lecture. Cette pratique lui fit acquérir une grande patience et une admirable connaissance des choses divines. Lorsqu'il fut près de mourir, il pria ses amis de lui continuer ses chères lectures; mais, avant d'expirer, il les interrompit en disant: Taisez-vous, n'entendez-vous pas comme tout le paradis retentit de chants et d'harmonies? En disant ces paroles, il rendit doucement le dernier soupir. Nous serions donc bien aveugles si nous n'embrassions pas une pratique si excellente et si avantageuse.
1659. 3*^ Quand jaut-il lire? Les fidèles peuvent lire tous les soirs, dans les longues veillées d'hiver, et tous les dimanches de l'année après les offices. 11 est rare que, même durant les grands travaux, on ne puisse hre quelques lignes d'un bon livre. Pour les âmes religieuses, l'heure de la lecture spirituelle est ordinairement fixée par la règle. Qu'elles y consacrent donc tout le temps prescrit; et si l'heure n'était pas fixée, qli'elles se la déterminent elles-mêmes par un règlement particulier, auquel elles seront fidèles.
1660. 4° Dans quel but faut-il lire? Non pour s'instruire, car la lecture faite dans ce but serait une élude; non par curiosité, ni par manière de passe-temps, car ce serait ruiner en partie les fruits de cet exercice ; mais afin de devenir saint.
4661. 5° Que faut-il lire? \] Jamais des livres suspects en matière de foi ni légers en matière de mœurs, eussent-ils d'ailleurs des passages excellents. Qu'est-il nécessaire de chercher de l'or au milieu de la boue, disait saint Jérôme, quand il nous est si facile de trouver de l'or dégagé de toute souillure? Avant de se procurer et surtout de lire un livre, qu'on ait soin de prendre conseil de son confesseur. 2) c< Je vous conseille avant tout, disait saint Liguori, délire des livres où votre âme trouve le plus de dévotion et qui vous portent davantage à vous unir à Dieu. Tels peuvent être les ouvrages de saint François de Sales, de sainte Thérèse, de Louis
publier sur la vraie et solide piété. Quelque-? mois après, le général venait en France, faisait une retraite sous Ja direction de i'évèque et s'enfermait dans une cellule de la Grande-Chartreuse.
{b) Bien des personnages illustres de notre siècle, tels que Laraoricière, de Sonis, Ozanam. Ampère, etc., faisaient leurs délices de la lecture des livres de piété. Tout récemment, les feuilles publiques, annonçant la mort du directeur des Chemins de fer.de TEsl, M. Jacqmin, citaient ce détail de sa vie privée : « Quoique l'un des hommes les plus occupés de la France, car il était en même temps inspecteur général honoraire des ponts et chaussées, membre de la commission militaire des chemins de fer, etc., M. Jacqmin Usait tous les jours quelque ouvrage religieux. Il y a plusieurs années déjà, il écrivait à l'un de ses amis : « J'ai augmenté la durée que 'je donne habituellement à des lectures pieuses : j'ai adopté deux heures chaque jour. » Et ces lectures étaient faites avec attention; car il disait dans une autre lettre : « Je viens d'achever la lecture de l'ouvrage du P. de Grenade : Guide des pécheurs. J'y ai employé quatre mois, toujours le crayon à la main. Elle m'a procuré bien des joies. »
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de (îrenade, de Hodriguez. de saint Jure, et autres semblables; sj)écialeinent le Directoire ascélviiie du Père Scaramelli (1).
u Du reste, généralement parlant, je vous engage à laisser les livres dlDiciles et à choisir ceux qui sont dévots et faciles. Lisez souvent entre autres les Vies de Saints. Oh! qu'il est avantageux de les lire! Dans les ouvrages qui traitent des vertus, on voit ce qu'on doit faire ; mais dans les vies de Saints on voit ce qu'ont fait tant d'hommes, tant de femmes qui étaient de chair comme nous Leur exemple, s'il ne nous fait pas d'autre bien, nous force du moins à nous humilier profondément (2). •» Celui qui veut devenir poète, lit les poètes; celui qui veut devenir philosophe, lit les philosophes; qu'il lise les Vies des Saints, celui qui veut devenir saint.
i662. 6° Cumment faut-il lire? 1) Avant la lecture élevons notre esprit à Dieu pour lui demander lumière et grâce. 2) Lisons posément et sans empressement. L'abeille ne quitte une ileur, qu'après en avoir épuisé le suc. Il ne suffît pas de manger beaucoup, il faut digérer; donc ne craignons pas de relire les passages qui nous frappent. 3) Interrompons la lecture pour prier, c'est le moyen de nous habituer à Toraison. 4j A la fin de la lecture, gardons une pensée qui nourrisse notre âme le reste du jour (3).
1663. VUL Examen de conscience. Les femmes mondaines passent des heures à se regarder au miroir; une ame qui tend à la perfection, ne doitelle pas, deux fois par jour au moins, voir les taches qui peuvent la défigurer aux yeux de Dieu? Ne sait-elle pas que rien de souillé n'entrera dans le ciel? Elle aura donc à cœur de connaître et d'effacer, par l'examen, les souillures qu'elle peut contracter. L'examen est une pratique si importante que, dans certaines communautés religieuses, on n'en dispense jamais ceux-mèmes qu'on a de sérieuses raisons de dispenser de l'oraison ou de la lecture.
1664. i*^ Il y a Vexamen de prévoyance qu'il est bon de faire après la méditation du matin. On voit d'avance le bien qu'on aura à faire, les occasions qu'on rencontrera de tomber dans quelque défaut; et on détermine d'avance et avec des détails précis, la manière dont on fera le bien, dont on évitera ce défaut. Et l'occasion étant venue de mettre à exécution ce que l'on s'est promis le matin, on renouvelle et on exécute ses résolutions.
1665. ^^ Il y a Vexamen particulier qui se fait ordinairement au milieu du jour, et qui porte sur la manière dont on s'acquitte de tel devoir grave, de tel exercice important, dont on pr^) tique telle vertu que l'on veut acquérir ou dont on tombe dans tel défaut dominant.
1666. 3° Il y a enfin Vexamen général qui se fait le soir avant d'aller prendre son repos. Saint François de Sales dit qu^il faut aller au lit, comme au confessionnal, après s'être examiné. Les marchands comptent tous les soirs leurs bénéfices ou leurs pertes : l'âme qui veut gagner le ciel, ne doit-elle pas en faire autant, et compter chaque soir toutes les fautes qu'elle a faites afin de les réparer (4)?
(1) Qu'il nous soit permis aussi d'appeler l'attention sur les ouvrages du saint Liguori, en particulier sur sa Véritable épouse de Jésus-Christ^ rien n'est meilleur, et sur le livre qui a pour titre : UEtat religieux, ses obligations, ses privilèges, que nous venons de publier.
(2) Saint Liguori, Véritable épouse de Jésus-Christ.
( 3 ) Saint Ephrem a écrit de saint Jovien, moine : « Ma cellule était près de la sienne. Je lui dis un jour : Qui donc efface de vos livres le nom de Dieu et celui de Jésus-Christ, car je les vois partout effacés ? Le Bienheureux me répondit : La femme pécheresse arrosa de ses larmes les pieds du Sauveur, et moi j'arrose de mes larmes son nom, afin que je reçoive aussi la remission de mes péchés. »
(4) Stanislas, roi de Pologne et duc de Lorraine, le père de Marie Leczinska, avait écrit de sa main ces résolutions : « Je jetterai un coup d'oeil le matin sur les affaires que j'aurai à traiter durant la journée. Je réfléchirai sur ce que j'aurai à faire et plus encore sur ce que j'aurai k éviter. Le soir, j'aurai soin de me tourner vers Dieu, de lui demander les lumières nécessaire» pour reconnaitie mes fautes, d'en faire tous les jours la recherche par un examen, de lui en demander pardon et de former la résolution de les éviter, w
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4667. 4'^ Manière de faire l'examen. Ceiiemëlhode s ^p\)\iq\ie é§a\emeni à l'examen particulier sur une vertu ou un défaut, et à l'examen général du soir. 1) On se met en présence de Dieu et on lui demande sa grâce pour connaître ses fautes, les détester et les éviter; 2) on s'examine soigneusement. Dans l'examen particulier, on ne le fait que sur un point; on marque ses fautes en faisant autant de nœuds à une corde, ou au moyen de quelques grains de chapelet; et si le nombre des fautes du jour est plus grand ou aussi grand que celui de la veille, on s'impose une pénitence, comme de se donner la discipline, de dire cinq Pater et Ave les bras en croix, etc. Le bienh-ureux Louis de Grenade parle d'un religieux qui se corrigea ainsi d'un défaut invétéré (1).
3) On s'excite à la contrition, c'est le principal. Malheur à l'âme qui n'éprouve aucun déplaisir quand elle a offensé Dieu! Et celle qui n'a aucun regret des fautes légères, en vient facilement à tomber dans des fautes graves. 4) On s'excite au ferme propos de se corriger, ce qui importe au moins autant que de s'exciter à la contrition. On s'imagine ensuite, comme le conseille saint Léonard, qu'on se confesse à Notre-Seigneur, qu'on en reçoit l'absolution et on s'impose soi-même la pénitence.
1668. — IX. Visites au Saint-Sacrement. (Voir n° 1428 et 688.) La comtesse Féria avait pris l'habit de sainte Claire, elle faisait ses délices de demeurer au pied des autels. Une dame de ses parentes lui demandait ce qu'elle faisait durant ces longues heures. Ah ! dit-elle, j'y demeurerais toute l'éternité! Mais que n'y fait-on pas? on aime, on loue, on remercie, on prie. Que fait le pauvre devant le riche, le malade devant le médecin, l'altéré à une source pure? Si l'on est aride, que l'on se serve d'un livre et en particulier des Visites au Saint-Sacrement de saint Liguori.
1669. — X. Fréquentation des sacrements. Nous en avons traité au n" 1401, nous n'ajoutons ici que quelques mots : « La fréquentation des sacrements, dit saint Léonard, est pour l'âme religieuse ce qu'est l'eau pour un jardin. » Celui qui se confesse souvent et toujours avec contrition et ferme propos, ne peut manquer de vivre toujours en grâce avec Dieu. Pour assurer cette contrition et ce ferme propos, qu'on ait soin de les faire porter toujours, avant la confession, sur une faute grave de la vie passée, et qu'on accuse, sans détail, cette faute à la fin de la confession. Ce point si important est cependant trop souvent oublié. (Voir ce que nous avons dit au n" 878.)
Conservez la même pureté de conscience, dit saint Léonard, que si vous deviez communier à toute heure; ainsi faisait sainte Marie Madeleine de Pazzi. Un jour, entendant le signal de la cloche, tandis qu'elle était occupée à faire le pain, elle courut, ayant encore de la pâte aux mains, recevoir Notre-Seigneur, elle fut ravie en extase. Saint Léonard conseille aussi la communion spirituelle (voir n^ 1457); et il ajoute : « Si vous la faites plusieurs fois par jour, je vous donne un mois de temps pour voir votre cœur tout changé. » (Voir n« 689 et 690.)
1670. — XI. Indulgences, « Je suis saisi d'épouvante, dit saint Léonard, en songeant aux rigueurs de la justice divine. Et qui donc ne frémirait pas en lisant ce que raconte l'histoire d'un grand nombre de saintes âmes, condamnées au purgatoire pour les péchés véniels les plus légers! Tels qu'un saint Séverin,' homme à miracles, pour avoir récité son office en dehors du temps convenable, une sœur de saint Pierre Damien pour avoir pris trop de plaisir au chant; un Durand, évèque, pour avoir lâché quelque
(1) Saint Ignace faisait cet examen à toutes les heures du jour, et il y persévéra jusqu'à la fia : le jour même de sa mort, il avait encore noté ses manquements sur un petit cahier. — Sénèque et Cicéron, bien que païens, pratiquaient l'examen de conscience.
Marceau, lieutenant de vaisseau, une fois converti, déclara une rude guerre à la colère qui était son défaut dominant. Il notait tous les jours ses victoires et ses défaites; et l'on vit cet homme qui avait fait la terreur des matelots, un jour que son équipage était en révolte, aller passer une heure dans le port devant le Saint Sacrement, et revenir ensuite. Le calme était rétabli.
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plaisanterie; un religieux do saint François pour n'avoir pas suflisarnment incliné la tète au (Hnria Patri [[,. Mais prenons courage, si la justice de Dieu est rigoureuse, ses miséricordes en revanche sont infinies. Il a laissé, en eflet, à l'Eglise le trésor des mérites de Jésus-Christ, de la Sainte Vierge et des saints; et, dans ce trésor, se trouvent des richesses surabondantes pour payer toutes nos dettes à la justice divine; l'Eglise tient les clefs de ce trésor et l'ouvre à chacun de nous, en nous accordant les indulgences. » 11 est de foi, en elVet, que l'Eglise peut accorder des indulgences.
1671. 1° Uinduhjence , ce n'est pas le pardon du péché, car le pardon du péché n'est accordé que par le sacrement de pénitence et par la contrition : mais c'est la remise de le peine due au péché déjà pardonné. Vous avez fait de grandes fautes, vous en avez reçu l'absolution; vous avez fait des fautes légères dont vous avez demandé pardon à Dieu : les unes et les autres vous sont pardonnées; mais, pour les unes et les autres, il peut vous rester une rude pénitence à faire en ce monde ou en l'autre. C'est cette pénitence que souvent, hélas ! nous ne faisons pas en ce monde, que l'Eglise nous remet, en nous appliquant, par les indulgences, les pénitences de Notre-Seigneur, de la Sainte Vierge et des saints, qui ont expié pour nous.
4672. 2^ // y a deux sortes d'indulgences : les unes remettent toute la peine due au péché déjà pardonné, et on les nomme à cause de cela, plénières. Les autres n'en remettent qu'une partie; on les Si^pelle partielles. Celui qui viendrait ù mourir après avoir gagné une indulgence plénière, irait droit au ciel, sans passer par le purgatoire C'est pourquoi on ne peut gagner deux indulgences plénières pour soi en même temps; l'une a suffi pour remettre toutes nos dettes, il n'est donc pas besoin d'une seconde. Mais on peut en gagner plusieurs à la fois pour les Ames du purgatoire.
1673. 3'' Pour gagner une indulgence, il faut remplir les conditions voulues; car l'Eglise ne les accorde qu'à certaines conditions, et elle a le pouvoir de lier et de délier, d'ouvrir les trésors célestes ou de les fermer. 1) // faut être en état de grâce; on ne peut gagner aucune indulgence, au moins pour soi, sans cette condition : la peine due au péché ne peut être remise, si le péché n'est pas pardonné. Pour la même raison, on ne peut gagner une indulgence plénière si l'on a sur la conscience un péché véniel non pardonné; mais on peut dans ce cas gagner une indulgence partielle. Il faut donc s'exciter à la contrition de tous les péchés même véniels, que l'on a commis, quand on veut gagner une indulgence plénière, surtout pour soi.
1674. 2) Il faut secondement avoir l'intention de gagner les indulgences. 11 est bon de formuler cette intention le matin ; après i'oft'rande de ses actions à Dieu, on ajoute : J'ai l'intention de gagner aujourd'hui toutes les indulgences pour les âmes du purgatoire et pour moi ; j'applique ces indulgences à toutes les âmes du purgatoire ou à telle âme en particulier, ou à toutes les âmes les plus délaissées. Cette intention et cette application faites le matin suffisent pour toutes les indulgences de la journée.
(1) Sainte Vitaline avait éditié Arlonne son pays, dans l'arrondissement de Riom, en Auvergne. Après sa mort, la renommée de sa sainteté parvint jusqu'aux oreilles de saint Grégoire de Tours, qui voulut visiter son tombeau.
«^ Quand j'eus salué la Sainte et adressé ma prière à Dieu, nous dit-il dans son livre de la Gloire des confesseurs, j'entendis une voix sortir du tombeau et me démander ma bénédiction. Je m'empressai de la donner, puis je demandai à Vitaline si elle jouissait de la présence de son divin Epoux; triste, elle me répondit qu'elle en était privée pour quelque temps par suite d'une faute légère qu'elle avait commise pendant sa vie. Je me tournai alors vers ceux de ma suite et leur dis : Si cette pauvre Vierge qui s'est consacrée à Dieu dès ses plus tendres années, et dont les actions ont été si p'ures durant sa vie, qu'elle a mérité de faire des miracles après sa mort, est néanaioins privée pour un temps de la vision de Dieu, par suite d'une faute légère qu'elle a négligé d'éviter, que deviendrions-nous (si nous ne faisions pénitence), nous, misérables pécheurs, qui buvons l'iniquité comme l'eau? »
1675. 3) // faut enfin accomplir les œuvres prescrites par le Souverain Pontife pour gagner les indulgences. Ces œuvres sont ordinairement, pour les indulgences plénières, la confession, la communion et des prières selon les intentions du Souverain Pontife, La confession est requise pour la plupart des indulgences plénières; cependant, par une faveur particulière du Saint Siège, les personnes qui se confessent habituellement tous les sept jours, peuvent gagner toutes les indulgences de la semaine par cette seule confession. Dans certains diocèses, en vertu d'un induit particulier, il sufiit même de se confesser tous les quatorze jours pour gagner toutes les indulgences du mois.
J'ai dit que la confession était nécessaire pour gagner la plupart des indulgences plénières, mais non pour toutes. Elle n'est point nécessaire, en effet, non plus que la communion, pour gagner les indulgences du chemin de la croix, ni pour celles qui sont attachées aux six Pater, Ave et Gloria du scapulaire bleu, ou de l'Immaculée Conception. La communion, faite le matin, suffit pour gagner toutes les indulgences du jour, lors même que la communion est prescrite pour chacune d'elles. Pour les prières prescrites selon les intentions du Souverain Pontife, il suffit de réciter cinq Pater, et cinq Ave, autant de fois qu'on veut gagner des indulgences plénières accordées à cette condition; mais il n'est pas nécessaire de réciter ces prières pour gagner les indulgences du chemin de la croix, ni pour celles qui sont attachées au six Pater, Ave et Gloiia du scapulaire bleu.
1676. 4. Les indulgences servent-elles aux âmes du purgatoire? Oui, à deux conditions : la première, c'est que le Souverain Pontife en accordant l'indulgence, déclare qu'elle leur est applicable, comme il arrive le plus souvent : la seconde, que celui qui gagne findulgence, leur en fasse l'application, comme nous l'avons dit ci-dessus 11 est certain que les indulgences sont un moyen efficace de délivrer les âmes du purgatoire. « Tachons, dit saint ^Léonard, de gagner pour les défunts toutes celles que nous pouvons leur appliquer. L'indulgence d'un seul jour, quel soulagement ne procure-t-elle pas à ces pauvres Ames ! Je supplie et je conjure les âmes pieuses, de la manière la plus pressante, de ne pas négliger un secours si efficace pour ces âmes souffrantes, et de réfléchir que Dieu permettra qu'on soit traité un jour en purgatoire, comme on aura traité les âmes des morts. »
1677. 5° Quelles sont les pratiques auxquelles sont attachées des indulgences ? Les Souverains Pontifes ont attaché des indulgences à toutes les bonnes œuvres, que font les personnes qui sont inscrites dans la plupart des confréries pieuses ou dans les divers tiers ordres et c'est ce qui doit encourager les fidèles à s'y enrôler Une multitude de prières ou déraisons jaculatoires sont enrichies d'indulgences; on les trouve dans divers recueils qui ont été publiés. Citons seulement ces simples invocations qu'il faudrait toujours avoir sur les lèvres : Mon Jésus, miséricorde! et. Doux Cœur de Marie, soyez mon salut! Tout le monde connaît les nombreuses indulgences du rosaire et des chapelets de sainte Brigitte; mais ce qu'il y a de plus profitable, dit saint Léonard, c'est l'indulgence, ou plutôt là multitude d'indulgences du chemin de la croix, parce que cet exercice nous oblige à méditer la passion du Sauveur, qui est la source de tout bien. (Voir ce que nous avons dit, n» 129b.)
N'oublions pas non plus une autre pratique, peut-être plus facile, plus riche encore en indulgences que le chemin de la croix : c'est celle d'être reçu du scapulaire bleu et de réciter six Pater, Ave et Gloria en fhonneur de la sainte Trinité et de l'Immaculée Conception et aux intentions du Souverain Pontife. Chaque fois qu'on les récite, sans autre condition que d'être en état de grâce et d'être reçu de ce scapulaire, on gagne une multitude d'indulgences plénières applicables aux âmes du purgatoire. Qui se priverait soi-même, et priverait les âmes du purgatoire d'un tel trésor?
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167S. — Terminons par les paroles de saint Léonard : « 0 bonté ineffable de Dieu, s'écrie-t-il, de nous avoir facilité par tant de moyens le sentier qui mène à la patrie! Mais qu'avez-vous fait pour gagner les indulgences? Ah! que vous devriez rougir dune négligence si préjudiciable à votre Ame et si fatale aux saintes Ames du purgatoire, que vous avez privées du plus puissant secours? Sortez enfin de cette apathie, et désormais apportez loute la diligence possible à profiter des indulgences qui vous sont offertes. Sainte Thérèse rapporte qu'une de ses religieuses, qui avait mené d'ailleurs la vie fervente convenant à sa profession, s'envola, en mourant, tout droit en paradis, sans toucher au purgatoire, à cause de la grande confiance qu'elle avait eue dans les indulgences, ainsi que de son zèle pieux à en profiter. Faites de même, si vous voulez partager son sort et monter au ciel sans passer par le purgatoire. »
1679. — XII. Sanctification des actions. (Voir n° 1474).
1G80. — XIII. Le travail. Nous en avons dit un mot également au n° 1611. Empruntons encore ici quelques passages remarquables à saint Liguori : « Dans un couvent de Saint François, il y avait un frère désœuvré qui ne faisait qu'errer continuellement dans ta maison, importunant tantôt l'un, tantôt l'autre. Le saint l'appelait Frère mouche. S'il se trouvait de telles religieuses dans un couvent, elles mériteraient d'être chassées comme on chasse les mouches. On ne peut toujours faire oraison. C'est pourquoi les religieuses et les personnes pieuses ont besoin, en cette vie, de s'occuper aux travaux manuels. « (1) (Voir le n<^ 560).
1681. 1) Avantages du travail. — 1° C'est une erreur de croire que le travail nuit à la santé du corps; il est certain au contraire qu'il contribue beaucoup à la conserver. Ce qui fait qu'on cherche à éviter le travail, c'est la peine qui y est attachée. La sœur Françoise de Saint- Ange, se plaignant un jour d'avoir les mains toutes déchirées par le travail, Jésus lui dit : « Françoise, regarde mes mains et puis plains-toi. » Sainte Marie-Madeleine de Pazzi, quoique très faible, se livrait sans ménagement à tous les travaux du couvent, même à ceux des sœurs converses. Elle se livrait avec tant d'ardeur à laver le linge, qu'elle se démit un os de la main Elle faisait plus d'ouvrage à elle seule que quatre sœurs converses (2).
(1) (a) Un ermite vint \m jour rendre visite au mont Sinaï à l'abbé Silvain; et voyant les moines travailler, il lui demanda comment ils se donnaient tant de peine pour se procurer une nourriture périssable. Notre-Seigneur n'avait-il pas dit que Marie avait choisi la meilleure part, tandis qu'il avait blâmé Marthe? L'abbé Silvain ne répondit point; mais il conduisit le moine dans sa cellule et lui fit donner un livre. A l'heure du dinar, il le laissa dans sa cellule; et vers les trois heures, l'ermite n'y tenant plus de faim, sortit et demanda à l'abbé si les moines ne mangeaient pas ce jour-là. « Ils ont tous dîné, » répondit l'abbé avec douceur. — Comment ne m'avez-vous pas invité ? — Nous avons cru qu'ayant choisi comme Marie la meilleure part, vous ne viviez que d'une nourriture spirituelle, tandis que nous qui sentons encore le poids de notre corps, nous sommes obligés de travailler pour nous procurer la nourriture de chaque jour» L'ermite comprit et s'excusa de son blâme inconsidéré. L'abbé Silvain ajouta : « Si Marthe n'eût pas travaillé, Marie n'aurait pas pu se reposer. »
(6) Le Romain Caton, jug-j sévère, ne recevait personne au rang de citoyen romain, sans lui inspecter les mains, pour voir si elles portaient les traces d'un travail assidu.
[c] Alphonse, roi d'Aragon, travaillait de ses mains ; et quand on lui en faisait le reproche, il répondait -. « Le Seigneur a-t-il pu donner des mains aux rois uniquement afin qu'ils les croisent sur la poitrine ? »
(2) [a) Saint Frédéric, comte de Verdun, quitta le monde, se retira au monastère de Saint-Vannes, où il aimait à être employé aux plus humbles travaux. Un jour son frère Godefroy, étant venu le voir, le trouva occupé à laver la vaisselle. « Quelle occupation pour un comte, lui dit-il d'un air dédaigneux. — Vous avez raison, mon frère, répondit l'humble religieux, cette occupation est bien au-dessus de moi; car qui suis-je pour mériter de rendre le moindre service à saint Pierre, patron de cette maison? » (Voir saint Bonaventure, note 3 du n» 1733 \e).
(6) Baronius, un des premiers disciples de saint PhiUppe de Néry, de ses mains qui traçaient les Annales ecclésiastiques ne dédaignait pas de faire la cuisine. Les savants,
1682 1) c< Le travail est un grand remède contre les ennuis de la solitude et les norubreuses tentations auxquelles on y est exposé. Saint Antoine abbé étant tenté, un ange le conduisit dans un petit jardin, prit un instrument de travail et commença à labourer la terre, puis se mit à prier; ensuite il reprit le travail et puis retourna à l'oraison. » Le saint comprit la leçon (1).
1683. 2'^ Manière de rendre le travail utile. 1) S'y appliquer avec une intention droite : comme d'obéir, de se rendre utile aux autres, d'expier ses péchés, de se préserver des tentations et non pour en faire un bénéfice. 2) Ne pas trop entreprendre, mais cependant faire avec soin ce dont on a la charge (^i). 3) Garder le recueillement intérieur et la présence de Dieu.
1684. XIV. De la présence de Dieu, 1° Voilà le grand moyen de sanctification de nos actions et de nos travaux; car la présence de Dieu, 1) exclut tout péché, comme le dit saint Jérôme. Ceux qui oublient Dieu, marchent toujours dans des voies souillées ; et par le souvenir de Dieu, les saints résistent à toutes les tentations. Suzanne aima mieux s'exposer à la plus atroce calomnie et à la mort que de pécher en présence de Dieu, Le souvenir de la présence de Dieu convertit les pécheurs eux-mêmes.
Personne ne nous voit, sinon Dieu, disait la pécheresse Thaïs à saint Paphnuce qu'elle voulait séduire : « Tu crois donc que Dieu te voit, et lu oses pécher, répondit-il. » Et cette parole fut comme un coup de foudre qui la terrassa. Elle conjura le saint de lui apprendre à obtenir sa grâce du Dieu qu'elle avait offensé. Paphnuce la conduisit dans une cellule où, pendant trois ans, elle répétait sans cesse : « Vous qui m'avez créée, ayez pitié de moi ! » se croyant indigne de prononcer le nom de Dieu. Au bout de ce temps elle mourut, et Paul le Simple vit son ame placée dans le ciel sur un trône de gloire (3).
qui venaient le visiter, étaient dans l'admiration quand ils le trouvaient enveloppé d'un grand tablier et lavant la vaisselle. Ces humbles travaux allaient si bien à son humilité qu'il avait écrit au-dessus de son fourneau ces mots : Cœsar Baronius coquus perpetuus .
(c) Saint Ântonin, archevêque de Florence, traversant un jour une des rues de la ville, vit sur la maison d'une bonne veuve des anges qui paraissaient se réjouir. Il entra donc dans la maison, pour voir par qui elle était habitée, et il y trouva trois jeunes filles qui travaillaient jour et nuit pour se suffire et nourrir leur pauvre mère. Il en fut touché, et leur assura une rente annuelle. La piété et la bonne conduite disparurent avec la nécessité du travail. Le saint, passant une autre fois par le même endroit, n'y vit plus les auges, mais un hideux démon. Il en donna avis à la mère et aux tilles, et leur retrancha une partie de son aumône, afin de bannir de leur maison l'oisiveté et ses funestes suites.
(1) [a] Saint Ignace de Loyola ayant trouvé trois de ses religieux parlant à des heures indues à la porte du monastère, leur ordonna de porter à l'étage supérieur de la maison, un tas de pierre qui se trouvaient près de là. Au bout de trois mois, les ayant encore trouvés oisifs, il leur commanda d'aller chercher les pierres et de les replacer là où ils les avaient prises, les avertissant qu'il n'y a rien de plus dangereux que l'oisiveté pour ceux qui servent Dieu.
(b) Saint Paul Ermite faisait au désert des ouvrages en feuilles de palmier; et, de peur que la vue de ce qu'il avait fait ne l'exposât à être oisif l'année suivante, il y mettait le feu à la \'m de l'année.
(2) Saint Ignace, voyant un de ses frères travailler avec nonchalance, lui demanda pour qui il travaillait. « Pour Dieu, répondit-il. — Si vous m'aviez dit que vous travailliez pour les hommes, j'aurais compris voire lâcheté ; mais elle est inexcusable quand on travaille pour Dieu.
(3) (a) Une femme païenne était sur le point de commettre un grand crime, quand elle aperçut le portrait d'un homme renommé pour sa vertu. Aussitôt elle croit voir cet homme tourner vers elle un regard sévère, et elle est couverte de confusion. Qu'en doit-il donc être du regard de Dieu?
(b) Kn arrivant à Edesse, saint Ephrem logea, sans le savoir, en face d'une femme perverse qui lui demanda de sa fenêtre si quelque chose lui manquait dans sa chambre. «Il me manque, lui répondit-il, un peu de terre et quelques pierres pour fermer l'ouverture par laquelle vous me voyez. » Et cette femme lui tenant des propos coupables : « .\ller
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1685. — 2) La présence de Dieu nous cxcile à la pratique de la vertu. Un soldat se conduit vaillamment en présence de son roi; une servante fait soigneusement son travail en présence de sa maîtresse, une religieuse évite les moindres manquements en présence de ses supérieures. Quelle ardeur pour la pratique de la vertu ne doit donc pas inspirer la pensée de la présence de Dieu !
1(586. — 3) La présence de Dieu nom unit à lui. La présence de ceux que l'on aime augmente l'airection que l'on a pour eux, lors même quon découvre en eux des défauts. En Dieu on ne découvre que des perfections; et quand on s'unit à lui en se rappelant sa sainte présence, il répand dans 1 Ame des consolations célestes. Memor fui Dci et deleclatvs sum. disait David : Je me suis souvenu de Dieu, et j'ai trouvé en lui des délices. Sainte Thérèse se tenait habituellement en présence de Dieu, et un jour qu'elle traversait un dortoir dans un grand recueillement, elle rencontra un enfant de quatre à cinq ans, ravissant de beauté. La sainte lui demanda comment il s'appelait : « Dites-moi d'abord votre nom, répondit-il, et je vous dirai le mien. — Je m'appelle Thérèse de Jésus, reprit La sainte. — Et moi, Jésus de Thérèse, dit Lenfant. » Et il disparut aussitôt, laissant l'âme de la sainte remplie de joie.
1687. 2" La pratique de la présence de Dieu. 1) Elle est facile. Si vous étiez avec un ami dans une chambre obscure et que vous ne pussiez le voir, auriez-vous de la peine à parler avec lui ? Vous vous entretiendriez sans effort de lui, de vous, des autres. Ce n'est pas plus difficile et c'est plus doux avec Notre-Seigneur.
1688. 2) En quoi elle consiste. Elle suppose l'application à Dieu de l'esprit et du cœur, (a) Application de Vesprit. On peut se représenter (a) Notre-Seigneur à côté de soi, comme si on le voyait; mais sans une trop grande tension d'esprit; [b) on se représente, ce qui est plus vrai, Dieu qui remplit tout de son immensité; [c) ou encore, on voit Dieu dans les créatures auxquelles il donne tout ce qu'elles ont de perfection, et qui toutes nous parlent de lui; [d) on se figure enfin Dieu au dedans de soi ; car notre ame est son temple. C'est ainsi que Catherine de Sienne bâtissait dans son ame comme un sanctuaire intime, dans lequel elle voyait Dieu. Un beau crucifix qu'on tient devant soi, de saintes images qu'on regarde souvent, aident beaucoup l'intelligence à penser à Dieu.
(b) L'application du cœur se fait : (a) par des oraisons jaculatoires fréquentes; [b) en renouvelant, dans les occupations capables de distraire, l'intention de tout faire pour Dieu ; {c) en prenant quelques instants , dans le cours de ses travaux, pour s'unir à Notre-Seigneur. Heureuses les âmes qui pourront dire avec David : Mes yeux sont toujours tournés vers le Seigneur, qui penseront toujours à Celui qui ne les oublie jamais et ne cesse de répandre sur elles des faveurs ! « Si on persévérait une année, dit saint Léonard après sainte Thérèse, dans cet exercice, on se trouverait â la fin de l'année au comble de la perfection, sans s'en douter. » (1)
donc, lui dit Ephrem, faire sur la place ce que vous faites chez vous. — Ce serait trop honteux. — Vous rougiriez sous le regard des hommes, et vous ne rougissez pas sous le regard de Dieu, qui voit tout et qui vous jugera. » Et la pécheresse, émue, se jeta à genoux, lui demandant de lui apprendre à faire pénitence. Ephrem la fit entrer dans un monastère.
(1) Saint Félix de Cantalice, capucin, exerça pendant quarante ans l'office de quêteur. Pendant ces quêtes, il disait de temps en temps à son compagnon : u Allons, mon frère, le chapelet à la main, les yeux en terre et l'esprit au ciel. » (Voir saint Louis de Gonzague, n» 1612.) if \ b >
Saint Basile, écrivant à saint Grégoire de Nazianze, lui donna cette définition du religieux : « Le moine est un homme qui prie continuellement, qui sanctifie le travail des mains par l'union avec Dieu, un homme dont le cœur est toujours élevé vers Dieu, et qui n'a pas d'autre but que d'orner son âme des veitus par la méditation des Livres Saints. »
•1689. — XV. Du silence (\m favorise merveilleusement la pratique de la présence de Dieu. X" Ses avantages : i) \^o\xv les communautés. L'expérience prouve, dit saint Liguori, que, dans les couvents où règne le silence, les règles sont^ bien observées ; et un couvent où l'on parle sans cesse est une image de l'enfer. Les religieux qui ne gardent pas le silence troublent la paix d'un monastère. Saint Ambroise raconte qu'un prêtre faisant oraison et étant troublé par le cri des grenouilles, leur commanda de se taire, et elles obéirent; et des hommes et des religieuses ne se tairaient pas pour laisser les autres prier en paix ?
2) Pour les individus, (a) L'habitude de trop parler amène une abondance de fautes, dit le Saint-Espiit; et la langue est une univeniié d'iniquités. Faites votre examen de conscience le soir et vous n'aurez pas de peine à vous en convaincre. De plus, cette habitude de parler éteint la dévotion : un four ouvert ne garde pas longtemps sa chaleur; elle entrave la prière et l'union avec Notre-Seigneur. Qui parle beaucoup avec les hommes, parle peu avec Dieu, dit saint Liguori; et on trouve rarement une personne spirituelle qui parle beaucoup.
(/>) Le silence, au contraire, tarit la source de la plupart des fautes. Aussi est-il écrit : Celui qui ne pèche pas par parole est un homme parfait. 11 favorise et suppose la pratique de l'humilité, de la mortification, de la douceur, de la charité, etc. « C'est selon le mot de saint Paul de la Croix, une clef d"or destinée à conserver les autres vertus. » Le silence force à méditer les choses célestes, dit saint Bernard. 11 favorise l'union avec Dieu qui est le comble de la perfection en ce monde. Aussi les saints ontils estimé le silence, et sont-ils souvent allés le chercher dans les grottes des déserts. Saint Jean le Silencieux qui, d'évêque se fit moine, le garda pendant quarante-sept ans, c'est-â-dire jusqu'à sa mort (1) (Voir sainte Melchtilde, n° 1017.)
4690. [c] Pour une âme religieuse, le silence est un devoir dans le temps où il est prescrit par la règle. Le violer sans raison, c'est une 'négligence et parfois un scandale. C'est pourquoi sainte Claire de Montefalcone disait : « En temps de silence, il est difficile de parler sans faire une faute. » Un jour qu'elle s'était oubliée à cet égard, elle ^e condamna à se tenir les pieds nus dans l'eau glacée pendant l'espace de cent Pater, qu'elle récita avec une ferveur incroyable. Ne parlons donc que pour dire des choses qui vaillent mieux que le silence (2).
(t) {a) Saint Pambon ayant entendu dans une instruction ces mots du Psalmiste : J^observerai mes voies, afin de ne pas pécher par ma langue, s'écria : « C'est assez, je viendrai entendre le reste, quand j'aurai mis celte leçon en pratique. » Au bout de quarante-neuf ans, on lui demanda s'il avait réussi. « Pas encore parfaitement, » dit-il. Cependant ses efforts furent efficaces; car après sa mort on put dire qu'on ne l'avait jamais entendu ni mentir, ni médire, ni parler inutilement. Il ne mourut cependant qu'à l'âge de quatre-vingt-treize ans.
{b) Saint Ttiomas, en faisant ses études, s'était condamné à un rigoureux silence que ses condisciples allèrent jusqu'à prendre pour de la stupidité ; aussi l'appelaient-ils le bœuf muet. Mais Thomas fit de tels progrès dans les sciences ainsi que dans la piété, que son maître Albert le Grand dit un jour : « Ce bœuf mugira si haut par sa doctrine qu'il sera entendu de tout l'univers. »
(c) Saint Arsène avait fui la cour de l'empereur Théodose le Grand, et s'était retiré au désert de Scété. Un jour qu'il priait Dieu de lui faire connaître comment il arriverait à la perfection, il entendit une voix qui lui dit ; « Arsène, fuis les hommes, garde le silence et vis dans le repos. » Saint Arsène obéit, et il garda le silence d'une manière héroïque. Quand on lui demandait la raison de la sainte rigueur avec laquelle il le pratiquait, il répondit ; « Je me su'S souvent repenti d'avoir parlé, et jamais de m'èlre tu. »
(2) [a] Carnéade se plongeait si profondément dans la pensée de la philosophie qu'il oubliait de boire et de manger. A table il ne songeait pas a toucher à un mets, il fallait qu'on le réveillât comme d'un profond sommeil pour le faire manger. Pourquoi les pensées de la foi n'absoibent-elles pas notre esprit?
[b] Pendant que sainte Thérèse s'entretenait de choses spirituelles avec le P. Vincent Baron, religieux dominicain, Nûtre-Seigneur la favorisa d'une vision dans laquelle il lui fit clairement connaître qu'il se trouvait toujours présent à de semblables conversations, et que c'était une excellente manière de le gloriiier que de mettre ainsi ses délices à s'entretenir de lui.
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iG9l. XVI Des récréalions . Il y faut parler quand les autres se tdisent, et il faut s'y taire quand les autres parlent. Mais de quoi faut-il y parler, sinon de sujets utiles, et autant que possible de Notre-Seigneur? Si l'on parle peu de Jésus-Clirist, c'est un signe qu'on l'aime peu, dit saint Liguori. (Voir la note [h) du n° I690.)
Saint Louis de Gonzague lisait la vie d'un saint ou un autre livre de piété, afin d'y trouver matière à s'entretenir avec ses condisciples. Avec les plus jeunes, il engageait la conversation tur ries sujets pieux; avec les anciens et les prêtres, il exposait des doutes. Saint Berchmans avait établi l'usage de s'entretenir de choses spirituelles, dans le noviciat dont il faisait partie, et son couvent devint par là un sanctuaire de vertu. Qu'on dise de vous comme on disait de saint Ignace : Cet homme regarde toujours le citl et parle toujours de Dieu (1).
1692. XVII Du réfectoire. Nous avons dit un mot de la mortification qu'on doit y garder au n" lôlO.
■1693. XVIll. Du coucher. Qu'on n'admette personne dans sa cellule l'heure du coucher venue, dit saint Léonard Qu'on ne tarde pas d'aller prendre son repos, afin d'avoir l'esprit libre pour la méditation du lendemain. 11 est bon d'asperger sa cellule et sa couche avec de l'eau bénite et de baiser ses vêtements religieux en les quittant. Invoquez l'ange gardien pour qu'il vous garde la modestie. Les saints ont dormi sur des sarments, sur des fragments de pots cassés; donc ne flattons pas notre corps et tenons-le dans une posture modeste. La Sainte Vierge fut vue un jour, se promenant dans un dortoir, et donnant sa bénédiction aux religieuses qui avaient une tenue modeste, et détournant les yeux des autres avec indignation. (Saint Léonard, Manuel sacré.)
Saint Pierre d'Alcantara inculquait à tous, comme un moyen efficace de mourir saintement, la pratique, qui était la sienne, de dire trois fois avant de s'endormir : Mon Dieu, je remets mon âme entre vos mains, et de réciter le De profundis. Convenons avec Notre-Seigneur, en nous endormant, que toutes nos respirations seront des actes d'amour parfait pour lui.
1694, XIX. Retraite du mois, Après ce que nous avons dit, inutile de recommander aux religieuses, et même aux personnes pieuses, la retraite annuelle dont tout le monde comprend 1 importance ; mais il est bon de résumer ici les conseils de saint Léonard, sur la retraite du mois, qui s'appliquent, il est vrai, aux âmes religieuses, mais que toute âme fidèle s'appropriera avec grand profit : « Choisissez chaque mois un jour, celui où vous êtes le plus dégagée de toute occupation, et consacrez-le tout entier à faire l'important apprentissage de la mort. Retirez-vous dans votre cellule et ne craignez pas de vivre en ermite pendant ce jour, en le passant dans la solitude et le silence le plus parfait. »
1695. « 1° Préparez d'abord la confession. Elle devra se faire comme si c'était la dernière de votre vie. Vous vous exciterez donc à une douleur extraordinaire de vos péchés, vous figurant que vous devez incessamment paraître devant le tribunal de Dieu ; et vous formerez le ferme
(1) (a) Saint Augustin rapporte que, se trouvant avec sa mère aux bouches du Tibre, ils admirèrent ensemble les œuvres de Dieu qui s'étalaient à leurs regards ; ils s'entretinrent ensuite de l'âme humaine, enfin du bonheur du ciel, et ils s'enflammèrent tellement d'amour dans ce pieux colloque, qu'ils durent garder le silence, tout absorbés qu'ils étaient en Dieu.
(fj) Chant sacré. « J'étais bien sensiblement ému, dit saint Augustin, lorsque j'entendais dans vos temples les Odèles entonner des hymnes et des cantiques en votre honneur, ô mon Dieu. Ces douces voix plaisaient à mes oreilles, et votre vérité répandait des lumières dans mon âme. Une ardente piété dilatait mon cœur et me faisait verser d'abondantes larmes. Oh ! qu'il m'était doux de les répandre ! »
Si on avait à adresser une exhortation aux chantres ou aux choristes, on pourrait prendre pour texte; Cantantibus organis Cœcilia Domino decantabat, dicens : Fiat^, Domine, cor meum et cor/ius immaculatum ut non confundar.
propos de VOUS amender sérieusement, surtout de votre péché et défaut dominant.
1696. « 2° Vous apporterez une préparation extraordinaire à la communion, comme si vous communiiez en viatique. Vous adorerez Notre-Seigneur, lui offrant votre vie, et protestant que vous êtes prêt à en faire le sacrifice quand il lui plaira, pourvu qu'il daigne vous assister dans ce grand passage.
1697. « 3° Dans l'oraison i) du matin, vous vous représenterez aussi vivement que possible l'état où vous vous trouverez au moment de votre mort, déjà abandonné des médecins et sur le point de rendre le dernier soupir. Vous diviserez cette méditation en trois points; vous considérerez ce que, à l'article de la mort, vous voudriez avoir fait : (a) envers Dieu; [b) envers le prochain; (c) envers vous-même. Puis, mêlant aux actes de contrition des propos efficaces de vous amender, vous terminerez en demandant la grâce de vivre à l'avenir, avec autant de ferveur que si chaque jour devait être le dernier de votre vie.
2) Dans l'oraison du soir, vous méditerez les cinq motifs qui sont les plus propres à nous faire accepter de bon cœur le coup de la mort ; [a) c'est une loi universelle, dont le Fils de Dieu n'a pas voulu se dispenser; {b) il est souverainement juste que celui qui, tant de fois, s'est révolté contre Dieu, soit condamné à mort; [c] celui-là est indigne de vivre qui a fait un mauvais usage de la vie; (d) l'amour de Dieu doit nous faire désirer d'aller jouir de lui; {é) la résignation au bon plaisir de Dieu doit nous faire accepter la mort, dès qu'il lui plaira de nous l'envoyer.
4698. a 4°^ Le reste du temps, visitez plusieurs fois le Saint Sacrement; employez-le à des lectures spirituelles, repassez les résolutions que vous avez déjà prises pour avancer dans la perfection. Le soir, avant d'aller prendre votre repos, pour couronner une si sainte journée, vous ferez l'acte d'acceptation de la mort, disant à Dieu : l\Ion Dieu, mon cœur est prêt, je remets mon àme entre vos mains; ô Marie priez pour m^oi, maintenant et à Theure de ma mort ; saint Joseph, mon ange gardien, mes saints patrons, ne m'abandonnez pas. Oh ! que vous retire'rez de profit de cette sainte retraite,» dit saint Léonard (1)!
1699. — XX. De la direction. 1° Sa nécessité. « Le vaisseau sans pilote voit son mat renversé, dit saint Athanase, les flots le jettent ça et là, jusqu'à ce qu'il aille se briser contre les écueils. » C'est l'image de l'àme qui n'a personne pour la conduire. 2° Ses avantages. « L'âme, qui a un guide sûr, est semblable à une vigne féconde que le jardinier arrose et émonde avec soin et qui porte en son temps d'excellents fruits, » dit le même Père. Que d'écueils évités quand on est conduit comme par la main, que de chagrins adoucis, que de tentations facilement surmontées, que de vertus pratiquées, que d'actes d'obéissance surtout! et celui qui obéit est sûr de faire la volonté de Dieu.
1700. 3® Choix d\in direcieur . Choisissez-le entre mille, dit saint François de Sales, et même entre dix mille. Si on ne le peut, il faut aller avec confiance à celui que la Providence nous a ménagé, à moins qu'on n'ait des raisons de faire autrement. Que l'on ait qu'un seul directeur, qu'on ne le change pas sans raison. A" Dispositions à apporter à la direction. Respect, confiance, en vue de Dieu et sans attachement humain, et obéissance. « 11 y en a, dit Bossuet, qui consultent pour être trompés, qui ne trouvent de bons conseils que ceux qui les flattent, et qui cherchent à se damner en conscience. La vérité, ce n'est pas ce que nous cherchons, nous voulons des détours commodes, nous demandons des expédients pour contenter
(1) Quand le grand O'Connel, le libérateur de l'Irlande, se dirigeait vêts Rome où il voulait mourir, il fut arrêté à Gènes par la maladie, qui le conduisit au tombeau. 11 avait entre les mains le Uvre de la Prépai^ition à la mort qu'il avait annoté de ses mains. Sa fin fut celle du héros chrétien; il ne cessait de réciter le memorare, les psaumes. des actes de contrition et d'amour de Dieu : Et c'est ainsi que s'éteignit cette grande voii, qui avait ébranlé le monde.
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nos mauvais désiis. » Gardons-nous de semblables errements. La direction des personnes du sexe doit se faire au saint tribunal, ou, pour de bonnes raisons, par lettres. Mais qu'on évite les entrevues en tête à tète qui exposent aux blâmes.
Nous avons parcouru les principaux exercices d'une religieuse, et d'une i\me pieuse, qui sait se tracer et suivre un règlement de vie. Heureuses celles qui y sont fidèles! Elles voleront à la perfection, dit saint Léonard, sans ailes et sans plumes; ou plutôt le règlement sera pour elles des ailes. Celles qui les trouvent pesantes sont dans une grande erreur. Elles ne leur pèsent pas plus que les ailes à l'oiseau, et elles les aident à s'élever vers Dieu, vers ce Dieu si bon pour l'àme chrétienne qu'il ne lui demande pas des austérités extraordinaires, mais simplement la lidclité à son règlement de vie; et, à cette condition, lui promet la paix, la miséricorde et le paradis ; Quicumquc hanc regulam secuti fuerint pax super illos et misericordia .
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1701. Les sujets suivants peuvent être traités dans les retraites données soit aux séminaristes, soit aux prêtres. S'il est peu de prêtres appelés à donner des exercices de ce genre, il n'en est point qui ne puisse, dans une retraite particulière ou dans la retraite du mois, user des sujets de méditation que nous donnons ici. Nous désirons même vivement que tous nos lecteurs en profitent, afin que ce livre serve non seulement à la sanctification des fidèles, mais encore à celle de nos vénérés confrères.
Nous avons recueilli ici ce que nous avons trouvé de plus pratique dans le Selva de saint Liguori, dans Massillon, Lejeune, le P. Valuy, dans les orateurs sacrés dont M. Migne nous a transmis la collection (1), et dans d'autres auteurs estimés. Nous ne l'avons pas mis complètement en ordre, persuadés que des prédicateurs de retraites le feront mieux que nous. Nous les prions toutefois de bien se pénétrer de ce que nous avons dit au n° 330.
I. — Ouverture
4702. Aiidite ftlii Levi, num pariim vobis est, quod separavit vos Deus Israël ah omni populo etjunxit sihi. (Num. xvi, 8, 9.)
Ces paroles de Moïse aux lévites de la loi ancienne s'appliquent bien plus proprement à vous, MM., les lévites de la loi nouvelle. Separavit vos. Aux jours de la création, il voyait une quantité d'êtres possibles, qu'il a laissés dans l'abîme du néant, il vous a choisis. Entre tant de créatures existantes et sans vie, separavit vos, pour vous donner un être vivant, raisonnable, fait à son image. Entre tant d'êtres raisonnables, il vous a séparés des infidèles, des hérétiques pour vous placer dans son Église. De tant de fidèles, separavit vos ab omni populo, et junxit sibi. Les rois de Judée tenaient à honneur d'avoir leurs palais près du temple; et vous pouvez dire avec Raphaël : Ego sum unus ex septem qui astamus ante Dominum. On peut dire de vous ce que disait la reine de Saba : Beati srrvi lui, qui stant coram te semper. Vous êtes les aînés de la famille de Dieu. Tu semper meciun es et omnia meatuasunt. Entre les amis tout est commun : vos amici mei estis. Vous êtes les hommes de Dieu, ses ministres, les portevoix de ses ordonnances : quand il donne quelque chose à son peuple, c'est par votre ministère; quand le peuple lui donne quelque chose, il le laisse à votre usage. Et en ces jours separavit vos ab omni populo, il vous
(1) Les conférences du P. de Tracy, tome 64 de cette collection, nous paraissent bien pratiques ; la retraite, de Mgr Villecourt, tome 82, ne l'est pas moins.
sépare par la retraite des occupations de ce monde, eL junxit sihi; quel amour de prédilection! N'y a-t-il pas lieu de nous fondre en reconnaissance?
Comprenons-le en méditant sur Futilité de la retraite; et cette reconnaissance nous inspirera d'entrer dans les dispositions nécessaires pour profiter de ces exercices.
Ces vérités. Messieurs, nous aimerions mieux les entendre sortir de la bouche des vétérans du sacerdoce, que de vous les annoncer; mais puisque Dieu, selon son plan ordinaire, nous a choisi pour cette grande œuvre : Infirma miindieUgii Deii--, nous n'avons pour nous encourager dans cette tâche, que l'indulgence de vos vertus et la sagesse du prélat qui a. daigné nous appeler à être le témoin de la piété de ses prêtres.
I. La retraite est d'une grande importance. 1° Les exemples de Marie et de Notre-Seigneur lui-même nous l'apprennent. La Sainte Vierge a fait une retraite de onze ans dans le temple. Notre -Seigneur a passé trente ans dans un humble atelier, et il a fait une retraite plus stricte de quarante jours au désert, avant de commencer son apostolat. iN'avait-il pas soin de se retirer sur les montagnes durant ses courses apostoliques? Tous les saints se sont formés sur ces deux grands modèles, Jésus et Marie.
Ils ont aimé la retraite, ils auraient voulu y vivre toujours; ils n'en sortaient qu'à regret, et dans le but de déverseV sur les âmes les dons qu'ils y avaient puisés, semblables aux torrents grossis sur les montagnes, ou dans les déserts, qui vont porter partout la fécondité.
Saint Hugues n'aimait-il pas à se retirer à la Grande-Chartreuse? Saint Malachie allait à Clairvaux, saint François d'Assise sur le mont Alverne. Saint Charles Borromée se retirait au Calvaire qu'il avait fait ériger pour y méditer les souffrances de Notre-Seigneur.
2° Tous les évêques la prescrivent à leurs prêtres. Toutes les règles des congrégations l'imposent à leurs membres.
3° En voici la raison. C'est que la retraite nous met en face de Dieu et de nous-mêmes. Appropinquate Deo, et appropinqiiahit vohis (Jac. iv. 8), Et Dieu près de nous, c'est la lumière : Accedite ad eiim et illuminamini. Dieu près de nous c'est la force à notre volonté infirme; Si Deuspronohis qiiis contra nos? Dieu près de nous, c'est la consolation pour notre cœur ; memor fviDeiet delectatns siim . Sa lumière dissipe nos obscurités; sa force triomphe de nos défaillances; ses consolations nous sèvrent des plaisirs d'ici-bas. Dès lors la retraite répare le passé. Oh ! MM. , si quelqu'un d'entre vous avait oublié Notre-Seigneur, il le retrouvera dans la retraite. Les glaces de la tiédeur se fondront au contact du Cœur brûlant de Jésus. La retraite réforme le présent : Qui sanctus est sanctificetiir adhuc. La retraite prépare l'avenir. C'est la solitude de Marie au Temple qui a préparé la maternité divine. C'est celle de Jésus qui a préparé sa mission. C'est celle des saints qui a préparé leurs grandes œuvres.
La retraite est nécessaire à tout ce qui veut être grand ; or, nous avons un ciel à gagner, nous avons à nous préparer aux saints ordres, ou aux saints ministères que nous avons interrompus quelques jours. Opus grande est. Donc que rien ne vienne nous distraire. Une retraite peut être décisive pour notre salut. Dans chaque retraite on voit des lévites devenir saints. Décisive pour notre perte : verhum meum non revertetur ad me vacuum; et une retraite manquée peut avoir un contre coup irréparable dans toute une vie, même dans celle d'un jeune prêtre; car ile^t écrit : Adolescens juxta viam suam etiam cum sennerit non recedet ah câ. Prov. xxii, 6. Cette parole du Saint-Esprit se manifeste tous les jours d'une manière plus frappante dans les prêtres que dans les fidèles. Quels sont les désordres d'un ministre infidèle qui s'éteignent avec l'Age?... Ossa ejus implebuntur vitiis adolescentiœ ejus et cum eo in pulvere dormient Job., xx, 11; donc, mes jeunes confrères, l'espérance de l'Eglise et des ûmes,si vous aviez
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laissé s'attiédir la ferveur de vos premiers mois de sacerdoce, renovamini spirttn mentis vestrœ. Ne tardez pas. En différant, vous augmenteriez la difliculté de votre retour à la ferveur. Du reste, pour vous comme pour les anciens, cette retraite peut être la dernière. D'ailleurs une retraite sacerdotale intéresse toutes les paroisses dont vous êtes les pasteurs, tout un diocèse.
II. Dispositions à y apporter. V n" IDG-i. On pourrait à la place des dispositions indiquées ci-dessus , parler 1° de la séparation du monde : 1) en pensées, étouffons la triple concupiscence dans notre cœur. Nos affections déréglées, nos petites passions; un chagrin, une aversion, pourraient nous nuire. In malevolaui animam non introibit sapienlia. Quant aux occupalions du monde auxquelles nous sommes mêlés par notre ministère, déposons-les, disons aux souvenirs qui nous en viendront ce qu'Abraham disait à ses serviteurs avant de monter sur la montagne où il voulait offrir un sacrilice : Expeciate hic cum asino... postqnam adoraverimus, revertemur ad vos. (Gen. xxii, 5)
2) En paroles, que comme au temps de Clairvaux prœter laborantium slrepitns et psallentium choros , nihil peniliis audiretur ; 3) par nos œuvres. Celle qui doit nous occuper est la plus grande de toutes. Laissons de côté toute autre affaire. Opus grande ego facio et non possum descendere. (II Esd. VI, 3).
2° Fidélité au règlement. Nous avons grand besoin de Dieu, et par conséquent d'accomplir son bon plaisir, afin qu'il nous fasse miséricorde. Or le bon plaisir de Dieu est que nous suivions ponctuellement le règlement.
(On pourra ajouter le point suivant, si besoin est.)
III. A quoi s occuper dans la retraite. Trois compagnons, d'après saint Bernard, doivent toujours nous y suivre : Dieu , notre conscience, notre père spirituel. 1° Dieu. Saint François d'Assise dans sa solitude, au rapport de saint Bonaventure, respondehat ut judici , supplicabat ut patrie loquehatur ut amico. Ainsi ferons-nous au pied du tabernacle. 2° La conscience, en sonder tous les replis. 3° Le père spirituel, le voir souvent; s'ouvrir avec confiance, sur ses doutes; s'entendre avec lui pour un règlement de vie.
Si venis mecum vadam , si nolueris venire non pergam , disait Barac à la prophétesse Dèbora. 0 Marie, nous ne ferions rien sans vous; mais avec vous nous pouvons tout. Ti^ahe nos, etc. V. n» 1564 à la fin.
Saints Pontifes, saints prêtres, qui avez été pasteurs de ce diocèse, penchez-vous du haut des cieux et contemplez cette auguste assemblée que Jésus-Christ préside; car c'est en son nom qu'elle est réunie. 11 la préside d'une manière visible par le prélat qui occupe le siège de N. ; il la préside d'une manière invisible de son tabernacle, et par son Esprit qui plane dans cette enceinte. Du haut du ciel, voyez ici les émules de votre zèle, les continuateurs de vos travaux. Ces prêtres occupent les maisons, les églises, les chaires quevous avez occupées vous-mêmes ; ils instruisent les enfants de ceux que vous avez vous-mêmes instruit. Vous avez tant aimé leurs pères que vous ne pouvez vous désintéresser du salut de leurs enfants. Obtenez-donc à tous ceux qui cultivent aujourd'hui la vigne que vous avez arrosée de vos sueurs, le zèle, les vertus qui assureront à ce diocèse, la foi, la pratique religieuse, et la bénédiction du ciel. Nul doute que tous les saints, que tous les confesseurs de la foi ne nous assistent. Donc confiance et courage. Nous ne sortirons pas de la retraite sans être animés de leur esprit, pour continuer leurs travaux, et parvenir comme eux à la même gloire du ciel.
II — Conférences du premîei* joui*.
4703. On pourrait dès le commencement, par manière d'avis au moins , parler : I. De ceux qui font mal leur retraite. 1 ' Ceux qui n'ont pas une
intention droite, n'y viennent que pour la forme, par curiosité, sans souci pour leur àme. 2° Ceux qui troublent le silence. 3" Ceux qui manquent à la charité, contre leurs confrères et leurs supérieurs. 4° Ceux qui ne réfléchissent pas dans l'intervalle des divers exercices, courent sur les livres pour passer le temps sans profit. 3° Ceux qui résistent à la grâce qui les sollicite à changer de vie, à combattre certains défauts, à se donner généreusement à Dieu. Ils se regardent au miroir, mais ne se lavent pas. 60 Ceux qui ne s'ouvrent pas assez en confession. 7° Ceux qui se découragent à cause des difficultés à surmonter, des habitudes prises, des attaches contractées, ou des aridités qui surviennent pendant la retraite. 8'' Ceux qui prennent des résolutions et ne prient pas assez pour obtenir la grâce d'y être fidèles. 9^^ Ceux qui, leur revue une fois faite, dissipent et perdent les fruits de la retraite.
II. Des cas qui rendent une revue nécessaire et utile. (V n° 481).
N. B. — Recommander aux confesseurs d'accueillir leurs confrères avec une grande charité et tendresse; mais en même temps de leur rappeler consciencieusement les devoirs qu'ils oublieraient, afin que le diocèse entier sente les effets de la retraite. (V. n'^* 99, 112 et 113).
III. — Fin de llioiiiiiie
1704. 1° Fin deVhomme, et 2° Fin du chrétien, comme au n" I060. (Substituer à la fin du religieux ce qui suit) :
3^ La fin de Vétat ecclésiastique, c'est de faire revivre la sainteté, l'action, la mission de Jésus-Christ sur la terre. Or, talis enim decebat ut nobis esset pontijex sanctus , innocens, impollutus, segregatus a peccatoribus et excelsior cœlis factus, qui non habet necessitatem quolidie pro suisdelictis hostias off. rre deinde pro populi. La mission de Jésus-Christ a été d'honorer son Père par des adorations, des actions de grâces dignes de lui, d'obtenir aux âmes les grâces nécessaires, de les réconcilier avec le ciel, de les instruire de la doctrine du salut : c'est celle du prêtre Fgo elegi vos. Separavi vos a cœteris populis, ut essetis mei. (Lev., xx, 24). Remarquez : ut essetis niei , appliqués entièrement à mes louanges, à mon service, à mon amour. Mei, sacramentorum cooperatores et dispensatores ; mei, pour être mes chefs, mes conducteurs du troupeau chrétien. Vos es lis duces et redores gregis Chrisli (Petr. Blés.). Mei enfin, reprend saint Ambroise, parce que le ministre de l'autel n'est plus à lui, mais à Dieu. Verus altaris minister Deo, non sibi, natus est. Non parum vobis est, quod separavit vos Deus et junxit sihi. (Num. xvi) (Saint Lignori). Dominus pars Jiœreditatis meœ et calicis mei; mais pour atteindre cette fin, non sufjlcit bonitas qualisctimque, sed requiritur bonitas excellens, dit saint Thomas. •
0 mon Dieu, l'ai-je assez compris jusqu'ici? Qu'a été ma vie? Ai-je vécu en homme, en chrétien, en futur prêtre? Ergo erravimus a via veritatis; la retraite m'a été donnée pour me ramener dans la voie qui mène à ma lin. J"y veux revenir; le salut en dépend pour moi. Au Séminaire je me demanderai souvent : Ad quid venisti'f pour procurer la gloire de Dieu, pour devenir un chrétien, un homme surnaturel par conséquent, un prêtre, cestà-dire un autre Jésus-Christ.
Autre plan sur le même sujet. — On peut en rappelant aux prêtres les sollicitudes qu'ils ont pour le salut de ces hommes qu'ils voient ne vivre que pour les biens de la terre, la peine qu'ils éprouvent à les voir mourir comme ils ont vécu, leur dire de bien se convaincre eux-mêmes, que le salut est la grande affaire, l'affaire nécessaire, personnelle, comme au n« 918.
IV. — I*éclié
1703, On peut donner le sermon sur les châtiments spirituels, n° 989, en y entremêlant quelques réflexions.
l*^ Sur le malheur du prêtre en état de péché. — Il est prêtre et il n'est plus à Dieu. Pourtant il a dit : Dominus pars. Il est prêtre !
PÉCHÉ ^j'^3
D'autres prêtres de son âge font le bien ; lui est devenu un instrument de mort. Comment se rappeler les jours de son ordination, la ferveur d'une première messe, le bonheur de la lidélité à Dieu, sans Otre rongé par le regret d'avoir tout perdu? Pauvre père, c'est donc là que devaient aboutir vos sueurs et vos sacrilices pour faire élever un enfant? Pauvre mère , si heureuse d'avoir un lils prêtre 1...
S'il cache sa honte, quelles précautions pour ne pas cire découvert! Quelles transes à la pensée de l'être ! S'il a levé le masque, quels sarcasmes, quels mépris ! — Vos auteni recessUiis de via et scandalizaslis plurimos in leqe... Propler quod et ego dedi vos contemp ti biles , et humiles omnibus p:)pulis (Malach. II. 8.'
Et lors même qu'il n'y aurait pas de scandale; si la lumière s'éteint, l'Eglise n'est-elle pas dans les ténèbres? Omne caput huguidum ; donc omne cor mœrens.
Quand la sentinelle s'endort, à quoi est exposée l'armée ou la place qu'elle garde? Que deviennent les malades si le médecin est atteint de la peste; les voyageurs, s'ils ont un guide aveugle; les soldats, si leur général est prisonnier? Quand le pasteur ne veille pas, que devient le troupeau? Que deviennent les grandes sources de vie chrétienne, entre les mains d un prêtre sans conscience? C'est une nuée sans eau qui ne verse jamais la fécondité, et qui arrête même les rayons du soleil. C'est un arbre stérile qui ne produit point de fruit et ne laisse pas grandir ce qui est sous son ombre.
— La prédication, elle ne peut qu'être sans vie. Peccatori dixil Deus : quaix tu enarras justiiias meas et assumis testamentinn meum per os tuum.
— Si l'autel est tous les jours le théâtre d'un sacrilège, ne risque-t-on pas d'entendre ces voix qui retentirent dans le temple de Jérusalem : Sortons d'ici, sortons d'ici ?
Sacerdotes , si nolueritis ponere super cor ut detis gloriam nomini meo . ait Dominus , mittam in vos egestatem , et maledicam benedictionibus vestris (Walach. II. 1.)
u Les mystères que nous traitons sont si saints, qu'ils ne peuvent perdre leur vertu même dans des mains sacrilèges, dit Bossuet. Mais comme des mystères profanés portent toujours quelque malédiction avec eux, n'étant pas juste qu'elle passe au peuple, elle s'accumule sur le ministre, comme la paix retourne à nous quand on ne la reçoit pas. »
il' Sur les conséquences de l'état de péché; l'endurcissement et Vimvénitence à cause de l'abus des grâces. Saint Thomas ^2. 2. q 10. a. 3 enseigne que les péchés des fidèles sont plus grands que ceux des infidèles propter notitiam veritatis. Et Saint Augustin dit : Scienti legem et non facienti peccatum est grande. Qu'en est-il du j3éché du prêtre? Les fidèles sont dans les ténèbres : vos estis Lux mundi. Vobis datum est nosse mysteria regni Dei. Le prêtre connaît Dieu, il l'a étudié dans l'oraison, dans la théologie, il connaît la malice du péché, le déplaisir infini qu'il est de nature à causera Dieu. Il ne peut alléguer l'ignorance; il pèche donc par malice. Alléguerait-il la faiblesse? Mais ignore-t-il les moyens d'obtenir la grâce? Or, dit saint Thomas, tout péché de malice est contre le Saint-Esprit; mais le péché contre le Saint-Esprit est difficilement remis à cause de l'aveuglement qu'il amène
Notre- Seigneur sur la croix fit cette prière : nesciunt Quid faciunt : mais cette prière peut-elle profiter aux prêtres coupables? ne les condamne-t-elle pas plutôt? Et puis à la malice se joint une ingratitude dune noirceur particulière qui laggrave encore. Les offenses qui nous sont le plus sensibles sont celles qui nous viennent de nos plus proches. Quelle intimité Dieu a eue avec son prêtre! A quels honneurs il la élevé! Quid debui ultra fncere vineœ meœ et non feci '/ Is. v. 4. Quid est quod dilectus nieus in donw meâ fecit scelera muUa'/ Jér. xi. 15. Filios enutrivi. Is. i. ^, Si ininucus meus maledixissct mild. Ps. Liv. 13 Cette malice particulière mérite un châtiment particulier. Fro mensurâ peccati erit et plagarum
modus. (Deut. xxv. '2.) Ecoutons Saint Chrysostome. Si privalim pecces nihil taie passurus es : si in sacerdotio pecces, periisli. La lumière dont on abuse fait place aux ténèbres. Propheta namque et sacerdos polhili sunt; idcirco via illorum erit quasi lubricum in tenebris : impellentur enim et corriient. Comment se tenir dans ces conditions? Ah! en vérité melitis erat mis non cognosce e viam justitiœ. Qu'il eût mieux valu pour eux ùtre de pauvres villageois ignorants : ces derniers eussent-ils commis le même péi-hé ne seraient pas punis aussi gravement. Sœcularis homo post peccalum facile ad pœnitentiam verdt, dit saint Chrysostome; un sermon, une mission suffit pour les convertir, quia quasi\ovum audiens rxpavescit; mais pour le prêtre omnia quœ sunt in scriptiiris ante oculos ejus inveterata œstiniantur, niJdl impossibilius illuni corriger e qui omnia scit.
L'ingratitude amène l'endurcissement : Ciim augeniiir dona,raliones crcscwr/h^;?2on^m, dit saint Grégoire. L'ingrat mérite d'être privé des faveurs dont on l'a comblé. Omni habenti dabiiitr et abiindabif; ei autem qui non habet ^ etiam quod habet auferetur ab eo. Mat. 25, 29. Ingratitudo exciccat fonlcm divinœ pietatis, dit saint Bernard. Aussi saint Pierre Damien dit-il que ce sont spécialement les prêtres que l'apôtre a en vue quand il dit : Impossibile est enim eos, qui semel illuminati sunt, gustaverunt etiam donum cœlesle et participes facti sunt Spiritus sancti , et prolapsi sunt, rursus renovari ad pœnitentiam. Terra enim, sœpe venientem super se bibens imbrem, proferens autem spinas ac tribulos, reproba est et maledicto proxima, cujus consummalio in combustionem. Heb. vi. 7. Mais cette perspective effraie t-elle le prêtre coupable? Hélas! il perd aussi la crainte de Dieu. Ad vos, sacerdoies, qui despicitis nomen meujn : si ego Dominus, ubi est limor meus. Alto quippe demersi oblivionis somno, dit saint Bernard, ad nullum dominicœ commv-.ationis tonitruum cxpergiscuntur, ut suum periculum expavescant. Cum in profundum venerit contemnit, il tombe de si haut! Altius mergitur qui de alto cadit, dit Pierre de Blois. Quid altius cœlo , dit saint Pierre Chrysologue; de cœlo cadit, in cœlestibus qui delinquit. Pour eux s'accomplira la menace de Notre-Seigneur. Et tu Capharnaum usque ad cœlum exaliala , usque ad infernum demergeris. (Luc '13.) In terra sanctorum iniqua gessit; nonvidebit gloriam Domini. Isa. XXVI, iO.
« Ainsi donc dira un prêtre, il n'y a plus d'espoirpour moi, si j'ai péché une fois? Non, je ne puis dire cela ; il y a de l'espoir, s'il y a repentance, s'il y a horreur pour le mal que vous avez fait. Que ce prêtre témoigne au Seigneur toute l'étendue de sa reconnaissance, s'il se voit encore aidé de la grâce; mais qu'il revienne promptement à Celui qui l'appelle. Audiamus illum, dit saint Augustin, dum rogat, ne nos non audiat dum judicat. Dès ce moment, ô prêtres, mes frères, sachons apprécier la noblesse de notre état et puisque nous sommes les ministres d'un Dieu, rougissons de devenir les esclaves du péché et du démon. Nobilcm, écrit saint P. Damien, necesse est esse sacerdotem, ut qui minister est Domini, crubescat seivum csiC peccati.
« Prêtre, mon frère, le Seigneur ne semble-t-il pas vous adresser les mêmes plaintes qu'autrefois au peuple juif? Quid feci tibi, aut in quo contristavi te, responde milii. Dites-moi quel mal vous ai je fait.' ou plutôt quel bien ne vous ai-je pas fait? Eduxi le de terra yEgijpti : je vous ai arraché au monde ; je vous ai choisi au milieu de tant de mondains, pour être mon prêtre, mon ministre, mon ami intime. Et lu parasii crucem Salvaiori tuv; et vous, pour un misérable intérêt, pour un vil plaisir, vous m'avez de nouveau attaché à la croix. Ego te pavi mannapcr desertum ; dans le désert de cette terre malheureuse, tous les matinsje vous ai rassasié de la manne céleste, c'est-à-dire que je vous ai donné ma Chair et mon Sang, et lu me cœdisii alapis et flagellis , par ces paroles, par ces actions immodestes. Quid ultra debui facere et non feci? Ego plantavi te vineam speciosissimam ; cl tu facta es milii 7iimis amara.
« Je vous avais destiné à être la vigne de mes délices, en rép- ndaiU dans
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votre ûme les lumières et les grûces qui devaient me fournir des fruits doux et précieux , et vous ne m'avez donné que des fruits d'amertume ! Ego dedi tibi sceptrum régale, \q vous ai fait roi et le plus grand de tous les rois de la terre ; et tu dedisti capiti meo spineam coronam, par toutes ces mauvaises pensées consenties. EjO te exaliavi, je wons ni élevé jusqu'à vous faire mon vicaire, jusqu'à vous confier les clefs du ciel, jusqu'à être enfin un dieu de la terre. Et tu me suspendisti in patibulo crucis, et vous avez tout méprisé, mes grâces, mon amitié, vous m'avez de nouveau attaché à la croix. 0 mon Jésus, c'est vrai; mais je ne puis oublier que du haut de cette croix vous avez demandé grâce pour vos bourreaux. Pater ignosce illis. Demandez grâce pour nous. Ah, certes vous le faites, puisque vous nous accordez cette retraite. Dans le bruit du monde, dans cette terre où la pluie et la rosée ne descendent pas plus que sur les montagnes de Gelboé, la conversion d'un mauvais prêtre eût été peut-être impossible; mais ceux qui dans une retraite entendent les aveux de leurs confrères ont été souvent, comme nous, les témoins de ces larmes versées par de pauvres prodigues qui reviennent à leur Père , pour ne le plus quitter à l'avenir. Ah! ne leur refusons pas, et ne nous refusons pas à nousmêmes cette consolation.
Et vous, prêtres saints, qui êtes le sel de la terre et la lumière du monde. Veillez et priez. Nihil, maxime hoc tempore , dit saint Augustin, difficil'us et periculosius presbijteri officio.
\I . — Fins tieniîères.
no6. — iV. B. Qu'on n'omette jamais la considération des fins dernières. (Voir W 333 )
I. La Mort. 1° ( On peut donner le sermon sur les certitudes et les incertitudes, n^ IICO, après Vexorde suicant : )
Le prêtre plus que personne est averti de se tenir prêt. Les malades, les mourants, les funérailles, les sermons qu'il fait; et pourtant en pratique, il est exposé à être surpris; il devient insensible comme le fossoyeur à ces spectacles lugubres. La vie qu'il mène l'expose à une mort'subite: il peut être seul, sans confrère pour le préparer; il a peutêtre abandonné les mourants, et Dieu permet que tous le trompent. L'onc, estote parati.
A propos du n^ 1103, nous ne mourrons qu'une fois, conjurez les séminaristes pour plus tard, et les prêtres, d'assister les mourants. Cor Jesu in agonia factum miserere morientium.. C'est la prière que des âmes pieuses adressent à Notre-Seigneur. Et nous, nous l'adressons à vous, ses prêtre?, miseremini morienlium. Ils sont pécheurs, ils sont ignorants, ils sont impuissants, miseremini. Visitez-les souvent. Revoyez-les après les avoir administrés Semel mari.
N° 1 110. Telle vie, telle mort. 3Jors peccatorum pessima; et si ce pécheur était un prêtre! Quelle serait sa fin? On remarque beaucoup de morts subites dans le clergé. Sans doute elles peuvent n'être pas imprévues; mais si on vivait dans la négligence de ses devoirs, dans le sacrilège surtout, quel coup de foudre que la mort subite! Elle précipiterait en enfer une âme infortunée. Saint Liguori parle d'un prêtre frappé au bas de l'autel en disant : Judica me Deus. Et lors même que Dieu épargnerait à un prêtre coupable celte fin lugubre, faut il être rassuré sur son sort? Que de maladies qui laissent à peine l'intelligence, etc., comme ru n" 1112 et suiv.
Mais au contraire preti sa in conspectu Domini mors sanctorum cjus. Euge serve boue et fidelis, quia super pauca fuisti fidelis , super multa ie constituam; intra in gaudium Domini lui. Gaudete et exultate , quoniam merces vestra copiosa est in cœlis. Lœtatus sum in his quœ dicta sunt mihi... Elige ergo bencdictionem , en vivant saintement. Jam securis ad radiccm arboriwi posita est, facile ergo dignes fructas pœnilentice. Car combien meurt-il
de prêtres dans une année? Interrogez le nécrologe, vous y verrez à côté du vieillard usé parles fatigues, le jeune prêtre qui entre à peine dans la carrière.
2*^ Autre sujet. — La mort du mauvais et du bon prêtre, d'après le Père Mercier. Mors peccatorum pessima (Ps. xxxiii, 21.) Beati qui in domino moriuntur. (Apoc. xiv, 43). Représentons-nous un Judas mourant dans son désespoir, et un disciple bien-aimé qui n"a pas perdu son innocence, ou un Pierre qui a effacé dans ses larmes les souillures de son triple reniement. Les uns et les autres ont devant les yeux le passé de leur vie, leur présent, leur avenir.
I. Le passé. 1) Le mauvais prêtre éclairé du ilambeau de la mort , dit comme Antiochus : Nunc reminiscor malorum quœ feci in Jérusalem. La chaire, le confessionnal, l'autel lui rappellent ses négligences et ses profanations. Pasteur, il n'a été qu'un chien muet; son troupeau a langui dans l'ignorance et dans le vice. Pasteur, il n'allait au saint Tribunal qu'à regret, quelles décisions y donnait-il, et ne trouvait-il pas la mort là où il devait rendre la vie. Pasteur a-t-il couru après la brebis égarée? Hélas ne Ta-t-il pas égarée lui-même par de perfides conseils , et de scandaleux exemples. Prêtre libre, mort au monde par ma vocation, qu*ai-je fait, sinon de traîner ma vie dans Toisiveté, les jeux, la bonne chère, la vanité et tout ce qui fait les délices des mondains ? Pourtant j'avais reçu tant de grâces dans mon enfance, dans mon grand séminaire, dans mon sacerdoce. Mes supérieurs m'avertissaient, je rencontrais des âmes dont la ferveur me condamnaient. Je montais tous les jours au saint Autel. Mes confrères m'édifiaient. Les remords me poursuivaient. Jésus si bon frappait à la porte de mon cœur... Ah! épargnons-nous ces regrets.
2) Le saint prêtre a de tout autres souvenirs. II se rappelle avec humilité ses fautes; mais il les a pleurées, il les a réparées par de saintes confessions. Il a cherché à les faire oublier à Dieu, en lui donnant les cœurs de ceux dont il avait la charge. Tabithe venait de mourir et les veuves entourant sa couche funèbre, montraient à saint Pierre les vêtements qu'elle leur avait faits de ses mains. Et le saint prêtre voit en esprit autour de sa couche, les orphelins dont il a été le père, les veuves dont il a été l'appui, les affligés dont il ^ essuyé-les larmes, les malades qu'il a visités, les moribonds qu'il a assistés, les pécheurs qu'il a convertis, les vierges auxquelles il a appris à n'aimer que Jésus, les enfants qu'il a catéchisés et dont il a conservé l'innocence par la fréquente confession. Tous lui disent à l'envi : Bon pasteur, sumus opéra tua, nous sommes ta joie et ta couronne à ce moment suprême. Nous sommes devant Dieu et devant les hommes la preuve de ton zèle et de ta charité. Meurs avec la confiance que nous bénirons ta mémoire et que nous prierons pour toi. Pourquoi craindre de n'avoir pas été assez fidèle? Souvienstoi du mot du Saint-Esprit : Qui converti fecerit peccatorem , operiet multitudinem peccatorum. Ne nous as-tu pas dit que Noire-Seigneur était si bon qu'il pardonna à Madeleine ses égarements, à Pierre son triple reniement? Nos prières et nos larmes t'obtiendront la vie éternelle, comme celles des veuves attendrissant le cœur de saint Pierre, obtinrent de lui la résurrection de Tabithe.
il. Le présent, \) Le mauvais prêtre regarde ce corps qu'il a tant flatté, il est amaigri par la maladie, et peut-être couvert de plaies. 11 se trouble, il s'agite, sonitus terroris inauribus ejus : le matin il craint de ne pas voir le soir, le soir il tremble dans la pensée que la nuit qui commence sera peut-être pour lui la dernière ; car il voit de toute part se lever contre lui le glaive de la justice. Circumspectans undiquc gladium. (Job. xv, 22.) Ce glaive va le séparer de tout. De cet or, de ces meubles, de ces biens amassés par une sordide avarice, de ces fonctions qui lui promettaient tant de gloire et qui entre ses mains sont devenues une source d'in-
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famie, de cette idole de chair à laquelle il prostituait peut-être un cœur qui n'était fait que pour Dieu et dont il s'e^t fait le bourreau, quand il devait lui servir de père. Ces parents, pour îesqutls il a ^écu hecucoup plus que pour les îlmes, déguisent mal, sots des larmes menteuses, la joie que leur donne l'espoir de recueillir bientôt ses dépcuilles. Les espérances qu'on lui donne ne peuvent l'illusionner, quand il suit dans tout son corps les progrès du mal. Nouveiu Balthazar, il voit une main qui trace sur la muraille sa condamnation. Sa conscience lui dit : Appcnsus es in mensura et imentus es minus habens. Rien dans sa vie pour faire contrepoids à ses iniquités. Quel spectacle affreux! Reposons plutôt nos yeux sur celui du juste.
2) Etintes ibant et flehant mittentes semina sva, venientes autem venient cum exidlatione portantes manipulos sucs, (Ps. xii, 6.) Il a semé dans les larmes de la pénitence et de la douleur, en voyant Dieu offensé et les âmes se perdre. Veinent cum exvltatione. Le travail est achevé, la journée est finie, il est temps de recevoir le salaire.
Exilé sur la terre, son cœur était au ciel. 11 revient de la terre lointaine et aperçoit le lieu fortuné, objet de toute son ambition. Lœtalns sum in his quœ dicta sunt mihi : in domum Domini ibimiis. Sans doute il voit son corps défaillir ; mais comme Job sur son fumier, il espère la résurrection. Ce corps dans son état passible était du reste pour lui un ennemi. N'est-ce pas heureux d'être affranchi de ses entraînements? Mori lucrum. Le monde a toujours été crucifié pour lui, il s'est toujours tenu en garde contre ses séductions. Il le quitte sans regret. Il a toujours gardé son cœur détaché des créatures et de la famille elle-même, il n'éprouve donc aucun déchirement trop sensible dans ses affections. Les biens de la terre, il en a usé comme n'en usant pas, ils ont été le patrimoine des pauvres. La méditation de l'humilité de Notre-Seigneur lui avait appris à mépriser les dignités d'ici-bas. Rien donc ne le trouble, rien ne le retient. Paratum cor meum Dens. Deus meus volui et legem tnam in mcdio cordis met.
III. L'Avenir. \) Le mauvais prêtre ouvre enfin les yeux. Ce qu'il s'efforçait de regarder comme lointain, ou peut être comme chimérique, s'offre à lui dans sa réalité. Ergo erraiimiis, dit-il. Il était donc bien vrai que la vie n'était qu'une fumée, les biens, les plaisirs que vanité et affliction d'esprit. Il lève les yeux au ciel. Mais là il aperçoit un juge armé par ses négligences, ses sacrilèges, ses scandales. Il y voit les saints prêtres dont il n'a pas imité la vie, il y voit la place qui lui était destinée à lui-même; mais il sent bien qu'il s'en est rendu indigne et qu'elle est réservée à un de ceux dont il a tourné en ridicule la piété et le zèle. 11 croit entendre ces mots : Foris canes et impndici, et idolis servie ntes et omnis qui amat et facit mendacium. (Apoc. xxvi. 45.)
(On peut développer ce texte.) C'est donc d'un autre côté que dans un sombre désespoir il tourne ses yeux. C'est vers l'enfer. La fatale sécurité dont il avait fait parade a disparu. Ses frayeurs se révèlent sur ses traits et éclatent dans ses paroles. Je vois cet abîme, dont j'ai bravé la pensée, dit-il; je vois ce feu qui doit me consumer, ce ver qui doit me ronger. J'y vois une multitude d'âmes qui y sont jetées par mes négligences, par mes mauvais exemples, et quelques-unes par mes ignominieuses passions; et toutes appellent sur moi la malédiction. Cruels démons, que vous ai-je fait? Pourquoi me déchirez-vous?.. . Ceux qui (ntourent ce malheureux appellent un prêtre; il arrive. 11 dit au moribond quelques bonnes paroles; il n'obtient aucune réponse satisfaisante. Il lui piésente l'image du Sauveur. Le malade y jetant un regard farouche dit ces effroyables paroles : In peccato vestro moriemini; puis ramassant toutes ses forces, il saisit le crucifix, le brise avec rage et dW, par trois fois, c'est trop tard : et il expire. Ce n'est point là une peinture faite à pîaiiir, c'est un trait d'histoire ! Nous connaissons d'autres morts,
non moins affreuses, de mauvais prêtres. Pauvres malheureux! Pourquoi désespèrent-ils, s'ils regardaient Jésus comme Pierre, ils pleureraient; s'ils lui disaient comme le larron : Mémento mei, le ciel serait à eux : mais ils aiment mieux faire comme Judas, dont ils ont été les émules.
Oh! tirons un voile sur un spectacle qui ne se renouvelle que trop souvent, bien que d une manière moins tragique et venons voir mourir le juste. Ses yeux sont fixés vers le ciel, et quand on vient lui dire que l'heure est venue : Cupio dissolvi et esse cum Christo, dit-il. Beati qui vocati sunt adcœnjum nuptiarum agni. Stanteserantpedes nostri in atriis luis Jérusalem. Il est temps d'entrer dans ton enceinte. Des larmes coulent de ses yeux; mais ce sont des larmes de joie. En disant adieu à ceux qui l'entourent, il leur donne un rendez-vous prochain au ciel. 11 demande toutefois le viatique pour ce grand voyage. Il s'y prépare et demande à être seul pour parler avec son Dieu. Veni^ Domine Jesu, dit-il. Souvent je vous ai porté dans la cabane du pauvre, venez dans la mienne. Tous les jours à l'autel, je me suis nourri de votre corps adorable; sur ce lit de douleur qui est l'autel, où je m'immole à votre justice, venez encore. Domine, non sum dignus,sed tantum die verbo : et Jésus se donne à lui. Quid retrihuam Domino... Quelles actions de grâces vous rendre? Point d'autres que celles du vieillard Siméon qui, après avoir pressé le divin Enfant sur son cœur, s'écrie : Ninic dimittis servum tuum, Domine. Il meurt... non, pour lui commence l'éternelle vie. Attollite portas principes vestras et introibit rex gloriœ. Anges saints, ouvrez les portes du ciel, afin qu'il y entre celui que Jésus avait revêtu de son sacerdoce royal, et qui a su faire honneur à sa dignité. Ceux qu'il laisse sur la terre glorifient sa mémoire et la bénissent. Venez, Vierge sainte, accueillir celui qui vous a tant aimée, qui n'a pas passé un jour sans vous invoquer, comme un enfant, même quand son front était couronné des cheveux blancs de la veillesse. Ames saintes, auxquelles il a ouvert le ciel où vous l'attendez, faites-lui cortège et soyez sa couronne au ciel. Euge serve hone et fidelis, intra in gaudium Domini tui. Oh! MM. entre ces deux morts laquelle voulons-nous choisir? Moriatur anima mea morte justorum. Donc regrets du passé et sainte vie, pour nous préparer une sainte mort.
1707. 11. Jugement 1° particulier. N° 1118. V. Accusateurs, N» 1127. L'ange gardien des ignorants, qui dira : Parvuli petïerunt panem et non erat qui frangeret eis. L'ange gardien des petits enfants reprochera la négligence à les confesser et à les absoudre. L'ange gardien des moribonds, la lenteur à les visiter : l'ange gardien du saint Tribunal , le peu de zèle à réconcilier les pécheurs; l'ange gardien de la table sainte, la désertion des sacrements; l'ange gardien du saint Autel, les messes célébrées avec tiédeur, ou avec une conscience douteuse.
No 1122. Péchés qu'il a laissé commettre lorsqu'il devait les empêcher. Dira-t-il comme Caïn : Suis-je son gardien ? Le Seigneur lui répondra : Vox sanguinis fratris lui clamât ad me de terra. Bonus pastor animam suam dat pro ovibus suis. Il a été un mercenaire. Oh! quelle chaîne d'iniquités commises à cause de lui; il la traîne après lui. Vœ qui trahitis iniquitatem, et quasi vinculum plaustri peccatum. Isa. v, 18. Sacerdotes, dit saint Isidore, pro populorum iniquitate, damnantur, si eos aut ignorantes non erudiant aut peccantes non arguant. Judicium durissimam his qui prœsunt , fiet. Omni oui multum datum, est multum quœretur ah eo. Luc XII, 48.
N» 1130. Jésus-Christ dans ses jugements ne fait pas acception de personnes. Les Pharisiens eux-mêmes l'ont reconnu. Non enim respicis personam homiiium, (Math, xxn, 16.) La dignité de prêtre, au lieu d'adoucir en faveur du coupable la rigueur du juge, ne fera que la rendre plus implacable.
2^» Jugement général comme au n° 1134. On peut y tirer bon parti du texte
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suivant de saint Grégoire : II vient, il vient le juge suprême, le Roi de gloire, il demande le gain que nous avons fait avec le tnlent qu'il nous avait conlié. C'est le jour du compte général et d'un examen sévère. Ponamus ante oculos illum tantœ dislrictionis diem. Tous y sont : Pierre, chef des apôtres, se présente avec la Judée qu'il a convertie; André avec l'Achaïe; Jean, le disciple bien-aimé avec l'Asie; Thomas avec les Indes; saint Paul traîne à la suite de son char de triomphe le monde presque entier, si je puis parler ainsi. Là, viennent et s'avancent tous les chefs du troupeau avec ceux que leurs prédications ont sauves. Eh quoi! nous sommes vides et nous restons seuls ! N'aurions-nous eu qu'un vain nom ? On nous appelait pasteurs et nous n'avons pas là de troupeaux ! (On pourrait, pour faire ressortir la confusion du prêtre sans zèle, mettre en regard les Ames qui font fête au prêtre zélé, les enfants dont il a vu grandir l'innocence, les vierges qu'il a guidées dans la pratique de la vertu, les moribonds auxquels il a ouvert le ciel, les Madeleines ou larrons qu'il a convertis, etc.)
1708. III. Enfer. (Au n» 1167 introduire ce qui suit :) Sacerdos, si pariter cum siihditis peccat, non eadem sed multo acerbiora patietur. (Saint Chrysostome.) Il fut révélé à sainte Brigitte que les prêtres pécheurs, Prce omnibus diabolis, profundius submergentur in infermcm.
Sur la terre, le caractère du prêtre le faisait respecter de ses ennemis, qui n'osaient porter la main sur lui, des démons auxquels il arrachait leurs victimes, des anges qui craignaient de le frapper malgré ses désordres, de Dieu lui-même qui obéissait à sa voix; en enfer, ce caractère indélébile qui le fait reconnaître de tous les réprouvés est la source des outrages qu'il reçoit. Les impies s'écrieront . Venez voir ce guide des peuples qui s'est égaré, ce porte-clés du ciel qui n'a pas su se l'ouvrir. Venez voir celui qui semblait saint, et qui n'était qu'un hypocrite, diront ses paroissiens. C'est lui qui est la cause de notre damnation.
c< Oh! quelle solennelle réjouissance pour les démons, quand un prêtre entre dans l'enfer! tout l'enfer est en émoi, tout s'empresse d'aller au devant du prêtre qui arrive. Infernus subter conturbatus est in occursum adventus tui. Omnes principes terrœ surrexerunt de soliis suis. (Isa. XIV, 9.) Tous les princes de cette terre de misère se mettent en mouvement pour donner au prêtre damné la première place des tourments. Universi, poursuit Isaïe, respondebunt et dicent tibi : Et tu vidneratus es, sicut et nos, nostrî similis effectus es, 0 prêtre ! il fut un temps où tu dominais sur nous ; tu as tant de fois fait descendre le Verbe incarné sur les autels; tu as délivré tant d'âmes de l'enfer ; te voilà maintenant semblable à nous, malheureux, tourmenté comme nous. Detracta est ad inferos superbia tua. L'orgueil, qui te faisait mépriser Dieu et ton prochain, te traîne enfin en ces lieux. Concidit cadaver tuum. Subter te sternetur tinea, et operimentum tuum erunt vermes. Allons ! tu avais une couche royale, des vêtements de pourpre, comme un prince ; voici maintenant le feu et les vers qui dévoreront éternellement ton corps et ton âme. Oh ! comme alors les démons se moqueront de toutes les messes, des sacrements, des fonctions sacrées du prêtre damné. Et deriserunt sabbata ejus. (Thren. I, 7.) » (Saint Liguori.)
Quis ex vobis habitabit cum igné dévorante? Qui manducat et bibit indigne, jadicium sibi manducat. Foris canes et impudici.... Ncque avari, neque ebriosi, neque maledici regnum Dei possidebunt. (I. CoR. vi, 10.) Digni sunt morte... non solum qui talia faciuntj sed etiam qui consentiunt facientibtcs, (RoM. I, 32.) Il suffit de laisser commettre ces crimes quand on doit, et qu'on peut les empêcher. Il suffit de remplir ses devoirs avec une négligence grave. Maledicius qui facit opus Domini fraudulenter. (Jer. xlviii, 10.)
Personne que le démon tienne tant à perdre que le prêtre : Antiquus hostis., dit saint Laurent Justinien, caput potius quam membra, duces exercituum potius quam militum turmam, et pastores iibentius quam ovium grèges
oppugnare conatur. Saint Chrysostome nous apprend qu'il ne réussit que trop. Noîi arbiiror, dit-il, iiiler sacenlotes miiltos esse qui salvi fiant; sed multo plures qui perçant, non lam propriis peccatis quam alienis quœ non curaverunt. — Ah! craignons l'enfer. Timeo gehennani, disait saint Jérôme, et ont dit avec lui tous les saints. Ne nous rassurons pas facilement parce que nous ne faisons pas de grands crimes. Voyez le mauvais riche : l'Evangile ne lui reproche que le luxe des vêtements et de la table, et la dureté à l'égard des pauvres. Voyez Judas. Sa fin a été criminelle sans doute; mais comme les autres apôtres, il avait tout quitté, il avait prêché et fait des miracles.... Voyez Lucifer : videbam Satanam sicut fulgur de cœlo cadentem. Quelle intelligence, quelle grâce! point de concupiscence, et un péché de pensée, un péché d'orgueil le précipite en enfer. Tremblons, veillons, prions, fuyons les occasions, rompons aussitôt les chaînes qui nous retiendraient esclaves, et renvoyons du presbytère, du Saint Tribunal, de la sacristie, quiconque nous y perdrait et quiconque nous y perdrions.
"VI; — I^es portes de l'enfer pour le prêtre.]
1709. On peut sous ce titre grouper trois sujets que saint Liguori traite dans le Selva, d'oîi nous extrayons les passages les plus frappants.
I. L'incontinence. Teipsum castum cusiodi. Ante omnia, dit Origène, sacerdos qui divinis assistit altaribus, castitate débet accingi. Et qu'est-il là d'étonnant? Les habits blancs prescrits pour le grand prêtre n'étaient-ils pas l'image de la chasteté que doivent garder les ministres du Seigneur? Les païens eux-mêmes, au rapport de Plutarque, exigeaient la chasteté de certains prêtres des faux dieux.
Nemo ad sacrum ordinem permittatur accédera, nisi aut virgo aut prohatœ castitaiis. Qui post acceptum ordinem lapsus in peccatum carnis fuerit^ sacra ordine ita careat ut sine pœnitentia singulari, ad altaris ministerium non accédai. (Grégoire le Grand.)
Flens dico, gemens denuntio quod cum sacerdotalis ordo inlus cecidit, foris quoque diu stare non poterit. (Id.) Le prêtre a reçu l'onction sainte, il s'est voué à Dieu, qu'il n'en profane pas le temple saint, quod estis vos.
Le prêtre sacrifie l'agneau immaculé. Quos solares radios non deberet excedere maiius illa, quœ hanc carnem tractât! (Saint Chrysostome.) Quis adeo impius erit qui lutosis manibus sacratissimum sacramcnlum tractare prœsumat? demande saint Augustin. Ils portent l'impiété plus haut, d'après saint Bernard, ceux qui audent... intingere in sanguinem Salvatoris manus quibus paulo ante carnes attrectaverunt ! Celui qui profère, avec une bouche souillée, les paroles de la consécration, crache à la face du Sauveur; et d'après saint Ferrier, celui qui communie en cet état est plus coupable que celui qui jette le corps de Notre-Seigneur dans un cloaque. Quand/) ergo peccare volueris, quœre aliam lingwun quam eam quœ rubescit sœnguine Christi^ alias manus prœter cas quœ Christum suscipiunt. (Saint Bernard.)
li s'immole au démon, le prêtre qui se fait l'esclave du vice ; il est la victime dont s'engraisse Satan, dit saint Pierre Damien ; il est le bourreau des âmes, le persécuteur de l'Eglise. Saint Bernard commentant ces paroles : Ecce in pace amaritudo mea amarissima, dit : Amara prius in nece martyrum; amarior in conflictu fiœreticoruffi; amarissima in Iwcuria ecclesiasticorum. Pax est et non est pax. Pax a paganis, pax ab hœreticis^ et nœi pax a filiis; filii propriam maLrem eviscerant.
De ce vice découlent, dit saint Thomas, cœcitas mentis, odium Dei, ajjectus prœsentis sœculi, horror fuiuri. n, ii, q. 153, a. 4. Supercecidit ignis {libidinis), commente saint Thomas, et non viderunt solem. Vitia carnalia extinguunt judicium rationis. Par elle, comme saint Liguori le remarque après le docteur angélique, homomaxime recedit a Dca. Animalis home rion percipit, (1. Cor ii, 14). Delà tous les vices; car, selon saint Bonaventure,
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ormiium virtutum eradicat qenimina ; q\. saint Ambroise : Lnxiiria seminalium est et uriijo omnium vilionun. IJe là la difficulté de se corriger. Hoc rcte dùiboli si quis capitiir, non cito solvitur, dit saint Jérôme; et saint Augustin : dum servitur lihidini, fada est consuetudo, et dum consuetudini non resislitur, facta est nécessitas. L'épervier attaché à sa proie, perd la vie, en se laissant tuer par le chasseur, plutôt que de la lâcher. Aussi saint Cyprien dit-il : Impudicitia mater est impœnitentiœ. L'autel du Seigneur ne souftre pas d'autre feu que celui de l'amour de Dieu, dit saint Pierre Damien ; quiconque donc y apporte la flamme des passions charnelles, sera consumé par le feu de la divine vengeance. Ah ! si celui qui entra au festin sans la robe nuptiale, fut jeté dans les ténèbres extérieures, qu'en sera-t-il de celui qui y porte les souillures et la puanteur d'une honteuse luxure? Le P. Segneri dit que l'orgueil a rempli l'enfer d'anges, et que ce vice le remplit d'hommes. Dans les autres vices le démon pêche avec l'hameçon; ici, c'est avec le filet (i). (Voir n^ 1727.)
Le vice engendre le sacrilège.
4710. 11. Le sacrilège, surtout à l'autel. (Voir n° 1441.) Un prêtre est exposé à administrer les sacrements; un pasteur surtout peut y être tenu à toute heure. Quel malheur, si chaque absolution, chaque communion données, chaque baptême, chaque extrême-onction administrés, était un sacrilège! De là l'obligation pour tout pasteur surtout, d'être toujours en état de grâce.
Mais, necessario fatemur, dit le concile de Trente, nullum aliudopus adeo sanctum a Christi fidelibus tractari posse quam hoc tremendum mysterium. {L'Eucharistie, Ses., 2, 2.) Hahuit bovem judœus, dit saint Pierre de Gluny, habet Christum Christianus. Quis dubitat, dit saint Grégoire, inipsâ immolationis horâ ad sacerdotis vocem, cœlos aperiri, in illo Jesu Christi mysterio angelorwn choros adesse ? Satis apparet omnem operam in eo ponendam esse^ ut quanta maximâ fieripotest interiori cordis munditiâ, [hoc mysterium) peragatur (Tr.j. C'est ce que signifie la blancheur de l'aube dont le prêtre
(1) Si on se cootentait de traiter ce sujet, on pourrait, dans un second point, donner les moyens de garder la chasteté. (Voir u» 1604.)
Fuite des occasions et de l'oisiveté. — On peut citer saint Augustin : Nec tamen quia sanctiores sunt, ideo minu^ cavendœ; quo enim sanctiares fuerint, eo magis alliciunt. Le P. Consoloni de l'Oratoire voulait qu'on ne se mit en rapport avec les femmes même saintes, que comme avec les âmes du purgatoire, de loin et sans les regarder. Réserve donc avec une domestique ; ne pas la laisser entrer dans sa chambre pendant qu'on y est, et s'interdire la sienne. (Voir u^^ 03, 1033, 1018, 6", 1033 et 1727.) On pourrait faire toute une conférence contre l'oisiveté ou sur le travail, et établir que nous devons à Dieu, au proctiain et à nous-mêmes de travailler.
L A Dieu. !• Comme homme : bi sudore vultus tui vesceris pane. 2o Comme chrétien : Notre-Seigneur, ses enseignements, ses exemples. Regnum cœlorum vim patitur, Abneget semetipsum. 3° Comme prêtres : Euntes docete. Quelles fonctions, quel ministère et quelle charge que les nôtres, les saints l'ont compris. Quel scandale quand dans un pays tous travaillent, excepté le prêtre!
IL Au prochain. Posui vos ut eatis et fructum afferatis. Omnibus debitor sum. Erit vesler servus.
IIL A nous-mêmes. Pour expier nos péchés et nous préserver des périls de l'oisiveté, et surtout pour être chastes.
Mortification. (Voir n° 1612 et suiv., ou n" 1616.) Ebrietas et vinum auferunt cor (Os. ly, 11). Facile conlemnitur clericus qui vocatus ad prandium, ire non récusât, dit saint Jérôme ; et il ajoute : « Il vaut mieux que les laïcs nous aient pour consolateurs aux jours de tristesse, que s'ils nous avaient pour convives en des jours de festitt. » C'est le même saint qui a dit : Venter mero et cibis œstuans despumat in libidines.
HoMiLiTÉ. — (Voir 1041 et 1733.) On pourrait y ajouter : Qui major est in vobis fiât sicut minor. (Luc. xxii, 26.) Saint Laurent Justinièn dit : Rumilitas est sacerdotum gemma; saint Augustin: In summo honore, summa sit humililas. Quelle honte! dit saint Grégoire, de voir doclores humilitatis, duces superbiœ. Si glorientur nubes quod gtnuerint imbres, quis non irrideat ? demande saint Bernard. Servi inutiles sumus. N'est-ce pas souvent un fruit de la vanité, fille de l'orgueil et ennemie de l'humilité et de la chasteté, que de porter des franges à ses vêtements, des boucles d'argent à ses souliers, une longue chevelure bien ajustée. Vir si comam nutriat, ignominia fst illi, etc.
est revêtu. Bieu honore tant le prêtre; à son tour le prêtre doit l'honorer, et comment? Non in cultCi vestium, dit saint Bernard, sed ornatis moribus, studiis spirituulibus, operibus bonis. Le prêtre en état de péché le déshonore autant qu'il est en lui, il rejette ses propres souillures sur cette hostie sainte, quœ nulla malitiâ offerentium inquinari potea. Tout péché du prêtre est très grave; mais il y a loin de négliger les ordres du prince, à chercher à le percer d'un dard, dit Pierre Damien. Deterius nemo peccat quam sacerdos qui indigne sacrificat; aliter peccantes quasi Dominum in rébus ejus, ofjendimus : indigne vero sacrilicantes velut in personam ejus, manus injicere non timemus.
Quand le prêtre en état de péché monte à l'autel et qu'il baise les saintes Reliques, Notre-Seigneur ne lui dit-il pas : Juda, osculo Filium hominis tradis? Lorsque le prêtre étend la main pour se communier, Notre-Seigneur lui dit : Ecce manus tradentis me mecum est in mensa. En effet, Notre-Seigneur révéla à sainte Brigitte que taies sacerdotes sunt veri proditores. «Hélas! s'écrie saint Bonaventure, il y a des prêtres malheureux et insouciants de leur salut, qui mangent le Corps de Jésus-Christ à l'autel comme la chair de vils animaux, qui, couverts et souillés d'abominations, ne rougissent pas de toucher de leurs mains infâmes, de baiser de leurs lèvres impures le Fils de Dieu, le Fils unique de la Vierge Marie! oui, je ne crains pas de le dire, si Dieu a pour agréable le sacrifice de tels hommes, il est menteur; il se fait le compagnon des pécheurs. Non, de tels hommes ne sont point des prêtres, mais des sacrilèges ; ce ne sont point des chrétiens, mais des hérétiques ; car sans doute, s'ils avaient une foi sincère et véritable, ils craindraient de se livrer au péché, ou du moins ils s'abstiendraient de célébrer. »
Saint Augustin a écrit : Gravius peccant indigne offerentes Christum regnantem in cœlis, quam qui eum crucifîxerunt ambulantem in terris. Si cognovissent, nunquam crucifixissent. Semet Judœi manus Christo intiilerunt,isti quotidie manus lacessunt. Oh! manus prœscidendœ. {Tert.\ Celui qui vient de donner à Jésus la vie eucharistique devient en même temps son bourreau. La même bouche qui a enfanté en quelque sorte le Sauveur, en proférant les paroles sacrées, devient son tombeau. Saint Chrysostome va plus loin : Multo dœmonio pejor est qui peccati conscius accedit ad^ altare : Les démons tremblent en présence de l'autel : c'est ce que vit sainte Thérèse pendant qu'un mauvais prêtre célébrait; et le sacrilège au lieu de trembler : Filium Dei conculcat, lui, ad cujus aspectum columnœ cœli contremiscunt. (Job. xxvi, 11.) Heu! s'écrie saint Bernard, Domine Deus^ quia ipsi sunt in persecutione tua primi qui videntur in ecclesiâ tua gerere principatum. Saint Liguori, dans sa théologie morale, dit que le prêtre en état de péché fait un péché grave, !<> en consacrant, ^° en administrant, 3° en recevant, 4° en administrant à un indigne le sacrement de l'autel.
Quelle fureur de changer le salut en damnation, le sacrifice en sacrilège, la vie en mort! Du moins arrêtez-vous, ne montez pas à l'autel, ne vous approchez pas. Hélas! un vil intérêt, le besoin de cacher la honte d'une vie coupable fait tout fouler aux pieds.
\œ ei qui se alienum fecerit ab eo, et multum vœ ei qui immundus accesserit, dit saint Bernard. Vœ sacrilegis manibus. dit saint Thomas de Villeneuve. Omne supplicium minus est delicto quo Christus contemniiur in hoc sacrificio; maledicti sunt in cœlo et in terra, comme Notre-Seigneur le révéla à sainte Brigitte, et ab omnibus crealuris quia ipsœ obediimt Beo, et ipsi spreverunt. Frope est manus illaet scriptura terribilis : Mane, Thecel, Phares.
Numeratum. Un sacrilège suffît pour mettre fin à toutes les grâces.
Appensum. Un tel crime peut faire pencher la balance de la justice vers la perte éternelle d'un prêtre.
JDivisum. L'abus des choses saintes, dit Massillon, mène à tout, excepté
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au repentir. Dieu méprisé le séparera de lui pour toujours. C'est à l'autel que seront fixées les chaînes qui attacheront à jamais cet esclave du démon. Sinncntes indigne pnv cwtcri.s dclicUi (jraviora cominiUimt, et pertinaciorcs in malo sunt. (Saint Laurent Justinien.)
Le sacrilège étoufTe le remords. Veux-tu n'avoir aucun remords, disait Luther à un de ses prêtres apostats, dis la messe. Le malheureux avait expérimenté ce qu'il disait. Il est écrit de Judas : Pont huccellam, xntroivit in eum Salanas, Le sang d'Abel criait contre Caïn. Le sang du juste Naboth criait contre Achab et Jézabel, et attirait sur cette reine cette menace prophétique qui se réalisa : Canes lingcjilsanguinem Jezabel. (111 Ri':g,xxi, dO.) Qu'en est-il donc du sang de Jésus profané? L'histoire rapporte que dans un concile, les évéques signèrent la condamnation ci'un hérétique, après avoir trempé leur plume dans le calice consacré. Image de ce que fera le Sauveur à son tribunal contre les prêtres sacrilèges; son sang servira à écrire Tanathème qui doit les foudroyer.
La sœur Marie Crucifiée vit un jour célébrer la messe sacrilègement, et elle entendit une trompette effrayante qui résonnait : Ultio, pœna, dolor. « N'en doutez pas, disait Massillon, de son temps, si les fléaux du ciel sont si communs et si terribles en nos jours, si les maux et les discussions de l'Eglise semblent croître et s'aigrir chaque jour, si les calamités publiques sont si durables, si les maux se multiplient sur nous, c'est la profanation des choses saintes qui arme la justice divine, ce sont les méchants prêtres qui attirent ces malheurs sur le peuple. »
Si inimicus meus maledixisset mihi... tu vero homo unanimis^ etc. (Contrition, espérance, résolution.)
L'impureté et le sacrilège engendrent le scandale.
1711. III. Le Scandale. Nous avons dit n« 830, quelle est la malice du scandale pour les fidèles, qu'en serait-il donc pour les prêtres? 1^ Vos estis sal terrœ,qiwd si sal evamœrit, in qno salietur. 2^ Vos estis lux mundi, quod si lumen quod in te est, tenehrœ sunt, ipsce tenebrœ quantœ erunt. (Mat, vi,, 23.) Aussi saint Grégoire dit : Causœ ruinœ populi sunt sacerdotes mali. Sidéra errantia dont la lumière sinistre ne peut conduire que dans les abîmes où elles se précipitent. 3^ Vous êtes les pasteurs. Cum pastor per abyiipta graditur consequens est, ut, in prœcipitium grex feratur. Saint Grégoire. Grex perditus factus est populus meus, pastores eorum seduxerunt eos, (Jer. l, 6.) Les pasteurs deviennent des loups. ¥ Ils sont la tête du corpsde l'Eglise; si la tête est malade, comment les membres seraient-ils sains? S'» Ils sont les bases du temple, comme les appelle saint Grégoire. L'édifice croule si les bases viennent à manquer. Dispersi sunt lapides sancluarii in capite omnium platearum : Ce que saint Jérôme applique aux prêtres scandaleux qui, dispersés par les chemins, ne servent qu'à faire tomber les pauvres laïques. 6" Presbijier prœbens iter. Teipsum prœbe exemplum, Nihil est quod alios magis ad pietalem et Dei cultum assidue instruat, quam eorum vita et exemplum, qui se divino ministerio dedicaverunt. Cum enim a rébus seculi in alliorem sublati locum conspiciunuir, in eos tanquam in spéculum reliqui oculos conjiciunt et ex eis sumunt quod imitentur (Trid. ses. 22 Cap. 1, de reformat.).
7» Vous êtes les pères des chrétiens, comme le dit saint Grégoire ; et saint Chrysostome : quasi totius orbis pater sacerdos est. De tels pères ne deviennent-ils pas d'odieux parricides, en devenant la cause de la mort de leurs enfants? Et de même que les parents pèchent doublement en péchant devant leurs enfants, de même les prêtres dans les fautes scandaleuses qu'ils commettent, pèchent gravement contre la charité, et de plus contre leur devoir d'état, en même temps que contre la vertu qu'ils blessent.
8<* Leurs scandales ont du reste une efficacité désastreuse. Le démon réussit, de l'aveu même des païens, à rendre les hommes vicieux, en leur faisant adorer les vices. Or, dit saint Liguori, ce que le démon obtenait
par le moyen de ces stupides divinités, il l'obtient par le moyen des prêtres scandaleux; car les pauvres fidèles se persuadent que ce qu'ils voient faire par leurs pasteurs leur est permis, ou du moins n'est pas un si grand mal. Saint Bernard parle de prêtres catholiques dans leurs prédications et hérétiques dans leurs mœurs; ils font par leurs exemples ce que les hérétiques faisaient par leurs erreurs, et ils sont plus redoutables que les hérétiques eux-mêmes; car les exemples sont plus efficaces que les paroles. D'ailleurs on peut se garer des hérétiques, on est obligé de recourir aux prêtres. Aussi si vous faites un reproche à certains pécheurs, ils vous disent : Quid non talia clerici et majoris ordinis faciunt ? Plutarque dit que les princes qui donnent le mauvais exemple mettent du poison non pas seulement dans une coupe, mais dans la source ellemême. Qu'en est-il donc du prêtre chez qui tous doivent puiser? Qnis cœno fontem reqiiirat? (Saint Bernard.) Qui ira leur demander des conseils salutaires? Nubes sine aquâ; et s'ils en donnent, quelle efficacité auront-ils? Si un laïque s'écarte de la voie, dit saint Bernard, il périt seul ; mais si c'est celui qui est à la tête des autres qui s'égare, il nuit à tous ceux dont il a la direction. Combien, ajoute-t-il, qui, en considérant la vie de certains prêtres, n'évitent pas le péché, méprisent les sacrements, ne redoutent pas l'enfer, et ne désirent plus le ciel! Saint Jean Chrysostome dit que les infidèles, en voyant la conduite de certains prêtres, disaient que le Dieu des chrétiens n'était pas le vrai Dieu, ou qu'il était mauvais. Saint Jérôme a écrit : Veteres scrutans historias, invenire non possum scidisse Ecclesiam et populos seduxisse prœter eos qui sacerdotes a Deo positi sunL (1). Hélas! si on interrogeait les réprouvés, combien qui accuseraient comme étant les auteurs de leur perte, ceux qui devaient les sauver?
<■(. Il faut, dit Massillon, que les miséricordes de Dieu soient bien grandes sur une paroisse conduite par un pasteur scandaleux, pour que quelques âmes puissent se préserver de la contagion; et il ajoute : Tant que les ministres ont été saints, la sainteté a régné parmi les fidèles. La pureté du christianisme n'a commencé à déchoir qu'avec la décadence du ministère ; ainsi c'est nous seuls qui décidons pour ainsi dire de la perte ou du salut des peuples. »
Saint Vincent de Paul écrivait à un prêlre : te Disons, Monsieur, que c'est de la mauvaise vie des ecclésiastiques que sont venus tous les désordres qui ont désolé cette sainte épouse du Siuveur. Que diraient nos anciens Pères, s'ils voyaient la profanation que nous y voyons, eux qui ont estimé qu'il y avait fort peu de prêtres sauvés, quoique de leur temps ils fussent de la plus grande ferveur. » Audile hoc, sajerdotes, quia vobis judicium est quoniam laqueus facti estis spzcalalionis, et rele expamum. (Os., v, 1.) Les prêtres scandaleux tuent les âmes. Dans la persécution de Sapor, un prêtre nommé Paul, ayant apostasie pour garder ses trésors, et ayant reçu l'ordre d'égorger lui-même cinq vierges qui, autrefois ses paroissiennes, avaient servi comme diaconesses et comme chanteuses dans son église, ces vierges le voyant avec le glaive du bourreau, l'apostrophèrent en ces termes : « Lâche pasteur, c'est ainsi que tu te jettes sur ton troupeau, et que tu égorges tes brebis ! C'est ainsi qu3, changé en loup, homme rapace, tu ravages le bercail? Est-ce là le fruit du sang qui donne la vie et que tu offrais à notre bouche? » Se pourrait-il qu'un prêlre méritai d'entendre de semblables reproches des âmes qu'il devait sauver! Ne soyons pas hypocrites. Dieu garde ! Mais mieux vaudrait l'être que de devenir scandaleux. Que celui qui veut se damner le fasse au moins seul, qu'il ne damne pas les autres avec lui. Pauvre Eglise de Dieu ! FUii matris meœpiig a averunt contra
(Ij^Pélage, Eutychès, Luther, Bucer, Œcolampade, Ziiingle étaient prêtres. Aiius, Célestius, Calvin étaient dans les Ordres. Nestorius, Micédonius, Photius étaient patriarches. L'archevêque de Gantorbéry eut la graade part dans le schisme d'Angleterre. Ce sont les antipapes qui ont opéré plus de vingt schismes et armé les royaumes les uns contre les mitres.
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me. (Gant., i, 6.) Les scandaleux font ta honte en même temps que la leur, et la ruine de tes enfants. Les scandales ont pris la place des persécutions. Ils font plus de victimes que les édils des tyrans. On résistait aux menaces, on écoute les llatteries et les mauvais conseils ; on se faisait une gloire de mourir pour Dieu, on ne sait i)lus vivre pour lui. Qu'importe que la foi soit conservée, si la pureté fait naufrage? Les œuvres saintes ne sont-elles pas nécessaires au salut? En ruinant les mœurs, on peuple l'enfer; les tourments en faisant des martyrs peuplaient le ciel. L'Eglise et les âmes auraient à regretter les premiers persécuteurs, si elles avaient des prêtres scandaleux.
9« Châtiments. Les Néron, les Galigula et les autres ennemis du nom chrétien, ont été châtiés dès ce monde par une lin tragique, en attendant les supplices éternels. Quels châtiments sont réservés au scandaleux! Vœ homini illi; mais les prêtres lot mortibus digni siint, dit saint Grégoire, quoi ad subdiLos exempta transmittiint. Quels fléaux seraient assez grands pour punir les messes indignement célébrées, les sacrements profanés, le parricide des âmes qui allaient demander au prêtre un appui et qui l'ont trouvé indill'érent ou séducteur. Quel sera son sort au jugement de Dieu, quand le Seigneur réalisera cette parole : Occurram cis quasi nrsa, rapLis catellis ! (Os., xui, 8.)
« Donc, prêtres, mes frères, gardons-nous de perdre les âmes par nos mauvais exemples, nous que Dieu a placés sur la terre pour les sauver. Et pour cela, il faut éviter non seulement toute action illicite, mais l'ombre même du mal. Avoir dans la maison de jeunes domestiques, bien qu'elles ne soient pas une occasion de péché (ce qui est impossible), c'est du moins une apparence de mal, et le prochain peut en être scandalisé. » (Saint Liguori). Ab omni spec-ie mala ahstinete vos ; c'est ce que ne comprennent pas certains prêtres qui, entendant blâmer quelques-unes de leurs relations, veulent tenir tête à l'orage, sous prétexte qu'elles ne sont pas coupables. Mais ruiner sa réputation et faire mépriser le sacerdoce, est-ce donc innocent? Et n'est-ce pas une présomption ridicule d'espérer imposer silence à l'opinion publique en la bravant? En se raidissant, au lieu de se justifier, on achève de se compromettre; et on fait croire à une passion bien criminelle, puisque rien ne ])eut en faire écarter l'objet. « 11 faut aussi bien se garder de prononcer certaines maximes du monde, comme celles-ci : Il ne faut pas se laisser marcher sur le pied; il faut tirer bon parti de la vie présente; heureux qui a de V argent : et en parlant des pécheurs obstinés dans le crime -.Dieu est miséricordieux, il compatit à nos misères. » (Saint Liguori.) Il y a d'autres propos qui ne sont pas moins funestes. Par ex. : Une mère de famille a autant de mérite qu'une vierge, ou autres paroles de ce genre. Une proposition générale ainsi conçue est hérétique. Quel grand mal n'y aurait-il pas de louer un homme qui offense Dieu ; par ex. : qui se venge, qui entretient des liaisons criminelles? Saint Jean Chrysostome dit : Longe pejus est collaudare delinquentes quam delinquere. Gelui d'entre nous qui aurait eu le malheur par le passé, de donner scandale, ou occasion de scandale, doit savoir qu'il est rigoureusement obligé de le réparer par de bons exemples : Nolite cœlum claudere, dironsnous avec saint Augustin, clauditis duni maie vivere ostenditis. Evitons même les petites fautes : Splendidœ vestis mamfestiores sunt maculce^ dit saint Grégoire de Nazianze. (Saint Liguori.)
Est-ce même assez de ne pas scandaliser? Et ne pas faire le bien n'est-ce pas un scandale? N'est-ce pas faire croire aux fidèles que le péché n'est rien, que le salut est chose indifférente, qu'il n'est pas si urgent de faire arriver le règne de Dieu. Est-ce bâtir que de ne pas démolir, est-ce cultiver une vigne que de ne pas U dévaster, est-ce paître le troupeau que de ne pas l'égorger? Le prêtre serait-il semblable à ces voleurs qui veulent qu'on leur sache gré du mal qu'ils ne font pas ? Tôt occidimus quot ad mortem ire tepidi videmus. (Saint Grégoire.)-'
Il n'y a presque pas de milieu pour un prêtre; s'il n'édifie pas, il scandalise; s'il ne vivifie pas, il donne la mort; s'il n'inspire pas la piété par sa conduite, il autorise le vice. (Massillon.) Liber laicorum vita dericorum. Du reste nos paroles seront efficaces, quand elles seront soutenues par nos saints exemples. Saint Grégoire de Nazianze ne dit-il pas que la parole de saint Basile était un tonnerre parce que sa vie était un éclair? Donc luceat lux vestra coram hominibus. « Le zèle du pasteur est la lumière du troupeau. Il faut que le pasteur resplendisse par ses mœurs et sa vie, afin que les fidèles qui lui sont confiés puissent voir en lui, comme dans un miroir, ce qu'ils ont à choisir pour le mettre en pratique ; ce qu'ils ont à éviter pour ne pas se perdre. » (Saint Grégoire.) — Par la chasteté, par la piété au saint Autel, par des œuvres saintes entraînez dans votre course vers le ciel, tous ceux que vous pourrez.
VII. — I.e cîel
1712. Ce sujet va à la fin de la retraite. V. n« 1177, auquel on peut entremêler les pensées qui suivent : Laudabimus, dans le ciel chaque élu chante sur la lyre des prédestinés, ses délicieux souvenirs, et l'hymne invariable de la félicité : Abraham, le généreux sacrifice de son cher Isaac; Moïse, le cantique de la délivrance et les prodiges du désert ; David, les éternelles miséricordes du Dieu de Jacob ; Isaïe, les grandes douleurs et les éclatants triomphes du Désiré des nations; Daniel soupire les désirs du Messie, les plaintes de l'exil, les captifs de Babylone, les rives du Jourdain, et les tombeaux de leurs frères; saint Jean-Baptiste, les charmes du divin Agneau; et le bien-aimé disciple, les ineffables délices de la charité fraternelle; Pierre célèbre Tinvincible croix du Capitole; et Paul, les brillantes dépouilles de Corinthe et d'Athènes : les Martyrs, la puissance de Jéhovah et leurs glorieuses victoires sur l'enfer humilié; les anachorètes, les douceurs de la solitude et de la méditation ; les vierges, les charmes de la pudeur et de l'innocence; Ambroise, Augustin, Xavier, Vincent de Paul, les prodigieux succès du zèle apostolique. Les pécheurs convertis redisent tous ensemble le touchant retour de l'enfant prodigue à la maison de son tendre père, et les immortelles couronnes de leurs zélés pasteurs I... Transportés, ravis de ce concert unanime et varié de louanges et d'Hpsannah, nous, prêtres de Jésus-Christ qui, comme les anciens prophètes de la captivité, chantons aussi les amours de la patrie absente, nous emparant à l'envi du grand orgue de l'éternité, nous entonnerons dans un saint enthousiasme : Sursiim corda ; et les peuples accoutumés à nos voix pastorales : Habemus ad Dominum — Gratias agamus Domino Deo nostro! et les peuples : Dignum et justum est!... Saint, saint, saint est le Dieu des armées, diront à leur tour, sur leurs lyres mélodieuses, les brûlants chérubins; la terre et les cieux sont remplis de sa gloire; honneur, empire, bénédiction au divin Agneau qui a sauvé tous les hommes! Marie, cette Vierge plus tendre que la colombe, mais plus forte qu'une armée rangée en bataille, Marie, cette incomparable Reine, couronnée de douze étoiles et ayant le soleil pour vêtement, redira aussi, elle, dans l'ivresse de son bonheur et de sa reconnaissance : Magnificat anima mea Domimim ! Mon âme glorifie le Seigneur de m'avoir donné pour enfants tous ces bienheureux qui entourent mon trône et qui partagent la félicité de leur Mère : Magnificat anima mea Dominum!
Pour mettre le comble et comme le dernier sceau à notre bonheur, le Très-Haut lui-même, comme un tendre Père au milieu d'une grande et heureuse famille, daignera répéter souvent ces ravissantes paroles : Gustaie et videte quoniam siiavis est Dominus! (Psal., xxxiii, 9.) 0 vous tous, mes élus, ne craignez point qu'il tarisse ce fleuve de voluptés dans lequel vous vous désaltérez à longs traits ! Gustate et videte quoniam suavis est Dominus lis qui diligunt illum! 0 vous surtout, valeureux disciples de mon Fils bien-aimé, vous qui, par vos labeurs et vos exemples, avez introduit
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dans mon immortel séjour cette multitude innombrable de bienheureux qui vous béniront éternellement, vous serez assis sur ces trônes éclatants et inébranlables que ma justice et ma bonté réservaient à votre dévouement et à votre fidélité; éternellement vous me contemplerez face à face; vous m'aimerez de toutes les puissances de votre cœur; vous me comblerez de bénédictions et vous tressaillerez d'allégresse. Exsultahitis et vos iisqiie in sempiternum! Une fois arrivés dans le ciel, nous dirons donc : Je suis heureux pour Téternité !... Festinemus ingredi in illam 7rquieni. (Hebr., iv, 11.) Hûtons-nous d'entrer à l'envi dans ce sanctuaire de la paix. Gardons-nous bien de perdre le peu d'années, le peu de jours peut-être qui nous restent, à rechercher des honneurs éphémères, à amasser des richesses périssables, à poursuivre de faux plaisirs qui retarderaient notre marche et nous feraient oublier l'unique objet de tous nos vœux! « Depuis que mon œil, s'écriait saint Augustin, a pénétré dans la cité de mon Dieu, il ne peut plus contemplée les choses de la terre; mes mains défaillantes ne peuvent plus soutenir ma lyre affligée. » Oui, beau paradis, depuis que tu t'es montré à moi dans toute ta splendeur, mon cœur se dessèche d'ennui ! Champs paternels, loin de vous je languis tous les jours ! 0 Dieu de Jacob, ô mon Père, quand permettrez-vous à votre fils bien-aimé de vous presser dans ses bras et de couvrir votre front de ses tendres baisers? Quand lui direz-vous comme au serviteur fidèle de l'Evangile : Intra in gaudium Domini tiii. (Mat, xxv, 21.) A cette parole du Sauveur, l'ame da juste, l'âme du prêtre s'élance vers sa nouvelle patrie avec la rapidité de Téclair ; portée sur les ailes des anges qui la félicitent sur sa glorieuse destinée, elle a franchi en un clin d'œil l'immensité des airs; déjà elle est arrivée au brillant séjour qu'elle doit désormais habiter. A l'aspect éblouissant de la couronne immortelle qui va ceindre son front radieux, elle s'écrie dans les transports d'une joie qu'elle ne peut plus contenir : Je vous salue, ô aimable Sion, demeure chérie de mes ancêtres ! je contemplerai donc éternellement vos ravissantes beautés! Je vous salue, Trinité adorable, qui m'avez appelée du néant pour me faire jouir d'un spectacle si magnifique! je vous salue. Vierge sainte. Mère de notre Rédempteur, soyez à jamais bénie d'avoir été mon étoile protectrice sur la mer orageuse du monde ! ô Chérubins ! ô Séraphins! qui daignâtes présenter mille fois à l'Eternel, mes vœux, mes pleurs, mes sacrifices, je vous salue! Et vous aussi, ô mes parents, ô mes amis, qui, du sein de la gloire, vous intéressiez si vivement à mon bonheur, salut! Comme vous, me voilà heureusement arrivée au port, avec vous je chanterai éternellement le cantique de l'amour et de la reconnaissance I Ainsi soit-il ! (P. Mercier.)
VIII. — Xîédeur
4713. « Un prêtre tiède n'est pas encore manifestement froid, dit saint Liguori, parce qu'il ne commet pas de péchés mortels, les yeux ouverts; mais, en négligeant de tendre à* une vie parfaite que son état lui rend obligatoire, il ne remarque pas les péchés véniels qui lui échappent journellement, sans scrupules aucuns. Mensonges, intempérances dans le boire et le manger, imprécations, office mal récité, messe mal célébrée, murmures, libertés de propos, plaisanteries inconvenantes, voilà le fond de sa conduite. Il vit dissipé au milieu des affaires et des plaisirs du siècle; il nourrit dans son cœur des désirs et des attachements dangereux; vous le voyez plein de vaine gloire, de respect humain, de ressentiment, épris d'estime pour lui-même, ne pouvant supporter rien de contrariant, aucune parole de mépris, sans oraison, sans modestie, sans piété. »
Nous reconnaîtrions-nous à ces signes? Il faut comprendre le désordre de cet état, et les dangers qu'ils nous crée, et rechercher les moyens de nous en affranchir.
I. Désordre de cet état. — Il est en désaccord, 1° avec les préceptes les
plus graves de la loi. Diliges Dominum Deum tuum ex loto corde tuo. 2* Avec les obligations les plus essentielles du sacerdoce qui sont,l) d'être parfait, tibi dixisti sufficit, ibi periisti, 2) de prier pour son peuple, et quels mérites ont les prières d'une âme tiède, 3) de donner le bon exemple, 4) de travailler avec zèle au salut des âmes, 3*^ avec les fonctions les plus ordinaires de son ministère. 1) La prédication, les fidèles diraient qui alium doces, teipsum non doces, 2) la confession, comment toucher les pécheurs, enflammer les tièdes des feux du saint amour? 3) la messe :cum sit ditissimus plus dare non habuit; et on ne comprend rien à un tel amour.
IL Dangers de cet état. — 1° On s'y laisse facilement aller; car on n'y voit rien de grave. L'évêque d'Ëphèse avait du mérite. Scio opéra tua et laborem et patientiam tuam et quia non potes sustinere malos; sed habeo adversum te quod charitatem tuam primam reliquisti; memor esto iinde excideris. (Apoc, II, 2.) On y vit tranquille et pourtant : 2° Agepœnitentiam ei prima opéra fac; sin autem venio tibi, et viovebo candelabrmn tuum de loco sua. Qui spernii modica paulatim decidet; on arrive facilement au péché qui tue l'âme, quand on se familiarise avec celui qui la blesse; on passe facilement du sommeil de la tiédeur, à celui de la mort. Comment se préparent toutes les chutes, tous les scandales? Nemo fît repente summus ; et quand on arrive à l'abîme par la tiédeur, comme on s'y est laissé glisser, plutôt qu'on n'y est tombé, on s'aperçoit moins de ses profondeurs et on s'en retire plus difficilement. C'est pourquoi, il est écrit : Utinam frigidus esses; sed quia tepidus es et non frigidus nec calidus, incipiam te evomere ex ore meo. (Apoc, ibid.) Bien que le pêcheur qui est froid soit pire que le tiède, dit à ce sujet. Corneille de Lapierre, cependant l'état de ce dernier est plus redoutable; car il est dans un plus grand péril de tomber sans espoir de se relever. (Apoc, m, 46.) Aussi saint Liguori cite-t-il des auteurs, qui vont jusqu'à dire qu'il est plus facile de convertir un pécheur laïc et même un infidèle, qu'un prêtre tiède. Quia tepidus es, etc., incipiam te evomere ex ore meo.
Une boisson froide ou chaude se supporte ; mais un breuvage tiède provoque le dégoût. Dieu commencera à rejeter dès ce monde, un prêtre tiède, en cessant de lui faire entendre ses amoureuses invitations : ce prêtre dira la messe, Toffice, et en retirera plus de démérite que de fruit. Il fera tout avec peine et sans dévotion. Calcabis olivani et non ungeris oleo. (MiCH., VI, 45.) Qui parce seminat parce etmetet. (Il, Cor., ix, 6.) Deus négligentes deserere consuevit, dit saint Augustin. Omni kabenti dabitur et abundabit, etc. (Math , xxv, 29.) D'autre part, de même que les mouches fuient une chaudière bouillante, pour se porter autour de celle qui est tiède ; ainsi les démons s'attaquent aux prêtres peu fervents et multiplient autour d'eux leurs assauts, sachant que s'ils réussissent à les faire tomber, ils perdront par là beaucoup d'âmes. Ils y réussissent sans peine, les trouvant ainsi désarmés, et sans énergie pour se défendre.
Voici le commencement, donec tamcn omnino in morte suâ evomatur et a Christo in œternum separetur. Ce sera fini alors; car qui reprend ce qu'il a vomi? Inutilem servum ejicite in tenebras cxteriores. 11 n'a fait que négliger de cultiver le talent confié ; n'importe. Les vierges folles n'avaient fait que négliger d'entretenir la lampe de la charité; et quand elles dirent : Domine aperi nobis : f époux leur répondit : Nescio vos. (Mat. xxv, 14.) Et le figuier stérile? Ut quid terram occupât; et le Fils de Dieu le maudit, et arefacta est continuo ficulnea. (Mat. xxi, 49.) C'est que la négligence chez un prêtre peut aller souvent au péché grave. Nos qui sacerdotes vocamur, quotidie occidimus quos ad mortem ire tepidi videmus. (Saint Grégoire.)
Ecoutons Massillon : « Un pasteur que les dérèglements de sa paroisse dont il est témoin, ne touchent point, n'intéressent point, qui vit tranquille et content au milieu de toutes ces prévarications; qui les autorise même par son silence ; un pasteur de ce caractère n'est pas un pasteur charitable
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et débonnaire : c'est un meurtrier et un barbare; c'est le présent le plus funeste que Dieu puisse faire au peuple dans sa colère; ce n'est pas un pasteur, c'est une idole qui a des yeux et ne voit pas, une langue et ne parle pas, un cœur et ne sent pas : Pastor etidolum. (Zach. xi, 17.)» Donc, si nous faisons quelques fautes, au moins haïssons-les. Et si non simus sine peccatis, oderimus tamen ea, dit saint Augustin. Le vénérable Louis Dupont disait: « J'ai commis beaucoup de fautes; mais je n'ai jamais traité avec elles!» Surge qui dormis et illinninabit te Christus.
III. Mcyens. — Pour cela la prière, l'oraison, la mortification, la réflexion. (Voir les développements dans le Selva, et dans les méditations ecclésiastiques du P. Chaignon. S. J.).
IX. — Vocation
1714. I. Nécessité de la vocation, II. Marques de vocation. I. La nécessité, prouvée 1** par l'Ecriture. Moïse n'est-il pas appelé de Dieu? et Aaron n'est-il pas choisi? N'est-ce pas Dieu qui envoie Jérémie, Isaïe, Ezéchiel? N'est-ce pas après avoir entendu la parole de Dieu que Jean se mit à prêcher? (Luc. m, 3.)
Notre-Seigneur lui-même non semetipsum clarificavit ut pontifex fieret. Les apôtres : Non vos me elegistis ; sed ego elegi vos. Après l'Ascension avant de choisir saint Mathias, les apôtres prient. Ostende quem elegeris ex his duobus. Et saint Paul conclut par ces paroles : Nec quisquam sumit sibi honorem; sed qui vocatur a Deo tanquam Aaron; et s'il s'intitule apôtre, il a soin de dire : Non ah homimbus neque per hominem, séd per Jesum Christum.
V" Par les saints Docteurs. Ils nous enseignent cette même vérité : \) par leurs écrits. « Tous ceux qui s'ingèrent dans les saints ordres, dit saint Augustin, quomodo combusti sunt Core, Dathan et Abiron in corpore^ sic isti exurentur in corde; d'après saint Ephrem ignem et mortem sibi accumulant,
2) Leur conduite nous apprend quelle crainte salutaire ils avaient de s'ingérer dans un état si saint, sans y être appelés? Omnes sanctos reperio divina ministeria ingentem veluii molem formidantes. (Saint Cyrille Alex.)
Les uns s'enfoncent dans des cavernes ; les autres demandent à Dieu de mourir, et ils sont exaucés comme saint Nilammon. Saint Ambroise fait mettre des criminels à la torture, afin de se faire passer pour cruel. Saint Augustin évite de se rendre dans des villes où il y a des évêques, tant il redoute l'ordination; et quand on Ta surpris, et qu'on lui a fait une sorte de violence, il en est inconsolable. Par là les saints faisaient voir qu'ils étaient réellement appelés; car, dit Suarez, plus on redoute la charge des âmes, plus on l'embrasse avec sûreté; et plus on la recherche, plus on rend suspecte sa vocation. Aussi le saint Concile de Trente docet insuper hœc sacrosancta Synodus eos... qui ad hœc ministeria exercenda ascendunt, et qui ex propriâ auctoritate sibi sumunt, omnes, non Ecclesiœ ministros, sed fur es et latrones, per ostium non ingressos habendos esse. (Conc. Trid. sess. 23, cap. 4 )
3<* La raison vient s'unir à l'autorité pour nous convaincre de la nécessité de la vocation.
Ce ministère demande une sainteté sublime, qui peut la donner sinon Dieu? Une intention pure, proportionnée à sa fin, qui peut la donner sinon Dieuî
Audeat ne aliquis vestrum terreni alicujus Reguli, non prœcipiente, aut prohibente eo, occupare ministeria, prœripcre bénéficia, negotia dispeiisare, (Saint Bernard.)
Bien plus, il y aurait grande témérité à se glisser dans la maison d'un simple particulier, pour disposer de ses biens et régler ses aifaires; parce que, parmi même les plus simples particuliers, c'est le fait du maître de choisir les agents de ses propres affaires et de marquer à chacun son œuvre. Et vous, s'écrie saint Bernard, sans être appelé de Dieu, sans être
introduit dans sa maison, vous vous mettriez à traiter ses intérêts, à disposer de ses biens? quid istud temeriiatis est? Quid insaniœ est? Tu irreverenter irruis, nec vocatus, nec introductus. (Saint Bernard, de vita cler. c. 3.)
De quel droit s'ingérer dans l'Eglise pour en remplir les ministères, si elle ne nous appelle pas? Aussi, saint Liguori dit que celui qui s'ingérerait parmi les ordinands, sans l'appel des supérieurs ecclésiastiques, pécherait gravement.
Quis enim volens turrim œdificare non prius computat sumptus, qui necessarii sunt, si habeat ad perficiendum? S'embarquer témérairement, ce serait faire sa propre ruine, celle des âmes dont on aura la charge, et la honte de l'Église dont saint Pierre Damien a dit : Reprobâ cujuslibet ordinatione fœdatur.
Donc, consideremus et nos an vocati venerimus, dit saint Bernard, et vocati a Deo, ciijus nimirum hœc vocatio est.
II. Marques de la vocation divine. \° La Pureté d'intention. Saint Bonaventure appelle infidèles ceux qui entrent dans les ordres sacrés non cœlestem panem sed terrenum quœrentes, non spiritum sed lucrum, non Dei honorem sed suani ambitionem, non salutem animarum sed quœstum pecuniarum.
Le catéchisme romain dit : Quœstus et lucri caiisâ ad altare accedere maximum sacrilegium est. Hi vero sunt quos salvator rnercenarios appellat, quorum, turpitudo rend le sacerdoce méprisable aux fidèles, et de plus fait ut ipsi nihil amplius consequantur quam Judas ex apostolatus munere, quod illi sempiternum exitiitm attulit. Ibid. Illi autem ostio in ecclesiam introire merito dicuntur qui a Dec légitime vocati, ecclesiastica munera unius rei causa suscipiu7ît ut Dei honori inserviant, etc., ibid. Ce n'est donc pas agir chrétiennement que d'embrasser cet état pour des considérations humaines, pour faire plaisir à ses parents, ou à quelque bienfaiteur, pour s'épargner certaines critiques, pour faire comme ses condisciples, etc. Si donc nous avions eu des pensées terrestres, il est urgent de les remplacer par des pensées célestes. Le désir de procurer la gloire de Dieu et le salut des âmes, voilà la fin qu'il faut se proposer.
1715. 2<^ Sainteté prouvée 1) par l'Ecriture. Sedebit conflans et emundans argentum, et purgabit filios Levi, et colabit eos quasi aurum, et erunt Domino afférentes sacrificia in justitiâ. (Mal. m, 3.) Sacerdotes tui induantur justitiam. (Ps. cxxxi, 9.) Sancti erunt Deo suo; incensum enim Domini et panes Dei sui offerunt et ideo sancti erunt. (Lev. xxi, 6.) Mundamini qui fertis vasa Domini. (Is. lu, 11.) Eritis mihi sancti^ quia sanctus sum. Ego Dominus et separavi vos à cœteris populis ut e^setis mei. (Lev. xx, 26.)
Le grand prêtre juif portait écrit sur sa tiare : Sanctum Domini. Sanctifica eos in veritate. (Joan, xvii, 17.) Non neophytum; et saint Grégoire le Grand dit : Inter néophytes deputamus qui adhuo novus est in sancta conversatione.
2) Par les saints docteurs. Ordo débet esse sanctitatis totius spéculum. (Saint Bernard.)
Itaprœeminens merito sicut et gradu. (Saint Isidore d'Espagne.) >Sp/endore etiam vitœ, totum illuminantis orbem.^ fulgere débet animiis sacerdotis. (Saint Chrysostome.)
Eu7n quippe qui regendos alios suscipit, tanta decet gloria virtutis excellere^ tit instar solis cœteros veluti stellarum igniculos, in suo fulgore obscuret... id. Tantum interesse débet inter sacerdotem et quemtibet virum probum, quantum inter cœlum et terram discriminis est. Nihil petulans, ac juvénile agere débets verum temperantem ubique^ ac probe moderatam vitœ rationem prœ se ferre. (Saint Isidore, Pelus.)
Sacerdotes, si anima cujuslibet justi sedes est Dei, multo magis sedes, et templum Dei vos esse debetis mundum, et immaculatum, (Saint Augustin.) Nullum ascensionis, aut deifîcationis mensuram agnoscant. (Grégoire de Nazianze.)
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3) Par la raison, Urée de la dignité du prêtre. Qu'est-il sur la terre de comparable? Les rois? ils gouvernent les corps; le prêtre, les âmes; ils ouvrent et ferment les prisons; le |)rêtre, le ciel. Parmi les hommes non siirrexit major Joanne Baptista. Jean-Captiste a préparé les voies au Fils de Dieu, le prêtre le fait; Jean a baptisé le Fils de Dieu, le prêtre le consacre et distribue son corps que Jean-Baptiste n'a fait que montrer. Le prêtre pardonne les péchés dont Jean-Baptiste a dit de faire pénitence.
Au-dessus de Jean-Baptiste se trouvent les anges dont la nature est plus parfaite que celle des hommes, et le prêtre fait ce que font les anges. 11 combat le démon comme saint Michel ; il annonce les mystères de Notre- Seigneur, comme Gabriel ; il guide comme Raphaël. Le prêtre fait ce que n'ont jamais fait les anges; il consacre, il remet les péchés. Aussi l'ange devant lequel saint Jean Févangéliste voulait se prosterner, refusa-t-il son hommage : Cave ne feceris, dit-il. Jean était prêtre. Aussi saint Jean Chrysostome dit : lis datum est ut pote^iialem habeant, qiiam Deus optimus neque angelis, neque archangelis datani esse voliiit. Au-dessus des anges s'élève la divine Vierge : 7'm siipergressa es universas. L'Eglise s'étonne de ce que la Vierge a produit le corps de Dieu, non horruisti Virginis uterum! A chaque messe qu'il dit le prêtre le produit sur l'autel. 11 fait toute sa vie ce que Marie n'a fait qu'une fois. Aussi saint Bernardin de Sienne et saint Vincent Ferrier disent-ils dans leur admiration ce qui ne peut être vrai que sous quelque rapport : Potestas sacerdotalis superat potestatem Virginis gloriosœ. Voici donc le prêtre par sa dignité associé aux anges, à Marie elle-même; le voilà, dit saint Ephrem, qui cœlum attingit, cum angelis versatur. 0 sacerdos Dei, s'écrie Cassien, si altitudinem cœli contempleris , altior es; si pulchritudinem solis et lunœ et stellariim, pidchrior es; si omnium dominorum sublimitatem sublimior es; solo Deo et Crealore inferior es.
Mais si vous êtes inférieur à Dieu, vous êtes son familier, son favori, son ambassadeur, son ministre, son coopérateur. Dieu repose entre les bras du prêtre et le comble de caresses. Médiateur entre Dieu et les hommes, le prêtre donne Dieu aux hommes par la distribution du corps de Notre-Seigneur, l'application de ses mérites, l'exposition de sa doctrine; il donne à Dieu les hommes en les sanctifiant par le baptême et la pénitence; il donne Dieu à Dieu même, par l'immolation du sacrifice de l'autel. L'Eglise entière ne saurait rendre à Dieu autant d'honneur qu'un seul prêtre lui en rend par une seule messe. Que dis-je? le ciel tout entier en serait incapable.
Le prêtre est l'homme de Dieu et l'homme du peuple : Dieu l'envoie aux hommes pour annoncer ses volontés, et répandre ses grâces. Les hommes l'envoient à Dieu plaider leur cause, et demander les dons célestes. Dieu se le donne à lui-même pour défendre ses intérêts et procurer sa gloire. Les trois Personnes divines associent le prêtre à leur action ; Dieu le Créateur lui donne de produire en quelque sorte à mille endroits à la fois le plus saint de tous les corps. Dieu a fait le ciel et la terre; le prêtre fait des âmes nouvelles, quand il leur donne la vie de la grâce. Dieu a donné à chaque plante de produire des fruits. Le prêtre fait produire aux âmes des fruits de salut. Dieu disait à Job : Et si habes brachium sicut Deus et voce simili tonas? Le prêtre n'a-t-il pas quelque chose de cette puissance? 11 fait l'office du Dieu Rédempteur, en délivrant les âmes de la servitude du péché. Il remplit l'emploi du Dieu sanctificateur, en distribuant ses dons.
Son pouvoir s'étend et sur le corps réel de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, et sur son corps mystique dans les âmes. C'est par quelques paroles qu'il consacre l'un et qu'il sanctifie les autres. Le prêtre est donc le plus beau fruit de la Rédemption. Notre-Seigneur aurait pu racheter le monde par un soupir; mais, dit saint Liguori, il a fallu sa mort pour faire un prêtre : sans cela où aurait-on trouvé la victime qu'offrent aujourd'hui tous les prêtres de la loi nouvelle?
Une dignité sublime, divine même, des pouvoirs divins demandent une
vie céleste, ne sit honor sublimis vita deformiSj actio respondeat nomini, dit saint Ambroiso. Quel médiateur que celui qui entreprendrait de réconcilier les hommes avec un Dieu dont il serait lui-môme l'ennemi! Oportet, dit saint Grégoire, ut munda esse studeat manus quœ aliorum diluere sordes curât.
Quel sauveur que celui qui se perdrait lui-même ! Et il serait exposé à se perdre, s'il n'était pas saint; car sans la sainteté il court les plus grands dangers! Nemo, dit saint Laurent Justinien, nisi valde sanctus absque sui detrimento proximorum curis occupatur. Et il perdrait les autres celui qui se perdrait lui-même. Le prêtre doit l'exemple aux fidèles. Le chef doit précéder l'armée. Imitatores mei estole sicut et ego Christi. Vos estis lux mundi. Quel malheur si l'on pouvait dire : Factus est sicut populus sic sacerdos! Nihil nisi grave, moderatum ac religione plénum prœ se ferant. (Conc. Trid.) Pendant onze siècles, dit saint Liguori, on exclut de la cléricature quiconque depuis son baptême s'était souillé d'un seul péché mortel. Quelle perfection n'exigeons-nous pas d'une àme qui fait la communion quotidienne, et nous qui célébrons tous les jours!...
De là l'enseignement de la théologie catholique formulé par saint Thomas. Pour recevoir les saints ordres non sufflcit bonitas qiialiscumque, sed requiritur bonitas excellens. Ce n'est pas assez de l'état de grâce, acquis par l'absolution qu'on vient de recevoir, il faut un état de grâce affermi par une expérience de durée ( 1 ). Un clerc habitué à des fautes graves de quelque nature qu'elles soient, s'il en a la contrition, peut recevoir l'absolution; mais il ne peut après avancer dans les ordres. Son confesseur est tenu en conscience, comme l'enseigne saint Liguori, de Ten avertir, lors même qu'il ne le verrait qu'en passant; et lui-même est tenu de ne pas avancer dans les ordres. S'il voulait avancer, on devrait lui refuser l'absolution dont il se montrerait par là indigne. Il faut, pour lui permettre d'avancer, qu'il ait prouvé son amendement pendant un temps assez long, pour donner une espérance fondée que désormais sa vie sera sainte.
Le Concile de Trente ne veut que ceux quorum probata vita senectus sit. Aussi saint Léonard exige-t-il une épreuve de un ou de deux ans. Ne ii qui ordinandi sunt pereant, dit saint Grégoire, provideri débet quales ordinentur, ne forte semper esse desinant quod immature esse festinant. Pourquoi, par une sotte témérité, courir après ce qu'ont toujours redouté les saints? Serait-on pressé de se perdre? Casum appétit^ dit encore saint Grégoire, qui ad summa loci fasiigia, postpositis gradibus perabrupla quœrit ascendere.
Celui qui est tombé pendant les vacances précédentes, quelle garantie a-t-il de persévérance? Restera- t-il six mois sans succomber, quand il n'a pas pu se tenir pendant trois mois, en ayant la perspective des saints ordres, même avec les soins dont il a été entouré au séminaire. Qu'on se défie de l'illusion de croire le feu éteint, quand il n'est que couvert.
Les grâces puissantes du séminaire produisent sur certains Lévites le même enchantement que la harpe de David sur la rage de Satil ; mais à peine l'enchantement avait-il cessé que l'esprit malin tourmentait Saiil de nouveau. Aussi l'Evêque demande-t-il avant l'ordination : Scis illos dignos esse? Et il ne fait que son devoir; car, dit saint lhomi\s, peccat moraliter tanquam infidelitalis reus qui indignes ad ordines promovet (111 Sup. q. 36. a. 4).
Si la sainteté est exigée de celui qui se prépare à recevoir les ordres, elle est donc obligatoire pour celui qui les a reçus. Le religieux est obligé de tendre à la perfection, et son état est exercilium quoddam ad acquirendam perfectionem, comme dit saint Thomas; mais le sacerdoce préexige la sainteté, en sorte que celui qui pèche étant dans les ordres
(1) Saint Epiphane rapporte qu'à la naissance d'Elie, le père de ce prophète vit des anges qui emmaillotaient son enfant dans le feu, et lui faisaient manger du leu. Ne faudrait-il pas que les flammes de l'amour divin envirounasscut, purifiassent et nourrissent le lévite, le prophète de la loi nouvelle ?
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est plus coupable que celui qui est simplement religieux. Quelle erreur donc que celle des prêtres qui prétendent nètre pas tenus à la perfection au môme degré que Its religieux. En vérité ils y sont bien plus strictement tenus (i).
1716. 3"> La science vcvliic. Celui qui ne l'a pas est irrégulier. Il pèche gravement contre la loi de lEglise, et même s'il est incapable d'acquérir les connaissances qu' exigent les ordres qu'il reçoit, il pèche contre le droit naturel, qui défend d'embrasser un état dont on ne peut remplir les devoirs.
Et ne se rendent-ils pas eux-mêmes irréguliers ceux qui, ayant l'intelligence et les connaissances voulues, abandonnent l'étude ou ne s'appliquent qu'à des lectures frivoles qui n'ont aucun rapport avec leur vocation? Misennn est, dit saint Jérôme, fieri wagistrnm, qui nondum didicit esse discipulum, ne prius magister sis quant discipulvs.
Donc un clerc doit aimer l'étude, (Voir plus loin 1717) et la sanctifier (2).
Ainsi donc intention pure, sainteté, science; voilà les trois marques d'une vraie vocation aux saints ordres. Quand on les réunit, on a lieu d'avancer avec confiance.
Ah! TEglise de Dieu a besoin de ministres. Rogàte ergo Domimim messis, ut mittat operarios, des ouvriers, non des rentiers; des pasteurs, non des mercenaires. Si on n'avait pas eu ces marques jusqu'ici, raison de plus d'acquérir aussitôt ces dispositions. Bonas fac de cœtero vias tuas et sliidia tua, écrivait saint Bernard à un prélat qui le consultait sur une intrusion. Si sanctitas non prœcessit^ sequatur tamen. Delicta juventulis tvœ deleat vespertina correctio, et erit in loco ubi dicitur eis : non populus meus vos, dicetur eis : filii JDei viveniis. (Osée i, 10.)
Satsgite ut per bona opéra certam veslrarn vacationem faciatis. (II Pet. i, 10.) Il dépend de nous, avec la grâce de Dieu, d'avoir une intention droite, d'acquérir la sainteté voulue. Nous sommes assez intelligents pour arriver à acquérir les connaissances nécessaires. Si nous avions quelques doutes, faisons-les connaître à notre directeur; mais ne dissimulons rien, et tenons-nous en sa décision. Quel malheur, si en le trompant, nous nous perdions nous-mêmes.
Mais, d'autre part, quel bonheur de travailler à la gloire de Dieu, de le faire aimer des âmes. Qîii ad justitiom erudivnt multos fulgebiint quasi stellœ in perpétuas œternitates. (Dan, xii, 3.)
X. — Scîeiice
1717. I. Le prêtre doit a posséder : II. Que doit-il savoir? III. Donc il doit étudier.
I. Il doit la posséder. 1° Par l'Ecriture. Et legem requirent ex are ejus, (Mat. II, 7.) Prœceptum sempiternum est ut habeatis scientiam discernendi. (Lévit. X, 10.) Qui docti fuerint fulgebunt quasi splendor firmamenti. et qui ad justitiam erudiunt multos, quasi stellœ in perpétuas œternitates. (Dan. xir, 3.) Tenantes legem nescierunt me et pastores prœvaricati sunt in w?#.(Jër.ii,8.)
Le grand prêtre devait porter sur sa poitrine le rational, sur lequel
(1) Il serait facile de faire ua sermon sur la sainteté du prêtre avec les notions qui précèdent, et d'ajouter dans un second point les moyens de l'acquérir et de la conserver : oraison, préparation à la messe, action de grâces, office bien récité, lectures spirituelles, examen. 11 importe en effet dans une retraite, d'insister sur ces exercices, qui sont l'aliment de la piété et de la vie de foi.
{"1) Saint François Solano, qui fut plus tard un admirable apôtre des Indes occidentales, venait de faire sa profession chez les capucins de Montilla en Andalousie ; il fut appliqué aux études de philosophie et de théologie. A mesure qu'il comprenait ces sciences, il les tournait en méditation accompagnées de prières et de larmes, de telle sorte qu'il devint le plus savant et le plus saint de ses condisciples. Plus tard, il convertit dans le Pérou des peuplades entières à la foi. Par un seul sermon, il persuada de recevoir le baptême à neuf mille infidèles, qui étaient venus pour égorger les fidèles réunis à l'église, le Jeudi-Saint.
étaient gravés ces mots : Doctrine et vérité, pour marquer que la doctrine devait découler de son cœur sur tous, comme d'une source féconde. Sur le conseil de Jéthro, son beau-père, Moïse se déchargea sur d'autres juges des affaires temporelles et se réserva pour la fonction importante entre toutes d'enseigner aux peuples la loi de Dieu. Quia repulisti scieniiam ego repellam te ne sacerdotio fiingaris. (Osée, iv, 6.)
Dieu par Isaïe, xxix, 14, voulant menacer son peuple du plus grand des châtiments, dit : Perihit sapientia a sapientibus et intellectus prudentium abscondetiir . C'est là, en effet, le grand châtiment de ceux qui conduisent les autres, aussi bien que des fidèles ; car l'intelligence est la première roue de l'horloge. Si elle ne fonctionne pas, rien ne peut être réglé dans la vie humaine, ni dans la société. Propterea captivus ductus est popuius meus, quia non habuit scientiam. (Is. v, 13.) Quoniam non habuerunt scientiam intcrierunt propter suam insipientiam. (Bar. m, 28.) Notre-Seigneur a dit : Vos estis lux mundi, et saint Paul : Potens sit exhortari in doctrina sand et eos qui contradicunt arguere.
2° Par les Pères, Un prêtre, dit saint Jean Chrysostome, peut maintenir, par son exemple, les bons dans la sainteté; mais il ne peut amener un ignorant à la science. Saint Isidore veut que les prêtres rejettent l'ignorance comme la peste. L'ignorance qui est à peine tolérable chez un laïc, dit saint Léon, ne mérite ni excuse ni pardon chez un prêtre. Et l'expérience n'est-elle pas là, pour prouver les suites fâcheuses qu'elle a dans un confesseur, dans un prédicateur? Medioi parum experti, dit saint Sidoine Apollinaire, multos occidunt. Un magistrat sans science rend des arrêts injustes; un soldat se laisse battre, s'il n'a pas étudié la tactique militaire. Or, ars artium regimen animarum.
Saint Liguori dit : c< S'il est confesseur surtout, un prêtre ignorant qur enseigne de mauvaises doctrines, qui donne de mauvais conseils, causera la ruine de beaucoup d'âmes, parce que sa qualité de prêtre lui obtient facilement créance des fidèles. » — « J'affirme, dit-il encore, qu'il est en état de damnation, le confesseur qui, sans science suffisante, s'expose à entendre les confessions, et cela bien qu'il soit approuvé, excepté à l'article de la mort, et excepté aussi le cas où son supérieur lui confie cet emploi, pourvu cependant que le supérieur le connaisse bien. » L'expérience, sans la science, peut induire en erreur dans les choses les plus graves. Qu'en serait-il donc d'un prédicateur qui ignorerait les règles de la morale et même de la piété ?
Saint Thomas de Villeneuve disait que la piété est utile à celui qui la possède ; mais elle ne peut l'être pleinement à l'Eglise, ni au prochain, si elle n'est pas accompagnée de la doctrine.
S'' Par la raison théologique. 1) Dans les desseins de Dieu le prêtre doit être le dépositaire de ses vérités, l'interprète de ses lois et le dispensateur de ses grâces ; or (a) l'ignorant ne sait ni les vérités naturelles et philosophiques qui demandent tant d'attention, et dont la connaissance est rendue plus nécessaire par le malheur des temps, pour répondre aux objections des impies; ni les vérités chrétienaes qu'il ne connaît que par une théologie mal apprise ou vite oubliée, [b] Dieu a donné aux hommes la loi ancienne et la loi nouvelle. Un ignorant n'a peut-être jamais lu sa Bible. Il sait probablement manier un jeu de cartes mais l'Ecriture sainte, il ne s'en soucie pas. {c) Le dispensateur de ses grâces; mais les grâces sont des remèdes qu'il faut appliquer aux maladies des âmes. Un ignorant ne connaît pas ces maladies, ni comment il faut les guérir. 2) L'Eglise fait des prêtres pour qu'ils donnent à Jésus-Christ dont elle est l'épouse, un grand nombre d'enfants qu'elle doit conduire et sanctifier : conduire par ses lois, sanctifier par ses sacrements. Elle confie ce soin aux prêtres : or (a) s'il ignore ces lois, comment les enseignera-t-il ? \b) l'ignorance l'expose à profaner les sacrements, en les administrant mal, ou en les conférant a des indignes.
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3) Dans ces conditions, un prêtre se perd : Ego repellam te, et il perd les autres. Cœcus 6i cœco ducatum prœstet, ambo in foveam cadunt. Idolum tristitiœ et mœroris sacerdos illiteralus, dit Pierre de Blois. Les idoles, ociilos habentct non videbunt; ils ne lisent pas; os habent et non loqueniur; ils ne savent ni donner un conseil, ni consoler un allligé, ni enseigner la parole de Dieu. En des jours de solennités, ils sont couverts d'or : Simulacra gentiuni argentum et aurum ; mais ces beaux ornements recouvrent une triste idole. Ej]ugere non possnmus, dit saint Ambroise, officium docendi quod nobis imyosuit sacerdotii neceaaitudo.
11. Et que devons-nous savoir? « Outre une connaissance parfaite, que doit posséder un prêtre, des rubriques du missel pour bien dire la messe, et de celles de l'olfice pour bien réciter l'office, il faut de plus, dit saint Liguori, qu'il sache les règles qui ont trait au sacrement de pénitence. Tout prêtre, il est vrai, n'est pas obligé d'être confesseur, à moins que les besoins de son pays ne réclament son ministère; cependant, il n'est pas de simple prêtre qui puisse se dispenser de savoir les choses dont on a besoin ordinairement pour entendre les confessions des mourants; il ne doit pas ignorer, ni quand il a le pouvoir de donner l'absolution, ni dans quel cas et comment il faut l'accorder aux malades, s'il est nécessaire ou non d'y mettre des conditions, quelles obligations à imposer, s'il est sous le poids de quelque censure, ou obligé à restitution. 11 doit encore connaître au moins les principes générau-v de la morale. » Un simple prêtre, d'après le concile de Trente, doit aussi être capable d'enseigner les choses qui sont nécessaires à tous pour le salut, et d'administrer les sacrements ; il pécherait gravement, en recevant les ordres en les ignorant. Un confesseur doit savoir ce que nous avons indiqué au n'' 1307 jusqu'à 1310 de notre Abrégé de théologie. Nous avons exposé aussi du n" 2204 au n<> 2217 les vérités nécessaires au salut, que l'on doit savoir enseigner. 11 n'est pas permis non plus à un prêtre d'ignorer les règles du droit canonique regardant ses fonctions, ni les statuts synodaux dii son diocèse. N'enseignons-nous pas aux fidèles qu'ils doivent être instruits de leurs devoirs d'état? De là :
m. L'Obligation de l'étude. On ne peut avoir la science que par une infusion miraculeuse, comme l'ont eue les apôtres et quelques saints, ou par l'étude. Du moment donc où nous ne pouvons, sans tenter Dieu, compter sur un miracle, l'étude est strictement obligatoire. Non sufficit aliquando studuissc, dit saint Liguori; beaucoup de choses que l'on a apprises s'échappent bientôt après de la mémoire : quâ de re oportet semper jrequenti studio ea in memoriam revocare.... 0 condition de la mémoire et de l'esprit humains ! Nous perdons nos connaissances acquises à mesure que nous avançons dans la vie, de telle sorte que si on n'apprend plus, on finit par ne rien garder ; et quand on reste dix ans sans relire sa théologie, on y trouve ensuite des choses que l'on croit voir pour la première fois. Aussi n'est-il pas rare d'entendre des prêtres qui, du haut de la chaire, enseignent des propositions erronées. Quel malheur pour le troupeau d'être privé du pâturage de la vérité où le divin Pasteur nous a donné mission de le conduire! Et quelle vie mène un prêtre qui n'aime pas l'étude! Ou il passe son temps aux œuvres du ministère, et toujours aux autres, il n'est jamais à lui-même. Ou bien il vit dans l'oisiveté. Dans le premier cas, il faut plaindre les âmes qui ont un nourricier qui ne se nourrit pas lui-même. Quelle anémie les menace ! Dans le second, que fera ce pauvre prêtre? on le trouvera sur tous les chemins : Dispersi sunt lapides sanctuarii in capite omnium platearum, (Thren. iv), au scandale de ceux qui le voient : ou il s'ennuie dans sa solitude n'ayant rien qui l'y console. Et lors même qu'il chercherait au dehors quelques consolations, ne seraient-elles pas pour lui onéreuses? En serait-il venu à oublier qu'il ne s'est pas fait prêtre pour mener une vie oisive, et aurait-il étouffé le remords qu'une telle vie fait naître dans tout prêtre
consciencieux? Job disait : Nccles laLcricsas enumeiavi. (Job. vu.) Mais le prêtre oisif peut dire dies laburioias, etc. D'ailleurs quels périls n'offre pas une existence désœuvrée! 11 faudrait un miracle pour être chaste dans ces conditions. Denis le Chartreux a dit : Oiicsitaii vacantes in innumerabilia prorsus incidunl vilia, imo vita eorum est quasi quoddain peccare continuum. Quelle parole!
L'étude, au contraire, préserve des visites, des courses inutiles; elle éloigne par conséquent des sociétés du monde; elle empêche de rechercher ces parties de jeux et de table qui sont le fruit du désœuvrement, elle conserve l'esprit sacerdotal, qui est un esprit de recueillement et de retraite. Elle meuble 1 esprit, elle nourrit le cœur, elle rend plus facile le recueillement de l'oraison, elle rend capable d'exercer tous les ministères avec fruit ; elle donne à l'homme les plus grandes consolations de la terre après celle de la piété. Le bonheur n'est pas eu effet dans les sens, mais dans le perfectionnement de l'intelligence et du cœur. Aussi un prêtre laborieux ne trouve pas le temps long : jamais pour lui le jour ne vient trop tôt, et sa journée est toujours trop courte. 11 a tant à acquérir, et les œuvres du ministère lui laissent si peu de temps, s'il a un vrai zèle pour s'y appliquer!... J^onc labora sicut bonus miles Christi, attende lectioni exhorlatiujii et dccirinœ. Insta in lUis- Hoc eiam faciens et teipsum salvum faciès et ecs qui le audiunt. (I. Tim. iv.) Sans doute nous avons nos devoirs d'état : mais un de nos plus grands devoirs, celui qui nous aide à bien remplir tous les autres, celui sans lequel l'accomplissement des autres devient impossible, c'est d'étudier. Du restt, que du temps nous avons parfois à donner à des choses frivoles, à des lectures inutiles, dangereuses peut-être? Pourquoi n'en trouverions-nous pas pour des études sérieuses ? C'est à de telles études qu'il faut consacrer tout le temps que les œuvres du ministère nous laissent, non en vue de satisfaire notre curiosité, ni d'acquérir une vaine réputation, ni de subir avec honneur un examen, si nous y sommes sujets; mais en vue de connaître ce qu'on doit savoir et ce qu'il est nécessaire d'enseigner aux autres, sachant concentrer notre esprit sur ce qui est indispensable ou vraiment utile, et ne pas embrasser ce qui ne tend pas au but, s'appliquant à approfondir, à posséder bien les principes, à démêler le vrai du faux, ne décidant pas de tout, mais doutant et consultant quand il le faut, ne prenant pas pour des vérités tout ce qui est écrit, enchaînant nos connaissances de manière à en faire un corps de doctrine. Profana auttm et vanilcquia devita, multum enim proficiunt ad impietatem, (II. Tim. ii, 16.)
11 est des sciences profanes qui peuvent avoir une véritable utilité; nous ne le contestons pas. Mais pour un prêtre appliqué par état au saint ministère, ce serait absurde de donner à l'étude de ces sciences la principale part. Quand je suis malade, que me sert la littérature de mon médecin si, en l'étudiant, il a oublié sa science professionnelle? Qu'ai-je à faire d'un confesseur qui est un astronome, un peintre, un botaniste, un musicien, un apiculteur distingué, s'il ne sait pas conduire ma conscience? Rien dans l'Evangile qui nous dise qu'un prêtre aura à rendre compte au tribunal de Dieu de n'avoir pas été physicien de marque.
11 faut aujourd'hui, dit-on, pouvoir converser sur toutes les sciences avec les savants. C'est bien sans doute; mais on peut converser avec eux, comme Notre-Seigneur dans le Temple, en les écoutant et en les interrogeant. Ils ont plus de plaisir à nous apprendre quelque chose qu'à trouver en nous des maîtres et des émules. Et quand nous leur aurons fait volontiers honneur sur leur terrain, ils ne refuseront pas de nous écouter, quand il s'agira de la science sainte qui est le nôtre.
11 faut, dit-on encore, être au courant dans la société d'aujourd'hui, des nouvelles, des publications récentes. Ce n'est vrai que sccundum qiiid. 11 y aurait peut-être mieux à faire. On pourrait avec profit apprendre à ce siècle frivole qu'il est des sujets plus utiles de conversation, et qu'un
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prêtre a chose plus importante à faire que de lire tout ce qui se publie, et que d'être A l'alfiit de toutes les nouvelles. On n'en serait que plus respecté, et on donnerait en cela un bon exemple de plus. — Ajoutons que la science sainte ne passionne pas comme les sciences profanes, comme les arts d'agrément, et les lectures frivoles. On quitte donc plus volontiers l'étude dont elle est l'objet, pour voler aux œuvres du ministère. Et il est important qu'un prêtre sache quitter son cabinet, pour courir auprès des malades, et au Saint Tribunal pour y entendre les pénitents. Ne faisons pas dire à nos ouailles : Notre curé n'a pas fini ses études. Donc concentrons notre temps principalement, et s'il le faut uniquement, sur ce que nous devons savoir comme prêtre. Qui ne sut se borner ne sut jamais écrire, a dit un poète ; et qui veut embrasser toutes les sciences risque fort de ne pas avoir celle qui lui est le plus nécessaire; mais en sachant se borner, il est facile, dans les postes les plus occupés, de se réserver du temps pour connaître parfaitement tout ce qui est de son cLevoir. Il est facile, par exemple, si peu qu'on le veuille, si on évite des lectures vaines, de lire tous les jours une page ou deux de l'Ecriture sainte, et des rubriques, et deux ou trois pages d'un abrégé de théologie, et de consacrer à la préparation de ses sermons les instants libres de sa journée. Cette pratique gardée fidèlement toute une vie, ferait des prêtres instruits, des catéchistes, des prédicateurs d'une grande précision de doctrine, des confesseurs sages dans leurs décisions et leurs conseils.
Comment expliquer que des prêtres qui ont du temps pour parcourir les seize colonnes d'un journal in-folio et quelquefois de plusieurs journaux, de plusieurs revues sans portée, n'en aient point pour relire deux pages par jour d'un abrégé de théologie, et deux pages de la Bible? Nous nous plaignons de l'abaissement des intelligences et par suite des volontés; n'en donnons pas le signal. En abandonnant ces sources fécondes de l'apostolat, comment fournir en chaire une nourriture substantielle aux âmes?
Souvent, hélas! on ne leur donne que de l'eau claire. N'est-il pas tel prédicateur en renom qui aurait honte d'exposer la doctrine ou d'appuyer ses thèses sur l'Ecriture Sainte? Aussi de quelle stérilité est frappée une telle prédication ! Pauvre peuple, que l'on nourrit de son ! Ce n'est pas ainsi que saint Chrysostome, saint Augustin, saint Thomas se préparaient à prêcher. Saint Augustin disait : Ego in lege Domini meiitor, si non die ac nocte, saltem quitus temporiim particulis possum, et meditaiiones meas ne oblivione fuginnt stylo alligo. Saint Chrysostome appelait l'Ecriture un jardin rempli de mille tleurs, un océan fécond en perles précieuses, une riche mine d'or, une source intarissable qui féconde les arbres plantés autour d'elle, une nuée déversant sur les âmes la rosée céleste qui les pénètre, un festin qui nourrit et réjouit le cœur, un remède à toutes nos infirmités, un faisceau d'aromates qui, broyés, répandent leur parfum, un maître perpétuel qui enseigne ce qu'il faut faire et ce qu'il faut éviter. N'est-ce pas aussi un torrent oîi l'on puise des pierres polies pour frapper au front, comme David, les Goliath qui insultent au peuple de Dieu? C'est dans l'Ecriture que Bossuet cherchait des arguments puissants contre l'hérésie (1). N'oublions pas,
(1) (à) Bossuet rejetait, dit soa historien, toutes les études frivoles ou agréables qui étaient étrangères à sou état. Quoiqu'il sût par cœur presque toute la Bible, il la lisait et la relisait sans cesse; il chargeait les marges de notes abrégées, il avouait que la Bible était sa passion, qu'il ne pouvait vivre sans la Bible.
Jamais il ne faisait un voyage, dùt-il n'ètra que d'une heure ou deux, sans porter avec lui la Bible. Etant archidiacre de Metz, il fait de l'Ecriture Sainte l'objet principal de ses études.
(b) Saint Bonaventure avait tant d'affection pour l'Ecriture Sainte, que pour se rimprimer davantage dans la mémoire, il a écrit de sa main deux manuscrits de la Bible que l'on couserve encore aujourd'hui. Siint Doaat, prêtre d'Orléans, qui finit sa vie dans
comme renseigne Mgr Villecourt, « que d'après l'interprétation commune, c'est de la science de l'Ecriture sainte que parle Osée quand il dit : Quia tu repulisti scientiam, et ego repellam te, (Os. iv, 6.) Un concile de Tolède menace de la perte éternelle ceux qui ordonnent comme ceux qui sont ordonnés, quand ceux-ci nont pas une connaissance suffisante de l'Ecriture Sainte. Omnis scriptura divinitus inspirata utilis est ad docendurn, ad arguendum, ad corripiejidem, ad erudiendum. (II. Tim. m, 16.) Tout ce que vous chercherez ailleurs ou dans votre imagination, sera faible et donnera à votre auditeur une espèce de droit de discuter avec vous. Le langage de l'Ecriture, quelque prévenu qu'on soit contre elle, déconcerte et réduit au silence. On fait toujours plus de cas de cette autorité que de celle de l'homme. A quel tribunal en appellera celui qui ne se soumet pas à l'autorité de Dieu même?... Je ne pense pas que saint Paul eût beaucoup goûté le genre d'instruction de beaucoup de prêtres de nos jours, qui se fatiguent rimagination pour enfanter avec peine des discours d'où le style sacré est à peu près banni. D'ailleurs les périodes sont bien arrondies, ify a de l'ordre et une certaine décence de langage que l'on admire; mais en dernière analyse, tout y est froid, glaçant, parce que l'Esprit-Saint ne parle pas, et qu'il n'a pas donné la vie à ce simulacre.... Depuis tant de siècles qu'on ne cesse de donner cette leçon aux prédicateurs, comment se fait-il qu'ils n'en soient pas convaincus? Comment espèrent-ils que leurs seules instructions sans l'Ecriture Sainte pourront faire quelques fruits, ou se sauver du naufrage universel? Quel amour propre les enivre dans leurs propres conceptions, jusqu'au point de les leur faire préférer au langage de Dieu même? Les sermons des Pères de l'Eglise ne sont qu'un développement des passages multipliés de la Sainte Ecriture. La chaire, dit-on, n'était pas encore formée de leur temps. Non, ils n'avaient pas notre méthode. Mais ce qui prouve que leurs sermons valaient cependant mieux que les nôtres, c'est qu'ils passaient à la postérité et les nôtres n'y passeront pas. Les sermons des Pères vivront aussi longtemps que la source inépuisable d'où ils sont puisés. Mais que deviendront tous ces discours, fruits d'une imagination creuse, qui n'enfante que ses propres conceptions? Ce que devient le ver luisant qui ne traverse la belle saison que pour mourir en hiver. Le dédain
un ermitage près de Sisteron, dès l'âge de douze ans, était capable de réciter la Bible en entier.
(c) Saint Nicaise Johnson, capucin, un des dix-neuf martyrs de Gorcum, prédicateur éloquent, savait par cœur tout le Nouveau Testament.
(d) Saint Césaire, étant encore jeune religieux de Lérins, fut envoyé à Arles chez un noble personnage du nom de Firmin, qui devait rétablir sa santé affaiblie par les austérités. Firmin voulait lui faire suivre les leçons de Pomélius, célèbre auteur venu d'Afrique pour enseigner à Arles ; mais une vision terrible avertit Césaire de ne pas apprendre les sciences profanes. C'est donc l'Ecriture Sainte qu'il étudia; il devint à trente- trois ans archevêque d'Arles ; il la possédait tellement, qu'on eût dit qu'il la lisait dans un livre plutôt qu'il ne la récitait de mémoire. C'était d'elle seule qu'il tirait toutes les belles instructions qu'il adressait à ses ouailles.
{e) Dans la solitude du mont Casius où il se retira pour échapper à l'Episcopat, saint Jean Chrysostome apprit par cœur le texte entier des Ecritures. Plus tard, devenu évèque de Constantinople, après avoir passé le jour dans les exercices de son zèle, il consacrait une partie des nuits à méditer les saints Livres. Toujours malade, il ne donnait que trois ou quatre heures au sommeil.
(/) Saint Boniface^ évèque de Lauzanne, qui, déoiis de son évèché, s'était retiré à Bruxelles, sur le point de mourir, ut demander l'Evaupile de saint Jean : il l'embrassa, et posant ses mains sur ce livre sacré, il dit : «Voilà le livre selon les maximes duquel j'ai vécu; je crois tout ce qu'il renferme et désire mourir dans celte croyance. »
{g) Saint Boisil, Ecossais, dont le vénérable Bède a dit des merveilles, fut maître de saint Cuthbert. Ce dernier fut aUeint de la peste, et après son rétablissement, sou maître lui dit : « Votre dernier moment n'est point encore venu; mais moi je mourrai dans sept jours. — Que pourrai-je lire avec vous, répondit Cuthbert, dans un aussi court espace de temps? — L'Evangile de saint Jean, sept jours suftiront pour le lire et faire nos réflexions. » Et dans cette lecture, le cœur du saint s'embrasait de plus en plus des flammes de la charité. Le disciple imita son maître, et on trouva dans sou tombeau une copie de l'Evangile de saint Jean.
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du public en fait lui-mômc une prompte justice : et souvent ils meurent presque avant de naître. » (Mgr Villecourt.)
« L'étude de l'Ecriture Sainte est immense, comment oser se jeter dans cet abîme sans fond? Il eut été moins étonnant d'entendre cette difficulté de la bouche des Augustin, des Ambroise, des Chrysostome.... Ce sont eux pourtant qui ont donné l'exemple le plus remarquable de l'assiduité à cette étude. On n'exige pas d'un ecclésiastique qu'il possède à fond l'intelligence de la Sainte Ecriture, mais qu'il l'étudié selon son pouvoir, l'étendue de son intelligence et de son loisir. Tout le monde parle son langage natal; cependant fort peu de personnes le connaissent à fond. Renonce-t-on pour cela à le faire apprendre aux enfants à qui on ne peut donner une éducation achevée? Non sans doute. On veut toujours quils en sachent assez pour leur usage. Il en est ainsi dans toutes les choses indispensables dans le commerce ordinaire de la vie. La Sainte Ecriture doit être la science des ecclésiastiques; mais il n'est pas nécessaire qu'ils la sachent commenter comme Ménochius. Mais, dit-on encore, la Bible est si volumineuse; elle offre tant d'obscurités et de difficultés. Certes, elle est seule beaucoup moins volumineuse que les auteurs latins que nous avons expliqués dans nos classes.... Bornons-nous d'abord à ce qu'il nous est plus important de connaître ou à ce qui est le plus aisé pour nous. Etudions le Pentateuque, c'est-à-dire les cinq livres de Moïse. Us ne sont pas plus tôt bien connus, qu'on sent le désir de lire tous les autres livres historiques de la Bible jusqu'à celui d'Esther inclusivement. 11 n'est guère possible de négliger le livre des Psaumes que nous récitons tous les jours, et dont il est facile de saisir le sens à l'aide de la traduction du P. Lallemant, jésuite. .. Pourquoi laisserions-nous les livres sapientiaux qui ott'rent tant de beaux et de solides préceptes de morale, qui peuvent être pour nous d'un usage presque journalier? Saint Jérôme désirait qu'on commençût à les lire au sortir de l'enfance.... A l'exception de TApocalypse, il est de toute urgence qu'un ecclésiastique connaisse bien le Nouveau Testament.
» Voilà un travail qui ne me paraît pas extraordinaire. En un an, on pourrait facilement voir tout ce que je viens d'indiquer, en y consacrant moins d'une heure par jour.... Mais quels sont les commentaires qu'il est à propos de consulter? Je crois qu'il ne faut pas choisir des ouvrages volumineux : on s'y perd et on finit par se dégoûter de l'étude de l'Ecriture Sainte.,.. Je crois qu'avec un Ménochius et un Carrière, on pourrait éclaircir les principales difficultés de la Bible. L'histoire de la vie de Jésus-Christ par le P. de Ligny a un bon commentaire des quatre évangélistes. La réputation du P. de Picquigny sur saint Paul est faite.
» Deux mots, sur la manière d'étudier, de lire, de méditer et d'appliquer l'Ecriture Sainte. Par où faut-il commencer? Saint Bernard répond : Faites passer avant tout ce qui est plus pressant pour le salut. Ainsi il faut commencer avant tout par le Nouveau Testament, et dans le Nouveau Testament, par les quatre Evangélistes. Pendant ce temps-là, on ne laissera pas de lire l'Ancien Testament, mais ce sera plutôt encore une simple lecture qu'une étude.
» Quel but doit-on se proposer? Ne cherchons dans l'Ecriture Sainte, qu'à nous affermir dans la connaissance et l'amour de Dieu, à nous exciter au désir de la sanctification de notre à me et du salut de nos frères. Loin de nous cette curiosité coupable qui nous porterait à vouloir nous expliquer à nous-mêmes les mystères impénétrables qui y sont renfermés. Scrutator majestatis opprimeliir à gloria. Si je ne parlais pas à des prêtres, j'ajouterais : Loin de nous des internions criminelles, comme dans ces censeurs audacieux qui ne lisent la Sainte Ecriture que pour y trouver matière à la critique, ou un moyen de satisfaire à la corruption de leur cœur. On peut dire d'eux avec le saint homme Job que le pain de vie se change en eux en fiel de dragon. (Job. xx, 14.)
» Omnis scriptura eo spiritu débet leiji quo scripta est, dit l'auteur de Vlmi-
tation. Oh! quelle différence dans le résultat de cette sainte étude pour celui qui ne la lit qu'animé de l'Esprit de Dieu, et pour celui qui ne la lit que comme un curieux et un savant qui veut connaître sans vouloir pratiquer.
» A moins qu'ils ne trouvent dans ce travail un aliment à leur vanité, ces derniers finissent par l'abandonner. Ce livre sacré leur tombe des mains, ils le prennent en bâillant, et ils le laissent échapper en dormant. Je n'oserais dire que ce sont des perles jetées devant des pourceaux; mais du moins c'est un livre fermé, puisqu'ils ne rompent pas le noyau pour en tirer l'amende.
» Comment faut-il méditer l'Ecriture Sainte? Comme saint Augustin : Jesum qvœrens in libris. Des ecclésiastiques ont recueilli les plus grands avantages en se faisant une sainte habitude de prendre dans le Nouveau Testament le sujet de leurs méditations.
» Ne nous accoutumons pas à faire de fausses applications de la Sainte Ecriture, c'est-à-dire à détourner les textes de leur sens naturel. » (Mgr Villecourt.)
Eia ergo, jratres mei^ quipastores rationabilium ovium nuncupamini^ festinate capere non sophismata paganorum, non carmina poetarum, non argutias Philosophoriim de quibus tam auditores quam doctores reddituri aliquando sunt rationem, sed suavem illam sapientiam sapientiaruin seu theologiam : hœc est enim scientia scientiarum, angeiorum ferculum, archangelorum voluptas, apostolorum gloria^ patriarcharum fHucia^ prophetarum spes ^ mariyrum corona, robur virginum, religiosorum refectio. (Saint Augustin.)
Pour nous distraire, allons faire une visite à un pécheur, à un ignorant qui ne sait pas ses principaux mystères, ou cultivons le modeste arpent qui nous est alloué : encore n'y donnons que le temps nécessaire pour soulager notre esprit ; mais jamais celui que nous pouvons employer, sans fatigue, à l'étude et à la préparation des instructions.il vaut mieux donner une centaine de francs à un manœuvre que de sacrifier à son jardin le temps de l'étude. Interdisons-nous surtout les jeux de hasard que proscrivent les canons, ne jouons jamais dans les lieux publics; les statuts de certains diocèses le défendent. Ecoutons saint Liguori sur ce sujet :
«Que dirons-nous du jeu? Il est certain, d'après les Canons, que jouer à des jeux de pur hasard fréquemment et pendant un temps considérable, ou y jouer de grosses sommes, o^est au moins quand il y a scandale, un péché mortel.
» Quant aux autres jeux, qu'on nomme jeux de passe-temps, je ne veux pas entreprendre ici de décider s'ils sont par eux-mêmes licites ou illicites; mais je dis que de semblables divertissements conviennent certainement peu à un ministre de Dieu, qui, s'il veut remplir ses obligations envers luimême et envers le prochain, n'a certes pas de temps de reste à donner au jeu. Je lis dans saint Jean Chrysostome : Diabolus est qui in artem ludos digessit. (In Math hom. 6.) Et voici le sentiment de saint Ambroise : Non solum profiisos sed omnes eiiam jocos dedinandos arbitror. (Epist. 23.) Dans le même endroit, il dit que la récréation est bien permise, mais non cette récréation-là, qui trouble le bon ordre de la vie, ou qui ne convient pas à notre état : Licet inlerdiim honeslajoca sint, tamen ab eedesiasticâ abhorrent régula.
Massillon était du même sentiment; il va jusqu'à dire : les jeux, les amusements des hommes flétrissent la dignité de l'onction des mains du prêtre.
« Un prêtre joueur de profession, ajoute-t-il, est une espèce d'opprobre dans l'Eglise. Il y perd un temps destiné à la sanctification de son peuple ; il y perd le goût de tout ce qui est saint et sérieux dans son état ; il y perd le respect et la confiance de ses peuples; il y perd le calme et la tranquillité d'esprit. Que dirai-je encore? que n'y perd-il pas? puisqu'il y perd l'esprit de sa vocation et tout le fruit de son ministère. Voilà des pertes mille fois plus importantes que celles de son argent. »
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II n'est pas moins sévère en parlant de la chasse : « Un prêtre, les armes à la main, représente-t-il le divin Pasteur occupé à conduire paisiblement son troupeau, ou le loup préparé à le détruire? Il ne daigne pas aller au secours de celles de ses brebis qui périssent, et il court comme un insensé après des animaux. Il s'attache à une proie vile, et il méprise la proie sainte d'une âme qu'il pourrait gagner à Jésus-Christ. »
Lahora sicut bonus miles ClirLsti Jesu (IL Tim. ii, 3). Sollicite cura teipsum probabilem exhibera Deo, operarium inconfasibilem recte tractantem verbum veritatis.
Qui docti fuerint fulgebunt quasi splendor firmamenti, et qui ad juslitiam — (Daniel xii, 3.) (1).
X.I. — Zèle du prêti-e
1718. Saint Alphonse de Ligaori écrit : « Qa'on remarque bien que de tous les sermons qui se prononcent dans une retraite pastorale, celui que Ton donne sur le zèle est le plus nécessaire et le plus capable de produire du fruit. Car si, comme on doit l'attendre de la grâce de Dieu, on peut déterminer un seul des prêtres à s'adonner au salut des âmes, on en sauvera non pas une, mais cent par le moyen de ce prêtre. »
Le zèle est obligatoire pour les fidèles, nous Tavons établi. Qui non zelat non amat^ qui non amat manet in morte, dit saint Augustin ; mais il faut dire spécialement aux prêtres :
L L'obligation du zèle. — IL Son efficacité. — III. Ses mérites,
l. Obligation du zèle. — Que le sacerdoce soit établi pour procurer le salut des âmes, ce n'est point douteux. Tous les autres sacrements ont pour but la sanctification de ceux qui les reçoivent : l'Ordre suppose la sainteté de celui à qui il est confié, il l'augmente, il est vrai ; mais son but nrincipal est de rendre son sujet apte à s'occuper du salut des autres. 1<> Deiadjutores sumus, or quelle est l'œuvre de Dieu par excellence? C'est le salut dos âmes : Majus opus est ex impio justum facere, quam creare cœlum et terram. (S. Augustin.) Il ne vous a pas appelés à son aide pour la création, mais pour la rédemption. Sacerdotes Dominas volait esse salvatores, dit saint Jérôme. Omnium divinorum diuinissimum est cooperari in salutem animarum. (Saint Denis.) 2^ Faciam vos fieri piscatores hominum, quelle est l'ardeur du pêcheur, sa patience, pour poursuivre le poisson ! c'est l'image de ce que doit faire le prêtre. Et saint François de Sales veut que nous ayons le zèle du chasseur. Jérémie dit en effet : Mittam eis multos venatores et venabuntur eos de omni monte et de omni colle et de cavernis petrarum. (Jérém., xvi, 16), c'est-à-dire qu'ils poursuivront partout les pécheurs les plus désespérés. 3'' Exhibeamus nos tanquam Dd ministros. Dans toutes les cours, on établit des ministres qui ont charge de faire respecter les lois, de réprimer les désordres, de mettre à couvert Thonneur du roi. Les ministres exposent même leurs jours pour l'honneur de leur prince. Exhibeamus nosmetipsos tanquam Dei ministros. Quel crime si les ministres conspiraient contre les intérêts du roi et se liguaient avec ses ennemis! ¥ Misit operarios in vineam suam. Ile et vos in vineam meam. Sudant agricolœ; foiiunt vinitores, dit saint Barnard; et les prêtres, ajoutet-il, torpint otio, madent deliciis, et pourtant : Elegi vos ut eatis et fructum afferatis. 5" Sicut misit me Pater et ego miito vos. Pourquoi le Père l'a-t-il envoyé? Misit Filium ut saluetur mandas per ipsum; et cela à quel prix ? H est venu pour être le médecin des âmes ut sanet omnes œgrotos. Non est opus valentibas medio. Non veni vocure juatos sed peccatores. Si msdicus fugit œgrotum qais curabit? demande saint Bonaventure.
(1) Aux sémioaristes, il faut reco nmaader de ne pas négliger la piété pour l'étude, et aux prêtres de ne pas professer des goûts de solitude ou d'études non nécessaires aux devoirs du siint ministère; la piété serait naal entendue, si elle eiipèchait de remplir ses devoirs d'état; et laisser la poursuite de la brebis égarée p3ur faire des recherches scienifiques et des travaax ooa nécessaires, c'est ne plus être boa pasteur.
6<> Sacerdos quasi com munis quidam omnium pater est; dignum est igitur ut omnium curam agat, omnibusque provideat, sicut et Deus cujus fungitur vice. (Saint Chrysostome.) Ce sont les prêtres qui enfantent les âmes : Filioli quos iterum parturio donec formetur Christus in vobis. Les parents nous engendrent pour la vie présente; les prêtres, pour la vie éternelle. « Sans prêtres, disait saint Ignace martyr, il n'y a point de saints ; toute l'espérance, tout le salut, sont en eux. »
Vos eslis presbyteri tn populo Deietex vobis pendet anima i//or« m. (Judith., VIII, 21.) On se souvient de l'exhortation de saint Vincent de Paul aux dames qui étaient tentées de renoncer à l'OEuvre des enfants trouvés. « Or, sus. Mesdames, leur dit-il, leur salut est entre vos mains ; si vous vous occupez d'eux, ils vivront, si vous cessez d'être leurs mères, ils mourront. »
L'exhortation fut efficace; mais avec plus de raison, on peut l'adresser aux prêtres. (Développez.) C'en est fait des paroisses, si les prêtres abandonnent les âmes ; en les négligeant, ils cessent d'être pères, ils deviennent bourreaux.
Si on est bien coupable quand on empoisonne, est-on innocent en laissant mourir de faim? Pauvres enfants abandonnés! Pauvre jeunesse livrée à elle-même ! Pauvres pécheurs éloignés de Dieu ! Pauvres moribonds! Ah ! les prêtres négligents ne sont plus les portiers du ciel, comme les ont appelés les Pères ; mais les proviseurs de l'enfer. Pauvre société que celle qui n'a que des prêtres négligents ! Les premiers apôtres ont relevé une société abaissée; mais si nous ne remplissons pas notre ministère, nous qui sommes les pierres du Sanctuaire et ses fondements, les colonnes qui soutiennent l'univers chancelant, comme dit saint Eucher, tout s'effondre dans l'abîme du vice.
70 Saint Antonin prétend que le mot Sacerdos, signifie Sacra docens, et saint Thomas : Sacrum dans. Honorius d'Autun, assure que presbijter veut dire iFrœbens iter. Mais tout cela nous fait comprendre que, comme le dit le théologien Habert : Esscntia sacerdotii consislit in ardenti studio promovendi gloriam JDei, salutem proximi. — Ah ! certes, les premiers prêtres ont arrosé de leur sang la foi qu'ils ont plantée au milieu du paganisme, et nous laisserions, par notre négligence, se dégrader l'édifice du salut qu'ils ont élevé malgré les tourbillons et les tempêtes? Sommes-nous dignes d'être les successeurs de ces hommes apostoliques, si nous ne sommes pas les héritiers de leur esprit? Ils ont fait ce qui demandait de l'héroïsme, serons-nous incapables d'un effort facile pour conserver à Jésus-Christ ce qu'ils ont acquis, pour écarter l'homme ennemi qui veut jeter l'ivraie dans le champ, pour arracher cette ivraie et faire disparaître les scandales et les abus qui déshonorent le christianisme?
« Il ne faut pas dire, remarque saint Liguori, je suis un simple prêtre, je n'ai pas charge d'Ames, je dois seulement m'occuper de moi. Non, tout prêtre est obligé de s'appliquer autant qu'il est en lui au salut des âmes. Partout donc où les fidèles éprouvent de grands besoins spirituels, par le manque de confesseurs, (comme nous l'avons prouvé dans notre théologie morale, 1. 6, n. 624, 11), un simple prêtre est tenu d'entendre les confessions; s'il n'y a point d'aptitude, il doit en acquérir. Puisqu'il est du ministère du prêtre de remettre les péchés, son devoir essentiel est de se rendre capable de l'exercer, au moins quand la nécessité l'exigera, ne in vanum gratiam Dei recipiatis. Je ne sais comment on pourrait justifier un prêtre qui, témoin des besoins pressants où se trouvent les âmes dans son pays, et pouvant les secourir en leur enseignant les vérités de la foi, en leur préchant la parole de Dieu, en entendant les confessions, néglige pourtant de le faire par paresse.
» Je ne sais comment il évitera le châtiment du serviteur négligent qui enfouit le talent qu'on lui a donné pour négocier. Corneille de Lapierre applique cette parabole aux prêtres qui, pouvant travailler au salut des
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Ames, ne le font pas, soit par négligence, soit par une vaine crainte de pécher. » (Saint Liguori.)
Le grand devoir du prêtre, c'est donc le zèle du salut des Ames : et si saint Jean Chrysostome dit : Non temere dico : non arbitrer inter sacerdotes multos esse qui salvi fiant ; scd multo plures qui pcreant; cela ne vient pas des mauvaises mœurs et des scandales qui étonnent parce qu'ils sont rares; mais peut-être du manque de zèle. Le défaut de zèle suffit pour damner un prêtre. Qui en pourrait douter? Un pasteur est-il innocent parce qu'il n'a pas fait le mal ? N'est-il pas obligé, et sous peine de faute grave, d'employer ses soins à bannir le mal de son troupeau, à extirper les désordres, la désertion des sacrements, la profanation du dimanche, etc., à ramener ceux qui s'égarent, à instruire les ignorants? Y a-t-il jamais eu dans la théologie deux sentiments à cet égard? Donc s'il ne le fait pas, il se perd. Vœ pastoribus Israël! Gregem meum non pascebalis. Quod vifirmum fuit non consolidastis, et quod œgrotum non sanastis. Quod perierat non quœsistis... et dispersœ stint oves mece.... Ecce ego super pastores requiram gregem metim de manu eoruni. (Ezech., xxxiv.)
II. Efficacité du zèle. 1® Verbum meum non revertetur ad me vacuum. Toujours il est accompagné d'une grâce.
2" L'histoire le prouve. Les apôtres.... In omnem terram exivit sonus eorum. Fidcs vestra annuntiatur in universo mimdo. — Certes les obstacles ne manquaient pas. Et les hommes apostoliques dans le cours des âges que n'ont-ils pas fait? Bienheureux Robert d'Arbricelle, saint François d'Assise, saint Vincent de Paul, saint François Xavier, saint Vincent Ferrier, saint François Régis, etc. Et plus près de nous, Bridaine, le Bienheureux Pierre Fourier, le vénéré curé d'Ars; et la Société des missions étrangères qui a eu tant de martyrs et qui évangélise de si vastes contrées dans l'Extrême-Orient. Que ne font pas encore aujourd'hui même dans des paroisses indifférentes de saints prêtres? Ecoutons Massillon : « 11 est écrit que le cadavre d'un homme, ayant été placé par hasard auprès du corps mort du prophète Elisée, on vit* aussitôt ce cadavre se ranimer. Ses yeux que la mort avait fermés, se rouvrirent ; sa langue se délia et on le vit sortir du séjour de la mort et jouir encore de la vie et de la lumière. Hélas! mes frères, les cadavres les plus infects, les âmes où la mort et la corruption du péché régnent depuis longtemps, ne sauraient presque approcher d'un saint prêtre, d'un envoyé de Dieu, mort à lui-même, au monde et à toutes ses espérances, qu'elles ne sentent à l'instant une vertu qui sort de lui, un souffle de vie qui commence à les ranimer, à leur inspirer de bons désirs, à réveiller leur léthargie et à opérer en elles des prémices de grâces et de salut. Nec est qui se abscondat a calore ejus, » — « Le plus grand don que Dieu puisse faire à la terre, continue-t-il, c'est un saint prêtre. Aussi quels bienfaits croyez-vous qu'il promit aux Israélites par son prophète, s'ils voulaient se convertir, et renoncer enfin à leurs prévarications? Quoi? L'empire des nations? La ruine entière de leurs ennemis? La fin des maux et des calamités qui les affligeaient? Une terre où couleraient le lait et le miel? Il leur avait fait autrefois ces promessesmagnifiques ; mais elles n'avaient pu les contenir dans l'observance de la loi, ni les empêcher de prostituer leurs hommages à des dieux étrangers.
» Il laisse donc des promesses si éclatantes et si capables de faire impression, sur un peuple surtout que des motifs charnels et terrestres faisaient toujours agir; mais c'est pour leur en faire une encore plus grande et mille fois plus précieuse. Convertissez-vous, Enfants d'Israël, leur dit-il, revenez au Dieu de vos pères que vous avez abandonné, et je vous donnerai, quoi, mes frères? Je vous donnerai des pasteurs et des prêtres selon mon cœur! Convertimini, filii rêver tentes... et dabo pastores juxta cor meum. (Jérém., m, 14.) » Suscitez-en donc, ô mon Dieu , à votre Eglise, des prêtres fidèles et
des pasteurs selon votre cœur. Nous ne vous demandons pas, ô mon Dieu, la fin des maux qui nous affligent, la cessation des guerres et des troubles, des saisons plus heureuses, le retour de l'abondance, et de la prospérité ; donnez-nous de saints prêtres et vous nous donnerez tout avec eux. Positus in resurrectionem multorum. »
0 magna et inclyta Dei instrumenta sacerdotes, à quibus populorum pendet
beatitiido ! (Saint Charles Borromée.) Au second livre des Mach., m, 1, il
est dit que si Jérusalem florissait c'était à cause de la piété du grand
prêtre Onias. Les temps sont mauvais, disons-nous. Ils Tont toujours été.
Nous n'avons pas à craindre le martyre, comme les premiers prêtres.
Nous avons les mêmes moyens qu'eux pour réussir; et si les temps sont
mauvais, ne serait-ce pas parce que nous ne sommes pas assez apôtres.
Devenons-le et les temps seront meilleurs. N'oublions pas la maxime de
saint Ignace : Tanto plus sperandum in Deo quanto magis res videntur des-
peralœ. Ubi deficiunt auxilia humana, ibi prœsto sunt auxilia divina.... Du
reste, si notre zèle n'avait pas toute l'efficacité que nous ambitionnons, il
nen aurait pas moins de mérites.
III. Mérites du zèle Les faveurs de Dieu : 1° en ce monde; 2® en 1 autre. 1® En ce monde, faveurs : 1) durant la vie, Ego diligentes me diligo, Simon, Joannis amas me? — Etiam Domine tu scis... pasce oves meas. Voilà la preuve de l'amour, voilà ce qui nous assure l'amour de Dieu, car nihil ita gratum Deo et ita curœ ut animarum salus. (Saint Chrysostome.) Jésus-Christ est le bon Pasteur qui laisse le troupeau pour courir après la brebis égarée. Elle lui est donc aussi chère que tout le troupeau. (Quelle joie on lui procure en la ramenant! joie plus grande que celle que lui apporte la persévérance de quatre-vingt-dix-neuf justes.
Congratulamini mihi, dit-il, quia inveni ovem meam quœ perierat. (Le père du prodigue va bien à ce sujet.) Sacrifier sa vie pour Notre-Seigneup c'est beaucoup. Majorem charitatem nemo habet ut..; et cependant sainte Thérèse portait plus envie aux ouvriers de l'Evangile qu'aux martyrs, tant elle était convaincue de la gloire que procurent à Dieu ceux qui travaillent au salut des pécheurs. Aussi saint Paul dit-il : Optabam ego ipse anathema esse a Christo pro fratribus. Sainte Catherine de Sienne aurait voulu être à la porte de l'enfer pour la fermer aux âmes. Saint Bonaventure désirait mourir autant de fois qu'il y avait de, pécheurs, afin de les sauver tous (1). Voilà les saints; voilà les favoris de Dieu. Ce sont eux qui ont été comblés de ses grâces. Il comblera de ses grâces ceux qui leur ressembleront par le zèle des âmes, qui ne s'épargneront pas pour les sauver, qui sauront sacrifier pour elles leurs aises, leur oisiveté, leurs forces et, s'il le fallait, leur vie; car, comme le remarque saint Charles Borromée, un pasteur qui veut se procurer toutes sortes d'aises, prendre
(1) Jamais père ne fut plus absorbé par l'amour de sa famille que saint Jean Chrysostome l'était pour le salut des âmes de son troupeau de Constaotinople. Constatait-il un progrès moral, avait-il réussi à ramener une seule âme au devoir, sa joie s'épanchait devant tous. « L'empereur, disait-il, est moins satisfait de sa puissance que moi de vos vertus. Il revieudrait de l'armée portant les couronnes de la victoire qu'il aurait moius de joie de la victoire, que j'en ai de vos progrès. » Mais quelle tristesse était la sienne quand une âme se perdait : « Je voudrais qu'il me fût possible, disait-il, de mettre mon cœur sous vos yeux,... Riea ne m'est plus cher que vous, pas même la lumière; car je voudrais devenir aveugle, si je pouvais à ce prix convertir vos âmes. A quoi me servirait la lumière du soleil, si la douleur que vous me causez couvre mes yeux de ténèbres? Si quelqu'un de vous vient k pécher, c'est une douleur qui me poursuit jusque dans le sommeil. Je me sens soulevé comme sur des ailes, quand ou me dit du bien de vous. Comblez ma joie. Ce en quoi je l'emporte sur tout le monde, c'est que je vous aime et vous tiens tous embrassés dans mon cœur. Vous êtes tout pour moi : père, mère, frère, sjeur. Je ne vous avertis, je ne vous gronle qie pour vous rendre meilleurs. » Et en partant pour son exil, il disait : «On pourra me bannir, me tuer même, on ne me séparera jamais devons ; la mort n'atteindra pas mon âme, et mon âme se souviendra toujours de son peuple. Et comment vous oublierais-je, vous, ma fa:nille, ma vie, ma gloire. Pour vous je suis prêt a répindre jusqu'à la dernière goutte de mon sang. Une telle mort est l'assurance d'une union éternelle. »
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toutes les précautions pour la conservation de son corps, ne pourra jamais bien remplir son ministère. Il ajoute qu'un curé ne doit se mettre au lit, qu'après trois accès de fièvre.
Et quelle gloire donnent à Dieu des enfants qu'un prêtre garde purs par la fréquentation des sacrements, des jeunes gens de l'un et de l'autre sexe qu'il dirige vers le sacerdoce ou vers la vie religieuse, ou la pratique de la virginité, les ûmes (ju'il conduit dans les voies de la vie intérieure ! Notre-Seigneur se laissera-t-il vaincre en générosité? Ne répandra-t-il pas ses plus grandes faveurs sur un tel ministre et sur une telle vie?
i) A la mort. Diikis est somnus optranti, (Eccl. v, 44.) De même la mort est pleine de douceur pour le prêtre qui se sera fatigué pour Dieu. On pourra dire avec vérité de lui ces paroles de la recommandation de l'âme : Licei peccaverit, zelnm Dei in se habuit. Saint Ignace de Loyola disait que s'il avait à choisir d'entrer au ciel aussitôt, ou de rester sur la terre incertain de son salut, afin de travailler à celui des autres, il prendrait ce dernier parti. Et quand on lui disait que c'était là une imprudence : «* Ef t-ce que Dieu est un tyran, répondit le saint : en me voyant exposer mon salut pour lui gagner des âmes, voudra-t-il m'envoyer en enfer? » Quelle sécurité donc trouve un prêtre zélé à son heure dernière ! Jonathas avait sauvé les Hébreux des mains des Philistins, et il fut condamné à mort par Saiil pour avoir, contre la défense de ce roi, mangé un peu de miel ; mais le peuple se mit à crier : Ergone Jonaihas morietur^ qui fecit salutem liane magnam in Israël? Les âmes qu'un saint prêtre aura envoyées au ciel, à l'heure de sa mort se présenteront à Dieu. Et Dieu leur refusera-t-il ce que ne refusa pas Saiil? Quiconque a le bonheur de travailler à la conversion des pécheurs a un certain signe de prédestination, dit saint Liguori, et peut espérer de voir son nom inscrit dans le livre de vie, adjuioribus meis, dit saint Paul, quorum nornina scripla sunt in libro vitœ. (Phil. iv, 3) Et saint Augustin dit : Animam saliasti, animam tîiam prœdesiinasti.
2° La gloire du ciel : Celui qui donne un verre d'eau froide ne perdra pas sa récompense. Qu'en est-il de nourrir les affamés de la divine parole? etc. Si magna mercede est dignum a morte eripere carnem quandoque morituram, quanti est meriti a morte animam liberare, sine fine victuram, dit saint Grégoire. Qui ad justitiam, etc. (Dan. xii, 3.) Qnœ est enini nostra... corona gtoriœ, nonne vos ante Jesum Christian eritis in adienlu ejvs. (Thés, ii, 19.) Saint Grégoire dit : Tôt coronas multiplicat quoi Dca animas lucrifacit.
Quand saint Philippe de Néry monta au ciel, le Seigneur envoya à sa rencontre toutes les âmes qu'il avait sauvées. Ah ! il en coûte parfois d'exercer le zèle. Euntes ibant et flebunt mittentes semina sua. Ainsi font les laboureurs ; mais la récolte les console. Venientes autem vement cum exultatione portantes manipules suos. Oh ! quelles gerbes éclatantes que ces phalanges d'élus, auxquels un saint prêtre a ouvert le Ciel!
Peut-être nos efforts sont-ils stériles? Le laboureur qui défriche un mauvais terrain pour son maître, n'a-t-il pas droit à son salaire, comme celui qui cultive une terre fertile? Noli diffidere, dit saint Bernard, curam, exigeris non curationem. Unusquisque propriam mercedem accipit secundum uum laborem, non selon ses succès. La béatitude, la gloire seront les mêmes, donc courage! confiance! travail. Dieu nous a loués à son service ; ce n'est pas seulement pour que nous mangions ; mais pour que nous travaillions, et cela pour lui. Sa gloire et le salut des âmes doivent être notre unique but. Vivons pour sauver nos frères. Que notre zèle soit large, qu'il embrasse tous les pécheurs, les écoles, les parents chrétiens. Quelle pitié de voir de bons prêtres qui consument leur temps avec quelques dévotes, ou qui sont tout entiers dans une réparation d'église ou de sacristie et qui laissent tout le reste. Ne négligeons rien. Dieu le veut. Notre-Seigneur à ce prix, nous prépare ses plus tendres faveurs pendant
notre Vie, à notre mort, dans l'éternité. Donc, assiduité au confessionnal, visite des malades, correction des pécheurs et sans nous venger de leurs rebuts par les nôtres, prédications bien préparées, conversations saintes avec tous, exemple, prière : « Tant que vous verrez dans votre peuple des pécheurs à ramener, des abus à corriger, des faibles à soutenir, dit Massillon, ne croyez pas vos obligations acquittées. Que l'âge lui-même ne vous paraisse' pas une raison légitime de cesser le combat. Soyez les Eléazars de la loi nouvelle, et que la vieillesse elle-même vous devienne un motif de ne vous rien permettre qui puisse paraître un exemple de négligence à de jeunes ministres qui, n'ayant pas été témoins de votre fidélité passée, prendraient pour exemple votre relâchement présent. «
"X.H. — Moyens «l'exercer le zèle.
N. B. N'omettre ce sujet dans aucune retraite. Le traiter au moins sous Jonne de glose, si on ne peut le faire autrement. — Un prêtre qui a à cœur la gloire de Dieu, le salut des âmes et son propre salut, doit d'abord bien remplir toutes ses obligations.
1719. 1. La première, celle qui féconde toutes les autres, c'est la prière^ Tout prêtre est médiateur, c'est pour cela qu'il offre le sacrifice et récite l'office au nom de toute l'Eglise. Mais le pasteur est tenu ex officio de prier pour ses brebis. Rogahit p7v eo sacerdos et pro peccato ejus, et dimittetur ci. (Lev. IV, 26.) C'est pourquoi la Sainte Eglise oblige ses prêtres à réciter l'office et à célébrer de temps en temps la messe pro populo. Et saint Ambroise dit : Sacerdotes die ac noclepro plèbe sibi commissâ oportet orare. En efïét, s'il veut que son ministère soit fécond, il faut qu'il se remplisse lui-même par l'oraison des grâces divines, afin de les déverser ensuite sur les âmes. Autrement il ne serait qu'un canal et non un réservoir, selon le mot de saint Bernard. Quœ in aiire auditis, prœdicate super tecta. (Mat. x, 27.) Pour prêcher avec éloquence, il faut avoir entendu Dieu parler à l'oreille du cœur. Donc, ne négligeons jamais notre demi-heure d'oraison ; et surtout n'omettons pas de faire chaque année une bonne retraite.
ce Le grand prêtre Aaron, voyant une partie de son peuple frappée de la main de Dieu et expirer devant lui, court, dit l'Ecriture, entre les morts et les vivants, il lève les mains au ciel, il verse des larmes sur le malheur de ceux qu'il voit tomber sous ses yeux, il crie, il supplie, et sa prière est exaucée, et la plaie cesse; et le glaive de la colère de Dieu se retire : un bon pasteur ne prie jamais inutilement pour son peuple. Stans Aaron inter mortuos ac viventes, pro populo deprecatus est et plaga cessavit. (Num. XVI, 48.)
» Voilà l'image du bon pasteur. Il marche au milieu de son peuple pour ainsi dire, entre les morts et les vivants : il voit à ses côtés des brebis mortes, et d'autres prêtes à expirer et qui ne donnent plus que quelques signes de vie. 11 voit le glaive invisible de la colère de Dieu sur son peuple par les crimes qui y régnent et qui en précipitent pn grand nombre dans la mort : il le voit et c'est un spectacle qu'il a tous les jours sous les yeux. S'il n'en est pas touché, ce n'e'st pas un pasteur, c'est unmercenaire qui voit de sang-froid périr son troupeau; c'est un ministre déchu de la grâce du sacerdoce ou qui ne l'a jamais reçue. Mais s'il en est touché. Oh î quel doit être le premier mouvement de sa douleur et de son zèle? C'est de s'adresser à celui qui frappe et qui guérit; c'est de lui oflrir les larmes secrètes de sa douleur et de son amour pour son peuple : c'est de faire souvenir un Dieu irrité de ses anciennes miséricordes : c'est d'émouvoir, par ses soupirs, ses entrailles paternelles et de s'offrir lui-môme d'être ana thème pour ses frères. » (Massil). (1)
(t) Saint Baia était évèque de Thérouaane au vuie siècle. Lorsqu'il voyait des pécheurs endurcis qui résistaient k tout, retenus qu'ils étaient par les liens du vice, il se châtiait lui-incme par de saintes rigueurs, et ses prières unies à ces actes héroïques de pénitence demeuraient rarement sans atteindre leur but.... Le curé d'Ars passait quelquefois une
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4720. II. On parcourt ensuite toutes les autres obligations du pasteur en suivant notre Abrégé de théoloijie du n" 3671 jusqu'à 3688.
A propos du n° 3676, et de la nécessité de prêcher des choses pratiques qui instruisent sérieusement les fidèles, revenir sur ce qui a été dit n« 1717.
Ne peut-on pas appliquer à ceux qui font des sermons pleins de science que personne ne comprend, les paroles de saint Paul. Peribit infirmus in tua scienliâ frater propter quem Chrislus morluus est. (1. Cor. viii, il.)
A propos du n^' 3679, dont il faut exposer la doctrine et auquel nous renvoyons nos lecteurs, insistons sur le catéchisme.
Ne le cédons complètement à personne. Ceux qui le feraient à notre place nous ôteraient un puissant moyen de connaître nos brebis et de nous en faire aimer. Les enfants d'une paroisse sont les recrues d'une armée. Quelle que soit leur bonne volonté, on ne peut s'y fier, s'ils sont ignorants. C'est de bonne heure qu'il faut les instruire. Dès que leur intelligence s'éveille, ils sont obligés de faire les actes du chrétien ; qui leur en apprendra les motifs sinon le prêtre? Ils sont obligés de se confesser, s'ils ollensent Dieu, qui les y préparera? S'ils croupissent dans l'ignorance et le vice jusqu'à neuf ans, époque où commencent d'ordinaire les catéchismes préparatoires à la première communion, leur éducation chrétienne est manquée pour la vie. Qu'on laisse languir jusque-là les enfants dans un air vicié, les privant de la nourriture nécessaire, à cet âge ils seront étiques et le meilleur régime ne leur rendra pas leur vigueur. Ainsi en est-il de l'âme négligée dans l'enfance.
Aussi Gerson dit-il, que personne n'est plus ennemi de l'Eglise, ne prépare mieux les voies aux démolitions de lantechrist, que celui qui en œuvres et en paroles, en public ou en secret, s'oppose à la voix de Jésus- Christ, qui dit : Sinite parvulos venite ad, me. Le loup attaque surtout les agneaux ; et l'oiseau de proie, la couvée; que le premier soin d'un pasteur soit de défendre ce qui est faible, de donner au Seigneur les prémices, en établissant le règne de la grâce dans des âmes neuves, plus capables par conséquent de la goûter, et ayant un plus grand besoin de son secours pour soutenir leur faiblesse. Qu'on ne l'oublie point, bien qu'il soit important, nécessaire même de donner à l'enfance une solide instruction religieuse, il est plus important et plus nécessaire encore de la former aux vertus chrétiennes et à la vie de foi. C'est à cela que doivent tendre sans cesse les efforts du catéchiste. Sans la fréquentation des sacrements et la prière, les enfants, pas plus que les grandes personnes, et encore moins, ne peuvent arriver à la pureté de conscience.
Pour réussir dans sa tâche qui intéresse tant l'avenir des âmes et de la société, le catéchiste a besoin de ne pas se laisser aller à une routine qui risque de dégoûter les enfants, et par conséquent d'étudier les vraies méthodes pour rendre un catéchisme agréable et utile tout à la fois. On trouvera ces méthodes dans le traité de la Prédication de M. Hamon, qui est entre toutes les mains sacerdotales et qu'il faudrait relire de temps en temps. Qu'on ne néglige pas d'employer les dialogues et les conférences et de leur donner assez d'attrait pour amener parfois et même le plus souvent possible les fidèles au catéchisme du dimanche et des fêtes. Qu'on médite ces paroles du grand pape Benoît XIY : Affinnamus mag^iam eorum partem qui œternis suppliciis damnantur eani calamitatem perpétua subirc oh imorantiam viysterioram fidei. Que dirait aujourd'hui ce grand Pontife, s'il voyait les deux tiers des enfants élevés dans des écoles sans Dieu? 11 est donc plus urgent que jamais de catéchiser ce peuple dont l'ignorance religieuse grandit tous les jours, grâce aux écoles laïques et
partie de la nuit k pleurer ses pauvres péchés, comaie il les appelait; et à un prêtre quti se plaigaait d'avoir tout fait saas résultât daas soû miuisière, il disait : *. Vous avez prêcbé, orié, mais avez-vous jeùué, couché sur la dure? Vous êtes-vojs donné la discipline? Tant q'ie vous n'aurez pas fait cela, ne croyez pas avoir tout fait, a
obligatoires. On peut du reste catéchiser le peuple sans qu'il s'en aperçoive, en exposant devant lui ou aux vêpres, ou mieux à la messe quelques points de la glose (voir n<> 480), ou en interrogeant les enfants devant tous les fidèles qu'on attire par des conférences ou des dialogues.
1721. Un catéchisme de persévérance pour les enfants après la première communion, a aussi une haute portée, soit pour conserver dans ces chères ûmes les connaissances acquises, soit surtout pour les maintenir dans le bien, et les amener à fréquenter les sacrements au moins tous les mois. On ne peut guère faire ce catéchisme que le dimanche dans nos campagnes; mais quil importe de ne pas le négliger. Ecoutons sur ce sujet la grande voix de Pie IX dans une lettre à Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans :
« Quelque soin qu'on ait mis à enseigner aux enfants les éléments de y> la doctrine chrétienne et les maximes de la piété, si, plus tard, quand » les sens font sentir leur empire ; les affaires temporelles, leur tyrannie ; » les erreurs partout répandues, leur souffle funeste, de nouveaux ensei- » gnements ne viennent pas confirmer ces enfants dans leurs bons com- » mencements, les former à la pratique des vertus, leur inspirer l'amour » des choses qu'on leur a apprises, c'est à peine si on peut espérer » quelque bon résultat des premiers travaux dont peut-ètro tout le fruit » sera perdu.... Nous exhortons ceux à qui est confié le soin des peuples, » à ne pas se contenter de jeter les semences de la foi et des vertus » dans l'âme des enfants, mais à cultiver, autant qu'ils le pourront, ces » germes dans les adolescents et les jeunes gens. »
Et saint Charles Borromée, parlant des Pasteurs qui délaissent ces chers enfants après la première communion, s'écrie: Prohdolorl quam mulii parochi pariunt in nonnullis Christum et slaiim iorum curam omilluntl et qiiœ hœc impietas est! nec bestiœ hoc faciiint, quœ partus suos lactant, forent, nutriunt et ab adversis quibuscumque tiitantur.,. et tu tenellum sic deseris. Quando magis insudasse oportverat, otio tepescis !... Magna culpa, fratres, et hœc magna segnilies, imo magna sœvities... non dormit, fratres, non dormit dœmon, sed insidiatur continua.... Ideo nos continua sollicitudine angi debemus et quod peperimus custodire.
Mais le moyen, dira-t-on, d'amener les enfants, les petits garçons surtout, à assister à un catéchisme de persévérance après la première communion? Nous convenons sans peine que cela n'est pas facile; mais il faut tout tenter pour l'obtenir, visiter les parents, les maîtres, les chefs d'ateliers, se faire aimer des enfants, les intéresser, leur promettre et leur donner des récompenses, les faire amener par des personnes zélées, ou par quelque parent ou ami, qui ait de l'action sur eux. Quand quelqu'un d'entr'ëux manque le catéchisme, ne pas le délaisser ; mais le revoir ainsi que ses parents et ses maîtres, répondre à leurs objections avec beaucoup de bonté et de douceur. Ce sont là autant d'industries qu'il faut employer pour les amener à ne pas déserter le catéchisme, ni la fréquentation des sacrements.
On en conserve ainsi au moins un certain nombre pendant un ou deux ans après la première communion, et on les fait entrer ensuite sans interruption ou dans un patronage, ou dans un cercle déjeunes gens, ou dans une congrégation de jeunes filles. Sans ces divers secours, dans un trop grand nombre de paroisses de France, la jeunesse s'égare de la manière la plus triste, et prépare des chefs de famille sans pudeur et sans foi, qui nous donneront sous peu une société indifférente, sinon impie. Quel malheur! Ne faut-il pas le conjurer à tout prix, et par tous les sacrifices? Les cercles de jeunes gens, les congrégations et les confréries sont le moyen le plus puissant, et peut-être, dans certaines paroisses du moins, le seul efficace pour maintenir les âmes dans la pratique religieuse, y former et y développer un noyau chrétien. Après tout, le pasteur n'est-il pas responsable de l'ensemble du troupeau, et de chacune de ses brebis?
MOYENS' d'exercer LE ZÈLE 689
No doit-il pas ramener au bercail colle qui s'égare (1)? Et quand un do ses paroissiens doit (juittcr le pays (lui l'a vu naître, le pasteur, s'il a un cœur de père, peut-il voir partir son enfant, sans lui donner ses dernières recommandations, soit pour le rotonir auprès de lui, s'il est possible, quand il prévoit pour lui des dangers à courir ailleurs, soit du moins pour le prémunir contre eux. Comment laisser partir un jeune conscrit au service militaire, une jeune fille qui se place ailleurs, comme ouvrière ou domestique, sans les recommander par une lettre, ou de vive voix, à un aumônier ou à un prêtre qui prendra soin de leur âme.
Une messe dite dans les paroisses au départ des conscrits, peut fournir Toccasion heureuse de voir ces jeunes gens, de les amener à s'approcher des sacrements et à recevoir de leur pasteur une lettre de recommandation pour le directeur de quelque cercle militaire. Qui ignore que sans ces précautions la presque totalité des jeunes soldats abandonne toute pratique chrétienne? Et comme tout Français est soldat désormais, qu'en résultera-t-il pour notre pays?
En nous arrêtant à Genève dans un hôtel, dont la maîtresse était une bonne catholique, nous apprenions d'elle qu'elle avait à son service une jeune protestante de la campagne. Or, le pasteur protestant de son pays venait chaque année s'informer de sa conduite et de ses relations, et lui donner ses conseils. Oserions-nous en faire moins que les ministres de l'hérésie?
1722. Au n<* 3680. En prêchant on jette le filet ; mais ce n'est qu'en confessant qu'on tire le filet à terro pour prendre les poissons. Il faut donc se rendre apte à ce ministère : « Si vous ne voulez pas étudier pour porter aide et secours aux âmes, dit saint Liguori, à quoi bon vous faire prêtre? » Qui vous a forcé de devenir prêtre? dit saint Chrysostome; avant le sacerdoce vous deviez sonder vos dispositions; mais maintenant que vous êtes prêtres, tempiis nunc agendi non consultandi. (Saint Chrys.) Qui delegatiis est ut alienam emendet ignorantiam, ignorantiam prœtendere minime poierit. Plusieurs prêtres étudient tant de choses inutiles, et négligent d'apprendre ce qui est nécessaire au salut des âmes ! » (Selva). Quel malheur ! (2)
Voulez-vous qu'une paroisse chrétienne dépérisse, que les mœurs jusque-là pures se dépravent, que la foi s'affaiblisse, que l'enfance croupisse dans le vice, que la jeunesse y soit corrompue, le mariage profané, donnez-lui des prêtres qui n'aient pas des heures réglées pour entendre les confessions, qui écartent les pénitents par leur rudesse, ou par de fréquentes absences. — Voulez-vous qu'une paroisse indifférente se transforme, donnez-lui un pasteur qui prêche publice et per domos la fréquentation des sacrements, qui soit assidu au saint tribunal, qui s'y montre père pour tous. Bientôt tout revivra. Du moins est-il certain que s'il y a de bonnes âmes partout, c'est la confession qui les soutient; que si un pécheur se convertit, c'est par la confession ; et s'il l'abandonne, il retombe, malgré les sermons les plus éloquents,
(t) Le soin de la jeunesse était particulièrement cher à saint Philippe de Néry. La vie entière, eu effet, dépend de la formation de l'enfance et de la jeunesse. Aussi le voyait-on rechercher dans les ruts de Rome les enfants, cherchant à les attirer à lui et à les former à la piété, u Amusez-vous bien, mes enfants, leur disait-il; mais n'offensez pas le bon Dieu. » Il était d'une grande indulgence pour ceux qui fréquentaient sa maison, et un visiteur paraissant un jour surpris du bruit qu'ils faisaient : « Pourvu qu'ils n'offensent pas le bon Dieu, répondit le saint, je leur permettrais volontiers de scier du bois sur mon dos, si cela leur faisait plaisir. » it avait un zèle admirable pour les corriger de leurs mauvaises tiabitudes par la confession fréquente. Heureux les prêtres qui, à son exemple, s'occuperont comme lui de la jeunesse ! Heureuse la jeunesse qui rencontrera de tels prêtres.
(2) Dans une conférence spéciale, on parcourt le n» 65, les nos gg^ gg, 69, 70, 71, 72, 73, 74, 75, 76, 77, 78, 79, 85,97, 99, 100, 106, 108, 115 jusqu'à 122, 129 jusqu'à 133, 135 jusqu'à 141, 145, 152, 154, du tome I. de ce livre.
(j90 SERMONS POUR LES ECCLÉSIASTIQUES
1723. Au n" 3681. Insister sur V assistance des mourants^ avec Massillon :
« Quand vous êtes infidèles à quelque autre devoir du saint ministère, vous pouvez toujours vous flatter que dans une autre occasion, vous réparerez votre négligence ; mais un malade abandonné, mourant dans cet état, ne vous laisse plus l'espérance de réparer l'énormité de ce crime.
m'Dc plus, mes frères, le soin de vos paroissiens malades est la seule occasion qui vous reste, en redoublant votre assiduité et vos soins auprès d'eux, de réparer toutes les négligences dont vous aviez pu pendant leur vie vous rendre coupables pour leur salut. C'est une conjoncture précieuse pour vous et que Dieu ne semble vous avoir ménagée qu'afin que vous lui rendiez, par de nouveaux soins et de nouveaux efforts de zèle, une âme que votre négligence, vos dissipations et votre oubli avaient jusque-là laissée tranquille dans une vie toute mondaine et criminelle. Pouvez-vous alors, quand on vient vous dire que Dieu l'a frappée d'infirmité, préférer à un devoir si auguste et si pressant, si précieux par tant d'endroits pour vous et pour cette âme, préférer, dis-je, à ce devoir, une visite inutile, une conversation oiseuse, les soins sordides d'une affaire temporelle; que dirai-je? une partie peut-être indécente de plaisir et de dissipation? Faut-il que l'extrémité du mal vous arrache comme malgré vous et vous fasse courir enfin au secours d'un malade, à qui votre présence et les derniers remèdes de l'Eglise risqueront d'être inutiles? Faut-il pour réveiller votre léthargie que rien ne soit plus capable de réveiller celle de votre frère qui expire?
» Aussi, je vous avoue que je sens déchirer mes entrailles quand on vient m'annoncer que quelques malades, dans une paroisse, sont morts sans secours, par la faute et la négligence du curé ; rien ne me paraît plus affreux, plus infâme, plus déshonorant pour le saint ministère, et je ne comprends pas qu'un prêtre et un pasteur puisse exercer une barbarie dont un païen et un samaritain, dans l'Evangile, ne fut pas capable. »
Qui ne sait que le démon tente tout pour perdre les âmes à la dernière heure et que les moribonds sont le plus souvent incapables de s'aider euxmêmes, s'ils ne sont assistés par personne : « Aussi, continue Massillon, l'oubli et l'abandon d'un seul de vos malades est une inhumanité qui révolte le public contre un curé capable d'une négligence si barbare, qui lui attire la haine et le mépris de toute une paroisse, effrayée de se voir exposée au même malheur, qui scandalise même ceux qui auraient pu être les approbateurs et les complices de ses autres désordres et qui crie vengeance contre lui devant Dieu et devant les hommes.
» Et, en effet, mes frères, un père peut-il voir ses enfants sur le point de lui être enlevés sans courir à leur secours et leur donner du moins ses dernières marques de consolation et de tendresse? Est-ce un pasteur ou un barbare qui voit sa brebis infirme et peut-être mourante, et qui ne daigne pas s'approcher d'elle pour la secourir? Le véritable pasteur laisselà toutes les autres pour courir après une seule qui s'est égarée, et vous laisserez périr tranquillement celle qui meurt sous vos yeux, au milieu même du bercail? Non, mes frères, un curé qui néglige le soin de ses malades, qui attend que l'extrémité du mal ne lui permette plus de délais; qui ne se montre, enfin, après bien des remises, que lorsque la violence du mal ne peut plus rendre utiles au malade, ni la présence du pasteur, ni les derniers secours de l'Eglise qu'il va lui administrer; un pasteur de ce caractère, s'il lui reste encore un cœur capable de quelque sentiment de religion, peut-il, sans être saisi d'horreur pour lui-même, voir cette âme aller paraître devant le tribunal terrible de Jésus-Christ?
» Elle y paraîtra pour accuser celui qui a été l'auteur de sa perte. >>
Mais il est bon d'ajouter que ce qui doit nous exciter à remplir aveczèle ce ministère, c'est que c'est non seulement le plus grave, le plus nécessaire de tous, mais le plus efficace. Les pécheurs en santé ont vite oublié nos exhortations, le mourant en est plus frappé. Après les sacrements reçus, lors-
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qu'il était en santé, il revenait à ses vomissements; si nous lui rendons la grAce à l'heure de la mort, il la conservera éternellement. Et puis l'assistance des mourants fournit l'occasion de faire un bien véritable à leur famille. Donc pas de prétexte comme ceux-ci : La rigueur de la saison; nous empêcherait-elle d'aller prendre position d'un poste avantageux? et nous croirions la diligence moins importante quand il s'agit d'assurer à notre frère une place au ciel? La difficulté des chemins; mais le bon pasteur va chercher sa brebis à travers des montagnes impraticables! et quel chemin peut paraître difficile à un ministre de Jésus-Christ qui va frayer à un mourant le chemin du ciel? Le sommeil interrompu ; mais pour ne pas retrancher à notre paresse une heure de sommeil, n'aurions-nous pas horreur de nous-mêmes, si nous exposions notre frère à un sommeil éternel. Enfin, une légère indisposition. Et il vous paraîtrait plus dangereux d'exposer un moment votre santé que le salut éternel d'une âme qui vous est confiée et qui va peut-être périr? Un pasteur doit être prêt à donner sa vie pour ses brebis. Les apôtres regardaient la mort comme un gain ; nous ne le demandons pas de vous, mais nous demandons que vous regardiez comme un grand crime et une espèce d'apostasie dans le saint ministère d'être plus touché de la crainte d'aigrir une infirmité passagère que du danger éternel que va courir une âme que vous abandonnez.
Qui sait si la mort subite et la privation des secours de la religion ne seraient pas pour certains prêtres le châtiment de leur négligence à assister les malades?
Pour nous épargner un tel malheur, visitons tous les jours ceux qui sont en danger. Si la chose nous est impossible, visitons-les le plus souvent que nous le pourrons; et dans tous les cas observons la prescription du Rituel, Monebitque instante periculo se statim vocari ut in tempore prœsto sit morienti. Quelle cruauté que d'abandonner aux remords de sa conscience, aux assauts du démon, aux angoisses de l'agonie, une âme infortunée, sous prétexte qu'on lui a donné les sacrements ! Quand un vaisseau entre dans le port, quelles précautions prend le pilote pour ne pas buter à des écueils. Quelles alarmes que celles du laboureur, quand l'orage gronde sur sa moisson déjà mûre ! Quelles transes que celles de la mère, quand son fils est sur le point d'entendre une sentence de vie ou de mort! Et le pasteur serait insensible, il se plaindrait qu'on le dérange, qu'il n'y a pas de danger? Il faut, au contraire, qu'il répète souvent de l'avertir, de ne pas craindre de l'incommoder, qu'il y a là pour lui et pour les parents un grave devoir, et qu'il ait dans chaque village ou dans chaque rue, des âmes chrétiennes qui aient la charge de rechercher les malades et de le prévenir.
1724. Au n° 3682. « Quand les peuples s'éloignent des pasteurs, a dit Léon XIII, il est nécessaire que les pasteurs s'approchent des peuples, » pour les instruire et les reprendre.
Saint Grégoire dit en effet : Sacerdotes pro populorum iniquitate damnantur, si eos aut ignorantes non erudiunt, aut peccantes non argiiunt.
On sait que la correction est un devoir grave pour les parents, les instituteurs, les maîtres de maison. C'est même un devoir grave à l'égard du prochain pour un simple fidèle. Comment le pasteur pourrait-il s'en affranchir? Pour s'en excuser, on prétend remplir suffisamment son devoir du haut de la chaire. Un médecin est en règle, pourvu qu'il débite son cours dans une faculté, il n'a pas besoin d'aller voir les malades, ni de les ausculter, ni même de leur demander leur mal, et cela, lors même qu'ils n'assisteraient pas à son cours ! Le père remplit-il son devoir en admonestant ses enfants présents, quand même il ne dit rien à celui qui, au moment où il admoneste, est à courir avec de mauvaises compagnies? Sulfit-il au pasteur de caresser ses brebis fidèles, peut-il abandonner celle qui s'est égarée? Qui oserait le prétendre ! Le vigneron donne ses soins à chaque cep, le berger à chaque brebis. Le chasseur et le pêcheur ne se
contentent pas d'avoir chez eux des filets, ils les tendent et battent ensuite la forêt ou la rivière. Le prêtre sans zèle sent qu"il est fait pour ne rien faire, comme le lévite qui voit quelqu'un étendu sur le chemin et passe outre.
Saint Paul disait publiée et per domos. — De quel droit retrancher sa dernière méthode, la plus efficace et souvent la seule possible ? ÎVocte ac die non cessavi cvm lacrymis monens unumquemque vestriim. Ah ! laissons en paix les pécheurs, les profanateurs du dimanche, les déserteurs de la table sainte, nous prêtres, les méchants ne nous imiteront pas; ils s'insinueront dans les familles; ils y porteront le libertinage, Timpiété; i's y glisseront de mauvais journaux.
Les prêtres qui- voient offenser Dieu et qui ne parlent pas, sont appelés par Isaïe : Canes muii non valentcs latrare. Quelques-uns allèguent pour s'excuser qu'ils ne veulent pas se créer des difficultés. Saint Grégoire leur dit : Dum pacem desiderant, pravos mores nequaquum redarguunt et consenliendoperversis, ab auclore pacis se sejvngunt (i).
On termine la conférence comme il suit : Ces devoirs ont de quoi absorber la vie d'un prêtre assurément. Ils ne laissent pas de place pour les jeux de cartes ni autres futilités.
Idscire oportet, dit saint Athanase, te priiisquam ordinabaris libi vixisse, ordinalvm antem illis quitus ordinatus es. Moïse passait son temps à arranger les différends; Jethrol'en reprit et lui dit : Stulto labore consumeris, esto tu ad populum in his qvœ ad Deu m pertinent. Les païens eux-mêmes avaient compris que les prêtres devaient s'occuper uniquement de ce qui regarde le service de la Divinité; et les tils de Lévi n'eurent pas de part dans le partage de la teire promise. Noire temps n'est pas au monde, ni même
(1) [a) Quand le B. Pierre Fourier en devint curé, Maltaincourt était appelé la petit_ Genève; les offices étaient désertés, les sacrements abandonnés. Pour combattre l'igno" rance, Fourier allait dans les hameaux et catéchisait les fanilles k doniicile. Il alla^* secrètement chercher les impies et les conduisait dans leurs maisons pour les convaincra de leurs égarements. Il se jetait quelquefois à leurs pieds avec lai mes, les corjurant pa"* ce qu'ils avaient de plus cher de ne pas donner à leur pasteur qui les aimait tendrement, la douleur d'avoir été le père de damnés. Quand toutes les mesures n'aboutissaient pas, il priait et pleurait au pied des autels. « Vous êtes le curé, disait-il à Notre- Seigneur, je ne suis que vicaire, vous êtes obligé de faire réussir ce qui n'est pas en mon pouvoir. Il alla même plusieurs fois porter le Saint Sacrement chez des endurcis, comme le fit saint Bernard au duc d'Aquitaine, pour les adjurer de se convertir. — Il n'acceptait aucun présent; un de ses paroissiens fit un jour k son insu descendre dans sa cave un tonneau de vin; mais on le trouva plusieurs années après intact et couvert de toiles d'araignée; Fourier ne buvait que de l'eau depuis son enfance. Pour être prêt a voler la nuit, comme le bon Pasteur, partout où on l'j^ppelait, il couchait sur un banc large d'un pied et demi, et quelquefois il passait des nuits entières en contemplation.
Il assemblait les pauvres deux fois par semaine et leur donnait du pain pour trois jours. ■Il visitait outre cela les pauvres honteux, et les assistait. Il faisait acheter la plus belle viande de boucherie pour les malades de sa paroisse et leur fournissait non seulement le nécessaire, mais même l'agréiible, leur donnant les meilleures coiffitures qu'il pût trouver.
Au bout de quelques années, Mattaiiîcouit fut renouvelé; les sacrements étaient fréquentés; les offices, suivis et exécutés d'une manière admirable. Plusieurs jeûnaient tous les vendredis et samedis; des époux vivaient comme frère et sœur; un grand nombre portaient le cilice, et on venait des environs dans ce pays jadis redouté, pour s'édifier au spectacle de la foi qui y régnait. L'évèque de Metz disait que s'il avait eu cinq hommes comme Fourier, son diocèse serait un des plus florissants de l'Eglise.
[b] Saint Thomas de Villeneuve, archevêque de Valence, qui avait un diocèse si vaste^ qu'il demanda k l'empereur d'obtenir du Saint Siège qu'il fût divisé en plusieurs, avait cependant la liste de tous les clercs vicieux, de tous les concubinaires, de tous les époux séparés, des joueurs et des usuriers de profession, afin de pouvoir les reprendre en temps et lieu; et un curé ne pourrait pas tenir sou registre de l'état des âmes, comme le veul le rituel?
(c) Dans ses visites pastorales, saint Ouen, archevêque de Rouen, n'allait pas seulement daiis les villes, les villages et les châteaux, mais même dans les hameaux et les fermes les plus éloignées, afin de connaître son peuple, de montrer aux plus ignorants les voies du salut, de retirer du désordre les plus grands pécheurs, et d'assister ceux qui étaient dans le besoin.
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à nos parents (I); nous ne devons pas suljir leur influence dans l'exercice du ministère ; il n'est pas à des travaux de fantaisie, ni même à des travaux utiles qui ne tendent pas au salut des fîmes (^2); il ne fiut s'y livrer que pour un moment par manière do récréation.
^III. — I^i-édication et confession.
Si on avait omis ces deux sujets dans la conférence précédente, on pourrait les unir dans une conférence spéciale, en prenant pour exorde ces paroles de saint Liguori : « Si tous les prédicateurs et tous les confesseurs remplissaient leurs obligaiions comme ils le devraient tout le monde serait sanctifié. Les mauvais prédicateurs et les mauvais confesseurs ruinent le monde; et par mauvais j'3ntends ceux qui ne remplissent pas convenablement leurs devoirs. » On parcourrait ensuite les points les plus pratiques des chapitres II et 111 du tome I de ce livre.
On pourrait même faire uns conférence d'abord sur la prédication en suivant le chapitre II, et une autre sur la confession, en commençant par ces paroles de saint Liguori : En prêchant on, etc.. n*' 1722.
XIV — Quelques vertus du prêtre.
1723. On pourrait faire une conférence particulière sur ce sujet.
I. Vertus envers les supérieurs. Respect et obéissance
i° Respect. — Proniittis mihi et successoribus mais reverentiam et obedientiam'/ — Promitto. Donc respect : Qui vos spernit me spernit. Aujourd'hui la lecture des journaux apprend à tout critiquer; et le prêtre nouvel Absalon travaille parfois à démolir l'autorité de son père et à lui enlever Tatlection de ses autres enfants. A qui le comparer, sinon à cet instrument affreux inventé pour séparer la tête du corps? Faut-il s'étonner après cela si dans une paroisse on n'entend que critiquer et murmurer contre un pasteur : Per quœ peccaverit homo per hœcet torquetur.
Respect donc aux évêques, aux vicaires généraux, en action et en parole. Quelle lâcheté de déchirer un absent qui ne peut se défendre? Et si cet absent est un évêque qui souvent auraittant à révéler sur le compte de ceux qui l'attaquent ! Aussi les bons prêtres ne se permettent pas de critiquer leurs supérieurs.... Nousdéplorons l'esprit d'indépendance, de rébellion, qui ruine la société; prenons garde de le subir et de le répandre nous-mêmes. Souvenons-nous de ce que nous enseignons aux enfants en leur expliquant le quatrième commandement.
2° Obéissance. — Filii sapientiœ ecclesia justorum et natio illorum obedientia et dilectio. (Eccl. m, 4.) Vous êtes les fils de la divine sagesse. Vous êtes l'assemblée des justes, votre race est celle de l'obéissance et de la chirité. Dieu nous donne tant que nous ne pouvons rien lui refuser, pas même notre propre volonté. 1) INous devons obéir, nous sommes créatures, et quelle créature a droit de se soustraire au gouvernement de Dieu? Si le ciel lefiisait, que deviendrait la terre? Si les astres s'entrechoquaient tout
(1) Saint Hilarian, prêtre du Rouergue, exerçait avec zèle son ministère au temps de Chiilemagne, malgré les périls que lai créaient les incursions des Sarrasins. Sa mère, qui vivait avec lui, lui dit un jour : « Dans vos courses après les âmes, vous finirez par laisser votre tète. — Ma mère, répondit-il avec enjouement, s'il m'arrive d'y perdre la tète, je vous la rapporterai. « Et il continua. Effectivement les Sarrasins lui coupèrent la tête, et Hilarian, après l'avoir Uvée dans une fontaine, la rapporta à sa mère.
Ne nous laissons pas arrêter dans les œuvres de zèle par les considérations humaines. Allons jusqu'au martyre, sauf à rapporter après notre tète, s'il le faut.
(2) Dans un concile assemblé par saint Cyprien, fut excommunié un fidèle, après la mort duquel on défendit d'olfrir l'oblation pour le repos de son âme et de fiire aucune prière dans l'Eglise pour son soulagement, parce que, contrairement aux canons, il avait mstitué un prêtre tuteur de ses enfants. « Celui-là, disent les évêijiies, ne mérite pas d'être nommé à l'autel de Dieu dans h prière des prêtres, qui a voulu détourner les ministres du Seigneur et les embarrasser du soin des affaires temporelles, tout à fait éloigné de leur profession, »
serait ruiné dans l'univers. 2) Nous sommes les serviteurs de Dieu, nous lui devons donc l'obéissance; car le servir, cest régner. 3) Nous sommes les enfants de Dieu. Que devient la famille sans la soumission à celui qui la gouverne? 4) Nous sommes pécheurs ; et comme pénitents nous devons par zèle de la justice détruire la place où s'est commis le crime de lèsemajesté divine. On coupe la tête aux princes coupables, parfois on rase leurs places et leurs châteaux forts : ainsi faut-il retrancher la propre volonté, c'est la tête qui a commis le péché, c'est la force qui l'a exécuté, elle est le refuge de toutes nos passions rebelles. 5) Nous sommes disciples de Jésus-Christ : Qui non odit animam .suam, non potes t meus esse discipulus. Etudions, en effet, les exemples de Notre-Seigneur.... 6) Nous sommes les soldats de Jésus-Christ, que devient une armée indisciplinée?
7) La désobéissance a fait la ruine des anges, la ruine de nos premiers parents et de l'humanité; elle fait celle de la société actuelle. Depuis que les droits de l'homme ont été proclamés à Texclusion des droits de Dieu, que de ravages produits! Prenons garde à cet esprit de révolte qui se répand partout, qui ne trouve rien de saint qu'il ne foule aux pieds, ou qu'il ne déchire avec une langue maligne.
8) Avantages de l'obéissance. — Voir n» 1622 à la fin. Aussi a-t-on vu de saints évêques, des prêtres de grand mérite renoncer aux charges honorables qu'ils occupaient, pour faire à Dieu le sacrifice de tous le plus grand, celui de leur propre volonté.
1726. Donc il faut la pratiquer de cœur et d'esprit, au séminaire à l'égard des règlements, à l'égard de nos supérieurs, des avis généraux qu'ils nous adressent, des avis particuliers qu'ils donnent pour nos études et notre avancement dans la piété. N'entreprenons rien quils ne l'approuvent, soumettons notre âme toute entière à leur direction, de telle sorte qu'en sortant nous ayons désappris à nous conduire nous-mêmes et que nous sentions le besoin d'obéir, d'être dirigés. Nous en avons aujourd'hui un pressant besoin pour ne pas nous égarer. Ce besoin ne sera pas moins grand, quand nous serons au milieu des périls du monde.
Peut-on penser sans effroi à un jeune homme de 25 ans, qui porte sur ses épaules le fardeau du sacerdoce et avec cela le soin de conduire les âmes au ciel et qui serait seul, ne prenant pas la peine de chercher un directeur vertueux et soucieux de le faire avancer dans la vertu, ni d'entretenir des rapports avec son directeur de séminaire. Ah! il ne remportera pas la victoire. Jamais un soldat sans chef ne le fit ; il n'aboutira pas au port, il lui manque un pilote. L'infortuné, dans sa présomption, il fait ce que le Pape lui-même ne ferait pas, tout en gouvernant l'Eglise.
11 se soumet à un guide insensé celui" qui se conduit lui-même, il tombera dans la fosse. Inlolerabilis est superbice argiimentam existimare se nullius egere consilio. (S. Basile.) Que dire de ceux qui refusant la mission qu'on leur donne pour une paroisse, se donnent à eux-mêmes mission pour une autre de leur goût, la recherchant par des voies détournées ? Ils ne se laissent pas conduire par l'obéissance, mais par le caprice, leurs intérêts ou leur ambition. Quelle bénédiction de Dieu peuvent -ils attendre pour leurs travaux? Tout ce qui procède de notre stérile volonté propre n'a que peu ou point de bons résultats, dit saint Liguori. Aussi saint Bernard dit-il : Grande malum propria voluntas qnd fit ut bona tua tibi non sint.
Quelle situation que celle des supérieurs ecclésiastiques? Obedite prœpositis vestris et subjaccte eis. Ipsi enim per vigilant quasi rationem pro animabus vestris reddituri, ut cum gaudio hoc facient. Hélas ! quelle joie peuvent-ils avoir quand ils rencontrent rébellion et insoumission? Ne rien demander, ne rien refuser ; telle doit être la régie d'un saint prêtre.
Saint Liguori parlant pour tous les prêtres, même pour ceux qui sont âgés i«ar conséquent, dit : « Si nous voulons cheminer dans la voie de la perfection, il faut au moins soumettre notre volonté, non seulement à
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l'obéissance d'un supérieur, mais encore à la direction d'un père spirituel, qui nous guide dans nos exercices de piété, et même dans les affaires temporelles de quelque importance qui ont trait au bien de l'unie- » Et s'il faut obéir à un directeur, n'est-il pas plus urgent encore d'obéir aux statuts du diocèse, de les connaître, de les relire souvent et d'en faire la règle de sa conduite? Qui ne sait qu'ils renferment de véritables lois, obligeant sub gravi en matière grave, et qu'on peut se perdre en les ignorant, ou en les transgressant? Ne serait-il pas môme bon do consulter son évêque dans tous les cas difficiles, de le tenir au courant de ce qu'on entreprend pour le bien! Ne faut-il pas qu'un diocèse soit une famille dont le père ait toute la confiance de ses enfants? Faut-il qu'un évêque ne reçoive point d'autres nouvelles de ses prêtres que celles qui lui percent le cœur? nt cum gandio hoc faciant et non tanquam gemenles.
Filii sapitntiœ ecclesia justoriim, et natio illoriun obedienLia et diledio. L'obéissance est la preuve de l'amour, nt cognoscat mundus quia diligo... et sicut mandatum dédit milii sic fado, sur gite camus . (Joan xiv. :n.)
II. Envers le prochain. — Tout est dans la charité, v. n« 26 et suivant jusqu'à 40. (Insister sur la laideur de la jalousie àVégard de ses confrères {\), sur les avantages des conversations pieuses avec eux, des conférences ecclésiastiques fréquentes, sur la pratique du zèle et sur la théologie, des exercices spirituels faits avec eux à des heures régidières, sur la înonilion fraternelle.)
« Tout est saint dans le prêtre, et séparé de l'usage commun, dit Massillon, sa langue ne doit plus parler que des discours de Dieu, et les seules inutilités la profanent, comme les viandes communes souillent un vase sacré. »
Douceur imperturbable avec les paroissiens, tout en étant ferme pour les avertir charitablement. Il faut que le prêtre se fasse aimer, et rien n'est plus efficace pour cela que la douceur et le dévouement. Ce fut là le secret des succès merveilleux de saint François de Sales auprès des hérétiques (2).
« Souvenez-vous, dit Massillon, que l'autorité dont nous sommes revêtus sur les peuples, n'est qu'une véritable servitude; notre autorité n'est pas une autorité de domination, mais de travail, de sollicitude, de tendresse.
» Les fidèles qui nous sont confiés ont des droits bien plus rigoureux et bien plus étendus sur nous, que nous n'en avons sur eux-mêmes : ils ont droit d'exiger de nous, nos soins, notre temps, nos veilles, nos forces, notre santé, notre vie même, s'il faut la sacrifier pour eux : et le seul droit que nous avons sur eux, est de les édifier par nos exemples, et de les conserver dans la foi et dans la piété par nos instructions et par le secours des sacrements dont l'Eglise ne nous confie l'administration que peureux. Le titre saint qui nous élève au-dessus d'eux est le même qui nous assujettit à eux. Tout notre seul privilège est d'être chargés de leur salut et d'en répondre au souverain Pasteur : ainsi nous en devons être plus humiliés et plus effrayés, que plus fiers et plus glorieux. Il faut que nos peuples ne sentent notre autorité que par nos soins et par notre tendresse pour eux. Ils doivent trouver en nous leurs pères et leurs pasteurs, pour que nous ayons droit de les regarder comme nos enfants et
(1) Le B. Conrad, qui d'abbé de Cileaux devint cardinal évêque de Porto et légat du Pape en Lancuedoc, ayant rencontré un curé qui se plaignait de ce que les dominicains venaient confesser chez lui et gagner les bonnes erâces de ses paroissiens, lui demanda combien il avait de paroissiens. « Neuf mille, répondit le curé. — Homnae téméraire, s écria le légat, ne savez-vous pas qu'au jugement de Dieu vous aurez à rendre compte de chacune de ces âmes? Pourquoi vous plaindre alors qu'on vienne vous aider et alléger votre fardeau? » Et, le trouvant indigne d'eiercer le ministère, il le priva de ses fonctions.
(2) Saint Laurent Justinien, devenu patriarche de Venise, jamais ne se faisait attendre par sa faute. Il quiUait tout pour donner audience à ceux qui voulaient lui parler, sans distinction de personnes ou de choses.
11 recevait tout le monde avec une douceur, une charité inaltérables. Chacun le regardait comme un ange descendu du ciel pour consoler les hommes.
nos brebis : l'humeur, la hauteur, la rudesse que nous inspire souvent la grossièreté de leur éducation et la bassesse de leur état, nous dégradent de la sublimité de ces titres. Paraissons élevés au-dessus d'eux par la sainteté de nos mœurs : c'est elle seule qui assure l'élévation de notre ministère.
» Devenons pour eux des modèles de foi, de piété, de désintéressement, de sobriété, de douceur et de patience , c'est la seule supérioriié que nous devons leur montrer, qu'ils soient forcés d'estimer notre caractère : non dominantes in cleris, sed forma facti gregis ex animo (i). »
Nous prêchons aux autres l'obligation de l'aumône, nous en affranchirions-nous nous-mêmes? Renoncerions-nous à la sentence de bénédiction du juste juge : Esiirivi et dedistis miki manducare, etc.? Ne devonsnous pas sur ce sujet t'exemple aux riches eux-mêmes?
Le prêtre que Dieu a établi pour le distributeur de sa parole, de ses grâces, de ses sacrements et même de son corps et de son sang, ne serait-il avare que pour les biens temporels? Prodigue des biens de Dieu, ne saurait-il rien donner des siens? Dieu par vous, ô prêtres, se donne à tous et toujours, votre charité aurait-elle des limites de personnes et de temps? Dieu veut qu'on offre sa parole, et ses sacrements, argue, increpa publiée et per domos, compelle intrare. Craindriez-vous d'offrir et de prodiguer des biens frivoles, qui n'ont de valeur qu'autant qu'on les donne, quand pour les biens spirituels nous ne craignons que l'économie! Devinez les besoins, recherchez les malades, les pauvres honteux. Deriventur fontes tui [oras, et qu'on dise partout : Pertransiit benefaciendo. Le peuple fidèle a toujours cru que personne mieux que le prêtre ne devait compatir aux misères du pauvre; aussi a-l-on fait à l'Eglise les fondations que l'on destinait aux pauvres, et les ûmes pieuses encore aujourd'hui font passer par les mains du prêtre ce qu'elles destinent aux pauvres, persuadées que personne ne fera arriver leur aumône plus fidèlement et plus prudemment. Dev.ons-nous être moins charitables qu'elles, et ne joindrions-nous pas nos aumônes aux leurs? et si dans notre paroisse personne n'a le souci des pauvres, n'est-ce pas nous, pasteurs, qui devons être leurs pères, leurs amis, leur ressource? Que de fois notre ministère nous met à même devoir les tristes réduits de la misère, d'entendre les cris, les sanglots, parfois les murmures des malheureux ! De touchants récits ont quelquefois attendri notre cœur, s'il n'est pas dur comme la pierre. Nous n'avons peut-être pas pu retenir nos larmes, comment retenir nos libéralités? N'auriez-vous à donner à ceux qui souffrent que des paroles ? Certes il ne faut pas négliger les exhortations et un bon conseil doit toujours accompagner Tàumône; mais la dureté en fait perdre le fruit. On laisse dire : mais on maudit peut-être en secret un prédicateur qui n'a que des paroles, surtout si on le sait riche, et ne se refusant rien. Au contraire, un cœur gagné par des bienfaits écoute avec plaisir, il obéit avec docilité La réputation de prêtre charitable dispose à bien recevoir tout ce qui vient de lui; celle d'avare ferme les coeurs. On pardonne de grands défauts à qui est généreux , et la dureté fait oublier de grandes vertus. N'oublions pas Notrc-Seigneur : Misereor super turbam, ni les apôtres et saint Paul en pariiculier. qui entreprend de longs voyages pour porter des aumônes aux fidèles d'Asie.
1727. III. Envers soi-même. — \° L^ chasteté, voir plus haut n® 1709. Ne craignons pas de pousser trop loin la réserve avec les personnes d'un autre sexe. Le pharisien se scandalisa de voir une pécheresse en larmes aux pieds de Jésus, le monde d'aujourd'hui n'est pas plus charitable, n attendons pas qu'il excuse nos imprudences, quand il interprète mal
(1) Saint Gaëlan de Thienne, ayant fini ses trois ans de supériorat à Naples et se rendant à Rome, laissa supérieur à sa place un religieux de grande vertu qui se plaignait de ce qu'on l'avait cliarj^é d'un trop lourd fardeau'^. Le s^int lui dit : « Mou Père, la charge vous sera facile à porter, si vous avez soin de vous faire aimer en Notre-Sui?nfiiir l'^r ceux qui vous doivent obéissance. »
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même nos vertus. Il ne nous jiardonne rien, il exagère tout. Curam habc de ho no rumine.
Mills il faudrait avoir bien peu d'expérience, se connaître bien peu soi-même, pour penser que, dans les conversations assidues avec les femmes, on n'ait à craindre que pour sa réputation. Les Jérôme,^ les Basile, les Augustin, les Clirysostome, et tous les saints Docteurs n ont rien tant recommandé aux cfercs et aux religieux que l'éloignemenl de toute familiarité avec les personnes d'un autre sexe. L'Ecriture, l'histoire ecclésiastique, l'expérience de chaque jour sont là pour nous dire que les chutes scaidaleuses viennent de cette dangereuse occasion. Le Saint Esprit dont la parole n'est que vérité a soin de nous en avertir. Omm homini noli intcndere in specie. Quel que soit le visage sur lequel elle s'étale, la beauté est toujours dangereuse et excite la convoitise. Pourquoi appliquer nos yeux à un si dangereux usage ! Et in medio muUenim nolt commoravi : de\^estimentis cnini procedit tinea et a matière iniquitas viri. La teigne naît des vêtements, et les égarements de l'homme de la familiarité avec les femmes. De môme que la teigne ronge les vêtements, ainsi les passions qu'engendre la familiarité corrompent l'esprit et le cœur. 11 faut visiter souvent les vêtements afin de les garantir de la teigne, et^ il faut bien garder son cœur pour le préserver des ravages des affections sensuelles et coupables. On connaît le mot de saint Jérôme : Femina ignis, vir stuppa, diabolîis flabelium. C'est insensiblement que naît la teigne et qu'elle opère ses ravages; ainsi la passion s'engendre presqu'à notre insu des rapports fréquents avec les personnes du sexe, qui sans s'en douter nous créent à nous-même un péril. C'est dans leur nature de nous ofl'rir un danger. Les charbons lancent des étincelles, dit saint Cyprien, le fer engendre la rouille, les aspics sifflent, mulier fundit concupicentiœ pestilentiam ; et il ajoute qu'il est plus dangereux d'écouter ses chants que les sifflements du basilic. Saint Basile dit à son fils spirituel. Vide ne te seducat corporis pulchriiudo et decorem animœ tuœ amittas. 11 ne veut pas qu'on se complaise à entendre leurs discours, ni qu'on se permette de porter la main sur elles ; car le foin brûle, si on l'approche du feu. 11 compare leur beauté et les accents de leur voix à l'aimant qui attire de loin le fer, leurs yeux à une flèche qui donne la mort. Saint Chrysostome dit que la femme est un naufrage sur terre,, une lance qui perce le cœur, la perte de la jeunesse, une vipère habillée, l'arme de Satan. Ou la femme est mauvaise, en efiet, ou elle est faible, ou elle est bonne. Sicile est mauvaise, qu'on se souvienne du mot du Saint-Esprit : Brevis omnis malitin super malitiam midieris. (Ecc. xxv, 26.) Une femme impudente n'épargne personne, dit saint Jean Chrysostome parlant d'Hérodiade, elle n'honore pas le Lévite, elle ne respecte pas le prêtre; elle n'a aucun égard pour le prophète. De nos jours n'en trouve-t-on pas qui ont reçu des ennemis de l'Eglise la mission de faire tomber les ministres de Dieu, ou qui dépouillent leurs victimes par un infâme chantage? N'en est-il pas qui se font une gloire de triompher de la vertu d'un lévite, ou qui en font le pari? Mais sans aller si loin, n'a-t-on pas vu de prétendues dévotes feindre une maladie secrète qu'elles ne pouvaient faire connaître qu'à leur confesseur afin de chercher à le perdre? des personnes bien élevées, d'une famille chrétienne, tentant tout pour séduire un prêtre leur proche parent? Tant il est vrai qu'il faut se défier de toutes. Ne respicias mulierem muUivolam, ne forte incidas in laqui'os illius. (Eccli. ix, 3.) Nec atidiasillam^ ne forte perças in efficacid illius. (Ibid. 4.)
Si elle est faible, prenons garde ! la compassion qu'elle inspire peut être pour nous un péril, et les marques que nous lui en donnons peuvent la perdre. Celles qui par faiblesse ont des pensées coupables peuvent les porter sur nous. L'expérience de trente années de missions nous a appris plus d'une fois, que tel bon prêtre qui ne songeait par des paroles pleines de bonté qu'à soutenir des âmes faibles, ou à encourager des âmes tentées
était lui-même à son insu l'objet de leurs coupables passions. Bien entendu que ces malheureuses lui cachaient au Saint Tribunal leur état, afin de ne pas perdre ses faveurs.
^ Si la femme est sainte, ou vierge, ne devons-nous pas par notre ministère la rendre plus sainte encore? Quel malheur, si nous attachions à la créature des cœurs qui sont si bien faits pour Dieu seul! Et ce n'est que par une sainte réserve que nous préserverons d'une afléction naturelle des cœurs toujours prêts à se donner à qui leur témoigne quelque intérêt. Est-ce une piété sérieuse que celle qui ne s'étaie que sur les secours que lui prodigue un prêtre ? Ne faut-il pas habituer les âmes à marcher seules, sans être toujours tenues à la lisière? Sans cela ne risquet-on pas, quand, par suite des circonstances, on leur manquera, de les voir tout abandonner, comme l'expérience l'apprend ? Et puis la femme vertueuse a-t-elle moins d'attrait pour nous? Ecoutons le Saint Esprit.
A miiliere initium factum est peccatiy et per illam omnes morimur. Eve était dans l'état d'innocence quand elle séduisit Adam. Et ne peut-on pas dire que ceux qui se perdent dans une vocation sainte ne le font le plus souvent que par suite des familiarités qu'ils ont avec des femmes. Per eam omnes morimur. Ecoutons encore : Melior est iniquitas viri quam mulier benefaciens. (Eccl., xlii, 14.) 11 vaut mieux supporter la méchanceté d'un homme, que les bienfaits, que les marques d'estime ou d'affection d une femme. Un homme méchant est moins dangereux. Qui ne le comprend? Là dessus, Corneille de Lapierre, auquel nous empruntons tout ce que nous disons sur ce sujet, ajoute : Que les chrétiens et même les prêtres et les religieux apprennent combien ils doivent se tenir en garde contre les femmes qui font le bien, contre celles qui sont pieuses et dévotes, et même surtout contre celles-là. Aussi saint François d'Assise fit-il tout son possible pour obtenir du pape Grégoire IX que la charge des Glarisses fut enlevée à ses religieux. Il disait en tremblant : Je crains que dum Deus nobis abstulerit uxores, diabolus nobis procuraverit sorores. Le Bienheureux Richer, compagnon de saint François, avait à un haut degré le don de chasteté, et il fuyait la compagnie des femmes. Comme on lui en demandait la raison, il repondit : Si j'agissais autrement, je risquerais de perdre par un juste jugement de Dieu la grâce qu'il m'a faite (l). Saint Thomas d'Aquin agissait et parlait de même. Saint Ignace de Loyola recommandait d'éviter toute familiarité avec les femmes qui mènent ou semblent mener une vie spirituelle, mais surtout avec celles qui à raison de leur âge, et de leur condition offrent plus de péril.
Le P. Lejeune avait donc raison de dire : «Avec les femmes il y a trois choses à redouter ; Damnum emergens, lucrum cessans, periculum sortis. » Et saint Liguori remarque qu'il faut éviter toute familiarité avec des parentes, fussent-elles mêmes sœurs ou nièces, et se défier même des personnes laides; car le démon est un peintre habile qui sait rendre séduisant même le plus rebutant visage.
Il faut cependant, dira-t-on, convertir les pauvres pécheresses, soutenir les faibles, encourager les âmes pieuses. Oui certes, Notre-Seigneur la fait, et après lui tous les saints; mais qui est-ce qui convertira le mieux les pécheresses, qui fortifiera le mieux les infirmes ? est-ce celui qui se fera le complice de leurs crimes ou de leurs faiblesses? Qui fera
(1) Sanche, sœur d'Alphonse II, roi de Portugal, avait parmi ses suivantes une jeune fille de noble naissance et de grande piété, appelée Marie Garcia. Celle-ci était très avide d'avoir des entretiens spirituels avec un religieux franciscain de si grande vertu qu'à sa mort saint Antouie de Padoue vit son âme monter au ciel. Elle lui demanda donc avec beaucoup de larmes une entrevue. Le religieux, cédant à ses importuuités, s'y rendit, mais eu portant d'une main un (lambeau et de l'autre de la paille qu'il approcha du flambeau et qui fut consumée à l'instant. « Madame, dit-il, le sort de cette paille est celui des religieux qui s'entretiennent souvent avec les femmes, ils perdent tout le fruit de 1 oraison et des entretiens avec Dieu. » Cela dit, il se retira, et Marie Garcia ne demanda plus à s'entretenir avec lui.
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avancer les Ames dans une picLé sérieuse, sinon celui qui leur donnera l'exemple du détachement des créatures, et qui le leur fera |;ratiquer?
Gardons-nous certes de rebuter personne, sachons même courir après la brebis comme le bon pasteur. Omnibus debiiur aiim. Les femmes ont une ûme faite pour Dieu, et dans cette àme il y a parfois des trésors de dévouement, de générosité et de vertus. L Evangile et la Vie des saints ne permettent pas d'en douter. Mais si nous voulons leur faire un vrai bien, si nous voulons qu'elle recourent à nous en grand nombre avec une entière confiance, soyons réservés, gr;ives, dignes! Alors celles qui sont vicieuses nous respecteront; elles ne viendront à nous que comme Madeleine, en versant des larmes et en sollicitant leur pardon; nous ferons taire les langues méchantes, en ne provoquant pas leur jalousie, si nous n'avons de préférence pour personne; et les âmes pieuses, toujours avides de trouver un prêtre sérieux, nous confieront les secrets de leur conscience et apprendront de nous la voie do l'abnégation qui mène au ciel. Ce sont les vrais prêtres qui ont le plus de succès dans leur ministère avec les femmes comme avec les hommes. Les femmes courent de loin auprès d'eux, quand elles voient qu'ils ne recherchent pas des entretiens frivoles avec elles: c'est ce que l'expérience apprend.
Nous avons donc tout à gagner, soit pour notre âme, soit pour le salut de tous, en gardant d'une manière exacte toutes les règles de la modestie ecclésiastique: d'abord respectons les statuts du diocèse dans le choix des personnes que nous prenons à notre service. Massillon avait défendu sous peine de suspense ipso facto à ses prêtres d'avoir à leur service une femme, ayant moins de cinquante ans, autre que leur sœur ou leur mère. (V. n" 17( 9, à la note.) On ne saurait dire combien les dispenses d'âge que l'on demande et que l'on obtient quelquefois ont de fâcheuses conséquences. Jamais un prêtre ne devrait prendre à son service une personne pour laquelle il éprouverait une inclination trop naturelle; agir autrement c'est une imprudence fatale. Quand on a exercé le ministère pendant quelques années, on a rencontré parmi ses filles spirituelles des personnes bonnes d'ailleurs et dévouées; c'est sur Tune d'elles que l'on fixe naturellement son choix. C'est souvent un péril; il vaudrait mieux choisir une personne que l'on ne connût pas, in (peribus bonis testimoniuin kabens, avancée en âge, que l'on n'eût jamais dirigée, et qu'on ne dût jamais diriger. Les statuts de certains diocèses défendent aux prêtres de confesser leurs domestiques, et cette règle est sage. Qu'on ne permette pas aux personnes de service d'entrer dans sa chambre, à moins qu'on ne soit absent et qu'on n'aille jamais dans la leur. En cas de maladie, qu'on ne cesse pas de garder une grande réserve. Comme le remarque saint Jérôme, il est des soins qui, en guérissant le corps, ont donné la mort à l'âme. Saint Liguori, étant évêque de Sainte-Agathe, avait porté l'excommunication majeure contre le prêtre qui admettrait une femme dans sa chambre, et contre la femme qui y entrerait. Dira-t-on que c'est sévère? Non! rien n'est plus sévère que ce qui expose au péché etàTenfer. Dans toutes les cures il faudrait un parloir, et il serait sage que les portes en fussent vitrées comme dans un couvent : si elles ne sont pas dans ces conditions, qu'on les tienne ouvertes, et qu'on coupe court à toute longueur dans des entretiens utiles. Le plus souvent du reste les personnes du sexe peuvent dire au confessionnal ce qu'elles ont à exposer à un prêtre, surtout à un vicaire. Les causeries à la sacristie n'ont pas moins d'inconvénients que celles qui ont lieu au presbytère; et elles sont souvent plus remarquées. Chose singulière, il y a presque dans toutes les paroisses un certain nombre de personnes, qui ont à tout propos à courir après tel ou tel prêtre à la sacristie ou ailleurs, et qui ruinent sa réputation en même temps que la leur.
Quand on fait des visites, et aujourd'hui elles sont nécessaires, qu'on parle aux femmes de la porte, ou au moins la porte étant ouverte si elles
sont seules; et qu'on ne s'asseye pas. Nunquam soins ciim solâ sine arbitra sedeas. C'est la sage règle de'saint Jérôme. Gardons-nous de leur permettre sous prétexte de dévotion de nous toucher ou de nous baiser la main. Noli me tangere, savait dire Notre-Seigneur à Madeleine, même après sa résurrection. Qu'on ne dise aux personnes du sexe, au confessionnal ou ailleurs, que ce qu'elles pourront répéter sans inconvénient; et si on est obligé de leur écrire, qu'on n'écrive que ce qu'elles pourront montrera tous, sans détriment pour qui que ce soit. Il serait bien simple celui qui compterait sur leur discrétion. N'acceptons pour nous aucun de ces petits présents, qui, sans qu'on s'en doute, amollissent les âmes. Usons d'une grande bonté au saint Tribunal, afin d'ouvrir les consciences; mais ne supportons ni compliments ni entretiens inutiles.
^ Enfin veillons sur nos yeux. Ne respicias midieris speciem, dit le Saint- Esprit. (EccLi., xxv, 28.) Virginem ne compicias, ne forte scanializeris in décore illius. (Eccli., ix, 9.) Noli circumspicere in vicis civitatis. Saint Augustin dit que celui qui ne sait pas garder ses yeux, ne sait pas garder son cœur. Averte faciem tuam a muliere compta. (Ibid. 8.) Intiiei^i non debes quod non débet concupisci, dit Raban Maur. Pour que l'esprit se conserve pur, il faut baisser les yeux. Propter speciem rnulti perierant; et ex hoc concupiscentia quasi ignis exardescit. (Ibid. 9.) Et un poète a dit : Oculisunt in amore duces; cela s'explique facilement. De même que le vrai est l'objet de rintelligence, le bien de la volonté, le beau est l'objet de l'amour. Speciem mulieris alienœ miilti admirati rcprobi facti sunt. (Eccli., ix, 11.) Les saints l'ont compris. (V. saint Hugues, note 3 du n» 1612.) Saint Grégoire de Nazianze s'indigne avec raison de ce que des jeunes gens témérairesne le comprennent pas. « Dans la vieillesse où je suis parvenu, je déchire mon corps, je ferme mes yeux, j'accable jour et nui,t de soucis mon âme trois fois malheureuse, pour la retirer des flammes, et malgré cela ce n'est qu'avec grand eifort que je domine mon corps; de quel front, vous qui êtes à la fleur de l'âge, et qui sentez les désordres des sens, prétendez-vous que vous avez une chasteté à l'épreuve, et que vous n'avez qu'une amitié spirituelle pour celle qui a vos faveurs? 0 amour détestable que Jésus-Christ a en dégoût. Religieux, vivez en religieux, (prêtres, vivez en prêtres), car si vous entretenez des liaisons avec des personnes du sexe, vous avez perdu l'esprit de votre état. » Quel dommage, pour des bagatelles semblables qui ne laissent que des remords, qui empoisonnent une vie sacerdotale, qui seront la matière de nos tourments à l'heure dernière, et peut-être de notre condamnation au tribunal de Dieu, de stériliser son ministère, et de perdre ou du moins d'arrêter dans la voie du bien celle qu'on avait mission de sauver! Mgr Villecourt disait aux prêtres catéchistes. « Gardez-vous de montrer plus de sympathie ou de préférence pour un sexe que pour un autre, de trop fixer vos regards sur les enfants dont l'extérieur vous plairait naturellement davantage. Cette immortification ne serait jamais sans danger pour vous. » Ces recommandations ont une portée très grave pour tous; mais surtout pour ceux qui avant le sacerdoce auraient eu des faiblesses avec de petits garçons. S'ils écoutaient la nature, ils verraient bientôt renaître les déplorables tentations dont ils ont été déjà les victimes.
0 vous qui êtes jeunes, prenez donc ces habitudes d'une sainte réserve. Quelle joie pour vous de pouvoir dire quand vos cheveux auront blanchi, que dans tout le cours de votre vie sacerdotale, vous n'avez jamais donné à personne une marque inconvenante d'afl'ection ! Cette joie n'estelle pas plus précieuse que les vaines et cruelles satisfactions de la sensualité?
2° Llivmiliié, est la gardienne de la chasteté. (V. ci-dessus n® 1709 en note.) 1728. 3" Mortification. (V. n° 1612 et suiv.) «Les saints prêtres, dit saint Liguori, ont pour pratique d'employer quelques pénitences douloureuses comme la discipline, le bracelet. Plusieurs dédaignent de pareilles
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macérations, alléguant que la sainteté consiste dans la mortification de la volonté : à cela saint Louis de Gonzaguo répondait avec sagesse : Ilœc oportuit faccre, et illanon omittcre. Saint Laurent Justinien répétait souvent qu'il y a autant de folie à prétendre garder la chasteté en menant une vie molle, oisive et sensuelle, qu'il y en aurait à vouloir éteindre le feu en y jetant de l'huile. Si nous n'avons pas le courage de mortifier notre chair par de dures pénitences, du moins soyons fidèles à accepter avec résignation les peines qui nous viennent de Dieu, les mahdies, le chaud, le froid, les incommodités, les assiduités auprès des moribonds, à confesser les prisonniers, les gens grossiers, qui exhalent de mauvaises odeurs, à nous priver de quelques plaisirs permis. »
«Saint Chrysostome dit : Quando Deiis dal alicui ut mortuos susciUt^ minus dat quam cum dat occasionem. patiendi. Je le demande, quels si grands avantages avons-nous jamais retirés de toutes les satisfactions que nous nous sommes données? Si au contraire nous avions su nous mortifier dans toutes ces rencontres, quel mérite n'aurions-nous pas maintenant auprès de Dieu ? Désormais, mettons en réserve quelque chose pour l'éternité. Plus nous nous mortifierons, moins nous souflrirons dans le purgatoire, plus aussi nous aurons de gloire dans le ciel. Oh! nous sommes ici-bas de bien tristes voyageurs, pressant vite notre chemin. L'éternité s'ouvrira vite devant nous! » (Selva.)
1729. 4» La fuite du monde. Le monde est l'ennemi de la chasteté et de la vertu. « Le vrai chrétien le craint, le hait et le fuit. Tout y est en effet dangereux : ses caresses séduisent, ses persécutions découragent, ses plaisirs corrompent, ses amusements dissipent, ses exemples égarent, ses sollicitations entraînent. Tout y est injustice. Il prodigue ses éloges au vice, ses railleries à l'innocence, ses mépris à la vertu. Il chérit les scélérats, et ne peut souffrir les gens de bien. Les vrais sages lui paraissent insensés, les insensés comme lui senties seuls sages.
» Tout y est faux. Ne comptez ni sur le brillant de ses pompes, ce n'est que vanité ; ni sur l'apparence de ses vertus, ce n'est qu'hypocrisie; ni sur l'empressement de ses prévenances, ce n'est qu'adulation ; ni sur la générosité de ses services, ce n'est qu'intérêt; ni sur la multitude de ses promesses, ce n'est que fourberie. Tout y est trompeur. Il annonce la paix, on n'y trouve qu'inquiétude; il promet des plaisirs, ou n'y goûte qu'amertume; il fait espérer des biens, on n'y gagne que pauvreté; il excite par l'espoir de la liberté, il suscite mille embarras; il berce par l'attente de la gloire, et il couvre de confusion. Non, non, ministres du Dieu de sainteté, vous n'êtes pas faits pour le monde : si vous étiez des siens, il vous aimerait. L'Evangile que vous suivez, que vous enseignez, vous rend nécessairement l'objet de son aversion. Mundus vos odit,quia demundo nos estis, (JoAN., XV, 19.) Le fréquenter, c'est s'exposer à se perdre; Taimer, c'est être déjà perdu; l'imiter, le favoriser, c'est contribuer à le perdre luimême; s'il nous plaît, nous sommes vaincus; si nous voulons lui plaire, nous sommes esclaves ; ne nous arrêtons pas, ne passons qu'en courant sur ces terres maudites. Fuyons l'ennemi qui nous poursuit; et après notre ministère accompli, réfugions nous dans l'arche, comme la colombe qui ne sait oîi mettre son pied. Mais tout cela ne suffit ni pour le désarmer ni pour lui en imposer. Est-il même facile de se défendre des charmes séduisants de son commerce? Et n'est-ce pas le plus redoutable de ses effets, de calmer les alarmes, de forger des chaînes, de se faire aimer?
» Un ministre des autels doit non seulement se préserver de sa corruption, mais encore l'arrêter dans ses poursuites, lui arracher ses conquêtes, combattre ses principes, ses coutumes, ses pompes, son langage. Ce sont deux ennemis irréconciliables, toujours intéressés à se détruire. Heureux même s'ils ne s'accordent jamais de relâche, malheureux s'ils faisaient la paix. Le monde perdrait dans un ministre accommodant le sel qui doit
le préserver de la corruption, et le ministre perdrait la couronne qui doit récompenser son zèle. La passion désire cette paix funeste, et souvent ne réussit que trop à la négocier. Elle voudrait l'autoriser par des exemples respectables, jouir du moins d'un repos qu'un zèle importun ne lui permet pas de goûter. Gardons-nous de trahir la vérité en négligeant de la défendre, ou de nous trahir nous-mêmes en cessant de nous garantir.
» Que! bonheur d être persécuté avec celui qui a dit : Je ne suis pas de ce monde ! Quel funeste préjugé pour nous d'être favorisés, même tolérés, Ego non sum de hoc mundo. (Joan., viii, 23.) » (1) [La Tour.)
Nous lisons dans l'Ecriture que les Egyptiens faisaient leurs dieux de quelques animaux, qu'ils les adoraient en cette qualité; mais au contraire, les enfants d'Israël appelaient abominations ce que les Egyptiens appelaient des dieux; et ils immolaient au vrai Dieu ces mêmes'animaux que les autres adoraient. Les justes, vrais Israélites, font de même ; ils appellent abominations les dieux du monde, qui sont les honneurs, les plaisirs, les richesses qu'ils adorent, et sacrilient au vrai Dieu ces faux dieux comme des choses abominables. Quiconque veut offrir un sacrifice agréable à Dieu, doit prendre garde à ce que le monde adore, et le sacrifier; et d'un autre côté embrasser de bon cœur ce qu'il voit que le monde a en horreur et en exécration. (Voir n" 9^^.)
« La famille de Jacob en Egypte vécut toujours séparée des Egyptiens, dit Massillon, elle habita une terre à part, parce que ses mœurs n'avaient rien de commun avec celles de l'Egypte. Les entants de Jacob offraient en sacrifice des animaux au Seigneur et l'Egypte les adorait.
» Ce n'était là qu'une figure. Nous formons un peuple à part, au milieu du monde, parce que nous sacrifions à Dieu les passions de la chair, et que le monde les adore. Dès que nous rompons la barrière qui nous sépare de lui, dés que nous sortons de cette heureuse terre de Gessen, et que nous allons nous mêler parmi les idolâtres, leur culte devient le nôtre : il faut adorer ce qu'ils adorent.
» 11 ne faut donc aller dans le monde que comme un levain céleste qui doit faire fermenter toute la pute ; et quand nous voyons le monde pour le sauver. Dieu nous garde des périls du monde. Pierre ne marchait sur les eaux que par ordre de Notre-Seigneur, aussi Notre-Seigneur lui tendait-il ia main. »
Mais on n'a droit de compter sur ce secours qu'autant qu'on ne va dans le monde que pour des intentions saintes. Massillon n'admet pas qu'on puisse aller pour y trouver un délassement à ses travaux, dans un monde même chrétien.
« Sic non est inler vos sapiens quisquamt dit-il après saint Paul. C'est avec des confrères fervents qu'un prêtre doit se délasser de ses fatigues. Jean-Baptiste ne va chez Hérode que pour lui dire : Non licet. Notre-Seigneur n'assiste aux noces que pour montrer sa puissance et confirmer sa doctrine ; s'il va chez un publicain, c'est pour en faire un enfant d'Abraham ; s'il monte à Jérusalem aux jours de fête, c'est pour chasser les profanateurs du temple. En envoyant ses apôtres il leur ordonna de n'entrer dans les maisons que pour y porter la paix. Les apôtres l'imitent. Cnpio enim videre vos^ ut aliquid vobis imperliar gratiœ spiritalis. » Massillon recommande naême d'éviter les ecclésiastiques mondains et dissipés. « La grâce de l'imposition des mains, dit-il, est éteinte en eux; vous ne la ressusciterez pas, et vous verriez infailliblement périr et éteindre la vôtre. »
(1) Saint Rémi, archevêque de Reims, voyant avec douleur que la Morinie était redevenue païeime, fit appeler un solitaire qui vivait fort saintement dans les environs de Reims et il lui persuada de quitter sa solitude et de se dévouer au salut de ces pauvres âoies. En le consacrant évèque, il lui dit : « Hooime de Dieu, jusqu'à présent vous avez fui le raonde, vous aurez à lutter contre lui. Soyez son enaenii déclaré. Esto et vocare Antimundus. » Et depuis lors le saint évêque ne s'appela plus qu'Antiraond. C'est sous ce nom qu'il est désigné dans la vie des saints. Il convertit un grand nombre de païens dans le territoire de Thérouanoe et de Boulogne.
Toutefois quand il s'agit d'un ministère à remplir, de visiter ses paroissiens, de faire cesser des al)us, de donner un conseil utile à une ûme qui s'égare, gardons-nous de laisser les autres se perdre, sous prétexte de nous mettre en sûreté.
Mais visitons tout le monde, même ceux qui nous sont hostiles. Oublier ou délaisser quelques-uns, c'est les humilier, ou leur laisser voir de l'aversion ; et tous doivent être con\aincus que nous les aimons. Que nos visites soient courtes, surtout chez les femmes qui seraient seules, fussent-elles même bienfaitrices de notre église. Qu'elles gardent leur largesse plutôt de nous enlever notre réputation. C'est le cas de ne pas s'asseoir et de laisser la porte ouverte. Rien ne prête à la critique comme de voir souvent et longtemps les mêmes familles, et de délaisser les autres. Dans les voyages même, ayons soin de garder la soutane.
1730. « L'habit clérical apprend au peuple à respecter le ministre, dit Massillon, et au ministre à respecter son caractère. C'est un moniteur toujours présent qui le retient. C'est l'uniforme de la milice sainte et qui nous unit et nous honore. Pourquoi en rougirions-nous, quand dans tous les états les hommes sont fiers d'en porter les marques distinctives? » Il est dit de saint Bernard : In vestibus seniper ei paupertas placiiit, sordes nunquam. Imitons-le.
C'est ridicule de chercher à plaire, quand on porte un habit qui signifie qu'on est mort au monde; et la malpropreté inspirerait le mépris de notre personne et de notre ministère.
liL\l. — Des défauts.
4731. On pourrait aussi au lieu de traiter des vertus, parler des défauts. Omne quod in mundo est concupiscentia carnis, concupiscentia oculorum et superbia vitce. Et on unirait dans la même conférence I. la sensualité n° 1050.
1732. II. Concupiscentia oculorum. Qui non renuntiat omnibus quœ possidet non potes t meus esse discipulus. (Luc, xiv, 34.) Nolite soUiciti esse..., Hœc omnia gentes inquininl. Quand on n'est pas détaché par le cœur des choses de la terre, on n'est pas chrétien; mais païen. Comment serait-on un prêtre selon le cœur de Blen'i Dominus pars hœreditatis meœ, aussi quelles instructions Notre -Seigneur a-t-il données à ses apôtres, les modèles de tous les prêtres avenir? Gratis accepistis gratis date... nolite possidere aurum neque argentum... non peram in via, neque duas tunicas, neque calceamenta neque virgam : Dignus est enim operarius cibo siio. (Mat., x, 8 et seq.) Les Apôtres ont pratiqué à la lettre ces conseils, et s'ils n'ont pas exigé de tous qu'ils les suivissent, ils ont toujours voulu qu'un ministre de Dieu, ne fût pas turpis lucri cupidum.
Mirumvaldeest, quod te solo sit JDeus tuus contentus^ neque velit aliam prœter te hœreditatem habere, tu vero eo non contentus, ad terrenas inhies diviiias et hœreditates; sufficiat tibi^ quœso, Deus tuus, sicut tu sufficis Deo tuo. (S. Cyprien.) Les richesses, dit saint Bernard, possessa onerant, amata inquinant, amissa cruciant. Le concile de Milan dit aux prêtres : thesaurizate non thesauros in terra, sed bonorum operum et animarum in cœlis. Comme l'araignée dépense ses entrailles à ourdir sa toile, dit saint Liguori, et cela pour prendre ensuite une mouche, ainsi plus d'un prêtre s'épuisent en perdant leur temps et leurs œuvres spirituelles pour l'acquisition d'un pouce de terre, qui volant divites fieri incidunt in tentationem et in laqueum diaboli, et in desideria mnlta inutilia et nociva. (I. Tim. vi, 9.) Cur nos affligimus circa nihil, cum possidere creatorem omnium valeamus ? dit saint Bonaventure. Pour qui se créer de tels soucis? ÎJnus est, et non habet secundum, non filium, non fratrem; et tamen laborarenon cessât. Nec recogitat dicens : eut laboro et fraudo animam meam bonis? {Eccl. iv, 8.) — Ah! il travaille peut-être pour ses parents ; mais le prêtre n'est-il donc pas comme Melchisedech... sine paire, sine matre, sine genealogia? qu'il abandonne, s'il le faut,
a ses parents, son patrimoine, soit; mais quand ses parents peuvent se suffire avec un travail honnête, il n'a qu'à leur dire une bonne fois comme Notre-Seigneur. Nesciebatis quia in his qttœ Patris met sunt oportet me esse. Saint Laurent Justinien répondit à un de ses frères qui lui demandait de l'aider à doter une de ses filles : Si je vous donne peu, vous n'avez pas besoin de ce peu et ne vous en contenteriez pas; si je vous donne beaucoup, je fais tort aux pauvres de mon église. Trouvez bon en conséquence que je ne vous donne rien.
_ Aux prêtres qui prennent sur eux toute la gestion des affaires domestiques, saint Liguori demande pourquoi ils se sont faits ministres de la maison de Dieu, s'ils voulaient s'occuper uniquement des affaires de leur maison. Dimiliemortuos sepelire mortuos (1).
Pour la même raison, le saint conseille de perdre quelque chose plutôt que de plaider. Perde aliqiiid ut Deo vaces, dit saint Augustin, perde nummos ut haleas quietem, et aussi l'honneur.
Quelle fut la gloire des apôtres? Saint Chrysostome nous l'apprend. Apostolos magnos prœcipue e(]'ecit vervs ac non simulatus gloriœ atque pecuniœ contemptus. Ce fut celle de tous les saints. Saint Boniface, archevêque de Mî^yence, l'apôtre de l'Allemagne disait : Autrefois des prêtres d'or se servaient de calices de bois; mais aujourd'hui ce sont des prêtres de bois qui célèbrent dans des calices d'or. Plus nous nous éloignons de la pauvreté apostolique, moins nous sommes estimés.
c< Je ne dis pas que, distribuant à ses peuples des richesses et des bénédictions spirituelles, il ne soit pas permis au prêtre d'en recevoir de temporelles, remarque Massillon ; mais je dis que c'est un opprobre pour le ministère et pour le ministre de les exiger avec dureté; je dis que c'est un scandale d'en traiter comme on traiterait dun service terrestre.
» Un pasteur avide et mercenaire n'aime pas son troupeau, il n'en aime que la toison : et son troupeau qui le connaît ne le regarde que comme un ennemi et un loup dévorant et non comme un père; et d'autant plus, que quelque modique que soit le revenu de la plupart d'entre vous, il est toujours vrai que vous vivez au milieu d'un pauvre peuple, qui regarde votre situation comme digne d'envie, et aux yeux de qui votre modicité, comparée à son état malheureux, paraît un état d'opulence. Adoucissez donc par un caractère de charité et de désintéressement, ce que cette différence peut inspirer à vos peuples de dégoût et pour la religion et pour ses ministres; n'achevez pas de les aigrir par une dureté qui leur fait blasphémer souvent la sainteté du ministère. »
Mgr Villecourt recommande de ne jamais se plaindre en chaire de ce qu'on ne paie pas le casuel, de ne jamais entre confrères apprécier la valeur des paroisses par ce qu'elles rapportent comme on le fait trop souvent, de favoriser la réhabilitation des mariages, en n'exigeant rien pour leur célébration, de ne pas exiger des pauvres des honoraires qu'ils ne peuvent verser, de ne pas être trop difficiles à croire pauvres ceux qui protestent qu'ils le sont. Nous sommes dans un siècle si orgueilleux! 11 conseille même de dire une messe pour un pauvre défunt à qui personne ne pense. — On doit aussi se faire une loi de ne pas accepter de présents de ses pénitents; car au témoignage du Saint-Esprit, les présents aveuglent les juges et sont dans leur bouche comme un mors qui les rend muets et les empêche de châtier.
Sachons même prendre sur nos modestes ressources pour faire généreusement l'aumône. Saint Bonaventure dit : « Un pasteur qui aime Dieu, nourrit son troupeau par sa parole, en le consolant ; par ses exemples, en le fréquentant; par ses biens, en subvenant à ses besoins. »
évêché des 5m les petits détails q'ui ont l'argent pour objet. »
N'oublions pas la parole du Saint-Esprit : Avnro nihil nequins. « Un prêtre avare et intéressé est capable de tout, dit Massillon. C'est une âme vile incapable d'aucun de ces sentiments nobles qu'inspirent les devoirs du sacerdoce ; et ce qu'il y a ici de plus terrible et qui nous fait mieux sentir la justice de Dieu contre un vice qui avilit si fort la religion et ses ministres, c'est que l'âge en rapprochant du terme où nous n'allons emporter avec BOUS que nos œuvres, l'âge qui devrait nous détromper de cet aveuglement, fortifie cette malheureuse passion et la fait revivre pour ainsi dire sur les débris mêmes d'un corps défaillant. A quoi aboutit cette vie sordide? Vous le savez, à découvrir en public, par la manifestation de ces biens si sordidement accumulés, l'indignité de la vie d'un pasteur, et à finir par un scandale.
» Il arrive que cet indigne pasteur n'avait accumulé avec des soins si longs et si pénibles cet amas de boue, qu'afin que sa mémoire fût salie et déshonorée pour toujours. Il laisse la haine et la division dans l'esprit public, la honte parmi ses confrères et l'affliction dans le cœur de tous ceux à qui la gloire de Dieu et de l'Eglise sont chers. » (1) Beatus vir.,. qui post aurum non abiit^ nec speravit inpecîinia et thesauris. Quis est hic et laudabimus eum. Fecit enim mirabiliain vita sua.,, et eleemosynas illius enarrabit omnis ecclesia Sanctorum,
1733. III. L'Orgueil et l'Ambition. (V. n« 1038 et 1709.) La grandeur du sacerdoce ne doit pas nous enorgueillir. Tout ce qu'il y a de noble dans le prêtre vient de Dieu. De lui-même il n'a que les taches dont il défigure la dignité sublime à laquelle le Seigneur Ta élevé. Quand on demandait au curé d'Ars s'il n'éprouvait pas quelques sentiments d'orgueil, lorsque les foules se pressaient autour de lui. « Ah ! répondait-il, demandez plutôt si je ne suis pas tenté de désespoir. » Malheur à celui qui, placé par Dieu à des hauteurs sublimes, se complaît en lui-même! Que de terribles exemples pour confirmer cette vérité! Qiiomodo cecidisli de cœlo^ Lu^fer? (Voir la suite Is., XIV, 12 et suivants.) Adam et Eve avaient été comblés des dons de Dieu ; Ils voulurent monter plus haut, et crurent au serpent qui leur avait dit : Eritis sicut dii. On sait le reste. Le mot du Saint-Esprit est donc bien vrai : Inilium omnis peccati superbia. (Eccli. x,15.) Le prêtre quelle que soit sa dignité, est plus faible que Satan dans le ciel, et que nos premiers parents dans le paradis terrestre, qu'il tremble donc ! et qu'il craigne 1° de perdre le fruit de ses saintes œuvres. Qu'est-ce donc que cette gloire frivole aussi facile à perdre que difficile à acquérir? N'est-ce pas une vaine fumée qui se dissipe dans les airs, et pourtant elle est poursuivie par les docteurs de l'humilité. 0 mon Dieu, serait-il possible que cette vaine estime de quelques mortels, souvent trompés par l'ignorance, ou aveuglés par les préventions, que ces misérables éloges distribués avec si peu d'équité et si souvent contredits, fussent le mobile de nos veilles et de nos sueurs! Serait-il possible que nous travaillassions pendant des mois, des années, pour faire dire à quelques esprits faibles et bornés que nous avons dirigé un grand nombre de pénitents, que nous avons habilement gouverné une
(1) Il serait à propos de recommander aux prêtres de faire leur testament tous, et d'une manière telle que la malignité n*y retrouve rien à redire.
Saint Patrice, l'apôtre de l'Irlande, nous a laissé le sien; nous y lisons ces paroles remarquables : « Je confesse humblement mon insuffisance ; mais je puis du moins me rendre le témoignage d'avoir toujours pratiqué le désintéressement le plus absolu. Combien de fois les chrétiens, les vierges de Jésus-Christ, les pieuses femmes déposaient sur l'autel des offrandes qui m'étaient destinées! J'eus toujours soin de les leur faire rendre. Souvent ou me reprocha d'en agir ainsi; mais je voulais par là honorer mon ministère aux yeux des inOidèles, et prévenir jusqu'à l'ombre d'un soupçon d'avarice. Aussi, de tant de milUers de néophytes que j'ai baptisés, nul ne peut se vanter de m'avoir fait accepter un présent. Mes bien- aimés, c'est vous et non vos richesses que j'ai cherchés. A vous vos biens ; à moi les fatigues, les périls de tout genre, au prix desquels j'ai pu sauver quelques âmes. Jésus-Christ mon Maître fut pauvre; je le remercie de m'avoir appelé à l'honneur de partager son calice. Combien j'ambitionne le sort de nos martyrs qui ont versé pour lui leur sang ! »
paroisse, que nous avons annoncé avec éloquence la parole divine! Ah! ce serait bien peu estimer ces travaux que de les vendre à si vil prix ! Qui ne sait que, si tel était le motif dominant de nos œuvres, nous en perdrions le mérite. Apprenons que ce qui fait la valeur de l'œuvre, c'est l'intention élevée qui l'inspire, c'est l'amour de Dieu qui nous la fait entreprendre, n'eût-elle du reste aucun succès extérieur.
2» L'orgueil nous Mi perdre la paix. Que faut-il pour troubler un prêtre orgueilleux? un signe de désapprobation, une lettre sans réponse, l'absence d'une personne dont il enviait les éloges, les succès d'un confrère, un rien le rend chagrin, sombre, quelquefois haineux et jaloux.
30 Odibilis coram hominibus. Quel est le lieu de l'univers où l'orgueil ne soit haï et méprisé ? On redoute dans ce prêtre orgueilleux ces airs pédants, ces allures prétentieuses, ces paroles tranchantes, ces sourires dédaigneux. Ses confrères eux-mêmes le fuient ; comment les pauvres pécheurs, les impies mourants, ne le redouteraient-ils pas? Volontiers ils feraient leurs aveux à un prêtre humble et doux comme Notre-Seigneur et ils rentreraient aiùsi dans sa grâce : mais osent-ils s'exposer aux dédains, aux reproches amers d'un orgueilleux? Comment les pauvres mal vêtus recourraient-ils à un tel prêtre, qui ne se plaît que dans les sociétés brillantes et n'a de faveurs que pour les riches? Ses catéchismes font trembler les pauvres enfants qui trouvent en lui non un père, mais un maitre dur; ses sermons si étudiés soient-ils, n'attirent pas ce bon peuple, auquel il fait sentir qu'il n'a pas assez de talent pour l'apprécier. Comment les supérieurs pourraient-ils estimer celui en qui ils trouvent non un fils docile; mais un censeur amer de tous leurs actes?
40 Ahominatio Domini est omnis arrogans. (Prov., xvi, 5.) Dieu le livre à ses propres forces. C'est le prêtre surtout qui doit craindre le châtiment ordinaire par lequel Dieu punit l'orgueil, c'est-à-dire le vice. Que de terribles exemples nous avons sous les yeux, de nos jours comme dans tous les siècles !
Après ces chutes : Superbiam impœnitenlia comitatur, dit saint Bernard ; et saint Grégoire : Evidentissimum reproborum signum superbia. Donc qua?!to magnus es humilia te in omnibus, et coram Deo invenies gratiam. (Eccli., III, 20.) Et en trouvant la grâce, vous ferez un vrai bien autour de vous, à l'exemple de Notre-Seigneur et de ses saints. Au lieu de confier le salut du monde au talent des orateurs et à l'épée des Césars, Notre-Seigneur Ta remis entre les mains de pêcheurs timides, auxquels il avait appris à se cacher à l'ombre de la Croix. Les prêtres humbles ont toujours été les instruments dociles de celui qui emploie ea quœ non sunt ui ea quœ snnt destrueret. C'est en se regardant comme le dernier des disciples de Jésus- Christ que le modèle des pasteurs, des prédicateurs et des prêtres, saint Vincent de Paul a conquis des paroisses et des contrées entières ; c'est en recherchant la société des petits et des pauvres qu'il fut appelé à consoler des princesses et des rois sur leur couche funèbre ; c'est par là qu'il a mérité les honneurs que TEglise lui rend (1). Au jugement de Dieu, le prêtre orgueilleux s'entendra dire : Non novi vos. Qui se exaltai humiliabi' tur; le prêtre humble : Qui se himilial exaltabitur. (D'après M. Mercier),
C'est l'orgueil qui mène à l'ambition des honneurs et des postes élevés. (2).
(1) Saint Grégoire le Grand écrivait à Léandre de Séville : « Quelle distance nous sépare. Je vous envoie mes livres, lisez-les avec soin; et puis pleurez mes péchés, puisque j'ai l'air de si bien savoir ce que je fais mal. »
(2) (a) Le cardinal archevêque de Metz offrit au B. Pierre Fourier trois paroisses : Pont-à-Mousson, Noménie et Mattaincourt. Le saint homme va prendre conseil de Jean Fourier son parent, qui lui dit : « Si vous voulez des honneurs et des richesses, prenez une des deux premières; si vous voulez beaucoup de peine sans récompense temporelle, choisissez Mattaincourt. » C'était assez dire : Mattaincourt fut choisi.
(6) Saint Adalbert venait d'être nommé archevêque de Prague; il fut reçu avec des transports de joie par le peuple et par le roi Boleslas. î. S9ul s'affligeait de sa dignité ;
Posl conciipiscentins tuas non cas. Moriui estis et vita vestra abscondita est in Dco. Quoi mortale est absorbealur a vita. Vivo jam non ego, vivit vero in me Christus, avec son esprit de pénitence, avec son détachement des biens de la terre, avec son humilité et sa douceur, ut vita Christi manifestetin\ afin que les peuples apprennent du moins du prêtre, ces vertus chrétiennes qu'ils ignorent hélas! parce qu'ils n'en ont pas assez le modèle sous les yeux.
Imitamini quod tractalis. Quel affreux parallèle ! L'orgueil est-il support table auprès d'un Dieu anéanti jusqu'à la mort, et la mort de la croix? L'avarice est-elle excusable auprès d'un Dieu dépouillé même de ses vêtements? La sensualité est-elle tolérable auprès d'un Dieu déchiré, meurtri depuis la plante des pieds jusqu'à la tête? S'il doit rougir le chrétien, qui sous un chef couronné d'épines nourrit des membres délicats qu'il pare de fleurs, quelle confusion doit être celle du prêtre qui demeurerait orgueilleux, sensuel, attaché à la terre! Ce divin modèle est-il loin de vous, prêtres du Seigneur? De quelque côté que vous tourniez les yeux, vous voyez cette Passion divine. Tous vos habits sont parsemés de croix. L'autel où vous montez est un calvaire ; le calice où vous buvez est plein du sang d'un Dieu ; l'hostie que vous tenez est son corps victime pour nos péchés ; l'action que vous faites à l'autel est le renouvellement de la passion ; la division, la consommation des espèces en sont l'image. Tous les jours ces grands objets sont sous vos yeux et vous les mettez sous les yeux du peuple. Quoi, vous pourriez présenter au peuple, et
depuis ce jour jusqu'à sa mort, oq ne le vit jamais rire ; et quand on lui en demandait la raison, il répondait : « Il est bien facile de porter une mitre et une crosse; mais c'est bien terrible d'avoir à rendre compte des âmes au tribunal de Dieu. »
(c) Saint Augustin disait qu'il n'avait jamais reconnu aussi clairement que Dieu était irrité contre lui, et le voulait punir de ses égarements, que lorsqu'il avait été élu à l'épiscopat.
(d) Le B. Humbert de Romans, général des Dominicains, apprenant que Albert le Grand était nommé à l'évêché de Ratisbonne, lui écrivit pour lui représenter combien il est difficile dans ces hautes dignités de ne pas offenser . Dieu et le» hommes. Il conclut en protestant qu'il aimerait mieux voir porter un de ses religieux dans le cercueil que sur une chaire épiscopale. Le Pape ordonna toutefois, et il fallut obéir ; mais Albert le Grand, au bout de trois ans, put enfin faire agréer sa démission et rentrer au couvent de Cologne, en même temps que le B. Humbert qui s'était démis lui-même du généralat.
(e) Grégoire X, considérant le besoin qu'il avait de quelques personnes éminentes en doctrine et en sainteté, pour examiner et décider avec lui les grandes affaires qui se devaient proposer au concile général de Lyon, jeta, pour cela, les yeux sur saint Bonaventure et résolut de le faire cardinal. L'humble serviteur de Dieu, étant averti de ce dessein, se retira le plus tôt et le plus secrètement qu'il lui fut possible, pour en éviter l'effet ; et étant venu à Paris, il commença son bel ouvrage sur l'Hexaméron dont il enseigna publiquement une partie. Mais cet innocent artifice ne fut pas capable de faire changer de résolution à Sa Sainteté ; au contraire, apprenant où il était, Elle lui envoya un ordre exprès de se rendre incessamment auprès de sa personne. Saint Bonaventure qui, pour avoir commandé tant d'années, n'avait pas oublié d'obéir, se soumit à cet ordre. Lorsqu'il eut atteint les confins de la Toscane, il alla se reposer quelques jours au couvent de Migel près de Florence. Deux nonces envoyés pour lui présenter le chapeau de cardinal, ayant appris en chemin où il était, le vinrent trouver. Ils arrivèrent k la fin du repas. Notre saint lavait et essuyait à son ordinaire la vaisselle, suivant l'usage de la communauté. La présence de ces députés ne l'étonna point; il ne rougit point d'exercer devant eux un si humble emploi; il ne voalut point interrompre son travail pour les recevoir; mais, ayant donné ordre de les conduire dans une chambre, il acheva tranquillement ce qu'il avait commencé. On dit même qu'il fit suspendre le chapeau de cardinal à la branche d'un cornouiller qui était auprès de la cuisine, et Vadding affirme que le cornouiller durait encore de son temps (1G28) plein de vie et de verdeur, qu'on le montrait aux pèlerins qui passaient par ce couvent. — Lorsque la vaisselle fut lavée, il rassembla ses frères et leur dit en gémissant : « Enfin, mes frères, après nous être acquitté des devoirs du Frère mineur, il tant que nous ployions encore les épaules sous le poids de cet office; mais, croyez-moi, les emplois du cloître sont aisés et salutaires, tandis que ceux qui sont attachés aux grandes dignités sont pesants et pleins de dangers. » Ensuite il alla trouver les envoyés du Souveram Pontife et les reçut avec tout le respect et l'honneur que demandait leur mission. Le Pape le consacra évèque d'Albano, l'un des six sièges suffragants de Rome, qui se donne ordinairement aux six plus anciens cardinaux prêtres..
soutenir vous-même cette étrange opposition d'un Dieu anéanti et d'un prêtre plein de lui-même, d'un Dieu dépouillé et d'un prêtre avare, d'un Dieu immolé et d'un prêtre sensuel. (D'après de la Tour.) Imitamini quod tractatis, et un jour les jouissances du ciel, les richesses de Dieu, la gloire des élus seront la récompense de la guerre faite ici-bas à la sensualité, à Tavarice, à l'orgueil.
X^VI. — Messes
1734. D'après saint François de Sales, la Messe renferme tout l'abîme de l'amour divin ; et saint Chrysostome dit : Dicendo eucharistiam omnem benignitatis Dei thesaurum aperio. D'où vient donc qu'il y a des prêtres qui ne sont pas saints? Cela ne vient pas de ce qu'on ne célèbre pas. On comprend aujourd'hui le mot du vénérable Bède : Sacerdos non légitime impeditus, celebrare omittens, quantum in eo est, privât S, Trinitatem gloria, angelos lœtitia, peccatores venia, justos subsidio, in purgatorio existentes refrigerio, Ecclesiam benefîcio, et seipsum medicina.
Il n'est plus besoin de faire pour nous ce que fit saint Gaétan pour un cardinal de ses amis, qui pour vaquer à ses occupations voulait interrompre la célébration quotidienne delà messe. Le saint l'ayant appris, entreprit un long voyage par des chaleurs caniculaires, pour lui persuader de ne pas omettre de célébrer. Peut-être un prêtre maladif aurait-il encore besoin, comme Jean d'Avila, fatigué d un pèlerinage à jeun et renonçant à célébrer, de voir Notre-Seigneur lui montrer ses plaies et lui dire : « Jean ! Quand j'ai reçu ces plaies, j'étais plus fatigué et plus faible que toi. » Mais en général, nous n'omettons pas la célébration quotidienne : d'où vient que nous ne sommes pas saints? Ah nous ne nous préparons pas assez à la messe, ou nous la disons sans dévotion, ou nous négligons Faction de grâce. Donc.
I, Préparons-nous à la messe. Nous disons aux fidèles de se préparer à la communion; nous leur citons l'exemple des premiers chrétiens qui sortaient de la Table Sainte comme des lions respirant des flammes, et devenus terribles aux démons; nous ajoutons que si l'Eucharistie ne produit pas en nous les mêmes effets, defectus non in cibo est, sed in sumente, (Gard. Bona) ; or nous avons dç plus sérieuses raisons de nous préparer qu'eux; car bien que l'Eucharistie soit pour tous les fidèles, elle appartient plus spécialement aux prêtres : Neque mittatis margaritas vestras ante porcos; par margaritas, les Grecs entendent les particules consacrées. Remarquez vestras, elles sont à nous, prêtres ; et du reste, nous seuls, pouvons consacrer le corps de Notre-Seigneur. Donc préparons-nous opus grande est [i]. !<> Il y a Impréparation éloignée, qui consiste dans l'exemption du péché; et ce n'est pas assez d'être exempt de fautes graves pour la communion quotidienne. Qu'exigeons- nous des fidèles pour la leur permettre? Sommes-nous tenus à moins? Après tout, ils ne sont pas tenus par état, à la perfection, comme nous, qui devons être plus parfaits que des religieux. Nous demandons, avec les maîtres de la vie spirituelle, qu'ils ne consentent pas habituellement à des fautes vénielles délibérées; à ce qu'ils aient triomphé de leurs passions, mènent une vie de foi, et désirent s'unir à Notre-Seigneur.
2« La préparation prochaine suppose : 4) L'oraison faite avant la messe, Le Père Avila demandait une heure et demie d'oraison ; il trouve que ce serait trop peu d'en faire un quart d'heure. Rien de plus utile que la méditation de la Passion, pour se préparer à la messe. Le prêtre ne va-til pas renouveler le sacrifice du Calvaire et Notre-Seigneur n'a-t-il pas dit: j^œc quotiescumque feceritis in met memoriam facietis? % Outre la méditation, saint Liguori veut, avec le concile de Milan, qu'on se recueille et qu'on fixe son esprit à la pensée de ce grand mystère. « Quand je suis
(1) Le Bienheureux Jean d'Avila, ayant appris qu'un jeune prêtre venait de mourir après sa première messe : « C'en est assez, dit-il, pour avoir un compte rigoureux à rendre au tribunal de Dieu, »
MESSE
au pied de Tautel et pour commencer la messe, disait saint François de Sales, je perds de vue toutes les choses de la terre. » Ea sunt, disait saint Bonaventure, quœ celebraturus intenderc débet : Deum colère, les fins du sacrifice, Christi mortem memorari, et totam ecciesiam juvare. Le prêtre à l'autel est médiateur pour les péchés du peuple, sur lequel il doit faire descendre la réconciliation et toutes les grûces. Quel ministère !
II. — Célébrons saintement. Sacerdos vice Christi, vere fungitur, dit saint Cyprien. Donc célébrons avec respect observant les rubriques. Pie V dans la bulle placée à la tête du missel, exige dislricte in virtute sanctas obçdientiœ, que la messe soit célébrée juxta ritum, modum, normam in missali prœscriptam. Donc, il faut les connaître, les repasser chaque année pendant sa retraite, et les prévoir avant chaque cérémonie extraordinaire, comme aux vigiles de la Pentecôte, au Jeudi-Saint, etc. Il y a dans le cérémonial des décisions de la sainte Congrégation des Rites qu'on ne trouve pas dans les Rubriques, et qui sont obligatoires dans toute l'Eglise. 11 faut donc relire le Cérémonial. Celui qui manque aux rubriques pèche gravement ou véniellement, selon la nature de la matière. Sainte Thérèse était prête à donner sa vie pour les moindres cérémonies de l'Eglise, et le prêtre les dédaignerait ! Ces rites saints ont été établis, ut majestas sancti sacrificii commendaretur, comme le dit le Concile de Trente. 11 faut donc les exécuter avec gravité. Il ne suffit pas de ne pas les omettre, il faut les accomplir d'une manière posée, comme le requièrent le respect de ce mystère et l'édification des fidèles. Aussi saint Liguori soutient qu'on ne peut célébrer en moins d'un quart d'heure, sans pécher gravement, à cause de l'irrévérence pour le Saint- Sacrifice que suppose une messe ainsi expédiée et à cause de la mauvaise édification donnée aux fidèles. « Pourquoi faut-il que certains prêtres disent la messe , comme si l'église allait s'écrouler ? » demande saint Liguori; et il ajoute : « Le prêtre si pressé d'en finir avec Jésus-Christ, aura pourtant passé des heures à deviser inutilement; et son activité, où la place-t-il? à dire rapidement la messe. Je voudrais que l'on répétât sans cesse à de tels ministres ce que dit le B. Jean d'Avila, en s'approchant d'un prêtre qu'il voyait célébrer avec négligence et précipitation : « De grâce, traitez-le mieux, car il est le Fils d'un Père honorable.» Quelles grâces peuvent obtenir de tels prêtres pour eux et pour les âmes? Ne déshonorent-ils pas Dieu plutôt qu'ils ne l'honorent? » Il faut éviter toutefois une lenteur qui lasserait facilement les fidèles, et dans une messe basse ne pas dépasser une demi-heure.
1735. III. Faisons bien notre action de grâces. — 1° Nous le devons; 1) à Dieu, quel bienfait! Il s'est donné tout entier. Cela vaut un long et un grand merci ; et puis tant que les espèces ne sont pas altérées, il est en nous ; comment ne pas se plonger dans cet océan d'amour, pour adorer, bénir, demander encore? Gratias Deo super inenarrabili dono ejus. Il est dit des Israélites : Ohliti sunt benefactorum ejus., et mirabilium ejus, et ira ascendit in Israël. 2) Aux fidèles. Nous gémissons quand ils ne font pas d'action de grâces, nous avons raison. Saint Liguori dit que cela vient de ce que parfois on ne la leur recommande pas assez, et qu'on n'insiste pas assez sur ce sujet, parce qu'on est soi-même en défaut. 3) A nous-mêmes; c'est le moment de tout obtenir. Notre-Seigneur est assez riche pour payer largement l'hospitalité que nous lui donnons dans notre cœur, si nous lui faisons bon accueil. Il est là pour nous. Il s'est donné à l'humanité par l'Incarnation; par l'Eucharistie, il se donne à chacun d'entre nous. Il nous dit comme à l'aveugle de Jéricho ; Quid vis ut faciam tibil Hodie salus huic domui facta est.
2° Comment la fairel 1) s'unir aux saints et à la bienheureuse Vierge Marie pour remercier. Cum quibus et nostras voces ut admitti jubeas deprecamur. Magnificat anima mea Dominuml 2) Produire des actes d'amour :
JDilectus meus mihi et ego illi : tenui eum nec dimiUam. 3) Demander. Esther invita Assuérus à un festin et elle obtint tout ce qu'elle demanda; demander: {a) pour soi le pardon de ses fautes, la guérison de ses infirmités; Ecce quem amas infirmatur ; mener Notre-Seigneur à chacune de ses facultés mentales, veni et vide, Sanat omnes infirmitates tuas. Sana animam meam quia peccavi tibi; {b) pour les autres, pour ses parents, ses amis, ses moribonds, ses pécheurs, ses enfants de la première communion, ses pénitents, ses défunts. Oh ! quel vaste champ ! Ah ! on n'a pas le temps de dire avec les juifs : Anima nostra nauseat super cibo isto.
La messe bien préparée, bien célébrée, suivie d'une fervente action de grâces, suffirait à la sanctification de tous les prêtres, de toutes les paroisses (1). C'est à l'autel que se voit le prêtre, c'est là qu'on devine sa vertu, qu'on l'apprécie en conséquence.
C'est à l'autel que le prêtre fervent puise le dévouement qui le porte à se sacrifier pour les âmes. Imitamini quod tractatis. Depuis que les protestants ont supprimé la messe, leur sacerdoce est impuissant ; et ils n'ont pu produire ni un Frère de Saint Jean de Dieu, ni une Sœur de Saint Vincent de Paul. C'est l'intérêt qui porte les prédicants à aller dans les pays lointains. C'est à l'autel que saint François Xavier puisait ses ardeurs dévorantes. Et saint Vincent de Paul invitait ses filles à communier quand elles sentiraient leur dévouement s'attiédir. Qui s'unissant à la divine Victime, ne sent le besoin de s'immoler comme elle, pour les âmes?
XVII. — La Piété
4736. Exerce autem teipsum ad pietatem,... Pietas autem ad omnia utilis est, promissionem habens vitœ quœ nunc est et futiirœ. (I. Tim., iv, 78.) Est autem quœstus magnus pietas cum sufficientiâ.... Tu autem, homo Dei, hœc fuge, sectareverojustitiam, pietatem, (Ibid. 6-il.) « La science sans la piété, disait saint Thomas de Villeneuve, est comme une épée entre les mains d'un enfant, qui ne peut que se faire du mal, sans faire du bien à personne. » Le monde s'est converti par les saints et non par des savants. Saint Ignace, prêchant à Rome simplement et parlant très imparfaitement la langue italienne, produisait tant de fruits que ses auditeurs allaient vite se confesser, en répandant tant de larmes qu'ils pouvaient à peine parler. Au contraire, certains orateurs à la science profonde, aux brillantes paroles, n'ont jamais opéré aucune conversion. C'est en de tels niinistres que se vérifie ce que dit le prophète Osée : Da eis vulvam sine liberis, et ubera arentia. (ix. 14.) Ou s'ils convertissent, les conversions qu'ils opèrent sont dues, comme le répétait souvent saint François a Assise, non à eux, mais aux prières de bonnes âmes qui demandent le salut des pauvres pécheurs ; et aujourd'hui encore, les conversions ne s opèrent d'ordinaire, les âmes ne sont sanctifiées que par des prêtres pieux. Mais la piété ne s'alimente que par des exercices réguliers. On n'a point de lampe sans huile, ni de feu sans combustible; et les exercices spirituels sont l'aliment de la piété; sans eux elle s'éteint. Donc un règlement facile, mais auquel on soit fidèle malgré les travaux du ministère. Celui qui, sous prétexte d'occupations, abandonne ses exercices du séminaire, ressemble à un soldat qui s'est servi de ses armes pour faire
(1) Saint Thomas de Villeneuve, qui entra au couvent des Augustins vers l'époque où Luther le quitta, et devint plus tard archevêque de Valence, disait quelquefois que c'est un fort mauvais signe dans un prêtre, lorsqu'on le voit tous les jours s'approcher des saints autels, sans qu'il en devienne meilleur ni plus mortifié. Il vivait dans un recueillement continuel, afin qu'ayant l'esprit plus dégagé, il fût mieux disposé à la célébration des saints mystères, dont la seule pensée, qui lui était d'ailleurs toujours présente, lui inspirait d admirables sentiments. On le trouvait toujours ou à Tau tel, ou à l'église, ou dans sa cellule, ou à la bibliothèque, ou k l'infirmerie. Il disait que ces lieux-là étaient sa patrie, où son âme se reposait, et que les autres étaient pour lui comme une prison. Il ajoutait qu il ne fallait jamais faire des visites de civilité ou de compliments, et ne sortir que dans le but de procurer \i salut des âmes par de salutaires conversations.
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l'exercice et qui les dépose au moment du combat. (On parcourt ensuite les divers exercices do piété.)
que
de 1 .. , . . .
célébration des saints mystères. Saint Léonard de Port Maurice voulait que ses missionnaires se 'confessassent tous les jours. Les saints prêtres le font tous les huit jours; et un bon prêtre ne dépasse pas la quinzaine.
Le choix d'un confesseur, qui soit en même temps un directeur éclaire, est d'une importance capitale pour un prêtre, surtout s'il est jeune. Combien le prêtre, qui veut être à lui-même son théologien, tombe facilement dans l'illusion, et quel empire le démon acquiert pour l'aveugler et le perdre ! Choisissons un saint prêtre, ou le meilleur entre les bons parmi ceux qui nous entourent, à moins qu'il n'ait à l'égard de ses pénitents une indulgence fatale. Ayons pour lui une ouverture d'âme complète. Ûuel secours trouverait-on dans un prêtre qui ne serait pas à son devoir? Quelle ferveur puiser dans nos rapports avec un prêtre tiède? Donc donnons notre confiance à un vrai prêtre que nous ne confessions pas nous-mêmes, qui ait toute liberté de nous dire la vérité, que nous prierons instamment de nous reprendre et de nous faire avancer dans la vertu, et dans la fidélité à notre règlement, et qui ait soin de nous en faire rendre compte. Notre choix une fois fait, ne quittons pas un confesseur sans de grandes raisons. Si nous faisions une chute, relevonsnous aussitôt par une bonne confession et ne gardons jamais une conscience douteuse. La plus lâche des tentations, dit saint François de Sales, c'est le découragement.
Si notre confesseur, étant un peu éloigné, ne pouvait facilement nous faire remarquer nos défauts extérieurs ; il faudrait demander instamment à un confrère voisin, d'un esprit sérieux, de nous rendre ce service ; sans cela quels travers, quelles manies ridicules on peut contracter.
Remercions celui qui nous avertit : il y en a tant d'autres qui se contenteront de se moquer de nous (1).
II. Oraison. (Voir n. 4344 de l'oraison.) Venite seorsum in deserlum lociim et requiescite. C'est dit pour les hommes apostoliques. Celui qui ne dort pas ne peut travailler. Les nourrices ont besoin d*une nourriture plus abondante, pour elle et leurs nourrissons; il en est ainsi du prêtre. Sacerdotes, dit saint Ambroise, semper oralioni vacare debent. «C'est la quii puise la science des saints, la vraie sagesse, l'amour de Notre-Seigneur, et un mot tombé de la bouche d'un prêtre qui aime vraiment Dieu, produira plus de fruit que mille beaux et savants discours d'autres qui ne l'aiment que médiocrement. » Lig. (Répondre aux objections, voir n® 4352, de 1 oraison.)
Des prêtres, dit saint Liguori, passent leur temps à étudier les mathématiques, la géométrie, l'astronomie, les histoires profanes (du moins devraient-ils mieux étudier ce qui est plus en rapport avec leur état) et puis ils viennent vous dire qu'ils n'ont pas fait oraison. Ah ! il faut leur crier : Vacat tibi ut eruditus sis ; non vacat ut sacerdos sis. Les œuvres de zèle sont agréables à Dieu; cependant qui a eu l'esprit apostolique plus que les apôtres? or, il se sont déchargés sur les diacres du soin des oeuvres extérieures. Nos vero m-ationi et minislerio verbi instantes erimus, Act. 4.
(l) Saint Louis, fils de Charles II, roi des Deux-Siciles, qui renonça au trône pour se faire Franciscain, étant devenu évêque de Toulouse et de Pamiers, avait toujours avec lui un religieux qui était chargé de l'avertir de ses manquements. Le bon père le fit un jour assez hbreraent devant plusieurs personnes qui le trouvèrent fort mauvais; mais 1 évêque l'excusa, disant que c'était à sa prière qu'il l'avait fait pour lui faire plaisir, parce qu iln y avait rien de plus nuisible que la flatterie, et rien de plus profitable que la correction faite par des amis.
; III. Sur la préparation à la messe et l'action de grâces. (Voir plus haut, n« 1734etsuiv.)
1737. IV. L'office. (V. n® 1655.) « Cent prières particulières, dit saint Liguori, n'ont pas le prix d'une seule prière de l'office, parce que celle-ci est présentée à Dieu au nom de toute l'Eglise, et qu'elle est faite avec les propres paroles de Dieu même. C'est ce qui faisait dire à Sainte Madeleine de Pazzi qu'en comparaison de l'office, toute autre prière ou toute autre pratique de dévotion est peu méritoire et peu efficace auprès de Dieu. Persuadons-nous bien, qu'après le saint sacrifice de la messe, il n'y a point dans l'Eglise de plus précieux trésor que l'office divin; nous pouvons chaque jour en faire découler des fleuves de grâces. Oh ! si tous les prêtres et tous les religieux disaient l'office comme il faut, certainement on ne verrait pas l'Eglise dans l'état déplorable où elle est. Combien de pécheurs sortiraient de l'esclavage du démon! Combien d'âmes aimeraient Dieu avec plus de ferveur ! On ne verrait pas des prêtres eux-mêmes languir toujours dans la même imperfection, toujours colères, gourmands, attachés à leur intérêt et à la vanité. »
Tout est saint dans l'office. Tout y mérite le plus grand respect. Sainteté des paroles. Dans les psaumes, les cantiques, les leçons de l'Ecriture, c'est la parole même de Dieu. Ce sont les homélies des Pères les plus célèbres de l'Eglise catholique : Saint Ambroise, saint Augustin, saint Jérôme, saint Grégoire, saint Basile, saint Chrysostome. Quels noms et quels ouvrages! De là le nom de bréviaire ou d'abrégé de ce qu'il y a de plus beau dans l'Ecriture, dans la vie et les ouvrages des saints.
Sainteté dans le sens des paroles, ce sont les plus beaux sentiments de la piété, les plus sublimes mystères, la morale la plus pure, les plus beaux exemples des saints. Le Dieu qui avait composé pour ses apôtres la plus belle des prières a fait composer par son Eglise pour ses prêtres, l'office qui est vraiment divin, comme nous l'appelions. Il peut bien nous dire comme aux prophètes : Ecce posui verbum in ore tuo. (Isa., lix, 21.)
Sainteté dans les circonstances. C'est comme une préparation à la messe, ou une action de grâces. Il a avec la messe une liaison telle qu'on y dit les mêmes oraisons, qu'on y honore les mêmes mystères, ou les Blêmes saints.
Sainteté dans son objet. C'est le culte public que l'Eglise rend à son divin Chef dont elle célèbre le triomphe. Après le sacrifice de l'autel : c'est le sacrifice de louanges. Sacrificium laudis honorificabiù nu. (Ps. xlix, 23.) Sainteté dans sa fin qui est d'obtenir par cette prière publique la sanctification des âmes, et toutes les grâces dont ont besoin les prêtres et les fidèles. C'est au nom de l'Eglise que prie celui qui récite l'office. Il est l'ambassadeur de l'Eglise, pour traiter ses affaires ; c'est le député des fidèles pour plaider leur cause; c'est un homme public sur qui chacun se repose du soin de ses intérêts. Aussi serait- il seul, qu'il parle à la foule et au nom de la foule : Venite adoremus, dit-il, oremus. Vobis fratres.
c< Le Seigneur a promis d'exaucer quiconque le prie. Evitons donc de regarder l'office comme un pensum, dont on se débarrasse au plus vite.
» C'est de quoi Dieu se plaignait une fois à sainte Brigitte, en lui disant que les prêtres qui perdent chaque jour beaucoup de temps à s'entretenir avec leurs amis des choses de la terre, lui parlent à lui-même, en récitant l'office, avec une telle précipitation, qu'ils le déshonorent bien plus qu'ils ne l'honorent. C'est ce qui faisait dire à saint Augustin que l'aboiement des chiens est plus agréable à Dieu que le chant de tels prêtres.
» Donc, ante orationem prœpai'a animam tuam. (Eccl., xviii, 23.) Pensez qu'alors l'Eglise vous charge d'aller louer le Seigneur, et d'obtenir ses miséricordes pour tous les hommes. Figurez-vous bien qu'alors les anges ont les yeux fixés sur vous; ils apparurent au Bienheureux Hermann, des encensoirs à la main, attendant nos prières et nos saintes affections pour les offrir à Dieu, comme un encens d'agréable odeur.
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» Dès le commencement de l'oITice, gardez-vous de vous presser, comme font quelques-uns.
» 11 convient de nous mettre dans une posture décente et modeste. Si nous ne voulons pas dire l'oflice à genoux ni debout, du moins ayons soin de ne pas nous tenir assis d'une manière décontenancée. » Saint Lig.
Disons, les petites heures aussitôt que possible dans la matinée. Il vaudrait mieux dire vêpres et compiles avant midi, si on prévoyait des empêchements pour plus tard, que de les renvoyer. On n'est pas tranquille quand on n'a pas dit aussitôt que possible les matines du lendemain. Ridicule négligence que d'attendre toujours la dernière heure : on a toujours le même temps à donner à l'office : on le dit moins bien, et on garde une préoccupation pénible dont il serait facile de s'affranchir.
Il sera très utile, pour dire l'office avec dévotion, de se mettre devant une image de Notre-Seigneur ou de la Sainte Vierge, afin qu'en la regardant de temps en temps nous puissions renouveler notre attention et nos pieuses affections.
« Appliquez-vous donc, en récitant les psaumes, si vous voulez en tirer beaucoup de fruits, à ranimer de temps à autre votre piété, de peur que la dévotion qui peu à peu se refroidit, ne s'éteigne tout à fait. Vous savez déjà que l'attention qu'on peut apporter à la récitation de l'office est de trois sortes.
>» Je parle ici de l'attention intérieure ; car, quant à l'attention extérieure, il est indispensable que nous nous abstenions de toute action incompatible avec l'attention intérieure, comme d'écrire, de parler, ou d'écouter volontairement ceux qui parlent, et autres choses semblables qui toutes exigent une grande application d'esprit. Il faut de plus remarquer ici avec les docteurs que ceux-là s'exposent au danger de ne pas satisfaire à l'obligation de l'office, qui le récitent sur des places publiques ou dans des lieux trop exposés au bruit et au tumulte. Mais pour revenir à l'attention intérieure, on peut l'avoir^ de trois manières : en pensant aux paroles, au sem et à Dieu, ainsi que l'enseignent communément les théologiens, d'après le docteur angélique.
» Premièrement, l'attention aux paroles. Elle consiste à s'appliquer à bien prononcer les paroles, c'est-à-dire entièrement et distinctement.
» Secondement, l'attention au sens, en cherchant à comprendre la signification des mots, afin de joindre à la prononciation les aftections du cœur.
>» Troisièmement, Vattention à Dieu, qui est aussi la meilleure, et qui consiste à s'occuper intérieurement de Dieu pendant la prière, en l'adorant, en le remerciant, en l'aimant, et en lui demandant ses grâces. La première attention suffit pour satisfaire au précepte, toutes les fois qu'on a eu dès le commencement l'intention de prier; car l'Eglise ne nous oblige à rien de plus, comme l'enseigne ailleurs saint Thomas.
» Mais celui qui ne dit l'office qu'avec cette froide attention aux paroles, ne le récitera jamais avec dévotion; au contraire, il y commettra beaucoup de fautes, et n'en retirera pas grand fruit. Et quel grand fruit voulez-vous que retire jamais de son office le prêtre qui n'a d'autre soin que de le réciter du bout des lèvres, pressé de l'achever le plus vite possible, comme s'il se faisait violence pour avaler promptement une pillule amère? Ou ce qui est pis encore, si au milieu delà récitation, il se dissipe, soit en tournant les yeux de côté et d'autre pour voir les objets capables de le distraire, soit en s'interrompant pour dire des choses inutiles ? (1) » Saint Lig,
(l) Les grandes charités que faisait Ludger, évèque de Munster, donnèrent occasion de le calomnier à quelques-uns de ces esprits envieux qui empoisonnent toujours le bien (ju'ils refusent d'imiter. Parce qu'il distribuait libéralement aux pauvres tous ses revenus, il fut accusé auprès de l'empereur de dissiper les biens de son Eglise, et il eut ordre de venir rendre compte de sa conduite. Il se rendit à la cour et prit un lo?ement auprès
Lors môme qu'on satisferait rigoureusement au précepte de TEglise, prie-t-on comme il convient? Qui ne sait que saint Thomas enseigne qu'on pèche en étant distrait volontairement dans une prière même de dévotion. Demande-t-on à Dieu ce dont on a besoin, quand on ne pense même pas à ce que l'on demande. Lui rend-on hommage, quand on ne songe même pas à lui ? s'entretient-on avec lui, quand on ne sait pas ce qu'on lui dit? ne mérite-t-on pas le reproche du Saint-Esprit : Populus hic lahiis me honorai, cor aulem eorum longe est a me.
« Oh! combien de lumières et de grâces on tire des psaumes, quand on les dit posément et avec réflexion! Psalmvs mentem illuminât, dit saint Ephrem, in cœluni reducit, homines familiares Deo reddit, animam lœtificat.
» Pour ceux qui disent l'office avec dévotion, qui sont intimement pénétrés des pieux sentiments dont il est rempli, et qui unissent leurs cœurs aux saintes affections et aux prières qui y sont offertes à Dieu, pour ceux-là certes, l'office n'est pas un fardeau, mais une consolation, mais leurs plus chères délices; et c'est ce qui arrive à tous les bons prêtres. Et s'il faut l'appeler un poids, c'est le poids de l'aile qui nous élève jusqu'à l'union de Dieu. » Saint Lig.
1738. V. La lecture spirituelle. — Au dire de saint François de Sales, la lecture spirituelle est l'huile de la lampe de l'oraison. Hélas! combien de lampes s'éteignent faute d'huile! Lisons des choses pratiques pour nous : saint Liguori, Grenade, Rodriguez, le P. Valuy, le directoire du prêtre, le prêtre en retraite.
VL Visites au Saint Sacrement. — Notre-Seigneur a beaucoup à dire à son prêtre ; et le prêtre, à Notre-Seigneur pendant qu'il est là à ses pieds.
VII. Oraisons jaculatoires. — « Par elles, dit saint François de Sales, on se retire en Dieu, et l'on attire Dieu à soi. Elles devraient être aussi fréquentes que le respirer et l'aspirer. »
VIII. Examen de conscience, (v. n
IX. Quelques pratiques de dévotion à la Sainte Vierge, (voir plus loin nM740.)
X. Le premier vendredi, ou un autre jour de chaque mois, la retraite mensuelle et la préparation à la mort. (Voir n" 1694).
1739. XI. Retraite annuelle. — Un prêtre qui ne la fait pas, ou la fait mal, est un négociant qui pour omettre son inventaire, court à la banqueroute. Faisons-la entière et en silence, s'il est possible au séminaire, ou si cela est permis, dans une communauté.
Celui qui fait bien sa retraite est un pécheur qui racommode ses filets déchirés et incapables sans cela de prendre aucun poisson. C'est un
du palais. Charlemagne ayant su son arrivée, le manda dès le matin. Ludger récitai alors son office. Il répondit qu'il irait à l'audience quand il aurait fait ses prières. L'empereur, impatient de le voir, envoya jusqu'à trois fois pour le presser, sans que rien obligeât le saint évêque de les interrompre. Quand il eut achevé, il alla saluer l'empereur, qui lui dit avec un peu d'émotion : « Evêque, d'où vient ce mépris de mes ordres, et pourquoi m'obliger à vous envoyer tant de messages ? — Grand prince, répondit-il, c'est que j'ai cru devoir préférer Dieu à vous et k tous les hommes. C'est ce que vous m'avez commandé de faire en me donnant mon évêché. » L'empereur fut si édifié de cette réponse qu'il l'assura qu'il ne prêterait plus l'oreille aux rapports qu'on pourrait lui faire contre lui.
Le trait suivant fait encore bien sentir quelle attention saint Ludger voulait qu'on apportât en récitant l'office divin. Un jour, étant en voyage, il se leva selon sa coutume pendant la nuit, pour dire Matines, et, se tenant debout près de son lit, il psalmodiait avec ses clercs. Un tison couvert de cendres lui envoyait au visage une épaisse fumée qui l'incommodait fort. Un de ses clercs, qui s'en aperçut, découvrit le feu et alluma le tison pour empêcher la fumée. Le saint évêque ne lui dit rien alors ; mais le lendemain matin il le fit appeler, et lui imposa une pénitence de plusieurs jours, en faisant une leçon à ses autres clercs sur le soin avec lequel ils devaient éloigner les plus légères distractions en récitant l'office.
DÉVOTION A LA SAINTE VIERGE
guerrier qui vient se munir d'armes à cette tour de David d'où pendent mille boucliers. C'est un pilote, qui relAche dans une île, pour radouber son vaisseau, interroger la mer, en découvrir les écueils et les éviter ensuite. — Un prètro sur l'àme duquel la retraite ne produirait aucun eflet donnerait lieu de trembler pour son salut. Qu'est-ce qui pourra le toucher, si les moyens les plus ellicaces le laissent insensibles? Celui qui n'en comprendrait pas le prix est celui pour lequel elle serait plus nécessaire.
ISL^m. — Oévotion à la sainte Vierge.
-1740. <v On prie, dit saint Liguori, celui qui donne les exercices aux prêtres de ne point omettre cette instruction. En ellet ce discours est peut-être le plus utile, puisque sans la dévotion à Marie, il est moralement impossible qu'un prêtre soit un bon prêtre. »
Si la courte durée des exercices ne permettaient pas de donner un sermon sur la Sainte Vierge, du moins faudrait-il y suppléer au n« 1738 de l'instruction qui précède, en indiquant quelques pratiques de dévotion envers Marie.
Le saint docteur établit d'abord la grande thèse que Marie est la dispensatrice de toutes les grâces, (voir n° 4373 et suiv.) et il conclut : « Or si tous doivent être dévots à Marie à cause de la nécessité morale de son intercession, combien ce devoir n'est-il pas plus pressant pour les prêtres, qui chargés de plus grandes obligations ont besoin de grâces plus abondantes pour se sauver! Nous devrions nous autres prêtres, rester continuellement aux pieds de Marie pour implorer son secours.
» Saint François de Borgia éprouvait les plus grandes inquiétudes sur la persévérance et le salut des personnes qui n'avaient pas une dévotion spéciale envers la Sainte Vierge, » Saint Liguori traite ensuite de l'efficacité toute puissante de la médiation de Marie et il ajoute : « Pourquoi tant de personnes ne reçoivent-elles point de grâces de Marie? Parce qu'elles n'en veulent point. Celui qui est esclave de quelque passion,^ de l'intérêt, de l'ambition, de l'impureté, ne veut point de la grâce d'en être délivré, et par conséquent ne la demande pas; car s'il la demandait à Marie, à coup sûr il l'obtiendrait.... Mais pour mériter plus sûrement sa protection, ayons soin de l'honorer autant que nous pourrons. Le grand serviteur de Marie saint Jean Berckmans, étant à l'article de la mort, fut interrogé par ses frères sur ce qu'ils avaient à faire pour captiver les bonnes grâces de Marie : Quidquid minimum, dummodo sit constans, leur répondit-il. »
N.-B. Insister à la fin de la retraite sur le recueillement, afin de n en pas perdre les fruits, sur l'exécution immédiate de ses résolutions en commençant une vie vraiment sacerdotale, en accomplissant tous ses devoirs de pasteur, sur la fidélité au règlement, et recommander la persévérance. 0 insensati Galatœ, disait saint Paul, quis vos fascinavit? Sic stulti estis ut cum spiritu cœperitis carne consummemini. (Gal., m.) Vœ lits qui dereliquerunt vias rectas. (EccL., ii.) F'ralres mei dilecti, stabiles et immobiles: (I. CoR., XV.) Permane in fiis quce didicisti et crédita suni tibi. (II. TiM., II.) Videte vosmetipsos ne perdatis quœ operati estis, iit mercedem plenam recipiatis, (II. Joan., yiii.) — Judas commença bien, et vous savez comment il finit. Congédier l'auditoire en disant avec Jacob : Vade, et vide si cuncla prospéra sint inter fratres tuas. (Gen.. xxxyii, 14.) Sortez de la retraite, comme les apôtres du cénacle. Le feu n'a été allumé dans vos cœurs qu'afin de se répandre dans les cœurs des fidèles.
PARTICULIÈRES
1741. Jusqu'ici, nous avons donné les instructions qui peuvent être utiles dans l'exercice de la prédication extraordinaire ; et bien qu'un bon nombre des sujets que nous avons traités, conviennent fort bien à l'exercice de la prédication ordinaire, notre travail ne serait cependant pas complet, si nous nous en tenions là.
La prédication ordinaire, dont nous avons dit dans la préface l'importance capitale, requiert d'autres sujets encore ; mais avant de les donner, rappelons à nos vénérés confrères les enseignements du Saint Concile de Trente. Prœcepto divino mandatum est omnibus quibus animarum cura commissa est, oves suas verbi Dei prœdicatione pascere. (Ses. XXIII, c. i de reform.) Curam animarum habentes per se vel alios idoneos, si légitime impediti fuerint, diebus saltem dominicis et festis solemnibus, plèbes sibi commissas pro sua et earum capacitate pascant salutaribus verbis; si quis eorum prœstare negligat per censuras ecclesiasticas cogatur. (Ses. V, cap. ii de reform.) Et encore : Mandat sancta synodus pastoribus et singulis curam animarum gerentibus ut fréquenter inter missarum celebrationem^ vel per se vel per alios^ aliquid exponant, diebus prœsertim dominicis et festivis. (Ses. XXII, cap. xiii.) Voilà les textes du concile, et, voici comment les entendent les théologiens. Le pasteur, dit saint Liguori, qui omet la prédication pendant un mois continu, ou pendant trois mois, à des intervalles différents, pèche gravement. Les curés qui desservent les annexes et les chapelles vicariales sont tenus à la prédication. Le petit nombre de paroissiens ne dispense pas de ce devoir auquel on ne satisfait pas par une lecture. Ceux qui souvent, débiteraient des choses profanes ou des sujets hors de la portée de leur auditoire, se rendraient aussi gravement coupables. Qu'on remarque les paroles du Saint Concile pro sud et eorum capacitate et sacra eloquia et salutis monita. Puisque ce devoir est des plus graves, ne nous laissons donc pas arrêter dans son accomplissement ni par le peu d'empressement qu'ont les fidèles à nous entendre, ni par leurs murmures, ni par une pusillanimité, fille de l'orgueil, ni par une prétendue impuissance. Saint Jean Chrysostome dit : Sicut aquaram venœ etsi nullus veniat aquatum, manant tamen, ita concionator verbum Dei prœdicare débet etiarasi pauci illud audiant et convertantur . Jérémie voulait cesser de prêcher à cause des murmures des Juifs et Dieu lui ordonna de continuer. Ne donnons pourtant pas aux fidèles lieu de murmurer ni par des longueurs fastidieuses, ni par des récriminations; mais remplissons notre ministère et sachons leur dire : Vœ mihi si non evangelizavero, ie vous laisserais mourir de faim. Rien n'est plus facile du reste que de dire avec un cœur de père à des âmes, qui
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toutes doivent nous être chères, des choses utiles et à leur portée, pro sud et eorum capacitate. Nous savons tous notre doctrine chrétienne, expliquons-la, eos in lege Domini erudire studeant : c'est là la vraie loi de Dieu, la science des saints. Personne ne peut l'ignorer sans péché. Nous avons dit que la doctrine chrétienne était la matière la plus pratique de la prédication paroissiale, (v. n° 480), et qu'avec notre glose et les traits qui la commentent on pourrait, en variant ces traits, prêcher sans grand effort durant toute une vie. Mais nous devons ici faire remarquer à nos vénérés confrères que dans les paroisses où il y a plusieurs messes, un certain nombre de paroissiens choisissent toujours de préférence les plus courtes; or ce sont là précisément ceux qui ont une plus grande obligation d'entendre la parole divine, soit parce qu'ils sont ignorants, soit parce qu'ils sont pécheurs; et on sait que si théologiquement la messe du prône n'est pas obligatoire per se, les fidèles sont per accidens tenus d'entendre les instructions, s'ils sont dans l'ignorance des vérités du salut, ou si en ne les entendant pas, ils risquent de croupir dans le' péché. C'est souvent en vain qu'on chercherait à leur persuader d'assister aux prônes au moins à leur tour, ce à quoi cependant il faut les exhorter fréquemment. Quel moyen donc de remédier à leur ignorance et à leurs maladies spirituelles? S'ils ne viennent pas à nos sermons, disons-leur, ou faisons-leur dire quelques paroles courtes, mais senties, à toutes les messes qui se célèbrent le dimanche dans notre église. C'est ce qu'ont compris et ce que font les pasteurs zélés au grand profit de leurs ouailles. Il est même des évêques qui en font une prescription dans leur diocèse; mais il n'est pas besoin d'une ordonnance épiscopale pour faire sentir à un prêtre selon le cœur de Dieu l'importance de cette mesure. Que peuvent devenir, hélas ! de pauvres âmes qui ne font aucune lecture, sinon peut-être celle des journaux hostiles à la religion et qui n'entendent jamais parler de Dieu? Qu'est-ce qui les délivrera de l'ignorance qui les laisse sans défense contre les attaques de l'incrédulité? Qu'est-ce qui soulèvera leur cœur au-dessus des intérêts terrestres et des passions qui les désolent, si leur pasteur ne vient pas à leur aide? Du reste, il ne s'agit pas ici d'un discours en forme, mais d'une pensée sérieuse, qu'on leur livre avec conviction et qu'on puise dans la doctrine chrétienne, ou dans l'idée dominante du sermon de la messe du prône. Par exemple : « Que sert à l'homme de gagner l'univers^ s'il vient à perdre son âme? C'est Notre-Seigneur qui l'a dit, c'est la vérité : penser autrement, c'est s'égarer. Les saints l'ont compris, et ils sont au ciel. Tout est gagné pour eux. Eussent-ils perdu tout le reste, qu'importe ? Comprenez-le, mes frères, tout ce dont vous vous occupez disparaîtra^ il ne vous restera dans le ciel, que ce que vous aurez fait pour vous sauver. Donc, renoncez au péché et faites des œuvres de salut. »
Ou encore : « Le baptême est absolument nécessaire au salut. Notre-Seigneur a dit : Celui qui ne renaîtra pas de l'eau et dit Saint" Esprit n'entrera pas dans le royaume des deux. Donc, obligation grave de faire baptiser les enfants, de ne pas trop retarder leur baptême. Si par de tels délais on risquait de les laisser mourir sans sacrement, on se rendrait gravement coupable. Quel malheur
de priver une âme de voir pendant Téternité la face de Dieu qui réjouit les élus! Nous qui avons reçu ce sacrement, vivons d'une manière conforme à notre titre d'enfants et d'héritiers de Dieu. » D'autres fois, on donne quelques avis pour disposer les fidèles à éviter tel écueil, tel abus, tel désordre que l'on prévoit, à sanctifier leurs travaux, à se préparer et à préparer leurs enfants, leurs serviteurs, à bien célébrer telle fête par la réception des sacrements. Nous avons dit, avec saint Liguori, ce qu'il importe de répéter souvent. (V. n» 189 ; et sur l'importance des avis, v. n° 207.) Par là, un prêtre n'est plus un étranger pour sa paroisse. Il lui parle, et elle l'écoute. Oves ineœ vocem meam audiimt. Le fruit de son zèle n'est pas toujours si apparent qu'il le voudrait; mais s'il reste toujours quelque chose du mensonge, la vérité répétée souvent ne peut rester stérile. Verbum meum non revertetur ad me vacuum. Elle éveille des remords, elle fait prendre des résolutions, elle dissipe des préjugés, elle prépare des retours, au moins pour l'heure dernière. Un moribond redoutera moins la visite de son pasteur, s'il l'a entendu le dimanche ou à certaines grandes fêtes, dire avec cœur quelques paroles dictées par la foi ou la charité. Docebo iniquos rias tuas et impii ad te convertentur. On conçoit que ces allocutions doivent être courtes et ne pas dépasser cinq minutes. Conséquemment, ce n'est pas une grande fatigue que de se les prescrire. Cela étant posé, à l'usage de ceux qui n'expliqueraient pas, durant toute l'année, la doctrine chrétienne, comme nous l'avons cependant conseillé au n° 189, traçons un plan d'instructions, 1° pour tous les dimanches, 2° pour les fêtes de l'année, 3° pour diverses circonstances particulières.
PREMIÈRE SECTION
DOMINICALES DE l'aNNÉE
1742. 1er Dîmaiiclie de l'Aveiit. — On peut traiter du jugement dernier comme au n° 1131; mais afin de varier, on peut adopter le plan suivant : i"" Résurrection des corps et séparation. (Voir n'' 1136.) 2° Manifestation des consciences et 3° Sentence.
1743. âme Dimanche de l'Aveiit. — Euntes, renuntîate Joanni quœ audistis et vidistis. Exorde : récit de l'Evangile. — Mat. xi, de 2 à 7. 1° Notre-Seigneur n'a pas donné d'autre réponse, elle suffisait. Dieu seul peut faire des miracles , celui qui fait des miracles ne peut être que de Dieu : or Notre-Seigneur a fait des miracles. (Voir n*> 1253 et suivants, jusqu'à 1255 ;) donc sa doctrine est divine et nous devons la croire, donc nous devons l'adorer, l'aimer et le servir.
2° Ce que Jésus-Christ a fait dans sa vie, il continue de le faire par son Eglise. (N*> 750 et suivants jusqu'à" 756.) Donc écouter l'Eglise, croire ses enseignements, travailler à son triomphe.
1744. Autre plan sur le même texte. — Divinité de Notre- Seigneur, — Emîtes renuntiate Joanni quœ vidistis : cœci vident, claudi ambulant. C'est Jésus lui-même qui donne aux disciples de Jean les
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preuves de sa Divinité. Recueillons-les, mes Frères, et gravons bien avant dans notre esprit cette vérité la plus nécessaire au salut. Aussi est-elle établie sur des bases inébranlables.
Les prophètes de l'ancienne loi annonçaient, des siècles à Tavance, des événements à venir, qu il était impossible à la prudence humaine de prévoir. Ils étaient donc inspirés de Dieu. La réalisation de leurs prophéties, ainsi que leur vie sainte, et les miracles qu'ils opéraient souvent, ne permet pas d'en douter. Dieu seul connaît l'avenir, et celui qui l'annonce avec certitude ne le peut faire que par l'esprit de Dieu. Aussi le peuple Juif n'a-t-il jamais douté qu'un Messie, qu'un Sauveur, ne dût lui venir du Ciel, puisque les prophètes l'avaient annoncé.
Or, Notre Seigneur Jésus-Christ est venu, et tous les oracles des prophètes sur la naissance, la vie, la mort du Messie, ont été accomplis en lui, à l'époque prédite. Il est donc le Messie annoncé par les prophètes. Et il l'est seul; car nul autre que lui n'a eu les caractères marqués par les prophètes; et nul autre ne peut les avoir à l'avenir, car le temps fixé par les prophètes pour la venue du Sauveur est passé depuis dix-neuf siècles.
Et puis les prophètes, inspirés de Dieu même, ont déclaré formellement que le Messie serait Dieu ; Jésus-Christ le vrai Messie est donc vraiment Dieu. Et quel autre que Dieu eut pu, pour accomplir les prophéties, naître d'une vierge, mourir, puis ressusciter et être adoré des hommes ?
Jésus-Christ, ce sage par excellence, dont les incrédules eux-mêmes admirent les vertus, a laissé les hommes croire à sa divinité. Il l'a affirmée lui-même, et cela jusqu'à la veille de sa mort et devant ses juges.
Pour faire croire à ses paroles et prouver qu'il était Dieu, il a fait des miracles; lia rendu la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, le mouvement aux paralytiques, la vie aux morts. Ses miracles sont attestés par l'Evangile, dont il est impossible de nier l'authenticité et la vérité. Les Celse, les Julien, ces incrédules des premiers siècles, n'ont pas osé l'entreprendre. Plusieurs des miracles opérés par Notre-Seigneur sont rapportés par les historiens païens eux-mêmes. C'est ce qui a fait dire à l'impie Rousseau ; « Les faits de Socrate, dont personne ne doute, sont moins attestés que ceux de Jésus-Christ. » Or, le miracle est le sceau divin apposé à une doctrine. C'est par la seule puissance de Dieu que les lois du monde peuvent être suspendues. Or, Dieu ne peut mettre sa puissance au service de l'erreur, sans se faire le complice du mensonge et sans conspirer à la perte des âmes. Puis donc que Jésus-Christ a fait, pour prouver sa divinité, des miracles éclatants, il est véritablement Dieu ; et si nous nous trompions, en le croyant, c'est Dieu même qui nous tromperait.
, Quand les incrédules ne voient en Jésus-Christ qu'un philosophe, un sage, ils tombent dans une contradiction absurde. Si Jésus-Christ n'était qu'un sage, les impies devraient dire qu'il est le plus grand scélérat des imposteurs, puisque, d'après eux, il aurait séduit l'humanité en la trompant; mais ils n'osent pas tenter de l'affirmer. Un tel blasphème révolterait toutes les âmes honnêtes. Qu'ils soient donc logiques, en adorant le Christ avec nous, puisqu'ils lui reconnaissent la sagesse.
Jésus-Christ a fait lui-même des prophéties prodigieuses. Il a annoncé notamment la mort qu'il devait subir, sa résurrection, les persécutions auxquelles seraient en butte ses disciples, la ruine de Jérusalem et du temple.
On sait comment toutes ces prophéties se sont accomplies. Jésus-Christ était donc l'envoyé du Dieu pour lequel l'avenir n'a point de secrets. Il mérite donc qu'on le croit, quand il affirme sa divinité. Sa résurrection seule peut servir de fondement inébranlable à notre foi. Personne n'a douté de sa mort; et pendant quarante jours après sa mort, il s'est montré
vivant à ses apôtres, non une seule fois; mais souvent. Il s'est fait voir à plus de cinq cents disciples dont plusieurs, au prix de leur sang, ont attesté à la fois la résurrection et la divinité de leur Maître. Je crois volontiers, a dit Pascal, des témoins qui se font égorger.
La sainteté de Jésus-Christ est divine. Ecoutons, sur ce sujet, un grand homme, un génie. Napoléon P^ disait : « Je défie de citer aucune existence comme celle du Christ, exempte de la moindre altération, qui soit pure de toute souillure et de toute vicissitude. Depuis le premier jour jusqu'au dernier, il est le même, toujours le même, majestueux et simple, infiniment sévère et infiniment doux: dans un commerce de vie pour ainsi dire public, Jésus ne donne jamais de prise à la moindre critique : sa conduite si prudente ravit ladmiration par un mélange de force et de douceur; qu'il parle ou qu'il agisse, Jésus est lumineux et comme immuable et impassible. Le sublime, dit-on, est un trait de la divinité; quel nom donner à celui qui réunit en soi tous les traits du sublime? Tout du Christ m'étonne; son esprit me dépasse et sa volonté me confond. Entre lui et quoique ce soit au monde, il n'y a pas de terme possible de comparaison. Il est vraiment un être à part : plus j'approche, plus j'examine de près, tout est au-dessus de moi, tout demeure grand d'une grandeur qui écrase ! » « Si la vie et la mort de Socrate sont d'un homme, a avoué l'impie Rousseau, la vie et la mort de Jésus-Christ sont d'un Dieu. »
La doctrine de Jésus-Christ est divine comme sa vie. Né d'une mère pauvre, au milieu d'un peuple grossier, élevé dans l'humble atelier d'un artisan, Jésus-Christ qui ne fréquenta aucune académie, qui ne vécut avec aucun savant, que les Juifs accusaient de n'avoir jamais appris à lire, Jésus-Christ qui, pendant les trente premières années de sa vie, se tint dans la plus profonde obscurité, enseigna aux hommes des vérités que ne soupçonna aucun philosophe d'aucun siècle, d'aucune contrée.
Que nous présentent les écrits de ces sages si célèbres d'Athènes et de Rome ? Souvent des fables, des doutes, des contradictions. Jésus-Christ seul donne au but; la sagesse la plus admirable se montre dans ses discours. Nulle autre part que dans son Evangile et dans les écrits des auteurs inspirés, on ne la trouve parfaite et sans mélange. C'est par lui, que les merveilles du ciel, que les profondeurs de l'éternité nous sont rendues accessibles; c'est par lui, que nous connaissons clairement notre origine, notre fin, notre état, nos besoins, nos ressources; c'est par lui, que les vrais sentiers de la justice nous sont ouverts'; on n'est dans la voie du vrai bonheur que par lui ; on n'est dans l'ordre que sous sa conduite; on n'est rigoureusement homme de bien, homme juste et parfait qu'en suivant ses leçons.
a Jamais, dit l'impie Rousseau, la vertu n'a parlé un si doux langage, jamais la plus profonde sagesse ne s'est exprimée avec autant d'énergie et de simplicité. »
La morale de Jésus-Christ bien pratiquée ferait de l'homme un ange. Son code est le plus parfait, le plus sublime dont il soit parlé dans les annales du monde; code le plus digne de la majesté de Dieu et le mieux adapté à la nature de l'homme, code qui convient à tous les pays, à tous les climats, à tous les peuples, à tous les gouvernements, à l'homme sain comme à l'homme malade, au puissant comme au faible, au riche comme au pauvre, au savant comme à l'ignorant, à tous les âges, à tous les états, à toutes les conditions; code enfin, qui renversant tous les murs de division élevés entre les peuples par la main de la politique, fait des diverses sociétés répandues sur le globe une seule famille, lie étroitement entre eux tous ses membres, et cette famille elle-même à la grande famille des intelligences et donne à toute cette famille un père unique. Dieu. Jésns- Christ est donc véritablement Dieu. A deux mille ans de distance, la parole
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du Christ demeure l'unique vraie lumière de l'homme sur lui-même et sur Dieu. Elle soutient le monde catholique, entouré de fanatiques ennemis; elle soutient la loi naturelle investie et battue en brèche par un philosophisme insensé; elle soutient la raison humaine sujette au vertige; des plus stériles cœurs, elle arrache encore des cris d'admiration et des actes d'amour. Qui aurait inventé cette parole?
Elle est donc absolument divine, et par son caractère et par ses effets.
L'Eglise catholique la prêche, et cette Eglise est elle-même la preuve la plus éclatante de la divinité de son auteur.
Le tombeau engloutit tous les projets humains, il amène l'exécution de ceux de Jésus-Christ. Jésus meurt; et les puissances infernales sont vaincues; et le règne de l'iniquité est détruit, et celui de la justice commence. Avant de mourir, Jésus avait prédit deux événements presque incroyables. 11 avait annoncé que les Juifs, éclairés jusque-là plus que tous les autres peuples, seraient dispersés et que les autres peuples, assis à l'ombre de la mort, seraient appelés à son admirable lumière; et, à peine a-t-il rendu le dernier soupir, que la synagogue des Juifs est renversée, que ce peuple est dispersé comme un fugitif, à travers le monde et à travers les siècles, que les infidèles renoncent à l'idolâtrie, que la croix du Sauveur passe du lieu du supplice au front des empereurs et qu'à son nom tout genou fléchit sur la terre.
11 avait choisi douze pauvres pêcheurs de Galilée, sans fortune, sans éducation, sans crédit; et ces hommes, extrêmement peureux et lâches avant sa mort, se trouvent précisément, au jour qu'il leur a promis de leur envoyer son Esprit et ses grâces, tout à coup et tous ensemble changés en des hommes nouveaux, hardis, courageux, intrépides, pleins de lumières et de sagesse, prêchant partout la divinité et la résurrection de leur Maître, parlant des langues qu'ils n'avaient jamais apprises, se faisant entendre des peuples les plus barbares, opérant au nom de Jésus les plus grands prodiges, bravant les menaces et les fureurs des Juifs, les persécutions et les tortures des païens, franchissant tous les obstacles, toutes les barrières, que les uns et les autres voulaient opposer à la publication de l'Evangile, triomphant du monde et des préjugés, des philosophes et de leurs erreurs, persuadant, ébranlant, entraînant tous les peuples, brisant les idoles, renversant les autels de l'idolâtrie, abolissant les cultes impies, faisant disparaître les fêtes, les superstitions infâmes de la gentilité, forçant sans autres armes que celles de la parole et de la vertu, forçant, dis-je, le» Césars eux-mêmes de jeter leurs glaives persécuteurs, et de tomber en vrais adorateurs, au pied de la croix de ce même Jésus-Christ, contre lequel vainement ils avaient employé toute leur autorité, toute leur puissance, et dont ils s'étaient flattés d'éteindre le nom et l'Evangile dans le sang de plusieurs millions de martyrs, morts en publiant la gloire de leur Maître et en priant pour leurs bourreaux.
Comment expliquer une œuvre si merveilleuse, sinon par la divinité de Jésus-Christ? Comment une succession d'hommes, qu'on tuait sans relâche pendant quatre siècles, ont-ils fondé une religion immortelle? Comment d'humbles femmes, de jeunes filles délicates, de faibles enfants, purent-ils supporter, au temps des persécutions, des tourments, dont le récit seul effraie les plus intrépides? comment quatorze millions de martyrs firent-ils éclore de leur sang une semence de chrétiens ? Engageante perspective, en vérité, pour embrasser une religion nouvelle, que celle d'être revêtu d'un manteau de résine et de servir de torche vivante dans les jardins de Néron, ou bien d'être jeté dans l'arène, sous les dents des lions, d'être écorché vivant, d'être rôti sur un gril ardent, ou plongé dans un bain de plomb fondu !
Et pourtant le monde est chrétien, et l'Eglise en passant à travers les
âges, a dû triompher, non seulement des tyrans, non seulement des supplices, mais encore, des hérésies, des schismes, des scandales de ses propres enfants, aussi bien que de la calomnie et de la haine de ses ennemis. Tout homme sensé doit donc dire avec saint Augustin : Ou l'Eglise s'est établie par des miracles ; et dans ce cas, Dieu lui-même a prouvé sa divinité; ou elle s'est établie sans miracles, et pour lors le plus grand des miracles, c'est son établissement prodigieux et sa permanente vitalité. Aujourd'hui, en effet, Jésus-Christ, mort depuis deux mille ans a la puissance de se faire aimer, non seulement par le sauvage infidèle, auquel le missionnaire apprend à le connaître, mais encore par les savants de notre Europe civilisée.
Toutes les forces humaines s'épuisent par la durée, par l'usage, par leurs victoires mêmes. Pourquoi la force de Jésus-Christ ne s'est-elle pas épuisée? Ah! Jésus-Christ est Notre Seigneur et notre Dieu; c'est le Sauveur attendu pendant quatre mille ans. Il a paru au sommet de l'ancien monde qui l'appelait, et du nouveau qui le salue et Tadore; il a levé l'étendard de sa croix; et un changement immense s'est accompli, qui a tout renouvelé dans l'univers. « Je connais les hommes, disait Napoléon au général Bertrand, et je vous dis que Jésus n'est pas un homme. Les esprits superficiels voient une ressemblance entre le Christ et les fondateurs d'empires, les conquérants et les dieux des autres religions; cette ressemblance n'existe pas. 11 y a entre le Christianisme et quelque religion que ce soit la distance de Tinfini. Par un prodige, qui surpasse tout prodige, Jésus veut l'amour des hommes, c'est-à-dire ce qu'il est le plus difficile au monde d'obtenir. Ce qu'un sage demande vainement à quelques amis, un frère à son frère, en un mot le cœur, c'est là ce qu'il veut pour lui, et il y réussit tout de suite. J'en conclus sa divinité. Alexandre, César, Annibal, Louis XIV, avec tout leur génie, y ont échoué. Ils ont conquis le monde, et ils n'ont pu parvenir à avoir un ami. Je suis peut-être le seul de nos jours qui aime Annibal, César, Alexandre... Le Christ parle et désormais les générations lui appartiennent par des liens plus étroits, plus intimes que ceux du sang. 11 allume la flamme d'un amour, qui fait mourir l'amour de soi, qui prévaut sur tout autre amour... A ce miracle de sa volonté, comment ne pas reconnaître le Verbe, Créateur du monde?... Général Bertrand, bientôt je serai de la terre. Telle est la destinée des grands hommes, celle de César et d'Alexandre; et l'on nous oublie, et le nom d'un conquérant n'est plus qu'un thème de collège ; nos exploits tombent sous la férule d'un pédant qui nous loue ou qui nous insulte.
» A peine mort, Louis XIV fut laissé seul, dans l'isolement de sa chambre à coucher de Versailles. Négligé de ses courtisans ce n'était plus leur maître, c'était un cadavre, un cercueil, une fosse, et l'horreur d'une imminente décomposition; encore un moment, et voilà ce qui va m'arriver à moi-même. Quel abîme entre ma misère et le règne éternel du Christ prêché, encensé, aimé, adoré, vivant dans tout l'univers. Est-ce là mourir? N'est-ce pas plutôt vivre? Voilà la mort du Chrit, voilà celle de
Dieu*
y> Si vous ne comprenez pas cela, j'ai eu tort de vous faire général. » Il faut être en effet bien aveugle et bien coupable pour contester cette vérité. Le faire c'est blasphémer le Père éternel qui a dit de Jésus-Christ : C'est là mon Fils bien-aimé en qui j" ai mis toutes mes complaisances ; c'est blasphémer Jésus-Christ lui-même et en faire un imposteur; c'est blasphémer le Saint-Esprit qui est descendu sur Notre-Seigneur sous la forme d'une colombe. C'est répudier l'Evangile, sa doctrine, et sa morale qui sont la gloire de l'esprit et du cœur humains. C'est répudier la pureté, l'humilité, l'abnégation chrétiennes que Jésus seul a sanctifiées et apportées à la terre. C'est blasphémer Tlmmaculée Conception de Marie, sa maternité divine ; c'est insulter aux apôtres qui ont prêché le nom de Jésus aux nations; c'est outrager les martyrs qui ont versé pour lui leur sang. C'est insulter
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à la croyance des chrétiens de tous les siècles, des docteurs de toute l'Eglise qui lui disent avec St Thomas : iJominus meus et Deiis meus. C'est ne rien entendre à l'histoire du monde, qui reste un livre scellé pour qui ne sait pas y lire la divinité de ce Jésus l'attente des siècles anciens, et le salut des peuples nouveaux. C'est répudier la gloire de l'humanité que 1 incarnation a élevée jusqu'ù Dieu, et qui en Jésus-Cbrist est assise au ciel à la droite du Père. C'est tarir la source du vrai bonheur; car nous devons à Jésus-Christ tous nos souvenirs heureux, la première communion, etc.
C'est laisser l'humanité sans consolation et sans espérance dans le malheur et surtout à l'heure dernière. 0 Jésus, vous êtes mon Seigneur et mon Dieu, je vous adore et vous aime. Je crois la vérité que vous m'avez enseignée, je veux pratiquer les préceptes et les vertus dont vous nous avez donné l'exemple.
1745. :$me Dimanche fie l'A vent. — Le récit de l'Evangile, Jean i, de 19 à 29, avec ce texte : Ego vox clamantis in deserto. Celui dont Notre-Seigneur a fait cet éloge : Entre les enfants des hommes il n'y en a pas de plus grand que Jean-Baptiste, celui qui a passé sa jeunesse au fond d'un désert dans la pénitence et la prière, qui a eu la gloire d'annoncer le Fils de Dieu, et de verser son sang pour la justice, s'humilie lui-même.
Et nous qui avons péché et qui n'avons peut-être jamais fait pénitence, nous avons une grande estime de nous-mêmes et nous laissons l'orgueil dominer dans notre cœur, apprenons à le combattre ; et on donne le sujet du n° 1038.
1746. Antre plan. — Avec le texte de l'Evangile : Médius vestrum stetit quem vos nescitis. On pourrait parler de l'Eucharistie n® 584 ou 1415 et inviter à la recevoir pour les fêtes de Noël et à s'y préparer.
1747. 4>»e Dimanche de l'Avent. — Avec le texte de TEvangile : Parate viam Domini. On presse les fidèles de se disposer à recevoir Notre-Seigneur, dans l'Eucharistie, et pour cela de bannir le péché qui est le grand obstacle à la venue de Dieu en nos âmes. Afin de vous faire haïr le péché mortel, nous allons vous dire l'offense qu'il fait à Dieu (n^ 960).
N. B. En terminant on recommande avec instance la confession avant la Noël, et on presse les parents, les maîtres, d'envoyer à confesse, leurs enfants, leurs serviteurs et de leur donner l'exemple.
1748. Dimanche dans l'octave de la Noël. — A propos de ces paroles de l'Evangile : Puer autem crescebat... et gratia Dei eratinillo. (Luc, ii.) On peut donner le sujet suivant : Enfance Evangéliqne.
Nisi effîciamini sicut parvuli non intrahitis in regnum cœlorum. — Que devons-nous donc imiter dans l'enfance pour mériter le ciel? l® L'enfant ne connaît pas de déguisement ni d'artifice; dictis credunt, dit saint Hilaire, et quod audiunt verum hahent. Simplicité dans la foi; pas de cette philosophie orgueilleuse qui veut tout contrôler, douter de tout. Point de ces fourberies par lesquelles on trompe le prochain et dont on est dupe soimême.
2® U enfant n'a point de haine. Non retiiut memoriam injuriarum; dit saint Chrysostome, sed eas inferentes adit ut amicos, ac si nihil factum esset, et quamvis a matre verberibus cœdatur eam semper quœrit. Les vindicatifs n'oublient rien, ils fuient ceux qui leur ont fait quelque offense,
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3® Uenfant ne tient pas aux honneurs. Il ne recherche pas la compagnie d'autres enfants d'une condition supérieure à la sienne. Si reginam illi os^ tendas diademate ornatam, dit saint Chrysostome, non prœfert eam matri, pannis detritis vestilœ, malletque illam inciiltam videre quam reginam mirifice amictam.
4° L'enfant se contente de peu. Nihil -plus requirit quam necessaria, atque ut lacté repletus est, statim a mamma abscedit, dit le même Père.
5** L'enfant, non eisdem quibus nos œrumnis premitur, nec pecuniarum jactura, rebusque similibus. 11 supporte en souriant toutes les pertes; il ne redoute rien, pas même la mort. Au moment des guerres de la Vendée, un enfant, voyant un soldat de la révolution brandir contre lui son glaive, se mit à sourire, et son sourire désarma son bourreau.
6<> L'enfant ne soupçonne pas les autres capables de malice. Il ne se scandalise pas.
1° L'enfant est défiant de lui-même; il sait qu'il tient tout de sa mère, que sans son lait il mourrait de faim, qu'il périrait de froid si elle ne le réchauffait sur son cœur, qu'il tomberait à chaque instant, si elle cessait de le soutenir ; aussi dans le sentiment de sa faiblesse, ne veut-il jamais quitter sa mère, il ne cesse de la tenir par la main ou par ses vêtements. Si sa mère le laisse pour un instant, il pousse des cris, il lui tend ses mains comme pour lui dire qu'il a grand besoin d'elle. Sentons-nous le même besoin de Dieu ?
8® Cette défiance que l'enfant a de lui-même n'empêche pas qu'il se confie entièrement à sa mère. Il sait qu'il est aimé d'elle: aussi il ne craint rien quand il est avec elle. Le sein maternel lui semble un abri sûr, quand l'orage gronde, quand le poignard d'un assassin le menace; il ne craint pas la faim, sa mère lui fournit sa nourriture; il n'a pas peur de tomber tant qu'elle le soutient. Avons-nous la même confiance en Dieu ? Pourtant, Quasi nutrix foveat filios suos; quasi nutritius portabam eos. Inter ubera portabimini,... Déponentes igitur omnem malitiam etomnem dolum^ et simulationes et invidias et omnes detractiones , sicut modo geniti infantes, rationabile sine dolo, lac (la grâce) concupiscite ut in eocrescatis in salutem, (I. Pet. II. I. 2.)
1749. Premier Dimaiiche de l'année. — Dum, tempus habemus operemur bonum. (Gal. vi. 10. I.) Nécessité de bien employer le temps que Dieu nous donne, IL Moyens de bien l'employer.
I. Nécessité, 1° Le temps est précieux. On prend la peine de ramasser des pièces d'or; le temps a plus de valeur; jugeons-en : 1) par ce qu'il a coûté à Notre-Seigneur. Nos iniquités crient de chacun de nous, reus est mortis. Pour nous donner le temps de faire pénitence et de nous sanctifier, il a fallu le sang de Notre-Seigneur en croix, et si nous abusons de la vie, Notre- Seigneur pourra nous dire : quœ utilitas in sanguine meo?
2) Par ce qu'en ont fait les saints; ils peuvent dire : Momentaneumei levé tribulationis nostrœ œternum gloriœ pondus operatur in nobis. Comme leurs souffrances, leurs mortifications, leurs humiliations ont vite fini! Quel bonheur, quelle gloire, quel repos il leur en reste! Ah, s'ils pouvaient regretter quelque chose au ciel, ce serait de ne pas avoir assez souffert pendant les courtes années de leur pèlerinage.
3) Par le désespoir des damnés d'en avoir abusé, et par ce qu'ils en feraient s'ils revenaient sur la terre. Ah! aucune pénitence ne leur paraîtrait assez rude, aucune prière assez longue, aucune humiliation trop amère, pour échapper à leurs éternels tourments.
4) Par ce que nous pouvons en faire nous-mêmes. Momentum a quopendet œternitas. Le moment présent est une semence, la moisson peut en être le ciel. Par un jour, par une heure, par une seconde bien employés nous pourrons recevoir le pardon de nos péchés, devenir les amis de Dieu, les héritiers de sa gloire. On comprend après cela que les saints aient été avares de leur temps. Saint Liguori avait fait vœu de n'en pas perdre un
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instant; et saint Philippe de Néry n'en laissait pas échapper inutilement une parcelle : il avait coutume de dire qu'en perdant un quart d'heure par jour, ce quart d'heure joint au sommeil et à d'autres besoins de la nature, faisait qu'il nous reste peu de temps pour mériter l'éternité. En elîet,
2° Le temps est court. 1) Par l'Ecriture. Dles mei velocius transierunt quatn a texente iela succidùiir... velodores (aerunl cursore... per transierunt quasinaues... sicut aquilla volans . (Job. Voir n» 1102.) Umbrœ transitusest tempus nostrum. (Sap. u, 5.) Tempus brève est, dit saint Paul; et voici la conclusion qu'il en tire : Reliquum est ut qui uttintur Jioc mundo, tanquam non utantur.O vous qui jouissez des honneurs, des plaisirs, des biens de ce monde, vous les quitterez bientôt, n'y attachez pas votre cœur. 0 vous qui souffrez le mépris, la pauvreté, la douleur, consolez-vous, momentaneum et levé tribulationis nostrœ. 2) par l'expérience. Que reste-t-il des années de notre vie et que nous en semble? N'est-ce pas un songe? L'avenir sera ce qu'a été le passé.
3° Le temps est irréparable. 1) par l'Ecriture : Non est reversio finis nostri, (Sap. II. 5.) Quasi aquœ dilabimur quœ non revertuntur. "2) Par les païens : Fugit irreparabile tempus, a dit Virgile. 3) Par l'expérience. Qui peut faire revenir son enfance, sa jeunesse, ses heures écoulées? Le temps est rapide comme l'éclair; si on ne le saisit pas au passage, c'en est fait. Quand nous prononçons un mot la première syllabe n'est déjà plus, quand nous proférons la seconde — Quel malheur donc de ne pas profiter du temps qui a un tel prix, dont nous pouvons faire un tel profit, dont le cours est si rapide, dont la perte est si irréparable. Ah! dum tempus habemus operemur bonum. Qu'avons-nous à faire pour cela?
II. Moyens d'en profiter, 1» Ce qu'il faut éviter : 1) de vivre en état de péché. (voir lOûo) : 2) de satisfaire nos passions, même dans le bien que nous faisons, omne tempus in quonon virtutibus deservimus sed viLiis, périt, est quasi nonfuerit, saint Jérôme.
3) De gaspiller son temps, en ne faisant rien, ou en ne faisant que des choses inutiles, ou des choses bonnes, mais qui nous font négliger nos devoirs d'état ; 4) de faire nos actions indifférentes sans les rapporter à Dieu; 5) de faire nos actions, de remplir nos devoirs à contre-temps, et non de la manière et avec les circonstances que Dieu demande de nous. Hélas! que d'hommes auront de sérieux reproches à se faire à l'heure de la mort, quand ils se souviendront de la manière dont ils ont employé leur vie.
S'' Ce qu'il faut faire, l) Reiimentes tempus quoniam dies mali sunt. On rachète le temps, non en faisant revenir les jours perdus qui se sont écoulés, ce qui est impossible; mais en se repentant du mauvais emploi qu'on en a fait, en faisant pénitence. Ne memineris iniquitatum nostrarum antiquarum.
Un poète a dit : Je pleure la perte des biens; mais je pleure bien plus la perte des jours. Le souverain peut réparer la première; personne ne peut réparer la seconde. 2) Operemur bonum, hâtons-nous d'autant plus défaire de bonnes œuvres que nous nous sommes attardés davantage à les entreprendre. Un domestique qui a été négligent au service de son maître, peut réparer les injustices qu'il a commises, en travaillant ensuite plus qu'il ne tloit; nous sommes domeslici Dei : donc, aumônes, prières, pénitences, sanctification de nos actions; 3) bon emploi de nos journées, règlement de vie qui nous le fixe. Hâtons-nous! nous n'avons ici-bas qu'une place d]emprunt dont nos proches nous chasseront demain. Le temps s'écoule ; l'éternité avance; semons afin de récolter. L'abeille n'attend pas les frimas pour faire son miel ; elle part de grand matin, elle vole agile sur toutes les fleurs. Vad^ ad formicam piger. Si labor terret merces invitet, Momentaneum quod crucial, œternum quod détectât {et vice versa); donc dies pleni invenianturîieii-' dant cette année. Abjiciamus opéra tenebrarum, le péché; sicut in die honeste ambulemus, etc.
726 DOMINICALES DE l'ÉPIPHANIE
1730. Dimanebe dans l'octave de l'Epiphanie. — C'est en France la solennité des Rois, on peut donc donner le sermon sur l'Epiphanie. (V. Epiphanie à la table.)
Autre plan. — Ou bien à propos de l'étoile qui révèle l'Enfant Dieu aux Rois de l'Orient et figure la clarté de la foi qui illumine leur esprit, parler de la foi qui nous révèle Jésus-Christ avec quelque obscurité; mais qui nous conduit au bonheur de le contempler un jour à découvert dans le ciel. Les mages sont les prémices d'entre les infidèles appelés à la foi. Leur vocation a été le prélude de la nôtre. Comme eux, croyons fermement; car pour nous comme pour eux la foi est nécessaire et elle est certaine. (V. n° 762 ou 1812.)
1751. lime Dimanche après l'Epiphanie. — Fête du saint nom de Jésus. (V. n° 1823.)
Antre plan. — A. propos de l'Evangile : Nuptiœ factœ sunt in Cana Galileœ, parler de ces heureux époux aux noces desquels assistèrent Jésus et Marie.
C'est là l'idéal d'un ménage chrétien que Jésus et Marie protègent. Oh! quelle famille de bénédiction que celle au sein de laquelle Jésus et Marie ont leur place, d'où Jésus n'est jamais banni par le péché, parce qu'on y observe parfaitement la loi de Dieu. Parents chrétiens, vous êtes les chefs de la famille, c'est donc à vous à y faire régner Notre-Seigneur en observant bien tous vos devoirs que nous allons vous rappeler. (V. n" oOl et suiv.)
Antre plan. — On pourrait aussi parler de la foi, comme au 20me Dimanche après la Pentecôte où ce sujet revient. (V. ce dimanche, n° 1817.)
Antre plan. — On pourrait encore de préférence parler en ce jour de la tiédeur.
Tiédeur.
4752. L Ce que c'est que la tiédeur, la décrire, voir n® 1713.
IL Outrage qu'elle fait à Dieu. Dieu V mérite tout notre cœur, pourquoi lui en refuser une partie? 2« Il nous appelle à la perfection : n'est-ce pas lui résister que de n'y pas tendre? 3<^ Il nous donne des grûces abondantes pour que nous le servions parfaitement ; n'est-ce pas une ingratitude et une infidélité que de n'en pas user? aussi 4" voyez comme il déteste la tiédeur. Utinam frigidus esses ; quia tepidus es incipiam te evomere ex ore meo. Cependant, dira une âme tiède, je n'offense pas Dieu gravement. Quelle excuse ! Elle est semblable à celle d'un enfant qui le long du jour ne cesse de mécontenter son père et qui croit se justifier en disant qu'il ne le bat pas et ne l'insulte pas gravement. Est-ce un enfant bien né, et quelle idée son père peut-il avoir de lui?
III, Dommage qu'elle cause à l'âme ; 1° Elle prive des consolations qu'apporte le service de Dieu. 2° Elle expose à de terribles chutes. Déclinantes autem in obligationes adducet Dominus cum operantibus iniquitatem» 3® Elle mérite les flammes du purgatoire. 4° Elle peut préparer la damnation par là-même qu'elle conduit à des chutes graves. Notre-Seigneur maudit le figuier stérile. Ter?'a sœpe venientem super se hibens imbrem et ferens tribulos maledicto proxima. Donc admoneo te ut ressuscites gratiam Jûei, Rememoramini pristinos dies, les jours de votre première communion, les jours de votre ferveur, les consolations que vous avez goûtées. Aspicientes in auctorem fidei..., Jesum qui proposito sibi gaudio sustinuu crucem. Quelle générosité pour vous! Quelle tendresse dans son cœur! Et le nôtre serait sec! Ah! sacrifions-lui nos négligences. La prière, les sacrements souvent reçus, les bonnes lectures, l'examen avec pénitence
TIÉDEUR
pour sanction de nos fautes, jusqu'à ce que nous arrivions à être spiritu ferventes Domino seiDientes.
1753. 3me DîmancUe aprèi^ rEpîplianîc. — Sur ces pa^
rôles de l'épître : Non vosmetipsos defendentes sed date locum irœ, (RoM. XII.) Parler du pardon des injures, comme suit :
Plan de saint Léonard.
Le précepte, l'exemple, les châtiments de Dieu, nous commandent de pardonner.
I. Je vous demande un conseil, une personne m'a insulté, (exposer toutes les circonstances aggravantes.) Je vais laisser mon habit, prendre une épée, tirer vengeance. — Que dites-vous, père, vous êtes religieux. Rien dans ma règle qui le défende. Mais l'Evangile.— Ah! l'Evangile, il est pour vous aussi bien que pour moi ; et l'Evangile veut qu on pardonne. Ego autem dico vobis. Ce qu'est Dieu... tout lui obéit. Immunde spiritus, ego prœcipio tibi : exi ab eo. Ego dico vobis : diligite; le démon obéit, l'homme refuse. Tempestates, dit saint Jérôme, verbum Dei faciuni, et tu non facisl La nature a une loi qui commande la vengeance. Quelle est cette loi ? loi des anthropophages dont la fureur n'est assouvie que lorsqu'ils se sont servis des crânes de leurs ennemis en guise de coupe; loi bonne pour les bêles féroces, qui remplit la terre de meurtres, qui sème partout la discorde. Le monde prescrit la vengeance comme un honneur. Quest-ce que le monde? Quelques insensés; car les sages estiment comme une gloire le pardon. Jules César ne se plaignit-il pas de ce que Caton, en se donnant la mort, lui eût enlevé le plus beau triomphe avec l'occasion de pardonner? Etaient-ils infâmes les grands saints qui rendaient le bien pour le mal? Ah ! vous ne craignez l'infamie que quand Jésus-Christ ordonne. Si un prince vous ordonnait, si un ennemi vous offrait une fortune, à la condition de pardonner, si une créature criminelle le demandait vous menaçant de vous priver de ses bonnes grâces, vous pardonneriez. Si c'est une infamie, Jésus, détachez vos bras de la croix, plus de souffrances ; mais des foudres vengeresses. . , i^r
Pourquoi trouver infâme de pardonner quand Jésus le commande . Ne peut-il pas vous récompenser aussi bien qu'un prince de la terre? Ut sitis filii Patris vestri. Et puis qu'il y ait tous les inconvénients du monde, divino intonante prœcepto, obediendum est^ non disputandum.'
n. Attende magistriun, dit saint Augustin, et Dominum in ligno pendentem et dicitcm : Pater ignosce illis. Il confie sa Mère à son disciple; et ses ennemis à son Père. — Mais cet exemple n'a été présenté qu'une fois. — Vous vous trompez : tous les jours, il en est ainsi au tribunal de la pénitence. Mon Dieu, j'ai fait ceci. — Je te pardonne, etc. Parcourir les commandements. Mais toi pardonne. — Je ne puis. Serve nequam omne debitum dimisi tibi; nonne et le oportuit misereri conservi tid? — Je ne puis faire ce que Dieu a fait. — Mais les païens font fait, les saints l'ont fait, saint Etienne, saint Jean Gualbert. Vous le ferez donc, et quels que soient vos crimes, le pardon est assuré. Vous pouvez regarder le ciel avec confiance et dire : il est à moi. Si dimiseritis hominibus peccala vestra, et Pater meus diinitlet vobis.
Oh! que vous êtes heureux, vous qui avez à pardonner! Pas besoin de se casser la tête à cette pensée : Nescit homo an amore vel odio dignussit. Dimittite et dimittetur vobis. Mais si vous ne pardonnez pas, cessez d être chrétiens; vous ne l'êtes plus, vous n'acceptez ni les préceptes ni les exemples de Notre-Seigneur ; il ne vous reste que ses châtiments.
in. La loi Diligite est écrite avec du sang ; menace de mort contre quiconque la transgresse. Qui non diligit manet in morte. Si non dimiseritis, non dimittet. Le premier puni fut Caïn qui assouvit sa haine contre Abel ; maudit de Dieu, il fuit sans espérance. — C'est l'histoire de tous les vin-
dicatifs, quels qu'ils soient; (développer); pour tous point de pardon. Ils ne peuvent réciter un Pater sans s^ condamner. Ils ne peuvent s'approgher des sacrements sans sacrilège, s'ils ne déposent pas toute haine grave. Qui les assistera à la mort? Satan; et à leur dernière heure, rimage de Jésus crucifié ne leur donnera point d'espérance, s'ils ne pardonnent. Jiidicium sine misericordia ei qui non facii misericordiam. On chantera des messes; in interitu vestro rideho.
Un cadavre d'un vindicatif était exposé dans l'église, le crucifix détacha ses mains pour se boucher les oreilles aux prières. Votre âme, il est certain qu'elle sera précipitée aux enfers. Point d'exemption, point de pardon sans pardon. Puis donc que vous êtes décidé à garder la haine, que l'enfer s'ouvre, que les démons vous saisissent, que vos cadavres soient étendus sur la route et votre sang léché par les chiens, que vos enfants soient orphelins et votre femme veuve. Judicium sine misericordia.
Est-il possible de sacrifier son âme pour une telle passion? — Un jeune enfant de douze ans, très intelligent, va mourir de la poitrine; il fait appeler son père et son oncle ennemis, leur met la main sur la tète et les conjure de se pardonner. Ils s'embrassent en pleurant. Jésus mourant vous demande de pardonner; le lui refuserez-vous ? oui, donnez la mort à votre ennemi, frappez-le, mais le coup atteindra Jésus. — Que votre haine se dirige contre moi, mais pardonnez, mes bien-aimés, votre ange gardien, Marie vous le demandent ; pardonnez aussitôt, parlez, rendez service. Si je vous demandais l'hospitalité pour un de mes amis, en reconnaissance de mes services, qui la lui refuserait? C'est Jésus-Christ qui vous demande de pardonner. Ne le refusez pas.
Autre sujet : En ce même dimanche on peut traiter du péché que figure la lèpre, et donner les châtiments spirituels, n° 989.
Autre sujet : Ou encore à propos de ces paroles de TEvangille : Domine, sit vis potes me mmidare, on parle de :
La miséricorde de Dieu.
1754. Quelque infecte que fut la lèpre de ce pauvre homme, il ne manqua pas de confiance en son divin médecin, il ne douta pas de son pouvoir, ni de sa bonté.
Sa confiance fut récompensée, et Notre-Seigneur le guérit. La lèpre la plus redoutable, c'est le péché ; ceux qui en sentent la laideur et veulent s'en affranchir, peuvent compter eux aussi sur la bonté de Dieu qu'ils ont offensé, afin de rentrer en grâce avec lui.
Car I, Il est bon et miséricordieux. II, les marques qu'il vous a données de sa miséricorde sont capables de nous toucher; III. Nous devons répondre à ses avances paternelles.
I. Dieu est bon-, la foi nous le dit aussi bien que la raison. 1*^ la foi. (V. dans nos Sententiœ les textes sur la miséricorde.) 2° la raison nous fait connaître que Dieu est le bien suprême, la source de tout autre bien; que le bien parfait ne tend qu'à se communiquer, que sa colère n'est que son amour qui menace, l'adversité son amour qui éprouve, sa providence son amour qui veille; que si le père est si indulgent pour son enfant, que si la mère lui pardonne si volontiers, c'est Dieu qui a versé dans le cœur de l'un et de l'autre ces trésors de commisération et d'indulgence; que si Dieu punit, cela ne vient pas en quelque sorte de lui, mais de nous. De suo optimus, comme dit Tertullien, de nostro justus. Aussi le genre humain n'a-t-il jamais révoqué en doute cette vérité. Le bon Dieu, c'est ainsi que le nomme l'enfant qui bégaie, comme le
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vieillard; et il y a ua instinct qui nous porte à l'invoquer dans toutes nos épreuves.
Mon Dieu! s'écrie Timpie lui-même à ces heures terribles où il a tout à craindre. Il sait qu'alors Dieu est son seul refuge et son appui assuré.
II. Mais étudions les marques touchantes de cette miséricorde : 4° dans les saints Livres, nous y voyons cette miséricorde attendre le pécheur pour lui donner le temps du retour. Expecta Dominus ut misereatur vestri. Sa justice demande qu'il châtie, après une première faute grave, celui qui a repoussé sa grâce. Numquid Deus continebit in ira sud misericordias suas 1 Sa justice semble faire eft'ort pour arrêter la miséricorde ; mais celle-ci, en ce monde, ordinairement triomphe. En voici des exemples admirables. 1) Dans l'ancien Testament {a) Dieu irrité par les crimes de Sodome et de quatre autres villes coupables, veut tirer vengeance de leurs iniquités. Abraham se présente à lui, et lui dit: Perdrez-vous , Sodome, s'il s'y trouve cinquante justes? Et Dieu promet de faire miséricorde, s'il s'y en trouve cinquante. Enhardi par la promesse divine Abraham insiste; il demande grâce pour Sodome, s'il s'y trouve trente justes; il l'obtient encore. Il sollicite encore la miséricorde, s'il y a seulement vingt ou même dix justes; et Dieu lui promet de ne pas frapper, s'il trouve dix justes, [b) Au temps de Noé, toute chair avait cor^rompu sa voie ; et Dieu attend cent ans avant de frapper, et il fait prêcher par Noé la pénitence. Jonas a annoncé la ruine deNinive. (Voir la note 1 du n° 489.)
2) Dans l'Evangile il est dit que les serviteurs du père de famille vinrent lui demander d'arracher l'ivraie, qui poussait dans son champ à côté du froment. Sinite utraque crescere usque ad messem, répondit-il : il craignait qu'en arrachant l'ivraie, ils n'arrachassent aussi le froment. Ce père de famille c'est Dieu. L'ivraie, c'est-à-dire les méchants, vivent dans son Eglise en même temps que les justes. Toutes les créatures de Dieu qui sont à son service demandent à exterminer les méchants. Le ciel, la terre, le démon, le feu, les eaux.... Sinite crescere risque ad messem. Ces enfants rebelles reviendront peut-être, ne frappez pas encore.
(b) Les fils de Zébédée veulent appeler le feu du ciel sur les villes qui n'ont pas voulu profiter de leurs prédications, et Jésus leur dit : Nescitis cujus spiritus estis. L'Esprit de Dieu est patient, patienter agit pr opter nos.
2° Se contente-t-il d'attendre? Non. Ecce sto ad ostium et pulso. Quel cœur ne serait attendri en voyant un vieillard que son fils ingrat a mis à la porte de sa maison, rester là sur le seuil sans se plaindre, puis par moments frapper à la porte et dire à son enfant : « Je suis-là, si tu m'ouvres, j'entrerai et sans te faire des reproches, je prendrai mon repas avec toi. » Eh bien ! ce père, c'est Dieu chassé par le péché de sa maison qui est le cœur de l'homme; il est à la porte et il frappe. Il frappe 1) par des invitations pleines de tendresse. Jérusalem convertere ad Dominum. Revertere aversatrix Israël et non avertam faciem meam a vobis^ et non irascar in perpetuum, convertimini filii revertentes. Venite ad me omnes qui laboratis. Prœbe, fili mi, cor tuum mihi. 2) Par des promesses. Ego lactabo eam, et loquar ad cor ejus. Ego reficiam vos. Invenietis requiem.
3) Par des plaintes amoureuses. Filios enutrivi et exaltavi, ipsi autem spreverunt me. 4) Par des menaces. Nisi pœnitentiam egeritis. 5) Par des épreuves. Visitabo in virgâ iniquitates eorum. Il terrasse Paul sur le chemin de Damas, c'est pour qu'il se relève converti; il le rend aveugle ; mais c'est pour ouvrir ses yeux à la lumière de la vérité.
S'* Il poursuit. Le bon Pasteur laisse quatre-vingt-dix-neuf brebis fidèles pour courir après celle qui s'est égarée ; pour la recouvrer, il franchit les rochers, les épines, les torrents, il s'expose lui-même afin de la ramener. Et quand il l'a trouvée, il ne la frappe pas ; il la charge sur ses épaules pour la reconduire au bercail. Ce bon Pasteur, c'est le Fils de Dieu, Notre Seigneur Jésus-Christ; il a quitté en quelque sorte le ciel pour venir sur cette terre; il s'est lassé à nous poursuivre, afin de nous sauver; il n'a pas craint de donner aux pécheurs la marque la plus grande et la moins équivoque d'amour, celle de mourir pour eux, et on sait dans quelles souffrances.
4° Il accueille le pécheur qui revient. Quis speravit in Domino et confusus est? Expandi manus meas ad populum contradicentem. Qui étant venu se jeter dans ses bras avec repentir a été repoussé? l)Dans l'ancien Testament, David dit : Peccavi, et Nathan répond : Transtulit Dominus peccatum tuum. Manassés a fait le mal devant le Seigneur; dans l'affliction il prie, et Dieu exauce sa prière. 2) Dans le nouveau, la femme adultère : Nec ego te condemnabo. Madeleine. Remittuntur ei peccata multa. Perpendo Petrum, considero latronem, respicio Mariam et nihil aliud video nisi spei eicempla. Ubique exempta suœ misericordiœ apponit, (St-Grég.) même à l'égard des bourreaux ; mais l'histoire de l'enfant prodigue en est la plus touchante image. (Voir n» 1226.) 3) Dans l'histoire. Vraiment mi>ericordlœ ejus super omnia opéra ejus. Et ce que l'Ecriture nous rapporte n'est que le commencement des miséricordes du Seigneur. Que de pécheurs engagés dans les filets de la triple concupiscence ont été accueillis par lui avec une tendresse de père. Qui ne sait la vie des Marie Egyptienne, des Pélagie, des Thaïs, des Augustin, et de tant d'autres qui, esclaves des plaisirs, se sont repentis et sont devenus des saints? Des larrons, des voleurs de grand chemin, comme le moine Moïse, ont escaladé le ciel. Des hommes ayant vendu leur âme au démon, comme le trésorier d'une église de Cilicie, nommé Théophile sont parvenus à rompre leurs criminels engagements et à obtenir leur grâce. « Que personne ne désespère de son salut, dit saint Jean Chrysostome. Etes-vous un publicain ? vous pouvez devenir un évangéliste. Etes-vous un larron? vous pouvez voler le paradis. Etes-vous un magicien? vous pouvez adorer Jésus. Il n'y a point de vice que la pénitence ne puisse ruiner. Ne dites plus : je suis perdu; vous avez un médecin qui est bien supérieur à votre mal : il peut et il veut le guérir par sa seule volonté. Il vous a fait de rien; maintenant que vous existez et que vous êtes tout déformé par le péché, il peut vous redresser. Comme le feu consume les épines, ainsi la volonté de Dieu consume nos péchés, et elle rend le pécheur semblable à celui qui n'a point péché. Tâchez de verser des larmes. La pécheresse ne répondit que cela; et cependant ses larmes lavèrent ses iniquités. »
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A) Et si j'en appelle à l'expérience de chacun d'entre vous, vous serez obligés de convenir que Dieu vous a miséricordieusement attendus, qu'il vous a invités, pressés par le remords de votre conscience, par les exhortations de vos parents, de vos amis, des prêtres, de revenir li lui, qu'il vous a enlevé ces créatures après lesquelles vous courriez quand vous l'oubliiez, que si vous êtes revenus il ne vous a jamais repoussés, ni ses ministres non plus. Misericordiœ Domini quia non sumus consnmpti. Ne pas en être touché se serait avoir un cœur de tigre. Il est temps enfin de comprendre :
III . Comment nous devons répondre à ses avances paternelles. 1° Puisqu'il nous attend, ne lassons pas sa patience. A'^^ tardes converti. Le temps de la moisson vient; c'est la faux de la mort qui moissonne, malheur à l'ivraie! c'est alors qu'on la sépare du bon grain et qu'on le jette aux feux de l'enfer. Donc ne dicas misericordia Dei magna est, et ne adjicias peccatumad peccatum. An ignoras quoniam benignitas Dei ad pœnitentiam te adducit, secundum. . . impœnitens cor thésaurisas tibi irani. 2° Puisqu'il nous invite, ne faisons pas la sourde oreille, mais disons-lui comme Samuel : Loquere Domine, quia audit servus tuus. Sonet vox tua in auribus meis. Ne méritons pas le reproche adressé aux Juifs: Dura cervice, vos semper Spiritui sancto résistais. Vocavi et renuistis. Domine, quidme vis facere?
3° Puisqu'il nous poursuit, gardons-nous de le fuir : Ah ! ne repoussons pas Dieu. Pourquoi fuir notre Père, notre bienfaiteur, notre bonheur de la terre et du ciel? Si nous le faisions, quœretis me et non invenietis ; et in peccato vestro moriemini.
4° Puisqu'il est prêt à nous accueillir, pauvres prodigues, allons nous jeter dans ses bras. Il ne nous laissera pas tomber, n'ayons pas peur; ne disons pas comme Gain : Mon péché est trop grand pour mériter un pardon. La miséricorde, dit saint François de Sales, se rehausse d'autant plus que le tas de nos péchés est plus gros. Le trône de la miséricorde ayant notre misère pour piédestal, la miséricorde ne peut s'exercer qu'à l'égard des misérables. S'il dépendait de celui qui vous prêche de vous pardonner, hésiterait-il un seul instant, quelques grandes que soient vos iniquités? et cependant la tendresse qu'il a pour vous n'est qu'un faible rayon de la bonté de Dieu. Quelle mère abandonne son enfant infirme, affligé, coupable même? Et si illa oblita fuerit, ego non obliviscar lui. Aussi David disait-il : Propitiaberis peccato 7neo, muttum est enim. Nous serons donc bien reçus et de Dieu et de ses ministres, quand, nous jetant à leurs pieds, nous leur dirons : joropitius esto niihi peccatori. Il y aura fête au ciel. Les saints donnent des fêtes aux hommes, mais les pécheurs qui reviennent à Dieu donnent fête aux saints et à Dieu lui-même. Nonne oportet epulari quia filins meus perieratet inventus est? Et une fois de retour dans la maison de notre Père, prodigues ne le quittons plus; mihi adfiœrere Deo bonum est. Autant il y a de péril à désespérer de sa bonté ; autant il est funeste de présumer de sa clémence et de s'en servir pour l'offenser. Si Dieu est bon, n'est-ce pas une raison de plus de le servir et de l'aimer? N'est-ce pas armer sa justice que de méconnaître sa bonté? 0 Dieu, la reconnaissance pour vos bienfaits passés, votre patience à me supporter et à m'attendre, votre tendresse à m'inviter, à me poursuivre, à m'accueillir au retour,
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me forcent à chanter avec le Psalmiste, votre miséricorde, et à ne pas tarder d'écouter votre voix, de me rendre à vos avances paternelles, de me jeter entre vos bras, et sur votre cœur. C'est là le port après le naufrage, l'abri après la tempête. J'y veux demeurer toujours. MM adhœrere Deo bonum est. ponere in Domino Deo spem meam. k\\\ pourquoi faut-il que je me sois séparé de vous? Hélas j ai été assez ingrat, assez rebelle. C'en est fait; et à jamais je suis à vous. Tenui illum nec dimittam : à la vie à la mort, je suis à vous; et misericordias Domlni in œternum cantabo.
1755. IVrae Dimanche aprè«« l'Epiphanie. — 1« $«ujet. — Salvanos perimus, La prière n° 1333.
Antre sujet. —- Ou bien à propos du texte de l'Evangile : Quid timidiestismodicœfidei, parler de Tespérance.
1756. Spes mea in Deo est, disait David et il ajoutait : Sperate in eo omnis congregatio populi, effundite corani eo corda vestra, Deus adjutor noster in œternum. Espérons tous.
I. Qu'est-ce Vespérance. (V. n
II. Quels sont ses fondements? 1° La promesse de Dieu ; ^'^ la fidélité de Dieu ; 3o sa puissance ; 4o sa bonté 'pour nous.
III. Quel est son objet? Tout ce qui est dans l'ordre du salut, donc 1° les biens de ce monde qui tendraient à cette fin ; S*' les biens de la grâce pour éviter le péché, triompher des tentations, pratiquer les vertus; 3*^ les biens de la gloire. Le démon perd les âmes par la défiance qui les porte au murmure, au désespoir; et le désespoir fait que les bras nous tombent dans les tentations. Espérons. Non delinquent omnes qui sperant in eo. Spe salvi facti sumus. Spes dit saint Jean Chrysostome, veltit catena fortis de cœlo pendens animas sustinet nostras, et ad cacunem illud trahit eos qui hanc firmiter tenent, et aprocellismalorum prœsentis vltœ obripit, (Ad Tfieodorum lapsum.)
*^^7. V^e Dimanche après l'Epiphanie. — 1" sujet. —
CoUigite zizania et alligate ea in fasciculos ad comburendum. L'ivraie ce sont les méchants qui sont dans l'Eglise ; le feu qui les consume c'est celui de l'enfer — - l'enfer, n° 1146.
Autre sujet. — A propos de l'épître. Super omnia charitatem liabete quod est vinculum perfectionis. (Col. m.) Traiter le sujet suivant.
I-*a perfection
1758- Estote et vos perfecti sicut Pater rester cœlestis perfectus est. Regardez donc, enfants de Dieu, la sainteté, la beauté, la perfection infimes de votre Père céleste, perfection qui ravit les anges et les élus du <''iel, et toutes les ûmes pures de la terre; voilà ce que vous êtes appelés a imiter. C'est pourquoi nous allons vous dire. 1. En quoi consiste la perfection. 11. En quoi elle est obligatoire pour tous. 111. Que tous peuvent, avec la grâce de Dieu, arriver à la perfection.
. I. En quoi consiste la perfection. 1° Elle ne consiste pas dans les œuvres pi dans les pratiques extérieures, cependant si utiles à la perfection. Les livres servent à acquérir la science, sans eux, comment pourrait-oû devenir savant? Mais la science n'est pas dans les livres, mais dans l'ûme, dans l'intelligence du savant. De même les jeûnes, les pénitences, les aumônes, les prières et tous les exercices de la dévotion, la pratique des conseils aident puissamment à acquérir la perfection, mais ne sont pas plus la perfection que le chemin n'est le terme d'un voyage. — 2» La perfection d'un être consiste dans son union à sa lin : quand une créature
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atteint le but pour lequel elle a été faite, elle est parfaite. L'œil est parfait quand il y voit clair, parce que Dieu lui a donné pour fin d'y voir. U serait imparfait, s'il ne percevait pas les ohjets, ou ne les percevait que d'une manière confuse. Or quelle est la fin de l'homme? la raison comme la foi nous disent que c'est Dieu. Fecùlinos nd te. Domine, disait saint Augustin. La perfection de l'homme consiste donc à être uni à Dieu. C'est même là toute sa perfection. Donc ceux qui ne tendent pas vers Dieu s'abaissent et jacli sunl abominahiles sicut ea quœ dilexerunl. Or qu'est-ce qui unit l'homme intérieur, l'âme humaine à Dieu? c'est l'amour divin ou la charité. L'nmour rapproche, en efiét, autant que possible, deux êtres distincts; il les unit d'une manière intime. Et comme on ne peut aimer Dieu véritablement sans aimer le prochain qui est l'image de Dieu, selon le mot de saint Jean : Celui qui n'aime pas le prochain qu'il voit, comment aimera-t-il Dieu qnil ne voit pas? il s'ensuit que l'amour du prochain est essentiel à la perfection.
IL En quoi la perfection est-elle obligatoire pour tous? i^ On n'est pas tenu d'aimer Dieu i) autant qu'il le mérite, car Dieu seul peut s'aimer luimême de cette manière, 2) ni de l'aimer sans distraction, ni interruption. Les bienheureux dans le ciel peuvent seuls l'aimer ainsi. 3) On n'est pas tenu non plus de s'appliquer tellement cà l'amour de Dieu et à ce qui regarde son service qu'on ne donne à autre chose que le soin qu'exigent les nécessités de la vie présente, et qu'on fasse des oeuvres de pur conseil. Mais 1^ on est tenu: 1) strictement à n'aimer rien plus que Dieu, rien contre Dieu, rien autant que Dieu, de telle sorte qu'on ne fasse aucun péché mortel. Cette perfection est tellement obligatoire pour tous, que sans elle il n'y a point d'amour de Dieu, point de ciel par conséquent, mais l'enfer. 2) On est tenu d'éviter le péché véniel, à ne pas y être attaché. Quand on n'a pas cette perfection, on ne mérite pas l'enfer pour cela, pourvu qu'on n'ait point d'affection au péché mortel; mais on déplaît à Dieu et on mérite le purgatoire. Donc tous doivent avoir la perfection ainsi entendue; le premier degré est indispensable si on veut se sauver, le second est nécessaire aussi, si l'on veut échapper au purgatoire. Par conséquent, évitons tout péché volontaire, même les fautes vénielles délibérées.
IIL Tous peuvent, avec la grâce de Bien, arriver à la perfection, non de Dieu lui-même, ce serait un crime d'y prétendre : (ce fut le péché de Satan; Similis ero Altissimo) ; non des bienheureux dans le ciel ; car nous ne voyons pas comme eux la perfection divine qui les captive et les absorbe; mais nous pouvons arriver non seulement à éviter le péché mortel, et le péché véniel délibéré, mais même à nous appliquer à Dieu et aux choses de Dieu, de telle sorte que nous ne donnions à tout autre intérêt que le soin qu'exigent les nécessités de la vie présente et que pour l'amour de Dieu, nous fassions des choses de pur conseil, c'est-àdire des œuvres saintes que Dieu nous invite à faire et ne nous commande pas néanmoins. Il est même nécessaire pour arriver à cette perfection, de faire des choses de conseil. Si on n'observait que les commandements, on se tiendrait dans les limites de ce qui est commun à toutes les âmes qui ont la crainte de Dieu, et de ce qui est obligatoire pour tous, et par conséquent on n'aurait aucune perfection particulière au-dessus de celle qui est essentielle; mais il n'est pas nécessaire, pour avoir cette perfection plus grande que la commune, d'observer tous les conseils évangéliques, comme le font les religieux, bien que ces conseils soient ce qui aide le plus efficacement à acquérir la perfection; il suffit d'observer quelques conseils.
Cette perfection, plus grande que celle qui est obligatoire pour tous, est ce qu'on appelle communément la perfection. « Une des plus grandes illusions, disait M. Olier, est de croire que la perfection n'est pas faite pour tout le monde. On se persuade cela parce qu'on en a une idée fausse;
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la perfection c'est l'amour que tous peuvent avoir. » Et nous avons les plus pressants motifs de l'acquérir, i» Dieu nous y invite : 1) par lui-même. Eslote CL vos perfecli etc. Sancti estote quia ego sanctus sum. 2) Par ses Apôtres. Qui justus est juslificetur adhuc. — Œmulamini meliora charismata ; ambulate in dilectione. Cr es cite in illo per omnia. 3j Pourquoi Dieu nous y invite-t-il? (a) pour sa gloire (a) parce qu'il prend ses complaisances dans les âmes qui jamais ne contristent son cœur. Hic est Filius meus dilectus in quo bene mihi complacui. 11 s'appelle avec un noble orgueil : Deus vivorum. [b) Les âmes j)arfaites le glorifient en elles. Glorifier Dieu, dit Bossuet, c'est reconnaître qu'il n'y a rien de grand, de beau, de puissant, de saint comme lui ; ces âmes le préfèrent à tout le reste; Omnia arbitror ut stercora ut Christum lucrifaciam. Une seule âme parfaite, dit saint Liguori, rend plus de gloire à Dieu que plusieurs centaines d'âmes imparfaites, (c) De plus, ces âmes, parleurs saints exemples, par leurs paroles inspirées par le zèle, gagnent à Dieu d'autres âmes qui le glorifient à leur tour, (b) A cause des avantages qui nous en reviennent. (o) Gloire : cui servire regnare est; qu'en est-il de le servir parfaitement, d'approcher de plus près de son cœur? [b] Consolation, Regnum Dei lœLitia et pax et gaudinm. Quam bonus animœ quœrenli euml Qu'en est-il pour ceux qui le trouvent? (c) Mérites : Dies pleni invenientur in eis. Point de temps perdu; tout est semence de béatitude et de gloire éternelle.
Donc, si nous sommes sincères quand nous disons à Dieu : Adveniat regnum tuum, souvenons-nous que Regnum Dei intra vos est; qu'il y règne pleinement, qu'il se promène en liberté dans notre âme, n'y rencontrant point de concurrent qui lui dispute notre cœur, point de tache qui lui répugne, point de froideur ou d'indiff*érence qui le glace. Si nous tenons à ce que nous ambitionnons le plus sur la terre, procurons-nous l'honneur insigne, les consolations, les avantages d'être parfaits. Enfants de Dieu, ressemblons à notre Père; grandissons dans son amour qui n'a point de limites ici-bas.
Crescite in illo per omnia. Voilà cette montagne qu'il nous faut gravir; mais pas de découragement, le chemin est facile ; juxta est sermo valde in corde iuo ut facias illud; il ne s'agit que d'aimer ce qui est parfait, et si nous trouvons que la route est longue surge et comede, nous trouvons notre force dans les sacrements et dans la prière y et une fois parvenus sur cette montagne, nous serons aux portes du ciel.
1759. — Sixième dimanche après» l'£pipliaiiie. — Le
grain de sénevé et le levain. — L'Evangile de ce jour renferme deux paraboles de ÎS'otre-Seigneur, celle du grain de sénevé qui, entre les graines, est une des plus petites; mais qui, une fois qu'il a germé et s'est développé, est plus grand que toutes les autres plantes, et devient un arbre de telle sorte que les oiseaux du ciel viennent s'abriter sous ses rameaux. La seconde parabole est celle du levain que la femme dépose dans trois mesures de farine, et qui fait fermenter toute la pâte.
Ces comparaisons simples, employées par le Sauveur lui-même, renferment de grands enseignements, tâchons de les recueillir.
I. Ce grain de sénevé, c'est d'après l'interprétation de Notre- Seigneur lui-même, le royaume des cieux, ou la prédication de l'Evangile catholique. Quoi de plus petit, de plus faible dans ses commencements? 1° En la personne de Nôtre-Seigneur hd-méme. Il était vraiment Dieu et Fils de Dieu ; mais il s'était anéanti luimême, ayant pris la forme de l'esclave. Quel anéantissement dans sa naissance, dans sa vie cachée, et surtout dans sa passion et dans sa mort! 11 a été selon le langage du prophète, un ver de terre, et non un homme, l'opprobre des hommes et rnhjection du peuple.
LE SÉNEVÉ ET LE LEVATN
Mais c'est pour cela que son Père lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom, en sorte quau nom de Jésus tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les enfers.
2» Dans les apôtres que Notre-Seigneur avait choisis pour être ks fondements de son Eglise, et conquérir Tunivers. Il s'agissait de réfuter toutes les erreurs, de bannir toutes les superstitions, de renverser toutes les idoles, de persuader aux hommes une doctrine qui combattait tous les préjugés, une morale qui contrariait toutes les passions, et de changer la face entière du monde. Pour cela, il eût fallu, ce semble, des hommes qui pussent en imposer à tous par leur naissance, leur crédit, leur fortune, leurs talents; et pourtant Notre-Seigneur choisit de pauvres bateliers ignorants, sans fortune, sans talents. Et ils ont réussi. Et leur succès est une preuve de la divinité de l'Eglise. Quand Josué se trouva en face de la ville de Jéricho, le Seigneur lui ordonna de faire, pendant sept jours, le tour de la ville avec son armée, précédée de l'arche d'alliance, les prêtres sonnant de la trompette. Josué obéit; et au septième jour les murs de Jéricho tombèrent, et Josué entra triomphant dans la ville. Par là toute la gloire de cette victoire revenait à Dieu; ainsi en est-il de l'établissement de l'Eglise. Si Notre-Seigneur eût choisi des conquérants, des puissants du siècle, des savants, on eut pu croire que leurs succès étaient dus à leur influence; mais quand il emploie de tels instruments, on ne peut que voir dans leur succès le doigt de Dieu.... Et quelles armes Notre-Seigneur a-t-il mises en leurs mains? Il leur défend d'avoir même un bâton, il veut qu'ils aillent sans chaussure, sans besace, sans provisions d'aucune sorte, et cela au milieu de peuples hostiles, sicut agnos inter lupos. Parmi eux ils devront avoir la simplicité de la colombe; et c'est cette douceur et cette simplicité qui seront leur seule défense contre les attaques dont ils seront l'objet. Et cependant avec ces seules armes, les apôtres ont triomphé de ce qu'il y avait de plus fort; et bien que les agneaux fussent déchirés par la dent meurtrière des loups, ils ont changé les loups en agneaux; ils ont converti leurs persécuteurs; et ces douze bateliers, sans faire mourir personne et en mourant euxmêmes pour la foi, ont été les conquérants de l'univers. In omnem terram exivit sonus eorum, et in fines orbis terrœ verba eorum ; et le grain de sénevé est devenu un grand arbre qui a ombragé le monde, et toutes les âmes pures ont, comme des oiseaux, cherché un abri sous ses rameaux protecteurs.
3"* Dans les justes et les saints. Ce sont eux que le monde méprise. Vitam illorum œstimabamus insaniam. Leur dévotion parait une faiblesse d'esprit; leur crainte de Dieu, un vain scrupule; on se moque d'eux; mais enfin ils finissent par être reconnus comme enfants de Dieu. Ecce quomodo computati sunt inter filios Dei; et les grands de la terre implorent leur crédit auprès de la divine majesté.
II. Le levain, c'est aussi l'image de l'effet produit dans l'univers, par l'Evangile, par la prédication, par l'Eglise. Non seulement la prédication évangélique, comme le grain de sénevé, s'est répandue comme un grand arbre dans le monde entier, et a abrité sous ses rameaux les nations et les âmes fidèles; mais encore, semblable à un levain, elle a fait fermenter la masse de l'humanité et lui a communiqué sa saveur et sa vertu surnaturelles, de telle sorte que
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le monde en devenant chrétien, est devenu du goût de Dieu, et s'est élevé de la terre vers les choses du ciel. La corruption païenne a disparu et a fait place à la chasteté; l'orgueil, à l'humilité; la vengeance et la haine, à la charité. Cette charité divine a fait fermenter tous les cœurs, les remplissant d'ardeurs toutes célestes, et a développé tous les dévouements. Toutes les puissances de Fàme figurées par les trois mesures de farine en ont été transformées; l'intelligence, par la connaissance des mystères de la foi; la mémoire, par le souvenir des bienfaits divins; le cœur, par l'amour divin.
Ces trois mesures de farine peuvent désigner aussi les trois parties du monde connues autrefois, où l'Evangile s'est répandu, et a produit des fruits de sainteté; l'Asie, l'Europe, l'Afrique ont eu, dès les premiers siècles, des apôtres, des martyrs, des vierges.
Ah! laissons nos âmes s'imbiber de ce levain céleste qui leur donnera la saveur que Dieu aime. Pourquoi résistons-nous à l'influence salutaire de l'Evangile? C'est lui qui a fait tous les saints.... Laissons-le nous convertir en lui, nous communiquer sa vertu, et nous pourrons la communiquer ensuite aux autres. Il faut que les parents chrétiens soient un levain surnaturel qui transmette à leurs enfants l'amour, la crainte de Dieu. L'action de la vertu, de la piété, du zèle, ne doit pas se concentrer dans les bornes étroites de lafamille : il faut qu'elle s'étende aussi dans la paroisse tout entière. Quel bien les saints ont opéré ! Nous pouvons comme eux avoir une action salutaire, si nous imitons leurs vertus.
0 mon Dieu, nous ne voulons pas être de ces êtres lourds, toujours courbés vers la terre, mais de ces oiseaux légers qui vont se reposer sur les rameaux du grand arbre de l'Evangile. Ces rameaux ce sont les saints qui par la puissance dont Dieu les a revêtus portent les âmes encore chancelantes qui s'accrochent à eux, et les soutiennent de leurs prières et de leurs exemples. Ramus est Petrus, ramus est Paulus, comme le dit saint Augustin.
Enfants de l'Eglise, dont l'établissement est si prodigieux et si divin, nous voulons vivre de sa foi, pratiquer ses commandements, pour mériter les récompenses célestes qu'elle nous fait espérer. Nous voulons que nos cœurs, tendres comme une pâte molle, se laissent imprégner du levain des vertus, afin de les communiquer autour de nous. Nous voulons être saints, afin d'aider les autres à devenir saints.
1760. Septuagéisiiue. — Qiiid hic statis totâ die otiosi? Travaillez à votre salut, {n° 918,)
1761. SexagéiB>iiue. — Semen est verbum Dei. Parole de Dieu. L motifs de l'entendre, IL manière de l'entendre.
I. Motifs de rentendre, 1® son excellence, 2° son efficacité dans le passé et dans le présent, soit sur l'ensemble des hommes, soit sur chacun en particulier, 3® sa nécessité; sans elle l'ignorance s'établit, et le vice est sans frein. 4° Aussi de tout temps, les hommes qui n'ont pas été les ennemis d'eux-mêmes, l'ont-ils entendue avec empressement. (Voir les développements au n° 784.) IL Manière de l'entendre^ 1* avec empressement, 2*» avec respect, 3*> avec bonne volonté d'en profiter, 4» avec le soin de faire passer ses enseignements dans notre vie.
RÉPARATION
1702. Quiiiqiia;;;ésiiiio. — Là où l'on célèbre les quarante heures, on peut prêcher l'adoralion du Saint Sacrement. (N» 1425.)
Autr<» wujct : Vw mundo a scandalis. On parle du péché de scandale qu'il faut éviter, en môme temps qu'il faut se mettre à l'abri des scandales du monde, et des atteintes des scandaleux. (V. no 891.)
Autre îsujet : Ou encore de la réparation des outrages que reçoit Notre-Seigneur comme il suit.
I\éi>ai*ntion.
1763. Sustimii qui simul mccum coiHristareliir et non fuit, consolantem me quœsivi et non inveni. Ce n'est pas seulement au jardin des Olives que rame de Notre-Seigneur fut plongée dans une tristesse mortelle; on peut dire que toute sa vie fut une croix et un martyre. Aussi l'histoire nous rapporte-t-elle qu'on le vit sonvent pleurer, mais jamais rire; et encore aujourd'hui des saints autels sur lesquels il est exposé, il me semble qu'il nous fait entendre cette plainte : Sustimii.
I. Nous devons le consoler en réparant les outrages qu'il reçoit. II. Nous le pouvons.
I. Nous le devons. 1^ Ces outrages demandent une réparation, autrement ils risqueraient d'attirer la justice de Dieu sur le monde. Le déicide des juifs a appelé sur ce peuple ingrat la malédiction. Or l'apôtre nous dit qu'il est des pécheurs rursum crucifigentes Filium hominis. Le Fils de l'homme, Jésus-Christ, est encore vivant sur la terré' et cela: 1) dans son corps mystique qui est l'Eglise. Vos estis corpus Christi. Qui est caput Ec" clesiœ; et l'Eglise peut dire : Adimpleo ea quœ desunt passionum Christi. Le calvaire n'a été que la première page de ce livre qui ne s'achèvera qu'à la fin des temps : c'est l'histoire de toutes les douleurs de l'Eglise, qui s'avance à travers les âges, le front couronné d'épines et portant sa croix, en attendant le triomphe de Tascension glorieuse. C'est le martyre d'abord, c'est la persécution hypocrite, ce sont les hérésies, les scandales de ses propres enfants. Tous les traits des méchants sont dirigés contre elle ; conlre elle s'acharnent Satan et ses suppôts. Et cette haine infernale se dirige principalement contre le pontife romain. C'est Pierre qui doit surtout réaliser la parole du Maître : Potestis bibere calicem? Ce calice d'amertume est son lot. Un jour, las de souffrir, Pierre s'éloignait de Rome, quand Notre-Seigneur se présente à sa rencontre en portant sa croix. Pierre étonné lui dit : Domine quo vadis? Je vais être crucifié de nouveau. Pierre comprit que c'était assez d'un crucifiement pour le Sauveur, et que c'était à lui Pierre de le subir désormais; et il rentra dans Rome où il mourut. Aujourd'hui il en est toujours ainsi. L'Eglise est toujours persécutée; ne perdons pas confiance, elle a les promesses du Maître. Les puissances de l'Enfer ne l'emporteront point sur elle.
Si nous avons notre part de la persécution, réjouissons-nous en même ; le disciple n'est pas au-dessus du Maître, Nous sommes plus heureux mille fois que ceux qui nous la font subir. Toutefois, quand l'Eglise de Jésus-Christ, est désolée par la rage des méchants, quand ses libertés lui sont ravies, quand ses lévites sont arrachés de ses séminaires, quand ses religieux sont expulsés, Jésus-Christ qui aime TEglise, attend un consolateur : Sustinui.
2) Jésus-Christ a de plus sur l'autel son corps réellement présent dans le Sacrement de TEucharistie. Ne semble-t-il pas que tous devraient accourir pour visiter ce céleste ami? Il est souvent seul. Là il s'immole pour notre salut en sacrifice, et qui vient recueillir les gouttes de son sang ? Où sont les Madeleines qui embrassent sa croix, et lui disent leur amour? où les centurions et les soldats qui se frappent la poitrine? Hélas! ils en est qui n'assistent aux saints mystères que pour se moquer de la
738 DOMINICALES DU CARÊME
religion. 11 est là pour être la nourriture des âmes, et combien désertent la table sainte, sans parler de ceux qui s'en approchent pour donner au Sauveur le baiser du traître! Sustinui qui simul contnstaretur ; n'a-t-il pas droit, à la vue de l'indifférence des uns, des irrévérences et des sacrilèges des autres, de dire : Sustinui.
Ah ! les outrages faits à son Eglise et à sa Personne adorable dans l'Eucharistie sont un nouveau crucifiement; il lui faut de nouvelles Saintes Femmes, de nouvelles Véroniques, de nouvelles Madeleines qui essuient son visage, qui arrosent ses pieds de leurs larmes, de nouveaux disciples fidèles, comme Joseph d'Arimathie, qui le détachent de la croix; sans cela la justice de son Père éclaterait comme la foudre pour exterminer le inonde, et venger son Fils outragé ; Jésus les attend, il y a droit. Heureux ceux qui s'offriront à lui pour réparer les scandales des hommes dans ces jours de désordres.
2° Avantages de la réparation. Vos estis qui permansistis mecum in tentationibus meis, et ego dispono vobis sicut disposuiù mihi Pater meus regnum. Et cela se comprend : réparer c'est aimer ; or, ego diligentes me diligo. Coronam glorice quam prœparavit Deus diligentibus se. Donc ne méritons pas ce reproche. Non potuistis unâ horâ vigilare mecum, Vigilate et orate, auprès du tabernacle et réparez.
II. Nous le pouvons, 4*^ Les attaques que subit l'Eglise se réparent en effet par l'attachement filial, par la docilité, le dévouement, le respect de ses fidèles enfants'; et qui ne peut dans la mesure de son influence, payer à l'Eglise le tribut de ces sentiments? V. Sainte Catherine de Sienne, etc. n® 892.
2*> Les outrages dont Notre-Seigneur est l'objet dans son sacrement d'amour se réparent par les hommages qui leur sont contraires : l'éloi- | gnement, par l'empressement à visiter Jésus au tabernacle et à assister à 1 la messe; les irrévérences dans le saint lieu, par le respect intérieur et 1 extérieur en présence du Roi des rois ; la désertion de la table sainte, " par la communion fréquente; le sacrilège, par des communions bien faites. Qui ne peut venir à l'église, assister de temps en temps à la messe, y prier avec ferveur, communier avec un cœur pur, et fréquemment ? Jésus qui m'attendiez en vain, depuis longtemps, me voici. Il vous faut des consolateurs. Je m'offre à vous. Hélas ! j'ai moi-même, trop souvent, percé votre cœur si tendre par mon indifférence, etc. Il est temps que je le console par ma ferveur, etc. Je vous serai fidèle, afin qu'à ma dernière heure, vous puissiez me dire : Vos estis qui permansistis, etc.
1764. Premier dîmanche de Carême. — A propos de la tentation de Notre-Seigneur on parle
Oes tentations.
Notre-Seigneur a voulu les subir pour nous apprendre à ne pas être étonnés des assauts de l'ennemi du salut, et pour nous mériter la grâce d'en triompher.
Confiance donc quand le démon nous attaque. Le démon, comme le dit saint Augustin, ne peut rien nous faire que ce que lui permet celui qui a le pouvoir d'en haut; aussi ne put-il pas, sans la permission de Jésus, entrer dans les pourceaux des Géraséniens.
Cependant resistite fortes in fide, les lâches sont battus, les courageux triomphent; c'est ainsi que les petits feux sont éteints par le vent, tandis que les grands feux en deviennent plus ardents. Non est sine pugnâ Victoria^ dit saint Pierre Damien, non ahsque Victoria pertingitur ad coronam : donc combattons. Comment réussirons-nous à vaincre? (V. n* 416.) {Ce sujet est très pratique et il est bon de le traiter au commencement du carême, afin que les fidèles
DU JEUNE
fassent des efforts pour se préserver du péché pendant ce saint temps ^ ce à quoi il faut les exhorter souvent.)
Autre «ujt»t- — On pourrait aussi ce même jour, à l'usage de ceux qui ne sont pas venus recevoir les cendres, parler de la mort. (N» 1078.)
Autre sujet. — On peut enfin traiter du jeûne comme il suit.
I>u Jeune.
470"). Converlimini ad me in jejunio et in fletu et in planciu. C'est par les œuvres saintes que nous nous tournons vers Dieu, que nous le cherchons, que nous méritons de le posséder un jour. Or il y a trois sortes d'œuvres saintes, qui comprennent tout ce que nous pouvons faire de bien ici-bas pour satisfaire à Dieu. L'aumône par laquelle nous offrons, en vue de Dieu, nos biens extérieurs au prochain ou à de saints usages; le jeûne, par lequel nous affligeons notre corps, en faisons une hostie vivante à la gloire de Dieu, et la prière par laquelle nous élevons vers Dieu notre cœur.
Dans ce saint temps de carême, sans négliger les autres sortes de bonnes œuvres, en les multiplant même, nous avons à faire péniteuce par le jeûne, si nous n'en sommes pas légitimement dispensés.
Etudions donc ensemble. I, la nécessité du jeûne; II, ses avantages; III, la manière dont nous devons l'observer.
1. Nécessité du jeûne. 1® Obligation de droit ecclésiastique. Une loi de l'Eglise oblige sous peine de péché grave à jeûner tous les jours, les dimanches exceptés, depuis le mercredi des cendres inclusivement jusqu'à Pâque, ainsi que le mercredi, vendredi, samedi des quatre-temps, qui tombent après le troisième dimanche de l'Avent, après le premier dimanche de Carême, après la Pentecôte, et la semaine qui suit la fête de l'Exaltation de la Sainte Croix. On doit encore jeûner aux vigiles de Noël, de la Pentecôte, de la fête de saint Pierre et de saint Paul (et le jeûne qui précède cette fête doit avoir lieu le samedi, si la fête^ est renvoyée au dimanche suivant), aux vigiles de l'Assomption et à la Toussaint. Il n'y a pas d'autres vigiles dans lesquelles le jeûne soit obligatoire en France; mais d'après le droit commun, à moins que les concordats n'aient enlevé cette obligation, on doit aussi jeûner la vigile de la fête de saint Jean-Baptiste et aux vigiles des fêtes principales de chacun des apôtres, excepté celle de saint Jean l'Evangéliste et celle de saint Philippe et saint Jacques. La veille de la consécration d'une église, il n'y a que ceux qui demandent cette consécration, et l'Evêque consécrateur luimême, qui soient tenus au jeûne. L'obligation du jeûne atteint tous les fidèles, qui ont, avec l'usage de la raison, vingt et un ans accomplis. Ceux qui ont moins de vingt et un ans, en sont exempts, lors même qu'ils seraient robustes. La coutume en dispense ceux qui ont soixante ans commencés; et même, d'après plusieurs auteurs, les femmes qui ont cinquante ans. Il est toutefois des raisons qui nous exemptent de ce devoir. 1) L'impossibilité : ne peuvent jeûner, ni les malades, ni ceux qui ont une santé faible, ni les femmes nourrices, ni les pauvres qui n'ont pour nourriture que du pain et des légumes. Ceux qui pourraient jeûner à la rigueur, mais qui subiraient en le faisant un inconvénient grave, par exemple : une jeune fille, une femme qui risqueraient par là de provoquer de graves colères; les agriculteurs, les ouvriers qui ont de lourds travaux à supporter, sont exempts du jeûne, et cela lors même qu'ils interrompraient pendant quelque temps leur travail. Ceux qui veillent ou jjardent les malades sont aussi excusables, s'ils ne peuvent facilement . eûner. 2) Ceux qui ne savent pas s'ils ont ou non des raisons suffisantes Dour ne pas jeûner peuvent demander la dispense de cette obligation à leur curé ou à leur évêque.
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20 Mais il ne faut pas oublier que de droit naturel, comme l'enseigne saint Thomas, l'homme est tenu à faire pénitence, et même à jeûner autant que cela est nécessaire pour expier ses fautes, s'en préserver et élever son intelligence vers les choses spirituelles. L'Eglise qui craignait que ses enfants n'en fissent rien, s'ils restaient livrés à leur négligence, leur a fixé le jeûne à des époques régulières, afin de leur procurer les avantages salutaires de cette pratique.
IL Avantages dujeme. !<> Généraux, Par le jeûne, des peuples entiers ont été affranchis des plus grands fléaux. A la prédication de Jonas, les Ninivites font jeûner les enfants, les vieillards, le peuple et le roi même, les hommes et les animaux ; et Dieu se laisse fléchir. Les Philistins menaçaient le peuple de Dieu qu'ils avaient déjà vaincus, alors convenerunt omnis Israël in Maspha et jejunaverunt atqne dixerunt ihi : Peccavimm Domino; et les Philistins subissent une défaite si humiliante qu'ils n'osent plus franchir les frontières du royaume d'Israël.
Quand l'armée d'Holopherne menaçait Béthulie, les habitants de la ville avec leurs femmes s'humilièrent dans le jeûne et la prière. Et c'est Judith, qui elle-même jeûnait tous les jours de sa vie, qui fut l'instrument de Dieu pour la ruine d'Holopherne; aussi le jeûne et la prière étaientils les grandes ressources du peuple de Dieu dans les calamités. Hélas ! aujourd'hui nous ne savons plus en user ; aussi tous les maux fondentils sur nous.
2o Particuliers : Bona est oraiio cum jejunio et eleemosyna magis quam ihesauros auri recondere, disait Tobie. 1) Le jeûne triomphe du démon. C'est par trois jours de jeûne que Sara se délivra des assauts de cet esprit malin, qui lui avait fait périr successivement sept maris. Et Notre- Seigneur, a dit qu'il est certains démons qui ne sont chassés que par la prière et le jeûne. 2) Le jeûne, en aff'aiblissant le corps, rend l'esprit plus dégagé de la matière. C'est par un jeûne de trois semaines que Daniel se prépare aux révélations que Dieu lui fait ; et bien avant Daniel, Moïse se prépare par quarante jours de jeûne à recevoir les commandements de Dieu. Ecoutons saint François de Sales. « La plus grande de toutes les austérités corporelles, dit-il, c'est le jeûne : car c'est elle qui met la cognée à la racine de l'arbre. Les autres ne font qu'effleurer, égratigner, émonder. Le corps nourri maigrement est bien aisément dompté; aussi quand il est bien nourri, il regimbe aisément; l'iniquité sortant ordinairement de la graisse, ceux qui sont sobres ont un grand avantage pour rétude et pour les choses spirituelles. Leurs corps sont comme des chevaux qui ont un frein qui les range facilement à leur devoir. (Il faut cependant de la modération) : l'esprit ne peut supporter le corps quand il est trop gras et le corps ne peut supporter l'esprit quand il est trop maigre. » Le curé d'Ars parlait dans le même sens.
« Le démon, disait-il, se moque delà discipline et des autres instruments » de pénitence : mais ce qui le met en déroute, c'est la privation dans la
que je
Ne privons pas la société, la patrie, ne nous privons pas nous-mêmes de ces avantages du jeûne et remplissons s'il est possible ce saint et salutaire devoir.
III. Manière de garder le jeûne. Nos pères dans la foi le gardaient rigoureusement. Nous ne pouvons sans que notre lâcheté frémisse, lire le récit des austérités des saints et des premiers chrétiens. L'Eglise, comme un médecin prudent qui applique des remèdes violents aux malades robustes, mais qui n'en prescrit que de légers aux estomacs faibles, s'est relâchée, à cause de nos infirmités, de son antique rigueur. Aujourd'hui, pour observer la loi de l'Eglise il suffit de ne faire qu'un seul repas, qu'on peut
MÉDITATION DE LA PASSION
mCme prendre à onze heures du matin sans péché. Quand il est permis de manger de la viande les jours de jeûne, on ne peut sans pécher manger dans le même repas de la viande et des poissons ou des huîtres. A ce repas unique, on peut ajouter une collation le soir. Pour une raison on pourrait même faire collation le matin, et prendre son repas le soir. A la collation, en vertu d'un induit du Saint Siège, on peut user de (lait et de beurre; (on excepte ordinairement le vendredi saint). Il est permis aussi d'user de petits poissons à la collation. Si on avait de la peine à rester entièrement a jeun le matin, on pourrait prendre un peu de café, ou autre liquide, avec une petite tranche de pain. Par ce léger adoucissement un grand nombre de personnes qui ne peuvent supporter le jeûne, jeûneraient sans fatigue. Voilà pour ce qui est essentiel à l'accomplissement du précepte. Ce qui en fait l'ûme, c'est l'esprit de pénitence qui doit nous animer tous, en particulier ceux qui ont des raisons de ne pas jeûner. Que du moins nous fassions jeûner nos yeux, nos oreilles, notre langue, tous nos sens qui ont été des instruments de péché. Mieux vaut jeûner et faire pénitence en cette vie que dans l'autre; mieux vaut obéir à Dieu et à l'Eglise, en matant notre corps, que de lelaisser se révolter contre l'esprit et de devenir l'esclave de ses passions. Heureux les peuples où l'on comprend les avantages du jeûne. Dieu les bénit. Heureuses les âmes mortifiées, elles partageront un jour la béatitude de ce Jésus qui pour nous a supporté les jeûnes et les souffrances.
1766. Deuxième Dînianclie de Carême. — N. B. A mesure qu'on approche du milieu da carême, il faut, au moins, par manière d'avis presser de sortir du péché et de se préparer à la communion pascale ; puis quand arrive la troisième et la quatrième semaine, de commencer aussitôt que possible sa confession. Combien il est important, dans les paroisses, où on le peut, de partager les communions pascales en diverses catégories. Le dimanche de la Passion, on place la communion générale des enfants ou du moins des jeunes filles, au dimanche des Rameaux celle des femmes, au jeudi saint, ou au jour de Pâques celle des hommes. Quelques instructions particulières, le soir durant la semaine, disposent admirablement les âmes de ces diverses catégories à, l'absolution. On trouvera dans les plans de missions et de retraites les sujets à traiter pendant le carême. En s'y prenant ainsi, on ne se trouve pas surchargé à la fin ; on a le temps, au saint tribunal, de donner à chaque pénitent les avis et les instructions nécessaires. Les âmes en sont consolées, fortifiées, régénérées.
Sujet à traiter : A propos de ces paroles de l'Epi tre : Hœc est voluntas Dei sanctîftcatio vestra^ on peut en ce jour exhorter à travailler à son salut sans retard et donner la seconde partie du sermon sur ce sujet (n*^ 939).
Autre sujet. — On peut aussi à propos de l'Evangile de la transfiguration et de ces mots : Dicebant excessiim ejiis, faire remar» quer que, même dans la manifestation de sa gloire, Notre-Seigneur aime à s'entretenir de la Passion, nous apprenant par là à méditer ce mystère dans la prospérité comme dans l'adversité.
méditation de la I?as!«Ioii.
1767. La croix est le livre des élus. Le Dieu qui se fait lire au ciel dans son essence, se fait lire sur la terre en Jésus-Christ, sa vivante image, et en Jésus-Christ crucifié ; car la passion est le résumé de tout l'enseignement divin, de tous les dogmes, de tous les préceptes évangéliques : aussi saint Paul se glorifiait-il de ne savoir et de n'annoncer aux fidèles
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que Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié. Puissions-nous comme lui puiser dans la méditation cette science sainte! C'est pour vous y exciter, que nous vous disons qu'il n'est aucun sujet de méditation : I, aussi glorieux à Dieu, II, aussi utile pour les âmes.
I. Glorieux à Dieu. Confitemini Domino... notas facile in populis adinventiones ejus... quoniam magnifiée fecit. (Isa., xii, 4.) Rien ne fait connaître Dieu et ses perfections comme la passion ; rien ne porte à le bénir coinme les inventions merveilleuses de sa sagesse dans ce mystère ; et la gloire extérieure de Dieu n'est pas autre chose que la connaissance de ses perfections cum laude, comme le dit saint Thomas.
La passion fait éclater 1» la sainteté et la justice de Dieu. Le péché est donc un grand mal, puisque pour l'expier il a fallu une telle victime. Et cette victime était sainte, innocente, sans souillure ; mais elle s'était faite caution pour le péché; cela a suffi pour qu'elle fût traitée avec cette rigueur. Si on traite ainsi le bois vert, qu'en sera-t-il du bois sec? 2° Et d'autre part quelle miséricorde Dieu nous témoigne ! Proprio Filio suo non pepercit; sed pro nobis Iradidit illum. Quomodo non cum illo omnia nabis donavit. Quelle tendresse dans ce Fils adorable! Dilexit me et iradidit semetipsum pro me. 3° Quelle sagesse que celle qui a su trouver le moyen de faire valoir les droits de la justice, et d exercer en même temps une miséricorde infinie ! Dieu reçoit une satisfaction surabondante et les hommes sont sauvés. 4° Quelle grandeur que celle du Dieu devant lequel s'anéantit une victime divine! Lors même qu'on aurait immolé à la gloire de Dieu, toutes les créatures, cet hommage n'eût pas été digne de lui. Mais Jésus-Christ est Dieu égal à son Père. Il se sacrifie à la gloire de son Père : son hommage est infini. Voilà Dieu dignement honoré. 5° La puissance de Dieu éclate dans la passion. Dei virtutem et Dei sapientiam. C'est par la croix, c'est par l'humilité, la faiblesse, la douleur, que Satan est dépouillé de son empire, que les âmes lui sont ravies. Regnavit a ligno. Expolians potes taies et delens chirographum decreti quod erat contrarium nobis... a/figens itlud crnci. C'est par là que l'humanité trouve un remède à son orgueil, à sa sensualité, c'est de là que Jésus attire tout à lui, selon la prédiction qu'il en a faite. Aussi c'est en prêchant la passion, c'est en plantant la croix, que les missionnaires de tous les siècles conquirent à Dieu des royaumes. On conçoit après cela que lorsque François d'Assise voulait envoyer à travers le monde ses premiers religieux prêcher les grandeurs de Dieu, il ne leur donnât pour bibliothèque qu'une grande croix de bois, devant laquelle ils méditaient. Et ces hommes apostoliques puisaient à cette vue de telles lumières qu'ils parlaient de Dieu avec un cœur embrasé et produisaient des fruits merveilleux. Donc il n'est point de sujet de méditation aussi glorieux à Dieu.
II. Utile aux âmes. Le B. Albert le Grand dit qu'il est plus profitable de penser un peu chaque jour à la passion que de jeûner tous les vendredis de l'année au pain et à l'eau, que de se donner la discipline jusqu'au sang. Et saint Bonaventure : « Celui qui médite la passion, dit-il, y trouve abondamment tout ce qui lui est utile et nécessaire; il n'a pas besoin de chercher ailleurs. » En effet, quelque soit l'état de notre âme, nous trouvons dans la méditation de la passion avec le remède à nos maux, les secours nécessaires, et les consolations dont nos cœurs sont avides. 1° Remède à nos maux. Notre mal capital c'est le péché : or, quid tam efjicax ad curandum conscientiœ vulnera quam Christi vulnerum sedula meditatio? (Saint Bernard.) Une maladie cruelle consumait les Israélites au désert, Moïse dressa, au milieu du camp, un arbre sur lequel il plaça le serpent d'airain ; et dès que les malades avaient jeté les yeux sur ce signe mystérieux, ils étaient guéris. C'était la figure de Jésus en croix. Regardez-le et vous concevrez la douleur du péché pour lequel Jésus est mort, et vous puiserez la force de l'éviter. Erit fons païens in ablutionem peccatoris.
IRRÉVÉRENCES DANS LE SAINT LIEU
20 Notre âme affranchie de l'esclavage du péché, veut-elle marcher avec courage dans la voie des vertus chrétiennes, pour parvenir a i union a Dieu, ce qui est la vie parfaite ici-bas? 4) Dans le premier cas, elle a besoin (a) de vives lumières. Où les puiser? Docteur angelique qu on représente, avec un soleil sur la poitrine, car vous avez illumine iLgiise comme l'astre du jour illumine le monde, où avez-vous pujse les voires . Saint Thomas nous fait voir son crucifix. Voilà son livre! (b) de grands exemples. Or quels exemples que ceux de Jesus-Christ! Ue la croix, comme d'une chaire sublime, il nous prêche l'humilite, 1 obéissance, ui patience, le renoncement, le dévouement. Et ses exemples porleni aveu eux la grAce. 2) Dans le second cas, si vos âmes sont parées de toutes les vertus, dont l'Epoux divin veut que ses épouses soient ornées pour nxer en elles sa demeure, et si vous voulez vous unir a lui intimement, circumire possum cœliim et lerram et nusquam te inveniam nisi in criice, ait saint Bernard. C'est la croix qui fait connaître la grandeur, la justice, a miséricorde de Dieu qui nous pressent de Taimer. Et puis ou eciaie davantage l'amour ? D'où Jésus-Christ nous crie-t-il plus fort : ^^^^f ; z;;^ mi, cor tuum, sinon de sa croix? Donc, méditez la passion, vous y trouverez tous les secours. . . , , A/.ry.^■,^a.
3° Mais, direz-vous, ce sujet est triste. — Oui, triste pour les démons auxquels la croix a ravi leur empire, pour la nature rebelle que la cjo^^ crucifie; mais le sujet d'ineffables consolations pour les âmes "ûe^es. Spes imica. Mihi vivere Christus est. Christo confixus sum cruci. &ainj Elzéard écrivait à sainte Delphine, son épouse, qu'elle ne le trouverau que dans les plaies de Jésus, surtout dans celle de son cœur u saiiu Bonaventure : Faciamus hic, dit-il, tria tabernacula : une dans les ma ns une dans les pieds, une dans le côté, et ibi loquar ad cor ejus.\l\xGSi-iAi qui console dans les humiliations, dans les souffrances, sinon la pensée
de Jésus crucifié. , i • ^^ nîon
Donc méditons un mystère qui nous révèle toutes les gloires ae meu qui nous apporte remèdes, secours dans tous nos besoins et eonsoiaiion dans nos tristesses. Faisons souvent le chemin de la croix.^ ^^^^^^^Jl corde mec vulnera tua, c'est la prière de saint Augustin, ut in tiis semper legam dolorem et amorem, dolorem ut propter te sustineam omnem «^^^^^'JJ' et amorem ut propter te contemnam omnem alium amorem. 0 ^i^^^Ç» """^ ne pouvons contempler la croix sans vous trouver à ses pieds. J^ac me tecum pie fiere, crucifixo condolere, donec ego vixero.
1768. Troisième Dimanche de Carême. — Erat Jesus ejiciens dœmonium et illud erat mutum. ,
Le démon muet c'est celui qui possède les ânies, dont la
bouche est fermée au saint tribunal et qui y cachent leurs pecnes,
donc le sacrilège (n« iUi). On profite de cette instruction pour
rappeler que s'il y a obligation en temps pascal de communier
dans sa paroisse, on peut en toute liberté faire sa contession a
tout prêtre approuvé ; l'important c'est de renoncer au pecne, ei
de s'en repentir. Gardons-nous de défaire d'une main ce que
nous édifions de l'autre; et par conséquent n'ajoutons pas a cei
avis des détails de mœurs comme celui-ci : Aussi, mes ^eres,
allez-vous voir, pendant ce temps, les danseuses, etc., aller se
confesser dans le voisinage. Il y en a d'autres encore qui peuveni
avoir de très sérieuses raisons et un vrai besoin d'aller se contes-
ser en dehors de la paroisse, ne les condamnons pas au sacrilège
par un blâme imprudent et injuste. _■
1769. Quatrième Dimanche de Carême. — A propos au miracle de la multiplication des pains et du rassasiement ae la foule qui suivait Notre-Seigneur, on peut parler de la communion
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figurée par ce miracle et de ses effets dans Tâme. (V. n^ 1435.) Antre sujet. — Ou bien encore de la fréquentation des Sacrements, (no 1401.)
1770. Autre sujet. — Ou enfin, à propos du récit de l'Evangile du lundi suivant, on pourrait là où on le jugerait utile traiter des irrévérences commises dans le Saint Lieu.
Irrévérences dans le saint Lieu.
Plan de saiut Léonard. — Je voudrais le zèle de David : Zelus domus tuœ, les larmes de saint Chrysostome : acerbe fleo, à la vue des irrévérences, et nunquam flendi finem facio, le fouet de mon Sauveur. Les irrévérences ôtent à Dieu, L le respect, IL le crédit, IIL la patience. L Le respect. L'univers est un vaste temple. David disait : Benedic anima mea Domino in omni loco dominationis ejus. Elie louait Dieu sur une montagne ; Jeremie, dans un puits; Jonas, dans la baleine; Daniel, dans la fosse : mais Dieu a des maisons. Promenez vos regards autour de vous, que vous disent les autels, etc., ils disent : Non est hic aliud nisi domus Dei et porta cceh La foi nous montre une multitude d'anges; écrions-nous : quam ternbilts est locusî Saint Jean Chrysostome les voyait chaque fois qu'il célébrait. Saint Jérôme n'osait y entrer, quand un fantôme nocturne avait troublé son sommeil. Saint Ambroise réprimandait ceux qui se mouchaient ou toussaient. Saint Martin y tremblait et ne s'y tenait ni assis, ni appuyé, mais debout ou à genoux. C'est en effet le ciel. Quel respect portent-elles aux églises, cette femme vaine, ce jeune homme, ce libertin? Dieu ne tient donc pas au respect. Ah? il en est jaloux. Dans le templ^e de Salomon, il faisait paraître une nuée merveilleuse qui s'appelait Gloria Domini; et tous se tenaient proni in terram super pavimentum. Pavete ad sanctuarium meum. Dans le ciel les anges se voilent de leurs ailes et les premiers chrétiens se tenaient à l'église comme les anges au ciel, au rapport de TertuUien; et si l'un disait une parole, l'autre se tournait vers lui mettant le doigt sur les lèvres et lui disant à voix basse : Vominus videt et Doniinus reddit; et nous qu'y faisons-nous? quel contraste ! Tout nous vient par l'église. Où allons-nous dans les calamités?... quand nous avons péché? et c'est à l'église que nous oserions faire le mal ! L église est déserte en temps ordinaire, on dirait la demeure du démon que tout le monde fuit ; voilà une grande solennité, église, réjouissez-vous ! il n'en est rien. Voyons, quid sentis de fide? vous croyez à la présence réelle? et quomodo undique fulgura non deferantur, dit saint ChrysosfTf^M ' T^^^^r^ contre les femmes vaines, an saltatura ad ecclesiam pergis, dit-il. Omnis mulier orans non velato capite deturpat caput suum. Où êtesvous. Judas, Pilate, Caïphe, pharisiens? Vous avez trahi Jésus, etc. ; mais ce n était pas dans le Saint des saints.... On n'y prend pas garde; mais notre Dieu est-il une idole de pierre? Il faudra la* foudre pour vous réveiller, cette foudre qui frappa et réduisit en cendres dans une ville de Toscane un sacrilège dans l'église qu'il avait souvent profanée. Seigneur, donnez-moi votre fouet, que j'en chasse les voleurs qui vous ravissent les ûmes; sans cela ils vous enlèveront non seulement le respect, mais encore le crédit.
IL Les irrévérences enlèvent à Dieu son crédit et font perdre la foi. Je prends un Indien, je le mène dans une mosquée : il voit les Turcs pieds nus, prosternés ou debout, silencieux, les femmes voilées de la tète aux pieds. Je le mène dans un temple ; des marchands autour, c'est là un lieu de foire sans doute ; non, c'est l'église. Entrons (description de ce ^^\ s y passe). C'est ainsi qu'on honore le vrai Dieu. Il sort avec le blasphème de Luther sur les lèvres : Le plus agréable sacrifice que l'on puisse laire a Dieu, c'est de brûler les églises. Où ètes-vous, luthériens, venez, nrisez tout, enlevez le crucifix, ce sera un sacrilège; mais ce sera fini et Jésus ne sera pas exposé à en subir de nouveaux.
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Vous frémissez! Eh bien, prêtres, emportons tout cela en lieu sûr. Si le sang coule dans l'église, on éteint la lampe ; et les âmes y sont assassinées. Au moins formez les portes aux sacrilèges; ils ne viendront plus, tant mieux. Sinon, finissons-en, mettez le feu à l'église. Dans le royaume de Naples, à la Madone du mont Vierge, le feu prit dans un grand concours, mille personnes furent brûlées. C'est la Sainte Vierge qui mit le feu à cause des profanations qu'elle y subissait. Au moins, prêtres, unissezvous à moi pour dire : Sortez d'ici : Vos fecistis speluncam latronum; autrement nous enlèverons à Dieu :
III. La patience. Nec apostolus, nec proplieta sum, tamen et aposloli et prophetœ vice fungor. Si vous ne faites respecter Dieu par vos enfants, vos femmes, vos serviteurs, attendez-vous à un déluge de maux. Acuité sagittas, impiété pkaretras , quoniam ullio Domini, ultio templi est. Vous insultez Dieu dans sa maison, il ira dans les vôtres, pour y semer la vengeance. Lorsqu'au calvaire il fut insulté, toute la terre s'émut, les rochers se fendirent. Attendez-vous à la conjuration de tous les éléments. Attendez-vous'à perdre la foi, Jérémie dit: Pcriit fides... quia fecernnt malum in oculis meis; posuerunt oflendicula sua in domo in qua invocatum est nomen meum. Pourquoi tant d'Eglises ont-elles perdu la foi? Certaines révélations disent à cause des irrévérences; mais j'aime mieux croire le Prophète. Prêtres, faites afficher : Si qiiis templum Dei violaverit, disperdet eum Dominus. Attendez-vous à la damnation : In terram sanctorum iniqua gessit, non videbit gloriam Domini. Un prêtre célébrait ; l'hostie s'élève en criant trois fois : Je pars d'ici ; la voûte s'écroule : un tremblement de terre ensevelit tout sous les ruines. Le cœur s'attendrit à la vue de ces murs profanés, de Jésus crucifié là.
Parents, maîtres, vieillards, bon exemple, vigilance, sur ceux dont vous avez la charge, etc.
1771. Dimanche de la Pa§i§iioii. — Obligation de se confesser en préparation au devoir pascal. (V. r*' 842, ou le 861.)
Antre sujet. On pourrait encore à propos du Tulerunt ergo Judœi lapides utjacerent in eum. (Joan. xii) ; traiter le sujet ci-dessus n° 1770. Les irrévérences graves dans le Saint Lieu, ne sont-elles pas un crime semblable à celui des Juifs?
1772. Dimanche des Rameanx. Hodie si vocem ejus audieritis, nolite obdurare corda vestra. (V. n^ 1218.) Il faut le redire à toutes les messes plus ou moins brièvement.
dlendi saint. — Le matin, l'institution de l'Eucharistie (n" 1415); le soir, l'agonie de Notre-Seigneur (n° 1269). Vendredi saint. — La Passion (n« 1278). Pâques. — Voir aux fêtes.
1773. Premier dimanche après Pâques. — Le prodigue (n" 1228), afin d'inviter ceux qui n'ont pas rempli le devoir pascal à le faire encore.
Autre sujet : A propos des paroles de l'Evangile : Quorum remiseritis peccata remittuntur eis et quorum retinueritis retenta sunt. On pourrait dans le même but prêcher la divinité et la nécessité de la confession. (V. n*' 854 et suiv.)
1774. Autre sujet : Enfin après un avis bien senti sur le sujet précédent, on peut sur les paroles de Notre-Seigneur Dixit eis : pax vobis, parler de la paix.
ILia paix.
Notre-Seigneur est venu pour la donner à l'homme. Il a été annoncé par les prophètes comme \e prince de la paix, V Evangélisateur de la paix;
DOMINICALES DU CARÊME
à sa naissance les anges ont chanté : Pax hominihus. Au sermon sur la montagne, il a proclamé heureux ceux qui ont la paix. Avant de mourir, il a dit : Facem relinquo vobis. Après sa résurrection, ayant comme consommé tous ses mystères, il donne la paix à ses apôtres et à son Eglise. La paix, c'est le fruit de tous ses travaux et de ses souffrances. La paix, la tranquillité de l'âme, c'est le bonheur de l'homme ici-bas; car tous les autres biens sans la paix sont amers; avec la seule paix, tous les maux paraissent doux. La paix, c'est le seul bien qui dépende de nous et que nous puissions nous procurer librement. Il en est qui ne peuvent être riches, etc., cependant ils peuvent avoir une bonne conscience.
Les autres biens peuvent nous être ravis malgré nous. Personne ne peut malgré nous, nous ôter le témoignage de notre conscience. 0 mes frères, recueillons ce souhait de Jésus et ayons la paix : I, avec Dieu, II, avec le prochain, III, avec nous-mêmes. I. Avoir la paix avec Dieu, c'e&t n'avoir rien à craindre du côté de Dieu; par conséquent 1° c'est avoir satisfait à sa justice pour nos égarements passés; sans cela, nos péchés seraient une réponse de mort qui retentirait dans notre cœur et qui crierait : Reus est mortis. Aussi, non est pax impiis ; point de repos pour qui ne craint pas Dieu. Le glaive de la justice est suspendu sur sa tête ; il est prêt à frapper; et quand frappera-t-il? Il peut frapper à toute heure et le jour et la nuit, au milieu des fêtes et pendant le sommeil. C'est donc en faisant pénitence de ses péchés passés, en se confessant qu'on peut effacer la sentence de condamnation portée contre soi. Aussi Notre-Seigneur en souhaitant la paix institue-t-il le sacrement de pénitence, en disant : Quorum r émiser itis. 0 vous qui avez reçu ce sacrement, que vous êtes heureux ! (Enumérer les effets de la confession) ; et vous qui n'auriez pas encore rempli ce devoir, voudriez-vous garder toujours dans votre cœur ce péché qui vous torture? Garderiez-vous dans votre sein une vipère venimeuse '/ Resteriez-vous étrangers au bonheur que Dieu donne à ses amis? 2° Pour n'avoir rien à craindre de Dieu, il faut observer sa loi. Celui qui transgresse la loi des hommes craint sans cesse d'être surpris par la justice. Le contrebandier est sans cesse dans les transes. Et Dieu est-il moins à craindre que les douaniers? et la transgression de sa loi mérite-t-eile de moins grands châtiments que celle des lois humaines? Quis resiitit ei et pacem habuit? Donc, vous qui avez la grâce, gardezvous de la perdre. Nolite timere eos qui occidunt corpus. Et si vous observez fidèlement la loi de Dieu, gaudium vestrum nemo tollet ; car votre récompense vous est assurée au ciel, scio cui credidi et certus sinn quia potens est depositum meum servare in illum diem. Celui qui vit dans le péché, dit saint Chrysostome, est puni en ce monde par les remords avant d'être tourmenté en enfer; mais celui qui acquiert d'abondants mérites jouit ici-bas d'une grande joie, en attendant la récompense préparée.
IL Ayons la paix avec nos semblables. On l'a quand on n'a rien à craindre d'eux, quand on n'a contre eux aucun fiel dans le cœur. 1° Il en est qui craignent le mal que les méchants peuvent leur faire. Les naéchants ne peuvent nous faire qu'une sorte de mal véritable, c'est d'exciter en nous la haine; ceux qui gardent dans leur cœur ce sentiment, si opposé à l'esprit du christianisme, croient quelquefois nuire à leur prochain par leurs désirs de vengeance. Hélas! ils ne nuisent qu'à eux-mêmes. Qui non diligit, manet in morte. Quel bourreau que la haine ! elle arme l'un contre l'autre, deux êtreô faits pour s'aimer. Elle déchire le cœur qui ne lui est pas fermé et le remplit d'ameriume. ^'^ La charité envers le prochain est un baume qui adoucit tout, qui cicatrise toutes les blessures. Elle sait des ennemis faire des amis ; c'est par des bienfaits qu'on apprivoise des animaux féroces, c'est par des services rendus, c'est par la douceur, par de bons procédés, qu'on désarme les méchants.
3° Et ne réussit-on pas à les désarmer, si on les aime, le support de leurs injustices, de leurs persécutions est une matière à d'abondants
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mérites et la source par conséquent des faveurs du ciel. Que rien donc en nous n'allére la charité. Sachons pardonner, oublier les injures et supporter les défauts dautrui, rendre le bien pour le mal, et rien ne troublera notre paix.
III. Av/'c nous-mêmes, La paix avec Dieu et avec le prochain prépare la paix avec soi-même. Et nous avons besoin de cette paix; car le cœur humain peut être agité par les passions, comme l'océan par les tempêtes. Umie bella et lues in vohis'/... Ex concvpiscenliis quœ militant adversus animam. Nun transit ad summam pacem^ ubi summum silentium. dit saint Augustin, nisi qui cum magno strepitu prius cum suis vitiis belligeravit, A moins que vous n'arrachiez de voire cœur l'amour désordonné de vousmêmes, courez où vous voudrez, vous trouverez partout de quoi vous troubler et vous embarrasser. Comment faire la paix avec des ennemis irréconciliables, si on n'en triomphe par une lutte continuelle? Donc, apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur; et vous trouverez le repos de vos âmes.
Beati paçifici. Heureux les pacifiques, heureuses les âmes qui, ayant péché et fait pénitence, jouissent de la consolation du pardon obtenu et marchent dans la crainte et l'amour du Dieu qui leur a rendu leurs droits au ciel ! En paix avec Dieu, elles sont douces, charitables à l'égard du prochain; triomphant de la haine et de l'égoïsme, elles se dévouent pour les autres, et elles en sont aimées: tenant au-dessous déciles leurs passions asservies, elles les gouvernent, loin d'en être les esclaves; elles jouissent ainsi de la paix qui est la tranquillité de l'ordre, selon saint Thonaas. Elles sont comme un océan limpide que la tempêter n'agite pas et qui réfléchit la lumière du ciel. Dieu s'incline avec amour vers elles, car lui n'est pas dans le trouble, non in commotione Dominus. Faclus est in pace locus ejus. Ad eum veniemus et mansionem apud eum faciemus. Qui peut troubler celui qui possède Dieu? Non contristabit jusium quidquid acciderit ei. (Prov., XII, 51.) Que sont, à côté de cette paix, tous les biens, tous les plaisirs, toutes les fêtes de ce monde? iVon quomodo mundus dat ego do vohis. Donnez-nous cette paix quœ exsuper al omnem sensum, custodiat corda vestra et intelligentias vestras, en attendant que nous soyons admis au séjour de l'éternelle paix, dont la joie d'une bonne conscience est un avant-goût.
1775. Deuxième Dimanche après Pâques. — Persévérance et moyens de persévérance afin d'affermir ceux qui ont fait leurs Pâques dans les bonnes résolutions prises. (V. n» 1534.)
Autre sujet : En se contentant de recommander la persévérance, par manière d'avis, et d'en indiquer les moyens; parler sur l'Evangile. Ego sum pastor bonus. Le bon pasteur par excellence, c'est Jésus-Christ; mais Jésus-Christ en quittant la terre a laissé au prêtre sa dignité, ses pouvoirs, sa mission. (V. n'' 1938.)
1776. Troisième Dimanche après Pâques. — Prt^ron^ô'^ de Saint-Joseph. (Voir aux fêtes.)
Autre plan : On pourrait aussi, si on avait traité un autre sujet au premier dimanche de l'année, parler du temps comme au no 1749, en partant de ces paroles de Notre-Seigneur : Modicum et videbitis me.
1777. Quatrième Dimanche après Pâques. — Cum venerit arguet mundam de peccato. L'esprit sanctificateur condamnera le monde, parce qu'il fournit aux âmes des occasions de péché, (no 1021.)
1778. Cinquième Dimanche après Pâques. — Petite et accipietis. Mais que faut-il demander? Notre-Seigneur l'a appris : Pater noster (n" GOO ou bien le n^ 1754 du 3"^" dimanche après l'Epiphanie).
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1779. Dimanelie dans l'OctaAe de rA§>cension. — Ce
qui nous éloigne du ciel, le péché, fin des châtiments spirituels à partir de l'abandon de Dieu (n» 1007). Le détruire par une bonne confession en préparation à la fête de la Pentecôte.
Oe la solitude. ^
Autre sujet.
1780. Manete in civitale quoadusque induamini virlule ex alto. Et les apôtres et les disciples de Jésus s'enferment dans la retraite du cénacle et s'y préparent à recevoir le Saint-Esprit. Pour obtenir les mêmes grâces, employons la même préparation : la fuite du monde, la solitude, le recueillement. Mais n'est-il pas hors de propos de parler de [la solitude aux gens du monde? Non. Vous êtes dans le monde, mais non du monde : malheur à vous si vous en étiez. Or dans le monde même, vous pouvez pratiquer la retraite. Il y a deux solitudes : l'extérieure qui consiste à se séparer en effet des créatures; Tintérieure qui consiste à s'en séparer d'esprit et de cœur.
I. La solitude extérieure est difficile aux gens du monde ; cependant elle leur est très salutaire. Toutes les fois que Dieu veut faire quelque chose de grand dans une âme, il l'appelle à la solitude. C'est dans le désert que du buisson ardent il appelle Moïse pour lui donner sa mission. C'est au sommet du Sinaï qu'il lui dicte sa loi. Marie au Temple. Le Thabor. La voix de l'ange à saint Arsène : Fuge et tace. Aussi les saints ont-ils aimé la solitude et en ont-ils vanté les charmes.
« Que chacun en pense ce qu'il voudra, dit saint Jérôme, puisqu'en ce monde les goûts sont différents, je puis assurer pour ma part que la ville m'est une prison et la solitude un paradis. » Le Père de Condren disait : « Quand je serais tout seul dans une grotte jusqu'au jour du jugement, je ne craindrais pas de manquer d'occupation. Le temps m'est toujours court pour rendre mes devoirs à Dieu. » Aussi saint Bonaventure, dit-il : Solitudinem veluti matrem orationis et munditiœ quisque amplectatur. « La solitude, dit le bienheureux Louis de Grenade, est la gardienne la plus sûre de finnocence; c'est elle qui retranche tout d'un coup les occasions de tous les péchés, puisqu'elle bannit de nos yeux et de nos sens tous les objets qui peuvent les faire naître. Que tro'uve-t-on dans le monde, que médisances, mensonges et flatteries? » d» C'est donc une pratique salutaire pour les gens du monde que de s'arracher tous les ans, ou du moins de loin en loin, s'il est possible, à leurs soucis habituels, pour faire une retraite dans un monastère ou un lieu de pèlerinage. 2" Il y a la solitude de l'église, où on peut se retirer tous les jours. Hélas, Jésus est seul dans son tabernacle. On lui tient compagnie, on lui parle, on fécoute. 3" Il y a la solitude du foyer domestique. Quels avantages elle apporte au père, à la mère, aux enfants, aux serviteurs! Que de dangers on rencontre, quand on la fuit! Que d'inutilités et parfois que de périls dans certaines visites faites ou reçues. 4'^ 11 y a la solitude d'un appartement solitaire. Tu auteni cum oraveris^ intra in ciibiculum tuum et, clauso ostio, ara Patrem tuum.
II Solitude intérieure ; mais si nous ne pouvons nous retirer dans un lieu de retraite, ni môme dans un appartement solitaire et en fermer la porte, du moins pouvons-nous fermer celle de notre cœur par le recueillement. Le cœur, voilà un sanctuaire, souvent peu visité, un intérieur souvent négligé; il y a des âmes qui sont semblables à ces maisons dont la ménagère est toujours à la croisée, ou dans la rue; et pendant ce temps tout est en désordre. 0 hommes, où courez-vous de visite en visite, de distraction en distraction, d'affaires en affaires ? Vous vous fuyez vous-mêmes puisque vous fuyez votre intérieur et vous fuyez le Saint-Esprit qui veut vous y parler. Sachez donc : 1 « que le recueillement est nécessaire : \ ) pour obtenir les grâces de Dieu. C'est la prière qui obtient tout, mais la prière est l'élévation de notre âme vers Dieu; si l'eau d'une fontaine n'était pas
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resserrée dans un conduit étroit, elle ne s'élèverait pas ensuite dans les airs jusqu'au niveau do la source; mais elle se répandrait sans éclat dans la campagne : de même si notre Ame ne se concentrait pas en elle-même par le recueillement, elle ne s'élèverait pas jusqu'à Dieu; mais elle se répandrait en mille vains objets. 2) Pour recueillir les grâces. La parole du Saint-Esprit n'est pas un tonnerre qui nous assourdit malgré nous; c'est un léger murmure. Si vous n'êtes pas attentif, vous ne la saisirez pas. La grâce qu'il répand en vous n'est pas toujours comme un torrent impétueux qui emporte tous les obstacles : c'est souvent un léger filet d'eau que le moindre gravier fait dévier. Il n'y a donc que les âmes recueillies qui prient parfaitement et qui profitent de toutes les. grâces qu'elles obtiennent. Les autres prient mal, obtiennent peu par conséquent et laissent encore échapper par leur légèreté les grâces que Dieu leur fait.
2° Le recueillement nous aide : 4) à connaître Dieu qu'on ne peut voir avec les yeux du corps; mais que nous devons connaître par l'intelligence, Acceditead eum et illuminamini ; 2) à nous faire connaître nous-mêmes avec nos misères, nos défauts; et par là-même il amène Tamour de Dieu, le mépris de nous-mêmes, la mortification.
3° Il nous préserve dès tentations qui arrivent par les sens. Mors intrat per fenestras, et il empêche à nos sentiments de s'évaporer. Un four fermé garde sa chaleur.
40 II procure à fâme une grande paix. Audiam quid loquatur in mè Do-minus, quoniam loquetur pacem. L'âme recueillie trouve Dieu, elle s'unit à lui, elle l'aime et en lui elle met son repos, son bonheur. Quelle vie 1 Mortui estiSf et vitavestra est abscondita cum Christo in Deo. C'est la vie de Jésus-Christ; c'est la vie des saints, de saint Louis de Gonzague et de tant d'autres qui ne pouvaient se distraire de Dieu. Les mondains s'endorment au sermon, mais les saints remplis de Dieu n'entendent qu'avec peine parler des choses de la terre. (1)
Que notre conversation soit dans le ciel, pendant cette préparation à la Pentecôte et toute notre vie ; et le Saint-Esprit descendra en nous, il nous éclairera, nous réchauffera j nous sanctifiera : Suggeret vobis omnia,
1781. Autre sujet. — On peut aussi, en ce même jour, parler de la retraite des apôtres.
Manete in civitate quoadusque induamini virtute ex alto, Jésus ressuscité était remonté à son Père , mais il avait donné auparavant une grande mission à ses apôtres : Euntes docete, avait-il dit. Apôtres, partez; l'univers vous attend. Il est plongé dans les ténèbres; vos estis lux mundi. Il est livré à une étrange corruption, vos estis sal terrœ. Ils ne partent pas. Il y a quelque chose de plus pressant à faire ; c'est de se préparer à recevoir le Saint-Esprit par la retraite et la prière. La prière est donc une grande oeuvre, puisque sans elle les autres œuvres, si importantes soient-elles, ne peuvent réussir. Les apôtres attendent donc le Saint-Esprit : c'est lui qui déliera leurs langues encore timides et embarrassées; c'est lui qui échauffera leur cœur, et leur inspirera le zèle. Nous aussi nous attendons l'Esprit-Saint. Le prêtre en a besoin pour féconder son ministère, qui est semblable à celui des apôtres. Le fidèle a besoin de cet Esprit qui consume le péché, de ce souffle salutaire, qui agite et soulève les âmes endormies, et arrache les cœurs à la glu des choses terrestres. C'est lui qui operatur omnia in omnibus, dans le prêtre et dans le fidèle.
Toute la paroisse l'attend ; il va venir par la parole sainte, par les sacrements reçus, etc. Ainsi donc entrons en retraite comme les apôtres. C'est dans leur assemblée au cénacle que je vais vous faire voir le modèle que
(1) Le P. Alvarez, paraissant tout concentré en lui-même, on lui demanda ce qu'il avait : « Je m'étudie à vivre comme si j'étais dans un désert d'Afrique, répondit-il. Je voudrais être aussi détaché des créatures que si j'y vivais réellement. »
nous avons à suivre. Hi omnes erant persévérantes unanimiter in oralione cum Maria matre Jesu.
l» Hi omnes. Ils prient tous, les apôtres, les disciples, les saintes femmes. Quel est celui qui n'a pas besoin de prier? Pécheurs, justes... prions pour nous... pour les autres... parents, pour leurs enfants, comme Monique pour Augustin. Maîtres pour les serviteurs; enfants et serviteurs pour les parents et maîtres. Epouses pour leurs époux.
2° Eranl persévérantes. Ils ont appris de Notre-Seigneur que oportet semper orare et nunqiiam deficere. Ils prient le jour, la nuit; les bruits du dehors ne viennent pas les interrompre, ni les distraire, ils ont laissé de côté tout autre souci. Et nous, prions constamment; nous avons pour nous y inviter, non seulement la parole de Notre-Seigneur; mais celle de saint Paul : iSine intermissione orale, et celle de Notre-Dame de la Salette ; Je sms chargée de prier sa7is cesse pour vous. Oh ! tout est accordé à la prière persévérante. Donc que nos cœurs soient comme des autels toujours fumants, faisant monter vers Dieu, jour et nuit, l'encens de la prière.
3^ Unanimiter; ils prient tous ensemble. Le Maître leur avait dit : Ubi sunt duo vel très congregati in nomine nieo, ibi sum in medio eorum. (Mat., xvni, 20.) Donc tous leurs soupirs se mêlent et montent vers le ciel. Apôtres, saintes femmes, sont réunis dans unegrande salle et tendent vers le ciel des mains suppliantes. La prière en commun dans les familles et à l'église a une efficacité particulière. Melius est duos esse quam unum. (Eccl., IV. 9.) Aussi la prière publique a-t-elle toujours été en usage dans l'Eglise. Les premiers fidèles erant persévérantes in communie atione fraclionis panis. Les catacombes leur servirent d'oratoire. Saint Chrysostome invitait les mères à se lever avec leurs enfants durant la nuit, afin de prier à la maison, pendant que les hom.mes le faisaient à l'église avec le clergé. Et aujourd'hui la messe, les vêpres, les prières qui se font dans certaines calamités... Nous prions moins qu'autrefois et c'est pour cela que nous sommes moins chrétiens, que nous avons plus de fléaux à déplorer, etc. Nos pères disaient : Si le ciel tombait, nous le soutiendrions avec nos lances. Ah! si tous les catholiques savaient manier l'arme de la prière, ils soutiendraient le monde. Seigneur, vous qui cédiez à la prière de Moïse, pourriez-vous résister aux prières de 200.000.000 de catholiques, s'ils vous priaient avec ferveur? Donc unissons-nous dans la famille, à l'église, à la messe du matin, à la prière du soir. Laissons pendant ce temps, comme les apôtres, toute autre affaire, nous nous en occuperons le reste du jour.
4° Cum Maria matre Jesu. L'Eglise était n<^e; mais elle n'avait pas encore grandi; Marie étendait ses ailes sur le nid de l'Eglise, afin de le réchauffer. Par Elle, était venu le Fils de Dieu, par sa médiation devait descendre l'Esprit-Saint.
Le Père, le Fils entendent la prière de Marie et ils envoient le Saint- Esprit. Il descend, sans doute, sur Marie d'abord, puis sur les apôtres. Optis est medialore apud mediatorem Jesum, dit saint Bernard ; et il n'y en a point de plus utile que Marie.
Mettons donc Marie avec nous, que son souvenir nous accompagne partout dans la prière.
Si Maria pro nobis, guis contra nos? Or Marie est pour nous. Je suis chargée, a-t-elle dit, deprier sans cesse pour vous. Donc, si nous prions avec elle, le Saint-Ksprit descendra et renovabit faciem terrœ; le mal sera guéri ; le bien fécondé et fortifié ; les cœurs seront enflammés des flammes du divin amour.
1782. Pentecôte. (1). Mittam rcbls a Pâtre Spiritum reritatis : Je vous enverrai de mon Père l'Esprit de vérité. Quelles promesses !
(I) Ce snjpt peut être traité k la fête de la Pentecôte, ou un jour de confirmation, ou
en expliquant le liuitième article du symbole.
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Méditons-en : I, retendue; II, l'accomplissement; III, les effets; IV, recherchons les moyens de conserver ces efïets.
I. Leur étendue. Notre Seigneur ne se contente pas de nous donner son Père pour qu'il soit le nôtre, sa Mère pour qu'elle devienne la nôtre, ni de se donner lui-même pour nous sur la croix; il nous promet encore, avant de remonter au ciel, de nous envoyer le Saint-Esprit. Saint Paul, ayant demandé aux Ephésiens, s'ils avaient reçu le Saint-Esprit, ils répondirent, avouant naïvement leur grossière ignorance, qu'ils ne savaient pas s'il y en avait un; et saint Paul leur dit, comme dans une sainte indi gnation : Au nom de qui donc avez-vous été baptisés?
Nous, comme les Ephésiens, nous avons été baptisés au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit; oserions-nous ignorer comme eux ce que c'est que le Saint-Esprit? C'est la troisième Personne de la sainte Trinité, véritablement Dieu avec le Père et le Fils, mais distincte pourtant de l'un et de l'autre, et ne faisant avec le Père et le Fils qu'un seul et même Dieu (Voir les preuves. Catéchisme du concile de Trente^ huitième article du Credo.) Jésus, en nous le promettant, veut que la Trinité tout entière soit en quelque sorte notre bien, que nous soyons riches de toutes les richesses et de tous les dons de Dieu.
1783. — II. Jésus a accompli sa promesse et il a envoyé son Esprit, l'Esprit de son Père. 1® à son Eglise. 1) Avant son Ascension, il avait dit à ses apôtres : Demeurez dans la ville jusqu'à ce que vous soyez revêtus de la force d'en haut. Les apôtres dociles s'enferment au cénacle avec les saintes femmes et Marie, Mère de Jésus, et pendant une retraite de dix jours, ils persévèrent tous ensemble dans la prière. Les moyens de nous préparer à recevoir le Saint- Esprit sont l'éloignement du monde, le recueillement et la prière ;
2) Or, dix jours après l'Ascension, le cinquantième jour après Pâques, on entendit un bruit comme celui d'un vent violent qui remplit tout le cénacle; et des langues de feu apparurent se répandant sur chacun des apôtres et se reposant sur eux ; et ils furent tous remplis du Saint-Esprit qui opéra en eux un changement et des effets merveilleux. 3) Ce qui s'est passé au jour de la Pentecôte, se renouvelle tous les jours dans les âmes et surtout durant la fête où nous célébrons ce mystère. Le Saint-Eprit se donne (a) par le sacrement de confirmation, et par les autres sacrements bien reçus ; (b) par la prière et tous les actes saints qui augmentent en nous la viejde la grâce : Spiritus Del habitat in vobis.
1784. — III. Effets produits dans les âmes par le Saint-Esprit. Le Saint-Esprit descendit sous forme de langues de feu ; ce feu est la figure des eff"ets que le Saint-Esprit produisit en eux et peut produire en nous. Le feu éclaire; eux, si ignorants jusque-là, ont d'admirables lumières sur les vérités de la foi et les répandent partout par la parole et par les écrits. Le feu réchauft'e : et eux, si tièdes pour le service de leur Maître qu'ils l'abandonnent et le renient, brûlent de répandre leur sang pour sa sainte cause; eux, si imparfaits, mènent désormais une vie toute de sainteté et de pureté. Nous avons besoin comme eux de lumière dans nos obscurités, de saintes ardeurs, car que d'égoïsme, de froideur en nous,
à l'égard de Dieu et à l'égard de notre prochain ; de courage pour lutter contre les ennemis de la foi, contre le monde et le respect humain et contre nous-mêmes; de pureté, car que de souillures dans notre vie 1 Venez, Saint-Esprit; envoyez-nous d'en haut un rayon de votre clarté, car vous êtes la lumière des cœurs ! Réchauffez notre froideur, lavez nos souillures! Ce feu descendit sous la forme de langues ; et les apôtres après l'avoir reçu parlèrent des langues qu'ils n'avaient pas apprises, et nos audivimus illos loquentes linguam in qud nati sumiis. Quelle merveille! Elle s'opère d'une certaine manière dans ceux qui oubliant le langage du monde, parlent comme une langue nouvelle celle de l'Evangile....
1785. — IV. Par quels moyens garder en nous les dons du Saint- Esprit', 1° N'éteignez point V Eprit en vous, c'est le péché mortel qui l'éteint, 2° Ne contristez point V Esprit-Saint, c'est le péché véniel qui le contriste et paralyse son action. 3° Soyons fidèles à la grâce, 4*^ obtenons par la prière des dons plus abondants du Saint-Esprit.
Autre plan. — On pourrait aussi le jour de la Pentecôte, faire voir dans le cénacle le berceau de l'Eglise. Tous sont là appelant le Saint-Esprit de leurs brûlants désirs. Enfin le ciel s'ouvre sous les coups répétés de leurs prières, un globe de feu descend du ciel. Apôtres, quittez votre retraite, ce feu c'est l'amour qui vous consume. Vos bouches seront éloquentes, ces langues vous le promettent. Petit et timide troupeau, croissez et multipliez-vous et remplissez la terre. Vous êtes le royaume de Dieu qui doit s'étendre partout. Voilà qu'en effet l'Eglise se fait jour. Elle est éclose sous les ailes de Marie et par le souffle du Saint-Esprit. Les apôtres sont animés ^d'une ardeur à tout braver et à tout entreprendre. Pierre prêche à la multitude d'étrangers réunis et en convertit par milliers. Bientôt les limites de la Judée ne peuvent plus contenir leurs ardeurs. Ils se répandent à travers le monde. La Grèce et Rome les entendent, et croient. C'est l'Eglise d'abord grain de sénevé qui devient un grand arbre dont les rameaux ont depuis ombragé l'univers. La Pentecôte est la fête de son institution. Parlons de son établissement merveilleux, voir n** 750; de nos devoirs envers elle, voir n^ 887.
1786. Trîiiîté. — Docete omnes gentes, baptizantes eos in nomine Patris et Filii et Spiritus sancti : A liez, enseignez toutes les nations et baptisez-les au nom du Père et du Fils et dit Saint-Esprit. Nous avons été baptisés au nom de la Trinité. Dès notre enfance, on nous a fait connaître la Trinité, comme Notre-Seigneur l'a ordonné. Quel mystère ! Pour l'atteindre il faut ouvrir le ciel; par delà les saints, les anges, la Vierge Marie elle-même et l'humanité sainte de Notre-Seigneur, il faut s'élever au-dessus du temps et dans les régions insondables de Téternité; et là nous trouvons le Père principe du Fils, le Fils engendré dé toute éternité par le Père, le Saint-Esprit qui procède du Père et du Fils, éternel comme le Père et le Fils, c'est-à-dire un seul Dieu, une seule nature divine en trois Personnes distinctes égales en toutes choses.
I. Nous ne pouvons comprendre la Trinité, mais nous devons la croire; II, nous pouvons connaître les bienfaits de la Trinité et l'en bénir ; III, nous savons l'unité de la Trinité et nous devons l'imiter.
TRINITÉ
1787. — I. Nous ne pouvons comprendre la Trinité, mais nous (levons la croire, 1" Saint Augustin cherchait à sonder ce grand mystère; et, comme il se promenait sur le rivage, il rencontra un entant qui avec une coquille prenait de l'eau dans la mer et la versait dans une petite fosse qu'il avait creusée. — Que faitesvous, mon enfant, lui demanda-t-il? — Je veux prendre toute l'eau de la mer et la mettre dans cette fosse. — Mais c'est impossible I — Je l'aurai fait, répliqua l'enfant, ou plutôt l'ange qui en avait pris la forme, avant que vous ayez pu avec une intelligence humaine concevoir la Trinité.
Et cela ne doit point nous surprendre. L'incrédulité, dit saint Chrysostome, est la preuve d'un esprit faible et étroit qui n'a aucune grande pensée de ce qui est infiniment grand, c'est-à-dire de la nature de Dieu, comme si Dieu ne pouvait pas être, ou ne pouvait pas faire, ce que l'esprit ne peut comprendre.
2° Mais si nous ne pouvons comprendre la Trinité, nous pouvons et devons la croire, elle s'est révélée elle-même à nous au jour du baptême du Fils de Dieu : l'Esprit-Saint descendit sur lui sous la forme d'une colombe, et le Père fît entendre sa voix. Voici^ dit-il, mon Fils bien-aimé. Notre-Seigneur, le Fils de Dieu, nous parle de son Père à chaque instant et promet de nous envoyer le Saint- Esprit. Saint Jean, ravi dans le ciel, y découvre la Trinité : le Père, le Verbe, l'Esprit-Saint; trois Personnes qui ne font qu'une même nature.
3» Et, afin que la parole divine qui ne peut faillir fût acceptée plus facilement, Dieu a voulu nous offrir, dans les choses que nous voyons ou que nous connaissons, l'image de la Trinité. Le soleil a la chaleur, la lumière et la forme ronde, toutes égales, toutes distinctes en quelque manière et ne formant qu'un seul soleil. Notre âme a l'être, l'intelligence et la volonté, et pourtant elle est unique et simple. C'est ainsi que nous sommes faits à l'image de Dieu. Croyons donc et nous verrons le Père, dont la vue rassasiera nos cœurs, le Fils image du Père, le Saint-Esprit amour éternel de l'un et de l'autre. {Voir l'exposition du Credo dans la Glose.)
1788. — IL Nous pouvons connaître les bienfaits de la Trinité et l'en bénir. Tous les biens nous viennent du Dieu bon, dit saint Augustin; toutefois on a coutume d'attribuer en particulier à une Personne divine des bienfaits que toutes ont concouru à nous accorder. Le Père nous a créés, le Fils nous a rachetés, le Saint- Esprit nous a sanctifiés. C'est au nom du Père, du Fils et du Saint- Esprit que l'Eglise nous bénit. C'est au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit que le prêtre nous dira de quitter cette terre. C'est au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit que nous devons commencer toutes nos actions et terminer toutes nos prières, comme l'Eglise le fait dans la liturgie. Et les anges au ciel bénissent la Trinité. Et cette Trinité habite en l'âme juste, comme dans son ciel : Si quelqu'un m'aime, il sera aimé de mon Père, dit Jésus-Christ, et nous viendrons en lui; et je me révélerai à lui. Et ne savez-vous. pas que l'Esprit-Saint habite en vous? Il faut donc que notre âme» comme les élus de Dieu, redise sans cesse : Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit !
1789. — III. Connaissant l'unité de la Trinité nous devons limiter,
Le Père et le Fils sont unis par le même amour qui est le Saint- Esprit. Et Notre-Seigneur veut que tous ses disciples soient un, comme il ne fait qu'un avec son Père et le Saint-Esprit. Et nous n'aurons tous qu'une seule et parfaite charité, qu'autant qu'entre les diverses choses qu'il est permis ou commandé d'aimer, nous aimerons toujours par-dessus tout Dieu, et tout le reste en Dieu et selon la volonté de Dieu.
Nous serons ainsi unis par le même esprit d'amour qui sera l'âme de nous tous, comme l'âme anime chacun des membres de notre corps. Ainsi comme les premiers chrétiens, nous n'aurons tous qu'un cœur et qu'une âme, jusqu'à ce que tous au ciel nous voyions la Trinité avec ses beautés qui sont l'objet d'éternelles admirations, nous bénissions la Trinité de nous avoir appelés des ténèbres à son admirable lumière; nous soyons consommés dans l'union avec Dieu et avec nos frères, redisant sans cesse Gloria Patri.
1790. Deuxième tlîiiianclie après la Pentecôte. — Fête du Saint Sacrement. Eucharistie nol415 ou un des suivants.
1791. Troisième dimanclie après la Pentecôte. — Le Sacré-Cœur, voir aux fêtes.
1792. Quatrième dimanclie après la Pentecôte. — Ex hocjam eris homines capiens. Zèle n° 951.
1793. Cinquième dimanche. Vade prius reconciliari fratri tuo. Pardon des injures, n° 824 ou 1753.
Antre snjet : Ut te super omnia diligentes (Oraison de la messe) amour de Dieu, 1512.
1794. Sixième dimanche. A propos de la multiplication des pains, on peut parler de la fréquentation des sacrements, n. 1401, surtout si on ne l'a pas fait au 4^ dimanche de carême ; ou des effets, de la communion. Manducavenmt et saturati sunt. n° 1435.
Antre snjet : A propos de l'épître Existimate vos mortuos esse peccatOj prêcher la haine du péché, afin d'écarter des maisons, des champs, la colère de Dieu; car le péché amène à sa suite toutes sortes de châtiments, n° 981.
Antre snjet : Blasphème, n^ 809; car en temps de moisson ce crime est fort répandu.
Antre snjet : A propos de l'épître. Ultra nonsermamus peccato. (RoM. vi), traiter le sujet suivant :
JRèg^ne de Dieu.
1795. Qîiœrite primum regnum Dei. Qu'est-ce que ce règne de Dieu que Notre-Seigneur nous invite à chercher?
I. Sur la terre il y a un règne de Dieu : l® que j'appellerai incomplet encore. C'est l'état de grâce ordinaire. Ceux qui ne sont pas dans cet état sont les esclaves du démon. Jésus ne règne pas en eux. Malheureux, la Vierge a pleuré sur eux à la Salette. Si mon peuple , a-t-elle dit, ne veut pas se soumelti-e, je suis forcée de laisser aller le bras de mon Fils. Ils refusent à Dieu la soumission à sa loi; ils repoussent son amour.
S'» Un règne complet. Il est des âmes en état de grâce chez qui le démon a encore une action fâcheuse et en qui Jésus n'agit pas en toute liberté. Ce n'est pas là son règne complet. Mais il est des âmes où son action est libre; elles ne résistent pointa sa grâce, elles n'aiment que son bon plaisir, elles ne contristent jamais son cœur par des infidélités délibérées; elles sont dans une pleine dépendance de son esprit. Pour elles, vivre c'est le
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Christ. En elles se réalise la parole de l'Ecriture : Regnum Dei, lœlitia et pax et gaudium. Il n'y a que les délices du ciel qui l'emportent sur cette paix. Adveniat regnum tuiiml
II. Dans le ciel; le démon ne peut y pénétrer, il en est à jamais banni. Là haut, plus de passions à combattre, plus de chutes, plus d'infidélités. Tout est parfaitement soumis à la volonté de Dieu, qu'exécutent avec joie les anges et les élus. Plus de division, ut sint consummati in unum, oh! quelle paix, quelles délices ! Adveniat regnum tiium, sur le pécheur d'abord en ce monde, qu'il arrive parfait sur le juste, en attendant le règne éternellement heureux du ciel.
1796. Septième dîniaiielic; après la Pentecôte — Atten-
dite a falsis prophetis qui veniuntad vos in vestimentis ovium, intrinsecus autem sunt lupi rapaces. Les scandaleux qui flattent et qui perdent. (Voir n° 830.)
Antre sujet. — On pourrait également, à propos des paroles de TEpitre quorum finis înors, donner la seconde partie des châtiments temporels du péché (n<* 981).
I>es bonnes œuvres.
1797. Autre sujet. — Non omnis qui dicit Domine. Domine, intrabit in regnum cœlorum. Il y en a qui n'ont pas la foi. Hélas! ils {îOnt déjà condamnés! Parmi ceux qui ont la foi, il y en a qui ne disent pas même : Seigneur, Seigneur : ils ont abandonné la prière : et d'après sainte Thérèse, l'âme qui ne prie pas n'a pas besoin de démon pour la tenter; elle se précipite d'elle-même en enfer. Et Notre-Seigneur nous apprend qu'il en est qui n'ont pas abandonné toute prière, qui disent encore : Seigneur, et qu'ils n'entreront pas tous dans le royaume de Dieu. Bien plus il ajoute qu'il en est qui se présenteront à lui en disant : Est-ce que nous n'avons pas prophétisé en votre nom, et fait de nombreux miracles? et auxquels il répondra : Non novi vos. — Ce n'est donc pas assez d'avoir prononcé quelques prières, rendu quelque hommage à la religion et à Dieu, reçu de lui des dons éclatants. Que faut-il de plus? de bonnes œuvres. Exposons : I, la nécessité des bonnes ceuvres, II, quelles œuvres saintes nous devons pratiquer, III, les conditions par lesquelles nous les rendrons méritoires.
I. Il ne suffit pas d'éviter le mal; il faut de plus faire le bien. La nécessité des bonnes œuvres est démontrée par l'Ecriture, par l'enseignement des saints, par la raison.
1° Par l'Ecriture : 1) ancien Testament : Quodcumque potestmanus tua instanter operare. (Eccl. ix, 10.) Desideria occidunt pigrum. Quis habitabit in tabernaculo tuoi qui operatur justitiam. (Ps. xiv, 1, 2.) 2) Nouveau Testament : (a) Notre-Seigneur : Non omnis qui dicit, etc. (Mat. VII, 21.) Omnis arbor quœ non facit fructum bonum excidetur PÀ in ignem mittetur. On sait qu'il maudit le figuier stérile en disant : Ut quid terram occupât? et l'arbre se dessécha. Le serviteur négligent n'avait pas dilapidé le talent confié, il s'était contenté de ne pas le faire fructifier, et cependant inutilem servum £jicite in tenebras exteriores. (Mat. xxv.)
Discedite a me maledicti; esurivi enim et non dedistis mihi mandu- €are. (Mat. xxv, 42.) {b) Les apôtres. Quœ seminaverit homo hœc et metet. Si fidem quis dicat se habere, opéra autem non habeat, numquid poterit fi-des salvare eum ? Sicut corpus sine spiritu mortuum est, ita
et fides sine operibiis mortua est. Dœmones credunt et contremiscunt. (Jac, II.) Satagite utper bona opéra certain vestram vocationem faciatis.
2« Les saints ne peuvent pas enseigner une autre doctrine que celle de Notre-Seigneur et des Apôtres. Aussi nous disent-ils tous, que celui qui n'aime pas demeure dans la mort, et que l'amour ou n'existe pas ou opère de grandes choses. Probatio dilectionis exhibitio operis, dit saint Grégoire. Et saint Vincent de Paul : «Aimons Dieu, disait-il, mais à la sueur de nos fronts et de la force de nos "bras. » Et que n'ont-ils pas fait pour acquérir des richesses spirituelles et pour procurer la gloire de Dieu, et cela dans toutes les conditions? Aussi n'est-ce qu'avec étonnement que nous lisons dans leur vie, l'histoire de leurs grandes œuvres.
3» La raison, (a) Pourquoi Dieu a-t-il créé l'homme? Ut operaretur. De même qu'il a fait les arbres pour produire des fruits; ainsi il a fait l'homme pour faire des œuvres saintes. Posui vos ut fructum afferatis. Qui supporterait un serviteur qui ne ferait rien? {b) Le ciel ne vaut-il pas la peine qu'on se fasse violence? Que ne fait-on pas pour amasser des trésors?... Donc il ne suffît pas de dire : Je n'attaque pas la religion, je n'apprends pas à mes enfants à mal faire, je ne fais de mal à personne; il faut pratiquer la religion, apprendre la vertu à ses enfants, faire le bien à ses semblables. Autrement on n'entendra jamais la sentence : Venite benedicti. Esurivi enim, etc. (Mat., xxv, 34.)
II. Mais quelles bonnes œuvres avons-nous à faire. 1° Il en est qui sont de stricte obligation et sans lesquelles on se perd ; et parmi elles, les unes sont : 1) générales, et sont imposées à tous. Ce sont celles que les commandements de Dieu et de l'Eglise nous prescrivent sous peine de faute grave, comme faire en temps voulu les actes de foi, d'espérance et de charité, prier, assister à la messe le dimanche et les jours de fête, exercer la charité et la justice envers le prochain, garder la chasteté selon son état, s'approcher des sacrements au temps prescrit, pratiquer le jeûne et l'abstinence commandés. 2) Les autres sont particulières aux divers états de vie : les supérieurs, les parents sont tenus à pratiquer la vigilance, la correction, etc., à l'égard de leurs inférieurs et de leurs enfants ; les enfants ont à faire des œuvres d'obéissance et (Je respect ; les époux, des œuvres de dévouement et de support mutuel. Sans l'accomplissement de ces diverses œuvres imposées sous peine de faute grave par les commandements de Dieu et de l'Eglise, et par les devoirs de chaque état, on ne peut aller au ciel.
2° Mais outre ces œuvres d'obligation, il y en a qui ne sont que conseil et sans l'exercice desquelles nous ne pourrons pas parvenir à la perfection à laquelle Dieu nous appelle, par exemple : les lectures spirituelles, la réflexion sur les vérités du salut, l'examen de conscience, certaines pratiques de piété envers la Sainte Vierge, et sans la réflexion sur les vérités du salut faite dans des lectures ou en entendant des sermons, il est même fort difficile au sentiment des théologiens de se sauver. Il y a les œuvres de charité et de zèle, comme celles de la Propagation de la Foi, de la Sainte Enfance, de saint François de Sales, etc., les conférences de saint Vincent de Paul, la visite des malades, l'assistance des mourants, le catéchisme fait aux enfants et aux ignorants, etc. Elles sont
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toutes résumées dans ces mois : VisitOypoto^ cibo, redimo^ tegOy colliyo, condo — consulv, carpe, doce, solare,remitte, fer, ora. Plus nous en accomplirons, plus nous attirerons sur nous les grâces de Dieu, plus il nous assistera dans les tentations (1), plus nous avancerons en perfection. Le bon Dieu nous rend la monnaie de notre pièce. Soyons généreux envers lui, si nous voulons qu'il le soit envers nous, cum iniquo iniquus eris. C'est en multipliant nos bonnes œuvres que nous multiplierons nos mérites.
III. Pourvu que nous accomplissions ces œuvres dans les conditions voulues, c'est-à-dire : 1° en état de grâce ; 2° avec pureté d'intention. Quidquid agant homines, intentio judicat omnes. Voici deux femmes qui servent avec un dévouement égal un vieillard mourant : l'une le fait par charité et en vue de Dieu ; l'autre, pour persuader à ce vieillard, qu'elle déteste intérieurement, de lui laisser sa fortune. La première est un ange consolateur; la seconde ressemble à un vautour qui s'apprête à dévorer sa proie. Donc gardons-nous de faire nos bonnes œuvres par intérêt humain, par amour-propre. Attendlte ne justitiam vestram faciatis coram hominibus ut videamini ab eis; alioquin mercedem non habebitis apud Patrem vestrum.
Dum tempus habemus operemur bonum. Venit nox quando nemo potest operari. Quodcumque potest facere manus tua instanter operare^ quianecopus, necratio, nec sapientia, nec scientia erunt apud inféras quô tuproperas. (Eccl. ix., 10.) Le Saint Esprit s'adresse à un paresseux qui n'accomplit ni la loi, ni ses devoirs d'état. Vous courez en enfer, lui dit-il, sous prétexte que vous ne faites pas grand mal. Vous abandonnez un jour une œuvre de religion et demain une autre, et vous vous croyez innocent! Operare, mettez- vous à l'œuvre. Ne vous amusez pas à des bagatelles qui vous échapperont demain; tu properas. vous les quitterez vite, ne craignez pas de travailler des mains, potest facere manus. Il est dit de la femme forte, et digiti ejus apprehenderunt fusum. Sainte Mélanie la jeune, qui avait d'immenses possessions en Sicile, ne se contentait pas d'en donner les revenus aux pauvres, elle copiait des manuscrits afin de les secourir du fruit de son travail. Qui ne peut entreprendre des œuvres utiles à la gloire de Dieu, et au salut du prochain? Manus tua; c'est votre main, et non celle d'un autre qu'il faut employer. Notre-Seigneur n'a pas chargé un autre de mourir pour vous à sa place, manus tua. Il y en a d'autres, dit-on, pour faire l'aumône, le catéchisme, pour ramener ce pécheur qui s'égare, pour faire cesser cet abus; et pendant qu'on se renvoie la balle l'un à l'autre, le démon triomphe et les âmes se perdent. Quodcumque facere potest manus tua. Faites ce que vous pourrez. Il y en a qui s'arrêtent, sous prétexte qu'ils ne réussiront pas : reddet Deus mercedem laborum, et non du fruit des travaux. Instanter operare ; ne renvoyez pas au lendemain; car peut-être que
(1) Le roi Joas, étant venu voir le prophète Elisée atteint de la maladie dont il mourut, le prophète lui commanda de prendre ses flèches et son arc. Joas bande son arc, et Elisée, mettant sa main sur celle de Joas, lui ordonne de tirer. Le roi lance trois flèches; puis il s'arrête. Elisée l'en reprend : « Si vous eussiez tiré sept fois, dit-il, vous auriez entièrement défait la Syrie, mais vous ne la vaincrez qu'autant de fois que vous avez lancé de flèches. » C'est l'image de Dieu qui met comme sa main sur la nôtre pour nous exciter à lancer des traits au démon. Si nous méprisons ses inspirations, il ne nous accorde pas plus de victoire sur nos ennemis que nous n'avons accompli de saintes œuvres.
VOUS n'en aurez, le lendemain, ni le temps, ni la pensée. Toutes choses ont leur saison; c'est maintenant le temps de travailler, de semer, de combattre, viendra le temps du repos, de la^moisson, du triomphe.
1798. Huitième Dimanche. Redde rationem villicationis tuœ. Jugement particulier (n» 1118).
1799. A propos de l'économe infidèle, on peut aussi parler de la conscience, comme ci-dessous.
De la conscience.
Finis legis charitas de corde puro et conscientia hona. Une bonne conscience est la mère de la charité; et la charité étant la fin de la loi, nécessairement nous devons avoir une bonne conscience. Qu'est-ce donc qu'une bonne conscience? La conscience, mes frères, c'est la règle intérieure de nos actions : l'animal se conduit par Tinstinct, par les sens, l'homme se conduit par les lois qui sont la règle extérieure et parla conscience qui est la règle intérieure de ses actes. La conscience est un tribunal intérieur qui juge de l'action qui se présente à faire, qui prononce sur sa bonté ou sur sa malice. C'est la raison qui pousse Thomme au bien et lui défend le mal, qui lui reproche le mal après qu'il l'a commis, et qui le loue et le console pour le bien qu'il a fait. Et plus proprement, la conscience est un jugement, par lequel l'âme prononce qu'une action doit ou peut-être faite, parce qu'elle est bonne ou licite, et que telle autre doit être évitée, parce qu'elle est mauvaise. Voilà la nature de [la conscience. Il y a diverses espèces de conscience. Tout le monde a une conscience à sa manière; mais tout le monde n'a pas une bonne conscience. Dans le monde on appelle un homme consciencieux, quand il respecte le bien d'autrui. Dans ce langage ordinaire, on peut être consciencieux à bon marché, comme on peut être honnête homme sans beaucoup de frais. Mais devant Dieu il faut avoir une bonne conscience, c'est-à-dire une conscience certaine. 1" On appelle conscience certaine celle qui juge avec certitude et d'une manière sûre de la bonté ou de la malice d'une action, il faut pour avoir une conscience certaine, l'exemption de doute. S'il y a doute, il n'y a plus de certitude. La conscience certaine est la vraie règle de nos actes; et tout ce qu'on fait contre cette conscience est péché, et jamais on ne pèche en la suivant, lors même qu'on se tromperait. C'est un vendredi, je suis certain que c'est jeudi, je n'ai pas l'ombre de doute; je mange donc de la viande, c'est une conscience erronée mais certaine, je ne pèche pas. Je suis convaincu que c'est jour de jeûne, quand même cela n'est pas : je dois jeûner et je pèche si je ne le fais pas. Mais pour que la conscience soit certaine, même quand elle est dans l'erreur, et que l'homme soit dans une parfaite bonne foi, il faut qu'il ne remarque aucune inconvenance dans l'acte qu'il fait, qu'il n'ait pas la pensée de consulter à cet égard, qu'il n'ait pas négligé de le faire par crainte ou par honte, autrement sa conscience n'est plus certaine, mais douteuse.
2° La conscience douteuse est celle qui est dans l'incertitude, dans l'hésitation, ne sachant pas si l'action à faire est bonne ou mauvaise ; on ne peut jamais agir avec une conscience pratiquement douteuse, il faut toujours se rendre témoignage que l'action que l'on va poser est permise, que celle que Ton va omettre, n'est pas commandée : sans cela on s'exposerait au danger manifeste de pécher. Je vais plus loin; vous vous persuadez qu'une chose est permise, par je ne sais quel égarement de conscience ; cependant vous remarquez dans cet acte que vous aimez à croire permis, quelque chose qui vous choque; ou bien il vous vient en pensée d'interroger votre confesseur à cet égard, vous négligez de le faire, votre erreur, votre doute sont coupables. Cette conscience douteuse est la source d'une multitude de péchés et de confessions sacrih^'ges. Mes
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frères, que de fois dans notre vie ne nous arrive-t-il pas de douter prudemment, (je dis prudemment; car je ne parle pas ici des scrupuleux qui ont des règles à part; les doutes qu'ils ont ne sont point des doutes et malgré eux ils doivent être en paix et agir sans crainte) : je ne parle que des doutes prudents sur les fautes contre la pureté, ou sur les devoirs d'état pour les gens engagés dans le mariage surtout, sur les confessions faites avec des inquiétudes, au sujet desquelles on n'osait pas consulter. IT faut toujours déposer ces doutes. Agir dans le doute si une chose est grave ou légère, c'est pécher gravement de Taveu de tous les théologiens. Dans ce cas avant d'agir, il faut consulter; si on ne le peut, il faut prendre le parti le plus sûr, c'est-à-dire éviter ce qu'on croit être un pèche, ou faire l'acte qu'on soupçonne être ordonné. Que si après avoir consulté vous doutez encore, vous pouvez vous exempter dune obligation douteuse, par un raisonnement qui vous donne une certitude fondée sur ce principe qu'une loi douteuse n'oblige pas.
3° A la conscience douteuse se rapporte la perplexe. C'est celle d une personne qui est placée entre deux obligations, qu'elle ne peut remplir toutes les deux, et qu'elle croit urger l'une et l'autre, en sorte qu'elle a peur de pécher quelque parti qu'elle prenne. Cette conscience est fausse, parce qu il n'y a jamais pour nous nécessité de pécher. Dans cette perplexité, il faut consulter également; mais si on ne le peut pas, quoi que Ion fasse, l'on ne pèche pas.
4° Enfin c'est avoir une mauvaise conscience que d'être trop large a^ns sa conduite ; les scrupuleux pèchent par excès; ceux qui ont une conscience large pèchent par défaut de crainte. Les premiers voient des fautes partout, ils se troublent, ils se découragent, ils ont de perpétuelles inquiétudes sur leur vie passée, sur leurs confessions, sur leurs actions, bien qu'ils aient été rassurés plusieurs fois à ce sujet. Ils n'ont qu'à obéir à leur directeur et à avoir confiance en Dieu. Ceux qui ont la conscience large avalent l'iniquité comme l'eau, ils ne voient de mal à rien. Les mauvaises pensées, ils n'en ont pas ; les fautes contre la pudeur, ils n'y voient qu'un scrupule; et quelquefois ils seront scrupuleux sur d'autres points. Cette conscience large ne les justifie point.... On en vient à cet état déplorable en résistant à la grâce et en étouffant le remords.
50 Entre le scrupule et la largeur de conscience, a sa place la conscience timorée qui est celle des saints. Elle craint Dieu, mais sans trouble; elle évite les fautes sans inquiétude. Beatus vir qui semper est pavidus. Chaque instant ajoute à ses mérites. Qui timet Deum nihil negligit. Attendit mandatis.... Voyons où nous en sommes, mes frères, et réglons notre conscience. Déposons ses doutes en consultant; et quand nous serons assures qu'elle ne nous trompe pas, agissons selon ce qu'elle nous dicte, évitons ce qu'elle nous fait connaître comme mal, et pratiquons ce qu'elle nous commande. Serions-nous dans l'erreur, quand nous obéissons à une conscience certaine, nous méritons le ciel.
1800. Neuvième Dimanche. — Videns civitatem flevit super eam dicens. Tendresse de Notre-Seigneur. (V. n° 1263.)
1801. Autre sujet. — Videns civitatem flecit super eam. Ce qui fit couler les larmes de Jésus, c'est l'abus que Jérusalem fit de sa visite; c'est l'endurcissement de ce peuple infidèle qui niéprisa tous ses desseins de miséricorde; ce sont les maux qu'il attira sur lui, en difïerant d'entendre la voix de Dieu qui l'appelait. Ce qui fit le crime des Juifs fait aujourd'hui celui d'un trop grand nombre de chrétiens, qui, entourés de tous les secours religieux, abusent des dons du ciel, et retardent de jour en jour de se convertir.
Disons-leur : I, les motifs pressants de le faire aussitôt, et II, donnons-leur les moyens d'exécuter enfin ce qu'ils diffèrent toujours.
I. Motifs : 1° Dieu le veut. (V. n° 929-941.) Il emploie tour à tour pour vaincre nos délais : 1) ses invitations les plus douces : Jérusalem convertere ad Dominum. Redite prœvaricatores ad cor. 2) Ses promesses, il nous offre le pardon. 3) Ses menaces. Vœ tibi Corozain, vœ tibi Bethsaïda. Et tu Capharnaûm, etc. Nisi pœnitentiam egeritis omnes similiter peribitis. A) C'est sur nous que coulent les larmes de Notre-Seigneur. Si cognovisses et tu in hdc die tud quœ ad pacem tibi. 5) C'est pour nous qu'il a répandu son sang; et certes ce n'est pas qu'il ait besoin de nous; c'est en vue de nos intérêts les plus chers,
2° Qui nous pressent de nous convertir. 1) Intérêts temporels. Ne tardes converti ad Bominum et ne différas de die in diem, subito enim veniet ira illius. Nisi conversi fueritis gladium suum vibrabit ; et ce glaive peut vous frapper dans vos biens, dans votre réputation, dans votre famille, dans tout ce que vous avez de plus cher en ce monde. Ecce circumdabunt te inimici tui vallo et ad terrant prosternent te et filios tuos qui in te sunt, et non relinquent in te lapidem super lapidem, eo quod non cognoveris tempus visitationis tuœ. 2) Intérêts spirituels. Quelle perte que celle du pécheur qui tarde de se donner à Dieu! (a) Lucrum cessans. Le temps des mérites est perdu, (b) Damnum emergens. Perte de Dieu et de ses grâces, (c) Periculum sortis^ danger de se perdre éternellement ; car qui spernis, nonne et ipse sperneris ? Retrouvera-t-on cette grâce dont on abuse? Ne voit-on pas qu'en multipliant ses fautes, on en multiplie les châtiments, et qu'on incline Dieu à se retirer de soi? En restant longtemps dans le péché, on aggrave le poids de ses crimes, on rend sa conversion incertaine : car qui garantit qu'on aura le temps de se convertir? Je sais bien que le démon nous le fait espérer. Le perfide, il en fit autant pour nos premiers parents : Nequaquam moriemini, leur dit-il. Il n'ose pas nous dire de même, car l'expérience prouve trop le contraire; mais il nous dit : Vous ne mourrez pas si tôt. Il en fait autant l'année suivante, jusqu'à ce que la mort nous frappe.
Mais lors même qu'on aurait le temps, peccator qui non surgit àneratus parum, guomodo surget quando nmltïim? Qui pourra concevoir que, le nombre des fautes se multipliant, le pardon soit plus aisé à obtenir, et que, le mal s'augmentant, la guérison en soit plus facile? N'avez-vous point lu dans l'Ecclésiastique : Que les maladies invétérées donnent de la peine aux meilleurs médecins^ et que celles qui ne sont coritractées que depuis peu de jours se guérissent plus aisément. Comment ne pas voir qu'on choisit mal son temps en réservant celui de la vieillesse pour changer de vie? Quelle serait la folie de celui qui, ayant plusieurs bêtes de somme et beaucoup de paquets pour les charger, mettrait tout sur la plus faible, et laisserait les autres sans les charger? Telle est la folie de ceux qui réservent pour leur vieillesse le fardeau de leur pénitence, et en laissent libres les meilleures années de leur jeunesse. Elles étaient sans doute bien plus propres à le porter, que ne Test un âge plus avancé pouvant à peine se supporter soi-même (!)•
(1) Un ange ayant mené un des saints Pères du désert dans une campagne, lui fit voir un homme qui coupait du bois. Cet homme, après avoir fait un gros fagot, essayait de le porter sur ses épaules, et, ne pouvant en venir à bout, il se mettait tncore à couper du bois et l'ajoutait à son fagot; celte surcliarge lui permett-^nt beaucoup moins de le
Quelles difficultés pour se convertir surtout ti la mort! Il n'est pas si facile de sortir d'une fosse que de s'y jeter, et comment en sortir quand les forces nous abandonnent, quand l'intelligence est obscurcie par le mal, quand la volonté est assoupie, quand les préoccupations des affaires, des enfants que l'on quitte, fait qu'on s'oublie soi-même? Souvent, dit saint Grégoire, par un juste jugement de Dieu, il arrive à un homme qui a oublié Dieu pendant qu'il vivait, de s'oublier lui-même à la mort. Et le démon emploie toutes ses ressources pour perdre une âme à la dernière heure; alors se passe déjà ce qui aura lieu à la fin du monde. Vœ terrœ et mari quia descendit diabolus habens iram magnam, sciens quia tempus brève est. (Apoc, xii, 12.) Aussi les saints Pères, les théologiens, les prédicateurs, sont-ils tous d'accord pour dire aux pécheurs que la plus grande des folies, c'est de persévérer dans leur triste état. « Quand même un dîner est long, leur dit saint Augustin, vous voulez qu'il ne soit pas mauvais; et dans l'espoir que votre vie sera longue, vous la faite mauvaise. Vous achetez une campagne, vous la désirez bonne; vous cherchez une épouse, vous la choisissez bonne; vous désirez avoir des enfants, vous voulez qu'ils soient bons. Pourquoi donc aimer une vie mauvaise? Si vous la rendez telle, vous serez mauvais au milieu de tous les biens. »
Quelle inconséquence, quel aveuglement que de n'écouter ni la raison, ni l'autorité de tous, et de ne pas vouloir pour soi, ce qu'on veut pour tout le reste ! N'est-ce pas de la haine, de la fureur contre soi-même? lors même qu'on réussirait à se repentir à la mort, s'épargnera-t-on les tourments d'un long purgatoire? Donc ne tardes converti. (V. n° 1110.)
II. Et comment se convertir? 1° prier; 2° réfléchir sur son malheur; 3° se confesser avec contrition et ferme propos, et désormais observer la loi de Dieu. 0 Jésus qui avez pleuré sur moi comme sur Jérusalem, infidèle, j'ai été, comme elle, le sujet de votre tristesse par l'abus que j'ai fait de vos grâces, de vos sacrements, des remords que vous avez fait naître dans mon cœur. Ah! j'ai mérité d'être abandonné de vous, et de mourir dans mon péché. Je comprends mon malheur et les dangers auxquels je me suis exposé, aussi je reviens à vous. Dixi, nunc cœpi.
1802. Autre Dlaii. — On peut traiter encore le sujet suivant : Videns civitatein flevit super eam. (Luc xix.) C'était au jour du triomphe de Notre-Seigneur.
Il s'avançait sur une modeste monture, on recouvrait de vêtements étendus et de feuillages la route qu'il parcourait; et on criait : Bé7ii soit celui qui vient au nom du Seigneur; mais en approchant de Jérusalem, il aperçoit cette ville et il pleure. Grand mystère que ces larmes! Lui qui voyait la face de son Père, était pourtant sujet aux émotions de tristesse. Mais quelle est la cause de ses larmes? 1° Jérusalem. Il dit : Si cognovisses et tu et quidem in hâc die tuâ quœ ad paceni tibi; nunc autem abscondita sunt ab oculis tuis. 1) Il a prêché à cette ville, il a fait briller à ses yeux le flambeau de sa doctrine : Jérusalem est demeurée incrédule. Elle n'a pas
porter; il s'efforçait néanmoins de le faire encore plus gros, comme si en le faisant plus pesant, il l'eût rendu plus supportable. Ce saint homme étant étonné de la folie de l'autre, l'ange lui dit qu'elle était semblable à celle des pécheurs qui, ne pouvant se relever de dessous le fardeau de leurs péchés, ajoutaient néanmoins tous les jours péché sur péché, comme si à l'avenir ils devaient pouvoir faire ce qu'ils ne pouvaient faire maintenant.
compris le bonheur qu'on lui apportait avec l'Evangile. Elle s'est endurcie et aveuglée : Nunc autem abscondiia sunt ab oculis tuis. Il n'achève pas sa phrase, une grande douleur ne peut se rendre. Il pleure et ses larmes en disent assez. 2) L'ingratitude de Jérusalem va attirer sur elle la colère de Dieu. Non relinquent in te lapident super lapidem eo quod non cognoveris tempus visitationis iuœ. 3) Jésus prévoit que de même qu'il a prêché, prié pour des âmes rebelles qui n'ont pas profité de ses tendresses ni de ses bienfaits, de même il va répandre en vain son sang pour les sauver, et il pleure. 0 Jésus que vos larmes sont éloquentes; comme elles disent haut votre amour pour les pécheurs, votre compassion pour leur sort, et aussi le malheur épouvantable où ils se précipitent, les châtiments qui les attendent !
2° Par delà Jérusalem infidèle, Jésus entrevoyait iow5 les pécheurs de la terre. Tous nous avons été pour quelque chose dans ses larmes; car 1) le pécheur aussi est aveugle, in hâc die tua; au jour de ses plaisirs, des triomphes de sa vanité, et de son ambition, il ne connaît pas ce que le Dieu qu'il abandonne, lui réservait pour son bonheur temporel ou éternel, nunc autem abscondiia sunt ab oculis tuis. La fascination de la bagatelle miroite devant ses yeux, et ne lui laisse pas voir les vrais biens. 2) Sur eux aussi vont fondre des châtiments (a) temporels, (b) et s'ils ne se convertissent pas, éternels ; les démons viendront in terrain prosternent te, et non relinquent in te lapidem super lapidem^ aucun mérite; 3) et si le pécheur s'obstine quœ uiilitas in sanguine meo? Et voilà pourquoi les yeux du Seigneur se remplissent de larmes, et sa poitrine de sanglots. Ohj? qui ne serait ému à ce spectacle. Quand Jésus pleure à la crèche et au calvaire, on pourrait peut-être attribuer ses douleurs à la souffrance qu'il endure; mais c'est au jour de son triomphe qu'il pleure sur Jérusalem et sur les pécheurs... Pourtant le monde insensé oublie les larmes de Jésus. Venez, couronnons-nous de fleurs, mangeons, buvons, dit-il ; et l'abîme se creuse sous ses pas. Aussi Marie est venue sur une montagne des Alpes; elle a vu l'aveuglement des pécheurs, les châtiments qui vont fondre sur eux, le malheur de l'abandon éternel de Dieu qu'ils se préparent, et sa tête appesantie est retombée dans ses mains et elle a pleuré; mépriseronsnous les larmes de Jésus et de sa Mère? Leurs plaintes touchantes ne diront-elles rien à notre cœur? Voulons-nous obstinément nous attirer pour ce monde et pour l'autre les châtiments de l'aveuglement et de l'endurcissement? Non certes. Donc lavons nos péchés dans nos larmes, confession, ferme propos, etc.
1803. Dixième Dimaiiclie : Percutiebat pectus suuiïi dicms : Propitius esto miJii peccatori. Contrition, n° 866.
Autre i§>ujet : L'orgueil, n° 1038.
1804. Autre sujet : L'humilité. En voyant l'orgueilleux pharisien condamné et l'humble publicain absous, qui n'envierait le sort de ce dernier? Autant l'orgueil est un vice détestable, autant l'humilité est digne d'ambition. Disons donc: I, ce que c'est que l'humilité, II, les motifs que nous avons de la pratiquer, III, les moyens de l'acquérir.
L — Qu'est-ce que r humilité? C'est une vertu par laquelle l'homme se connaissant lui-même, reconnaît qu'il mérite le mépris ; ou c'est l'amour de Dieu poussé jusqu'au mépris de soi. C'est l'amour de Dieu qui amène l'humilité et qui la rend facile. L'homme est un abîme de néant et un abîme de grandeur. Ce qu'il a de grand, il le tient de Dieu; et il n'a pas, il est vrai, lieu d'en être fier; mais il ne peut pas l'ignorer et il est naturel qu'il y pense. 11 est fait à l'image de Dieu et racheté du sang de Jésus-Christ. D'autre part, que de faiblesses, que de chutes, que d'inclinations perverses dans notre nature ; si on n'envisageait que ses misères, on se laisserait abattre et on serait incapable de rien de généreux, on tomberait dans la pusillaminité qui est un vice. Mais quand, par amour, on
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donne à Dieu avec un grand cœur tout ce qu'on est et tout ce qu'on a, reconnaissant qu'on tient tout de lui, d'une part on ne garde rien pour soi, et d'autre part on sauvegarde cette grandeur que nous savons être en nous; et on allie ainsi deux choses qui semblent incompatibles : notre néant et notre faiblesse. L'humilité respecte donc tous les droits : ceux de Dieu à qui elle ne ravit rien, ceux de l'homme à qui elle conserve sa dignité tout en le mettant à sa place.
L'humble : l^ne s'estime point lui-même, sachant que tout ce qu'il a de bien lui vient de Dieu : il est comme ce pauvre qui vient 'de recevoir d'un riche un habit pour couvrir sa nudité et qui n'ose pas s'en enorgueillir. 2° Se méprisant lui-même il ne poursuit pas l'estime des autres, et ne la désire pas. 3° Si on l'humilie, il ne s'aigrit point contre ceux qui le blessent, sachant qu'ils le traitent comme il le mérite. 4° Il va même parfois au devant des humiliations et ambitionne ce que les mondains redoutent. Saint Laurent Justinien comparait Ihumilité à une rivière qui est basse et paisible en été, et qui est haute, profonde en hiver. L'humilité ne s'élève point et garde le silence dans la prospérité, tandis que dans l'adversité elle est haute, magnanime et remplie d'un courage invincible. C'est là le plus haut degré de cette vertu, que de pressants motifs nous pressent d'acquérir.
n. Motifs. — 1» Le devoir. 2° Les avantages. 1° Devoir, -- i) C'est justice de reconnaître notre néant, eussions-nous fait tout bien, servi inutiles sumus, et nous avons fait le mal : nobis cunfusio faciei noslrœ.
Le P. de Condren dans un voyage, fut obligé de passer la nuit dans une masure, où les chiens s'abritaient. Il prit un peu de paille pour s'y reposer; mais s'apercevant qu'elle servait à un de ces animaux, il la lui laissa, dans la conviction que ses imperfections le mettaient audessous d'eux.
2) Nous devons obéir à celui qui est notre Maître,^ notre docteur. Discite a me quia mitis sum et humilis corde. Il nous l'a enseignée par ses paroles et par ses exemples. Frustra appellaremur Christiani, si imitatores non essemus Chris ti, dit saint Léon,qiii ideo se viam dixit esse, ut illam humilitatem eligereù servus quani séctatus est Dominus.
3) Sans l'humilité toutes les vertus croulent, comme un édifice sans fondements. L'orgueil source de tous les maux reprend son empire. Aussi saint François de Sales ayant annoncé sa fin prochaine à ses filles de la Visitation de Lyon, et celles-ci lui ayant présenté un papier, en le priant d'y tracer ce qu'il désirait le plus d'elles, le saint écrivit-il ce seul mot : humilité.
2» Avantages. — i) En ce monde (a) les faveurs de Dieu, ad quem respiciam nisi adpauperciilum. (Isa., lxvi, 2.) Populum humilem salvum faciès. Respexit in orationeni humilium. Humiles spiritu salvabit. Tout vient avec les faveurs d'un Dieu qui donne tout à qui lui rend gloire de tout, {b) Les vertus, les saints disent que humilitas est prœciirsor cliaritatis, et toutes les autres vertus suivent la charité. Donc l'humilité amène l'obéissance, la douceur, la patience, la tempérance, la mortification, etc. (c) La gloire. Humiliamini in conspectu Domini et exaltabit vos. (Jac, iv, 10.) Qui se humiliât exaltabitur : et cela dès ce monde. « Plus un homme est humilié, plus il a de rapport avec le Fils de Dieu ; comme ceux qui approchent de plus près de la grandeur des princes sont le plus honorés devant les hommes ; de même ceux qui participent de plus près à l'ignominie de Jésus-Christ, sont les plus relevés devant les anges.» Les hommes du reste estiment au fond la vertu, même quand extérieurement ils la dénigrent. Et le démon lui-même se déclare vaincu par les humbles. Il dit un jour à saint Macaire : Tu jeûnes et tu veilles, moi je le fais toujours : il n'est qu'une chose en laquelle tu l'emportes sur moi. — Quelle est-elle? demanda le saint. — C'est l'humilité, répondit Satan. Gloriam prœcedit humilitas, dit le Saint-Esprit.
(d) Les consolations. — Invenietis requiem. C'est l'ordre : pax tranquilitas ordinis. Paix avec Dieu dont l'homme a les faveurs, paix avec les hommes dont il respecte tous les droits, et qu'il honore, superiores sibi arbitrantes; paix avec soi-même, aimant les injures et les mépris, n'étant pas sujet à la haine, à la jalousie qui déchirent le cœur.
2) En l'autre monde. Humitiavit semetipsum propter quod Deus exaltavit illum : c'est la loi. Les mépris d'ici-bas valent ila gloire de l'autre vie. Aussi Voyez les saints comme ils sont honorés de Dieu, des élus, de l'Eglise. 0 vous qui aimez le bonheur, la gloire qui ne finissent pas, et qui en ce monde même ambitionnez les consolations, l'estime des hommes et les faveurs de Dieu, soyez humbles.
m. Moyens de le devenir. (V. n° 1047.)
1805. Onzième Dimanche. — Bene omnia fecit. (Sanctification des actions, n° 1474.)
1806. Douzième Dimanche. — Diliges proximum sicut teipsum. (Amour du prochain, charité, 514, 1633, voir Œuvres de charité.)
1807. Treizième Dimanche. — Ite, ostendite vos sacerdotibus. (Manière de bien se confesser, ou bien l'action de grâce après la communion, v. n<* 1735. Retraite ecclésiastique.)
1808. Quatorzième Dimanche. — Nemo potest duobus dominis servire. (Les deux étendards, 1236.)
Autre s»ujet. — La Providence.
1809. — I. Voyons ce que la foi nous enseigne sur la Providence. IL Répondons aux objections des impies contre cette vérité. III. Etudions nos devoirs à l'égard de la Providence.
I. Il y a une Providence. 1« L'Ecriture nous l'enseigne, voyez au mot Providentia les Sententiœ et exempta biblica, et l'Evangile du jour.
2** Par les Saints Pères. Tarn pater nemo, dit de Dieu TertuUien ; et il serait superflu de citer leurs écrits quand les païens euxmêmes et les philosophes impies du dernier siècle, comme Voltaire et Rousseau, ont rendu d'éclatants témoignages à cette vérité. Du reste, comment en pourrait-il être autrement? Qui, s'il croit en un Dieu créateur de tout, serait assez furieux, dit Salvien, pour nier qu'il gouverne tout. Quel est l'ouvrier qui n'a pas soin du vase d'argile qu'il a pétri et ne le préserve des chocs qui le pourraient briser? Quel est le laboureur qui ne veille pas sur la semence qu'il a jetée dans le sillon, pour en arracher l'ivraie, pour l'arroser à temps? Quel est le roi qui ne veut se rendre compte de ce qui se passe jusqu'aux extrémités de son royaume? Et Dieu ne s'occuperait pas de ses créatures? Est-ce qu'il ne le pourrait pas? alors où serait sa toute puissance? Est-ce^ qu'il ne le voudrait pas? mais alors où seraient sa sagesse et sa bonté? Dire que Dieu néglige son ouvrage, c'est lui faire une plus grande injure que si on nie son existence. Plutarque disait qu'il se tiendrait pour moins off'ensé, si on disait qu'il n'a jamais existé, que si on l'accusait d'avoir été vicieux et d'avoir négligé sa famille. Si c'est outrager un homme que de lui faire un tel reproche, qu'en est-il de le faire à Dieu? De Dieu, dépendent tous les êtres, de telle sorte qu'il est impossible qu'un seul d'entre eux se soutraie au gouvernement divin, comme le dit saint Thomas. Il n'est pas nécessaire qu'un être existe; mais supposé qu'il existe, qu'il soit grand ou petit, il est absolument nécessaire qu'il soit gouverné
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par Dieu, conservé par Dieu, dépendant de Dieu, comme le rayon dépend du soleil, comme l'image du miroir dépend de l'objet qu'elle représente; et cela dans tous ses actes, de telle sorte que tous les actes des créatures, excepté le péché, dépendent de Dieu, de son action, de sa volonté. Par conséquent il n'y a point de hasard, d'accident par rapport à la Providence qui gouverne, qui dispose tout, les animaux, les plantes, les vents, les tempêtes. IgniSj grando, nix, glacies, spiritus procellarum quœ faciunt verbiim ejusy qui producit ventos de t/iesauris suis, qui dat nivem sicut lanam. Dieu ne peut être l'auteur du péché, qu'il abhorre; mais il est l'auteur de la liberté, il supporte l'abus que l'homme en fait, plutôt que de la lui ravir ; car il est de sa dignité de ne pas être servi par contrainte, et il est de la dignité de l'homme d'être libre et non esclave. Mais du péché même. Dieu dans ses ressources infinies sait tirer le bien et il fait servir à ses desseins ce qui est contre ses desseins. Le pilote se montre surtout habile, quand il se sert des vents contraires pour enfler ses voiles, et faire voguer son navire. Un général se fait admirer, quand il fait servir à sa victoire le vent et la poussière, en donnant un poste convenable à ses troupes. Celui qui a donné ces industries à ses créatures, en a infiniment plus à son service ; et il fait réussir à l'accomplissement de ses desseins tout ce qui est contre ses desseins. Les frères de Joseph, pour empêcher qu'il ne les gouvernât, le vendent comme esclave; et Dieu se sert de cet esclavage, pour en faire l'intendant de Pharaon et le gouverneur de ses frères. Les persécutions ont fait les martyrs.
4° L'expérience ne nous fait-elle pas voir de nos yeux, et toucher du doigt, la Providence, dans l'harmonie du monde, dans le mouvement des astres, dans la succession des saisons, dans le brin d'herbe, et dans le ciron qui ronge un bois vermoulu, et surtout en nous-mêmes. Quels bienfaits n'avons-nous pas reçu de cette Providence paternelle, dans notre enfance, dans notre jeunesse, que n'en devons-nous pas attendre I Nos maux par la miséricorde de Dieu n'ont-ils pas même servi à nous détacher de la terre et à nous ramener à Dieu? Aussi Aristote, le prince des philosophes païens, dit-il que celui qui demande des preuves de la Providence, mérite non qu'on lui réponde, mais qu'on le fouette.
1810. IL Cependant les impies pour qui tout est ténèbres, ne laissent pas d'objecter contre cette vérité, 1° Qu'il ne convient pas à Dieu de s'occuper des mouches et des cirons et qu'il ne pourrait suffire à la multitude des créatures. Ah ! ils jugent Dieu d'après leur petit esprit. Saint Augustin mieux avisé a dit de Dieu qu'il n'était pas plus grand dans les grandes choses, ni qu'il n'était pas plus petit dans les moindres. Partout il est Dieu; et sa puissance et sa sagesse sont aussi admirables dans l'œil d'un moucheron que dans les défenses d'un éléphant, dans l'hysope qui croît sur les niurs que dans le cèdre du Liban. Aristote a dit : nulla res adeo vilis et pana est in natura, qua non liceat spectare aliquod divinum et admiratione dignum. Si ça été une œuvre d'une puissance et d'une sagesse infinies de créer tous les êtres, c'est d'une puissance et d'une sagesse égales de les conserver et de les gouverner. — L'homme s'abaisse en s'occupant de petites choses, mais le soleil garde la pureté de ses rayons en séchant la boue, comme en faisant
briller un lingot d'or précieux. L'homme ne peut s'occuper de tant de choses à la fois; car son intelligence est bornée. Cependant ceux qui embrassent beaucoup, sans rien négliger, méritent tous nos éloges. Qui n'admire Philippe, roi de Macédoine, qui s'occupait des harnais des montures de ses soldats? Mithridate, de ce qu'il parlait aux soldats de vingt-deux nations différentes dans la langue de chacun d'eux? César, de ce qu'il dictait en même temps des lettres à sept ou huit secrétaires? Et en le faisant, il était sans doute moins embarrassé qu'un paysan ne l'est pour faire une seule lettre. S'il est des hommes dont l'intelligence est si vaste, qu'ils font sans efforts tant de choses, qu'en est-il de Dieu dont l'intelligence est infinie? Aussi est-ce sans peine, sans sollicitude, qu'il gouverne tout. 2° Pourquoi des êtres inutiles? Qui vous a dit qu'il y en a d'inutiles?Vous ne savez pas à quoi tous les êtres servent : mais s'ensuit-il qu'ils ne servent à rien? Quand on ne sait pas tout, il ne faut pas dire ce qu'on ne sait pas ; si on en parle, on fait comme le bourgeois d'une grande ville qui, en traversant les campagnes, se mêlerait de donner sur l'agriculture, qu'il n'a jamais étudiée ni pratiquée, des leçons à un laboureur. Ce dernier sourirait de pitié, lui qui connaît son champ et ses produits. Si nous avions la science du premier homme avant sa chute, nous saurions qu'il n'est pas un être qui ne serve ou à l'homme, ou à un autre être au service de Thomme. L'herbe de la prairie ne vous sert pas à vous; mais à ces animaux qui vous nourrissent. Les moucherons font la pâture des petits oiseaux qui vous réjouissent de leurs chants.
Les animaux sauvages et nuisibles eux-mêmes sont utiles pour nous châtier, si nous offensons Dieu, comme les verges sont utiles pour contenir un enfant rebelle. La diversité des conditions est utile. Elle fait que les hommes se rendent service les uns aux autres ; et elle répand dans l'univers cette variété qui en fait la beauté. A un tableau il faut des ombres. Rien de triste comme une plaine immense, où il n'y aurait que des productions de même nature : l'œil en serait fatigué; pour se reposer, il rechercherait quelque montagne dans le lointain. Si tous étaient pauvres,fà qui recourir? Si tous étaient riches, à qui feraient-ils l'aumône? Les maux de ce monde servent à mériter le ciel.
3° Pourquoi les justes souffrent-ils, tandis que les méchants triomphent? Si votre enfant n'avait jamais vu de vin, il murmurerait contre vous, quand il vous verrait mettre sous le pressoir ces belles grappes de raisin. Ne vaudrait-il pas mieux, dirait-il, pendre ces beaux fruits à un plancher? 11 ne prévoirait pas que ces raisins ne tarderaient pas de pourrir, ainsi suspendus; tandis que dans le pressoir, ils feront un vin délicieux qui se conservera longtemps et qui réjouira toute la famille. Le père le sait; et c'est pourquoi il foule ces raisins sans pitié.
Dieu sait que la vertu des bons s'affermit dans l'épreuve, c'est pourquoi il ne leur ménage pas l'adversité ; et il fournit ainsi à toute l'Eglise un breuvage généreux qui la fortifie. Combien qui ne croiraient pas à la religion, si elle n'av.ait pas eu de généreux martyrs? Combien qui se désespéreraient dans le malheur, s'ils n'étaient soutenus et fortifiés par la patience de Job et des saints? Le laboureur jette en terre le plus pur de son froment afin qu'il y
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pourrisse et il rentre avec joie la paille dans ses greniers. Il sait ce qu'il fait, le froment jeté à terre prépare une moisson ; ainsi fait Dieu quand il éprouve ses élus, il leur prépare une moisson de mérite. Et puis nous voyons les souffrances des justes et nous ne voyons pas leurs consolations. Les méchants triomphent. Arnan triompha aussi, et c'est parce qu'il était arrivé au faîte de la gloire, que sa chute fut plus rapide et plus profonde. Les méchants triomphent en jouissant des biens d'ici-bas, tandis que les justes en sont privés. Grande leçon pour nous dont nous avons grand besoin. Nous tenons aux biens du temps; Dieu n'en fait pas tant de cas, puisqu'il les donne à ses ennemis. Les méchants d'ailleurs ne sont jamais entièrement pervers; ils ont quelques vertus naturelles peut-être, ou du moins ils font des actes bons, des actes de loyauté, de justice, de bienfaisance. Il est juste que Dieu les récompense pour cela; il ne leur donne pas le ciel en retour; car ils ne l'ont pas mérité, il leur donne des biens temporels. Ou bien c'est par un juste châtiment qu'il les laisse dans leur prospérité, jusqu'à l'heure du châtiment suprême qu'il leur réserve. Il n'est pas si pressé que nous. Il a l'éternité pour lui; si sa justice vient à pas lents, c'est parfois aussi parce qu'elle porte une lourde charge de châtiments. Ainsi donc les objections des impies contre cette vérité, ne viennent que de leur ignorance ou de leur irréflexion ; et quiconque est attentif à ce que nous venons de dire adore et bénit la Providence. Si les raisonnements des prêtres suffisent à nous éclairer, qu'en serait-il donc si nous entendions parler de Dieu par un saint, par la Sainte Vierge elle-même, par le Fils de Dieu? Quelles raisons admirables ne nous présenteraient-ils pas qui justifieraient pleinement à nos yeux la Providence? mais quand même nous ne les connaissons pas toutes, nous en savons assez pour adorer. Un aveugle qui ne voit pas le roi, ne laisse pas pour cela de lui offrir ses hommages. (1)
III. Nous devons à la Providence trois sortes de devoirs, l'honneur, la crainte, la confiance. 1° L'honneur, le respect; donc jamais de murmure et encore moins de blasphème. Lors même que nous ne comprenons pas les raisons de Dieu dans sa conduite à notre égard, et dans le gouvernement du monde, qu'il nous suffise de savoir qu'il est infiniment juste, miséricordieux, sage. Le père n'est pas tenu de dire à son enfant toutes ses affaires; et si l'enfant le questionnait à ce sujet d'une manière importune, il lui
(1) Le B. Jean de Montmirail avait été un juge inflexible. Il avait appliqué d'une manière inexorable les lois de son temps ; mais autant il était ferme, autant il était charitable pour le» pauvres. Un jour que dans la ville de Crèvecœur il avait admis à sa table Sarmi de riches seigneurs, un grand nombre de pauvres et parmi eux un aveugle, ce ernier, après le repas, se mit k proférer toutes sortes de bénédictions pour Jean de Montmirail. Un officier qui l'entendit s'approcha de lui et lui demanda pourquoi il était transporté de tant de reconnaissance pour son bienfaiteur, u J'étais, dit- il, un sacrilège, un adultère, un meurtrier, et il m'a sauvé en me faisant crever les yeux. » L'officier ayant rapporté cette parole à Jean de Montmirail, celui-ci alla se jeter aux pieds de l'aveugle en fondant en larmes et en lui demandant pardon du châtiment qu'il lui avait infligé. L'aveugle, confus, lui dit : « Seigneur, vous n'avez aucune raison de me demander pardon. Je vous supplie de croire que je vous suis infiniment obligé pour cet acte de juste sévérité; car si vous m'eussiez pardonné, il y a longtemps que mes crimes m'eussent conduit à la potence et que mon cadavre se balancerait en l'air au gré des vents. » Quand Dieu nous châtie en ce monde, nous n'avons pas toujours le bon esprit de convenir que nous l'avons bien mérité, ni la sagesse de comprendre que Dieu nous éprouve en ce monde pour nous épargner les châtiments mille fois plus terribles de l'autre vie.
dirait : Qu'il te suffise de savoir que je suis père et que j'ai plus d'expérience que toi. Je fais tout pour tes intérêts. Quand nous rencontrons un artiste habile qui s'applique à quelque œuvre d'art, nous nous garderions bien de lui demander la raison de ce qu'il fait, persuadés qu'il en sait plus long que nous; et si nous nous avisions de lui donner des leçons, il aurait raison d'en rire. Et nous oserions demander à Dieu compte de sa conduite.
2° La crainte. Non audes in officina reprehendere fabrum et audes in hoc mundo reprehendere Deum? dit saint Augustin. Il vous nourrit, il vous soutient; et vous le blasphémez ! Insulteriez-vous celui qui vous tiendrait de sa main suspendu par une corde sur un abîme?
3° Confiance. — Rien n'arrive que par la permission de Dieu. Bona et mala, vita et mors a Deo sunt, donc tout est bon pour tous; car une main si paternelle que peut-elle donner à son enfant qui ne soit pour son bien'! Nolite timere^ capilli capitis vestri omnes numerati sunt. Quid timidi estis modicœ fidei? Pierre, à l'appel du Sauveur, marchait sur les eaux; et dès qu'il commença à craindre, il commença à s'enfoncer. Modicœ fidei quare dubitasti? Si consistant adversum me castra, non timebit cor meum. Et Job : etiamsi occiderit me, in ipso speraho. Si bona recepimus de manu Bel, mala quare non suscipiamus? 0 mon Dieu, qui prenez soin de vos ennemis, aban^ donnez-vous vos amis? vous qui faites lever le soleil sur les bons et sur les méchants, vous me donnerez les biens temporels, s'ils me sont utiles; et, si vous me laissez dans l'épreuve, c'est qu'elle servira à mon salut. Quand vous avez versé pour moi votre sang, vous ne me refuserez ni le pain quotidien, ni votre grâce. Jamais donc je ne murmurerai dans l'épreuve, et je vous bénirai dans la prospérité. Je me jette avec confiance dans votre sein paternel, comme un enfant sur celui de sa mère; vous ne me laisserez pas tomber, vous me consolerez dans la souffrance, vous me guiderez dans l'obscurité, et vous me conduirez à ce ciel, où voyant à découvert toutes les raisons justes de votre Providence, je vous remercierai à jamais.
1811. Autre sujet. — On pourrait encore en ce même jour parler du règne de Dieu comme au 6** Dimanche après la Pentecôte, n° 1795, en partant de ces paroles : Nemo potest duobus Bominis servir e.
1812. IS'^e Dimaiiehe. — Befunctus efferebatur filius unicus matris suœ : et hœc vidua erat. En voyant cette veuve qui suit en pleurant le corps de son fils, qui ne se rappellerait la tendresse de notre père et de notre mère, et ne formerait la résolution de remplir à leur égard les devoirs que nous impose la loi de Dieu. Bevoirs des enfants. N° 500.
On comprend qu'il importe pour une paroisse que le pasteur y rappelle, chaque année, les devoirs des parents et ceux .des enfants.
1813. Autre sujet. — On pourrait encore en ce 15"^® dimanche parler des épreuves à propos de ce texte :
Defunctus efferebatur filius unicus matris suœ, et hœc vidua erat. Quelle douleur dans le cœur de cette pauvre mère dont l'Evangile nous fait l'histoire! Elle a perdu son époux; il ne lui reste pour consolation qu'un fils unique, en qui elle mettait toutes ses espé-
rances ot sur qui elle concentrait toutes ses aHections; et la mort le lui ravit encore. Son histoire est celle de nous tous. Homo mitas de muliere, brevi vivens tempore, replclur nmltls miseriis. Les années de nos douleurs sont aussi longues que celles de nos jours; et le meilleur moyen de sanctifier notre vie c'est de profiter de nos souffrances pour gagner le ciel. C'est pour vous y exhorter, que nous vous dirons : I. Que la souffrance vient de Dieu. II. Pourquoi Dieu nous envoie la souffrance. III. Comment nous pouvons sanc- .iifier nos souffrances.
I. La sou/france vient de Dieu. C'est une vérité certaine que tout ce qui existe en ce monde, excepté le péché que Dieu abhorre, vient de Dieu créateur de toutes choses. 1° C'est l'enseignement de l'Ecriture. Ego Dominus fonnans lucem et creans tenebras, faciens pacem et crenns malum. (Is., xlv, 7.) Les ténèbres et le mal ne se produisent pas, il est vrai, par une création proprement dite; mais par la soustraction de la lumière et du bien qui leur sont opposés. C'est Dieu qui fait lever le soleil et qui le fait disparaître ; qui donne la santé et la vie, ou qui les retire; de là, les ténèbres, les maladies et la mort; 2° Pas un saint Docteur qui n'enseigne la même vérité; et 3° l'Eglise elle-même dans les prières des funérailles dit à Dieu, sur le mort qu'elle accompagne à sa dernière demeure : Deus qui animam faniuli tui de hoc sœculo migrare jussisti. Mais il a été traîtreusement assassiné; mais on l'a fait travailler au-dessus de ses forces, on l'a maltraité, on lui a donné du poison. N'importe : migrare jussisti. — Nous ne comprenons pas comment ce qui vient de la malice des hommes peut être voulu de Dieu, et cela s'expli»:[ue pourtant si on y réfléchit. Autre chose est la malice que Dieu condamne ; et autre chose l'effet de cette malice qui est la mort, et que Dieu veut. Le juge qui condamne à mort un coupable d'homicide fait un acte juste, lors même que le bourreau qui est l'ennemi personnel du condamné, est heureux de se venger en exécutant la sentence. Cette vengeance est criminelle, la mort est justeet voulue justement par le juge, bien que ce dernier condamne le sentiment mauvais du bourreau. C'est le juge qui a donné au bourreau le pouvoir d'exécuter la sentence. La sentence était juste ; la malice du bourreau ne fait rien à l'effet. Il demeure juste. Ainsi en est-il de tous les maux que nous souffrons, et qui nous viennent de la part des créatures, auxquelles Dieu a donné le pouvoir de nous nuire. En tant qu'ils sont produits par le crime de ceux qui nous persécutent, ils sont odieux et détestables; mais en tant qu'ils procèdent de la volonté et des ordres de Dieu, ils sont les effets d'une cause très sainte, qui ne peut produire que de bons effets. Si quelqu'un vous disait : J'ai vu une lumière qui rendait l'air ténébreux, une blancheur qui noircissait un mur comme du charbon, une chaleur qui me glaçait, vous n'y croiriez pas; car il est contraire à la nature de la lumière de répandre les ténèbres. Il est plus contraire encore à la nature de Dieu de faire ce qui ne serait pas un bien. Ces maux que nous souffrons, en tant qu'ils viennent de Dieu, sont donc un don de sa bonté; et c'est ainsi qu'il faut les envisager. L'animal court après la pierre qu'on lui jette et ne s'en prend point à celui qui la lui a jetée, ne faisonsnous pas comme lui, quand nous ne voyons que les hommes dans les épreuves que nous subissons, sans considérer la main de Dieu
qui nous les envoie? De là la haine, les murmures, le désespoir. Ce n'est pas ainsi qu'agissait le saint homme Job. La perte de ses biens, la ruine de sa maison, la mort de ses enfants n'étaient pas arrivés par suite d'un accident fortuit, mais par la malice du démon et des soldats qui l'avaient volé : cependant il ne dit pas : Dominus dédit, diabolus vel latro abstulit; mais Dominus abstulit; car sans la permission de Dieu, ni les larrons, ni le démon, n'auraient rien pu contre lui. Tels étaient aussi les sentiments du saint roi David. Obmutui et non aperui os meum, guoniam tu fecisti. Saùl le poursuivait de sa rage, Absalon son fils se révoltait contre lui, Semeï lançait contre lui ses injures. Quoniam tu fecisti, disait David. Partout il voyait la main de Dieu, et avec raison. Mais si nos peines viennent de Dieu,
II. Pourquoi nous les envoie-t-il, 1° Parce qu'il est maître et il veut nousle faire voir. Ne voit-on pas des gens qui sont dans tous les bonheurs et qui croient qu'ils ne doivent rien à Dieu? La fécondité de leurs champs, ils l'attribuent à l'engrais ou à l'habileté de leur culture ; leurs riches vignobles, ils ne s'en croient redevables qu'à leurs soins ou à leur art; vienne une grêle qui dévaste tout, ou un insecte imperceptible qui fasse dessécher leur vigne, ils doivent reconnaître, s'ils sont raisonnables, que Dieu est maître et que c'est en vain qu'on bâtit une maison si Dieu ne l'édifie, et qu'on monte la garde autour d'une ville si Dieu ne la garde lui-même. Dieu n'a-t-il pas droit de faire savoir à sa créature qui l'oublie, qu'il est maître, en lui ôtant ce qu'il lui a donné? Le fit-il sans raison, la créature aurait-elle droit de se plaindre? La brebis se plaint-elle quand son maître la tond ou l'écorche? Quand donc il nous ôterait nos biens, nos parents, notre vie, sans autre raison que d'exercer sa souveraineté, nous n'aurions qu'à dire comme Héli : Dieu est le maître; il a droit de faire tout ce que bon lui semble. Mais il n'est pas seulement maître.
2° 11 est juge. — Il doit punir celui qui est coupable; et qui peut se flatter d'être innocent? N'eussions-nous commis qu'une faute vénielle, nous avons mérité plus que tous les maux de la terre, le purgatoire avec ses tourments. Dieu qui pouvait très justement nous frapper de mort et nous plonger pour cette faute vénielle dans les gouffres du feu, peut-être jusqu'à la fin du monde, nous envoie quelques pertes, quelques maladies et nous nous plaignons I et nous disons : Qu'ai-je donc fait pour être ainsi frappé? Ce n'est pas la conduite de Dieu qui est injuste, ce sont nos plaintes. Sub Deo justo nemo miser nisi mereatur, dit saint Augustin. Job disait : Non intres in judicium cum servo tuo Domine, quia non justificabitur in conspectu tuo omnisvivens. Il avait raison. Ah ! si Dieu entrait en jugement avec chacun de nous, sont-ce seulement des fautes vénielles qu'il aurait à nous reprocher? S'il vous disait : Qu'avez-vous fait de la santé et des biens du mondé que je vous ai donnés? Il en est peut-être qui seraient obligés de convenir que, s'ils les ont perdus, c'est par leur faute; (développer).
Interrogabo te et responde mihi. Si nous avons mal aux yeux, quel usage en avons-nous fait, si nos oreilles deviennent sourdes, à quels discours les avons-nous prêtées? etc.. Disons donc à Dieu,
comme saint Bernard, volo irascaris mihi, Pater misericordidrum, sed illa ira qud corrigis devium, non qud extrudis de via. La colère redoutable, c'est quand Dieu nous livre à la tyrannie de nos passions, qu'il nous donne tout à souhait comme à un malade désespéré; sa colère digne d'envie, c'est quand il nous punit justement en ce monde, pour nous ramener à lui. En faisant ainsi, il est moins juge que (1)
3** Père, et père de miséricorde. 1) Ah ! si nous savions ce que c'est que l'enfer et que le purgatoire que nous avons mérités, nous surabonderions de joie, comme saint Paul, dans nos tribulations; car elles sont destinées, dans la pensée d'un Dieu miséricordieux, à nous épargner les supplices de l'autre vie ; et nous lui dirions avec saint Augustin : Hic lire, hic. seca, modo in œternumparcas. {a) Pécheurs, sans la pénitence nous périrons tous; la pénitence nous ne savons pas nous l'imposer nous-mêmes ; c'est une miséricorde, quand Dieu nous la fait faire malgré nous. Qu'il est bon de ne pas nous oublier, quand nous nous oublions nous-mêmes! Quelle condescendance de sa part ! cette maladie, cette pauvreté, fruit peut-être de nos crimes, si nous les supportons avec résignation. Dieu les accepte encore comme des satisfactions à sa justice. C'est comme si un voisin que vous auriez volé, vous dispensait de lui restituer la valeur des frais de médecine que vous auriez subis, pour vous guérir d'une chute faite en escaladant son grenier, (b) Il n'en donne pas plus que nous n'en pouvons porter. Le médecin qui traite son fils ne lui donne pas des potions plus amères que ne le comporte la faiblesse de l'enfant. Potum dabis nobis in lacrymis in mensura. Si un chirurgien devait faire une opération sur la personne d'un fils de roi, il y irait avec retenue ; il craindrait de le faire souffrir, de lui tirer plus de sang qu'il ne faut. Ainsi Dieu agit-il à notre égard : cum magna reverentia disponis nos; nous sommes ses enfants. 2) Par là il nous préserve des dangers de la prospérité, qui perd d'ordinaire les hommes. C'est un fait confirmé par l'histoire et par l'expérience. Manassès sur son trône était un sacrilège. Manassès jeté en prison devint un saint. Qu'était David dans la prospérité? un homicide et un adultère. Quand il eut été frappé par la mort d'un enfant qu'il chérissait, il multiplia les larmes de son repentir. Que fut Tenfant prodigue tant qu'il eut tout à souhait? un fils rebelle, un libertin ; sa misère le ramena à son père et au devoir, et dans le cours des âges que de pécheurs ont été convertis par l'adversité ! Combien à qui les pertes ont ouvert les yeux sur les vanités du monde! Qu'étions-nous nous-mêmes, mes frères, dans le temps où nous nous croyions heureux? Qu'est-ce qui nous a fait réfléchir? le malheur. Et Dieu ne nous l'envoie que pour nous détacher des biens périssables de ce monde. Le démon voudrait s'en servir pour nous livrer au désespoir, au blasphème et aux murmures; mais dans les desseins de Dieu, ce malheur nous est donné
(1) « 11 est rapporté de saint Àmbroise, dit saint Vincent de Paul, que faisant voyage, il se trouva dans une maison où il apprit du maître qu'il ne savait ce que c'était qu'affliction, et que sur cela ce saint prélat, éclairé des lumières du ciel, jugea que cette maison, traitée si doucement, était proche de sa raine. « Sortons dici, dit-il, la colère de Dieu va tomber sur cette maison; » comme en effet il n'en fut pas sitôt dehors, que la foudre la mettant bas, enveloppa dans sa ruine tous ceux qui étaient dedans. » Pleurez le pécheur à qui tout réussit, le glaive de la justice divine est suspendu sur sa tète.
pour nous sevrer des créatures. Il veut notre bonheur ; or, notre bonheur est dans son amour et dans son service. Mais pour aimer Dieu, il faut nous dépouiller de nous-mêmes, et pour cela employer le fer et le feu; nous craignons trop de nous faire souffrir, il faut que Dieu s'en mêle. Il prend donc en main un glaive à deux tranchants, il l'enfonce jusque dans la moelle de l'âme et sourd aux cris du patient, il n'écoute que la voix de sa tendresse pour nous, et de la jalousie qu'il a conçue contre tous les objets qui lui ravissent notre cœur ou qui le partagent avec lui. C'est pour cela qu'il renverse tous ces appuis des chrétiens charnels. Il ternit cette réputation dont ils sont si jaloux; il enlève ces protecteurs dont ils faisaient toute leur espérance; il afflige de langueur ce corps trop chéri, et détruit cette santé ménagée avec trop de soins ; il renverse l'édifice de cette fortune élevée aux dépens de la conscience. Il dit à cette âme infidèle : Je sèmerai d'épines les chemins par lesquels tu marches. Convaincu par ton expérience de la vanité de tes espérances, tu seras obligée de revenir à moi. Je te recevrai et tu trouveras en moi plus de plaisirs que tu n'en as trouvé dans les faux biens qui te séduisaient. Dieu agit de même envers le chrétien imparfait, encore attaché à la terre; il répand de salutaires amertumes sur toutes les créatures qui Tenvironnent, afin de l'en dégoûter. La main de Dieu, dit saint François de Sales, est comme celle du chirurgien, elle • ne blesse que pour guérir.
3) Dieu par les épreuves veut fortifier nos vertus et augmenter nos mérites, {a) Ce n'est pas dans les douceurs de la paix, mais sous la tente et sur le champ de bataille que s'aguerrit le soldat. Celui qui n'a pas été éprouvé que sait-il? il ne connaît ni sa faiblesse, ni l'indulgence que méritent les autres. C'est au Calvaire et non au Thabor que se montrent les vrais amis de Dieu. Ignis probat ferrum, tentatio homineni jiistum. Il faut presser et broyer le baume, pour qu'il répande son parfum. C'est le ciseau qui donne au diamant tout son éclat. Tribulatio patientiam operatur; patientia autem opus perfectum habet.
{b) En perfectionnant nos vertus, la souffrance augmente nos mérites. Ce qui diminue le mérite de nos vertus et de nos bonnes œuvres, ce qui quelquefois le ruine, c'est l'amour de nous-mêmes. Dans nos meilleures actions l'amour-propre risque d'avoir sa part. La souffrance répugne tellement à notre nature que nous n'y mettons rien de nous-mêmes. C'est donc l'amour de Dieu et non l'amour-propre qui nous fait souffrir avec résignation. Et qui ne sait que c'est l'amour de Dieu qui augmente nos mérites? Saint Pacôme estimait fort un de ses religieux nommé Théodore, qui était continuellement en proie à un violent mal de tête. Comme on lui disait un jour d'obtenir par ses prières la guérison de Théodore : Je sais, répondit-il, que la prière et le jeiine sont agréables à Dieu, mais rien ne lui plait tant que la patience dans les maladies.
(c) Enfin en augmentant nos mérites, les souffrances nous préparent le ciel. Qui seminant in lacrtjmis in exultatione mêlent. Il n'y a que les pierres polies par le fer des tribulations qui entreront dans l'édifice de la Jérusalem céleste. Vœ vobis qui habet is consolationemnunc. Beati qui lugent, quoniani ipsi consolabuntur. Matu. v..
o.) Les méchants commencent par les larmes et les plaisirs ; et ils finissent par la réprobation. Vœ... Per multas tribulationcs oporlet nos intrare. Si sustinebimus et conregnahimiis. A cause des biens que j'attends, les travaux me sont un passe-temps, disait saint François de Sales. Qui ne voudrait soufï'rir un jour pour conquérir un royaume dont il serait assuré de jouir pendant un siècle? Non mnt condignœ passiones hujiis temporis ad futuram gloriam quœ rerelabitur in nobis; montentaneum et leve^ etc. « Si nous pouvions aller passer huit jours au ciel, disait le curé d'Ars, nous comprendrions le prix de ce moment de souilrance : nous ne trouverions pas de croix assez lourde, pas d'épreuve assez amère. » « L'affliction est la fleur des biens que nous attendons, dit saint Grégoire de Nysse, il faut cueillir la fleur à cause du fruit qu'elle produira. »
Voir n^ 1525 et les traits qui y correspondent. C'est ainsi que Dieu se montre père, autant et plus que maître et juge, en nous envoyant des soufl'rances qui nous font expier nos péchés, afî'ermissent nos vertus, augmentent nos mérites et nous préparent le bonheur et la gloire du ciel (1).
IIL Toutefois, pour que nos souffrances produisent ces heureux fruits^ nous devons les accepter chrétiennement. 1° Ce qu'il faut éviter : nemo patiatur uthomicida, cmt fur, aut alienorum appetitor. Pas de Judas parmi nous. Suspensus crepuit médius; pas de mauvais larron. Attaché au gibet, il mêlait ses blasphème's à ceux des bourreaux. Pas de murmure : l'impatience, la colère rendent la croix plus dure et en font perdre le mérite. Quel malheur de laisser perdre un bien qui coûte si cher et qui peut nous procurer de si grands avantages ! Quelle folie d'aggraver son mal, au lieu de le calmer, en le rendant méritoire, d'attirer sur soi de nouveaux châtiments par de nouveaux murmures !
^0 Ce qu'il faut faire : 1) soufl'rir au moins avec résignation comme le bon larron. C'est facile, quand on songe que c'est Dieu luimême qui nous envoie la croix, comme nous l'avons établi, qu'il est maître, qu'il est juge, qu'il est père; comment ne pas au moins se résigner à sa volonté toujours sainte et toujours aimable? Le bon larron disait à son compagnon, nos digna factis recepimus; et c'est ainsi qu'il mérite d'entendre sortir de la bouche de Notre- Seigneur cette consolante parole : Hodie mecum eris in paradiso; 2) souftrir comme Notre-Seigneur {a) avec courage. Calicem quem dédit mihi Pater non bibam illitm? et quand Pierre le dissuadait d'aller à Jérusalem pour y souffrir et y mourir : Vade rétro, satana, lui dit-il, scandalum es mihi; non sapis ea quœ Dei sunt, sed quœ hominum. Et à l'heure de son agonie, il dit à ses apôtres : Ecce appropinquavit hora. Surgite eamus. 0 hommes, qu'y a-t-il d'amer dans le calice de la douleur que Jésus-Christ ne l'ait bu le premier? S'agit-il de calomnies et d'opprobres? on l'en a rassasié,
(1) Les souffrances sont autant de diamacts ajoutés à notre couronne. Sainte Lidwine, après avoir souffert pendant vingt-huit ans avec une patience admirable, vit dans une vision une couronne très précieuse, mais non encore achevée ; elle demanda de souffrir beaucoup pour Jésus-Christ, afin que la couronne se complétât. Elle fut exaucée; car, presque aussitôt, des soldats l'accablèrent de coups et d'outrages. Puis, un ange tout éclatant de lumière lui apparut et lui dit : u Salut, ô ma sœur, voici que la couronne que vous avez vue imparfaite est terminée. Sachez que par les mauvais traitements de ces soldats, vous avez marché sur les traces du Sauveur. Les insultes et les plaies que vous avez reçues sont les pierres précieuses que vous avez vues s'ajouter à la couronne, à laquelle il en manquait encore quelques-uues. ^
on lui a dit qu'il était possédé du démon. S'agit-il de tourments? Depuis la plante des pieds jusqu'à la tête, il n'a pas eu une place saine. S'agit-il d'une [mort qui fait frémir la nature? Il est mort sur un gibet infâme, entre deux scélérats, suspendu par ses plaies. Christo passo in carne et vos eadem cogitatione armamini. Nondum usque ad sanguinem, etc. Quoi de plus noble que de marcher sous les drapeaux d'un tel chef! Quelle cause plus noble que celle de la volonté de Dieu? Quel courage plus digne d'éloge que de souffrir, que de mourir pour elle? Aussi quels éclatants exemples nous ont laissés les saints à ce sujet. Libenter gloriabor in infirmitatibus meis, disait saint Paul; vincula et tribulationes me marient; sed nihil horum vereor, Scio cui credidi, patior sed non confundor. Saint François Xavier avait servi avec un grand dévouement les malades des hôpitaux de Rome ; Notre-Seigneur lui fit voir tout ce qu'il aurait à souffrir pour la conversion des infidèles et le saint s'écria : Amplius domine^ amplius. Sainte Catherine de Sienne, quand Notre-Seigneur lui offrait le choix entre deux couronnes, l'une d'épines l'autre de roses, choisit la couronne d'épines.
{b) Avec joie, ainsi a fait notre divin modèle. C'est à son école que l'on apprend ce qu'Aristote et toute la philosophie n'a pu faire comprendre aux hommes. Proposito sibi gaudio sustinuit crucem. Baptismo habeo baptizari et guomodo coarctor? Qui n'envie la gloire, les biens, les consolations? Tout cela est dans la souffrance endurée pour Dieu. Quoi de plus glorieux et de plus honoré dans l'Eglise que les martyrs? Pourquoi? Ils ont souffert pour Dieu. Quels avantages plus grands peut-on ambitionner que ceux que procure la souffrance ! (1) Et quelle consolation ne trouve-t-on pas à ressembler à Notre-Seigneur et aux saints, à avoir cette marque des amis de Dieu? Omnes qui pie volunt vivere... persecutionem patientur. Quia acceptus eras Deo, necesse fuit ut tentatio probaret te. Sicut abundant passiones Christi in nobis, ita et per Christum abundat consolatio nostra. Secundum multitudinem dolorum meorum in corde meo, consolationes tuœ lœtificavermit animam meam. L'onction de la grâce accompagne la souffrance (2). C'est ce qui explique les sen-
([1) Saint Laurent était en prison et confié ï la garde d'un geôlier appelé Hippolyte qui, voyant les miracles que le saint faisait, lui demanda où étaient ses trésors. « Si vous croyez en Jésus-Christ Noire Seigneur, répondit Laurent, je vous ferai voir des trésors et je vous promets la vie éternelle. » Hippolyte crut et reçut le baptême. Quels trésors reçut-il et que gagna-t-il à être chrétien? Ses biens furent confisqués, on lui brisa les dents à coups de pierre, les membres à coups de bâton, on lui arracha la peau et on l'attacha à la queue d'un cheval indompté. Sont-ce là les trésors que lui avait promis saint Laurent? Oui, de grands trésors avec lesquels il acheta le ciel. Vitam œternam promitio.
(2) Rufin, dans son histoire ecclésiastique, rapporte que de son temps an martyr nommé Théodore fut tourmenté un jour entier sur le chevalet, sans se plaindre et saus dire autre chose que ces mots ; Confundantur qui adorant iculptilia. Théodore fut cependant remis en liberté, et Rufin l'ayant rencontré, lui demanda s'il n'avait pas souffert de grandes douleurs. « A la vérité, dit-il, j'ai souffert; mais il y avait à côté de moi un ange, sous la forme d'un jeune homme, qui essuyait mon visage et m'arrosait d'une eau fraîche qui me donnait tant de plaisir, que j'étais quatre fois plus triste quand ou me tira de la torture, que lorsqu'on m'y avait appliqué. » C'est ce qui arriva aussi à saint Laurent; car un soldat nommé Romain lui dit : « Je vois un beau jeune homme qui essuie la sueur de votre visage. Hâtez-vous donc de me baptiser. »
Notre-Seigneur présenta uu jour à la bienheureuse Marguerite-Mnrie le tableau de deux vies; l'uue, pleine de douceurs spirituelles, de santé, d'estime; l'autre, pleine d'aridités, de souffrances, de contradictions, lui disant de choisir et lui promettant les mêmes grâces, quelque choix qu'elle fit. La Bienheureuse pria Notre-Seigneur de choisir lui-
timents des saints. (V. S. Ignace, n" 1525.) Ecoutez saint Vincent se jouant des tourments du cruel Dacien. « J'ai toujours désiré le festin que tu m'offres. Personne ne m'a rendu un plus grand service que toi. » Saint Jean de la Croix h Notre-Seigneur qui lui demandait quelle récompense il attendait de lui : Pati et contemni pro te, répondit-il. Un prêtre demandant un jour au curé d'Ars, si les contradictions qu'il avait rencontrées ne lui avaient jamais fait perdre la paix, M. Viannay s'écria : « La croix fait perdre la paix! c'est elle qui a donné la paix au monde ; c'est elle qui doit la porter dans nos cœurs. Il faut demander l'amour des croix, alors elles deviennent douces, j'en ai fait l'expérience pendant quatre ou cinq ans. Oh! j'avais des croix; j'en avais presque plus que je n'en pouvais porter. Alors je me mis à demander l'amour des croix; alors je fus heureux. Je me dis : « Vraiment il n'y a de bonheur que là. »
Le B. Grignon de Montfort disait : « Non, cette terre maudite où nous vivons ne fait point de bienheureux; on ne voit pas bien clair en ce pays de ténèbres ; on n'est point dans une parfaite tranquillité sur cette mer orageuse ; on n'est point sans combat dans ce lieu de tentation et ce champ de bataille ; on n'est point sans piqûre sur cette terre couverte d'épines; il faut que les prédestinés et les réprouvés y portent leur croix bon gré mal gré. Retenez ces quatre vers :
Choisis une des croix que tu vois au Calvaire, Choisis bien sagement; car il est nécessaire De souffrir comme un saint ou comme un pénitent, Ou comme un réprouvé qui n'est jamais content.
C'est-à-dire que, si vous ne voulez pas souffrir avec joie, comme Jésus-Christ, ou avec patience, comme le bon larron, il faudra que vous souffriez malgré vous comme le mauvais larron, il faudra que vous buviez la lie du calice le plus amer, sans aucune consolation de la grâce, et que vous portiez le poids tout entier de votre croix sans aucune aide puissante de Jésus- Christ. Il faudra même que vous portiez le poids fatal que le démon ajoutera à votre croix, par l'impatience où elle vous jettera, et qu'après avoir été malheureux avec le mauvais larron sur la terre, vous alliez le trouver dans les flammes. »
Oh! âmes éprouvées (et qui ne l'est pas?) priez, demandez, non la fin de vos souffrances, mais l'amour des souffrances. Regardez Jésus. Aspicientes in auctorem fidei. Recogitate eum qui talem sustinuit contradictionem ut ne fatigemini adversus peccatum répugnantes. Regardez Marie, regardez la Vierge des Douleurs. Regardez tous les saints et estimez-vous heureux d'être dans les larmes, un jour viendra où le Seigneur les essuiera de sa main divine ! Beati qui lugent, vœ vobis qui ridetis (1).
même. Alors, Notre-Seigneur lui présenta le tableau de la vie crucifiée. « Voilà, dit-il, ce qui m'agrée le plus, tant pour l'accomplissement de mes desseins que pour te rendre conforme à moi. L'autre tableau est de jouissances et non de mérites pour réternité. » J'acceptai donc ce tableau et l'embrassai de tout mon cœur, dit la Bienheureuse.
(1) « Le grand présent de Dieu que la croix 1 écrivait le B. Grignon de Montfort. Si vous le compreniez, vous feriez dire des messes, vous feriez des neuvaines, vous entre-
1814. le'»^ fliiiiauehe. — Si licetsabbato citrare. — Les Pharisiens étaient si scrupuleux observateurs du dimanche, quils s'indignaient de voir faire des miracles en ce iour : (Sanctification du dimanche, n° 815.)
1815. \y^^ diiuauche. — Obsecro vos ut digne ambuletis vocahone quâ vocati estis. Par ces paroles, saint Paul exhorte les fidèles à remplir saintement les devoirs que leur vocation leur inipose, et nous-mêmes les adressant à ceux qui n'ont pas encore lait choix d'un état de vie, nous les invitons à faire ce choix selon Dieu. (Voir n« 1500.)
18™e<ii„[ia,jç.|j^^ — Fi/m5 Hominis habet potestatem in terra fimittendi peccata. Ce pouvoir, il l'a donné à ses apôtres. (Divinité de la confession, n° 853.)
1816. lO-^e dimanche. — Bicite invitatis : Venite ad nuptias. (Communion fréquente, n» 1401.)
1817. SO'"^ dîmaiiclie. — A l'occasion de la foi du Reguli cujus filius infirmabatur, parler de la Foi.
Adauge tiobis fidem. Habete fidem Dei.
I. Qu'est-ce que la foi ? (V. n
II. Quels sont ses fondements? !'> La parole de Dieu. C'est historiquement certain que Dieu s'est manifesté, que des miracles éclatants ont prouvé sa révélation, qu'il a donné à son Eglise le pouvoir de nous enseigner de sa part ce qu'il a dit lui-même. Les miracles opérés dans l'Eglise catholique seule, prouvent aussi bien que les vertus des saints qu'elle a produits, que Dieu est avec elle. L'enseignement que l'Eglise nous donne de la part de Dieu est public et éclatant, il retentit dans toutes les chaires, il est publié dans tous les catéchismes, dans tous les mandements des évêques unis au Pape qui veille comme un pasteur vigilant sur tout le troupeau, sur les brebis et sur les agneaux, or : 2» puisque Dieu a certainement parlé, il a dû dire la vérité; car on ne peut sans blasphémer supposer qu'il ne sait pas, qu'il ment. La raison nous dit que Dieu a toute perfection à un degré infini, donc toute la science, donc toute la vérité. En nous parlant lui-même. Dieu nous a dit qu'il était le Dieu des sciences et qu'il lui était absolument impossible de tromper.
Voilà le fondement inébranlable de la foi. Aussi l'univers croit avec les apôtres, les martyrs, les docteurs et tous les saints; et celui qui pour croire voudrait voir des prodiges, serait un grand prodige, lui qui mundo credente non crédit^ comme dit saint Augustin.
liï. Qualités de la foi: 1° Assise sur une telle base, elle doit être solide et ferme. Ce n'est pas un édifice bâti sur le sable, mais sur la pierre angulaire qui est Jésus-Christ le Fils de Dieu, l'auteur €t le consommateur de notre foi. Donc elle doit résister : 1) aux tentations du démon, aux doutes qu'il inspire ; 2) aux séductions des impies et des incrédules ; 3) aux railleries des libertins et au
prendriez de longs voyages, comme les saints ont fait, pour obtenir du Ciel ce présent. Quand Dieu tout bon vous aura favorisé de quelque croix un peu considérable, remerciez l'en d'une manière spéciale et faites l'en remercier par d'autres, à l'exemple de celte pauvre femme qui, ayant perdu tout son bien par un procès injuste qu'on lui suscita, tit aussitôt dire 'ine messe d'une piè:e de dix sous qui lui restait, afin de remercier Dieu de la bonne aventure qui lui était arrivée. »
respect humain. Multi ex priiicipibus crediderunt in eum, sed non con/itebantur : dilexeriuitenim maijis gloriam homimim quam (jlonam Dei. (Jean, xii, 43.) !2« docile, non pas pour accepter des superstitions et des fables : la foi condamne la crédulité, comme l'incrédulité; mais pour accepter : 1) toute la parole de Dieu, telle qu'elle est. dans son intégrité; Dieu mérite d'être cru, non pas seulement en quelques points de sa doctrine, mais en tout, car il est toute vérité; 2) pour accepter l'enseignement divin sans examen, sans contestation. N'approfondissons pas trop certaines vérités. Scriitator majestatis opprinletur a glorid. In captivitatem redigentes omnem intellectum in obsequium Christi.
3° Pratique. Dœmoiies credunt et contremiscimt. La foi sans la charité c'est celle des démons ; la foi avec la charité c'est celle des chrétiens. Ne soyons pas de ceux qui confiteatur se nosse Deum, factis autem negant. Si habuero omnem fideni, etc. Quidproderit si fideni quis dicat se habere, opéra autem non habeat. Sicut corpus sine spiritu mortuum est, ita et fides sine operibus... Dignus est perdere inutilem fl'dem, dit S. Prosper, qui noluit exercere charitatem. Et c'est ce qu'on voit tous les jours. Donc, soyons tous comme ce justus qui ex fide vivit. Que la foi soit la vie de notre intelligence en l'éclairant de ses lumières, de notre cœur en le réchauffant de ses rayons, de nos œuvres en les inspirant, en^ les dirigeant, en nous donnant la force d'en entreprendre d'héroïques.
Croyons fortement, docilement et pratiquement et nous verrons. Fides est crepusculum gloriœ, comme l'a dit Guillaume de Paris. Les ombres disparaîtront. Videbimus eum sicuti est, fade ad faciem.
1818. Autre sujet. — A propos de ce père désolé faire remarquer que la sollicitude des parents pour leurs enfants est leur principal devoir, traiter par conséquent des obhgations des parents comme au n° 502; et on pourrait avec fruits y ajouter le passage suivant de saint Jean Chrysostorae : « Si quis suorum, etc. Que pensez-vous qu'il faille entendre par ce soin? Peut-être direz-vous celui de fournir aux enfants les choses nécessaires à la vie? Pour vrai, je crois qu'il s'agit des soins de l'âme. Si vous me trouvez tort, je n'aurai que plus sûrement raison; car si l'apôtre parle ainsi, à propos des soins physiques, s'il condamne de la sorte, s'il met audessous de l'infidèle celui qui refuse aux siens le paiu de chaque jour, quelle part fera-t-il à celui qui néglige ce qui est bien plus grand et plus nécessaire? Faisons donc toucher du doigt quel grand péché c'est de négliger les enfants, que c'est le comble de la malice. Le premier degré de maUce, d'iniquité, de cruauté, c'est de mépriser ses amis.... Que dis-je, j'allais oublier que Dieu avait fait une loi aux Juifs de ramener ou de relever les animaux de leurs ennemis, s'ils venaient à s'égarer ou à faire une chute. Le premier degré de malice est donc de ne pas prêter secours aux animaux de ses ennemis, le second de négliger ses ennemis eux-mêmes, le troisième de mépriser les hommes, le quatrième denégliger les gens de sa maison, le cinquième de ne pas s'occuper de leur âme plus que de leur corps, le sixième de négliger non seulement le salut des gens de sa maison, mais encore celui de ses propres enfants, le septième de ne chercher personne pour avoir soin d'eux, le huitième d'écarter ceux qui de leur propre gvé voudraient leur donner des soins, le neuvième de ne pas se contenter de les écarter, mais de les attaquer. » Si saint Jean Chrysostome vivait aujourd'hui, il ajouterait un dixième
degré : c'est celui qui consiste à confier ses enfants à ceux qui peuvent les perdre. Il dit en effet plus loin : « Quelle utilité y a-t-il à envoyer des enfants à des maîtres, chez qui ils apprendront plutôt les vices que les lettres, chez qui en étudiant ce qui est le moindre, ils perdront ce qui est plus important : la vigueur de l'esprit et toute disposition à la vertu? Si les enfants deviennent pervers, continue-t-il , n'en cherchons point d'autre cause que la folie avec laquelle les parents recherchent les avantages de la vie présente. Comme ils n'ont que ces avantages devant les yeux, et qu'ils croient qu'il n'est rien qu'on doive leur préférer, ils en sont amenés forcément à négliger et leur âme et celle de leurs enfants.
» Ces parents, et que personne ne pense que je le dise sous l'influence de quelque passion, ces parents sont plus scélérats que ceux qui assassinent leurs propres enfants. Les assassins séparent l'ûme du corps, et les parents dont je parle livrent l'âme et le corps aux flammes de l'enfer. La mort corporelle est un tribut que nous devons tous payer à la nature; mais cette mort spirituelle aurait pu être évitée, si par leur négligence, les parents n'en avaient porté le coup contre leurs enfants, La résurrection triomphe de la mort corporelle; mais la perte de l'âme est sans remède. — Que dites-vous à vos enfants? Un tel, né dans une condition vulgaire, a amassé des richesses, il a bâti des maisons; un autre a obtenu une charge honorable.... En leur répétant sans cesse ces refrains, vous leur fournissez matière à tous les maux; vous leur inspirez des passions violentes, celle de l'argent, et celle de la vaine gloire plus dangereuse encore. L'une suffit pour tout renverser; mais quand elles fondent toutes deux à la fois sur un jeune cœur, semblables à deux torrents, elles en arrachent tous les germes du bien et entassent un tel amas d'épines, de sable et de boue, qu'elles rendent cette âme stérile et infructueuse. Qui donc serait assez insensé pour avoir confiance au salut d'un enfant ainsi élevé? » Jérémie dit en effet : Quand l'Ethiopien changera la couleur de sa peau, (t le léopard les bigarrures de la sienne^ vous qui avez appris le mal, vous pourrez faire le bien, (xm, 23.) Il n'y a qu'un miracle de la grâce qui puisse réparer les ruines d'une mauvaise éducation (1).
1819. Sl°^e dîmanclie. — Suscipe hostias quibus et te placari voluisti et nobis salutem restiiui, (Secrète : La messe, n» 1461.)
1820. SS^« dimanche. — Da uthœc oblatio a reatibus expédiât et ab omnibus tueatur adversis. (Secrète : La messe, manière de l'entendre, n° 1472.)
(1) Rien ne fait mieux sentir la différence qu'il y a, entre une éducation chrétienne et une mauvaise éducation, que l'histoire de deux frères, tous deux nés dans le même palais, Vinceslas et Boleslas, de Bohême.
L'éducation de Vinceslas fut confiée à sa grand'mère, LudmiÙe, femme d'un grand mérite et d'une rare vertu, puisque l'Eglise l'honore comme une sainte et la Bavière comme sa patronne; sa fête est célébrée le 16 septembre. Boleslas resta entre les mains de sa mère, Drahomire, princesse sans religion et sans piété qui joignait à une vanité insupportable, un grand fond de cruauté et de pertidie. Ludmille tâcha d'imprimer dans le cœur de Vinceslas l'amour de Dieu et de la vertu ; elle lui répétait souvent les paroles de l'Evangile et lui racontait les plus beaux traits de la vie des saints. Par l'intelligente et religieuse éducation qu'elle lui donna, elle en fit un grand saint et un martyr. Drahomire, au contraire, ne cherchait qu'à inculquer dans l'esprit et le cœur de Boleslas les maximes du monde, l'amour de la grandeur et de la domination, ne réprimant aucun de ses caprices, lui laissant tenir des discours licencieux et proférer des paroles blasphématoires. Une telle éducation fut cause qu'il alla jusqu'à attenter à la vie de son père pour lui ravir la couronne, et qu'il trempa ses mains dans le sang de son frère, en l'assassinant dans une église où il s'était rendu pour prier. Voilà donc deux frères dont l'un est saint et l'autre un tyran; l'un est un martyr, l'autre un assassin; l'un est honoré sur nos autels, tandis que la mémoire de l'autre est détestée des peuples. D'où vient celte différence ? De la différence d'éducation reçue.
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1821. S»"!" (1iiiis).iic1io. — Si tetigero tantum restimentum ejus, salvaero, etc. (Dispositions requises pour bien prier, v. n. 1341 ou bien de la foi comme au n° 1817.)
1822. 24™« clîiiiîiiichc». — La crainte de Dieu. Deum time et mandata ejus observa, hoc est enim omnis homo.
Au commencement et à la fin de son année liturgique, l'Église nous parle du jugement ; ne serait-ce point pour nous faire sentir combien elle a à cœur que ses enfants aient la crainte de Dieu, pour nous apprendre qu'au commencement comme à la fin de notre vie, dans le principe comme dans le terme de notre sanctification, nous devons toujours dire : Confige timoré tua carnes meas, etc.? Et, mes Frères, il semble qu'aujourd'hui plus que jamais il est nécessaire aux hommes d'entendre cette maternelle leçon, parce que la crainte de Dieu ne semble le partage que de quelques bonnes âmes qui auraient tout lieu d'espérer et de se confier en la miséricorde de Dieu.
Disons donc un mot : I de la nécessité et II de l'excellence de cette vertu.
I. Nous devons craindre Dieu, mes Frères. Initium sapientiœ. Il semble que la première idée que l'homme se fait de Dieu est une idée de grandeur, de majesté, de justice, et que par conséquent le premier sentiment qui naît dans son âme est un sentiment de vénération, de respect, de crainte révérentielle pour cette majesté souveraine que la foi et la raison lui découvrent. Et il semble, d'autre part, que cette crainte de Dieu est la disposition la plus nécessaire pour l'homme. Initium sapientiœ timor. (Ps. xc, 10 ou EccLi., I, 16.) Dixit injustus ut delinquat in semetipso : non est timor Deiante oculos ejus. (Ps. xxxv, 2.) Quis est homo qui timet Dominum? legem statuit ei in via, quam elegit. (Ps. xxiv, 12.) Aussi Dieu qui trace aux hommes leurs devoirs, en sauvegardant ses droits, tout en désirant leur salut, ne leur recommande rien tant que la crainte. Il n'est peut-être pas de mot plus souvent répété dans l'Ecriture que ceux-ci : timor, timete, beatus qui timet. Cette loi divine est fondée sur la nature de l'homme qui, comme le remarquent tous ceux qui ont étudié le cœur humain, est plus sensible aux motifs de crainte qu'aux motifs d'espérance, comme il l'est plus aux motifs d'intérêts qu'aux motifs d'honneur et de devoir. Mais direz-vous, nous sommes sous la loi d'amour et non point sous celle de la crainte; et ce langage est celui de plusieurs âmes qui n'ont rien moins que l'amour de Dieu. Oui, mais le commencement de l'amour, c'est la crainte. La crainte est l'aiguille qui introduit le fil de la charité. Fussiez-vous saints qu'il faudrait encore vous dire : Timete Dominum omnes sancti ejus. Nescit homo utrum amore an odio dignus sit. Ce passage est terrible, dit saint Bernard, et j'ai frémi toutes les fois que j'y ai pensé. Et nous, qui nobismetipsis responsum mortis habuimus, souvent, hélas ! nous sommes pécheurs; or, le grand levier des âmes pécheresses, c'est la crainte : Initium sapientiœ timor. Saint Augustin dit que la crainte seule du Seigneur, qui était présente à ses yeux au milieu même de ses désordres, le retirait du gouffre des voluptés coupables. Et, mes Frères, si les pensées redoutables de notre foi sont mal reçues aujourd'hui de la plupart des chrétiens^ si on ne veut entendre parler que de la miséricorde et de l'amour de Dieu,
cela veut-il dire qu'on y soit plus sensible qu'à la crainte et que les âmes possèdent l'espérance et l'amour? Point du tout; c'est qu'on aime à caresser ses désordres, on a horreur de tout ce qui réveille le remords. Loquere nobis placentia.
Ceux qui sont appelés à enseigner la parole de Dieu devraient prendre garde que comme ceux qui donnent plus à manger qu'il ne faut aux malades augmentent leurs maux, ainsi plus on nourrit d'espérance les âmes opiniâtres dans le péché, plus on leur donne de sujet de continuer leur méchante vie. (Le P. de Grenade.) Ex utroque homines periclitantur et sperando et desperando. (Saint Augustin.)
Non pas certes, mes Frères, qu'en vous parlant de crainte de Dieu on veuille vous prêcher le découragement et la défiance, c'est loin de notre pensée; la crainte qui engendre de tels effets est diabolique, ce n'est point la crainte véritable de Dieu. Les démons craignent et n'espèrent pas. Celui qui craint Dieu redoute ses châtiments, et le péché qui outrage sa majesté adorable, en provoquant sa justice. Or Dieu châtie celui qui désespère de sa miséricorde ; et il est outragé par le désespoir autant et plus encore que par d'autres péchés. Mais celui qui craint Dieu véritablement, évite ce double écueil qui perd tant d'âmes. Ex utroque homines periclitantur sperando et desperando. Dieu a deux pieds, dit saint Bernard; et il ne faut jamais embrasser l'un sans l'autre, car si j'embrasse la justice seule, je désespère; si j'embrasse la miséricorde seule, je tombe dans la présomption. Donc fussiez-vous saints, craignez le Seigneur, et si vous êtes pécheurs, souvenezvous que horrendum est incidere in manus Dei viventis. Cum metu et tremore salutem vestram operamini.
Eh bien! où en est le monde par rapport à la crainte de Dieu? Le monde se moque de Dieu, il le blasphème; le monde se rit des châtiments de Dieu. Où en sont quelques âmes soi-disant pieuses? elles ne veulent plus qu'on leur parle de la mort, du jugement. Comme si saint Paul ne disait pas : Consolamini in verbis estis. Fénelon dit que Tessence du christianisme consiste dans le mépris de la vie présente. Si nous partageons les sentiments du monde, tremblons, nous n'avons pas le commencement de la sagesse.
n. La crainte de Dieu est nécessaire, nous l'avons vu; disons de plus les avantages qu'elle nous procure. Pauperem quidem vitani gerimus, sedmulta bona habebimus si timuerimus Deum....{ToBiE, iv, 23.) Quoniamnon est inopia timentibus eum. C'est ce qu'on ne comprend pas dans le monde. Sine Deo in hoc mundo. On a trouvé le moyen de reléguer Dieu dans son paradis et de se bâtir un paradis sur la terre en dehors de sa loi. L'homme veut des jouissances, le bienêtre, la fortune, la réputation, et encore sommes-nous dans une société où on la sacrifie volontiers à l'intérêt et aux plaisirs. Il fut un temps où les chrétiens sacrifiaient tout à la crainte et à l'amour de Dieu; il en fut un autre avant le christianisme, où les païens eux-mêmes recherchaient la gloire plutôt que l'intérêt ou le plaisir; mais aujourd'hui certains chrétiens de nom plutôt que d'effet, sacrifient volontiers tout à l'intérêt et à la passion, tout même la gloire; m^iç> melius est parum cum timoré Domiui quam thesauri magni et insatiabiles. (Paov., xv, 16.) Pauvres malheureux, qui ne
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craignez pas le Soigneur el qui vous endormez dans cmpitla et ebrietatCy que voire sécurité est terrible et épouvantable! Que la vanité dans laquelle vous faites consister votre triomphe, que les jouissances dans lesquelles vous mettez votre bonheur, me paraissent capables de tourmenter votre àme. Ah! que j'aime mieux modicum ciim timoré Domini quam thesauri. l» La vraie gloire pour Tliomme est de craindre Dieu, parce que la gloire est inséparable du devoir. Deum time et mandata ejus observa^ hoc est enim omnis homo. Vous n'êtes plus homme, si vous ne craignez pas le Seigneur; vous êtes dégradé au-dessous des animaux qui sont excusables de ne le pas craindre puisqu'ils ne le connaissent pas. Vous êtes au-dessous des démons. Mais craindre Dieu quelle gloire! Voyez Tobie : Multa hona, etc. Auguste vieillard, cette parole vous fait plus d'honneur que votre grand courage et votre noble vie. La crainte de Dieu orne plus magnifiquement votre front que la couronne de cheveux blancs qui recouvre votre ièiQ. Multa bona habebimiis. — Mon fils, nous sommes plus grands que le monde, si nous craignons Dieu. A côté de cela mettez un vieillard qui n'a que de l'indifférence pour son Dieu, qui va paraître devant lui sans songer à apaiser sa colère, qui n'emporte que le regret de laisser son bien sur la terre. Quelle ignominie! quelle terreur! Le roi David disait : Confige, timoré tuo. — Comparez-lui ces malheureux qui enflés d'orgueil ne se frappent jamais la poitrine et vivent comme si Dieu n'était rien. A côté du jeune homme sage, de la jeune fille pieuse, mettez un libertin et une pauvre égarée et vous direz avec saint Ambroise : Honor adolescentum est timorem Dei habere.
2o La crainte de Dieu c'est le bonheur. Beatus vir qui timet, Gloria et divitiœ in domo ejus. Beati omnes qui timent Dominum, Beatus qui semper est pavidus. Ne pourrait-on pas, mes Frères, établir un parallèle entre la prospérité des familles chrétiennes et la fortune de celle d'où la crainte de Dieu est bannie, et n'y trouverait-on pas la preuve que Dieu, dès ici-bas, récompense ceux qui le craignent par les biens mêmes temporels? Peccatores, direz-vous, et abundantes insœculo obtinuerunt divitias (Ps. lxxii, 12.) Ah! sans doute, Dieu ne donne pas toutes ses récompenses en ce monde, comme il n'y lance pas tous les traits de sa colère; mais il est incontestable qu'il a même ici-bas des récompenses temporelles pour ceux qui le craignent. Quand il éprouve ceux qu'il aime, il veut grandir leur mérite et leur récompense. Mais la paix de la conscience, mais l'estime des hommes, mais la santé, ne sont-ce pas là souvent les dons qu'il fait à ceux qui le respectent? Du reste remarquons-le bien : ce qui fait le malheur de l'homme sur la terre ce n'est pas tant la privation et la douleur que l'esclavage des passions humaines. Unde bella et lites in vobis?... ex concupiscentiis. Il n'y a qu'un vrai malheur, c'est le péché. Or per timorem Domini déclinât omnis amalo (Prov., xv, 27) et timor Domini conçupiscentias extirpât. (Saint Chrysostome.) T/mor Domini oditmalum. Ubi Dei timor adest, nullœ perturbationum maculœ mentem nostram contaminant. (Grégoire de Nysse.) Et si. parcourant tous les âges et toutes les positions de la vie, nous mettions en regard dans chaque âge et dans chaque position une àme qui craint Dieu et une autre qui ne le craint pas, vous verriez le bonheur et les con-
solations du juste et le malheur et la tristesse du pécheur. L'homme qui craint Dieu avance dans la vertu, et voilà pourquoi il est heureux malgré ses épreuves, parce qu'il multiplie ses richesses. Qui timet Deum nihil negligit. Et puis attendez la fin de toutes les choses et, comme dit l'Ecriture, vous verrez quelle est la différence entre le juste et l'impie.
Donc, vous êtes bien heureux, chrétiens, qui ne craignez pas celui qui peut tuer le corps, mais celui qui peut perdre l'âme et le corps en enfer; car en vérité, d'après la parole de Notre-Seigneur, c'est celui-là qu'il faut craindre. Cette crainte salutaire vous préserve du péché, vous porte au repentir si vous avez fait une chute, vous excite à ne rien négliger pour plaire à ce grand Dieu que vous respectez. Grandissez encore dans ce sentiment qui vous honore et qui multiplie vos mérites. Et vous, qui craignez les hommes, pauvres esclaves du respect humain, de la vanité, des flatteries, vous qui reculez devant un sourire, qui tremblez comme un enfant devant une vaine ombre de la nuit, et qui oubliez ce que vous devez à celui qui ébranle le monde pour en secouer les impies, priez et demandez ce qui vous manque. Confige timoré tuo carnes meas. Si vous avez la tentation d'être fiers parce que vous avez secoué le joug de Dieu, hélas! il y a de quoi vous frapper la poitrine et trembler. Si vous disiez : Propitius esto mihi peccatori, on pourrait se rassurer sur votre compte ; mais si comme le pharisien vous vous vantez de ne pas être comme les autres, comme les bonnes femmes qui ont le mal en horreur, vous vous préparez la condamnation que subit cet orgueilleux. Donc, mes Frères, D^i^m Urne et mandata ejus observa, hoc est enim omnis homo. Commencez à devenir homme en ayant la crainte de Dieu, etc.
DEUXIÈME SECTION
CHAPITRE I
FÊTES DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS -CURIST I. — i\'oëI.
1824. A. 25 décembre, sur ces ^d^roles : Natiis est vobis hodie Salvator, se demander quis putas puer iste erit? Quel est cet enfant? C'est Jésus-Christ, le Sauveur du monde. Apprenons à le connaître. (Jésus-Christ, nM264.)
B. Autre plan. Parvulus natus est nobis. — Description des lieux : venez avec les bergers et devant un berceau d'un nouveau genre, demandez-vous quis putas puer iste erit.
1. Il est Dieu. — Les miracles qui environnent sa naissance le
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prouvent; les anges chantent; une étoile miraculeuse paraît. Adorons-le.
II. 7/ est lioi. — Le ciel le reconnaît pour tel, la terre aussi, et l'enfer lui-même en la personne d'Hérode n'en doute pas. Son Père lui a dit : Postula a me et dabo tibi génies hœreditatem tuam. Soumettons-nous à ses lois.
III. // est Sauveur 1° par les mérites de ses souffrances. Il fallait une victime. Holocautomata et pro peccato non tibi placuerunt. Ecce venio. Ecce agnus Dei. Reconnaissance, amour! 2° par la doctrine sainte qu'il prêchera bientôt par ses paroles, et qu'en attendant il nous prêche, 3<> par ses exemples. Magnus de cœlo venit medicus quia magnus in terra jacebat œgrotus, dit saint Augustin. Le grand mal de l'humanité c'est la triple concupiscence : concupiscentia carnis, concupiscentia oculorum, superbia vitœ. L'homme ne vit que pour les plaisirs, les biens d'ici-bas et pour lui-même. C'est la sensualité, la cupidité, l'égoïsme qui désolent et perdent le monde. Regardez : il souffre, il est pauvre, il s'oublie lui-même, il ne songe qu'à vous sauver en se livrant pour vous. C'est le médecin céleste. Sensualisme, avarice, orgueil, venez expirer devant ce berceau.
0 Dieu, ô Roi, ô Sauveur, gloire à vous! Vous vous anéantissez pour nous élever. Nous voulons vous rendre par nos hommages l'honneur que vous semblez sacrifier pour nous. A vous amour et reconnaissance! Nous vous devons tout, à vous notre cœur et notre vie, dont vos exemples seront la règle. 0 Marie, déposez Jésus dans nos cœurs avec ses vertus!
C. Autre plan. Exorde. Récit du mystère. L'heure annoncée par les prophètes, attendue par les patriarches et les infidèles eux-mêmes, est venue. César Auguste, croyant ne servir que sa vanité, a ordonné le dénombrement de ses sujets, il sert à l'exécution du plan divin. Marie et Joseph, pour lui obéir, quittent Nazareth et viennent faire inscrire leur nom à Bethléem, car ils sont de la famille de David. La bourgade étant envahie par les étrangers, ils ne trouvent point de place dans une hôtellerie, car ils sont pauvres; ils vont se réfugier dans une grotte servant d'étable à deux animaux ; or, c'est là que la Vierge met au monde son enfant qu'elle enveloppe de langes et couche dans une crèche. 0 mystère d'abaissement! Exinanivit semetipsum. Ah! si vous ne pouviez pas dire comme nous : et nos credidimus charitati, nous croyons à l'amour, à Tamour divin qui sait faire des prodiges; et si votre orgueilleuse raison ne comprenait pas les abaissements d'un Dieu, écoutez chanter les anges : ils disent : Gloire à Dieu au plus haut des Cieux, et paix sur la terre. I. Noël, mystère de gloire, II. mystère de paix pour les hommes de bonne volonté.
1. Mystère de gloire. 1° Dieti le Père triomphe : 1) dans sa puissance. Quand il a eu créé, vidit cuncta quœ fecerat et erant valde bona, et il s'est complu dans son œuvre qui fera à jamais l'admiration de toute intelligence. L'incarnation est une œuvre plus grande que la création ellemême. L'homme rehe la créature inférieure aux anges ; mais entre les anges et Dieu, il y a un abîme. Cet abîme est comblé par l'incarnation. Jésus a un corps, une âme, il est Dieu, il prend sur lui toute la nature créée et la relie au Créateur. Ainsi l'incarnation est le complément de toutes les œuvres divines.
2) Dans sa sagesse, 11 a su concilier les droits de sa justice, qui va être satisfaite et de sa bonté qui va pardonner. Ses droits sur le monde vont être reconnus, son Fils va lui rendre toute gloire, faire connaître son
nom, ses perfections adorables et soumettre toute intelligence à son empire. Aussi le Père, penché sur la crèche qui lui sert de berceau, doit s'écrier : Hic est Filius meus dileclus. 2** Le Fils triomphe : 1) du triomphe de son Père, non qiiœro gioriam meam sedgloriam ejus quimisitme Patris; 2) de la défaite de Satan dont le règne va finir : les ténèbres du paganisme, dans lesquelles l'ange révolté a enfermé les intelligences, vont se dissiper au rayon du soleil de vérité. 3) // triomphe du monde, qui est orgueil par son humilité. « Orgueil, dit Bossuet, viens crever devant cette crèche. » Il condamne la sensualité, par sa pauvreté et sa pénitence: la corruption va faire place à la chasteté virginale et à toutes les vertus. Triomphe unique! Exultavit ut gigas ad ciirrendam viam. Le voilà ce conquérant qui va parcourir comme un géant sa carrière de gloire, qui lui comparerezvous? Les grands empereurs sont rares, l'histoire n'en cite que quatre : Alexandre, César, Charlemagne et Napoléon P^ Que sont-ils comparés à Jésus-Christ? c'est la question que se posait Napoléon lui-même. Jésus est le conquérant de tous les siècles et de toutes les âmes. Pour lequel des autres vous êtes-vous levés à minuit afin de célébrer sa naissance? et après vingt siècles vous fêtez tous la naissance de Jésus-Christ. « Nos exploits, disait Napoléon, ne sont plus qu'un thème de collège qui tombe sous la férule de quelque pédant. Qui aime César? Qui aime Alexandre? » Jésus demande le cœur et il Ta. 11 a le cœur des missionnaires, des vierges pures, etc. Quel est cet amant invisible qui fond sur la jeunesse, Ja noblesse, la beauté et qui en fait sa proie? Il est Dieu. Oh sont ceux qui l'ont persécuté? On voit à Rome près du Colysée le socle de la statue d'argent de Néron ; mais la statue où est-elle, depuis que les barbares vainqueurs de Rome l'ont brisée? Il y a dans notre siècle des persécuteurs qui n'ont pas la taille de Néron, ni de Dioclétien, ni d'autres ennemis de l'Eglise, où seront-ils demain? Restera-t-il même un socle de pierre qui les rappelle? Christus vincit^ régnât, imperat. Heri et hodie et ipse in sœcnla.
3° Gloire au Saint-Esprit. C'est l'architecte de ce chef-d'œuvre. C'est par lui qu'une Vierge a eu un Fils sans cesser d'être vierge, et ce Fils n'a point d'autre Père queDieu. Prodige unique! Et ce Fils, étant Fils de Dieu, devenu fils de l'homme, les fils de l'homme peuvent devenir fils de Dieu. C'est le triomphe de l'Esprit-Saint qui est amour ; c'est lui qui a aboli la loi de crainte sous laquelle l'homme était comme un esclave. Désormais l'homme est enfant de Dieu, il se tourne vers Dieu, il lui dit : Abba, Pater! Le règne de l'amour commence. Le paganisme n'a pas su aimer Dieu. Les philosophes n'ont pas parlé de la charité ; et la première chose qu'une humble femme apprend à son enfant, c'est de dire : Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur.
4® Gloire à Marie. Gaudia matris habens cum virginitatis honore. Si un Dieu devait naître il ne pouvait avoir pour mère qu'une vierge, et si une vierge devait devenir mère, il convenait qu'elle ne le fût que de Dieu. Prodige incomparable ! En vérité, le paganisme dans toutes ses poésies tant vantées, n'a rien su imaginer de si beau. Creatorem seculorum ipsuvi regem angelorum, sola virgo lactabat vbere de cœlo pleno. Sancta et immaculata Virginitas quibus te laudibus efferam nescio; quia quem cali capere non poterant, tuo gremio contulisii. Félix slerilis ! incoinquinata habebit fructum. C'est le fruit de vie. Et depuis lors, la virginité est la plus grande des gloires de la terre, et elle est l'instrument du salut, dans le prêtre, dans les éducateurs vierges de la jeunesse. Ils forment le Christ dans les âmes. Marie avait triomphé du démon dans sa conception, pour ellemême ; elle en triomphe pour nous dans la Nativité de Notre-Seigneur semen tuum : c'est sa race qui va écraser la tête du serpent.
5° Gloire à Joseph, c'est l'humble artisan, plus pur que le lys que les artistes lui mettent en main ; et c'est lui qui, <à cause de sa pureté, aura le Roi pour ami. C'est elle qui lui donne une part éclatante aux mystères de
notre rédemption et Tassocie à la mission divine elle-même. Il servira de père dans le temps au Fils morne de Dieu, il le nourrira du fruit de ses mains, il défendra sa faiblesse contre ceux qui le persécutent, il portera dans ses bras celui qui soutient le monde de trois doigts.
6° Gloire aux Anges, ils chantent, ils bénissent Dieu ; les mystères que leur intelligence sublime ne pouvait naturellement connaître leur sont révélés; les places que les anges rebelles ont laissées vides, vont être remplies par l'homme jusque-là banni du ciel. De nombreux compagnons de leur gloire leur vont être donnés ; la gloire de Dieu qu'ils ambitionnent uniquement va éclater sur la terre comme au ciel.
II. Gloria in altissimis ci in terra pax. Nous avons besoin de la paix : par la guerre même nous cherchons à la conquérir. Jésus nous l'apporte, la voulons-nous? Ayons bonne volonté. Point de bonne volonté, point de paix. Point de paix pour Satan, pour ses suppôts, non est pax impiis; point pour les ennemis de l'Eglise, point pour les pécheurs qui repoussent ses secours. Ah ! mes frères, vous qui assistez à ces fêtes avec le péché sur le cœur, ne sentez-vous pas qu'elles pèsent sur vous comme un remords? Ayant la foi, ayons donc les œuvres. Mais vous, âmes de bonne volonté, ayez la paix. Si quis peccaverit advocatum habemus apud Patrem Jesum Christum. Ipse est propitiatio pro peccatis nostris ; mais mourrons au péché! Etes-vous malades d'une maladie de l'âme plus grave que celle du corps : magnus de cœlo venit medicus quia magnus in terra jacebat œgro-. tus ; employez le remède qu'il vous apporte. Contraria opposuit medicamenta peccatis, ut lubricis prœciperet continenliam ; tenacihv^, largilatem ; elatis prœciperet humiliùatem, (Saint Grégoire.) Etes-vous souffrants, pauvres, regardez-le. Songez à ce qu'il a fait par amour pour vous.... Justes, qui avez encore vos peines, vos craintes de perdre le ciel, confiance et paix. Deus erat in Christo mundum reconcilians sibi, pacificans sive quœ in terris, sive quœ in cœlis sunt. Tous aimons de tout cœur le Dieu si grand, qui opère sur nous de tels prodiges, aimons cet enfant qui est Dieu et qui se fait petit, afin de nous être plus cher. Redisons donc tous avec les anges : Gloria in excelsis Deo : Gloire à Dieu le Père qui triomphe par son^Fils. Gloire au Fils qui fait le triomphe de son Père en triomphant lui-même du démon, du monde et du péché. Gloire au Saint-Esprit par qui s'est opéré la conception du Fils de Dieu : que son amour règne sur tous les cœurs. Gloire à Marie, Vierge et Mère de Dieu. Gloire à Joseph vierge, gouverneur que Dieu le Père a donné à son Fils Jésus-Christ. Gloire aux Anges qui nous enseignent en ce jour à louer Dieu, et paix à nous tous, à la vie, à la mort, dans réternité! — Amen.
H. — Circoncision die i^otre-Seîgneur.
1825. Postquam consummati sunt dies octo, ut circumcideretur puer, vocatum est nomen ejus Jésus.
C'est aujourd'hui que Notre-Seigneur versa pour nous les prémices du sang qui devait nous racheter. C'est aujourd'hui qu'il réalise le nom qu'un ange avait apporté pour lui du ciel, et qui signifie Sauveur. In circumcisione Bomini, dit saint Bernard, habemus quod admiremur et amemiis; habemus etiam guod imitemur.
I. Matière à notre admiration : !« C'est le Dieu du ciel et de la terre qui dicte des lois à toutes créatures. C'est à son nom que tout genou fléchit, et il se soumet à une loi qui ne pouvait l'atteindre. 2° Il a droit à toutes les béatitudes du ciel, et il s'est soumis à la souffrance. Il vient à peine de naître et déjà il semble dire en réalité : Baptismo habeo baptizari, et quomodo coarctor usque dum perficiatur; et il est lavé dans son sang. 3» C'est la pureté même, la couronne des vierges, la candeur de la lumière
éternelle, le miroir sans tache de la majesté de Dieu. Eumqui non noverat peccatum, pro nohis peccatum fecit ut nos efficeremur justitia Dei inipso. (IL Cor., v, 21.) Il veut porter dans son corps avec la marque, la peine du péché.
IL Matière à notre amour : 1^ Il se fait donc notre Sauveur en même temps qu'il en prend le nom si doux. Quelle reconnaissance ne lui devons-nous pas ! 2° à quel prix nous sauve-t-il? Non corruptibilibus aurovel argento, redempti estis, sed pretioso sanguine. Les premières gouttes qu'il en répand, ne sont que les arrhes par lesquelles il s'engage à sacrifier pour nous : sa gloire (car il s'humilie), ses souffrances, tout son sang et sa vie même. Quis tam amantem non redamaret ?
III. Matière à notre imitation. 1° Son obéissance à son Père. 2o Son dévouement pour les pauvres pécheurs ; 3° son amour de la souffrance et des humiliations qui sont la circoncision spirituelle qu'il nous prêche.
0 Jésus, soyez-nous Sauveur, et non juge, il en sera ainsi, si dans l'admiration de ce que vous daignez faire pour nous, nous vous aimons sincèrement, étant disposés à vous rendre vie pour vie, sang pour sang, et si nous imitons votre obéissance, votre générosité Jpour nos semblables, votre esprit de pénitence et d'humilité, que nous nous efforcerons de retracer en nous.
Autre plan : Souhaits de bonne année, v. n° 1974.
III. — Epiphanie
1826. I. Vidimus stellam. Cette étoile était l'image extérieure de la lumière de la foi qui a éclairé les Mages, les prémices des païens convertis. — Ce jour est l'anniversaire de notre vocation à la foi. Les Mages furent fidèles à l'appel de Dieu, soyons-le à la foi. — Et on fait de la foi le sujet du discours comme au n« 762 et 1817.
IL Plan. Homélie sur l'Evangile du jour.
Ecee magi venerunt ab Oriente. — Les Mages étaient des rois de l'Orient. On croit généralement qu'ils venaient de l'Arabie, à cause des présents qu'ils offrirent au Fils de Dieu,fet parce qu'ils avaient été figurés par la reine de Saba qui, de l'Arabie, vint voir Salomon. Ils étaient aussi des savants, versés dans l'étude des astres. Une tradition rapporte que, depuis que le prophète Balaam avait annoncé une étoile mystérieuse qui apporterait au monde une nouvelle de salut, douze sages avaient été chargés de génération en génération d'olDserver tous les jours le ciel. Tous les peuples attendaient le Sauveur. Les Mages furent assez heureux pour voir, les premiers, cette étoile d'un éclat si extraordinaire, qu'au rapport de saint Ignace, elle éclipsait tous les autres astres et jetait l'effroi dans tous les cœurs. L'Enfant de Bethléem fait éclater sa divinité 1 Les deux le reconnaissent pour leur maître, car les anges ont entonné sur son berceau l'hymne de gloire et l'ont annoncé aux bergers. Et en même temps les cieux s'illuminent d'une lumière nouvelle qui le fait connaître aux gentils, aux infidèles, jusque-là assis dans les ténèbres et à l'ombre de la mort. Quelle ignorance, quelles monstrueuses erreurs, quels abîmes de corruption jusque-là I II n'y a que ceux qui ignorent l'histoire qui puissent rester ingrats, à l'égard de celui qui en se faisant connaître à eux en ce jour, les a délivrés de la barbarie.
l^PIPHANIE 787
Quel enlant que Celui qui couché, dans une pauvre crèche, donne ses ordres et aux anges, et aux astres !
La lumière de l'étoile qui frappe les yeux des Mages en observation du mouvement céleste, n'est que la figure de la lumière intérieure qui leur fait comprendre que le Messie annoncé et attendu des siècles, est enfin venu. Les rayons de l'étoile se dirigent vers la Judée, ils devinent que c'est là qu'ils trouveront le salut des nations, aussitôt ils se mettent en route pour le découvrir. Rien ne les arrête, ni la route à parcourir, ni les soins de leur royaume, ni la pensée qu'on se rira peut-être de leur crédulité. Ils partent. Par là, ils condamnent ceux qui pressés par la grâce de chercher Dieu, se laissent vaincre par la paresse, les intérêts humains, et retardent toujours leur retour à Dieu et laflaire de leur salut,.. Qu'ils craignent de tomber sous le coup de cette menace, quœretis me et non invenietis.
Les Mages sont au nombre de trois, la tradition a conservé leur nom : Gaspar, Melchior, Balthazar. L'étoile les guide et ils arrivent à Jérusalem; mais là l'étoile disparaît. Quelle épreuve pour leur foi, si elle eût été chancelante ; mais ils n'en sont pas découragés. Puisque ce Roi naît en Judée, les Juifs, pensent-ils, doivent mieux connaître qu'eux la merveille qu'ils viennent contempler eux-mêmes de si loin. Ils demandent donc où est né le roi des Juifs. Vidimus enimstellam ejus in oriente et venimus adorare eum. Ce qui fait leur joie trouble l'âme du roi Hérode, qui apprend leur arrivée et le but de leur voyage, et met en émoi toute la ville de Jérusalem. Hérode convoque les princes des prêtres et les scribes du peuple et il leur demande où doit naître le roi des Juifs. Les Ecritures Saintes à la main, ils répondent que, d'après les prophéties, c'est à Bethléem qu'il doit naître. Les Mages sont rassurés et prêts à se remettre en route ; mais Hérode les fait appeler en secret avant leur départ, les interroge minutieusement sur l'époque où l'étoile leur est apparue, puis les congédie en leur recommandant de chercher avec soin l'enfant qui vient de naître, de l'informer de leur découverte afin, soi-disant, qu'il puisse aller aussi l'adorer lui-même. On sait ce qu'il en pensait. Que d'enseignements dans ce récit évangélique. Les Mages n'ayant plus l'étoile pour les guider vont consulter les prêtres. Tel est l'ordre de la Providence. Quand Dieu ne nous manifeste pas directement et clairement sa volonté, nous n'avons d'autre moyen que de recourir à ceux qu'il a établis pour être nos guides. Les prêtres juifs, comme beaucoup d'indifférents de nos jours, savent bien où le Messie est né ; mais ils ne se mettent pas en peine de l'adorer ; les Juifs les imitent. C'était pourtant là la nation choisie. Etrange abus des dons de Dieu, il rend ceux qui en sont coupables pires que des infidèles. Et c'est pourquoi Notre-Seigneur dira plus tard : Malheur à toi, Corozaïn I Malheur à toi, Bethsaida t car si de semblables prodiges avaient été faits en faveur de ces villes, elles eussent fait pénitence dans le sac et dans la cendre. Ah ! si les sauvages de l'Afrique et de l'Amérique avaient les secours religieux que nous avons, avec quelle fidélité et quelle reconnaissance ils pratiqueraient notre religion sainte ! Dieu abandonna les Juifs indifférents. Tremblons qu'il ne nous abandonne. Auferetur a vobis regnum cœlorum et dabitur genti facienti fructus
ejus. (Mat., xxi, 43.) — L'indifférence des Juifs et de leurs prêtres eux-mêmes ne déconcerte pas les Mages, ils pressentent déjà ce que le Sauveur dira plus tard : Les pharisiens sont assis sur la chaire de Moïse, faites ce qu'ils vous disent; mais ne faites pas ce qu'ils font. Hérode, lui, tremble déjà pour sa couronne et il s'informe du lieu de la naissance de l'enfant, ce n'est pas pour l'adorer, c'est pour le faire mourir. C'est Thistoire de Jésus-Christ jusqu'à la fin des temps. Ce divin Sauveur, ce roi immortel des siècles, rencontrera toujours des indifférents comme les Juifs et des persécuteurs comme Hérode, mais aussi de vrais adorateurs comme les Mages. Les rois de l'Arabie se remettent en route ; et Tétoile reparaît pour les guider. Quelle joie quand de nouveau ils l'aperçoivent !... Les lumières de la grâce un moment voilées, brillent bientôt après aux yeux des âmes dociles à la voix de ceux qui ont charge de les conduire. L'étoile qui les précède s'arrête sur la demeure où repose l'enfant. Ils se trouvent donc en face de cette étable abandonnée. Quel palais pour celui qu'ils viennent adorer, quelle épreuve pour une foi moins robuste ! Ils entrent dans ce réduit si pauvre et ils trouvent l'enfant avec Marie, sa Mère, l'enfant ayant pour berceau une crèche, et sa Mère, pauvre, modeste et timide veillant à ses côtés. Qu'eût fait un esprit fort à cette vue? Il ne fût pas entré dans cette masure où il aurait été convaincu de ne rien trouver à sa hauteur, ou s'il eût daigné en franchir le seuil, il se serait retiré après avoir jeté un regard de dédain sur ses pauvres habitants. L'orgueil aveugle ; car Dieu résiste aux superbes, et ne donne qu'aux humbles les divines lumières de sa grâce. Les Mages, dociles à l'action divine, ont compris que c'était bien là le palais que devait choisir celui qui venait nous prêcher le mépris des grandeurs de ce monde, que cette paille, cette crèche ce pauvre réduit convenaient bien à celui qui venait nous guérir de l'attache aux biens terrestres et de la sensualité qui nous perdent. La foi dont les clartés sont plus vives que celle de l'étoile qui les a guidés, leur découvre les abîmes de la puissance, de la sagesse, de la miséricorde de Dieu accomplis sur la terre dans l'incarnation de son divin Fils. Et procidentes adoraverunt eum. Ils se prosternent et ils adorent. 0 Jésus, ô Dieu anéanti pour l'amour de nous, que vous êtes grand, puisque vous voyez se courber devant vous les rois venus de loin. Les humiliations de votre mort seront vite effacées par les gloires de votre résurrection ! mais celle de votre naissance le sont dès maintenant par l'adoration des bergers, et surtout des Mages et des anges euxmêmes. Là où le mondain ne voit que faiblesse, j'admire Celui qui est la vertu et la sagesse de Dieu. Dei virtutem et Del sapientiam. Vous êtes un faible enfant, et de vos mains débiles vous soutenez une étoile dans les airs. Dans votre faiblesse, vous mettez en émoi Hérode sur son trône et toute sa capitale. Vous attirez à vous et vous touchez les cœurs. Oh ! vous êtes vraiment le roi des Juifs. Les Mages sont frappés par les grandeurs de ce Dieu qui se cache; et ils adorent intérieurement celui devant lequel ils se prosternent. Quelle est leur reconnaissance pour le bienfait qu'ils ont reçu ! Les premiers ils ont découvert ce Sauveur du monde encore inconnu même à son peuple. Ils veulent aussitôt lui témoigner leur foi et leur gratitude en lui oflrant des
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présents, de l'encens comme à un Dieu, de l'or comme à un roi, de la myrrhe comme à un homme. On se servait en efï'et de cette substance pour embaumer les corps. Mais ces présents figurent les dispositions de leurs âmes ; l'encens, le parfum de leur prière; l'or, la charité ou l'amour; la myrrhe, la mortification chrétienne que le spectacle de la pauvreté de Bethléem leur faisait prendre la résolution de pratiquer.
En elî'et, avertis en songe de ne pas repasser vers Hérode, ils s'en retournèrent dans leur patrie par un autre chemin. Ils entrent à partir de cette visite faite à la crèche, dans une voie nouvelle, voie d'expiation pour leurs péchés, voie d'éloignement de ce qui pourrait leur faire perdre le trésor de la foi où ils ont puisé abondamment. Désormais non seulement ils croiront, mais plus tard ils seront baptisés, ils deviendront apôtres de leurs peuples; et l'Eglise les honore comme des saints, et on vénère leurs reliques à Cologne où leurs corps ont été transportés.
Ofï'rons en ce jour à l'enfant dé la crèche les mêmes présents que les Mages, l'or de la charité, de l'amour de Dieu et du prochain, l'encens d'une prière ardente, la myrrhe d'un cœur contrit et prêt au sacrifice. Et en quittant le Saint Lieu, retournons par un autre chemin ; désertons les voies de l'iniquité que condamne notre foi. Quelle ingratitude envers Dieu qui a fait luire sur nous cette divine lumière, de ne pas vivre selon les maximes de l'Evangile ! Eloignons-nous des occasions de péché que nous avons recherchées jusqu'ici. Et par la parole et par l'exemple soyons apôtres au milieu de nos frères.
4827. Autre plan. — La conduite des Mages offre un remède. I, à l'indifférence de notre siècle, l*' Ils observent le ciel et recherchent les choses d'en haut. 2^ Ils se mettent en route dès que paraît l'étoile et qu'ils connaissent les desseins de Dieu. S'' Ils font les sacrifices d'un long voyage pour découvrir le Messie ; qu'ils sont loin d'eux les indifférents qui ne s'occupent point des choses du salut, qui méprisent les inspirations de la grâce et les remords de leur conscience, remettant toujours à plus tard de s'occuper de leurs intérêts éternels et ne sachant faire aucun sacrifice pour Dieu ! Qu'il est à craindre qu'ils ne réussissent pas à le trouver !
IL A V incrédulité. 1° Ils interrogent et croient les prêtres dépositaires des Ecritures. S*' Le mauvais exemple qu'ils en reçoivent ne les ébranle pas. 3° Ils trouvent l'Enfant de Bethléem et le jugent non par les sens, mais par les lumières de la grâce et l'adorent. L'incrédule ne croit qu'à sa raison, pourtant si faible et obscurcie par tant de passions. L'autorité u'est rien pour lui. Il s'appuie sur des scandales pour étayer son impiété. Comme si la foi dépendait de ceux qui la professent, ou même de ceux qui la prêchent. Il ne juge que par les sens : quœcumque tanquam muta animalia norunt in his corrumpuntur.
111. A la vie mondaine, alliée à la profession de foi. 1® Ils prient. 2° Ils aiment Dieu et le prochain. 3° Ils se mortifient eux-mêmes. Les mondains lie prient plus. Fopuius hic labiis me honorât; cor autem eorum longe est a me. Ils sont égoïstes, n'ont de dévouement ni pour Dieu ni pour leurs frères. Us aiment non la pénitence mais les fêtes et les plaisirs.
Ayons la foi, sans elle il est impossible de plaire à Dieu ; mais la foi ne suffit pas sans les œuvres. Malheur aux indifférents qui ne font rien pour leur salut. Donc des œuvres saintes, la charité, la prière, la mortification chrétienne.
IV. — IVoni de «lésus
i828. Vocatum est nomen ejus Jésus. Quand l'enfant Dieu fut circoncis, il fut appelé Jésus. Le nom qui exprime le mieux ce qu'est en lui-même et pour nos âmes le Rédempteur du monde, le nom que Dieu seul pouvait donner, parce que lui seul connaissait parfaitement son Fils, le nom que le Père donna en effet à son Fils unique fait homme pour nous sauver, le nom qu'un ange du ciel apporta à la terre, c'est le nom de Jésus qui signifie Sauveur. C'est lui que l'Eglise chante en ce jour où l'univers entier tressaille en le prononçant. Je dois vous inspirer pour lui la religion et l'amour : la religion pour que vous l'adoriez, l'amour pour que vous l'invoquiez à toute heure. Je vous dirai donc dans ce but sa puissance admirable, et je chercherai à vous en faire goûter la douceur, car il est saint et terrible comme parle le psalmiste. Il est aussi comme un parfum répandu. 0 Marie, donnez-nous part aux sentiments qui inondèrent votre cœur, quand pressant sur votre sein virginal le Fils du Très-Haut devenu le vôtre, vous l'appeliez Jésus.
I. Terribile nomen. Le Christ s'est anéanti lui-même; il s'est fait obéissant jusqu'à la mort et jusqu'à la mort delà Croix. C'est pourquoi Dieu l'a exalté et lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom. Il y a eu de grands noms sur la terre, des noms qui ont rempli des royaumes et des siècles. On parle encore des anciens conquérants qui ont courbé les nations sous leur sceptre, qui ont entraîné les multitudes enchaînées à leurs chars de triomphe; mais si leur gloire leur survit encore, leur puissance n'est plus et l'éclat qui les environne n'est qu'un vain prestige. Le Père a donné à son Fils un nom qui est au-dessus de tous les noms humains des rois, des guerriers, des grands du monde. Le nom des puissants de la terre n'a été célèbre qu'ici-bas et leur gloire a été mêlée de larmes et de sang; le nom de Jésus fait fléchir tout genou au ciel, sur la terre et dans les enfers, il a les bénédictions des anges et des hommes.
4® Au nom de Jésus, les esprits angéliques se prosternent et adorent. Une pieuse révélation nous apprend que Dieu, avant de faire apporter ce nom sur la terre, le montra à toute sa cour qui le salua avec des tressaillements de joie. C'est ce nom qui a eu le pouvoir d'ouvrir le ciel, fermé à tous les enfants d'Adam. Les patriarches s'étaient présentés à la porte du paradis, demandant à y être admis; et l'ange leur avait demandé sans doute qui ils invoquaient. — Jehovah! Celui qui est; le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. La porte était resté fermée. Les prophètes avaient dit : le Dieu des armées. Nec est aliud nomen sub cœlo. Mais dans la plénitude des temps, les cieux s'étant ouverts et ayant distillé sur la terre le nom de Jésus, jusque-là caché aux hommes, la voie du paradis a été ouverte. Per nomen Jesu, dit le vénérable Bède, omnibus gentibus via ad cœlum patefacta est. Et en le prononçant, une multitude d'élus ont pris leur essor vers l'éternelle félicité, où ils le bénissent et le chantent sans cesse, où ils le loueront dans les siècles des siècles. Au nom de Jésus le Père céleste luimême apaise son juste courroux. Quand il l'entend prononcer, il dépose ses foudres et ses mains s'ouvrent pour laisser découler sur la terre toutes ses grâces. C'est Jésus qui nous l'assure : quodcumque petieritis Patrem in Tiomine meo dabit vobis. Rien donc dans les cieux qui égale la puissance du nom de Jésus que les anges adorent, qui introduit dans la maison de Dieu ceux qui, sans ce nom sacré, en auraient à jamais été bannis, qui désarme la vengeance du juste juge et qui attire tous les trésors de la miséricorde. Ah! s'il nous était donné en ce jour de pénétrer dans le séjour des Bienheureux, quels concerts admirables nous entendrions pour célébrer le nom de Jésus! Vierges, ce cantique qui n'est donné à aucune autre de chanter, n'est-ce pas un chant d'amour et de triomphe au nom de Jésus qui vous a ravis sur la terre? Saints martyrs, qu'est-ce qui fait votre béatitude, n'est-ce pas de redire ce nom de Jésus que \o\\^
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avez confessé si généreusement au milieu des tourments? Apôtres n'ètes-vous pas heureux de porter encore sur votre front et sur vos icvres ce nom que vous avez porté aux nations qui l'ignoraient, ni Vorletnomm meum coram(jentibm ?Ei\ons toutes, phalanges ^"gehques que repetezvous sur vos harpes célestes : Jésus, Jésus! Kt tous les fronts s mdinent et le Saint-Esprit tressaille d'amour, et le Père s applaudit d avoir donne à son Fils un nom auquel tout genou fléchit au ciel.
20 Et aussi sur la terre. 0 Seigneur, quam admit ahile est nomen tuumin universa terra ! A solis oriii usque ad occasum laudabile nomen ^omim. Quel nom ici-bas comme le nom de Jésus ! Où sont ceux qui invoquent César, Alexandre et les grands ravageurs de provinces? <>« .?f ux qui s'inclinent aux noms tant vantés des sages du paganisme? Ma » oans l'Eglise, toutes les bouches s'ouvrent depuis dix-neuf siècles a la gloire ae Jésus; les ûgesfont écho aux âges; les royaumes aux royaumes ; et aepuis le lever du soleil jusqu'à son coucher laudabile nomen -?^;^\^^-^, comme le soleil est toujours levé sur quelque point du g^o^e, a toute heure une hvmne de louange s'élève de la terre et se mêle au chant du ciel a la gloire du nom de Jésus. Et comme l'Eglise a des promesses d immortalité ei qu'elle embrassera le monde tant que le monde subsistera, un concert perpétuel résonnera dans les continents, comme sur les tlois û^s l'ieib, au sein des cités comme dans les solitudes, et ce concert redira parioui. Jésus ! L'humble fille le mêlera à sa tâche, à ses périls et a ses douleurs, la mère apprendra à son enfant à le bégayer; le matelot dans la ^empeie le prononcera au milieu des agitations des flots; le prêtre a l autei ei «" récitant l'office, terminera au nom de l'Eglise toutes les prières - f'fr^/'J'' minum nostrum Jesum Christum; et en le disant son front se coaiutn^ vers le crucifix; car en disant Jésus; il nomme son Créateur, son nm, son Rédempteur et son Juge. L'apôtre l'apprendra aux sauvages ae louies les langues. Le nom de Jésus retentira dans toutes les c'^aires . ei «u entendant dire Jésus, on verra les âmes pieuses s'incliner avec respeti, car on n'entendra pas parler de Jésus d'une manière stérile, comme ueb hommes fameux dont on vante la mémoire. Le nom de Jésus, en a em« J dant, on l'adore, on l'aime, on le bénit; les esprits et les cœurs se soumettent à son empire; on sent que celui que désigne ce nom Qivin ebi vivant et on lui donne tout ce qu'on est, parce qu'on lui doit ^oui.J^« religieux, la vierge consacrée au Seigneur se cacheront dans un Qe^mj' pour pouvoir le bénir plus à Taise. Le jour, la nuit i^s / adoreroni -.^ Tous les miracles se sont faits dans l'Eglise au nom de Jésus; a ce nom les morts ont retrouvé le chemin de la vie, in nomine meo serpentes loueiu, les bètes féroces s'apprivoisent, les poisons perdent leurs ettetsûeieieie^^ In nomine Jesu Ckriste surge et ambida, c'est à ce nom que s opereni les miracles de la grâce, que les âmes sont régénérées, que les sacremenis puisent leurs vertus ; sur les étendards il donne la victoire ; au milieu ue^ orages des flots, il donne le calme des mers. Donavit lUi "^^^^^/,^^^^ omne nomen. Quam admirabile est nomen tuum in universa terra. ^\CS^^o bien vrai que tout genou à ce nom fléchit aussi sur la terre; il en es ainsi aux enfers. , ovont
3° La même révélation qui nous 'apprend que le nom de Jésus, avau d'être apporté à la terre, fut montré en lettres de lumière aux anges uu paradis, nous apprend aussi qu'à cette heure même les démons tomoereni de leur trône. Jésus, c'est le soleil : dès que son nom fut prononce ic^-nab, les puissances de ténèbres reculèrent épouvantées. 1) Dans la socieie. Qui entend nommer aujourd'hui ces démons que les païens adoraient comme des divinités, ces démons qui avaient des temples, des autels, aes ministres, des esclaves? leurs autels et leurs temples sont renverses; leur nom est eff'acé ou refoulé dans l'abîme. In nomine meo dœmonia ejtcient.^) Dans les hommes en particulier. Ce n'est pas seulement dans la soGieie que réffnnit Sntnn nvnnt. n-^p le nom d^ .ié<în?. rptpnti^snnt à son oreiue
comme un éclat de foudre, l'eût précipité dans l'abîme; il régnait sur les hommes pris eu particulier : tantôt il possédait leurs corps, tantôt il faisait de leurs âmes sa conquête. Comment les saints l'ont-ils banni des possédés? Par le nom de Jésus. Comment l'Eglise aujourd'hui exerce-t-elle ses exorcismes sur les énergumènes, sur les enfants non baptisés, sur les adultes infidèles? Elle commande au nom de Jésus. Et comment l'empire de Satan sur les âmes est-il détruit ? in nomine Jesu, 0 athlètes de la foi, comment avez vous terrassé l'infernal dragon? Vierges, comment avezvous gardé votre lys virginal à l'abri du souffle brûlant et contagieux de l'enfer? Ames tentées, comment résistez-vous et mettez-vous en fuite celui qui, comme un lion rugissant, rôde sans cesse autour de vous cherchant à vous dévorer? Votre secret, je ne l'ignore pas; votre armure invincible, votre bouclier impénétrable, c'est le nom de Jésus.
Un jeune homme nommé Aglaïde veut perdre une vierge d'Alexandrie, Justine; il va trouver Cyprien le magicien, qui emploie toutes les ressources de son art infernal pour faire naître une passion coupable dans le cœur de cette jeune vierge; mais Justine invoque le nom de Jésus et elle est victorieuse. Cyprien voyant que le nom de Jésus est plus puissant que tous ses enchantements diaboliques, se convertit et meurt martvr avec Justine.
Il est donc vrai que le nom de Jésus est puissant : puissant au ciel qui s'incline devant lui, puissant sur la terre où il est vénéré et adoré, puissant d^iis l'enfer qu'il terrasse. 0 nom adorable, comment, ai -je ignoré jusqu'ici les ressources que vous m'oifriez? Si j'ai à déplorer des chutes, c'est bien parce que je n'ai pas recouru ^ vous. 0 nom, la gloire du ciel, l'étonnement de la terre, la terreur des enfers, je vous adore et je vous implore. Par vous j'espère la victoire et le triomphe, car vous êtes redoutable à mes ennemis; mais aussi vous êtes doux à mes lèvres et à mon cœur.
II. En effet, mes Frères, unguejitum effasum nomen tuum. Que signifie ce nom béni à jamais? Nous Tavons dit : il signifie Sauveur. C'est à cause de cette signification qu'il provoque les adorations du ciel et de la terre et inspire la terreur aux enfers. Le nom de Jésus n'est pas vide de sens. Notre-Seigneur ne l'a pas porté seulement, il l'a réalisé, il l'a accompli. Jésus signifie donc : 1° Celui qui a glorifié dignement Dieu, en lui rendant ses droits méconnus de l'homme, en satisfaisant à sa justice. Pater, clanfîcavi te super tcrram, clarifîca Filium tmnn; et la voix répondit : Clarifi-' cavi et iterum clarificaho. C'est pourquoi les anges qui lui devront des compagnons de leur gloire le bénissent ; c'est pourquoi les démons le redoutent, parce qu'il a ruiné leur empire; mais tout cela doit rendre ce nom doux à l'homme. 2° Ce qu'est au captif, dans un cachot ténébreux, la voix du héraut qui lui annonce la délivrance; ce qu'est au voyageur perdu dans des abîmes et errant dans des précipices, le rayon du soleil qui lui fait retrouver sa route; ce qu'est la fontaine d'eau fraîche à celui qui se meurt sous les ardeurs d'une soif brûlante, le nom de Jésus l'est pour les hommes. C'est lui qui nous rappelle notre délivrance, c'est lui qui fait briller à nos yeux la lumière, c'est lui qui nous délivre de la soif brûlante des passions. Le dire, le prononcer souvent, c'est nous rappeler que nous avons un médiateur auprès de Dieu, un avocat qui plaide notre cause, une victime. Ipse est propitiatio pro peccatis nostriSy non pro nostris tantum, sed et pro totius mundi; c'est dire que la multitude de nos péchés a été lavée dans son sang. — Ipse enim salviim faciet populum suiim a peccatis eorum. Qui que nous soyons, nous pouvons avoir accès auprès du Père et devenir ses enfants per Jesnm Christum. 3» c'est dire que toutes les grâces nous sont assurées, pourvu que nous y soyons fidèles; car copiosa apud eum redemptio. In omnibus facti estis divites in Christo Jesu, ita ut nihil vobisdesit in ullâ gratiâ. Point d'infirmité de l'âme et mt^me du corps en tant qu'elle s'oppose au salut, dont nous ne puissions être délivrés; point de
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perfection à laquelle nous ne puissions prétendre par Jésus. En disant Jésus, nous lui disons : souvenez-vous de ce titre qui fait votre gloire; il faut que vous le méritiez dignement; plus il est glorieux, plus il est juste que vous en remplissiez les charges; car noblesse oblige. Eh bien, soyezmoi Jésus, et sauvez-moi.
Et ne craignons pas qu'il n'en porte pas toutes les conséquences, mes Frères. Ah! certes, a-t-il reculé devant les humiliations, les opprobres, les douleurs et la mort qui était attachée à son titre de Sauveur? Non assurément. Pourquoi ètes-vous né? lui demande saint Bernard; et il répond quia Jésus; pourquoi le travail, les courses, les sueurs, la croix? quia Jésus. Non invenio in eo causam, disait Pilate; pourtant il fait marquer sur l'écriteau qu'il plaça en tête de la croix, causam ejus scriplam^ : Jésus rex Judœorum. C'est vrai, dit à ce sujet saint Ambroise, voilà la vraie cause de sa mort : Jésus. Il est Sauveur, ne craignez donc point que nous ayant achetés si cher, il nous laisse perdre. 0 Jésus, vous êtes Sauveur; en le disant, je ne crains rien de mes péchés, de ma misère, de mon penchant vers le mal. Propter nomen tuum propitiaberis peccato meo, multum est etiim. Et cette conliance excite l'âme et la console. Elle l'excite ; car rien n'abat et ne par.alyse comme le découragement. Le nom de Jésus nous relève, et ce courage qu'il nous communique se mêle à son efficacité, pour nous assurer la -victoire sur nos ennemis, et nous donner la paix sur nos passions. C'est pourquoi saint Bernard le compare à l'huile et il développe cette pensée : lucet, pascit, ungit : il éclaire l'âme d'une lumière divine, il lui envoie un reflet du ciel qu'il lui entr'ouvre par l'espérance; et la nourrissant, il la fortifie et l'aguerrit ainsi contre la lutte ; il lui donne une onction surnaturelle, une joie sans pareille, fruit de la confiance et du calme des passions. Cette huile adoucit les blessures de l'âme et les cicatrise. (Voir saint Bernard, 2° nocturne de la fête.) Nihil ita irœimpetumcohibet, superbiœ tumorem sedat, extinguit lïbidinis pMmmam, sitim tempérât avaritiœ, quam invocatio nominis Jesu. (Saint Bernard.) Que de tristesses dissipées par lui ! Et cela se conçoit : le nom de Jésus nous rappelle celui qui a été humble, doux, chaste, pauvre, mortifié pour l'amour de nous. Comment, en nous le rappelant, pourrions-nous ne pas être excités à pratiquer les vertus pour l'amour de lui? Et Jésus, en tant que Dieu, fortifie par sa grâce les exemples qu'il nous donne en tant qu'homme. Aussi avec quel amour prononçaient-ils ce nom béni, les saints, saint Paul en particulier et les premiers chrétiens? Ibant gaudentes a conspectu concilii, quoniam digni habiti sunt pro nomine Jesu cootumeliam pati. Saint Augustin, saint Bernard ? Si scribas, non sapit si non legero Jesum. Si disputes aut conféras... met in ore, in aure melos, in corde jubilus. Oh ! qui dira avec quels transports prononçaient le nom de Jésus une Thérèse, une Catherine de Sienne, une Marie Eustelle? 0 nom fort et doux, puissant et consolant à la fois, je veux vous exalter, vous bénir, vous invoquer !
Je vous exalterai en me sauvant ; car Jésus ne sera pleinement Sauveur qu'autant que par ma fidélité je ne laisserai pas inefficace la grâce qu'il m'a acquise. Que Satan cherche à anéantir la gloire de ce nom en perdant les âmes, à la bonne heure; moi je ne veux pas priver mon Sauveur de la gloire de mon salut. Je ne pouvais me sauver sans lui ; mais il ne peut me sauver sans moi; et après qu'il a tant fait pour m'épargner la damnation, que je serais coupable de m'y plonger! Mon Jésus, je renonce au péché et à ses occasions pour la gloire de votre nom. Qu'aurais-je à répondre à son tribunal, si je me perdais, quand il me rappelle tout ce qu'il a fait pour moi?
Bien plus, omne quodcumque facitis in verbe, aut opère, omnia in nomine Jesu. Pour la gloire et au nom de Jésus, tout pour fexalter, tout pour mériter le ciel. Il faut souffrir, soit : Jésus a souffert pour me mériter le salut, je^veux souffrir pour la même fin, etc.
Il faut lutter contre les tentations; mes passions, comme Goliath autrefois, s'avancent pour me perdre; comme David je leur dirai : Ego venio in nomine Domini.
Ne nous arrêtons pas là, mes Frères, non seulement point de blasphèmes, mais travaillons à bannir de la terre ce crime abominable qui est sorti de l'enfer. Nos autem in nomine Dei nos tri invocabimus : à notre réveil, dans le travail, la nuit, le jour (1).
Mon Jésus, miséricorde, disait saint Léonard, et il recommandait de le dire souvent. Que le nom de Jésus soit siw nos lèvres à la vie, à la mort, qu'il expire dans notre bouche ce nom béni , en même temps que notre dernier soupir. Sainte Chantai l'avait gravé sur son cœur, et en lavant son corps on trouva après sa mort cette empreinte sacrée. Parents, apprenez à vos enfants à le redire. Quicumque invocaverit nomen Domiyii alvus erit.
"V. — Li'oraison tie j^^otre-Seîgneur au «Jardia des Olives,
1829. — Voir n° 1270.
VI. — Mémoire de la Passion
1830. — Voir méditation sur la Passion, n» 1767.
vu. — Couronne d'épines de IVotre- Seigneur.
iSSI. Plectcntes coronam de spinis posuerunt super capiit ejus. (Math., XXVII, 29.) Décrire cette scène émouvante. Jésus est flagellé : tout son corps est meurtri ; il ne faut pas qu'on lui laisse une place saine. Ils prennent donc des branches épineuses et en tressent une couronne qu'ils enfoncent sans pitié sur la tête auguste du Fils de Dieu.
I. C'est là îin mystère : i^ De douleur. Ces épines déchirent le front du Sauveur et font couler le sang que la flagellation n'a pas épuisé. Ce sang adorable lui inonde le visage et lui remplit les yeux. Ce tourment inouï que les Caligula et les Néron n'employèrent jamais contre les martyrs, Jésus Ta subi non seulement au moment où il lui fut infligé, et pendant les cruelles heures où les bourreaux s'armant d'une canne de jonc le frappaient sur la tête; mais pendant tout le portement de la croix jusqu'à sa mort. Quelles douleurs, quand le fardeau de la croix reposait sur ces épines, quand il tombait à terre avec cette ceinture douloureuse au front! 0 terre, maudite de Dieu, qui avez produit de telles épines, vous êtes l'image de nos âmes qui ont produit les fruits amers du péché ; c'est pour expier ces péchés que Jésus a tant souffert!
2*^ U humiliation. C'est pour insulter à la royauté du Sauveur que les soldats le traitent de la sorte. A un roi il faut une couronne ; et il méritait une couronne de gloire; mais ces cruels lui en donnent une d'épines, ils le soufflettent, ils se moquent de lui. Alors s'accomplit la parole du Prophète : Non est species ei neque décor; et vidimus euni et non erat adspectus. Despectum et novissimum virorum. Quasi absconditus vultus ejus et despectus, unde nec reputavimus eum, quasi leprosum percussum a Deo et humiliatum. (Is., un, 2, 3, 4.)
II. Quels enseignements dans ce mystère! i° Haine du péché, Vulneratus est propter iniquitales nnstras, dit Isaïe dans le même chapitre. Les douleurs de cette tête auguste expient surtout les péchés commis par la nôtre : l'incrédulité de notre esprit , nos pensées perverses , notre orgueil, la vanité dont nous couvrons notre front. Regardons le Sauveur
(1) Saint Bernardin de Sienne, prêchant à Florence, inspira à ses auditeurs un tel amour pour le nom de Jésus, qu'ils firent tous graver ce nom sur leurs maisons, et qu'ils le portaient tous sur eux comme une médaille; jamais on n^envoyait baptiser un enfant sans que le nom de Jésus ne fût imprimé dans ses langes. Par la même pratique, saint Bernardin préserva de la peste Ferrare et Padone.
LES CLOUS ET LA LANGE
dans cet état, incrédules, orgueilleux, etc., laissons-nous attendrir et donnons-lui une larme de compassion; à nos péchés, une larme de repentir !
2» Morliflcation. Pudeat sub spinoso capite membrum fieri delicalum. Nous ne savons rien soulVrir, ni nous imposer aucune pénitence, nous les vrais coupables, pendant que cette innocente victime endure tant et de si cruels tourments !
3^ Humilité. Héraclius déposa son diadème pour porter la croix du Sauveur ; et nous nous couronnons d'orgueil, de vanité, de^fleurs, pendant que Jésus est couronné d'épines!
Mes Frères, ces épines de Jésus sont faites pour nous mériter une couronne de gloire dans le ciel, à la condition de renoncer au péché, d'en faire pénitence, de nous humilier afin d'être exaltés un jour. Que préférez-vous? Vous couronner de fleurs avec les pécheurs, ou d'épines avec Notre-Seigneur? Dans le premier cas, tremblez de supporter les humiliations des réprouvés. Dans le second, espérez fermement la couronne de gloire que je vous souhaite.
1832. Autre plsiii. Videle filiœ Sion regem Salomonem in diademate, (Gant., m, il.) La couronne convient : i^ aux rois, comme le signe de leur dignité suprême, et Jésus est le Roi des rois, le Roi du ciel et de la terre.
^° Au sacerdoce. Le Grand-Prêtre la portait. Le Pape porte la tiare; l'Evêque, la mitre ; le prêtre, la tonsure qui est une couronne. Jésus est le vrai Pontife de la loi nouvelle, et tous les autres pontifes et prêtres n'ont qu'une participation de son divin sacerdoce.
3" Aux vainqueurs, que l'on couronnait de laurier; or Jésus a triomphé de la mort du péché et de l'enfer. 4° Aux victimes; avant de les immoler dans les anciens sacrifices, on les couronnait. La seule victime dont le sang ait apaisé la justice de Dieu, c'est Notre-Seigneur. Videte regem Salomonem. C'est pour nous qu'il a souffert, aimons-le, imitons-le (1).
Vm. — Les clous et la lanee.
1833. Foderunt manus meas et pedes meos, La prophétie est accomplie. Les bourreaux se sont armés de clous et les ont enfoncés à l'aide de marteaux, dans les pieds et les mains du Sauveur. Et Jésus est suspendu par ses plaies sur ces clous meurtriers. Quand il a rendu le dernier soupir,
(1) Lorsque la sainte couronne d'épines, engagée aux Vénitiens, sortit de Constantinople, les habitants fondirent en larraes et éclatèrent en sanglots; ils la suivirent longtemps des yeux, et après l'embarquement du trésor qu'ils perdaient, ils demeurèrent inconsolables. Le vaisseau qui la portait à Venise échappa aux pièges des Grecs et aux dangers de la mer, et pendant tout le temps qu'on fut en route pour l'apporter de Venise à Pans, quoique le ciel fût extrêmement chargé et qu'il plût souvent, il ne tomba pas néanraoms une goutte de pluie sur ceux qui la portaient ou l'accompagnaient, ce qui parut vraiment miraculeux. Il est impossible de dire tout ce que saint Louis, la reine et les illustres personnages de leur suite, poussèrent de tendres soupirs et versèrent de larmes à la rencontre et à la vue de la sainte relique. La châsse extérieure était 4e bois et renfermait, outre les sceaux qu'on trouva entiers, la boîte d'argent qui contenait le vase d'or pur où reposait la sainte couronne. Le roi ne voulut partager qu'avec son frère Robert l'avantage de la porter dans la ville de Sens et ensuite dans celle dB Paris. La piété tendre du saint roi avait passé dans tous les cœurs, et tout le long de la route, le clergé et les fiilèles se précipitaient en foule devant la relique. Saint Louis dégagea aussi des mains des Templiers de la Palestine une portion considérable de la vraie Croix. Ce fut pour posséder plus près de sa personne ces inestimables trésors, que saint Louis fit bâtir dans son palais la sainte chapelle, dont on admire encore aujourd'hui la hardiesse et la solidité. Ce qu'il dépensa, soit pour recouvrer, pour placer et décorer les saintes reliques, soit pour construire sa chapelle, approchait de trois millions de notre monnaie. La construction seule de la chapelle coûta huit cent mille livres. La dédicace en fut faite le 26 avril 1248, avec grande pompe et au milieu d'un grand concours d'évêques et de peuple. Cette sainte chapelle était le lieu ordinaire où le saint roi vaquait aux exercices de piété ; il y passait quelquefois les nuits en prières avec quelques-uns de ses chapelains.
un soldat armé plonge sa lance dans le côté du Sauveur et lui perce le cœur; il jaillit de cette blessure du sang et de l'eau, [? rCe sont ces instruments de supplice du Fils de Dieu que l'Eglise nous fait vénérer en cette fête.
I. Ils sont dignes, en effet, de notre culte, non en eux-mêmes, car les chrétiens n'adorent ni le fer, ni le bois; mais parce qu'ils ont été teints du sang qui nous a rachetés. lis ont été sanctifiés par le contact de la chair adorable du Sauveur, victime sainte qui a lavé les péchés du monde : c'est pourquoi nous les honorons comme la croix elle-même sur laquelle mourut le Sauveur.
II. Et ce culte est des plus salutaires, comme tout ce qui se rapporte à Notre-Seigneur et en particulier aux mystères de sa passion.
1" Les saints clous nous rappellent : 1) les souffrances atroces de Notre- Seigneur quand, les os broyés, les nerfs froissés par ces fers cruels, il était suspendu par ses plaies à la croix. Sic Deus dilexit. C'est cette méditation qui a enflammé d'amour les cœurs de tous les saints. 2) Les vertus dont ce divin modèle nous a donné l'exemple, (a) Celui qui a donné faciem suam vellentibus et conspuentibus , n'a pas voulu refuser ses mains aux clous, lui qui aurait pu envoyer aussitôt des légions d'anges pour disperser ses ennemis. Bgo autem non contradico, retrorsum non abii, il a offert ses mains et ses pieds aux bourreaux : c'est l'obéissiance à la volonté de son Père qui l'a lié à la croix. Perdidit vitam ne perderet obedienfiam, dit saint Bernard. Quel besoin nous avons de cette leçon dans ce siècle d'insoumission et d'orgueil ! Si peu que l'obéissance à la loi de Dieu nous coûte, nous prenons le parti de l'enfreindre, [b) Le repentir du mauvais usage que nous avons fait de nos mains et de nos pieds. Ces clous font expier à Jésus en croix nos actions coupables, les vols, etc., les démarches que nous avons faites pour nous rendre dans des occasions de péché, les danses scandaleuses, etc. Qui de nous, s'il y pensait, voudrait encore employer au péché des mains que Dieu nous a données pour le servir, des pieds qu'il destine à marcher dans la voie de ses commandements et à nous conduire au ciel, (c) La patience dans les épreuves de la vie. Homo brevi vivens tempère repletur multis miseriis. Sanctifier la souffrance, c'est sanctifier la vie tout entière, qui n'est qu'un tissu de douleurs, in hâc lacrymarum valle. Aspicientes in auctorem fidei et consummatorem Jesum, quiproposito sibi gaudio sustinuit crucem Pas une plainte, pas un murmure, lui qui était innocent. Et nous, nous sommes pécheurs.
2** La sainte lance nous rappelle : 1) Toutrage que le péché fait à Dieu, dont il perce le cœur plus cruellement que ne le fait le fer du bourreau. 2) L'eau et le sang qui jaillirent du côté du Sauveur, unde sacramenta Ecclesiœ manaverunt, comme parle saint Augustin, c'est la vie de nos âmes qui a jailli de la mort du Sauveur. Allons nous abreuver a cette source de salut. 3) Que le cœur de Jésus nous est ouvert, ad hoc ferj'oratum est latus ut nobis patescat introitus, dit saint Bernard. Et saint Bonaventure disait: Ibi voie quiescere^ ibi loquar ad cor ejus et quoi voluero impetrabo.
0 clous sacrés, fixez-moi ù la croix avec mon Sauveur! 0 Jésus, que l'amour me cloue à vous qui, par amour pour moi, avez été cloué à la croix. 0 lance bienheureuse qui avez pénétré dans le cœur de Jésus, le sanctuaire de la Divinité, je veux, à votre suite, y pénétrer moi-même, m'y établir, y puiser les grûces dont il est la source, les vertus dont il est le trésor infini, y trouver mon asile et mon repos, en attendant que je me repose sur le sein de mon Sauveur dans le ciel.
IX. — lS»iiit- Suaire
4834. Joseph d'Arimathie, disciple secret de Jésus, apprenant la mort du Sauveur du monde, alla hardiment trouver Pilate et lui demander le corps du Fils de Dieu. L'ayant obtenu, il acheta un suaire neuf, afin d'envelopper ce corps adorable et de l'ensevelir dans un sépulcre neuf.
I. Historique. — Ce Suaire, qui a servi d'enveloppe au corps du Fils de Dieu, mérite donc notre culte; car Jésus-Christ y a laissé, comme le dit l'Eglise, les traces de sa passion. Les stigmates des plaies sacrées y sont restés empreints, aussi a-t-il été en vénération dans tous les siècles. Il fut conservé avec honneur à Jérusalem jusqu'en 1187, époque où Guy de Lusignan le porta dans l'île de Chypre. En 1450, la veuve du dernier des Lusignan l'apporta en France et en lit présent à la duchesse de Savoie. Il se conserve à Turin dans une église que Sixte IV décora du titre de Sainte- Chapelle. Là, de nombreux miracles ont prouvé combien la dévotion au saint Suaire est agréable à Notre-Seigneur auquel elle se rapporte. Qui nous donnera de coller nos lèvres sur ce linge sacré, d'y contempler les traces du Sang divin dont il a été imprégné?
II. Leçons. — Du moins en ce jour, où l'Eglise Toffre à notre vénération, recueillons les leçons qui s'en détachent.
1° Notre-Seigneur, né dans une étable, a voulu être enseveli dans un suaire qui ne lui appartenait pas. Aimons comme lui la pauvreté, et pouvant dire comme Job, midus ecjressus sum et nudiis reverlar, ne nous attachons pas à ces biens de la terre que nous quitterons demain. 2° Joseph, qui était noble de naissance, avait sans doute à sa disposition un grand nombre de suaires; mais par respect pour le corps adorable du Sauveur, il en acheta un neuf, et bien blanc, in sindone munda.
C'est une leçon pour nous. Tout ce qui touche au Dieu de toute sainteté doit être pur. Ce corps adorable que Joseph ensevelit, nous le recevons vivant dans la sainte communion. Oserions-nous l'introduire dans un cœur, souillé par le péché? A-bsitl Donc, gardons purs notre corps qui est appelé à devenir son tabernacle, et notre âme où il se plaît à habiter.
3<^ Le suaire qui nous dit la pauvreté du Sauveur, la pureté avec laquelle nous devons nous approcher de lui, nous rappelle les souffrances que ce divin Sauveur a endurées pour nous. 11 porte encore les traces des pieds et des mains de Jésus percés par amour pour nous, et les marques du sang dont il a été teint. Il nous dit donc l'amour de notre Dieu pour nous et nous prêche éloquemment celui que nous devons avoir pour lui. C'est la conclusion que nous devons tirer de tous les mystères de la passion. Du reste, c'est là toute la loi. Finis legis^ dilectio. Aimons Notre-Seigneur et nous ne ferons rien qui lui déplaise. Ego diligentes me diligo; dés lors, devant son saint suaire, nous pourrons, en toute confiance, lui demander avec l'Eglise lU per mortern et sepulturam tuam ad resurrectionis gloriam perducamur,
N. B. Le saint Suaire, portant comme la sainte Face, la marque des souffrances de Notre-Seigneur, on peut, en parlant de lui, se servir de pensées qu'on trouvera dans le sujet suivant.
X, — \aVL sainte Face de l^otre- Seigneur.
1835. Leprecatus sum faciem tuam in toto corde meo, miserere met secundiim eloquium tuum.
I. Historique. — Le culte de la sainte Face a commencé au Calvaire. Il nous vient de cette femme admirable que nous appelons Véronique ou Victorieuse, dont la sixième station du chemin de la croix fait mémoire. Une tradition respectable, conservée dans d'anciennes liturgies, rapporte que Bérénice ou Véronique était cette hémorroïsse que Notre-Seigneur guérit d'un flux de sang, et qui, par reconnaissance, s'attacha à la suite de Notre-Seigneur. On croit qu'elle était la femme de Zachée. Sa maison se trouvait sur la voie douloureuse que Jésus suivit du prétoire au Calvaire. Véronique voyant venir le divin Sauveur portant sa croix, et le visage ruisselant du sang qui découlait de la couronne d'épines, courut à sa rencontre, et sans se laisser intimider par les bourreaux, lui présenta, pour essuyer son visage, le voile qu'elle portait sur sa tète. Notre-Seigneur
le reçut avec bonté et le lui rendit ensuite, y laissant comme récompense l'empreinte de sa sainte Face. 0 femme admirable! quand les Apôtres fuient leur divin Maître, quand le peuple juif demande sa mort, quand les anges pleurent sans lui porter secours, quand sa Mère elle-même ajoute par sa douleur aux souffrances de sa Passion, quand son Père lui-même semble l'abandonner, vous lui apportez quelque consolation au milieu même de ses plus grands ennemis ! Aussi Jésus vous laisse le plus riche des présents, il imprime son portrait sur votre voile. Etendez ce voile devant les cinq parties de l'univers, faites voir à tous la face douloureuse et défigurée d'un Dieu souffrant, afin que tous à cette vue soient excités au repentir, à 1 amour de leur Dieu, à la réparation pour les outrages qu'il reçoit.
Véronique garda cette image sacrée comme un trésor. Plusieurs historiens rapportent que l'empereur Tibère étant malade, avait envoyé des ambassadeurs à Notre-Seigneur dont il avait appris les miracles, alin d'obtenir sa guérison. Les ambassadeurs n'arrivèrent en Judée qu'après la mort du Sauveur, et comme on leur racontait la fable que son corps avait été enlevé par ses disciples, Véronique, pour les détromper, leur présenta la sainte Face, leur disant qu'en la montrant à l'Empereur il serait guéri. Elle vint donc avec eux à Rome; et l'empereur, dès qu'il eut touché cette sainte image fut guéri de la lèpre. Aussi voulait-il faire de Jésus-Christ un Dieu et défendit-il de dénoncer les chrétiens. Quoi qu'il en soit, c'est l'opinion unanime de tous les écrivains que sainte Véronique porta elle-même à Rome la sainte Face. Y mourut-elle? Quelques-uns le croient ;^ d'autres, d'après la tradition d'Aquitaine, soutiennent que Véronique vint dans le midi de la France avec Zachée, qui avait pris le nom d'Amateur et qui est vénéré à Roc-Amadour. Sainte Véronique, d'après une tradition, aurait suivi saint Martial, dans ses courses apostoliques, elle serait morte à Soulac d'où son corps aurait été transporté à Bordeaux. Il est certain que le voile de sainte Véronique est resté à Uome, et y a été l'objet de la vénération des fidèles, dans tous les siècles chrétiens. On le conserve aujourd'hui à Saint-Pierre de Rome. Plusieurs copies en ont été faites. La ville de Jaïn, en Espagne, en possède une très ancienne, et les Espagnols la portaient à la tête de leurs armées, quand ils combattaient les Maures ; c'est sous ce Labarum qu'ils chassèrent ces barbares de leur pays. C'est sous le Pontificat de Pie IX que des images représentant la sainte Face furent remises à diverses églises et monastères pour y être vénérées. Jusque-là les Souverains Pontifes n'avaient permis que rarement de reproduire cette sainte image. Cette dévotion à la sainte Face a pour but de faire réparation à Notre-Seigneur pour les outrages qu'il a reçus dans sa passion, et de s'exciter à la vue de cette image, à des actes de piété, de zèle et de pénitence pour empêcher ou expier les outrages inouïs faits de nos jours à Notre-Seigneur par l'impiété, le sacrilège, le blasphème et la profanation du dimanche.
II. Leçons. — Pour nous exciter à cette réparation, considérons : 1® les outrages que Notre-Seigneur a reçus dans sa passion. Quel état capable d'arracher des larmes aux anges eux-mêmes ! Regardez : c'est le vrai Salomon ; Universa terra desiderabat videre vultum Salomonis. BeaLi qui vident quœ vos videtis. Zachée monta sur le sycomore pour le voir. Il a voulu que nous eussions son image pour nous consoler de n'avoir pas pu le contempler durant sa vie. Les rois choisissent les meilleurs peintres ; il s'est peint lui-même avec son sang. Pourquoi n'a-t-il pas choisi un moment plus heureux? Ah! ce sera le partage des bienheureux de voir sa face glorieuse. A nous, il nous faut sa face douloureuse. Les grands conquérants représentent leurs victoires; c'est par la souffrance que Notre-Seigneur a vaincu le démon, et nous a conquis à son amour. Les tableaux des peintres durent au plus six cents ans. Celui que Notre-Seigneur nous a laissé de sa Face adorable, durera jusqu'à la fin des siècles, afin que nous ayons toujours
un souvenir visible de sa Passion, comme nous en avons un souvenir mystérieux dans rEucharistie. Voyez donc les ignominies que celte sainte Face a subies : le baiser de Judas, meliora vulncra diWjeniis , les soudlets, même les coups; et des auteurs disent que la main du soldat qui le frappa devant le tribunal était armé d'un gantelet de fer. Les bourreaux lui voilèrent la face comme celle d'un lépreux ou d'un condamné à mort. Us crachèrent sur ce visage que tant de saints ont désiré voir. Facieni meam non averti. On lui a arraché la barbe. Faciem meam dedi velkntibus. On a couronné d'épines son auguste front. Les rois portent une couronne d'or, les conquérants une couronne de lauriers, les époux une couronne de fleurs d'orangers; et vous, roi, conquérant, époux, on ne vous donne que des épines.
Maledicta terra spinas germinahit tihi. Est-ce là, la Face devant laquelle se voilent les anges, qui apparut si éclatante au jour de la Transfiguration? Cruelles épines, épargnez cette tête sacrée et percez mon cœur de remords et de contrition. Si vous n'en tirez pas du sang, du moins, faites-en jaillir des larmes! Car ce sont nos péchés qui sont causes de ces opprobres et de ces tourments. Ah! cette Face auguste rappelle aux ignorants eux-mêmes, plus éloquemmeut que les livres, les effets du péché. On dit qu'Adam sentit surtout le malheur de son péché, à la vue du cadavre sanglant d'Abel; et c'est à la vue de cette Face divine que nous devons comprendre :
2° L'obligation de réparer nos péchés. Car enfin, c'est pour faire réparation à la majesté de son Père que Notre-Seigneur a enduré tous ces opprobres. C'est sa sainte Face qui y a été le plus sensible. Aussi quand on reçoit une injure se voile-t-on le visage, ou bien le sang y monte pour le couvrir d'un voile de pudeur.
Jésus-Christ est notre tête, tous les membres ressentent les souffrances de la tête et le serpent sacrifie tout son corps pour mettre la sienne à l'abri. Nous serions pires que les serpents, si nous restions insensibles aux souffrances de Jésus; donc essuyons les larmes, les sueurs de cette sainte Face, et un jour, ahsierget omnem lacrymamab oculis sanctorum. Dieu le Père a fait ainsi. Le Verbe, exinanivil semetipsum; propter quod Deus exaltavit illum. Et aujourd'hui, quels outrages reçoit Notre Seigneur Jésus-Christ! 11 faut de nouvelles Véroniques. La Sainte Vierge à la Salette se reconnaît impuissante à retenir le bras de son Fils.
3** Les moyens de faire cette réparation. 1) Copier cette sainte Face. Si compatimur et conglorificabimur. Nous portons une certaine image de Dieu par la raison. Dans la gloire notre ressemblance avec lui sera parfaite, Similes ei erimus. Mais Dieu n'y a prédestiné que ceux qu'il a prévus être conformes à l'image de son Fils par la grâce et les vertus qui l'accompagnent. Donc ne nous lassons pas et disons comme un peintre : Pingo diu quia œternitati pingo. Mettons sous nos yeux ce modèle : respice in faciem Christi tui. Préparons d'abord la toile et faisons disparaître les péchés, expoliantes veterem hominem, surtout ceux qui insultent la sainte Face. La mauvaise communion, c'est le baiser de Judas. Le confesser de bouche et le renier par nos œuvres, c'est imiter les bourreaux qui l'appelaient et se moquaient de lui ; repousser les inspirations de sa grâce, c'est lui cracher au visage; ceux qui se cachent pour commettre le crime, ressemblent à ceux qui lui voilent la face pour Tinsulter. Les âmes prévenues de la grâce, qui ne portent que des épines, lui sont plus sensibles que la couronne ; et celles qui chargent leur tête de vanité.... Un soldat chrétien, qui servait sous l'empereur Sévère, ne voulut jamais, après une grande victoire, se mettre sur la tête une couronne de lauriers, il se la passa au bras, disant qu'il ne convenait pas qu'un chrétien portât autre chose sur la tête qu'une couronne d'épines. Si on vous reproche cette simplicité, dites comme répouse des Cantiques : Decoloravit me sol. 2) I>a toile étant préparée, il faut étudier celui dont on veut reproduire les traits et itniter Notre-Seigneur,
Humilité, désir d'expiation, sacrifice, amour des péciieurs et compassion pour eux. — Faire pénitence : Nolo esse sine vulnere, dit saint Bernard, quando video te vulneratum. Sainte Rose de Lima se fit une couronne hérissée de trois rangs de pointes aiguës.
4» Les fruits de cette dévotion. 1) Jésus attendrit Pilate, comment n'attendrirait-il pas son Père céleste? Dieu laissa Tarc-en-ciel à Noé, comme gage de la promesse qu'il lui faisait, de ne plus envoyer de déluge à la terre. Il a laissé la sainte Face à l'Eglise ; et quand il la regarde, il se souvient de l'alliance qu'il a faite avec les hommes. Disons-lui : respice in faciem Christi tui. 2) Tout notre bonheur consiste dans le regard de Dieu sur nous et dans notre regard sur Dieu. Saus doute, Dieu nous aime le premier; mais en l'aimant nous obtenons qu'il nous aime davantage. Ego diligentes we diligo. Ego dilecto meo et ad me conversio ejns. Regarder la sainte Face avec amour, c'est attirer sur soi le regard et Famour de Jésus, Quœrite faciem ejus semper, (Ps. civ, 4.) Les pécheurs verterunt lergum et non faciem; et Dieu dit : Dorsum et non faciem ostendam, La mort et l'absence éteignent Famour : c'est pour l'éviter qu'on recourt à la peinture. Quam mihi decorus es. Domine mi, in ipsa tui hujus depositione décor is, uhi te exanimasti, ibi pietas magis emicuit, charitas plus effulsit, amplius gratta radiavit. 3) Cette Face donne Famour de la vertu. Une femme débauchée, au témoignage de saint Grégoire, se convertit en regardant le portrait du chaste Polémon. Sainte Elisabeth de Hongrie, arrivant à l'église, parée comme une reine, jeta les yeux sur l'image du Crucifix, et en contemplant la couronne d'épines, elle se dit à elle-même : « Les épines lui percent la tête et une couronne orne la mienne; » et, saisie par cette pensée, elle faillit tomber en syncope. On la ranima ; mais dès lors elle méprisa toutes les vanités du siècle et porta un rude cilice sous ses vêtements.
4) La grande terreur des méchants au jour du jugement, ce sera la face de Jésus irrité. Qu'importe, en effet, la conflagration universelle, etc., si je suis sûr d'un regard de miséricorde de mon Jésus? A fade ejus cruciabuntur. Donc, prœoccupemus faciem ejus in confessions . Beatus qui intelligit super egenum et pauperem ; in die mala liberabit eum Dominus. Levate capita vestra quoniam appropinquat redemptio vestra. Adimplebis me lœtitia cum viiltu tuo. Donc portons sur nous cette Face auguste, contemplons-la souvent, couvrons-la de nos baisers, inondons-la de nos larmes, et cette dévotion sera pour nous un gage de salut.
HLI. — Cinq I*laîes.
■ 1836. Ey^it fons patens.., habitantihus Jérusalem, in ablulionem peccatoris, (Zach. xiii, 1.) Cette source, c'est le cœur de Jésus dont le sang s'écoule, et par Fouverture de son côté, et par celle de ses pieds et de ses mains.
Considérons : I. Quel est celui qui est ainsi blessé, et qui verse à travers ses plaies tout son sang. C'est notre Dieu, notre Créateur, le Fils du Père éternel, celui qui a pris un corps pour porter en lui le châtiment qui nous était dû. Qui ne serait attendri à ce spectacle et ne lui dirait :
n. Quid sunt plagœ istœ? (Zach. xiii, 6.) Qui les a faites? — Sont-ce les bourreaux? — Oui; mais ils ont été des instruments. Vulneralus est propter iniquitates nostras. C'est nous qui sommes les bourreaux. Les bourreaux, après avoir consommé leur attentat, se frappaient la poitrine; nous, qui sommes les vrais coupables, n'en ferions-nous pas autant?
in. Efficacité de ses plaies : l°en général. — C'est le sang qui en découle qui a lavé le monde, qui purifie 1^ âmes, qui éteint les flammes de l'enfer. C'est de ces plaies qu'ont découlé les sacrements de la loi nouvelle qui sont les sources du salut, où nous devons puiser; in ablutionan peccatoris. Hau' lietis aquas in gaudio defontibus Salvatoris. (Isaie, xii, 3.)
2» En particulier. Chacun y trouve : 1) un remède à tous ses maux : in omnibus non inveni tamefficax remediumquam Christivulnera ;{S. Augustin.) a) le pécheur y trouve la grâce et le pardon; b) le juste, un asile contre
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les tentations : in foraminibus petrœ ; (Gant, ii, 14.) c) l'affligé, l'exeraple de la résignation et la force de la pratiquer. 2) Chacun y apprend, l'horreur du péché, la grandeur de Dieu, les secrets de sa charité et de sa miséricorde, et peut y puiser la reconnaissance pour un Dieu si bon, l'amour de celui qui nous a aimés jusqu'à l'excès ; et dire comme saint Bonaventure : Faciamus hic tria tabernacula, {1\Iarc, ix, 4.) l'un dans ses pieds, l'autre dans ses mains, l'autre dans son côté. Heureuses les âmes qui liront souvent dans ce livre des élus, c'est-à-dire le crucifix, qui le couvriront souvent de leurs baisers, de manière à l'user, comme fit saint Bonaventure! Elles en viendront à supporter pour Dieu toute douleur, et à mépriser, pour l'amour de Dieu, tout autre amour.
:X.II. — I*i"écîeux. (Sang.
1837. (Christus) Dilexit nos et lavit nos in sanguine sua. (Apoc. i, 5.) L'homme par son péché était mort à la grâce, il avait perdu droit à la vie temporelle et éternelle. Pour qu'il pût revivre, il fallait sacrifier une autre vie qui apaisât la justice de Dieu.
I. Quis et pro quihiis? Qui va faire ce sacrifice, c'est Jésus-Christ. Christus dilexit nos, lui l'innocent, le saint, le juste par excellence; lui le Créateur, le Maître suprême, il va s'offrir en victime pour de pauvres créatures, pour des esclaves du démon. Vix pro jusio quis moritur; nam pro hono forsitan quis audeat mari? (Rom. v, 7.) et cependant cum adhuc peccatores essemus, Christus pro nobis mortuus est. C'est ainsi qu'il fait connaître son amour, comme le dit saint Paul : Commendat charitatem suam Deus in nobis. Quand nous ne méritons que des foudres vengeresses, il a pitié de nous.
II. Quid? Et il verse son sang. Donner pour quelqu'un sa fortune, quel sacrifice déjà héroïque! mais sacrifier son sang! Quel est le père qui pousse jusque-là l'amour de son enfant? Les mères elles-mêmes ont-elles souvent sacrifié leur sang, pour conserver la vie au fruit de leur sein? C'est que le sang est le principe de la vie humaine. Il est donc d'un grand prix; mais qui pourra dire la valeur du sang de Jésus-Christ? C'est le sang d'un Dieu. 11 a par conséquent un prix infini ; toutes les richesses de la terre et des cieux, que dis-je? la vie de tous les hommes et de tous les anges ne peut être comparée à une seule goutte de ce sang divin.
III. Qiiomodo? — Or, Jésus-Christ l'a répandu tout entier. Il lui tardait d'être lavé dans ce sang qui devait sanctifier les hommes : baptismo habeo baptizariy et quomodo coarctor?... Aussi, dès sa naissance, il en verse les premières gouttes sous le couteau de la circoncision; au jardin des Oliviers, ce sang coule en sueur abondante par tous les pores de son corps et détrempe la terre. Sous les fouets de la flagellation, il inonde le prétoire ; sous la couronne d'épines, il dégoutte de la tête de Jésus ; puis il teint les voies douloureuses du Calvaire. Après le crucifiement, il s'échappe à flots par les mains et les pieds percés; et s'il en reste quelques gouttes dans le cœur de Jésus, elles s'échappent à travers la large blessure que le bourreau fait à son côté. Aussi le prophète compare-t-il la passion à un pressoir. Le pressoir exprime tout le vin contenu dans les grappes de raisin; et la passion a fait jaillir tout le sang du Fils de Dieu. Torcular calcavi soins.., sic Deus dilexit mundum. Regarde, ô homme, Jésus crucifié, sa face livide : tout son corps a la pâleur de la mort; il n'a plus de sang dans ses veines. Il Ta tout répandu. Sibi nihil réservât sanguinis (Hymn. festi). Oh Dieu, quand vous versez tout votre sang, ne devons-nous pas du moins répandre des larmes ! Vous seriez un homme ordinaire, un étranger pour nous, qu'à ce spectacle nous nous laisserions attendrir. Mais vous êtes notre créateur, notre Père, notre Sauveur, decet saltem fundere lacrymas, d'autant plus que :
IV. Cur'/ — C'est pour nous que vous le versez. C'est 1" pour nous mettre à l'abri des coups de la justice divine. Quand l'ange exterminateur devait
passer dans chaque maison de l'Egypte et mettre à mort le premier-né de chaque famille, il épargna celles dont les portes étaient marquées du sang de l'agneau pascal. Le véritable agneau, dont le sang nous préserve des coups de la vengeance, c'est Jésus-Christ. 2° Pour laver nos péchés. Quand Dieu se fut repenti d'avoir fait l'homme, il ouvrit les cataractes du ciel, et ordonna aux eaux des océans de se ruer sur la terre, afin de la purifier de ses souillures ; mais cette eau qui submergeait les corps n'avait pas le pouvoir de purifier les âmes. 11 fallait du sang pour laver les consciences des coupables.
Aussi chez tous les peuples, chez les Juifs en particulier, répandait-on le sang, pour se purifier; mais dit saint Paul, impossibile est sanguine taurormn et hirconim auferri peccata. (Heb. x, 4.)
Quand même on aurait répandu le sang de tous les humains, il eût été impuissant à effacer la tache d'un seul péché. Le sang d'un Dieu pouvait seul apaiser la justice du Père et crier vers lui miséricorde, plus éloquemment que le sang d'Abel n'appelait la justice contre Caïn. Seul, il pouvait éteindre les feux de l'enfer, en purifiant les âmes. Seul, il pouvait fournir à l'homme ces sources sacrées que nous appelons les sacrements et qui, comme des canaux mystérieux, déversent sur nous les mérites de la passion du Sauveur, nous lavent et nous fortifient. Aussi dès que Jésus a répandu son sang, tout change dans Tunivers... salubri terra felix irrigata pluma, ante spinis quœ scatebat germinavit flosculos (Hymn. festi.) Les apôtres ont prêché dans l'univers l'amour de Jésus-Christ. Les martyrs ont versé pour lui, à leur tour, leur sang sous la dent des bêtes féroces et sous le fer des bourreaux; les vierges se sont lavées dans le sang divin et ont mérité de suivre dans le ciel l'Agneau partout où il ira. Quels prodiges de vertus étonnent la terre, lasse de la corruption païenne! Le ciel fermé se peuple. Quelles phalanges innombrables ! Èi quiamicti sunt stolis albis, qui sunt et nnde venerunt? Hi sunt qui dealbaverunt stolas suas in sanguine A gui. Et toujours ce sang divin, répandu par les sacrements, purifiera les âmes et multipliera les élus.
Pourquoi faut-il qu'il y ait des impies qui blasphèment leur Dieu et disent : sanguis ejus super 7ios, comme les Juifs le disaient à Pilate, en demandant la mort de Jésus? Oh ! qu'ils tremblent d'attirer sur eux la malédiction qui pèse sur le peuple déicide. Pourquoi faut-il qu'il y ait des chrétiens indifférents qui ne font rien pour le salut de leur âme? Jésus n'a pas cru trop faire pour les sauver, en versant pour eux son sang.- et eux reculent devant le plus léger sacrifice pour gagner le ciel. Ils sacrifient pour un vil plaisir, pour un intérêt d'un instant, cette âme qui vaut plus que Tunivers.
Pourquoi faut-il enfin que des âmes n'aiment pas celui qui les a tant aimées? Ah, Jésus, à la vue de ces ingrats je vous entends nous dire avec tristesse : Quœ utilitas in sanguine meo? Faut-il qu'il coule inutile et que la terre seule s*en abreuve? Terra ne operias sanguinem. 0 terre, ne bois pas tout ce sang; c'est pour les âmes qu'il a été répandu. C'est pour toutes les âmes. Quid nisi totus orbis, voilà ce que Jésus-Christ a racheté. Et nous refuserions notre part! Quand Bernard, à vingt ans, voyait le monde lui sourire, il lui semblait entendre l'ombre de sa mère, défunte depuis longtemps, lui dire à l'oreille : Est-ce donc pour les vanités du monde que je vous ai élevé avec tant de soin, ô mon fils; et ce souvenir de sa mère le fit résister à toute séduction, sacrifier l'avenir brillant qui s'offrait à lui et s'enfermer à Cîteaux. Se pourrait-il que la voix de Jésus répandant son sang pour nous, fut moins efficace que celle d'une mère? Quœ utilitas in sanguine meo? Mon pauvre pécheur, dit le Sauveur, est-ce pour vous voir vous damner que j'ai versé tout mon sang? Est-ce pour que vous courriez à de dangereuses occasions, que vous traîniez de honteuses chaînes, que vous sacrifiiez tout à de viles créatures qui ne vous donnent qu'amertumes? Est-ce pour que vous aimiez la vanité et le mensonge? Vous ne
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résisterez pas à ces doux reproches. Vous lui donnerez tout votre cœur en attendant que vous sacrifiiez pour lui, s'il le faut, vie pour vie, sang pour sang.
:x^III. — L'iiicariintioii [25 Mars).
i838. C'est en ce jour que s'est accompli le mystère qui est le fondement de toute la religion, le principe du salut de tous les hommes, la cause de nos immortelles espérances. Le Verbe s'est fait chair. Le Fils de Dieu s'est incarné, il s'est fait Fils de l'homme. Il a pris dans l'unité de sa Personne divine la nature humaine qu'il s'est unie. En sorte que lui qui était Dieu de toute éternité, sans cesser d'être Dieu, s'est fait homme comme nous, homme complet, ayant un corps comme le nôtre, une âme humaine, avec ses facultés propres, l'intelligence, la volonté : c'est ce qu'on appelle le mystère de l'incarnation. Or :
1" Ce mystère est possible. Dieu peut faire tout ce qui ne répugne pas à la raison; car sa puissance est sans limites : or, loin de répugner à la raison, dont il dépasse pourtant la portée, ce mystère doit faire le sujet de notre admiration.
2° Rien de plus utile, en effet, i) pour nous porter au bien (a) pour affermir notre foi, multifariam multisque modis olim loquens patribus, novissime diebus istis locutus est nobis in Filio. C'est Dieu lui-même qui va nous enseigner, tanquam potestatem habens, en prouvant ses paroles par d'éclatants miracles. Qui peut récuser son témoignage? [b] Pour ranimer notre espérance. N est-il pas plus facile à l'homme de devenir Fils de Dieu et héritier de sa gloire, qu'a Dieu de devenir Fils de l'homme? (c) pour embraser notre charité. Sic Deus dilexit mundum ut Filium suum Unigenitum daret. Circonstances de cet amour : 1) c'est Dieu qui aime l'homme pécheur au point de s'anéantir. L'immense devient petit enfant, l'éternel naît dans le temps, et cela malgré la prévision de l'ingratitude des hommes, du crucifiement, de la mort. 2) Le prix du bienfait, quum sit potentissimus plus dare non potuity sapieniissimus plus dare nescivil; ditissimus plus dare non habuit, 3) à quelle fin? ut habeant vitam œternam. Nos ergo diligamus. Similis simili gaudet, un amour d'amitié suppose la ressemblance, et même une certaine égalité de condition. Dieu se fait petit pour ravir notre cœur. Tanto mihi carior quanto pro me vilior. 2) Pour nous écarter du mal. (a) Par ce mystère, l'homme apprend sa dignité et il n'est pas près, par conséquent, de la profaner en se mettant sous le joug du péché et de Satan, (b) Notre orgueil, qui nous a perdus, trouve un remède dans l'humilité de Notre-Seigneur, dont les exemples nous apprennent d'ailleurs toutes les vertus, (c) Nos fautes sont réparées. Dieu aurait pu sans doute relever par d'autres moyens le genre humain déchu ; mais supposé qu'il exigeât une réparation entière pour l'injure que lui fait le péché, l'incarnation était nécessaire ; car le péché fait à Dieu une injure infinie, que ni les hommes, ni les anges ne sont capables de réparer. La divinité ne pouvait souffrir pour expier nos crimes ; les hommes, par toutes les souffrances n'étaient pas capables de satisfaire à la justice : il fallait que Dieu se fît homme. L'Homme-Dieu souffrira comme homme, et étant Dieu, ses expiations auront un prix infini. La justice sera satisfaite; et l'homme, sauvé. L'incarnation, par là, manifeste d'une manière plus éclatante que la création elle-même, la sagesse, la justice, la miséricorde divine. Dieu sait trouver le secret de sauvegarder ses droits en nous pardonnant, et de tirer le plus grand des biens du péché qui est le plus grand de tous les maux.
Aussi depuis l'incarnation a-t-on vu Thomme mieux éclairé sur la grandeur de Dieu, relevé de sa chute, sanctifié par les exemples et la doctrine de Notre-Seigneur, s'affranchir des hontes et des erreurs du paganisme. A la place d'une société avilie par l'ignorance, les infâmes passions, la barbarie et Tesclavage, s'est formée une société civilisée et chrétienne,
juste dans ses lois, sage dans ses institutions, proscrivant les folies païennes, rendant la liberté aux esclaves, se faisant l'appui des faibles. On a vu la beauté de l'homme portant un reflet de la beauté de Dieu. Le sourire des cieux s'est épanoui sur les visages d'enfants, de jeunes filles, de confesseurs, de Pontifes que l'Eglise catholique compte par milliers. Dieu s'étant plus rapproché de l'homme, l'homme s'est plus rapproché de Dieu. Pourquoi faut-il que les impies cherchent à déchristianiser la société, et par là même à la replonger dans les abaissements du paganisme? (V. le Irait de Chateaubriand, n° 1268, note 2.) Saint Louis pour gagner l'aftection de ses sujets, déposait sa couronne et ses ornements royaux et allait s'asseoir sous un chêne pour entendre leurs plaintes et leur rendre justice. Et Epaminondas, craignant que la gloire dont l'avaient couvert ses grandes victoires, ne lui fissent perdre l'amitié de ses proches, de retour dans sa famille, se livrait avec ses enfants aux jeux les plus humbles. Ainsi Notre-Seigneur s'est fait petit, afin de gagner nos cœurs à sa divine amitié.
3) Pour mettre le couronnement à la création, en reliant tous les êtres à leur auteur par l'humanité du Fils de Dieu. L'homme, en eff'et, par son âme, est frère des anges, par son corps il a tout ce qu'ont les êtres non intelligents et inanimés. Le Fils de Dieu, en se faisant homme, embrassa dans sa personne comme un abrégé de toutes les créatures, pour les faire servir toutes à la gloire de son Père : il est ainsi le porte-voix, le Pontife de toute la création, dont les hommages ont en lui et par lui un prix infini. 0 merveille de la Sagesse divine dans ce mystère! 0 mes frères, remercions Dieu de s'être donné à nous pour nous élever jusqu'à lui, et devenus participants de la nature divine par la grâce qui découle de l'incarnation, ne retournons pas à notre ancienne honte. Loin de nos esprits, l'erreur ; loin de nos cœurs, l'amour coupable des créatures; loin de notre vie, les ténèbres, le péché. Vivons digne Deo. Si nous sommes faibles, prenons courage, non hahemus non Pontificem qui non possit compati... sançlus, innocens, impollutus semper vivens ad interpellandum pro nabis. Conjurons-le de nous soutenir, il veut que nous lui ressemblions; il nous aidera à le faire, si nous le prions.
X^IV, — I*àques. Résurrection de UTotre- Seigneur.
1839. Hœc dies quam fecit Dominics, exultemiis. Cest le jour que le Seigneur a fait, réjouissons-nous. Ce jour apporte la joie au ciel, aux anges qui chantent le triomphe de Notre-Seigneur, à Marie dont le cœur avait été percé d'un glaive au Calvaire, à la terre tout entière ; l'homme voit, dans le Fils de Dieu ressuscité, l'espérance de sa résurrection.
I. Récit de ce mystère. Le troisième jour après sa mort, le dimanche, qui se trouvait cette année là le 27 mars, Jésus-Christ ressuscita avant Taurore; et, en vertu de la subtilité qui est une propriété des corps glorieux, il traversa, sans la renverser, la pierre qui fermait son sépulcre. Un ange, descendu du ciel, renversa ensuite la pierre, afin que les saintes femmes qui devaient venir au tombeau le trouvassent ouvert, ce qui mit en fuite les gardes épouvantés. Les saintes femmes arrivèrent, apportant des aromates pour embaumer le corps; et quel n'est pas leur étonnement, quant elles trouvent la pierre renversée, le sépulcre vide, et qu'elles entendent dire par les anges : « Il est ressuscité, il n'est plus ici. Allez l'annoncer à ses disciples et à Pierre. »
Elles vont aussitôt porter cette nouvelle à Pierre et à Jean qui accourent. Jean, plus jeune, arrive le premier; mais tous deux ne trouvent que les linges, qui avaient enveloppé le corps du Sau-
veur. Les femmes, qui les avaient suivis au sépulcre, s'en allèrent avec eux. Madeleine demeura seule ; et, à elle la première, Jésus apparut. Il se montra ensuite aux autres saintes femmes, puis à Pierre, puis toujours le même jour du dimanche, aux deux disciples d'Emmaiis, et le soir aux apôtres réunis. Plusieurs fois il se manifesta à eux les jours suivants, et il se fit voir à plus de cinq cents témoins réunis. « 0 mort, où est la victoire? peut chanter le Sauveur. Un instant tu avais cru me tenir captif; mais, de la pierre de mon sépulcre, j'ai fait l'escabeau de mes pieds pour m'élancer victorieux! » Sur la tombe des conquérants fameux on lit : Hicjacet; là il est étendu; mais du tombeau de Jésus part la voix de l'ange : Il n'est pas là, il est ressuscité ! La gloire de Jésus commence là où finit celle des hommes.
II. Enseignements de ce mystère. La résurrection de Notre-Seigneur est le prélude de la résurrection de nos corps ; quand un arbre produit des fruits , c'est une preuve qu'il en produira d'autres; mais surtout, comme le dit saint Paul, la résurrection de Notre-Seigneur est le modèle de notre résurrection spirituelle : Quomodo Christus siirrexit a mortuis, ita et 7ios in novitate vitœ ambulemus. (Rom. vi, 4.) Or la résurrection de Notre-Seigneur a été, et la nôtre doit être réelle et permanente.
1° D'abord réelle. Le prophète Ezéchiel eut une vision, dans laquelle s'offrit à ses yeux une plaine jonchée de cadavres qui, à sa parole, se relevèrent et formèrent comme une armée. Mais cette résurrection n'avait rien de réel. Telle ne fut pas celle de Notre- Seigneur, dont la réalité fut prouvée : 1) par les linges qui avaient enveloppé son corps, par le suaire plié et mis à côté du tombeau. La seule objection que les ennemis de notre foi pussent faire contre ce mystère, c'était de dire que le corps de Notre-Seigneur avait été enlevé par ses disciples. Mais les linges plies étaient là comme des témoins, pour y répondre. Si les disciples étaient venus furtivement enlever le corps gardé par des soldats en armes, ils eussent emporté, sans prendre le temps de les dérouler et de les plier de nouveau, linges et bandelettes en même temps que le corps. Les linges et les bandelettes des âmes, ce sont les habitudes coupables qui les enlacent. Si notre résurrection est réelle, nous devons les déposer et nous en affranchir.
2) Les anges^ témoins plus éloquents, viennent et disent : « Il est ressuscité, il n'est plus là. » Les anges, et en particulier cet ange gardien de notre vie, scrutateur de nos pensées et de nos sentiments, peuvent-ils dire de chacun de nous : Il est ressuscité? Rentrons au dedans de nous-mêmes et voyons si notre cœur est sorti du tombeau du péché, ou s'il y est encore retenu par quelque attache.
3) Enfin Notre-Seigneur lui-même prend à tâche de prouver sa résurrection. Il se manifeste vivant par ses apparitions nombreuses aux saintes femmes et aux apôtres; il fait devant eux toutes les œuvres de la vie ; il agit, il leur parle du royaume de Dieu, il mange avec eux, il leur présente ses pieds et ses mains, pour qu'ils s'assurent de la réalité de son corps et de sa résurrection. L'âme doit prouver, surtout par ses œuvres, si sa résurrection est réelle. Les œuvres d'iniquité ont été les preuves de sa mort; les œuvres saintes, la fréquentation des sacrements, l'assistance aux offices, la prière^ l'aumône, le zèle pour le salut des
autres, doivent être celles de sa vie nouvelle. Avant sa conversion, elle n'avait que les goûts terrestres; maintenant elle goûte, elle cherche les choses du ciel, elle doit parler du royaume de Dieu. Ah! qu'il en soit ainsi pour tous les chrétiens, et qu'il n'y ail plus de ces résurrections qui ne sont qu'apparentes, ou plutôt imaginaires !
2° La résurrection de Notre-Seigneur a été permanente. La fille de Jaïre, le fils de la veuve de Naïm, Lazare lui-même, ressuscites par le Sauveur, moururent une seconde fois ; mais Jésus- Christ ressuscité ne meurt plus, dit saint Paul, la mort ne le dominera plus. Il était hier, il est aujourd'hui, il sera dans tous les siècles. Assis dans les splendeurs éternelles à la droite de son Père, il n'en sortira que pour juger tous les hommes.
Le caractère de la vie chrétienne, c'est la persévérance. Nous sommes morts au péché par le baptême : Si donc nous sommes morts au péché, comment vivrons-nous encore dans le péché.* demande saint Paul. Que nous servirait-il d'avoir la vie, si nous devions retourner à la mort? // vaudrait mieux, dit le Saint-Esprit, 7ie pas connaître la voie de la justice que de retourner en arrière après ravoir connue. Quelle difficulté effrayante offre le retour à Dieu que l'on a abandonné, après avoir été illuminé de sa lumière et avoir goûté le don céleste! Donc : Gardez bien ce que vous avez et que personne ne vous ravisse votre couronne. Qui peut nous la ravir? Les occasions.
Notre-Seigneur ressuscité se montre à ses disciples et aux saintes femmes ; mais il ne reparaît plus au milieu de ceux qui l'ont condamné et mis à mort. L'âme ressuscitée ne doit plus paraître dans les compagnies qui l'ont perdue ; sa conversation doit être avec les âmes saintes. A cette condition, sa résurrection sera permanente comme celle de Notre-Seigneur.
Regina cœli, lœtare : Reine du ciel, réjouissez- vous! autant a été grande votre douleur au Calvaire, autant doit l'être votre allégresse en ce jour; et si vous avez pleuré sur les pécheurs morts à la grâce, les voilà vraiment ressuscites ; et ils veulent que leur vie nouvelle ne soit pas de quelques jours seulement, mais qu'elle soit éternelle. Daignez, ô Mère, leur en obtenir la grâce, comme vous leur avez obtenu celle de la conversion. Souvent ils vous invoqueront dans le péril de la rechute, exaucez-les! {Ne pas manquer de presser de faire leurs Pâques ceux qui seraient en retard.)
X-V. — Invention de li\ Sainte Croix
4840. Après l'insigne victoire remportée par Constantin sur Maxence, sainte Hélène, mère de Constantin, avertie par un songe mystérieux, se rendit à Jérusalem pour y découvrir la croix du Sauveur. Les païens, pour effacer le souvenir de la passion du Fils de Dieu, avaient élevé sur le Calvaire la statue de Vénus. Sainte Hélène la fit renverser et fit faire des fouilles dans l'emplacement de la statue. On y découvrit trois croix avec l'écriteau de la Croix du Sauveur, qui était séparé. Une des croix était manifestement celle du Sauveur, et les deux autres celles des deux larrons crucifiés avec lui ; mais entre les trois comment discerner celle sur laquelle Notre-Seigneur était mon? Un miracle dissipa tous les doutes. Macaire, évêque de Jérusalem, après avoir prié, approcha successivement les trois croix d'une femme gravement malade. Deux de ces croix n'ayant produit aucun effet sur la malade, la troisième la guérit complètement aussitôt.
C'était donc cette dernière qui était la croix du Sauveur. Sainte Hélène en fit enfermer une grande partie dans un reliquaire d'argent et fit bâtir sur le Calvaire une magnifique église pour y conserver et y vénérer cette précieuse relique.
C'est ce fait que nous rappelle la fête de ce jour. Entrons aujourd'hui dans ces sentiments de respect et d'amour qui animaient sainte Hélène» et pour nous y exciter considérons que la croix est 1" l'instrument de la mort d'un Dieii, etc., comme au n" 4345.
XVI. — il.scensioii de IVotre- Seigneur
1841. On prêche ce jour-là sur le ciel et avec l'exorde spécial à cette fête, (v. n^ 1177); ou bien sur l'espérance, (v. n° 1756); ou bien on donne l'homélie suivante :
Notre-Seigneur après sa résurrection passa encore quarante jours sur la terre afin d'affermir ses apôtres dans la foi de sa Résurrection, de leur adresser ses recommandations suprêmes, de les préparer insensiblement à son départ pour le ciel, afin qu'ils en fussent ensuite moins affligés.
Cependant, il avait accompli sa mission sur la terre. Opus consummavi quod dedisti mihi, manifestavi nomen tuum hominibus, et ipsi cognoverunt quia tu me misisti. Il avait établi son Eglise, racheté le monde par sa mort, ruiné par sa croix l'empire du démon. L'heure du triomphe était venue. Le quarantième jour après sa résurrection étant arrivé, il leur apparut, sans doute à Jérusalem, dans le lieu où ils avaient coutume de se réunir; il leur prédit la venue du Saint-Esprit, leur ordonna de prêcher l'Evangile à toute la terre et les emmena ensuite hors de îa ville, sur la montagne des oliviers. Ils étaient, croit-on, au nombre de cent vingt avec la divine Vierge. Cette montagne, témoin quarantedeux jours auparavant de l'agonie du Sauveur; allait l'être de son triomphe. Quand cette sainte troupe fut arrivée sur la montagne, Jésus leva les mains vers le ciel, car c'est d'en haut que descend tout don parfait, et il la bénit. De quelles paroles se servit-il pour cette bénédiction? On ne le sait. Peut-être employa-t-il la formule antique (Num. vi, 23) : Que le Seigneur vous bénisse, qu'il vous regarde d'un œil favorable et quHl ait pitié de vous; qu'il tourne vers vous son visage et qu'il vous donne sa paix; ou bien répéta-t-il la prière prononcée à la Cène : Pater sancte, salva eos quos dedisti mihi, ut sint unum sicut et nos unum sumus. Quoi qu'il en soit, les bénédictions d'un Dieu sont toujours efficaces, et nous en avons tous notre part. 0 Sauveur, quand vous étendiez vos mains pour bénir votre Eglise avant de quitter la terre, vous pensiez à ceux qui vivraient dans la suite des âges. Ne m'excluez pas des grâces de vos bénédictions.
Et factum est, dum benediceret illis, recessit ab eis. (Luc, xxiv, 51.) Yidentibus illis ferebatur in cœlum. Il s'éleva peu à peu, emporté, non comme Elie, violemment dans un char de feu, mais par la vertu de sa puissance. Les disciples le suivaient des yeux pendant que leurs cœurs étaient animés d'un sentiment d'admiration pour cette merveille et d'un sentiment de joie. Au lieu de déchirer leurs vêtements comme Elisée, ils étaient heureux de contempler enfin triomphant, ce Maître si bon dont ils avaient vu les opprobres et les souflrances. Ils auraient voulu le suivre dans sa
course à travers les airs; mais bientôt une nuée lumineuse l'environna et le déroba à leurs regards. Leur émotion ne leur laissa pas la force de s'écrier comme Elisée : Mon Père, le char d'Israël et celui qui le conduit ont disparu. Du moins de leurs cœurs partait cette prière : 0 Sauveur qui êtes le soutien des vrais Israélites et qui les conduisez à la conquête du ciel, pourquoi nous laisser orphelins? Pourquoi ne pas nous emmener avec vous sur un char de lumière, ou nous permettre de contempler au moins le triomphe qu'on vous prépare au ciel? Mais les hommes ne sont pas dignes a être les témoins de ces merveilles, tant qu'ils sont sur la terre. Il n y a que les saints qui ont quitté l'exil et les anges qui doivent être associés au triomphe de Jésus. Ascendens Ctiristus in altum captivam duxit captivitatem. Tous les justes de l'ancienne loi qui gémissaient dans les limbes et pour qui le ciel était jusque-là terme, ont été délivrés par le Sauveur après sa résurrection, et ils montent au ciel à sa suite. Il y a Adam et Eve les premiers coupables et les premiers pénitents qui estiment heureuse la faute qui leur a valu un tel Rédempteur. Il y a les patriarches qui ont tant soupiré après la venue du libérateur promis et qui trouvent que les siècles n'ont pas été assez longs pour mériter le bonheur qui les enivre. Il y a les prophètes qui ont prédit, avec les humiliations de Jésus, ses victoires et son triomphe. Il y a toutes les saintes femmes de l'ancienne loi, Judith, Esther et tant d'autres qui mêlent leurs voix à celles des saints pour former au Fils de Dieu un concert de louanges que David, sans doute, a entonné le preniier : Omnes gentes, plaudite manibus, jubilate Deo in voce exultationis. Quoniam Domimts excelsus. Subjecit populos nobis. Elegit nobis hœreditatem suam. Ascendit Dominus in jubilo et Dominus in voce tubœ. Les anges entendent ces concerts et quittent le ciel pour venir à la rencontre de leur Dieu. A la naissance du Sauveur, Facta est multitudo militiœ cœlestis laudentiiim Deum et dicentium : Gloria in excelsis Deo, comment ne viendraientils pas lui offrir des adorations au jour de sa gloire? Ils se disputent l'honneur de lui faire cortège, des millions de ces esprits célestes environnent son trône. Les uns chantent : Princes de la cité sainte, ouvrez-en les portes, et le roi de gloire entrera. — Les autres répondent : Quis est iste rex gloriœ? Dominus fortis et potens Dominus potens inprœtio. Il a combattu, il a vaincu le monde et le démon. A lui la gloire. Et tous à la fois s'écrient : Dignus est qui occisus est accipere regnum in sœcula sœculorum. 0 Seigneur, ingredere in requiem tuam, tu et arca sanctificationis tiiœ. Vous avez souffert, vous avez pleuré, vous avez combattu, entrez dans votre repos avec ce corps adorable que vous avez sanctifié et dont les membres se sont lassés à poursuivre les pécheurs et à être meurtris pour leur salut. Je m'associe aux saints et aux anges qui vous glorifient cum quibus et nostras voces ut admitti jubeas deprecamur. Sanctus, sanctus. Jésus s'élève par-dessus tous les chœurs angéliques. Ascendit super Cherubim et volavit. (Ps. xvii, 11.) Nec linguis hominum nec angelorum de finir i posse, dit saint Cyprien, quœ Patri, in reditu Filii, hilaritas fuit. L'allégresse du Saint-Esprit est égale à celle du Père. Quelle joie inonde le Fils, en présentant à "son Père, ses conquêtes, il invite les anges à se réjouir avec lui pour ces brebis perdues qu'il ramène au bercail et il dit à son Père : Tui
siint et mihi eos dedisti. Je vous les rends. Clarificavi te super terrain: opus oonsiunmnol qmd dedisti mihi ut faciam, mine autem clarifica me claritate quam habui priusquam miindus esset. Jean, XVII, 4. Et dixit Dominus Domino meo, sede a dextris meis. Il le fait asseoir pour marquer la slabililé de son règne; il le fait asseoir à sa droite pour marquer qu'il lui donnait tous les trésors de sa gloire et de sa puissance, en l'élevant au-dessus de toute créature, cui enim dixit aliqmndo angelorum : Fllius meus es tu, sede a dextris meis? (Heb., i, 13.) Ah ! il s'est abaissé, il faut bien qu'il soit exalté : quod ascendit, quid est nisi quia et descendit. Il a souffert, il faut donc qu'il jouisse de la béatitude infinie, et ita intrare in gloriam suani. Et son Père lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom, ut in nomine Jesu omne genu flectatur cœlestium, terrestrium, et infernorum. Et Jésus règne donec ponam inimicos tuos scabellum pedum tuorum. Où sont les royautés, les républiques stables comme sa royauté? Les siècles les usent. Tu autem idem ipse es. Néron et les persécuteurs se sont usés, il n'en reste pas traces. Les ennemis de l'Eglise s'usent les uns après les autres. La mort les emporte, ils sont placés en escabeau aux pieds du Christ qui a vaincu, qui règne, qui commande. Regniejus non erit finis. Malheur à ceux sur qui il ne règne pas ! Malheur aux sociétés qui ne se soumettent pas à son sceptre ! Un jour, il quittera la droite de son Père, ce sera pour juger les humains.
Mais assis à la droite de Dieu, que fait-il ? i'^ Introivit Jésus in ipsum cœlum ut appereat vultui Dei pro nobis. (Heb, ix, 24.) Prœcursor pro nabis introivit Jésus, pontifex factus' in œternum. (Ibid. iv, 20.) Il s'approche du trône de son Père, lui montrant ses blessures toutes récentes, toutes teintes du sang versé pour la rémission de nos péchés. Il est notre ambassadeur auprès de son Père; il négocie nos affaires auprès de sa personne, il nous obtient grâce par ses mérites, il nous concilie la bienveillance de ce grand Dieu, il maintient la bienheureuse alliance qu'il lui a plu de faire avec nous. Il est là, toujours vivant pour intercéder pour nous. Il est établi entre Dieu et nous, comme un Médiateur général. Nul n'est agréé s'il n'est présenté de sa main. Si la prière n'est pas faite en son nom, elle ne sera même pas entendue. Nul bienfait n'est accordé que par lui. De toutes les parties de la terre, les vœux viennent à Dieu par Jésus. Tous ceux qui invoquent Dieu le font au nom de ce grand Pontife. Ni les patriarches, ni les prophètes, ni les séraphins, ni l'incomparable Marie ne peuvent aborder le trône de Dieu si Jésus ne les introduit. Ils prient pour nous, c'est certain ; mais ils prient comme nous au nom de Jésus et ils ne sont exaucés qu'en ce nom. Sa médiation à luî est efficace. Il ne demande pas seulement que miséricorde nous soit faite, il prouve qu'il faut qu'elle soit faite. Les hommes vous doivent, dit-il à son Père; mais j'ai satisfait; et il montre ses plaies; et son Père s'attendrit et nous fait grâce. Non seulement il nous pardonne, mais il déverse sur nous ses trésors, et c'est pour cela que l'Evangile dit : elevatis manibus benedixit eis et ferebatur in cœlum. (Luc, xxiv, 50.)
2° Par là, il nous prépare une place. Vado parare vobis locum, Volo ut ubi sum ego, et illic sit et minister meus. Il monte au ciel. sicut aquila prorocans ad rolandum pullos suos. (Deut., xxxii, 11.)
Quelle consolation pour nous ! Notre place est marquée au ciel, Jésus nous la retient. Pauvres, qui travaillez, courage; vous vous reposerez là-haut. Vous qui pleurez, absterget Deus omnem lacrymam ah oculis. Vous qui avez perdu ceux que vous aimiez, vous les retrouverez un jour. Vous qui êtes tentés, post tempestatem tranquillum facis. Levate capita vestra quoniam appropinquat redemptio vestra. Cependant les apôtres ne pouvaient détacher leurs yeux du ciel et deux anges descendirent en disant : VùH Galilœi, quid admiramini aspicientes in cœlum. Regarder le ciel, c'est bien, il le faut même; mais cela ne suffit pas, il faut de plus le mériter. Jésus prépare une place à tous, il est vrai; mais comme rien de souillé ne peut entrer là-haut, ils se ferment la porte du paradis, les blasphémateurs, les profanateurs du dimanche, les impudiques, etc. Oh! mes Frères, ne perdons pas par notre faute la gloire que Jésus nous a conquise. Là où est le chef, là doivent être les membres. Vivons donc d'une manière digne de lui, digne de nos âmes qui lui ont coûté si cher, digne du ciel où il nous attend, où il nous appelle. Donc, renonçons au péché, aux occasions de pécher, fréquentons les sacrements, souffrons patiemment, pratiquons l'humilité, et nous partagerons la béatitude et la gloire de Notre-Seigneur.
XVII. — Fête-Dieu
1842. C'est une des plus belles fêtes de l'Eglise; car elle nous rappelle et nous fait adorer un des plus grands mystères. Disons P l'histoire de son institution ; IP le but de l'Eglise en l'instituant ; IIP les sentiments qui doivent nous animer en la célébrant.
I. Historique. C'est la Bienheureuse Julienne, religieuse hospitalière de Mont-Cornillon près de Liège, en Belgique, qui eut l'inspiration de demander l'établissement de cette fête. Elle en fit part à Jean de Lausanne, chanoine de Liège, qui en parla à Jacques Pantaléon, archidiacre de Liège, lequel depuis devint Pape sous le nom d'Urbain IV. Robert de Torote, évêque de Liège, ordonna le premier de célébrer cette Fête dans son diocèse, et la fit précéder d'un jeûne. Ce fut une consolation pour la Bienheureuse Julienne; mais elle mourut en 1258, avant que se réalisât son désir de voir cette solennité célébrée dans toute l'Eglise. Une amie de la Bienheureuse, Eve la recluse, poursuivit l'œuvre entreprise : elle pria TEvêque de Liège de s'employer auprès d'Urbain IV, qui en fit composer l'office par saint Bonaventure et par saint Thomas : mais pendant que ce dernier lisait devant le Pape le chef-d'œuvre qui suffirait à l'immortaliser, saint Bonaventure qui était présent détruisait ce qu'il avait écrit lui-même. La mort du pape Urbain IV, survenue bientôt après, retarda de quarante ans la célébration de la fête ; mais en 1311, Clément V, au concile de Vienne, ordonna qu'elle fut célébrée partout; et lui-même présida dans cette ville la première procession du Saint Sacrement.
II. Le but de VEglise a été 1° d'honorer le Saint Sacrement. On l'honore, il est vrai, tous les jours par la célébration de la sainte Messe, etc., tous les ans le Jeudi-Saint; mais ce jour est aussi rempli par d'autres cérémonies qui exposent à perdre de vue le Saint Sacrement. Le pape Urbain voulut donc qu'on lui consacrai
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un jour spécial, où on le célébrerait avec toute la solennité possible. "2° Pour réparer les outrages que Notre Seigneur reçoit dans ce mystère. 3" Pour confondre les hérétiques. Jusque-là, Béranger seul avait osé nier la présence réelle. C'est pour le confondre, et confondre avec lui tous ceux qui après lui ont embrassé ses erreurs, que l'Eglise entière a adoré, avec toutes les manifestations les plus pompeuses du culte, le Dieu du tabernacle, et a rendu ainsi éclatante la foi des peuples.
III. Avec quels sentiments devons-nous célébrer cette fête : 1** Sacris solemniis juncta sint gaudia. Non est alla natio tam grandis quœ habeat Deos appropinquantes sibi... Dieu est avec nous. Nous avons tout en lui. Joie aux pauvres. Manducat Dominum pauper, servus et humilis. Joie aux riches, joie aux justes, joie aux pécheurs, joie à l'affligé. Venite ad me onines et ego reficiam vos. ^'^ Quid retribuam Domino pro omnibus quœ retribuit mihi? Il demeure toujours avec nous, il se donne tout entier, à tous. Sous le poids de la reconnaissance, invitons les saints du ciel, la Vierge Marie elle-même à remercier avec nous, 3° Amour. Quis tamamantem non redamaret! Oserionsnous refuser notre cœur à celui qui nous donne tant de marques de sa tendresse. Ah ! que tous nos chants soient des actes d'amour. Il faudrait que les pierres elles-mêmes se convertissent en cœur pour vous aimer, ô divine Eucharistie; mais que du moins les cœurs qui jusqu'ici ont été durs comme le rocher s'amollissent! Que tous vous louent, vous remercient, vous fassent oublier par leurs hommages les blasphèmes de l'hérésie, la froideur des indifférents, les outrages des sacrilèges !
Antre isujet. — On pourrait encore traiter en ce jour le sujet du n° 1415 ou l'un des sujets suivants.
HLVIII. — Sacré Cœur.
1843. Comme mon Père m'a aimé, ainsi je vous ai aimés, demeurez dans mon amour. (Joan., xv.) Quelles paroles ! Nous aimons tous nous entendre dire qu'on nous aime, qu'elles descendent donc comme une rosée sur notre cœur. Ce n'est pas un homme, ce n'est pas un saint, ce n'est pas un ange qui nous les adresse; elles partent du Cœur de Jésus. Ce Jésus, l'objet des complaisances et de l'amour infini de son Père, nous dit qu'il nous a aimés, qu'il nous aime encore, comme son Père l'a aimé, et nous invile à demeurer dans son amour. 0 merveille ! 0 invitation capable de ravir quiconque a un cœur! Le Cœur de Jésus brûle d'amour pour nous, que le nôtre soit donc embrasé de dévotion pour son Sacré Cœur. C'est notre devoir, c'est notre intérêt.
I. C'est notre devoir. Le Cœur Sacré de Jésus mérite tout notre amour. !<> D'abord à cause de ce quil est en lui-ynême. Nous honorons avec respect et avec fruit les reliques des saints, les restes de leurs vêtements, la poussière, les ossements de leur corps. Nous adorons le suaire dans lequel Notre Sauveur fut enseveli, les fragments de la croix sur laquelle il est mort. De quel respect et de quel amour ne devons-nous donc pas entourer la sainte Eucharistie, dans laquelle Jésus lui-même avec son corps, son sang, son ame et sa divinité est vivant au saint tabernacle? Quelle dévotion excellente que celle qui a pour objet le Fils de Dieu, Dieu lui-même.
La dévotion à Marie, si sainte soit-elle, n'est que la porte qui nous introduit à la dévotion envers Notre-Seigneur. Marie est le moyen, Jésus est la fin. Marie est le chemin. Jésus est le but du voyage. Or, par la dévotion au Sacré Cœur, ne nous occupant pas de ces pieds adorables que
Madeleine arrosa de. ses larmes et essuya de ses cheveux, ni de ses mains qui répandirent tant de bienfaits, ni de ce front auguste que déchirèrent les épines, ni de ce corps meurtri par les fouets pour l'amour de nous, nous suivons la lance qui ouvrit le côté du Fils de Dieu. Et nous nous attachons à son Cœur Sacré, ce Cœur, la partie la plus noble de son corps adorable, le siège de la vie humaine du Fils de Dieu, le foyer de Tamour qu'il nous a porté. Et nous ne le considérons point comme séparé de 1 âme de Notre-Seigneur ou de sa divinité, mais comme inséparablement uni a 1 une et à l'autre, comme vivant par conséquent, aimant nos âmes d un amour ineffable et demandant en retour l'amour de nos cœurs.
Or ce Cœur Sacré est le chef-d'œuvre des mains divines, la création la plus merveilleuse. Rien sur la terre ne peut lui être comparé. Dieu en le formant l'a orné de tous les dons de la nature et de la grâce; et la science humaine ne peut découvrir les trésors que l'Eternel y a entassés. C'est un soleil de pureté, une source intarissable de tendresse et de miséricorde, un abîme d'humilité, une fournaise d'amour, un sanctuaire paré de tous les ornements des vertus. Quelle douceur inaltérable que celle du Cœur de Jésus! Quelle humilité qui seule a honoré la grandeur de Dieu comme e le le mérite ! Sa charité est un feu capable d'embraser le monde, si les glaces de l'égoïsme et de l'indifférence n'en paralysaient les effets. Nous admirons les grands cœurs, les cœurs purs, généreux; si nous les rencontrons, nous ne pouvons nous défendre de l'es aimer. Or voici le Cœur d'un Dieu, en est-il un qui soit si digne de notre amour et de notre vénération?
1844. 2« Ce que le Cœur de Jésus est pour nous. C'est le cœur d'un père, d une mère, d'un époux, d'un frère, d'un ami ; et qui pourra dire la force de cette tendresse multiple dont le Cœur de Jésus est rempli pour chacune de nos âmes! L'amour se témoigne par les œuvres. Or le Cœur de Jésus a inspiré la pauvreté de Bethléem, les humiliations, les travaux de la vie cachée, les fatigues de la vie publique, la conduite si miséricordieuse du Sauveur envers les enfants, les pécheurs, les malades, les affligés, les ingrats, les bourreaux eux-mêmes; les souffrances et la mort du Calvaire. On ne peut pas donner une preuve plus grande d'amour que de sacrifier sa vie. Enfin ce Cœur a inspiré l'institution de l'Eucharistie.
Et s il fallait descendre dans le détail de ce que chaque âme doit à ce Cœur Sacré, il faudrait énumérer toutes les grâces que chacune a reçues dans sa vie. C'est l'amour du Cœur de Jésus qui les a déversées sur nous. Quis tam amans non redamet : Qui n'aimera eelui qui l'aime à ce point ? Qui n'embrassera celui qui est si pur, s'écrie saint Bernard. Restons sur ce Cœur, afin qu'il enchaîne des liens et blesse de la flèche de son amour notre cœur encore dur et impénitent. Il est bon d'être là; ne nous en laissons pas facilement arracher; car vous avez dit vous-même. Seigneur, à ceux qui s approchent de vous : Réjouissez-vous y parce que vos noms sont écrits dans le ciel.
» Oh ! qu'il est bon, qu'il est doux d'habiter dans ce Cœur ! 0 Jésus, le plus beau des enfants des hommes, lavez-moi davantage de mon iniquité, afin que purifié par vous, je puisse m'approcher de votre pureté, et que je mérite d'habiter dans votre cœur tous les jours de ma vie. Si votre côté a été percé, n'est-ce pas en effet afin que l'entrée de votre cœur nous fut ouverte ? Si votre cœur a été blessé, n'est-ce pas afin que nous puissions ij habiter à l'abri de tous les orages '/ Il a été blessé aussi par le fer, afin que cette blessure visible nous fît voir la blessure invisible quy a faite Vamourl (Brev. Roman. 2 ofïi. S'»^ Cor dis). »
4845. — II. ]\oti*€« intérêt nous presse d'avoir une tendre dévotion au Sacré Cœur de Jésus. Notre-Seigneur, en révélant son Sacré Cœur à lî ^\®°h^"^6use Marguerite-Marie, religieuse de la Visitation de Paray-le- Monial, fit les plus magnifiques promesses aux âmes, qui embrasseraient cette dévotion. Nous ne faisons ici que les résumer; aux familles dévotes
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au Sacré Cœur, et où son image sera exposée, la paix et la bénédiction; aux prêtres et aux religieux, la grûcc d'arriver à la perfection de leur état ; le don pour les prêtres de toucher les cœurs endurcis ; aux pécheurs, la force de se corriger des habitudes les plus invétérées; aux âmes tièdes, la ferveur; aux ferventes, une haute perfection; et ceux qui répandent la dévotion au Sacré Cœur, auront leurs noms écrits dans le Cœur de Jésus et ils n'(!n seront jamais eltacés. Quelles promesses! Et quand c'est Jésus qui les fait, qui douterait de leur vérité? Du reste, ne les eût-il pas faites, qu'il Berait impossible de nier les avantages de cette dévotion.
Le Cœur de Jésus étant, en effet, la source des grâces, comment pourrait-on s'approcher de lui sans en être inondé? comment ne pas devenir humble, quand on étudie et qu'on aime son humilité? Un jour, la bienheureuse Marguerite-Marie avait de la peine à soumettre sa volonté; elle se plaignait à Notre-Seigneur de sa faiblesse : « Prends ta volonté, lui dit Notre-Seigneur, cache-la dans la plaie de mon Cœur! — Oh! Seigneur, répondit-elle, prenez-la vous-même, enfoncez-la bien avant et fermez-la dans votre Cœur, w Et depuis lors, elle ne sentit plus aucune résistance. Faisons comme elle, quand nous éprouvons quelques difficultés à pratiquer la vertu. Cachons notre cœur dans le Cœur de Jésus.
Comment ne pas devenir ardent, quand on s'approche de ses divines flammes? Et l'amour divin, dont elles embrasent, est la racine de tous les biens, comme le dit saint Augustin. Toutes les vertus font cortège à la charité, comme à leur reine ; et tout le bonheur de la vie vient de l'amour de Dieu. Mon joug est doux et mon fardeau est léger, a dit le Sauveur. Prenez sur vous mon joug et vous trouverez, le repos de vos âmes. Demeurez dans mon amour, ajoute-t-il ; mais celui qui demeure dans l'amour de Jésus demeure dans la joie, a dit saint Bernard. L'amour de Jésus est tout plein de douceurs et de délices. Il ne tourmente pas celui qui le possède, il le charme; il ne V énerve pas, mais il le fortifie; il méprise la terre et ne cherche gm le ciel. {Ibid.),
C'en est assez pour quiconque a bon goût et bon cœur. Le cœur de Jésus est le plus noble, le plus pur, le plus aimant, le plus généreux des cœurs. 0 vous, qui cherchez un cœur grand qui vous aime, qui partage et récompense largement l'affection que vous lui donnez, qui le poursuivez en vain parmi les créatures et n'avez trouvé que déception, voici ce Cœur qui a tant aimé les hommes, qui vous a aimés, vous, jusqu'à se livrer pour vous!
Voyez, que d'ames autour de vous aiment tout, excepté lui; vous connaissez les tristesses de l'amour qui n'est pas aimé. Jésus se plaint de l'indifférence de tant de cœurs : Sustinui qui simul mecum cens tris taretur et non fuit. J'attends, dit-il, quelqu'un qui partage ma tristesse; je cherche un consolateur. Offrez-vous donc à lui pour le consoler par un amour généreux. 0 Cœur divin. Cœur si pur, Cœur si noble, si riche, si fidèle, à qui donnerai-je mon cœur si je ne le donne à vous? Prenezle tout entier, comme vous prîtes celui de la Bienheureuse Margueritç- Marie ; enfermez-le dans le vôtre, je veux demeurer dans votre amour, (i)
1846. Conclusion. Mais prenons garde. Notre-Seigneur lui-même nous dit comment nous devons demeurer dans son amour, remarque encore saint Bernard : Si vous observez mes préceptes vous demeurerez dans mon amour, [Ibid.) Le divin Sauveur a aussi révélé à la Bienheureuse 3Iarguerite- Marie les pratiques par lesquelles les âmes fidèles nourriront en elles et témoigneront une vraie dévotion à son Sacré Cœur. Voici les princi-
^ (1) Sainte Lutgarde, s'entendant demander par Noire-Seigneur ce qu'elle voulait, répondit : «< Ce que je veux, ce que je vous demande, c'est votre cœur. — Mais moi, dit le Sauveur, je veux plutôt avoir le tien. — Qu'il en soit ainsi, reprit-elle aussitôt, prenez-le, cachez-le dans voire poitrine sacrée, et que je ne le possède jamais que pour vous. » Et depuis lors, Nolre-Seigneiir enflammait Lutgarde de son amour, et Lutgar.de était toujours hors d'elle-même en ne vivant qu'en Jésus et par Jésus.
i^l4 FÊTES DE NOTRE- SEIGNEUR
pales : célébrer la fête du Sacré Cœur, le vendredi après l'octave de la Fête-Dieu ; communier le premier vendredi de chaque mois ; faire l'heure sainte en union avec Notre-Seigneur au jardin des Olives, de onze heures à minuit, dans la nuit du jeudi au vendredi; répandre la dévotion au Sacré Cœur. Ajoutons à ces pratiques, celle de nous enrôler dans la confrérie du Sacré-Cœur et de nous consacrer tous les jours à son amour. Si nous y sommes fidèles, nos noms seront écrits dans le Cœur Sacré et n'en seront jamais effacés (1).
XIX. — Xransfiguration
1847. Exorde le récit de l'Evangile. (Matth. xvii, Marc, ix, Luc. IX, 28.)
Ce récit renferme de grandes leçons, tAchons d'en recueillir les plus pratiques. Notre-Seigneur a annoncé à ses apôtres sa Passion : il ne veut pas que leur foi soit ébranlée des souffrances qu'il devra endurer bientôt. Il faut donc qu'il les convainque de sa divinité. 11 leur a parlé du bonheur de son royaume éternel, et de l'abnégation et des souffrances nécessaires pour le conquérir. Il faut qu'il fortifie leur courage dans la lutte, en leur faisant voir un rayon de la gloire promise.
Il prend donc avec lui, pour être témoins de ce mystère, non les scribes et les pharisiens; mais trois des pauvres pêcheurs de Galilée qu'il s'est choisis. Abscondisti hœc a sapientihus et prvdentibus et revelasti ea pai-vulis. Aussi l'Eglise chante-t-elle en ce jour : Jesu tihi sit gloria, qui te révélas parvulis. L'humilité attire les faveurs de celui qui résiste aux superbes. Il en prend trois pour qu'ils puissent rendre un témoignage suffisant à ce grand fait; il n'en prend que trois, car dans l'ordre de la Providence les faveurs extraordinaires ne sont accordées qu'à quelques âmes d'élite qui ont la charge d'en instruire les autres. Il choisit Pierre, à cause de sa foi et de son amour. Beatus es Simon Barjona quiacaro et sanguis non revelavit tibi. Tu aliquando conversus confirma fratres tuos. Eiiam, Domine, tu scis quia amote. Il choisit Jean, à cause de sa pureté virginale. Qui diligit cordis miinditiam habebit amicum regem. Il choisit Jacques qui sera parmi les apôtres le premier martyr, à cause de sa patience constante à supporter les épreuves. Voulons-nous les faveurs de Dieu, ayons comme Pierre une foi que rien n'abatte et un amour généreux; comme Jean, une grande pureté; comme Jacques la constance dans les épreuves et les persécutions. Omnes qui pie volunt vivere in Christo Jesu persecutionem patientur. Nemo mittens manum ad aratrum et respiciens rétro aptus est regno Dei. (Luc, ix, 62.) Avec ces trois disciples favoris, Notre- Seigneur se dirige sur la montagne du Thabor. Il aimait à se retirer dans la solitude pour s'y entretenir avec son Père, nous apprenant par là à nous écarter des créatures pour trouver Dieu. Intra in cubiculum et dauso ostio, ora.... Arrivés sur la montagne, Notre-Seigneur se met en prière, et, les apôtres s'endorment de lassitude. Or, pendant que Notre-Seigneur priait, il se transfigura. Son visage devint lumineux comme le soleil, ses vêtements blancs comme la neige. Il prit pour un moment une des qualités des corps glorieux : la clarté ; et il laissa rayonner sur sa personne divine la gloire de son âme. Il voulut nous apprendre par là à nous transfigurer nousmêmes. Il y a une sorte de transfiguration de l'infidélité à la ioi.Detenebris nos vocavit in admirabile lumen suum..., Illuxit cordibus nostris. Ah! puissent les pauvres infidèles se transfigurer ainsi ! Adv:niat regnum tuum. Surge, illuminare, Jérusalem II y a une transfiguration de l'état de péché à la vie de la grâce. Le pécheur est enseveli dans lesobscurités d'un tombeau. Le péché mortel est comme un nuage qui voile à son âme les clartés de la grâce. Ah ! prions pour les pécheurs; et si parmi nous il était une âme
(1) Rien de plus facile que de méditer sur le Cœur de Marie en suivant le même plan.
TRANSFIGURATION
en état de péché mortel, qu'elle prie et qu'elle se transfigure dans sa prière, parla contrition, le repentir et la confession. Il y a une transliguration d'un état de grùce tiède et imparfait à la perfection de l'amour divin. Cette transfiguration s'opère encore par la prière et l'oraison. Factum est dum oraret. L'oraison nous fait connaître Dieu et nous-mêmes : Dieu pour l'aimer, et nous-mêmes pour nous anéantir et nous mépriser. L'oraison nous met en face de Dieu, la vraie lumière, qui illumine tout homme venant en ce monde. C'est par l'oraison que nous recevons la grûce sans laquelle nous ne pouvons ni croire, ni espérer, ni aimer, ni grandir dans la perfection.
Et dicebant excessum ejiis. L'âme transfigurée par la perfection ne recherche pas les consolations, même surnaturelles, pour elles-mêmes. Son unique désir est de souffrir pour témoigner à Dieu son ardent amour, à l'exemple de Jésus-Christ qui, en ce jour de gloire pour lui, aime à s'entretenir de sa Passion avec Moïse et Elle. Ces derniers viennent tous deux, Tun l'interprète de la loi, l'autre le Père des prophètes, pour rendre hommage à Jésus-Christ, la fin, le couronnement de la loi ancienne et des prophéties.
Les rayons lumineux qui partaient de la personne adorable du Sauveur frappant les paupières des trois Apôtres, ceux-ci s'éveillèrent et virent avec admiration ce spectacle merveilleux. Saint Pierre ravi s'écria : Bonum est nos hic esse. Il fait bon ici. Il avait raison ; rien n'est doux comme de contempler la face radieuse du Sauveur; et cependant ce n'est qu'un rayon de sa gloire qu'il laissa voir dans sa transfiguration. Qu'en sera-t-il de le contempler dans le ciel? Ah! Seigneur noumm tel Sainte Thérèse vit quelque chose de votre gloire ; et dès lors il lui fut impossible de rien aimer de terrestre. Ostende faciem tuam et salvi erimus.
Bonum est nos hic esse, La transfiguration des âmes est douce aussi. Bonum d'avoir la foi. Bonum d'avoir l'amitié de Dieu. Pauvres pécheurs ! Jésus a pleuré sur eux. Si cognovisses et tu quœ ad pacem tibi. La Vierge a pleuré sur eux à la Salette. Bonum d'aimer Dieu parfaitement, d'avancer de vertus en vertus. Melior est dies una in atriis tais super millia. Gustate et videte quoniam suavis est Dominus. Saint Pierre aurait voulu que cette joie qui l'enivrait durât toujours. Aussi se hasarde-t-il à dire à Notre-Seigneur : Si vis faciamus hic tria tabernacula. Mais l'Evangile remarque qu'il ne savait pas ce qu'il disait. Le bonheur parfait ne peut être goûté dans cette vallée de larmes. Ici-bas, la lutte et la souffrance; au ciel, la couronne et la félicité. Au moment donc oh il parlait encore, une nuée lumineuse environna tous ces saints personnages, et une voix du ciel se fit entendre : Ces t là mon Fils bien-aime\ écoutez-le. C'est Dieu le Père qui rend témoignage d'une manière éclatante à la Divinité de Jésus-Christ, comme il l'avait fait au jour de son baptême.
Ecoutez Jésus, c'est le Fils de Dieu, par conséquent la science, la vérité infinie. Ecoutez-le, quand il vous parle par son Evangile dont l'Eglise est l'interprète autorisé. Que ses paroles ne soient pas comme un concert qui frappe notre oreille, ni comme une science qui émerveille notre esprit : mais comme une doctrine qu'il faut croire, comme un précepte ou lun conseil qu'il faut mettre en pratique. Nourrissez-vous de ses enseignements, ils seront pour votre âme un aliment qui lui donnera la force. Ecoutez-le, quand il vous parle par la prédication, par les bonnes lectures, dans l'oraison, etc. Sonet vox tua in auribus meis. En entendant cette voix, les apôtres effrayés tombèrent la face contre terre ; et Jésus s'approchant les toucha et leur dit : Soyez sans crainte. Ils levèrent donc les yeux et ne virent plus que Jésus, nisi solum Jesum. Que ce soit la conclusion de cet entretien. Neminem viderunt nisi solum Jesum. Tout est vanité, excepté aimer Dieu. Pourquoi donc regarder la terre avec ces beautés d'un jour, souvent périlleuses pour ceux qui s'y attachent. Regardons
Jésus et lui seul. C'est la gloire, c'est la beauté en laquelle le Père met ses complaisances. Il a fait les délices des saints. C'est notre maître et notre modèle, n'écoutons que lui, ne voyons que lui, cherchant à pratiquer ses enseignements et à copier ses vertus. Solum Jesiim, et un jour (ce sera alors la transfiguration consommée), nous partagerons la gloire dont il nous montre aujourd'hui un rayon. Amen !
XX5 — E^xaltation de la Croix.
d848. Cette fête est très ancienne dans l'Eglise. Elle nous rappelle le recouvrement de la croix sur laquelle mourut le Sauveur. Cette précieuse relique était conservée à Jérusalem dans l'Eglise que sainte Hélène avait fait bâtir sur le Calvaire.
^ L'an 623, Chosroès, roi de Perse, prit Jérusalem et en emporta l'étui d'argent qui renfermait la sainte Croix. Quatorze ans après, Héraclius vainquit les Perses et reprit sur eux le précieux dépôt, qui fut porté en triomphe à Constantinople, et ensuite à Jérusalem, où le patriarche Zacharie reconnut les sceaux respectés par les rois de Perse. Il l'ouvrit avec la clef, adora la croix et la montra au peuple. Il s'opéra à cette occasion plusieurs guérions miraculeuses.
Les pieux habitants du Liban célèbrent avec une dévotion et une solennité particulières la fête de l'Exaltation de la sainte Croix. La veille, à la tonibée de la nuit, mille feux brillent sur toutes les hauteurs, rivalisant d'éclat avec les étoiles du ciel, et se réfléchissant dans l'azur de la mer. Il n'y a pas une colline, pas un rocher, pas une anse du rivage, pas une habitation, depuis le pied des montagnes jusqu'à leurs cimes les plus élevées, de Sidon jusqu'à Tripoli, partout, où bat un cœur catholique, qui ne rende gloire à Dieu. Toutes les cloches unissent leurs voix aux chants des fidèles, au murmure des ondes, à la joie de la terre, pour exalter l'arbre de vie qui a porté le salut du monde. Célébrons nousmêmes cette fête. 1. La croix a été exaltée, glorifiée. IL Exaltons-la, glorifions-la encore.
I. Elle a été exaltée. !<> Par Constantin le Grand à qui, au moment où il allait combattre Maxence, une croix merveilleuse apparut avec cette inscription : in hoc signo vinces; et dès lors il fit porter à la tête de ses arnaées, par cinquante hommes d'élite, le labarum qui était l'image de la Croix. Dès lors, la croix jusque-là enfouie dans les souterrains où se cachaient les chrétiens persécutés, parut au grand jour. Elle fut gravée sur les couronnes des Césars, sur les boucliers, sur les casques des guerriers et jusque sur les monnaies.
2» Par Héraclius en ce jour de son recouvrement. Cet Empereur pour la porter à l'Eglise du Calvaire, où on la conservait jadis, se aépouilla de sa couronne et de ses habits impériaux; et, les pieds nus, il gravit la montagne suivi de son armée et d'une grande multitude de peuple qui versait des larmes de joie.
3° La croix a été exaltée par Dieu lui-même. Propter quod Deus exaltavit illum, et donavit illi nomen quod est super omne nomen. Il Ta exalté en le faisant triompher, par sa croix, du démon. La croix a été une arme mystérieuse qui a renversé l'empire de Satan dans l'univers. Avant Jésus- Christ, Satan était adoré partout par les infidèles. Qu'étaient les dieux de la Fable, sinon les démons? Où sont aujourd'hui leurs temples et leurs adorateurs? Jésus a pris leur place et qui songe à la leur rendre? Il a triomphé des ténèbres répandues sur la face de la terre. La croix splendidior cunctis asiris, comme chante l'Eglise, a fait connaître à tous la grandeur %
de Dieu, sa justice, le prix des âmes. Elle a banni la corruption païenne ?
sanctior universis en prêchant à tous la pénitence, l'humilité, le mépris des biens d'ici-bas. Elle a levé l'arrêt de notre condamnation in quâsalutis aucior propria morte mortem omnium superavit. La prophétie du Sauveur est accomplie : Cum exaltatiis fiiero a terra, omnia trahamad meipsum. Jésus
FETE DU SAINT RÉDEMPTEUR
do sa croix a attiré tous les cœurs à son amour. Il a attiré les apôtres, les martyrs, les vierges, etc.. Puisse-t-il nous attirer tous! Regnavit à, ligno Deusl
II. — Laissons-le faire, ne résistons pas à son action sur nous, et exaltons et glorifions en nous la croix.
i° En l'honorant cxiérieurement ; respect à la croix quand nous la rencontrons sur noire route; plaçons-la au seuil et dans un endroit apparent de notre maison. Que dis-je? il faudrait qu'elle ornât tous nos appartements. Portons-la sur nous comme Notre-Dame de la Salette. Baisons-la avec respect et le jour et la nuit; en entrant, en sortant; avant, après nos repas, marquons-nous du signe de la croix, comme le faisaient les premiers chrétiens. Tenons-la en nos mains à notre dernier soupir et que nos mains glacées par la mort l'emportent dans notre tombe.
2<^ Intérieurement. 1) Elle a triomphé du démon, ne triomphera-t-elle pas en nous du péché? Notre lâcheté ou notre malice pourront-elles résister à son action merveilleuse? 2) Elle a triomphé du monde qu'elle a assujetti à l'empire de Jésus, il faut qu'elle ruine en nous la triple concupiscence, en laquelle se résume tout ce qu'il y a dans le monde. Hélas! que d'âmes en qui vivent encore le sensualisme, l'amour des biens de la terre, l'orgueil ! La croix n'a pas encore jeté en elles de profondes racines. 3) Jésus de sa croix a tout attiré à lui, qu'il attire notre cœur. 4) Quels sont nos sentiments à l'égard des souffrances de cette vie qui ne sont au fond que des parcelles de la croix du Sauveur, qu'il nous distribue dans sa tendresse pour nous faire expier nos péchés, et acquérir des mérites? Les estimons-nous comme les saints? les regardons-nous comme des moyens efficaces de témoigner à Notre-Seigneur un amour sincère? Autpati, aut mort. 5) Cherchons-nous à faire triompher la croix dans rûme de nos frères? où est notre zèle pour procurer ce triomphe à Jésus crucifié?
Nous avons donc besoin de cette fête pour ranimer notre respect et notre amour à regard de la croix. 0 croix sainte, arbor décora et fulgida, ornata régis purpura, electa,.. tam sancta membra tangere, inter ligna sylvarum tu sola excelsior quce meruisti portare talentum mundi. Venez, que je vous presse sur mon cœur, que je vous couvre de mes baisers, comme le fit Madeleine. Mais venez surtout dans mon cœur, poussez-y des racines profondes, arbre de vie. Enracinez en moi, les vertus dont Jésus, attaché à vos bras, m'a donné Texemple, surtout un amour pour ce divin Sauveur, assez généreux pour vivre, souffrir et mourir, s'il le faut pour lui.
X.X.I. — Fête du saint rtédeinpteur
4849. Redemisli nos Deo in sanguine tua. (Apocalypse, v, 9.) L'homme avait péché et mérité par conséquent Téternelle disgrAce de Dieu; et dans cette disgrâce se trouvaient enveloppés tous ses descendants. Dieu aurait pu laisser l homme livré à son infortune. Il n'avait point relevé les anges tombés, et les avait frappés aussitôt très justement de ses foudres. Plus indulgent pour Thomme, plus faible que les anges, il lui laissa le temps du repentir. Mais Thomme pécheur était incapable de réparer par ses propres forces la gravité de l'outrage qu'il avait fait à son Créateur. Alors le Fils de Dieu s'offrit à acquitter notre dette et à expier nos crimes; et, comme dans sa nature divine il ne pouvait souffrir, il voulut prendre un corps et une âme comme nous, naître de la Vierge Marie, passer trente-trois ans dans le travail et la souffrance et mourir sur la croix pour notre salut. C'est par là qu'il nous a rachetés et sauvés. Etudions : I les circonstances de ce mystère et II les conséquences qui en découlent pour nous.
I. Circonstances, 1» Quis? Qui a souffert pour nous? C'est le Fils de Dieu, égal à son Père, la seconde personne de la Trinité, la splendeur de la gloire éternelle, celui par qui tout a été fait et qui porte tout par la force
de sa parole. Du ciel, il a abaissé sur nous un regard de miséricorde, et, touché de nos malheurs, lui qui était impassible, a voulu souffrir; éternel, il a voulu naître et mourir dans le temps; immense, il a voulu se faire petit; infiniment grand, il s'est anéanti lui-même en prenant la forme de l'esclave.
2° Pto quitus? Pour l'homme. Quid est homo quod memor es ejus, aut filius hominis quoniam visitas eum? Un peu de poussière et de cendre, un néant rebelle digne de tous les coups de la justice, qui peut-être ne payera que par l'ingratitude les bienfaits reçus.... Et c'est lui que vous êtes venu sauver.
3° Cur? Quel intérêt avait-il à se dévouer ainsi? Aucun. Infiniment heureux et glorieux avant notre existence, notre bonheur ne pouvait rien ajouter ni à sa félicité, ni à sa gloire; et notre malheur n'y pouvait rien retrancher. C'est son amour seul qui l'a inspiré. Nous ne l'aimions pas et il nous a aimés : nous le fuyions et il nous a poursuivis. Perviscera misericordiœ Dei nostri visitavit nos. Sic Deus dilexit mundum. Cum adhuc peccatores essemus. In charitate perpétua dilexi te, ideo atiraxi te miserans tui. Nos ergo diligamus.
40 Quomodo? Il lui eût suffi d'un soupir, d'une larme, d'une prière pour nous sauver, chacun de ses actes ayant un prix infini ; mais, pour nous faire mieux comprendre les droits de la justice divine, l'énormité du péché, le prix de nos âmes, redemisli nos Deo in sanguine tuo. Nous lui avons coûté des souffrances telles, que leur seule vue accablait son âme au jardin des oliviers, et qu'au spectacle de ses douleurs les rochers se fendirent. Nous lui avons coûté la flagellation, le couronnement d'épines, les crachats, les soufflets, le crucifiement. Regarde, mon pauvre pécheur, Jésus en croix. C'est ton Dieu. Vois à quel état il s'est réduit. Voilà ton œuvre. C'est ainsi qu'il expie ton orgueil, tes sensualités. N'auras-tu pas une larme de compassion sur ton Sauveur qui t'a aimé jusqu'à Texcès, et ne tireras-tu pas
II. Les conséquences qui découlent pour toi de ce mystère? 4° Effets de la Rédemption. Par ses maux il nous a acquis tous les biens; par ses souffrances il nous a mérité la béatitude ; par ses chaînes il nous a aff'ranchis de l'esclavage du démon ; par la sentence de mort qu'il a subie, il a levé la sentence de malédiction portée contre nous et l'a clouée à sa croix. Par sa mort il nous a rendu la vie de l'âme, prélude de la vie éternelle. De là 2® Quelles obligations découlent pour nous? i) Peccata nostra ipse pertulit in corpore suo super lignum ut (a) peccatis mortui. Qui de nous voudrait poser encore la cause de ses souff'rances? n'est-ce pas assez qu'il ait souff'ert une fois de si cruelles douleurs? Voudrions-nous le crucifier de nouveau? Voudrions-nous rendre son sang inutile? donc peccatis mortui. (b) Justitiœ vivamus. 2) Empti estis pretio magno. Non estis vestri. Nous sommes d'autant plus à lui, avec tout ce que nous avons et tout ce que nous sommes, qu'il nous a payés plus chers. Mais ce qu'il demande surtout c'est notre cœur, Prœbe, jili mi, cor tiium. Quelle injustice de garder ce cœur pour notre égoïsme ou de le donner aux créatures ou au démon ! Christus mortuus est et resurrexit, ut qui vivuntjam non sibi vivant, sed pro eo qui pro ipsis mortuus est et resurrexit.
X.X.II. — I>é<lîcace des églises
1850. Templum Dei sanctum : Le temple de Dieu est saint» Dans la solennité de la Dédicace demandons-nous : (2)
(1) Ce sujet peut être traité le jour de la fête de la dédicace, ou le jour de la bénédiction d'une église ou d'une chapelle.
(2) A la bénédiction ou à la consécration d'une église, on pourrait rappeler l'enthougiasme du peuple d'Israël à la dédicace du temple reconstruit par Esdras, après les septante ans de captivité. C'étaient des larmes de joie, des transports d'allégresse, des hymnes sacrés, une piété ardente.
DÉDICACE DES ÉGLISES
I. Qu'est-ce que l'église où nous nous réunissons pour prier? C'est 1° la maison de Dieu. Dieu étant partout, tout l'univers est un temple où la créature intelligente peut Tadorer. Le ciel est son temple, la terre l'est également. Toutefois, il est certains lieux où il se plaît à se manifester plus clairement à Fhomme et à recevoir de lui des hommages. Le patriarche Jacob se trouvant à Béthel, le Seigneur lui apparut en songe et lui promit la bénédiction pour toute sa race. Et Jacob se réveillant s'écria : Vraiment le Seigneur est dans ce lieu. Que ce lieu est terrible, c'est la maison de Dieu et la porte du ciel! (Gen., xxviii, 16.) Quand Dieu eut retiré son peuple de la terre d'Egypte, il se fît bâtir un tabernacle où il résidait, et Moïse dit : Il n'est point de nation, si grande soit-elle, qui ait des dieux qui s'approchent d'elle, comme notre Dieu qui est toujours avec nous.
Plus tard Salomon ayant élevé un temple splendide, une des merveilles du monde, la majesté du Seigneur remplit cette maison, et tout le peuple se prosternant contre terre se mit à l'adorer. (II Paral., VII, 1.) Pourtant Béthel, le tabernacle, le temple de Salomon, n'étaient que des figures de nos églises où Jésus-Christ le Fils de Dieu réside vraiment, comme dans le ciel à la droite de son Père, en corps et en âme et en divinité. Il est là comme à Bethléem, comme à Nazareth, comme au Calvaire. L'église est donc la maison de Dieu (1).
2° C'est aussi le trône de la grâce et de la miséricorde. Après que Salomon eut célébré la dédicace du temple de Jérusalem, le Seigneur lui apparut et lui dit : Mes yeux seront fixés et mes- oreilles sei^ont ouvertes sur celui qui me priera dans ce lieu. Si j'envoie la sécheresse, les sauterelles, la peste, et que mon peuple se convertissant me prie, du ciel je Vexaucerai. (II Paral., vu, 13, 14.) Ce que Dieu promit d'accorder à son peuple qui l'invoquait dans son temple, n'est que l'ombre des bienfaits que nous recevons dans nos églises. Le baptême, la parole de Dieu, la confession, la communion, la messe, quelles grâces ! Que de lumières, que de consolations nous avons emportées du saint lieu ! Dès lors, il est facile de comprendre
IL Quels sont nos devoirs envers V église. 1° Puisque c'est la maison de Dieu, nous lui devons le respect. Le Seigneur avait dit dans l'ancienne loi : Tremblez en approchant de mon sanctuaire. On sait le châtiment d'Osa et des Bethsamites ; ils furent frappés de mort, le premier pour avoir porté la main sur l'arche sainte, les seconds pour l'avoir regardée d'une manière indiscrète. Notre-Seigneur s'arma du fouet pour chasser les vendeurs du temple. S'il en était ainsi de l'ancien temple, quelle ne doit pas être notre vénération pour nos églises, où saint Jean Chrysostome voyait les anges prosternés? On sait que certaines fautes commises dans l'église seraient des sacrilèges.
1) Donc vénération extérieure. Les musulmans n'entrent dans leurs mosquées qu'en se prosternant; les femmes n'y vont que voilées. L'empereur Théodose le Jeune déclare lui-même qu'en
(1) Quand Clovis, prêt à recevoir le baptême, entra dans la cathédrale de Reims emoaumée de parfums et éclairée de mille cierges, à la vue des cérémonies, en entendant les chants des psaumes, il demanda à saint Rémi qui le conduisait par la main, si c'était là le royaume de Dieu dont il lui avait parlé. L'évêque lui répondit que c'en était seulement la porte.
entrant dans l'église les monarques déposaient leurs armes et leur diadème. Saint Ambroise parle d'un page d'Alexandre le Grand, qui, dans le temple des faux dieux, tenant une torche, la laissa lui JDrûler la main plutôt que de troubler les cérémonies païennes. Donc respect dans la tenue , silence , modestie des yeux (1).
2) Respect intérieur, adoration, humilité, contrition, à l'exemple du publicain. Tertullien rapporte que les premiers chrétiens se tenaient dans l'église comme les anges au ciel. Si l'un s'oubliait à dire une parole, l'autre se tournait vers lui en mettant le doigt sur ses lèvres, et disait à voix basse : Dominus videt, Dominus reddit : Le Seigneur voit.
2° Puisque c'est le trône de la grâce, nous lui devons Vamour, qui comprend : 1) le zèle à l'embellir. J'ai été dévoré du zèle de votre maison^ disait David. Pendant que le riche habite dans une demeure somptueuse, voudrait-il que celle de son Dieu fût délabrée? Heureux ceux qui mettent leur soin à parer les autels ! Dieu leur prépare une belle place dans le ciel (2).
2) U empressement à y venir. Les palais des rois sont remplis de courtisans; les grands du monde reçoivent de nombreuses visites; les amis voient venir à eux leurs amis; votre maison seule restera-t-elle déserte, ô Roi des rois, ô le plus fidèle et le plus généreux des amis? Le passereau a son toit., la tourterelle son nid, mon âme a vos autels, ô Seigneur, mon roi et mon Dieu! L'oiseau aime à venir là où il est éclos; quel est l'homme qui n'aime pas à revoir la maison où il est né, où il a entendu les premières paroles de sa mère, le foyer où il s'est assis, la table où il a pris ses repas? L'église est tout cela pour le chrétien. Les Israélites en captivité fléchissaient les genoux trois fois par jour du côté du temple : nous ne nous tournerions jamais avec amour vers le clocher? A d'autres les théâtres, à moi l'église. Donc je ferai souvent ma visite au Saint Sacrement. {Voir la note (5) (j) du n^ 1195.)
3) La ferveur à y prier. Quiconque m'offrira sa prière dans ce lieu, je V exaucerai, dit le Seigneur à Salomon. Profitons donc du temps que nous sommes à l'église. C'est le plus précieux de notre vie,
(1) Uq jour, le prince de Conti vint à l'office de Saint-Sulpice. L'affluence des fidèles avait empêché de le recevoir avec la distinction due à son rang. Il se trouva par hasard à côté d'un séminariste. Profitant de cette rencontre, il fit au jeune lévite cette question : « Monsieur l'abbé, faites-moi le plaisir de me dire ce que l'on vous apprend au Séminaire. » Le séminariste ne répondit rien. Croyant n'avoir pas été entendu, le prince réitéra sa demande. Mais elle n'eut pas un meilleur succès. Il insista une troisième fois. « iMonseigneur, répondit le séminariste, on nous apprend à garder le silence à l'église. — Je vous suis très reconnaissant de cet avis, monsieur l'abbé, reprit son noble interlocuteur» et je tâcherai de le mettre désormais en pratique. »
(2) (a) Au xn^ siècle s'établit la confrérie des constructeurs d'églises. Ceux qui en faisaient partie, (et parmi eux il y avait des nobles et des hommes de toutes les conditions), quittaient tout pour se livrer en silence aux plus rudes travaux de construction. Ils s'attelaient eux-mêmes aux chars qui transportaient les matériaux, ils ne rompaient le silence que pour confesser publiquement leurs péchés et chanter des cantiques. C'est ainsi que furent bâties les églises de Chartres et la plupart de celles de Normandie.
(ô) Un vieillard chinois vint un jour trouver un missionnaire et le pria de faire bâtir une église dans son village. Le Père lui dit qu'il n'avait pas les fonds nécessaires. « Je vous aiderai, dit le vieillard. — Mais il faudrait au moins deux mille écus, reprit le prêtre qui, le voyant mis très pauvrement, comptait peu sur sa générosité. — Je les ai à vatre aisposition. — Gomment cela? — Je pense au besoin que nous avons d'église depuis quarante ans, et depuis lors, me retranchant tout ce qui n'était pas nécessaire pour la nourriture et le vêtement, j'ai mis de côté cette somme. »
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malheur à qui le perd! Nous avons tous des grâces à obtenir pour nous : grâces temporelles, grâces spirituelles, et pour les autres aussi : vivants ou morts. A cause de l'étendue de votre miséricorde j'entrerai dans votre maison, ô mon Dieu, je vous adorerai avec crainte! Ces paroles de David résument tous nos sentiments et nos résolutions. Crainte salutaire, confiance et amour pour nos églises.
4851. Autre* pla.ii sur le mémo sujc^t. — Quam dilecta tabernacula tua, Domine virtutum. L'église nous est chère, ô Dieu des vertus, parce que c'est là que vous ornez nos ûmes des vertus les plus précieuses. En eftet votre saint temple est :
i. L'école de la foi, c'est là, en effet, que l'enfant reçoit par le baptême la disposition â la foi, qu'on appelle foi infuse ; c'est de la chaire de vérité, que la lumière divine éclaire son intelligence qui commence à se développer, et la fortifie contre les erreurs et le mensonge.
II. L'appui de notre espérance. En eff'et, deux choses ravissent à l'homme cette vertu : le péché et le malheur; et c'est dans l'église qu'il trouve un remède 1" au péché. Que de larmes de désespoir se sont converties en larmes de bonheur, que de blessures ont été fermées au tribunal de la réconciliation! ^° au malheur. Bornons-nous à dire de la seule perte des parents, qui est la plus sensible, ce qu'on pourrait appliquer à plus forte raison à toutes les autres. Quand les consolations du monde nous étourdissent au lieu de nous guérir, l'Eglise seule peut mêler l'espérance à nos larmes. Scio quod Redemptor meus vivit et in carne mea videbo Deum meum. Beati mortui qui in Domino moriuntur.
III. Le sanctuaire de la charité. 1» De Dieupour les hommes. L'Eucharistie est le chef-d'œuvre des merveilles que Dieu a opérées en notre faveur. Memoriam fecit, etc. C'est là qu'il nous accueille et nous adopte à l'entrée de la vie, qu'il nous reçoit entre ses bras, quand, pauvres prodigues, nous l'avons abandonné. C'est de là qu'il bénit nos alliances, nos entreprises; c'est là encore qu'il nous recevra à l'heure de la mort et qu'il donnera à nos cendres sa dernière bénédiction. 2° Des hommes pour Dieu. N'est-ce pas à l'église, en un jour de première communion surtout, que nous avons éprouvé les douceurs de l'amour divin ? Donc aimons l'église, venons-y souvent, etc.
1852. Autre plan. Domum tiiam. Domine decet sanctitudo. Les rois ont des palais où ils habitent, ils n'ont point de temples. Dieu en a : c'est son droit ; et il en a partout ; car partout ses créatures doivent l'adorer ; or, Templum Dei sanctum est : quod estis vos.
I. Templum Dei Sanctum est. Le Temple, c'est la maison du Seigneur; crie Seigneur, c'est la pureté, la sainteté. Il ne peut voir le mal, ni habiter là où il y a souillure.
Aussi : 4° Le ciel est saint. Nihil inquinalum in eam incurrit. (Sap. vu, 2S.) Hi qui amicti stolisalbis, voilà ses habitants.
2« La terre est aussi son temple, et partout on l'y loue; et s'il s'y commet des crimes. Dieu a soin de la laver. Il l'a lavé d'abord par les eaux du déluge, puis d'une manière plus efficace par le sang de Notre-Seigneur. Sanguinis aspersionem melius loquentem quam Ahel. Et tous les jours ce sang coule sur nos autels au Saint Sacrifice; à ce sang se mêlent les larmes des élus pour purifier la terre.
S** L'Eglise catholique est le temple de Dieu, et elle est sainte dans sa doctrine, dans sa morale, dans ses sacrements qui lavent les consciences, sainte dans ses membres qui sont au Ciel et dans un grand nombre de ceux qui sont sur la terre : les bons prêtres, les religieux, les vierges, toutes les âmes ferventes.
4® Nos églises sont saintes. Elles ont été bénites ou consacrées par les prières de l'Eglise qui en ont banni le démon. Une profanation commise dans le Saint Lieu tient de la nature d'un sacrilège. La sainteté du Dieu qui y réside nous commande le respect et la sainteté.
II. Qîiod estis vos. Vos estis templum Dei vivi, et spiritus Dei habitat in vobis. Vous êtes les membres de Jésus-Christ, lavés par le baptême, consacrés par la Confirmation, Jésus-Christ a résidé en vous, non seulement par sa grâce, mais réellement par la communion. Votre âme, c'est une église, un tabernacle, un ciboire, c'est le ciel : cœlum est anima justi. Donc templum Dei sanctum est. Notre corps doit être saint, notre esprit, notre cœur doivent être purs. Donc : 1° Bannissons-en le péché mortel qui les profanerait, et chasserait Dieu de la demeure où il se plaît à habiter. 2° Nolite contristare Spiritum. Donc pas de fautes légères délibérées. 3° Dans un temple il faut garder le silence. Soyons recueillis au-dedans de nous afin d'entendre la voix de la grâce. 4** Dans un temple il faut prier, retironsnous dans le sanctuaire de notre cœur et clauso ostio ora Patrem tuum in abscondito.
0 Dieu, qui partout recevez des hommages de vos créatures, au ciel, sur la terre, recevez ceux que je ne cesserai de vous offrir dans mon cœur. Veri adoratores adorabunt Patrem in spiritu et veritate; nam pater taies quœrit qui adorent eum. Je vous honorerai par la pureté de mon âme, que je respecterai comme un sanctuaire, et de là je ferai monter vers vous, dans le silence, l'encens de la prière et de l'amour.
Autre plan. Voir aux Dominicales : n<> 1770, le plan de saint Léonard sur les irrévérences dans le Saint Lieu.
CHAPITRE II
FÊTES DE LA SAINTE VIERGE I. — Immaculée Conception.
1853. Signum magnum apparult in cœlo. Un grand prodige m'est apparu dans le ciel. Marie est un prodige dans toutes les circonstances de sa vie et de sa mort. Le premier anneau de cette chaîne non interrompue de merveilles, celui dont tous les autres doivent dépendre, c'est l'Immaculée Conception. Si nous contemplons ce mystère, nous y trouverons : I, un sujet de gloire pour Marie ; II, un sujet d'édification pour nous.
I. L'Immaculée Conception, sujet de gloire pour Marie. 1° En quoi consiste ce privilège. Nous naissons tous enfants de colère, privés de l'amitié de Dieu et sous le joug du démon, par suite de la désobéissance de notre premier père. Tous, comme conséquence de la chute d'Adam, nous portons le joug de la concupiscence et de l'ignorance. Job en gémissait et disait : Pourquoi suis-je opposé à vous, 6 mon Dieu? et il maudissait le jour de sa conception. David disait avec larmes : Ma mère m'a conçu dans le péché; et saint Paul se plaignait de la loi des membres, qui répugne à la loi de l'esprit; et il demandait à en être affranchi. Les saints les plus privilégiés qui sont nés avec la grâce, comme Jérémie et Jean-Baptiste, ont été conçus dans le péché. Si nous tournons les yeux sur l'humanité, nous n'apercevrons que ténèbres et que souillures. Au milieu de tant de ruines ne rencontrerons-nous pas une colonne debout? Ah! consolons-nous!
Dieu a résolu de toute éternité d'envoyer son Fils sur la terre, et il a décrété qu'il naîtrait d'une vierge. Il a donc voulu sanctifier le tabernacle, dans lequel ce Fils divin résiderait. Cette vierge doit être la Reine des anges : il faut donc qu'elle ne leur soit pas inférieure en pureté; elle doit écraser la tête du démon : il faut donc qu'elle n'ait jamais été sous son joug. Elle sera répara-
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trice de la faute d'Eve : il ne faut donc pas qu'elle lui soit inférieure. Au soleil de pureté qui va se lever, il faut une aurore digne de lui; au Père, il faut une fille; ù, l'Esprit-Saint, une épouse sans tache.
Aussi cet Esprit divin, la contemplant à l'avance, s'écrie-t-il : Vous êtes toute belle, ma bien-aimée, et aucune tache n'est en vous! Sa conception est pure, sainte, immaculée; c'est ce que nous prouvent les divines Ecritures, c'est ce que nous transmet le témoignage des Pères et des saints, c'est ce que l'Eglise a célébré par ses fêtes, c'est ce que Pie IX a défini solennellement comme article de foi le 8 décembre 1854, à la grande joie et aux applaudissements de tous les fidèles de l'univers.
2° Excellence de ce privilège. 1) Il est unique, Marie seule en jouit. 2) II rend Marie semblable à Dieu qui est pur de toute éternité : Marie est pure depuis le commencement de son existence. Marie, par ce privilège, est afî'ranchie de toute inclination au mal, et placée, dès son entrée dans la vie, à des hauteurs où les plus grands saints ne peuvent prétendre de parvenir à la fin de leur carrière. 3) 0 Marie, vous êtes vraiment le lis entre les épines ! J'admire votre éclat, et votre parfum embaume mon cœur. Je me réjouis de ce prodige que Dieu a fait pour vous, il m'annonce que vous serez la Mère de Dieu et la mienne, et par conséquent il me présage le salut.
1854. — II. Leçons de ce mystère. 1° Uhorreur que nous devons avoir du mal. Dieu, quand il veut se choisir une mère, ne la préserve pas de la pauvreté, de l'humiliation, de la souffrance ni de la mort; mais il la préserve de toute souillure. Le mal, lé péché, voilà ce qu'il a en horreur par-dessus tout. Sont-ce là nos sentiments? Dieu peut-il se tromper? Assurément non, si nous ne pensons pas comme lui, c'est nous qui nous trompons. Tous les maux du monde, s'il le faut, mais le péché jamais. Potius mori quam fœdari t
2° Estime de la grâce. 1) Dieu apprécie la grâce au-dessus des richesses, des honneurs, de tout ce que les hommes ambitionnent. Il ne donne pas ces faux biens à sa Mère; mais il lui communique sa grâce. Et il trouve cette grâce si belle que le Verbe divin quitte le ciel pour faire du cœur de Marie, qui en est parée, son sanctuaire. Quelle estime faisons-nous de la grâce, quel soin avonsnous de la conserver, quel regret quand nous l'avons perdue; ne serions-nous pas de ceux qui ne cherchent que la vanité?
2) Marie estime la grâce, elle la met à l'abri, dès son enfance, dans le temple de Jérusalem, elle l'augmente chaque jour par la prière et par des actes de vertu. Brillante comme un astre à son lever, elle va répandant toujours des rayons plus lumineux. 0 Marie Immaculée, entraînez-nous après vous de vertu en vertu; nous voulons vous ressembler, estimer ce que vous avez estimé, rechercher ce que vous avez recherché, et par là vous voir au ciel 1
II. — Xraiislatîon de la maison de Lorelte
185?). l. Récit de cette translation. II. Leçons de cette fête.
I. Historique. — Au moment où la terre sainte allait être perdue pour les chrétiens, vers la fin du xiii» siècle, un prodige extraordinaire s'accomplit. Les musulmans venaient de ravager l'église bâtie à Nazareth par Timpé-
ratrice Hélène; et ils s'apprêtaient sans doute à raser l'humble demeure qu'avait habitée la Sainte Famille; mais la Providence voulut, par un miracle, préserver ce sanctuaire de la profanation. Le 10 mai, au lever de l'aurore, quelques habitants de la Dalmatie aperçoivent avec étonncraent un humble édifice qui s'élève dans un endroit où jamais on n'avait vu de maison, entre Tersatz et Fiume. On accourt; on examine avec une sorte de stupeur cet édifice pour parvenir à se rendre compte de sa translation. Tout à coup on voit venir Tévêque du lieu, Alexandre. Sa présence excite un cri de surprise; on le savait très gravement malade, et le voilà en pleine santé. La Sainte Vierge s'est montrée à lui et lui a appris que cette maison mystérieuse est celle même où le Verbe s'est fait chair : et elle l'a laissé guéri.
Nicolas Frangipane, gouverneur de Tersatz avait suivi à la guerre Rodolphe de Habsbourg. A cette nouvelle, il vient, lui aussi, voir le prodige. 11 envoie quatre délégués pour examiner à Nazareth même, l'emplacement de l'édifice. Leurs rapports furent concluants. La maison de la Sainte Famille avait disparu de Nazareth, en effet; mais les fondations étaient la encore, mêmes matériaux, mêmes dimensions. Dès lors, grand concours de pèlerins, sainte allégresse de tous les peuples voisins. Hélas, trois ans plus tard cette sainte demeure était transportée de nouveau dans une forêt de lauriers en Italie, sur les bords de la mer Adriatique; puis huit mois après dans le domaine des comtes de Antiquis; puis quatre mois après au milieu de la voie publique qui conduit de Recanati au rivage de la mer. C'est là qu'on la vénère encore aujourd'hui. C'est là que lesDalmates viennent encore la visiter ; et ils ne cessent de dire avec larmes à la Vierge : Retournez à nous, ô Marie, retournez. C'est là que chaque année vont prier un grand nombre de pèlerins qui baisent avec amour les pierres de cette sainte demeure, dont ils font le tour à genoux ; et leurs genoux ont creusé le marbre qui l'environne ! — Si nous n'avons pas le bonheur de la visiter, du moins vénérons-la de loin et surtout cherchons à profiter des leçons qui découlent de cette dévotion.
4856. II. Leçons. — Le culte de la maison de Lorette ne se rapporte pas aux pierres, ni au bois de ce modeste édifice, mais à ses heureux habitants. C'est là qu'a demeuré pendant de longues années la Sainte Famille, cette Trinité de la terre que les anges du ciel nous enviaient. Ses murs ont été les témoins de la vie sainte et cachée de Jésus, de Marie, de Joseph. Famille divine, le modèle de toutes les familles chrétiennes. i*> Là on louait Dieu et on le servait.
1) La prière était la vie des âmes. Elle n'était point interrompue pour Jésus et Marie, du moins, pas même durant le sommeil; jamais tous les concerts angéliques n'ont autant honoré le Seigneur que les louanges qui partaient des cœurs de Jésus, de Marie et de Joseph. Quoiies duo vel très sunt congregati in noinine meo, ibi sum. La Trinité tout entière se reposait la avec amour.
2) Les créatures matérielles des cieux et de la terre exécutent nécessairement les ordres de Dieu, et se régissent par les lois qu'il a établies; mais leur obéissance si ponctuelle n'est pas libre ; elle n'est pas digne de Dieu. Les Esprits célestes se voilent la face devant la majesté du Très-Hiut, ils exécutent en tremblant ses ordres ; mais ce service fidèle qu'ils lui rendent, qu'est il comparé à celui de la Sainte Famille, dont tous les membres peuvent dire : Ma nourriture est de. faire la volonté de mon Père, je fais toujours ce qui lui plaît.
2° Là régnait la charité : quelle paix, quelle harmonie entre ces trois âmes si bien faites pour se comprendre et se perdre toutes trois dans l'amour divin, qui fait le lien mystérieux des cœurs! Jamais le commandement n'est dur, parce qu'on se respecte mutuellement; jamais de désunions, de querelles, de murmure, ni de plainte. Qui désobéirait, là où celui qui gouverne rnniver« donne l'exemplo de l'ohéi^sance? et il obéit avec amour à
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Marie et à Joseph qu'il voit si aimants, si dévoués à sa personne adorable. Quel empressement à se rendre service mutuellement, quelle sainte joie ! oh, c'est l'image du ciel. Quand donc les parents seront-ils dévoués et aimants pour leurs enfants comme Marie et Joseph l'étaient pour Jésus! Quand, la soumission des enfants se rétablira-t-elle dans les familles? Quand la concorde règnera-t-elle dans tous les foyers? Quand on aura mieux étudié, mieux médité les exemples de la Sainte Famille de Nazareth. Notre orgueil, qui a la soumission en horreur, sera ruiné par l'obéissance qui se pratique dans la Sainte Famille.
3<> Notre nature orgueilleuse est aussi sensuelle: nousaimons l'oisiveté, le bien-être. Dans cette sainte et pauvre demeure on travaillait et aVec activité. Joseph était un ouvrier sur bois ; Marie avait les soins du ménage; celui dont les mains divines ont fabriqué l'univers travaillait avec eux. Mais quel travail béni! Marie et Joseph travaillaient pour Jésus, quelle douce tâche! Gomment eussent-ils pu estimer d'en faire trop? Jésus travaillait pour expier les péchés des hommes et sauver le monde. Comment eut-il regretté sa peine quand il était prêt à verser pour nous son sang? Travaillons, nous aussi. C'est la loi portée contre Adam, coupable ; c'est la sauvegarde de notre vertu, c'est l'expiation de nos fautes, offrons à Dieu notre travail, et faisons-le en vue de lui plaire et de sauver les âmes.
Grande leçon en vérité que nous rappelle cette maison de Nazareth que les anges ont transportée plus près de nous, afin que nous ayons presque sous nos yeux les exemples de la Sainte Famille. Heureuses les familles qui se formeront sous ce modèle admirable! Heureuses les maisons qui, comme celle de Nazareth, seront des sanctuaires où Dieu sera loué et servi, où la charité unira tous les cœurs, où le travail, non seulement procurera quelques ressources périssables, mais méritera des trésors pour le ciel!
m, — A.tteiite de la naissance de «fésusj
1857. Ipse erit expectalio gentiiim. Tous les patriarches, depuis notre premier père après sa chute, tous les prophètes avaient soupiré après le jour heureux, où Dieu se souvenant de ses promesses donnerait au monde le Rédempteur promis. Marie dont la foi était plus ardente que celle des patriarches, dont les lumières étaient plus vives que celles des prophètes, Marie instruite par Tange Gabriel lui-même que l'enfant qu'elle portait dans son sein était le Fils du Très-Haut et qu'il s'appellerait Jésus ou Sauveur, devait avoir dans la poitrine des soupirs plus embrasés, dans le cœur des désirs plus ardents que tous les justes. Ce sont ces sentiments admirables de Marie que l'Eglise honore dans cette fête. Entrons dans cet intérieur de la Vierge Mère et cherchons la raison : I de ses soupirs d'autrefois et II de ceux d'aujourd'hui.
1. — D'autrefois, 1° Il est si naturel à une mère de désirer de mettre au jour son premier-né; mais Marie avait bien d'autres raisons qu'une mère ordinaire d'attendre avec une sainte impatience la venue de Jésus. Ah ! certes, ce précieux fardeau ne pesait point à une mère Vierge, qui enfantera sans douleur, comme elle a conçu sans souillure ; mais malgré ses humiliations, cet enfant béni devait être si beau qu'il lui tardait de reposer ses yeux sur ce visage qui ravit les anges, de recueillir son sourire divin, de porter dans ses bras celui qui porte l'univers, d'entendre les paroles de sa bouche dictées par la sagesse divine. Ostende faciem tuam... sonel vox tua in auribus meis.
20 Cette sainte ambition de Marie n'était pas celle qui dominait dans son âme, trop généreuse pour ne s'occuper que d'elle-même. Dieu n'était pas connu et ceux qui ne l'ignoraient pas entièrement non sicut Deum glorifîcaverunt. 0 Dieu, adveniat regnum tuum..,, Clarifica Filium tuum ut Filius clarificet te.
3° Les hommes, loin de Dieu, erraient dans les ténèbres et à l'ombre de la mort, retenus captifs par la lourde chaîne dont Satan les enlaçait.
Les ténèbres de l'intelligence avaient produit la corruption du cœur; et la masse perdue des humains allait roulant de précipice en précipice jusqu'à l'abîme éternel. Dans la ville sainte elle-même, les docteurs de la loi altéraient la vérité. Marie savait que celui dont elle était devenue mère apporterait aux hommes la vraie lumière, la sainteté de la doctrine et de la conduite, Taffranchissement de Tesclavage du démon. 0 oriens splendor lucis œternœ, et sol justiliœ, vcni et illumina. 0 Clavis David, veni et educ vinclum de domo carceris, sedentem in tenebris. Et si Jésus plus tard pleura sur Jérusalem, ne semble-t-il pas que Marie dût pleurer en voyant cette ville infidèle, et le monde livré à Satan.
¥ Le démon régnait. Marie lui avait échappé dans sa conception immaculée, et Satan semblait se venger de cette défaite par le joug qu'il faisait peser cruellement sur Thumanité. Pour tous ces motifs, Marie soupirait : Venez, ô mon Fils, pour la consolation de votre Mère, pour rendre à votre Père ses droits méconnus; venez, ô lumière du monde, dissiper nos ténèbres; rosée bienfaisante, laver nos souillures, exurge et judica causam luam; refoulez le démon dans son empire de mort.
II. Aujourd'hui, Marie a encore des désirs ardents non pas de mettre de nouveau au jour celui qu'elle nous a donné, mais de voir Dieu glorifié, les âmes éclairées et purifiées, Tempire de Satan détruit.
Car !«> le règne de Dieu n'est pas encore complet sur cette terre, c'est l'Eglise qui cherche à l'établir; mais que d'infidèles encore! que dhérétiques, que de chrétiens indifférents ou blasphémateurs ! Si Dieu n'est plus inconnu, il est méconnu d'un trop grand nombre!
20 Jésus naît, grandit et meurt d'une certaine manière dans les âmes et dans les sociétés, i) En nous il naît par la grâce; il grandit quand nous nous appliquons à acquérir la perfection chrétienne; il meurt, qu^nd nous commettons le péché mortel. Où en sommes-nous? Jésus vit-il en nous, ou les ténèbres de la mort nous environnent-elles encore? Aveugles volontaires ne fermons-nous pas nos yeux à la clarté du soleil de la vérité? Le sang de Jésus a été versé pour nous laver, ne restons-nous pas dans nos souillures en fuyant les sacrements?....
2) Dans les sociétés, Jésus meurt quand l'es'prit chrétien ninspire plus nos lois, nos gouvernements, nos usages. L'humilité, la soumission, voilà l'esprit de Jésus. La société n'est quorgueil et révolté. La pénitence, le sacrifice c'est T esprit de Jésus; la société n'est que sensualité, amour du plaisir, égoïsme.
S'' Donc l'empire du démon n'est pas détruit; il s'étend sur un trop grand nombre d'âmes, sur des familles entières doù le crucifix est banni, sur des sociétés qui semblent rivaliser de corruption avec le paganisme. Aussi si quelque chose au ciel était capable d'arracher des soupirs et des larmes à la Vierge, Mère de Dieu, ce serait la vue des outrages lancés contre le Seigneur, des âmes qui se perdent, des sociétés qui s'égarent, du triomphe de Satan dans le monde présent. Aussi est-elle venue à la Salette se montrer dans les pleurs. 0 Mère, nous mêlerons nos larmes aux vôtres pour demander que Jésus vienne dans les âmes des pécheurs, dans ces sociétés fondées, fécondées, civilisées par son Evangile et qui le rejettent, que le trône de Satan soit à jamais renversé, et qu'il arrive enfin le règne de Dieu. Que ce soit là le but de nos prières, de nos pénitences. Ne nous contentons pas de faire naître et régner Jésus en nous, en vivant dans la grâce, mais établissons ce règne autour de nous par la prière, l'expiation, le zèle.
l'V. — t.es épousailles de la lâalnte Vierge {23 Janvier).
1858. L'Eglise célèbre en ce jour le mariage incomparable de Pimmaculée Marie, et elle nous invite à le solenniser avec joie cum jucunditate. Mais pour que cette joie sainte tourne à notre édification, considérons : I,
comment la Vienje s\'sl disposée à cet état. C'est i" par la retraite dans le temple; elle y est restée depuis sa plus tendre enfance jusqu'au jour de ses épousailles; 2" par la prière, car sa vie dans le temple était toute dunion à Dieu ; 3" en suivant le conseil des prêtres. Marie était héritière de David et par conséquent de cette noble race qui devait donner au monde un Sauveur. Elle était orpheline, il lui fallait donc lui donner un appui, c'est pourquoi les prêtres l'invitèrent à entrer dans cet état qu'elle redoutait elle-même; car elle était résolue de garder une perpétuelle virginité. Quelle leçon pour ceux qui, avant de contracter des engagements redoutables, ont mené une vie mondaine et évaporée, ont couru à travers les occasions dangereuses du siècle, n'ont jamais appelé sur leur avenir, par la prière la bénéJiction de Dieu, et n'ont pas même consulté celui qui devrait être toujours leur conseiller et leur guide dans toutes les déterminations graves, le prêtre!...
II. Avec qui Marie va-t-elle contracter ses épousailles? La loi veut qu'elle choisisse un héritier de David comme elle; mais entre divers prétendants de cette noble race, lequel sera préféré? Plusieurs sont venus pour demander sa main. C'est le ciel lui-même qui va désigner l'élu. Tous, comme des voyageurs, ont en main un bâton; et celui de Joseph, par un prodige éclatant, s'épanouit en un beau lys, image de la pureté de son cœur. Joseph lui aussi est vierge, c'est lui que Dieu même choisit pour époux de Marie. Il était nécessaire, en effet, à cause de la dignité incomparable à laquelle Marie était destinée, que tout en restant vierge, elle eut un époux Etant appelé à devenir Mère de Dieu, elle eût été accusée de crime et lapidée, si Joseph n'eût pas été le témoin et le gardien de son honneur et de sa vertu; et une sorte d'opprobre eût pesé sur elle et sur l'Enfant-Dieu qu'elle devait donner au monde. Mais ciel! quels époux !... La Vierge immaculée dans sa conception, la Vierge dès le premier instant plus pure que les anges, la Vierge que désormais Gabriel saluera pleine de grâces, car depuis des années déjà elle multiplie sa grâce; et Joseph l'émule de sa vertu, digne d'elle à cause de son amour pour la virginité. Par l'union sainte qu'il contracte avec elle, il entre comme en participation de tous les dons faits à Marie. Ecoutons sur ce sujet la grande voix de Léon XllI : « La dignité de la Mère de Dieu est si haute qu'il ne peut être créé rien au-dessus. Mais comme Joseph a été uni à la Bienheureuse Vierge par le lien conjugal, il n'est pas douteux qu'il n ait approché plus que personne, de cette dignité suréminente par laquelle la Mère de Dieu surpasse de si haut toutes les natures créées. Le mariage est en effet la société, de toutes la plus intime, il entraîne de sa nature la communauté des biens entre Tun et l'autre époux » Quelle dot ces deux saints époux apportent-ils l'un à l'autre? Tous deux sont, il est vrai, de famille royale : toutefois ils ne conservent, des richesses et de la gloire de leurs a'ieux, que l'humiliation d'en être privés; mais, combien les vertus sont un bien plus solide que la fortune et que la naissance, et comme elles sont une plus sûre garantie de bonheur!
III. Les suites de cette union sainte : aussi un mariage ainsi préparé, ainsi béni de Dieu apporte-t-il à tous deux : 1° une consolation, et 2° une édification. 1° L'adversité viendra. L'un et l'autre trouveront dans leur tendresse mutuelle un allégement à toutes les douleurs. La pauvreté de Bethléem est douce en telle compagnie. La fuite en Egypte plus tard, puis les labeurs d'une vie rude ne sont pas capables de troubler un bonheur que la vertu a créé. 2« Non seulement Marie et Joseph s'aident à souffrir; mais encore ils s'excitent mutuellement à la pratique de la vertu. Us sont comme les émules l'un de l'autre; quelle efficacité ont sur ces deux âmes les entretiens brûlants d'amour, les exemples de vertus héroïques qu'elles échangent; ils retracent la vie d'Adam et d'Eve dans l'état d'innocence. Que dis-je, cette vie de nos premiers parents avant leur chute n'est qu'une image de la pureté parfaite de Marie et de Joseph,
qui font voir à tous ceux qui vivront après eux, jusqu'où des époux qui prient, qui aiment Dieu, peuvent porter l'héroïsme; et de fait, il y aura dans la suite des âges des chrétiens qui, à leur exemple, uniront la virginité au mariage, pour confondre ceux qui dans ce saint état, ne savent pas même garder les lois de la chasteté. 0 union la plus sublime de toutes les unions de la terre! La retraite, la prière, la direction du prêtre vous a préparée; le ciel vous a consacrée : aussi le bonheur vous a suivie; la vertu et les mérites vous ont couronnée. 0 vous que Dieu appelle à vous consacrer à lui dans Tétat religieux ou dans la virginité, ne songez pas à des unions de la terre. La Providence loin de vous les ménager, pour des motifs dignes d'elle, comme elle fit pour la Vierge Marie, appelée seule entre toutes les créatures à devenir Mère de Dieu, la Providence, dis-je, vous appelle à vous séparer du monde et des affections de la terre. C'est Jésus qui sera seul votre époux, votre appui, votre guide; avec lui qu'est-ce qui pourrait vous manquer? Mais que ceux qui ne veulent point suivre les conseils de Notre-Seigneur, que ceux à qui semble trop difficile la virginité, qui cependant a les plus grandes consolations de la terre, aient soin du moins en embrassant un état moins parfait et moins heureux où les attendent les tribulations de la chair, de sy préparer par la prière, la fuite des dangers du monde, la docilité aux conseils du prêtre ; qu'ils choisissent dans des vues de foi l'époux que Dieu semble leur préparer, préférant la vertu à la richesse. C'est là le moyen de traverser la vie plus paisiblement, (car l'union des cœurs en allège les peines), et surtout de gagner le ciel.
"V. — Purification de la iSaîiite XT^îerge. I*i»é tentation de «ïésus au Temple.
1859. — Deux mystères qui nous apprennent l'obéissance à la loi de Dieu, avec tous les caractères qui peuvent la rendre méritoire. Marie, en effet, obéit :
1. Ponctuellement, en observant toutes les circonstances de la double loi du Seigneur, 1° celle qui regardait sa purification, bien qu'elle ne fût pas faite pour elle ; 2" celle qui l'obligeait à offrir son premier-né au Seigneur. C'est dans le lieu voulu qu'elle les accomplit. Elle fait de bon cœur l'offrande prescrite, bien qu'elle soit pauvre.
H. Humblement. L'obéissance coûte à notre orgueil et nous violons la loi, ou nous cherchons à nous persuader qu'elle n'est pas faite pour nous ; Marie n'écoute pas ces vains raisonnements de l'amour-propre. Lors même qu'en se confondant avec les femmes vulgaires, elle devra voiler ses privilèges les plus glorieux : sa virginité perpétuelle, sa maternité divine, et étaler par l'offrande qu'elle fait, sa pauvreté, elle qui est la fille et l'héritière de David, elle n'hésite pas, heureuse de se cacher parmi la foule et de se montrer la dernière servante du Seigneur, elle qui commande au Législateur lui-même, devenu son propre Fils.
IlL Généreusement. Notre lâcheté, aussi bien que notre orgueil, nous fait violer la loi de Dieu. Marie sacrifie à l'obéissance 1° sa propre gloire, comme nous l'avons remarqué, et nous ne savons pas sacrifier le respect humain, ce faux point d'honneur qui nous porte à violer la loi de Dieu. 2» Elle sacrifie les douceurs de la vie, car en offrant son Fils à Dieu, elle sait bien qu'elle sera victime avec lui et associée à toutes ses douleurs, et nous ne renoncerions pas aux joies mondaines. 3'^ Elle sacrifie enfin son Jésus, son tout. Elle l'offre irrévocablement, sachant bien qu'il est destiné au supplice de la croix, pour le salut du monde. Comparez son obéissance à celle d'Abraham. Quelle différence entre l'une et l'autre! Isaac n'était qu'un jeune homme; Jésus est Dieu et Fils de Dieu. Dieu se contenta de la générosité d'Abraham, Isaac fut conservé à sa tendresse. Marie devra porter le glaive de douleur jusqu'à l'heure où réellement elle verra Jésus immolé sur la croix, à la fleur de l'âge, dans le supplice le plus atroce.
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Et nous ne savons pas sacrifier ù Dieu, cette occasion de péché, ce défaut dominant qui est la source de toutes nos chutes. Il est dur de renoncer à ce qu'on a de plus cher, et nous ne considérons pas, comme Marie, la gloire qui en revient à Dieu, et Tutilité que nous en retirons. Dieu nous obligeût-il aux sacrifices les plus pénibles, qu'il faudrait encore nous soumettre. Il est maître, il ne nous défend que ce qui nous perd, il ne nous commande que ce qui est pour notre plus grand bien. Ne soyons pas les ennemis de nous-mêmes, obéissons dans tous les points. Pour cela foulons aux pieds notre amour-propre, notre lâcheté. Rien n'est fécond comme le sacrifice. Celui de Marie a opéré le salut du monde, la ruine des puissances de ténèbres, la gloire de Dieu, la glorification de Jésus et de sa Mère. Plus nous sacrifions à Dieu, plus nous nous amassons de mérites, de bonheur et de gloire en ce monde et en l'autre. Donc fidélité aux commandements de Dieu et de l'Eglise, obéissance à nos supérieurs en tout ce qui est juste.
Autre plan sur le iiiême sujet. — Lumen ad revelationem geniium. Ce mystère est une révélation pour les peuples.
Il nous apprend :
I. A connaître Dieu. 1" Sa grandeur : les victimes n'ont pas suffi, pour cela; il fallait une victime divine, celle qui lui est présentée en ce jour : et nous voudrions vivre dans l'indépendance vis-à-vis de ce grand Dieu, et nous ne lui offririons pas pour reconnaître son souverain empire, tout ce que nous avons et tout ce que nous sommes ? 2° Sa honte. 1) Dieu le Père sic dilexit mundum ut Filium unigenitum daret. 2) Le Fils s'offre lui-même par les mains de sa Mère, dilexit me et tradidit semetipsum pro me. 3) Quel cœur que celui de Marie qui fait un tel sacrifice pour nous ! Quelle bonté en Dieu, qui a mis dans ce cœur de Marie tant de générosité pour de pauvres pécheurs I qui n'aimerait le Seigneur et sa divine Mère ?
3° La justice de Dieu. Pour la satisfaire, il faut une expiation d'un prix infini. Quelle haine cette justice porte au mal, puisque propYio Filio non pepercitf bien qu'il fût sanctus, innocens, impollutus, et simplement parce qu'il avait pris la ressemblance du péché, et s'était fait caution pour le péché. Si on traite ainsi le bois vert, que fera-t-on du bois sec? 0 pécheurs, si vous aimez le mal, tremblez ! Horrendum est incidere in manus Dei viventis.
III. Ce mystère nous apprend à nous connaître nous-mêmes. 1° Nous sommes un abîme de néant, puisque nous sommes pécheurs, et comme tels, voués à porter le poids de la justice divine. 2<» Abîme de grandeur , nous ne comprenons pas le prix de nos âmes; nous les sacrifions pour un intérêt méprisable, un vil plaisir. Et Jésus s'offre pour elles; et pour les sauver, Marie offre Jésus. Non corruptibilibus auro vei argento redempti estis. Donc estimez votre âme, ne la profanez pas par le péché, ne la perdez pas pour un plat de lentilles, ou quelques gouttes de miel. 0 Dieu, noverim te, noverim me. Que je vous connaisse pour vous adorer, vous aimer et vous craindre, que je me connaisse pour savoir que je n'ai de moi que le péché; mais que vous m'avez donné une âme immortelle, faite à votre image, et que je dois sauver malgré tous les sacrifices. C'est la grande révélation.
1860. — Fête de la Sainte Famille. — Il sera facile de prêcher sur cette fête que Léon XIIÏ vient d'établir, en se servant des sujets traités aux n°^ 1856 et 1858 ci-dessus. (Voir aussi Incarnation n° 1838.)
VI. — iUnnoneiation
4861. En ce So"'^ jour de mars, jour des jours, jour heureux pour la Vierge, pour les anges et pour les hommes, jour que l'Ecriture appelle la plénitude des temps ; car il bénit les siècles et réternité elle-même, élevons nos pensées vers le ciel et contemplons la Trinité tenant un conseil
divin plus solennel et plus grave qu'au moment de la création de Thomme. Les trois Personnes divines délibèrent, comme dans un sanctuaire fermé même aux anges, qui attendent en silence Tissua du conseil divin. 11 s'agit de Taffaire la plus grande, la plus nécessaire qui puisse être traitée, de l'accomplissement des promesses divines, du salut du monde. Dieu se résout d'envoyer son Fils sur la terre, de lui unir notre nature, de le donner pour Sauveur au monde, d'établir ici-bas pour dompter et sanctifier tous les autres royaumes, le royaume des cieux qui n'aura point de fin. Et afin que le ciel et la terre aient l'honneur de concourir à ce grand œuvre, il choisit entre les millions d'Anges qui l'environnent un des princes de sa cour, Gabriel dont le nom signifie la force de Dieu. Il lui communique son secret, et le charge de négocier sur la terre le dessein qui a été conclu dans le ciel. L'Ange part. Où va-t-il? Vers Rome, la capitale du monde, où il y a tant de grands hommes, un sénat vénérable, des empereurs qui ont conquis l'univers ? Ou bien vers Athènes dont Taréopage forme le tribunal le plus célèbre du monde et qui est le rendez-vous des philosophes les plus subtils, des littérateurs les plus distingués? Non; il va dans la Galilée, une des moindres parties d'une des plus petites provinces de l'empire, et non vers Capharnaùm la capitale, ou vers une autre ville plus importante, mais dans la petite ville de Nazareth de laquelle on disait avec mépris : A Nazareth potest aliquid boni essel Et dans Nazareth, il ne s'adresse pas aux magistrats de la ville ; du moins il va trouver là quelque personnage? Non, c'est vers une vierge qu'il dirige sa course. Ad Virginem. Comme Dieu et ses anges estiment la virginité que le monde méprise! Ici-bas on traite de folie la générosité de ces âmes qui refusent une alliance humaine. C'est Thumble épouse d'un artisan, appelé Joseph, c'est la Vierge Marie qui mène une vie obscure et inconnue du monde, qui fuit les regards des hommes, qui, née du sang de David, ne conserve des grandeurs de sa race que l'humiliation d'en être privée, c'est elle qui est le terme de l'ambassade céleste et de la visite de l'ange. 0 sujet d'étonnement ! Seigneur, que vos voies sont loin des nôtres ! Ce n'est pas l'appareil de la gloire, l'éclat des palais, l'ostentation des richesses et de la vanité qui charme vos regards. C'est la pureté. Il y a eu sur cette terre d'Israël des femmes admirables par leurs vertus, Rébecca, Sara, Judith, Esther et tant d'autres : elles n'ont pas été appelées malgré leur, vertu à de tels honneurs. Elles n'étaient pas vierges.
Ad virginem. Au sein d'un monde qui croule sous le poids de la corruption, Marie est vierge, et le Seigneur qui trouve des taches dans ses anges, abaissant sur elle ses regards, la trouve plus pure que ces esprits angéliques. Elle deviendra l'objet de ses faveurs : Virginitate placuit, dit saint Ambroise.
L'ange entre dans l'humble demeure que l'on vénère encore aujourd'hui à Lorette. Marie est dans sa modeste chambre ; elle est seule, elle prie. 0 filles chrétiennes, dit saint Ambroise, sit vobis tanquam in imagine descripta virginitas, vitaqne Mariœ, de qua sumatis exempla vivendi. 11 f-^it remarquer ensuite les dispositions qui servaient de rempart à la virginité de Marie! giiod in cubicido, quod sola, quod salutata ah angelo tacet, quod ad virilis juvenis speciem peregrinam turbatur. Quod in cubiculo une femme qui est toujours hors de chez elle, qui va en visites, aux promenades, aux théâtres, aux sociétés mondaines, y trouve de grands périls pour sa vertu.
Quod sala. Car entre faire beaucoup de visites et en recevoir souvent il n'y a pas grande difl'érence. Dina se perdit parce qu'elle fut trop curieuse, et Suzanne qui demeurait toujours dans sa demeure fut très exposée, parce que deux vieillards y venaient souvent. Quand les parents laissent une jeune fille courir à son gré, ou s'entretenir chez elle avec toutes sortes de personnes, si elle fait leur déshonneur, cela ne doit pas les surprendre. Saint Martin disait qu'une femme doit se tenir dans
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l'enclos de sa maison, comme dans une forteresse, et que le meilleur moyen pour elle d'être victorieuse dans les combats de la chasteté, c'est de ne pas être vue.
Que fait Marie quand l'ange entre dans sa demeure? Elle se trouble. Trepidare virginum est, et ad omnes viri afjatus vereri, dit encore saint Ambroise ; et saint Bernard ajoute : soient virgines, quœ vere virgines sunt, semper pavere, et ut timenda caveant etiam liita pertimescere. Elles ont raison, la chasteté est un si grand trésor ; nous le portons dans des vases si fragiles; elle rencontre tant de pièges, qu'il ne faut pas croire exagérées les craintes des âmes chastes; et il faut bien plaindre les âmes téméraires, volages, curieuses, hardies, qui, ayant fait l'expérience de leur fragilité, osent tout néanmoins; faut -il s'étonner après cela si elles font naufrage ?
L'ange, en face de la Vierge en prière, n'attend pas qu'elle se lève pour le saluer la première ; quand Dieu honore la vierge, l'ange doit la vénérer. L'archange, en se prosternant sans doute devant celle à qui personne ne pensait, tant elle était modeste et retirée, la salue en disant : Ave gratta plena: Dominus /«?cwm, apprenant aux fidèles de tous les siècles cette prière apportée du ciel, par laquelle ils saluent, tous les jours plusieurs fois, la divine Marie. Ave, je vous salue. Un esprit angélique offre ses hommages à une faible mortelle I Ah! la pureté de l'ange n'a pas le même mérite que celle de l'homme! l'ange n'a pas de corps, comme le remarque saint Chrysostome.
Pleine de grâce, de foi, d'espérance, de charité et de toutes les vertus, pleine de tous les dons du Saint-Esprit. Sa mémoire est pleine de saintes pensées, son intelligence de lumières célestes, sa volonté de sentiments d'amour pour Dieu, ses œuvres d'intentions saintes, de diligence, de perfection. Sa plénitude n'est pas celle de quelques autres saints ; car tous les saints qui vivront après elle, recevroni de sa plénitude. TtLsupergressa es universas. Dominus tecum, benedicta tu in mulieribus, voir n° 614. Marie se trouble plus fort : elle pense à ce que signifie ce salut; quod, salutata ah angelo, tacet. Les vierges folles aiment les compliments, les vierges sages s'en effraient; car ceux qui veulent nous perdre commencent par nous louer. La vierge folle , comme la femme perverse, dont parle le Saint- Esprit, est garrula et vaga, bavarde et vagabonde; le silence est une propriété de la vierge sage. Eve, étant encore vierge, se promenait dans le paradis terrestre ; et à la première parole que lui dit le démon sous la forme du serpent, elle s'amusa à lui répondre et à raisonner avec lui, et fit ainsi paraître beaucoup de présomption, de curiosité, d'envie de parler, vices qu'elle a transmis à tous ses enfants.
Pour rassurer la vierge, l'ange lui dit : Ne timeas Maria^ invenisti graiiam apud Deum. Vous n'avez rien à craindre, ni des ennemis visibles, ni des ennemis invisibles, ni pour votre pudeur, ni pour votre humilité, parce qu'étant chérie de Dieu comme vous l'êtes, il n'est rien qui puisse vous nuire. Ecce concipies et paries Filium et vocabis nomen cjus Jesiim. Sic erit magnus et Filius AUissimi vocabitur et dabit illi Dominns Deus sedem David patris ejus et regnabit in domo Jacob in œternum. et Regni ejus non erit finis. (Luc, i, 32.) L'ange instruit la vierge de tout, alin qu'elle sache que le Fils, dont elle est appelée à être la mère, est ce Messie, si célèbre dans l'Ecriture, annoncé depuis longtemps par les prophètes.
Quomodo fiet istud quoniam virum non cognosco? La Vierge ne doute point que cette merveille ne soit possible à Dieu ; mais en vierge prudente, elle veut savoir comment pourra s'opérer un tel prodige en elle qui a fait vœu de virginité, vœu qu'elle doit et veut respecter, vœu qu'elle estime plus que tout sur la terre. Elle apprend ainsi aux âmes, à tenir à la vertu des anges et à ne pas se désister de la garder, sous certains prétextes de zèle, de piété, qui peuvent leur être suggérés.
L'ange reprit incontinent : Spiritns Sanctus supcrveniet in te. et virtiis
Altissimi obumbrabit tibi , ideoque quod nascetur ex te sanctum vocabitur Filius Dei. Puis il ajoute que sa cousine Elizabeth, déjà avancée en âge et depuis longtemps stérile, est sur le point de devenir mère. Quia non erit impossibile apud Deum omne verbum; celui qui peut faire naître un enfant d'une femme âgée, peut le faire naître d'une vierge, sans que sa virginité soit altérée. Dieu a la toute-puissance en main, il peut aussi dans l'ordre moral faire qu'une âme qui n'a produit jusque-là aucun fruit de salut, devienne féconde en œuvres saintes. 11 sait, avec des pierres, faire des enfants d'Abraham ; il peut aussi faire qu'une vierge ait des fils spirituels bien meilleurs et plus nombreux que tous ceux qu'un mariage lui pourrait donner. Et c'est ce qui arrive souvent.
Marie rassurée par la parole de l'Ange répondit : Ecce ancUla Domini^ fiat mihi secundum verbum tuum. (a) Sa foi est complète ; elle croit tout ce que range vient de lui annoncer. Éeata quœ credidisti, dira plus tard avec raison Elizabeth ; cette foi a fait le bonheur de Marie et de l'humanité. (b) Mais qui n'admirerait son humilité? Après les éloges qu'elle a reçus de l'ange, après la vocation qu'il lui a manifestée, vocation qui la destine à être la Mère de Dieu, la corédemptrice des hommes, elle se reconnaît la servante du Seigneur. Si vous ne pouvez plus imiter Marie, dans sa virginité, imitez au moins son humilité. Cette seconde vertu est aussi importante et plus nécessaire que la première. Si Marie, virginitate placuit^ humilitate concepit, comme le dit saint Ambroise. Rien n'attire comme Thumilité les faveurs du Dieu qui résiste aux superbes. Donc quantomagnus es, humilia te in omnibus^ (Eccli., m, 20.) en vos pensées, en vos actions, en vos vêtements; et si nous sommes petits, gardons-nous de nous élever; car celui qui s'élève sera abaissé, (c) Son obéissance n'est pas moins admirable. Ecce ancilla Domini, puisqu'il est le maître et que je suis la servante, je ne puis résister à ses desseins. Sans doute l'œuvre de la rédemption du monde, à laquelle il m'associe, ne s'accomplira pas sans de grandes souffrances : n'importe, fiât mi/ii/ Quelle parole! L'univers l'attendait en suspens; son salut dépendait de l'acceptation de Marie à là proposition de l'Ange. 0 Marie, votre obéissance fait votre gloire et le bonheur de l'humanité, et la ruine de l'empire de Satan. Fiat mihi. Un premier fiat, dit par Dieu, a produit la création; au fiat qu'a prononcé la Vierge un mystère plus grand encore s'est accompli. Et verbum caro factumestet habitavit in nobis. C'est ce mystère que nous vénérons tous les jours en récitant V Angélus. Quand la cloche sonne, disons avec l'Ange : Ave Maria, gratia plena, nous rappelant l'amour du Père qui nous a donné son Fils, Tamour du Fils qui s'est anéanti pour nous, la pureté, l'humilité, l'obéissance de Marie, afin de les retracer en nous, et son glorieux titre de Mère de Dieu qui fait notre espérance, comme il fait sa gloire. Car, en devenant la Mère de Jésus, notre chef et notre tête, elle est devenue la Mère de tous ses membres. 0 Domine, ego servus tuus et filius ancillœ tuœ, que je sois digne d'une telle Mère par limitation de ses vertus, afin que je puisse un jour partager sa gloire et la vôtre. Amen,
V^II. — fiâept douleurs de Marie.
1862. Attendue et videte si est dolor sicut dolor meus : Soyez attentifs et voyez s'il y a une douleur semblable à ma douleur. Jésus a été l'homme de douleur; aucun prédestiné qui ne lui soit conforme. La Reine des prédestinés a donc dû être la Reine des martyrs. Gabriel en lui révélant l'incarnation, lui apprit sans doute que l'Enfant divin dont elle devenait la Mère, était lu victime pour le péché des hommes. Quand Marie vit couler le sang de Jésus au jour de la Circoncision, elle savait bien que ce sang serait répandu tout entier au Calvaire. Aussi elle ne fut pas surprise de la prophétie que lui fit au Temple le vieillard Siméon, en lui prédisant qu'un glaive de douleur transpercerait son âme.
La fuite en Egypte, la perte de Jésus au temple ne furent que des occa-
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sions où se manifestèrent plus vives ses continuelles douleurs; mais de même que les travaux et les souilrances de trente-trois années ne suffisaient pas à l'amour de Jésus, et qu'il fallait encore la passion et la mort de ce divin Sauveur; de môme ce n'était pas assez pour la Vierge, de trente-trois années de larmes, il fallait encore pour elle les douleurs du Calvaire. I. Considérons-en l'étendue; et I[, admirons la générosité et la constance avec lesquelles Marie les supporte.
I. Douleurs de Marie au Calvaire. Ne disons rien de cette douloureuse rencontre de Marie et de Jésus portant sa croix. Sans doute la Vierge aurait porté ce fardeau avec lui, si les bourreaux ne l'eussent écartée; mais leur rage ne l'empêcha pas de suivre son divin Fils sur la voie ensanglantée qu'il parcourait, ni d'être témoin de son crucifiement. Cependant la croix est dressée et fixée en terre ; bourreaux, votre œuvre de sang est achevée, éloignez-vous et laissez s'accomplir le mystère de la douleur de la Vierge.
l'» Marie est témoin du supplice de Jésus. Ah! si étant éloignée, elle avait appris la nouvelle de ses souffrances et de sa mort, quelle n'eût pas été sa douleur! Que les mères en jugent par ce qu'elles éprouvent en apprenant que leur enfant a été exposé sur un champ de bataille ! Mais Marie est témoin des souffrances de Jésus. Dieu, en commandant à Abraham de lui offrir en sacrifice Isaac, n'osa pas donner cet ordre à Sara la mère de cet enfant ; il se contenta même de la bonne volonté du père, et lui épargna de voir mourir son fils sous ses yeux. Agar, errant au désert et n'ayant plus de lait à offrir à Ismaël, son enfant, le déposa sur le sable et s'éloigna, ne pouvant supporter le spectacle de ses souffrances : Non videbo morientem puerum. Marie est là à côté de Jésus.
2° Pourtant elle est sa Mère, seule elle a concouru à lui donner son humanité; car Jésus n'a d'autre père que son Père céleste ; elle l'aime d'un amour de mère et de vierge tout à la fois.
3° Jésus est : 1) son Fils unique, mais le fils le plus beau, le plus aimable et le plus aimé; 2) son Créateur et son Dieu, et il est semblable au dernier des hommes. Il est la splendeur de la gloire du Père et il est couvert de crachats. C'est la beauté qui ravit les anges; et, de la plante des pieds jusqu'à la tête, il n'a aucune place saine. C'est celui qu'adorent les esprits célestes; et les bourreaux le blasphèment.
4° Jésus souffre sous ses yeux et elle ne peut le soulager ; ses ossements craquent sous le poids de son corps; Marie l'entend ; elle voit les plaies de Jésus qui s'élargissent, le sang qui coule, et elle en recueille les gouttes ; mais elle ne peut le détacher de la croix, ni arrêter ces ruisseaux qui tarissent la source de la vie de son Fils. Jésus est dépouillé de ses vêtements, et elle ne peut le recouvrir. Il dit : Tai soif; et elle ne peut lui offrir à boire. Mon Père, s'écrie-t-il, pourquoi m'avez-vous abandonné? et Marie ne peut adoucir sa tristesse.
5** Jésus meurt ; mon Père, dit-il, je remets mon âme entre vos mains : il incline la tête : Tout est consommé, ajoute-t-il, et il expire. Ah! ces mots tout est consommé sont le glaive qui perce l'âme de Marie.
6° Respha, mère de deux des fils du roi Saûl, non seulement assista à la mort de ses enfants crucifiés par les Gabaonites, mais même après leur mort elle resta à côté de leurs cadavres qu'elle réussit à garantir des oiseaux de proie et de bêtes féroces. Marie plus courageuse que Respha, ne peut écarter la rage de tigre des bourreaux; l'un d'eux, en effet, perça de sa lance le côté de Jésus, et Marie était là.
1° Des disciples fidèles descendent Jésus de la croix; Marie le reçoit dans ics bras, c'est la sixième douleur de Marie ; il faudrait la langue d'un ange pour la redire. Marie contemple le front, le visage, les yeux éteints, la bouche fermée, les pieds, les mains, le côté ouvert de Jésus.^/i/ ditelle, ne m'appelez plus Noémi, c'est-à-dire belle, car le Tout-Puissant m*a remplie d'amertume.
go Le corps de Jésus, cette dernière consolation de Marie, le seul trésor qui lui reste, lui est enlevé et mis dans le tombeau !.., 0 Mère affligée, à oui vous comparerai-je ? votre douleur est grande comme V Océan! Vous êtes vraiment la Reine des martyrs, ayant plus souffert dans votre cœur qu'ils n'ont souffert tous ensemble dans leur corps. Aussi les anges de paix en pleurèrent, les rochers se fendirent, les morts se réveillèrent dans leurs sépulcres ; et nous, serions-nous insensibles!' Ah ! n'est-ce pas pour nous que vous souffrez ? Jésus a été broyé à cause de nos crimes, et c'est à cause de ces mêmes crimes que votre douleur est grande comme l'océan; nous voulons rester au pied de la croix avec vous, afin de pleurer avec vous nos péchés et la mort de Jésus, et de vous consoler en partageant vos tristesses.
1863. — II. Comment Marie souffre, i^ Avec résignation. Pauvres affligés, malades, persécutés, venez apprendre à souffrir : c'est là la grande science de l'homme et du chrétien. David, en apprenant la mort d'Absalon, son fils, remplit son palais des cris de sa douleur. Absalon, s'écriait-il, que ne vivez-vous encore, ou que ne suis-je mort avec vous ! En Marie aucune plainte, aucun murmure. Stabat : elle est et demeure debout ; elle pleure, Dieu ne condamne pas les larmes, surtout les larmes d'une mère ; mais ses pleurs coulent avec résignation ; qu'un tel exemple nous apprenne à souffrir.
Il eut une efficacité nièrveilleuse sur une mère cochinchinoise, dont parle Mgr Pellerin , vicaire apostolique de la Cochinchine occidentale. On venait d'arrêter son fils unique ; et comme il se déclarait chrétien, on allait le conduire au supplice. La mère au désespoir vient apprendre au missionnaire cette nouvelle. Celui-ci lui fait le récit des douleurs de Marie au Calvaire; cette femme se calme, elle s'en va fortifiée. Les bourreaux entraînent son fils, elle les suit ; et quand l'un d'eux tranche la tête du martyr, la mère, ne voulant pas laisser rouler dans la poussière cette tète si chère, la reçoit dans un pan de ses vêtements et vient l'apporter au missionnaire. Puisse le spectacle de la résignation de Marie nous inspirer le même héroïsme dans la souffrance ! Dans ce but :
2** Étudions le principe de cette force de Marie dans la douleur. 4) Jésus en entrant dans le monde avait dit : Voici que je viens, â mon Père, pour faire votre volonté. Au jardin des Olives il avait répété : Mon Père, que votre volonté se fasse et non la mienne. Le Père céleste lui avait commandé en effet de sacrifier sa vie pour le salut du monde. Marie connaissait cette volonté adorable, seule juste, seule sainte, et elle l'aimait comme l'ont toujours aimée les saints, comme les élus l'aimaient au ciel. Abraham ne résista pas à la volonté divine qui lui demandait le sacrifice d'Isaac. Comment Marie y aurait-elle résisté ?
2) La mort de Jésus était le salut du monde, et Marie en contemplant ses plaies, pense moins à ses souffrances qu'aux fruits salutaires qu'elles doivent produire. Elle voit, par le sang qui coule, les péchés du monde lavés, la colère du Père apaisée, les flammes de l'enfer éteintes. Jésus a accepté la mort avec joie; Marie devenue notre Mère, en vue de nous sauver, accepte avec paix la mort de Jésus, elle est prête à mourir avec lui pour nous ouvrir le ciel. Elle nous enfante dans la douleur; mais quel n'est pas son bonheur de nous donner la vie ! Que nous lui avons coûté cher!
L'enfant ne sait pas ce qu'il a coûté à sa mère. 0 vous qui perdez votre âme, vous ne comprenez pas ce que Jésus et Marie ont fait pour la sauver l N'oubliez pas les gémissements de votre Mère : ne renouvelez pas ses douleurs en renouvelant vos infidélités à Jésus. Mais plutôt venez au pied de la croix, et là pleurez vos péchés et jurez une haine implacable au mal : haine au vice, haine à l'orgueil, haine au plaisir. Anges saints, qui recueillez les larmes de Marie, recueillez aussi nos serments !
VIII. — I^fotre - I>»nie i\taxiliati>ice (24 Mai
4864. Nous invoquons la Sainte Vierge dans ses litanies sous ce titre, Secou7\': des chrétiens, Auxilium christianorum. Marie est en eflet la protectrice de l'Eglise contre ses ennemis. C'est Pie V qui fit ajouter cette invocation aux litanies à Toccasion de la victoire insigne remportée à Lépante contre les Turcs par le peuple chrétien. Mais la fête de Notre- Dame Auxiliatrice a été établie par Pie VU. Chassé par les impies du trône pontifical, cet auguste pontife était détenu pendant cinq ans à Savone, comme dans une prison d'où il était impuissant à gouverner l'Eglise. Tout à coup, par la médiation de Marie, il fut rétabli sur son siège, au moment où il s'y attendait le moins. Le même prodige eut lieu l'année suivante, quand une nouvelle persécution l'obligea à quitter Rome pour Gênes. C'est en mémoire de cette protection de Marie accordée à sa personne et à l'Eglise, qu'il fixa la fête de Notre-Dame Auxiliatrice au 24 mai, jour anniversaire de son retour à Rome. Mais si Marie est le secours du peuple chrétien en général, elle est aussi celui de chacun d'eux en particulier. Il n'est point de situation difficile soit pour nos âmes, soit pour nos corps, où nous ne puissions implorer et obtenir le secours de cette divine Vierge. 1° Elle est le refuge des pécheurs. Pauvres pécheurs, qu'ils ont besoin d'assistance pour se dégager des filets de Satan, pour rompre la chaîne de leurs habitudes coupables, recouvrer la grâce et échapper ainsi à l'enfer qu'ils ont mérité ! Peut-être qu'à la vue du nombre et de la gravité de leurs fautes, quelques-uns seraient tentés de désespoir.
Consolanmii pusillanimes , leur dit saint Thomas de Villeneuve, respirate miserabiles, Virgo Deipara est humani generis advocata idonea ; elle peut tout auprès de son Y'\\s\ sapientissima, elle connaît tous les moyens de l'apaiser, universalisa personne n'est exclu de sa protection. Au contraire plus l'enfant est misérable, plus il a droit à la compassion' de sa mère. Marie est la Mère des pécheurs. C'est pour eux qu elle a sacrifié Jésus sur la croix, c'est elle qui a la charge de les réconcilier avec le ciel. Elle a dit à la Salette : « Si je veux que mon Fils ne vous abandonne pas, je suis chargée de le prier sans cesse pour vous. » C'est là sa mission, sa charge. Donc que personne ne désespère, mais qu'il recoure à elle, avec la ferme volonté de se corriger; et Marie préparera son retour à Dieu. Solve vincla reiSy profer lutnen cœcis.
2® Marie est la consolatrice des afjflige's. Les tristesses de toutes sortes sont le partage de l'homme ici-bas. Mais une des plus grandes douleurs pour les âmes justes, c'est la tentation, c'est le danger de perdre Dieu. Respice slellam, voca Mariam, dit saint Bernard. Marie est puissante sur le démon quasi castrorum acies ordinata. Marie Egyptienne, (voir n® 1387.) [b] Il y a d'autres tristesses qui nous affligent, la perte de nos parents, de nos amis, les déceptions de cette vie, etc. Et Marie nous reste vita dulcedo et spes nostra, causa nostrœ lœtitiœ, janua cœli. Son nom est pour nous melinore, in aura mêlas, in corde jubitus. Il adoucira pour nous même les amertumes de la dernière heure.
3" Salus infirmorum. Nous avons, outre les maux de l'âme et les déchirements du cœur, les infirmités du corps. Quale gaudium erit mihi, disait Tobie, qui in tenebris sedeo et lumen cœli non video. Le pauvre paralytique gémissait sur son grabat et disait : Hominem non habeo; je n'ai personne pour me jeter dans la piscine où je trouverais la santé. Infirmes, malades qui souff'rez, ne dites pas : Hominem non habeo ;yons avez Marie, la santé des infirmes. Combien avant vous lui ont dû leur guérison. Lourdes voit chaque année s'opérer de nombreux miracles. La Salette, Pontmain, tous les sanctuaires de Marie ont aussi à enregistrer des prodiges de sa protection maternelle. Tous sont tapissés des ex-voto de la reconnaissance. Si donc la santé vous est utile pour le salut, en invoquant Marie, vous l'obtiendrez; si la souff^rance est pour vous plus utile, Marie vous laissera vos infirmités;
mais elle vous obtiendra la résignation, qui est un plus grand bien que toutes les prospérités de la terre.
Marie est donc notre secours à tous dans les peines et dans les douleurs de l'âme et du corps.
« 0 vous, qui sentez que, dans le courant du siècle, vous flottez plutôt à travers les tempêtes, que vous ne marchez sur la terre ferme, ne détournez pas les yeux de l'éclat de cette céleste étoile, si vous ne voulez pas être engloutis par la tourmente. Si les vents des tentations se soulèvent, si vous rencontrez les écueils des tribulations, regardez l'Etoile et invoquez Marie. Si vous êtes soulevés par les ondes de l'orgueil, de l'ambition, de la haine, de la jalousie, regardez l'étoile, et invoquez Marie.
» Si la colère, l'avarice, les plaisirs des sens ébranlent la barque de votre âme, regardez Marie. Si troublés par i'énormité de vos crimes, confus des hontes de votre conscience, effrayés par la crainte du jugement, vous sentez s'entr'ouvrir devant vous le gouffre de la tristesse, l'abîme du désespoir, pensez à Marie.
» Dans les dangers, dans les épreuves, dans les doutes, pensez à Marie, invoquez Marie... En la priant, vous ne désespérez plus; en pensant à elle vous ne pouvez vous égarer; si elle vous tient, vous ne tombez pas; si elle vous protège, vous n'avez rien à craindre; si elle vous guide, vous marchez sans peine; si elle vous est propice vous arrivez sûrement au terme. » (Saint Bernard.)
IX. — 'Visitation
1865. Exurgens Maria ahiit in montana cum festinatione. Le Mystère de la vierge Marie quittant sa solitude, si chère pour elle, qu'elle ne s'en éloignait qu'à regret, mérite toutes nos méditations. Etudions-le en suivant le texte de l'Evangile qui nous le rapporte, et nous y trouverons de grands enseignements.
Marie vient d'apprendre de l'ange qu'Elisabeth sa parente, dans un âge avancé, est devenue mère. Elle doit de la reconnaissance à cette cousine, car le prêtre Zacharie son époux a été son propre tuteur, et a veillé sur ses premières années. Elisabeth à cet âge et dans cette situation doit avoir besoin de son assistance; et puis l'enfant qu'Elisabeth porte et auquel Dieu prépare de si hautes destinées, est encore esclave de la souillure originelle; Marie, en devenant la Mère du Sauveur, comprend que le fruit béni de son sein veut sauver d'abord celui qui sera son précurseur et qui devra annoncer au monde l'Agneau de Dieu. Et ici comprenons quel but nous devons nous proposer dans nos visites ? Il ne les faut entreprendre que pour rendre service au prochain, et surtout pour chercher aie sanctifier.
1« Quand Marie a vu ce que la charité demande d'elle, elle ne balance pas, exurgens, elle se lève en toute hâte. Nescit tarda molimina Spiritus sancti gratia. Le Dieu consumant que Marie porte dans son sein virginal, l'embrase des ardeurs de la charité. Elle ne s'inquiète ni de la tranquillité de sa retraite qu'elle doit sacrifier, ni des bienséances du monde qui semblaient interdire à son âge un pareil voyage, ni de la longueur de la route, ni des difficultés qu'elle présentait ; car il y avait des montagnes à franchir, et Hébron où, selon plusieurs, habitait Elisabeth, était éloigné de 139 kilomètres de Nazareth. Quand Dieu nous commande une œuvre sainte à accomplir, ne tardons pas: il y a un mourant à assister, courons en toute hâte, un retard serait peut-être irréparable. Il y a un pauvre enfant, une jeune fille exposée à se perdre, nous pouvons les écarter du péril, ne perdons pas de temps. Demain, peut-être, il serait trop tard. Ne craignons pas pour assister le prochain de quitter Dieu pour Dieu, de sacrifier au besoin les douceurs d'une vie paisible dans notre maison. Ne donnons pas aux bienséances du monde, plus de valeur qu'elles n'en ont, quand il s'agit du service de Dieu. Hélas! combien d'âmes que la grâce sollicite, et qui sont
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par la considération de ce que dira le monde ! Est-oe donc le ui est notre maître? N'est-ce pas Dieu ? Et n'est-ce pas une lûcheté,
arrêtées monde qui
quand Dieu parle, d'étouller sa voix pour suivre les maximes du siècle ? La difficulté du bien ne doit pas nous arrêter davantage? N'y a-t-il pas plus de peine à se damner qu'à se sauver ? Le bonheur n'est-il pas, même dès ce monde, pour ceux qui servent Dieu généreusement? Les méchants ne se préparent-ils pas les déceptions et les remords avec les supplices de l'éternité? Exurge qui dormis. Levez-vous donc, vous qui dormez; et comme Marie, mettez-vous en route pour servir Dieu et le prochain.
2° Marie part, abiit in montana. Elle va sur les hauteurs, sur les monts qui sont plus près du ciel, où l'air est plus pur, qui reçoivent les premiers rayons du soleil. Les saints aiment la solitude, ils fuient le monde ; et c'est pourquoi ils trouvent Dieu. Heureux ceux qui sont appelés à vivre dans la solitude d'un cloître. Les monastères, ce sont là les montagnes qui rapprochent de Dieu. S'il n'y a qu'un petit nombre qui y aspire de nos jours, c'est que la foi est moins vive et qu'une jeunesse perverse a perdu le goût des choses de Dieu. Elle ne sait plus s'élever sur les montagnes à l'exemple de Marie.
3° Cum festinaiione. Marie chemine en toute hâte malgré les aspérités de la route. Les grandes œuvres qu'elle va accomplir la pressent. D'ailleurs autant la vierge a à cœur de ne pas quitter sa solitude, autant elle souffre dans les chemins. Il ne lui convient pas de s'arrêter en public, à discourir, à voir, ou à entendre. In civitatem Juda. Du reste Marie va glorifier Dieu; car le mot Juda signifie louange.
¥ Et intravit in do mum Zachariœ ; elle ne reste pas à la porte, elle entre aussitôt dans la maison deZacharie. L'Evangile ne dit pas qu'elle le salue, car le propre des vierges, c'est de trembler et de redouter l'abord des hommes. Marie, certes, n'avait rien à craindre ; mais l'Evangile nous instruit. Du reste Marie ne peut saluer Zacharie,que par signes; car, en punition de l'incrédulité à la parole de l'ange qui lui promettait un enfant dans sa vieillesse, il était devenu sourd et muet. Le châtiment de l'incrédulité est souvent en ce monde l'aveuglement de l'esprit et l'endurcissement du cœur. Ah ! malheureux sourds et muets que les incrédules : ils risquent de rester dans cet état non pas neuf mois, comme Zacharie, mais durant toute l'éternité. Ils seront privés à jamais, s'ils ne se convertissent pas, des célestes concerts des anges, et des conversations ineffables de Notre- Seigneur et de ses élus dans le ciel.
50 Et salutavit Elisabeth. Marie est devenue la Mère de Dieu, la reine de toute créature, elle est élevée par conséquent en sainteté et en dignité au-dessus d'Elisabeth ; mais en elle les honneurs n'ont pas changé les mœurs. Elle prévient sa cousine. « Combien est sublime cette humilité qui ne s'élève point dans les honneurs, qui ne s'enfle point par la gloire. Ce n'est pas chose merveilleuse d'être humble dans l'abjection; mais c'est une grande et rare vertu que d'être humble tout en étant honoré. On en voit qui étant devenus riches, de pauvres qu'ils étaient, rougissent de leur extraction et de leurs parents eux-mêmes ; d'autres qui, ayant acheté par de l'argent leurs fonctions, en sont fiers, comme s'ils les avaient méritées; d'autres que l'ambition aveugle et qui deviennent fiers par les honneurs qu'on leur fait : et ce qui est plus déplorable, il en est qui ayant méprisé les honneurs du siècle apprennent la superbe à l'école de l'humilité, et sont plus insolents sous les ailes d'un Maître débonnaire, qu'ils n'étaient dans le siècle. Plusieurs môme qui étaient méprisés dans leur maison, ne veulent pas l'être dans celle de Dieu. N'ayant pu recevoir les honneurs dans un monde oîi on les recherche, ils en voudraient là où tous les méprisent. » Ainsi parle Saint Bernard. « Il est beau, ajoute-t-il, d'unir l'humilité à la virginité. Combien est agréable à Dieu l'âme dont l'humilité relève la virginité et dont la virginité orne l'humilité. Mais qu'elle est digne de vénération la vierge, dont la fécondité rehausse l'humilité, et dont l'enfante-
ment consacre la virginité. » C'est le privilège de Marie. Privilège qui n'a pas d'égal, et, malgré tout, Marie est humble. Voilà le modèle de nos rapports avec le prochain, l'humilité qui s'efface et qui prévient, la charité, les égards pour tous, pour les supérieurs d'abord, pour les égaux ensuite, et môme pour les inférieurs. « Sans l'humilité, j'ose le dire, la virginité de Marie n'eût pas été agréable à Dieu. » 0 vierges! point d'orgueil ! L'humilité est aussi nécessaire que la charité. 0 vous qui cherchez à faire le bien, respectez comme vos supérieurs les pécheurs, même les pauvres que vous assistez. Saluez-les les premiers, d'un air affable et modeste. C'est ainsi que vous réussirez à leur faire du bien.
6^ Ut audivit salulationem M ariœ Elisabeth, exiiUavit infans et repleta est Spiriiu sancto Elisabeth. 0 effet admirable de la salutation de cette vierge si humble ! {a) Saint Jean-Baptiste tressaille aussitôt dans le sein de sa mère. Le Verbe de Dieu a laissé ignorer son incarnation à tous les hommes: saint Joseph lui-même ignore encore ce mystère dont Marie a seule le secret ; et le Dieu enfant se révèle à un enfant encore enfermé dans le sein maternel ; et en se révélant à lui, il lui communique la grâce, et il la lui communique par Marie. C est là que commence la mission de Marie, qui est la trésorière et la dispensatrice des dons de Dieu. Voici saint Jean- Baptiste qui purifié par la grâce connaît son Rédempteur et son Sauveur. Il voudrait déjà s'échapper de la prison qui le retient, il voudrait déjà remplir son rôle de précurseur, et dire à tous : le voici V Agneau de Dieu. Que tous ceux qui cherchent la grâce, la cherchent par Marie. C'est par elle (6) que sainte Elisabeth est remplie du Saint-Esprit. Déjà elle était sainte; mais de nouvelles lumières éclairent son esprit, de nouvelles ardeurs embrasent son cœur, et dans ses transports elle s'écrie : Benedicta tu in mulieribus. (Voir n° 614.) Le Saint-Esprit excite en effet à louer et à bénir Jésus et sa Mère. Benedictus fruclus ventris. C'est un fruit qui ne fait pas tomber la fleur et qui ne charge pas l'arbre qui le porte.
7" Unde hoc mihi ut veniat mater Domini mei ad me? Le Saint-Esprit révèle à Elisabeth comme à Jean le mystère accompli en Marie ; et Elisabeth est confuse de l'honneur qui lui est fait de recevoir son Dieu et sa divine Mère. Unde hoc mihi? Le premier sentiment de l'âme à l'approche de Dieu, c'est la crainte ; car la créature est un néant auquel s'est ajouté le péché. Elle s'épouvante comme Elisabeth. Unde hoc mihi? Mais ensuite elle se rassure et elle s'élance par le désir vers celui qui est son souverain bien, et c'est ce que manifestent les tressaillements de saint Jean-Baptiste. Enfin quand elle possède Dieu , elle se réjouit en lui, comme la divine Vierge, et exuUavit spirilus meus in Deo. {C'est là ce qui fait le sujet du sermon de Bossuet sur ce mystère; mais nous aimons mieux suivre le P. Lejeune.)
Unde hoc mihi? Ce bonheur vous vient de la bonté de Dieu qui s'exerce de génération en génération sur ceux qui le craigaent, et qui leur fait plus de grâce qu'ils n'en méritent. Il vous vient de la tendresse de ce Jésus qui veut d'abord se montrer Sauveur à légard de votre fils qu'il destine à le faire connaître au monde. Ce bonheur vous vient de l'humilité de celle qui, étant la servante du Seigneur, veut devenir la vôtre.
Beata quœ credidisti. C'est à la foi et à la docilité de Marie aux paroles de l'ange que nous devons l'accomplissement de Hncarnation.
S^ Magnificat anima mea Dominum. Quand nous nous entendons louer, nous en sommes plus charmés que du plus délicieux concert : nous voudrions que nos oreilles fussent toujours flattées par les éloges. Marie au contraire détourne la conversation et la rapporte sur Dieu. Mon âme glorifie le Seigneur ; elle r exalte : Comment exalte-t-on Dieu ? Certes on ne peut rien ajouter à sa gloire et à sa grandeur en elles-mêmes ! mais nous Texaltons en nous, quand nous reconnaissons qu'il est grand au-dessus de toute grandeur, et quand nous publions devant les autres sa gloire. Mettez un crucifix devant un miroir convexe et bombé; ce miroir le reproduit
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très petiU mettez-le devant un miroir creux, le miroir le reproduit très grand.
Présentez Dieu à une Ame enflée d'elle-même; Dieu lui paraît moindre qu'un intérêt d'un instant, ou qu'un plaisir. Présentez-le à une ûme humble ; elle le préfère à tout le reste. A ses yeux Dieu est seul grand, seul digne d'amour. Cette îlme l'exalte; tandis que l'ûme orgueilleuse le rapetisse. Exultavit Spiritus meus in Dco. Voilà la source de la joie, de la joie spirituelle qui atteint la partie supérieure de l'ûme; la joie des sens ne va pas jusque-là, et surtout l'esprit la désavoue et en rougit. La joie spirituelle est en Dieu, et non dans les choses terrestres, non dans un festin, non dans une danse. Qui serait assez grossier pour prétendre que Dieu n'est pas plus capable de donner la joie qu'un morceau de viande, ou qu'une créature quelconque? Les joies qu'il donne sont pures, comme la source qui les produit; elles ne sont pas entées sur les épines de la jalousie, de la vengeance et d'autres passions. Les joies spirituelles sont durables comme leur principe ; elles ne passent pas comme celles qui viennent des créatures sujettes au changement et à l'inconstance. Aux délices que goûte l'âme fidèle en cette vie, succédera la joie du ciel que personne ne lui ravira.
Et Marie demeura trois mois auprès d'Elisabeth. L'arche sainte avait demeuré trois mois aussi dans la maison d'Obédédon; et à cause de cela cette maison fut bénie. Si la première salutation de Marie produisit de tels efiéts, que ne durent pas produire ses paroles et ses exemples pendant trois mois ?
Oh! quelle visite! Oh! heureuse maison que celle que visite Marie. Oh! Chrétiens, visitons-nous, non pour médire et déchirer le prochain, ainsi que des mouches s'assemblent sur un fruit qui se gâte, pour en sucer la pourriture; mais pour louer Dieu et sa Mère, pour nous sanctifier, nous assister, nous consoler; pareils aux abeilles qui s'attroupent pour composer des gâteaux de miel. 0 Vierge, visitez-nous quelquefois, comme vous visitâtes votre sainte cousine; visitez nos familles pour nous remplir tous du Saint-Esprit et nous apprendre à glorifier Dieu avec vous. Visitez-nous surtout à notre dernière heure, comme vous l'avez fait pour plusieurs saints, afin de nous emmener au ciel ! et pour mériter vos visites, nous irons souvent vous visiter aux pieds de vos autels, et nous rendrons nos visites semblables à la vôtre. Amen.
I X. — IX^otre-Daïue des I*i*o<lîges (9 Juillet).
1866. Prodigium magnum apparuit in cœlo, mulier amicta solo. Nous invoquons Marie sous le nom de Notre-Dame des Prodiges I, parce qu'elle est elle-même un des plus plus grands prodiges, et II, parce que, par elle, se sont opérés dans l'Eglise les plus grands prodiges.
I. Marie est un grand prodige, i"" Quoi de plus merveilleux d'abord que sa Conception, non seulement parce que sa mère était avancée en âge et depuis longtemps stérile, mais surtout parce que, par un privilège unique, elle a été immaculée dans sa conception? Au moment môme ou Dieu unit son âme à son corps, cette âme fut le temple vivant de l'Esprit-Saint, le sanctuaire des vertus les plus sublimes, telles que tous les saints ensemble n'en ont jamais eu de pareilles. — 2» Marie fut un prodige dans sa Présentation au temple : au moment où les autres enfants n'ont pas encore l'intelligence et ne connaissent pas encore Dieu, à l'âge de trois ans, Marie, déjà ravie d'amour pour son divin Maître, se consacra à lui corps et âme. 3<> Prodige dans sa vie dans le temple : prodige de charité, d'humilité, de pureté. 4° Prodige dans sa maternité divine; prodige dans SM maternité unie à sa virginité. 3" Prodige au pied de la Croix. 6° Prodige dans sa mort qui fut le fruit de son amour pour Dieu. 7° Prodige dans sa résurrection et son assomption dans la gloire. 8^ Et au ciel, elle est le prodige des prodiges.
Elle, fille d'Eve, est élevée au-dessus de Anges; elle règne dans les splendeurs des cieux par dessus les Séraphins et les Chérubins; elle est assise à la droite de son Fils; et de là elle règne, au ciel, sur la terre, et dans les enfers. A la vue de sa gloire, les Saints sont ravis d'admiration.
Saint Je^n s'écrie : mulier amicta sole, etc. — Un saint Père dit : « 0 Marie, je ne trouve rien qui vous soit comparable. » — Et dans leur admiration, ils appellent Marie le plus grand prodige.
Oh! oui, ô Marie, vous êtes un prodige de grâce, un prodige de gloire, un prodige de miséricorde, un prodige de puissance. Nous le reconnaissons, nous nous soumettons à votre puissance, nous admirons votre gloire, nous rendons grâce â votre miséricorde.
II. Marie a oipéré de grands prodiges dans V Eglise : l** dans l'ordre de la nature. Ouvrez l'histoire de l'Eglise, parcourez la suite des siècles, lisez les grands événements religieux de chaque époque, étudiez les grâces extraordinaires que le Seigneur a accordées à la terre : vous verrez que souvent c'est au nom de Marie que se sont opérées les merveilles du Très-Haut. Marie a servi, si je puis ainsi dire, de bras droit à la Divinité. Vous verrez les ennemis du peuple chrétien terrassés par celle qui est plus puissante qu'une armée rangée en bataille. Vous verrez tes maladies les plus graves abandonner leurs victimes à la prière de Marie. Vous verrez la foudre respecter ceux qui invoquent son nom, pendant qu'elle frappe ceux qui ne pensent pas à l'invoquer: les soldats qui portent sur leur poitrine une image de cette glorieuse Mère, rester seuls, pleins de vie et de gloire, sur le champ de bataille, pendant que tous leurs compagnons, que ne protégeait pas ce signe béni, gisent à terre.
Descendez à travers les siècles, et chacun d'eux vous offrira à l'envi les merveilles de la puissance de Marie dont il a été le témoin. Parcourez la face du monde, pénétrez dans tous les pays où a pénétré avant vous la foi catholique; demandez aux habitants de chaque ville, et même de chaque village, s'ils ne connaissent pas quelque prodige de Marie, et ils se mettront à vous raconter ce que leur ont transmis leurs pères, ou ce dont ils ont été témoins eux-mêmes. Pas un pays chrétien qui n'ait été le théâtre de quelque miracle opéré par la Sainte Vierge. Entrez dans tous les sanctuaires dédiés à Marie ; jetez les yeux sur les murs bénis élevés à sa louange; n'entendez-vous pas comme une voix qui résonne sous la voûte sacrée et qui vous dit: Marie est une source de prodiges : n'apercevez-vous pas de toutes parts de nombreux ex-voto, hommages des fidèles reconnaissants pour les grâces extraordinaires dont Marie les a favorisés? Ici, des boiteux longtemps courbés sous le poids de leurs lourdes infirmités, ont déposé, joyeux, le bâton sans lequel auparavant ils ne pouvaient marcher, et qui désormais ne servira plus que de monument à la puissance de Marie. Là, est l'hommage de reconnaissance qu'ont déposé des aveugles auxquels elle a rendu la vue. Dans cet endroit c'est celui des sourds, qu'elle a délivrés de leur surdité. Ailleurs, c'esi celui des malades de toute espèce qu'elle a rendus à la santé. A côté, celui des possédés qu'elle a délivrés du démon, elle qui a écrasé la tête de l'infernal serpent.
Interrogez toutes les créatures et toutes vous diront qu'elles ont obéi à l'ordre de Marie, oubliant les lois naturelles auxquelles elles sont soumises.
La mer vous dira que, dans ses vagues soulevées, elle a respecté les enfants de Marie. Le ciel vous dira qu'il les a abrités contre les orages. La vie vous dira que Marie la prolonge pour ses favoris. La mortelle-même vous dira qu'elle lui a rendu, pour les laisser vivre encore, ceux qu'elle tenait déjà sous sa main inexorable. 0 Marie, très digne Reine du monde; Regina mundi dignissima , toutes les créatures du monde vous sont soumises !
2° Mais que sont ces prodiges qui se sont opérés par Marie dans l'ordre
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de la nature, comparés à ceux qui se sont opérés par elle dans Tordre delà grâce ?
1) Selon la pensée des saints, c'est un plus grand acte de la puissance de Dieu de convertir une ûme pécheresse que de créer un monde nouveau. Dieu, pour créer l'univers, n'a eu besoin que d'une parole; mais, pour sauver une ûme, il a versé jusqu'à la dernière goutte de son sang. La conversion d'une âme est donc un prodige et un grand prodige. Mais, entre les conversions, il en est d'extraordinaires, de surprenantes, de miraculeuses. Quand, par exemple, un saint Paul est terrassé sur le chemin de Damas, c'est un prodige de grâce.
Quand un pécheur, jusque-lù endurci et insensible à toutes les grandes vérités de notre foi, se roulant au gré de ses passions, dans les plus détestables habitudes, se trouve tout à coup terrassé, ému, changé; quand des larmes de repentir coulent de ses yeux jusque-là froids et insensibles : c'est un miracle de la grâce; et Marie a opéré et opère chaque jour encore, ce prodige. — Ah ! mes Frères, demandez à la plupart de ces pécheurs qui ont eu le bonheur de revenir sérieusement à Dieu, qui les a tirés du fond du précipice, qui a brisé les lourdes chaînes qui les tenaient esclaves. Ils vous répondront : Nous avons invoqué Marie, le refuge des pécheurs, la réconciliatrice des pécheurs, et le démon a été vaincu.
2) Que si la conversion dun pécheur est une merveille, la sanctification d'une âme est une œuvre non moins admirable. Rien de grand, rien de noble, rien de riche, rien qui charme plus agréablement le regard de Dieu, qu'une ûme parfaite, qu'une ûme devenue le sanctuaire de toutes les vertus. L'Esprit-Saint habite avec complaisance dans ce temple paré de l'or de la grâce. Mais de même qu'entre les fleurs qui parent la terre il en est qui brillent d'un plus vif éclat, ainsi entre les âmes saintes il en est qui sont d'une plus resplendissante beauté: ces âmes, dégagées des choses de ce monde, se rapprochent merveilleusement de Dieu par leur amour.
C'est, par exemple, une jeune vierge qui dans un corps de boue, et au milieu du monde, conserve dans son cœur le trésor dune pureté sans tache; c'est une femme faible et timide qui porte avec la faiblesse de son sexe, un cœur fort et généreux au service du Seigneur. C'est un vieillard qui, dans les grâces de l'âge, conserve son àme embrasée de l'amour de son Dieu. Ce sont là, mes Frères, des prodiges de grâces, qui, plus tard, seront couronnés par des prodiges de gloire; car les âmes qui ici-bas s'élèvent au-dessus des autres par leur éminente vertu, resplendiront comme des soleils dans les perpétuelles éternités.
Or, mes Frères, à qui ces âmes doivent-elles leur perfection extraordidinaire, à qui devront-elles leur éclat merveilleux dans les splendeurs célestes? Demandez-le-leur à elles-mêmes, et elles répondront : à Marie. C'est avec l'aide de Marie et sous sa douce et forte protection qu'elles s'élèvent si haut dans la région des vertus; c'est le secours des chrétiens qui fortifie leur faiblesse. Les âmes les plus parfaites sont celles qui aiment le plus Marie, et qui puisent plus abondamment aux grâces de Dieu dont Marie est la dispensatrice.
3° Et si, après avoir parlé des prodiges opérés par Marie dans l'ordre de la nature et dans l'ordre de la grâce , je parlais encore de ces autres prodiges qui appartiennent à la fois à l'ordre naturel et à Vordre surnaturel^ je veux dire des apparitions de la Sainte Vierge; quel vaste champ de prodiges se déroulerait devant nous : Notre-Dame du Mont-Carmel, Notre-Dame du Rosaire, Notre-Dame de Lourdes. Quels prodiges ! — Mais, nous ne pouvons vous oublier, ô touchante, ô admirable merveille de la miséricorde de notre Mère ! Céleste apparition de la Salette, comme vous brillez d'un vif et consolant éclat entre les merveilles opérées par Marie ! Saint Jean, dans l'Apocalypse, s'écriait: Signum magnum; et nous, n'avons-nous pas droit de nous écrier : Signum magnum apparuit in monte. Mulier, amicla sole, — terra sub pedibus ejus. 0 Mère ! quant pulchri,
supra montes f pedes evangelhantis pacem, prœdicantis bona, annuntiantis salutem !
Il est donc établi que les plus grands prodiges se sont opérés dans l'Eglise par Marie, et que Marie elle-même est un grand prodige. C'est donc avec raison que l'Eglise l'invoque sous le titre de Notre-Dame des Prodiges.
0 Mère, ô merveille des mains divines, ô vous l'instrument des miracles, justifiez votre glorieux titre une fois de plus ; et opérez en faveur de vos enfants, en ce jour, un prodige nouveau. Convertissez-nous. Sanctifieznous !
XI — F'ête de IVotre- Haine du lHont -Carmel.
1867. Gaudens gaudeho m Domino quia induit me veslimentis salutis. (Is., Lxi, 10.) Je me réjouis dans le Seigneur parce qu'il m'a revêtu d'un vêtement de salut.
Ce vêtement de salut, c'est le scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel. I. Nous dirons l'origine de la dévotion à Notre-Dame du Mont-Carmel et du scapulaire. II. Nous exposerons les avantages que le scapulaire nous offre, et III, les conditions à remplir pour nous les procurer.
1. Origine. C'est la Vierge elle-même qui a apporté du ciel le scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel. Aussi l'Eglise honore-t-elle Marie en ce jour, sous ce vocable qui lui est dû à plusieurs titres. Les grands du monde prennent leur titre de noblesse des terres qu'ils possèdent. Et Marie a droit d'être appelée la dame du Mont-Carmel. Le Mont-Carmel est une montagne célèbre qui se trouve entre la Judée et la Syrie ; c'est là que le prophète Elle confondit les prêtres des faux dieux; c'est de là qu'il envoya son serviteur jusqu'à sept fois regarder du côté de la mer; et à la septième fois, le serviteur vit une nuée qui s'élevait pure au-dessus des eaux, et qui, de là se répandant en torrents de pluie sur la terre, fit cesser la sécheresse qui désolait depuis trois ans la contrée, en punition des crimes d'Achab et de Jésabel. Le prophète, inspiré de Dieu, comprit que cette nuée qui s'élevait douce et pure au-dessus des eaux amères et salées de la mer, et répandait la fécondité sur la terre, était la figure d'une vierge qui sortirait immaculée de l'océan de corruption qui débordait, et donnerait au monde celui que les. soupirs des patriarches appelaient comme une rosée céleste. Il fit part à son disciple de cette révélation ; et dès lors, dans l'école des prophètes établie au Carmel, on saluait et on honorait, neuf siècles avant sa naissance, cette vierge bénie. Cette vénération se conserva sans interruption, comme le porte une tradition respectable, jusqu'à la venue de Notre-Seigneur sur la terre. La vierge Marie qui résida longtemps à Nazareth, ville voisine du Carmel, put visiter les solitaires qui habitaient cette montagne; et le bréviaire romain dit que ces hommes de Dieu, préparés à la foi chrétienne par saint Jean- Baptiste, l'embrassèrent, en entendant, après la Pentecôte, la prédication des Apôtres. Dès lors ils professèrent une dévotion très tendre à la Sj.inte Vierge, qu'ils purent voir et entendre pendant sa vie mortelle, et ils lui bâtirent les premiers, une chapelle, dans l'endroit même d'où Elle avait vu la mystérieuse nuée. Dans cette chapelle, ils se réunissaient souvent pour la prier, et ils l'invoquaient comme leur protectrice. C'est pourquoi on leur donna le nom de Frères de Notre-Dame du Mont-Carmel, titre que les Souverains Pontifes eux-mêmes leur ont reconnu. Marie, en effet, s'est montrée à travers les siècles la protectrice de cet ordre ; et quand on demandait au pape Ilonorius III de le supprimer, la Sainte Vierge apparut pendant la nuit à ce pontife ; et lui ordonna de le prendre sous sn protection. Un jour que saint Pierre-Thomas demandait à Marie do défendre son ordre, la vierge lui apparut et lui dit : « L'ordre des Carmes Pierre, durera jusqu'à la fin du monde ; car le prophète Elle son fondateura demandé et obtenu cette faveur de mon Fils, au jour de la Transfiguration. »
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Mais entre les privilèges particuliers accordés par Marie elle-même à l'ortlre des Carmes, celui qui intéresse le plus la piété, c'est celui du scapulaire. Saint Simon de Stock, carme anglais et général de l'ordre» priait avec ferveur la Sainte Vierge pour ses frères toujours en butte à la persécution, quand Mario, durant la nuit du IG juillet l^oi, lui apparut environnée d'un grand cortège et lui remit un scapulaire tel-qu'on le porte encore aujourd'hui dans son ordre, en lui disant : « Voici un signe de salut, un bouclier dans les périls, un gage de paix et de protection spéciale. Celui qui mourra, en étant revêtu, sera préservé des feux éternels. » Benoit XIV a dit: Nous pensons que cette vision doit être regardée par tous comme vraie. En ell'et, ^ partir de ce moment, les persécutions cessèrent, un grand nombre de miracles s'opérèrent par le scapulaire ; l'ordre des Carmes prit une merveilleuse extension sous la conduite de saint Simon de Stock, de telle sorte que vers la fin du xiii'siècle, il comptait 7,500 monastères peuplés par 180,000 religieux. Et une multitude de fidèles de l'un et de l'autre sexe, voulurent porter le scapulaire du Carmel, afin de s'en procurer les avantages.
II. Ces avantages sont, en eflet, précieux. 11 y a ceux que Marie ellemême a indiqués dans les promesses faites à saint Simon. l^C'estun signe de salut et d'une protection spéciale de la Heine du ciel, et si Maria pro nobis, quis contra nos? 2° C'est un bouclier contre les périls ; et en effet, on a vu des balles s'aplatir sur le scapulaire que les soldais portaient dans le combat, et ne leur faire aucune blessure.
3<* Celui qui mourra revêtu de cet habit, fera la mort des élus, et ne subira pas les flammes éternelles. Quelle promesse ! — 4'^ Une autre promesse a été faite par la Sainte Vierge au pape Jean XXII, qui Ta publiée dans la bulle dite Sabbatine. Après avoir commandé à ce Pontife de confirmer rOrdre des Carmes et de ratifier ses privilèges, elle promit de délivrer au plus tôt, du purgatoire, ceux qui auront porté le scapulaire de l'Ordre. 5° Les Souverains Pontifes ont enrichi de nombreuses indulgences la dévotion au Saint Scapulaire. 6° Les membres de la confrérie du Scapulaire ont part à toutes les prières et bonnes œuvres des religieux de cet Ordre et de tous leurs confrères. Qui ne voudrait se procurer de si grands avantages? qui serait assez ennemi de lui-même pour se priver d'une sauvegarde dans les périls, de la protection de Marie à l'heure dernière et de son assistance en purgatoire?
III. Toutefois, pour avoir droit à ces privilèges. 1° Il faut : \) être inscrit dans la confrérie du Mont-Carmel, avoir reçu le scapulaire d'un prêtre, ayant les pouvoirs voulus pour cela. 2) Il faut porter sur soi ce scapulaire de la manière usitée ; à ces conditions on a droit aux proniesses faites par la Sainte Vierge au B. Simon de Stock. Mais 2» pour participer aux privilèges de l'indulgence sabbatine et être délivré promptetement par Marie des flammes du purgatoire, il faut de plus : 1) garder la chasteté selon son état. 2) Dire le petit office de la Sainte Vierge d'après le rite romain, ou l'office canonial que récitent les prêtres. Ceux qui ne savent pas lire doivent, à la place de l'office, garder tous les jeûnes de l'Eglise, et faire abstinence le mercredi, le vendredi et le samedi de chaque semaine, à moins que cette pratique n'ait été commuée ou changée en leur faveur, par un prêtre ayant le pouvoir de le faire.
Réjouissons-nous donc dans le Seigneur d'être revêtu d'un vêtement de salut, portons-le sans interruption avec respect; renouvelons-le, quand il est usé ; gardons-le le jour et la nuit, tremblant d'être surpris par la mort sans cette sauvegarde; baisons-le avec amour dans la tentation, soyons fiers de porter les livrées de la Reine du ciel, plus que les serviteurs des grands ne le sont des livrées de leurs maîtres. Si nous n'étions pas encore enrôlés dans cette confrérie de Notre-Dame du Mont-Carmel, hàtons-nous de nous y associer; et faisant partie par là de la famille de Marie, vivons d'une manière digne de cette auguste 3Ière, de telle sorte, que ce vête-
ment de salut soit aussi un vêtement de justice, indamento juslitiœ circumdedit me. Dès lors, notre salut sera assuré ; et si nous passons par les flammes du purgatoire, Marie nous en délivrera et nous introduira au ciel. Alors : Gaudens gaudebo, etc.
ILWl — IVotre-Oame des IVeiges (.5 Août),
Beata virgo Maria nive candidior. (Sophr. de assumpt. B. M.)
1868. I. Objet de la fête. II. Enseignements de la fête.
I. Historique. Sous le pontificat du pape Libère, un patrice romain nommé Jean et sa femme de noble naissance comme lui, n'ayant point d'enfants, résolurent de faire la Sainte Vierge leur héritière. Et pour qu'elle daignât leur faire connaître à quel usage ils pourraient consacrer leur immense fortune, ils multiplièrent leurs prières et leurs aumônes. La nuit du 5 août, la Sainte Vierge leur apparut séparément et leur dit qu'elle aurait pour agréable qu'on lui bâtît une église au lieu du mont Esquilin, qu'on verrait le lendemain couvert de neige. Le lendemain le patrice Jean et sa femme allèrent trouver le Pape ei lui firent connaître cette mystérieuse révélation. Le Pontife fit assembler le clergé et le peuple et s'avança en procession vers le mont Esquilin. 0 merveille ! un emplacement assez vaste pour y construire une magnifique église se trouvait couvert d'une neige d'une blancheur éclatante. Dès lors, on entreprit d'y construire la basilique qui prit d'abord le nom de basilique Libérienne, puis de Sainte-Marie à la Crèche; car on y conserve le berceau de Notre-Seigneur, et qu'on désigne ordinairement aujourd'hui sous le nom de Sainte-Marie-Majeure, parce que c'est la plus belle des nombreuses églises de Rome dédiées à la Sainte Vierge. On célèbre aujourd'hui à Rome l'anniversaire de cette apparition et de ce miracle, avec une grande solennité ; et dans l'église de Sainte-Marie-Majeure, on répand dans la journée des fleurs de jasmins blancs, qui l'embaument, en mémoire de la neige qui marqua son emplacement.
II. Leçons à en tirer. 1° Cette neige. figurait la pureté de celle que les saints appellent : Nive candidior em. Quelle blancheur que celle de l'âme de Marie! Le Dieu dont le regard si pur trouve des imperfections dans les anges eux-mêmes, s'est écrié en la contemplant : Tota pulchra es, arnica mea, et macula non est in te. Point de péché, ni originel, ni véniel. Tout est noble, grand, beau, saint, digne du Dieu, qui a habité ce tabernacle après l'avoir sanctifié. S*^ C'est sur l'emplacement d'une neige immaculée que doit s'élever un temple à la gloire de Dieu et de sa Mère. Templum Dei sanctuni est quod estis vos. Si nous voulons que Dieu habite en nous, comme il y a droit, bannissons le péché de nos âmes, purifions-les de toute tache. Alors, ad euni veniemus et mansioneni apud eum facienius.
0 Marie, blanche comme la neige, communiquez à vos enfants votre pureté, afin que Celui qui a habité en vous comme dans son sanctuaire de prédilection, se complaise aussi à habiter en eux, et afin que nous méritions d'habiter un jour avec lui et avec vous dans les tabernacles éternels.
^III. — L<'i%.ssoiiiptioa.
1869. Astitit Regina a dextris tuis : La Reine a pris place à votre droite. Après l'Ascension de son divin Fils, Marie passa encore sur la terre vingt-trois ans, durant lesquels elle fut le soutien et la consolation de l'Eglise. Mais son amour pour Dieu ne pouvant plus être contenu dans un corps mortel, languissant du désir de posséder Jésus, elle touchait à sa dernière heure. Les apôtres, comme le porte une pieuse tradition, vinrent tous la visiter et la prier de les bénir encore ; et c'est assistée par eux qu'elle rendit le dernier soupir. Saint Thomas toutefois n'arriva
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que trois jours après. Les autres disciples le conduisirent au sépulcre de la divine Vierge, contempler encore une fois ses restes vénérés. Mais ils ne trouvèrent que les linges dont le corps virginal avait été enveloppé, exhalant un parfum très suave. Pleins d'admiration ils fermèrent le tombeau, convaincus que Notre-Seigneur n'avait pas soull'ert que le corps si pur qui lui avait servi de sanctuaire, fiH la proie de la corruption, et l'avait ressuscité et introduit dans le ciel. C'est cette résurrection et cette Assomption de Marie que l'Eglise célèbre le 15 août.
I. Considérons la gloire et la félicité de Marie ; II, recherchons-en les causes.
I- 1^ Gloire de Marie. Qui racontera son Assomption ? s'écrie saint Bernard. Tout est glorieux en Marie, jusqu'à sa mort, qui est le fruit de l'amour divin. Mais comment peindre l'éclat de son corps ressuscité? Elle était déjà si belle durant sa vie mortelle! Si on en croit une tradition, saint Denis, qui l'avait vue, l'aurait prise pour une divinité, s'il n'avait eu la foi; mais maintenant que ce qui est mortel en elle a été absorbé par la vie, que son corps virginal a été affranchi des souffrances et de la mort et revêtu de la gloire divine, quel soleil pourra lui être comparé? Elle a révélé quelque chose de cette gloire à deux pâtres de la Salette ; et ces pauvres enfants ont dit que la lumière, qui environnait la Vierge, était plus brillante que celle du soleil.
Et certes qu'est-il là d'étonnant? Après la résurrection, l'éclat du corps ressuscité du dernier des élus, du petit enfant mort après le baptême, du pécheur mort après une bonne absolution, dépassera en clarté tout ce que nous pouvons admirer de beau, de brillant dans ce monde périssable. Qu'en est-il donc du corps de la Reine des élus, de celle qui les a tous dépassés en vertus et en mérites ! Aussi tout s'ébranle au ciel pour la recevoir. Les anges l'élèvent de terre, et la transportent sur leurs ailes vers les cieux. 0 Mère, vous nous quittez ; mais nos cœurs vous accompagnent.
Les vierges accourent à sa rencontre; les martyrs lui offrent leurs palmes; les prophètes, les patriarches triomphent. Saint Jean-Baptiste tressaillit à la voix de la Vierge, quels transports doivent être ceux des élus à l'Assomption de Marie ! Le Père reçoit sa Fille bien aimée; le Fils, sa Mère; le Saint-Esprit, sa plus fidèle Epouse. Elle traverse toutes les phalanges célestes qui se demandent avec étonnement : Quelle est celle qui s'élève du désert appuyée sur son Bien- Aimé ? Comment va-t-elle, venant de la terre, prendre place au-dessus de nous? Ah! il est juste que le nouveau Salomon fasse asseoir sa Mère sur un trône à côté du sien et l'établisse la très digne Reine du monde, et qu'au ciel tout s'incline devant Marie, comme tout genou fléchit devant son divin Fils. 0 Marie, je ne trouve rien de semblable à vous! Tout est au-dessus de vous ou au-dessous de vous. Au-dessus de vous, je ne trouve que Dieu, au-dessous de vous, tous les saints, tous les esprits célestes. Votre gloire fait celle de vos enfants, et elle est leur espérance. C'est pour les protéger que vous êtes placée si haut.
2° Bonheur, félicité de Marie. L'œil de lliomme n'a rien vu gui puisse être comparé à ce que Dieu réserve à ceux qui l'aiment. Qu'en
est-il donc du bonheur de la plus pure des créatures, de la Mère de Dieu? Maintenant s'accomplit pour elle la prophétie qu'elle a laite elle-même : Voici que toutes les nations m'appelleront bienheureuse; et nous, qui gémissons dans la vallée des larmes, nous sommes heureux de son bonheur comme de sa gloire, et nous demandons d'y avoir part un jour. Mais pour y réussir qu'avonsnous à faire :
1870. — IL Etudions les causes de la gloire et de la félicité de Marie, On serait porté à croire que la gloire et que la félicité de Marie sont dues à sa Maternité divine ; mais il n'en est rien. Dieu ne récompense pas la dignité, mais les mérites. Il a exalté et béatifié sa Mère, non à cause des prérogatives dont il l'a enrichie, mais à cause des vertus qu'elle a pratiquées.
1° Il l'a glorifiée plus que toutes les créatures, parce que, par amour pour Dieu elle a été la plus humble de toutes. Celui qui s'humilie sera exalté : telle est la loi portée par Dieu lui-même. Elle est invariable. Marie a été humble dans le temple; humble dans le mystère de l'Annonciation : Voici, dit-elle, la servante du Seigneur! humble dans celui delà Purification où elle se confond avec les femmes ordinaires, humble à Nazareth et dans la vie publique de Notre-Seigneur, humble surtout au Calvaire. C'est pourquoi, Dieu qui résiste au superbe, lui a donné la plénitude de la grâce; respexit humilitateni ancillœ suœ. Anges qui vous étonnez de la voir si haut, sachez que si elle monte, c'est parce qu'elle est descendue par l'humilité ; elle s'est anéantie, et c'est pour cela que Dieu l'exalte. Si nous voulons participer à sa gloire, soyons humbles comme elle.
2° Elle est bienheureuse parce quelle a souffert par amour pour Dieu. Si nous souffrons avec Jésus-Christ, nous serons glorifiés avec lui. C'est une autre loi portée par la justice divine. lia fallu que le Christ souffrit et entrât ainsi dans sa gloire. Et c'est par beaucoup de tribulations que nous devons y entrer nous-mêmes. Or Marie a souffert au temple; selon le témoignage de saint Ambroise, elle ne prenait de nourriture que pour écarter la mort et non pour satisfaire la nature. Elle a souft'ert de la pauvreté à Bethléem, en Egypte, à Nazareth. Elle a souffert surtout au Calvaire, et aussi après l'Ascension de Jésus à cause des persécutions de l'Eglise. Aussi l'appelons-nous Reine des martyrs, et voilà pourquoi sa félicité surpasse celle de tous les saints.
Que ces pensées sont consolantes ! Si Dieu eût récompensé sa Mère à cause de sa dignité suréminente, nous n'aurions aucun espoir de partager la gloire et la félicité dont il l'a comblée. Mais nous pouvons par amour pour Dieu être humbles, nous pouvons ainier la croix. Qui ne fuira maintenant les honneurs et les plaisirs de la terre, qui ne descendra dans les abîmes de son néant et ne recherchera les mépris et les croix, avec autant d'ardeur que les mondains en mettent à s'en atTranchir? Sans doute la nature s'y refuse; mais si le travail nous eflVaie, que la récompense nous excite : Trahe nos post te : Marie, embrasez-nous de votre amour pour Dieu, entraînez-vous après vous dans la pratique de l'humilité et de l'amour de la croix, et de là à l'élévation de votre gloire et de votre béatitude. Nous voulons un jour vous voir et vous posséder au ciel.
XIV. — Cteur de Marie
1871. Omnis gloria filiœ rcgis ab intus. Ilomo vidct ca quœ 'parent; Deus 'uutem iniueiur cor. Faisons comme lui, ne nous contentons pas de considérer la beauté, la gloire extérieure de Marie, allons jusqu'à ce qui est le plus intime, jusquà son cœur. Pas de plus noble étude. On voit des hommes fouiller les entrailles de la terre, explorer des contrées inconnues, interroger les profondeurs des cieux, pour dérober à la nature quelques-uns de ses secrets et faire avancer la science. Mais qu'est-ce que la création matérielle comparée au chef-d'œuvre des mains divines, au cœur de Marie? Mais comment en parler, nous komunculi, comme dit saint Bernardin de Sienne, quand toutes les langues des hommes seraient insuffisantes! Du moins nous pouvons dire en bégayant ce que ce cœur est en lui-même, ce qu'il est par rapport à nous.
I. Ce que le cœur de Marie est en lui-même. Marie, il faut s'en souvenir, c'est la Mère de Dieu, et Dieu a dû se préparer en elle un trône digne de lui. Quand il eut fait la terre, vidit Deus cuncta quœ fecerat et erant valde bona; mais en contemplant Marie, il ne peut contenir ses transports. Quam pulchra es, arnica mea. Oculi tiii columbarum. Il loue ses yeux pareils à ceux de la colombe, ses joues, genœ tuœ, sa voix si douce, tout ce corps comme céleste; mais la langue humaine dont il se sert étant impuissante à dire ce qu'e4 le cœur de Marie, il ajoute absque eo qiwd intrinsecus latet; sans parler de ce qui est au dedans; il n'entreprend pas d'en faire l'éloge.
Le cœur, c'est ce qu'il y a de plus noble en l'homme, le foyer de la vie, le siège des vertus généreuses, du dévouement, et avec le secours de la grâce, des vertus surnaturelles, de la charité. Ce que Dieu s"est plu à embellir surtout en Marie, c'est le cœur qui, autant que le sang virginal qui en découle, devait servir à former l'humanité du Verbe fait chair, le corps du Fils de Dieu. Et si les Pères appellent Marie, l'œuvre très excellente du Créateur, en laquelle il a déployé sa puissance, il faut dire que c'est surtout à son cœur qu'il a prodigué le plus libéralement ses dons. Dans ce cœur tout est digne du Dieu qui l'a fait, digne des desseins du Créateur sur Marie, digne du Fils dont elle est la Mère, digne du Saint- Esprit dont elle est l'épouse. Bonté parfaite, pureté céleste, générosité admirable, tendresse inépuisable, humilité profonde, charité ardente, voilà le cœur de Marie. Ames tendres et affectueuses qui cherchez un cœur capable de reposer le vôtre, vous le trouverez en Marie. Vous qui êtes inclinés à aimer la créature, apprenez donc qui vous devez aimer. Le cœur de Marie ravit les anges et les saints, pourquoi ne ravirait-il pas votre cœur ? Raptrix cordium ; à lui vos affections, il y a droit non seulement à cause de ce qu'il est en lui-même, mais encore,
II. A cause de ce qu'il est pour vous. C'est le cœur d'une mère. Quels trésors de tendresse, de miséricorde, d'amour. Dieu a cachés dans le cœur maternel ! Qui pourra comprendre le cœur de l'homme ? Mais le cœur d'une mère..,. La mère seule peut le comprendre. 0 mères, qui m'entendez, dites-nous donc quel est votre amour pour vos enfants? Etalez donc à nos yeux étonnés les richesses de bonté que votre cœur renferme. Mais vous ne pouvez vous-mêmes l'exprimer. Le langage humain est insuffisant à rendre ces émotions ; et souvent, dans l'impuissance de les manifester par vos paroles, vous recourez à vos larmes. Eh bien, Marie est des mères la plus tendre : c'est celle que Dieu nous a donnée, et c'est la sienne. Et elle aussi, pour nous manifester son cœur, a eu recours aux larmes. Elle a pleuré sur le Calvaire, en nous enfantant dans la douleur et ces larmes disaient : 0 hommes, voyez combien je vous aime; pour vous j'offre à Dieu mon Fils sur la croix, et je m'offre moi-même en victime avec lui. Elle a pleuré sur la montagne de la Salette sur les fléaux qui nous menacent. Au Calvaire debout, à la Salette affaissée sur une pierre! Et à travers ses
larmes elle disait : Le bras de mon Fils est lourd, il va vous frapper, les récoltes vont manquer, les petits enfants vont mourir. Quel cœur !
Eh bien, à cause de ce qu'il est pour nous et en lui-même ne mérite-t-il pas d'être aimé? Mais nolile diligere verbo neque lingiia, sed opère et veritate. L'amour c'est la fusion de deux cœurs dans le même sentiment ; ce sont deux cœurs qui battent à l'unisson. Le cœur de Marie est un abîme d'humilité, et vous seriez orgueilleux; un océan de charité, et vous seriez fermé par l'égoïsme; un soleil de pureté, et le vôtre serait profané par de honteuses affections? Absit. 0 Cœur, je vous aime, que je vous devienne semblable!
X.V. — rVativité de Marie
1872. Naiivitas tua, Deigenilrix Virgo, gaudium annuntiavit universo mundo. Les grands de la terre ont toujours solennisé par une fêle le jour de leurn^ssance. Les plus sages n'ont pas approuvé cette coutume; il est des saints comme Job et Jérémie qui ont regretté ce jour, et Salomon lui a préféré celui de la mort. L'Eglise, elle, ôte le nom de naissance au jour où les saints sont venus au monde, pour le donner à celui où ils ont quitté cette terre.
Quand il s'agit des autres hommes, la naissance a ses tristesses; car ils naissent dans la disgrâce de Dieu, malheureux, sujets aux châtiments de la justice divine et inclinés au mal par la fragilité de leur nature; mais il en est tout autrement de la naissance de Marie.
Rien qui en elle soit un sujet de tristesse, ni pour Marie elle-même, ni pour le ciel, ni pour la terre.
^I. Pour Marie elle-même. 1° En naissant elle est aimée de Dieu, non pas d'une manière commune, surge arnica mea et veni, c'est assez être enfermée, propera. C'est en cet endroit du saint cantique que Dieu lui donne ce nom de bien-aimée par excellence, comme le Père céleste le donnera plus tard à Notre-Seigneur. Pourquoi Dieu l'aime-t-il ainsi ? Elle est si belle, 1) dans son corps, formé par un miracle de la Toute-Puissance dans le sein d'une mère jusque-là stérile; et les œuvres de Dieu sont parfaites. Quel ouvrier que le Tout-Puissant, que de richesses entre ses mains, avec quelle sagesse il opère! Et Marie, cette œuvre admirable, il ne la fait pas pour un autre que lui, il y met donc tout son art. Le corps de Jésus doit être formé du sang de Marie, il doit habiter longtemps son sein virginal. Est-il croyable que le ruisseau soit si beau et que la source ne soit pas limpide? Le Saint-Esprit n'a-t-il pas voulu donner au corps de Jésus une demeure selon ses mérites? On n'enchâsse pas un diamant dans de l'étain, un lis ne naît pas d'un chardon. Du reste le corps de Marie est issu du sang des Patriarches et des rois de Juda, il doit servir d'asile à l'âme de toutes la plus pure, et cela pour toujours. Quand on bâtit une cabane pour un soldat, on n'y met pas grand soin; s'il y manque quelque chose, on peut la renverser facilement et en refaire une* autre; mais si on édifie un palais qui doive être la demeure perpétuelle des rois, on en trace le plan à l'avance, on n'y épargne ni richesses, ni grandeurs. Le corps que nous avons n'est qu'une pauvre cabane pour loger notre âme pendant la vie qui est un temps de guerre. Au bout de quelques années, il sera réduit en cendres, et Dieu le reformera au jour de la résurrection ; mais le corps de Marie est un palais royal qui doit durer toujours, car la Vierge n'a pas connu la corruption du tombeau, en lui doivent résider la plus glorieuse des princesses, l'âme de la Vierge, et le Roi des rois.
2) Quelle intelligence que celle de Marie ! Marie devait être sans cesse en contemplation des paroles, des actions et des mystères de Notre-Seigneur. Elle devait être comme la tutrice, la gouvernante, l'ange gardien de Jésus. Dans l'enfance et la jeunesse du divin Sauveur, elle devait s'entretenir habituellement avec Jésus, en Egypte, à Nazareth, dans les voyages. Comment un homme sans culture pourrait-il converser longtemps avec un savant? Il fallait donc que Marie eût un esprit très élevé.
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pour prendre part aux conversations de Jésus; et Jésus aimait tant les entretiens de sa Mère que les conversations avec d'autres lui paraissaient comme des épines en comparaison.
3) Et que dire de la grâce de Marie? Multœ fUiœ congregaverunt divilias, tu supergrcssa es universas. — Marie à sa naissance était donc aimée de Dieu.
2<> Par conséquent, si elle devait souffrir, ce n'était pas en expiation du péché qui ne fut jamais en elle; ses souffrances ne faisaient que l'associer davantage à la mission de Notre-Seigneur, et lui procurer l'occasion d'embellir sa couronne éternelle en augmentant ses mérites, et sa vie devait être estimée bienheureuse. ^^ Par là môme que Marie était affranchie du péché, elle n'était point inclinée vers le mal, par cette pente fatale que nous remarquons en nous ; elle était incapable de pécher, non par nature, mais par suite des heureuses qualités dont le Créateur l'avait douée, des grâces extraordinaires qu'il lui avait faites, de la providence paternelle qui écartait d'elle tout ce qui pouvait ternir sa pureté. Rien donc dans la naissance de Marie qui puisse être pour elle un sujet de tristesse. Elle n'a au contraire qu'à bénir celui qui lui donne Texistence. Magni^cat anima mea Dominum. — Fecit mihi magna qui potens est. — Fcce enim ex hoc beatam me dicent omnes gêner ationes.
II. Mais sa naissance est aussi un sujet de joie pour le ciel tout entier, 4** Le Père a enfin une fille digue de lui; le Fils se prépare une mère dans la plus pure des vierges; en elle le Saint-Esprit trouve une épouse fidèle. Personne comme Marie n'exaltera la Trinité ! Personne qui doive comme elle procurer l'honneur de Dieu ! elle sera par excellence la servante du Seigneur. Elle lui rendra plus de gloire que tous les saints ensemble.
2** Saint Bernardin de Sienne dit que les anges en ce jour ont dépeuplé le ciel, pour se rendre dans la maison de sainte Anne et entonner ce cantique : Quœ est ista qnœ ascendit de deserto deliciis affluens ? Ils se penchent avec amour vers ce berceau où ils reconnaissent une reine dont la place au ciel était vide jusque-là. Par elle naîtra le salut aux hommes, les frères des anges, et les anges ne peuvent rester étrangers au bonheur des humains.
L'incarnation, que présage la naissance de Marie, ajoutera du reste à la gloire accidentelle des anges. En elle ces esprits célestes admirent le chef-d'œuvre de la création sur lequel l'ouvrier seul l'emporte, comme le dit saint Pierre Damien. Le ciel est donc tout entier en fête.
III. Que la terre se réjouisse à son tour. 1° Prophètes, patriarches, saints de l'ancienne loi qui avez prédit, attendu avec tant de transports cette femme qui devait écraser la tête du serpent et vous ouvrir les cieux, et qui attendez encore, dans les profondeurs des limbes, cette clef de David qui doit ouvrir pour vous les portes de votre prison et celles du ciel, réjouissez-vous. Voici l'heure de la délivrance. Bientôt vous verrez la face de Dieu qui jusqu'ici vous a été voilée.
2o Et vous, hommes qui luttez encore sur la terre, réjouissez-vous aussi. In nativitate ejus multi gaudebunt, dit l'Evangile du précurseur du Sauveur. N'y a-t-il pas lieu à plus forte raison de se réjouir à la naissance de sa Mère? 0 vous qu'enveloppent les ténèbres de l'ignorance, levez la tête et contemplez l'aurore du Soleil de justice qui va dissiper vos erreurs et vos doutes. Infortunés, assis à l'ombre de la mort, tressaillez d'allégresse, voici venir la nouvelle Eve, la Mère des vivants; la première, en vous donnant la vie du corps, vous a transmis la mort de l'âme; Marie vous apporte la vraie vie, celle de l'âme.
Pauvres orphelins, qui ne connaissez pas votre Père qui est au ciel et qui avez fui loin de lui, une Mère vous est donnée qui vous ramènera et vous réconciliera avec lui ! Captifs, vos chaînes vont tomber! Affligés, voilà votre consolatrice! Faibles, voilà celle qui sera puissante pour vous soutenir comme une armée rangée en bataille ! Marie est la joie de tous les siècles
fit
qui la suivent, comme elle a été l'espérance de tous ceux qui l'ont précédée; elle est pour la pauvre humanité la porte du ciel. Il n'est parmi les êtres que les démons à qui il soit permis de s'attrister de sa naissance; car elle a écrasé la tète du serpent infernal; et elle est le sauf-conduit qui , fait échapper à l'enfer.
Donc tous, livrons-nous à la joie, participons à l'allégresse du ciel et de la terre en ce jour. Une Mère nous est donnée ; en nous réjouissant, cherchons à lui ressembler. Plus de péché!... Comment participer pleinement à la joie qu'elle nous apporte, si nous restions esclaves de Satan, l'ennemi de Dieu, ayant l'âme rongée par le remords? Elle est aimée de Dieu dès avant sa naissance, elle vivait déjà avant de naître; et nous depuis des années nous avons à peine commencé à vivre. Quijustus est jiistificetur adhuc. 0 Mère, par votre nativité, faites que les pauvres pécheurs naissent à la grâce. Naissez vous-même avec votre esprit, avec vos vertus, dans l'âme de tous vos enfants, afin qu'un jour, après avoir participé à la vie surnaturelle que vous leur communiquez, ils partagent votre gloire. Amen.
X.VI. — I^e nom de llfsirie
1873. Etnomen virginis Maria. Ce nom fut sans doute apporté du ciel; car Dieu seul pouvait nommer dignement celle qui est au-dessus de tout éloge sorti de la bouche des hommes. Du reste, c'est de Dieu qu'Eve reçut son nom. Parlons donc du nom de Marie ; disons :
I. Sa puissance. Ce nom signifie souveraine, et Marie en effet, devenant la mère du Créateur du monde, devient à bon droit la souveraine de l'univers. Son nom est puissant : 1» au ciel, d) Jésus lui-même a voulu ici-bas se soumettre à l'empire de sa Mère. La prière de Marie au Ciel lient de la nature du commandement. Dieu peut-il refuser quelque chose de ce qu'on lui demande au nom de sa Mère? Aussi saint Anselme dit qu'on obtient plus vite le salut en prononçant le nom de Marie, qu'en invoquant celui de Jésus, non que celui de Marie soit plus puissant en lui-même, puisqu'il ne l'est que par la vertu de Jésus ; mais Jésus étant Juge doit peser les mérites et les démérites de celui qui l'invoque. Tandis que quels que soient les démérites de celui qui invoque Marie, les mérites de cette digne Mère font que sa prière est écoutée favorablement. 2) Les saints nous disent qu'au nom de Marie, les anges se prosternent, comme à celui de Jésus, non certes pour l'adorer, mais pour saluer leur reine ; et toute la cour céleste professe cette vénération pour ce nom béni.
2® Sur la terre. Nomen tuum Dominus ita magnificavil ut non recédât laus tua de ore hominum, (Voir Ave Maria, à ce mot Maria n° 614.) L'Eglise fête le nom de Marie, comme celui de Jésus. Elle veut que dans les offices on s'incline en le prononçant.
3° Dans les enfers. Les ennemis invisibles redoutent le nom de Marie, dit saint Bonaventure. A ce nom ils sont forcés de se retirer, de se voir privés de toutes leurs forces, de perdre toute consistance comme la cire exposée au feu. Et que de faits dans tous les âges sont là pour prouver l'efficacité de l'invocation de ce nom contre les esprits de ténèbres! Cette puissance du nom de Marie est à notre service. Invoquons-le donc pour fléchir la colère divine, pour nous rendre favorables les bons anges, et pour nous soustraire aux assauts des mauvais. D'autant qu'il est si doux de l'invoquer.
IL JDauceur du nom de Marie. Ce nom ne signifie pas seulement souveraine, il veut dire encore lumière, et océan d'amertumes; et dans l'une et dans l'autre signification, il s'offre à nous plein de douceur. 1® Pauvres aveugles pour les choses de Dieu, nous avons besoin de la lumière. Le vieux Tobie dans sa cécité s'écriait : Quale gavdium erit mihi qui in tenehris sedeo et lumen cœli non video! Ah! il nous faut la lumière. Profer lumen cœcis.
C'est que Marie a reçu les plus grondes lumières, dans la méditation des Ecritures, dans les entretiens avec les Esprits célestes, dans la contemplation des mystères de Dieu, dans le moment où le Saint-Esprit descendit en elle pour y former le corps du Sauveur, dans ses rapports si intimes avec Notre-Seigneur lui-môme. On peut dire que de même que Dieu a fait au commencement deux grands flambeaux pour présider au jour et à la nuit, ainsi au firmament de 1 Eglise, il a placé Jésus, ce divin Soleil de justice, et Marie qui, belle comme la lune, guide nos pas errants à travers les ténèbres de ce bas monde. Aussi l'Eglise la salue-t-elle comme l'étoile du matin, Stella matittina, parce qu'elle se lève de bonne heure, prévenant de sa clarté ceux qui sont exposés sur les flots, les réjouissant par l'espérance de découvrir le rivage et d'arriver au port. Aussi cette même Eglise dit que Marie éclaire par sa vie sainte toutes les Eglises, qu'elle seule a détruit toutes les hérésies dans lunivers entier. Marie est le flambeau éclatant, placé par Dieu sur le chandelier, afin que tous soient éclairés de sa lumière. 0 Etoile des mers, dissipez nos ténèbres, guidez nous vers les cieux.
2° Marie signifie océan d'amertumes et c'est ce qui doit nous réjouir; car 1) on soufl're moins quand on souftVe en noble compagnie; et en ce monde il y a tant de tristesses, tant de larmes. Qu'il nous est doux de penser que Marie a souffert. Comme nos larmes deviennent douces, quand on pense à celles qu'elle a versées, elle la reine des anges et des élus, la Mère de Dieu ! 2) Et ces larmes où les a-t-elle surtout versées? Au Calvaire où elle nous enfanta dans la douleur. Ses larmes sont donc unies à sa qualité de Mère. Elles nous rappellent que nous sommes ses enfants. Est-il rien de plus doux que le nom d'une mère? C'est celui que l'homme a bégayé le premier, qui éveille en lui les plus douces et les plus profondes émotions, qui fait verser aux plus durs des larmes. Aussi saint Antoine de Padoue applique-t-il au nom de Marie ce que saint Bernard dit du nom de Jésus. Mel in ore, in aure melos, in corde jîibihis. Aussi, comme les saints aiment à le redire ce nom à la fois puissant et doux!
Puissant pour nous défendre dans nos faiblesses, doux pour nous réjouir dans nos tristesses. Donc in pericnlis, in angustiis, in rébus dubiis Mariam cogita^ Mariam invoca, non recédât ab ore, non recédât a corde et sic in temetipso experieris quod merito dictum sit : Et nomen Virginis Maria.
Qui nomcn tuum puro corde invocat, quidquid postulat indubitanter consequitar. (St Bernard.)
:XV'1I. — IVotre-Dame de la Salette {19 Septembre),
1874. Voir n° 1539.
X.VIII. — Ivoire -ttame des Sept Oouleorsg
1875. Voir n° 186^.
"XIX.. — I\oti'e-I>aiiie de la Jllereî.
1876. Redemit eos de manu inimici. (Ps. cv, 10).
1. Objet de la fête. — Au commencement du xiii™« siècle, au moment où la plus grande partie de l'Espagne était sous le joug des Musulmans, ces barbares retenaient dans les fers un grand nombre de prisonniers chrétiens et leur faisaient souffrir toutes sortes de mauvais traitements, pour les forcer à abjurer la foi. Or le l*^»" août 1218, la Sainte Vierge apparut, la même nuit, séparément, à trois saints personnages : saint Pierre Wolasque, d'une noble famille du Midi de la France, qui s'était retiré à Barcelone où il avait dépensé sa fortune pour racheter les captifs, saint Raymond de Pennafort, dominicain aussi pieux que savant, et le roi Jacques d'Aragon. « Je suis, dit-elle, à saint Pierre Nolasque, la Mère du Fils de Dieu qui pour le salut et la rédemption du genre humain répandit tout son sang. Je viens ici cher-
cher des hommes qui. veuillent, à l'exemple de mon Fils, donner leur vie pour le salut et la liberté de leurs frères captifs. Je désire donc que l'on fonde à mon honneur un ordre dont les religieux rachètent les esclaves chrétiens, se donnent même en gage, s'il est nécessaire, pour ceux qu'ils ne pourraient racheter autrement. » Ces trois saints personnages se rencontrèrent le lendemain dans la cathédrale de Barcelone, et se racontèrent la vision qu'ils avaient eue. Dès lors Pierre Nolasque prit l'habit et un grand nombre d'hommes dévoués s'adjoignirent à lui pour fonder l'ordre de Notre-Dame de la Merci ou de la Miséricorde. Ces héros chrétiens remplirent d'une manière admirable leur mission. Plusieurs d'entre eux, non contents de recueillir les aumônes des fidèles pour racheter les captifs, sont restés eux-mêmes dans les fers, pour délivrer ceux dont la foi était en péril. C'est cette apparition de la Sainte Vierge, c'est Marie elle-même, fondatrice de l'ordre de la Merci, que l'Eglise nous fait vénérer en ce jour.
II. Leçons qui en découlent. !« Qui n'admirerait la miséricorde de l'auguste Mère de Dieu? Des splendeurs de sa gloire et du sein de la béatitude dont elle jouit, elle n'oublie point ses enfants qui gémissent ici-bas dans les fers et dont le salut est en péril ; elle descend du ciel pour créer un ordre religieux qui puisse les assister efficacement. C est bien la Mère de miséricorde; et Tordre qu'elle a fondé est bien nommé l'ordre de la Merci, ou de la Miséricorde.
2» Aujourd'hui, si les esclaves sont moins nombreux qu'autrefois dans les prisons des Maures, que de chrétiens gémissent dans un plus cruel esclavage ! Que d'infortunés sont garrottés par Satan, par leurs passions, par les honteuses chaînes d'habitudes coupables! 0 Mère, les abandonnerez-vous? Certes cet esclavage est volontaire, il est vrai, et mérite moins de pitié; mais souvenez-vous que vous êtes le refuge des pécheurs et la Mère de celui qui, pour les racheter, est mort sur la croix! Oh ! la Vierge s'en souvient; aussi, est-elle descendue de nos jours sur divers points de la France pour les délivrer. A la Salette, n'a-t-elle pas voulu faire appel à des âmes généreuses qui en son nom devinssent les Rédemptrices de leurs frères? Il faut que cet appel soit entendu de tous les chrétiens. Il faut des Rédempteurs d'âmes dans toutes les nations où Dieu est off'ensé, dans toutes les paroisses, dans toutes les familles.
Partout, hélas! Satan a ses esclaves. Il enlace le monde dans ses impurs filets; et quand il s'est saisi d'un pécheur, il le livre à ses affreux satellites qui le dépouillent de tous les dons de la grâce, qui lui enlèvent la foi ellemême, en attendant qu'ils l'entraînent avec eux dans l'éternel abîme. Quelle servitude! Quel dénûment ! Pourrions-nous en ^tre témoins sans que notre cœur fût attendri? Oh ! offrons-nous à Marie pour être en son nom et sous sa ^protection les Rédempteurs de nos frères.
3° Et pour cela, qu'avons-nous à faire? La Vierge nous le dit : (a) « Le bras de mon Fils est si lourd que je ne puis plus le retenir. Si je veux que mon Fils ne vous abandonne pas, je suis chargée de le prier sans cesse. » Elle semble avoir besoin que nous unissions nos prières aux siennes, pour retenir le bras de son Fils, armé par les crimes des hommes. Donc, des prières et des expiations pour désarmer la colère de Dieu et attirer sur eux la grâce sans laquelle ils vont à la damnation. Inter vestibulum et altare plorabunt sacerdotes et dicent : Parce Domine, populo tiio. Que toutes les âmes généreuses le comprennent. Ce n'est que la pénitence et la prière qui peuvent obtenir la grâce des coupables, {b) « Vous le ferez passer à tout mon peuple; » qWq le répète deux fois! Elle veut du zèle pour convertir les pécheurs. Elle vient apporter le feu sur la terre, et que desire-t-elle sinon d'en embraser toutes ies âmes? Que notre siècle a besoin de cette leçon! L'iniquité a abondé et la charité s'est refroidie. On s'occupe de tout, et le salut des âmes est le dernier des soucis pour beaucoup de gens.
LE ROSAIRE
Pauvres pécheurs, seriez-vous plus à plaindre que les prisonniers des Turcs? Ne trouverez-vous pas aussi une main qui fera tomber vos chaînes et qui vous rendra la liberté des enfants de Dieu? 0 Marie, divine corédemptrice des hommes, Solve vincla reis. Attirez à vous un grand nombre d'ûmes, qui par l'expiation, la prière, de bonnes paroles, de saints conseils, arrachent leurs frères au démon et à l'enfer.
'JL'JL. — Le riosaîre.
1877. Salutate Mariam, quœ muUum laboravit in vobis. (Rom., xvi, 6.) Saluez Marie. Les anges dans le ciel la saluent; la terre tout entière la gloritie. Il y a autant de créatures qui servent Marie qu'il y en a qui obéissent à la Trinité, selon le langage d'un saint. Nous la saluons cent cinquante fois par le Rosaire dont nous allons dire. I, l'origine; II, la nature; et III, les avantages.
1. Origine du Rosaire, et de la fête du Rosaire. 1° Du Rosaire. Saint Dominique, voyant que ses prédications apostoliques aux hérétiques de son temps, n'avaient pas tout le succès, que son zèle ambitionnait, priait un jour avec ferveur dans une chapelle de la Sainte Vierge, conjurant cette Mère de miséricorde de lui enseigner un moyen de changer le cœur des Albigeois endurcis. La Sainte Vierge lui apparut, et lui dit que comme J'^i'^ Maria avait été le principe de la Rédemption du monde, il fallait qu'il fût celui de la conversion des hérétiques, qu'en prêchant le Rosaire il obtiendrait un succès merveilleux. Dominique abandonne donc la controverse ; il prêche la récitation de VAve Maria et explique les mystères du Rosaire. En quelques années, il convertit plus de 100,000 hérétiques. C'est doncsaint Dominique qui, sous l'inspiration de la Sainte Vierge, a établi le Rosaire et la Confrérie du Rosaire.
2» Delà fête du Rosaire. Trois siècles plus tard, les Turcs menaçaient la chrétienté, avec une flotte de 200 vaisseaux, commandée par Ali-Pacha. Pie V fit appel aux princes chrétiens ; et une flotte composée de navires vénitiens et espagnols, s'embarqua sous les ordres de Dom Juan d'Autriche. Les deux armées se rencontrèrent dans le golfe de Lépante, au jour où les confrères du Rosaire célébraient leur fête, et invoquaient partout la Vierge. Dom Juan parcourt les rangs, montrant à tous le drapeau, sur lequel brille l'image de Jésus-Christ: et tous au signal donné invoquent à haute voix la Sainte Trinité et saluent la Vierge Marie ; puis se battent comme des lions. Ali-Pacha est tué, et sa tête mise au bout d'une pique devient le signal d'unecomplète victoire. C'est ce qui détermina saint PieV à établir dans toute l'Eglise une fête en l'honneur de la Sainte Vierge, sous le nom de Sainte- Marie de ta Victoire. Deux ans après Grégoire XllI changea ce titre en celui de Notre-Dame du Rosaire.
1878. — II. Nature du Rosaire. 1° Sa matière. Le Rosaire se compose de quinze dizaines d'Ave Maria, entrecoupée chacune d'un Gloria Patri et d'un Pater, et accompagnée chacune de la méditation d'un des quinze mystères de Notre-Seigneur et de sa sainte Mère. 1) Les cinq premières dizaines sont accompagnées de la méditation des cinq mystères joyeux, qui sont : l'Incarnation de Notre-Seigneur, la visite de la Sainte Vierge à sainte Elisabeth, la naissance de Notre-Seigneur dans une étable, la présentation de Notre-Seigneur au temple et la purification de Marie, la perte et le recouvrement de Notre Seigneur au temple. 2) Dans les cinq dizaines suivantes on médite les cinq mystères douloureux : l'agonie de Notre- Seigneur au jardin des olives, la flagellation, le couronnement d'épines, le portement de la croix et le crucifiement. 3) Enfin les cinq dernières dizaines sont récitées, en méditant les cinq mystères glorieux : La résurrection, l'ascension de Notre-Seigneur, la descente du Saint-Esprit sur les apôtres, l'assomption de Marie et son couronnement, dans le ciel. Le Rosaire a donc trois parties que l'on peut séparer, et dont chacune forme le chapelet de cinq dizaines.
2« Excellerxe de cette matière, 1) des prières vocales d'abord. Le Pater apporté du ciel et tombé des lèvres du Fils de Dieu. L'Ave Maria, voir n° 600 et suivants; 2) de la méditation des mystères. Ils sont un abrégé de l'Evangile, de la religion tout entière, ils nous rappellent tout ce que nous devons croire, et nous offrent le modèle de tout ce que nous devons faire, présentant à notre imitation Jésus le Dieu de toute sainteté, et Marie la créature la plus parfaite. Le Rosaire est donc un livre à la portée de tous, où les ignorants eux-mêmes puisent la science des saints.
1879. — in. Avantages du Rosaire. 1» Efficacité, 1) de ces prières, (a) Le Pater, la prière dictée par Dieu lui-même qui ne nous en a point appris d'autres, doit être la plus efficace sur le cœur de Dieu, {b) VAve Maria, « De grands saints, dit le bienheureux Grignon de Montfort, ont composé des livres entiers des merveilles et de l'efficacité de cette prière, pour convertir les âmes. Apprenez que VAve Maria est la plus belle de toutes les prières après le Pater. C'est le plus parfait compliment que vous puissiez faire à Marie; car c'est le compliment que le Très-Haut lui envoya faire par un archange.
» C'est par ce compliment aussi, que vous gagnerez infailliblement son cœur, si vous le dites comme il faut. VAve Maria bien dit, est selon les saints, l'ennemi du diable qu'il met en fuite, et le marteau qui l'écrase ; c'est la sanctification de l'âme, la mélodie des prédestinés. VAve Maria est une rosée céleste, qui rend l'âme féconde, c'est un baiser chaste et amoureux, qu'on donne à Marie, c'est une rose vermeille qu'on lui présente ; c'est une perle précieuse qu'on lui offre. »
2) De la méditation, voir n<* 1279 et suivants. L'homme en répétant ces prières se fait l'écho du ciel. Il est vrai que les mêmes formules reviennent sans cesse ; mais Notre-Seigneur nous avertit de ne pas chercher dans la prière la variété, nolite multum loqui. Du reste l'amour n'a qu'un mot, et en le redisant toujours il ne se répète jamais.
2** Indulgences. Ceux qui ont leur nom inscrit dans les registres de cette confrérie, en récitant le Rosaire une fois par semaine, même en le partageant en trois chapelets, peuvent gagner une indulgence plénière le premier dimanche de chaque mois, et à toutes les fêtes de la Sainte Vierge, à la condition de se confesser, et de communier, et de visiter la chapelle du Rosaire. Le dimanche cependant, si on a communié à cette chapelle, il n'est pas nécessaire de la visiter de nouveau. {Maurel, S. J.)
Il faut toutefois que le Rosaire ou le chapelet soient bénits par un prêtre ayant reçu un pouvoir spécial à cette fin. Sans être membre de la confrérie du Rosaire, mais en récitant au moins trois fois par semaine un chapelet, bénit par un religieux dominicain ou par un prêtre ayant reçu ce pouvoir, et en méditant en même temps les mystères du Rosaire, on gagne cent jours d'indulgence à chaque Pater et à chaque Ave Maria. pourvu qu'on n'interrompe pas la récitation du chapelet. Le Chapelet, on le sait, se compose de cinq dizaines à.' Ave Maria précédées chacune d'un Pater Noster, et suivies d'un Gloria Patri : quand on a appliqué au chapelet les indulgences de sainte Brigitte, on peut gagner en le récitant une indulgence de cent jours pour chaque Pater, Ave et Credo, sans qu'il soit nécessaire de méditer pendant cette récitation. Les indulgences du Rosaire étant applicables aux âmes du purgatoire, sont un moyen précieux de les soulager ou de les délivrer.
3** Participation aux prières des autres membres de la confrérie du Rosaire. Nos prières isolées sont moins efficaces; mais là où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d'eux. Qu'en est-il donc d'être unis à une multitude innombrable d'associés du Rosaire? Après ce que nous venons de dire de l'origine du Rosaire, de son excellence, de ses avantages, on conçoit ces paroles du Pape Grégoire XVI : « Le Rosaire est l'instrument merveilleux de la destruction du péché, du recouvrement de la grâce et de la gloire de Dieu. » Et ces autres du bien-
MATERNITÉ DE MARIE
heureux Grignon de Montfort : « On a toujours remarqué, que ceux qui portent la marque de la réprobation comme tous les hérétiques, les impies, les orgueilleux, et les mondains méprisent VAve Maria, le chapelet. Les hérétiques apprennent et récitent encore le Paier, mais pas VAve Maria, ni le chapelet. C'est leur horreur, ils porteraient plutôt sur eux un serpent qu'un chapelet.
» Les orgueilleux aussi, quoique catholiques, comme ayant les mêmes inclinations que leur père Lucifer, n'ont que du mépris, ou de l'indifférence pour VAve Maria, et regardent le chapelet, comme une dévotion qui n'est bonne que pour les ignorants et ceux qui ne savent pas lire. Au contraire, on a vu par expérience, que ceux et celles, qui ontd'ailleurs de grandes marques de prédestination, aiment, goûtent et récitent avec plaisir VAve Maria... Je ne sais comment cela se fait, ni pourquoi; mais cela est pourtant vrai, je n'ai pas un meilleur secret pour connaître si une personne est de Dieu, que d'examiner si elle aime à dire VAve Maria... et le chapelet. Je dis : Si elle aime à dire; car il peut arriver qu'une personne soit dans l'impuissance de le dire; mais elle l'aime toujours... Je vous prie donc instamment par l'amour que je vous porte en Jésus et Marie... de réciter... le chapelet et même, si vous en avez le temps, le Rosaire tous les jours; et vous bénirez, au moment de votre mort, le jour et l'heure où vous m'avez cru. » En effet, si on a redit souvent, tous les jours de sa vie à la Sainte Vierge : Priez pour nous maintenant et à Vheure de notre mort, peut-il se faire qu'elle nous abandonne à notre dernière heure et qu'elle ne soit pas pour nous la porte du ciel? (1)
' 'X.'X.I, — I^ureté de ]%far>ie«
1880. L Ce que V Eglise nous enseigne sur ce sujet : 1° Immaculée conception, exemption de toute souillure originelle; ^^ Exemption de tout péché actuel, même véniel et de toute imperfection; 3^ Virginité avant, pendant et après son enfantement divin.
II. Comment nous devons imiter, 1« son éloignement du péché; 2® sa pureté, 1) inter conjugatos, 2) dans la viduité, 3) dans la virginité.
III. Moyen de l'imiter, 1<» humilité; 2® modestie; 3« prière et sacrements»
:X.X.II. — Maternité de Marie.
1881. Cum jucumditaie Mater nitatem B. M. celebrémus. Avec joie, caria Maternité de Marie est le plus beau triomphe, la plus glorieuse prérogative de cette divine Vierge et de plus elle est pour nous le grand motif de notre confiance. La Vierge Marie a une double maternité : maternité réelle et naturelle, et maternité adoptive.
I. Réelle : elle a un Fils dont elle est la Mère, Fils qu'elle a conçu à la voix de l'ange. Fils qu'elle a enfanté à Bethléem, qu'elle a nourri de son lait. Fils qu'elle a vu grandir et qui lui était soumis à Nazareth, dont elle a recueilli le dernier soupir sur le Calvaire. Et ce Fils quel est-il? c'est Jésus. Vocalum est njmen ejus Jésus, Filius altissimi vocabiiur. Ici, mes Frères, il faut nous étonner : Marie a le même Fils que Dieu le Père; elle donne la vie humaine à celui que le Père engendre de sa substance. Le Verbe éternel par qui tout a été fait, reçoit d'elle son corps; l'immense est contenu dans son chaste sein; celui qui porte tout est porté par elle; celui qui donne la nourriture à tous les animaux, attend d'elle le lait; celui qui commande au ciel et sur la terre, obéit à Marie. C'est là le grand privilège de Marie, celui qui lui a valu l'Immaculée Conception;
(1) Voir Ave Maria, n» 617.
Le docteur Récamier, peut-être la plus grande célébrité médicale de notre temps, avait toujours un chapelet avec lui, et il le récitait en allant visiter ses malades. « Quand je trouve la médecme impuissante, disait-il, je m'adiesse à Celui qui sait tout guérir, seulement j'y mets de la diplomatie, je prends la Sainte Vierge pour intera édiaire ! »
celui qui l'a fait grande au-dessus de tous les an^es et de tous les nommes.
0 Marie! à quelle créature vous comparer ; ou plutôt est-il une créature qui vous soi comparable? Cui enim dixit aliquando angelorum : Tu Mater meaesn Quelle prérogative! Et remarquez que cette Maternité est unie à la virginité. On ne sait qu'admirer davantage de cette maternité virginale, pu de cette virginité féconde; mais tous ces prodiges se réunissent dans la maternité de Marie. 0 Mère de Dieu, le Créateur pouvait faire un ciel plus beau, pouvait-il vous élever à une dignité plus grande?
II. Marie a une maternité adoptive. Elle ne pouvait devenir la Mère du chef sans l'être des membres; mais il est une circonstance solennelle où Marie a manifesté l'adoption dont elle nous favorisait. C'est le Calvaire. Bcce Mater tua. C'est là qu'elle nous a enfantés dans la douleur. Depuis elle est mère : mère de lEglise, mère de chacun de nous; mère en nous donnant la vie, mère en nous la conservant. Mère à la Salette. Oh! si la maternité réelle élève Marie, l'adoptive nous élève nous-mêmes, elle nous rend les frères de Jésus, les enfants de sa Mère. Regardez donc votre aîné, regardez donc votre Mère. Quels traits! c'est l'humilité, c'est l'esprit de pénitence. Ah ! si nous leur devenons semblables, avec Jésus et Marie nous vivrons éternellement.
X^m. — I*atronage de la Sainte Vierge.
1882. Un patron est un protecteur capable par son crédit de nous assister, de nous défendre, et d'une bienveillance assurée pour ses clients. Or, Marie est, par excellence, la patronne universelle des hommes, car c'est la Vierge puissante. Virgo potens^ c'est la Vierge clémente, Virgo démens,
X.X.IV. — La l*i»ésentatîoii de ia l^aînte "Vierge
1883. Audi filia et vide, et inclina aurem tuim. (Ps. xliv., 11.) Ecoutez-moi, ma fille, et prêtez l'oreille à ma voix.
Marie, mes Frères, n'était encore qu'une faible enfant quand Dieu fit entendre ces paroles à son cœur. Malgré son ûge si tendre, elle comprit cette voix qui l'appelait loin du monde. Aussitôt elle quitta son père, sa mère, ses compagnes d'enfance, toutes les innocentes jouissances de son âge, pour aller s'enfermer dans le temple, s'y consacrer au Seigneur, et y vivre^ tout occupée de le prier, et de veiller à la propreté du saint lieu. C'est cette consécration de Marie à Dieu, que l'Eglise propose aujourd'hui à notre imitation; car, quoique Dieu ne demande pas à chacun de nous de quitter sa famille et son état pour le servir, il veut que tous nous vivions pour lui; il nous commande à tous de lui donner notre cœur : Prœhe, fili mi, cor tuum mihi; el tous nous devons le lui offrir, puisqu'il en est le Créateur et le maître. Or, mes Frères, dans cette offrande, nous ne saurions nous proposer un modèle plus accompli que celui que nous fournit dans sa présentation, Marie la plus parfaite de toutes les créatures.
Nous considérerons donc ensemble afin de l'imiter, la manière dont 'CUe se consacra à Dieu. Nous verrons qu'elle le fit dès lâge le plus tendre, qu'elle s'offrit tout entière et pour toujours. Sa promptitude nous apprendra à nous donner à Dieu et à quitter le péché sans délai. Sa générosité nous excitera à renoncer entièrement à tout ce qui offense Dieu. Sa persévérance nous montrera comment nous devons persévérer
LA PRÉSENTATION DE LA SAINTE VIERGE
nous-mêmes. Ces considérations serviront à h fois, à la gloire de Marie, et à notre propre édification. En un mot, Marie s'odre à Dieu : 1*^ sans retard, 2° sans réserve, 3" sans retour, tel sera tout le partage de cet entretien.
0 Marie, notre espérance et notre modèle, obtenez-nous par votre intercession, de recueillir avec attention et avec fruit les leçons siinstructives que vous nous donnez par votre exemple.
I. Marie s offre à Dieu sans retard. A l'âge où les autres enfants ne savent pas encore prononcer le nom de leur mère, Marie, par une faveur extraordinaire de Dieu, jouissait déjà parfaitement de sa raison; c'est l'enseignement de la théologie. Dès l'âge le plus tendre, elle coniprit que le premier usage que nous devons faire de notre raison doit être de la consacrer à Dieu, qui ne nous l'a donnée que pour l'employer à le connaître et à l'adorer. Elle comprit que Dieu est jaloux des prémices de notre vie; rien ne lui plaît autant que l'offrande que nous lui en faisons, c'est ainsi que le laboureur aime surtout à recueillir les premiers fruits de l'arbre qu'il a planté. Marie pressentit que ce doit être pour l'homme une grande consolation, quand arrivé à un âge avancé, ou au moment de paraître devant Dieu, il peut se dire : Dès mes premières années, je nie suis consacré au Seigneur; dès que j'ai eu la connaissance, je l'ai adoré, je rai aimé. Ces raisons, jointes au goût extraordinaire que Dieu lui donnait, pour une vie passée loin du monde et dans la prière, lui firent prendre son parti sans retard. A la voix de Dieu qui lui disait : Lève-toi, ma bien-aimée, hâte-toi, et viens me servir dans mon temple. Surge, propera, arnica mea et veni. Elle répondit aussitôt : Surgam et quœram quem ditigit anima mea. Je me lèverai, et je chercherai celui que mon cœur aime. Elle fit part à son père et à sa mère de son pieux projet. Ses saints parents qui avaient consacré à Dieu leur fille dès avant sa naissance, voient dans le désir de leur enfant, la volonté de Dieu; ils y consentent aussitôt, quelque pénible que dût être pour eux la séparation d'une fille unique, qu'ils aimaient tendrement. Ils comprirent que la tendresse qu'on doit aux enfants ne doit point contrarier les vues de Dieu sur eux, et que ce bon Père, qui prend soin de toutes ses créatures, veille d'une manière particulière sur ceux qui se consacrent à lui. Qu'une conduite si sage serve de modèle aux parents dont les enfants désirent entrer dans une maison religieuse pour y faire plus facilement leur salut. Loin de mettre obstacle à un si saint désir, pères et mères, faites tous les sacrifices que vous pourrez, pour procurer ce grand bonheur à vos enfants; Dieu saura vous dédommager de ce que vous ferez pour lui, et prendra soin de vous et de ceux dont vous vous privez pour les consacrer à son service.
Marie quitte donc la maison paternelle, âgée seulement de trois ans, au rapport de saint Epiphane et de saint Germain. Rien ne l'arrête. La faiblesse de son âge, la tendresse de ses parents, les prières de ses compagnes, les jeux innocents de l'enfance, la vie retirée et pénitente qu'elle va embrasser, rien ne la fait chanceler un seul instant. Elle n'a qu'un vœu, elle ne demande qu'une chose : d'habiter dans la maison du Seigneur tous les jours de sa vie. Elle quitte Nazareth accompagnée de ses parents : seule elle n'aurait pu franchir les montagnes qui la séparaient de Jérusalem. Il me semble que les anges en voyant celle que Dieu destine à être leur Reine, aller s'offrir à lui avec tant de générosité, durent lui faire cortège, et chanter devant elle ces paroles des Saints Livres : Qu'ils sont beaux, ô fille du Roi du ciel, les pas empressés que vous faites pour aller vous consacrer à Dieu ! — Comme le Père céleste dut regarder avec complaisance sa fille bien-aimée allant se consacrer à lui ! Comme Dieu le Fils dut chérir dès lors celle qui allait se préparer sans le savoir à devenir sa Mère! Comme le Saint-Esprit dut brûler d'amour pour une épouse qui allait lui faire hommage des premiers battements de son cœur !
0 mes Frères, unissons-nous aux anges et à la Trinité elle-même pour admirer Marie ; mais ne nous arrêtons pas à considérer un si beau modèle, voyons si nous l'imitons, du moins en ce que nous pouvons et devons l'imiter. — Petits enfants, qui m'écoutez, imitez-vous Marie, votre bonne Mère, en offrant au bon Dieu votre cœur, en aimant ce Père tendre qui vous donne la vie, et en fuyant ce qu'on vous dit l'offenser? Oh ! comme Dieu aime les petits enfants ! Laissez-les venir à moi, dit-il, car c'est à eux que je veux donner mon royaume; ne tardez donc pas, mes bons amis, de vous offrir à lui. Pères et mères, et vous maîtres et maîtresses, qui avez de petits enfants confiés à vos soins, c'est à vous de veiller à ce qu'ils s'offcent à Dieu et commencent à l'aimer; c'est à vous à mettre dans leur bouche des actes de foi, d'espérance et d'amour; vous le faites, j'en ai la confiance ; mais peut-être apprenez-vous à ces chers enfants à faire ces actes du bout des lèvres, sans qu'ils comprennent ce qu'ils prononcent. Par quelques bonnes paroles sur la bonté et la grandeur de Dieu, expliquez-leur la prière que vous leur apprenez, et engagez-les à la réciter du fond du cœur. Les actes d'amour que feront ces innocentes créatures, attireront sur eux et sur vous les bénédictions du ciel. Pour nous, mes Frères, qui sommes déjà sortis de l'enfance, avons-nous imité la promptitude de l'offrande de Marie? Le premier usage que nous avons fait de notre raison a-t-il été de nous offrir à Dieu, de l'adorer, de l'aimer? 0 vous, qui avez fait ainsi, que vous êtes heureux d'avoir été fidèles de bonne heure à un si grand Maître et d'avoir acquis ce trait de ressemblance avec la Reine du ciel! Mais n'en est-il pas qui au lieu d'offrir à Dieu leur première raison ont commencé à l'offenser dès qu'ils ont commencé à le connaître? N'en est-il pas qui ont passé des années entières dans l'état de péché, et par conséquent dans la haine de Dieu et qui, peut-être, aujourd'hui croupissent encore dans ce malheureux état, renvoyant toujours de rompre leurs chaînes, ou même les aimant? Nous nous donnerons à Dieu, disent-ils, mais il faut laisser passer le temps de la jeunesse, il faut attendre que les circonstances changent, que nous soyons plus libres ; il est, du reste, si pénible de le servir. Vains prétextes qu'invente la lâcheté, et que détruit tout à fait l'exemple d'une enfant de trois ans quittant tout pour se donner aussitôt à son Dieu.
Non, mes Frères, le service de Dieu n'est pas pénible; pour tous son joug est doux et son fardeau léger; mais il l'est surtout pour un grand nombre d'entre vous auxquels Dieu ne commande pas de quitter parents, famille, amis et biens de ce monde ; il ne leur demande qu'une chose : quitter le péché en revenant à lui par une sincère pénitence et par l'accomplissement fidèle désormais de "sa loi qui fait le bonheur de la terre; car elle procure la paix de l'âme; tandis que le péché n'apporte après lui que le trouble et le remords pour ce monde, et pour l'autre les feux éternels. — Ne tardez donc pas de rompre vos chaînes, seriez-vous jeunes, ne tardez pas : Ecce s ta ad ostium et puisa. Ouvrons pendant qu'il en est temps encore; demain peut-être il serait trop tard. 0 mon Dieu, ô mon Maître, ô mon Père, je quitte le péché, je reviens à vous sans plus différer. Oui, mon Dieu, je veux me donner à vous, prenez mon cœur sans retard, hélas ! il ne vous a été que trop longtemps infidèle. Je maudis les jours où je n'ai pas vécu pour vous; désormais donc, je vous appartiens, et je vous aime. — J'en ai la confiance, mes Frères, la promptitude de l'offrande de Marie vous a déterminés à vous donner à Dieu sans retard ; mais voici une deuxième qualité de sa consécration que nous ne devons pas moins imiter que la première.
IL Marie s'offre à Dieu sans réserve. Elle ne veut rien garder pour elle, ni partager son cœur entre le Créateur et la créature. Elle sait que Dieu demande notre cœur tout entier, qu'il nous commande de l'aimer de toute notre âme. Aussi, voyez avec quelle perfection elle lui sacrifie tout;
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d'abord elle dit adieu à ses parents qui l'ont accompagnée; elle renonce aux soins si légitimes de sa mère dont elle avait un si grand besoin, puis elle va se présenter au Grand Prêtre pour qu'il la consacre à Dieu tout entière. Elle prend place parmi les jeunes vierges qui liabitaientde petites cellules autour du temple. Elle, la tille de David et l'héritière des rois de Juda, n'ambitionne que d'être la servante du Roi du ciel. Loin de vouloir paraître aux yeux des hommes et de chercher à leur plaire, elle se cache avec bonheur dans une petite cellule où Dieu seul la verra; là elle lui fait hommage de son esprit pour le connaître et étudier dans les Livres Saints la loi qu'il a donnée aux hommes. Elle lui offre son cœur pour l'aimer et le prier sans cesse; sa bouche, pour chanter ses louanges; ses membres qu'elle n'emploie qu'à balayer et à orner son temple. Elle lui consacre tout son corps en lui promettant de rester toujours vierge, en faisant vœu de n'avoir jamais d'autre époux que lui. 0 Marie, il ne reste donc rien en vous qui vous appartienne, puisque vous sacrifiez à Dieu le monde, vos parents, votre âme, votre corps. Comme le Père céleste dut accepter avec complaisance une offrande si pure et si entière! comme il dut répandre à pleines mains les trésors de sa grâce dans une âme qui n'y mettait aucua obstacle; ainsi qu'un père tendre comble de tous les bienfaits un enfant qui fait tout pour lui plaire. Pour nous, mes Frères, à la vue de notre Mère faisant à son Dieu un hommage d'elle-même, si complet et si entier, voyons si nous avons renoncé entièrement à tout ce qui offense Dieu en nous ; car c'est la seule condition qu'il exige pour que notre offrande soit sérieuse; humilions-nous d'avoir mis jusqu'ici si peu de générosité dans la manière dont nous nous sommes offerts à Dieu. Vous qui depuis quelques années seulement, avez fait votre première communion, vous avez, en ce beau jour où Dieu se donnait tout à vous, promis de vous donner à lui; mais n'en est-il point qui, mettant de la rapine dans leur offrande, aient dit : Mon Dieu, je me donne à vous, mais je garde ce compagnon, cette compagne; qui peuvent me porter au mal; je garde pour moi cette conversation, cet entretien où je suis exposé à pécher, ce désir coupable de plaire, etc.? Vous l'avez gardé en effet, et c'est là la cause de vos chutes et de la perte de l'amitié de Dieu, auquel vous aviez voulu vous donner. Vous qui, plus âgés, avez fait à Dieu la même protestation de fidélité au moment des Pâques, d'une mission, d'un jubilé, où la grâce avait touché vos cœurs, n'auriez-vous point fait la réserve de quelque habitude malheureuse de commettre tel ou tel péché! C est trop pénible, avoE-vous dit, de renoncer à cela, j'offre à Dieu tout le reste, mais cela, je ne puis.
0 mes Frères, que nous sommes malheureux de ne pas comprendre que Dieu veut notre cœur tout entier, puisqu'il l'a créé tout entier, qu'il ne veut point entrer là où le démon a une place. Chassez-le donc le démon ; chassez-le tout à fait, quoi qu'il vous en coûte. Que n'en coûta-t-il pas à Marie pour s'enfermer dans le temple, loin de ses parents, à son âge? 0 mon Dieu, vous rendez si facile par votre grâce ce qui nous répugne tout d'abord, et l'on se prépare un sort si heureux en ne vous refusant rien, que dès maintenant nous nous offrons à vous sans partage ; nous rompons avec tout ce qui vous offense; nous pardonnons, puisque vous voulez que nous pardonnions ; nous fuirons cette réunion dangereuse, ce perfide ami, ce plaisir coupable, cet attachement défendu, cette habitude criminelle que jusqu'ici nous avons refusé de vous immoler; nous vous le promettons, soutenez-nous par votre grâce, et vous, ô Marie, aidez-nous de votre intercession. Pour vous, âmes qui avez eu le bonheur de rompre avec tout péché mortel, et qui ne voudriez pas pour tout au monde perdre l'amitié de Dieu, n'avez-vous point entretenu dans votre cœur une inclination favorite vers un mal léger, il est vrai, mais qui ne laisse pas de contrister l'Esprit-Saint, et de rendre ses grâces moins abondantes? C'est, par exemple, une habitude de médire en matières légères, une car-
taine aversion pour le prochain, un attachement trop grand aux biens de la terre, un désir de paraître, d'être estimé, Tamour des conversations inutiles, une vie molle, et une foule de petits défauts qui déplaisent à Dieu. Sachez bien que vous faites grand tort à votre paix et à votre avancement dans la vertu, en laissant retenir l'élan de votre cœur vers Dieu, par ces fils qui l'attachent à la terre. Comme Marie, embrassez une vie de prières, de charité, d'humilité; et comme elle, vous trouverez grâce devant Dieu, qui comblera votre âme de consolations célestes. C'est ainsi que tous nous trouverons dans cette deuxième qualité de l'oblation de Marie, des leçons qui vont bien à nos âmes. 11 nous reste encore à méditer ensemble une troisième qualité de son offrande.
III. Une fois donnée à Dieu, Marie ne se reprend -plus; mais elle reste irrévocablement fidèle à la consécration qu'elle lui a faite d'elle-même. Si elle quitte le temple, ce n'est que par un ordre exprès de Dieu qui lui commande de se choisir un époux, pour être le gardien de sa virginité ; si elle choisit saint Joseph, ce n'est qu'après s'être assurée que l'un et l'autre resteront vierges dans le mariage même. Aussi l'évangile nous dit-il que Marie était vierge quand l'ange lui annonça qu'elle allait concevoir dans son sein le Fils éternel de Dieu, et même elle ne consentit à devenir Mère de Dieu que lorsque l'envoyé céleste l'eut assurée qu'elle ne perdrait point sa virginité. Quelle persévérance ! quelle fidélité aux engagements qu'elle a pris envers Dieu, et plus tard, quelle obéissance à ses volontés ! Elle appartient à Dieu dans la jeunesse et dans l'âge mûr, et elle lui appartiendra également dans la vieillesse. Son amour pour lui ne se dément ni dans la prospérité, ni dans la croix. Elle lui est fidèle quand Jésus-Christ, son divin Fils, est reçu en triomphe dans Jérusalem; elle le sera encore quand les Juifs seront devenus ses bourreaux, et quand, sur le Calvaire, il mourra sur la croix pour expier nos péchés; et le dernier soupir de la Vierge fidèle sera un élan d'amour vers le Dieu après lequel elle tendait. — 0 Marie, oii sont les âmes qui imitent votre persévérance? Les âmes pieuses mêmes, aujourd'hui sont ferventes, et demain tièdes; aujourd'hui évitent soigneusement les moindres fautes, et demain succombent à leurs défauts; elles servent Dieu avec ardeur dans un moment de consolation, et se dégoûtent dans un moment d'épreuve. Ames inconstantes, sachez donc que Dieu ne change pas et qu'il mérite toujours également d'être aimé, soyez-lui donc toujours irrévocablement fidèles à l'exemple de Marie, dans la joie comme dans la tristesse. — Et nous, pauvres pécheurs, quelle n'est pas notre inconstance! aujourd'hui nous sommes à Dieu, et demain au démon; pénitents hier, aujourd'hui nous sommes coupables ; maintenant prêts à tout sacrifier plutôt que de retomber dans ce malheureux péché d'habitude que Dieu vient de nous pardonner, et que de nous exposer de nouveau à cette occasion de chute, bientôt nous succomberons à la moindre tentation et nous affronterons les mêmes dangers. — Cependant, ô mon Frère, Dieu a toujours les mêmes droits sur nous ; l'enfer est aussi redoutable un jour que l'autre; le bonheur du ciel a toujours le même prix. Comprenons donc qu'en revenant au péché que nous avons abandonné pour quelque temps, nous chassons Dieu de notre cœur, pour mettre le démon à sa place, et nous faisons ainsi le plus sanglant outrage à la Majesté suprême. Il nous en coûte parfois de combattre sans relâche nos passions, de résister sans cesse aux tentations qui nous assaillent; mais Marie persévéra dans les plus rudes épreuves; mais le ciel ne mérite-t-il donc aucun effort? Si on nous promettait un trésor à la condition que nous fuirions tel ou tel péché, ou si on nous menaçait de la mort, si nous y tombions, nous nous garderions bien de le commettre jamais ; et nous serions moins constants pour gagner le ciel et nous arracher à l'enfer! Nous sommes faibles, sans doute, mais Dieu nous soutient par sa grâce, si nous la lui demandons par la prière. Marie priait sans cesse, et c'est à sa prière qu'elle dut sa persévérance ; comme elle, levons les
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yeux vers notre Père liu ciel, lui qui est si bon et si miséricordieux, lui qui ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive, et il viendra à notre ?ecours. Soutenus de sa grâce, nous éviterons l'occasion du péché, cette conversation, cette compagnie, ce danger, qui sont la cause de nos chutes, nous romprons avec tout cela, quoi qu'il nous en coûte. Marie, pour se soustraire a l'esprit du monde, quitta tout pour s'enfermer dans le temple. Et Notre-Seigneur nous dit que si notre bras droit nous scandalise, nous devons le couper et le jeter loin de nous, nous apprenant par là que nous devons renoncer à tout ce qui nous porte au mal, quand môme cela nous serait aussi cher que notre bras droit; c'est ainsi que par la prière et la fuite des occasions, nous ferons de nousmêmes, à l'exemple de Marie, une offrande irrévocable et sans retour. Je termine donc, mes Frères, avec la douce confiance que, comme Marie qui en ce jour s'est olïerte à Dieu sans retard, sans réserve, sans retour, tous en ce jour nous nous consacrerons à ce bon Maître, sans retard, sans réserve et sans retour. Par là, nous procurerons à Dieu une grande gloire, aux anges un sujet de joie, et une bien douce consolation au cœur maternel de Marie. 0 Dieu, notre Bienfaiteur, notre Rédempteur, notre Père, nous vous offrons enfin le sacrifice de nous-mêmes par les mains de Marie, et en union de celui qu'elle vous off'rit elle-même, sacrifice prompt et sans délai, dès ce moment nous sommes à vous ; sacrifice entier et sans partage; que pourrions-nous vous refuser à vous qui nous avez tout donné ? Sacrifice constant et sans aucun retour ; ne sommes-nous pas heureux d'être à vous? et à qui irions-nous si nous vous abandonnions? Nous sommes à vous dès ce moment, tout entiers et pour toujours; gardez-nous tous maintenant et dans l'éternité. — Ainsi soit-il.
XXV. — IVotre-Dame de Lourdes (^li Février
1884. I. Récit du fait. C'était quatre ans après que Pie IX eut défini rimmaculée Conception de Marie. Près de la petite ville de Lourdes, dans les Hautes-Pyrénées, se trouvent, sur les bords du Gave, les roches Massabielles, où sont creusées par la nature diverses excavations se communiquant entre elles, comme les trous d'une immense éponge. C'est dans une de ces excavations que s'est montrée environnée de lumière, jusqu'à dix-huit fois, la Vierge Marie à une humble fille de quatorze ans, Bernadette Soubirous, depuis Sœur de la Charité de Nevers. La première apparition eut lieu le 11 février 1838. La Vierge se montrait là avec un sourire céleste, une beauté ineff'able. Ses vêtements étaient gracieux et simples. Une robe blanche, un long voile blanc, une ceinture bleue flottant jusqu'au-dessous des genoux ; sur chacun de ses pieds nus une rose d'or épanouie et brillante. En présence de l'enfant, la Vierge prend la croix d'or qui pend au chapelet à grains blancs et à chaîne d'or qu'elle porte, elle fait le signe de la croix avec le crucifix, et roule dans ses doigts les grains du chapelet, sans que ses lèvres remuent. Elle parle à Bernadette dans le patois du pays. L'enfant regarde et écoute ravie, elle fait le signe de la croix avec la Vierge et récite devant elle son chapelet. Entre autres paroles prononcées à des jours différents, la Vierge dit à Bernadette : Allez dire aux prêtres qu'il doit se bâtir ici une chapelle et qu'on y doit venir en procession. Une autre fois, montrant le fond de la groiie: Allez boire à cette fontaine et vous laver, dit la vision ; mais au lieu indiqué, il n'y avait point de source; sur un signe de la Vierge, l'enfant creuse avec ses mains fait un trou dans le sable, et il s'y amasse un peu d'eau boueuse, premières gouttes de cette fontaine miraculeuse, bientôt après si abondante, où tant de malades ont trouvé la santé. Vers le même temps, la Dame dit à Bernadette : Vous prierez pour la conversion des pécheurs... Vous baiserez la terre pour la conversion des pécheurs, et l'on vit l'enfant à genoux monter la pente qui s'élevait au-dessus de la niche, en répétant crois fois : Pénitence^ pénitence, et imprimer ses lèvres sur le sol. Ces
mots : pénitence, répétés trois fois, lui avaient sans cloute été dits par la Vierge. La foule se pressait autour de l'enfant, parfois au nombre de 10,000 personnes; elle ne voyait l'Apparition que par le reflet qu'en portait le visage de Bernadette ravie et comme en extase.
Déjà l'Apparition s'était montrée seize fois, et jamais elle ne s'était fait connaître. Plusieurs fois l'enfant lui avait demandé son nom ; elle n'avait répondu que par un gracieux sourire. Mais le 45 mars, fête de l'Annonciation de la Vierge, la jeune fille lui adresse la même question avec une instance nouvelle. L'Apparition qui tenait habituellement les mains jointes, les relève, les joint à la hauteur de la poitrine, lève les yeux au ciel et formule bien distinctement cette réponse : Je suis V Immaculée Conception. Bernadette n'avait jamais entendu ce mot et n'en comprit pas le sens. Le 5 avril, la Vierge se montra une dernière fois, elle lit comme ses adieux a l'enfant. Elle lui dit qu'elle ne lui promettait pas le bonheur en cette vie, mais plutôt dans l'autre, et elle disparut pour ne plus revenir. Depuis lors, le concours à Lourdes est immense, grand est le nombre des miracles, des conversions, des merveilles de grâces opérées.
n. Enseignements de V Apparition. 1» Le 8 décembre 4854, Pie IX, aux applaudissements de l'univers catholique, avait proclamé dogme de foi 1 Immaculée Conception de Marie. Le ciel avait mêlé sans doute ses applaudissements à ceux de la terre. Et Marie venait, près de quatre ans plus tard, sur celte terre de France, qui a toujours été son royaume préféré, dans la ville de Lourdes, traversée par tant d'étrangers de tant de nations diverses qui vont trouver la santé dans les vallées voisines, Marie venait ratifier la définition de son Pontife, en disant avec un sourire du ciel : Je suis Vlmmacnlée Conception. Elle demandait un monument public, une église digne d'elle, qui perpétuât le souvenir de cette définition et le concours de ses enfants vers cette église pour Thonorer sous ce vocable : Allez dire aux prêtres qiiil doit se bâtir ici une Chapelle et qu'on doit y venir en procession.
2° Marie, en témoignant U joie du triomphe de son Immaculée Conception sur la terre, n'oublie pas les pécheurs sur lesquels elle est venue pleurer à la Salette. Le salut des hommes n'est-il pas le but de toutes les œuvres de Dieu et de toutes les manifestations des Saints? Aussi la Vierge recommande-t-elle plusieurs fois à Bernadette de prier pour les pécheurs. Et voulant lui indiquer la prière-qu'elledoit employer de préférence, elle porte toujours à son bras un chapelet. Par moment elle le prend entre ses mains, fait le signe de la croix pour inviter l'enfant à le faire avec elle, et elle déroule les grains de son chapelet blanc sans murmurer une parole. C'était nous faire comprendre avec quelles armes nous désarmerions la colère de Dieu, nous triompherions de Satan et lui arracherions les âmes qu'il perd ! Le Rosaire, qui a écrasé tant d'hérésies, ne peut-il pas extirper celles de notre temps et ruiner l'œuvre des francmaçons, comme il l'a fait pour celle des Albigeois leurs ancêtres ?
3° Marie veut la pénitence, elle le répète par trois fois; elle invite Bernadette à baiser la terre pour la conversion des pécheurs. En vertu de la communion des Saints, les pénitences des justes profitent aux pécheurs et préparent leur retour, mais la pénitence doit être en proportion avec la multitude et le nombre des crimes. Or, jetons un regard autour de nous, dans la société, dans la paroisse, peut-être dans la famille, qu'y voyons-nous ? La profanation du dimanche, etc. Prêtons l'oreille, qu'entendons-nous? Le blasphème, les impiétés, les conversations obscènes. Non est qui faciat honum ; donc pénitence, pénitence, pénitence, acceptation des peines de la vie, jeûnes, abstinence, abnégations. Sachons, du moins, baiser souvent la terre pour la conversion des pécheurs, comme la petite Bernadette.
0 Marie, ô Immaculée, nous vous louons et vous bénissons d'être venue nous dire : Je suis V Immaculée Conception, pour aff'ermir notre foi en votre
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glorieux privilège. Faites, qu'en honorant votre pureté sans tache, nous ne soyons pas trop indigne de vous. Vitam prœsta purarn. Hélas ! il est des pécheurs qui sont vos enfants pourtant, et dont la belle âme faite pour Dieu est défigurée par le péché? Vous les aimez, nous les aimons, nous voulons prier et faire pénitence pour eux. Vitam prce^s ta puram. Jter para tutum, à eux et à nous, vt videntes Jesum sempcr collœtemur. Amen.
TLJL^\. — JMoii» de Hlarie.
1885. — 11 est d'usage, dans beaucoup de paroisses, de prêcher tous les jours du mois de Mai sur les grandeurs de Marie. Nous avons la confiance que les 30 sujets que nous avons donnés dans ce recueil, sur la divine Vierge, fourniront une matière suffisante aux prédicateurs pour tout le mois.
On pourrait, le jour de l'ouverture, donner le sujet suivant :
4886. Mensis iste vohis... primns crit in mensibus anni. (Ex., xii, 2.) Le premier des mois pour un chrétien fervent, ce n'est pas celui qui commence l'année ; mais celui qu'il peut consacrer tout entier à honorer la divine Vierge, la Mère de Dieu ; car, en ce mois, il rendra à Marie l'honneur qu'elle mérite, et attirera sur lui-même les grâces dont elle est la dispensatrice.
I. Il est piste de consacrer un mois à Marie. De même que tous les jours l'Eglise nous invite par le son de la cloche à lui consacrer quelques instants en récitant l'Angelus, et que dans chaque semaine nous lui consacrons un jour, le samedi : ainsi il a paru convenable de consacrer dans l'année un mois entier à cette Reine de nos cœurs. Quand il s'est agi de choisir ce mois, on a compris qu'il était juste de lui offrir le plus beau de tous, le mois de m>ai, le mois des fleurs, le mois de la joie qu'apporte la résurrection à toutes lésâmes fidèles, le mois de l'espérance dans l'attente de la Pentecôte et d'une diffusion nouvelle du Saint-Esprit sur les âmes, le mois aussi de la dissipation et des périls pour la vertu ; car les passions bouillonnent plus vives quand la nature entière prend une animation nouvelle. Aussi, dès que cette pratique eut pris naissance à Rome au xviir siècle, elle se répandit aussitôt dans toute l'Italie, et même en France, où madame Louise de France, devenue carmélite à Saint-Denis, concourut efficacement à la répandre. Entravée dans notre patrie par la Révolution, elle a pris un nouvel essor dès que la paix a été rendue à la Religion; et aujourd'hui, sur tous les points de la France et dans tous les pays catholiques, les chrétiens sont en fête pendant tout le mois de mai.
Et ce mois, qui était le seul auparavant où Marie n'eût aucune fête, est devenue une fête universelle et comme le résumé et le couronnement de toutes ses fêtes Pendant ce mois, en effet, on médite tous les mystères de la vie de Marie, les vertus admirables qu'elle a pratiquées, les divers titres qu'elle a à notre vénération et à notre amour.
II. Et tout cela au grand profit de nos âmes ; car si Dieu a promis une longue vie, et des récompenses particulières à ceux qui honorent leur mère de la terre, qu'en doit-il être de ceux qui honorent leur Mère du ciel?
Le mois de Marie est comme un jubilé annuel accordé aux âmes, qui les réjouit après la pénitence du carême, et qui supplée aux imperfections de cette pénitence. Jubilé offert à tous, aux pécheurs, aux justes, aux affligés.
10 Dans la nature tout renaît, faudrait-il que les âmes restassent dans la mort quand tout revit? Qui peut mieux préparer la réconciliation des pauvres pécheurs avec Dieu que la protection de Marie, que ce mois assure à tous ceux qui honorent avec foi le Refuge des pécheurs, la divine Réconciliatrice, la Médiatrice des hoi»mes auprès du médiateur Jésus.
2° Les justes qui veulent conserver la grâce et grandir dans Tamoup de Jésus, savent assez que la dévotion à Marie est un gage de persévérance et de salut, que la Vierge est la Mère du bel amour, et qu'elle embrase de ses flammes les cœurs qui lui sont dévoués. Aussi les justes sont-ils toujours les plus empressés à honorer Marie.
3" Que de cœurs sont ici-bas sous la pression de la douleur! Qui pourra les remettre en fête, sinon celle que l'Eglise appelle Consolatrice des affligés et cause de notre joie? Ah! Marie a le secret d'essuyer nos larmes de sa main maternelle. N est-ce pas la mère qui sait le mieux apaiser les cris et rendre le sourire à son enfant dans les pleurs ?
Le mois de Marie est donc un jubilé, c'est-à-dire une fête universelle. Et l'Eglise en fait en effet un jubilé; car elle accorde à tous ceux qui suivront les exercices du mois, l'indulgence plénière qu'ils pourront gagner en se confessant et en communiant dans le mois, et une indulgence de 300 jours chaque fois qu'ils assistent à un des exercices. C'est donc le cas de faire voir que nous aimons Marie, et que nous tenons à notre salut. Donc, assistance aux exercices, chants, bouquets de fleurs offerts à Marie, récitation du chapelet tous les jours, s'il est possible ; si on ne peut venir à l'église, faire une lecture chez soi sur les grandeurs de Marie, et quelques prières particulières en son honneur. Mais ne nous épargnons pas, la Vierge mérite plus que tout ce que nous pouvons faire. Pourvu que nous ne lui rendions pas le culte qui n'est dû qu'à Dieu et à Notre Seigneur Jésus-Christ, nous ne risquons pas de rien faire de trop. Et sachons bien que tout ce que nous ferons pour la divine dispensatrice des grâces retombera sur nous en pluie de bénédictions.
N.B. On ferait dans les jours suivants connaître Marie au point de vue historique,
i887. Preiiiîei» jour. La Vierge dans le plan divin. Rien n'arrive dans le temps que Dieu ne l'ait prévu de toute éternité. Rien ne se fait, ni ne se fera de bon et de saint qu'il ne l'ait ordonné, dans ses éternels décrets. C'est la doctrine incontestable de saint Thomas. Dieu a donc prévu de toute éternité la chute de l'homme au paradis terrestre, chute qui devait entraîner dans la condamnation, toute la malheureuse postérité d'Adam, coupable. Et de toute éternité il a, dans sa miséricorde, ordonné et disposé, pour sa grande gloire, la réparation de cette chute, la Rédemption de l'homme et les moyens par lesquels se feraient cette réparation et cette Rédemption. De toute éternité il a décrété, par conséquent, que son Fils adorable viendrait sur la terre, qu'il prendrait un corps et une âme comme nous, et qu'il aurait comme homme une mère. Marie, dès lors, a été prédestinée à la dignité suréminente de Mère de Dieu, et associée dans la pensée divine à l'œuvre de la Rédemption, œuvre merveilleuse qui l'emporte sur la création elle même, autant que la grâce l'emporte sur la nature, autant que le ciel l'emporte sur la terre. Et comme Dieu sait apprécier les choses à leur juste valeur, il s'ensuit que le Rédempteur futur et la Vierge sa Mère ont occupé, de toute éternité, la première place dans le plan divin. Dieu dès avant les siècles, a eu un tel amour pour la Mère de son Fils, qu'en elle seule il a mis ses complaisances plus qu'en toutes les autres créatures. — (BuUa ineffabilis.) Aussi l'Eglise met-elle dans la bouche de Marie ces paroles de nos Saints Livres : J'ai été prédestinée de toute éternité; avant que la terre existât^ avant que fussent creusés les abîmeSy avant que les montagnes reposassent sur leurs lourdes bases, j'étais avec Dieu. J'étais présente à sa pensée. Les Grecs ayant confié au célèbre peintre Zeuxis le soin de faire le portrait de la belle Hélène, celui-ci choisit les cinq plus belles vierges qu'il pût trouver, et prit de chacune ce qu'elle avait de plus parfait, pour le reproduire dans son tableau. Dieu a fait de même ; il a réuni en Marie toutes les beautés, toutes les vertus qui sont éparses dans les créatures. Commentant ces paroles de nos Saints Livres que nous avons citées plus haut, le savant Corneille de la Pierre
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dit, en elTet. que Marie est l'œuvre magnifique de Dieu, et non une œuvre d'une heure, d'un mois, d'un an, ou d'un siècle, mais de tous les siècles.
Tous les êtres, sortis des mains du Créat( ur, sont comme des essais et comme une ébauche de ce qu il préparait à sa Mère. Toutes les qualités qu'il a données aux créatures sont des traits dont il voulait l'embellir ; les Anges sont le prélude de sa virginité, les Séraphins, celui de sa charité; les Chérubins, celui de sa sagesse; les citux, celui de sa pureté; les étoiles, celui de sa splendeur; les prairies, celui de tes charmes; les arbres, celui de ses fruits; les animaux, celui de sa puissance d'action; les vertus de tous les justes, celui des dons variés de grâce, dont la Vierge est enrichie. {Comelius in Prov. cap. VIII.) Eve, la mère des vivants, figure la fécondité de Marie, qui en donnant le jour à Jésus, donnera la vie de la grâce à l'humanité. L'arche de Noé, en dehors de laquelle il n'y avttit que naufrage, annonce Marie par qui seule est venu le salut au monde Que signifie le buisson ardent que vit Moïse et que les flammes ne pouvaient consumer, sinon celle à qui les feux des passions n'ont pu porter atteinte? Que signifie la \eTge d'Aaron d'où jaillissait une fleur, sinon Marie la vraie tige de Jessé, sur laquelle s'est épanoui Jésus, comme une fleur divine? La toison de Gédéon, qui reste sèche pendant que la terre est couverte de rosée, est la figure de la Vierge que les eaux du péché n'atteignent point, tandis qu'elles submergent l'humanité tout entière. Judith, Esther, les libératrices de leur peuple, sont le prélude de la Mère de Dieu, qui affranchira le genre humain tout entier du joug de Stitan.
Et voulant que, dans tous les siècles, les hommes attendent avec leur Rédempteur celle qui lui donnera le jour, Dieu les annonce lui-même, tous les deux à la fois à nos premiers parents, aussitôt après leur chute. Avec Jésus le libérateur, il promet la femme qui de son pied victorieux écrasera la tête de l'infernal serpent. Dès lors, les yeux et le cœur des patriarches se tournent à la fois vers l'un et l'autre. Ils appellent de leurs vœux le Libérateur et sa Mère. Les prophètes annoncent à la fois l'un et l'autre. De l'aveu de la plupart des Pères, c'est Marie que Salomon chante au livre des Cantiques. Et le prophète Isaïe, révélant une de ses prérogatives : Voici^ dit-il, qu'une vierge conceiraet enfantera un Fils et ce Fils sera appelé Emmanuel, c'est à- dire Dieu avec nous. De telle sorte que les païens eux-mêmes n'ignoraient pas entièrement les grands mystères qui allaient s'accomplir. Les Gaulois n'avaient-ils pas élevé un autel à la Vierge qui devait enfanter, longtemps avant sa naissance? et un poète païen, Virgile, n'appelle-t-il pas dans ses vers le règne de la Vierge? Pendant que l'humanité l'attend, Dieu la prépare. Il choisit des patriarches dignes de figurer parmi ses ancêtres. Abraham d'abord, puis Isaac, puis Jacob et entre les enfants de Jacob, Juda ; et parmi ses descendants, David. Longtemps plus tard, deux illustres époux de cette famille royale, he'ritiers de la foi dAbraham, et de la piété de David, gémissaient de ce que après vingt années d'une sainte union. Dieu n'eût point encore béni leur mariage : c'étaient Héli ou Joachim, descendant de David par Nathan, frère de Salomon, et Anne, descendant aussi de David par Salomon.
Bien qu'Anne fût avancée en âge, tous deux pleins de confiance en Dieu priaient le ciel de leur donner un enfant. Leurs vœux s'accomplirent d'une manière merveilleuse, et Anne devenue mère par miracle, donna le jour à la Vierge Marie, à l'Immaculée, la plus parfaite des créatures.
Marie, la première dans le plan divin après Notre Seigneur, ne doit-elle pas être après lui la première dans nos pensées, dans notre estime, et la jjremière dans nos affections?
0 Marie, vous êtes le chef-d'œuvre des mains divines. Rien, ni sur la terre, ni au ciel, ne peut vous égaler parmi les pures créatures. Tout est au-dessus de vous ou au-dessous de vous; mais vous êtes sans pareille. Au-dessus de vous je ne trouve que Dieu; et au-dessous de vous je vois
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non seulement tous les humains, mais même tous les Anges, tous les Archanges, etc. Je vous honore comme la Reine du ciel et de la terre. Jamais je ne ferai assez pour vous prouver ma vénération, ô Marie. Je vous aime comme ma Mère, et rien ne me séparera de votre amour. Pour vous le témoigner, je consacrerai ce mois à vous bénir, à vous prier, etc.
1888. 2« jour. Immaculée Conception Voir n" 1853. 3^ jour. Nativité de Marie. Voir n® 1872.
¥ jour. Nom de Marie. Voir n° 1«73.
ge jour. Présentation de Marie. Voir n° 1883.
6® jour. Epousailles de Marie. Voir n'' 1858.
7« jour. Annonciation. Voir n° '1861.
Séjour. Commenter IMve il/ana. Voir n® 608.
9« jour. Visitation. Voir n<> 1865.
10« jour. Attente de la naissance de Notre-Seigneur. Voir n® 1857. 41® jour. Naissance de Notre-Seigneur. Voir n^ 1824 et suivants. 12« jour. Présentation de l'Enfant Jésus et Purification. Voir
13« jour. Sainte Famille à Nazareth. Voir n° 1860. 14« jour. Les Noces de Cana, pouvoir de Marie sur Jésus, Marie
n'a rien perdu de ce pouvoir. Voir n» 1371. 15« jour. Sept Douleurs de Marie. Voir n° 1862. 16« jour. A^ssomption de Marie. Voir n° 1869. 17^ jour. Beauté de Marie. Voir n° 1369. 18« jour. Bonté de Marie. Voir n« 1372. 19« jour. Pureté de Marie. Voir n° 1880. 20« jour. Maternité de Marie. Voir n° 1881. 2ie jour. Notre-Dame Auxiliatrice. Voir iV" 1864. 22« jour Notre-Dame des Prodiges. Voir n'' 1866 23® jour. Notre-Dame du Mont-Carmel. Voirn° 1867. 24® jour. Le Cœur très pur de Marie. Voir n^ 1871. 25« jour. Notre-Dame de la Merci. Voir n*' 1876. 26® jour. Notre-Dame du Rosaire. Voir n° 1877. 27« jour. Notre-Dame de la Salette. Voir n» 1539. 28® jour. Notre-Dame de Lourdes. Voir n^ 1884. 29® jour. Pratiques de la dévotion envers Marie. Voirn° 1385. 30® et 31® jours. Un des sujets indiqués aux n° 1382 et suivants. Insister sur la persévérance, et sur les pratiques à faire tous les jours.
ARTICLE I
PANÉGYRIQUES COMMUNS, POUVANT SERVIR A PLUSIEURS SAINTS DE MÊME CATÉGORIE
1889. I. Culte des saints. Fête patronale. — Mirabilis Deus in sanctis suis : Dieu est admirable dans ses saints. Admirable pendant leur vie; car par eux il a opéré de grandes œuvres et leur a lait pratiquer de grandes vertus. Admirable après leur mort; car I, il les honore magnitiquement, et II, il veut que nous les honorions nousmêmes.
1. 11 les honore, 1« au ciel. Il les fait rois : car tous ont une couronne au front, tous sont assis sur des trônes resplendissants et portent aux mains les palmes de la victoire ; à tous il fait part de sa majesté, de sa puissance, de sa gloire, en même temps que de sa félicité. Leur triomphe est complet sur le monde, sur le démon, sur la chair et sur la mort.
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Aucun ennemi ne pourra les atteindre. L'œil de lliomme n'a rien vw, acm ca u' na rien senti, qui soit eomparable à ce que Dieu prépare à ceux qui l'aiment.
2« Jl les honore sur la terre : 1) par les miracles qu'ils opèrent. Leur poussière même, les fragments de leurs vêtements font quelquefois des prodiges et chassent les démons eux-mêmes. 2) Par le culte que leur rend l'Eglise inspirée par Dieu. L'Eglise catholique, en effet, célèbre leurs fêtes, l>atit des temples, dresse des autels à Dieu en leur honneur; et tous ses enfants, dociles à sa voix, accourent en pèlerinage au lieu où reposent les corps des saints, se prosternent devant leurs cendres. On a vu, à travers les âges, les empereurs, les Pontifes, les grands mêlés au peuple pour honorer ceux que Dieu honore. Quel conquérant, quel monarque, quel savant est honoré après sa mort comme les saints le sont, eussent-ils été d'humbles pêcheurs comme Pierre, ou de pauvres bergères comme Geneviève, ou Germaine Cousin ! Ceux qui ambitionnent les honneurs, n'ont donc point de plus sûre voie pour y arriver que la sainteté. Insensé celui qui mendie les honneurs de la terre : ils ne sont qu'une vaine fumée que le vent dissipe! La vraie gloire au ciel et sur la terre, c'est Dieu qui la donne, et ce sont les saints qui la méritent,
4890. — II. Mais si Dieu honore les saints et les fait honorer par son Eglise, c'est afin que chacun de nous leur rende un culte; non pas le culte d'adoration qui n'est dû qu'à Dieu : (adorer une créature ce serait une idolâtrie); mais un culte de respect et d'amour qui nous porte à les vénérer, à les invoquer et à les imiter.
i^ A les vénérer. Nous lisons dans la sainte Ecriture que le patriarche Loth se prosterna devant losanges qui vinrent le voir;Abdias, un des principaux officiers d'Achab, se prosterna devant Elle. Les saints Pères sont unanimes à nous dire que, de tout temps , dans l'Eglise, on a honoré les saints. Nous honorons, dit un saint Docteur, les serviteurs afin que cet honneur revienne à leur Maître; et saint Ambroise : Quiconque, dit-il, honore les martyrs, honore Jésus-Christ, et celui qui méprise les martyrs, méprise Jésus-Christ. La raison elle-même nous dit que tout être doit être estimé et honoré selon sa dignité. Or les saints sont les amis de Dieu, les héritiers de sa gloire, les conquérants du ciel, les vainqueurs du démon. U faut donc les vénérer et vénérer leurs images, leurs reliques, non en elles-mêmes, mais par respect pour les saints dont elles rappellent le souvenir. Mais entre tous honorons d'un culte spécial celui que nous avons choisi pour patron, célébrons sa fête, exposons son image dans nos familles.
2« A les invoquer. C'est une vérité catholique que les anges et les saints prient pour nous. La sainte Ecriture le prouve, les saints docteurs nous renseignent. Saint Chrysostome nous dit que de même que le soldat demande avec confiance une grâce à son prince, en lui montrant ses blessures, de même les saints, en montrante Dieu leurs membres mutilés pour l'amour de lui, peuvent tout obtenir. Et le saint Concile de Trente nous dit que les saints qui régnent avec Jésus-Christ offrent leurs prières pour nous. Nous sentons que les âmes saintes qui sont sur la terre peuvent nous obtenir des gràci'S et nous nous recommandons à leurs prières. Les saints ici-bas sont pourtant sujets aux infirmités humaines et dans le temps de l'épreuve. Quand ils sont au ciel plus intimement unis à Dieu et glorifiés par lui, n'ont-ila pas encore plus de crédit ; et la charité qui ne meurt pas, ne les porte-t-elle pas là-haut, à prier avec d'autant plus de sollicitude pour notre salut, qu'ils sont plus en sûreté pour le leur?
Il est donc non seulement permis, mais encore bon et utile d'invoquer les saints, d'implorer leur secours, non pour obtenir d'eux des bienfaits que Dieu seul peut accorder; mais afin qu'ils nous aident à les obtenir de Dieu par Jésus-Christ, notre unique médiateur. Aussi voyons-nous de tout temps les saints de la terre invoquer les saints du ciel, et c'est notre consolation
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ici-bas de penser que nous avons au ciel des amis, qui nous assistent quan I nous réclamons leurs secours. Il en est peut-être même de notre famille; mais notre saint patron est surtout attentif à nous aider, si nous recourons à lui,. Invoquons-le donc souvent dans nos prières du matin et du soir, dans nos tentations, dans les pénis.
3<* Les imiter» Ce qu'il y a de plus important dans la religion^ c'est au sentiment de saint Augustin, d' imiter ce que Von, honore. \) En exaltant 1;» gloire des saints, l'Eglise veut nous exciter à la mériter comme eux, en faisant ce qu'ils ont fait. 2) Les saints nous offrent le modèle de toutes les^ vertus que nous devons pratiquer; les apôtres nous apprennent le zèle; lesmartyrs, l'attachement à la foi et la générosité pour Dieu; les vierges, 1;» pureté; tous, la mortification, l'humilité, la prière.
2) Les saints ont été ce que nous sommes. Il y a au ciel des parent* comme Job et sainte Monique, des enfants vertueux comme Rose de Lima,, des grands comme saint L( uis, des pauvres comme Isidore le laboureur et Germaine Cousin, des docteurs de l'Eglise comme Bonaventure, des Ames, simples et droites comme frère Gille, des époux comme saint Elzéard et sainte Delphine, des vierges comme Catherine de Sienne, des religieux comme François d'Assise, des hommes vivant dans le monde comme saint Benoît Labre. Pas une carrière qui n'ait eu ses saints. Pas un d'entre nous qui n»î puisse devenir un saint, en remplissant ses devoirs d'état, comme les saints à sa place les auraient remplis, en évitant comme eux le péché et les occasions de péché, en pratiquant les vertus, en priant, en s'approchant des sacrements.
Lorsqu'on canonisa saint François Xavier, saint François de Sales, dit : Voilà déjà trois saints de même nom, il faut que je fasse le quatrième, m'endût-il coûter la vie. Et il se tint parole à lui-même. Pourquoi ne formeraisje pas le même projet? Il faut, quoi qu'il m'en doive coûter, il faut que je fasse encore un saint de mon nom, de ma profession, un saint père d& famille, etc. (P. de la Colombière.)
Honorons donc ceux que Dieu et l'Eglise honorent; invoquons-les; mai.«^ demandons-leur surtout la grâce de les imiter, afin de partager un jour leur félicité et leur gloire.
II. — Xoussaint
1891. On peut en ce jour parler sur le ciel comme au n° 1177, en se servant de l'exorde que nous indiquons en note, ou traiter le sujet suivant :
Gaudeamus omnes in Domino, diem festum célébrantes siib honore sancto- Tum omnium.
Nous honorons en ce jour tous les heureux habitants des cieux : La Divine Marie, son \irginal époux saint Joseph, tous les chœurs des anges, les apôtres, les martyrs, les Docteurs, les Pontifes, les Confesseurs, les Vierges et cette multitude d'élus, que saint Jean contempla dans sa vision sans pouvoir la compter, multitude assemblée de toutes les tribus, de toutes les langues et de toutes les nations. Nous les célébrons tous, et ceux, qui ont déjà des fêtes particulières, et ceux qui n'en ont point. Il y en a un grand nombre dont l'Eglise elle-même ignore la sainteté, et eile ne veut pas les laisser sans honneur ; voilà pourquoi elle a institué celte fête. En ce jour, nous les félicitons de leur triomphe, nous sollicitons leur protection, et nous nous excitons au désir de les imiter, afin de pouvoir les rejoindre. Quel tableau à retracer à nos yeux que celui de cette armée rangée dans le pUis bel ordre, autour du Fils de Dieu et de sa divine Mère! Ce serait le lieu d'admirer et de s'écrier : Qnam pilrhj-a tabcrnacula tua Jacob! Mais peut être est-il plus pratique de ne choisir dans ce tableau que quelques traits que nos yeux infirmes pourront plus faiblement saisir, et de dire que ces saints que nous honorons ont été ce ([ue nous sommes, afin que nous comprenions bien qu'il nous faut être un
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jour ce qu'ils sont. Pas une des conditions honnêtes en ce monde qui n'ait donné au ciel des élus ; il y a en paradis une foule des saints qai ont été dans la situation où nous nous trouvons nous-mêmes.
i° Il y a au ciel des saints qui ont eu, ici-bas, en partage, les grandeurs et les richesses, d'autres qui ont vécu dans la pauvreté. Parmi les premiers, il ea est qui ont tout quitté effectivement, dautres qui ont usé des biens de ce monde comme n'en usant pas. Noire-Seigneur a dit : Beati pauperes ^piritu quoniani ipsorum est regnum cœloruni ; et cette parole a inspiré l'horreur des honneurs et des richesses. On a vu un saint Antoine, on a vu des courtisans tout quitter et s'enfuir dans les solitudes; ils possèdent au ciel d'ineiïables richesses. Il y en a qui ont moins quitté, mais qui néanmoins ont beaucoup quitté, parce qu ils n'ont rien gardé : Ecce nos reliquimus oninia. Filt-on un humble domestique, un pauvre ouvrier, c'est beaucoup que de renoncer à tout, c'est le plus parfait, c'est le plus facile. Le voyageur chargé marche moins rapidement que celui qui n'a rien à porter.' L'athléle, avant de lutter, quitte ses vêtements ; s'il avait seulement une cravate, son adversaire s'en servirait pour letrangler. Dans la lutte avec le démon, nudi cum nudis luclari debemus. Elle est incroyable la multitude d Ames qui l'a compris. Déserts de la Thébaïdé, monastères florissants de l'occident, dites-nous donc combien d'habitant* vous ont peuplés? Ils sont au ciel. N'en est-il point qui aient le courage de leur ressembler? Ohî il y en a qui ont renoncé au monde et qui voudraient toujours être dans le monde, afin d'avoir l'occasion de le quitter toujours. Vous qui êtes dans le monde, pourquoi ne voudriez-vou> pas le quitter une bonne fois, s'il eu est temps encore, dautant qu'il est plus horrible que jamais?
Jésus, a dit : Beau pauperes spiritu : le détachement du cœur suffit : aussi il y a eu des saints dans les richesses, dans les grandeurs : saint Louis, saint Henri, saint Edouard, saint Etienne, sainte Elisabeth de Hongrie; miii ces saints ne tenaient ni aux richesses ni aux grandeurs. Us se servaient de leur condition comme d'un marchepied pour s'élever vers Dieu. Leurs biens étaient le patrimoine des pauvres, lis ne dédaignaient pas de descendre vers les petits et de faire monter les petits jusqu'à eux. Tous Ids samedis, saint Louis servait à table douze pauvres. Mais combien que nous ne connaissons pas! Oui, il y a des âmes qui ont les richesses et qui n y tiennent point, des iimes qui ne possèdent que pour donner, dont la main gauche ignore ce que donne la main droite. Le christianisme les a produites, et le ciel les couronne. Ne me parlez pas de cette bienfaisance philanthropique, que l'ostentation inspire ; elle reçoilen ce monde sa récompense. — Au ciel, il n'y a pas seulement ces riches qui sont devenus pauvres par leur propre volonté, mais encore des hommes qui, sur cette terre sont nés et ont vécu dans la pauvreté. 11 y a saint Benoît Labre, cet humble mendiant qui s'est sanctifié en demandant aux portes le pain de chaque Jour. Il y a la pauvre bergère de Pibrac, Germaine Cousin. 11 y a la pauvre Anne-Maria Taïgi qui, avec le labeur de chaque jour, dut porter la charge de l'éducation de ses nombreux enfants. Et celte multitude de pauvres inconnus qui supportent leur détresse, qui ne murmurent jamais contre Dieu, qui ne se plaignent pas de la dureté de qutîlques riches, qui prient pour ceux qui les rebutent, s'unissant à celui qui n'a pas eu une pierre pour icposer sa tète. Ils sont au ciel, les douleurs du temps ont fait place à la Itéatitude. Les pauvres haillons de l'exil ont été remplacés par les vêtements de gloire. G pauvres! si vous saviez les avantages de la résignation !
2" Il y a au ciel des saints qui, sur la terre, oat été sauan's, d'autres qui ont été ignorants. Que de grands Docteurs dont l'Eglise s'honore : les Basile, les Chrysoàtome, les Augustin, les Jérôme, les Thomas d'Aquin, etc. 11 y a d'humbles intelligences qui n'ont su que leur catéchisme, qui n'ont lu que dans les plaies du Crucifix. Frère Gille est à côté de saint Bonaventure. (Uaconter cette histoire, voir n*' 1353.)
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3® Il y a des époux. Parmi eux il en est qui ont poussé l'héroïsme jusqu'à la pratique de la chasteté parfaite. Valérien est au ciel avec Cécile sa jeune épouse, parce qu'à sa persuasion il a demandé le baptême et a subi le martyre avec elle. Saint Henri, empereur d'Allemagne, y est avec Cunéconde qu'en mourant il rendit vierge à ses parents, après avoir passé plus de vingt années ensemble dans l'union la plus pure. Saint Elzéard y est avec sainte Delphine son épouse, à laquelle pendant qu'il était éloigné d'elle, il donnait rendez-vous dans le cœur de Jésus. Il y a cette multitude de saints époux qui, n'ayant pas eu le courage de gaVder la chasteté parfaite, ont rempli saintement les lois du mariage, et ont donné à Dieu des serviteurs, à l'Eglise des enfants, au ciel des élus. Job est au ciel avec ses fils pour lesquels il offrait chaque jour à Dieu des sacrifices. Monique y est aussi avec cet Augustin qu'elle a tant pleuré. Sainte Félicité et sainte Symphorose, la mère de saint Symphorien y sont avec leurs enfants. Sainte Chantai y est, elle qui eut six enfants en huit ans de mariage, et qui veillait avec tant de sollicitude sur leur innocence; et cette multitude de mères saintes qui veillent et qui prient...
¥ Au ciel il y a dea maîtres de maison, comme David; Ambulaiis in via immaculatâ hic mifii ministrabat, comme madame Acarie qui tous les mois communiait avec ses serviteurs ; comme sainte Chantai qui venait travailler avec ses domestiques pour les instruire et leur parler de Dieu. Il y a des serviteurs : Filius hominis non venit minislrari sed ministrare. Sainte Zite qui voyait dans ses maîtres les représentants de Dieu. Sainte Dule qui subit le martyre plutôt que de céder aux infâmes sollicitations de son maître. Ils sont rois maintenant, la couronne est sur leur front.
5® By a des enfants, comme saint Barula et Ignace Fernandez (racontez leur histoire n" 672 et 676). Il y a des jeunes gens : saint Venant qui,è quinze ans, endurait tous les tourments plutôt que de renoncer à Jésus-Christ. Saint Louis de Gonzague, saint Stanislas, ces âmes admirables, qui, à la noblesse de la naissance, à l'éclat des jeunes années, joignirent l'incompnrable beauté de la vertu. Ils ont eu des imitateurs nombreux qui, par la fuite des compagnies, par la fréquentation des sacrements, par la prière, ont su au milieu des séductions garder leur âme pure. Leurs affeotions n'étaient que pour Jésus et son auguste Mère. Et l'amour de ces éternelles beautés avait à leurs yeux, enlevé tout attrait aux beautés de la terre qu'ils ont su fouler aux pieds; aussi maintenant ils possèdent la beauté de Dieu et sont enivrés des plaisirs célestes. Oh! qu'elles sont bien récompensées, les luttes soutenues ici-bas! Oh! vraiment il valait bien la peine de renoncer à tout pliisir!
11 y a surtout des Vierges chrétiennes. A leur tête, est Thècle devant laquelle se prosternaient les lions; et celles qui marchant sur ses trace?, ont su inspirer le respect même aux libertins. Depuis que Marie a levé sur le monde l'étendard virginal, quelles phalanges nombreuses se sont (mrôlées sous cette glorieuse bannière! Elles sont dans le ciel. Nuptice repleut terrain, virginitas cœliim. Parmi elles, ici-bas il y eu des vierges folles, elles sont restées à la porte; mais les sages se sont jetées entre les bras de Jésus et se sont assises aux noces de l'Epoux. Regnum mundi et omnem ornntum sœculi contempsi propter amorem Domini mei Jcsu Christi, quem vidi, quem dilexi! Et en eff'et, pour échapper à tout autre qu'à lui, que n'ont-elles pas dû faire? Fallait-il des murailles? elles les élevaient; des barrières? elles jetaient des grilles de fer entre elles et le monde : Mihi mundus crucifixns est et ego mundo, disaient-elles. Et le monde leur jetait l'injure, et elles priaient pour les âmes qui y sont exposées. Ou bien, elles restaient dans la famille pour être les anges de paix du foyer domestique. I à encore, que de moqueries amères a subies la vieille fille, que de fois on lui a off'ert un époux mortel en traitant de folie son obstination à le refuser! Heureuse folie qui est sagesse devant Dieu. Ma ntenant elles chantent le cantique qu'il n'est pas donné à d'autres de chanter. Seqiiunlur agnum.
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Au ciel il y a des vieillards, saint Jean l'Evangéliste, saint Paul, ermite, saint Ililarion, saint Antoine, saint Liguori.
189^2. G" il y a : \) des âmes qui nont jamais perdu la grâce : sainte Thérèse, sainte Madeleine de Pazzi, saint François de Sales; '1) de grands pécheurs qui ont fait pénitence : le bon larron, saint Augustin, sainte Madeleine; et tous sont dans le sein de Dieu, tous jouissent de leur propre bonheur et de celui des autres à cause de la charité parfaite qui les unit. Tous nous invitent à les rejoindre. Et certes leur exemple n'est-il pas à lui seul un puissant encouragement? Us ont été ce que nous sommes, donc nous pouvons être ce qu'ils sont. Multi vocati, prenons garde qu'il n'y ait que peu d'élus. Pour les rejoindre, pas nécessaire d'opérer des miracles ni de faire des choses extraordinaires. Si vis ad vHam ingredi serva mandata. Remplissons nos devoirs d'état. Qu'avons-nous à y perdre, même pour ce monde ! Donc que les riches soient saints, que les pauvres le soient aussi, etc. ^Récapituler.)
III. — Panégyrique d'un saint quelconque
1893. Saint N. s'est sanctifié lui-même. Il a sanctifié les autres.
I. IL s>st sanctifié, 1° Il avait compris la parole de l'Ecriture : Sancti estote quia ego sanctus sum. Hœc est voluntas Dei sanctificatio vestra. Il a mis tout son cœur à cette grande œuvre, dès son enfance et pendant tout le cours de sa vie, qui n'a été qu'une série d'œuvres saintes.
(Si le saint, comme Augustin, a eu une jeunesse orageuse, on dit les larmes qu'il a versées sur ses égarements, et que dès qu'il a été appelé, continua non acquievi carniet sanguini.)
Est-ce ainsi que nous entendons l'usage que nous devons faire de la jeunesse de la vie? Chers jeunes gens, vous dites qu'il faut que jeunesse se passe : mais est-ce à offenser Dieu? Adolcscens juxta viam suam,, etiani cum senuerit, non recedct ab eâ; et les vices du jeune âge pénétreront jusque dans ses os, et descendront avec lui dans la tombe. Ce serait si beau à votre âge d'avoir la crainte de Dieu. Vous trouveriez tant de consolations à son service, et vous attireriez tant de bénédictions sur votre avenir! Et vous qui avez passé cet âge où l'homme pourrait avoir tant dardeur pour le bien, et qui peut-être avez usé dans l'aniour des créatures l'élan de votre cœur, que faites-vous du temps que Dieu vous donne ? Si vous lui en avez ravi une partie, c'est une raison de plus de ne pas lui refuser ce qui vous en reste. Sancti estote. Hœc est voluntas Dei sanctiflcaiio vestra.
2° Comment s'est-il sanctifié? i) par la fuite du monde et de ses dangers. Il avait entendu la parole du Maître : vœ mundo à .^candalis; c'est pourquoi, ou il a quitté le monde pour se retirer dans la solitude; ou en restant, dans le monde il n'a pas été du monde. A l'école de saint Antoine, il savait que le monde était enveloppé par Satan comme d'un immense filet dans lequel les âmes se laissent prendre parleur plus mortel ennemi; c'est pourquoi il a fui les fêles du monde, ses sociétés, ses compagnies dangeureuses. Et c'est ainsi qu'il s'est sanctifié. Le monde n'est pas moins dangereux que de son temps, au contraire....
2) Far la prière et les sacrements. Il avait compris que c'étaient là les grandes sources de la grâce, il y a puisé avec joie.... Imitons-le. 3) A. par les bonnes œuvres ... on raconte le bien qu'il a entrepris et ce qui^ peut en rester encore.... B. les vertus qu'il a pratiquées . {a) L'humilité méditant ces paroles du Saint-Esprit : superbium in corde tua nunquam domivaripermittas, il s'est anéanti lui-même à l'exemple deNotre-Seigneur; et c'est pour cela qu'il est honoré aujourd'hui dans toute l'Eglise, (b) L(r. mortification, il ambitionnait les plaisirs de l'autre vie, c'est pourquoi il s'est retranché toutes les satisfactions de ce monde, veillant sur ses yeux et sur tous ses sens, afin que la mort du péché n'entrât pas par le.s fenêtres de l'âme.... N'espérons pas aller au ciel sans rien faire! Ce n'est
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pas toujours ceux qui disent : Seijneur, Seigneur, qui entreront dans le royiume des deux; mais ceux qui font la volonté de mon Père. C. Cette volonté de Dieu s'accomplit en étant fiièle à ses devoirs d'état; aussi ce saint si zélé pour entreprendre des œuvres non commandées, pour pratiquer des vertus héroïques, a-t-il eu garde de négliger ses devoirs.... <^»ù en sommes-nous à cet égard, nous qui voulons comme lui aller au ciel?... P.,rents, époux, enfants, etc.
489 i. U II a sanctifié les autres : 1« par ses exemples, sic luceat lux vesira co ani h)mini'jus, ses exem[)les ont éclairé comme une lumière céleste sa famille, le monde, tous ceux qui l'approchaient et ils ont encore sur ceux qui l'invoquent une efficacité merveilleuse. 2» par ses rrédicatinns (s'il est Pontife ou prêtre] — ou du moins par ses converhations saintes. Si quis loquitur, quasi sermones Dei, Mandavit unicuique de proximo sua, et io\i:i nous devons avoir autour de nous une action salutaire.
S mcti eslote. Il le faut, nous n'avons que cela à faire. Pour cela, iiiyons le monde, puisons aux sources de salut, etc. En étant saints, nous sanctifierons les autres. Parents, soyez saints, et vos exemples et vos paroles rendront saints vos enfants, e'tc, Non est parvum quid, peidere aut lucrari regnum Dei ! (Imit)
•^' — Autre panégyrique d'un saint quelconque.
|89o. Laudemus viros gloriosos in generatione suâ. L'Esprit-Saint nous invile à louer les saints de l'ancienne loi ; à plus forte raison devons-nous ouer ceux de la nouvelle, qui ont été formés sur les enseignements et les exemples divins du Fils de Dieu
I. Nous devons donc à saint N de le louer et II, nous nous le devons à nous-mêmes.
I. A saint N. nous devons Vhonneur et la louange à cause de ce qu'il a été, ^e ce qu'il est et de ce qu'il sera. 1° Ce qu'il a été : orné de toutes les vertus. (On le^ énumère et on rapporte quelques traits de sa vie.) S'il a été apôtre, on dit qu'il a tout quitté pour suivre Jésus-Christ, qu'il a porté la gloire de son nom au scindes nations infidèles.
S'il a été martyr ou apôtre, qu'il a donné à Notre-Seigneur la marque la moins équivoque d'amour qui est de sacrifier sa vie pour ceux qu'on aime.
S'il a été Pontife ou prêtre, qu'il a procuré à Dieu par le saint Sacrifice qu'il offrait avec tant de piété, plus de gloire que tout le ciel ne peut lai en rendre, qu'il a été, par ses enseignemt;nts la lumière du monde, par ises exemples, le sel de la terre, qu'il a couru après la brebis égarée pour la ramener au bercail, qu'il a sanctifié les justes, consolé les afQigés, assisté les pauvres.
D'un grand du monde, qu'il a exercé envers ses sujets la justice, mais avec la bonté d'un père, qu'il les a aimés comme ses enfants, qu'il a emjiloyé sa puissance à faire aimer et craindre Dieu, triompher la vertu et confondre le vice.
De tous, qu'ils ont pratiqué la pénitence, supportant avec joie les peines de la vie, cherchant d ns la mortification de nouvelles croix, afin de se rendre conformes à Notre-Seigneur et de mériter par conséquent sa gloire.
L'humilité : ils ont agi, non ut videanlur ah homiinbus; mais en secret et pour plaire à Dieu; et il est dit : qui se humiliât exaliahitur ; par là ils se iont préparés à l'apostolat et au martyre.
Tous ont entrepris pour la cause de Dieu de saintes œuvres. Si c'est un père ou une mère de famille : il a élevé ses enfants pour le ciel, exerçant à leur égard la vigilance la plus tendre, les instruisant des vérités du salut, corrigeant en eux les défauts de la nature, les édifiant par de saints exemples, priant pour appeler sur eux les bénédictions célestes.
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. Si c'est une vierge, Regnnm mundi et omnem ornatum sœculi contempsi propler amorem Domini rustri Jesu Cfiristi, qiiem amavi, in quem credidi^ (jiœm dilexi; et on loue l'excellence de ce sacrilice.
S'il a été pécheur, on dit qu'ég:irô un jour par les illusions du monde, sji yeux se sont laissés séduire par la fascination de la bagatelle, mais dès qu'ils ont été éclairés de la lumière, continuo non acqnicvi carni et sangaini, ^t ses yeux ont versé des larmes amères qui ont purifié son âme. Et certes l'amitié de Dieu laborieusement retrouvée par la pénitence est plus encourageante pour nous que l'innocence toujours conservée; et iVotre-Seigneur ne l'aime-t-il pas autant, lui qui laisse quatrevingt-dixiieuf brebis fidèles pour courir après celle qui s'égare, lui qui a donné à Madeleine tant de marques de tendresse?
Si on connaît des œuvres qu'il ait fondées pour le bien du prochain, ou la gloire de Dieu, on les rappelle, ainsi que les épreuves qu'il a essuyées pour la cause de la religion.
De tous on peut dire qu'ils ont sanctifié leurs actions les plus communes et accompli leurs devoirs d'état, que leur cœur a été, par une prière assidue, un encensoir toujours fumant aux pieds du trône de l'Eternel, que pour tant de saintes œuvres, tant de travaux entrepris, d épreuves essuyées, ils méritent l'honneur en ce monde.
Du reste n'a-t-il pas rendu des services à ceux qui l'ont invoqué, la santé aux malades, la prospérité aux campagnes désolées? A lui donc honneur, action de grâces, reconnaissince.
2« Ce q-iHl est : l'ami de Dieu; et Dieu l'exalte. Sôitote quoniammiriflcavit Dominus sunctum saum. Les honneurs, que nous lui rendons sur la terre, ne sont rien en comparaison de ceux que Dieu lui rend dans le ciel. N^imù hnnoi'ificati sunt amici tui Dms. 11 les revêt de sa gloire, il les inonde de sa béatitude; il les exalte au-dessus de- toutes les grandeurs de la terre; ils sont l'objet de ses complaisances, ses favoris, les princes de «a cour; il met sur leur tète une couronfie immortelle. Constitues eus principes super omnem lerram.
3° Celait sera Eternellement heureux, éternellement grand, puissant, étjusqu à la fin du monde, le protecteur de ceux qui l'invoqueront. Nimis confortatiis est principatus eorum. Ce saint sera par son intercession, par ses reliques, notre rempart contre le démon, le paratonnerre qui écartera de nous les fléaux, notre médiateur auprès de notre Médiateur Jésus. Nous devons donc respecter saint N. comme un grand saint qui gouverne et protège notre pays, et recourir à lui dans nos périls, dans noi besoins.
1816. H. Nous le devons à nous-mêmes. Populus christianus memorias martyrum religiosa so'emnitaie concélébrât et. ad excitandam eorum inmationcni et ut mcritis eorum consocietur et oralionibus adjuvetur (Saint Aug...) Trois profits nous reviendront donc du culte rendu à saint N.
1° Participation à ses mérites. Saint Bjrnard disait : Je ne suis pas €hartreux, ni de Tordre de Cluny, ni djs Prémontrés, cependant j'espère d'avoir la récompense de ces religieux parce que je les honore, les chéris, les embrassant tous dans la charité, et me réjouissant de leurs bonnes œuvres. Bien plus, alias operatur non amans, alias amat nihil operans, et ille quidem opus suam perdit, hujns vero chariias non 4-xcidU. Saint Grégoire, dit : Èx bonis alienis si diUxeritis ea, vestra fceritis hona Gardez-vous de vous décourager ou de dire : je ne jeune pas comme celui-ci, je ne suis pas vierge comme celle -là.
Les oreilles ne se plaignent pas de ne pas voir; les yeux voient pour cu.\-mêmes el pour les oreilles et pour tout le corps. Réjouissez-vous de ce que quelqu'un a reçu du ciel une grâce; et vous aurez en lui ce que vous n'avez pas en vous, dit saint Augustin.
En voici un qui pratique la virginité, aimez-le, sa vertu devient la vôtre. Il peut mieux que vous, veiller et travailler; si vous en êtes bien aise, son
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travail et ses veilles vous deviennent méritoires ; car vous êtes en lui par la charité qui vous unit.
11 est clair que si en apprenant un meurtre vous dites en vous-même de celui qui l'a commis : Ah! qu il a bien fait, vous vous rendez coupable d'homicide.
Or Dieu est plus prêt à récompenser qu'à punir. Quand donc vous vous dites : Oh! que ce saint a été admirable en humilité, en dévouement, que je suis heureux des âmes qu'il a gagnées à Dieu, que j'aurais voulu travailler avec lui, et comme lui; vous participez à ses mérites.
^^ Vous avez part à ses prières en Vinvoquant. Il doit vous assister puisque vous êtes son client, son favori, et qu'il sait vos besoins et vos infirmités ; il le peut puisque son crédit est si grand auprès de Dieu ; il le veut, car sa charité au lieu de s'atfaiblir, a grandi dans le ciel, où il est plongé dans l'océan divin.
3° Le but de la fête de saint N. est de nous faire imiter ses vertus. Vous voyez la gloire qu'il lui en résulte sur la terre et au ciel, quoi de plus capable de vous exciter à lui ressembler?
Il était de chair et d'os comme nous et pourtant il a été, etc.... Vous pouvez donc faire comme lui. Vous avez des dangers, mais il a su s'en affranchir. Vous avez comme lui le baptême, l'eucharistie, la pénitence, les sermons, la prière ; comme lui vous avez un ciel à gagner. 1-1 vous dit: Imitatores met estote sicut et ego Chris li.
0 grand saint, vous méritez nos hommages à cause de vos vertus et de vos grandes œuvres (les résumer) ; nous avons tout intérêt à vous honorer, afin de participer à vos mérites et à vos prières et de cherchera vous ressembler. Nous voulons aller où vous êtes, étendez sur nous votre protection, préservez-nous des périls, obtenez-nous de pratiquer vos vertus ici-bas (votre humilité, etc.), d'accomplir comme vous nos devoirs et de sanctifier nos œuvres, afin de partager votre gloire. {D'après le F.Lejeune),
N. B. Le plan précédent permet de louer facilement et avec profit un saint quelconque; cependant donnons encore ici quelques plans très courts.
V. — I*anégyrîq[ue d'un apôtre
4897. Elegit duodecim ex ipsis qnos apostolos nominavit. (Luc, vi, 13.) ^ Quel nom ! Le plus grand de tous dans l'Eglise, nom qui a la même signification que celui des anges, mais qui est réservé aux hommes que Notre-Seigneur a envoyé au monde pour prêcher son évangile, et qu'il a revêtus de sa puissance pour faire des miracles, pour enseigner, pour gouverner TEglise et pour nourrir les brebis de Jésus par la grâce des sacrements. Dans ce collège divin eut sa place saint N. que nous honorons en ce jour, et qui avec les autres apôtres a été de ceux qui vivantes in carne 1 plantaverunt ecclesiam sanguine suo, II calicem donnni biberunt et III amici Dei facti sunt.
I. Plantaverunt Ecclesiam; ils ont établi l'Eglise. Quelle œuvre divine! 1® Difficultés, \\ s'agit: 1) de persuadera l'esprit humain les choses les plus difficiles à croire et à faire, 2) de le persuader à des gens de toutes conditions, et dans tout l'univers, et 3) sans instruments ni ressources humaines, et pourtant 2® ils ont réussi.
i) Quels mystères que ceux de notre foi pour les esprits qui n'y sont pas préparés ! Il s'agit de croire que la Mère de ce Jésus qui a été attachiS à un gibet jusqu'à lui infâme, est la plus pure des vierges, et que son FiU est le vrai Dieu, qu'il s'est ressuscité lui-même, qu'il ressuscitera un jour tous les hommes, qu'il est contenu tout entier dans l'hostie du tabernacle ; et quels devoirs cette foi ne nous impose-t-elle pas? aux vindicatifs elle prescrit le pardon des injures, aux voluptueux elle commande de renoncer
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mi^me aux pensées coupables, elle ordonne l'abstinence et le jeûne ; aux avares elle défend toute injustice; elle veut que plutôt que de renoncer à sa religion, et de transgresser ses lois, l'homme quitte père, mère, frères, époux.
2) S'il ne s'était agi de persuader ces vérités et ces devoirs qu'à des gens ignonnts et grossiers qui croient tout ce qu'on leur dit, comme le lierre qui s'attache à la première muraille qu'il rencontre, ou à de pauvres femmes et filles crédules, la chose eût été peut-être humainement possible: mais non. Notre-Seigneur a dit aux apôtres : Prœdicate evangelium omni creaturœ, et saint Paul : Sapientibus et insipienlibus debitor imm. Il faut donc faire accepter la foi et ses obligations : [a] aux grands du monde, et les amener, eux qui avaient à cœur de se faire passer pour dieux, à s'humilier devant celui que leurs soldats ont crucifié.
(b) A des savants enflés de leur prétendue sagesse, toujours prêts à discuter et à contredire, qui certes devaient n'avoir que peu de goût pour recevoir des leçons de la bouche de pauvres pêcheurs de Galilée.
(c) A des âmes corrompues que l'exemple même de leurs dieux retient dans le vice,
{d) Et il faut établir cette foi, avec la morale qu'elle impose, non sur une poignée de gens; mais à Rome la capitale du monde et dans toutes les provinces qui en dépendent. De quelles ressources prodigieuses n'aurait-il pas fallu disposer pour une telle entreprise! et cependant
3) les apôtres (a) n'ont rien de ce qui a une influence naturelle sur les hommes : 1) point de fortune; ils ne peuvent donc acheter l'empire rom-riin dont les revenus grossis des tributs de toutes les provinces étaient immenses; leur Maître leur a défendu d'avoir même un bâton; et un des plus illustres d'entr'eux en est réduit à travailler d'un métier vulgaire pour se suffire à lui-même et f) ceux qui raccompagnent; [b) ils avaient été jusqu'à la mort de Notre-Seigneur, sans courage; dès qu'on se saisit de leur Maître, ils prirent honteusement la fuite; et le chef d'entr'eux le renia à la voix d'une servante; (c) mais peut-êt'O que leur nombre va suppléer à leur médiocf-e courage; Elegit duodecim : ils ne sont que douze. [d] Alors ils devront êt-e éloquents comme Cicéron et Démosthènes. Ils font fi de l'éloquence humaine; ils ne se glorifient que de prêcher Jésus crucifié; [e) au lieu de flatter les passions, ils leur déclarent une guerre implacable. Si quis vuH venire post me, abneget semetipsum et tollat crucem siiam et sequatnrme. 2) Ils ont en partage le dénuement, l'humiliation, la patience à tout souff'rir sans se plaindre; et pourtant
2® Us ont réussi. Paul pouvait dire : Fides ve<itra anmintiatur in universo mundo Cette victoire a été si complète, i) qu'une multitude innombrable a sacrifié sa vie pour cette foi, et pour ses lois, 2) parmi ces martyrs, il y avait des savants comme saint Denis, Taréopagite, saint Justin, saint Cyprien; 3) tandis que la persécution ruine les œuvres des hommes, elle a étendu l'Ei^dise. La vigne dont on coupe les rameaux devient plus féconde, et chacun de ses rameaux coupé peut faire un cep nouveau. Le sang des martyrs a été une semence de chrétiens; 4) les empereurs eux-mêmes ont courbé sous la croix, leur front couronné du diadème. Ils ont regardé comme plus précieuse que tous les diamants les parcelles de la c oix du Sauveur; et Constantin n'a pas rougi de porter de la terre dans une hotte comme les manœuvres, en élevant un temple à saint Pierre le pêcheur de Galilée.
N'y a t-il pas lieu de raisonner avec saint Augustin ; Ou la foi s'est établie sans miracles ou par des miracles. Mais dans le premier cas, le plus grand miracle de tous c'est son établissement lui-même; elle est donc divine. Si elle s'est établie par des miracles, elle est donc aussi divine; car il est impossible que Dieu mette sa puissance même par un seul miracle au service du mensonge 0 apôtres saints qui avez accompli cette grande œuvre, vous êtes les ambassadeurs de Dieu, ses envoyés,
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VOUS avez conquis l'univers en son nom, vous méritez ap es Dieu et après Ma ie tous les honneurs, vous êtes digne de toute notre reconnaissance et de notre amour.
Et vous en particulier, saint N. à qui est échue dans la division du
monde comme lot de votre apostolat {Prendre dans le bréviaire les
noms des lieux éuangélisés par chaque apôire), nous vous vénérons, nous vous bénissons, nous vous demandons de vivre et de mourir dans cette foi que vous avez prêchée.
1898. II. Calicem Domini biberunt. Ce n'était pas assez pour les apôtres des fatigues de l'apostolat, des périls courus sur mer et sur terre dans leurs longues courses évangéliques, ce n'était pas assez des fouets, des prisons, des persécutions de toute sorte, il fallait qu'ils arrosassent de leur sang cet arbre vigoureux de 1 Eglise qu'ils avaient planté. C est par la mort que Jésus a triomphé, au Calvaire, du démon, du monde et du péché. Le disciple n'est pas au-dessus du Maître; il devait triompher aux mêmes conditions. Aussi Notre-Seigneur posait-il cette condition à ceux des douze qui lui demandaient une place à part dans son royaume. Avant de la promettre, le Maître leur dit : PoLslis bibere calicem quem ego bibiturus sum? — Il fallait qu'ils donnassent à leur bon Maîti'e la marque d'amour la plus claire et la plus péremptoire de toutes, celle que le Sauveur leur avait donnée en mourant poar les hommes. Majorem ckaritatem nemo habet. Us n'ont pas reculé.
Tous ont scellé de leur sang les vérités qu'ils annonçaient et par là en ont prouvé une fois de plus la divinité. Saint N. en particulier a souffert: (prendre dans le bréviaire Vhisloire de son supplice).
1899. 111. C'est en plantant l'Eglise, c'est en buvant le calice de la passion et du martyre qu'ils sont devenus les amis de Dieu, et amici Djï fajti sunt. Dieu les a honorés: 1* sur la terre : 1) par les miracles qu'il> o;it opéiésen son nom, et qui ont été plus grands que ceux mêmes que Wotre-Seigneur avait opérés lui-môme; 2) par le succès merveilleux de leurs prédications. Que sont, à côte d'eux, les conquérants tant vantés de l'antiquité, qui ont tout soumis à leur ambition en versant des flots de sang, en répandant partout sur leur passage le pillage, la terreur, la mort, en laissant les peuples conquis dans l'esclavage, la corruption et U barbarie, tandis que les apôLres en parcourant le monde n'ont déversé sur tous que des bienfaits; pirtout ils ont répaniu la lumiè.e qai a banni les ténèbres de l'igaorance et les hor/eurs des corruptions païennes, et <;ela sans verser d'autre sang que le leur; 3) par le cuUe que reçoivent dans l'Eglise jusqu'à leu s restes mortels; (voir Reliques). 2" Dans le ciel : niinis hoiorati suiU aniid lui D^us, nimis conforlatus est principaLus eoruin. JSi^d bitis sapôr sedjs, juMcanics duodecim tribus Israël.
G and saint N..., qui avez planté la foi dans le mande; plantez-la bien avant dans nos cœars. Faites que notre foi soit agissante; car sans les œuvres, elle ne peut nous sauver. Vous avez versé votre sang pour la défendre, ne permettez pas q le nous, qui sommes les pierres superposées de 1 édifice dont vous êtes le fondement, nous cédions aux railleries des impies, à la lâcheté du respect hum an; oblenez-nous le courage de mourir, s'il le fallait, pour rester fidèle à notre foi. Une telle mort Cat de toutes la plus glorieuse, ei elle p épare les gloires du ciel doat vous jouissez et après lesquelles nous soupirons.
VI. — I*oar un évanjséliste
4900. Dcsprsi... pertransibant evangeliz-antes verbinn Dei. (Act., viii, 4).
Tous les apôL es que Notre Seigaeur s'est choisis, ont ainsi passé à travers les nations, prêchant partout la bonne nouvelle. Saint N. en particulier a parcouru telles conti'ées...., opère tels prodiges de conversion et auties Mais il n'a pas, comme d'autres apôtres, achevé
à sa mort son apostolat. Defunctus adliuc loquitur. Sa gloire toujours
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vivante, son apostolat, exercé encore de nos jours, c'est son Evangile ! Pour louer l'ouvrier par son ouvrage nous dirons I, que l'Evangile humainement parlant devait être réprouvé par tous. H, quil a été honoré merveilleusement par tous, ill, qu'il a exercé sur tous un ascendant miraculeux.
I. Ce que l'Evangile annonce est la vertu et la sagesse de Dieu; mais les pensées des hommes en sont tellement éloignées, que c'est selon saint Paul pour les Juifs un scandale, et pour les païens une folie. L'Evangile c'est la bonne nouvelle, et tous en sont avides, les Juifs qui attendaient le Messie durent donc ouvrir ce livre; mais en le lisant, quelle déception! Ils attendaient un Messie puissant, adoré de tous les rois et de tous les peuples du monde, un Messie belliqueux qui devait conquérir par les armes toutes les contrées de la terre, qui devait délivrer Jérusalem du joug des Romains ; et l'Evangile ne leur annonce qu'un Messie né dans une étable, n'ayant pas une pierre oià reposer sa tète, n'étant suivi que de douze pauvres pêcheurs, leur défendant même de se servir d'une épée pour le défendre, annonçant la ruine de Jérusalem : quel Juif lisant cela n'a dû feimer ce livre et le repousser? Aux yeux des païens qui n'estimaient que la gloire, que les plaisirs, que les biens de ce monde qui les procurent, n'était-ce pas une folie que les exemples et les enseignements du Sauveur, prêchant l'humilité, l'amour de la dernière place, l'abnégation de soi-même, l'horreur des satisfactions des sens, la pauvreté. Qu'on en juge par le dégoût qu'ont pour ce livre aujourd'hui encore, ceux qui aiment le monde. L'homme animal ne perçoit pas les choses de Dieu. Et l'Evangile est un livre divin. C'est pourquoi
II. Contre toute prévision humaine, il a été honoré plus que tous les livres ensemble.
l® Les plus grands génies des siècles, ont lu ce livre; ils l'ont étudié, ils en ont été tellement ravis qu'ils l'ont transcrit de leurs propres mains; l'ont traduit eu toutes sortes de langues, en ont commenté toutes les phrases, ont trouvé partout une sublimité de doctrine, une pureté de morale, dépassant tout ce qu'avaient pu découvrir ou enseigner les plus grands philosophes de l'antiquité. Faut-il nommer ces génies? On les appelle Ambroise, Jérôme, Augustin, Grégoire le Grand, Cyprien, Basile, Chrysostome, Hilaire, Irénée, et ceux qui ont étudié l'histoire savent que c'étaient les esprits les plus cultivés de leur temps.
2** Dans les conciles généraux^ où se trouvaient assemblés les hommes les plus sages et les plus vénérables de la terre, au concile de iNicée où assistait le grand Constantin, à celui de Chalcédoine où se trouva l'empereur Martien, à celui de Constantinople, où siégeait Constantin IV, l'Evangile était placé sur un trône au milieu de ce sénat vénérable. L'Evangile était pour les conciles l'oracle qui devait apprendre tout ce que devait croire l'univers.
3« Les fidèles l'ont en si haute estime, que les premiers chrétiens en portaient une page sur eux, espérant que c'était pour eux un bouclier et une armure pour se défendre contre les ennemis du salut. Entre plusieurs présents magnifiques que le roi Robert envoya à l'empereur Henri P'', ce dernier choisit un Evangile. Et aujourd'hui encore, quand on en lit une page dans l'église, tous se lèvent par respect, protestant par cette attitude qu'ils sont prêts à faire tout ce que ce livre divin recommande.
1901. III. Mais ce qui en prouve la divinité plus efficacement encore, <î'est l'ascendant merveilleux que ce livre a eu sur les esprits. \.'^ Par ses menaces. Ce livre dit : Nisi quis renatiis fiieiit ex aqiiâ, etc. Quand Elisée proposa à Naaman, pour se guérir de la lèpre, de se baigner dans les eaux du Jourdain, Naaman s'en moqua d'abord; mais sur les conseils de son serviteur il le fit, et fut aussitôt guéri. Quand l'Evangile a proposé pour être guéri de la lèpre du péché de recevoir l'eau du baptême, on a vu des hommes delà plus haute science, des conquérants fameux, au lieu de s'en
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moquer, se mettre parmi les enfants pour apprendre la doctrine chrétienne, et se préparer à ce sacrement. Ainsi firent un saint Augustin qui avait enseigné la rhétorique â Milan, un saint Cyprien, un Constantin le Grand, qui après avoir vaincu Maxence, dont l'armée comptait plus de 200.000 soldats, au lieu daller triompher au Capitole, revêt le sac de la pénitence, baisse la tête sous la main du pape saint Sylvestre et reçoit de lui le baptême. Ainsi fit Clovis, vainqueur des Allemands à Tolbiac, il courba la tête devant saint Rémi. Et on sait en quelle estime saint Louis tenait cette grâce du baptême.
2) L'Evangile a dit : Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous. Celte parole a opère des prodiges si extraordinaires, que si l'histoire la plus certaine n'en faisait foi, on aurait peine à y croire. Foulque, comte d'Anjou, qui avait manqué au serment prêté à Héribert. comte du Mans, touché de cette parole fit un pèlerinage à Jérusalem : là il se mit une corde au cou, et un de ses serviteurs le traîna depuis le temple jusqu'au Saint-Sépulcre, pendant qu'un autre le frappait sur les épaules nues ; et le pénitent ne faisait que dire en face de tout le monde : Mon Dieu, ayez pitié de ce misérable pécheur. Henri II, roi d'Angleterre, après avoir persécuté et fait mourir saint Tnomas, archevêque de Cantorbéry, ayant lu cette parole de l'Evangile, alla nu-pieds, couvert d'un sac, les yeux baignés de larmes, dans l'église de saint Dunstan, au tombeau de saint Thomas; et là découvrant ses épaules, il reçut volontairement plus de deux cents coups de fouet, en présence de tout son peuple. Ah! ces grands hommes ne voulurent pas périr éternellement. Malheur à ceux qui refusent toute pénitence après avoir gravement péché; malheur à ceux qui renoncent à leur baptême et trois fois malheur aux parents qui ne font pas baptiser leurs enfants!
3) L'Evangile a dit : Nisi manducaveritis carnem Filii liominis. Théodose avait ^^aincu le tyran Maxime et ses trois armées; mais il fut vaincu par cette parole de l'Evangile. A cause d'un jugement trop précipité, porté contre les habitants de Thessalonique, il fut excommunié et par conséquent privé du bonheur de recevoir l'Eucharistie. Pour pouvoir être admis à la table sainte, il fit une pénitence de huit mois qu'il passa dans les larmes et les sanglots; et comme un de ses favoris nommé Buffîn lui disait de ne pas tant se mettre en peine : Ah ! répondit-il, n'ai-je pas sujet de me lamenter, puisque je me suis rendu indigne de recevoir l'Eucharistie qui est accordée aux esclaves et aux mendiants. — Peut-on s'expliquer, en lisant cet histoire, l'indifférence des chrétiens de nos jours qui s'excluent volontairement de la table sainte, soit par leur indiff'érence, soit par leurs crimes. Hélas! ils n'auront pas la vie en eux.
2** Les promesses de l'Evangile n'ont pas eu moins d'ascendant que ses menaces. Elles sont contenues dans les béatitudes que saint Luc réduit à quatre.
\)Beati pauperes. Ces paroles ont dépouillé, de leurs biens, de leur palais, de leurs couronnes, des riches du monde, des grands, des rois, des empereurs eux-mêmes. Celui qui entreprendrait de faire désister de leurs prétentions, deux rois se disputant une province, sur laquelle ils peuvent tous deux avoir droit, perdrait son temps et son éloquence; et voici qu'une seule phrase de TEvangile fait sacrifier de bon cœur, non pas seulement une province, mais un royaume.
2) Beati qui Ivgent, qui esuriunt. Et cette parole a fait quitter les délices d'une vie molle : {a) à des favoris des empereurs, qui sont allés comme saint Arsène jeûner et pleurer leurs péchés dans le désert, (b) à des dames romaines qui se faisaient porter en litière par leurs esclaves, comme une sainte Paule, qui s'est retirée à Bethléem pour y vivre dans les larmes et la pénitence.
3) Beati mundo corde. Les païens rendaient des honneurs presque divins aux vierges qu'ils appelaient vestales. Elles vivaient aux frais de l'Etat qui leur fournissait des carrosses comme à des princesses; elles portaient une
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sorte de couronne sur la tétc, et la pourpre sur les épaules; les consuls, les empereurs même, au jour de leur triomphe, leur cédaient le pas; si elles rencontraient sur leur route un criminel qu'on menât au supplice, elles pouvaient obtenir sa grAce; et malgré ces honneurs, elles n étaient que sept, qui ne gardaient pas le célibat toute leur vie, mais seulement pour un temps; et cette seule parole de Notre-Seigneur, sans offrir aucun avantage terrestre, a persuadé de garder la pureté parfaite à des millions déjeunes gens des deux sexes et cela pour toute la vie. Au iv** siècle, la seule ville d'Oxyrinque dans la basse Thébaïde comptait iO. 000 religieux et 20.000 vierges; et depuis lors quelles phalanges nombreuses de vierges ! — Et ce qui est plus merveilleux encore, c'est que cette parole flit réussi à faire garder la virginité à des hommes engagés dans le mariage, même à des rois, même à des empereurs.
4) Beati qui yerseculionem patiuniur. Cette parole a produit les quatorze millions de martyrs dont nous dirons plus loin les gloires.
C'est donc une grande folie de ne pas croire à l'Evangile, dont la divinité est si clairement établie par les prodiges qu'il a opérés, par le sang des martyrs qui l'ont confirmé, par tant de docteurs qui Tont défendu, par tint de nations qui en ont fait leur loi; mais c'est une plus grande folie que d'y croire et de ne pas le pratiquer, que de ne faire attention ni à ses promesses, ni même à ses menaces. Comment expliquer notre apathie? Viendrait-elle de ce que nous ne sommes touchés que des choses présentes, que nous avons sous les yeux, et non de celles qui sont éloignées? Qu'une loi ait été publiée sous des peines très graves, quand même vous ne l'avez pas lue, quand même vous ne connaissez pas ceux qui l'ont faite, quand même personne n'a subi encore le châtiment pour l'avoir transgressée, si deux ou trois voisins vous assurent que la loi existe, vous la respectez. Vous avez entre les mains lEvangile qui contient les ordres de Dieu. Vos pasteurs vous les expliquent et vous n'obéiriez pas! — Ne voit-on pas tous les jours que vous faites, que vous donnez, que vous quittez mille choses, dans l'espérance de l'avenir. Quand vous ensemencez vos champs, quand vous étudiez, quand vous placez de l'argent à intérêt, n'est-ce pas dans l'espoir de l'avenir? Et pour Dieu et pour le ciel, nous ne ferions rien? Ce serait la suprême déraison. Prenez-y garde, mes Frères. L'Evangile s'appelle le nouveau Testament. Dans ce testament Jésus-Christ nous assure la possession du ciel; mais à la condition que nous nous montrerons des enfants de Dieu. Pas d héritage si nous n'exécutons pas les conditions.
0 saint N. Vous avez écrit votre Evangile pour nous sauver. Ne permettez pas que, par notre grande faute, il serve à notre condamnation. Ce livre que vous avez écrit pour nous, que les Juifs ont regardé comme un scandale, les païens comme une folie, nous savons, nous, que c'est la parole de Jésus-Christ, Notre Dieu : nous la respectons avec tous les chrétiens ; mais obtenez-nous de la pratiquer, comme nous vous le promettons en ce jour de votre fête. {U après le P. Lejeune.)
"VII. — I*anégyrîque d'un martyr.
1902. Hœc est Victoria quœ vincit mundum fides nnstra. (I, Joan., v, 4.) C'est la foi qui remporte la -victoire sur le monde. Jésus par son sang versé a triomphé de la mort et on lit dans Saint-Pierre de Rome : Christus vincit, regnaty imperat. Et saint Paul nous dit : Sancliper (idem vicerunt régna. Mais c'est surtout par la foi poussée jusqu'à l'héroïsme du martyr. Quelle victoire! Pour nous en rendre compte, dans un premier point, mettons en regard les deux camps qui combattent, et dans un second, voyons quelle a été l'issue du combat. Regina marlyrum ora pro nohis.
I. Voici les deux camps qui sont en face; d'un côté les persécuteurs, de l'autre les fidèles enfants de l'Eglise, d'un côté les bourreaux, de l'autre les martvrs.
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i" Les perrécv leurs : 1) leur force, c'est le peuple romain si puissant et si fort que la force même lui a donné son nom. c'est le peuple, dont les soldats aguerris ont triomphé de presque toutes les nations du mondeconnu : ce sont ces empereurs de Rome qui ont, sous leur sceptre^ l'univers tout entier, et qui s'appellent Néron, Domitien, Trajan, Antonin,. Alexandre Sévère, Maximin, Dèce, Valérien, Aurélien, Diocictien et Maximien, sans parler d'autres persécuteurs qui ont fait moins de martyrs que ceux que nous venons de nommer, ni d'autres rois, tributaires de& romains, qui nont pas manqué de se liguer contre le Christ et son Eglise. 2) Leurs lirhcsses, elles étaient telles que l'histoire nous apprend qu'un simple favori û'un empereur, en mariant une de ses filles lui donna une dot qui aurait suffi à cinquante reines. Ils n'étaient donc pas embarrassés pour trouver contre l'Eglise des engins de destruction et des bourreaux... 3) Leur nnnbre. Rome seule comptait cinq millions d'habitants; et f es empereurs avaient sur leurs têtes autant de couronnes que les romains avaient vaincu de peuples. Si l'Allemagne aujourd'hui se liguait avec la Russie et si ces deux puissances réunissaient tous les soldats qu'elles sont en état de mettre sur pied, quel est la nation qui ne tremblerait pas? L'emp're romain avait sous ses ordres les Gaules, l'Espagne, l'Allemagne, l'Afrique, l'Eeypte, etc. Tous ces peuples étaient armés à la fois contre l'Eglise. Encore si l'Eglise avait eu à les combattre un à un, on s'expliquerait que la lutte fut moins inégale; mais c'est sur tous les points à la fois qu'elle est attaquée, et elle doit seule se défendre contre tous en même temps. 4) Mais ces ennemis si puissants, si riches, si nombreux, soni-'ûs ardevts à la luttet Oui, il s'agit de combattre pour leurs divinités auxquelles ils sont attachés dès l'enfance; ils regardent les chrétiens comme des impics parce qu'ils veulent ruiner le culte des dieux, abolir des coutumes immémoriales : ils veulent de plus faire renoncer Rome à sa corruption, et les passions comme des bêtes féroces s'irritent quand on veut leur ravir leur proie; du reste tous les gouverneurs de -province avaient à cœur de conquérir les bonnes grâces des empereurs en persécutant à outrance. Leur orgueil ne pouvait souffrir d'avoir le dessous dans celte guerre à l'Eglise. Aussi, 5) que nont pas tenté lespertecuieurs? Ils ont employé tour à tour (a) la barbarie ; tantôt on mettait sur la tête des martyrs un casque ardent, comme on fit ù saint Christophe ; tantôt on leur cassait toutes les dents à coups de pierres; d'autres fois on leur versait du plomb fondu dans la bouche, ou bien on les déchirait avec des tenailles de fer, ou bien on leur enfonçait des alênes entre les doigts et les ongles. D'autrefois on leur appliquait sous les bras des lames de fer rougi, ou on leur ouvrait les entrailles pour les remplir d'avoine qu'on faisait manger aux animaux; on leur brisait les jambes ou les bras avec des barres de fer, on les enduisait de miel, et on les exposait en été à la piqûre des guêpes et des mouches. Plusieurs ont été attachés à la queue de chevaux ou de taureaux indomptés et entraînés ensuite à travers les épines et les rochers. D'autres ont été enterrés dans les entrailles d'un cheval mort et nourris dans ce tombeau pendant des mois, jusqu'à ce qu'ils fussent dévorés vivants par les vers qu'engendraient le cadavre de l'animal. Quelques-uns ont été écartelés par les branches d'un arbre rapprochées vit lemment d'abord et relâchées ensuite, après qu'on les y avait attachés; d'autres étaient enfermés dans un sac de cuir, avec un serpent et un singe et jetés ainsi à l'eau; plus souvent on les faisait déchirer dans les arènes sous la dent des bêtes féroces. Quelquefois on les faisait passer sous la meule d'un moulin qui broyait tous leurs membres ; ou bien on les pendait par les bras et on leur attachait aux pieds un poids énorme qui disloquait tous leurs os. Les quarante martyrs de Sébaste furent plongés la nuit dans un étang glacé, et tout près du lieu de leur supplice on avait mis des bains d'eau chaude, pour les inviter à renier leur foi.
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On flagellait les chrétiens, ou avec dos cordes au bout desquelles étaient des balles de plomb, ou avec des scorpions, c'est-à-dire des rosettes de fer en forme d'é[)eron ; et après que leur corps n'était devenu qu'une plaie, on les couchait dans une prison sur des déhris de tuiles ou do pots cassés ; ou bien on les arrosait de vinaigre, ou d'eau salée, ou d'huile bouillante.
D'autres ont été écorchés tout vivants, comme saint Barthélémy, ou ont eu la peau et les chairs déchirées avec des peignes de fer. A dautres on perçait tous les membres avec des alênes pointues. Quelques-uns ont été sciés par le milieu du corps, quelques autres comme saint Jacques ont vu leurs membres coupés les uns après les autres, les mains d'abord, puis les bras, puis les pieds et les jambes. Un grand nombre ont été brûlés ou à petit feu avec des sarments, ou dans un four embrasé, ou dans un taureau d'airain placé sur un brasier. Du temps de Néron plusieurs ont été enduits de soufre et de poix, auxquels on mettait le feu, et leurs corps servaient de torche pour éclairer pendant la nuit. Parfois on appliquait aux mêmes martyrs cinq ou six de ces horribles supplices, afin de vaincre leur résistance.
{b) Et quand la cruauté ne réussissait pas à les ébranler, on recourait aux flatteries; c'est ainsi qu'on promettait pour époux à sainte Marguerite le consul Olibrius, à sainte Agnès le fils du préfet de Rome, à sainte Suzanne l'Empereur Maximien. Parfois on employait, pour leur persuader de se laisser séduire par ces espérances, des femmes artificieuses qui usaient de toutes les ressources de leur habileté pour les ébranler. On faisait venir les parents eux-mêmes, leurs pères, leurs mères, quelquefois leurs femmes et leurs petits enfants, qui employaient tour à tour les prières, les larmes, les reproches.
(c) A la barbarie, aux flatteries, on joignait les perfidies de la ruse. Si le Tibre déborde, si la sécheresse désole les campagnes, si la terre tremble, si la famine, si la peste éclatent, aussitôt on crie: Les chrétiens aux lions, dit TertuUien ; et on leur prête tous les malheurs qui fondent sur l'empire. Quand on voit qu'ils se soutiennent les uns les autres, on les sépare. Ainsi fit-on à saint Prime et à saint Félicien qui étaient frères. Le persécuteur dit ensuite à Félicien que son frère avait enfin eu le bon sens de se rendre et d'adorer les dieux. Félicien répondit : je sais que mon frère est plus ferme que vous ne le dites; mais eût-il abjuré, sachez que je ne le ferai jamais. On s'aperçoit que les chrétiennes redoutent moins la mort que la honte, et on leur propose de renoncer à la religion ou de perdre leur honneur. — Quand on remarque que les chrétiens méprisent les tourments et ambitionnent le ciel, les tyrans au lieu de les faire mourir, les laissent languir dans une prison obscure, on les enterre jusqu'au cou ou jusqu'à la ceinture, et on les nourrit dans ce tombeau vivant. {Parler ici du genre de martyre subi -par le saint dont on fait le panégyrique.)
2^ Nous connaissons les bourreaux, voyons maintenant çwfZ/e.s 5oîz< les victimes. Elles ont été nombreuses et prises dans toutes les conditions. Il y a eu des sénateurs et des consuls romains, des femmes d'empereurs, mais qui préféraient à toutes les dignités du monde l'humilité de la croix. Il y a eu des officiers des armées, des soldats aguerris ; mais qui jamais ne se sont servis de leurs armes pour se défendre. Il y a eu des savants; mais qui mettaient toute leur science au service de la folie de la croix. Il y a eu le plus souvent pour lutter contre tant de redoutables ennemis avec une constance qui étonne, des vieillards, des jeunes gens, des enfants, ce qu'il y a par conséquent de plus faible sur la terre. Saint Polycarpe subit le martyr à quatre-vingt-dix ans, saint Ignace d'Antioche et saint Pothin de Lyon à quatre-vingt-seize, saint Jacques le mineur à cent ans, saint Siméon de Jérusalem à cent vingt ans. — Parmi les jeunes gens, admirons d'abord sainte Catherine, qui après avoir refusé la main de l'Empereur, son bourreau, fut rouée à dix-huit ans. Sainte Agnès fut martyrisée à
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treize ans'; saint Symphorien d'Autun était plus jeune encore; saint Pasteur en Espagne n'avait que trois ans, et saint Juste, son frère, n'en avait que sept; saint Cyr, fils de sainte Julitte n'avait guère que trois ans, il balbutiait encore en confessant Jésus-Christ, et le gouverneur lui brisa le crâne sur les marches de son tribunal. Saint Majorique, fils de sainte Denise, n'était guère plus âgé. Il s'effraya à la vue des peignes de fer et des autres instruments de supplice qui étaient plus grands que lui, mais sa sainte mère ne pouvant s'approcher de lui pour Tencourager, lui fit tant de signes des yeux, de la main et de la tête qu'elle le rassura, et qu'il mourut martyr. (On peut raconter ici l'histoire de Barula, et d'Ignace Fernandez, voir n"'^ 672 et 676.) Voilà donc quels vengeurs s'arment pour ta querelle. Des femmes, des enfants, ô Sagesse éternelle. Mais si tu les soutiens, qui peut les ébranler?
4903. II. Issue de la lutte. Aussi les martyrs sont morts, ils sont morts sans se défendre eux-mêmes, morts comme des brebis égorgées par les loups; et en mourant ils ont triomphé. Cecidit Babylon illa magnai Elle est tombée cette religion païenne qui n'était qu'un ramassis confus de vaines divinités. Qui songe aujourd'hui à rétablir leur culte ? Mahomet les armes à la main, et promettant aux hommes tout ce qui flatte le plus les passions, ne l'a pas osé. Cet ennemi redoutable qui voulait étouffer le christianisme, est vaincu. Ses temples sont ruinés, ses autels démolis, ses statues sont réduites en poudre. Tout ce qu'il a fait pour éteindre la religion chrétienne a servi à l'étendre. Il pensait bannir le christianisme de l'empire romain, en bannissant les chrétiens; et les chrétiens exilés portaient la foi à des contrées étrangères. Les dix empereurs qui ont le plus persécuté l'Eglise ont presque tous fini d'une manière misérable. Comment la mort des martyrs a-t-elle été le triomphe? De la même manière que la mort du Fils de Dieu a été le commencement de sa gloire sur la terre. Une telle victoire est, il est vrai, humainement inexplicable. Ce n'est pas par elle-même que la faiblesse triomphe de la force, que la mort triomphe de la vie, ce n'est que par un miracle de la main de Dieu.
Et c'est ce qui prouve la divinité de la foi qu'ont défendue les martyrs; cela prouve que le catholicisme est la seule religion véritable. Elle seule s'est établie d'une manière divine. Dieu a accompli à son égard ses promesses. Il a dit que les puissances de l'enfer ne prévaudraient pas contre elle. Il a tenu parole. Il a fait voir que le fondement qu'il lui a donné n'était pas sur le sable, mais sur le roc ; et elle n'a pas été ébranlée ; et nuiic erudimini qui judicatis terram. Que les ennemis que l'Eglise a aujourd'hui, hérétiques, ou persécuteurs de toutes sortes, s'instruisent. Que sont-ils comparés aux empereurs de Rome? Tout au plus, s'ils peuvent finir comme eux; mais pas d'espoir de mieux réussir qu'eux. On s'attaque à plus fort que soi, quand on s'attaque à Dieu. Un chien s'use les dents à renverser un bloc de rocher. On chasse les religieux, ils s'en vont dans des contrées sur lesquelles n'a pas lui la lumière de l'Evangile ; et le flambeau de la foi éclaire des contrées nouvelles.
Vous qui avez la foi, que vous êtes heureux d'être bâtis sur le fondement des apôtres, et, sur la pierre angulaire qui est Jésus-Christ! Votre foi a autant de témoins qu'il y a eu de martyrs. Quand cinq ou six personnes sensées ou probes, vous disent une chose, vous les croyez ; mais quand quatorze millions de martyrs vous affirment les vérités de votre /écrois en Dieu, et qu'ils sont morts pour les défendre, comment osez-vous en douter?
Pensez-vous que les martyrs et les apôtres aient parlé en se jouant, quand il vous ont annoncé l'Evangile? S'ils n'avaient fait que parler, vous seriez peut-être tentés de le penser; mais ils sont morts pour témoigner delà vérité de ce qu'ils disaient. On n'endure pas de tels tourments
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pour des mensonges ou des bagatelles. Ces martyrs étaient-ils des insensés ou des gens sages et prudents? S'ils étaient insensés, d'où vient qu'on les loue, qu'on les vénère dans l'univers depuis des siècles; d'où vient que Dieu les honore, en permettant que leurs cendres elles-mêmes fassent des miracles? Ils étaient donc sages, sages en mourant plutôt que de faire un péché mortel ; car après tout on ne leur demandait que cela. H leur sutfisait pour se délivrer des tourments de faire semblant de brûler de l'encens aux faux dieux, tout en gardant leur foi dans le cœur. Ils ont mieux aimé mourir. Si ces millions d'hommes étaient sages, il faut convenir qu'ils sont bien insensés ceux qui avalent l'iniquité comme l'eau, qui estiment si peu la grâce qu'ils la sacrifient pour une bagatelle, pour un intérêt d'un instant, pour une satisfaction misérable.
De peur de déplaire à une ignoble créature, il en est qui osent lui permettre des familiarités coupables. SaintNicétas enchaîné et ne pouvant se défendre autrement se coupa la langue et la cracha à la face de celle qui voulait le perdre. Sainte Anisie aima mieux qu'un soldat la perçât de son épée que de lever seulement le voile qui lui cachait son visage.
Grand saint N. que nous fêtons, obtenez-nous cette foi qui vous a fait si grand, cette horreur du mal qui vous a mérité l'éternelle couronne. Que votre protection nous aide à suivre la route que nous tracent vos exemples. (1).
"VIII, — I*our un pontife,
1904. On peut donner un des sujets n® 1893 ou n® 1895 ou bien le suivant :
Saint N. I, s'est sanctifié hii-même, II, il a sanctifié les autres.
I. Lui-même \° par la pénitence, 2» par l'aumône, 3*^ par la retraite et la prière, c'est pourquoi Dieu l'a appelé à sanctifier. II. Les autres.. C'est le but de l'épiscopat. OEuvres entreprises et menées à bien 1*^ pour convertir les idolâtres, ou les hérétiques, ou les pécheurs, 2» pour préserver et soutenir les justes.
Toute la vie chrétienne est là : se sanctifier soi-même, et par les moyens indiqués, et sanctifier les autres au moins par de bons conseils, de saints exemples et une prière fervente.
IX. — I*our un saint docteur
190o. Qui jecerit et docuerity hic magnus vocabitur in regno cœlorum, (Mat.,v, 19.)
Celui qui fait est déjà grand; mais plus grand est celui qui fait et enseigne. Grand dans l'Eglise, grand dans le ciel. Or saint N. comme Notre-Seigneur cœpit facereet docere.
I. Cœpit facere. 1° à devenir saint : 1) par l'éloignement du monde, 2) par la prière, 3) par la pratique des vertus; 2" à devenir savant : 1) par la méditation des Ecritures, 2) par Tétude des sciences saintes.
1905. IL et docere : 1® son enseignement : qui ad justitiam erudiunt multos fulgehunt quasi stellœ in perpétuas œternitates. Mais pour briller ainsi au ciel, il faut commencer sur la terre à être la lumière du monde : vos estis lux mundi. Aussi notre saint ne mit pas sous le boisseau la lampe qu'il avait allumée par la méditation et par l'étude ; il en répandit la clarté \) par ses exemples : on cite quelques traits remarquables de ses vertus, 2) par des prédications qui ont fourni des matériaux à tous les autres prédicateurs; 3) par des écrits. Scripta manent. Toute la terre se tut pour entendre sa grande voix, et toute la terre parle pour applaudir à ses enseignements.
(1) Dans les trois sermons précédeals, nous n'avons fait que coordonner et résumer le P. Lejeune. Mais nous estimons ces sujets fort pratiques de nos jours, où la foi a si grand besoin d'être ranimée dans les âmes.
Aussi ne donnerons -nous que peu de panégyriques d*apôtres, d'évangélisles et de martyrs en particulier.
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Ses écrits sont un arsenal, où nous pouvons puiser des armes pour triompher de toutes les erreurs et pour défendre la doctrine, la discipline de l'Eglise et la piété chrétienne, 2° le succès de ses enseignements, i) de son vivant, 2) de nos jours encore : aussi magnus vocabitur, — grand dans TEglise qui est le royaume de Dieu sur la terre, grand dans le ciel, où les docteurs ont une auréole à part qui les distingue des autres élus.
A son exemple, commençons par faire : le principe de toutes les œuvres surnaturelles; c'est la foi. Notre- Seigneur nous a donné les docteurs pour l'affermir en nous, quosdam doctures... ut non circumferamur omni vento doctrinœ. Cette loi a été acceptée par les plus vastes intelligences du monde; il n'y a que ceux dont l'esprit est trop étroit pour la contenir qui la bannissent, et cette foi sans les œuvres est une foi morte. Donc qu'elle nous fasse faire les œuvres du salut. Et par là notre vie sera ellemême un enseignement, celui de l'exemple, qui n'est pas le moins efficace. Nous pouvons aussi enseigner la vertu, sinon en chaire, du moins dans des entretiens particuliers, sinon dans des écrits publics, du moins dans des lettres que nous écrivons; atin que nous approchions d'aussi près que possible de la gloire de saint N.
"X. — I*our on saint prètne.
4906. I. Sa 'préparation au sacerdoce : 1° dans sa première enfance, sa piété; 1° dans sa jeunesse, 1) son éloignement du monde, 2) son application à l'étude, 3) son amour pour les choses de Dieu, les cérémonies de l'Eglise.
II. Vexercice de son sacerdoce. 1° envers DieUy d) sa piété au saint autel, 2) son amour de la prière; 2° Envers le prochain, 1) zèle {a) dans ses prédications, (b) au saint tribunal, 2) fruits de son zèle, (a) conversion des pécheurs, (b) sanctification des justes. Un ministère si bien préparé et si rempli lui a mérité la gloire des Saints. Respect du prêtre, obéissance au prêtre, quand il parle du haut de la chaire ou au saint tribunal. Inspirer aux jeunes gens le désir de devenir de saints prêtres, recommander aux parents de ne pas mettre obstacles à ce désir, et à tous de demander à Dieu pour son Eglise des prêtres saints.
'SU. — I*our un fondateiii* ou une Tondatrice d'ordre
religieux.
1907. Filiis Aaron dederunt civitates ad confugiendum. (I. Para., yi, o7). Dieu pour mettre les enfants de son peuple à couvert des poursuites injustes d'un ennemi, avait fait établir dans la Judée des villes de refuge, où celui qui était poursuivi injustement trouvait un asile assuré. Ce n'était là que la figure de ce qu'ont fait par l'inspiration divine les saints fondateurs d'ordre, et en particulier, saint N. Filiis Aaron dedil civitates ad confugiendum [en énumérer le nombre en divers lieux). Ces monastères sont en effet des villes de refuge, I, et pour ceux qui s'y abritent contre les atteintes de l'ennemi du salut, II, et pour la société elle-même. Grande vérité que notre siècle a besoin de comprendre.
I. Refuge pour ceux qui s'ij abritent. C'est dans les déserts des Thébaïdes qu'aux premiers siècles de l'Eglise les chrétiens, fuyant les persécutions et la mort, allaient chercher un asile. Du reste, ces solitudes les mettaient à Tabri non seulement de la fureur des tyrans, mais encore des séductions du monde. Saint Antoine, dans une vision, contempla le monde couvert de pièges. Depuis lors, il n'a pas changé ; et la route qu'y suivent ceux qui y sont engagés est toujours bordée de précipices et infestée de brigands. C'est la raison d'être des monastères qui: 1° écartent de ceux qui y entrent toutes les occasions de péché [développer); 2" leur fourn ssent tous les moyens de salut [développer] ; 3® consolent de toutes les déceptions du siècle et donnent le bonheur à ceux qui ne trouvaient parmi les hommes
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qu'amertume et sujet de désespoir. Aussi, que d'ûmes préservées, sanctifiées dans les mouaslères ! On peut appeler les couvents la porte du Ciel pour un grand nombre ils sont donc les bienfaiteurs de leurs frères, ceux <iui ont établi, comme saint N., ces villes de refuge.
il. Mais Us sont aussi les bienfaiteurs de la société, qui doit aux monastères : 1° la civilisation dont elle est fière. Ce sont les religieux qui ont bâti nos anciennes églises, cultivé les sciences et les arts, conservé les manuscrits de l'antiquité qui, sans eux, auraient subi le naufrage des siècles. Ce sont les religieux qui ont assaini les marais, défriché le sol, élevé des asiles à toutes les infortunes humâmes, exercé l'apostolat autour d'eux; {et on insiste sur l'apostolat particulier de Vordre dont on loue le fondateur) ; 'i'* l'exemple de toutes les vertus qui, souvent bannies du monde, ne trouvent leur refuge que dans les couvents. C'est là que régnent la pureté, la charité, la martification, la pauvreté, Tobéissance chrétiennes, dont les mondains ne connaissent souvent que le nom; 3° des paratonnerres contre les foudres de la Justice divine. Ils sont donc à la fois injustes et insensés ceux qui dénigrent les monastères ; et ils sont dignes d'être exaltés les saints qui ont ménagé à leurs frères dans la foi et aux sociétés ellesmêmes ces villes de refuge. Grand saint N., qui dira les :loies affligées qu'ont consolées vos institutions salutaires, les âmes tentées qu'elles ont soutenues, les âmes exposées qu'elles ont abritées, les âmes pécheresses qu'elles ont sanctifiées? Vos œuvres saintes qui vous ont mérité la couronne, sont continuées ici-bas par une multitude d'enfants dont la phalange glorieuse fera votre couronne dans l'éternité.
Apprenons, mes Frères, à estimer la vie religieuse; si nous n'avons pas le courage de l'embrasser, du moins respectons cette divine institution. Que les parents soient heureux de donner aux couvents leurs enfants. Us ne peuvent rien faire de plus utile ni de plus heureux pour eux. Que ceux qui sont appelés à la vie religieuse remercient Dieu de cette grande grâce, et qu'ils redoutent de la perdre par des infidélités ou de coupables délais. Et vous qui, vivant dans le monde, ne pouvez être du monde, si voua voulez être à Jésus-Christ, apprenez à imiier les vertus des religieux, autant du moins que votre position le comporte, afin d'avoir part un jour à leur gloire et à leur béatitude.
'X.II. — I*oui* un saint religieux.
1908. Mortui estis et vita vestra est abscondita cum Christo in Deo (CoL, III, 3.)
I. Sa mort au monde. II. Sa vie en Dieu
I. Mort au monde. 11 renonce : 1"> aux biens; 2° aux honneurs; 3*» aux plaisirs ; 4° à la famille, c'est bien tout quitter; mais pour tout trouver. Cette mort prépare la vie.
II. Vita vestra est abscondita. La vie de l'homme consiste surtout dans les actes de l'intelligence et de la volonté, c'est par là que l'homme se distingue des êtres privés de raison et s'élève au-dessus d'eux. Le monde n'est qu'un obstacle à cette vie. Notre saint la cultive. 1** Son intelligence se nourrit (a) de saintes lectures de l'Evangile et des Pères, {b) de saintes études sur la science du salut, (c) de la méditation des choses de Dieu. Elle contemple par avance ces merveilles que l'œil de l'homme n'a pas vues, que son oreille n'a pas entendues. Quelle vie!
2*» Sa volonté s'exerce à la pratique des vertus, 1) de la pauvreté, 2) de la pureté, 3) de l'obéissance, 4) de toutes les vertus morales, et enfin, et surtout de l'amour divin qui commence en ce monde la vie du Ciel; car toutes les vertus passent, la charité demeure. C'est l'amour divin qui remplit le cœur de l'homme, qui le console, qui le fait vivre d'une vie divine. Donc qui utuntur hoc mundo tanquam non utantur, détachement, réflexion sur Dieu, pratique des vertus, surtout amour divin; car le premier et le plus grand des commandements, c'est : Diliges, etc.
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^^*"- — I*oun un saint pénitent ou une sainte pénîtente-
1909. Racontons I, ses égarements, II, son retour à Dieu.
I. Ses égarements, 1» leurs causes : 1) la faiblesse de Tâge ou du sexe, 2) les occasions, 3) le manque (a) de direction, {h) de prière (c) de fréquentation des sacrements. 2« Leur gravité : quand on s'éloigne de Dieu on peut rouler dans tous les abîmes, perte de la vertu, de la réputation, etc., 3* malheurs qui en furent la suite.
II. Son retour, i° ses causes ; i) la réflexion (a) sur les malheurs mêmes, (b) sur la bonté de Dieu, etc., 2) les bons conseils. 2° Ses qualités. Le retour fut : i) sincère; il se traduisit [a) par les larmes, [b) par la fuite du péché et de ses occasions, [c) par les œuvres de pénitence ; 3) persévérant. \a) Jamais il ne se démentit, [b) bien plus, saint N. racheta le temps perdu, en aimant Dieu avec plus d'ardeur, en entreprenant de grandes œuvres pour sa gloire, en endurant pour lui de grandes douleurs. 3° Ses suites : aussi Dieu i) lui rendit-il son amitié, 2) il le combla de consolations, 3) lui fit même des grâces extraordinaires, {a) don des miracles, {b) bénédictions répandues sur les œuvres de saint N., (c) enfin il a essuyé ^e sa main les larmes de sa pénitence en l'introduisant dans la gloire du ciel.
Quels enseignements pour de pauvres pécheurs comme nous ! SeciUus es errantem sequere pœnitentem. C'est temps de penser à la dégradation, aux malheurs que le péché nous attire. Depuis longtemps nous promettons à Dieu de revenir à lui. Il nous invite, il nous presse. Ses bras nous sont ouverts. Qu'il ne nous dise pas un jour : vocavi et renuistis.
Et si nous sommes revenus à lui déjà, continuons de lui témoigner la sincérité de notre retour par les larmes du repentir, par la persévérance, par le zèle à aimer Dieu d'autant plus que nous l'avons offensé «avantage.
Et un jour nous partagerons la gloire du saint dont nous n'avons que trop, hélas! imité les égarements.
X.I"V. — Pour une vierge
1910. Hortus conclusus soror mea sponsa^ hortus conclusus. (Cant.,iv, 12).
Dieu parlant de l'âme qui est devenue son épouse par la foi et la charité, la compare à un jardin fermé ; à un jardin parce que dans celte âme on voit germer à Tenvi toutes les semences du bien, s épanouir les fleurs des vertus chrétiennes et mûrir les fruits des mérites pour le ciel! Jardin fermé parce que ces âmes sont impénétrables aux traits de Tennemi, inacessibles aux séductions du monde et aux affections des créatures. Ces paroles du Saint-Esprit peuvent avec vérité s'appliquer à sainte N. dont nous célébrons la fête en ce jour. Nous pourrions en pénétrant aujourd'hui avec Vous dans le jardin fermé de son âme, y respirer le parfum, y admirer l'éclat de toutes les vertus : une patience qui lui a fait supporter toutes les épreuves, une douceur qui lui a attiré tous les cœurs, un zèle qui l'a fait se dévouer pour toutes les œuvres saintes, etc. Mais il est dit dans TEcriture que l'Epoux céleste, en descendant dans son jardin, regarde, avec complaisance sans doute, si les autres fleurs s'épanouissent venit ut aspiceret si floruerint; mais il en est une qu'il aime à cueillir entre toutes ut iilia colligat; non seulement il en contemple l'éclat; mais il veut la porter avec lui comme un lis embaumé.
Cette vertu c'est la pureté. A son exemple entre les vertus qui ornèrent l'âme de saint N. choisissons sa pureté virginale, admirons-en l'étlat; respirons-en le parfum, et voyons comment elle a réussi à la pratiquer.
Le premier point nous fera aimer la vertu des anges, le second nous apprendra ce que nous avons à faire pour être purs.
I. Pureté de saint N. Dieu est admirable dans ses saints, non seulement à cause des dons dont il les enrichit, des grandes œuvres et des prodiges
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qu'il opère par eux, mais encore dans la providence avec laquelle il sait proportionner les vertus de ces saints aux besoins du temps ou des lieux où il les fait naître dans le champ de son Eglise. Au moment où naquit sainte N. et dans le lieu même de son berceau, l'hérésie ou l'incrédulité cette fille naturelle de la corruption du cœur, voulant couvrir d'un voile la honte de sa coupable mère, cherchait à légitimer le vice et à présenter la chasteté comme impossible. Sans doute l'Eglise, gardienne lidèle de toutes les vérités, surtout de celles qui nous élèvent plus haut et nous rapprochent de Dieu de plus près, enseignait par tous ses docteurs que Dieu ne nous conseille que ce qui est au pouvoir de l'homme avec la grâce de Dieu, que si le mariage est un état saint, la virginité est un état plus parfait et plus heureux, puisqu'il nous détache des soucis de la terre et de la famille, et nous rend plus aptes à l'amour de Dieu seul. Mais si les paroles émeuvent, les exemples entraînent; et Dieu pour venger la doctrine de l'Eglise et la faire briller d'un nouvel éclat choisit la Vierge N. Voyez ce berceau où l'on a déposé à sa naissance cette admirable enfant, regardez un instant ce doux visage le reflet d'une âme innocente : c'est la instrument de Dieu pour faire connaître et aimer la vertu des anges. Suivons-la dans sa noble carrière ; il fait si bon regarder la blancheur des lis et en respirer le parfum dans un siècle corrupteur et corrompu, qui a besoin du souvenir de N. comme celui où elle vécut avait besoin de ses vivants exemples.
Innocente et pure dans le berceau sans le savoir, dès qu'elle connut le prix de la pureté, elle s'y attacha de tout son cœur, et elle mit tout en œuvre pour la conserver, avant même de pouvoir se rendre compte des écueils dont le monde l'environne. L'amour de Dieu lui faisait sentir la vanité de toute créature, et la soulevait au-dessus de tout ce qui passe. C'est en vain que le démon mit tout en œuvre pour égarer son esprit par la fascination de la bagatelle. En vain ses parents, ses amis, le monde firent-ils miroiter à ses yeux les avantages que lui offrait une union terrestre, N. ne voulait que Jésus; et n'aspirait qu'après le jour où elle pourrait se consacrer à lui à jamais. Elle resta inébranlable, comme un rocher au milieu des tempêtes. Ce jour tant attendu arriva et N. prononça ce vœu de virginité qui consacre l'âme à son créateur, et la fait l'épouse du Christ. Son bonheur est à son comble. Inverti quem diligit anima mea, dit-elle, tenui evm nec dimittam Regnum mundi, et omnem ornalum sœculi contempsi pr opter amorem Domini mai Jésus Christi quem vidt. Elle a connu sa beauté ineffable, sa tendresse, ses richesses, sa noblesse : c'est pour cela qu'elle l'a aimé, quem amaui. Et en l'aimant elle a pu dire avec une noble fierté : quem cum amavero, casta sum; cum accepero, virgo sum. Cet amour lui a procuré plus de paix que tous les biens d'ici-bas et un appui plus solide que tous ceux de la terre, in quem credidi. Aussi avec quel soin lui a-t-elle gardé sa foi durant toute sa vie jusqu'à l'heure dernière, ne soupirant qu'après le bonhe^ur de s'unira lui éternellement. Heu mihi quia incolatus meus prolongalus est. Et après une glorieuse carrière, l'heure des noces éternelles sonne enfin. Ecce sponsus venit: aptate vestras lampades. Ah ! sa lampe est toujours ardente des flammes de la charité. Elle répond : veni Domine Jesu; et. plus d'amour que de douleur, elle s'endort du sommeil des justes et son âme s'envole au ciel. 0 Vierge, ange donné quelques jours à la terre qui n'était pas digne de vous, et qui avez passé sans laisser se flétrir votre blancheur, maintenant que vous avez embaumé le monde de vos parfums, qui charment encore après des siècles, il est temps de prendre place parmi les esprits célestes dont vous fûtes l'émule ici-bas. Vierge sainte, auguste Mère de Dieu, recevez dans votre suite cette enfant qui a marché sur vos traces. Et vous qui accompagnez au ciel l'agneau partout où il va, ouvrez vos rangs. N. est digne de chanter avec vous ce cantique dont les vierges seules connaissent les accords. 0 sainte N. vierge du Christ, votre pureté rendue plus resplen-
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dissante par la gloire dont elle est couronnée ravit nos âmes. 0 quant pulchraestcasfageneratiocîtmclaritate, quoniam et apud Deuin nota est et apud homines. Dieu la connaît, et l'estime; aussi lui réserve-il des récompenses à part; c'est la vertu de sa Mère, c'est celle de son divin Fils, c'est celle qui nous rend semblables à la sainteté éternelle. L'Eglise aussi la connaît et dans sa liturgie elle l'exalte. Que de vierges elle invoque et loue par toute la terre ! C'est que vivre dans un corps de boue sans en ressentir la pesanteur, traverser les souillures du monde sans laisser ternir son innocence, garder la chasteté virginale et renoncer à toutes les affections même légitimes, pour donner à Dieu seul ses affections, ce n'est pas de la terre, c'est du ciel; ce n'est pas être homme mais ange. 0 pureté virginale, au front radieux comme un reflet du ciel, au regard tourné vers la patrie, au sourire angélique, toute revêtue de simplicité et de modestie, je vous admire; et certes le mondain dédaigneux lui-même ne peut se défendre de vous estimer. Tout en jetant parfois sa bave railleuse sur la vieille fille dont il n'est pas digne, il sent qu'elle est lo paratonnerre qui arrête la loudre prête à le frapper à cause de ses désordres. Plus d'une fois la femme du^ monde, lasse des déceptions et des amertumes de la vie, se surprend à porter envie à la vierge. Heureux ceux et celles qui embrasseront^ la pratique de la chasteté parfaite, de la virginité! Et vous qui, engagés dans un autre état ne pouvez plus prétendre aux gloires dos vierges, du moins soyez chastes selon ce que comporte votre condition; souvenez-vous de la parole du Maître qui est vraie pour tous : Beali mundo corde quoniam ipsi Deum vid^bunt; et n'oubliez pas que si vous repoussez avec horreur un animal fangeux qui voudrait entrer dans votre maison, Dieu repousse de son ciel les âmes souillées. Nihil inquinatum in eain inciirrit. Mais sainte N. en nous apprenant à estimer la pureté, nous enseigne :
4911. II. Les moyens a prendre pour la pratiquer. C'est peu d'admirer réclat du lis, il faut savoir le cultiver. Le lis a besoin d'une terre propice où il puisse prendre racine, de la chaleur du soleil, et de la rosée pour le féconder, d'une barrière qui protège sa tige délicate, l'' L'humilité. L'Ecriture l'appelle le lis des vallées; le sol rocheux des montagnes ne fournirait pas assez de suc nourricier à ses racines qui ont besoin de s'enfoncer ]»rofondément pour fournir assez de sève à sa fleur. Qu'est-ce à dire, mes l'Yères, sinon que la pureté ne grandit et ne s'épanouit que dans les cœurs humbles. Les montagnes dans l'EcriLure désignent les orgueilleux; et les vallées, les humbles; et de même que Dieu frappe de la foudre les hauts sommets et arrose les vallées par les torrents qui les fertilisent, ainsi il résiste aux superbes et donne sa grâce aux humbles. Il faut que les racines du lis pénètrent bien avant dans la terre, c'est-à-dire que l'âme qui veut s'élever bien haut par la pratique de la pureté, doit d'abord descendre dans l'abîme de son néant. C'est ce qu'avait compris sainte N.
Pendant que tous l'admirent, elle seule s'ignore. Aussi elle aimait à se cacher, à voiler dans sa jeunesse cette beauté vaine dont tant d'autres sont idolâtres. Elle aimait mieux obéir que de commander, et les occupations les plus humbles étaient celles qu'elle préférait. Elle fut humble et c'est pour cela qu'elle fut pure. Qui se humiliât exaltahitur. Voulez-vous, comme elle, triompher des assauts du vice, triomphez d'abord de l'orgueil Quand l'esprit de l'homme par orgueil se révolte contre Dieu, les sens se révoltent contre l'esprit. Pourquoi voyons-nous déborder dans la société, une corruption digne du paganisme? Parce que la société est orgueilleuse et insoumise, et le Seigneur pour punir les orgueilleux permet qu'ils deviennent esclaves du vice qui les met au niveau des brutes. Donc humilia te in omnibus.
'i'* La prière. Le lis a besoin de la chaleur du soleil et de la rosée. Le soleil des âmes c'est Dieu ; la rosée c'est sa grâce. C'est dans l'oraison, dans
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la prière que les âmes s'exposent à ses divins rayons et reçoivent la céleste rosée. Scivi quoniam aliter non possein esse continens nisi Deus det, pouvait dire notre sainte. Elle ne raisonnait pas comme les libertins qui disent la chasteté impossible ; mais elle n'était pas assez présomptueuse pour espérer pouvoir la garder par ses propres forces. Propter quod adii Dominum et deprecatus siim. Dès son enfance, s'éloignant des amusements innocents de son âge, elle mettait son plaisir à prier, etc. C'est par la prière qu'elle triompha des tentations. C'est par cet arme redoutable qu'elle porta au démon, au monde et à la chair, de si grands coups. Nous n'avons pas fait comme elle, et c'est pour cela que nous sommes tombés. A l'avenir soyons plus sages et cherchons en Dieu notre force.
3<* La vigilance. 0 lis arrosé par les eaux du ciel, réchauffé par les rayons de l'astre du jour, planté dans les terres des vallées, que deviendrais-tu si un souHle brûlant venait dessécher ta fleur, et si l'orage battait ta tige si frêle. 11 te faut une barrière qui te mette à l'abri de tant de souffles ennemis. Pureté virginale, la plus délicate des fleurs, qui comme un miroir te ternis au moindre souffle, il te faut une haie, un rempart qui te protège. Tant d'ennemis de nos jours surtout veulent s'abattre sur toi pour te profaner. La barrière qui te garantit, c'est la fuite du monde, c'est la vigilance et la garde des sens. Aussi ne vit-on notre sainte quitter sa retraite que quand la piété l'appelait à Téglise, la charité au chevet des malades, et partout cil il y avait un affligé à consoler, un pécheur à convertir; mais on Teût cherchée en vain dans les fêtes du monde, dans les places ou les promenades publiques. Et quand elle quittait la solitude qui lui était si chère, non contente de donner sa chasteté en garde a sa charité, elle veillait constamment sur elle-même, sur ses yeux, et tous ses sens, tenant toutes ses facultés sous le frein de la mortification et fermées aux créatures. Nous portons le trésor de la pureté dans des vases fragiles. VideLe quomodo caate ambuletis. 11 y a partout des filets tendus, regardons bien où nous mettons le pied , ne nous engageons pas dans les sentiers du siècle , aimons la retraite, et gardons par la vigilance ce trésor qui nous rendra dignes de voir Dieu.
C'en est assez, nous avons admiré la virginité de notre sainte et appris à son école à pratiquer la vertu dont elle nous a donné de si éclatants exemples. 0 Vierge du Christ, trahe nos post te. Nous voulons comme vous être aussi près que possible de l'Agneau, auquel vous faites cortège. Hélas! nous avons terni en nous par le péché l'éolat de ce lis virginal qui fait votre gloire. Nous voulons laver notre âme des souillures passées, par les larmes du repentir. Et afin de nous garder purs désormais comme vous, nous fuirons b monde, ses fêtes, ses dangereuses occasions; et veillant sur nos yeux, sur nos sens, sur nos pensées et nos affections, nous garderons à Jésus ce cœur qui n'est fait que pour lui et qui ne trouve qu'amertume en dehors de lui. Par là nous mériterons de partager votre gloire; mais ô Vierge, aidez de vos prières ceux qu'ont édifié vos exemples.
X.V. — I*our une sainte f jinnis
4912. Sainte N. fut : 1, le modèle des épouses, par sa soumission, son respect, son attachement à son époux, qu'elle s'appliqua à sanctifier; 11, le modèle des mères, par les soins donnés à ses enfants, bons exemples, vigilance, bons conseils, prière; lll, modèle des veuves. 1° Elle médita les conseils de saint Paul : discal primum domuin suam regere. Irreprehensibiles sint. In operibus bonis testimoniam habens. Evitant les défauts de cet état : Non solutn otiosœ. sed et verbosœ et curioscB, loqucntes qaœ non oportet. Sperei in Deum et instel obsecrationibus et orationiùus die ac nocte. Notre Sainte a fait tout cela. Elle est donc le modèle des femmes chrétiennes ; et les hommes eux-mêmes trouvent en elle djs exemples à imiter; car ne pourraient-ils pas ce qu'a pu une femme?
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ARTICLE II PANÉGYRiaUE DE QUELQUES SAINTS EN PARTICULIER
4913. N. B. Nous suivrons dans cet article l'ordre liturgique.
I — Saint i^^ndré.
4914. C'était le frère de saint Pierre, et il fut appelé même avant lui à suivre Notre-Seigneur. Après la dispersion des apôtres, il évangélisa successivement la Scythie d'Europe, l'Epire,laThrace,où il fit des conversions innombrables. 11 partit ensuite pour Fatras dans l'Achaïe, où il continua avec succès ses prédications, et où il subit le martyre. Pour faire connaître le caractère propre de ce saint apôtre, disons :
I. Qu'il fut le disciple de la croix. Le premier choisi entre les apôtres, il est entré pleinement dans l'esprit de son Maître. Il lui a entendu dire qu'il desirait ardemment être lavé dans son sangr, que si quelqu'un veut venir après lui, il faut qu'il porte sa croix, et qu'il le suive; et dès lors, André a la noble ambition de la croix. Dès que le proconsul l'a condamné au même supplice que son Maître, du plus loin qu'il aperçoit cet instrument de son martyre, au lieu de reculer d'effroi, André s'écrie : 0 bona crux, diu dcsiderata, sollicite amata, sine intermissione quœsita, nunc concupisccnti animo p-œparata, secnrus ad te venio : on voit par là que le désir de souffrir pour Noire-Seigneur consumait sa vie. Où en sommes-nous, chrétiens, par rapport a cet amour de la croix, qui est le propre de notre religion sainte? Ne sommes-nous pas de ces hommes qui n'ambitionnent que les plaisirs, qui s aiment eux-mêmes, qui sont cupides de voluptés? comme parle saint Paul.
II. Saint André fut le prédicateur de la croix. La bouche parle de l'abondance du cœur. Celui qui ambitionne vivement la souffrance, laisse paraître ses sentiments. Saint André en eut une belle occasion. Le peuple voulait le délivrer, car il aimait ce saint apôtre; et il y eût réussi si André n'eût apaisé la foule, la conjurant de ne pas lui ravir le bonheur quil attendait depuis longtemps. Pouvait-il prêcher plus éloquemment 1 amour delà croix? Il s'approche donc de l'instrument de son supplice et il l embrasse avec des transports de joie. On l'y attache et, suspendu entre le ciel et la terre pendant deux jours entiers, il prêche Jésus-Christ crucifié à tous ceux qui se pressent autour de lui. Tous Técoutent avec admiration, et ne se retirent pas sans verser des larmes, et sans confesser que Jésus-Christ est le vrai Dieu, de telle sorte qu'il resta à peine quelques païens à Palras après la prédication de saint André; et l'eglise d'Achaïe devint une des plus florissantes. Si nous savions au moins par nos œuvres prêcher à nos frères l'abnégation chrétienne, dont on n aura bientôt plus l'idée, parce qu'on n'en aura plus l'exemple sous les yeux, quel bien s'opérerait dans les familles et dans les paroisses! Semper mortificalionem Jesu in corpore vestro cir cum fer entes , ut et vita Jesu manifestetur.
III. Saint André fut le martyr de la croix. Comme pour Notre-Seigneur, comme pour Pierre, la croix fut pour André, son frère, l'autel sur lequel il s'offrit à Dieu. Le saint apôtre avait dit au proconsul Egée qui le sommait de sacrifier aux idoles : J'immole chaque jour sur l'autel l'agneau immaculé; il n'avait plus qu'à simmoler lui-même, afin d'être comme Notre- Seigneur, prêtre et victime. Notre-Seigneur n'avait demeuré sur la croix que trois heures; saint André y demeura suspendu deux jours, après lesquels il rendit le dernier soupir, nous laissant de grands exemples et de grands enseignements. Grand Saint, obtenez-nous l'amour des croix. Notre vie en est semée, et nous ne savons pas en profiter pour notre salut. Au lieu de les embrasser comme vous avec joie, nous les redoutons, nous ne nous en chargeons qu'en murmurant, nous ne les portons qu'à contrecœur, en sorte que ce qui, dans les desseins de Dieu, devrait être pour nous un instrument de salut et un principe de gloire, peut devenir par noire
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faute une occasion d'ofTenser Dieu et de nous perdre. Ah ! mesFrères, qu'ils sont à plaindre ceux qui vivant au temps de saint André, ontaimé le plaisir et non les croix! qui ne préférerait avoir partagé le supplice de l'apôtre, plutôt que les satisfactions misérables des païens de son temps? Dans un fciècle d'ici, que seront devenues pour nous les satisfactions des sens auxquelles nous sommes attachés? Si nous savions nous les retrancher par amour pour Dieu, nous mériterions les délices du ciel. Ne soyons pas les ennemis de nous-mêmes, et comprenons enfin que : si quis vuU post me venire abneget semetipsum,
II. — Saint F'rançoîs Xavier
1915. Il a eu l, les vertus des religieux les plus saints, II, le courage des martyrs, 111, le zèle et le succès des apôtres.
I. Vertus. 1° D'abord il ambitionnait la gloire mondaine; mais une fois que saint Ignace lui a répété la parole de Notre-Seigneur : que sert à l'hoinme etc, il renonce à l'avenir qui s'offrait à lui brillant, il renonce à ses biens, à sa famille. En partant pour les Indes, passant non loin du château oîi sa mère vivait encore, il se prive de la consolation de lui dire adieu, tant est sincère son détachement de la terre. 2°Sachasteté. Les saints nousapprennent qu'une preuve que cette vertu est bien affermie dans l'âme, c'est quand on lutte contre les tentations même dans le sommeil. Or un jour qu'il subissait en dormant un de ces assauts du démon, dont les plus grands saints ne sont pas affranchis, il résista avec une telle énergie que le sang lui en jaillit par la bouche. 3" Son obéissance. Il a promis en faisant ses vœux à Montmartre d'aller en mission partout où le Pape l'enverra, et il partira pour les contrées barbares; là, au plus fort de ses succès, il recevra des lettres de son père saint Ignace, il ne les lira qu'à genoux.
II. Courage des martyrs. Quels périls n'affronta-t-il pas et sur mer et sur terre pour étendre le royaume de Dieu? Son intrépidité n'en fut jamais ébranlée. Racontant les dangers qu'il avait courus au fort d'une tempête dans le détroit de Ceylan, il dit : « A la vérité étant comme je suis, le plus méchant des hommes, jai honte d'avoir versé tant de larmes par un excès de plaisir céleste lorsque j'étais sur le point de périr. «Jamais sa patience ne fut lasse des privations et des souffrances. « Encore plus, Seigneur! encore plus », s'écriait-il, quand les épreuves pleuvaient sur lui. Les Iles du More étaient redoutées de tous à cause de leur stérilité, des aspérités du sol, des tremblements de terre fréquents qui les ébranlaient et de la barbarie de leurs habitants; aussi eurent-elles ses préférences." Cette mission est pour moi, dit-il à ses amis, puisque personne n'en veut. Si elles avaient des mines d or, on tenterait tout pour les leur enlever. Faut-il que les marchands soient plus intrépides que les missionnaires? » Il y aborda donc, les évangélisa,et les convertit.
III. Est-il besoin de dire après ce que nous venons de raconter qu'il avait le zèle des apôtres ? Le zèle fut la passion de sa vie : 30 royaumes évangélisés, les Indes, le Japon ne suffisaient pas à sa grande âme. Il est mort en soupirant en face de l'empire de Chine qu'il voulait convertir ; mais il faut proclamer qu'il a eu le succès des apôtres : en 10 ans de vie, il a converti à la foi 30 royaumes. Aussi Dieu récompensa ses vertus par le don des miracles. François Xavier a ressuscité comme Notre-Seigneur trois morts; et l'Eglise l'honore comme un de ceux qui ont le plus étendu ses conquêtes.
Quels enseignements pour notre lâcheté ! Où est notre détachement ? comment pratiquons-nous la vertu des anges qui est la gloire du chrétien comme de l'apôtre? Quelle soumission avons-nous pour ceux qui ont la charge de nous guider? Comment supportons-nous les peines de la vie? Quel zèle avons-nous pour donner à Dieu ceux sur qui nous avons quelque autorité, ou quelque influence, pour aider à l'œuvre de la propagation de la foi? Grand saint, donnez nous votre esprit.
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m. — Saint Etienne {26 Décembre)
1916. Stephanus plenus gratia et forlitudine. (Act., vi, 8.) — Chaque saint a une vertu propre qui le caractérise. Les vertus de saint Etienne, sont la force et la grâce. La force contre les ennemis de Dieu, la grâce ou la compassion pour ses propres ennemis. L'une et lautre ne sont que la charité, la vertu la plus noble, la plus excellente, la plus nécessaire. C'est la charité qui a produit en saint Etienne : I, le zèle de Ihonneur de Dieu, et 11, la générosité pour ses persécuteurs; c'est ce que nous allons admirer.
I. Zèle pour Dieu — Le zèle est l'épanouissement de la charité, comme la flamme est celui du feu. La charité d'Etienne qui était un des premiers diacres opérait des prodiges nombreux dans le peuple. Quelques-uns des membres de la synagogue entreprirent de discuter avec lui, et ils ne pouvaient résister à la sagesse et à l'Esprit divin qui l'animaient. Ils recourent alors aux moyens qu'ils avaient déjà employés contre le Fils de Dieu. Ils apostent de faux témoins qui l'accusent; on le traîne devant le conseil, et tous ses juges voient sa face rayonnante comme la face d'un ange. Etienne prend la parole non pour se j'ustifier, mais pour rappeler aux Juifs \qs bienfaits de Dieu, et les convaincre du tort qu'ils avaient de résister à ses grâces. 11 s'oublie lui-même, il ne défend que la cause de Dieu et des âmes. 11 voudrait convertir ceux qui ne songent qu'à le mettre à mort.
Voilà son zèle. L'imitons-nous? Souvent nous sommes plus sensibles au plus léger affront qu'on nous fait, qu'aux plus sanglants outrages qui s'attaquent à Dieu. Cependant Dieu a tant de zèle pour nos intérêts qu'il menace d'un enfer éternel ceux qui lèsent gravement notre personne, notre réputation, notre bonheur, nos biens; et si on blasphème son nom, si on profane son jour, si on transgresse ses lois, si on opprime l'Eglise son épouse, si on calomnie ses miniitres, ses religieux, qui sont ses plus fidèles serviteurs, nous y sommes insensibles !
Or je lis dans l'Apocalypse : timidis et incredulis... pars illorum in stagna ardenti igné et sul/ur'e. (Ap., xxi, 8.) Oui, il y a des hommes qui par une timidité coupable, par une lâcheté criminelle à défendre les intérêts de Dieu, n'auront pas d'autre part en l'autre monde que celle qui y est faite aux incrédules eux-mêmes. Les parents qui ne répriment jamais leurs enfants, les maîtres qui laissent tout faire à l3urs se viteurs, ceux qui dans un pays ont la charge de bannir les désordres et qui les favorisent.— Us n'ont point de zèle pour Dieu. Aussi infdrnus dilatavit os suum ahs^ue terniino. Les crimes se multiplient et les âmes se perdent. Malheur à eux quand le prêtre à leur lit de douleur, fera les prières delà recommandation de l'âme; il dira à Dieu pour lincliner à leur faire miséricorde : Zelum Dei in se habait; et les anges diront : C'est faux, il n'a pas instruit ses enfants, il n'a pas veillé sur eux ni sur ses serviteurs.
Il ne s'agit pourtant pas pour un grand nomb.'e de déicndre la foi devant la synagogue, devant un conseil de savants haineux armés pou "nous détruire, il s'agit de faire le b.en dans notre maison, dans notre voisinage, parmi ceux sur qui nous avons quelque influence. Où est notre zèle? Nous excusons notre lâcheté en disant que tout est inutile. Erreur, l'expérience prouve le contraire. Taisons nous, voici Bernardin, disaient les jeunes gens en voyant arriver ce saint jeune homme. Et quand même nous ne devrions pas réussir, faut-il pour cela nous réduire à ne rien faire ni pour Dieu, ni pour les âmes. Dieu laissera-t-il sans récompense ceux qui n'auront pas réussi? Pas plus qu'on ne laisse sans honoraires, ce médecin qui n'a pas guéri le malade.
II. Saint Etienne par son zèle ne réussit pas à convertir ses persécuteurs, mais sa patience, sa gJnérodtéà leur par ionner, eurent plus de résultats.
En l'entendant leur reprocher qu ils avaient toujours résisté au Saint-
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Esprit, les Juifs grinçaient des dents ; mais lui, levant les yeux au ciel, dit : Je vois les cieux ouverts et le Fils de l'homme assis à la droite de Dieu. En entendant parler do celui qu'ils ont crucilic naguère, les Juifs se bouchent les oreilles, ils poussent les hauts cris, ils se jettent sur Etienne et l'entraînent hors de la ville. Ils le dépouillent de ses vêtements qu'ils déposent aux pieds d'un jeune homme, nommé Saul; et ils accablent de pierres le saint diacre qui dit : Seigneur Jésus, recevez mon âme et qui, tombant à genoux, ajoute : iie statuas illis hoc peccalwn. C'était pourtant terrible de mourir si jeune, à trente ans, au moment où il commençait ù prêcher Jcsus-Christ, où une si belle mission lui était ofterte : il n'avait pourtant travaillé que pour la gloire de Dieu et pour leur salut, et voilà sa récompense. N'importe, il n'a dans le cœur aucun fiel, lui qui debout remettait son âme entre les mains de Dieu, tombe ù genoux pour prier pour ses bourreaux, et il expire. Vindicatifs, instruisez-vous. Et sa prière obtient la conversion de Saul qui se change en Paul, et devient un vase d'élection pour convertir à Jésus des royaumes; et les miracles qu'ont opérés dans l'Eglise les reliques de saint Etienne, miracles qui sont sans nombre, ont converti à Dieu, quantité de Juifs et de païens. En l'île de Minorque oOO Juifs se convertirent ainsi en neuf jours. 0 efficacité merveilleuse de la charité, qui fait qu'on se sacrifie soi-même pour l'honneur de Dieu et le salut du prochain !
Suivons les exemples de saint Etienne, il prêche Jésus-Christ et il souffre; si nous ne pouvons prêcher, nous pouvons donner de bons conseils, instruire les ignorants, reprendre ceux qui offensent Dieu, comme il reprenait les Juifs, et cela en toute patience, même si on nous rend le mal, comme à lui, pour le bien que nous cherchons à faire.
Ecoutons ses paroles : Ecce video cœlos apertos. Je vois les cieux. Nous les voyons, ou plutôt nous n'en voyons que le pavé, il est si beau. Que sera-ce d'être admis dans le festin des noces? Peut-on les voir sans désirer d'y entrer? Cœlos apertos. Ils sont ouverts à ceux qui font de saintes œuvres. Pour les autres, ils sont fermés. Et Jesum, Jésus du haut du ciel nous regarde, ses yeux sont toujours fixés sur nous, pour être témoins de nos combats. Quelle gloire de l'avoir pour spectateur de nos luttes et pour récompense de nos triomphes. Il est à la droite de Dieu. 11 a donc assez de puissance pour nous aider. 11 est debout pour nous voir avec plus de plaisir, quand nous luttons, pour nous aider plus tôt quand nous nous lassons, pour nous couronner plus vite, quand nous triomphons : donc courage! {D'après le P. Lejeuve.)
IV. — (Saint «Jean l'Évangéliste
1917. Discipulum quem diligebat Jésus. (Joan., xxi, 20.) Que de titres saint Jean a à nos louanges! Il fut un des douze apôtres et appelé des premiers. Son zèle lui valut le surnom d'enfant du tonnerre. Il était toujours de ceux que Notre-Seigneur choisissait pour être le témoin de ses grandes manifestations; il est le prophète du nouveau Testament; comme les autres apôtres, il subit le martyre; comme eux, il fonda de nombreuses églises dans l'Asie mineure; mais parmi toutes ces grandeurs de notre saint, choisissons pour nous édifier, celle que saint Jean et l'Eglise elle-même semblent le plus admirer en lui : la prédilection spéciale que Notre-Seigneur eut pour lui. Inter cœteros magis dilectus, et méditons les deux grandes marques qu'il en reçut. I. Valde honorandus est B. Joonnes qui supra pectus Domini in cœnâ recuhuit, et II ciii Christus in cruce matrem virginem virgini commendavit.
I^e marque. Jésus qui avait aimé les siens les aima jusqu'à la fin. A la dernière cène, après leur avoir lavé les pieds, il leur donna son corps en nourriture et son sang en breuvage; il les institua prêtres de la loi nouvelle. Que pouvait-il faire de plus? En se donnant tout entier, il fait un don infini : que peut-il réserver pour un apôtre favori? Ah! il reste une
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place sur le cœur du divin Sauveur, et il l'offre à saint Jean ; et cet heureux disciple qui communie comme ies autres, repose sa tête sur la poitrine de son bon Maître. Voilà son privilège. Mais voyons-en les résultats.
L'Eglise elle-même nous dit : Beatus apostolus cui revelata sunt sécréta cœlestia. Fluenta evangelii de ipso sacro pectoris dominici fonte potavit. C'est de là qu'il pénétra les secrets de Dieu, qu'il découvrit ce qui se passait dans le sein de la Divinité avant tous les siècles; c'est de là que son regard d'aigle put contempler ce soleil divin, dont l'éclat accable celui qui veut le regarder. C'est là qu'il connut qu'au commencement était le Verbe, etc. Très sunt gui testimonium dant, etc. C'est aux ardeurs de ce foyer qu'il forgea à lEglise des armes pour vaincre toutes les hérésies.
G est aussi au contact de ce cœur qui est venu ignem mittere in terrant^ que s'est formé l'apôtre de la charité. C'est là qu'il a senti mieux encore qu'il ne l'a connu que Deus chariias est : nos ergo diligamus Deum, Ces douces émotions de la charité restèrent si vives dans saint Jean que les glaces de la vieillesse ne purent les éteindre, et que ne pouvant plus articuler que quelques paroles, il redisait sans cesse : Mes petits enfants^ aimez-vous les uns les autres, etc. Heureux saint Jean, nous envions parfois le bonheur de la femme qui toucha le bord de la robe de Jésus, celui de Aladeleine qui arrosa ses pieds de ses larmes, etc. ; comment n envierionsnous pas le privilège qui a été le vôtre, et dont vous avez retiré de si précieux fruits?... Il est vrai que si Notre Seigneur ne nous a pas fait la grâce de nous reposer sur son cœur durant sa vie mortelle, il nous fait celle de reposer lui-même dans le nôtre par la communion. Pour être moins sensible, cette faveur n'en est pas moins précieuse et nous devons en retirer comme vous lumières et amour. Celui qui vient à nous a dit: Bgo lux in mundum veni. Lux vera quœ illuminât. Pendant qu'il repose en
nous, disons-lui donc : Illumina tenebras vieas, dissipez nos illusions
Nous n'avons pas moins grand besoin d'amour : nous sommes au temps où refrigescet ckaritas multorum. Pourquoi ne sommes-nous pas embrasés au contact du cœur de Jésus? Nonne cor nostrum ardens erat in nobis dum loqueretur nobis? Nous ne l'écoutons pas assez dans l'action de grâces; nous mettons entre ce foyer de lumière et d'amour, et notre âme, l'écran de nos distractions. O Jesu, illumina oculos, ure cor meum..
île marque de prédilection. Jésus va mourir, il n'a à côté de lui que la Vierge sa Mère et le disciple qu'il aimait. Il sent toute la douleur qui va déchirer le cœur de la Vierge, quand il rendra le dernier soupir; il veut lui donner une consolation suprême : Femme, lui dit-il en lui montrant S'int Jean, voilà votre Fils, c'est celui qui pourra le mieux essuyer vos larmes, et faire pour vous dans votre vieillesse ce que j'aurais voulu faire moi-même pour vous. Puis se tournant vers saint Jean, et voulant récompenser son courage, (car seul de tous les apôtres il a osé monter au calvaire), et lui donner en même temps une preuve de plus de sa tendresse : Mon fils, dit-il, voilà votre Mère. Soyez son enfant. Soyez l'un pour l'autre un témoignage vivant de l'amour que je vous porte à tous deux. Sans doute que Jésus a voulu donner Marie pour Mère en la personne de saint Jean, à tous ceux qui croiraient en lui ; mais néanmoins Jean seul a eu la charge de remplacer les soins de Jésus auprès de Marie. Quelle gloire unique pour cet apôtre bien-aimé! 0 grand saint Jean, que vous nianque-t-il, même après la mort du Sauveur? Il vous reste dans l'Eucharistie, puisqu'il vous a fait son prêtre, et il vous a laissé sa Mère.
Aussi dès cette heure, dit-il lui-même dans son Evangile, le disciple prit Marie avec lui, pour lui rendre tous les devoirs d'un bon fils à la plus noble et à la meilleure des mères. Qui dira le respect, la docilité, l'amour qu'il lui témoigna? En retour Marie fut son guide, sa consolation, sa force. C'est sans doute la reine des martyrs qui lui inspira le courage de supporter les tourments que lui fit subir, dans une chaudière d'huile
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bouillante, le cruel Domitien. C'est la reine des apôtres qui rcnflamma d'un zèle à poursuivre sur les montagnes un jeune homme qu'il avait converti d'abord et qui s'était fait ensuite chef de brigand. N'est-oe pas la Mère du bel amour qui le fit grandir encore dans cet amour de Dieu puisé à la cène. 0 grand saint, nous voudrions imiter vos vertus. Donnez-nous l'amour de l'Eucharistie, et l'amour de Marie, et nous serons assez riches : nous ne demanderons rien de plus; mais pour que ce double amour si pur se développe dans nos âmes, il faut d'abord que vous nous obteniez ce qui vous a mérité la prédilection de Notre-Seigneur, c'est-à-dire la pureté. Matrem virginem virgini commendavit. Nous voulons être purs pour aimer Jésus et Marie ici-bas, et au ciel toujours.
"V. — Saint François de Sales.
4918. In lenitate ipshis sanctum fecit iilum. (Eccu., xlv, 4.) La douceur a été le caractère propre de ce saint docteur. C'est elle qui le rend si aimable à tous. C'est elle que nous devons recueillir comme fruit de sa fête. Et pour atteindre ce but considérons que la douceur en saint François de Sales fut I, le fruit des victoires qu'il remporta sur lui-même. 11, le principe des victoires qu'il remporta sur les autres.
I. Le fruit de ses victoires. On se représente d'ordinaire, saint François de Sales comme doux par tempérament et doué d'une nature heureuse, insensible aux injures et aux difficultés de la vie C'est là une véritable erreur historique, démentie par le saint lui-même. Du reste, si la douceur de saint François de Sales n'eût été qu'une sorte d'insensibilité naturelle, il n'y aurait pas lieu de l'en louer; car un tel tempérament n'est point une vertu. Ce qui fait la gloire de notre saint, c'est qu'ayant une nature délicate, vive et ardente, il sait parvenir à l'assouplir par une attention constante à la maîtriser et à la dompter. Un jour qu'on l'insultait et qu'on mêlait les menaces aux injures, un de ses amis lui reprocha son insensibilité : « Vous croyez que je suis insensible, mettez la main sur mon cœur, et vous sentirez avec quelle force il bat. Mais je ne veux pas, par une impatience, perdre en un moment le peu de douceur que j'ai acquis par des efforts de vingt-quatre ans. » C'est donc depuis de longues années qu'il travaillait à se vaincre lui-même; et par cet effort constant il réalisa le mol de l'Imitation, in tantiim proficies quantum tibi ipsi vim intuleris. Aussi en vint-il à dominer entièrement la colère. ^ Vous aurez beau faire, disait-il à un insulteur, je tiendrai tellement mon cœur que vous ne réussirez pas à le fâcher contre vous. Vous m'arracheriez un œil que je vous regarderais encore de Tautre avec affection. » Quand on en est arrivé là, rien ne trouble plus l'âme, si fractus illabatur orbis impavidum ferient ruinœ. Toujours la sérénité, la paix, la patience, la résignation dans répreuve, Tégalité d'humeur. La paix est le fruit de la guerre. Ceux qui ne savent pas se vaincre eux-mêmes ne sauront jamais la goûter. Unde hella et lites in vobis nonne hinc ex concupiscentiis ? Donc vince teipsum, selon la devise des anciens. Vous en serez récompensé au-dedans de vous, et en dehors de vous, comme ce grand saint en qui,
II. La douceur fut le principe des victoires qu'il remporta sur les autres. L'Eglise ne se défend pas moi^e castrorum, disait saint Thomas Becket, à ceux qui voulaient prendre les armes contre ses agresseurs, et on ne triomphe pas des méchants, en s'armant contre eux. Notre-Seigneur a donné à ses apôtres le moyen de conquérir le monde en leur disant : Je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups. C'est en se montrant agneaux qu'ils ont converti les loups en agneaux. Ainsi a fait saint François. 1® Est-il un ennemi personnel du saint qui ait pu résister aux charmes de sa douceur? Responsio mollis frangil iram. 1" Lliérésie, c'est la haine de l'Eglise, par sa douceur saint François a converti 70.000 hérétiques. Avec eux jamais de paroles blessantes ; pas de controverses aigres avec eux; « qui prêche avec charité, disait-il, prêche assez contre
FETES DES SAINTS
Thérésie. » Rien ne le rebutait de la part de ces pauvres frères égarés, ni les menaces, ni les mauvais traitements, ni les périls de mort. Sa patience inaltérable triomphait de tout.
3<* Il a triomphé du mojide, cet autre ennemi de Dieu qui n'est pas moins perfide que les autres. Le monde cherche à dénigrer la piété qui le condamne. Saint François a trouvé le secret dans ses instructions, de lui rendre la piété aimable; sans altérer les vrais principes de la morale chrétienne, qui n'est qu'abnégation, il a su les présenter avec tant de grâces, d'esprit, de charmes que tout mondain de bonne foi est obligé de se rendre; et ce qu'il a fait dans ses instructions, ses ouvrages le continuent à travers les âges. Que ne les lisons-nous souvent! Il y a là tant de science, tant de bon vieux sel gaulois, tant de droiture, que si nous avions bon goût, ils nous feraient prendre en aversion les romans, et les fades écrits qui absorbent inutilement les heures pourtant si courtes de notre vie.
C'est ainsi que saint François de Sales en triomphant de lui-même a triomphé des autres, que les victoires remportées sur ses passions, ont préparé les victoires glorieuses de son apostolat.
Imitons-le en cherchant [à nous vaincre nous-mêmes, en mettant dans nos cœurs la charité pour le prochain, et sur nos lèvres et dans notre extérieur le miel de la douceur; parla nous triompherons de nos ennemis, nous ferons aimer la religion, nous ramènerons à Dieu les pauvres pécheurs et nous nous préparerons la gloire des saints.
VI. — Saint Xliomas d'i%.quîii
1919. L'année qui vit mourir saint François d'Assise, et monter sur le trône saint Louis, vit aussi naître saint Thomas, au château d'Aquin, dans le royaume de Naples. 11 fut le dernier de sa famille; et le nom de Thomas qu'il reçut au baptême et qui signifie abîme, indiquait d'avance qu'il serait un abîme de science et de sainteté. En effet, selon le mot du Cardinal grec Bessarion, I, il a été le plus savant des saints, et II, le plus saint des savants.
I. Le plus savant des saiiits. Quand il était au berceau et qu'il pleurait, le meilleur moyen de le consoler était de lui remettre entre les mains un livre qu'il pût feuilleter. A cinq ans, il fut mis à l'école des moines du Mont-Cassin, et déjà il savait garder l^ silence et réfléchir. Pendant la récréation, il demandait quelquefois à ses condisciples : qu est-ce que Dieu? A dix ans, il était si avancé, que son père l'envoya à l'Université de Naples. Là il conquit l'admiration de ses maîtres. Et ses comptes rendus furent bientôt plus clairs et plus savants que les leçons des professeurs. A dix-neuf ans, il prit l'habit de Saint-Dominique; et quand ses frères l'eurent relégué dans une prison du château paternel, grâce à la charité de ses sœurs qu'il avait converties, le temps de sa captivité devint celui d'études sérieuses. Délivré de cette odieuse persécution, il se rendit à Cologne où enseignait Albert le Grand. En passant par Paris, son compagnon déroute lui faisait voir, du haut d'un monticule, tous les monuments de cette capitale, en lui disant : Frère Thomas, que donneriez-vous pour être roi de cette superbe ville? J'aimerais mieux, répondit-il, avoir le traité de saint Chrysostome sur saint Mathieu, que cette royauté. Arrivé à Cologne, il voulut échapper aux éloges que ses progrès lui avaient attirés à Naples. Il se condamna donc au silence, et ses condisciples lui donnèrent le surnom de bœuf muet. L'un d'eux, s'imaginant que ce silence venait de la difficulté qu'il avait à comprendre, lui offrit de lui expliquer les le-^ons. Thomas accepta avec reconnaissance; malheureusement sa charité trahit son humilité, et son condisciple ne saisissant pas une question qu'il s'eff'orçait de lui expliquer, Thomas le fit avec tant de clarté que ce condisciple s'aperçut qu'il avait en lui non un élève mais un maître; et il révéla aux autres le secret de cette vaste intelligence qui se cachait.
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Albert ne tarda pas à s'en apercevoir, aussi le chargea-t-il de soutenir une thèse importante devant toute TUniversité, tout en lui laissant peu de temps pour s'y préparer. Thomas le fit avec un tel éclat, qu'Albert à la fin de la séance dit : Nous l'appelons le bœuf muet; mais ses mugissements s'élèveront si haut qu'ils retentiront un jour dans tout l'univers. Thomas avait alors vingt-deux ans.
Albert le Grand s'étant rendu à Paris, pour y prendre le grade de docteur, mena avec lui son disciple. Thomas étudia en vrai religieux, c'est-à-dire en vue de procurer la gloire de Dieu ; il disait plus tard qu'il ne comprenait pas qu'un religieux s'appliquât à d'autres études qu'à celles qui ont Dieu pour objet. Trois ans après, il revint à Cologne, enseigner sous Albert le Grand, avec le grade de bachelier. 11 y donnait à ses élèves les règles de conduite qu'il avait toujours suivies lui-même : « Je vous conseille de ne pas vous attacher d'abord aux questions difficiles. La connaissance des vérités les plus simples vous conduira insensiblement à celle des vérités plus profondes. INe vous pressez pns de dire ce que vous avez appris. Parlez peu, fuyez les conversations inutiles, aimez à vous cacher pour donner à la lecture et à la méditation tout le temps que vous emploieriez à vous entretenir sans fruit avec les créatures. Evitez les courses et les visites inutiles. Laissez à chacun le soin de ce qui le regarde, et ne vous occupez pas de ce qui se dit ou se fait dans le monde. Conservez le souvenir de ce que vous apprenez. Ne prenez pas superficiellement ce que vous lisez ou entendez; mais tâchez d'en approfondir le sens. Ne demeurez jamais en doute sur ce que vous pouvez savoir avec certitude. Travaillez avec activité à enrichir votre esprit, et à classer vos connaissances. »
C'est à Cologne que saint Thomas fut ordonné prêtre, et il revint à vingt- six ans à Paris pour y enseigner la théologie, qu'on ne pouvait enseigner, d'après la règle commune de l'Université, qu'à trente-cinq ans. Ceux qui sont les guides des peuples étaient avides de recueillir ses enseignements; et sa réputation se répandant partout, on lui adressait de tous les points de l'Europe les questions les plus difficiles. Il suffisait à tout, et sa doctrine rayonnait partout, comme celle de l'astre du jour dont les rayons répandent par toute la terre la lumière et la fécondité. Aussi l'a-t-on représenté de tout temps avec un soleil, emblème de l'éclat de sa doctrine. 11 dictait à quatre secrétaires à la fois sur les questions les plus difficiles et les plus disparates.
A l'enseignement il joignit la prédication. Sa parole apostolique, lumineuse et profonde, retentissait dans toutes chaires de Paris. Après un voyage à Rome pour y réfuter les erreurs de Guillaume de Saint-Amour qui attaquait les religieux mendiants, il revint à Paris, où cédant à l'obéissance, il prit le grade de docteur. Dès lors il reprit avec plus de zèle le triple enseignement du professeur, du prédicateur et de l'écrivain. Il composa un traité de théologie en 256 chapitres et sa Somme contre les gentils. Un jaloux lui dit un jour, qu'il ne gagnait pas à être connu, que sa réputation était au-dessus de sa science. — Vous avez raison, répondit-il, aussi voudrais-je que tout le monde se détrompât en me voyant étudier sans relâche. Il étudiait en effet partout. On sait cette distraction qu'il eut à la table du roi Saint Louis, où il s'écria tout à coup : Voilà qui est décisif contre les Manichéens. Son supérieur le pria de se souvenir du lieu où il était : mais le roi dans l'admiration lui fit appeler un secrétaire, pour noter aussitôt le raisonnemesnt qu'il avait découvert.
Dans une autre circonstance, Thomas lisait le traité de la Trinité de Boëce, tenant en ses mains une bougie allumée ; cette bougie se consumant lui brûla la main sans qu'il s'en aperçut. A Naples, le cardinal légat du Saint Siège demanda à le voir et se fit accompagner par l'archevêque de Capoue, un des élèves du saint Docteur. Thomas descendit dans la cour où ils l'attendaient; mais son application à l'étude lui fit oublier qu'on
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l'avait demandé. L'archevêque de Capoue fut obligé de le tirer de ses méditations.
Le pape Urbain IV l'appela à Rome pour y enseigner la théologie; il le fit avec ses succès accoutumés, et sans interrompre ses prédications. C'est là qu'il écrivit la Chaîne d'or et les Commentaires de Job. C'est là qu'il composa l'office du Saint Sacrement, et qu'il commença sa Somme théologique qui occupa les neuf dernières années de sa vie. C'est la grande œuvre de saint Thomas, celle qui a exercé la plus grande influence sur toutes les écoles catholiques depuis le xiiF siècle. C'est ce qui fit dire au pape Jean XXII que Thomas a plus éclairé l'Eglise que tous les autres Docteurs ensemble. 11 a fait autant de miracles qu'il a écrit d'articles. Pour dire le cas que l'Eglise a toujours fait de ce livre, il suffît de rappeler qu'au sein du Concile de Trente, au milieu de la salle, se trouvait une table sur laquelle était placée avec les Saintes Ecritures et les décrets des Papes, la Somme de saint Thomas. Un luthérien célèbre a dit : Débarrassezmoi de Thomas, et je ferai crouler l'Eglise. Il avait tort : l'Eglise repose sur le roc de Pierre ; mais la Somme est un des plus solides appuis de sa doctrine. Un homme, élevé dans les principes de Calvin, est poursuivi par le doute, il lit la Somme, et se convertit. Il devient l'illustre cardinal Duperron, aussi capable de convaincre les hérétiques que saint François de Sales l'était de les persuader. C'est assez dire que saint Thomas a été le plus savant des Saints.
II. Il est temps de dire qu'il a été leplus saint des savants. Il était encore au berceau quand sa nourrice lui trouva entre les mains un papier qu'elle voulut lui enlever : elle ne put y réussir. Théodora sa mère vint et essuya la même résistance ; mais ne tenant aucun compte de ses cris, elle saisit la main de l'enfant et lui arracha ce papier mystérieux sur lequel étaient écrits ces mots : Ave Maria. C'était l'augure de cette piété envers Marie -qui l'accompagna partout, qui fut la sauvegarde de sa pureté au milieu des écueils, qui lui mérita de voir avant sa mort la Sainte Vierge et d'entendre ses douces paroles. C'est dans la prière que ce saint enfant puisait l'ardeur qu'il mettait à l'étude. A Naples il aimait à aller prier dans l'église des Dominicains, et à s'entretenir avec eux. C'est là qu'il trouva sa vocation. Etant à l'Université de Paris, afin que l'aridité de l'étude n'altérât pas sa piété, il avait toujours sur sa table de travail les conférences de Cassien, et il les lisait tous les jours. Il avait appris de saint Dominique que la science dessèche le cœur, et que la vie de l'intelligence n'est après tout que la moindre partie de la vie de l'âme. A Cologne, en se préparant au sacerdoce, il passait une partie des nuits aux pieds du tabernacle, et une fois prêtre il entendait toujours ou servait une messe d'actions de grâce après avoir célébré la sienne.
Quand saint Bonaventure lui demandait dans quel livre il puisait les belles choses qu'il écrivait, il lui montrait son crucifix. Dans les disputes touchant les accidents de l'Eucharistie, qui divisaient les docteurs, ceux-ci ayant résolu de s'en rapporter au sentiment de Thomas, qui n'avait alors que trente-deux ans, Thomas se mit à écrire ce qu'il pensait; mais avant de le faire connaître, il va le soumettre au Maître des maîtres devant le tabernacle ; et c'est alors, qu'il entend une première fois cette réponse : Thomas, tu as bien écrit de moi. Et on vit le saint soulevé de terre dans Tardeur de sa prière. Il entreprend de commenter Isaïe. Des difficultés insurmontables se présentent, il recourt à la prière et au jeûne, et saint Pierre et saint Paul viennent pendant la nuit lui révéler ce qu'il cherche en vain. Vers la fin de sa vie, les extases se multiplient, et Dieu lui fait voir de si grandes choses que ce qu'il a écrit ne lui semble rien en comparaison. Cependant Notre-Seigneur lui a dit une seconde fois dans l'église de Saint-Dominique de Naples : Vous avez bien écrit de moi et il a ajouté: Quelle récompense demandez-vous ? et Thomas a répondu : Point d'autre que vous. Seigneur.
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Avec cette piété durent venir tous les autres biens. Une charité que Dieu dès son enfance récompensa par un miracle. 11 avait dix ans et venait de quitter le Mont-Cassin pour aller étudier à Naples. Pendant quelques jours de vacances au château de ses parents, il demanda à être fait le distributeur des aumônes ; car une grande famine sévissait dans la contrée. On lui accorda cette grâce et Thomas donnait tout ce qu'il trouvait. Le maître d'hôtel du château s'en plaignit à son père. Et un jour que Thomas emportait dans un pan de son manteau ce qu'il destinait aux pauvres, son père l'aborde, en lui demandant ce qu'il cache ainsi. Thomas effrayé ouvre son manteau, et il n'en tombe que des fleurs. Landolphe ému jusqu'aux larmes embrasse son fils avec transport, et il lui permet de suivre l'inspiration de sa charité !
De là ce courage à suivre sa vocation, malgré les poursuites de Théodora sa mère, malgré la fureur de ses deux frères qui le firent saisir et enfermer dans le château de Roche-Sèche où ils déchirèrent son habit religieux, malgré les sollicitations de ses deux sœurs qu'il parvint à cmvertir; il persuada môme à l'une d'elles de quitter le monde comme lui.
De là cette pureté extraordinaire qui le fit traverser sans souillure sa jeunesse dans une université des plus corrompues, et qui, au jour où ses frères, ajoutant à la persécution la séduction la plus atroce, introduisirent dans sa prison une ignoble femme, lui fît prendre un tison pour chasser cette infâme créature. Après cette victoire, avec le même tison, il traça sur le mur de cette prison une croix, devant laquelle il tomba à genoux pour remercier Dieu. Ce jour-là même pendant son sommeil, les anges vinrent lui ceindre les reins d'une ceinture mystérieuse ; et depuis lors, jamais il n'éprouva aucune tentation. Cette pureté lui inspira la plus grande réserve avec les personnes du sexe; et à ceux qui s'en étonnaient connaissant combien il était affermi dans la vertu, il répondait : En ayant une pour mère, je dois les craindre toutes.
De là cette obéissance, qui lui faisait accompagner un bon frère lai qui ne le connaissait pas. ( Voir la note de la page 599.)
De là cette humilité qui le faisait reprendre aussitôt, comme on le lui marquait, les mots qu'il avait cependant bien prononcés dans les lectures, et savoir supporter en paix les contradictions. De là enfin cet amour de la vérité qu'il recherchait dans ses études, et ses méditations, afin de la faire luire ensuite dans ses discours et dans ses écrits.
Ah, sans doute, si Thomas a été le plus savant des saints, c'est parce qu'il a été le plus saint des savants, le plus pur des savants. Le génie de saint Thomas est une conquête de la chasteté. Thomas étudiant libertin eût traîné bientôt à la tombe une existence usée par le plaisir; et son intelligence et sa mémoire se fussent éteintes dans la honte. Thomas père de famille aurait fini ses jours sans honneur, comme ses frères, dans un humble château d'Italie. Thomas saint, pur, consacré à Dieu dès sa jeunesse, devient l'oracle des siècles chrétiens et le flambeau de la science cathohque jusqu'à la fin des siècles. 0 jeunesse, étudiez comme Thomas, mais priez comme lui : l'honneur de l'intelligence est frère de l'honneur de la vertu. La folie est un péché parce qu'elle est la fille de la luxure, a écrit lui-même le docteur angélique.
C'est en se rendant au concile de Lyon où un bref particulier de Grégoire X l'avait invité, que cet astre brillant du double éclat de la science et de la vertu s'éteignit au monastère de Fosse-Neuve de Tordre de Citeaux, dans le diocèse de Terracine. En y entrant fatigué, il fit sa visite au Saint Sacrement et dit, c'est ici pour toujours le lieu de mon repos. Sur son lit de douleur : il commenta à la demande des religieux le Cantique des cantiques, fit avec larmes la confession générale de toute sa vie au P. Regnault, son fidèle ami, qui l'accompagnait toujours. Puis il se fit étendre sur la cendre pour recevoir le viatique. Dès quïl vit l'hostie
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entre les mains du prêtre, il dit à haute voix : « Je vous adore, mon Dieu et mon Sauveur; je vous reçois, ô vous qui êtes le prix de ma rédemption et le viatique de mon pèlerinage, voue pour qui j'ai étudié, travaillé, prêché et enseigné. J'espère n'avoir rien avancé de contraire à votre divine parole. Ou si cela m'était arrivé par ignorance, je me rétracte publiquement et je soumets tous mes écrits au jugement de la sainte Eglise romaine.» Après avoir reçu le saint viatique, il demanda rExtrême- Onction, et répondit lui-même aux prières. Voyant pleurer tous ceux qui Tentouraient, il leur dit de remercier Dieu avec lui; car la mort lui était un gain, et qu'il s'estimait heureux de mourir de bonne heure, grâce que Dieu a refusé à plusieurs de ses serviteurs. Puis il s'endormit dans le Seigneur, le 7 mars dans la cinquantième année de son âge. Sa mort fut un deuil pour tous les Pères du Concile de Lyon et pour toute TEglise. Au moment même où il expirait à Fosse-Neuve, Albert le Grand, vieillard octogénaire, étant au réfectoire avec ses religieux, se mit à fondre en iarmes. Et comme on lui en demandait la cause : Thomas d'Aquin, mon fils en Jésus-Christ, le flambeau de TEglise, vient de mourir.
Grand Docteur, et grand Saint, vous nous avez laissé vos écrits et vos exemples, puissent-ils nous éclairer et nous guider vers cette vérité éternelle que vous contemplez face à face, après l'avoir cherchée sur la terre avec tant de labeurs.
"VU. — (Saint «Tosepli.
1920. Qui custos est Domini sui glorifîcabitur. (Proverb., xxvii, 18.) Le gardien de son Seigneur sera glorifié. C'est Joseph qui a été sur la terre le gardien fidèle de son Seigneur et de son Dieu. Nous devons donc le glorilier en lui rendant un culte de respect et d'amour. Ce culte doit consister à l'honorer, à Tinvoquer, à Timiter.
I. Nous devons honorer saint Joseph; car 1° Dieu l'a honoré. Le Père lui a confié son Fils unique : le Fils s'est confié lui-même à lui et lui a obéi; TEsprit-Saint lui a confié son épouse. 2° Marie Ta honoré comme 5on virginal époux, et lui a obéi. 3<> L'Eglise le célèbre par ses fêtes. Pie IX, de glorieuse mémoire, Ta proclamé patron de l'Eglise universelle. Comment après cela ne pas l'honorer nous-mêmes en célébrant son mois, ses fêtes, et en lui consacrant le mercredi de chaque semaine?
II. LHnvoquer, Nous avons besoin d'amis, dont le Crédit auprès de Dieu nous aide à obtenir la multitude des grâces qui nous sont nécessaires. Or, nous ne pouvons, après l'auguste Marie, en trouver un plus puissant, plus dévoué que saint Joseph. « A quelques saints il a été donné de nous protéger dans quelques cas particuliers ; mais saint Joseph a le pouvoir de défendre, de soutenir avec une paternelle affection ceux qui recourent à lui dans tout besoin et dans toute aff'aire. » C'est le sentiment d'un saint.
Aussi sainte Thérèse assure-t-elle ne lui avoir jamais rien demandé <ïu'elle ne l'ait obtenu. Quelle n'est pas, en effet, sa puissance sur le Cœur de Jésus et sur celui de Marie I Peut-il demander une grâce que Marie ne la demande avec lui et que Jésus ose refuser ? invoquons-le donc Je matin, le soir, dans nos prières, dans le travail, dans la tentation, à la vie et à la mort. Mais il est diverses faveurs pour lesquelles les saints et les âmes pieuses recourent particulièrement à lui.
1° On l'invoque surtout dans les besoins temporels. Saint Joseph a été le procureur de tous les monastères fondés par sainte Thérèse. 2° Pour obtenir des vocations religieuses. Par son intercession, des monastères vides se sont remplis de sujets ; 3<> pour obtenir la vie intérieure, la vie de foi, dont il a été un si parfait modèle; 4° pour obtenir la grâce d'une sainte mort. Celui qui écrit ces lignes visitait, sur son lit de douleur, une femme jeune encore et mère d'une famille déjà nombreuse. Elle avait reçu les derniers sacrements en pleine connaissance ; et elle savait qu'il n'y avait plus d'espoir pour elle. Son mari, ses petits enfants pleuraient
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autour de sa couche. Elle seule était calme, résignée et heureuse. Avec les accents d'une foi héroïque elle consolait sa famille. Nous lui demandâmes le secret de cette joie aux approches de la mort. « Ah ! dit-elle, depuis vingt-cinq ans, je demande à saint Joseph la grâce d'une bonne mort ; j'ai la contiance qu'il me l'a obtenue !... »
111. Iiniler saint Joseph. Il était juste; il possédait donc toutes les vertus, et on trouve en lui un parfait modèle de toutes celles que nous devons pratiquer. Mais si nous voulons choisir dans sa vie quelques exemples particuliers, étudions les diverses manières dont on représente ordinairement ce grand saint, d" On nous le peint souvent un lis à la main, image de sa pureté virginale, qui le fit choisir pour époux à la plus pure des vierges et pour père nourricier au Fils de Dieu. Celui qui aime la pureté de cœur aura le Roi pour ami. Heureux ceux qui oui le cœur pur, car ils verront Dieu !
^^ On représente saint Joseph tenant à la nnin un instrument de travail. Il était ouvrier, c'est par la mortification salutaire du travail qu'il conserva et embellit la pureté de son cœur. L'oisiveté est la mère de tous les vices. L'homme est né pour le travail comme l'oiseau pour voler. Que ceux qui travaillent n'en murmurent point, et que ceux qui n'y sont pas assujétis par le besoin, s'y soumettent pour se procurer les avantages précieux du travail.
3'' On le représente enfin tenant entre les mains l'Enfant-Jésus. Jésus se trouvait bien sur ce trône plus pur que les ailes des Chérubins ; et Joseph trouvait, dans cette union à Jésus, l'embellissement de sa pureté virginale et le courage de travailler avec ardeur pour nourrir le divin Enfant. C'est en nous unissant à Notre-Seigneur que nous conserverons la pureté et que nous puiserons la force de sanctifier nos travaux et toutes nos peines. Or nous nous unissons à Notre-Seigneur par la prière et la communion. Heureuses les familles, heureuses les âmes dont saint Joseph sera le modèle; heureux ceux qui honoreront ce grand saint, l'invoqueront et l'imiteront ! Une vie pure, une sainte mort et la béatitude du ciel sera leur récompense.
VIII, — I^atronage de Saint «losepli.
4921. Pie IX a déclaré saint Joseph patron de l'Eglise universelle. Léon XIII nous donne les raisons qui justifient ce titre glorieux. Ecoulons sa grande voix qui instruit le monde et les siècles : « La divine maison, que Joseph gouverna, avec la dignité du père, contenait les prémices de l'Eglise naissante. De même que la Sainte Vierge est la Mère de Jésus-Christ, elle est la Mère de tous les chrétiens qu'elle a enfantés au Calvaire... Jésus-Christ est comme le premier des chrétiens, qui par l'adoption de sa rédemption sont ses frères.
» Telles sont les raisons pour lesquelles le Bienheureux patriarche regarde, comme lui étant particulièrement confiée, la multitude des chrétiens qui composent TEglise, c'est-à-dire cette immense famille répandue par toute la terre, sur laquelle, parce qu'il est Tépoux de Marie, et le Père de Jésus-Christ, il possède comme une autorité paternelle. Il est donc naturel et très digne du Bienheureux Joseph, que de même qu'il subvenait autrefois à tous les besoins de la famille de Nazareth, et l'entourait saintement de sa protection, il couvre maintenant de son patronage et défende l'Eglise de Jésus-Christ.
» Il existe des raisons, pour que les hommes de toute condition, et de tout pays, se recommandent à la garde du Bienheureux Joseph. — Les pères de famille trouvent en Joseph la plus belle personnification de la vigilance et de la sollicitude paternelles ; les époux, un parfait exemple d'amour d'accord et de fidélité conjugale ; les vierges ont en lui, en même temps que le modèle, le protecteur de l'intégrité virginale. Que les nobles de naissance apprennent de Joseph à garder, môme dans
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l'infortune, leur dignité ; que les riches comprennent, par ses leçons, quds sont les biens qu'il faut le plus désirer, et acquérir au prix de tous les eflbrts.
» Quant aux ouvriers, aux personnes de condition médiocre, ils ont comme un droit spécial de recourir à Josepli et à se proposer son imitation. Joseph, en effet, de race royale, uni par le mariage à la plus sainte des femmes, regardé comme le père du Fils de Dieu, passe néanmoins sa vie à travailler, et demande à son labeur dartisan, tout ce qui est nécessaire à l'entretien de sa famille. »
Que tous donc recourent à lui, et ils ne tarderont pas d'expérimenter l'efficacité de son patronage.
IX. — Saint HiOuîs de Oonzagiie
1922. Ait rex lit introduceret pueros qui starent in palatio. (Dan., xiv.)
Nabuchodonosor croyait qu'il manquerait quelque chose à l'ornement de sa cour, s'il n'avait auprès de sa personne des jeunes gens pour le servir. Aussi lui amena-t-on des jeunes gens, ex semine regio, decoros forma, doctos disciplina. Le Roi du ciel n'a pas dans sa cour que des vétérans en sainteté, ou des enfants qu'il couronne avant qu'ils aient su combattre; il a aussi de jeunes hommes qui ont su traverser les écueils de Tenfance et de la jeunesse sans perdre la pureté de leur cœur, et acquérir en peu de temps l'héroïsme des anciens. Et parmi eux qui n'admirerait saint Louis de Gonzague ex semine regio, d'une des plus nobles familles d'Italie ; car son père le marquis de Castiglione était prince du saint empire. Il avait tous les avantages du corps et de l'esprit que le monde estime, decoros forma , doctos disciplina ; et sur ce riche fond, la grâce vint élever l'édifice des plus sublimes vertus, le dépouillant du vieil homme et le revêtant du nouveau qui est tout sainteté et justice : aussi l'a-t-on nommé un homme sans corps ou un ange incarné.
L Le fondement de toute sainteté, c'est la mortification de la nature depuis que la nature viciée par la faute du premier père s'est révolt«^e contre la raison, et que la loi des membres lutte contre celle de Tesprit, et contre la grâce. Tout enfant, éclairé sans doute d'une lumière extraordinaire, Louis comprit la nécessité de lutter contré la nature, avant même qu'elle lui eût fait sentir ses attaques. Dominé dès ses plus jeunes années par cette grande pensée : Quid hoc ad œteniitatem, il déclara la guerre à la triple concupiscence, sentant que les richesses, les plaisirs et les honneurs étaient des empêchements pour la vertu et la conquête du ciel. Jamais personne n'a mis autant d'empressement à rechercher les biens de la terre que Louis n'en a mis à les fuir. Jamais voluptueux n'a trouvé autant de goût aux plaisirs des sens que saint Louis n'a eu de joie dans les souffrances. Jamais les honneurs de ce monde n"ont donné autant de jouissance aux ambitieux que notre saint en a rencontré dans le mépris et l'abjection. Sa simplicité dans ses habits et dans ses meubles passait quelquefois les limites que la bienséance prescrit aux personnes de qualité. Jeune il a plus de plaisir à renoncer à ses droits en faveur de son frère, que celui-ci n'en éprouve en les acceptant. Devenu membre d'un ordre alors pauvre des biens de la terre, il recherche en tout pour son usage ce qu'il y a de moindre.
Il n'a un corps que pour en faire une victime qu'il immole à la gloire de Dieu. Dès l'âge de sept ans, il s'interdit tout jeu A treize ans il jeûnait trois fois par semaine, il couchait sur la dure, et se servait de ses éperons en guise de cilice; jamais il ne se chauft'ait en hiver, et par le froid rigoureux il passait de longues heures la nuit en prière. Ce qui consolait sa mère, en le voyant quitter le monde, c'était de penser que dans l'état religieux on modérerait au moins ses pénitences. Quelle mortification de tous ses sens ! Il ne pouvait prononcer ni entendre une parole qui présentât l'ombre du péché, il n'arrêtait pas même ses yeux sur le
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visage de sa mère. C'est pour fuir les honneurs de ce monde, les cours où il semblait condamné à vivre, qu'il fit le sacrifice qui coûtait le plus à son bon cœur, celui de s'arracher à la tendresse de ses parents; mais le désir de suivre Jésus dans la voie de l'humiliation et du sacrifice absolu, le fait triompher et des menaces d'un père qui fonde en lui les espérances de sa famille, et des larmes d'une mère qu'il aime tendrement.
Une fois dans le couvent, jamais on n'entendit sortir de sa bouche un seul mot qui fût à sa louange et il couvrait toujours ce qu'on pouvait louer en lui. Un jour qu'il avait prêché au réfectoire à l'édification de tous, un Père parla de lui en termes avantageux, il en fut confus et aussi affligé que d'autres sont fiers d'entendre faire leur éloge. Il avait fait un recueil de réflexions sur tous les sujets que l'homme a de se mépriser, recueil qu'on trouva après sa mort. Il cédait toujours la première place à ses frères. Les offices les plus bas étaient ceux qu'il ambitionnait et qu'il remplissait avec délices. C'est ainsi que la grâce le dépouille de la nature.
II. De plus elle le revêt des vertus les plus sublimes et en fait un ange dans un corps, La mort au monde est pour les chrétiens la condition et le prélude de la véritable vie dont Dieu est la source. C'est par la prière et les sacrements qu'on puise à cette source, et la prière de Louis était ardente et constante dès la première enfance. Il savait s'écarter de la compagnie de ses meilleurs amis et du tumulte des cours pour s'entretenir avec Dieu. Le jour ne suffisait pas à satisfaire son attrait pour la prière, il y employait ses nuits. Novice il est absorbé par la pensée de Dieu, au point de ne pouvoir pas s'en distraire; les médecins lui prescrivent la distraction, mais l'effort qu'il fait pour perdre le souvenir de son Bien-aimé le fatigue plus que l'application constante à la prière. C'est aussi dans les sacrements que Louis puisa la vie divine. Lorsqu'il était bien jeune encore, il eut le bonheur de rencontrer saint Charles Borromée qui fut dans l'admiration des dispositions heureuses qu'il découvrit en lui, et qui lui recommanda par dessus tout de fréquenter les sacrements. On sait avec quel soin il fut fidèle à ses recommandations, et avec quelles dispositions il se préparait à communier; c'est en fondant en larmes qu'il entendait la messe. Fautil s'étonner après cela qu'il pratiquât toutes les vertus, une pureté que rien ne vint ternir, car il ignora le péché plutôt qu'il ne l'évita. Il fut plutôt préservé delà tentation qu'il n'en fut victorieux, car dès l'âge de huit ans il fit à genoux devant un autel de la Vierge, vœu de virginité. De là cette modestie qui lui faisait cacher même le bout de ses pieds aux domestiques qui le servaient lorsqu'il était malade. Delà cette obéissance aux moindres signes de ses supérieurs et aux petites prescriptions de la règle; de là cet amour pour Dieu qui embrasait son cœur et dont la flamme rayonnait sur son visage, et s'échappait en des paroles brûlantes pour enseigner la sagesse aux anciens en religion et réchauffer ses compagnons de noviciat, de telle sorte que leurs conversations n'étaient que des conférences spirituelles. De là cet amour pour le prochain qui lui fit quitter sa retraite pour aller rétablir l'union parmi les membres de sa famille que des questions d'intérêts divisaient ; de là cette ambition qu'il avait d'aller porter la foi aux peuples infidèles, ambition qui lui fit choisir la Compagnie de Jésus; de là ce dévoûment qui lui fit demander comme une grâce d'aller soigner les pestiférés dans les hôpitaux de Rome. Il ne fut pas le seul de sa Compagnie à se vouer à ce ministère; mais nul ne le fit avec plus de courage; et quand on recommandait à quelque jésuite de se ménager pour n'être pas victime du fléau, il répondait : Comment ne pas nous dépenser, quand nous avons sous les yeux les exemples de Louis de Gonzague. Lui, en effet, non seulement ne se ménageait point, mais il portait envie ù ceux qui succombaient. Un père étant mort de la contagion : Que j'envie son sort, disait Louis ; quelle faveur si Dieu
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m'avait pris à sa place. Major em cfnritatem, en effet, nemo habet nisi ut animam suam ponat quis pro amicis suis. C'est ce genre de martyre qui devait couronner une vie si sainte. En peu de temps, Louis avaitVempli une longue carrière : ce fruit si précoce était mûr pour le ciel. Il tomba malade en soignant les pestiférés. Se sentant atteint, sa première pensée fut de remercier Dieu deTespérance qu'il lui donnait d'être délivré bientôt de cet exil. Ayant connu par révélation le jour de sa mort, qui devait être le jour de l'octave du Saint Sacrement, il récita le Te Deum, en action de grâces. Le jour venu, il semblait mieux; mais quand les autres paraissaient se rassurer, lui ne se faisait pas illusion Le Provincial étant venu le voir lui demanda comment il se trouvait : Mon Père, dit-il, nous nous en allons. — Et où? — Au ciel, comme je l'espère, par la miséricorde de Dieu.
En effet, le soir en invoquant le saint nom de Jésus, il rendit son âme à Dieu à l'âge de vingt-deux ans.
Sainte Marie-Madeleine de Pazzi vit son âme inondée dans le ciel d'une telle splendeur qu'elle s'écria : Ah ! quelle gloire que celle de Louis, fils d'Ignace.
Voilà où conduit la ruine de la nature et le triomphe de la grâce. La triple concupiscence mène au péché et du péché à la mort éternelle. Post concupisceniias tuas non eas. Mais la vie surnaturelle qui se puise dans les sacrements, et la prière, qui s'épanouit dans la pratique de toutes les vertus et surtout de la pureté et de la charité, mène au ciel.
X. — (Saint «lean- Baptiste
1923. Quis putas puer iste erit? (Luc, i.)
Il a tous les titres à notre vénération. L'Ecriture l'appelle ange, car il est envoyé de Dieu; prophète du Très-Haut, il a prédit le Messie; apôtre, il l'a prêché, missus a Deo; il a été martyr, Hérode le fit décapiter; solitaire, il a passé sa vie dans les déserts ; vierge, car il a pratiqué une parfaite pureté. Nescienslabem. Comment parler de lui dignement, à moins qu'il ne fasse pour nous le miracle qu'il fit pour son père Zacharie qui était muet, et qui se mit à bénir Dieu à la naissance de son enfant? Mais pour tout résumer, il suffît de se rappeler une doctrine qui est certaine, c'est que dans l'ordre de la nature, les créatures sont d'autant plus parfaites qu'elles sont plus semblables au Fils de Dieu et que dans l'ordre de la grâce, elles le sont d'autant plus qu'elles s'approchent davantage du Fils de Dieu fait homme Notre Seigneut* Jésus-Christ. Or, Jean-Baptiste lui ressemble, I, dans sa naissance, 11, dans sa vie pénitente, III, dans sa mort.
^ I. Dans sa naissance, le même ange annonce la naissance de Tun et de l'autre; le nom de tous les deux est apporté du ciel; la naissance de l'un et de l'autre est un sujet de joie pour tous. Tous deux sortent de leur pays pour fuir la persécution d'Hérode; tous deux avant de prêcher se retirent au désert et prennent la pénitence pour sujet de leur prédication. Tous deux ont une enfance sainte; mais admirons aujourd'hui celles de Jean- Baptiste. A la voix de Marie, Jean fut sanctifié dans le sein de sa mère; et comme Marie resta avec sa cousine très probablement jusqu'au neuvième jour, après la naissance de saint Jean, n'y a-t-il pas lieu de penser que pendant tout ce temps la grâce se répandit chaque jour plus abondante dans cette âme d'enfant? Pendant huit jours Marie a pu caresser et bercer celui qui était jusqu'entre ses bras le précurseur de son divin Fils ; et les Pères nous disent, avec saint Ambroise, que la seule vuede Marie inspirait la pureté. Si quos inviseret, puritatis insigne confdrret. Que n'a-t-elle donc pas dû faire en caressant saint Jean, et en le pressant entre ses bras? Du reste, quelle merveille que Marie ait travaillé à la perfection de saint Jean, quand Notre-Seigneur lui-même en a fait sa première œuvre! Venit Christus ad Joannem. Ne faut-il pas qu'il aimât Jean-Baptiste plus que
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tous les autres, puisque sa première visite est pour lui? Ne faut-il pas qu'il eût grandement à cœur de le délivrer du péché pour aller, dès qu'il fut descendu en ce monde, répandre dans son âme la grâce? Oh! heureux enfant, visité et sanctifié par Jésus et Marie dès avant votre naissance, quelles merveilles présagent pour votre avenir de si heureux commencements! Personne parmi les enfants des hommes, personne après Marie n'a été purifié de si bonne heure que vous. Vous êtes né à la grâce, avant de naître à la lumière. 0 mes enfants, dont l'innocence n'a été encore ternie par aucun péctié, que vous êtes heureux ! Parents, veillez sur eux afin qu'ils ne la perdent jamais.
II. Bans sa vie. Le petit Jean-Baptiste comprit bien la leçon qu'il avait reçue si tôt : que le péché est le plus grand des maux et que la grâce est le plus grand des biens : aussi pour se préserver de toute souillure et pour conserver la sainteté qui lui avait été communiquée miraculeusement, il se retira tout enfant au désert, où sa mère venant à mourir bientôt, il fut miraculeusement nourri par la Providence qui n'abandonne pas même les petits des corbeaux. Sa pénitence y fut telle que saint Pierre qui avait renié son Maître, que saint Mathieu qui avait été publicain, que saint Paul qui avait été d'abord persécuteur de l'Eglise, n'en firent jamais de semblable. Ecoutez ce qu'en dit le Sauveur; venit Joannes neque mnnducans îieque hibens; saint Bernard, ajoute : neque vestiens; car comme les sauterelles ne sont pas une nourriture faite pour l'homme, les poils de chameau ne sont pas non plus un vêtement fait pour lui. C'est un ange dans un corps mortel; et ce corps comment le traite-t-il? Il n'a pour abri que la voûte des cieux, pour lit que la terre nue, pour oreiller qu'une pierre, il a les yeux tournés vers le ciel. Personne pour l'engager à modérer sa pénitence, il n'a pour compagnie que les animaux sauvages des forêts. C'est ainsi qu'il conserve la grâce, et se préserve des occasions de pécher. Pécheurs, à cette vue ne comprendrez-vous pas du moins qu'il faut faire pénitence? Jean-Baptiste innocent mène une vie si dure, et vous qu'avezvous fait pour expier vos péchés? La peur du mal lui fait fuir les hommes, ne vous fera-t-elle pas du moins éviter les libertins, les mauvaises occasions?
m. Da7is sa mort. Mais les austérités de la pénitence de la vie de saint Jean, n'égalent pas les rigueurs de sa mort. On exalte à bon droit saint Etienne qui le premier après l'ascension de Notre-Seigneur a subi le martyre, et a tracé la voie à ceux qui devaient après lui mourir pour la foi, mais pourtant déjà Notre-Seigneur était mort pour Etienne; et ce dernier ne faisait que rendre ce qu'il en avait reçu ; la route lui était déjà tracée par le Sauveur lui-même. Saint Etienne et les martyrs qui sont venus après lui avaient sous les yeux les exemples de Notre-Seigneur, qui allégeaient leur sacrifice, et la mort qu'ils subissaient paraissait moins amère depuis que Jésus en avait triomphé. Jean-Baptiste n'a eu aucun de ces allégements, il est mort pour le Christ, avant que le Christ fût mort pour lui; il n'a eu pour le soutenir, ni ses exemples, ni sa visite. Il est mort d'une manière qui a dû être bien cruelle pour une âme si pure, pour récompenser l'habileté à la danse de la fille d'une adultère. Sa mort a été le prix décerné à une danseuse. Jésus aurait pu le visiter : il n'était pas loin de lui; lui envover au moins quelques-uns de ses disciples, il ne Ta pas fait. Pourquoi? il fallait que Jean-Baptiste fût l'imitateur fidèle de Jésus, qui à sa mort a été abandonné de tous les siens, et qui dans les douleurs de son agonie a crié vers son Père : Mon Père, pourquoi m'avezvous abandonné?
Qui ne serait frappé de la ressemblance de Jean avec Notre-Seigneur, dans son enfance, dans sa vie pénitente et dans sa mort ! Si l'ange en parlant de Jésus a dit : Il sera grand ; Jésus en parlant de Jean a dit : non surrexU major. Il mérite donc tous nos hommages ; mais la meilleure manière de l'honorer c'est de profiter de ses enseignements. Ille lucerna erat ardens et lucens; sur
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quoi saint Bernard dit : Lticens digito, verbo, exemplo. Du doigt il nous montre l'Agneau de Dieu, la victime destinée à effacer nos péchés. Quelle consolation de savoir que par Jésus nous pouvons obtenir miséricorde! Verho il nous apprend comment nous mériterons grâce : facile dignos fructuspœniientiœ; /acite, pas de simples désirs, pas de fleurs de bonnes pensées, pas de feuilles de bonnes paroles seulement ; mais des œuvres, des prières, des aumônes, si nous le pouvons, quelques pénitences en souffrant, du moins avec résignation, les peines de la'vie, appropinquavit enim regnum cœlorum. Notre fin est prochaine, qu'elle soit pour nous le commencement du royaume des cieux.
XI. — Saint Pierre
1924. Simon Joannis amas me? En ce jour, 29 juin, l'Eglise honore surtout saint Pierre; et pour parler de ce grand apôtre d'une manière qui soit en rapport avec le mois du Sacré-Cœur, il est bon d'étudier quel fut son amour pour Jésus-Christ. Ce ne fut qu'après que saint Pierre, en expiation de son triple reniement, eut protesté trois fois à Notre-Seigneur de son amour, qu'il devint la pierre fondamentale de l'Eglise, le chef des pasteurs et des fidèles. Pasce agnos meos, pasce oves meas. Ce n'est qu'autant qu'à l'exemple de|saint Pierre, nous aimerons Jésus-Christ que nous deviendrons des pierres vivantes de cet édifice qu'on appelle l'Eglise, et que nous mériterons d'être admis dans cette cité de Dieu où l'on jouit de délices infinies. — Il nous importe donc de connaître les qualités de l'amour de saint Pierre pour son Maître, afin de les retracer dans notre amour pour notre divin Sauveur. — Or la réponse de saint Pierre nous indique les qualités de son amour. M'aimez-vous plus que les autres apôtres? depQandait Notre -Seigneur. Pierre, résolument de répondre : Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime. Paroles qui laissent voir en même temps et l'humilité et la générosité de l'amour de cet apôtre pour Jésus-Christ.
4° Humilité de V amour de saint Pierre. — Notre-Seigneur avait demandé à saint Pierre, m'aimez-vous plus que les autres ; et saint Pierre a répondu : Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime ; et il a craint de dire que son amour pour Jésus-Christ était plus grand que celui de ses collègues dans Tapostolat.— Avant la passion de Jésus-Christ, il avait dit à Jésus : « Quand tous seraient scandalisés à votre sujet, moi je ne le serai jamais, » comptant trop sur lui-même et ne s'appuyant pas assez sur la grâce, se préférant aux autres par un sentiment d'amour-propre, et s'exposant même à renier son Maître en se mêlant à la foule de ses ennemis. Sa triple chute lui a appris combien cet amour présomptueux, vain et imprudent, était iniparfait, et dans quel malheur il peut précipiter une âme. Instruit par sa faiblesse, il aime avec humilité, il n'ose pas même dire d'une manière absolue qu'il aime. Tu sois, Seigneur, dit-il, vous savez mieux que moi quelles sont mes véritables dispositions. Je puis me faire illusion à moimême; mais vous qui connaissez tout, vous ne pouvez vous tromper à cet égard; malgré le feu qui consume mon âme, malgré l'ardeur de mes affections pour vous, je crains de ne pas vous aimer assez. — Voyant même que Notre-Seigneur répétait trois fois Im même question, il s'affligea de cette triple demande. Pourquoi? parce qu'elle lui fit douter davantage encore de ses dispositions, elle lui rappela sa triple chute, et lui fit craindre que Notre-Seigneur ne fût pas convaincu de son amour. Voyant par cette réponse de saint Pierre que l'amour de cet apôtre était rempli de l'humilité, sans laquelle la charité n'est qu'illusion, Jésus n'hésita pas à lui dire : pasce^ oves meas. Je vous fais le chef de mon Eglise. Plus votre amour paraît faible à vos propres yeux, ô Pierre, plus il est grand aux miens. Celui qui s'abaisse mérite d'être élevé. Quand vous vous êtes élevé vousmême, j'ai permis votre chute; maintenant que vous vous abaissez, je vous élève.
SAINT PIERRE
Si Jésus-Christ demandait aujourd'hui, à chacun de nous : m'aimez-vous? Nous répondrions tous : Oui Seigneur, je vous aime. Mais prenons-y garde, si notre amour n'est pas humble, il est loin d'être parfait. Il est des âmes qui dans leur amour de Dieu, dans leur dévotion, sont pleines d'ellesmêmes, elles se croient quelque chose à cause de ce qu'elles voient de bien en elles, à cause des exercices de piété auxquels elles s'appliquent, à cause de leurs fréquentes communions, parce qu'elles sont exemptes de certains défauts qu'elles remarquent chez autrui. Elles se préfèrent aux autres. Comme saint Pierre, avant sa chute, elles protestent à Dieu de leur attachement, tout en négligeant la prière. Quelquefois en comptant sur la grûce et sur leur vertu, elles vont dans certains lieux, dans certaines compagnies où elles courent mille dangers. Alors le Seigneur pour les punir de leur orgueil, permet que l'éditice de leur perfection dont elles sont si lières, s'écroule, et qu'une triste expérience leur apprenne qu'elles ne sont rien, et ne peuvent rien sans lui. Humilions-nous donc, reconnaissons sincèrement notre néant; disons à Dieu que nous l'aimons, mais craignons de ne pas l'aimer assez ; croyons même que tout le monde l'aime plus que nous, et conjurons ce bon Maître d'augmenter en nous son amour.
2° La réponse de saint Pierre, en même temps qu'elle marque l'humilité, marque aussi la géne'rcsite de son amour. Oui, Seigneur, répondit-il, vous savez que je vous aime. Et un moment avant cette réponse, ayant aperçu Jésus sur le rivage de la mer où il péchait, il se jeta à la nage pour être plus tôt auprès de lui.
La générosité de l'amour de cet apôtre avait éclaté déjà avant sa chute : Ecce nos reliquimus omnia et secuti sumus te — Domine ad quem ibimus^ verba vitœ œternce habes. Les paroles mêmes qui marquèrent sa présomption, marquent aussi une certaine générosité. Etsi omnes scandalizali fuerinty ego nunquam scandalizabor . Etiamsi oportuerit me mari tecum, non if. negabo. Mais après avoir pleuré son triple reniement, par des larmes qui coulèrent tout le reste de sa vie, sa générosité s'accrut d'une manière admirable par la pénitence. A peine sorti du cénacle, ne pouvant contenir l'ardeur de son zèle, il se mit à prêcher Jésus-Christ crucifié ; et à ses deux sermons il convertit 8.000 Juifs. Rien ne put ralentir son ardeur : ni les menaces ni les persécutions. Le chasse-t-on d'une contrée, son amour le porte dans une autre, qu'il laisse encore pour aller annoncer Jésus-Christ ailleurs. Jérusalem, Antioche, Rome, l'Orient et l'Occident furent successivement le théâtre de son zèle. A quels travaux ne se dévoua-t-il pas, quelles fatigues, quelles privations n'essuya-t-il pas? mais ni la vie, ni la mort, ni les tribulations, ni le présent, ni l'avenir, ni les anges, ni les hommes, selon la parole de saint Paul, rien ne fut capable de le séparer de la charité de Jésus-Christ, et il couronna cette vie d'un généreux amour, par la marque la moins équivoque et la plus éclatante de son dévoûment à son divin Maître; il subit pour lui, et comme lui la mort de la, croix. Il fut crucifié la tête en bas, ne se reconnaissant pas digne du même supplice que le Fils de Dieu. — 0 grand saint Pierre, vous pouvez vraiment dire au Seigneur : Etiam tu sois quia amo te. Si on connaît l'arbre à ses fruits et l'amour aux œuvres qu'il inspire, il a dû être bien intense, le feu qui a jeté à nos yeux des flammes si éblouissantes et si vives. — Et nous, mes Frères, aimonsnous Jésus-Christ et son cœur adorable d'un amour généreux? 4° A quoi avons-nous renoncé pour Jésus-Christ, pouvons-nous dire : reliquimus omnia? N'y a-t-il pas encore quelque créature qui tient à notre cœur et quile captive? Sommes-nous détachés des richesses, détachés de nos aises, détachés de nous-mêmes? Qu'avons-nous fait jusqu'ici pour Jésus-Christ? Qu'avons-nous entrepris pour sa gloire? Au lieu de lui conquérir des âmes, nous avons peut-être, par nos scandales, précipité les âmes de nos frères dans le mal. Au lieu de travailler à servir Dieu, nous n'avons fait que désobéir à sa loi. Qu'avons-nous souffert pour l'amour de Jésus-Christ? Hélas!
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la moindre peine nous abat, la moindre contradiction nous irrite, le plus petit mal nous est insupportable, nous ne savons rien endurer, nous résigner à rien. Sommes-nous prêts, comme saint Pierre, à mourir pour Jésus- Christ? Hélas nous ne songeons même pas à vivre pour lui. — Reconnaissons donc que jusqu'ici nous n'avons pas aimé d'un amour généreux, pas plus que d'un amour humble. Pardon, Seigneur, d'avoir été jusqu'ici si présomptueux et si faibles dans notre charité pour vous. Désormais, tout en nous défiant de nous-mêmes, Neque vita, neque mors, etc. Grand apôtre, obtenez-nous cette grâce. Que nous puissions dire avec vous: Eiiam Domine^ tu scis quia amo le. (i)
XII. — Saint 'Vîncent de I*aul
1925. Suscitdbo mihi sacerdotem fidelem qui juxta cor meum faciet. (Reg., II, 3d.)
11 fut un prêtre fidèle qui agit selon le cœur de Dieu, cet homme qui, sans fortune, d'une naissance obscure, exécuta des entreprises auxquelles n'auraient pas suffi tous les trésors des rois, qui réforma les mœurs, propagea la foi chez les infidèles, ouvrit des asiles à toutes les infortunes, vint au secours des provinces désolées par la guerre et la famine, avec une munificence plus que royale. Ce prêtre, c'est saint Vincent de Paul. Méditons ce qu'il a été et ce qu'il a fait.
I. Ce qu'il a été. i" Le fils d'un bon laboureur, mais prévenu dès son enfance de la grâce de Dieu, dès lors sérieux, appliqué à ses devoirs, généreux envers les pauvres. Quand son père renvoyait porter des grains au moulin, s'il rencontrait un pauvre, il ouvrait les sacs pour lui en donner une part. Un jour il sacrifia pour eux, toutes à la fois, quelques pièces qti'il avait économisées péniblement pendant des années. Plus tard, Vincent aimera à rappeler la pauvreté de ses parents et à dire, qu'il n'était que le fils d'un pauvre paysan et qu'il avait gardé les pourceaux.
2° Dans sa jeunesse, il se montra appliqué à l'étude autant qu'à la piété : aussi conquit-il ses grades de bachelierà l'Université de Toulouse; mais jamais il ne parla de ses succès; il chercha toujours à se faire passer pour un ignorant. 11 pouvait dire comme saint Paul : Je n ai pas estimé savoir autre chose parmi vous que Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié.
3° Devenu prêtre, une affaire l'amena à Marseille; et, à son retour, il fut
(0 A propos de saint Pierre, on pourrait parler du Pape et se servir de cette belle citation de saint François de Sales :
« L'Eglise est une monarchie, dit saint François de Sales, et partant il lui faut un chef visible qui la gouverne comme souverain lieutenant de Notre-Seigneur; autrement, quand Jésus-Christ dit : Die Eccfesiœ, à qui parlerions-nous? Et comment conserverions-nous l'unité de la foi? Quand (quelqu'un se voudrait émanciper, qui pourrait le réduire au bercail? Comment pourrait-on empêcher qu'il y eût de la division dans l'Eglise? et lorsque, suivant la parole de saint Jérôme, l'univers s'étonna d'être devenu Arien : Totus orbis se Arianum esse miratus est, comment se fût-il converti? Tout royaume divisé sera désolé : Omne regnum in seipsum divisum desolabitur.... C'est doue chose certaine que l'ËgUse doit avoir un lieutenant général. Or voyons maintenant quel il peut être. Ce ne peut être que saint Pierre et ses successeurs. Car, laissant k part le consentement universel de tous les siècles, en voici une raison bien puissante : C'est que jamais il n'y a eu d'évêque qui ait pensé être souverain et commun pasteur de toute l'Eglise, que les successeurs de saint Pierre; et jamais on n'a avancé ni mis en doute qu'aucun autre le fût. Surtout maintenant, il n'est aucun prélat dans tout le christianisme qui s'attribue cette qualité, et duquel on propose qu'il soit pasteur général, sinon le Pape.,.. Que dirons-nous donc? 11 n'y a personne qui ait jamais prétendu être le chef unique de l'Eglise, que les successeurs de saint Pierre ; il n'y a personne qui le prétende, il n'y a personne de qui on ait jamais eu celte pensée que du Pape. Et, d'autre part, il faut qu'il y ait quelqu'un qui le soit. Donc le Pape l'est sans aucun doute. C'est de lui que parle saint Jérôme dans l'Epitre à saint Damase, où il dit : Non novi \italem, Meletium 7'espuo; ignoro PauUnum, Quicumque tecum non colliyit^ spargit; hoc est : Qui Christi non est, Antichristi est. »
SAINT VINCENT DE PAUL
pris par des pirates qui le vendirent comme esclave à Tunis. Il eut pour maître un homme de Nice qui avait renoncé à sa religion et épousé une musulmane. Cette femme voulait savoir de Vincent comment vivaient les chrétiens ; elle lui demandait de chanter les cantiques de sa religion, et Vincent chantait le Salve regina et \eSvpej' fhiminaBobijlonis. Cette femme y trouvait tant de plaisir, qu'elle disait à son mari qu'elle ne pensait pas qu'on pût en trouver autant dans le paradis de Mahomet. Elle persuada à son mari de se sauver en France avec son esclave. 11 le fit, et tous deux arrivèrent à Avignon où le renégat abjura. Le légat du Pape qui reçut son abjuration, conduisitVincent à Rome, où une mission lui fut confiée pour Henri IV. Au lieu de profiter de cette circonstance pour se faire une position avantageuse, il se relira chez les Pères de l'Oratoire; et comme on lui offrait de devenir aumônier de la reine Marguerite, il préféra accepter une paroisse de campagne : Clichy. Cependant, sur le conseil de M. de Bérulle qui était son directeur, il accepta de devenir le précepteur de M. de Gondy qui était général des galères. C'est là le point de départ de ses grandes œuvres. Mais les honneurs qu'il recevait dans cette maison pesaient à son humilité, il se résolut donc de la quitter et devint curé de Chatillon-les-Dombes; mais M'»'^ ^e Gondy fit tant qu'elle obtint qu'il fût rendu à sa famille.
II. Ce que saint Vincent de Paul a fnit. Pendant son séjour à Chatillon, il a établi la première confrérie des Dames de Charité, qui s'est ensuite répandue dans toute la France. Il travailla avec succès à la conversion des paysans qui se trouvaient dans les terres de M. de Gondy, ce qui donna lieu à M^'^de Gondy de faire une fondation de missions, qui devaient se donner de cinq ans en cinq ans par toutes ses terres. M. de Gondy le fit nommer aumônier des galères dont il était général, ce qui donna à ce saint l'occasion de visiter les prisonniers, de les consoler, de les instruire, de baiser avec amour leurs chaînes et d'améliorer leur triste sort. M'"« de Gondy l'ayant chargé de sa fondation de missions dans ses terres, il offrit cette somme à plusieurs religieux pour qu'ils exécutassent la fondation; tous ayant refusé, Vincent réunit dans le collège des Bons- Enfants à Paris quelques prêtres qui désiraient s'associer à lui pour cette œuvre. Ce furent les commencements de la congrégation de la Mission qui du vivant, même du saint, se répandit en Pologne, en Irlande et jusqu'à Madagascar.
Avec le concours de M*'"^ Legras il fonda à Paris ces admirables Filles de la Charité, que les malades ont eu jusqu'ici à leur chevet dans tous nos hôpitaux, que nos soldats ont trouvées sur tous les champs de bataille, pour panser leurs plaies, et leur montrer le ciel de leurs virginales mains.
ûue ne fit-il pas pour rendre plus douce la souffrance, à la multitude des malades entassés dans les hôpitaux de Paris, pour recueillir les enfants trouvés dans des asiles où il leur procurait de véritables mères pour les nourrir, les élever dans l'amour et la crainte de Dieu.
Point d'infortunes qui n'attendrissent le cœur de Vincent. Ce n'est pas à Paris le théâtre le plus ordinaire de sa charité qu'il bornait son zèle, il embrassait dans son cœur les provinces que la guerre et la famine avaient dévastées. La Lorraine, la Picardie, la Champagne obtinrent par ses soins des aumônes vraiment princières. Il secourut même les catholiques persécutés de l'Irlande et de l'Ecosse.
Les soins qu'il donnait aux pauvres, aux malades, ne lui faisaient point oublier la plus grande et la plus efficace des œuvres, la sanctification du clergé! Il préluda à l'établissement des séminaires par les retraites données aux ordinands à Paris, et partout où les évêques appelaient les prêtres de la Mission, animés de son esprit. Il fut l'âme des conférences ecclésiastiques à Paris et l'inspirateur de tout le bien qui se fit par les prêtres fervents qui les fréquentaient.
910 FÊTES DES SAINTS
^ Est-il un saint dont les œuvres aient été plus fécondes, et plus durables? C'est sous son patronage que sont placées encore aujourd'hui la plupart dds œuvres de charité; et les Lazaristes, les filles de Saint-Vincent de Paul, perpétuent dans le monde entier ce que leur saint fondateur a entrepris à la gloire de Dieu, et pour le bien des hommes.
Voilà ce que Tamour de Notre-Seigneur et Tamour des âmes peuvent faire produire par l'humble fils d'un laboureur. Mettons dans nos cœurs ce double amour, mes Frères, et notre vie sera féconde dans nos familles, dans notre voisinage. Pas d'égoïsme ; mais la tendresse, h compassion pour nos frères, pour les pécheurs, les malades, les malheureux. L'aumône quand nous pouvons la faire, la visite des malades, de saints conseils donnés à propos ; c'est ainsi que les hommes nous béniront et que Dieu nous récompensera.
X.III. — Sainte IHadeleine
1926. Son père s'appelait Syr et sa mère Eucharie. Sa noble famille avait de grands biens en Galilée: le château de Magdalon qui échut en partage à notre sainte ; à Béthanie le château de Marthe, et à Jérusalem la part qui revint à Lazare
I. Ses égarements. Pauvre Madeleine, la voilà donc seule qui habite les villes de la Galilée, et son château. Capharnaiim était une ville commerçante, non loin du lac de Génézareth : un grand nombre d'étrangers y accouraient; le concours est une source d'abondance, et par conséquent de dangers. — Sans appui, sans guide, le monde lui sourit, et la fascination de la bagatelle qui obscurcit les vrais biens est un bandeau sur ses yeux. Elle a une âme grande et un cœur ardent et généreux. Elle ne connaît pas la vérité; elle se donne au mensonge qui lui sourit. Elle aime la créature. Mon Dieu, elle s'égare loin de vous. Ah! cette triste histoire est celle d'un grand nombre d'âmes. Pauvres âmes, si elles recevaient les grâces que nous recevons, que deviendraient-elles? et elles se perdent... Jésus-Christ nous a sauvés; un jour peut-être, nous chancelions entre le monde et Jésus. Jésus nous a pris; quelle reconnaissance doit être la nôtre! Il nous a arrachés au gouflre qui allait nous engloutir. Madeleine ne pense qu'à demander le bonheur à l'amour de la créature; elle jette plaisir sur plaisir dans son cœur que Dieu seul peut remplir, et ce pauvre cœur reste vide. Dieu pour la punir permet que sept démons s'emparent d'elle.
il. Son retour. Pendant que Notre-Seigneur parcourait les villes de la Galilée, il la délivra de ces esprits qui l'obsédaient. Cette faveur du bon Maître touche son cœur et lui fait croire à la divinité de Notre Seigneur Jésus-Christ. La grâce agit en elle et la voilà qui renonce aux vanités ; ce n'est point assez, elle veut réparer publiquement le scandale qu'elle a pu donner au monde, et donner à Jésus une marque publique de sa reconnaissance. A Naïm chez Simon la deuxième année de la prédication du Sauveur, elle entre, elle la pécheresse, dans cette maison d'orgueilleux pharisiens; leur mépris ne l'arrête point, leurs paroles injurieuses ne sont point capables de l'intimider. Où allez-vous, Madeleine? Ah! la grâce vous poursuit, et l'amour de Jésus-Christ vous anime déjà. Oh ! quelle foi. Les pharisiens ne voient en Jésus qu'un homme, vous y découvrez un Dieu. Ils l'honorent, mais ils ne l'aiment pas. — Madeleine s'approche et se prosterne aux pieds de Jésus, les arrose de ses larmes et les essuie de i-es cheveux. Elle entend sortir de la bouche du Sauveur ces paroles : « Il lui est beaucoup pardonné, parce qu'elle a beaucoup aimé. « N'est-ce p.is notre histoire? Un jour le monde commençait à nous séduire, et Jésus nous appelait : Necesse est de mundano pulvere eliam re'.igiosa corda sordescere.
Alors nous avons rompu avec le monde; ses rires, ses railleries amères, ses haines, peut-être, n'ont pu nous arrêter, et nous sommes allés nous jeter aux pieds de Jésus pour nous livrer à son amour.
SAINTE ANNE
m. Sa fidélité. Madeleine s'attache à Jésus, elle est avide d'entendre sa parole. Elle quitte tout pour goûter ses divins enseignements. Jésus prêche; elle le suit; elle sacrifie ses biens pour subvenir à ses besoins et à ceux des apôtres. Elle n'a plus de sollicitude du temps. Un jour Notre- Seigneur se rend à Béthanie. Marie s'y trouve : Marthe se préoccupe. Marie est à ses pieds. — Non est tibi ctirœ, dit Marthe en se plaignant; mais Jésus prend le parti de Madeleine : Elle a choisi la meilleure part, dit-il. — Oui, la meilleure parce qu'elle est la plus noble; la meilleure parce qu'elle est la plus douce; la meilleure parce qu'elle est la plus agréable à Dieu, la meilleure parce qu'elle est la plus utile aux âmes. — Quœ non aiiferetur ab eâ. Dans le ciel on ne fera que continuer ce que cette vie commence sur la terre.
La résurrection de Lazare est accordée aux prières de Marie. (Joan, xi.) C'est à sa prière que le divin Sauveur frémit et se trouble, et qu'il demande, nbi posuistis eum? et il pleure. 11 ne peut voir, sans verser des larmes, couler les larmes de Marie. Six jours ayant la pâque, elle vint laver les pieds et la tête du Sauveur dans la maison de Simon le lépreux : respect aux petits, respect aux prélats de l'Eglise. Quand l'âme a fait pénitence et qu'elle a arrosé les pieds du Sauveur, elle peut s'élever jusqu'à sa tète et demander ses divines caresses : Osculeiur me osculo oris sni. Mais néanmoins elle n'oublie point ses péchés et se tient toujours aux pieds du Sauveur, alliant ainsi l'humilité à l'amour : l'humilité par laquelle elle se confond, l'amour par lequel elle s'unit à lui. Judas la condamnait; mais Jésus la défendit lui-même, fit son panégyrique et prédit que partout où serait prêché l'Evangile, on louerait cette femme. Sans doute elle se trouvait mêlée aux lilles de Jérusalem à qui Jésus dit : Ne pleurez pas sur moi^ mais sur vous et sur vos enfants. Elle était au pied de la croix. Quel courage la foi et l'amour divin donnent à la femme chrétienne ! Elle recueillait les gouttes de son sang, et la Sainte Ampoule se conserve encore à Saint-Maximin en Provence. La suite fait voir que ce ne sont pas les âmes pécheresses qui aiment le moins Notre-Seigneur. On ensevelit le divin Maître; le soir du samedi, Madeleine prépare les aromates; et le lendemain, de grand matin, elle se rend au sépulcre. L'ange lui apparaît, elle ne s'arrête pas, elle va dans la grotte. Un autre ange lui dit d'avertir Pierre et Jean ; elle va les appeler et revient avec eux. Us la quittent; elle reste. Jésus-Christ lui apparaît sous la forme d'un jardinier; il ne veut pas se laisser toucher. Il se soustrait quelquefois aux âmes qui l'aiment. Jésus apparaît aux saintes femmes et se laisse baiser les pieds. Elle raconte la résurrection aux apôtres. Jésus se rendit à Béthanie, Marie y était; elle assista à son ascension: elle était au Cénacle. Persécutée par les Juifs et chassée de son pays à cause de son zèle pour le règne de Jésus-Christ, elle fut exposée à la mer sur un vaisseau sans voiles ni rames. Elle aborde à Marseille, elle convertit la Provence, elle passe ses nuits en prière, pendant trente ans à la Sainte Baume. Les anges la portent à Aix où elle demande le viatique à saint Maximin, et elle s'envole vers les cieux, se réunir pour une éternité à celui qu'elle avait aimé uniquement. Là ses larmes sont essuyées par la main divine du Sauveur. Mais là son amour a grandi : Tout passe : la foi, l'espérance, les prophéties, le don des langues ; mais charitas non excidit. 0 sainte ! donnez-nous vos larmes, donnez-nous votre amour de Jésus,
:X.IV. — Seiinte il.nne.
1927. Supra modum mater mirabilis et bonorum memoria digna. (II 3Iach., VII, 20.)
Il est une femme plus admirable que celle à qui l'Ecrivain sacré applique cet éloge et qui a plus de droit à vivre dans le souvenir des gens de bien et à mériter leur culte. C'est sainte Anne que nous célébrons en ce jour. Quelqu'un faisant l'éloge de Philippe, roi de Macédoine, concluait ainsi
FETES DES SAINTS
tout ce qu'il avait à dire à sa louange : Il fut le père du grand Alexandre. Mous louerons sainte Anne suffisamment en disant : 1. qu'elle fut la mère de la Vierge Marie, II, l'aïeule de Notre-Seigneur, III, qu'elle eut toute la sainteté que suppose une telle dignité.
I. Anne fut la mère de la Vierge Marie. Quand Anne mère d'Elcana, après avoir gémi longtemps dans la stérilité, vit ses prières exaucées de Dieu, et qu'elle devint mère de Samuel; elle entra dans des transports de joie; et quand elle vint offrir son unique enfant au Seigneur, elle s'écria : « Mon cœur a tressailli dans le Seigneur. Personne n'est saint comme lui. Personne n'est fort comme notre Dieu. Celle qui était stérile a donné le jour à plusieurs. » Elle n'avait pour lors pourtant que son cher Samuel. Mais cet enfant de bénédiction n'en valait-il pas un grand nombre d'autres, Anne, mère de Samuel, n'était que la figure d'Anne, mère de Marie. Toutes deux sont demeurées longtemps sans enfant, toutes deux ont obtenu par la prière de devenir mère. Toutes deux ont fait entendre après cette faveur le cantique de l'action de grâces, toutes deux ont rendu au Seigneur, en le lui consacrant, ce qu'elles avaient reçu de lui; mais quelle diflèrence entre la première Anne et la seconde! Quelque grand qu'ait été Samuel dont Dieu fit le juge et l'oracle de son peuple, qu'est-il comparé à Marie? — 0 sainte Anne, vous n'aurez pas à regretter, comme tant de femmes, d'être devenue mère. Vous n'aurez point de larmes à verser sur celle que vous avez nourri de votre lait : cette enfant de bénédiction surpassera votre attente. Elle réunira en elle toutes les vertus qui ont rendu si célèbres les Sara, les Rachel, les Débora, les Esther, les Judith. Mille fois mieux que cette dernière, elle sera la joie d'Israël, la gloire de Jérusalem, l'honneur du peuple de Dieu. Que dis-je? dès l'instant où vous l'avez conçue, la grâce a devancé la nature, elle a arrêté dans son cours le torrent du péché qui, parti de la désobéissance d'Adam, s'en va jeter son écume impure sur tous ses descendants. Marie en a été affranchie; et pendant que le sein des autres mères est, pour leurs enfants, comme un tombeau, où ils sont morts à la grâce, le vôtre est un sanctuaire, où votre fille immaculée bénit et loue Dieu d'une manière plus efficace que les anges ne le font dans le ciel. Car au jour de sa conception Dieu l'a élevée en grâce par de là tous les anges. Ta super gressa es universas» Donc : Beatus venter qui te portavit, et beala ubera quœ suxisti.
Mais s'il a été glorieux pour Anne d'avoir nourri de son sang et de son lait la divine Vierge, ce n'est pas moins honorable pour elle, d'avoir aidé Marie par l'éducation à perfectionner en elle la grâce, et d'avoir eu le courage de conduire et d'offrir elle-même dans le lemple, son unique, sa douce, son immaculée Marie, afin que s'achevât ce chef-d'œuvre de sainteté. Quelle générosité digne d'Abraham! que dis-je celle d'Abraham n'en était qu'une ombre!
0 parents, apprenez que si Dieu vous donne des enfants, c'est moins pour votre consolation que pour sa gloire ; et plus il vous les donne saints, et remplis de brillantes qualités, plus est grand votre devoir de les lui rendre, s'il les appelle. 0 Anne, mère de Marie, je vous admire encore plus quand vous rendez Marie à Dieu qui vous la demande, que quand par des prières vous demandez Marie à Dieu et qu'il vous la donne. Supra modum mater mirabilis et bonum memoria digna. Mais par là même, qu'Anne est mère de Marie, elle est
II. Vaïeule, la grand'mère de Jésus. Etre mère d'une reine de la terre, être la grand'mère d'un roi ici-bas, c'est une grande gloire pour une femme. Qu'en est-il d'être la mère de la Reine du ciel et de la terre, et la grand'mère du Roi immortel des siècles, du Fils de Dieu fait homme. C'est votre privilège unique. Grande sainte vous n'avez point eu à cet égard de concurrent. Supra modum mater mirabilis. On peut se dispenser de rapporter les miracles qu'ont faits la divine Vierge et Anne sa mère. Quel miracle serait comparable pour Marie à celui d'avoir été Mère de Jésus,
SAINT LAURENT
quel miracle Anne aurait-elle pu opérer qui eut quelque prix, comparé à celui d'avoir été mère de Marie, et par conséquent la grand'mère de Jésus? Supra modum mater mirabilis. Quand on représente les saints, on met à côté d'eux ce qui fait leur titre de gloire : s'ils sont martyrs, les instruments de leur supplice; s'ils ont fait des miracles, quelques-uns des malades qu'ils ont guéris; mais sainte Anne on la représente avec la divine Vierge. Cela suffît à sa gloire. Que dis-je, c'est le comble de sa gloire, quand on sait que Marie est la Mère du Fils de Dieu.
m. Mais ce que nous ne devons pas moins admirer, c'est que la sainteté d' Anne ait été en rapport avec sa dignité. D'après l'enseignement de saint Thomas, qui est celui de toute la théologie catholique, quand Dieu choisit quelqu'un pour un emploi, pour une dignité, il lui donne les grâces voulues pour s'en acquitter comme il convient. La vertu de sainte Anne était donc celle qui convenait à sa qualité de mère de l'Immaculée, de grand'mère de Notre-Seigneur. Un autre principe de saint Thomas, c'est celui-ci : plus une chose s'approche d'une source plus elle participe à son action. Plus on s'approche du feu, plus on se réchauffe. Or qui a été plus près de la source de toute grfice que Marie? qui a été plus près de Marie et après Marie de Dieu que sainte Anne? Sa sainteté a donc été à part : supra modum mater mirabilis; et FEglise dans l'oraison de sa fête, dit que Dieu lui a accordé le don de mériter de devenir la mère de la Mère de Dieu.
Que pouvons-nous donc faire de trop pour l'honorer? Quoi de plus agréable à Jésus et à Marie que l'honneur que nous rendrons à sainte Anne? Quel moyen plus sur de nous assurer la protection de Marie? Mêlons donc aux louanges et aux prières que nous adressons à la fille, celles que nous adressons à la mère. Grande sainte, donnez-nous votre amour pour Marie, et notre salut est assuré.
X.V. — Saint I^aurent
1928. In medio ignis non sum œstuatus. (Eccli., l, 6.) Per multas tribidationes oportet nos intrare; on peut donc dire de tous les saints : Transierunt per ignem, et eduxisti eos in refrigerium. Mais il n'en est pointa qui ce texte s'applique avec plus de vérité qu'au glorieux saint Laurent dont la fête est si solennelle dans toute l'Eglise : on la célèbre en effet avec vigile et avec octave, sans doute parce que son sang commença à éteindre le feu des persécutions, et qu'après, l'Eglise ne tarda pas de triompher de ses persécuteurs.
Racontons I, sa vie et II, son glorieux martyre.
I. Sa vie. 1° Quand Valérien l'interrogea sur sa naissance, le saint répondit : Je suis espagnol, bien que j'aie été nourri à Rome dès ma jeunesse. On m'a fait chrétien dès le berceau, et j'ai toujours été élevé dans la connaissance et la pratique des lois divines.
2° Il faut que ses vertus fussent grandes pour le faire élever à la dignité d'archidiacre des Papes ; car en ces temps pour promouvoir aux saints ordres, on exigeait l'innocence conservée depuis le baptême.
3° Sa charge lui donnait le soin d'administrer les trésors de l'Eglise, de secourir les pauvres, de pourvoir aux frais des ministres sacrés; et saint Laurent s'en acquittait à la grande satisfaction du pape saint Sixte II.
4» Son désir du martyre. Cependant Valérien dont la fureur contre les chrétiens était extrême, fit arrêter le souverain Pontife qu'il jeta dans la prison Mamertine. Saint Laurent l'apprit et il courut vers celui qu'il aimait comme son père! Où allez-vous, mon Père, lui dit-il, sans votre lils? Vous n'offriez pas sans moi le saint sacrifice. Ai-je donc fait quelque chose qui vous ait déplu? Me croyez-vous capable d'une lâcheté? Vous m'avez confié le soin de dispenser aux fidèles le sang du Sauveur, et aujourd'hui vous me refuseriez de mêler le mien à celui que vous allez répandre? Ne reculez pas devant le sacrifice d'un enfant que vous avez
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élevé, son triomphe sera le vôtre. Saint Sixte touché des généreux sentiments de son diacre, lui répondit : Mon fils, je ne vous abandonne pas, de plus grands combats que les miens vous sont réservés : à moi qui suis cassé de vieillesse, Jésus ménage de moins rudes épreuves; à vous qui êtes dans la vigueur de l'âge, de grands tourments sont préparés. Prenez patience, dans trois jours vous me suivrez; en attendant, prenez soin de distribuer les trésors de l'Eglise que je vous ai laissés.
50 Saint Laurent s'éloigne donc du Pontife, et il va distribuer les biens de l'Eglise aux veuves, aux pauvres, aux prêtres du Seigneur qui étaient cachés pour se soustraire à la persécution. En arrivant auprès d eux, ce saint diacre commençait par leur laver les pieds, et par leur donner le baiser de paix ; ensuite il donnait à chacun ce qui lui était nécessaire. Qui n'admirerait ici sa charité et son humilité, autant que son zélé pour le martyre ?
6° Après avoir passé la nuit dans ces saintes œuvres, le lendemain, il vit traîner saint Sixte au supplice ; et il lui cria de loin : Père, ne m'abandonnez pas. J'ai fait tout ce que vous m'avez ordonné et distribué tous les trésors. Les soldats entendant ce langage se saisirent de lui et l'emmenèrent chez un tribun qui rapporta le fait à Valérien, et c'est ainsi que commença.
IL Son martyre. Valérien l'interrogea sur ses trésors ; le saint diacre ne répondit point et fut remis entre les mains d'Hippolyte chevalier romain qui le conduisit en prison. Parmi les prisonniers, se trouvait un aveugle nommé Lucile à qui Laurent promit la guérison, s'il voulait recevoir le baptême. Lucile se fit baptiser, en effet, et il recouvra aussitôt la vue. Le bruit de ce miracle s'étant répandu dans la ville, grand nombre de malades et d'aveugles se firent mener à la prison, et saint Laurent les guérit tous. Hippolyte émerveillé de ce qui se passait, demanda respectueusement à Laurent où étaient ses trésors. — Si vous voulez croire en Jésus-Christ, ô Hippolyte, répondit Laurent, je vous ferai voir des trésors et je vous promets la vie éternelle. Hippolyte déjà ébranlé se convertit. Valérien cependant ne perdait pas de vue les trésors de TEglise. Il se fit donc amener Laurent et lui demanda de nouveau de les lui découvrir. Laurent demanda trois jours, et pendant ce temps, accompagné par Hippolyte, il réunit tous les pauvres qu'il avait assistés et les conduisit à l'empereur, en lui disant : voilà les trésors de TEglise. L'empereur le fit déchirer par des scorpions, puis battre avec des verges, puis suspendre en l'air et brûler avec des lames de fer, afin de l'amener à renoncer à Jésus-Christ. Laurent, au milieu de ces supplices, se riait du tyran, qui ordonna de le frapper avec des fouets armés de plomb. Il le fil étendre ensuite sur le chevalet : on disloqua tous ses os, on lui déchira de nouveau tout le corps avec divers instruments de supplices;... plus tard il lui fit frapper la bouche à coups de pierres, et il le fit étendre sur un lit de fer, au-dessous duquel il ordonna d'allumer des charbons, en ménageant la flamme de manière à prolonger les tourments du martyr, en le brûlant à petit feu.
Tes feux, disait Laurent à Valérien, ne sont que des rafraîchissements pour moi, ils réservent toute leur ardeur pour te brûler toi-même éternellement. Puis peu après il ajouta : Ne vois-tu pas que ma chair est assez rôtie d'un côté? tourne-la donc de Tautre. Cependant sa vie s'éteignait au milieu des flammes, et sentant l'heure de la victoire arrivée, il remercia Dieu, et rendit le dernier soupir. Ainsi mourut ce héros chrétien, qui confessa la foi à R<^me, avec non moins de courage que saint Etienne à Jérusalem.
Nous avons besoin de tels exemples de nos jours où nous cédons si lâchement, non aux tourments que la Providence épargne à notre faiblesse, mais à un sourire, à un vil respect humain : apprenons de saint Laurent à vivre en saint, pour mourir en saint. Comme lui, pratiquons la
SAINT JOACHIM
pureté, l'humilité, la charité à l'égard do nos frères; et si nous n'avons pas comme lui la gloire de mourir martyr, du moins nous aurons une place dans le ciel où Dieu couronne les martyrs.
HLVI. — Sniiit Joacliim.
1929. Gloria hominis ex honore Patris sui. (Eccli., m, 43.) Cette gloire a été la vôtre, auguste Mère de Dieu; elle a été aussi celle de votre Bienheureux Père dont nous vous demandons de célébrer dignement les louanges; mais s'il a été une de vos gloires, vous avez été sa consolation et sa couronne.
I Gloria hominis ex honore Patris sui. 4° Saint Joachim, sous ce rapport, n'a rien à envier à aucun mortel. Il est fils d'Abraham, d'isaac et de Jacob, tîes patriarches aimés de Dieu, qui lui ont transmis leur foi aux promesses divines, leur détachement des biens de la terre, leur obéissance aux ordres du ciel. 11 compte parmi ses ancêtres des rois, et David en particulier. Bien que réduit à une condition modeste, il était berger, il avait conservé les nobles sentiments de ses ancêtres, et était l'émule de leurs grandes vertus. Serait-ce exagéré de dire que par la foi, parla justice, il l'emportait sur tous! Car,
3® Il devait lui, être la gloire de sa fille unique, la Vierge Marie, l'immaculée, la plus pure des créatures. Quelle sainteté ne lui fallait-il donc pas pour n'être pas indigne d'une telle fille! Son nom nous indique qu'il préludait par sa vertu à celle de son enfant ; car Joachim signifie préparation du Seigneur, il préparait la venue de celle qui donnerait un Sauveur à la terre et dont le sein virginal serait le sanctuaire du Très-Haut ; mais sanctuaire bien autrement saint que celui qu'avait préparé David, et qu'édifia Salomon. Notre-Seigneur a dit : Ex fructibus eorum cognoscetis eos. Au fruit on connaît l'arbre ; mais quel arbre que celui qui a produit Marie! Après Marie elle-même dont Jésus est le fruit béni, en est-il un qui puisse être comparé à Joachim et à sainte Anne, que Joachim choisit pour épouse à vingt-quatre ans, et qui d'une naissance aussi illustre que lui, ne lui cédait point en sainteté ?
II. Le même Esprit divin qui m'apprend que la gloire du père fait l'honneur des enfants, m'apprend aussi que : Filins sapiens lœtifîMt patrem,
4*> Cette joie se fit longtemps attendre, car ceux qui servent le Seigneur doivent être prêts à l'épreuve. Anne resta pendant de longues années stérile; et c'était un opprobre chez les Juifs : ils ne connaissaient pas les gloires de la virginité que Jésus et Marie ont révélées à la terre. Une tradition raconte que Joachim, allant faire une ofïrande au temple, fut rebuté par un prêtre qui lui reprocha de n'être pas père. Il s'en alla confus sur les montagnes avec ses troupeaux, et là il priait, pendant que Anne de son côté priait dans son jardin. Un ange les consola tous deux séparément ; et quand Joachim fut de retour à sa maison, les deux saints époux se racontèrent l'un à l'autre la vision qu'ils avaient eue. La promesse de lange ne fut point vaine; car neuf mois après, le 8 septembre, naquit la divine Vierge, à laquelle par un miracle unique de grâce, ses bienheureux parents n'avaient point transmis la souillure originelle dans laquelle ils avaient été eux-mêmes conçus. Quelle joie pour ces deux vieillards, de caresser enfin cette enfant de bénédiction, attendue depuis si longtemps I on goûte d'autant plus un événement heureux qu'on a soupiré après lui <iiivantage.
2» Mais cette joie fut plus grande encore quand cette enfant grandissant, laissa voir ce que la grâce avait mis en elle de dons célestes. Quelle pureté, quelle candeur, quel amour de Dieu, quelle obéissance, quel respect pour ses saints parents ! Dès le berceau elle aspirait à se consacrer au Seigneur d'une manière solennelle. Pour un père vulgaire c'eût été un désespoir; pour Joachim, enfant d'Abraham, non seulement selon la
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chair, mais encore selon l'esprit, ce fut un grand sacrifice, mais accompagné de grandes consolations. Il ne recula pas; et coname son aïeul avait conduit son unique fils sur la montagne pour l'offrir à Dieu, Joachim conduisit au temple sa fille bien aimée pour la lui consacrer.
3<* L'ange lui avait-il appris la destinée de cette enfant du miracle? Lui avait-il dit à quelle mission elle allait se préparer au temple? Nous ne saurions le dire ; mais si saint Joachim a pu entrevoir que sa fille allait se préparer à être Mère de Dieu et que le Verbe divin fait homme, Jésus- Christ, serait son petit-fils, il a dû dire comme le vieillard Siméon : Nunc dimùtis servum tuum Domine. En effet il est probable que saint Joachim mourut pendant que la Sainte Vierge était au temple, et que les prêtres en cherchant un époux à Marie voulurent donner à l'orpheline un appui. Ils choisirent saint Joseph qui, selon quelques-uns, était le frère de saint Joachim et par conséquent mieux à même que personne de servir de tuteur à la divine Vierge.
Donc ne nous contentons pas d'honorer Marie et Joseph, nous ne pouvons rien faire qui leur soit plus agréable que d'honorer aussi saint Joachim leur père; et un moyen facile d'obtenir que Marie s'intéresse à notre cause, n'est-ce pas de faire intervenir auprès d'elle saint Joachim t Grand Saint, plus grand par votre enfant de bénédiction que par vos nobles ancêtres, sachez qu'étant les serviteurs et les dévots de votre fille, les adorateurs de votre petit-fils Jésus, nous vous honorons, nous vous bénissons. Votre culte célébré par les Epiphane, les Damascène, ira grandissant dans l'Eglise comme celui de saint Joseph. Donnez-nous d'imiter vos vertus et assurez-nous la protection de Marie. — Amen. —
"XVII. — Saint Michel.
1930. Factum est prœlium magnum in cœlo, Michael et angeli ejus prœ-^ liabanlur cumdracone. (Apoc, xii, 7.)
L'Ecriture nous parle de divers combats célèbres, en particulier de celui de Josué qui arrêta le cours du soleil; mais il n'en est point de plus remarquable que celui qui a eu lieu dans le ciel même, au commencement des temps, où saint Michel fit la guerre à Satan et triompha de lui. Dans l'impossibilité où nous sommes d'expliquer la nature, l'excellence de ce conquérant fameux, disons du moins ses œuvres admirables. Pendant que Lucifer s'éloigne de Dieu dès sa création, Michel se tourne vers Dieu dès sa création. Lucifer persévère dans sa révolte, Michel dans sa soumission à Dieu ; Lucifer entraîne dans sa rébellion un tiers des anges, saint Michel gagne à Dieu la plus grande partie des anges, et il continue de lui gagner des âmes : trois considérations qui feront le partage de ce que nous avons à dire à la louange de ce prince de la milice céleste, et à l'édification de ceux qui l'honorent.
L Sa fidélité. Les prémices sont au Seigneur. Le premier usage de l'intelligence créée doit être de le connaître et de le servir. Les anges reçurent dès le premier instant de leur création ce commandement : Ei adorent eum omnes Angeli ejus. Lange est libre comme l'homme ; et Dieu ne veut pas le contraindre. L'ange peut donc tomber. Lucifer que Dieu avait enrichi de dons excellents, et qui était placé dans le ciel bien au-dessus d'une multitude d'anges, au lieu de reconnaître que les dons reçus du Créateur l'obligent à plus de fidélité à son égard, s'écrie dans soa orgueil : Non serviam. Super astra exaltabo solium meuni et similis era altissimo. Mais Michel aussitôt et en même temps fait contrepoids par sa soumission à la révolte de Lucifer. Il est le premier des êtres intelligents à rendre à Dieu la gloire qui lui revient de ses œuvres. Et Dieu ne peut pas désormais faire à ses créatures le reproche qu'elles l'ont toutes outragé avant de l'avoir adoré et aimé. — L'homme naît, hélas dans l'opposition à Dieu, et dans la disgrûce de Dieu ; ce n'est pas par sa faute, mais par la faute de nos premiers parents; mais dès que sa raison se réveille, son grand devoir
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est de la tournera connaître et à servir Dieu. Les parents ont-ils toujours le souci de diriger vers le Créateur l'intelligence et le cœur de leurs enfants? Ct ne pouvons-nous pas dire avec plus de raison que saint Augustin? Scro le amnvi. Si nous nous sommes donnés à Dieu de bonne heure, persévérons du moins comme saint Michel.
II. 6'a persévérance. Dieu seul est immuable; mais Tange quand il a fixé son choix est constant dans la détermination qu'il a prise. Aussi Lucifer, une fois éloigné de Dieu, persévère-t-il dans sa révolte. Plus coupable que l'homme, il n'y a eu pour lui aucune miséricorde. Il n'a eu personne pour le tenter, il s'est séduit lui-même. Il ne peut plus escalader le ciel; mais il est un autre ciel qu'il cherche à troubler, c'est Tûme humaine d'où il voudrait bannir Dieu. Certaines peuplades des pays chauds, ne pouvant s'en prendre au soleil qui les brûle, s'attaquent, dit-on, à l'image du soleil retracée par les fontaines et elles cherchent à troubler les sources. Ainsi fait le démon, en attaquant les hommes. Saint Michel une fois tourné vers Dieu, ne se détacha plus de lui ; du reste il n'avait qu'un ennemi à vaincre, Satan, et il en a triomphé tout d'abord et l'a mis hors de combat. Il a mérité que Dieu fixât dans son amour une volonté qui l'a aimé, quand elle aurait pu ne pas le faire. Il est confirmé éternellement dans l'amour de Dieu.
Ah! n'imitons pas la constance du démon dans le mal, si nous avons contracté des habitudes coupables. Nous avons été inconstants dans le service de Dieu, et nous serions fixés dans celui du démon ! La persévérance dans le mal nous préparerait la réprobation ; la persévérance dans le bien assurera pour nous la possession éternelle de Dieu.
m. Son action salutaire. Selon la pensée de saint Denis, et l'enseignement de saint Thomas, les anges d'un ordre supérieur éclairent ceux d'un, ordre inférieur, et c'est ce qui explique l'influence fatale de Satan sur les autres anges; mais projecU sunt. et non est inventus amplins locus eorum in cœlo. La fidélité de saint Michel fut plus efficace pour le bien que l'influence de Lucifer ne le fut pour le mal. Aussi l'Ecriture Sainte l'appelle-t-elle princeps maipius. (Dan., xxii.) Grand par l'excellence de sa nature, grand par sa victoire sur Satan, grand par la multitude d'anges qu'il a entraînés à sa suite dans la lutte, grand par les armes dont il s'est servi. Quis ut Deus, s'est-il écrié; et ce cri lui a rallié le grand nombre des phalanges angéliques. Oui est comme Dieu? On représente saint Michel une balance en main, pour montrer que dans sa haute intelligence, il a pesé Dieu d'une part et de l'autre toutes les créatures; et en faisant cette comparaison, il a dit : qui est comme Dieu? Et d'une autre main il a saisi un glaive pour combattre les ennemis de Dieu qu'il a précipités dans l'abîme.
Si nous écoutions notre raison quand nous sommes tentés, nous dirions aussi : Quis ut Deus. Est-ce que ce plaisir, cet intérêt qui nous charment valent Dieu ? Et cette influence que saint Michel a exercée sur les anges il l'a exercée sur la synagogue du peuple de Dieu, dont il fut le protecteur. ïl l'exerce sur l'Eglise dont il a la garde, il l'exerce sur les âmes qui sont dans l'Eglise. Archangele Michael, constitui teprincipem super omnes animas suscipiendas . Venit in adjutoriuni populo Dei ; stetit in auxiliura pro animahusjnstis. (Off rom.) Explicat victor crucem Michael salutis signifer, proepositus paradisi cujus oratio perducit ad régna cœlorum. Quand à votre dernière heure le prêtre fera les prières delà recommandation de l'âme, il dira : Suscipiat eum Sanctus Michael qui militiœ cœlesiis meruit principatum. Quand une âme pure quitte son corps, c'est à saint Michel que Iradidit Deus animas sanctorum ut, perducat cas in paradisum exuUalionis.
Contra ducem superbiœ sequamur hune nos principem., ut detur ex agni trono nobiscorona gloriœ. Suivons-le en nous donnant aussitôt à Dieu, en étant constants au service de Dieu , en entraînant après nous notre nrochain, par nos exemples et nos exhortations, dans la voie de la fidélité à Dieu.
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XVHI.
Des i%.nges.
4931. Plus un être est parfait, plus la connaissance que l'on en a perfectionne notre intelligence. Et un faible degré de connaissance des êtres les plus parfaits vaut mieux que la connaissance complète des créatures inférieures. Hélas! aujourd'hui on ne le comprend point. Aussi les hommes s'évertuent à enfouir leur intelligence dans la matière ; et ils sont fiers de découvertes, qui les appauvrissent pourtant, si elles les empêchent de connaître Dieu et ses anges. Elevons donc nos esprits à l'étude de ce qui est au-dessus de nous; et parlons des anges.
Les anges sont des créatures spirituelles : ils ne sont pas Dieu, puisqu'ils ont été créés par lui ; ils ne sont pas de la même nature que ITime humaine unie à un corps et incomplète sans lui. Les anges n'ont point de corps, en sorte qu'ils n'occupent point de place, ils peuvent être dans un même lieu sans se gêner. Il n'est pas possible de les partager. S'ils se sont montrés avec un corps, c'était afin de rendre sensible leur présence : ce corps était emprunté, ou formé d'air; et il ne leur appartenait pas en propre. Les anges ne sont pas sujets comme les créatures corporelles aux maladies, au froid, ni à la chaleur. Ils ne peuvent ni grandir ni vieillir.
Parlons des anges I, en général, II, en particulier. I. En général. i°Leur existence. Que les anges existent c'est une vérité indubitable. La Sainte Ecriture nous l'atteste en maints endroits. Nous les voyons apparaître à Abraham, à Jacob, à Josué, et presque à tous les prophètes. L'Evangile nous apprend qu'ils ont annoncé la naissance de Notre-Seigneur, qu'ils 1 ont servi au désert ; et l'histoire de l'Eglise nous rapporte une foule d'apparitions des anges, et de manifestations des démons. Du reste il manquerait quelque chose à l'univers si les anges n'existaient pas, et si outre la matière comme les plantes, et l'âme humaine unie à un corps qui est matière, il n'y avait pas dans Téchelle des êtres de purs esprits plus dégagés de la matière et plus près de Dieu, pour former Téchelon le plus élevé des créatures. C'est une vérité certaine que les anges ont été créés avec le monde au commencement des temps.
2» Leurs propriétés. i)Les anges étant des esprits ne sont pas enfermés dans un lieu, bien qu'ils soient cependant dans un lieu; ils peuvent se transporter d'un lieu à un autre avec une célérité merveilleuse. 2) Etant des esprits plus parfaits que Tâme humaine, ils ont à un degré plus parfait tout ce que l'âme humaine a de propriétés spirituelles, a) Ils ont une intelligence plus étendue que l'homme. L'homme ne connaît que par le secours des sens, et la portée des sens n'est pas étendue. L'intelligence angélique est toute meublée d'idées qui ne lui viennent pas des sens et qui vont plus loin que les nôtres. Nous avons besoin de raisonner pour passer d'une chose connue à une autre inconnue, les anges voient sans raisonnement les effets dans leurs causes, les conclusions dans leurs principes. Nous interrompons l'application à nos connaissances pendant le sonimeil, les anges ne sont pas sujets à cette infirmité : ils connaissent sans interruption, bien qu'ils ne soient pas toujours appliqués à la connaissance dun objet en particulier. Nous oublions facilement ce que nous avons appris, les anges n'oublient pas.
b) L'âme humaine a une volonté libre qui se porte à aimer ou à repousser ce qu'elle connaît. Les anges ont donc aussi une volonté et une liberté plus parfaite, puisque leur intelligence est plus élevée. Ils ont donc pu, au moment de leur création, mériter des châtiments ou des récompenses.
De là il faut conclure que les anges sont d'une nature plus parfaite que les hommes. Minuisti eum paulo minus ab angelis ; et par nature, l'ange le plus imparfait est au-dessus du plus parfait des hommes; mais par une grâce de Dieu, non seulement l'humanité de Notre-Seigneur, et la Vierge Marie sont élevés bien au-dessus de tous les anges ; mais même d'autres
DES ANGES
hommes peuvent arriver par leurs mérites à être placés au-dessus de certains anges.
3° Leur nombre est prodigieux et dépasse celui de toutes les espèces d'êtres matériels; et d'après la doctrine de saint Thomas, il ny a aucun ange qui soit de même espèce qu'un autre, de telle sorte qu'ils diiiereni tous les uns des autres par quelque perfection particulière.
4" Leur grâce et leurs mérites et démérites, i) Leur grâce. Dieu en créant les anges leur donna non seulement une nature excellente, mais encore des dons plus parfaits et gratuits : il leur donna pour fin do le connaître et de l'aimer comme il se connaît et s'aime lui-même, de partager ainsi sa gloire et sa béatitude, et il leur accorda des moyens pour arriver à cette fin, et un temps d'épreuve pour la mériter. 2) Ce temps ne fut pas long, et un des princes de la milice angélique, saint Thomas dit même qu'il était le plus élevé de tous, voulut avoir pour lui la domination de toutes les créatures, et se révolta ainsi contre les droits de Dieu ; il entraîna dans sa rébellion, des anges de toutes les hiérarchies. Le nombre de ceux qui restèrent fidèles est plus grand que celui des révoltés. Le châtiment suivit aussitôt le crime et les rebelles furent précipités dans l'enfer. Ainsi se partagèrent les anges, en bons et en mauvais.
1932. IL Des anges en particulier 1» Des bons anges. \) Leur état. Les anges jouissent de la béatitude éternelle et voient toujours la face du Père, ou l'essence divine ; ils ne peuvent plus, ni pécher, ni mériter. 2) Leurs relations, a) par rapport à Dieu, ils Taiment et le servent, o) entr'eux ils sont rangés dans trois compagnies qu'on nomme hiérarchies ou principautés sacrées. La première hiérarchie comprend ceux qui ne reçoivent aucune lumière, aucune connaissance que de Dieu seul. La seconde celle qui est éclairée par la hiérarchie supérieure et qui illumine la troisième. Cette dernière reçoit des lumières des anges supérieurs sans les illuminer elle-même. Chaque hiérarchie a trois chœurs, ce qui fait neuf chœurs angéliques. Dans la première, celui des Séraphins, qui sont consumés d'amour de Dieu, celui des Chérubins, qui ont la plénitude de la science et celui des Trônes qui par leur force soutiennent la grandeur et la majesté de Dieu. Dans la seconde hiérarchie, les Dominations distribuent aux autres an^es leurs fonctions et leurs ministères; ceux qui exécutent les grandes actions qui regardent le gouvernement de toutes les choses corporelles, et font pour cela de grands prodiges s'appellent Vertus. Ceux qui empêchent que Tordre des choses établi par Dieu ne soit troublé par les démons, se nomment Puissanoes. Dans la troisième, les Principautés ont la garde de toute l'humanité; les archanges exécutent les messages divins extraordinaires ou ont la garde des nations, des églises: enfin ceux qui ont la garde des hommes en particulier s'appellent anges. C'est là ce que nous apprennent les Pères.
Ils s'aiment tous pour l'amour de Dieu, c) Ils remportent sur les mauvais et les gouvernent, d) Bien que Dieu gouverne tout par sa Providence l'exécution de son gouvernement se fait par les anges, c'est le sentiment non seulement des saints docteurs, mais encore de tous les philosophes qui ont admis des substances spirituelles, e) Par rapport aux hommes. Il est de foi que les anges de Dieu ont la garde des hommes. C'est la doctrine commune que chaque homme même infidèle a un ange gardien. Cet ange est donné à chaque homme ou au moment de sa conception, ou a celui de sa naissance. Cet ange, 1, offre à Dieu, les prières et les bonnes œuvres de son protégé. 2. Il éclaire son esprit, et donne à son imagination de bons mouvements. 3. Il combat le démon, apaise les tentations, écarte les périls du corps et de l'âme, il prie pour celui dont il a la garde, il lui inflige des punitions s'il est coupable; mais il ne l'abandonne pas même quand il est en état de péché, autrement qu'en lui refusant une spéciale assistance. Il l'accompagne au tribunal de Dieu, et ensuite au
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ciel, s'il est sauvé. Il ne l'abandonne que quand il est réprouvé. 0 admirable conduite de Dieu sur l'homme! 0 charité vraiment merveilleuse! s'écrie saint Bernard; et il en conclut que nous devons à notre ange gardien, reverentiam pro prœsenlia, devotionem pro benevolentia, /iduciam pro custodia, et que dans tous les périls nous devons l'invoquer.
4933. 2» Des mauvais anges. 1) De leur état. Ils ont conservé les dons naturels que Dieu leur a accordés : leur intelligence, par conséquent, est étonnante : ils ont cependant perdu en partie leurs connaissances surnaturelles. Leur volonté dans son exercice est obstinée dans le mal, et ils font commettre aux autres toutes sortes de péchés; mais eux-mêmes ne peuvent pécher que par jalousie et orgueil. Ils ne déméritent pourtant point; car le temps du mérite et du démérite est passé pour eux. Ils souffrent toutes les douleurs qu'éprouvent les âmes damnées.
2) De leurs relations, a) Avec Dieu, ils haïssent non point son essence qu'ils ne comprennent pas, mais les effets de sa justice, et ils exécutent servilement ses ordres. 6) Avec les bons anges, ils les haïssent et sont contraints de se soumettre à eux. c) Entr'eux. Lucifer est leur chef et il y en a parmi eux qui, étant d'une nature plus parfaite, sont placés au-dessus des autres. Ils ne s'accordent entre eux que dans leur haine pour le bien, et pour les hommes en particulier, d) Envers les hommes. Dieu se sert des démons pour punir les hommes coupables soit en ce monde, soit dans l'autre. Et saint Thomas enseigne que chaque damné aura un démon pour le tourmenter. Les démons cherchent à perdre les hommes, et ils ont une action, soit sur les âmes, soit sur les corps. 1. Sur les âmes. Dieu le permettant ainsi pour éprouverles hommes, et pour humilier les démons qui souvent sont battus par des enfants, les démons peuvent exercer sur les âmes des tentations ordinaires. D'après un sentiment presque commun, chaque homme a un démon pour le tenter ; ce démon se retire quand il est vaincu ; mais c'est pour revenir ensuite à la charge. [Voir la manière de combattre les tentations n" 416,) Et aussi des tentations extraordinaires. Le démon peut connaître et faire par lui-même ou par ses suppôts des choses merveilleuses pour séduire les hommes. Ceux qui entrent en commerce avec les démons, soit d'une manière expresse, soit d'une manière implicite en se servant pour obtenir quelque effet merveilleux de moyens que Dieu n'a pas établis, et qui ne peuvent produire aaturellement un tel effet, pèchent gravement d'un péché de superstition.
2. Sur le corps. Les démons peuvent les obséder, ou les molester par une action extérieure, ou les posséder, c'est-à-dire s'établir en eux et les tourmenter. Les exorcismes de l'Eglise et l'histoire en fournissent des preuves convaincantes. Donc, sohrii estote etvigiiate, quia aduersarius vester diabolus circuit quœrens quem dcvoret, cui resistite fortes in fide.
XIX. — Saint François cl'A.sslse
193^, Adimpleo ea quœ désuni pas sionmn Cfuisti {Col., i, 24). En la fête de ce saint, on devrait tendre les autels d'écarlate, car François a été martyr. Mais ce n'est pas au 4 octobre qu'on peut honorer son martyre, puisque c'est le jour de son triomphe; c'est plutôt au jour où il a reçu les sacrés stigmates sur le mont Alverne. Du reste, ce n'est pas par les tyrans qu'il a été martyrisé, mais par Notre-Seigneur lui-même. Ce divin Sauveur, qui aimait infiniment son Père, et haïssait infiniment le péché, aurait voulu rester sur la terre jusqu'à la fin du monde pour y souffrir toujours; mais il convenait que son Père le couronnât de gloire après sa passion au Calvaire; alors pour accomplir dans la personne de ceux qui croient en lui ce qu'il aurait voulu faire lui-même, il a laissé sur la terre son Eglise et dans l'Eglise des saints qui continuent par la prière, les saintes œuvres, les croix, de faire ce qu'il a fait durant sa vie mortelle, et ce qu'il désirerait faire toujours. Adimpleo ea quœ desunt. Rien n'y manquait de ce qui est nécessaire pour satisfaire à Dieu et expier le péché; car copiosa apud euni
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redempiio; mais ses soullVances ne paraissaient pas sulTisantes à son amour. 11 veut qu'à sa place nous apaisions encore la justice de son Père, par nos œuvres saintes et nos soufl'rances. Il ne mérite plus, assis qu'il est à la droite de son Père, il veut que nous méritions; il n'expie plus, étant enivré de la béatitude de son Père, il veut que nous oflVions nos expiations à Dieu. Et c'est par la grâce qu'il nous a méritée, que nos œuvres, que nos souffrances, qui, en elles-mêmes ont si peu de valeur, deviennent méritoires de la gloire du ciel. Mais entre les saints, nul plus que saint François n'a accompli la mission de Notre-Seigneur sur la terre; car il a été triplement martyr. On peut, en effet, être martyr de trois manières, de volonté et non d'effet, comme saint Jean l'Evangéliste que Dieu a miraculeusement délivré du bain d'huile bouillante dans lequel l'avait fait plonger Domitien; d'effet et non de volonté, comme les saints Innocents qui n'ont pas même pu penser à être martyrs ; de volonté et d'effet, comme tant de saints qui ont subi volontairement la mort pour la foi. Or, saint François a été martyr de ces trois manières.
I. De volonté et non d'effet. Son ambition était de verser son sang pour Notre-Seigneur, aussi s'embarqua-t-il pour la Syrie, Repoussé par la tempête, il se dirigea vers le Maroc, et il marchait si vite, transporté par l'ardeur de ses désirs, que son compagnon ne pouvait le suivre. Là, il tombe malade, puis retourne en Syrie à travers mille périls Présenté au Sultan, il s'offre à entrer dans le feu pour prouver la divinité de la religion, le Sultan est plein d'admiration pour cet homme, et au lieu de le faire mourir comme il le faisait pour tant de chrétiens, il lui offre des présents que saint François refuse. Il s'en va sans avoir obtenu ce qu'il ambitionnait, ou plutôt il l'obtient.
II. D'effet non de volonté. La privation du martyre fut pour lui un rigoureux martyre, Quelle douleur en effet pour un cœur ardent comme le sien, de se voir priver de ce qu'il estime la plus grande des jjrâces, et de se le voir refuser par Dieu lui-même î Plusieurs saints ont entrepris comme lui d'aller au martyre; mais ils ne sont pas parvenus au lieu même du martyre : ils en ont été'^écartés par la tempête ou par d'autres causes; mais saint François dut croire que Dieu ne le jugeait pas digne de cette grâce; et si Notre-Seigneur disait : Quomodo coarctor usquedum perficiatiir, François à dû dire comme Thérèse: Je me meurs de douleur de ne pouvoir mourir. La Vierge Euphémie, de Chalcédoine, voyant que les lions lui léchaient les pieds comme des chiens fidèles, fît une prière à Dieu pour que l'un d'eux au moins lui donnât le coup de la mort, et elle fut exaucée. François en eût fait autant, s'il eût été permis; mais c'eût été exciter ce Sultan barbare à un nouveau crime, et il se retira tout confus, se souvenant de ces paroles de nos saints livres : Ibant gaudentes qiwniam digni habiti siint pro nomine Jesu contumeliam pati. — Et lui s'en allait humilié de n'avoir pas subi le même sort. — Vous vous trompez, grand saint. Dieu, s'il vous prive de ce martyre, vous en réserve un plus long et plus glorieux.
IIL D'effet et de volonté. Jésus-Christ veut vous immoler lui-même comme une victime sainte à la gloire de son Père. Entre les divers sacrifices, il en est qui sont agréables à Dieu, non du côté de la victime, mais du côté de celui qui l'immole, comme quand Abel et Abraham offraient à Dieu des brebis ou d'autres animaux. D'autres plaisent à Dieu du côté de la victime, mais non par celui qui l'immole, comme le sacrifice qu'out fait de leur vie les martyrs : le persécuteur qui les immolait commettait un crime; enfin il est des sacrifices où la victime et les sacrificateurs plaisent à Dieu, tandis que la manière dont ils sont offerts lui déplaît. Ce serait le cas d'un prêtre qui célébrerait sans être en grâce. Dans le sacrifice de saint François, tout est digne de Dieu.
1° C'est Jésus-Christ qui, sous la forme d'un séraphin en croix, le perce de traits.
2" C'est François qui est une victime sainte. Etre saint, c'est être dégagé
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de toute créature pour s'attacher à Dieu. Or, qui a porté plus loin que ce saint le détachement {a) des biens de ce monde? Jamais dans sa jeunesse il ne refusa l'aumône. Après sa conversion, en présence de l'évêque, il se dépouilla même de ses vêtements. Une fois religieux, il fut plus pauvre que les mendiants; caries mendiants possèdent ce qu'on leur donne, et un religieux de saint François est incapable de posséder, (b) Quel cas a-t-il fait des honneurs et de la gloire de ce monde? Etant encore dans le siècle, il changeait d'habit avec les pauvres, se revêtait de leurs haillons, et était fier qu'on le montrât du doigt et qu'on le traitât d'insensé. [c) Quant aux plaisirs des sens, il en était si éloigné qu'il n'était pas seulement mortifié, mais mort à tout ce que les mondains recherchent. Mort dans les vêtemens chauds en été, glacés en hiver; et, de plus, il se roulait encore dans la neige quand il en trouvait l'occasion ; mort dans les aliments, refusant à sa soif même de l'eau claire que les pauvres ont du moins à loisir, et pratiquant un jeune et une abstinence extraordinaires.
3" Manière dont il a été offert en victime, c'est par amour pour Dieu que Jesus-Christ en a fait une victime; et c'est pour cela qu'il s'est servi d'un séraphin dont le nom signifie ardeur; aussi son sacrifice a-t-il été capable, comme celui de Jésus, d'apaiser la justice de Dieu pour les débauches qui débordaient de son temps. Aussi, comme Jésus sur la croix, François at-il mérité par son sacrifice une postérité nombreuse. Si posuerit pro peccato animam suam videbit semen Longœvum. Quelle postérité que celle de ce saint patriarche! Son Ordre admirable a donné à l'Eglise six Papes, des patriarches! des évoques sans nombre; il a servi de refuge et de port à des empereurs, à des rois, à des princes qui sont allés y faire pénitence; il a fourni de grands docteurs comme saint Bonaventure; il a donné aux missions des légions d'apôtres. Il a donné au ciel plus de 1,000 martyrs, plus de i,600 religieux qui ont fait des miracles éclatants, plus* de 410 religieuses déclarées saintes par l'Eglise. Si la cause contient éminemment ses effets, si on connaît un père par ses enfants, un arbre par ses fruits, jugez de la sainteté de François, la cause de ce saint Ordre, le père de si saints enfants, l'arbre qui a porté des fruits si salutaires.
Voilà, mes Frères, celui que le monde a pris pour un insensé; et en effet il a pratiqué la sainte folie de la croix, qui est la sagesse de Dieu, auprès de laquelle celle de monde n'est que folie. Saint François pauvre, saint François humilié, saint François pénitent a mérité sur la terre la plus grande des gloires, celle de revivre dans des enfants nombreux qui perpétuent ses vertus, d'être exalté dans toutes les chaires, d'être admiré de tous ceux qui savent apprécier la vraie grandeur, et de jouir de la béatitude de Dieu lui-même. Quel grand du monde vivant de son temps dans les richesses, etc., est honoré aujourd'hui comme ce saint patriarche? Apprenez donc de là à rechercher ce que les mondains fuient, à fuir ce qu'ils recherchent; comme ce saint, reproduisons en nous par de saintes œuvres et des souff'rances endurées chrétiennement la vie de Jésus-Christ.
X.X. — Sainte Thérèse
1935. Gratta Dei sum id quod sum et gratia ejus in me vacua non fuit.
Dieu est admirable dans ses saints, admirable dans les dons qu'il leur accorde et dans les récompenses dont il les couronne; et les saints sont admirables dans la manière dont ils correspondent aux grâces de Dieu, et dans ce qu'ils entreprennent et souff'rent à sa gloire. Devant faire l'éloge de sainte Thérèse, nous mettrons sous vos yeux le spectacle de cette double merveille, d'une part la libéralité de Dieu envers cette sainte, et de l'autre la reconnaissance, l'amour, la générosité de Thérèse à l'égard de son Dieu.
\. Gratia Dei sum id quod sum. Admirabile nomen tuum in universa terra, Cœli enarrunt gloriam Dei. Mais ce n'est que l'image de ce qu'il fait dans
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les âmes qui sont le palais où il se plaît à habiter, et en particulier, dans celle <3e Thérèse. Pour elle Dieu a été prodij,^ue de ses grâces lorsqu'elle était <lans l'âge le plus tendre, prodigue en la retenant avec amour quand le inonde l'attirait, prodigue de dons merveilleux lorsque Thérèse vaincue s'est livrée à lui tout entière.
1° Dieu qui la prépare à de grandes œuvres lui donne : 4) tous les dons de la nature : noblesse, fortune, intelligence, beauté même ; rien ne lui est épargné. Un esprit droit, un bon sens rare s'unit en Thérèse à un cœur grand et généreux; mais ce ne sont là encore que les parvis du temple que Dieu veuttUever. Sur l'autel de ce cœur, il allume le feu de son amour; et après Dieu lui-même, l'amour de Dieu est le plus grand de tous les biens. Les lumières de la grâce illuminent le sanctuaire intérieur que Dieu s'est choisi. Thérèse ouvrait à peine les yeux aux richesses et aux honneurs de ce monde, qu'elle en comprit la vanité, et que déjà en lisant la vie des martyrs, elle ambitionnait la gloire de mourir pour Jésus-Christ. Elle a à peine sept ans, quand elle fait part à son frère Rodrigue de son désir; et ces admirables enfants quittent furtivement la maison paternelle pour aller chez les Maures, verser leur sang pour la cause de Jésus-Christ. Leur oncle les rencontre, et les ramène à leurs parents. Alors Thérèse se venge de ne pouvoir être martyre en cherchant à vivre en solitaire. Elle se construit un ermitage dans le jardin de son père, et elle y passe de longues heures dans la prière. L'aigle, dit-on, voulant reconnaître ses aiglons, les élève dans ses serres et les présente au soleil, pour voir si leurs yeux pourront en affronter Téclat : ainsi Dieu essayait de bonne heure Tûme de Thérèse à contempler ces lumières surnaturelles dont il devait plus tard l'inonder; et déjà cette enfant les voyait sans effroi. Dieu nous a prévenus aussi dès l'enfance : quel cas avons-nous fait de ses inspirations?
2° Thérèse grandit, et admirons ici la faiblesse humaine dans les plus grandes âmes, et la miséricorde de Dieu qui les en guérit. Thérèse ne laisse pas éteindre en elle la flamme de la charité; car jamais elle n'a fait de fautes graves dans sa vie. Cependant la vanité un instant la captive. Elle lit quelques écrits légers, à l'exemple de sa mère ; elle fréquente une jeune parente un peu mondaine; et voilà qu'elle commence à s'occuper de la blancheur de ses mains ; la crainte de Dieu s'affaiblit en elle et il semble qu'elle n'est plus retenue que par la crainte de perdre l'honneur humain. Dieu la prend comme par la main pour la retirer de ces périls, et la conduit dans un monastère : elle n'avait alors que quatorze ans. Il lui inspire de se consacrer à son service. Thérèse hésite; à la fin elle fait part de son désir à son père qui la conduit au monastère de l'Incarnation, et là elle est comblée de consolations spiviiueWes, et egodacLabo eam et ducam eam in solitudinem et ibi loquar ad cor ejus. Thérèse malgré ses grâces, tout en gardant avec soin l'amitié de Dieu, n'y regarde pas de si près, quand il s'agit de péché véniel : Dieu pour lui ouvrir les yeux, lui envoie une grande maladie. Ig7iis probat ferrum et tenlatio Iwminem justiim. Malgré cela Thérèse abandonne l'oraison, aime les conversations avec les gens du monde, trouve trop sévère une religieuse, sa parente, qui l'avertit. Elle n'a pas la paix; car Dieu paie ses ingratitudes par de nouvelles faveurs; et un cœur comme le sien sent vivement ce qu'il y a d'ingratitudes dans ses infidélités. 0 Dieu que vous êtes bon ! quel intérêt avez-vous donc à posséder nos cœurs pour leur faire de telles avances? Vos bienfaits triomphent enfin de Thérèse. Elle reprend l'oraison et lit les confessions de saint Augustin. Le triomphe de la grâce est complet. Cette lutte entre la nature et la grâce est ordinaire dans les âmes même des saints. Nous l'avons éprouvée nous-mêmes. Nous avons senti les révoltes de la nature, nous avons lutté contre Dieu lui-même qui nous envoyait tour à tour des épreuves et des consolations pour nous attirer à lui. Dieu s'est vengé de nos infidélités par de nouveaux bienfaits, n'y soyons pas insensibles.
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3° Maintenant que Thérèse est toute à lui. Dieu sera tout à elle. Il versera sur elle des torrents de lumière et d'amour. Elle le patriarche du Carmel est élevé au ciel sur un char de feu: le feu de l'amour divin emporte Thérèse jusqu'à Dieu. Thérèse est pénétrée d'abord au fond de son âme de la grandeur de Dieu; puis ce Dieu si bon lui parle de ces paroles qu'il n'est pas donné à l'homme de reproduire; puis il se montre à elle, d'abord il lui fait voir ses mains, ensuite sa personne tout entière environnée de gloire. Il la choisit pour son épouse, et en signe de l'union qu'il contracte avec elle, il lui offre un clou trempé dans son sang. Et la sainte est enivrée des consolations célestes. Quam magna muUitudo dalcedijiis luce quam abscondisti iimentibus te. Maintenant elle est libre, et toute livrée à l'amour : avant elle était plus ou moins captive. Nous n'avons de repos qu'en nous livrant entièrement à Dieu. Seigneur, que de dons vous avez fait à cette servante privilégiée ! Elle peut bien dire avec l'Apôtre; Gralia Dei sum id quoi siim, et comme lui elle peut ajouter :
II. Et gralia ejus in me vacua non fuit. Dans sa reconnaissance, Thérèse dut dire : quid relrihuam Domino pro omnibus. 4» L'amour divin ne se paye que par l'amour ; les bienfaits de Dieu sont comme des charbons embrasés par lesquels il veut attiser en nos cœurs la flamme de sa charité. Thérèse avaitaimé aux jours de son enfance et même à ceux de ses infidélités; mais plus tard elle aima sans réserve. De sa poitrine partent des soupirs. Combien de fois, dit-elle, je me suis souvenu de ces paroles de David : Sicat desiderat cervus ad fontes aquarum, etc. Elle peut dire à son Bien-Aimé, comme l'épouse des saints Cantiques : Vulnerasti cor meum. Un jour, en effet, un ange lui apparut, tenant en ses mains un dard enflammé, et lui en perça le cœur à diverses reprises ; et Thérèse succomba presque à cette blessure, tout en trouvant à ce martyre une joie ineffable. Elle disait à son confesseur qu'elle ne pouvait imaginer personne qui aimât Notre-Seigneur autantqu'elle. Ayant entendu chanter ce cantique: Qaem^s yeux vous voient, ô Jésus l elle tomba évanouie et on l'emporta comme morte dans sa cellule; le lendemain elle était encore hors d'elle-même. Sa mort a été toute d'amour. Quand on lui apporta le siint viatique, elle, dont la faiblesse était si extrême qu'elle ne lui permettait pas de se remuer, elle s'élança hors de sa couche et ce cygne d'une si grande blancheur entonna son dernier chant : 0 mon Epoux, dit-elle, l'heure si désirée est venue de vous contempler enfin.
2° L'amour n'est point oisif, ou il n'existe pas, ou il opère, et Thérèse a fait pour Dieu de grandes choses. Ses écrits, dont l'Eglise appelle la doctrine céleste, ont éclairé, consolé et édifié un grand nombre d'âmes. Elle a fondé de son vivant 30 monastères de la réforme. Chose admirable, les anciens solitaires peuplaient les déserts, Thérèse a fait fleurir la solitude au sein des villes elles-mêmes. Les missionnaires donnent à Dieu des âmes; mais Thérèse lui donne des saints qui pratiquent la perfeciion évangélique, et qui ne sait que les saints rendent à Dieu plus de gloire que des milliers d'âmes imparfaites? Et comme si ce n'était pas assez de tout entreprendre par amour pour Jésus, le cœur de Thérèse embrasse le monde, il se consume en prière pour toutes les âmes; et on a dit que par là elle gagna à Dieu autant d'âmes que saint François- Xavier lui-même.
3" Thérèse a souffert pour celui qui dilexit me et tradidit seipsum pro me, La grande marque d'amour, c'est le martyre. Si Thérèse n'a pas subi le martyre du sang; il en est un autre qui plaît aussi à Dieu, c'est celui de la contrition. On parle de la douleur de Madeleine qui passe trente ans à pleurer ses égarements; mais qui n'admire davantage le regret qu'a Thérèse de fautes qui n'ont été que légères. Quel martyre pour son cœur si aimant devoir les progrès de l'hérésie, et les profanations dont l'auguste Sacrement de l'autel était l'objet, quel martyre de ne pouvoir jouir encore de
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la vue de celui après lequel elle soupirait si arciemment ! Je me meurs de douleur de ne pouvoir mourir, chaiitait-elle. Kien ne la consolait en ce monde que de pouvoir soulFrir pour témoigner à Dieu de la sincérité de son amour : AiUpati, aut mori, telle était sa devise. Aussi, que de voyages entrepris, (jue de maladies endurées, que d'obstacles rencontrés, que de persécutions subies! Ouelle pauvreté endurée dans ses fondations! Certains prédicateurs dé(3lament contre elle du haut de la chaire, on la dénonce à l'inciuisition, les magistrats lancent contre elle des arrêts. Et elle, comme saint Paul, dit : Patior sed non confundor. Scia cui credidi. 0 femme admirable, qui dans un corps faible, portez une àme de héros, que vos exemples sont nécessaires à un siècle d'égoïsme, de sensualité, d'apathie. Où sont ceux qui ayant reçu desgrûces de Dieu, les paient autrement que pardes paroles? Gratin Deisuiaidquodsiim; où sont ceux qui entreprennent de grandes choses pour sa gloire? qui ne sont consolés d'être séparés de lui que par le bonheur de soullVir pour lui ? On ne les trouve guère que parmi les enfants de cette incomparable mère. 0 Carmélites, soyez hères de celle qui vous a enfantées à l'amour de Jésus; comme elle vous pouvez dire : Gratia Deiswn. Quellegràce que votre vocation ! Mais comme elle ajoutez : et gratia ejus in me vactia non fuit. Aimez, priez, soutirez comme elle,ann de partager un jour sa gloire.
X.X.I. — Saintes reliques
1936. Nimis honorait sunl aniici lui Deus. Quel honneur Dieu rend à ses saints! Dans le ciel il a revêtu leur ûme de sa propre gloire, et il veut que de la terre nous honorions et invoquions ces âmes bienheureuses, afin oe nous assurer leur protection et d'obtenir par leur entremise la grâce de leur ressembler. Mais ITime des saints n'est qu'une partie d'eux-mêmes que Dieu a prise avec lui, nous laissant sur la terre leurs corps, leurs vêtements, les lieux qu'ils ont habités. Ce sont ces restes vénérés, I, que Dieu honore, 11, il veut que son Eglise les honore, III, il aime à ce que chaque fidèle les vénère.
1. Dieu les honore. i° Déjà il a honoré les corps des saints de leur vivant; car il en avait fait, 1) les tnembres de Jésus-Christ. Ces corps ont été en ettet les tabernacles de Notre-Seigneur. Plus riches que l'ancien qui ne renfermait que les tables de la Loi et un vase de manne, ils ont porté Tauteur delà Loi, le pain vivant descendu du ciel, Jésus dans l'Eucharistie, qui les a sanctifiés, purifiés, et a déposé en eux les germes de l'immortalité bienheureuse. 2) Ils ont été les temples du Saint-Esprit, corpora vestra templum sunt, consacrés par le baptême et par la confirmation. Ces temples, les saints les ont conservés dignes du Dieu qui les habitait; et de l'autel de leur cœur, que de sacrifices d'actions de grâces, de louange, de mortification, n'ont-ils pas offert à Dieu, qui en retour, 2» honore ces corps même après la mort. Il veut que leurs sépulcres soient glorieux, et que même dispersées les pierres de ces temples saints publient la puissance de celui qui récompense leur humilité par la gloire des miracles. Au contact de ces cendres, que de morts ont recouvré la vie! L'Ecriture sainte ellemême ne nous apprend-elle pas qu'un mort ressuscita au contact des ossements du prophète Elisée? Que la ceinture et les mouchoirs de saint Paul guérissaient les malades, aussi bien que l'ombre de saint Pierre? Que de malades doivent leur guérison aux saintes reliques ! que de pécheurs leur doivent le repentir! que de justes une ferveur nouvelle ! que de possédés leur délivrance! que d'âmes tentées ou affligées la force de vaincre le démon et de surmonter les peines de la vie! que de cités, que de provinces, la préservation de la guerre, de la peste, et d'autres calamités ! L'histoire est pleine des prodiges que Dieu a opérés par le moyen des saintes reliques.
3° Dieu se prépare à honorer les corps des saints par les gloires de la résurrection. ExuUabunt ossa humiiiata. Reformabit corpus humilitalis
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nostrœ configuratum corpori claritatis suœ. La béatitude de l'âme, sa gloire rejailliront sur ces corps qui ont participé aux œuvres saintes de l'àme. C'est justice. Fulgebunl sicut stellœ in perpétuas œlernitates. Fulgehunt sicut sol, dans cette cité qui n'a besoin ni du soleil, ni delà lune, parce que la clarté de Dieu l'illumine. Mmi.y konoraii sunt amici tui Deus. Ce n'est point assez.
II. Dieu veut que son Eglise honore les reliques. Aussi de tout temps a-ton vu les fidèles recueillir avec respect le sang des martyrs, s'exposer à la mort pour ensevelir leurs corps vénérés, faire célébrer le saint sacrifice sur leurs ossements, élever sur leurs tombeaux des oratoires, dps ^lasiliques, enfermer leurs restes mortels dans l'or, dans la soie, dans des chûsses de grand prix, accourir en pèlerinage dans les lieux sanctifiés par leurs reliques, y prier et y pleurer. Quand les hérétiques osèrent attaquer ces manifestations de respect et d'amour pour les saintes reliques, les docteurs de lEglise, comme saint Jérôme élevèrent leurs grandes voix pour les flétrir. Ce saint docteur fait voir que l'impie Vigilance outrage tous les évêques de l'univers qui visitent les basiliques élevées sur les tombeaux des saints; il ajoute que les démons eux-mêmes devant les reliques manifestent par leurs rugissements qu'ils sentent la présence des élus de Dieu; et dans le concile de Trente, l'Eglise déclare qu'ils méritent la condamnation, qui a été prononcée contre eux et qu'elle prononce de nouveau, ceux qui soutiennent qu'on ne doit point honorer les reliques des saints et que le respect que leur rendent les tidèles est inutile. Et cette Eglise honorera les corps saints de ses enfants sur la terre, jusque au jour où Dieu les glorifiera au ciel
1937. III. Dieu aime à ce que chacun de nous honore les saintes reliques. Pourquoi les honore-t-il lui-même et les fait-il honorer par l'Eglise, sinon pour inviter chacun de nous à leur rendre l'honneur qui leur est dû ? Pourquoi accorde-t-il des miracles, des guérisons et des grâces autour des saintes reliques, sinon pour favoriser le culte que nous leur rendons, et nous en démontrer l'utilité et l'efficacité? N'est-ce pas Dieu, du reste, qui a mis dans le cœur de l'homme un sentiment naturel, qui le porte à garder avec respect le souvenir des grands hommes et de ceux qui lui ont été chers, et de les entourer d'une sorte de respect? Est-il une nation, même païenne, qui n'ait pas eu une espèce de culte pour ceux qui l'avaient fondée. Avec quel soin ne garde-t-on pas la plume d'un grand écrivain, l'épée d'un grand capitaine, les restes d'un grand conquérant, ce qui a appartenu à un père, à une mère, à un ami, quelques cheveux, un bijou qu'ils ont porté? Or, toutes les œuvres des grands hommes ne s'élèvent pas au-dessus de la nature ; les saints seuls ont vécu d'une manière surnaturelle et divine. Qui peut-on comparer aux martyrs, qui plantaverunt JScclesiam sanguine suo? Quels plus grands écrivains que les apôtres qui ont écrit et prêché une doctrine divine, et qui par elle ont fait la civilisation; que les docteurs de l'Eglise, qui ont défendu la foi avec une éloquence admirable! Quels plus grands conquérants que les saints qui, en gagnant le ciel, ont remporté la victoire sur le démon, et ont été les plus grands bienfaiteurs de l'humanité, au lieu d'en être les bourreaux! Et ne sont-ils pas nos pères et nos frères dans la foi, nos protecteurs, nos amis? Donc, honorons leurs restes précieux. Dieu le veut, l'Eglise nous y invite, notre nature, notre raison nous y portent. Donc ne craignons pas d'entreprendre un voyage pour aller visiter les lieux sanctifiés par leur sainte vie. Les mondains, qui se rient de nos pèlerinages, en font en souvenir d'un impie fameux. Ils ne rougissent pas de profaner des églises pour y donner la sépulture à ceux qui n'ont été célèbres que parce qu'ils étaient incrédules. Ne craignons pas d'accompagner en procession, avec des prières et des chants, les restes des saints, comme le faisaient avec tant de magnificence nos pères, comme saint Louis le fit avec toute sa cour, pour la couronne d'épines, comme l'empereur Héraclius le fit pour
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la croix du Sauveur, comme des milliers de pèlerins de l'univers entier le font chatiue année à Lorette. Allons nous prosterner devant les restes des saints aux jours de calamité, dans les épreuves qui nous affligent, dans les tentations qui nous accablent. Selon la pensée de saint Chrysostome, les corps des saints protègent nos villes plus efficacement que des remparts inexpugnables, non seulement contre les ennemis visibles, mais contre les ennemis invisibles, les démons, et même contre les coups de la colère divine. Portons sur nous quelques saintes reliques, baisons-les avec respect. Tous ces actes de piété nous attireront la protection de ceux qui ont d'autant plus de sollicitude pour notre salut qu'ils sont dans une plus grande sûreté pour eux-mêmes, et qui ont d'autant plus de pouvoir pour nous obtenir des faveurs qu'ils sont plus près de Dieu ; et ils nous aideront à nous sanctifier. Il s'échappe en effet des reliques des saints une vertu sanctifiante et de grands enseignements. Les corps des vierges apprennent aux femmes et aux jeunes personnes chrétiennes à se respecter; les corps des pénitents invitent les pécheurs à saisir la seule planche de salut qui leur reste; les corps des martyrs nous prêchent l'énergie de la foi qui sait braver le respect humain, et même la persécution; ceux des apôtres nous excitent au zèle : QuaHn pulchr^i pedcs evangelizantium. pacem '. Si nous comprenons ce langage des morts qui vivent dans le sein de Dieu, nous deviendrons nous-iuêmes des saints.
TROISIEME SECTION
I. — A. l'annîversiaîife clu sacerdoce ou à la première messe et aux funérailles d'un prêtre.
1938. Talis enim decebat ut nobis esset Pontifex. Il convenait que Médiateur entre Dieu et les hommes, le Prêtre éternel, Jésus-Christ, fût saint, innocent, sans souillure, afin de pouvoir efficacement apaiser la justice divine et nous ouvrir les yeux. Jésus-Christ, toutefois, étant le Prêtre du ciel et de la terre, ne devait pas rester toujours ici-bas; il avait à occuper une place plus élevée que le ciel même ; mais, en remontant dans sa gloire, il n'a pas voulu nous laisser orphelins; c'est pourquoi il a laissé : I, sa dignité, II, ses pouvoirs, III, sa mission au prêtre catholique. (1)
I. Dignité du prêtre. Saint Ephrem dit que la dignité du prêtre est un prodige qui étonne : elle est grande, immense, en quelque sorte infinie. En effet, les prêtres sont : 1° les ambassadeurs de Dieu, et quelle dignité que celle des ambassadeurs du Roi des rois ! 2» les ministres même de Dieu ; et, en effet, ils doivent non seulement exécuter ses ordres, mais encore les faire exécuter par les fidèles; 3<> les dispensateurs des mystères de Dieu. Les merveilles que Dieu opère pour les âmes, il les opère par le prêtre. Le prêtre fait sur la terre ce qu'a fait Jésus-Christ; il Lui est tellement uni qu'on a pu l'appeler un autre Christ. C'est pourquoi l'Evêque en l'ordonnant, verse sur lui l'onction sainte qui le consacre à Dieu.
Aussi les saints exaltent-ils à l'envi la dignité sacerdotale. 0 prêtre, s'écrie saint Bernard qui les résume tous, Dieu vous a placé au-dessus des rois de la terre, au-dessus des empereurs, au-dessus même des anges. Aussi saint François d'Assise disait-il que, s'il rencontrait un prêtre et un
(1) On trouvera des développements sur la dignité et la sainteté des prêtres au u° 1714, et à la note (1) du n» 597.
ange, il saluerait le prêtre le premier (1). Et saint Jean Chrysostome nous assure que celui qui honore le prêtre, honore Jésus-Christ, et que celui qui injurie le prêtre, insulte Jésus-Christ lui-même (2). Si le prêtre doit respecter lui-même sa dignité, le lidèle le doit à plus forte raison : Nolile tangere christos meos, dit le Seigneur : Gardez-vous de porter une main ou une langue criminelle sur ceux qui me sont consacrés et ne déversez plus votre malice sur mes prophètes. (Ps. civ, 15.) Quand on veut détruire la religion, disait le vénérable curé d'Ars, on commence par attaquer les prêtres.
•1939. — II. Puissance du prêtre. Toute puissance m' a été donnée au ciel et sur la terre. Comme mon Père m'a envoyé, je vous envoie, a dit Jésus- Christ à ses prêtres. Le prêtre, en vertu de cette parole est donc puissant 1** au ciel. Quand Josué arrêta le soleil devant l'armée entière du peuple juif, quel étonnement fut celui de la foule, en voyant Dieu obéir en quelque sorte à la voix d'un homme ! Mais, ô prodige plus éclatant encore : à la voix du prêtre, les cieux s'ouvrent, le Fils de Dieu en descend ; il renouvelle en quelque manière son incarnation, sa mort bienheureuse! il se remet entre les mains du prêtre, Lui qui commande aux anges, il se laisse porter par lui !
2<* Sur la terre, la puissance du prêtre n'est pas moins merveilleuse : tout ce qu'il y délie est délié dans le ciel. 11 ferme par l'absolution la porte de l'enfer; la sentence qu'il prononce sur le pécheur, est ratifiée par Dieu lui-même. Deux cents anges ne pourraient pas vous absoudre, disait le curé d'Ars. Après avoir donné au prêtre un tel pouvoir, Jésus-Christ a pu ajouter : Qui vos audit, me audit. Celui qui vous écoute, m'écoute. Revêtu de la puissance divine, le prêtre enseigne au nom de Jésus-Christ. Malheur à ceux qui sont rebelles à son enseignement. Heureux, au contraire, ceux qui, comme des brebis dociles, écoutent la voix de leur pasteur, soit de la chaire, soit dans le saint tribunal ! Celui qui est de Dieu, écoute la parole de Dieu, O'Connel, le libérateur de l'Irlande, prenait toujours la dernière place dans les réunions de prêtres. Il était l'enfant soumis des pasteurs : Notre clergé nous l'a défendu, disait-il à ceux qui voulaient entrer dans les sociétés secrètes ; et à ses yeux, cette défense devait suffire (3).
(1) Saint Martin de Tours étant à là table de l'empereur Maxime, ce dernier dit à son échansoii d'offrir la coupe d'abord à l'évêque, penjant que l'évêque la lui offrirait ensuite à lui-même. Mais le saint la présenta auparavant au prêtre qui l'accompagnait, comme étant le plus digue des convives. Personne n'en fut choqué, on admira même la conduite (le l'évêque.
Saint Louis avait un tel respect pour son confesseur, que si pendant sa confession une porte ou une fenêtre s'ouvrait, le roi se levait aussitôt pour la fermer. c< Vous êtes mon père, disait-il, c'est à moi de vous servir. »
(2) Nilamon, qui menait une vie très sainte, avait toujours redouté l'ordination sacerdotale. Ouand Théophile, patriarche d'Alexandrie, lui ordonna de la recevoir, Nilamon, n'osant désobéir, demanda du temps pour s'y préparer. Théophile ne lui donna qu'un jour, Nilamon revint le lendemain, et conjura ie patriarche de lui permettre de prier encore. Tous deux se mettent à genoux. Le patriarche, bientôt après, fait inviter Nilamon à s'approcher. 11 ne répond pas, il avait expiré, les mains jointes et les yeux levés vers le ciel, en demandant à Dieu la grâce de mourir plutôt que de se voir revêtu d'une dignité qu'il estimait trop grande pour lui. (Voir n» 597.)
(3) Alexandre ie Grand avait conquis l'univers ; et la terre, suivant l'Ecriture, s'était tue en sa présence. Lorsqu'il vint à Jérusalem, le grand prêtre Jaddus revêtit ses ornements pontificaux et alla au-devant de lui avec ses lévites et une foule immense. A sa vue, le conquérant descend de cheval et se prosterne à ses pieds. Son ami Parménion en parait étonné et lui en demande la raison. « Ce n'est pas le grand prêtre que j'adore, répond Alexandre, c'est le Dieu qu'il représente. »
Un de nos plus grands philosophes contemporains, M. de Donald, avait l'habitude de se découvrir respectueusement devant son propre hls, parce qu'il était prêtre. Ou rapporte qu'un de ses amis le trouva causant tête nue avec lui. Le jeune prêtre s'étant retiré, il dit à son visiteur : « Entre vous et moi, mon ami, point de iaçon, n'est-ce pas! Couvrons-nous. Avec mon fils, c'est autre chose ! Depuis qu'il a reçu l'onction sainte, il est plus grand que moi! » Quelle parole et quel exemple I On y voit réunies toutes les vieilles traditions de la France.
ANNIVERSAIRE DU SACERDOCE
C'est que le prêtre est l'homme de Dieu, tout ce qui est contre Dieu est contre lui. Et depuis longtemps il n'y aurait plus de prêtre, si le sacerdoce n'était d'institution divine. Mais toutes les puissances de l'enfer ne prévaudront pas contre le sacerdoce. 11 est le médiateur, le sauveur des hommes, il a donc contre lui tous les ennemis de l'homme; Satan et tous ceux qu'il inspire. Le mondain qui méprise le prêtre ne soupçonne pas qu'il sert le démon.
4940. — III. Mission du prêtre i° par rapport à la société. C'est le sacerdoce catholique qui, éclairant le monde du soleil de la vérité, a dissipé les vapeurs pestilentielles de la corruption des mœurs et a chassé la barbarie. Un prolestant, Gibbon, a dit que les évêques avaient fait la France comme les abeilles leur rayon de miel. Qui apprend aux hommes à respecter leurs semblables, à les aimer, à haïr l'injustice, la vengeance, le vice, sinon le prêtre ? Et sans le prêtre, plus de religion ; et sans la religion la société serait un repaire de bêtes fauves s'entre-dévorant les unes les autres, selon la parole d'un impie lui-même.
2° Par rapport à la famille. C'est le prêtre qui, par le mariage chrétien, bénit la famille ; c'est lui qui, par ses conseils, garde à l'époux la fidélité d'une épouse; qui apprend au père à élever ses enfants pour Dieu; à l'enfant, à respecter ses parents. C'est lui encore qui apaise les guerres intestines qui troublent la paix du foyer. C'est lui qui console la famille au jour des grandes douleurs.
3° A l'égard de l'individu. Il nous accepte tous comme un père, à notre entrée dans la vie, et nous fait enfants de Dieu. Il nous a nourris dans notre enfance du lait des vérités élémentaires de la foi, il nous relève après nos premières chutes. Plus tard, il nous fortifie par la sainte communion, le Pain des forts. Il nous reprend et nous ramène dans la bonne voie quand nous nous éloignons de Dieu. L'eussions-nous insulté, dénigré, qu'en -nous jetant û ses pieds, nous l'appelons encore Père : et lui nous bénit comme ses enfants. A notre dernière heure, il sera à côté de notre lit de douleur pour recueillir notre dernier soupir et remettre notre âme entre les mains de son Créateur. Nous comprendrons alors qu'il est notre meilleur ami (1).
(1) (à) Quand en Afrique les Vandales ariens conduisaient en exil les évêques et les prêtres catholiques, le peuple les accompagnait, des cierges à la main ; les mères portaient leurs enfants dans leurs bras, puis, les déposant aux pieds des confesseurs, elles leur disaient avec larmes : « A qui nous laissez-vous? qui baptisera nos enfants ? qui nous délivrera de nos péchés? qui ensevelira nos morts? Que ne nous est-il permis d'aller avec vous? » Âh! ce peuple comprenait ce que c'est que le prêtre.
(6) Après la Révolution française, un vieux pauvre appelé Jean Louis, dont l'existence était pour tous un mystère, venait s'asseoir régulièrement à la porte de la cathédrale de Saint-Jean de Lyon. L'abbé Sorel deVabriant, en allant dire sa messe, lui remettait tous les jours une aumône. Ceci durait depuis vingt-cinq ans, et un jour que Tabbé Sorel ne rencontre plus son pauvre, il s'en inquiète et cherche à découvrir sa retraite, craignant qu'il ne fût malade. Il le trouve dans un mauvais réduit couché sur la paille. « Vous êtes bien bon, monsieur l'abbé, de vous souvenir d'un mendiant comme moi. Hélas ! je suis à la fin de ma vie, et il n'y a plus de pardon pour moi. » Le prêtre l'encouragea. « Ah! si vous connaissiez mon horrible histoire, reprend le pauvre, vous penseriez comme moi. Fils d'un pauvre vigneron de la Bourgogne, je devins le serviteur de confiance de nobles maîtres qui, pour se dérober à la mort, vinrent, m'emmenant avec eux, se réfugier à Lyon pour y passer inaperçus. C'est moi qui les ai trahis, qui les ai dénoncés, qui les ai accompagnés à l'échafaud, et qui ai eu pour prix de ma trahison les biens qu'ils possédaient, biens que j'ai dissipés, je ne sais comment; et j'ai été réduit pour vivre, à mendier. Ahl c'était deux beaux et bons maîtres. » Et, s approchant d'un tableau, il ôte le voile qui le recouvre : « Voilà, dit-il, leur portrait, — Ah! c'est mon père, c'est ma mère, s'écria l'abbé Sorel. — C'est moi qui suis leur assassin, reprit le pauvre, vengezvous, Monsieur, et vous voulez que Dieu me pardonne ? » Le prêtre, surmontant sa douleur, embrasse le moribond, l'arrose de ses larmes, lui dit qu'il lui pardonne, qu'il lui assure le pardon de Dieu avec lequel il le réconcilie. Voilà le prêtre. Fussiez-vous les assassins de son père et de sa mère, si vous vous repentiez, il vous pardonnerait, vous serrerait sur son cœur et vous bénirait.
(c) L'abbé Aurain était curé d'une paroisse de la Vendée pendant la Terreur. Il célébrait
Sa dignité, ses pouvoirs, sa mission lui entêté donnés pour nous. C'est à notre profit qu'il les exerce. 11 nous appartient tout entier, et nous pouvons recourir à toute heure à son ministère (i). Si Dieu lui a laissé des faiblesses en le faisant si grand, c'est afin que nous ne fussions pas effrayés par l'honneur dont il Ta environné, et qu'il pût compatir à nos misères. Il est comme Tun de nous, le plus souvent enfant du peuple comme la plupart d'entre nous. Que de titres à notre confiance. Recourons donc à lui dans nos tentations, nos périls, nos tristesses.
II. — A. l'anniversaire d'un mariage. (D'après Mgr Pie
1941 . Et videant ambo filios filioriim suorum usque in tertiam et quartam gêner ationem et ad optatam perveniant senectutem. [Miss. Rom.)
Ce vœu que l'Eglise forme pour tous les époux se réalise rarement. Une union conjugale qui dure cinquante ans est une exception dans les familles. La vie des parents est remplie de tant de sollicitudes! Mais quand cette exception se réalise dans toutes les conditions qui rendent une union heureuse et honorable, c'est le cas de revenir après cinquante ans, auprès de ces autels où ont été reçus les premiers serments, remercier Celui de qui descend tout don parfait.
I. La famille, Erant autem justi ambo ante Deum incendenles in omnibus mandatisetjusiificationibus Domini sinequerela. (Luc, i, 6.) Ces paroles, que l'Esprit-Saint a dites de deux saints époux, nous les appliquerons aux héros de cette fête. Et le Saint-Esprit, avant de louer Zacharie et Elisabeth, avait parlé de leurs ancêtres, afin de montrer qu'ils avaient hérité non seulement de la noblesse et des biens, mais encore des vertus de leurs aïeux. La foi a coutume d'être enracinée, quand elle a été reçue des ancêtres, [rappeler ici les souvenirs historiques et édifiants de la famille), voilà ce que vous aviez reçu, voilà ce que vous transmettrez à vos enfants.
II. Les vertus, c'est la véritable noblesse, erant justi ambo ante Deum, incedentes, etc. Quel plus grand honneur sur la terre que de persévérer pendant un demi-siècle in omnibus mandatis et justi^cationibus Domini sine querela, sans murmure à l'égard de Dieu, et sans querelle avec ceux de sa maison, faisant régner autour de soi la paix, par une concorde parfaite, s'entr'aidant l'un l'autre dans l'observation de la loi, par de bons conseils et de saints exemples. Beati qui ambulant in viis ejus. Sans doute, il y a pour l'époux des travaux à soutenir pour établir des enfants : Labores manuum tuarum quia manducabis, beatus es et bene tibi erit. Ces labeurs, l'épouse les partage. Uxor tua sicut vitis abundans in lateribus domus tuœ; que de grappes sont venus cueillir sur cette vigne, féconde en bons conseils et en saints exemples, les nombreux enfants et petits-enfants qui se pendent au cou de leur mère et de leur grand'mère; et cette famille nombreuse entretient comme une fête perpétuelle sous votre toit et forme comme une couronne de jeunes oliviers autour de votre table. Filii tui sicut novellœ oliuarum in circuitu mensœ tuœ. Ecce sic benedicetur homo qui timet Dominum.
les saints mystères, quand les soldats arrivèrent pour se saisir de lui; aussitôt il quitte l'autel, s'échappe par la sacristie et franchit à la nage une rivière pour se réfugier sur les montagnes. Un des soldats qui s'acharne à le poursuivre, se jette aussi à la rivière; et quand l'abbé Aurain est hors d'atteinte sur la montagne, il entend partir des cris déchirants; il descend avec la même vitesse qu'il est monté, et, voyant un des soldats qui ge noyait, il se jette à l'eau, le retire, le ramène sur le rivage. Cet homme reconnaît avec étonnement à ses côtés le prêtre qu'il poursuivait. « C'est vous qui m'avez sauvé la vie ; on nous a donc trompés en nous disant du mal des prêtres. — Mon ami, répond l'abbé, je n'ai fait que mon devoir; mais n'employez pas a poursuivre les bons, la vie que je vous ai sauvée. »
(1) Les médecins et les parents de saint Pie V le conjurant de ménager sa santé, il leur répondit vivement : « Le Saint Siège n'est pas un siège à dormir, mais uu siège à soucis. La santé, la prolongation de ses jours est la dernière chose dont un Pape doive s'occuper. »
AUX AGRICULTEURS
in. L'avenir. Il ne reste plus qu'à former des vœux pour vous : Bcncdical tibi Dominus ex Sion; et videas bona Jérusalem omnibus diebus vilœ tuœ. Puissiez-vous voir prospérer les l)iens de votre famille, ceux du temps et surtout ceux de l'élernité... Mais pour des hommes de cœur, ce cercle est trop étroit: Bona Jérusalem, les biens du pays..., les biens de l'Eglise, sans lesquels ceux de la famille ne peuvent faire goûter un bonheur parfait : et videas filios filiorum tuorum, pacem super Israël,
III. — i%.u V «îçi-iciilteurs
4942. Non oderis opéra laborwia et rusticationem creatam ab Altissima» (EccLi., VII, IG.)
Toutes les carrières, tous les arts, tous les métiers honnêtes sont bénis de Dieu et de l'Eglise, et utiles à la société; mais il en est un que Dieu lui-même a établi, que nous devons célébrer devant vous, l'agriculture. Nous dirons : I, ses gloires; II, ses précieux avantages, afin de la faire aimer encore davantage à ceux qui y consacrent leur vie, et afin d'exciter leurs enfants à marcher sur les traces de leurs pères.
1. Gloires de U agriculture ; 1" Les peuples anciens; les païens l'ont estimée tant qu'ils ont estimé la vertu. « Les plus anciens et les plus grands des peuples, les Chaldéens, les Egyptiens, les vieux Romains qu'ètaient-ils? des peuples guerriers et laboureurs. » Les poètes, Hésiode chez les Grecs, Virgile chez les Romains, ont chanté les gloires de l'agriculture. « Xénophon n'admet pas qu'un homme libre puisse trouver une occupation plus digne de lui que le travail des champs...» Je ne rappellerai pas les Fabricius, les Cincinnatus, tous ces consuls que Rome allait chercher aux champs pour les mettre à la tête de ses armées, et qui retournaient à leur charrue après avoir triomphé des ennemis de la patrie. «Certes l'antiquité avait raison de penser ainsi de l'agriculture, car l'agriculture est le fondement même de la vie humaine... la nourricière du genre humain. Si la réelle noblesse, c'est de servir à quelque chose ici-bas, qu'y a-t-il de plus noble et de plus grand que de donner au genre humain sa nourriture et sa vie? » [Mgr Dupanloup auquel nous empruntons les citations suivantes.)
Certes nous ne méprisons pas le commerce, ni l'industrie, ni une profession honnête quelconque; « mais enfin c'est l'agriculture qui ravit au sol la sève de vie renfermée dans son sein ; c'est à elle que l'homme doit robur panis, oleum lœtitiœ et cette liqueur dont il ne faut pas abuser sans doute ; mais dont l'Ecriture ne craint pas de dire qu'elle est faite pour réjouir le cœur de l'homme... »
C'est à Dieu d'abord que nous demandons le pain de chaque jour. Car Dieu est l'agriculteur suprême : Pater meus agricola est. C'est lui qui a fait la terre, les arbres, les plantes, les animaux, c'est lui qui féconde tous les travaux de l'homme par son soleil et sa rosée; mais après Dieu nous devons notre pain à l'agriculteur. — Mais ce qui a pu inspirer aux peuples anciens l'estime de l'agriculture, ce n'est pas seulement la nécessité de cette carrière : 2° c'est encore le souvenir des antiques traditions du genre humain. A quoi Dieu appliqua-t-il le premier homme qu'il venait de tirer du néant? posuit homùiem inparadiso ut operaretur... eum. Ainsi donc le premier travail marqué à l'homme par Dieu c'est l'agriculture. Aussi voyons-nous les enfants d'Abraham, les patriarches, vivre au milieu de leurs troupeaux et de leurs champs; les plus grands hommes du peuple qie Dieu s'est choi-i, ont été agriculteurs ou bergers. « Moïse, le législateur d'Israël, conduit pendant quarante années les brebis de Jéthro aux pieds du mont Horeb ; Gédéon battait son blé quand l'ange le vint appeler pour délivrer son peuple; Booz était aux champs avec ses moissonneurs quand il (it la rencontre de Ruth ; Saïil cherchait les ânesses de son père et David gardait les troupeaux quand on vint les faire rois ; Elisée menait une des douze charrues de sa maison, quand l'Esprit des prophètes se reposa
sur lui. » C'est l'origine divine de ragriculture qui l'a fait estimer de tout temps aussi bien que sa nécessité.
II. Mais ses avantages la rendent non moins précieuse. 0 fortunati mmium sua si bona norint, agricoLœ, a dit un poète. Quels sont ces biens? i® Les charmes de la campagne, de la verdure, des fleurs au printemps, des moissons en été, des fruits en automne, de la neige même en hiver, Tair libre, le chant des oiseaux, le ciel ouvert. C'est après cela que soupirait un autre poète. 0 rus, quando ego te aspiciam! C'est ce qui faisait goûter les charmes de la solitude à Jérôme et qui lui faisait écrire à Héliodore : Jusques à quand resterez-vous dans la prison enfumée des villes? Que chacun pense ce qu'il voudra, écrivait-il encore; mais pour moi le monde m'est une prison, et la solitude un paradis. 2« L'aisance acquise par le travail. On peut rencontrer ailleurs cet avantage : mais est-il aussi solide, quand il n'est pas attaché au sol qui est inébranlable? L'humble maison, les champs du laboureur sont à l'abri des faillites qui ruinent en un jour les économies de longues années, et des variations du commerce et de l'industrie qui laissent parfois l'ouvrier sans travail. Aussi qui pourra dire le nombre des pauvres dans nos villes et les misères profondes qu'ils y endurent? Là, en effet, on ne se connaît pas. et à peine peut-on trouver une main amie qui tende un morceau de pain ou l'aumône nécessaire pour un loyer. 3<^ La vie rude du laboureur fortifie ses membres, et lui assure le plus souvent une santé robuste et une longue vie. Qui fournit à nos armées les hommes les plus robustes, les membres les plus vigoureux.^ l'agriculture. C'est un fait qu'on ne peut nier. 4*> Avec la santé fleurit souvent la vertu au sein de la vie champêtre. Les travaux pénibles de l'agriculture, en fatiguant le corps, en répriment les révoltes; la nourriture douce et frugale du laboureur laisse endormi le feu des passions, que des exemples pervers ne viennent point réveiller. C'est aussi parmi les laboureurs qu'on trouve vivante encore cette foi de nos pères, qui semble aujourd'hui s'éteindre. « S'il est un fait incontesté, écrit Monseigneur Plantier, c'est que les populations agricoles sont partout les plus religieuses. »
Dans d'autres états, l'homme n'étant témoin que des œuvres de l'homme, oublie facilement son Créateur dont il ne voit pas l'action; et se sentant l'auteur de tout ce qui l'entoure, il compte sur lui-même et croit pouvoir se passer de Dieu. Mais le laboureur est toujours en face des œuvres merveilleuses du Créateur. Chaque jour à ses yeux, le Seigneur étale les trésors de sa puissance et de sa miséricorde, et souvent aussi il fait éclater sa colère; les fleurs, les fruits, les frimas de 1 hiver comme les chaleurs de l'été, une rosée bienfaisante comme une grêle dévastatrice, le soleil qui féconde comme le nuage obscur où s'amoncellent les tonnerres, parlent de Dieu au laboureur, et lui font àentir sa dépendance de Celui de la miséricorde duquel il attend le pain de chaque jour, et dont la colère, si elle se déchaînait, le laisserait sans ressources. ^ Dans son village, le laboureur est, du reste, plus à l'abri des traits de l'impiété qui désole nos villes; les publications anti-religieuses ont peine à pénétrer jusqu'à lui. Aussi, assez généralement il vénère le prêtre, il respecte l'autorité de l'Eglise dont il accomplit les lois; la religion et tout ce qui y touche sont pour lui chose sacrée
Qui n'estimerait donc cette noble et avantageuse profession de l'agriculture? Parents chrétiens, vous ne pouvez rien désirer de plus pour vos enfants que la santé, la vertu et la religion, avec les douceurs d'une vie simple et paisible que l'agriculture leur fournit abondamment. Donc, loin de les détourner d'une profession si noble et si salutaire, faites-la leur aimer et estimer en leur en démontrant l'utilité et les charmes. Donnez-leur du goût pour les travaux champêtres, et pour cette vie laborieuse et rude qui est la gardienne de leur innocence. Apprenez-leur à aimer ce champ arrosé des sueurs de leurs pères, et cette chaumière où sont morts leurs
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aïeux. Inspirez-leur de l'aversion pour cette manie de courir à la ville, aujourd'hui si répandue, et que des parents insensés et dégoûtés de la vie des champs entretiennent eux-mêmes chez leurs enfants.
A peine un jeune hommea-t-il atteint sa quinzième année qu'on s'occupe de lui procurer une place à la ville. On veut que la jeune fille quitte le toit de sa chaumière, pour devenir, en ville, demoiselle de magasin ou femme de chambre dans quelque maison. Ou bien, on entasse les jeunes gens dans des ateliers ou dans des fabriques, sans se préoccuper des discours qu'ils pourront y entendre, ni des exemples qu'ils auront sous les yeux. Par là, dit-on, on gagne davantage et avec moins de peine. Parents insensés qui raisonnez ainsi, ne songez-vous donc à procurer à vos enfants que le bien-être matériel, des vêtements à la mode et une nourriture plus délicate? Ne comptez-vous pour rien leur innocence? N'avez-vous nulle sollicitude pour leur salut éternel? Quoi! vous les lancez loin de vous sur une mer orîigeuse, où très probablement ils feront un triste naufrage, qui leur enlèvera la vertu et peut-être la foi, et vous vous en consolez parla pensée de l'aisance dans laquelle ils vivront? Sont-ce là des sentiments chrétiens?
' 11 s'en faut bien, du reste, que ces rêves de bonheur, dont vous vous flattez à l'égard de vos enfants, se réalisent; car là où l'on trouve des emplois plus lucratifs, on dépense aussi beaucoup plus, la santé s y altère aussi bien plus vite; et la misère, comme nous l'avons remarqué déjà, y est plus fréquente et plus cruelle.
Ne vous contentez pas toutefois d'aimer l'agriculture, sanctifiez les travaux qu'elle vous impose par les pratiques religieuses, surtout par la sanctification du dimanche. Prenez garde, Dieu peut, en une matinée, vou^ faire perdre plus que ne valent vos travaux du dimanche de plusieurs années ; il a en ses mains la gelée, la grêle, les ouragans, les sécheresses. Donc, respectez son jour et son nom. Le blasphème attirerait sur vos^ champs et sur vous sa malédiction. Etant toujours en face de ses œuvres et de ses bienfaits, aimez-le, priez-le. Et comme Abraham, marchez en sa présence. (Citer le trait du curé d'Ars, n° 808.)
IV. — i%. des artistes
A la bénédiction d'une œuvre d'art: canal, pont, orgues, etc, à une réunion d'artistes ou de savants...
1943. L'Eglise est une bonne mère qui désire toutes sortes de biens pour ses enfants. Tout en donnant la préférence à Tâme sur le corps, au ciel sur la terre, elle ne dédaigne pas de se réjouir de tout ce qui peut procurer aux hommes des avantages véritables.
Si vous parcourez l'histoire des siècles, vous la verrez presque toujours posant la première pierre de tous les édifices élevés pour améliorer, icibas, la condition de ses enfants. Dans les âges de foi, elle ne bâtit pas seulement ces églises monumentales qu'on regarde aujourd'hui comme des chefs-d'œuvres de l'art, elle eut aussi ses frères Pontifes qui jetaient des ponts sur les rivières, creusaient des canaux, protégeaient les voyageurs.
Le Dieu qu'elle adore est le Dieu des sciences ; elle ne peut donc qu'applaudir au progrès qu'elles font, et à l'utilité qui nous en revient. La religion, fille du ciel, est assez élevée au-dessus de la terre pour n'être pas jalouse des conquêtes de la science. C"est l'honneur du Dieu que nous aimons d'avoir peuplé la terre des hommes de génie qui améliorent la matière et la subjuguent à leur empire. Les hommes ne font après tout en . cela que cultiver la raison qu'ils tiennent de Dieu et quuser de l'empire que le Créateur leur a donné sur toute la terre. Dieu et sa religion, qui ne progressent pas parce qu'ils ont toute leur perfection, restent audessus de tous ces progrès du tem[)S, cœluni cœli Domino, terrani autem dédit filiis hominum. Mais Dieu et l'Eglise, des hauteurs d'où ils dominent
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le monde, se plaisent à regarder les œuvres des hommes quand elles sont grandes. Du reste la terre est le théâtre des travaux et des souffrances de l'Homme-Dieu, celui des luttes et des victoires des saints, cest la carrière où se polissent les pierres qui devront entrer dans la cité éternelle, c'est la base sur laquelle repose cette échelle mystérieuse scalam siantem super terram, et cacumen iliius tangens cœlum et Dominum innixum scalœ (Gen., XXVIII, 12.) Donc la religion est loin de mépriser cette terre, qu'elle voudrait sanctifier.
Tous les arts qui^peuvent l'embellir lui sont chers, et elle les a cultivés plus et mieux que personne. L'art c'est la règle qui dirige l'homme dans les œuvres qu'il entreprend, de telle sorte qu'elles retracent les beautés que Dieu a mises dans ses œuvres. L'art imite la nature. C'est Dieu qui a fait la nature, et il l'a bien faite II est l'artiste souverain ; mais il ne l'a faite si belle que parce qu'il est lui-même la beauté suprême, et qu'en créant il donne aux êtres sortis de sa main un rayon de sa beauté. Creator eorum speciosior est. Qui nous fait connaître cette beauté infinie de Dieu^ comme la religion véritable? Les peuples qui avaient des dieux de bois ou de pierre, ou qui adoraient des hommes célèbres abaissaient leur génie en le donnant à la terre. Le foyer des inspirations sublimes était éteint pour eux ; et ils étaient assis à fombre de la mort. C'était à l'Eglise» en nous faisant connaître les perfections sans limites du seul vrai Dieu, d'élever notre goût et nos pensées et par conséquent de donner un élan nouveau à l'art. Aussi a-t-elle toujours applaudi aux grandes œuvres des artistes, elle a favorisé leurs concours, et les a honorés jusque à l'égal des héros et des sages. C'est la religion, c'est son histoire, ce sont les saints qui ont fourni à la sculpture, à la peinture, à la musique les sujets où elles se sont élevées le plus haut.
La religion a appelé les arts à concourir avec elle à la gloire de Dieu et au bien des âmes : l'architecture est venue ; et elle a produit nos cathédrales. La sculpture en venant à son tour, a reproduit l'histoire de l'Eglise; la peinture achève ce que la sculpture a commencé et la musique prête sa voix pour célébrer les grandeurs de Hieu et la gloire de ses saints. Et c'est en conspirant au bien que l'art demeure ce qu'il est. D'après l'enseignement de saint Thomas, l'art ainsi que la science doivent toujours se rapporter au bien et ce qui ne se rapporte pas de sa nature au bien n'est pas un art. Ce qui ne cherche qu'a flatter les passions mauvaises n'est donc pas de l'art; c'est un artifice de Satan pour perdre les âmes. La science qui se met en opposition avec la foi n'est pas une science, c'est l'erreur, falsi nominis scienliœ. C'est cet accord de la religion et de la science et des arts qui explique notre présence à cette fête et la cérémonie qui va s'accomplir. Bénissez, Seigneur, cette œuvre que vous avez inspirée ; qu'elle serve aux intérêts de ce peuple qui vous est fidèle, sans lui faire oublier les intérêts de l'éternité ; car quels que soient les avantages de ce monde, ils ne doivent pas nous faire perdre de vue l'unique nécessaire, le salut, et tout est vanité excepté aimer Dieu. Donc que les savants n'oublient pas la science des saints, que les artistes aient le goût de la vraie beauté qui est Dieu pulchritiidinis studium hahentes. (Ces orgues vont louer Dieu avec vous, mes Frères, elles accompagneront vos chants, elles les fortifieront; en charmant vos oreilles, elles vous feront penser aux harmonies du ciel, et à ces concerts où tous les élus mêleront leurs voix pour adorer et bénir leur Dieu et sa divine Mère. N'oubliez pas en les entendant, que l'homme lui-même est un orgue ; ses sens portent le même nom que cet instrument : et toutes les puissances de son âme, tous les organes de son corps doivent, à l'aide du souille de la grâce, sous Tinfluence de la volonté qui tient le clavier, former un concerta la gloire du Créateur.) Nous allons bénir ce pont dont les arches magnifiques jetées 5ur un torrent nous livrent un passage facile et sûr. Chaque fois, que vous Je traverserez souvenez-vous que nous avons un pont qui relie la terre
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avec le ciel. C'est la religion ; ne vous écartez ni il droite ni à ganchc de la voie qu'elle vous trace, si vous ne voulez pas tomber dans l'abîme. Bcaii immaculati in viii qui ambulant in Icge Domini, ils aboutiront sans peine à l'autre rive qui est le ciel.
\r, — Kénéclieti<»ii a'uii clieniîn de fer, (I/aprèn Mgr Pie.)
4644. I. But de cette cérémonie. II. Symbole de cette cérémonie.
I. Son but. 1° Acte de foi. Tout ce que le monde a de plus grand: la puissance, le courage, le génie, sont réunis ù cette heure pour manifester leur foi au Dieu Créateur, et lui protester par un acte d'adoration solennelle, qu'ils reconnaissent qu'en lui nous avons la vie, le mouvement et l'être, que c'est lui qui nous a faits et que nous ne nous sommes pas faits nous-mêmes. Oninia subjecisli sub pedibus ejus. Si la science façonne la matière, l'enchaîne sous son joug; c'est Dieu qui la lui a soumise. Donc, que les inventions les plus merveilleuses de cette science en sillonnant l'espace, annoncent partout la gloire de son nom. Benedicite ignis et ces tus Domino.
2« Acte de confiance et prière. Chacune des conquêtes de l'homme apporte des périls proportionnés à ses avantages. En accélérant le '^^^~ vement et en effaçant les espaces, on approche peut-être du terme de la vie humaine où cesse tout mouvement; en condensant la vapeur, et en lui donnant une force à qui rien ne résiste, vous placez près de vous un foyer terrible d'explosion et de mort. Dieu Ta voulu ainsi, afin que l'homme sentît d'autant plus sa faiblesse qu'il développe davantage sascience et sa puissance, et qu'il recourût à celui qui peut seul le garantir des périls. Le prêtre qui a charge d'âmes, et qui a l'habitude de prier, sent toute la responsabilité qui pèse sur ceux qui tiennent les rênes de ces chevaux de feu, et il ne peut se défendre de prier pour eux. La moindre distraction de leur part peut jeter sans préparation au tribunal de Dieu tant d'âmes a la fois, et jeter le deuil dans tant de familles! En présence de la faiblesse humaine, livrée aux forces aveugles de la nature, on sent le besoin de réclamer que l'œil de Dieu, à qui rien n'échappe, que son bras à qui neii ne résiste, supplée à l'infirmité de l'œil et du bras de l'homme; voila le but de cette cérémonie qui a aussi : . . -i
il. Son symbole. 1° Les guides de ces chars de jeu ont besoin de Dieu, il y a ici un grand nombre de ceux qui ont la charge de diriger les hommes, dont les passions et les rivalités sont souvent plus rebelles que 1^^ éléments les plus indomptés; et les rênes qui les contiennent ne sont-elies pas capables de brûler elles aussi la main qui les soutient ? Les conducteurs des peuples ont, eux aussi, besoin de la prière. Da, Domine, sedium tîiarum assistricem sapientiam. Vias tuas demonsira... et semitas edoce. Ordonnez à vos anges de les garder. Ne forte ofl'endas ad lapidem pedem tuim.
2^ Les choses matérielles sont la figure des choses spirituelles. Ces chars qui franchissent l'espace sont fimage de V Eglise, ce char de Dieu, currus Dei decem miUibus multiplex millia lœtantium, qui nous transporte de la terre au ciel. Proxperum iter faciet nobis Deus salutariumnostrorum. Ce char est assuré. Son guide c'est le Pape, assisté de Dieu. Nous ne risquons pas de chavirer sous sa conduite. Malheur à ceux qui ne s y rangent pas. Heureux ceux qui sont dociles à la voix de ce pilote, après les orages de la vie, ils aboutiront au port de l'Eternité bienheureuse.
VI. — A. la bénédiction d'un cimetière
1943. Le cimetière nous prêche : I, le mépris des choses de ce monde ; II, le respect de nous-mêmes.
(1) Les païens eux-mêmes ont respecté la demeure des morts. Quand Cyrus poursuivait les Scythes, ils fuyaient devant lui, lui abandonnant tout. Cyrus, étonné, en demande la raison. « Ce peuple nomade, lui dit-on, n'a ni foyer, ni champs, ni biens à défendre, si vous voulez qu'il lutte contre vous, attaquez les tombeaux de ses ancêtres; c'est là ce qu'il respecte le plus. »
l.Le mépris du monde. Qu'est-ce qu'un cimetière? 4« C'est la demeure des défunts. Où sont vos pères? Au cimetière. Venez donc souvent prier sur leur tombe. Ne leur devez-vous pas cette marque d'affection? 2° C'est aussi votre demeure. Ils ont tout quitté, vous quitterez tout. Vous avez des champs plus vastes que le champ de la mort. Vos greniers sont pleins. Ce n'est même pas assez pour votre ambition. L'univers ne suffit pas à Alexandre, et mort jeune, il dut se contenter d'un tombeau. 11 en sera de même pour vous,
C'est bien là votre maison. L'autre vous la quitterez; celle-là vous la garderez toujours. Ailleurs vous vous croyez maîtres, vous n'êtes que des fermiers à terme plus ou moins court. Ici vous demeurerez jusqu'à la fin des siècles. Oui, c'est bien votre maison ; riches, ne vous attachez pas trop a 1 autre; pauvres, consolez-vous de ce qui vous manque. C'est votre maisori, vous qui êtes épris du monde et de ses faux biens. Le cimetière nous apprend donc le détachement de la terre.
II. Mais aussi le respect de nous-mêmes. Si l'homme est un abîme de néant, il est aussi un abîme de grandeur. C'est pour nous le rappeler que l'Eglise benit cette terre, où doivent reposer nos cendres. Cette bénédiction est la preuve du respect qu'elle a elle-même pour nos corps. 1° Parce qu'ils sont les temples du Saint-Esprit, les membres vivants de Jésus-Christ, lavés par le baptême, consacrés par la confirmation, sanctifiés par la présence de Notre-Seigneur dans la communion. Mais si l'Eglise les traite ainsi, quand ils sont déjà voués à la corruption du tombeau, comment devonsnous les respecter nous-mêmes, maintenant qu'ils sont unis à notre âme immortelle ? Prenant les membres de Jésus-Christ, dit saint Paul, les ferai'je servir à d'infâmes plaisirs ?
S"* L'Eglise respecte nos corps, parce quHls doivent ressusciter un jour. Quand le laboureur jette le grain dans son champ, il sait que ce grain doit pourrir, mais il sait aussi qu'il doit produire une tige vivante et féconde, et c'est pour cela qu'il prépare le champ où il le dépose. Ainsi fait l'Eglise, elle sait que le corps de l'homme qu'elle confie à la terre, doit s'y décomposer, mais aussi qu'il doit revivre, et c'est pour cela qu'elle prépare et consacre par la prière le champ de la mort. Que ceux qui ne sont plus les enfants de l'Eglise et qui n^ont point d'espérance, consentent, s'ils le veulent, à dormir comme une bête dans une terre profane. Pour nous, enfants de Dieu et de son Eglise, nous qui savons que l'homme, supérieur a 1 animal par sa raison, l'est aussi par sa destinée, que Jésus-Christ est ressuscité comme prémices et présage de la résurrection de ses membres, que la mort n'est qu'un sommeil, nous comprenons que notre corps mérite le respect.
Grande vérité que nous nous rappellerons chaque fois que nous passerons à côté de cette demeure qui sera bientôt la nôtre. En donnant à nos morts un souvenir et une prière, nous nous souviendrons qu'il faut nous détacher de tout et nous respecter. Ces enseignements bien compris nous mériteront une mort sainte; et au jour de la résurrection glorieuse, la pierre sépulcrale qui recouvrira nos restes, sera comme l'escabeau d'où nous nous élancerons pour aller dans les airs au-devant du Christ, et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur.
'VU. — A. la bénédiction d'une cloche.
1946. — On consacre et on bénit la cloche parce qu'elle doit devenir pour nous, 1, la voix de Dieu et II, la voix de l'Eglise.
I. La voix de Dieu. Dieu nous parle dans son temple par la voix du prêtre et hors du temple par la cloche. Cette voix domine celle des eauXy c'est une voix magnifique et puissante qui retentit comme la foudre du Dieu de majesté; elle ébranle le désert. (Ps. xxviii, 3.) Elle nous rappelle les grands devoirs que Dieu nous impose : l*' envers lui-mcme. 1) Le matin, le soir, aux jours d orage et de calamité, elle nous invite à la prière. 2} Le
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dimanclie elle nous invite au repos et elle semble nous dire : Je vous ai donné six jours pour travailler^ jô me suis réservé le septième.
1'^ Envt'rs le prochain, parfois clic nous rappelle que Dieu veut que nous secourions nos frères. Le tocsin jcUe un cri d'alarme, et nous courons assister ceux dont la demeure devient la proie des Uammes ou des eaux débordées.
3** Envers nous-mêmes. Elle nous marque les heures du travail. De quelque manière que Dieu nous parle, il a droit d'être entendu et nous devons prêter à sa voix une oreille attentive. Donc prions le matin et le soir, et aux jours des grandes épreuves. Quand elle nous appelle au saint lieu, disons avec David : Je me réjouis deVheureuse nouvelle qu'on m'annonce, nous livnsdans la maison du Seigneur, (Ps. cxxi, I.) llûtons-nous, à l'appel de la cloche, de voler au secours de nos frères. Dieu regarde, comme fait à lui-même, tout ce que l'on fait au plus petit de ses enfants.
Quand la cloche nous appelle au travail, empressons-nous de remplir ce grand devoir d'expiation, il nous préservera des périls que l'oisiveté enfante. Malheur à ceux qui entendent en vain cette voix de Dieu! Le Seigneur leur parle encore, mais par la voix de la conscience, par les remords, en attendant qu'il leur parle à son tribunal par sa voix foudroyante qui leur dira : Retirez-vous de moi, maudits^ je vous ai appelés et vous avez refusé de m'entendre.
II. La cloche est la voix de VEglise, notre mère ; c'est pourquoi elle est tantôt joyeuse et tantôt plaintive; car une mère partage les joies et les douleurs de ses enfants, l'^ Voix joyeuse qui nous annonce l'exaltation d'un pontife aimé, un jubilé publié dans l'univers catholique, un triomphe de la patrie victorieuse, une fête chrétienne, une fête de paroisse, ou le bonheur d une famille. Au jour d'une première communion, la cloche nous invite à partager le bonheur des jeunes âmes à qui Notre-Seigneur se donne. Un nouveau-né vient-il de devenir lenfant de Dieu, la cloche porte à tous cette heureuse nouvelle qui fait oublier à la mère ses douleurs. La cloche retentit encore, quand deux époux unissent leur vie et leur cœur sous la bénédiction de l'Eglise (1).
2» Voix plaintive. 1) Quand on porte à un moribond le viatique et l'huile sainte, elle invite les fidèles à accompagner iNotre-Seigneur et à prier pour cette âme qui va entrer dans son éternité. 2) Le glas funèbre annonce le trépas, les offices pour les morts, la mémoire des fidèles trépassés, au deux novembre; l'Eglise s'associe ainsi aux tristesses et aux consolations de ses enfants et nous invite à y prendre part à noire lour. Saint Paul ne dit-il pas que nous devons pleurer avec ceux qui pleurent, et nous réjouir avec ceux qui sont dans la joie? Ne sommes-nous pas les enfants du même Père qui est dans le ciel ?
Entrons donc dans les sentiments que la cloche nous inspire, ou plutôt que l'Eglise nous suggère par elle; prions pour nos frères quand ils sont en fête, afin que leur bonheur dure; prions pour eux avec plus de ferveur encore quand la maladie ou la mort répandent la douleur à leur foyer; et surtout n'oublions pas les défunts dont TEglise nous rappelle les souffrances. Grand prédicateur que la cloche, le héraut, la voix majestueuse de Dieu et de l'Eglise (2) ! Que jamais elle ne retentisse à notre oreille sans que nous nous rendions attentifs au devoir qu'elle nous
(1) Chateaubriand a écrit : « Oh! quel cœur si mal fait n'a tressailli au bnit des cloches de son lieu natal, de ces cloches qui frénnirent de joie sur son berceau, qui publièrent dans tous les lieux la sainte allégresse de son père, les douleurs et les joies encore plus ineffables de sa mère. Tout se trouve dans les rêveries enchantées, où nous plonge le bruit de la cloche natale : religion, famille, patrie, et le berceau et la tombe, et le passé et l'avenir. »
(2) Les fonctions de la cloche sont bien résumées dans les vers suivants :
Laudo Deum verum, plehem voco, congre go clerum, Defanctos ploro, pestem fugo, festa décora.-
presse d'accomplir, aux sentiments qu'elle veut faire naître dans nos cœurs. Enfants de Dieu et de l'Eglise, écoutons leurs voix toujours graves et imposantes?
Heureux le peuple fidèle où la cloche catholique fait battre à l'unisson tous les cœurs! Personne n'y est abandonné, personne n*^ pleure seul. Chacun a des amis pour partager ses joies; le temple saint se remplit aux jours des solennités joyeuses ou funèbres, les morts n'ont pas à déplorer l'ingratitude des vivants. La loi de Dieu est observée et ouvre à tous le ciel où les introduira la douce voix de Notre-Seigneur : Voiez les bénis de mon Père, posséder le royaume qui vous a été préparé,
VIII. — A. la bénédiction des drapeaux
1947. Le Dieu de paix dont nous sommes les ministres est aussi le Dieu des armées. Chez le peuple juif c'est Dieu qui dirigeait les combats, qui donnait les grands capitaines, qui inspirait aux prophètes leurs accents belliqueux ; Constantin remporta ses victoires sous l'étendard de la croix. Nos anciens chevaliers se revêtaient d'une armure que TEglise avait bénite. L'Eglise qui prêche la paix a toujours eu des bénédictions pour le soldat. C'est que la paix et la justice qui la fait régner, en ce monde où riniquité cherche à prévaloir, ne peuvent s'établir que par la guerre. Le droit a besoin de la force pour triompher. Le prêtre et le soldat travaillent l'un et l'autre, quoique diversement, à établir le règne de la justice, et la paix qui en découle : le premier en exposant les principes du droit, le second en employant le glaive à les faire respecter. De là cette fraternité du prêtre et du'^soldat, dont le but est le même, et qui tous deux doivent porter jusqu'au sacrifice le dévouement aux saintes causes qu'ils défendent.
Salut, étendards glorieux, autour desquels se rallient tant de braves. Vous portez dans vos plis l'honneur de la patrie, puissiez-vous porter la bénédiction du ciel. Hi in curribus et lii in equis, nos autem in nomine Bel nostri invocabimus. Quelque grandes que soient les forces d'un peuple, elles sont bien infimes si Dieu ne les soutient. Et c'est pourquoi nous sentons le besoin de recourir à lui pour qu'il nous aide à vaincre les ennemis de la justice qui voudraient troubler notre paix. Bénissez donc. Seigneur, ces drapeaux; que leur vue inspire le courage à notre armée, qu'ils ne soient terribles que pour les méchants et qu'ils fassent la sécurité des bons.
IX. — Bénédiction d'une école ou d'une salle d'asile
4948. Nulle part l'Eglise n'apporte avec autant de bonheur des bénédictions qu'à ces maisons où sont assemblés les petits enfants dont Notre- Seigneur a dit : Sinite parvulos venire ad me. La maison qui va être bénite neTest-elle pas déjà par la présence de ces créatures innocentes où Dieu habite; mais les prières que nous allons prononcer attireront la bénédiction du ciel, non seulement sur ces enfants, mais encore sur leurs parent?, sur les bienfaiteurs qui ont élevé cet asile. La prière de cœurs encore purs s'élèvera vers Dieu de cette maison et attirera les faveurs du ciel sur ceux qui ont su comprendre qu'il n'y a rien de plus funeste pour l'enfance qu'une éducation sans Dieu, et rien de plus salutaire qu'une éducation chrétienne. Deux vérités dont nous chercherons à vous convaincre plus profondément encore.
L Rien de plus funeste qu'une éducation mauvaise. Les païens eux-mêmes l'avaient compris. (Denis l'Ancien, note du n° 50n.) Adolescens juxta viam suam cliam cum senuerit non recedet ab eâ. Si mutare potest yEthiops pellem suam aut pardus varietates suas et vos poteritis benefacere cum didiceritis malum. (Jér., xiii, 23.) Ossa cjus implebuntur vitiis adolescent iœ ejus et cum eo in pulvere dormient. (Job, xx, 11.) Malheur donc aux enfants ainsi élevés.
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malheur aux parents qui oublient ce plus sacré de leurs devoirs. (M. dé Alairan. note du n°5U9 en note.)
11. Rien n'est plus salutaire (ju une éducation chrétienne. i° L'enfant, a dit un païen, est comme une cire molle, et c'est pour cela qu'il faut le préserver avec soin de l'empreinte du vice; mais c'est ce qui le dispose aussi à recevoir facilement les impressions du bien. L'enfant à ((ui on apprend dès ses plus tendres années à connaître Dieu, se tourne facilement vers lui, il l'aime, il le prie, il le craint; et la crainte de Dieu est le |)lus fort appui de la vie humaine : elle préserve l'enfance du vice qui épuise lintelligence, corrompt le cœur, ruine môme la santé.
2° Cette crainte apprend à l'enfant le respect et la reconnaissance envers les parents, en faisant voir en eux l'autorité de Dieu et les instruments de sa miséricorde. Et le respect et l'amour des enfants font le bonheur des pa-., rents en même temps que la sécurité des enfants, toujours prêts à s'égarer s'ils ne sont pas contenus par le frein de l'autorité paternelle et maternelle. La famille ne peut donc se promettre. paix et prospérité, même en ce monde, sans l'éducation chrétienne des enfants.
3® La société elle-même n'a pas d'autres citoyens utiles que ceux que lui fournit une éducation chrétienne. Celui qui n'est pas bon pour soi, pour qui sera-t-il bon? Les jeunes gens esclaves de leurs passions sont le fléau social. C'est l'éducation chrétienne qui façonne le caractère, l'assouplit et l'affermit tour à tour, le plie à une discipline et à des obligations légitimes, en même temps qu'elle lui communique l'énergie pour de saintes résistances, lui inspire les nobles sentiments et les dévouements généreux, tout ce qui fait le citoyen en un mot. A la vue de la génération actuelle, sans cesse en révolte, passionnée pour le bien-être qui l'énervé, ne suivant d'autre guide que l'égoïsme, comment ne pas s'alarmer pour la société ébranlée et qu'espérer d'elle encore, si une bonne éducation donnée à la jeunesse ne vient rafï'ermir les bases de cette société chancelante, et arrêter des ruines bientôt peut-être irréparables.
Tous les intérêts s'unissent donc pour dire aux parents de confier leurs enfants à des maîtres chrétiens, pour inviter les enfants à venir tous mettre leur innocence à l'abri de ces murs que nous allons bénir, pour dire à ceux à qui vont être confiés le soin de cette demeure, et la garde de ce que la famille, la société ont de plus cher, la garde de l'âme immortelle de ces enfants, de remplir avec zèle leur noble mission.
X. — Mariage
1949. Il appartient à Dieu, qui ne change point, et à la religion qu'il a établie, de donner de la stabilité à tout ce qui est changeant éomme Tinconstance humaine. C'est le Dieu Créateur lui-même qui bénit au Paradis terrestre nos premiers parents, et qui, par cette bénédiction, scella le lien indissoluble du premier mariage. Les infidèles, en oubliant Dieu, ne firent du mariage qu'une association passagère, et les juifs euxmêmes recoururent dans certains cas au divorce. Il fallut queNotre-Seigneur vînt rétablir l'union conjugale dans son institution primitive, en élevant le mariage à la dignité de Sacrement, et en sanctionnant lui-même d'une manière irrévocable les promesses de fidélité que les époux se font l'un à l'autre, afin qu'elles ne fussent pas sujettes à l'inconstance ni aux caprices. Vous allez donc, M., contracter un engagement que rien ne pourra rompre : pas même les lois humaines; car l'homme ne peut séparer ce que Dieu a uni ; et c'est ce qui doit rendre durable le bonheur d'une union légitime, puisque par là est bannie la crainte de la voir se rompre.
I. Nature du mariage. Tout ce que Dieu a fait est pour le bonheur de l'homme; et Dieu en exigeant quelque chose de l'homme, lui donne tonjours son secours pour l'accomplir. C'est ainsi, époux chrétiens, que le
contrat que vous allez faire au pied des autels est un Sacrement, qui, dans vos âmes bien préparées, j'en ai la confiance, produira la grâce à l'aide de laquelle vous serez fidèles aux obligations contractées. Car le mariage est un Sacrement de la loi nouvelle que l'apôtre appelle grand. 11 est grand, en effet, car il représente funion de Jésus-Christ avec son Eglise, union indissoluble. Eternellement, Jésus-Christ gouvernera son Eglise et la protégera; et éternellement l'Eg.ise sera obéissante et fidèle à son divin chef. — Grand par les grâces précieuses dont il est la source. C'est lui qui élève et sanctifie l'amour mutuel des époux, et qui le rend plus fort en Tépurant. Nous sommes les enfants des Saints, disait Tobie à sa jeune épouse, et nous ne pouvons pas nous conduire dans le mariage comme les nations qui ignorent Dieu. — Et c'est pourquoi tous deux passèrent en prière la nuit qui suivit leur union. Les chrétiens doivent se tenir le même langage.— Grand par les obligations qu'il impose.
II. Obligations. 1» Les cœurs des époux ne doivent faire quun. En aimant Dieu, toujours par-dessus tout, ils doivent bannir toute affection dangereuse pour d'autre que la personne à qui ils ont promis fidélité au pied des autels. Ils ne peuvent désormais se séparer fun de l'autre, afin qu'ils puissent toujours s'assister mutuellement dans leurs peines et dans l'accomplissement du devoir, se supportatit charitablement l'un l'autre, malgré les diversités de caractère ou d'humeur.
1950. t2" Ils doivent s éditer l'un l'autre par la pratique de la vertu : ils ne sont unis que pour s'entr'aider à aller au ciel, quel malheur s'ils étaient fun pour l'autre un instrument de ruine ! Qu'ils se souviennent que leur état est une alliance honorable, et dont le vice ne doit pas ternir la dignité. Pour eux aussi il est écrit, que rien de souillé n'entrera dans le Ciel; et il n'y a aucun état où Thommeaitle droitde fouler aux pieds les lois de la raison et de la nature. Que d'admirables époux dans le cours des siècles ont compris cet enseignement. Il y en a qui, dans le mariage, ont gardé la virginité parfaite ; mais tous ceux qui ont été chrétiens ont du moins respecté la loi de Dieu en se respectant eux-mêmes.
3° Si le Ciel leur donne des enfants, les époux ont le devoir sacré de les élever saintement, de les instruire par leurs enseignements et leurs exemples, de les corriger et de veiller sur leur innocence, afin d'en faire des élus pour le ciel.
Donc, mon cher frère et ma chère sœur, le temps des frivolités de la jeunesse est passé pour vous. L'étendue de vos obligations vous commande désormais le sérieux de la vie, que vous avez du reste appris de bonne heure au sein d'une famille chrétienne. Vous aurez besoin désormais plus que jamais, de l'assistance divine, que nous allons appeler sur vous en vous bénissant (et en célébrant pour vous le Saint Sacrifice). Que vos parents qui assistent à cette cérémonie sainte, la réclament aussi pour vous de Celui de qui découle tout don parfait.
0 Dieu, la source de tout bien, bénissez ce jeune homme, afin qu'il fasse le bonheur de l'épouse qu'il s'est choisie et l'édification de la famille qu'il fonde. Bénissez cette jeune fille, qu'elle soit aimable comme Rachel, sage comme Rebecca, fidèle comme Sara, qu'elle soit grave dans ses mœurs, vénérable par sa prudence, et que tous deux voient les enfants de leurs enfants grandir dans votre amour, et qu'ils peuplent un jour avec eux votre beau Ciel.
X.I. — Bénédiction d'un navire
1951. Me insiilœ expectant et naves maiis. (Isa , lx, 9.) Un coin de terre est trop peu pour l'homme créé pour l'infini. L'homme s'est trouvé à l'étroit dans des maisons de pierre qui l'immobilisent; il a voulu se créer des demeures qu'il promène dans les espaces pour exercer dans tout l'univers son rôle de roi de la création. Il a demandé aux océans leurs routes, aux forêts leurs géants dont il s'est fait un pont mobile.
CONFRERIE DU SAINT-SACREMENT
aux ailes des vents leur agilité ; et de nos jours ne trouvant pas les vents eux-mêmes assez rapides, il a dérobé à la vapeur sa puissance pour précipiter sa course. Ce vaisseau va donc porter à des contrées lointaines tantôt les forces d'une nation qui va venger les droits méconnus de la justice, tantôt les richesses de son industrie et de son commerce, pour rapporter ou la victoire, ou des richesses nouvelles acquises dans une contrée éloignée.
Nais si l'homme ne voit dans le navire que l'instrument de ses victoires ou de sa fortune, le chrétien qui a des horizons plus vastes y voit le moyen d'étendre la civilisation et la foi. Me insulœ expectant : il y a des îles lointaines qui attendent encore le salut. Sedentibus in tenehris et in regione umbrœmortis. Va donc, citadelle du génie de l'homme, à travers les flots, porter avec l'honneur de la patrie, les merveilles de l'art, les richesses de notre sol ; mais surtout puisses-tu porter souvent des messagers de la bonne nouvelle aux infidèles qui ne connaissent pas le vrai Dieu, ni celui qu'il a envoyé pour les sauver, Jésus-Christ.
Ce navire qui va voguer au milieu des tempêtes et des récifs nous fait penser à cet autre navire, jeté aussi sur l'océan du monde et environné de périls, notre âme qui doit aboutir au port de l'éternité bienheureuse. Que la bénédiction que nous allons donner à ce vaisseau le préserve des naufrages, mais qu'elle s'étende aussi pour les garantir des naufrages éternels, aux âmes de ceux qui le monteront, et de tous les témoins de cette imposante cérémonie !
XII. — Bénédiction d'une prison
1952. In çarcere eram et venistis ad me. (Mat., xxv, 36.)
Développez ce texte, pour les bons; et pour les méchants : Infirmus et
in carcere et non visitastis me? qiiandiu non fecistis uni ex minoribus his mihi
non fecistis.
I. C'est donc une chose sainte que de s'occuper des malheureux : Res sacra miser : disaient les païens; mais dans la doctrine de l'Evangile le malheur est quelque chose de divin. Jésus-Christ a souffert, il a été condamne, enchaîné, il s'est identifié en quelque sorte avec toute souffrance et captivité. Quandiu uni, etc.
II. {Si la prison est cellulaire) ; non est bonum esse hominem solum. Vœ son. l'expérience apprendra le résultat de cette séparation; mais elle ne peut être profitable qu'à la condition que des âmes charitables viendront visiter ces solitaires pour leur parler de Dieu et des espérances de l'autre vie. Donc que ceux qui sont à la tête de ces maisons visitent ceux qui sont captifs, qu'ils permettent à la charité de les visiter, que les Sœurs qui les assistent leur tiennent lieu de leurs mères qu'ils n'ont peut-être plus ou qui pleurent d'être séparées d'eux.
III. Et vous, captifs comme Jésus-Christ, souvenez-vous de celui qui a souffert comme vous. Quand tous vous délaisseraient, vous ne seriez pas seuls. Il est avec vous. Il ouvre sa prison, son tabernacle, à côté de la vôtre. De sa voix il dit à un des larrons crucifié à côté de lui : Hodie mecurn eris in paradiso. Il vous le dira, si avec repentir et amour vous recourez a lui. 0 religion, tu adoucis toutes les infortunes ici-bas, et tu prépares a tous ceux qui t'aiment les joies éternelles.
XIII. — Confi-érie du Saint- Sacrement
4933. I. O'igines de cette confrérie. Pour lutter contre^le protestantisme qui attaquait le plus auguste de nos mystères, celui de l'autel, et contre le jansénisme qui bientôt après devait écarter les chrétiens de l'Eucharistie, la Providence suscita à Rome un religieux de la Minerve, Thomas Stella qui établit la confrérie du Saint-Sacrement à Rome même, avec 1 approbation des Souverains Pontifes. La renaissance païenne avait envahi jusqu'à la ville éternelle, et les hommes commençaient à se préoccuper
plutôt des jouissances matérielles que de rendre à Jésus-Christ l'honneur qui lui est dû Thomas Stella, gémissait de cette indiflérence pour la dWine Eucharistie. Il enrôla donc plusieurs personnes ferventes qui s'occupèrent avec zèle de pourvoir les églises de lampes qui brûlassent jour et nuit devant le tabernacle, de dais pour porter le Saint Sacrement aux malades. Les hommes accompagnaient le saint viatique avec un cierge allumé, et les femmes au son de la clochette priaient dans leur maison pour les malades. Le troisième dimanche de chaque mois, les confréries du Saint-Sacrement faisaient célébrer une messe solennelle, pendant laquelle les hommes tenaient des cierges allumés au moment de l'élévation. Les Souver.iins Pontifes furent si éditiés des œuvres saintes de ces pieux associés qu'ils les enrichirent de nombreuses indulgences, ils permirent d'ériger la confrérie dans toutes les paroisses avec participation aux mêmes faveurs. Aussi saint François de Sales et saint François Régis, avec plusieurs autres saints missionnaires, se sont-ils faits les propagateurs de cette confrérie, qui est aujourd'hui établie dans un grand nombre d'églises.
IL Excellence de celte confrérie : l» Son objet est incomparable. La dévotion à l'Eucharistie est bien au-dessus de la dévotion aux saints, aux anges, et à la Sainte Vierge elle-même. C'est Dieu lui-même, Notre Seigneur Jésus-Christ, présent sur nos autels qui en est l'objet. 2° Quelles fonctions que celles dont elle investit ses associés! 11 est noble au ciel le ministère des anges qui se prosternent devant le Trône de Dieu, louent, adorent et bénissent. Quelles fonctions que celles de Marie, de Joseph, des mages, des bergers qui adoraient Notre-Seigneur dans sa crèche! Quel office que celui des apôtres et des saintes femmes qui accompagnaient Notre-Seigneur dans ses courses apostoliques, écoutaient ses enseignements et pourvoyaient à ses besoins! Nous admirons Jean et Madeleine recueillant au Calvaire les gouttes du Sang du Rédempteur. N'est-ce pas ce que font les confrères du Saint-Sacrement au pied des autels où Jésus prend comme une nouvelle naissance, où il résume tous les mystères de sa vie et de sa mort?
H. Avantages de cette confrérie. 1" Rehausser dans les paroisses le culte divin; 2° Edifier les fidèles et leur faire sentir la majesté du Dieu du tabernacle; 3° braver le Ifiche respect humain et par conséquent affermir en soi la foi qui est la source de toute justice; ¥ S'assurer les faveurs particulières du Dieu du tabernacle et les indulgences dont les Souverains Pontifes ont enrichi cette dévotion.
Donc soyons fiers d'être enrôlés dans cette association si respectable par son antiquité, par son but, par les nobles fonctions dont elle nous investit et si utile au culte divin, à l'édification de nos frères, en même temps que si profitable pour nous. Soyons fidèles à toutes les pratiques qu'elle nous impose, surtout formons la cour de Notre-Sei^^neur au pied de l'autel et plus encore a la table sainte.
X.I"V. — Confrérie du Sacré-Cœur
d954. I. Son objet. Le cœur de Jésus. (Voir Sacré-Cœur.)
II. Son but. La réparation des injures qu'il reçoit. (Voir Réparation.)
III. Ses avantages. Les promesses de Notre-Seigneur à la bienheureuse Marguerite-Marie. Les indulgences. La participation aux prières des associés à Rome, à Moulins, à Paray-le-Monial, à Montmartre.
IV. Ses pratiques. Réciter tous les jours, le Notre Père^ le Je vous salue Marie^ le Je crois en Dieu.
AUX GARDES-MALADES
Fils de Dieu, du roi immortel des siècles! Soyez nobles dans vos pensées, dans vos sentiments, pas de respect humain, pas de lâcheté? Soyez vigilants, cnstos quid de nocle? vigilants, comme des sentinelles, pour défendre l'honneur et les intérêts du Sacré-Cœur, pour accomplir ses ordres, et même ses désirs. Donc empocher autant qu'on le peut ce Cœur sacré d'être outragé par le blasphème, par la profanation du dimanche, par les paroles et les œuvres criminelles, par la désertion coupable de la table sainte et de la confession ; défendre ses intérêts, c'est défendre la religion, l'Eglise et le prêtre, qu'on attaque aujourd'hui comme tout ce qui est saint. Accomplir ses ordres, être fidèle aux commandements. Si prœcepta mea servaveritis mariebitis in dileclione mea. Ses désirs, mais son désir, c'est le salut des âmes. Beus non vidl mortem peccatoris sed potitts ut çonvertatur et vivat. Donc lui ramener ceux qui s'égarent. (Paul de la Croix, n» 1143.)
Mais c'est surtout quand les pauvres ûraes sont sur le point de paraître devant leur juge qu'il faut tout tenter pour les arracher à Habîme. Hélas, cest pour toujours qu'elles seront séparées de Jésus, si elles ne reviennent pas à lui. Elles ne pourront jamais l'aimer! Quel malheur. Donc du zèle.
Et Notre-Seigneur vous dira un jour : Vos estis qui permansistis mecum..., et ego dispono vohis... regnum.
XVI. — i%.ux gardes -malades
1956. Factussum infirmis infirmus iitinfirmos lucrifacerem. (I. Cor., i. 27.) Quelle charité dans le cœur de l'apôtre des nations qui avait la sollicitude de toutes les églises. Cela ne l'empêchait pas de dire : Quis infirmaiur et ego non infirmor? Il avait raison saint Jean Chrysostome de dire que le cœur de Paul était le cœur du Christ. Nous voudrions que tous les fidèles fussent embrasés de cette charité pour les malades; et vous surtout qui vous occupez de les veiller, comprenez l'excellence et les avantages de cette sainte fonction, et apprenez la manière de bien la remplir.
I. Excellence, Les anciens Pères disaient : Celui qui sert patiemment les malades est comme un ange. N'est-ce pas une fonction angélique de servir Notre-Seigneur? N'est-ce pas ce que faisaient les anges au désert après la quarantaine de jeûne du divin Sauveur? Ce fut une fonction angélique que celle de Marthe qui lui préparait à manger, que celle de Madeleine qui lui embrassait les pieds, que celle de Simon qui l'aida à porter sa croix, que celle de Véronique qui essuya son visage. Cette sainte femme ne ressemble-t-elle pas à l'ange qui vint au jardin des Olives pour fortifier Jésus dans son agonie? N'est-ce pas ce que fait la garde-malade? La foi, la parole du Maître lui-même ne nous apprend-elle pas que tout ce que l'on fait au plus petit d'entre les siens, Notre-Seigneur le regarde comme fait à lui-même? Vous êtes les gardes du corps de Notre-Seigneur : aussi les plus grands saints ont-ils estimé cette fonction et on a vu dans tous les temps des femmes admirables, d'une naissance illustre, s'employer à cette sainte œuvre. (Le poète Lamartine, v. la note c) du n° 594 )
II. Avantages. 1» Pour les infirmes. Il n'est pas besoin de les énumérer. Il en est, hélas! qui meurent faute de soins. Quelle amertume compromettante pour le salut doit abreuver les cœurs de ces pauvres abandonnés! Un tel délaissement n'est-il pas une douleur plus grande que celle qu'apportent les maladies les plus graves? Et, dans cet état, comment la maladie peut-elle atteindre pour eux le but qu'elle a dans les vues de la Providence, but que saint Bernard exprime par ces mots : yEgritudo carnem vulnerat, menteni curât. Le mal ne fait que les aigrir, s'il n'y a pas là une main charitable pour les assister, un ange consolateur pour les fortifier et leur montrer le Ciel. Ah! combien de ces infortunés n'iront au Ciel que parce que vous leur en aurez ouvert les portes !
2° Pour les gardes -malades eux-mêmes. Les veilles coûtent sans doute à Ta nature, et cependant saint Pierre Chrysologue nous apprend que « plus
on veille, plus on vit. » Qu'y a-t-il, en effet, de plus semblable à la mort que le sommeil, et qu'y a-t-il de plus vivant que celui qui veille? Et puis, tout ce qui mate le corps élève l'âme. Cet acte de charité fortifie la charité. Non te pigeât visitare infirmum; ex his enim in dilectione firmaheris. (Eccli., vu, 39.) Et la charité est la source de tous les biens. C'est l'amitié de Dieu, c'est la grâce sanctifiante, c'est la semence de la gloire. Aussi saint Valérien a-t-il dit : Si vis videre Deum, require mendicum.,, visita infirmum, curre ad carcerem. Et en effet, Notre-Seigneur au jour du jugement dira aux justes : Venite benedicti.,. infirmus eram et visilastis me. Oh! quelle récompense! quand on la considère, on s'explique la conduite des Saints, on ne s'étonne plus d'entendre Job dire : Oculus fui cœco, et pes claudo... pater eram pauperum (xxix, 15). On comprend Tobie captif à iVinive, qui pergebat ad omnes, qui erant in captivitate et monita salutis dabat illis.., consolabatur eos, dividebatque unicuique prout poterat, de facultatibus suis, esurientes alebat, nudisque veslimenta prœbebat et mortuis atque occisis sepulturam sollicitus exhibebat.L^ possession de Dieu, la béatitude de Dieu, voilà la récompense des veilles au chevet des malades. 0 saintes, ô riches, ô nobles veilles, que vous êtes loin de celles des libertins, et des mondains! Ouvrières généreuses, que vous serez haut placées en paradis par rapport à celles qui dansent jusqu'à une heure du matin ! En vous voyant, elles qui vous méprisaient peut-être, elles s'écrieront : ergo erravimus. 0 nos insensati : Vitam illorum œstimabamus insaniam. Ah ! ne perdons aucune occasion de rendre ce beau service à Notre- Seigneur et à nous-mêmes.
m. Mais comment le faire avec profit. Le tout est d'obéir à la recommandation du Saint-Esprit. Induite vos, sicut electi Dei, viscera misericordiœ, benignitatem, humilitatem, modestiam, patientiam. Ainsi faisait Job, qui a pu dire de lui : Ab infantiâ crevit mecum miseratio (Job., xxxi, 48). i^ La douceur d'une garde-malade est meilleure pour le malade que le miel dans une potion amére. Rien qui fasse sentir au malade que son état est rebutant, qu'il s'exagère ses souffrances. Rien dans les paroles, les signes, les actes, de sec ou de brusque. Qu'il sente qu'on lui est dévoué; mais en vue de Dieu seul et non par une inclination naturelle. Si l'on a à faire avec une personne de différent sexe, il faut même se tenir dans une grande réserve de paroles et de soins, afin de ne pas l'exposer, et de se sauvegarder soi-même.
2° Super omnia autem hœc charitatem habete, continue saint Paul. Ce qui doit tout dominer, c'est l'amour de Dieu, le désir de faire aimer Dieu à ce pauvre malade, de sauver son âme. Que les soins qu'on lui donne aient pour but d'acquérir sur lui une influence de salut, afin qu'on puisse bientôt lui parler de Dieu et des Sacrements. Que tout tende là. Qu'on l'amène aussitôt que possible à prier. Qu'on lui propose une neuvaine pour demander sa guérison. Rien n'est accepté aussi facilement ; et si rien ne presse, qu'on l'invite à recevoir les sacrements à la fin de la neuvaine, afin d'en assurer les fruits. Si le danger est imminent, qu'on se garde bien d'attendre la fin de la neuvaine. On le presse avec douceur mais avec force de se réconcilier aussitôt avec Dieu, afin qu'il puisse obtenir plus sûrement sa guérison, on peut ajouter, si c'est vrai, que sans cela on craint qu'il ne voie pas la fin des neuf jours. Ah ! ne plongeons pas les malades en enfer, pour leur épargner une mauvaise nuit. Du reste, c'est un préjugé étrange qui ne doit pas trouver place dans un esprit chrétien, que la visite du prêtre, ou la réception des Sacrements puissent fatiguer un malade. L'expérience prouve, au contraire, que les secours religieux en donnant à l'âme la paix, aident à recouvrer la santé. Des médecins sérieux, même protestants, ont été obligés d'en convenir. Ah ! quel malheur si une pauvre âme à laquelle vous donneriez vos soins, de vos mains, tombait en enfer parce que vous auriez trop tardé d'appeler le prêtre ou de le préparer à sa visite! — Que si vous vous trouviez
AUX ASSOCIÉS DE LA BONNE-MORT ET AUX VEILLEUSES
auprès d'un moribond auprès duquel le prêtre ne pût arriver à temps, c'est le cas non de se livrer à une douleur, à un émoi insensé, m;us de préparer soi-même le moribond à ce redoutable passage du temps à l'Eternité. Pour cela, il est bon d'avoir une méthode qui vous trace tout ce qu'il ya à faire; mais tout se résume à faire produire au mourant l'acte de contrition parfaite, sans lequel il n'y a point de salut pour celui qui, étant en état de péché, ne peut pas se confesser. — M. S., Dieu qui vous a appelées à cette grande œuvre, qui vous oflre de si grands avantages si vous lui êtes fidèles, Dieu compte sur vous pour remplir son Paradis. L'Eglise compte sur vous. Les pauvres malades réclament vos soins. Hélas! combien parmi eux seraient délaissés sans vous; mais surtout ayez pitié des pauvres pécheurs.
X.VII. — A.WX. associés «le la Ronne-Mort et aux -veilleuses,
Qui ont charge de s'enquérir des malades, dans les bourgs, les villages et surtout les villes, afin qu'ils ne meurent pas sans sacrements.
19o7. Quod vobis dico, omnibus dico : vigilate. Ce n'est pas seulement à ces pieux associés, mais à tous les fidèles que je dis avec Notre-Seigneur : Veillez ; et avec saint Paul : non dormiamus sicut et cœteri, sed vigilemus. Nous avons besoin de la vigilance.
L Pour nous-mêmes, car qui sibi nequam est cui alii bonus erit? !<> Veillons sur nos sens. Spiritus enim promptus est, caro vero infirma. 2° Le monde, comme le vit saint Antoine, est tout recouvert d'un filet pour prendre les âmes. 3<» Vigilate quia adversanus vester diabolus tanquam ko rugiens circuit quœrens quem devoret. Vigilat hostis ; dormis tu! s'écrie saint Augustin, corde, fide, spe, Charitate, operibus vigila. Que sert à un soldat d'être brave s'il se laisse surprendre par l'ennemi? Ah! si dans un pays inconnu, nous traversions une forêt dont les sentiers fussent parsemés de cadavres de voyageurs assassinés, quelles seraient nos transes et notre vigilance! Hélas! que d'infortunés se sont endormis, et ils sont tombés. Samson dormait et on le livrait aux Philistins, Jonas dormait et on délibérait de le jeter à la mer. David ne veilla pas sur ses yeux; la femme de Loth non plus. Nous sommes entourés d'assassins, de pestiférés, nous sommes de la paille à côté d'un brasier, veillons. Les justes eux aussi ne doivent pas l'oublier, nulla satis magna securitas ubi periclitatur œternitas. [S. Greg.)
L'ours dévore en une gorgée tout le miel que mille abeilles ont mis une année à recueillir. Non quasi insipientes sed ut sapientes. Anima quœ amat vigilat, dit saint Bernard ; elle craint de déplaire à celui qu'eUe aime et de perdre ses faveurs. Sapiens cor suum tradet ad vigilandum diluculo ad Dominvm et in conspectu altissimi deprecabitur. Qui mane vigilant ad me invenient. On a besoin de son secours tout en veillant. Nisi Dominus custodierit civitatem frustra vigilat qui custodit eam. Il ne suffit pas de veiller le matin, il faut veiller la nuit. Dormio et cor meum vigilat.
II. Veillons sur les autres. Mandavit unicuique de proximo suo. Les méchants veillent pour nuire ; les bons, pour être utiles. On met des sentinelles aux portes des cités, on met à la suite des troupeaux sur les montagnes un berger qui passe la nuit avec eux; on fait garder la vendange pendant la nuit, et quel bien garde-t-on ainsi, de quels maux préserve-ton? on cherche à conserver des biens matériels, à empêcher quelque dégât. Dans les hôpitaux même livrés aux impies, on veille les malades, on veut leur épargner un accident qui aggrave leur mal et compromette leur vie. Vous avez à veiller sur les âmes. Et qu'est-ce qu'une âme?... Vous êtes des veilleuses d'honneur, des anges gardiens visibles. Ah ! ne laissez pas ces âmes s'égarer ni se perdre. Qu'elles vous soient plus chères que la vigne ne l'est au vigneron, autrement : exterminavit eam aper de silvâ. Qu'eUes vous soient plus chères que les brebis ne le sont au
berger, que les enfants ne le sont à leur mère. Quel malheur si elles venaient à être réprouvées pour toujours! Ne dites pas qu'elles vous sont étrangères. Un chrétien voit des frères dans tous les hommes. Le seraientelles, qui de vous ne se reprocherait pas comme un crime, s'il laissait un aveugle qui ne lui serait rien, tomber dans une rivière et s'y noyer, lorsqu'il aurait pu par une parole le prévenir, et l'arrêter? C'est en enfer que ces âmes se précipitent et cette chute est irréparable. Si elles y sont plongées un jour, parce que vous leur avez refusé, par une négligence grave, un secours que vous pouviez et deviez leur accorder, ne vous accuseront-elles pas du sein des flammes qui les tortureront, et Dieu ne vous demandera-t-il pas compte de leur ruine éternelle? Pauvres paralytiques étendus sur le grabat de leurs iniquités, les pécheurs, si vous ne vous occupez pas d'eux, pourront dire : Hominem non iiabeo. Je n'ai personne pour me soulever et me jieter dans la piscine du salut. Il faudrait dans toutes les rues des villes, dans tous les hameaux de nos campagnes, ^es sentinelles vigilantes auxquelles le prêtre n'eût qu'à dire : Custos quid de noctel auxquelles même il n'eût pas besoin de faire cette demande, et qui se hâtassent de le prévenir à la première alarme.
Mais est-il vrai que ces âmes sur qui vous avez à veiller ne vous soient unies que par le lien de la charité que nous devons à tous? Parents, n'avezvous pas des enfants? Enfants, n'avez -vous pas un père, et peut-être une mère qui ont abandonné les pratiques religieuses? Epouses chrétiennes, votre cœur n'est-il pas dans des transes pour le sort éternel de cet époux auquel vous avez uni votre vie, et dont vous ne voudriez pas être éternellement séparées ; donc vigilate et orate. Veillez jour et nuit, veillez survous, veillez sur ceux qui vous sont chers. Priez, priez avec des larmes; à la prière joignez l'aumône et le jeûne qui les rendent efficaces. Parce Domine^ ne in œternum irascaris nobis.
HLVIII. — Distribution des prix
On peut donner le sujet n° 1948 pour la bénédiction d'une école, ou le suivant.
4958. Dignus est operariiis mercede suâ. Celui qui travaille mérite une récompense ; vous avez travaillé, mes enfants, et voici que la récompense vous est offerte. Des couronnes sont prêtes à orner vos fronts, et des prix magnifiques attendent qu'on les distribue à ceux dont les efforts ont été couronnés de succès.
Toutefois les récompenses humaines, bien qu'elles soient justes et attribuées à chacun de vous par des maîtres intègres, qui vous aiment tous également, et qui voudraient vous voir tous couronnés, se ressentent toujours de l'infirmité de notre nature. Homo videt ea quœ parent ; Deus autem intuetur cor. Il y en a qui ont moins travaillé que d'autres et qui ont mieux réussi ; il y en a qui devant Dieu ont eu de grands mérites et qui ne seront peut-être pas récompensés en ce jour. Peut-être quelquesuns n'ont-ils mérité ni devant Dieu ni devant les hommes. Je dois en ce jour donner à chacune de ces catégories une utile leçon.
I. Vous qui par votre application à l'étude et vos succès pouvez dire : reposita estmihi corona, cette couronne est pour moi, réjouissez-vous! Vos maîtres, vos parents et nous, nous applaudissons à votre triomphe ; mais n'oubliez pas, mon enfant, que les prix qui vont vous être donnés ne sont qu'un symbole des récompenses que Dieu réserve à l'enfant pieux et laborieux, et que vous y perdriez beaucoup si, en étant couronnés en ce monde, vous vous laissiez enfler par Torgueil jusqu'à mépriser vos frères ; vous risqueriez de n'avoir point un jour sur votre front la couronne de justice que Dieu rendra à ceux qui l'aiment.
II. Pour vous qui avez consciencieusement par des motifs de foi rempli tous vos devoirs d'écoliers chrétiens, et qui doués peut-être d'une intelligence moins heureuse que vos frères, n'avez rien à attendre en ce jour, gardez-vous de porter envie aux autres, ou de murmurer de ce que le
ŒUVRES DE CHARITÉ. AUMÔNES
succès n'a pas couronné vos efforts, ou de vous laisser abattre par le découragement. Digntis est operariun mercede sua. C'est le Saint-Esprit qui nous l'apprend et sa parole est la vérité suprême. Dieu a d'autres couronnes que celles qui s'étalent à nos yeux : Gloria konor et pax omni operantibomim. (Hom., ii, 40.)
III. Pour vous qui durant cette année auriez consumé inutilement par votre faute les belles et utiles journées du pensionnat, les sacrifices de vos bons parents, les soins de vos maîtres si dévoués, vous ne recueillerez en ce jour que ce que vous aurez semé : tribulatio et angustia in omnem animam operantis malum. (Rom., ii, 9.) Le trouble de votre conscience, les reproches de vos parents, si vous aviez été vraiment paresseux, ne seraient que votre moindre châtiment; Dieu en a d'autres; et c'est par de là cette vie que l'homme moissonnera complètement ce qu'il aura semé.
Donc, mes enfants, que ceux qui vont recevoir des récompenses s'en préparent de meilleures; que ceux qui vont en être privés se réservent celles du ciel. Tous mettons nous bien dans l'esprit en ce jour que l'honneur devant les hommes, et les faveurs de Dieu sont attachées à l'accomplissement consciencieux des devoirs. La paresse, la négligence nous privent donc de tous les biens. Parents, faites comprendre ces vérités à vos chers enfants ; c'est à vous de les former à une vie sérieuse, appliquée et solidement chrétienne. Pendant qu'ils étaient entre les mains de leurs maîtres, votre sollicitude étant partagée par eux, était par la même moins anxieuse; mais voici que ces chers enfants vont vous être rendus pendant quelques mois, vous serez seuls à répondre d'eux : veillez à ce que les vacances ne leur fassent pas perdre cette pureté, cet amour du travail et de la discipline dont on leur a donné dans cette maison les salutaires habitudes. Préservez-les des lectures et des compagnies qui pourraient leur être funestes. Et vous, mes enfants, reportez sur vos parents l'obéissance, la docilité, l'affection que vous avez témoigné à vos maîtres. L'obéissance des enfants fait leur salut, et leur affection pour leurs parents et leurs maîtres fait le bonheur des uns et des autres. Donc aimez vos parents, mais n'oubliez pas vos maîtres; que leur souvenir vous accompagne dans vos vacances et durant la vie, si vous ne devez plus revenir dans cette maison : souvenez-vous des exemples et des principes que vous avez reçus d'eux. Quel malheur pour vous, si ayant reçu un enseignement chrétien, vous viviez comme ceux qui ont été élevés sans Dieu ! Quelle douleur pour vos parents et pour ceux qui ont eu pour vous icila tendresse d'un père ou d'une mère ! Epargnez-leur, mes enfants, cette amertume, en demeurant chrétiens : ce n*est pas assez, en restant fidèles aux pratiques de la piété qui a les promesses de la vie présente et celles de la vie future. C'est par elle que vous mériterez non seulement ces couronnes, aujourd'hui fraîches et demain flétries, qui orneront en ce jour vos cheveux blonds ou bruns, mais cette couronne d'honneur qui parera plus tard vos cheveux blancs, et les couronnes immortelles que Dieu prépare à ceux qui l'ont aimé et servi sur la terre.
X.IX. Œuvres de charité, j^uiuônes
i959. Non diligamus verbo, neque lingua, sed opère et veritate. N'aimons pas de bouche, ni en paroles seulement, mais en œuvre et en vérité. (1. JoAN., m. 18.)
I. Nous sommes obligés d'aimer notre prochain, i° La nature nous en
(1) Eïorde d'après Bridaine. Misereor super turbam... non habent quod manducent. La prédication de l'Evan^le ne faisait pas oublier à Notre-Seigneur les besoins des foules. Le soin d'annoncer sa divine parole ne doit pas nous absorber tellement que nous ne plaidions la cause des pauvres. En le faisant, vous qui possédez les biens de la terre, nous prenons en main vos intérêts, aussi bien que ceux des membres souffrants de Jésus- Christ. Et vous, pauvres, argentum et aurum non habeo^ quod haheo hoc tibi do, le secours de ma voix.
fait un devoir. Nous sommes tous frères. On garde avec respect des tableaux de famille, bien qu'ils n'aient aucune valeur artistique et qu'ils soient détériorés par le temps. Le pauvre couvert de haillons et de plaies est l'image de Dieu notre Père. 2° Noire-Seigneur nous l'ordonne. (Voir n® 1633.) 3® Notre intérêt le réclame, car Notre-Seigneur a promis de regarder comme fait à lui-même tout ce que nous ferons au plus petit d'entre les siens (i).
4860. — II. Comment témoigner cette charité? N'aimez pas de bouche seuil) {a) Du temps des apôtres, vint à mourir à Joppé uue femme chrétienne adonnée aux bonnes œuvres et aux aumônes On lava son corps et on l'exposa dans un appartement de la maison ; puis on appelle saint Pierre et on l'amène auprès du cadavre ; toutes les veuves entourent en pleurant le saint apôtre et lui montrent les vêtements que leur avait faits Tabithe. Pierre, touché de ce spectacle, tombe à genoux; il prie, puis il ordonne à la morte de se lever et elle se lève pleine de vie. A la mort des chrétiens généreux, les parents ne songent le plus souvent qu'à leur rendre quelques derniers devoirs et à se partager leurs dépouilles; mais les prières des pauvres montent vers Dieu, et Dieu, touché des prières des pauvres et des aumônes accomplies, leur donne la vie éternelle.
(b) Henri IV s'égara dans une forêt obscure. Pressé par la soif, il frappe à la porte d'une chaumière et demande à se désaltérer. Le maître de la maison qui ne le connaît pas, détache le seul fruit qui pendait à son arbre pour le lui donner ; peu après, le roi revient à la chaumière avec ses habits royaux et comble de largesses celui qui lui a rendu ce service.
C'est Jésus-Christ caché sous les haillons du pauvre que nous obligeons en faisant l'aumône. Au jour du jugement, en se montrant à nous dans sa gloire, il nous récompensera loyalement ou plutôt divinement.
(c) Saint Jean l'Aumônier raconte que la charité lui apparut sous la forme d'une femme couronnée de lauriers et plus brillante que le soleil. Elle s'approcha de lui et lui dit : « Je suis la fille aînée du Grand Roi; et si vous méritez mes faveurs, je vous introduirai près de lui, car personne n'approche de lui avec plus de confiance que moi.» Saint Jeaa consacra donc sa vie à la pratique de la charité. Il se dépouillait de tout pour les ï)auvres. Un homme riche, remarquant qu'il n'avait qu'une mauvaise couverture à son lit, lui en apporta une de grand prix. Saint Jean s'en servit une nuit pour lui faire plaisir; mais il ne put dormir en pensant que tant de pauvres étaient moins bien que lui, et le lendemain il la vendit pour en donner le prix aux pauvres. Le riche la racheta et la lui rapporta ; mais le saint archevêque la vendit une seconde et une troisième fois, en disant agréablement à son bienfaiteur : « Nous verrons bien qui se lassera le premier. »
(d) Martin, jeune soldat d'une légion romaine, rencontre un jour près d'Amiens, un pauvre qui avait demandé en vain l'aumône aux passants et qui lui tend la main. Le jeune soldat n'avait que ses armes et ses vêtements. Il s'arrête attendri et examine comment il pourra assister ce malheureux. Il se décide à couper son manteau par le miheu avec son épée, il en donne la moitié au pauvre et se couvre lui-même, comme il peut, avec l'autre moitié. On se moque de lui ; mais la nuit suivante Notre-Seigneur lui apparaît couvert de la moitié du manteau donné au pauvre, et disant : « Martin, qui n'est encore que catéchumène, m'a recouvert de ce manteau. » Martin se fait baptiser et devient un grand saint, un grand évêque et le thaumaturge des Gaules.
(e) Agrippa, vaincu par Tibère, fut enchaîné devant le palais de l'empereur. Là il mourait de faim et de soif; un esclave lui apporta un vase d'eau, qui lui sauva la vie Agrippa, rentré dans ses Etats, éleva à la plus haute dignité cet esclave. Que ne fera donc pas Notre-Seigneur ?
(/) La sœur de saint Louis tricotait un jour un vêtement de ses mains royales. Le saint roi venant à passer, lui dit : « Ma sœur, vous me donnerez ce vêtement. — Beau Sire, je le destine à un prince plus grand que Votre Majesté. — Quel est donc ce mortel? — C'est un pauvre de Jésus-Christ, et par conséquent c'est Jésus-Christ lui-même à qui je l'ai promis. »
ig) Saint Jean l'Aumônier, visitant un jour un hôpital accompagné de Troïle, qui était venu acheter à Alexandrie un vase d'argent, lui dit ; « C'est à vous aujourd'hui d'aimer et de secourir les frères de Jésus-Christ. » Troïle donna donc aux pauvres les trente deniers destinés à l'achat du vase ; mais il en fut tellement attristé qu'il en devint malade. Saint Jean l^alla consoler, et, devinant la cause de son mal, il lui ofl'rit de lui rendre les trente deniers, à la condition qu'il lui céderait le mérite de cette aumône. Troïle accepta volontiers; mais, la nuit suivante, il eut un songe dans lequel il vit un palais magnifique sur lequel étaient écrits ces mots ; « La demeure éternelle et le repos de Troïle. » Mais un homme vénérable effaça cette inscriptioo et y traça ces mots : « La demeure éternelle et le repos de Jean, patriarche d'Alexandrie, achetés trente deniers. » Depuis lors, Troïle devint aussi généreux qu'il avait été avare.
ŒUVRES DE CHARITÉ. AUMONES
lement, mais en œuvre et en vérité. Si quelqu'un voit son frère dans la néces" site et s'il n'a pas pour lui des entrailles de miséricorde, comment la charité de Dieu est-elle en lui? Donc des œuvres, donc l'aumône en particulier. V Malheur à celui qui ne la fait pas, quand il le peut et le doit. On sait le sort du mauvais riche.
2<» Heureux celui qui la fait ! Répandre des bienfaits, c'est se rendre semblable à la divinité, a dit un païen fameux, Sénèque. Dieu rend le centuple en ce monde (1). Donnez et on vous donnera. Voulez-vous que votre prière vole vers Dieu, donnez-lui pour aile l'aumône, dit saint Augustin. Dieu, du reste, exauce les prières que les pauvres font pour ceux qui les ont secourus... Comme Veau éteint le feu, ainsi C aumône, le péché... Celui qui comprend la misère du pauvre est heureux : le Seigneur le délivrera aux jours mauvais. Au jour de ses justices, il lui dira : Venex, les bénis de mon Père. Saint Jérôme et saint Ghrysostome disent n'avoir jamais appris ni vu qu'un homme charitable ait fait une mauvaise mort. Aussi, quand on demandait à Alphonse, roi d'Aragon ce qu'il gardait pour lui, lui qui donnait tant aux autres, il répondait : Je garde ce que je donne (2). En effet, nous n'emportons dans l'autre vie que ce que nous donnons, nous laissons tout le reste. Nous emportons même beaucoup plus que nous n'avons donné. En donnant des biens périssables, nous recevons des biens infinis, éternels. Dans les marchés, personne n'a de la peine à sacrifier la monnaie qu'il a en mains afin de se procurer ce qui lui est nécessaire, et il est d'autant plus heureux qu'il a pu se procurer k de meilleures conditions les choses qu'il estime fort, pensant alors qu'il a fait un bon marché. Et vous auriez de la peine à sacrifier de l'or et de l'argent, c'est-à-dire de la poussière pour vous procurer la vie éternelle? (Saint Basile.) Imitez la terre, ô hommes, ajoute-il, et portez comme elle des fruits, ne soyez pas pire qu'elle; car vous avez une âme et elle n'en a point. Elle porte des fruits non pour elle-même, mais pour votre utilité; tandis que vous, vous entassez pour vous-même les fruits de votre libéralité. Le mérite des bonnes œuvres revient en effet à celui qui lésa faites. Le froment jeté en terre produit du grain à celui qui l'a semé, ainsi le pain que vous donnez au pauvre, plus tard, vous donnera une récolte abondante. (V. les notes no 1638.)
3® Il est facile de la faire : Si vous avez beaucoup, donnez beaucoup, si
(1) Saint Jean de Dieu s'était chargé, à Grenade, seul et sans r^ssources, du soin de plus de quarante malades. Pour subvenir à leurs besoins, tous les jours il parcourait les rues avec une hotte sur le dos et une marmite à chaque main, en criant : « Mes frères, pour l'amour de Dieu, faites-vous du bien à vous-mêmes. » Cette nouvelle manière de demander l'aumône eut un effet prodigieux.
(2) La pieuse Marie Leckzinska se promenait dans le jardin du château de son père, quand elle entendit, de l'autre côté de la palissade, une voix plaintive. Elle s'approche et voit une pauvre femme qui la suppliait de venir au secours de sa misère. Marie, attendrie, lui donne une pièce d'or. C'était tout ce qu'elle avait. En remarquant dans sa main cette pièce d'or, la pauvre femme s'écrie : « 0 ma bonne princesse, Dieu vous bénira : vous serez reine de France. » Au moment où cette parole fut dite, le mariage de Louis XV était conclu avec l'infante d'Espagne; et six mois plus tard, il épousait Marie Leckzinska.
Devenue reine de France, on la vit se refuser une robe qui lui plaisait, en disant - « C'est trop cher, j'ai assez de robes, et nos pauvres manquent de chemises. » Elle donnait tout ce qu'elle avait, et quand il ne lui restait plus rien, elle vendait ses bijoux. « Si je refuse l'aumône à un pauvre, qui ne se croira pas dispensé de la lui faire? » Aussi quels témoignages d'affection ne lui donnait-on pas? Elle n'arrivait jamais à Compiègne qu*au milieu d'un peuple innombrable qui, dans l'ivresse de sa joie, se livrait à d'aimables folies On l'obligeait à s'arrêter, on lui barrait le chemin, on écartait ses gardes, on caressait ses chevaux. La reine se prêtait à tout comme une mère, elle se montrait avec un gracieux sourire, et les cris de joie redoublaient et les chapeaux volaient en l'air. Quand elle quittait le château, la population l'accompagnait en versant des larmes.
Le Dauphin son fils imita sa mère ; il disait : « Pour qu'un prince put goûter quelque joie dans un festin, il faudrait qu'il y pût inviter toute la nation, ou que du moins il pût se dire : Aucun de mes sujets n'ira ce soir se coucher sans souper. »
950 ALLOCUTIONS DIVERSES ET SERiMONS DE CIRCONSTANCE
VOUS avez peu, donnez peu. Le verre d'eau froide ne perdra pas sa récompense, et Noire-Seigneur loua la veuve qui mettait son obole dans le trésor du temple.
4° Les exemples des maints doivent nous exciter à faire Vaumône. Alfred, roi d'Angleterre, traqué par les Barbares, s'était réfugié avec sa cour dans des marais où il manquait de tout. Un pauvre étant venu lui demander Taumône : Que vous reste-t-il de nourriture, dit le prince à la reine? Il ne nous reste plus qu'un pain, répondit-elle. Donnez-en la moitié au pauvre, dit le religieux Alfred. Celui qui a nourri cinq mille hommes voudra bien permettre que la moitié de ce pain nous suffise. — En eff'et, ses gardes étant allés à la pêche, rapportèrent, contre toute espérance, une si grande quantité de poissons que, selon les historiens du temps, il y en aurait eu de quoi nourrir une armée. Le père de saint Charles Borromée faisait tant d'aumônes que ses amis lui faisaient observer qu'il faisait tort à ses enfants. Point du tout, dit-il, si je prends soin des pauvres, mes enfants trouveront partout un père miséricordieux qui veillera à tous leurs besoins. Et, en eff'et, tous ses enfants occupèrent les dignités les plus élevées.
Saint Jérôme faisant l'éloge de sainte Paule, dit lui-même qu'il dut lui recommander de modérer ses largesses ; elle répondit : Mon unique désir est de mourir en mendiant mon pain. Je voudrais être ensevelie dans un linceul emprunté à la charité! Du reste, si je demande plus tard l'aumône, personne ne me la refusera, et si je la refuse à ces pauvres, personne ne la leur donnera.
Le prince Cosme de Médicis faisait des aumônes extraordinaires. L'intendant de ses revenus s'en alarma et lui recommanda de les diminuer. J'ai un grand livre, dit-il, sur lequel j'inscris tout ce que je reçois de Dieu et tout ce que je lui rends. Je suis toujours en arrière; quand j'aurai équilibré mon compte avec Lui, je diminuerai mes aumônes. (Léonard de Port-Maurice.) 4
Jacques Eveillon, né à Angers en 1572, était en 1643 grand vicaire de Téglise de Nantes. Aussi modeste que bienfaisant, il avait banni de sa maison non seulement le luxe, mais même les plus simples commodités de la vie, pour être en état de faire plus d'aumônes. Un jour qu'on s'étonnait qu'il n'eût point de tapisseriesdans son appartement, il répondit : « Quand je rentre chez moi, les murs ne me disent pas qu'ils ont froid, mais je rencontre à ma porte des pauvres nus et tremblants qui me demandent des habits. » (1).
{\) [a) Quand Louis XVI était encore dauphin de France, sa cassette était le trésor des pauvres. Dans une ctiasse, dans une promenade, il se dérobait à sa suite pour visiter de misérables cabanes de paysans ; il examinait le pain qu'ils mangeaient, goûtait leurs mets grossiers et maniait même la paille de leur couctie. D'autres fois il envoyait ses serviteurs s'enquérir dans la ville des malades abandonnés, des vieillards intirnies et «ans secours, et puis, déguisé sous le vêtement le plus commun, il allait lui-même les visiter, leur laissait un secours avec quelques bonnes paroles et se retirait sans se faire connaître. Sa fin fut semblable à ses commencements. Il montait en voiture pour se rendre à l'échafaud, à ce théâtre fatal où tant de nobles victimes l'avaient précédé, lorsqu'on lui dit qu'une pauvre famille se trouvait sans asile par l'écroulement de son habitation. « Donne vite cinq cents francs, dit-il aussitôt à son ancien et fidèle ami le comte de Nantouillet. — Mais, Monseigneur, il n'y a plus rien dans votre cassette. — Donne toujours, l'aumône porte bonheur : demain je serai plus riche. » Demain je serai plus riche! En effet, le lendemain de grand matin, il avait changé l'espérance d'une couronne incertaine contre une couronne immortelle.
[b) La charité de saint Louis, roi de France, était prodigieuse. « Tous les mercredis, vendredis et samedis du Carême et de l'Âveut, rapportent ses historiens, le pieux monarque servait lui-même treize pauvres qu'il faisait manger dans son appartement. Il mettait devant eux le potage et deux sortes de mets. Il leur coupait aussi le pain et le leur distribuait. Outre cela, il posait près de chacun des treize pauvres deux pains entiers qu'ils emportaient avec eux. S'il se trouvait parmi ces pauvres un aveugle, le roi lui mettait le morceau de pain dans la main, disposait l'écuelle à sa portée et lui indiquait ia manière de la tenir. Si l'aveugle ou l'infi me avait devuLt lui du poisson, le roi eu lirail
A DES JEUNES GENS ET A DES SOLDATS
Nous voulons aller au ciel, comme les saints ; suivons la même voie, celle des œuvres de charité. Réponse aux objections : Unam kanc vocem nosliy dit saint Basile, non habeo, non dabo pauper enim sum. Ac sane pauper es^ omnisque expers boni; inops charitate^ inops humnnitate, inops fide in Deum, inops speceternâ. Faites au moins à vos frères la même part qu'aux teignes, donnez aujourd'hui ce qui s'usera demain (1). Dans les autres instructions, il nous est difficile de constater le fruit de nos paroles. Celle-ci est la seule dont nous puissions connaître facilement les résultats; donnez-nous donc la consolation de les voir abondants...
^^. — A. des Jeunes gens et à des soldat».
1961. Que personne n'ait lieu de mépriser votre jeunesse, disait saint Paul à Timothée. (I Tim., iv.) Il en sera ainsi pour vous : I, si vous remplissez vos devoirs ; II, si vous prenez les moyens d'y être toujours fidèles.
I. Devoirs du jeune homme. Démétrius de Phalère recommandait aux jeunes gens de respecter leurs parents à la maison, les passants sur la route et eux-mêmes quand ils étaient seuls. Donc respect et obéissance à l'égard de vos parents, si vous voulez avoir une vie longue et heureuse.
diligemment les arêtes, de sa propre main. Avant de servir ces pauvres, il donnait à chacun douze deniers parisis; il en donnait davantage à ceux qui avaient de plus grands besoins, par exemple à une mère de famille.
En tout temps encore, le samedi, avant que les treize pauvres fussent assis à table, il faisait choisir avec grand soin les trois d'entre eux les plus malheureux, et les faisait conduire fort discrètement dans sa garde-robe. Là, le roi, ceint d'un linge et agenouillé devant eux, leur lavait les pieds. Ses chambellans s'offrirent plus d'une fois k laver euxmêmes les pieds trop sales de certains pauvres; mais le roi ne permit jamais qu'un autre que lui y mît la main. Il advint un jour qu'un de ces pauvres qui ne reconnaissait pas le roi, lui dit avec simplicité : « Lavez-moi avec plus de soin. » Les assistants s'indignaient qu'il osât parler ainsi au roi, et le reprenaient de son exigence; mais le pieux roi, se rendant au désir du pauvre, lui nettoya parfaitement les pieds et les haisa dévotement. Il faisait tout cela le plus secrètement possible, et l'on croit qu'il choisissait de préférence des aveugles, afin que, ne le connaissant pas, ils ne révélassent pas au dehors sa bonne œuvre.
(e) Il y avait, en dehors de la ville de Boston, un pauvre nègre infirme, couvert de plaies, sans ressources, et gisant sur un grabat, dans une petite cabane, sur le bord du grand chemin. Tout le monde passait devant cette maison; et personne ne se disait : « C'est là la demeure du malheur, allons la visiter. » L'évêque de Boston, Mgr Cheverus, depuis archevêque de Bordeaux, l'eut bientôt découverte ; et, pour lui, découvrir le malheur et le soulager, c'était une même chose. Il se fît donc l'infirmier de ce pauvre nègre • tous les soirs après la chute du jour, il allait panser ses plaies, faire son lit et pourvoir à tous ses besoins, mais sans rien dire à personne ; il voulait que Dieu seul connût sa bonne œuvre. La Providence ne le permit pas.
Sa servante ayant remarqué que tous les matins l'iiabit de l'évêque était couvert de poussière et de duvet, fut curieuse de savoir d'où cela pouvait provenir, et pour le découvrir, ayant suivi de loin son maître dans une de ses sorties nocturnes, elle le vit entrer dans fa cabane du nègre; elle s'approche alors, regarde à travers les planches mal jointes, et quel est son étonnement de voir le charitable évêque allumer le feu, prendre entre ses bras le malade, gisant sur son lit de douleur, panser ses plaies, lui donner à manger, remuer sa couche pour la lui rendre aussi douce que possible, puis le reporter dans son lit, le couvrir, l'embrasser en lui souhaitant une heureuse nuit, comme ferait la mère la plus tendre pour son enfant chéri.
(d) Mgr Daviau, d'abord archevêque de Vienne, puis de Bordeaux, ne se laissait rien de ses ressources; son intendant, ne sachant plus comment renouveler sa lingerie, imagina un stratagème : « Je viens, dit-il, vous implorer pour une bonne œuvre, il s'agit d'un vieillard qui n'a plus de chemises. J'ai pensé que vous lui viendriez en aide et que vous l'aideriez à en acheter. Ce serait une charité bien placée. Ce vieillard mérite toutes vos bontés et n'attend de ressources que de vous. — De tout mon cœur! s'écrie le digne prélat. Tenez, voilà deux cents francs. C'est tout ce qui me reste. Prenez-les et achetez des chemises à ce bon vieillard. »> C'est par ce moyen que l'archevêque eut des chemises neuves.
(1) N'attendons pas la mort pour faire l'aumône, ce serait trop imiter cet empereur Manuel qui, voyant les Perses emporter ses trésors, disait k ses soldats : « Prenez cet or, je vous le donne. »
Respect aux passants non seulement en n'insultant personne, mais en ne disant jamais une parole qui puisse scandaliser l'enfance ou la jeunesse. (Voir le n« 833, la note (c) du n" 838, saint Edmond, la note (2) du n^ 1600 (4). Respect à vous-mêmes, à votre esprit, à votre cœur, à votre corps. Dieu vous voit et rien n'est beau comme la pureté dans le jeune âge.
II. Moyens d'être fidèle à ses devnirs : fuite des occasions (n» 839), (2); prière, (n« 1333); fréquentation des sacrements, (n° 1401); travail, (1611 et 4680) et pour les étudiants application à l'étude (3). A l'œuvre donc, ne dites pas: Il faut que jeunesse se passe. Elle passera toujours; si elle
(1) Licurgue, législateur païen de Sparte, commandait aux jeunes gens de marcher en silence, les mains cachées sous le raaoïeau, de ne pas regarder de côté et d'autre, mais de baisser les yeux.
(2) Autant les compagnies perverses sont dangereuses, autant sont utiles les amitiés saintes. Deux jeunes chrétiens faits esclaves étaient tombés aux mains de deux mahoraétans de Tunis, voisins l'un de l'autre. L'un était catholique et Français, l'autre Anglais et protestant. Le Français convertit le protestant; mais si bien que des marchands an;ç'ais étant venus pour le racheter, il aima mieux rester dans les fers que de s'exposer à redevenir protestant dans sa patrie. (>es jeunes gens unis par le malheur, et plus encore par la foi, eurent à supporter pour elle les traitements les plus barbares. Le Français, un jour, fut assommé de coups. Son ami vint le visiter, et ne sachant pas s'il était vivant ou mort, rappela à grands cris; le Français ne répondit que par ces mois: « Je suis chrétien, n comme il répondait naguère a son maître, lorsqu'il le rouait de coups. L'Anglais se prosterne devant lui et baise ses membres meurtris comme les reliques d'un martyr. Le Français, guéri, alla rendre visite à son ami, qu'il trouva réduit à la même extrémité. Sans se laisser arrêter par le maître brutal de l'Anglais, il s'approche de lui et lui demande à haute voix qui il aime le mieux de Jésus-Christ ou de Mahomet. L'Anglais répond qu'il est chrétien et veut mourir chrétien Son maître, furieux, tire un poignard et menace le Français de lui couper une oreille; celui-ci saisit le poignard et, poussé sans doute par une inspiration surnaturelle, il ose se couper une oreille lui-même et la présenter au Turc en lui demandant s'il veut encore l'autre. Ce courage frappa tellement les Turcs qu'ils laissèrent désormais ces deux jeunes gens pratiquer en paix leur religion; mais bientôt après le Seigneur les appela à lui, et ils moururent presque eu même temps.
(3) {a) Saint Basile et saint Grégoire de Nazianze étudiaient ensemble à Athènes. Une ardeur égale pour l'acquisition des sciences et surtout de la vertu, les unit de la manière la plus intime. Ils saisissaient toutes les occasions de se soutenir et de s'animer l'un l'autre. Ils avaient une table commune, et ne formaient qu'un même cœur, a Nous n'avions, dit saint Grégoire, aucune liaison avec les étudiants qui montraient de la grossièreté, de l'impudence ou du mépris de la religion. Nous ne fréquentions que ceux qui étaient paisibles et réguliers et dont la conversation pouvait nous être profitable. Nous ne connaissions que deux rues de la ville, celle qui conduisait à l'église et celle qui conduisait aux écoles publiques. Nous laissions aux autres celles par lesquelles on allait aux théâtres ou aux divertissements profanes. Notre sanctification faisait notre grande affaire. C'était en cela que nous mettions toute notre gloire. »
(b) C'est dès son enfance que saint François Régis commença son apostolat parmi ses condisciples d'études. Il les portait au bien non seulement par les exemples, mais encore par les paroles. Il leur avait donné une règle dont ils étaient scrupuleux observateurs. Un des points importants de cette règle était de communier tous les huit jours. Il continua à exercer ainsi le zèle jusqu'à dix-huit ans. Pendant qu'il étudiait la théologie à Toulouse, il se levait la nuit et se rendait à l'église pour y prier; on en avertit le supérieur, qui répondit : « Ne troublez pas les entretiens de cet ange avec Dieu, ce jeune homme est un saint, et je serais bien trompé si on ne célébrait quelque jour sa fête. »
(c) Saint Jérôme était déjà avancé en âge, quand il commença l'étude de l'hébreu poi:r vaincre les tentations qui l'assaillaient et se mettre mieux en "état d'expliquer les livres saints. Il y éprouva des peines incroyables qu'il surmonta courageusement. Son amour
f^our l'étude allait si loin que, pour s'y livrer avec plus d'ardeur et de continuité, il oubliait e soin de son corps. « Pour me vaincre, dit-il, je me fis disciple d'un moine qui, de juif, s'était fait chrétien; et moi, qui avais tant aimé les sages préceptes de Quintilien, l'éloquence majestueuse de Cicéron, le style grave de Fronton et la douceur de Pline, je me rais à apprendre l'alphabet et à étudier une langue dont les mots sont si rudes et si difficiles à prononcer. Il n'y a que moi et ceux avec qui je vivais alors qui sachions quelles peines, quelles difficultés j'eus à surmonter, combien de fois je me sentis rebuté, désespérant d'en venir à bout, et combien de fois, après avoir tout abandonné, je recommençai de nouveau, par l'ardeur que j'avais d'apprendre. Je rends grâces à Dieu de ce
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est coupable, elle passera plus vite, mais ce sera une jeunesse avilie et profanée. Les prémices sont au Seigneur, il en est jaloux, et le divin Sauveur rencontrant un jeune homme qui pouvait lui dire avec vérité : J'ai observé tous les commandements dès mon enfance, le regarda avec affection et l'aima, dit l'Evangile. (Voir la note du n° 4266.)
Le marquis de Fénelon n'avait que seize ans quand il alla demander du service dans l'armée de Louis XIIL Vous êtes bien jeune, lui dit le roi. Sire, répondit le jeune homme, je n'en aurai que plus de temps pour servir votre Majesté ! Dieu ne vous dit pas que vous êtes trop jeune pour l'aimer. Il y a des saints de votre ûge, et n'avons-nous pas plus de raison de passer de longues années à son service qu'à celui du plus grand des rois? (1)
X.X.I. — A. l'ouverture d'un jubilé; "l
1962. — L Ce que c'est. Jubilé veut dire joie, et le jubilé en effet apporte la joie : 1<> au ciel, où elle est plus grande pour un pécheur qui se convertit que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui persévèrent; 2" au purgatoire, car les indulgences du jubilé ont une efficacité merveilleuse pour délivrer les âmes qui y gémissent et qui tendent vers leurs parents des mains suppliantes ; 3° à /a terre, â la société qui est menacée quand ses membres sont loin de Dieu, aux familles qui sont dans le deuil quand quelques-uns de ceux qui en font partie abandonnent les pratiques religieuses, aux âmes rongées par les remords, quand elles ne sont pas en grâce. La paix va se faire avec Dieu. Quelle joie pour les parents et pour les enfants quand la paix se fait après la guerre ! Jésus va passer dans le peuple fidèle. Quel transport d'allégresse quand un roi traverse ses états!
\{. Ses effets. CAiQzlQ \iQw\^\Q ]\x\U dans l'année du jubilé, 1° les esclaves recouvraient leur liberté. Les esclaves du péché, des passions, du respect humain vont rompre leurs chaînes. S" Les dettes étaient éteintes .^ Qu'elles sont grandes nos dettes envers la justice divine! Le jubilé acquitte tout. 3® Les biens vendus retournaient à leurs premiers maîtres. Les biens de la grâce, les droits au ciel, perdus par le péché, vont être recouvrés.
que je recueille maintenant de cette étude des fruits d'autant plus doux que la semence en a été plus amère. (Voir Panégyrique de saint Thomas, n« 1919.)
{d) Samt Antonin était fils d'un notaire de Florence, il demanda, étant bien jeune encore, à entrer dans l'Ordre de Saint-Dominique. Le Père auquel il s'adressa, le voyant de petite taille et de chétive apparence, lui demanda quelles études il faisait, et sur sa réponse qu'il étudiait le droit canon, il lui dit : « Je vous recevrai dans notre Ordre quand vous saurez le droit par cœur. » Cette parole fut loin de déconcerter le postulant.... Il l'étudia avec tant d'ardeur qu'en peu de temps il apprit par cœur les règles et les textes du droit. Aussi le Père, reconnaissant la main de Dieu sur ce jeune homme, lui donna l'habit lorsqu'il n'avait que seize ans. Antonin devint archevêque de Florence.
{e) En étudiant les sciences, ne perdons pas Dieu de vue. Le célèbre Ampère, que sa grande science lit nommer inspecteur général de l'Université, écrivait à la fin de sa vie : « Mon Dieu, que sont toutes ces sciences, tous ces raisonnements, toutes ces découvertes du génie, toutes ces conceptions que le monde admire et dont la curiosité se repaît avidement! En vérité, rien que de pures vanités.... Etudie les choses de ce monde, mais ne les regarde que d'un œ,il; que ton autre œil soit constamment fixé sur la lumière éternelle. Ecoute les savants, mais ne les écoute que d'une oreille; que l'autre soit toujours prête à recevoir les doux accents de la voix de ton ami céleste. N'écris que d une main; de l'autre tiens au vêlement de Dieu, comme un enfant se tient au vêtement de son père. »
(f) Charlemagne fonda à Paris une célèbre école ; il allait lui-même en présider les examens, et il faisait placer les bons élèves à sa droite et les paresseux à sa gauche. Il disait aux premiers : « Puisque vous avez le zèle de la science, je vous donnerai les plus hautes fonctions le mon royaume. » Et aux autres, parmi lesquels se trouvaient souvent des enfants des grands et des nobles : « Si vous ne faites des efforts pour réparer votre négligence par votre travail, vous n'aurez jamais de moi aucune faveur. »
(l) Si on avait k parler à des soldats, on pourrait prendre pour sujet la parole du maréchal Duguesclin aux siens : « Mes amis, j'ai trois choses k vous recommander : la première, c'est la crainte de Dieu; la seconde, c'est le soin de votre honneur; et la trot sième, c'est le service du roi. » (Voir k la table le mol : Soldats.)
îll. Dispositions à apporter au jubilé : 1° Reconnaissance et amour au chef de l'Eglise qui accorde cette grande grâce. 2«> Grande bonne volonté pour en profiter et par conséquent prière, assistance aux instructions. 30 Zèle pour amener les autres à faire leur jubilé. (Voir Jouve, Le mission^ naire des campagnes.)
^^ïï- — Oontre les mauvaises lectures.
4963. Attendue a falsis prophetis qui veniunt ai vos sub vestimentis ovium vitrinsecus autem sunt tupi rapaces (Mat., vu, 15.)
C'est la recommandation de Notre-Seigneur. Jamais elle ne fut plus pratique qu'aujourd'hui. Ceux que nous estimons des prophètes, que nous respectons peut-être comme des savants, parce qu'ils savent tenir une plume, qui viennent à nous sous la peau de la brebis, nous faisant de doucereuses promesses de liberté, de plaisir, les écrivains pervers, qui nous offrent mauvais livres, mauvais feuilletons, mauvais journaux, gravures dangereuses, sont au dedans des loups ravisseurs. Démasquons-les et disons les ravages qu'opère leur férocité de loup.
1. Qui sont-ils ces hommes qui attaquent la pudeur ou la religion? Pour le moins ils ont perdu l'une ou l'autre. 1° La pudeur, l'innocence des mœurs, quel trésor! C'est la source de toutes les vraies consolations du cœur, de tous les nobles élans, de toutes les joies de la famille ; la perdre, quel malheur! quel remords, quelle honte! 11 en est qui après avoir subi ce desastre, cachent du moins leur honte en dévorant leurs larmes; il faut les plaindre; mais que méritent-ils ceux qui, après le naufrage de leur vertu, veulent entraîner les autres dans leur ruine? A qui les comparer, sinon a cette infâme balayeuse des fanges d'une grande ville qui, voyant passer d honnêtes femmes bien mises, lance avec rage contre elles la boue de son balai. Elle ne veut pas être sale seule, et la propreté des autres aigrit sa jalousie. C'est l'histoire de ces romanciers qui ne goûtent que d affreuses passions et qui cherchent, sous le nom d'amour, à les faire naître dans l'âme d'une jeune fille jusque-là modeste, d'un jeune homme auparavant vertueux.
2" Mais il en est qui ne se contentent pas d'outrager la chasteté, le respect des parents et des lois, la fidélité conjugale et tout ce qui fait le bonheur de l'homme et du foyer, ils vont jusqu'à attaquer ce qui est le plus ferme appui de la vertu, le prêtre, l'Eglise, la religion, la foi. Dieu lui-même. Et cela sous la peau de brebis, sous les dehors trompeurs û une science fausse, qui peut faire des dupes parmi les ignorants et les simples. Il n'y a qu'une vérité dont Dieu seul est la source. Toute science qui est contre Dieu, est contre la vérité. L'auteur de la raison est l'auteur même de la religion. Le Dieu de la foi est celui de la science; et il ne peut donc y avoir de l'opposition entre la science et la foi. Dieu ne pouvant être en désaccord avec lui-même. Il nous a donné deux yeux pour nous conduire au milieu des ténèbres, il a donné aussi deux yeux à nos âmes pour les éclairer de la lumière de la vérité, la foi et la raison ; celui qui a perdu la foi est borgne, il n'y voit que d'un côté; et souvent en perdant un œil, il sent bientôt s'obscurcir l'autre; il marche donc à tâtons. C'est un aveugle. Jusque là encore il ne faut que le plaindre et prier pour lui ; mais quand il entreprend de semer ses mensonges, d'étouffer dans les âmes des autres la vérité : Cest un aveugle qui conduit un autre aveugle^ tous deux tombent dans la fosse. C'est plus, c'est un scélérat qui ravit à ses semblables le plus grand de tous les biens. Il ôte aux affligés la dernière consolation de leur misère, aux riches et aux puissants le seul frein de leurs passions, il arrache du fond du cœur le remords du crime, l'espoir de la vertu ; peu content de faire perdre à l'homme Dieu, son ciel, sa grâce, il lui ôte même le moyen de les recouvrer, en lui enlevant la religion. Intrinsecus sunt lupi rapaces. Est-il un loup dont la dent meurtrière sou plus redoutable? Est-il pour l'homme de plus terribles ennemis que
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les écrivains pervers et impies? Il fut un temps où les lois les condamnaient à mort. Elles n'étaient que justes, tout aussi bien que celles qui condamnaient à l'échafaud les empoisonneurs publics, les incendiaires. Pendant longtemps en France, on lit brûler de la main du bourreau les écrits licencieux, et c'est le moins qu'on puisse faire dans une société chrétienne, puisque les Grecs païens eux-mêmes, en firent autant pour les écrits dangereux d'Epicure, et qu'Auguste, païen lui aussi, exila le poète Ovide à cause de ses vers licencieux. Et nous, trompés par l'apparence d'un style qui nous charme, d'une science borgne qui s'étale à nos yeux, nous irions payer de l'argent, dont ont si grand besoin nos familles et les bonnes œuvres, le poison que l'on nous vend ; et nous aiderions à ces scélérats à faire à nos dépens, aux dépens de nos âmes, leur scandaleuse fortune ! Chose ignoble, à part quelques écrivains au service de Satan, et qu'il faut abhorrer comme l'ennemi du genre humain dont ils sont les suppôts, et dont il faut fuir les écrits de plus loin que les loups enragés, la plupart des auteurs des mauvais livres n'ont en vue que de spéculer sur les passions humaines qu'ils flattent, pour se créer des rentes. 11 est de ces auteurs qui se sont réalisé jusqu'à 4 00.000, jusqu'à 200.000 francs de rentes. Tuer ses semblables, tuer les âmes, tuer la foi, insulter Dieu pour faire fortune, est-il un métier plus odieux, plus méprisable? Donc atlendite a falsis prophetis.
II. Ravages qu'ils opèrent. Intrinsecus stint liipi rapaces. Si leur ignoble conduite ne vous faisait pas horreur, et ne vous inspirait pas de la haine pour leurs écrits, du moins ayez pitié de vous-mêmes et de la société dont vous êtes les membres, car les fruits de tels arbres ne peuvent être que des fruits de mort, a fruclibus eorum cognoscetis eos. 1° Pour vous, 1) pour votre vertu. Corrumpunt mores bonos colloquiamala... Or, verba volant, scripta marient. On y revient à des heures de loisir, on repasse ce qui a fait naître de dangereuses émotions, on se complaît dans les tableaux perfides de scandaleuses scènes. On les médite à loisir; et quand ce poison d'autant plus dangereux qu'il est plus emmiellé, agit tous les jours, ne serait-ce qu a petites doses, il s'inocule dans l'âme et la corrompt; il épuise en elle la piété, la crainte de Dieu, toutes les vertus ; il développe les germes de toutes les passions, il donne le goût des amours profanes qui sont la source de tous les troubles, de toutes les jalousies, de tous les crimes. Les cœurs les plus généreux jusque-là pour tenir tète aux séductions, finissent par s'amollir, et Satan fait par les journaux, les romans et les feuilletons ce qu'il n'avait pu faire par ses suggestions. Saint J ean Chrysostome avait donc raison de dire : arma Dœmonum mali libri. Qui ne déplorerait de nos jours les victoires sinistres remportées à l'aide de ces perfides et trop cruelles armes, dans l'enfance, dans la jeunesse, dans les hommes d'un âge mûr et jusque dans les vieillards? Rousseau a dit -.jamais fille chaste n'a lu de romans, et on peut ajouter, si elle en lit elle cessera d'être chaste... (Bonard, note du n» 778.)
2) Mais si au moins la foi survivait à toutes ces ruines, il resterait un moyen de les réparer, mais la bonne conscience une fois étouftee par les mauvaises lectures, la foi ne tarde pas à sombrer; du reste, comment pourrait-elle se défendre, quand tous les jours les mauvais livres sèment de fausses doctrines et battent en brèche toutes nos croyances? Qui, surtout s'il a une instruction religieuse médiocre, pourrait résister à tant de sophismes? J'en prends et j'en laisse, dit-on. Vous en laissez, soit; mais vous en prenez beaucoup trop, assez pour vous enlever le respect du sacerdoce, de la religion, de ses mystères augustes, assez pour faire une fin de réprouvé. Chose inouïe jusque-là, nous voyons dans nos villes et jusque dans nos campagnes, des hommes mourir dans l'impénitence, repousser le prêtre, ou retarder de le faire appeler; des parents qui entourent des malades conspirer avec eux pour les perdre éternellement. N'est-ce pas avoir perdu la foi, et presque la raison ; car enfin, l'immortalité de l'âme, le ciel, l'enfer, vérités aussi certaines que l'existence elle-même de Dieu seraient-
elles douteuses, la raison dirait encore de ne pas affronter les tourments éternels, auxquels parla miséricorde divine il est si facile de se soustraire; mais les moribonds dont je parle ne savent pas même faire ce raisonnement, et ils vont sans émoi voir l'enfer qu'ils refusent de croire. (Chabot, note du n» 488.)
2» Po?ir la société. Il y a, chacun le constate, un malaise général dans le monde actuel. L'autorité n'est pas respectée, la justice n'est plus redoutée. Les idées les plus fausses circulent. La paix a fui des familles, la discorde régne partout. Partout, les crimes les plus affreux grandissent avec des proportions effrayantes; leur nombre qui, il y a quarante ans, était de 79,000 en France s'est élevé de nos jours jusqu'à 234,000. C'est-à-dire qu'il y en a près de quatre fois plus aujourd'hui qu'il y a quarante ans. Dans ces dix dernières années, le suicide seul a triplé, surtout chez les enfants. D'où viennent de si grands maux? Ecclesiœ suhversio mali libri, a dit saint Jean Chrysostome. Voltaire lui-même écrivait au roi de Danemark, à propos de l'irréligion et de la corruption des classes élevées : Les livres ont tout fait. Et les évêques suisses dans une lettre collective se demandant qui est responsable de tous les crimes présents répondent : « Ah ! la responsabilité de tous ces maux, c'est sur la presse anti-chrétionne qu'elle retombe de tout son poids. Oui, c'est elle qui les a engendrés. »
Et Sa Sainteté Léon XIII a dit : « Une se tromperait guère, celui qui attribuerait à la mauvaise presse le déplorable état des choses où nous sommes arrivés présentement. »
Malheur à ceux qui pouvant empêcher un si grand mal ne le font point! Il y a des tribunaux pour punir les falsifications des boissons et des aliments, les assassinats, il n'y a en point pour poursuivre ceux qui altérant la vérité, et corrompant la vertu, aliment et vie de l'intelligence et des âmes, sont les pires empoisonneurs et les pires assassins. Aussi les Souverains Pontifes ont-ils appelé la liberté de la presse, une peste, un délire, une liberté déperdition. Et puisque nos lois la protègent, à nous de former un cordon sanitaire autour de nos familles et de nos âmes. Attendite, chefs d'atelier, maîtres de maisons, parents chrétiens, à falsis prophetis^ sous quelque nom qu'ils se présentent. Attendue, pasteurs des âmes, attendite, jeunesse. Brûlez tout ce qui chez vous peut semer la mort, et garez-vous des productions immorales ou impies plus que de la dynamite, plus que du feu, plus que du choléra (l). Femmes, préservez-en vos époux; époux, sachez les interdire à vos femmes, si vous voulez qu'elles vous soient fidèles — Attendite — et comme vous ne savez pas toujours discerner les mauvais livres, les mauvais journaux des bons, consultez vos pasteurs.
^SLIU. — I^es pèlerinages.
1964. Omnes peregrini et hospites sunt super terrani : (Heb., xi, 43.) Tous sont fiur la terre des pèlerins et des étrangers. « La vie du chrétien, dit Bossuet,
(1) La pieuse princesse Marie Leczinska, épouse de Louis XV, ne céda jamais à la curiosité d'ouvrir un livre qu'elle sût blesser tant soit peu la religion ou la pudeur. Un jour, quelques-unes de ses dames d'honneur sont auprès d'elle ; la conversation tombe sur un ouvrage entaché d'erreurs que vient de publier un homme fort connu à la cour. Ces dames parlant fort pertinemment des matières traitées dans ce livre, la reine leur témoigne tout son élonnement de les en voir si bien instruites. Elles avouent alors qu'elles ont été bien aises de juger par elles-mêmes de la nature de cet ouvrage. « Pour moi, reprend la reine, je ne me permettrai jamais de lire un écrit de ce genre. »
Dans une autre circonstance, se trouvant chez la duchesse de Luynes, Marie Leczinska aperçoit sur la cheminée un mauvais livre attribué à une dame de grand nom. Elle le prend, le jette au feu en disant : « Vous pensez assurément comme moi, Madame -, voilà le cas que nous devons faire de pareilles productions. » Le meilleur usage que l'on puisse faire d'un mauvais hvre, c'est en effet de le livrer aux flammes. Et n'est-ce pas un grand acte de charité que de le soustraire à des mains imprudentes pour le déchirer et rauéautir aussitôt?
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n'est qu'un long et pénible voyage, pendant lequel de légers plaisirs nous attachent, des compagnies nous arrêtent, des ennemis nous harcèlent, des fatigues nous accablent, et lorsque nous voulons nous arrêter, une voix s'élève et nous crie : Marche! marche! » Heureux ceux qui comprennent qu'ils sont étrangers ici-bas, et ne se laissent pas entraîner parles intérêts périssables du temps présent! C'est pour exciter ses enfants à mépriser la terre et à cheminer sans relâche vers le ciel que l'Eglise bénit les pèlerinages dont nous devons direl, la raison et II, les avantages, sans omettre d'indiquer III, la manière de les sanctifier.
I. Raison des pèlerinages. Notre Père estau ciel, avec la Vierge Marie, notre Mère, et les saints nos frères aînés. Nous sommes de la famille de bien. Ce Père si tendre, la Mère de nos ûmes, les frères heureux que nous honorons, peuvent-ils nous délaisser? Non assurément. Il y a, entre eux et nous, une communication intime, permanente, qu'ils ont rendue sensible en se manifestant, à travers les âges, en certains lieux du monde. Qui ne sait les grandes manifestations du Sinaï où Dieu donna sa loi à son peuple, de l'ancien Tabernacle où il rendait ses oracles, du Thabor où Notre-Seigneur se transfigura, du Calvaire où il est mort?
Et, à travers les âges chrétiens, Notre-Seigneur lui-même, la Vierge surtout et les saints se sont révélés à la terre, et ont sanctifié et consacré certains lieux par des apparitions merveilleuses. C'est la pieuse croyance des catholiques. Et, de tout temps, les hommes ont senti le besoin d'aller vénérer ces lieux saints. Les juifs devaient, tous les ans, se rendre au temple de Jérusalem; et quand une dure captivité leur rendait ce devoir impossible, Daniel, des contrées lointaines de son exil, trois fois le jour, ouvrait la fenêtre et fléchissait le genou du côté du temple. Retenu à Constantinople par ses travaux apostoliques, saint Jean Chrysostome s'écriait : « Ah ! qui me donnera de pouvoir me prosterner aux pieds du bienheureux apôtre saint Paul, de baiser ses chaînes vénérables, de demeurer attaché à son sépulcre ! Que ne puis-je embrasser ses cendres et m'emflammer du feu de sa charité ! »
Dans les siècles de foi, on vit des multitudes accourir aux tombeaux des saints Apôtres, entreprendre les lointains pèlerinages de Jérusalem. Et, de nos jours, les apparitions de la Vierge à la Salette, à Lourdes, à Pontmain, ont suscité un mouvement prodigieux vers les sanctuaires qui ont été élevés dans ces lieux vénérables. Qu'est-il là d'étonnant? C'est un besoin de l'homme de suivre les traces de Dieu, de sa sainte Mère et des saints; de répondre, par des manifestations de foi, aux manifestations de leur miséricorde et de leur amour. Aussi le démon, ce singe de Dieu, a-t-il voulu avoir des pèlerinages de mensonge pour entretenir les âmes dans l'erreur, comme les vrais pèlerinages entretiennent les fidèles dans la vérité. Les païens allaient à Delphes et dans d'autres temples plus célèbres parmi eux; Alexandre le Grand conduisit toute son armée à travers les déserts au temple de Jupiter Ammon ; les mahométans vont à la Mecque.
Le monde lui-même, le monde égaré et frivole, qui se rit des pèlerinages inspirés par la foi, a ses pèlerinages à lui. On visite une grotte pittoresque, de hauts sommets, le tombeau d'un impie fameux, justifiant ainsi aux yeux les moins clairvoyants les vrais pèlerinages dont on se moque. Des railleries insensées ne détourneront pas les enfants de l'Eglise d'une dévotion qu'elle approuve, qu'elle bénit, qu'elle encourage par les indulgences dont elle daigne l'enrichir. Toujours les pèlerins rempliront ces basiliques où Dieu, où la Vierge semblent dire, comme aux jours de la Dédicace du temple de Salomon : Je me suis choisi ce sanctuaire; mes yeux et mon cœur y demeureront attachés pendant les siècles^ et ceux qui viendront m'y invoquer, seront exaucés (1).
(1) Marceau était un illustre commandant de vaisseau, qui mourut en 1851. 11 aimait les pèlerinages, comme tous les vrais chrétiens; «Je vais souvent à Recouvrance, écri-
1965. — II. En effet, de précieux avantages sont attachés aux pèlerinages. Les bons ont besoin de sortir quelquefois du milieu de Babylone, de se trouver ensemble au pied des autels, de se connaître, de se compter, d'échanger leurs pensées, de se communiquer leurs pieux desseins. Quelle consolation pour eux de se voir ! Consideremus invicem, disait saint Paul. H y a sur levisage des vrais chrétiens un reflet de leur belle âme, qu'il est doux de contempler. Brat populus jucundus secundum faciem sanctorum. (Judit., xvi, 24.) En eux on trouve des frères, n'ayant qu'un cœur et qu'une âme. Par 6es saintes relations,
i^ Leur foi, quelquefois endormie sous la glace de Tindifférence, ou entravée par le respect humain, se réveille et éclate en ardentesprières, en de saints cantiques, en d'imposantes cérémonies.
2° La confiance, que les maux de l'Eglise ébranlaient, se relève et s'affermit. Du reste, comment douter de la miséricorde et de la puissance de Dieu et de sa sainte Mère, dans ces sanctuaires dont chaque pierre crie: Miracle! recouverte qu'elle est du témoignage de la reconnaissance pour des bienfaits obtenus !
30 La charité s'enflamme au contact des cœurs fervents, et le souvenir des bienfaits de Dieu embrase les âmes.
Sicut enim ferrum ferrum aciiit, ita etiam conventus auget charitatem. Nam si lapis, lapidi attritus iynem emittit, quanta magis anima animœ admixta^ dit saint Jean Chrysostome.
40 Que de faveurs accompagnent la foi, l'espérance, la charité, ranimées par les pèlerinages! Pour les accomplir, on a dû s'imposer des sacrifices de ce que à quoi l'homme tient le plus : sacrifices du bien-être et de l'or. On subit des privations, des fatigues et on fait des dépenses. De plus, on prie avec une ferveur plus grande, la prière et le sacrifice obtiennent tout de la clémence divine. Aussi qui comptera les conversions, les consolations, les miracles même obtenus dans un pèlerinage, pourvu que Ton s'applique à le sanctifier?
1966. — III. Manière de sanctifier un pèlerinage. 1» L'entreprendre en état de grâce, ou du moins pour des motifs de foi, avec le désir de se réconcilier avec Dieu; 2« y faire une confession qui rassure la conscience, revenant au besoin sur les confessions passées, pour en réparer les défauts; 3° prendre pour l'avenir des résolutions énergiques d'éviter le péché mortel au moins, et les occasions du péché mortel, et même de mener une vie vraiment et solidement pieuse ; 4<* prier pendant le pèlerinage et au retour.
Quel bien ferait aux âmes un pèlerinage ainsi accompli, chaque année ! Ce serait comme une retraite pour tant de chrétiens qui ne peuvent facilement la faire autrement. Et, après le pèlerinage d'une vie sanctifiée par un pèlerinage annuel, ils se trouveraient réunis dans le temple éternel de la gloire de Dieu.
X.XIV. — I^ropagation <le la Foi, Saînte-En Tance
1967. Entre les œuvres de charité, celles qui se recommandent le plus par leur importance et leurs résultats sont celles de la Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance. Pour nous en convaincre, voyons : I, quelle gloire elles procurent à Dieu; II, combien elles sont nécessaires aux pauvres infidèles; et III, quels précieux trésors elles procurent à ceux qui y participent.
l. Glorieuses à Dieu. Faites tout pour la gloire de Dieu, dit saint Paul ; et, pour obéir à ce commandement, nous disons tous les jours à Dieu : Que
vait-il un jour, dans la petite chapelle de la Vierge où je me trouve en très haute compagnie; car" je rencontre Ik des gens bien recueillis, souvent couverts de haillons, et je suppose que ce sont de grands amis du bon Dieu. Je lui demande bien pardon de me trouver ainsi au milieu de ces braves gens, et j'espère que, grâce à eux, il doit bien consentira écouler mes prières. »
PROPAGATION DE LA FOI, SAINTE ENFANCE
votre nom soit sanctifié, que votre règne arrive. C'est là le vœu de tous ceux qui ont la foi et qui comprennent ce que Dieu mérite d'amour et de respect de la part de toutes les créatures. Or il est des peuples sur qui ce règne divin n'a pas lui; Dieu désire d'un amour infini d'être connu d'eux, d'être aimé de ces cœurs qu'il a faits pour lui, d'être servi par ces âmes qu'il a rachetées au prix de son sang.
Quel moyen de satisfaire son amour et de procurer sa gloire plus efficace que l'œuvre de la Propagation de la Foi qui, en moins d'un siècle, a envoyé par toute la terre des milliers de missionnaires, converti des millions d'infidèles, en a fait des phalanges de saints destinés à peupler le ciel? Pour comprendre la gloire que Dieu en retire, il faudrait voir la ferveur de ces nouveaux chrétiens, entendre ce que les missionnaires en racontent d'admirable !
1968. II. Utiles aux infidèles. Cette œuvre est nécessaire aux infidèles. Pauvres infortunés, ils sont assis dans les ténèbres et à l'ombre de la mort. Ils sont privés du baptême. Ces pauvres enfants, que des parents inhumains exposent tous les jours à la dent des bêtes ou à une mort misérable, ne verront jamais Dieu. Dix mille enfants furent exposés ainsi en une même année, dans une seule province de la Chine, le Sut-Chuen. Ces infortunés idolâtres n'aimant pas Dieu, n'aiment ni leurs enfants ni leur prochain. Quelques-uns d'entre eux font des festins avec la chair de leurs ennemis. Chez d'autres, les femmes, les esclaves, sont enterrés tout vivants avec leurs maris, avec les maîtres morts. Grâce à l'aumône d'un sou par semaine, les enfants abandonnés sont achetés, baptisés et nourris, les barbares civilisés, etc. Ils se convertissent, ils s'aiment. Compatissons donc à la misère de ces pauvres (1).
1969. III. Salutaires à ceux qui s\j dévouent. Heureux celui qui comprend la misère du pauvre, dit le Saint-Esprit ! En effet, si Dieu ne laisse pas un verre d'eau froide sans récompense, que réserve-t-il donc aux associés de la Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance? 1° Faire un sacrifice pour la foi, c'est s'y attacher davantage soi-même, et la foi est le plus grand des biens. Dieu ne permettra pas que les impies la ravissent aux âmes qui cherchent à la répandre. 2« Quel avantage, du reste, que d'avoir part aux prières et aux mérites des martyrs, des fidèles convertis ! 3." Des indulgences précieuses ont été accordées aux associés de la Propagation de la Foi. 4° Après la mort, celui qui nourrit l'apôtre, aura la récompense de l'apôtre. Venez, lui dira Notre-Seigneur, le béni de mon yère, posséder le royaume qui vous a été préparé depuis le commencement du monde. Ecoutons donc la voix de Dieu, la voix de l'Eglise, celle des sauvages, qui, des profondeurs de leurs misères, lèvent vers nous leurs mains suppliantes ; n'oublions pas nos propres intérêts ; prenons part à une si excellente œuvre, invitons les autres à s'y enrôler. Prions pour qu'elle se développe.
(1) Pharaon avait donné ordre de faire mourir tous les enfants mâles des Israélites. Une mère, pour faire échapper son nouveau-né au massacre, le déposa dans une corbeille qu'elle enduisit de bitume, et exposa sur le fleuve du Nil la corbeille et l'enfant, ordonnant à sa tille de surveiller de loin ce dépôt si cher. La fille de Pharaon, étant venue se baigner, découvrit la corbeille et le bel enfant qu'elle renfermait; et la sœur du petit Moïse s'étant approchée, elle lui ordonna d'aller chercher une nourrice. La jeune fille appela sa mère, et la jeune princesse, confiant l'enfant à sa propre mère, lui dit : u Prenez cet enfant et nourrissez -le-moi, je vous donnerai une récompense. » Ainsi fait la religion, elle arrache à la mort ou au péril d'être submergés par les flots du siècle de pauvres petits êtres. Elle les confie k des éducateurs charitables, et quelquefois ces enfants comme Moïse deviennent des apôtres, des conducteurs du peuple de Dieu. — Saint Vincent de Paul, parlant des enfants trouvés aux dames qui s'y intéressaient, leur disait : « Vous avez adopté ces enfants, Mesdames, voyez si vous voulez les abandonner, cessez donc un moment d'être leurs mères pour devenir leurs juges. Leur vie et leur mort sont entre vos mains, ils vivront si vous continuez d'en prendre un soin charitable. Us mourront tous demain si vous les délaissez. » Ah ! on peut à plus forte raison en dire de même des pauvres âmes des infidèles.
960 ALLOCUTIONS DIVERSES ET SERMONS DE CIRCONSTANCE X.X.V — A. «les pensionnaires.
4970. La colombe sortit de l'arche et y rentra; et Noé lui ouvrit, et la colombe dut battre de l'aile en reconnaissance; sur la terre ravagée par les eaux du déluge elle n'avait trouvé que des fanges entassées. L'arche pour une jeune fille, c'est le pensionnat. Peut-être le démon vous inspire-t-il le dégoût de cette retraite; et vous écoutez peut-être cet ennemi de vos âmes. Ah ! vous n'avez pas l'expérience. Le monde à votre âge est si dangereux. Sans doute Dieu a partout ses élus; mais il est des lieux où la vertu est difficile et rare. Tel est le monde. Un poète en décrivant les naufrages des Troyens, a dit : Apparent rari nantes in gurgite vasto: c'est l'image de ce qui se passe au milieu du siècle. Pauvres jeunes filles qui ont grandi comme vous à l'ombre d'un asile et qui maintenant sont jetées dans la tourmente, que je crains pour elles les naufrages. Qu'il est à redouter que cette pureté, qui s'épanouissait comme un lis dans leur cœur, ne soit desséché par le soleil ou le vent brûlant du monde. Si Tédifice de votre vertu n'est pas bâti sur la terre ferme, les fleuves vont déborder, les vents vont souffler, et tout s'écroulera. Pour vous, mes enfants, vous êtes à l'abri, le vent du monde vient expirer impuissant aux pieds des murs de cette enceinte, les vagues qu'il soulève, trouvent une digue qui les refoule. Heureuses enfants, comprenez votre bonheur, Dieu vous fit une grande grâce en vous donnant la vie, en vous adoptant pour enfants au baptême, mais à quoi vous servirait la vie, si vous étiez livrées à la mort du péché ; à quoi votre titre d'enfants de Dieu, si vous étiez les esclaves du démon .^ Que serait même pour vous l'Eucharistie, si vous aviez le malheur d'être privées de cet aliment divin? et dans le monde on s'en éloigne, hélas! Donc, aimez cette maison sainte, comme un port de salut.
l® Aimez ces grilles qui sont pour vous des barrières contre la rage du lion rugissant qui cherche à vous dévorer. Ah ! qu'elles seraient aveugles celles qui ne verraient dans cette vie du pensionnat qu'une sorte de réclusion d'une année, qui soupireraient après la fin, qui se consoleraient par le souvenir des choses du siècle dont elles rempliraient leur mémoire. Je les comparerais à cet enfant sans raison qui caresserait un aspic dont il ignorerait le venin ; elles cultivent, en eff*et, sans s'en douter, l'amour empoisonné du monde.
1971. 2» Aimez la chapelle où réside Notre-Seigneur. C'est à ses pieds qu'il faut venir chercher force et consolation. S® Aimez Vauiel de la Vierge. Venez tous les jours le visiter. 4» Aimez la règle du pensionnat qui assujettit votre volonté à l'obéissance, qui vous marque le temps de la prière et de l'étude, qui ordonne votre vie tout entière; aimez-la surtout quand elle vous prescrit le silence qui est le père des grandes pensées et des grandes vertus, et qui apporte un remède à Tabus de la langue auquel votre sexe est si exposé. 5" Aimez votre père spirituel, vous êtes ses enfants, sa joie et sa couronne. Bon pasteur, il vous conduit sous sa houlette, vous guide dans les sentiers du bien. Il rompt pour vous le pain de la parole de Dieu, il jette dans votre cœur, comme dans une bonne terre, la semence des vertus. Il prie pour vous surtout à l'autel. Ah, quelle reconnaissance vous lui devez! Ayez pour lui une confiance filiale. Point de secret pour lui. Quel grand don que la confiance! la paix, la sécurité l'accompagne. Quel malheur ce serait d'en manquer! 6® Aimer les religieuses. Vous avez laissé votre mère selon la nature. Mais Dieu vous a donné ici plusieurs mères selon la grâce. Ces mères vous donnent la vie de lame par une éducation chrétienue, la vie de lintelligence par la science religieuse et profane qu'elles vous enseignent, la vie du cœur par les vertus qu'elles font naître en vouspar leurs exhortations et leurs exemples. Aimez-les, vous qui avez bon cœur, obéissez-leur finalement. Respectez en elles des Epouses de Jésus-Christ. Ayez confiance aussi en elles. 11 vous
AUX SAUVETEURS
sera utile, même quajid vous les aurez quittées, de pouvoir leur dire vos périls et vos tristesses. 7® Aimez vos compagnes. Vous aviez peut-être des sœurs dans le monde, mais vous en avez trouvé cent pour une. Il faut les aimer toutes. J'aurais dû en dire autant de vos maîtresses. On croit aimer beaucoup quand on s'attache sans mesure à quelqu'une d'entr'elles et c'est de l'cgoïsme et de létroitesse. Elargissez votre cœur. Aimezles toutes, priez pour toutes, pour celles même qui vous ont quittées. Témoignez votre charité à celles qui sont avec vous, par des procédés, des prévenances aimables, des paroles d'où soient bannis la dureté, le dédain, la froideur, et surtout par de saints exemples. Si vous faites ainsi, vous coulerez des jours heureux et féconds pour l'avenir dans cette maison sainte. Si vous ne goûtiez pas ce bonheur, ce n'est pas au pensionnat qu'il faudrait vous en prendre; mais à vous-mêmes. Pour lors il faudrait rectifier vos pensées et vos sentiments, afin que toutes sans exception, vous profitiez de la grâce que Dieu vous a faite; de telle sorte qu'ici vous puissiez acquérir toutes une vertu solide, qui vous fasse résister victorieusement plus tard aux séductions du monde, et qui vous conduise toutes au ciel !
"XX-VI. — [A une société de sauveteurs.
197"2. Et nos debemus pro fralribus animas ponere (I. Joan., m, ]6.) Notre-Seigneur nous a aimés, non pas de bouche seulement; mais en mourant pour nous sauver. Et nous devons nous aimer en œuvre et en vérité; et s'il le faut, nous devons sacrifier notre vie pour nos frères. Voilà le princifiC aussi simple que sublime sur lequel repose le dévouement chrétien. Jésus-Christ renouvelle son sacrifice sur nos autels, et les prêtres qui approchent de plus près de l'adorable victime, et les fidèles qui y participent, y puisent le dévouement dans sa source. C'est au calvaire qu'a été fondée votre société, et depuis lors des hommes sont morts pour sauver leurs frères. Les apôtres, les martyrs, sont des sauveteurs: sauveteurs aussi sont ces anachorètes qui, dans les rigueurs de la pénitence, expient les péchés du monde. Sauveteurs que ces pontifes, comme saint Charles Borromée, que ces prêtres dévoués en si grand nombre qui assistent les pestiférés sur leur lit de douleur, ou les blessés sur un champ de bataille. Au milieu du xviii« siècle, Claude d'Apchon de Cornejon était archevêque d'Auch, quand un incendie se déclara dans une maison de la ville. Tous se portent au lieu du sinistre. L'archevêque est là organisant le sauvetage. On parvient à retirer des flammes tous les habitants de la maison. Mais quand elle est toute embrasée, on se souvient qu'un enfant a été oublié dans son berceau. On demande que quelque homme intrépide se dévoue pour le sauver. Personne ne l'ose, tant le danger de mort est imminent. L'archevêque promet une somme importante : c'est en vain. L'archevêque fait alors placer une échelle à la fenêtre, il quitte sa soutane et entre dans la maison embrasée. L'anxiété la plus déchirante saisit la foule. Mais bientôt l'archevêque reparaît avec le berceau. Dès qu'il a déposé l'enfant, il dit : Mes enfants, c'est moi qui ai gagné la somme promise, j'en suis le maître. Je la consacre à faire élever cet enfant.
Mais nous n'en finirions pas, si nous voulions vous dire tous les actes héroïques accomplis par les fidèles eux-mêmes pour sauver la vie à leur semblable. Elle serait longue, mes Frères, l'histoire de vos dévouements, et les décorations que nous voyons sur vos poitrines, disent que vous vous êtes exposés vous-mêmes pour sauver vos frère>. Mais en étant généreux pour les autres, ne vous oubliez pas vous-mêmes. N'oubliez pas que le plus grand devoir de l'homme, c'est de sauver son âme, qu'il ne nous servirait de rien de sauver la vie aux autres, si nous nous perdons. Donc soyons chrétiens, puisons à la source du dévouement, en nous approchant de l'Eucharistie, etc.
^HLVII. — A.UX soIcIatH.
1973. Interrogabant eum et milites dicentes : Quid faciemus et nos7 (Luc, III, 4.)
De tout temps les soldats ont senti le besoin de s'occuper de la grande affaire de tout homme en ce monde, qui est d'atteindre la fin pour laquelle nous sommes tous créés; aussi apprenant que Jean-Baptiste prêchait la pénitence vinrent-ils le trouver au désert, pour lui demander ce qu'ils avaient à faire. Jean se garda bien de leur dire d'abandonner une profession si honorable et si nécessaire à la sécurité des nations, comme il l'eût fait, si elle était incompatible avec le service de Dieu; il se contenta de leur recommander de fuir les vices qui étaient les plus communs parmi les soldats à cette époque, leur faisant ainsi comprendre que pourvu qu'ils sussent s'en garantir, ils marcheraient dans le droit sentier et arriveraient au terme. De là il est facile de conclure I, que la profession du soldat n'est pas incompatible avec la religion et II, que le soldat doit se préserver des vices que la religion condamne.
I. La profesnon du soldat nest pas incompatible avec la religion. Le soldat est homme; le soldat est chrétien par son baptême, par sa première communion, par l'éducation quil tient d'un père chrétien, d'une mère vertueuse. Parce qu'il a revêtu l'uniforme, quitté l'outil de son métier, il n'a pas abjuré la foi de son enfance; personne qui lui impose cette condition; et quand les tyrans osèrent la leur imposer, les soldats ne craignirent pas de subir le martyre plutôt que l'apostasie : témoin saint Maurice avec les milliers de soldats de la légion thébaine dont nous avons souvent visité le tombeau glorieux : témoin saint Zenon avec toute sa légion dont il reste encore des monceaux d'ossements, que nous avons vénérés avec amour dans une église de Rome. Donc n'allez pas croire, écrivait saint Augustin au comte Boniface, qu'on ne puisse pas plaire à Dieu dans la profession des armes, non enim hencfacere prohibe t militia sed malitia. En 4828, au camp de Lunéville, le vieux maréchal de France, prince de Hohenlohe, disait : J'ai pris part à quatre-vingt-quatre batailles ou sièges; mais il y a longtemps que j'aurais brisé mon épée et quitté la carrière des armes, si elle eût été incompatible avec la religion. Bien plus, le soldat a surtout besoin de la religion; car sa discipline est ferme, ses devoirs sont grands. Il peut être appelé demain à faire le sacrifice de sa vie pro aris et focis, et pour la patrie; or la religion seule inspire de grands dévouements; seule en effet elle nous offre une rccompenFe capable de nous faire sacrifier tout ce que nous avons de cher sur la terre, en nous montrant le ciel, comme le salaire d'un devoir accompli. Aussi tous les grands hommes dans l'antiquité païenne, et tous les docteurs de l'Fglise, sont-ils d'accord pour dire avec Xénophon, qu'à l'heure delà bataille celui qui craint le plus In divinité est celui qui redoute le moins les hommes; avec Gustave Adolphe, roi de Suède : Les meilleurs chrétiens font les meilleurs soldats. L'antiquité ecclésiastique n"a pas craint d'affirmer, dit Mgr Pie, l'alliance de l'armée et de TEglise, du prêtre et du guerrier. Ecoutons saint Augustin : « Il y a, disait-il, plus d'une milice. Les uns ont une vocation; les autres, une aulre. Les uns en priant pour vous combattent contre d'invisibles ennemis; vous en combattant pour eux, vous travaillez contre les barbares visiblrs. Plût à Dieu qu'il y eiît toujours une même foi, une même piété dans les uns et dons les autres, dans les prêtres et dans les soldats, parce qu'alors la tâche des uns et des autres serait plus facile, et le démon avec ses suppôts serait plus promptement vaincu. »
Cette vérité a été comprise. Aussi depuis Charlemagne jusqu'à Napoléon I" et même jusqu'à nos jours, la plupart des gloires militaires ont été des gloires religieuses. Quels guerriers que saint Louis, Bavard, Duguesclin, ViUars, Turenne, Cordé, et on sait combien sincèrement
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ils étaient chrétians. Ils ne craignaient pas après la victoire, d'incliner leurs lauriers devant la croix du Christ, auquel ils attribuaient leurs triomphes. Cambronne n'allait jamais au feu sans se recommander à Dieu, et sans se signer. Drouol disait à Napoléon l^'" qu'il ne désirait rien (jue de mourir sur un champ de bataille, ou bien le crucifix en mains, dans la paroisse où il avait été baptisé et fait sa i)remiére communion. On sait que c'est lui qui versa des larmes, en entendant dire à l'Empereur que le jour de sa première communion était le plus beau de sa vie. Et comment oublier, de nos jours, les Lamoricière, les de Sonis, les Chanzy, les Courbet, les de Miribel, les Charelte? Que d'offîciers, dans nos armées, donnent aux soldats l'exemple, non pas seulement de la vie chrétienne, mais même de la piété la plus tendre et de la fréquentation des Sacrements!... Donc, non prohibel benefacere mililia sed malitia.
II. C'est de cette malice que doit se garantir le soldat. Valde enim turpe esty dit saint Augustin, ut quem non vincit homo, vincat libido. Donc, corrigez-vous des habitudes vicieuses qui vous rendraient les esclaves du démon et de vos passions. (Enumérez ces habitudes : Négligence de la prière et des devoirs religieux, blasphème, vice et ivresse. Valde turpe, dit saint Augustin, ut obruatur vino qui non vincitur ferro). « Soyez braves tant que vous voudrez, disait Henri IV à ses compagnons; mais n'oubliez pas que l'honneur de Dieu doit passer avant tout. » C'est l'honneur de Dieu et c'est le vôtre, qu'étant chrétiens par la foi, vous le soyez par la conduite. L'honneur du soldat, c'est la victoire; sa honte, c'estla défaite. Il y a des victoires et des défaites en temps de paix comme en temps de guerre. La victoire sur ses passions que l'on peut remporter tous les jours, et presque à toute heure, est plus glorieuse encore que celle qu'on remporte sur un champ de bataille. Donc, combattez le bon combat, et vous obtiendrez comme les saints soldats que vénère l'Eglise, la couronne de gloire éternelle.
^XV^III* — Souhaits de bonne année.
1974. I. Fin d'année. II. Commencement d'une année nouvelle.
I. Fin de l'année. Voici finie déjà celte année qui s'offrait naguère radieuse à nos espérances, elle s'est évanouie comme un songe, et il ne nous en reste pas une minute. Après quelques-unes, peut-être après une seule de ces années fugitives qui s'écoulent comme un rapide torrent, c'en sera fait de nous. Heureux alors si nous avons profité du temps si court et si irréparable que Dieu nous aura donné.
Dans le cours si rapide de cette année, nous avons eu néanmoins 1° bien des maux à déplorer, et 2« nous avons reçu de grands bienfaits de Dieu.
1° Maux : \) temporels {on les énumère). Que de familles en deuil, que de tombes nouvelles au cimetière, que de pauvres orphelins ! En peu de temps, la mort fait de grands ravages : elle est à cheval et marche vite. Heureux si nous savons profiter de nos douleurs pour mériter ce séjour heureux où le Seigneur essuiera touies^ioslarmes. Ah! les maux temporels ne sont pas de véritables maux, ils peuvent servir à notre salut; il en est d'autres qui sont plus terribles.
2® Les maux : 2) spirituels. N'en est- il pas qui étaient dans la grâce, au commencement, et qui, dans le cours de cette année, ont perdu Dieu; d'autres qui, pécheurs déjà, ont aggravé leur chaîne et ont passé, dans l'iniquité, et, par conséquent, sans mérites, un temps si précieux pour gagner le Ciel. Ah! pénitence et contrition : miserere mei Deus. Epargneznous, Seigneur, les maux temporels qui, trop souvent, sont le châtiment de nos fautes; mais surtout pardonnez nous nos offenses, et ne vous souvenez pas de nos iniquités passées. Nous n"avons été malheureux que parce que nous avons été coupables ; car nous avons méconnu.
2° Les grands bienfaits que vous nous avez accordés. 4) Dans l'ordre
temporel. — Enumérez-les. — 2) Dans l'ordre spirituel : Sacrements, Temps Pascal, première Communion, remords, inspirations, etc. Te Deum laudamus,
II. Commencement d'une année nouvelle. Dans le monde, on s'offre des souhaits, qu'ils ne soient pas mensongers. Et quand ils sont sincères, pour qu'ils soient efficaces, qu'on ait soin de les offrir à Dieu qui, seul, peut les réaliser. Le prêtre, dans lesquels la parole du Seigneur doit être toujours vraie, vient vous offrir les siens, et avant de vous les adresser, il a eu soin de les déposer au pied des saints Autels. Bonne année aux vieillards. Leurs jours trop souvent ressemblent à ceux d'un automne ou d'un hiver assombris par d'épais nuages. Puissent ils n'avoir cette année aucune larme à essuyer, aucun mépris à dévorer; etque, cette année, enles rapprochant de plusprèsdu terme de toute vie, les rapproche du bonheur du Ciel. Bonne année aux parents, que leurs enfants adoucissent leurs soucis et les dédommagent de leurs soins par leur docilité, leur affection filiale et leur dévouement. Bonne année à cette chère jeunesse. Bonum est viro si portaverit juguni Domini ab adolescentia. Ce n'est qu'à cette condition qu'une année est heureuse. Bonne année aux enfants; grandissez en sagesse, en grâce, en âge, devant Dieu et devant les hommes. Soyez si bien gardés par la vigilance de vos bons parents, si bien guidés par leurs exemples, que pas un parmi vous ne perde la grâce, et ne s'égare du sentier de la vertu. Bonne année, justes. Justus justificetur adhuc; thesaurisate vobis thesauros in cœlo. Bonne année, pécheurs, ah! non est pax impiis. Derelinquat impius viam suam et convertalur ad Dominum qui fecit illum. Cette année ne vous est donnée que pour cela. Bonne année, riches, facile vobis amicos de mammona iniquitatis. Bonne année, pauvres du Seigneur, puissent vos privations être adoucies par la charité de tous; mais si vous souffrez encore, faites-le de manière à vous procurer le bonheur qui ne passe pas.
Après avoir exprimé les vœux que je forme pour vous, mes Frères, je sens le besoin d'élever encore mes pensées vers l'Eglise notre mère qui combat sur cette terre. Qu'elle triomphe durant cette année de ses ennemis, qu'elle étende ses limites jusqu'aux extrémités de la terre, que tous les égarés rentrent dans la bercail du bon Pasteur.
Et comment vous oublier, Eglise souffrante du Purgatoire, chères âmes qui nous avez quittés peut-être dans l'année qui vient de finir et que nous pleurons. Ah, nous voulons que cette année soit la fin de vos souffrances, et par nos prières, etc., nous chercherons à vous ouvrir le ciel.
Et vous, Eglise triomphante, vous êtes à l'abri des maux et des vicissitudes du temps, mais en sûreté pour votre salut, vous vous intéressez au nôtre; vous vous réjouissez quand les pécheurs se convertissent et quand les justes quittent le purgatoire ou la terre pour aller grossir nos phalanges célestes. Puissiez-vous ouvrir vos ran^s à un grand nombre d'élus !
Et vous. Reine du ciel et de la terre, vous qui plusieurs fois êtes venue pleurer ici-bas, pour nous dire avec quelle tendresse vous aimez les pécheurs, puissiez-vous en cette année, par vos prières, nous donner la joie de les voir revenir tous à Jésus. Dieu Eternel, qui nous donnez des années et dont la béatitude et la gloire essentielles ne peuvent ni diminuer ni croître, que votre règne arrive, que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel. Père Créateur, que vos enfants vous bénissent; Fils rédempteur, qu'elles vous aiment ces âmes pour le salut desquelles vous avez versé votre sang; Esprit sanctificateur embrasez des flammes du pur amour tous les cœurs qu'a glacés l'indifférence et l'égoïsme du siècle. A men !
X^IX, — A. des sî^miiiariiâtes.
1975. Sur la vocation. (V. n*^ 1714 )
X.X.X. — Pour le» vocation» occlé»Ia»tl<iueH
(D'après M<jr Pic.)
197 6. Point de société sans religion, point de religion sans sacerdoce; donc sans prêtre la société chrétienne irait usa ruine, nous n'aurions qu'une société païenne. Or le nombre des prêtres diminue. Il est insuffisant pour les vastes champs qui s'olTrent à l'apostolat dans les missions, insuffisant pour le ministère pastoral : il y a des paroisses vacantes; il y en a d'autres où les prêtres ne sont pas assez nombreux pour faire face aux besoins de toutes les ûmes, quel malheur! Il faut des prêtres pour élever chrétiennement la jeunesse. Donc il faut en multiplier le nombre : pour cela il faut des hommes et des ressources.
I. // favt des hommes, quelque soit notre condition dans la société, ne disputons pas nos fils à l'Eglise. Autrefois tous les rangs fournissaient leur contingent à la milice du Seigneur et c'était justice. Dans une société bien organisée, il n'est point de classe qui doive rester étrangère à ce qui les intéresse toutes. Et rien n'intéresse autant chacun d'entre nous que les intérêts religieux du pays. Le sacerdoce se recrutant donc autrefois dans tous les rangs, tous setrouvaientainsireliésà la religion; et cette alliance de tous les états dans le sacerdoce les reliait aussi entre eux ou du moins diminuait la distance qui les eût séparés sans cela. Depuis qu'on a voulu tout niveler, les divisions sociales sont plus tranchées que jamais. L'Eglise n'est plus riche aujourd'hui ; on faisait foule autour d'elle, quand elle distribuait de brilhintes dignités et d'opulents revenus. Depuis qu'elle est pauvre on Ta délaissée. Ni la beauté, ni la noblesse, ni les malheurs de cette Fille du ciel ne suffisent à lui conquérir des cœurs que l'appât de Tor eût séduits. N'est-ce pas indigne des grandes âmes d'abandonner ainsi la plus sainte des causes au jour de l'infortune? N'est-ce pas là une sorte d'ingratitude, et de trahison, qui ne peut faire honneur? « Mesdames, disait Mgr Mermillod, en traitant ce sujet; vous vous inclinez sous la main des fils de vos fermiers qui vous bénissent et vous pardonnent vos péchés; et vos fite à vous n'ont de mains que pour conduire des chevaux et applaudir aux succès des actrices. » N'est ce pas là une humiliation et un châtiment qu'on attire sur soi en méprisant le sacrifice?
Les familles dont l'élévation est plus récente ont besoin aussi de l'Eglise; c'est elle qui sauvegarde le plus efficacement les principes sur lesquels reposent leurs droits de propriété, et qui les préserve ainsi des spoliations que d'autres ont autrefois subies. Elles doivent donc elles aussi^ fournir leur tribut à la milice sainte. Qu'on ne dise pas que les enfants n'ont pas toujours la vocation. Certes, personne ne le conteste; mais du moins ne faut-il pas étouffer la vocation dans ceux qui l'ont, et l'empêcher de germer dans des jeunes cœurs, en parlant avec mépris dune carrière qui, après tout, est la plus noble de toutes, et en leur vantent les biens et les plaisirs d'un monde qui passe.
1977. III. Des ressources. Toutefois c'est de tradition depuis les apôtres, que non muUi polentes, non multi nobiles. Pendant que les heureux de ce monde s'en vont aux honneurs et au plaisir, Diende post fœtantes accepit les Moi'se, les David, les Vincent de Paul. Pour les nourrir, il faut du pain, et que ceux qui ne contribuent pas à la prospérité des séminaires en leur donnant des enfants, y contribuent du moins par leurs aumônes. Dans la société civile, quand on ne contribue pas d'une manière à un devoir commun à tous, on doit le compenser d'une autre manière. N'en serait-il pas de même dans la société religieuse et dans ce qui l'intéresse le plus ?
Vous demandez des prêtres, des prêtres saints, des prêtres instruits, vous avez raison, demandez-les à Dieu ; mais si vous voulez les recueillir,
semez-les. Quœ seminaverit homo hœc et metet. Semez des germes de vocation dans vos enfants, semez des aumônes offertes aux séminaires, et vous moissonnerez d'abord des prêtres tels que vous les souhaitez, puis les grâces qu'ils déverseront sur vous, sur vos familles et sur vos enfants, et ensuite la palme des élus ; car celui qui nourrit l'apôtre aura la récompense de l'apôtre.
XXX.I. — I*lan de retraite de sept jour» pleins, pour un prêtre qui veut faire sa retraite en particulier.
4978. Dans ces sortes de retraites, il nous semble nécessaire de faire chaque jour trois méditations et une lecture, que nous indiquons dans le plan suivant, et de parcourir entièrement dans les méditations ou les lectures, ce que nous avons écrit du n'^ 1701 au n° 1741.
La veille au soir : Méditation, 1702.
Premier jour. — l^e méditation : le Salut, 1704. — 2'^« méditation : Péché, offense de Dieu, 1705; lecture : Confession générale, 1071. — 3'"« méditation : Portes de l'enfer, 1709.
Deuxième jour. — l'^ méditation : Tiédeur, 1713 — 2"^" méditation : Défauts, 1731; lecture : Examen de conscience, 1663 et 561. — 3"'*^ méditation : Mort, 1706.
Troisième jour. — l^^ méditation : Jugement, 1707. — 2"^« méditation : Vertus, 1725 ; lecture : Devoirs, 1720. — 3°^« méditation : Enfer, 1708 ou Ciel, 1712.
Quatrième jour. — !'« méditation : l'Enfant Prodigue, 1228. — 2'"'= méditation : Le Démon et Jésus-Christ, 1236; lecture : Condition d'une bonne confession, 86 1 . — 3"^« méditation : Passion de Notre Seigneur Jésus- Christ, 1278.
Cinquième jour. — 1" méditation : Sainteté, 1714, S**.— 2'"« méditation, 1736,1344; lecture : Occasions de péché, 1021. — 3™^ méditation : la Messe, 1734.
Sixième jour. — !«•« méditation : Amour de Dieu, 1512. — 2'"« méditation : Sanctification des actions, 1474; lecture : Zèle, 4718 et suiv. — 3"^^ méditation : Dévotion à Marie, 1740, 1368.
Septième jour. — lr« méditation : Préparation à la communion, 1431. — 2™*^ méditation : Persévérance, 1534; lecture: Saint Office, 1737 et science, 1716 et suiv. — 3"^« méditation : Sacré Cœur, 1843.
CONCLUSION
1979. Voici donc, Prêtres vénérés et chers confrères, que nous touchons à la fin de ce long travail que nous avons entrepris afin dj vous aider à exposer aux fidèles la doctrine du salut d une manière exacte, précise et claire. Nous avons h confiance que cet ouvrage voiS sera sérieusement utile et vous dispensera dj beaucou;) de recherches, si vous voulez bien l'étudier à fond ; nous en avons pour garant ce grand nombre de prédicateurs de tous les instituts religieux et du clergé séculier qui ont fait de nos premières éditions leur manuel, et qui ont bien voulu nous témoigner l'estime qu'ils en font. Or, cette nouvelle édition est bien plus complète que les précédentes. Nous aimons donc à penser qu'elle mettra tou'. prêtre en mesure d exercer avec fruit le sublime ministère de la prédication. A l'aide de ce volume, il pourra instruire: toute la doctrine chrétienne y est contenue ; il pourra intéresser, surtout par les nombreux traits historiques qu'il contient. 11 pourra toucher les âmes et par ces traits eux-mêmes, qui sont parfois à eux seuls capables de faire fondre en larmes tout un auditoire, et par les accents émus des Léonard de Port-Maurice, des Lejeune, etc., que nous avons reproduits. Du reste, ce livre abrégeant le travail de préparation des instructions laissera plus de temps pour lus méditer aux pieds du crucifix et puiser par là dans le Cœur de Jésus le pcclus quoi disertOù facit.
Le ministère de la prédication étant rendu parce livre plus facile pour nos confrères, nous aimons à penser qu'ils profiteront de toutes les occasions pour faire entendre et devant les grands auditoires et dans les petites assemblées la parole du salut, cette parole qui non revertetur ad me vacuum, bien qu'on ne voit pas toujours d une manière sensible et immédiate le fruit qu'elle produit.
Un prêtre qui possédera la doctrine de cet ouvrage ne sera pas non plus embarrassé pour faire à ses pénitents, au Saint Tribunal, des exhortations en rapport avec leurs besoins et avec les fêles de Tannée. Enfin, un pasteur saura y trouver ce qu'il est bon de dire dans ses visites à ses paroissiens.
Le prêtre, s'il est pasteur surtout, n'est pas prédicateur seulement en chaire : il doit prêcher partout et par les exemples d'une vie sainte et par ses piroles. Si quis loquitur qiiad sermones i)ei. Hélas! si nous ne parlions de Dieu et des choses saintes qu'en chaire, combien d'âmes, de nos jours, ne nous entendraient pas ! C'est dans les familles, c'est à chaque âme en particulier qu'il faut porter la vérité dont anditum avertent. « Puisque le peuple ne vient plus à nous, a dit le Pasteur Suprême, Léon XllI, il faut aller au peuple. » Le Piince des pasteurs avait dit déjà, ce que nous n'avons pas compris assez tôt : Jte ad oves qnœ perienint dormis Israël.
Et saint Paul a ajouté : pub lice et per domos. C'est ce qu'il faisait luimême. Nocte ao die non cessavi, cum lacrymis monens unumquenique vestrum. Les ennemis de Dieu veulent nous reléguer dans les sacristies. Ne soyons pas leurs dupes. Comme Notre-Seigneur, qui circuibat omnes civitates et caslella docens..,et yrœdicans evaugelium regni et curans omnem langiiorem et omnem infirmitatem, (Mat., ix, 35.) allons de maison en maison, dire à ceux qui ont oublié le devoir pascal que nous les attendons ; aux blasphémateurs et aux profanateurs du dimanche, que ces deux crimes attirent sur le monde la colère de Dieu, à ceux qui souffrent, que Dieu essuiera toutes leurs lai mes ; à ceux qui courent après les folles joies du
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monde, que la moit nous fera tous danser sur la même cadence; aux justes, qu'il faut devenir plus justes ; aux enfants, que les prémices appartiennent au Seigneur; aux ignorants, rappelons les choses nécessaires au salut ; aux malades, faisons voir le ciel qui sera la récompense de leurs souffrances endurées avec résignation. Encore une fois : Si quis loquitur qmsi ierviones Dei. Ah ! si nous avions fait plutôt ce que font les missionnaires, parmi les hérétiques ou les infidèles, nous aurions gardé notre action sur le peuple chrétien, et il ne se serait pas remis entre les mains des juifs et des francs-maçons. Il est devenu moins docile à notie voix : mais est-ce une raison de ne plus lui parler, puisqu'il a un plus grand besoin de nous entendre? Paice que la brebis s'est égarée, faut-il l'abandonner? Est-ce là ce que fait le bon Pasteur, qui est prêt à donner sa vie pour elle? Parce que dans le naufrage des âmes, il y en a un trop grand nombre qui se noient, est-ce une jaison pour le sauveteur de se laisser abattre et d'assister impassible à leur perte, sans leur tendre une planche de salut? Ne faut-il pas au contraire se dépenser et en saisir le plus grand nombre possible, pour k s jeter dans la barque de Pierre? N'est-ce pas le moins que nous devions faire, d'en sauver le plus que nous pourrons, si nous ne pouvons les sauver toutes? Si labor terret menés invitet. Cette recompense, c'est le ciel. C'est Dieu lui-même : Fgo merces nia magna mmts. Qui ad jnslitiam erudiunt midlis fidgebnnt quasi stellœ in perveiuas œternitates. Amen ï
ERRATA
N" 19S0, page 61, dernière ligne, au lieu de : reservatur episcopo successori, lisez : aussi ne les avons-nous pas énumérées.
No 1413, ligne 10, au lieu de : Elle soit éclairée, lisez : Elle doit être éclairée.
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ABSOLUTION, voir Confesseurs.
AB^T1NENCE. 552, 900.
ABUS, voir Désordres.
ACTION du i.rédicaleur, 08.
ACTIONS (sanclificalion des), 14:-4;
— de grâces, 1735.
ADIEUX des Missionnaires, 270.
ADORATION du Saint-Sacrement (sermon),
AFFECTIONS tendres, 1493, 1619i AGONIE de Notre-Seigneur, 1270.
AGRICULTURE
AMBITION du prêtre, voir Orgueil, 1 i66. AME (immortalité de l'), 740.
AMES du Purgatoire, voir Purgatoire.
AMENDE honorable à Notre-Seigneur, 274,
AMITIÉ, noies des Luméros 1498 et 1961. AMOUR de Dieu et du prochain, voir Chante ;
— de l'Eglise, etc, v. les mois Eglise, etc. AMOUR de Notre-Seigntur pour nous, en
parler souvent, 192.
ANDRÉ (saint), 1897 et 1914.
ANGES. On trouve un plan qm peut aller à ce sujet daus le Sermon sur le Culte des Saints, voir 247 et 1889 ; — Gardiens, 1931.
ANNE (sainte), 1927.
ANNONCIATION, 1861, V. aussi Ave Maria
et Incarnation.
APOTRE (panégyrique d'un), 1897.
ARRIVÉE des Missionnaires, 175,
ARTISTES (à des), 1943.
BAPTÊME
BARTHÉLÉMY, Apôtre (Saint), 1897.
BÉNÉDICTION des enfants, 246 ; — sermon ad hoc, 247; — des objets de piété, 268; —formules de ces bénédictions, voir Formules; — apostolique, 272; - d'un souvenir de mission, voir Souvenir ; — d'une Croix ; — des Cloches ; — du Cimetière ; — d'une Eglise; des Drapeoux. Voir ces mots.
BIBLIOTHÈQUE paroissiale, 322.
BLASPHÈME, ses diverses espèces, 494; sermon sur le — ; 809.
BONHEUR des justes qui pratiquent la Reli-
gion, 907 ; Il faut en parler souvent, 191. BONNE MORT (associés de la — ), 1957.
BONNES ŒUVRES, voir Œuvres.
BONTÉ DE DIEU, 17r>l.
BRÉVIAIRE, voir Office divin.
BRIÈVETÉ des sermons, 61.
CALOMNIE, voir Mensonge.
CANAL (bénédiction d'un), 1943.
CANTIQUES dans les missions, 180;
— spirituels, 1691, en note.
CARÊME, voir Stations, 176i.
CARMEL, voir Notre-Dame.
CAS ré>ervés, voir ConfesECurs.
CATÉCHISME, grand, 214, 480 ; — petit,
209, 635 ; obligation de faire le— , 1720;
— de persévérance, 1721.
CÉCILE (Sle), 1691, note 3 [h].
CENSURES réservées, voir Confesseurs. CÉRÉMONIES diverses, leur utilité, 244.
CHANT, voir Cantiques.
CH,\NTRES, chanteuses, voir la note 3 (6) du n" 1691.
CHAPELET (récitation du) dans les Missions, 206; voir Rosaire.
CHAPELLE (bénédiction d'une), voir Eglise.
CHARITE envers Dieu, 490, 1512, 192; envers le prochain, envers soi-même, 514, 1633, voir Ennemis.
CHASTETÉ, voir Pureté, Vi.ginité.
CHEMIN de la Croix. Voir Croix.
CHEMIN de fer (bénédiction d'un), 1944.
CIEL, 1177; — du prêtre, 1712.
CLOCHES
CLOTURE d'une Mission ou d'une Retraite,
CLOUS (saints) et LANCE (sainte), 1833.
CŒUR de Jésus, voir Consécration, 1843.
CŒUR de Marie. 1871.
COMMANDEMt NTS de Dieu, 482; — de l'Eglise, 547.
COMMUNION (obligation de la), 549; fréquente, voir Sacrements; préparation à la —, 1431 ; à la première —, 690; effets de la —, 1435 ; spirituelle, 1457, 689.
COMMUNIONS générales, 255.
COMPAGNIES
CONCEPTION Immaculée de Marie, 1853.
CONFÉRENCES, leur utilité, 239, sujets à traiter sous cette forme, 241, pour les hommes, 284.
CONf-ESSEURS, juridiction et pouvoirs 168; cas réserviés, 156 et suiv. nombre des —, dans les missions, 63, règle de conduite des -, 64, 1722; favoriser les confessions générales 68 et suiv. et 102,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
interrogations à faire sur les commaDdements, 79, et les devoirs d'état, 111; moyens de faciliter les aveux, 84, 101, 108, 142 ; règles concernant l'absolution des enfants 144, des habitudinaires, 92, 129, des onanisles, 97, de ceux qui sont dans les occasions prochaines, 115, de ceux qui sont tenus à la restitution, 95, 103, de ceux qui sont dans l'ignorance, 137, et quand il faut les avertir, 99, 100, de ceux qui demandent conseil sur leur vocation, 136, de ceux dont le mariage est nul, 98, 357, de ceux qui sont exposés à cacher leurs péchés, 108, li49, des pénitents de la dernière heure, 142, de ceux qui doivent dénoncer sollicitâmes, 143 ; pénitences comraémoralives, 127, et autres pénitences, 133 ; instruire les pénitents ignorants, 137 ; exciter à la contrition, 138, 139; indiquer les moyens de persévérance, 133 à 137 ; recommander la fréquentation des sacrements, 134, 135, et la pratique du zèle, 141 ; absolution sous condition, 132; examea après chaque séance, 155; sceau de la confession, 153.
COiNFESSlON en temps pascal, 548, voir Scrupuleux, Malades ; sermon et conférence sur la facilité, l'utilité, la nécessité de la confession, 842 ; conditions d'une bonne confession, 861, ses qualités, 883. «««^1.4*13*-^
CONFESSION générale, voir Confesseurs ; nécessaire. 481 ; se mon sur la—, 1071.
CONFIRMATION, 579; voir Pentecôte.
CONFRÉRIES, voir Congrégations, — du S. -Sacrement, 1953; — du Sacré-Cœur, 1954; de h Garde-d'Honneur, 1955.
CONGRÉGANlSTiiS .allocution à des), 1394.
CONGRÉGATIONS, manière de les fonder, 324 ; règlements servant de plan d'instruction, 325, 326; sermon aux Enfants de Marie, 1394.
CONSCIENCE
CONSÉCRATION à Marie, 250, sermon ad hoc, 1368 ; formuld de — , 252 ; après la cérémonie, 404 ; après une Retraite, 254, au Sacré-Cœur, 274, — d'une Eglise, voir Eglise.
CONSTITUTIONS, voir Règles.
CONTRITION, en parler souvent, 195.
sermon sur la —, 865. acte de —, 618.
CONVERSATIONS, voir Entreliens.
CONVERSION (exhortation à la), 1218, ilélai de la —, lUO, 1800.
CORRECTION, obligatoire pour les pasteurs. 1724.
DÉDICACE
DÉFAUT dommant, 1038; du prêtre, 1731.
DEFUNTS (messe pour les), 264 ; voir , Purgatoire.
DEL.\I, voir Conversion.
DÉMON. 1236 et 1931.
DÉMONSTRATION évangélique, voir Panégyrique d'un Apôtre, d'un Evangélisle, d'un Martyr, etc.
DÉlNONCI.\TION, voir Confesseurs.
DÉPART des Missionnaires pour la Mission, 175 et suiv.; — de la Mission au plus tôt, 303.
DÉSORDRES dominants, les attaquer souvent, 201.
DEVOIRS des enfants, des parents, etc , voir ces mots, — du chrétien et des hommes en particulier (sermon) 802 ; —des divers états, 572.
DEVOTION (la), 1526; — à Marie, 1383 ; voir Marie.
DÉVOTION au S. Sacrement, etc., voir ces mots.
DIEU, son existence, 734 ; voir Symbole.
DIMANCHE (examen sur le), 497 ; sermon,
DIRECTION (la), 1699 ; du prêtre, 1726.
DISTRIBUTION de prix, 1958.
DIVINITÉ, voir Jésus-Christ.
DOULEURS (sept) de Marie, 1862, 1875, scapuldire des — ; voir Formules ; voir Salette.
DR.\PEAUX bénédiction des —, 1947.
DURÉE des missions, 293.
ÉCOLE (bénédiction d'une), 1948.
ÉCRITURE SAINTE, 53 ; étude de 1' —,
ÉDUCATION
ÉGLISE, maison de Dieu (sermon), 1850; irrévérence dans l' — ; 1770; cathohque, voir Rehgion, nos Devoirs envers 1' —, 887. Voir Commandements.
EMPÊCHEMENTS, voir Mariages nuls.
ENFANt;E évangélique, 1748.
ENFANCE (œuvre de la sainte), 1967.
ENFANTS. Devoirs des —, 500, 822 ; confession des —, 144; catéchisme des petits — , 635 ; traits historiques à raconter aux petits —, 672 à 732 ; bénédiction des petits — , 246 ; sermon ad hoc, 247.
ENFANTS DE MARIE, voir Congrégations.
ENFANT PRODIGUE, voir PioJigue.
ENFER, 1146. Porte de 1'—; pour les fidèles, 1176; pour le prêtre, 1709.
ERRATA
FSPÉRANCE, 489, 1756.
ETENDARDS (les deux), 1236.
ETIENNE (Saint), 1916 ; ou pardondes ennemis, 1753.
ETUDE du prêtre ; de la Sainte-Ecriture et de la Théologie, 53, 1717 ; voir Science, Travail.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
EUCHARISTIE (voir Communion). Noms de 1' —, lUl; — mystère de foi, 1413;
— mystère d'amour, 1414; — sacrement, r)84, 1415 ; — adoration, 1425 ; — sacrilke, voir Messe.
ÉVÉQUES, respect qui leur est dû, 893.
EXALTATION DE LA SALNTE CUOIX,
EXAMEN avant la confession ; sa nécessité, 802; — sur les coramànferaeiits, voir Glose ; succinct et complet, 501 ; — particulier, général et de prévoyance,
EXERCICES de piété d'une âme chrétienne ou religieuse, 1040 et sulv. — de Missions, ordinaires, numéros 205 à 241 ; extraordinaires, 244 à 277 ; ordre des
— du matin et du soir, voir Ordre EXPECTATIO.N DE LA NAISSANCE DE
Notre Seigneur, 1857.
EXTRÊME-ONCTION, v. Onction.
FACE (sainte), 1835.
FAMILIARITÉ, le prêtre doit l'éviter, 27,
FÊTE DIEU
FÊTES de Notre Seigneur, 1824.
FÊTE DES SAINTS, 1889
FÊTE PATRONALE, 1889, v. Panégyriques.
FIANÇAILLES DE LA Sainte Vierge , voir
Épousailles.
FIN DE L'HOMME, 1207; — du religieux,
1505; — du prêtre, 1704.
FINS DERNIÈRES, voir Moit, Jugement,
etc.
FOI, sermon, 762 ; péché contre la — ,
487 ; manière d'établir la — dans les
âmes, 137, 487, 053, 1817.
FORMULES, pour la bénédiction des cierges, 361 ; — des croix et des stat.ons,
362 ; — des images et des statues. 364;
— des médailles ou croix de S. Benoît, 365 ; — des chapelets, 300 ; — des rosaires, 3ô7 ; bénédiction commune, 368; papale, 369; réception du scapulure rouge, 370 ; — du Moal-Carmel, 371 ;
— de l'Immaculée Conception, 372 ; des Sept-Douleurs, 373 ; — des Tertiaires,
FRANÇOIS D'ASSISE (saint), 1934.
FRANÇOIS DE SALES (saint), 1918.
FRANCOIS-XAVTER (saint), 1915.
FRÈRES ET SŒURS, devoirs mutuels, 513.
FRÉQUENTATION DES SACREMENTS , voir Sacrement.
FRÉQUENTATIONS mauvaises, 841, 1494, voir Occasions.
GARDE D'HONNEUR, voir Confréries.
GARDES-MALADES, v. Veilleuses.
GLOSE, son importa née, 214; détaillée, 480.
GRAIN de sénevé, 1759.
HISTOIRES, voir Traits.
IlOMMbS, voir Réunion des — ; Confession des—, ts:')-, avis à donner aux — après leur communion générale, 405 ; messe spéciale pour les — , 328.
HUMILITE, 1804 ; voir Orgueil.
IMMACULÉE CONCEPTION , v.
Conception.
IMPURETÉ (divers péchés d'), 523 ; sermon contre 1' —, 831; dans le prêtre, 1709, 1727.
JALOUSIE
JEAN-BAPTISTE (Saint), 1923.
JEAN L'ÉVANhÉLlSTE (Saint), 1917.
JÉSUS-CHRIST, son histoire, 1247, 1208, son agonie, 1270 ; sa passion, 1278 ; sa flagellation, 1284 ; sou crucitiement, 1290 ; traits liistoriques sur la passion, 1319; voir Croix ; — et le démon, 1236; nom de Jésus, 1268; la note, 1828; divinité de —, 1744.
LEVER
LORETTE (translation de la sainte maison de), 1855.
LOUIS DE GONZ.AGUE (St), 1922.
LOURDES, voir Notre-Dame,
LUC (St), 1900.
MADELEINE (sainte), 1926.
MAITRES (ievoirs de^), 511.
MALADES, (visites qu'on leur fait en mission), règles à suivre pour l'absolution des —, 300.
MALHEUR des incrédules et des méchants, 907.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
MARC (SI
MARIAGE, voir Epoux, Vocation —, sacrement, 598; — nul, 357; bénédiction d'un —, 1949 ; voir Noces d'or; manière de revHlider un —, 3f>8.
MARIAGEdela Sainte Vierge, v. Epousailles.
MARIE, sermon 1368; Ecce Mater tua, 1382; dévotion à —, 1383, 1740. Plan de saint Léonard, 1384; pratiques de dévotion envers —, 1385; Annonciation de — ; Ave Maria ; Assomption, Conception, voir ces mots. Consécration à — , voir ce mot. Enfants de —, voir Congi égalions; inculquer souvent la dévotion à —, 193 ; — dans le plan divin, 1887. F ,
MARTYR, (panégyrique d'un), voir Panégyriques.
MATERNITÉ DE MARIE
MATHIEU (saint), 1897 ou 1900.
MAXIMES saintes à inculquer, v. Sentences.
MEDITATION, voir Oraison; — dans les Missions 220; plan de —, pour un prêtre qui veut faire sa retraite en particulier,
MÉMOIRE de la Passion, voir Passion.
MENSONGE, 340; calomnie, 542.
MERES, instructions pour elles, 1481; avis aptes leur communion générale, 429 ; réunion des —, voir Réunions.
MESSE, 1461; obligation de l'entendre, 498; manière de l'entendre, 1472 ; examen sur la —, 498 ; — spéciale pour les hommes, voir hommes ; — pour le prêtre —, 1734; première — d'un prêtre 1938; oO^ anniversaire, v. Noces d'Or.
MICHEL (saint), 1930.
MISERICORDE de Dieu, 1754.
MISSIONS, (utilité de.-). 7 ; intervalle entre les —, 11; durée des —, 293 ; préparatifs des —, 168; ce qu'il faut y répéter souvent, 189 ; exercices des — , voir Exercices ; plans de — , voir Plans ; ouverture d'une — , voir Ouverture ; moyens d'assurer les fruits des — , 317; fondations de —, 323 ; sermon sur l'importance des —, 902.
MISSIONNAIRE (règles de conduite et vertus du) 21 et suiv., voir Confesseurs, Prédication.
MOIS de Marie, 1885.
MONDE
MORT (tableau de la) 1078 ; certitude de la -, 1100; inceitiludes $le la—, 1106; telle vie, telle —, 1110; préparation à la —, 1694.
MORTIFICATION, 1612, voir Sensualité.
MORTS, voir Défunts.
MOURANTS (obligation de les assiitei),
MYSTÈRES principaux, les répéter souvent, 197.
NATIVITÉ de Marie, 1872.
NAVIRE (bénédiction d'un), 1951.
NEUVAINE à la Sainte Vierge au commencement des missions, d'actions de grâces après la mission, 321, 477.
NOCES D'OR, d'un prêtre, 1938; de deux
époux, 1941.
NOËL, 1824 et suiv., voir Jésus-Chriat,
NOM de Jésus, 1828.
NOM de Marie, 1873.
NOMS de l'Eucharistie, 1411.
NOTRE-DAME, auxiliatrice, 1864 ; — du
Carmel, 1867 ; — de Lourdes, 1884 ;—
de la Merci, 1876 ; — des Neiges, 1868;
— des Prodiges, 1866; — du Rosaire, voir Rosaire ; — de la Salelte, voir Salelte ; — des Sept-Douleurs, voir Douleurs ; — de Loretle, voir Lorelte.
OBÉISSANCE, à l'Eglise, 896 ; — religieuse, 1621; — aux règles, 1639;
— aux pareiits, voir Enfants ; — du prêtre, 1723.
OBJETS de piété, voir Bénédiction.
OCCASIONS (sermon sur les) 1021 ; en
parler souvent. 196; — pour les jeunes
personnes, 1494 ; — pour les jeunes gens,
839 et suiv.
ŒUVRES d'art (bénédiction d'), 1943.
ŒUVRES de charité, 1939 ; vcir Aumône,
Bonnes Œuvres, 1797.
OFFICE divin, 1633, 1737.
OISIVETÉ, voir Paresse. ONCTION (Extrême-), 594.
ORAISON
ORAISON de N.-S. à Gethsémani, 1829.
ORDRE (sacrement del"), 597.
— des exercices du matin et du soir en miïsion, 287,
ORGUEIL, 1038; dans le piètre, 1733.
ORGUES (bénédiction des), 1943.
OUVERTURE d'une mission ou d'une re- IraUe ; manière de la faire, 184 ; sermon d') — de mission, 902, 918; d'une retraite, 1562, 1702.
PAIX
PANÉGYRIQUE d'un saint ou d'une sainte quelconque, 1893 ; autre — d'un S.
quelconque, 1895 ; d'un Apôtie, 1897 d'un Evangéliste, 1900 ; d'un Martyr 1902; d'un Pontife, 1904; d'un Doc teur, 1905; d'un saint Prêire, 1906.
d'un fondateur d'oriire, 1907 ; d'un saint Religieux, 1908 ; d'un saint l'énileut (ou sainte Pénitente) 1909 ; d'une sainte Vierge, 1910; d'une sainte femme, 1912; d'un saint particulier, voir dans la table le uom du saint dont on veut parler.
PATER
PATRON (fête du saint), 1889.
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PATRONAGE de S. Joseiih. voir Joseph.
F^ATRONaGK (le la Sainte Vierge, 1882.
PAUVHKTÉ religieuse. irWT.
PÉCHÉ, SCS diverses espèces, 48V;offeuse de Dieu.'.H)(»; cluUiments temporels, 081 ; châtiments spirituels, 980; véniel, 1016; péchés capitaux, oj4; des prêtre?, 1705.
PÈLERINAGES, 196i.
PÉNITENCE (vertu de), voir Sansualilé ; sacrement do —, 589, 8G1; sacramentelle, voir Confesseurs.
PENSIONNAIRKS (kdes), 1970.
PENTECOTE, 1782.
PHILIPPE ET JACQUES (SS
PIERRE (saint), 1924 ; ou de rEglise,887.
PIÉTÉ dans le prêtre, 1736
PLAIES (les cinq) de N.-S,, 1836.
PLANS de mission, 294; —, de quatre semaines, 296 ; —, de trois semaines dans une paroisse indifférente 304 — , dans une paroisse de foi, 307; de quinze jours d9ns une paroisse indifférente, 310; — , dans une paroisse de foi, 313; —, de douze jours dans une paroisse indifférente. 314 ; —, dans une paroisse de foi, 315; — , de huit jours, 316; de Retraite, de TriduuDQ, voir ces mois: — , de Prônes et d'Instructions pour les Dimanches et Fêtes de l'année, voir Prônes; —, p >ur un prêtre qui veut faire sa retraite seul, 1702, 1978.
PONT (bénédiction d'un), 1943.
PORTES de l'Enfer, voir E'ifer.
PRATIQUES de dévotion, voir Dévotion.
PRÉDICATEUR (conseils relat fs à la conduite du — ), 21 et suiv.
PRÉDICATION (conseils relatifs à la), 42 et suiv.; méthode pour composer ses sermons, 49 et suiv,; répéter souvent les mêmes vérités, 189 ; nécessité de la — , 1741 — per domos, 1979.
PRÉPARATIFS de Mission, voir .Mission.
PRÉPARATION à U Communion, à l'oraison, à la prédication, à la moft, v. ces mots.
PRÉSENCE de Dieu, 1684.
PRÉSENTATION de Notre-Seigneur, J859.
PRÉSENTATION de la Sainte Vierge, 1083.
PRÊTRE, 893, 194): il doit re.\emple aux fidèles, 22 ; sa réserve avec les personnes du sexe, 23, 1727; sobriété, 24, 1616; zèle, 25 et suiv., 1718; péché du — , 1705; sainteté du —, 1715; vertus du —, 1725. Voir Confesseurs.
PRIÈRE, prêcher souvent sur ce sujet, 199; sermon sur h — , 1333; en famille, 1339; —, du prêtre, 1719, 1737; pendant les retraites et missions, 1781.
PRINCIPAUX Mystères, voir Mystères.
PRISE D'HABIT, voir Vêture.
PRISON (bénédiction d'une), 1952.
PRIX, voir Distribution.
PROVIDENCE
PRUDENCE, voir Ré.serve.
PURETÉ (péché contre la), 523; sermon, 834; — du prêtre, 1709.
PURETÉ d'intention, voir SanctiflcatiOD des Actions.
PUUETÉ de Marie. 1880.
PURGATOIRE, 1196; on l'abrège par la messe, 1470.
PURIFICATION de la Sainte Vierge, 1859.
QUARANTE-HEURES, voir Adoration.
QUINQUAGÉSIME. 1762.
RÉCEPTION des Missionnaires, 175 ; des scipulaires, voir Formules et Confréries.
RECHUTE, voir Periévérance.
RÉFECTOIRE
RÈGLES religieuses, 1639; sur la fréquentation des Sacrements, l'absolution des enfants, des habitulinaires, voir ces mots
RÈGLEMENT de vie, 1510; des confréries, voir Congrégations.
RÉGNE de Dieu, 1795.
RELIGIEUX (état) ; ses avantages, 1568 ; vœux, 1579.
RELIGION, sa nécessité, 732 ; son utilité, 743 ; réponse aux objections, ibidem ; il n'y en a qu'une vraie, 747; c'est le catholicisme, 748, son histoire, réponse aux objections, ibidem; vertu de — ; péchés contre cette vertu, 491.
RELIQUES (saintes), 1936.
RÉNOVATION des vœux du Baptême, voir Vœux.
RESTITUTION
RÉSURRECTION de Notre-Seigneur, 1839.
RETR.\ITË, son importance, 902; ouverture d'une — de communauté, 1562 ;
— du mois, 1694 ; Plans de — 329 ;
— ecclésiastiques, 330, 1701 ; — • de communauté; plan, 339. 344; — paroissiale, dans une paroisse indifférente, 346 ; dans une paroisse de foi, 348 ; — de congré^^ation ou de pensionnat, 349 ;
— d'hommes, 284 et 301 ; de - pre-
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mière communion, .350 ; — particulière pour un prêtre ; voir Plans de retraite ; — Triduum, voir ce mot: — du Cénacle, 1781,
REUNIONS spéciales, 279 ; — des hommes, 279 ; manière de les préparer, ordre à suivre, 280, 283 ; nombre de ces réunions, 28i ; réunion des mères et des jeunes personnes, 286 : voir ces mots.
REVAI IDATION des mariages, 358,
REVUE, voir Confession générale.
REVUE du mois, voir Retraite.
ROSAIRt^, 366, 206 ; sermon sur le —, 1877.
SACRÉ-CŒUR, voir Cœur.
SACREMENTS, 574; fréquentation des —, 1401 ; règles relatives à la fréquentation des -, 1408, 1669 ; revenir souvent sur ce sujet, 200; exposition des sept—, 574.
SACRILÈGE (sermon sur le), 1441 ; il faut revenir souvent sur le — 194 ; — dans le prêtre, 1710.
SAINT-ESPRIT, voir Pentecôte.
SAINTS, voir Culte des Saints, Toussaint; voir aussi dans la table leur nom particulier, et Panégyriques.
SALETTE (Notre-Dame de la), 1539.
SALLE d'asile ^bénédiction d'uce), 1948.
SAUVETEURS
SAVANTS (à une réunion de), 1943.
SCANDALE, diverses manières de le donner, 521 ; sermon sur le —, 830; du prêtre, 1711.
SCAPULAIRES, voir Notre-Dame. Formules.
SCEAU, voir Confesseurs.
SCIENCE du piètre, 47, 1716 et suiv.
SCRUPULEUX, ne pas leur faire faire de confession générale, 81 ; règlement des — , 359.
SECRET sacramentel, voir Confesseurs.
SEMINARISTES (des). Vocbtion, 1714.
SÉNEVÉ (le grain de) 1759.
VÊTURE
VICES dominants dans un pays, voir Désordres.
VIGILANCE des parents, 507, 1489.
VINCENT de Paul (Saint), 1925.
VIRGINITÉ, qu'il faut y exhorter, 1504, vœu de —, 1598.
VISITATION de la Sainte Vierge, 1865.
VISITES à faire dans les missions, 178 ; au Saint Sacrement, 1425, 1668; des paroissiens, 1724.
VOCATION, devoirs des parents à ce sujet, 503, 1488; diverses vocations, 1500 ; au sacerdoce, 597 ; à la vie religieuse, 1506, les missionnaires doivent la favoriser, 318; voir Religieux, sermon sur la — 1714.
VOCATIONS ecclésiastiques (au profit des)
VŒUX (rénovation des) du Baptême, 276, sermon ad hoc, 1236; ordinaires, 469; religieux, 1579, voir Religieux, voir Souhaits.
ZÈLE, 951; moyens de l'exercer, 955;
en parler souvent, 202; conférence sur
.le — 241.
ZELE sacerdotal, ses caractères, 26 et
suiv.; 1718, 1724.
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Chap. I. FÊTES DE Notre Seigneur Jésus-Cbrist 782
I Noël 782
AU LECTEUR
Nous avoDs la confiance, cher lecteur, que ce livre vous sera sérieusement utile; si vous le jugez ainsi, veuillez nous donner pendant notre vie et après notre mort une part au bien que vous ferez aux âmes en vous en servant, et un souvenir au saint Autel. De plus nous vous demandons humblement de vous intéresser à une Œuvre de Vocations apostoliques tardives pour les Missions étrangères, qu'avec l'assentiment de nos Supérieurs et la bénédiction de Sa Sainteté Léon XIll, nous venons d'établir. — Celte Œuvre est destinée à recueillir les jeunes gens intelligents et pieux qui, ayant satisfait à la loi militaire, ont su garder dans tous les milieux le désir de se faire religieux et de se vouer à l'apostolat et n'ont pu, par suite de la pauvreté de leurs parents ou pour d'autres motifs, le réaliser plus tôt. Il existe de ces jeunes gens ; c'est un fait que nous avons constaté nous-même dans le cours d'un ministère de plus de 33 années et plus clairement encore, récemment, quand nous avons annoncé cette Œuvre, nous avons reçu plus de 60 demandes en six mois, et si les ressources ne nous faisaient défaut nous aurions pu en admettre 50 la première année. Si nous ne nous trompons, de telles vocations demandent à être cultivées et semblent parfois plus solides que d'autres qui, toujours abritées, n'ont pas soutenu les luttes de la vie. Ne serait-ce pas un vrai raaliieur de les laisser perdre? Hélas! à la lin du xix* siècle les six huitièmes de la population du monde ne connaissent pas encore Notre-Seigneur qui a versé son sang pour sauver tous les hommes, et un autre huitième est livré au schisme et à l'hérésie.
Notre Saint-Père le Pape Léon XIII a fait entendre plusieurs fois des cris de détresse à la vue de la pénurie des missionnaires, remarquant que les ouvriers de l'Évangile sont devancés dans certaines contrées par les prédicants de l'hérésie, lous les Évêques des missions ne réclament-ils pas des ouvriers pour les aider à défricher le vaste champ confié à leur zèle. Les 27 missions de la Société des Missions Étrangères pourtant si florissante, n'ont pas entre toutes pour les desservir un nombre de prêtres suffisant pour répondre aux besoins d'un de nos grands diocèses de France. Du moins faut-il tirer parti de toutes les bonnes volontés et aider les jeunes gens qui , n'ayant pas pu faire leurs études, ont le désir de se consacrer à la vie religieuse et aux missions. — D'autant plus que dans le plan de l'Œuvre que le Saint-Père a daigné bénir, ces jeunes gens, une fois prêtres, consacreront tout d'abord leur vie à fonder d'autres séminaires du même genre où se formeront des religieux missionnaires, et ainsi sera multiplié le nombre des ouvriers de l'Évangile. Le local ne nous fait pas défaut, nous avons acquis dans un pays catholique et libre une vaste maison qui peut contenir un grand nombre d'étudiants. Ce sont les ressources qui nous manquent. Sur ces jeunes gens il y en a 19 sur 20 qui sont incapables de faire les frais de leur éducation jusqu'au sacerdoce. La pension pourtant n'est que de 400 francs tout compris pour les douze mois de l'année car il n'y a pas de vacances passées dans la famille.
AU LECTEUR
Personne plus que nos confrères dans le sacerdoce n'est à môme de comprendre et de faire goûter le but de cette OEuvre : c'est pourquoi nous vous prions, ami lecteur, d'y intéresser les âmes généreuses que vous pouvez connaître. Nous n'ignorons pas les charges qui, de nos jours, pèsent sur le clergé; mais nous pensons que la charité catholique peut suffire à tous les besoins. Deux prêtres vénérables nous ont déjà promis une pension régulière de 400 francs par an pris sur leurs modestes économies; d^autres nous préparent des sujets et persuadent à de saintes âmes de faire les frais de leur éducation, d'autres s'occupent de répandre les ouvrages que nous avons publiés dont le modeste bénéfice est partagé entre l'Œuvre des Vocations tardives et l'École apostolique de la Salette où l'on admet de jeunes enfants. Si tous nos lecteurs, qui sont nombreux en France et à l'étranger, nous prêtent le concours de leur zèle et de leurs prières, nous avons la confiance que l'Œuvre des Vocations tardives fera le bien.
N. B. — Toutes les demandes d'admission et les offrandes peuvent être adressées à M. l'abbé Berlhier, à la Salette par Corps (Isère), en indiquant clairement qu'elles sont destinées à l'Œuvre des Vocations apostoliques tardives. Nous enverrions volontiers, sur la demande qu'on nous en ferait, des notices pour faire connaître celte Œuvre.
Approbation de Son Éminence le Cardinal LANGÉNIEUX, Archevêque de Reims.
En vertu des pouvoirs que Sa Sainteté Léon XIII a daigné nous accorder, nous approuvons l'Œuvre des Vocations tardives pour les Missions étrangères, telle que l'entreprend, avec l'assentiment de ses Supérieurs, le R. P. Berthier, missionnaire de la Salette.
Nous recommandons cette OEuvre, dont Sa Sainteté nous a nommé Protecteur, à la bienveillance de NN. SS. les Évêques, au zèle de MM. les Supérieurs des Séminaires et à la charité des fidèles.
Reims, le 20 Janvier 1S95, en la fête du saint Nom de Jésus.
t B.-M. Cardinal Langé.meux, archevêque de Reims.
René HATON, Libraire-Éditeur, 35, rue Bonaparte
DEUXIÈME ÉDITION REFONDUE KT AUGMENTEE
4 forts volumes in-12, franco en gare 12 fr.
Reliés 1/2 basane, tranche jaspée, franco gare. . 16 fr.
L'éloge de cet ouvrage et de la méthode de méditation que l'auteur y emploie n'est plus à faire. De divers pays, on a demandé l'autorisation de le traduire en langue étrangère. Le cardinal Rampolla a écrit à l'auteur que le Souverain-Pontife approuvait cette nouvelle méthode de méditation, car t la midlleure préparation au Saint-Sacrifice de la Messe est certainement la méditation, et, quand celle-ci porte sur ces mjmes prières que le prêtre doit réciter, elle nous aide infailli, blement à conformer nos sentiments à Vesp-^it qui guida l'Eglise quand elle a dicté ces prières . C^est pourquoi V. S., par la publication de ses <i Méditations sacerdotales sur la Messe de chaque jour », a fait une chose qui peut enrichir d'avantages spirituels ses confrères dans le sacerdoce. »
L'ouvrage de M. Décrouïlle établit, en effet, ainsi que l'écrivait Mgr Dennel, évêque d'Arras, une étroite coordination entre les trois actes principaux de la vie sacerdotale : la méditation, la récitation du Bréviaire et la Sainte Messe, en faisant servir les paroles de la LituiEie au développement de la méditation. Aussi paraît-il destiné à devenir le manuel de méditation de la plupart des prêtres.
L'auteur a voulu mettre la dernière main à son œuvre en la refondant suivant les indications que lui ont fournies des hommes compétents.
Chaque méditation est précédée d'un sommaire destiné à être lu la veille au soir.
Les 4 volumes contiennent des méditations sur les messes du Commun des Saints, sur les Messes votives pour la semaine, et sur les Messes de Requiem,
Non seulement tous les dimanches et toutes les feries, mais toutes les fêtes de saints du rite double ou même semi-double, ont une méditation spéciale. On ne devra donc plus recourir aux méditations sur les messes du commun qu'aux fêtes de saints propres au diocèse.
L'auteur a puisé plus abondamment dans les leçons du Biéviaird
RENE HATON, LIBRAIRE-EDITEUR
pour éclairer et confirmer la doctrine énoncée dans la méditation du jour de la fête de chaque saint.
Ainsi le prêtre, en récitant Matines, se préparera à la méditation dulendemain, et en faisant sa méditation il se disposera à la célébration de la sainte messe et à la récitation des petites heures.
Voici en quels termes les Etudes Religieuses ont salué ce magnifique ouvrage à son apparition :
« Les Méditations sacerdotales sur la messe de chaque jour ont pour but d'enflammer et d'attiser la ferveur du prêtre, en établissant une étroite coordination entre ies trois actes principaux de sa vie : la méditation, la récitation du bréviaire et la sainte messe. Ces trois foyers de dévotion, de zèle et de progrès spirituel se ravivent ainsi l'un l'autre, ou plutôt ils n'en forment qu'un seul dont la lumière et la chaleur rayonneront sur tous les actes de la journée. Cette excellente idée a été heureusement réalisée.
« Entre les diverses méthodes, l'auteur a choisi celle de saint Ignace, que l'on regarde généralement comme la plus pratique, parce qu'elle saisit, occupe et fait concourir à un but très précis les facultés Imaginatives, intellectuelles et affectives, tenant compte à la fois des efforts de la bonne volonté et de l'abondance de la grâce divine.
t La doctrine de M. l'abbé DécrouïUe est sûre, sa direction sage. Les divers points de chaque méditation, nettement divisés, clairs et substantiels, sont d'un développement facile, sans dispenser de travail personnel pour les creuser et se les appliquer. Un heureux mélange de considérations dogmatiques et d'affections pieuses empêchera la méditation de dégénérer en étude sèche ou en sentimentalité sans fruit.
« L'emploi continuel de l'Ecriture Sainte, de la liturgie et des plus belles prières fait de ces canevas une sorte de commentaire savoureux de la Bible, du missel, du bréviaire et du rituel. L'âme du prêtre sera ainsi maintenue en pleine harmonie avec l'esprit de l'Eglise, aux diverses époques de l'année liturgique et à chaque fête de Notre- Seigneur Jésus-Christ, de la Sainte Vierge ou des Saints.
« Aussi quiconque prendra ces Méditations sacerdotales pour guide en retirera un grand profit pour sa propre perfection, et il y trouvera, sans l'y chercher directement, une mine précieuse d'instructions et d'exhortations pleines d'à propos pour la chaire et le confessionnal. Au lieu de s'éparpiller et de se disperser, ce qui est un grand inconvénient dans Tordre spirituel, aussi bien que dans les travaux de l'intelligence, la vie du prêtre formera comme un faisceau et acquerra une triple force pour se rattacher à Dieu et lui rattacher les âmes. >
MANUEL DE PRÉDICATION POPULAIRE
Par M. l'abbé JUGE, missionnaire apostolique Deuxième édition, 2 forts volumes in-12, 6 fr,, franco. 7 fr. Relié 1/2 basane, tranche jaspée, 8 fr., franco, ... 9 fr.
Peu de livres justifient aussi légitimement leur titre que le Manuel que nous entr' ouvrons ici aux yeux de nos abonnés et de nos lecteurs, spécialement parmi le clergé.
Avoir sous la main, dans un format commode et un petit nombre d* pages, un recueil à peu près complet d'instructions pour la prédication ordinaire dans une paroisse et pour des circonstances particulières, telles qu'uue mission ou une retraite, un mois de Marie, une préparation à la première communion, une adoration perpétuelle, des réunions de Charité, c'est un avantage que ne peuvent manquer d'apprécier tous les prêtres engagés dans les fonctions du saint ministère. La plupart n'ont pas le loisir de mettre par écrit leurs instructions ; à peine, souvent, ont-ils le temps de choisir le sujet des entretiens religieux que leur demandent les circonstances. Avec le Manuel, ils auront toujours le moyen de parler avec fruit et d'une manière suivie à leur auditoire, quel qu'il soit.
Simples, claires et courtes, c'est en trois mots le caractère des instructions que renferme l'ouvrage. Ce sont, si l'on veut, des plans, mais des plans traités de manière à pouvoir servir de lecture suivie:
Le premier volume renferme ce qui regarde le symbole, les commandements, la prière et les sacrements. Il est facile devoir quel'auteur a pris pour guide le catéchisme du saint Concile de Trente, le vrai manuel du prédicateur. Le second volume se compose des sujets plus spécialement propres à la prédication extraordinaire : mission, retraite générale ou de première communion, mois de Marie, solennités de l'Adoration perpétuelle, fêtes patronales ou réunions de charité. C'est dans cette partie que le manuel s'offre comme Vade mecum au curé invité par un de ses confrères à lui prêter secours en qualité de missionnaire dans tant d'occasions qui peuvent se présenter.
Données telles quelles, les courtes instructions du Manuel suffiraient pour rappeler aux fidèlec les principales vérités religieuses qu'il leur importe souverainement de ne pas oublier. Employées comme plans, elles se prêtent à tous les développements qu'il peut convenir à l'orateur de leur donner. En tout 200 instructions.
{La Controverse.)
Conférences théologiques et spirituelles
SUR LES
Par le R. Père D'ARGENTAN, capucin Nouvelle édition en 3 beaux volumes in-12, 9 fr., franco 10 fr. 50
Certes les ouvrages qui parlent de Marie ne sont point rares. Mais beaucoup ne contiennent que des phrases, et même que des phrases à prétentions, point de fond ni de substance. Un livre sur la Sainte Vierge, fait comme on savait les faire à l'époque du goût, voilà ce qui était depuis longtemps l'objet des vœux de plusieurs.
La théologie élémentaire ne va pas loin dans ses recherches sur la bienheureuse Vierge Marie ; elle se borne à quelques notions;
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aussi, quand le jeune séminariste est devenu prédicateur, comme il sent vite la nécessité d'avoir d'autres livres sur ce sujet.
Dans cet ouvrage, l'auteur suit l'ordre historique, et il rattache ses considérations dogmatiques ou morales aux événements qui ont marqué l'existence de la Sainte Vierge ici-bys. Il invoque sur chaque point non seulement l'Ecriture, mais les Pères et les écrivains ecclésiastiques ; il n'omet pas même de citer les philosophes et les littérateurs de l'antiquité, lorsque ces citations peuvent mettre plus d'intérêt ou de lumière dans l'exposition de son sujet.
AUTOUR DU BON CURÉ
RECUEIL DE LÉGENDES ET D'HISTOIRES Par M. Artbar 1.0TH, rédacteur de 1' « univers >
Deuxième édition. Un très fort vol. in-12, 3 fr., franco. . 3 fr, 50
Quiconque s'occupe de l'instruction ou de l'éducation des enfants a senti la nécessité d'avoir à sa disposition un livre fait exclusivement pour eux, irréprochable pour le fond, simple, alerte et attachant pour la forme. On peut butiner çà et là des pat:es exquises, mais nous n'avions pas un livre complet. Autour du Bon Curé n'est pas fait pour être lu d'une seule traite, mais pour être raconté par fractions. Les enfants sont supposés réunis autour de leur bon curé, qui leur raconte des histoires, quand ils ont été sabres Mais dans la fainille le
F ère et la mère trouvaient en ce recueil des histoires délicieuses ; à école, les Frères et les Sœurs pourront, à la fin des classes, en lisant quelques récits, récompenser la bonne tenue ou le travail de leurs élèves ; enfin, au catéchisme, le prêtre pourra préparer ses enlants à la célébration des fêtes chrétiennes en leur lisant une légende ou un trait édifiant ayant rapport à Noël, la Fête-Dieu, etc., etc. C'est un livre utile ; il doit être partout où il y a des enfants.
TRAITÉ PRiîlûllE DE LA TENUE DES SACRISTIES
Des Églises et de tout le Mobilier liturgique
Selon les règles canoniques et les traditions romaines
Par M. l'abbé D'ÉZERVILLE, curé au diocèse de Sens
Ouvrage honoré d'un bref du Souverain Pontife et revêtu de plusieurs approbations épiscopales. — Deuxième édition, augmentée et enrichie de tables détaillées. — Un fort volume in-12 ; 3 francs ; franco 3 fr. 50
Ce manuel, essentiellement pratique, renferme une foule de renseignements sur les vases sacrés et non sacrés, le linge d'église, les habits et ornements sacerdotaux, l'habit de chœur; sur l'huile de la lampe, la cire, l'encens, l'ameublement de la sacristie, la tenue et la propreté des églises, leur ornementation ; sur les statues, tableaux, chemins de croix, peintures, fleurs d'autel, etc.
Pendant T exposition faite à Rome, le Saint Père eut l'idée de faire une sac7-istie modèle pour les i'glises de campagne. Des préoccupations d'un autre genre empêchèrent la réalisation de ce projet. Mais depuis, Sa Sainteté en parla encore plusieurs fois à différentes personnes, de manière à faire voir qu'elle y tenait beaucoup. Telle est l'origine de ce travail.
MONSEIGNEUR DE SËGUII, IIIRRCTRUR DES mU
Par M. rabbé CllA.(JMOi«T, chanoine bonoralro
Deux forts volumes iQ-12, 7 fr. ; franco 8 fr.
M. l'abbé Ghaumont a su présenter, avec un remarquable talent, la belle figure de cet admirable et si sympathique prélat. A travers les luille pages de ces deux volumes, Mgr de Ségur envisagé, étudié, dépeint au point de vue spécial de sa vocation comme directeur des âmes, apparaît tour à tour se préparant à sa mission sainte dans le silence de la retraite, du travail et de la prière; y préludant par ses œuvres de zèle, soit à Paris, soit à Rome ; et s'y adonnant d'une manière définitive lorsque la divine Providence, en le rendant aveugle, l'oblige en quelque sorte à se consacrer à cet important et fécond ministère. Les prêtres et les fidèles trouveront dans cet ouvraue de précieux et utiles renseignements, tant pour leur condui'~ spirituelle que pour la direction des âmes dont ils ont la charge.
QUATRIÈME ÉDITION
Deux forts volumes in-12, 5 francs; franco ... 6 francs.
EXTRAIT DE LA LETTRE DE MONSEIGNEUR DUPANLOUP, ÉVKQUB D'ORLEANS, A LAUTEUR
«J'ai lu votre Vie de Vabbé Vuarin, de M. l'abbé Gorinî, et surtout votre livre des Moines. Et, bien que les deux premiers de ces ouvrages m'aient diversement et vivement intéressé, c'est de ce dernier livre que je voudrais particulièrement vous féliciter.
» Ce que M. de Montalembert, alliant l'art à la science et la philosophie à l'érudition, présente dans la variété et la beauté des détails, vous, vous le résumez, poussant avec vigueur en quelque sorte les faits devant vous, et les groupant dans une ferme synthèse ; et sur cette base solide des faits, avec un esprit étendu et sûr, qui voit l'ensemble et les détails, vous élevez de fermes et lumineux jugements : en sorte que tout homme sincère qui vous lira, saura désormais à quoi s'en tenir sur tant d'appréciations légères, misérables, qui ont cours encore contre les moines, et défrayent sans cesse la littérature malsaine et les journaux anti-chrétiens. Il saura ce que sont ces moines dans le vrai, et de quel point de vue il faut les juger pour faire équitablement, dans leur longue existence, la part de chaque chose; il saura ce que la société chrétienne, ce que le monde civilisé leur doit d'inappréciables bienfaits, nonobstant les torts que l'histoire ne doit pas plus voiler qu'exagérer, et que vous-même jugez avec autant de liberté que de justice.
» f FÉLIX, évêque d'Orléans. »
DE L'AVENIR Dll PROTESTANTISJIE ^l fJ^^^'-^^^'X'^l
noine titulaire de Belley, ancien curé de Ferney. Un très fort volume in-8. Prix, franco 7 fr. 50
Nous ne croyons pas que, depuis Bossuet, il ait été publié ea France sur le protestantisme un ouvrage plus important que celui que nous livrons au public sous le grave titre de ï Avenir du proies-
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tantisme et du catholicisme. Bossuet avait épuisé la polémique de la première période du protestantisme, la période du libre examen chrétien. Il avait entrevu et prédit une seconde période, celle du libre examen rationaliste, n'étant plus reconnu ni par aucune autorité de la tradition, ni par celle des écritures, ni par le fond même le plus essentiel de la révélation de Jésus-Christ, ni par aucun élément surnaturel de la religion, un libre examen se confondant de plus en plus avec la philosophie humanitaire et ne s'en distinguant que par quelques formes de culte.
Les prévisions du grand apologiste se sont réalisées, ou plutôt ont été bien clépasées. Continuant l'argument de Bossuet, on objectait au protestantisme ses variations toujours croissantes, il s'en glorifie ; son désaccord avec la tradition primitive, il s'en filorifie encore; son incompatibilité avec les doctrines les plus précises de l'Evangile, il en fait son premier titre à l'estime et à Tacceptation de la génération présente. Au lieu de s'obstiner à poursuivre une ombre du passé, il fallait le saisir corps à corps et sous sa forme actuelle.
On est étonné de la quantité de matières que l'auteur a su condenser dans un seul volume et des nombreuses et importantes questions qu'il a embrassées. 11 aborde franchement et avec courage les plus graves problèmes religieux, rationalistes et sociaux de cette époque : il sonde toutes les plaies de ce temps avec une siireté de regard, une vigueur et une fermeté de main qui donneront à réfléchir aux hommes sérieux.
GEOLOGIE ET REVELATION
ou HISTOIRE ANCIENNE DE LA TERRE
Considérée à la lumière des kits géologiques et de la religion révélée
Par le R. c^erald moiiiiOY, Docteur en Tbéologle
Traduit de l'Anglais par M. l'abbé HAMARD
de l'Oratoire de Rennes, membre de la Société géologique de France
Cinquième édition française considérablement augmentée
Un beau vol. in-8, illustré de 43 gravures. — Prix, 6 fr. ; franco ... 6 fr. 75.
Aux hommes qui dédaignent la géologie, le D» Molloy montre que cette science repose maintenant sur un grand nombre de données certaines. Aux géologues qui méprisent la Bible parce qu'ils la croient inconciliable avec les preuves géologiques de l'ancienneté du globe, il prouve que le texte biblique ne contredit aucunement cette ancienneté, puisque d'abord ce texte permet d'admettre un temps incalculable entre la première création du ciel et de la terre et l'œuvre des six jours, et qu'en outre il permet de considérer ces jours comme des périodes d'une longueur inconnue. Beaucoup d'écrivains catholiques et protestants avaient déjà développé ces thèses; mais il importe de les remettre sans cesse en lumière, car elles sont encore Ignorées ou méconnues par une grande partie du public. Depuis une douzaine d'années, les ennemis de la liible et de l'Église ont employé surtout leurs efiorts à obscurcir le problème de l'ancienneté de l'homme, mais ils redisent encore chaque jour que la science nous a contraints d'abandonner la doctrine de l'Écriture et de la tradition sur le problème antécédent de l'ancienneté du monde. Le D' Molloy prouve , avec une clarté parfaite, que les opinions abandonnées par
nous n'étuient fumlées en réalité ni sur le texte sacré de la Bible, ni sur la tralition catholique. Son livre aie grand avantage de pouvoir être facileinoul compris et lu sans fatigue par les personnes même qui n'ont fait encore aucune étude scientilique. Il peut donc servir très utileinent à vulgariser des notions de géologie et d'exégèse biblique qui deviennent chaque jour plus nécessaires.
L'AGE M U PIËKKI'; ET L'HOMME PRIMITIF
Par M. rabbé D%MA.Ri»
De l'Oratoire de Rennes, Membre de plusieurs Sociétés savantes
Un volume in-12 illustré, de plus de 400 pages, 4 fr. ; franco . . . 4 fr. 50.
La science dite préhistorique a pris une importance que les résultats sont loin de justifier. Elle est née, pour ainsi dire, l'ennemie de la révélation, et, quoique toute nouvelle et absolument conjecturale, elle a déjà jeté le trouble dans un grand nombre d'esprits. Les moyens «Jp vulgaiisation aujourd'hui en usage l'ayant fait pénétrer fo.rt sv/ant dans le public, il importe de faire la lumière sur des doctrines aussi dangereuses qu'hypothétiques. Le livre de l'abbé Hamard s la un excellent guide pour les gens de bonne foi qui voudront s'instruire de l'état de la question. Ils apprendront avec lui ce que l'on peut accepter des découvertes et assertions de l'archéologie préhistorique, et ce qu'il faut rejeter comme contraire au bon sens, à la loi et à la vérité. Outre un exposé clair, méthodique et sûr des données de cette jeune science, ils trouveront la réfutation deserrears que la libre pensée a accueillies avec tant de faveur, et qui tendent aujourd'hui à s'imposer à la crédulité publique.
{Univers.)
GLÂNURES DANS LA SCIENCE
Par le Rév. C;ÉaAI.D 1IIOI.E.OY
Recteur de l'Université catholique d'Irlande
Traduit de l'anglais par M. l'abbé HAMARD, de l'Oratoire de Rennes
Un fort volume in-8 illustré (52 gravures), 6 fr. : franco. . 7 fr.
Les moissonneurs du vaste champ de la science laissent toujours quelques bribes à glaner derrière eux. Un savant modeste, le R. Gérald MoUoy, n'a pas voulu que ces bribes fussent perdues : il les a recueillies et en a constitué une gerbe fort belle encore. L'auteur traite son sujet sous forme de conférences familières dépourvues de tout pédantisme scientifique, aborde les questions les plus nouvelles, qui semblent chaque jour accuser davantage l'antagonisme apparent de la science et de la religion, et les résout avec une méthode sûre et un rare talent d'exposition. Nous devons signaler ici les conférences, particulièrement intéressantes, consacrées au soleil, dans lesquelles la science profonde et le style séduisant ri^^'a^isent de mérite.
La théorie mécanique de la chaleur, l'éclair, la foudre, le paratonnerre, la lumière électrique. Pemmagasinement de l'électricité, etc., tels sont les principaux sujets que l'auteur a entrepris d'exposer de manière à les rendre parfaitement accessibles à tous les lecteurs, même à ceux qui seraient le moins familiarisés avec ces matières.
Des gravures parfaitement exécutées viennent au secours du texte et permettent d'assister, pour ainsi dire, aux expériences.
Tome V: LE MIRACLE AU TRIBUNAL DE LA SCIENCE
On Tend séparément le Tome T. Un fort volume in-S», franco 8 fr.
L'éloge de ce merveilleux ouvrage, de ce monument élevé à la gloire de Dieu, n est plus à faire. Cependant, nous ne résistons pas au plaisir de citer une ligne de chacun des principaux articles oui ont ete publiés sur I œuvre de M. l'abbé Moigno.
L'Univers. M. l'abbé Moi-no défend et venge magnifiquement magistralement, scientifiquement, la foi catholique, apostolinue et romaine. ^ . r «i ^* tu
Le Monde. L'abbé Moigno a précipité la science aux genoux de 1 Eglise. Personne n'a plus de droits à chanter Bonum certamen certavi. (Lbon Gautier.)
Le Français. Quel arsenal que ce livre et que d'armes il met à la portée, non seulement des savants, mais de toutes les personnes intelligentes ! ^
Le Polybiblion. Le lecteur y trouvera des réponses solides et décisives à toutes les objections qu'on multiplie de nos jours au nom de la science, avec plus d'ardeur, i! est vrai, que d'autorité.
La Bibliographie catholique. Honneur à ce livre qui présente une telle richesse d'aperçus, une abondance de savoir si étonnante une discussion si ferme et si nourrie, que nous ne voyons, en ce genre aucun ouvrage qui puisse lui être comparé. '
Léon XIII termine son bref de félicitation par ces lignes : « Nous vous adressons toutes nos félicitations à vous qui après un travail long et opiniâtre consacré à apprendre et à enseio-ner les sciences philosophiques et tbéologiques, vous êtes livré avec une telle ardeur aux. sciences physiques que, dans l'exposition et l'illustration de leur universalité, vous ayez mérité la gloire d'être appelé publiquement leur promoteur. Ces avantaf^es, très rarement reunis dans un seul homme, en même temps qu'ils ne peuvent point ne pas concilier, près des amis de la vérité, une grande autorité à votre savant et laborieux ouvrage, Les Splendeups db la Foi, empêcheront ceux qui la haïssent de repousser vos volumes avec' un dédain qui ne saurait atteindre celui qui traite avec habileté et équité d'une matière si variée, si grave et si difficile. »
DU MÊME AUTEUR
BÉSUIVIÉ COMPLET DES SPLENDEURS DE LA FO I, avec autobiographie de 1 auteur. Un beau et fort vol. in-8 de 750 pages; franco . . 8 fr. •
LES LIVRES SAINTS ET LA SCIENCE, leur accord parfait. Un fort vol. in-12, 4fr.; franco 4 f^.^ 5^
TRANSFORIWISIVIE ET DARWINISME. Réfutation méthodique, par M La- VAUD DE Lkstradk, prêtre de Saint-Sulpice. Un fort vol in-12 4fr.:franco _ 4 fr. 50
TRANSFORMATION SURNATURELLE DE L'HOMME avant et après la mort, par M. labbé Rouillot, du diocèse de Rennes. Un vol. in-8. 6 f r. ■
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